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NOUVELLES
ECCLESIASTIQ^UES,

M E M 6 I R E S
POUR SERVIR A L' HISTOIRE

DE LA

CONSTITUTIONUNIGENiruS.
POUR L'ANN'E M DCC XXXVIII.

Cejî À la loi de Dieu qu'il faut recourir, ^ au témoignage qu'il rend de
lui-même. Ifaie Chapitre FUL verfet 20.

Ne juger de l'Appel , ou plutôt de la

caufe de l'Eglife défendue parlesAppel-

hns , que comme on juge des chofes

purement humaines ,
qui ne feroit au-

jourd'hui tenté de dire avec les défen-

feurs de la Conftitution Unigenitus ,(\nt

la caufe desAppellans efl: une caufe defefpérée ? Les
pcrfécutions , les violences 4^ toute efpecc , les con-
tradicflions perpétuelles & prefque univerfelles qu'ils

ont à effuyer , & dont on a vu depuis dix ans dans
nos Nouvelles des exemples fi multiplies & fi frapans :

d'autres maux qui font furvenus depuis quelques an-
nées, & qui, plus grands encore s'il eftpolTiWe, ca-

raétcrifent fingulierement notre tems : d'un rôle le

refus opiniâtre & décidé de céder à l'évidence des
prodiges les plus éclatans , l'acharnement à les com-
battre , au mépris de toutes les règles & par toutes for-
tes de voies, jufqu'à y employer des moyens contra-
diéloires : d'un autre côté les divifions intcflincs , les

faufles accufations, ks imputations calomnieufcs de
la part de ceux même dont on n'auroit du attendre
que du fecours & de la confolation : que ces prétex-
tes font puiffans , aux yeux des hommes charnels &
des fages du fiecle , pour décrier & pour avilir une

1738.

caufe qui leur femble réduite à une telle extrémité !

Celui qui n'a d'autres lumières que celles defarai-

fon corrompue, ni d'autres règles de fes jugemens
que fa politique & fa cupidité, " n'efl: pas capable,
,,dit S. Paul, des chofes qui font del'efpritdeDieu :

,, elles lui paroifTent une folie , &: il ne les peut com-
prendre, parce que c'efl par une lumière fpîrituel-

,,le qu'on en doit juger. " Que la foi foit donc ici

confultée: difons plus, que la foi foit feule écou-
tée ; & que l'homme fpirituel , ou ce qui eft la mê-
me chofe

, que le chrétien , élevé au deflTus des pré-

juges de la chair & du fang , au lieu de juger de cet-

te importante caufe , ou par les nuages épais qui en
cachent la beauté , ou par les taclies de fes défen-

feurs qui la défigurent , s'attache au fond même de la

caufe; qu'il étudie &: qu'il médite les grandes vérités

qui en font tout à la fois,& l'unique objet & l'appui

inébranlable : que d'une part on ait recours à la loi

de Dieu, à l'Ecriture , aux Conciles, à la Tradition,
aux prières de l'Eglife , à tous les monumens facrés

qui dépofent en faveur de ces précieuies vérités , &
par confcquent en faveur de l'Appel & des Appel-
lans , ad legem : que d'autre part , les prodiges fans

nombre opérés fous po» yeux , foicat pcfci au poids^ A



du fanc^^uairc ; qu'on les examine félon les règles mê-

mes de la droite raifon ; qu'on appréhende du moins,

•.vnlî qu'im fage Tuif le confeilloit aux chefs de la na-

tion , de combattre contre Dieu; qu'on celle d'in-

timider, de menacer, de punir ceux que le ciel fa-

Yorife ;
que ce ne foit plus un crime d'être fubite-

ment guéri de plufieurs maux incurables ;
que loin

d'enlever comme des criminels d'Etat les perfonnes

puéries , loin d'exiler les témoins de leur guénfon ,

les uns & les autres foient entendus fans partialité par

ceux à qui il appartient d'en connoître , comme l'exi-

cent les loix civiles ,
l'équité naturelle & les faints

Canons; qu'un Sujet du Roi des plus refpedables,

flu'un Magiftrat du premier Parlement du royaume,

alTez (Généreux & affez fidèle pour ofer porter la lu-

miere°de la véi ité jufqu'aux pieds du Trône ,
foit

<îcoutc avec toute l'attention que mérite mcontelti

blement l'importance de la matière ;
qu'on life le

Livre de M. de Montgeron , & qu'on en examine

fcrupuleufcment ks preuves ; que la prifon & l'exil

de l'Auteur ne tiennent point heu de tout examen

,

& ne foient pas, pour ainii dire, le fruit unique de ces

preuves portées jufqu'à la démonftration ; que, fans

cu'il foit befoin de favoirlire , le plus fimple , le moins

inftruit d'emre les fidèles s'informe avec foin dans

fa province , dans fa ville , dans fa paroiffe ,
dans fa

Am;lle,dans fon voiiinage, & qu'il voie li fon com-

patriote, fon ami, fon voifin, fon parent n a pas

fubitement recouvré la vue, la parole, louie,lula-

pe de fes membres , ou le rétabhlTement d une fantc

que toutes les reffources humaines n'avoient pu lui

rendre & cela par l'invocation d'un Appellant ,
&

rar l'apphcation de fes rehques : en un mot qu'on

ait recours avec droiture & fimplicite a ce témoigna-

ge fi décifif 5c fi perfevérant que Dieu fe rend a lui-

même , en le rendant à fa vérité profcritc ou ob-

fcurcie par la Conftitution , ad tejlmonium : tous les

nuages alors fe difliperont. On ne craindra plus que

îe poids des tribulations diverfes fous lefquelles les

Appellans font comme accablés , nmfe en aucune

forte à la caufe dont ils ont l'honneur d'être les de-

fenfeurs; & tandis qu'elles achèveront peut-être d en-

durcir & d'aveugler leurs adverfaires, elles ne feront

pour eux-mêmes que des épreuves & des tentations.

Car, pour nous borner ici aux deux fléaux particu-

liers que 90US venons d'indiquer , ces maux ,
quel-

que réels & quelque grands qu'ils foient ,
portent

avec eux leur remède; & les Saints qui nous ont pré-

cédés dans la défenfe des mêmes vérités , ont trouve

-dans ces mêmes maux les folides motifs d'une con-

jblation toute chrétienne. "A la vue , dit S. Gregoi-

,,re Pape, de la multitude de croyans que les mi-

„ racles de Jefus-Chrift attiroient à fa fuite, les Prê-

très devenus perfecuteurs , refolurent ,
pour em-

„pc her ce concours, de détruire ce pouvoir naif-

„fant , en faifant mourir Jefus-Chrift. Mais.... en

.„perfecutant le Sauveur pour étouffer fes miracles,

„les Juifs, ajoute ce Pere , n'ont fait autre chofe,

„ fans le favoir , que de les rendre plus publics ^^ur
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,, donner plus d'éclat. Ainfi , continne-t-il , le Seigneur
,,a furpris les fages dans leur fineffe, quand il a fait

,,fervir leur cruauté & leur fureur à l'accomphfle-
,,ment de fes deifeins de mifericorde. . . De forte,
,,dit encore ce grand Pape, que par le confeil im-
,,pénétrable du Tout-puiffant , il arrive que leshom-
,,mes lui obéiffent , lors même qu'ils s'efforcent de
,,lui refifter; parce que fouvent les moyens dont ufe

„ vainement l'efprit humain pour éluder fes divines

,, difpofitions , fervent à les accomplir." Merale fur
Job , Lhn e VI. Ch. X. Quand on efi inftruit de ces

vérités & qu'on s'en nourrit, on ne fe lai(fe point
abattre par l'oppofition des hommes aux œuvres de
Dieu. Et à l'égard des faulTes accufations & des im-
putations calomnieufes , en même tems qu'on s'en

afflige pour ceux qui les font, on s'en confole avec
S. Auguftin , parce qu'on a Dieu pour Juge , Se
qu'à fon jugement , dit ce Pere , une calomnie ne
fait tort qu'au calomniateur , à qui feul elle eft im-
putée. C'eft pourquoi le S. Doéleur , fur ces paroles

du Pf. CXVIIL De/ivrez-mi des calomnies des hommes^
ajîn que 'fe garde vos corwnandemeHs ^ ajoute qu'elles ne
lignifient autre chofe , finon: "Faites , Seigneur,

„ par l'infufion de votre Efprit , que les calomnias

,, des hommes ne foient capables, ni de m'abattrepar
,,les terreurs qu'elles pourroient m'infpirer , ni de me
„ détoitrner de la voie de vos commandemens pour
,, imiter leur méchanceté. Si vous me délivrez ainfï

,,de leurs calomnies en me donnant la patience, &
en faifant que je ne let craigne point , je garderai

vos commandemens au milieu même des calom-
„nie$. " Il eft donc vrai que pour juger fainement
& chrétiennement de toute cette grande affaire , il en
faut toujours revenir au fond des chofes , aux grands
principes qui font le fondement de la Religion, aux
règles éternelles & immuables , à la loi enfin & au
témoignage, c'efl-à-dire en un mot à la vérité, que
tous les efforts des hommes ne peuvent vaincre ; &
qui feule triomphe de tout. " C'eft une étrange &
,, longue guerre , difoit M. Pafcal, que celle oii la

,, violence effaie d'opprimer la vérité. Tous les efforts

,, de la violencef^ne peuvent affoiblir la vérité , & ne

„ fervent qu'à la relever davantage. Toutes leslumie-

„resde la vérké ne peuvent rien pour arrêter lavio-

,,lence,& ne font que l'irriter encore plus. Quand
,,la force combat la force, la plus puiflante détruit

,,la moindre. Quand l'on oppofe les dîf ours aux

„ difcouTs , ceux qui font véritables & convaincans

„ confondent & diffipent ceux qui n'ont que la va-

,,nité & le menfonge: mais la violence & la vérité

„ ne peuvent rien l'une fur l'autre. Qu'on ne pré-

,, tende pas de là néanntoins que les chofes foient éga-

,,les; car il y a cette extrême différence, que la vio-

„lence n'a qu'un cours borné par l'ordre de Dieu,

„ qui en conduit les effets à la gloire de la vérité

qu'elle attaque : au heu que la vérité fubfifte éter-

„nellement, & triomphe enfin de fes ennemis ;par-

„ ce qu'elle eft éternelle & puiffante comme Dieu
,, même.

"

De Blûis.

LA veuve Mercier arriva à l'Hôpital de cette ville

le Samedi 9. Novembre, non affei tard, comme

on l'a dit dans le récit du miracle & de fes fuites , mais

Hn peu après midi, fans être aucunement att- ndue.

C'eft du moins ce qu'on eut droit de conclurre de

la furprife du fieur Bernardet Prieur de Villebelfol

,

Directeur de cette Maifon , lorfque le Lieutenantdc

Prévôt arrivant avant les Archers , lui annonça qu'on

•amenoit a l'Hôpital de la part du Roi la /niraculée

de Moi/y. L'embarras du Dueéteur en apprenant

cette nouvelle, donna auffi un nouveau degré de



Yraifemblance à ce qui s'étoit àéj\ répandu ici, que

M. l'Evêque nvoit deman ié en Cour que cette fem-

me fût tranl'portée , ou à l'Hôpital général de Pa-

ris , ou a Patai ,
petite ville de Beauce , dans un

Hôpital où l'on a coutume de renfermer les fous.

Maib Dieu , dont les deffcins font bien differens de

ceux des hommes , vouloir que toute la ville de Blois,

& par elle tout le Diocefe , s'affuiât de la vérité de

ce miracle par le témoignage même de celle fur qui

il a été opéré. En effet cette femme a été vue pen-

dant di.x jours par plus de cinq mille perfonnes de tout

fexe & de toute condition, dont la plupart l'interro-

geoient avec avidité fur toutes les circonftances égale-

ment étonnantes de fa maladie & de fa guérifon. Son

CEil , fes bras ,fes jambes , le gros orteil dont le calus

avoir difparu , tout étoit attentivement examiné ; &
non feulement la miraculée fe prêtoit volontiers à cet

examen , mais l'ingénuité avec laquelle elle répon-

doit à toutes les quellions , ne permettoit pas de

douter de lafmcérité de fes réponfes. Le témoignage

d'ailleurs que les Curés avoient rendu des mêmes faits

à leur Evêque , & qu'ils avoient confirmé & comme
fcellé par leur exil , donnoit encore un nouveau de-

gré d'évideuce à la 'certitude de cet événement , & à

la force de ce premier témoignage. A chaque phrafe.

la miraculée plaçoit avec reconnoiffance le nom du

bienheureux Pénitent par l'interceffion duquel elle

avoir été guérie , racontant en détail la manière dont

Ifes reliques avoient été appliquées fur fon bras & fur

fon œil , & répétant fans ceffe ce qu'elle avoir dit

aux Archers lors de fon enlèvement, que quand on

la couperoit par morceaux , elle ne tiendroit pas un

autre langag.e. Le Vendredi 15. Novembre, près de

huit jours après fon arrivée à l'Hôpital , M. l'Evêque

fc donna la peine de l'aller voir avecplufieursAdrai-

niftrateurs ; & quoiqu'elle lui fît avec la même can-

deur les mêmes déclarations , il perfifta à attribuer fa

guérifon à une évacuation abondante, ! Mcnfei-

fneur, point du /<)«/, lui répondit cette femme ;& tout

de fuite elk lui dit ingénument ce qui étoit arrivé à

cet égard; d'où il relultoit que ce qu'il appelloit abon-

dant ne l'avoit point été à beaucoup près; & que

d'ailleurs cette prétendue caufe de la guérifon n'éxoïx.

furvenue que lorfque la guérifon étoit parfaite. Auffi

verra-t-on dans la fuite ce Prélat & fes émiflaires for-

cés d'abandonner ce naturalifme , & reconnoître mai-

gre eux xm furnaturcl divin , dont ils ne feront atten-

tifs qu'à exdurre la médiation du faint Diacre.

M. de Blois reprocha enfuite à cette femme d'avoir

eu des Yifions : car à quoi n'a-ton pas recours pour

jullifier une opiniâtre incrédulité ! Le prétexte de ce

reproche déplacé, c'cft que la veuve Mercier avant

fon mariage, & étant encore fort jeune , difoit avoir

vu l'ame de fon grand-pere qui demandoit des priè-

res. Le Prélat charmé de la découverte , & s'imagi-

nant que pcrfonne n'ajouteroit foi aux difcours d'une

femme qu'il étoit aife' de faire pafTer pour une vifion-

naire ,
permit que tout le monde la vit 8c lui parlât

à l'ordinaire jjufqu'au Mercredi 10. Novembre inclu-

llvemcnt Mais comme on s'apperçut alors que fei

récits ingénus & toujours uniformes opéroient dans

tous les efprits une forte conviélion de la vérité du
miracle, on changea de plan & de conduite à fon

égard. Trois ou quatre Ecclefiaftiqucs des plus fcr-

vilement dévoués a toutes les vues del'Evêché , s'af-

femblent à l'Hôpital dans la chambre du Directeur;

& y (*rigent une efpcce de tribuna:! , auquel le Di-
reéteur préfide , & où l'on a foin de fe munir d'un
Notaire

, pour faire fans doute la fonâion de Gref-
fier. Là comparoir la miraculée. On l'interroge , on
donne

, pour ainfi dire, à fon efprit la qucftion ordinai-
re & extraordinaire : on la menace, on l'intimide , on
la flatc , on la féduit. Laféance fut au moins de qua-
tre heures. Le lendemain quelques perfonnes ayant
réuffi avec peine à lui parler , elle leur raconte , com-
me elle avoit toujours fait, les circonflances de fa

maladie &defa guérifon , excepté qu'elle en fupprime
le nom du bienheureux Pénitent, & qu'elle met à fa

place /e bon Dieu , /a homte Vierge , tous les Saints. A
la vue d'un changement li capable d'étonner ceux qui
avoient été témoins de fes premiers récits , ou qui en
avoient été informés, on la quellionne. On la prefTe

de dire £i elle ne s'étoit pas fait appliquer fur le bras

& fur l'œil des reliques de M.de Pâris, & fi elle ne
l'a pas invoqué ^ Elle pleure , & répond qu'oui." Pour-
„ quoi , lui répliquc-t-on , n'en parlez-vous donc plus?
,,Dame, ajoute-t-elle en redoublant fes pleurs, de-
„puis qu'on m'a défendu de parler de lui, je n'ofe.

„ Que vous a-t-on dit } On m'a dit qu'il étoit un
„ damné, qu'il ne faifoit point fes Pâques, qu'il étoit

,,mort hors de l'Eglife , qu'il ne pouvoit faire demi-
,, fades. Mais le croyez-vous.^ Nanni." On revient
encore à la charge , Se on lui reprefentc tout ce que
la Religion peut infpirer de plus touchant fur fadifli-

mulation , & fur fon ingratitude envers le S. Diacre:
elle pleure , elle montre fon cœur , & elle dit : Tout
ejt /à-dedans.

_
Pour confommer la fédu61ion , le fieur Boifganier

ci-devant Curé de Romilly , 8c préfentement Maître
des cnfans de Chœur du Chapitre de S. André à Châ-
teaudun , s'ell: tranfporté tout exprès à Blois. Com-
me c'eft lui qui étant Curé a fait faire la première
Communion à cette femme, 8c qui l'a mariée, il

ufa de fon ancienne autorité fur elle , pour lui faire dire
tout ce qu'il voulut ; 8c depuis cette fatale entrevue,
on la trouva plus raflurée contre les reproches de fa

confcience. C'eft ce même ancien Cure de Romilly
qui, avec le Curé d'Ozoué-le-Doyen 8c quelques
autres Ecclefiaftiques alTemblés à Oioué , avoient
concerté une Lettre à M. de Blois , laquelle a , pour
ainfi dire, fervi de moule aux difcou s du Prélat,
tant fur l'évacuation prétendue que fur les vifions.

Cependant
, malgré tous les elForts de ces fédu-

«fteurs , il échapa plus d'une fois à la veuve Mercier
des relies de fon ancienne fincérité ; 8c la force de la

vérité lui arracha encore des aveux conformes à fes

premiers témoignages. Madame la DuchefTe d'Ai-
guillon paffant par cette ville, 8c logeant à l'Evcché»

témoigna le delir qu'elle avoit de voir la femme de
Hôpital. Madame d'Amboife mere du Prélat l'y

accompagna; 8c quoique la première marquât afle?.

qu'elle ne vouloit y voir uniquement que la femme
en queftion , le Prieur de Villebelfol ne manqua pas
de vouloir faire les honneurs d'une Maifon où il pré-
fide. En vain eflaya-t-il d'empêcher Madame d'Ai-
guillon de fatisfaire fa louable curiofité : en vain mê-
me vouloit-il quelquefois prendre la parole, inter-

rompre la converfation 8c intimider la miraculée; li

Duchefle lui impofa poliment filence , 8c tira de la

captive le récit fimple 8c naïf, tant de fa maladie que
de fa guérifon, opérée p^r les reliques if tinvocation d»
bienbmeux Pénitinf ; en forte que la pauvre femme



renouvelh 8c confirma tout ce qu'elle en avoit clit^,-?,&ns veulent faire pafler fa guérifon pour une cnTé
dans fes jours de liberté. Madame d'Amboife en pa- toute naturelle : premier porte qu'ils fe trouvent obli-

nit touchée : ce qui fit juger à ceux qui étoient pre- gés d'abandonner par les réppnfesjudicieufes de cette

fens , que la mere n'ctoit pas dans les fcntimens du femme, & par la manière conftante 8c uniforme dont
fils; mais comme le fils lui avoit apparemment re- elle rend compte de fes difFérens états. On lui permet
commandé de faire parler la veuve Mercier des vi- après cela de parler de fa guérifon comme d'un effet

lions de fon enfance, elle n'y manqua pas; & à ce miraculeux, à condition toutefois qu'elle l'attribuera

fiijet elle dit en quittant cette femme :
" Si vous voyez à la bonne Vierge & à tous les Saints , fans nulle men-

quelqu'un de l'autre monde, demandez comment tion fur tout de M. de Paris. Ces variations font des
,,on y ert , parce que je ferois curieufe dclefavoir." faits dont les témoins fc comptent par milliers. Mal-
Ainfi parla la mere de M. l'Evcque de Blois. A heureufcment pour ces hommes fi peu fixes dans leurs

l'égard de Madame d'Aiguillon, elle s'attacha au fo- déterminations ,1a vérité non moins invariable qu'in-
lide & au vrai, &il ne fut pas difficile de s'apperce- vincible les force dans tous leurs retranchemens , 6c
voir qu'elle fortoit de l'Hôpital convaincue du mira- ils font encore réduits à prendre un troifiéme parti

,

cle. C'eft le fécond dont la providence a mis cette qui ne rend pas leur viftoire plus affurée. Les preu-
Duchefile à portée de faire la vérification; car elle fe vcs du merveilleux de la guérifon dont il s'agit, n'é-

trouva, comme on fait, à l'Hôtel-Dieu de Paris, tant ni plus certaines ni mieux attertées que celle de
lorfque la veuve de Lorme y fit pardevant Notaires & la médiation du faint Diacre 8c de l'appUcation de fes

en préfence de tant de témoins , la déclaration fi au- reliques , fi l'on convient de l'un , il faut néceffaire-
thentique 8c fi libre de ce qui lui étoit arrive fur le ment convenir de l'autre. Dans cette extrémité on per-
Tombcau du même Serviteur de Dieu , à l'invoca- fuade à la payfanne guérie , on la force du moins de
tion duquel la veuve Mercier a été guérie. Quelques dire qu'il n'y a rien que de naturel dans fa guérifon, 8c
jours après, (c'étoit le 4. Décembre) la miraculée dit que la fainteté de M. de Paris n'efl: pas reconnue par l'E-

encore à une femme même de l'Hôpital , qu'elle con- glife. Comment ne lui a-t-on pas fait dire parl'Egli-
Jervo'il toujours le foiivcnir du bienheureux Paris dans fin fe enfeignante .'' Mais jufqu'à ce que les faits énoncés
coeur; mais en même tems elle recommanda bien à dans la relation 8c atteftés par une foule de témoins
celle à qui elle parloit ainfi , de n'en rien dire. Le 7. foient détruits , efpére-t-on queles efprits fenfés puif-

trois perfonnes de marque l'ayant preffée de leur di- fent adopter la chimère de ce naturalifme ? Le Prélat
re fimplement s'il n'étoit pas vrai, comme elle l'a- ayant engagé fon Médecin, M. Siret, à aller voir la

voit toujours dit pendant les dix premiers jours de femme de l'Hôpital , 8c celui-ci étant enfuite interro-

fon féjour à l'Hôpital, qu'elle avoit été guérie par gé par le Prélat fur ce qu'il en penfoit, répondit
l'invocation du Bienheureux 8c par l'apphcation defes "qu'elle étoit bien guérie, 8c que dans le récit qu'elle

reliques, elle ne put en difconvenir. Mais ce qu'il y ,,lui avoit fait, il ne pouvoit s'empêcher de recon-
a de plus trifte aux yeux de la foi , 8c de plus fâcheux ,, noitre du furnaturel , quoique nous autres Méde-
pour cette malheureule viétime delapaffion dcshom- ,, cins ,

ajouta-t-il , ne croyions pas aifément à ce qui
mes , c'eft qu'après tant de foiblefles , de tergiverfa- ,, s'appelle miracle." C'eft ainfi que M. Siret l'a ra-

tions , de menfonges ,
d'engagemens 8c de promefl"es conté lui-même en plufieurs compagnies. Un autre

contraires à fa religion 8c à fon devoir, on la fit coin- Médecin 8c plufieurs Chirurgiens en ont porté le mê-
munier le jour de la Conception de la Sainte Vierge, me jugement; 8c fi la terreur infpirée par une nuée de
Une perfonne qui trouva le fecret de lui parler le len- Lettres de cachet , pouvoit être fufpendue , ils en don-
demain,lui fit avouer qu'on l'avoit obligée à promet- neroient ave: plaifir leurs certificats,

tre qu'elle n'auroit plus de foi en M. Paris; 8c elle Au refte, on appréhende ici avec trop de fonde-
ajouta qu'il y avoit long-tems qu'elle ne l'invoquoit ment que l'avarice n'ait ouvert le cœur de cettepau-
plus. Le changement que la même perfonne remar- vre femme à la féduélion. Le prétexte de fubvenir

qua dans la manière dont cette femme parloit de fa aux befoins de fa mere 8c de fa fille, lui a fait rece-

guérifon, avoit encore quelque chofe de plus éton- voir toutes les aumônes , grandes ou petites. On lui a

nant que ce premier aveu. "J'ai cru, difoit-elle en vu faire avec de grandes démonftrations de joie un
propres termes ,que c'étoit un miracle : mais je vois paquet de hardes 8c d'étoffes , pour le leur envoyer.

,,que mes forces fout revenues petit à petit. Si ç'a- Sa fatisfaétion n'a pas été moins fenfible, en voyant
,,voit été un miracle, j'aurois été guérie tout d'un que le fieur Bernardfet, ce Direfteur de l'Hôpital fî

,,coup. Ils m'ont lu de beaux miracles, où les gens vivement déclaré contre les miracles , avoit fait met-

,, étoient guéris tout d'un coup; 8c moi, je n'avois tre à la porte un tronc avec une perfonne qui nere-

,, pas mes forces. Je fuis jeune, ôc on revient deloin cevoit pas feulement les aumônes, mais qui les exi-

a mon âge." Preffée particulièrement au fujet du geoit pour prix de la liberté qu'on avoit de voir la

bienheureux Diacre :" M. l'Evcque, répondit-elle bon- miraculée. Elle fc conduifoit bien différemment à

,,nement, m'a dit de le laiffer là pour ce qu'il eft : Moify où, par le confeil de fon Pafteur, elle refu-

,, qu'il pouvoit avoir eu quelque bon moment, mais foit ce qui lui étoit prefenté,fe fiant, difoit elle, à la

,,que l'Eglife ne l'avoit pas reconnu pour Saint." providence de Dieu qui l'avoit guérie. Elle eft enco-

L'Eglife ne l'a pas reconnu pour Saint ! Donc il ne re par un autre endroit extrêmement contente du
peut pas faire de miracles. M. de Crufibl y penfe-t-il.^ Diieéteur de l'Hôpital, lequel lui a promis plufieurs

Mais qui ne fent dans de pareils difcours 8c dans tout fois d'engager M. l'Evêque à la fiire renvoyer chei
ce procédé , l'embarras du Prélat 8c de fes émiffaires.^ elle: ce qu'elle fouhaite avec paffion.

D'abûïd cette femme n'cft , félon cu-x , oii'une vi/iennai-
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Du 14. Janvier 1738.

De Paris.

On a imprimé fur la fin de l'année dernière

i.une Copie de l'Acfte paiTé devant le Notaire de
Moify, &c. 2. La Lettre de M, le CurédeMoi-
fy à M. l'Evéque de Blois 3. La Réponfe la-

conique de ce Prélat. 4. L'Extrait d'une Lettre

d'un Ecclefiaftique de Vendôme à un Religieux

Bénédidin de Paris , qui lui avoit demandé des

éclairciffemcns , &c. 5. L'Extrait d'une autre

Lettre d'un Ecclefiaftique , écrite le 14. No-
vembre 1737. au fujet du miracle, &c. Enfin un
troifiéme Extrait d'une autre Lettre du 9. Dé-
cembre au lujet du même miracle. Mais ce n'cft

encore là proprement qu'une ébauche & un
foible échantillon du précieux recueil des pie-

ces qui conftatent la certitude de ce miracle fi

éclatant. En attendant, voici une Lettre de M,
de Senez à ce fujet, en datte du 27. Novembre
1737.

,,Je ne reçus qu'hier , Monfieur , la Lettre que
vous avez pris la peine de m'écrire le 18. Odo-

,,bre dernier. Elle ne m'apprend rien de nouveau,
,,puifque le bruit du grand miracle dont vous
,,avez été prefque témoin s'eft répandu dans tout
,,le royaume. Je ne vous fuis cependant pas moins

obligé de l'attention que vous avez eue de m'en
informer. Un événement fi frappant devroit ré-

veiller la foi la plus endormie; mais il n'eft point
de grâce extérieure qui puifi'e guérir l'incréduli-

,,té de nos jours: elle s'endurcit aux figues qui

j> nous menacent , comment ne feroit-elle pas in-

fenfible aux traits de la mifericorde qui nous
confole .'' Bon Dieu , quels feront les coups dont

„ vous punirez les enfans des hommes , lorfque

votre fureur s'allumera contre eux ! Excitatus ejl

,,tanquam clormiens Dominus, tatujtiam potens crapu-

,, lam à vino. [Pf. LXXVII.] Qu'il fera à craindre

,,ce Jugement qui vengera la vérité de l'injufiice

„ qu'elle foufFrc ! Qui pourra s'imaginer qu'une
guérifon miraculeufe opérée fubitement fur une

«paralytique de quatre ans, deviendroit une oc-
,,cafion de fureur pour un Evêque, bien loin de
5, s'en faire un fujet d'admiration & d'aéîion de
grâces! Je n'ofe nommer un tel Evêque: que

,,ne peut-il fe faire oubher ! Quoi! dans le tems
„ qu'un généreux courage s'efforce de mettre la

,, vérité fous les yeux , lorfque des témoins ref-

,,peélables & dignes de foi offrent la preuve d'un

„ miracle dont ils ont pris foin de s'afiurer , un
Prélat qui devroit fe faire un mérite du devoir
qui l'oblige d'en vérifier les preuves , tâche de
les anéantir par des voies de fait , obtient l'cn-

levement de la perfonne guérie , &pourfuit l'exil

,, de quatre Curés qui attellent ce miracle ! O tems!
ô mœurs ! Pourquoi vivons-nous encore Ecou-

„ tons la voix de Dieu , Monfieur , elle parle à

,, notre foi... par les prodiges qui fe renouvellent
„tous les jours. Gemiflbns de voir la vérité capti-

,,ve,&fes plus zélés défenfeurs dans les fers ; mais

„ ne foyons pas moins attentifs à nous préparer

par une fincere pénitence au renouvellement
1738.

„que nous attendons. Je fuis, &:c. Jean- Lvccîut
„ de Senez , Prifonnicr de Jefus-Cluill.

'

D'Aiy.
Au mois d'Août de l'année dernière , une De-

moifelle de cette ville, nommée Marie-Anne d'Am-
blard ,Jz trouvant dangereufement malade , fut
confcffée par un Carme DéchaulTé , approuvé dan?
le Diocefe, lequel lui laifla un billet de Confcf-
fion : précaution nécefiTaire depuis les vexations
qu'on excerce dans ce pays-ci à l'égard des fidè-
les par rapport aux Sacremens ; mais précaution
qui dans le cas prefent s'eft encore trouvée infuf-
fifante. M. Eraeric Provicairc de la paroifie de S.
Sauveur , averti que la malade étoit difpofée à re-
cevoir le S. Viatique, & duement informé qu'elle
étoit en règle par rapport à la Confeffion , alla la
voir , & lui demanda fi elle étoit foumife aux fen-
timens de l'Eglife. Elle répondit qu'elle "n'en
,, avoit jamais eu d'autres, faifant & ayant tou-

„ jours fait profeflîon de la Religion Catholique,
,, Apoftolique &: Romaine. " Ce n'étoit point af-
lez pour lui : il exigea encore une foumiflîon à la

Bulle Unigemttts comme à une règle de foi : mais
c'étoit trop pour la malade , qui fe contenta de ré-
pondre modefl:enient

, qu'elle "n'entroit pas dans
„ ces contefiations théologiques , lefquelles n'é-
,,toient point de fon fait; mais qu'elle étoit aveu-
,,glément foumife à tout ce qui efl prefcrit par
„ l'Eglife univerfelle, ce qui devoit fuffire. " Le
Provicaire , ou Deflervant , perfifiant dans l'exa-
étion tyranique de l'acquiefcement au nouveau
Symbole , fe retira avec précipitation , refufant
expreflement d'adminifirer le Saint Viatique à
la moribonde. Sur ce refus fi contraire à tou-
tes les règles , on fignifia au Provicaire ce qu'on
appelle ici \m comparant , aux fins "de l'obliger

,, en quahté de Pafteur, à accorder à la malade
,,le fecours fpirituel qu'elle cxigeoit de fon mi-
,,niftcre; avec protefiation , en cas d'infl:an-

,,cc de fa part, de fe pourvoir pardevant les Ju-

„ ges compétens , ... 8c de le rendre refponfable

,, devant Dieu du retardement, attendû l'urgente

,, néceflité' , &c. " Cette formalité judiciaire , à la-

quelle il eft toujours fi trifte d'être réduit en pa-
reil cas , demeura fans réponfe 8c fans effet. Le
lendemain le Deflervant accompagé d'un Bénéfi-
cier de la Métropole, rendit à la Demoifelled'Am-
blard une féconde vifite , dans laquelle il fit de
nouveaux efforts pour lui faire accepter la Conft;i-

tution comme règle de foi. La persévérance delà
malade 8c du Prêtre à refufer , l'une cette injuftc

foumiffion,8c l'autre les Sacremens , donna lieu à
un fécond ccw/irtjv?;;/

, portant itérative interpella-

tion d'adrainilh er fans délai les Sacremens à la ma-
lade ,

laquelle déclaroit de nouveau qu'elle "étoit

,, foumife généralement à toutes les décifions de

,, l'Eglife Catholique , Apofl:olique 8c Romaine:
,,au moyen de quoi [le Pafleur] ne pouvoir fe

,,difpenfer de remplir le devoir de fon minifiere:

„ autrement 8c faute de ce faire , ou de le décla-

B



„ rcr , ?cc. li comparante protefloit de tout ce

„ qu'elle tivoit précédemment protefté , &c.
"

Cet Afte étant devenu aufll inefficace que le

p'-emier,le frère de la malade alla s'en plaindre au
Grand-Vicaire , Se menaça même d'en porter fes

plaintes au Parlement , à qui il fe trouva en effet

obligé de prefenter une Requête. Néanmoins le

DelTcrvant refufa encore de dire les prières des

Agonifans; Scia Demoifelle d'Amblard , fille d'une

piété exemplaire , mourut ainll fans le fecours ex-

térieur des Sacremens, que l'Eglife ne refufe à

l'article de la mort qu'aux hérétiques, ou aux ex-

communiés dénoncés , & aux pécheurs qui, notoi-

rement fcandaleux , refuferoient de donner aucun
ligne de repentir. Tel efl. le fruit duzeledeM.de
Brancas Archevêque d'Aix , pour ériger la Confti-

tution en règle de foi. Le Parlement de Proven-
ce voit ces excès , & leur laiffe prendre racine.

L'impunité enhardit les dclinquans ,qui craignent

d'ailleurs de perdre leurs pouvoirs & d'encourir la

difgrace du Prélat. Et fi l'on veut fwoir ce qu'en
penfe le Chef de la Juflice , ce qu'il y oppofe , &
les mefures qu'il prend pour y remédier, on l'ap-

prendra par la Lettre fuivante , écrite le 20. du
mois d'Août 173''. par M. le Chancelier à M. de
Seguiran Avocat-Général, M. le PréfidentdeMa-
liverny tenant la Chambre des Vacations.

[Monfieur , Vous êtes bien inflruit fans doute
des difcours très extraordinaires que la Demoifel-
le d'Amblard delà M^nou a tenus à fon Curé, pen-
dant fa dernière maladie, au fujet du Pape 8c de la

Bulle Utiigenitus ; de la difficulté que ce Curé a fai-

te de lui adminiftrer les Sacremens de l'Eglife juf-

qu'à ce qu'elle fe fût rétraélée; des fommations
qu'il a reçues a ce fujet; de la mort de cette De-
moifelle ; 8c des circonftances fmgulieres de fon
enterrement. Cet événement a fait un fi grand
éclat dans la ville d'Aix , qu'il n'eft pas furprenant

que le Roi en ait été informé. Sa Majefté a fu en
"même tems que , pendant la maladie de la Demoi-
felle d'Amblard , on avoir prefenté en fon nom une
Requête à la Chambre des Vacations , pour de-

mander qu'il fût enjoint à fon Curé de lui donner
les Sacremens. Quoique fa mort [ainfi que l'ina-

étion des Magiflrats] ait rendu cette Requête inu-

tile, cependant comme il feroit à craindre que la

famille de cette Demoifelle ne voulût fe pourvoir

au Parlement , ou pardevant des Juges inférieurs

,

pour former à cette occafion quelque dem.ande

contre le Curé, Sa Majcfté m'ordonne de vous fai-

re favoir que fon intention eft qix'il foit furfis à

toutes pourfuites, procédures, ou Jugement fur

ce fujet, jufqu'à ce que vous m'en ayez rendu

compte, & que je vous aie fait favoir les inten-

tions du Roi. Je fuis , 8cc.]

A l'égard des circonftances fingulieres de l'en-

terrement , voici en quoi elles ont confifté , 8c quel-

les en ont été les fuites. C'eft l'ufage ici d'enterrer

les Religieufes 8c les filles dévotes avec leurs ha-

bits ordinaires & le vifage découvert : c'eft l'ufage

auffi de leur mettre des fleurs , des couronnes , des

bouciuets , ou même des palmes à la main, comme
on fait à Marfeille , à Toulon 8c à Brignoles. Après

donc que la Demoifelle d'Amblard fut décédée

,

-Hnc de fes amies qui l'habilla , lui mit à la main une

palme : chofc doiit le fieur Emerlc Defle: vant le
trouva fort offenfé. Il en fit grand bruit , 8c ne
manqua pas d'en vouloir tirer vengeance. Mais
comme ces Meffieurs ne font pas plus délicats fur
la forme que fur le fond de leurs procédés, celui-
ci fe mettant peu en peine de fe tromper dans le
choix de la prétendue coupable , accufa hautement,
mais faudement. Madame Geboin de Cafcneuve
de cet attentat. Bientôt il répandit par toute la vil-

le , que le fait étoit certain ; qu'il en avoit informé
M. l'Archevêque , lequel ctoit alors à Paris ; 8c que
cette Dame auroit infailliblement une Lettre de
cachet. L'effet fuivit la menace de près. Car dès
le 1. Odobre fuivant,le Prévôt de la Maréchauf-
fée manda Madame de Cafeneuve à neuf heu-
res du foir,fans lui faire dire de quoi il étoit que-
ftion. Cette Dame âgée de vingt-deux à vingt-trois
ans , demeurée veuve depuis un an tout au plus

,

avec deux enfans , menant une vie férieufe , rcn-
fermée dans fon domeftique , 8c uniquement oc-
cupée de fon falut, 8cde la conduite des affaires de
fa famille qui lui caufent beaucoup d'embarras , 8c
dont la ville d'Aix eft le principal fiege

, n'auroit
jamais penfé qu'elle eût pu êtreexpofée au traite-
ment qu'on valui voirfubir. D'abord elle s'excufe
d'aller ainli à une heure indue chez le Prévôt, 8c
elle témoigne même quelque étonnement de l'au-
torité qu'il paroit s'attribuer à fon égard. En effet
cette Dame eft ici fur un pied qui fembloit exiger
du Prévôt qu'il ne fît pas difficulté de fe tranfpor-
ter lui-même chez elle. Mais comme s'il fe fût
deshonoré par cette démarche au moins de bien-
féance , irrité au contraire d'une première refiftan-
ce , fi décente 8c li bien placée de la part de cette
jeune veuve, il renvoie chez elle fon Secrétaire 8c
un Archer, avec ordre de la lui amener de force
li elle perfiftoit dans fon refus. Cette Dame

, qui
a trop d'efprit & de religion pour s'expofer en pa-
reil cas à un éclat fuperflu ,fetranfporte donc avec
ce cortège chez le Prévôt ; 8< là elle reçoit la fi-

gnification d'un ordre du Roi , qui l'exile hors de
fa province , dès qu'elle en aura connoiffance. Le
miniftre de cette fignification crut , aiTez mal à pro-
pos , y devoir ajouter non feulement des remon-
trances , mais des menaces de plus grands malheurs,
fi la Dame à qui il parloir ne fe corrigeoit pas.
Mais encore , de quoi avoit-elle donc à fe corri-
ger.^ Car elle eut foin de demander ce qui lui avoit
attiré des ordres fi rigoureux. C'eft,lui dit le Pré-
vôt , qu'elle avoit mis une palnie à la Demoifelle
d'Amblard lors de fon enterrement , 8c qu'elle fré-
quentoit l'Eghfe des Pères de l'Oratoire. A l'é-

gard du premier grief, tout le monde fait ici que
Madame de Cafeneuve n'avoit aucune part à la
palme : ufage d'ailleurs très commun en Provence.
Pour la fréquentation de l'Eglife des Pères de l'Ora-
toire

, s'imaginera-t-on qu'elle ait pu être le motif
d'une punition fi févere ^ Et pourroit-on la regarder
comme un crime , fans autoriier des procédés qui
tendent fi vifiblement au fchifme } M. le Prévôt fans
doute fuivoit trop fcrupuleufement en ce point les
difpofitions 8c les vues dominantes dans le Cler-
gé de cette province; mais il n'y a pas d'apparen-
ce qu'il fe conformât aux intentions de la Cour.
Quoi qu'il en foit, Madame de Cafeneuve ,aufli^



tôt après fon exil , auquel elle fe fournit rcligieu-

fement,ne négligea pas de reprefenter fon inno-

cence à M. le Cardinal Miniftre ;8c malgré les in-

times liaifons que ce Cardinal, étant Evêquc de Frc-

jus.avoit avec feu M. Geboin bcau-pere de cette

Dame , malgré l'évidence & la force de fa juftifici-

tion , malgré la notoriété même qui la décharge
pleinement du fait de la palme , elle demeure dans
la difgrace du Roi , & dans l'éloignement ruineux

pour elle , de f\ patrie , de fa'famille & de fes aÉFai-

res , comme ayant , fuivant que le porte , dit-on ,

la réponfe de Son Eminencc , des fentimens qui fa-

vorifent le parti de la nouveauté.

M.Emeric auteur ou promoteur de cette vexa-
tion & de ces troubles , tient encore en qualité de
DelTervant , la place du célèbre M.Audibert Curé
de l'Eglife Métropolitaine d'Aix , exilé dès 1711.
immédiatement après h pelle, pendant laquelle le

refpeétable Curé n'avoit épargné ni fes biens ni fa

hnté pour le foulagement des malades, L'Eglife

& lesParoiflîens de S. Sauveur fe fentent tous les

jours de plus en plvis de l'abfence de ce digne Pa-
lleur; & aduellement on y fait des Catéchifmes &
des Prônes fi fcandaleux , & on ofe dire fi impu-
dens, qu'on les regarde plutôt & à plus jufte titre

comme des comédies , ou des profanations du Lieu
faint 8c de la parole de Dieu , que comme des in-

ftruétions. On avoit eu lieu de croire , de on l'a-

voit annoncé en fon teras, qu'il étoit venu des or-

dres pour faire celTer ces déclamations féditieufes,

qui fe faifoient tous les Dimanches dans la paroif-

fe du S. Efprit; & effectivement elles avoient été

interrompues. Mais deptiis le voyage que M. l'Ar-

chevêque a fait à Paris , & l'accueil très favorable

qu'on aiTure lui avoir été fait à la Cour , les mê-
mes fcandales ont recommencé, non feulement
dans l'Eglife du S. Efprit, mais dans l'Eglife Métro-
politaine de S. Sauveur, où l'on accufe publique-

ment les Janfeniftes de tous les crimes que l'ima-

gination furieufe & extravagante des déclamateurs

peut leur fournir.

De CbntiUon fur Seine , Diocefe ih Langres.

La Mere Marguerite Vielfe, ancienne Prieure des

Carmélites de cette ville ,
partit le i8. Novembre

1737. pour unMonaftere de Troyes , où elle eft re-

léguée , & où l'on avoit déjà transféré les Sœurs
appellées en Religion , du S. tlfprit , de l'Enfmt
Jefus,& de Tous les Saints. Ainfi voilà dansl'ef-

pace de fix femaines quat.e expéditions de même
nature dans ce Monaftere. La Mere Dimanclie
actuellement Prieure , palfe avec fondement pour
être l'ame de toute l'intrigue ; & toutefois elle pleu-

re &fe lamente, comme fi elle n'y avoit aucune
part. Il eft vrai qu'elle a à bon titre deux afîbciés,

ou pour mieux dire , deux complices. L'un , M.
l'Abbé Joly Doyen de Langres , lequel étant Grand-
Vicaire le Siège vacant .voulut fe fignaler en jct-

tant dans cette Communauté les premières femen-
Ces du trouble & de la diffenfion ; ainfi qu'il l'avoit

déjà fait dans celle desUrfulines de la même vil-

le. L'autre eft le fieur Rcbourfeau Chapelain , Con-
feifeur & Supérieur de la Maifon , à qui on peut
bien encore donner pour coopérateur le Prieur de

la Chartreufe de Lugny,dont la mauvaife foi n'a

pas moins contribué aux violences exercées con-

tre ces bonnes filles, que les trahifofts& les intri-
gues des trois premiers. Ce Pere avoit en fa pof-
feflion des Lettres [furpiifes fans doute] de quel-
ques-unes de ces Rcligieufcs aux Chartreux de
Hollande. Il avoit donné fa parole d'honneur aux
parens & amis des perfonnes intcredées , de n'en
point abufer. Mais quand on eft une fois dévoué
à la Bulle & à fes zélateurs ,que ne feroit-on pas
pour leur fervice } A l'avénemcnt de M. de Mont-
morin au Siège de Langres , l'infidelc dépofitaire
de ces Lettres les Hvra balTement au Prélat. Elles
ne contenoient rien que d'édifiant ; & elles n'étoient
abfolument que des Lettres de piété. Mais cefeul
commerce, ou plutôt cette marque de commu-
nion donnée à des Religieux que M. de Montmo-
rin anathématife , eft devenu un crime digne d«
l'exil. Au refte les deux Monafteres de Carmélites
de Troyes [de la ville & du fauxbourg] ont témoi-
gné , pour avoir par préférence la Mere Margue-
rite, une émulation bien rare aujourd'hui, &°qui
rnérite d'être propofée pour exemple : le premier
s'eft offert de recevoir l'exilée fans penfion ; 6c
l'autre à qui elle etoit delUnée

, craignant qu'on ne
la lui ravît, dépêcha ici avec autant de diligence
que de fecret.une perfonne de confiance pour s'ea
affurer , remettant de même la penfion , faifant
de plus tous les frais du voyage.

De Cacri.

On a répandu dans le Diocefe de Bayeux , & fur
tout dans cette ville-ci, un Ecritimprinié avec per-
mifilon fous ce titre: "Réponse du Pere Paullou
,, Jefuite ,Reéteur du Collège de Caen ,fur unar-
,,ticle des Nouvelles Ecckfiadiqucs du ir. Mai
„i737-" Cet article des Nouvelles, concernant
une Religieufe féduite par ce Pere Paullou au fu-
j-et de la Bulle, a été trouvé fi conforme à la vé-
rité, que ce Jefuite a cru en devoir diminuerl'ini-
preflion par un Eciitde 15 pages

, lequel à fon tour
lui a attiré dans le pays des railleries de toute ef-
pece. Il n'a pas été néanmoins alTei Jefuite pour
nier hardiment les circonftances décilives ; ainfi la

ledure même de fon Ecrit fait voir alfez claire-
ment aux perlonnes intelligentes

, qu'il en avoue
trop pour être cru fur l'accufaticm de faux qu'il
intente contre cet article des Nouvelles.

Il dit qu'on l'a attaqué fur le dclfein qu'il avoit
de s'ent' etenir avec la Religieufe ,& furies moyens
qu'il mit en ufage pour la faire tomber. A l'égard
des moyens, il afl'ure qu'il n'a exécuté fa mifiioii
avec fucccs , que par fa drouure , fa jufiice , fit pa-
tience, fes raifons. Et ce n'eft là qu'une très peti-
te porlion des éloges que ce Pere fe donne dans
fon Ecrit. Quant au dcfiein qui lui eft reproché,
il oppofe une miffion authentique qu'il avoit, dit-

il, de M. de Bayeux & de fes Grands-Vicaires,
qu'il appelle de grands maîtres. Efi-ce le juge-
ment qu'on porte de ces Meffieurs dans le pays?
Du refte , les phrafes étudiées qu'il entafie avec tout
l'art Jefuitique , & avec une profufion d'efprit ex-
cefFiveôc déplacée , font employées à pure perte,
pour prouver qu'il n'avoit nul deftein de féduia-e

la Religieufe qu'il a enfin amenée à l'acceptation
de la Bulle. Il fulfit , pour s'en convainc) e , de li-

re fa longue réponfe avec d'autres yeux que ceux
d'un Jefuite,



' A Vc'gard des moyens, le RcverendPere fe ré-

crie hautement contre ce que l'on avoir dit , qu'il

avoir rtaté cette pauvre fille pour la féduire. Pour
le coup il faut rapporter fes propres paroles , car

il y a plaifir d'entendre parler un Jcluite embar-
rani'." J'avois concerté mes démarches, dit-il,

,, avec la Puiffance médiatrice &avec Madame la

,, Supérieure. . . En abordant la Religicufe , je lui

,, déclarai. . . que je ne chercherois point à la fur-

,, prendre; que je ne lui demanderois rien qu'a-

,,près une entière conviélion. Du refte, je n'a-

vois garde de la flater. .. Cependant je n'étois

„ pas envoyé pour rebuter fa confiance : c'étoit

>,un point eiïentiel de mon miniltere de la ga-

,,gner. .. Ses défiances guidées par un efprit ju-

,,ue, ne lui auroient pas permis d'être la dupe
,,d'un artifice groffier. Je lui faifois valoir mesef-

forts , & mes fucccs à diminuer l'aigreur , & mê-
,,me à augmenterla douceur des autres Religieu-

,,fes à fon égard Je fis vérifier que jamais el-

,,le n'avoir rien avancé d'hétérodoxe dans ùCom-
,,munauté. Je lui rappellai que dans les troubles

„ de M. de Lorraine , fes Sœurs s'adreflToient à el-

, ,1e, pour la confulter; ... qu'alors elle ne fe fer-

„vit de fon crédit que pour leur épargner du mal

„& pour leur procurer du bien; ... qu'elle avoit

fu la vraie fource des délations domeftiques

,

,,mais qu'elle a toujours mieux aimé en fuppor-

,,ter le blâme, que de s'en décharger fur lescou-

,, pables. .. Enfin je rendis par tout jullice à fon

,, mérite reconnu, & à la droiture de fes difpofi-

,,tions. .. Ce procédé lui paroiflbit(à laRehgieu-

,,fe) fi jufie & fi net, qu'il la confoloit & la fou-

,,tenoit, mais fans la flater, dit le Jefuite, ni la

,,feduire."

Ce qui après tout paroit avoir le plus excité la

bile du Pere Paullou , c'eft ce qu'on lui avoit fait

dire, "qu'on ne pouvoir regarder comme hors de

,,1'Eglife ceux qui , par principe de confcience&

,,à caufe des peines que cela leur faifoit, refu-

,,foient leur foumiffion à la Bulle." 11 l'a dit; &
dans des tems plus heureux , toute la ville de Caen
en rendroit témoignage. Mais le Jefuite le nie

tout net. Et enfuite , comme fi on pouvoit s'être

imaginé qu'en le difant il le penfoit,le bonhom-
me fe met en frais pour prouver que ce n'eft pas

là fa penfée , & qu'elle ne peut être celle d'aucun

Jefuite. Pour appuyer cette preuve inutile , il va

même jufqu'à apprendre au Pubhc qu'un faux Mar-
tyr de la Conftitution ayant foutenula même pro-

pofition,il avoit pris (lui Pere Reéleur) le parti de

fe feparer de fa communion ,& de lui refufer des

ornemens dans fon Eglife. Mais qui ne voit qu'il

s'agit uniquement de favoir fi le Pere Paullou, à

qui on veut bien , puifqu'il l'exige , donner ade
de fes difpofitions fohifmatiques , n'avoit pas dé-

pofé pendant quelques momens , en parlant à la

Religieufe , le perfonnage de rigide Confdtution-

naire , pour la gagner fans artifice } L'état même
dans lequel il expofe qu'il la trouva , décide la

queftion. Il cfl vrai qu'elle avoit figné la Bulle

huit ans auparavant, mais elle ,,n'étoit point af-

„fermie: elle étoit pleine de doutes ,de nuages,
,, d'obfcurités fur l'effentiel , & elle ne parloit pas

,, comme les autres." C'eft-à-dire
, qu'elle avoit

figné , mais qu'elle ne croyoit pas. Car fi elle avoit
été convertie 8c foumife intérieurement, toutes
les mefures, les médiations, les foUicitations , les

négociations, avant l'cntreprife & la Confefllon,
de même que les déclarations ,les inftrudtions ac-

compagne'es de réponfes , de conférences & d'E-
crits de part & d'autre (après la Confeflion ,) deve-
noient entièrement inutiles. S'il avoit étéqueftion
de fe mefurer avec un Appellant dirtingué , notre
Apôtre ne l'auroit pas voulu, parce que félon lui

ces ,
" réfraétaires opiniâtres ont le caraélere pro-

,,pre de l'héréfieimais pour ceux qui ne font op-
,,pofés à la Bulle que par les peines d'une conf-

,, cience erronée, je m'en charge volontiers , dit-

,, il à une perfonne confidérablc charmée de fon
procédé envers la Religieufe." C'eft un nou-

veau coup d'encenfcir que ce Révérend Pere s'ad-

miniftre. Voilà comme lapropofition en queftion
n'eft pas de lui. Mais non feulement il l'a avan-
cée , il l'a même fuivie dans la pratique. On vient

de voir que, pour avoir figné la Bulle , la Religieu-

fe n'en étoit pas plus convertie. Le Pere Paullou
ne la convertit pas non plus d'abord: ç'a été pour
lui im ouvrage laborieux de trois mois. Malgré
cela il l'admet au Sacrement de Pénitence au bout
de fon premier entretien , lui ayant promis qu'il

ne lui demanderoit rien qu'après une entière con-
viélion , & lui ayant fait promettre auflî qu'elle

parleroit comme les autres , s'il parvenoit à la

convaincre. Elle ne l'étoit donc pas : elle avoit

donc menti aux Grands-Vicaires , en fe difant fou-
mife; car c'eft par l'efprit & par le cœur qu'on
l'eft véritablement. Elle promit, il eft vrai, de
fe foumettre en cas qu'on la convainquît; mais
la promeffe d'une foumifl^ion future fous condi-
tion , n'eft pas une foumiffion aéluelle. D'ail-

leurs ,
quel eft le Proteftant qui ne promît de fe

foumettre, en cas qu'on parvînt à le convaincre
que l'Eglife Romaine eft la véritable, ou queje-
fus-Chrift eft prefent dans le Sacrement de nos
Autels? Le Jefuite laifle fa pénitente dans fes dou-
tes fur l'effentiel , & il l'abfout. Il ne fait pas
difficulté de l'abfoudre , quoiqu'oppofée intérieu-

rement, c'eft-à-dire, véritablement à la Bulle par

des peines d'efprit. Il regarde la Bulle comme de
foi, &roppofition à ce Décret comme faifant le

caraélere propre de l'héréfie ; & par conféquent

les doutes contre la Bulle, comme des doutes con-
tre la foi; & il donne néanmoins l'Abfolution à

une perfonne qu'il laiffe dans ces doutes volon-
taires ,

perfévérans , invétérés ! Quelle befogne !

Il ne faut pas, comme on voit, une réplique de
quinze pages à la Réponfe du Pere Paullou

, pour
convaincre le Public, que les Nouvelles Ecclefia-

ftiques avoient eu raifon d'expofer la conduite de
ce Jefuite comme indigne en tout fens.
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Du ^l. J

De taon.

M. Gudvert , Curé de S. Pierre-le-vieil en cette

ville
, plus connu en plufieurs endroits & depuis

plufieurs années fous le nom de M. Duchàteau,
mourut dans le lieu de fa retraite le 3. Septembre
dernier , après avoir reçu la veille tous fes Sacre-

mcns , & renouvelle fon Appel, fon adhefion à Mef-
fieurs deSencz & de Montpellier ,& fes protefta-

tions contre les injuftespourfuites qui l'avoient dé-

pouillé de fa Cure. Il étoit Auteur de la Conflitu-

tion avec des notes , des Entretiens fur les miracles
,

de l'Ecrit intitulé : y^f-C/ir>7/7 Jous t'anatbême ,&ic.

Ouvrages qui prouvent également combien fa

piété étoit tendre , éclairée , fenfible aux maux de
i'Eglife dont il étoit uniquementoccupé , 8c dont il

aimoit à chercher les véritables reffburces dans les

Saintes Ecritures. Quoiqu'il eût beaucoup d'efprit

&de lumières, il avoir encore plus de modeftieSc
d'humilité; & il étoit tellement ingénieux à cou-
vrir un mérite très folide fous les dehors d'une ex-
trême fimpHcité , qu'on pouvoit le voir fouvent &
le pratiquer même durant plufieurs années,fans con-
noîtrc fon mérite & fes talens. Il a lailTé un tefta-

ment fpirituel figné & écrit entièrement de fa main,
pour être envové après fa mort à fes chers paroif-

fîens. Comme il ne contient prefque que des faits,

& que le refpeftable défunt y rappelle tout ce qui
s'eft paiïe à fon égard par rapport aux affaires pre-

fentes de I'Eglife , d'une manière bien capable d'é-

difier ceux qui aiment la vérité, nous ne croyons
pas pouvoir mieux faire que de le rapporter en
entier, très exaélement copié fur l'original.

[Au nom du Pere & du Fils & du S. Elprit. Atta-
qué depuis quelque tems de différentes & fréquen-
tes infirmités qui , félon les apparences , me con-
duiront à la mort, je crois devoir expofer en la pre-

fence deDieulesdifpofitionsdemon cœur par rap-

port aux affaires prcfentes qui agitent I'Eglife , &
rendre compte de ma foi, pour effacer tous les foup-
çons quedesperfonnes mal intentionnées , ou pré-
venues

, pourroient en avoir donnés aux limples
qui en auroient été fcandalifés.

r. Je vous rends grâces , ô mon Dieu , de m'avoir
fait naître dans le fein de I'Eglife Catholique, Apo-
ftplique & Romaine , d'y avoir été inftruit de fa foi,

d'en avoir toujours fait profefïïon ; &je vous de-
mande lagraced'y perfcvérerjufqu'àla mort, fou-
rnis à toutes les décifions de votre Sainte Epoufc
ma mere ; uni inviolableraent au S. Siège , centre
de l'unité , fans manquer au refpeél ducanonique-
ment au caraélere Epifcopal , & en partvculier à No-
tre Saint Pere le Pape

, que je reconnois pour fuc-

ceffeur de S. Pierre , étabh de droit divin pour Chef
miniflériel de votre Eglife.

1. A l'égard de la Conflitution qui commence par
ce mot C/«/g-?»;/tty

, je déclare que pendant qu'elle fe

fabriquoit a Rome, occupé uniquement aux fon-
dions de mon minifiere , j'ignorois tous lesrelTorts
&les fouterrains que la Société faifoit jouer , pour
extorquer de Clément XI. ce Décret. Jefavois feu-
lement qu'il devoit venir uneBuUe deKome;&je

anvier 1738.

Tattendois comme une pièce digne du S. Siège
, prêt

à la recevoir avec tout le refpcél pofîible , & à y
conformer ma foi , après qu'elle auroit été acceptée
par NoiTeigneurs lesEvcques. Mais quelle fut ma
îurprife

,
lorfque l'ayant reçue la veille qu'elle de-

voit fe publier , vous favex , ô mon Dieu , avec quel
refped je la lus en particulier; & vous n'ignorez
point quel fut mon étonnement , en voyant dépeint
avec les plus noires couleurs dans le préambule

,

un Auteur pour qui j'étois rempU d'eftime,&un
Livre quej'avois lu tous les jours depuis vingt ans
avec édification ! Je m'imaginois néanmoins que
j'allois trouver des erreurs auxquelles je n'aurois

pas fait attention en lifant .e Livre. Mais, Seigneur,
lorfque je tombai furies propofitions condamnées,
vous feul connoifTei le trouble & l'agitation dont
mon efprit &:ma confcience furent agités : trouble
qui fe manifeÇa bientôt au dehors par un tremble-
ment de tous mes membres fi grand, qu'à peine
pouvois-je tenir le Mandement entre les mains.
Vous êtes témoin que plus j'avançois dans la ledu-
re , plus mon trouble & mon tremblement augmen-
toient ; & qu'à chaque propofition je me difois à

moi même: Je fuis donc hérétique. A la leélure de
rinftrudion paflorale des XL. je commençai à me
calmer & à me reconnoitre catholique; & quel-
qu'infufRfantes que foient les exphcations de cette

Initruélion , pour mettre tous les dogmes catholi-

ques à couvert de la cenfure , elles fuffirent pour
changer mon trouble en indignation.contre la mau-
vaife foi de l'Inftrudion, & pour me faire conclurrc

que la Conftitution étoit l'ouvrage des Jefuites Ôc de
leurs intrigues, pour ériger leur monftrucufe & nou-
velle doélrine fur les débris de l'ancienne & de la

Tradition. Cependant il s'agiffoit de publier la Bul-
le le lendemain matin , fans avoir le tems de conful-
ter perfonnc. Ici, Pere des mifericordes

,
je vous

confellè ma faute, & vous prie inftamment de me
la pardonner ;& je demande pardon à l'Eghfe&à
mesparoifiîensdufcandale&dutort que je leur ai

caufcs. D'un côté je rougifTois de publier cette Bul-
le : d'un autre je me flatois que l'obéiffance le de-

mandoitde moi. J'ignorois alors que la pubhcation
fût pour moi une acceptation véritable; & je me
croyois n'ctre qu'un inllrument mort , qui n'influoit

en rien. Il faut que j'avoue , à ma confufion , que
partagé entre diffc ens devoirs , la crainte des hom-
mes fit pancher la balance , ik me détermina à la pu-
blication. Plufieurs Jefuites s'étoient répandus dans

le Diocefe ,fans doute pour obiérvei' ce qui s'y paf-

feroit ; car cen'étoit point le tems des vacances ni

des MifTions : il y avoit adluellement unjefuitc fur

notre paroiffe. J'ai donc fait la faute de publier cet-

te miferable Bulle , avec la précaution néanmoins
,

pour ne pas trop ftandalifer mes paroiffiens par la

leélure de tant de propofitions catholiques frappées

d'anathême , de n'en lire que le titre, & la fin du
Mandement, ..4 f« Depuis ce tems-là, frappé

parles foudres menaçantes dont la Bulle eft étayée,

jetâchoisparfcrupulcde me perfuader qu'il falloit

m'y conformer. Je commençai mcrae à me rendre



10

plus facile dans le Tribunal de la Pénitence , où je

n'étois déjà que trop relâché ; & quoique rien ne

m'eût tant révolté que la condamnation des propo-

fitions 87.& 88. ce fut pour obéir à h Bulle que je

donnai dans ce relâchement. Et pour plus grand

mal , c'eft que par fcrupulc je n'ofois rien lire des

Ouvrages qui fe faifoient contre celte malheureufe

pièce , ni proférer une parole pour la combattre.

3. Cependant , ô Dieu de bonté , vous ne m'avez,

point entièrement abandonné dans cette extrémité.

Le cri de la foi réclamoit fans ceiTe dans mon cœur
contre la Bulle ; & l'amour que vous m'aviez donné
pour les faintes vérités qu'elle profcrit.me pénc-

troit d'eftime & de refpe<ft pour ceux qui fe décla-

roient contre, & qui s'expofoient à toute l'indigna-

tion de la Cour , en s'oppofant à l'acceptation , &
particulièrement les huit Kvcques , confidérantleur

oppofuion comme une reffource que vous donniez

à votre Eghfe ,
pourfauverle facré dépôt; quoique,

retenu par de vains fcrupules ,je demeuraflé tou-

jours dans la referve. Enfin vous m'avez fait la grâ-

ce de fortir de mes perplexités , en me convaincant

pleinement du danger où la Bulle expofoit la foi de

l'Eglife, & de l'obligation où étoit chacun de fes

membres de s'y oppofer. Ce fut par le moyen du
îieur le Roux , Profeffeur en Théologie à Reims,
que vous avez daigné m'eclairer; car ce Doéleur

ayant ofé enfeigner que depuis la Conftitution il

c'toit de foi que la crainte , deftituée de tout amour,

fuffifoit pour obtenir l'Abfolution de fcs péchés

dans le Sacrement de Pénitence, & qu'en confe-

quence un homme qui avoit croupi dans le crime

pendant quarante ans , pouvoit être fauvé fans vous

avoir aimé, pas même un moment pendant toute fa

vie, je compris qu'il étoit néccffaire de paffer par-

deffus les vaines frayeurs des anathêmes de la Bulle
,

qui jufqu'alors m'avoient retenu. Je commençai à

lire les excellens Ouvrages du tems , qui me perfua-

derent plus que jamais que la Bulle étoit l'ouvrage

de l'enfer, Scqu'ilfalloitréparerlafautequej'avois

faite en la publiant. Ce fut dans cette vue quejeme
joignis avec toute l'ardeur de mon cœur à plufieurs

de mes confrères, pour faire le parallèle de la do-

élrine&de la tradition de l'Eglife de Laon avec les

propofitions condamnées par la Bulle , que nous

adreffâmes par une Lettre lignée nar nous à M. de

Clermont notre Evêque ; &c qu'après que lui-même

eut appelle delà Conititution au futur Concile, j'ex-

hortai mes confrères à s'unir à l'Appel : ce que pref-

que tous les Prêtres du Diocefe firent alors de toute

la plénitude du cœur. En 172.0. vous me fitcs com-
prendre que l'Accommodement qui fe fabriquoit

ne pouvoit avoir que des fuites très funeftes à l'E-

glife & à la vérité. C'eft pourquoi vous me fites la

frace de m'élever au-delTus de toutes les craintes

umaines , & je me joignis à ceux qui eurent le cou-

rage de renoûveller leur Appel , difpofé à tous les

évenemens fâcheux que pourroit m'attirer le Réap-

pel. Le danger paroi (Toit bien éloigné; & en effet il

n'y avoit rien à craindre fous le gouvernement de

M', de Clermont. Cependant, grand Dieu, dont

les jugemens font juftes & terribles, les momens
d'exercer votre coL-re&vos vengeances fur notre

Diocefe,pour nos déreglemens,approchoient. M. de

Clermont meurt eni7ii.& M. deS.Aibin âgé de

vingt-trois ans lui eft lubftitué. J'entrai alors dans
une profonde trifteffe, à la vue confufe que vous
me donniez des dangers qui menaçoient le Dioce-
fe. Vous me fites fans cefTc gémir fur des maux que
j'apprehendois , mais que jen'avois garde de croire
aulli grands & aufîi étendus qu'ils ont été en effet.

Je ne pouvois fortir de mon état de trifleffe : je fen-
tois mes forces diminuer de jour en jour -.le fom-
meil în'abandonnoit , & rien ne me pouvoit confo-
Icr jufqu'à l'arrivée du nouveau Prélat. Mais mes
allarmes furent extrêmes , lorfqu'il fit fon entrée
dans la ville avec un appareil de Roi. Vous m'êtes
témoin , ô divin infpecteui des cœurs , dans quel
ferrement de cœur je me trouvai, au milieu de
cette efpece de triomphe & des acclamations du
peuple : mais bien plus encore , lorfque dans le

Chapitre de la Cathédrale & depuis encore, je fus

témoin des ménaces qu'il fit contre tous ceux qui
ne fe réuniroientpointà fon fentiment , c'eft-à-di-

re , qui ne recevroient point la Bidle. Ce n'étoit

pas que je craigniffe pour moi -.je n'avois garde de
m'imaginer qu'une perfonne fans nom &fans au-
cun méritecommemoi,pût devenir l'objet de.l'at-

tention de qui que ce fut , encore moins de celle

d'un homme de la qualité du nouvel Evêque ; mais
ce que je ne méritois point par moi-même , le re-

fus conllant que je fis & que j'infpirai à quelques-
uns de mes confrères de faire , de publier fon Man-
dement d'acceptation , me l'a mérité. Je vous rends
donc mes très humbles adions de grâces de m'a-
voir rendu infenfible à la terreur qui s'empara de
prefque tous les efprits des Ecclefialliques du Dio-
cefe , dont les menaces & la puiffancé du Prélat en
fit malheureufement tomber les trois quarts , en
acceptant une Conftitution qu'ils avouoient mau-
vaife , 6c n'avoir reçue que pour ne point s'attirer

d'affaires , ou ne point fe fermer la porte aux faveurs

& aux Bénéfices. Je vous remercie encore, ô mon
Dieu ,de m'avoir épargné la tentation la plus dan-
gereufe , à laquelle ma foibleffe auroit peut-être

fuccombé;je veux dire les careffes &les promcf-
fes , qui ont abbattu plufieurs de mes confrères plus

forts &bien meilleurs que moi , M. de Saint Albin
ra'ayant toujours traité avec hauteur & mépris.

4. Ayant refufé dans le Synode de figner la Con-
ftitution , on me demanda , comme à plufieurs au-
tres , la fignature du Formulaire. Ici , ô Dieu de
vérité, je vous dois de nouvelles aétions de grâces.

Je ne m'étois point attendu à cette demande, &
je n'étois point préparé fur cette matière , It For-
mulaire ayant été inconnu jufqu'alors dans le Dio-
cefe ; & peut-être , li on m'eût fait cette demande
dans une autre circonftance

, aurois-je eu le mal-
heur de fuccomber , n'ayant jamais fait affez d'at-

tention aux conféquences de cette fignature , ni à
l'énormité du parjure que l'on commet en fignant,

fans être certain du fait fur lequel on jure; mais
vous me fitcs comprendre dans ce moment que
puifqu'au défaut de la fignature de la Conftitution

onfubftituoit celle duFormulaire, il falloir qu'il y eut
une grande liaifon entre l'une & l'autre. C'eft pour-
quoi je répondis fans hefiter, que je ne pouvois
figner le Formulaire qu'avec la diftinftion du fait

& du droit ; & ce fut la l'occafion des pourfuitcs

qui fe firent depuis Contre moi; je dis l'occafion»



car la véritable caufe étoit îe refus perfevérant que

je fiifois, malgré les menaces & les ordres réité-

rés , de publier le Mandement pourl'acceptation de

la Conftitution. M. de S.Albin penfoit à m'entre-

prendre fur cet article ; mars appréhendant que fon

Mandement ne fût porté au Parlement & déclaré

abufif,à caufc qu il rontenoit une acceptation pu-

re 5c fimple ,
& qu'il dcrogeoit à l'Accommode-

ment de ivzo.ilaima mieux m'attaquer fur le For-

mulaire conjointement avec M.Cadry notre illuflre

Théologal , &: le vénérable Pere Maillet , Prctre de

l'Oratoire , Curé de Notre-Dame au marché de

Laon. Nous reçûmes tous trois la même monition,

tendante à exiger de nous la iignature pure & fim-

ple du Formulaire d'Alexandre VII. fous peine, en

cas de refus , d'être interdits de toutes fondions

,

même cléricales ,
privés de nos Bénéfices , & décla-

rés incapables d'en pofTederjamais. J'avoue , 6 mon
Dieu , que ce fut pour moi comme un coup de fou-

dre , auquel je ne m'étois jamais attendu, qui me
jetta dans un trouble extraordinaire , en envifa-

geant toutes les fuites de cette affaire. Ce trouble

6c ces inq^uiétudes durèrent près d'une demie-heu-

re, jufqu'a ce que vous me fites la grâce de me re-

mettre entre vos mains , 8c de vous faire le facrifice

de toutes chofes. Alors j'éprouvai combien il eft bon
de fouffrir la perfécution pour votre caufe , & com-
bien vous êtes libéral & promt à récompenfer au

centuple, dès cette vie même, ceux qui foufFrent

pour votre caufe. A mon trouble fuccéda en ce mo-
ment une tranquillité & une paix profonde ; & h
trifteffe accablante , jointe à un ferrement decœur
où j'étois plongé depuis près d'un an que M. de

Clermont étoit mort , fut changée en un inftant en
une joie 8c une dilatation de cœur, que je ne pou-
vois retenir ,8c qui éclatant au dehors , étonnoicnt

ceux qui s'affligeoient le plus des mauvaifes fuites

de cette affaire. Vous me fîtes comprendre quel

bonheur c'étoit pour moi d'être choifi entre tant

d'autres plus dignes que moi , pour rendre à votre

vérité un témoignage éclatant, 8c en même tcms
d'être déchargé d'une Cure où jen'étois entré que
malgré moi 8c par pure obéilTance , 8c fous le poids

de laquelle je gémiflbis 8c je fuccombois depuis

vingt-quatre ans. Cette confolation intérieure que
vous me donniez , me rendoit infenfible à toutes les

follidtations des faux amis qui tâchoient de me per-

fiiader de figner.Un entre autres qui m'avoit fervi

jufques-là de confeil , lequel, après avoir ufé 8c

épuifé toutes les raifons ,8c employé l'autorité que
la confiance quej'avois en lui , lui donnoit fur moi,
en vintjufqu'aux emportemens , cequi me fut très

fenfible. Vous m'avez pourtant confoléd'un autre

côté ,
ayant trouvé dans tous ceux de ma famille 8c

dans quelques autres amis affez de droiture 8c d'a-

mour pour la vérité, pour m'encourager à faire

mon devoir. Soyez-en loué à jamais , 8c daignez

les en récompenfer par votre grâce.

Nous comparûmes à la huitaine après la premiè-

re monition , fans vouloir profiter des délais ordi-

naires , 8c fans néanmoins rcconnoître pour Juges
compétens les Grands-Vicaires pardevant qui nous
étions alTignés à comparoître. Nous déclarâmes par

écrit 8c de vive voix que nous étions prêts ii figner

le Formulaire avec la diilir-étion du fait êc du droit,

conformément à h Paix de Clément IX. Aprîs la
féconde monition nous le lignâmes en effet con-
formément à notre déclaration

, 8c nous en fîmes
lignifier l'Aéte au Promoteur , afin de lui ôtertout
prétexte de nous acculer de tergiverfaiion '8c d'er-
reur. Cependant la procédure fut continuée juf-
qu'a Sentence qui nous interdit , nous prive de nos
Bénéfices, 8c nous déclare incapables d'en pofîeder
d'autres a l'avenir; 8c deux jours après l'on mit en
poilefTion de nos Cures des Intrus. Le mien me
preffa fur le champ de lui céder le Presbitere 8c d'en
retirer mes meubles avec précipitation. Je recon-
nus alors que je n'etois pas encore mort à tout,
par la peine que je rcfTentis dans ce déménagement,
8c plus encore lorfque je fus obligé de quitter mes
paroiffiens dont les larmes m'attendrilToient fenfi-
blement. Si depuis la Sentence j'ai pris les mcfu-
res nécelTaires pour conferver mon droit 8c celui
de mes illuftres aifociés qui , s'étant retirés après
la féconde monition , m'avoient chargé de leur pro-
curation, vous favcz, mon Dieu, que ce n'efl
point par le defir de rentrer dans la charge des ames
mais uniquement pour empêcher autant qu'il eft
en moi le cours de l'injufiice; éloigner un jour
fi votre providence rétablit la hberte^, les loups qui
fc font emparés de nos troupeaux , 8c rappeller dans
le Diocefe 8c la ville defi dignes ouvriers que mes
confors.pour y édifier. L'abus de notre lut^ement
efl fenfible & palpable. Car outre le defaufdu dé-
lit 8: beaucoup d'autres défauts dans la forme

, c'eft
que ceux qui nous ont condamnés n'étoient pas
revêtus du caraétere de Juges. Ce font trois Grands-
Vicaires agiflant en qualité de Grands-Vicaires
lefquels n'ont point de jurifdiétion contcnticufe ni
aucun Tribunal

, 8c qui même ne nous ont fait ap-
paroître aucune commilfion <]u'ils eufient de M.
l'Evêque. Vous avez permis tant d'irrégularités
dans notre affaire, comme dans tout ce qui s'eflr
fait contre les défenfeurs de votre vérité depuis la
Confiitution , afin de faire fentir à toute la terre
qu'elle eil: aufli bien que le Formulaire, un ou-
vrage de ténèbres.

Depuis ce tems-là M. Cadry , le Pere Maillet 8i
moi avons eu l'honneur d'écrire à M. de Montpel-
lier au fujet de fa Lettre au Roi fur le Formulai-
re, pour lui témoigner notre reconnoilTance de ce
qu'il avoit pris en main ladéfenfe de notre caufç.
Nous nous fommes aufii joints à M. de Scnez con-î
tre le Conciliabule d'Ambrun,8c avons par là ad-
héré à l'Appel qu'il a interjctré de l'infraétion'de
la Paix de Clément IX. conjointement avec M. de
Montpellier.

Il ne me refle plus, Seigneur, Dieu de vérité
que de vous rendre mes continuelles aérions de
grâces de m'avoir prélervé par une miféricorde fin-
guliere de la féduélion générale qui fait tant de
prévaricateurs , comme auffi de m'avoir déchargé
du poids infupportable d'une paroifle où mon in-
capacité , mon peu de lumière 8c de vertu m.'ont
fait commettre tant de fautes. Dhupifli vincula
mea : tibi facrijîcabo hojlimn laudh , & nomen Demini
invocaho.

Souverain Paficur des ames, daignez prendre
vous-mcme la conduite de celles que vous m'a-
viez confiées , 8c que l'injuilice m'aarraclïfô d'en-



tre les bvas. Réparer
, je vou'î en conjure, les fau-

tes que j'ai commifes dans leur conduite. Vous
les voye/., ces pauvres brebis qui fontlans Pafteur:

ne les abnndonnez point à caufe de mes péchés.

Elles font à vous , puifque vous les avez rachetées

par votre fang. Ne les abandonnez donc point à

la fédudion & à la fureur des loups qui fe font

emparés du bercail. P'aites-leur comprendre que la

Conftitution eft le renverfement de toute la Reli-

tion; &que la recevoir, eft renoncer Jefus-Chrift

: fa vérité. Faites-nous la grâce de ne pas nous
contenter de croire & de défendre vos faintes vé-

rités condamnées par la Bulle , & entre autres la

néceffté de votre grâce efficace & de vous rappor-

ter toutes nos aélions par le principe de votre

amour. Mais donnez-nous l'efprit de prière, pour
obtenir de vous cette grâce qui eft votre amour
même , afin que par fon fecours nous ne vivions

que pour vous , & que par là nous méritions de
mourir pour vous. Fait à Saint-Quentin ce 23. Sep-

tembre 1731. Si^né, GuDVERT Curé de S.Pierre-le-

vieil de Laon.J
Et plus bas eft écrit: " Teftamentfpirituel , pour

„être envoyé aux paroiffiens de S. Pierrc-le-vieil

tj de la ville de Laon."
Et par un codicille du 5. Mai 1737. M. Gudvert

confirmant le Teftament ci-defl"us, demande à

Dieu la grâce de perfevércr jufqu'à la mort dans

les fcntimens qui y font exprimés. Comme d'ail-

leurs il n'avoit point vu , dit-il , de convulfions

lorfqu'il fit fon Teftament fpirituel,il bénit le Sei-

gneur de l'avoir mis à portée de fuivre & de con-
noître ce prodige merveilleux. Ce font fes termes.

Il rend enfuite témoignage aux miracles de gué-
rifon qu'il 1 vu s'opérer fur les Convulfionnaires,

& fur d'autres par le miniftere des Convulfionnai-

res : convenant toutefois qu'il y a dans cet évé-

nement un difcernemeut à faire.

Lorfque M. l'Evêque de Saint-Papoul rendit à

la vérité ce témoignage fi précieux dont le falu-

taire fouvenir édifiera éternellement l'Eglife , M.
Gudvert , l'un de ceux que ce Prélat avoit per-

fécutés étant Grand-Vicaire de Laon , lui écrivit

fur fa généreufe démarche une Lettre qui lui atti-

ra la réponfe fuivante , en datte du 30. Avril 173 j.
" Quelle confolation pour moi , Monfieur , de

,, recevoir la Lettre obligeante & pleine de charité

,,que vous avez pris la peine de m'écrire. Vous y
,, prévenez toutes les peines que jepourrois avoir

,,fur les démarches que j'ai eu le malheur d'entre-

,, prendre contre vous ; & vous paroiflez, au milieu

des maux que l'on vous a faits avec tant d'inju-

„ ftice , conferver la paix & la patience qui font les

„ effets de la charité que Notre Seigneur a mife dans

,, votre cœur. Il y a long-tems , Monfieur, que
,,Dieu m'infpiroit de me mettre de cœur & d'ef-

prit à vos pieds, & aux pieds du généreux Théo-
„logal &de votre faint confrère M. Maillet , pour
vous avouer ma faute & vous déclarer mon re-

,,pcntir, afin devons prier de demander grâce

„pour moi à Dieu, qui fait tirer fa gloire des plus

,, grands maux. Et en effet je ne puis m'empêcher

,, d'admirer la conduite de Dieu fur moi , & l'éten-

i, duc de fes mifericordes. Si je n'avois pas eu à

„ me reprocher devant lui & aux yeux de fon Egli-

„fe mes fcandales par rapport au procès que je
„ vous ai fait , & mes fauffes démarches fur la Con-
,,ftitution, je ferois peut-être demeuré Evêque,
,, maigre beaucoup d'autres fautes 8c de péchés qui
„ demandoient que je fortifie du Sanétuaire, & que
„je me réduififïe à une vie fecrete & pénitente,
,,pour en obtenir le pardon & les expier félonies

„ règles prefcrites par les Saints Canons. Grâces
,, immortelles foient à jamais rendues à celui qui*
,, opéré en moi tant de merveilles. Ilm'avoit ou-
,, vert les yeux fur mes premières injuftices,& il

,, m'a mis à portée parla de commencer au moins
,,à entrer dans les voies de réparation fur les fuites

„ & les égaremens de ma vie
, depuis que je fuis

,,dans l'Epifcopat. Je comprens , Monfieur , qu'il

,, eft impoffible de réparer les maux que j'aiocca-

,, fionnés en vous déplaçant, & en ôtant d'aufli bons
,, Miniftres qui travailloient avec tant de fruit,

&

,,dont le troupeau eft refté allarmé, & prefqu'a-
,,bandonné à la fureur du loup. Je me fens 6cjc
,,m'accufe coupable de tous les meurtres fpirituels

,, qui font nés de cette conduite. Je n'ai d'autres

,, remèdes à y apporter que le gémifTement &les
,, larmes. Je ne celle de demander la grâce d'ea

,, verfer fur cela, comme fur tout le relie , de très

finceres ; 5c j'ai une grande confiance que vous
,, ayant pour interceiTeurs , au lieu de refter a»
Tribunal de Jefus-Chrift mes accufateurs, fi je

,, n'avois pris le parti que j'ai pris : j'ai , dis-je , une
vraie confiance que vous m'obtiendrez miferi-

,, corde , & que la gloire que Jefus-Chrift vous fait

„ acquérir en foufïrant pour lui , vous fera encore
,, mériter l'honneur d'enfanter dans vos liens &
„ d'obtenir la véritable 6c folide converfion de
„ mon cœur.

,, Oferois-je vous prier , Monfieur , de faire part
,,8'il eft poflible,à M. Maillet des fentimens que
,,je dépofe dans votre fein. La providence m'a
,, fourni déjà l'occafion d'embraffer 8c d'obtenir le

,, pardon du digne & très digne Théologal. Cet-
,,tc entrevue a été pour moi un fujet d'une joie
,,bicn fincere;&la part qu'il me donne dans fon
,, cœur & celle que vous m'affurez dans le vôtre,

,, me fait efpérer que Dieu achèvera fon ouvra-
,,gc, & qu'il confirmera jufqu'au grand jour de
,, l'éternité, non feulement larétraétation authen-
tique que j'ai faite par mon dernier Mandement

,, de toutes les fauff"et^s que j'avois adoptées &
,, enfeignées , mais encore qu'il tournera mon
,,cœur vers lui , en le créant dans la faintcté 8c

,,la juftice,8c en le renouvellant 8c le changeant,
,,pour lui faire goûter 8c adorer fa fainte loi, &c
,,ne s'attacher qu'à elle feule par lesmouvemens
,, d'une charité très fincere. Je vous fupplie de
penfer fouvent à moi devant le Seigneur : j'en

,,ai un extrême befoin pour obtenir la robe dont
,,je m'étois dépouillé, 8c que le Seigneur feul

,,peut me rendre dans fes grandes 8c très grandes

,, mifericordes. J'ai pour vous une amitié , une
,, vénération 8c un attachement réel , 8c c'eft dans
,,ccs fentimens que je fuis, Monfieur, pour ja-

,, mais votre très humble 8c très obéifTant fervi-

„ tcur. %«é , Jean-Cha&i.es Evêque de Saint-
„Papoul.".



SUITE DES NOUF'ELLES E C C L E S I A S T l E S,

Du i8. Jr

De Paris.

Dans les liftes que nous avons données [les z. Fe-

Trier & 9. Novembre 1737. pages 19. & 178.] des

Ecrits occafionnés par l'excellente LcttredcM.de
Scne?, du 20. Juin 1736. nous en avons omis trois

qui viennent de la mèmefource, 6c qui doivent y
être compris à bon titre.

I." Examen du Figurifme moderne, ou Lettre

„deM.rAbbe ***. A l'occafion d'un Ecrit intitu-

,,lc: Supplément du troijiéme Tome de l'Explication ,

,, &c." [C'eit-à-dire , de l'Explication de la Prophé-
tie d'Iftïe,imprimée àParis en lîxVolumes/wii.che?.

Babuty,avecÂpprobation,& Privilège du Roi.] C'cft

la feule édition qu'il y ait eu jufqu'à prefcnt de cet-

te portion confidcrable des Ouvrages de feu M. Du-
guct.dans laquelle on avoitfupprimé [auToraellI.]
la première partie du fécond fens du Chapitre XXI.
&lc fécond fens en entier du Capitre XXIII. Pour
rendre l'Ouvrage complet, on a eu foin de réta-

blir cette omiffion dans le Supplément qirradonné
lieu aux Ecrivains de faire ce qu'ils appellent YExa-
men du Figurifiiie moderne de Meilleurs Duguet &
d'Asfeld: Figurifme qui n'eft autre que celui des

Saints Peres;puifqu'il ne conlifte qu'à s'attacher félon

leur méthode, dans l'explication des Livres Saints,

à découvrir les myfteres de Jefus-Chrift & les règles

des mœurs , renfermées dans la Lettre même de
l'Ecriture. Il fuffiroit peut-être d'avertir que cet exa-

minateur, ou plutôt ce cenfeur auifi téméraire qu'in-

jufte , ne fait que fuivre les voies déjà tracées par le

réfutateur du Livre des Règles pour rmtelligence des

Saintes Ecritures ;mAs Une fera pas inutile d'ajouter

qu'il attaque de front la manière dont M. Duguet a

expliqué le Chapitre XI. de l'Epître aux Romains

,

foit dans l'Ecrit qui fe trouve à la fin de laTradi-

ilon fur la converfion future des Juifs i foit dans le Cha-
pitre VII. de \Explication des pacages de S. Paul
conde partie de l'Explication du Myflere de la Paf-

fion , édition de 1718. chez Etienne & Babuty ; foit

dans le cours de fes autres Ouvrages. Car il ne faut

pas perdre de vue que les prétendus Figuriftes mo-
dernes , fi vivement , & l'on eft forcé de le dire , fi

follement combattus par ces Auteurs féconds en
nouveautés , ne font pas feulement quelques parti-

culiers qui auroicnt pu excéder dans l'interpréta-

tion de l'Ecriture félon le fens figuré, mais, difent-

ils expreffément page i8.de l'Ecrit dont nous ren-

dent compte , M. du G. . . . & tous nos Figuri/fes à

fa Juite. Cet Ecrit
, plein à l'ordinaire de fauffes im-

putations & de calomnies atroces , contient 29 pa-
ges /»4. & eft datté du 7. Juillet 1736.

2. Dès le mois de Mars précèdent, ces mêmes
Ecrivains avoient donné au Public une " Lettre
,, écrite àM.l'Evcque de Montpellier le4. deJuil-

„ let i727.1aquelle, ajoute le titre, lui a été rendue

,,à Montpellier peu de jours après cette datte en
,,main propre." Elle contient 16 pages , y compris
un avertiiTement , ou préface ,qui fe prelente fous

ce titre non moins bizarre qu'audacieux : Avis sa-

M'TAiREjMAis NEG lige' ; tittc quc l'éditcur tou-
tefois trouve très jufte. L'avis li falutaire, félon

1738.

nvicr 1738.

ces Mefiîeurs , 8c néanmoins fi négligé par M. de
Montpellier, confiftoit à détourner ce Prélat de
donner fa confiance à ceux qu'on eftaie depuis fi

long-tems de décrier fous le nom de Figuriftes ; dans
la penfée de détourner en même tems, par cette ré-
crimination , l'attention du public de dedus les er-
reurs fcandaleufes que ces donneurs d'avis tropin-
téreft^és ne cefTent de répandre & de foutenir dauî
tous leurs Ecrits. La Lettre qui contenoit cet avis
fagement négligé par l'illuftre & judicieux Prélat

,

s'eft trouvée, fi on en croit l'éditeur
, parmi les pa-

pier de feu M.Fouillou. Lorfqu'cn la remit à M.
de Montpellier, elle étoit accompagnée de deux
nouveaux Ouvrages

, qu'on lui envoyoit en même
tems, contre le Livre des Reg/es de Meilleurs Duguet
8c d'Asfeld pour fintelligence des Saintes Ecritures : Ou-
vrages dont on ne rapporte point les titres : de mê-
me qu'on ne fait nulle mention de la />!-^;;j/ff;-^ Z?//re

<'/iwP;7Vw,juftificative du Livredes fc,hquelle ce-
pendant avoit paru entre les deux Ouvrages dont on
parle. Il n'y avoit qu'environ fix mois que la fameu-
fe Lettre à M. Nicole étoit publique

, lorfque les avis
en queftion furent drefles dans le même bureau , 8c
peut-être parla même main qui avoit fabriqué cet-

te pernicieufe Lettre. Le même fyftémiC fut mon-
tré encore plus à découvert deux ans après dans
l'Apologie duPere le Courayer , laquelle fut bien-
tôt fuitie par une Lettre deM.l'Evêque d'Auxer-
re au Pere le Quien , inférée dans les Nouvelles Ec-
clefiaftiques du 18. Mars 1730. page 59. Enfin dans
le tems à peu près qu'on donnoit à M. de Mont-
pellier ces avis déplacés , les perfonnes intéreffées

à les donner voyageoient en Angleterre, pour
s'aboucher avec le Pere le Courayer. Par-là , c'eft-

à-dire par cette fuite de faits , auxquels nous en
pourrions ajouter quantité d'autres, le Leéleur ell

a portée de voir les mouvemens que ces Mef-
fieurs fe donnoient pour répandre leurs princi-

pes erronnés , en même tems que , pour parvenir
à leurs fins , ils cherchoient habilement à décrier

les Théologiens de la part de qui ils fentoient bien
qu'ils avoient le plus d'oppofition à craindre.

3. Il manquoit aux nouvelles produflions de cette

petite fociété de SocinianifaKs deux grofi^es brochures
in 1 1. chacune de plus de 350 pages , fous le titre gé-
néral de " Traite's hiftoriques & polémiques,!, de
,,la fin du monde , 2 de la venue d'Elie." Letroi-
fiéme qui doit être du retour des Juifs , ôc qui eft;

pareillement annoncé dans le titre , n'eft pas enco-
re venu à notre connoiiTance. Mais on va voir

que le fucccs du Traité de la venue cTElie , n'eft

gueres propre à donner du goût pour le Traité du
reio:ir des Juifs. Cet Ecrit ell lans doute celui que
l'Auteur des trois Examens annonçoit en 1733. com-
me un Ouvrage complet, par lequel quelqu'un s'ap-

prctoit , difoit-il , à dém(7ntrer la vanité de tout le

fyftcme de la venue d't.lie 8c du retour des Juifs.

Que ne devoit-on pas attendre d'un tel Ouvrage.

î\nnoncé, 8c compofé peut-être par l'Auteur mê-
me des Examens, lequel dans la préface de l'Ecrit

OÙ il parloit ainii , avoit foin d'infinuer modeft<>
D



I,

ment i fcs LcAcurs qu'il ctoit un vrai favant , un

favant univerlel ,à qui il n'avoit fallu que mettre

le pied dans les écoles , pour s'apperccvoir de l'i-

çnorance grolTiere de les fages Maîtres qui en-

Sn " au travers , difoit-il , d'une énidition plus fpé-

„ cieufe que Iblide , n'avoit découvert depuis vingt

„ans dans les meilleurs Ecrits que des bévues , des

,,mcprifes,de3 écarts, des minuties d'une contro-

„verre encore plus inefficace cu'inlipide ? "Il eft

bon encore, avant que de donner une idée du Bw-
ti tant vanté par l'Auteur des Examens , d'obferver

que dans la troifiéme partie de fon Juge/nent fom-

niah e page i. il dit avec fon alîurancc ordinaire

,

que "s'ifpeut paroître téméraire de douter du re-

,, tour perfonnel d'Elie , ce n'eft qu'à ceux qui n'ont

,,pas recherché celte opinion jufques dans fes

„fources. Quand ces Ouvrages, ajoute-t-il, en

„ parlant des Tniités de ta venue cTEUe , &zc. auront

,,vu le jour, nous lailTerons aux Théologiens le

„ loifir de tâter , s'ils auront encore le courage de

,,re<'arder le retour perfonnel d'Elie comme une

opinion probable , tant ils trouveront lesfonde-

„mens de cette opinion peufolides." Le fameux

Traité a vu le jour , & un Théologien ayant tâté

s'il auroit le courage de l'examiner .l'a examiné &
refuté. C'eft d'après lui que nous en allons rendre

compte : c'eft-à-dire ,
d'après un Théologien qui

fur la matière qu'il traite , réunit en fa faveur tous

les fufFrages , fans que la diverfité des fentimens

fur la Bulle , fur le Figurifme & les convulfions , ait

pu nuire à l'univerfalité des applaudrffemens que

fon Ouvrage a reçus.

Cet Ouvrage eft intitule ,
" Défense du fenti-

„ ment des Saints Pères & des Doreurs catholiques

„fur le retour futur d'Elie , & fur la véritable in-

,,telligence des Ecritures." /«n-E'Au-

teur ne doit pas être fufpectafes adverfaires , & il

n'y a pas d'apparence qu'ils ufent à fon égard de

leur récrimination ordinaire; car il ne leur donne

de prife, ni du côté des convuliîons , ni même de

ce qu'ils appellent Figurifme moderne.

Après un /îvis qui fe trouve à la tête dp l'Ou-

vrage , & qui porte qu'on s'y eft interdit toute efpe-

ce de conjecture fur l'avenir, on lit une Lettre
du Révérend Pere Tournemine Jefuite à M. l'Abbé

Sallier Bibliothécaire du Roi ,
par laquelle ce Ré-

vérend Pere témoigne fortement le defirqu'ilaque

cet excellent Livre paroiffe : ajoutant non feule-

ment qu'on y " combat une erreur dangereufe

,

,,mais que l'Auteur eft un vrai favant , exaét dans

„ fa Ci itique , & fort fupérieur à fon adverfaire

,

„ dont , continue ce dofte Jefuite , l'ignorance, la

„ fotte vanité, la mauvaife foi, les excès, ne feroient

„pas croyables, s'ils n'étoient pas prouvés fenfi-

„blement." Il refulte donc d'abord de ce témoi-

<^nage , que Meffieurs Duguet & d'Asfeld , que les

Auteurs des Lettres du Prieur , que Meilleurs de

Sene7,& de Montpellier ,
qu'en un mot tous ceux

que l'Auteur ou les Auteurs des trois Examens &
de la venue d'Elie attaquent & calomnient à titre

de Figurijies , ont tellement raifon contre leurs ad-

verfaires fur ce point fondamental dont il eft ici

queftion, ainft que fur d'autres très importans,

que les Jefuites eux-mêmes le reconnoiflent.

En effet le Livre dont il s'agit , pourfuit , pour

ainft dire , les nouveaux Eaivains jufques dans
leurs derniers rctranchemens; 8c nous ne craignons
point d'exagérer , en difant qu'on y r.cr au plus

grand jour l'ignorance & les excellives erreurs de
ces prétendus favans imiverfcls.

1 . Par rapport au retour futur d'Elie qu'ils ont
la témérité de nier, on leur démontre qu'il a tou-
jours été cru par tous les chrétiens; que les Pro-
teftans font les premiers qui aient combattu cette

vérité; que les plus célèbres Théologiens parmi
les Catholiques en ont pris la défenfe ; que l'Au-
teur àxxTraité de la venue dElie,àe même que ce-

lui des Examens, ne la combat qu'avec les armes
dont les Hérétiques fe font fervi ; qu'il en fait un
plus mauvais ufage qu'eux , & que fes excès font
encore plus intolérables que les leurs.

2. Sans connoiflance des Ecrits des Juifs ni de
leur doétrine , fans intelligence de la langue hé-
braïque dont ils ignorent jufqu'à la première le-

çon qu'on donne à ceux qui apprennent les lan-

gues orientales , fans aucun des talens nécelTaires

pour traiter la matière fur laquelle ces hardis cri-

tiques exercent fi amplement leurs plumes licen-

deufes , ils prétendent que les Juifs n'ont point
de Tradition fur la venue d'Ehe. Et on leur op-
pofe cette Tradition certaine qu'ils ne connoiflent

pas. On les réfute par eux-mêmes, en les con-
vaincant de mauvaife foi , de plagiat , d'impéritie

,

en un mot de n'être pas moins fuperficiels dans la

vaine parade d'une érudition empruntée, que fur

le fond du fujet qu'ils ofent traiter. Pour mettre
en particulier leur fervile plagiat en évidence , leur

réfutateur place fur deux colomnes , d'un côte leurs

textes , & de l'autre les textes des Auteurs dont
ils ont copié jufqu'aux fautes d'impreffion ; tels

que Jean Frifchmuth Proteftant , & autres.

En troifiéme lieu la verfion des Septante accu-

fée d'infidélité , eft vengée contre les nouveaux
Ecrivains; & l'on diflipe fans reflburce les frivo-

les fubtilités par lefquelles ils ont elTayé de rejet-

ter la créance , ou pour parler leur langage , l'o-

pinion du retour futur d'Elie , fur les erreurs des

Millénaires , de la Métempficofe , &c. On leur

prefente à cette occafion , en faveur de la vérité

cju'ils contredifent , des témoignages fi nombreux.
Il formels , fi évidens , foit des Chrétiens , foit des

Juifs , qu'il femble qu'on devoit être en droit d'ef-

pérer qu'ils ouvriroient enfin les yeux à une fi

gnnde lumière.

4. Copiftes des Hérétiques, &, comme on l'a

dit , plus outrés qu'eux , quelles abfurdités n'avan-

cent-ils pas pour tâcher de faire croire que ces

paroles de Malachie , Je vous enverrai E/ie , ont eu
dans S. Jean Baptifte leur entier & parfait accom-
pliffement.'' Mais avec quelle force ne leur dé-

montre-t-on pas que les Saints Pères n'ont enten-

du cette prophétie que de laperfonne d'Ellie; que
même , félon les propres aveux de ces Ecrivains

,

les Pères des cinq premiers fiecles ne l'ont point

appliquée à d'autre qu'à Elie le Thesbite ; & que
tel a été auffi le fentiment des Théologiens , & des

plus habiles Commentateurs modernes de l'Ecri-

ture }

^. Comme quelques Auteurs de grande répu-

tation ont cru trouver dans les mêmes paroles de



Malachie un double fcns, l'un applicable à S.Jean

& l'autre à Elie , il n'en a pas Mu davantage aux

Auteurs que l'on réfute , pour les engager à re-

fiéter hardiment les tauU'es idées fur le double

ens des Ecritures. C'eil ce qui a obligé l'habile

Refutateur à prouver ce double fens dans les Cha-
pitre VIII. & IX. de fon Ouvrage , en dcrruifant fur

ce point, comme fur tous les autres , les vaines ob-

jeiitions de fes adverfaires ; & en particulier le re-

proche criminel qu'ils font aux hommes apofloli-

ques, d'avoir altéré indignement les Livres Saints.

Ces deux Chapitres méritent par cet endroit une
finguliere attention ; & c'eft fans doute ce mor-
ceau remarquable qui aura principalement donné
lieu au Pere Tourneminc de dire , dans h Lettre

approbative de ce précieux Ecrit , que l'Auteur

établit la véritable manière d'entendre l'Ecriture

Sainte, en fuivant l'interprétation de tous ou
,,de la plûpart des Pères." C'cft aufli le juge-
ment que les Ledeurs équitables & attentifs ne
pourront s'empêcher de porter des Chapitres XI.

& XII. dans lefquels les textes du Nouveau Te-
ftament & de l'Eccleliaftique où il eit parle

d'Elie , font folidement expliqués.

6. On peut dire que l'Ecriture
, qui parle fi pré-

cifément du retour futur d'Elie, n'efl: pas moins
formelle ni moins claire au fujet d'Enoch. Mais
les nouveaux Ecrivains accoutumés à ne fuivre

que leurs propres idées , ne fe trouvent jamais ar-

rêtés par les autorités les plus facrées. Leur prin-

cipe Socinien de la prée'minence de la raifon les

en difpenfe. Ils détournent à des fens étrangers

les textes les plus clairs. Ils tronquent & falfihent

les paflages des Pères. Ils fubftituent aux autori-

tés & aux preuves folides qui leur manquent, le

ton haut & décifif qui ne leur manque jamais. Ils

copient fervilement, fans les nommer, les Au-
teurs, Hérétiques ou non, qu'ils croient leur être

favorables ; & avec cette érudition étrangère &
mal digérée, ils donnent les plus foibles conjectu-

res pour des démonllrations. C'eft ce qui eft prouvé
dans le Chapitre XIII. oii l'Auteur examine avec
fa fupériorité ordinaire fi Enoch a été tranfporté

tout vivant.

7. Dans le Chapitre XIV. deftiné à l'examen fom-
maire du Traité de la venue dElie, notre Auteur
dévoile habilement les fophifmes de fon adverfai-

re , fes falfifications , fes abfurdité? , fes contra-

didions,fes bévues, fes écarts fur pluficurs points

effentiels de doftrine; & pour achever de lui en-
lever le mafque d'érudition dont il fe couvre par

fes larcins littéraires , il le produit comme plagiai-

re de l'Hiftoire des Anabaptiftes du feu Pere Ca-
trou Jefuite , de la Bibhotheque Orientale de M.
d'Herbclot, & de quelques autres, que même il

a mal copiés. Mais il faut lire tout cela dans l'Ou-

vrage même, l'un des plus utiles & des plus im-
portans qui aient paru depuis plufieurs années fur

les matières qui intéreflent la Rehgion.

Enfin voici en abrégé & dans les propres ter-

mes de cet Ouvrage , l'idée que ce vrai favant

nous donne de l'Auteur des Examens
, que tout le

monde fait être M. Débonnaire, & des autres

Ecrivains nouveaux qu'il réfute. "Ce n'eft , dit-

il , d'un bout à l'autre qu'un tiffu continuel de

„ ridicules raifonnemens &de paffagcs faulTement
,, allégués. .. Tout ce que l'Auteur des Examens
„dit !a-defius [fur le Texte Hébreu &laVerfion
,,des Septante] marque tant d'ignorance &fi peu
„ de raifon, qu'il n'en faut pas davantage pour
„ fixer à jaiuais le jugement du Public fur le mé-
„rite de cet Auteur... Il [l'Auteur du Tynité (fe

venue d'Efie] conclud, contre toute forte de rai-»

„fon, que toute la doctrine de S. Augullin tant
„ vantée , dit-il , par les l iguritks

, [il pouvoit
„dire, remarque le Refutateur, par M.Bon"uer,
,,par Eftius,par Ribera ,& généralement partons
„ les Théologiens catholiques] en faveur du retour
„ perfonnel d'Elie , eft une opinion populaire pui-
„fée chez les Rabins. Car , fuivant notre Auteur,
,,[dont fon adverfaire fait fentir par là le ridicule,]
„du tems de S. Auguftin le peuple Hfoit les Ra-
„ bins." Et lur ce que le même Auteur avoit dit :

,,I1 faut remarquer que le nom de Prophète n'eft

„ donné dans aucun endroit de l'Ecriture à l'an-
,, cien Elie le Thesbite , &c." fon Réfutateur ré-
pond :

" Ce qu'il faut bien plutôt remarquer , c'eft
,,que notre Auteur avance une faufleté figrofile-
„re & fi facile à réfuter, que j'ai eu peine à en
„ croire mes yeux, & qu'il m'a fallu relire l'en-

„ droit jufqu'a trois fois, tant j'ai été furpris de
„ la témérité & de l'ignorance de ce nouvel Ecri-
„ vain !

" Après quoi il le renvoie à la Concordan-
ce, &au Bréviaire de Paris. "L'Auteur desZ;.vrt-
„me»s [c'eft encore le défenfeur efu Jenthnent des

„ Saints Pères qui parle , page 191.] doit donc com-
„ pter l'Evêque de Meaux , cette grande lumière de
„rEglife, au nombre de fes adverfaires, & c'eft
,,lui qu'il attaque auffi fous le nom de ceux qu'il
„ appelle Figm iftes. [Et page io6.] Ce que nous
,, avons dit, fuffit pour prouver que l'Auteur des
„ Examens, en combattant ce fentiment, [qu'un
„ même difcours de l'Ecriture peut dans l'inten-

„ tion du S. Efprit être fufceptible d'un double
,,fcns, & une même prophétie d'un double ac-
„tomplifirement,] a combattu un principe foute-
,,nu par S. Augullin, dont il a fans raifon re-
„ clamé l'autorité; établi en termes exprès par les
Ecrivains Sacrés, qui l'ont fouvent mis en ufa-

,,ge; éclairci par Ics'Catholiques & lesProtcfians
„les plus habiles &!es moins favorables aux fens
„ allégoriques ; & hautement reconnu pour in-
,,conteftablc par les plus décrié-* des Hérétiques,
,,je veux dire par les Socinicns,. . Pour renverfcr
,, toutes les allégories que [les Auteurs Sacrés]
,, nous ont laiift'es dans leurs Ecrirs , il a pris [le

„ nouvel Ecrivain] le parti de rejetter çxpreflé-

„ ment les figures les plus refpediables
, confacrées

,, par Jefus-Chrift ou expliquées par les Apôtres.
.

.

„Jefus-Chrift & les Apôtres, dit-il, fe font con-
„ formés dans leurs difcours à unufage déjà reçu
,, parmi les Juifs, qui de leur côté avoicnt cm-
,,prunté cet ufage des Philofophcs du Paganifme.
,,Le Paganifme [reprend le vengeur des Saintes

,, Ecritures] eft donc, félon cet Auteur, la véri-
table origine de la plûpart des explications que

,,le Fils de Dieu & fes Apôtres nous ont laiflccs

,,des paiïagcs de l'Ancien Teftament dans hs
Ecrits du Nouveau. Eft-il poffible que dans im-

„ Etat chrétien il fe trouve des hommes qui le



,,fe donnent impunément h licence de compofer
kk d'imprimer des Ouvrages , qui conduiient dire-

dément à de fi horribles blalphtmes ... Le
>, principe de l'Auteur du T;étiiè de la venue d'E/ic

[fur ce qu'on doit confidérer comme de foi] ne
,,lui eft pas particulier, non plus qu'au Pete le

„ Courayer. C'efl: celui de tous les Hérétiques

qui ont combattu dans les deux derniers fiedcs

,,les décilions de l'Eglifc." [Il taut fe fouvenir

que la fameufe Lettre à M. Nicole vient de la

même foi;rce.] C'efl: dans le IV. Clvapitre de ce

Traité, que l'on trouve le principe crronné dont
il s'agit, par rapport à l'autorité de TLlglife dans

fes Jugcmens. Les autres Chapitres de cet

Ouvrage , annoncé comme un chef-d'œuvre p.ir

l'Auteur des trois Ex.imens , fe diftingucnt tous

par quelque trait fmgulicr. Dans le premier , l'Au-

teur fabrique un paffage de S. Chryfofl;6me. Le
fécond & le troifiéme contiennent des falfifica-

tions de plufieurs paffagcs ; &: l'on y trouve une
preuve complette que celui qui écrit, ignore juf-

qu'au nom des Rabins qu'il cite. Dans le cinquiè-

me, il fe méprend groflierement fur un point d'hi-

ftoire eccleiiaflique qui n'eft ignoré de perfonne.

Il s'autorife dans le lîxiéme, d'un Auteur qui le

condamne. Dans le fepticme, il continue à fal-

lîlîer les textes , & tombe en des contradidions

palpables au fujet de S. Chryfollôme ôc deS.Au-
gulîin. Dans le huitième , il falfifie encore un
texte de S. Thomas, & fait dire à un autre Saint,

qu'" Enoch & Ehe meurent de tems en tems

,

,, quand ce ne feroit que pour la durée d'un chn
,,d'œil. " Le neuvième renferme de même un
grand nombre de falfifications ; outre qu'on y
voit évidemment que l'Auteur n'a pas les premiè-

res notions de l'Hébreu. Dans le dixième, il im-
pute faufTcment à M. Boffuet de n'avoir entendu

la prophétie de JMalachie , que de Jean-Baptifte &
du premier avènement de Jefus-Chrifl:. Dans l'on-

zième fe trouve l'affertion hardie, dont il a été

parlé ci-deflus,au fujet du nom de Presto? , qu'on
îbutient n'avoir été donnée en aucun endroit de
l'Ecriture à Ehe de Thesbes. Le douzième i.on-

tient cette fameufe bévue de l'Auteur qui , ayant

trouvé dans la Traduélion latine d'un Livre Hé-
breu , uti ftipientes L. M. op'mantur , &c ne fâchant

pas que ces deux Lettres fignifioient en abrégé

Laudcnda Memoritt: [d'heureufe mémoire ,o« dont

la mémoire eft digne de louanges,] a été réduit , fau-

te d'entendre le texte original , à laifler fubfifler

en François l'abrégé Latin , & à traduire Ample-

ment : Les iages L. M. A l'égard du treizième

,

cil il eft' parlé de Moyfe, le refutateur ne l'exa-

mine pas , parce qu'il n'efl pas , dit-il , de fon fu-

jet. Il avertit feulement que l'Auteur eft copifle

fur ce point, comme fur les autres qu'il a trai-

tés ; & il en indique la preuve. Et par rapport

au quatorzième, "il n'eft, dit-il, ainfi que le

,, douzième , qu'un tiiTu d'abfurdités depuis le

,, com.mencement jufqu'à la fin." Il ne le dit pas

feulement, il le démontre.
Tel eft le chef-d'œuvre de ces nouveaux Ecri-

vains. Mais encore une fois il faut voir leur ré-

futation & leur défaite complette dans l'Ouvrage

i6
même qui a principalement donné lieu à cet arti-

cle. Il eft imprimé & fe vend à Paris chez Lot-
tin , en vertu d'une permifîion tacite , que l'on
n'a , dit-on , obtenue qu'avec beaucoup de peine;
5c qui n'a vraifemblablement été accordée , vù le
nouvel arrangement pour l'impreflion des Livres,
dont nous rendrons compte l'ordinaire prochain

,

qu'en confidération du fuftrage & de l'approba-
tion authentique du Pere Tourneraine.

De Dax.
M. l'Evêque [Louis-Marie Dolens de Suarèsl

Italien par fa politique , Ultramontain par fes fen-
timens , &Avignonois par fa naiffance, a affeéié

pendant les trois premiers mois de fa réfidence im
filence fi profond fur la Bulle & fur ce qui la con-
cerne , que les perfonnes qui l'approchoient de
plus près , le regardoient comme un Prélat extrê-
mement doux & pacifique. S'il rompoit quelque-
fois cet artificieux filence , ce n'étoit que pour
rendre des témoignages extérieurs & même pu-
blics à la piété & au mérite de ceux qu'il favoit

bien n'être favorables, ni à ce Décret, ni aux opi-
nions Ultramontaines. Une conduite fi féduifante
étoit foutenue par un zele apparent pour le falut

des ames. A l'entendre , il n'alloit faire autre
chofe que confefler, prêcher, catéchifer, & ré-
pandre dans le fein des pauvres de fon Diocefe
d'abondantes aumônes. Effectivement il a déjà
fait deux Prônes , & fon Aumônier fait tous les

Dimanches le Catechifmc à une quarantaine de
pauvres, à chacun defquels,& peut-être aux au-
tres qui fe prefentent , l'on diftribue largement un
fou par femaine. Le charitable & zélé Prélat fe
prête aufli volontiers à aller vifiter les malades&
à entendre des Confeflions , ne fuivant dans l'exep-

cice de ce miniftere d'autres principes & d'au-
tres règles que les Capucins , Cordehers , Carmes
& autres Confeffeurs ordinaires de fon Diocefe.
Cet extérieur toutefois lui ayant acquis auprès du
peuple une réputation de fainteté , il eft forti alors

de fon fecret; & les Religieufes Urfulines de cet-
te ville ont été les premières à qui il s'eft montré
à découvert au fujet de la Bulle C/«/g^«;//«j-, Il s'eft

mis d'abord fur la lifte des Confefieurs extraordi-
naires qu'il a donnés à cette Communauté. En-
fuite le zele de ces Confefieurs pour la Conftitu-
tion ayant allarmé ces bonnes filles , le Prélat
eft allé lui-même leur rendre une vifite, dans la-

quelle il a tellement calmé & rafl"uré les plus ti-

mides fur le choix des guides qu'il leurpropofoit,
qu'il leur fit naître l'envie de s'adrefier à lui-mê-
me. Enfin l'indifcrcte curiofité de quelques-unes
a été punie par l'abandon de la vérité , à laquelle
elles avoient été attachées jufqu'alors. La Bulle
leur a été propofèe comme règle de foi , & tous
les Oppofans comme des refraélaires , des fchif-
maciques , des excommuniés ; & de dix-fept ou
dix-huit Oppofantes qui étoient dans cette Mai-
fon , douze ou treize en acquiefçant à cette dou-
ble injuftice, fe font rendues coupables de deux
crimes à la fois : l'un de recevoir comme rcle
de croyance un Dec; et au moins erronné

; l'au-
t.e dé juger témérairement & calomnieufément
leurs frères.



SUITE DES NOUFELL^ES E C C L E S I A S T I Q^U E S,

Du 4. Férvier 1738.

De Paris. ,,cun fans prendre l'avis de quelque homme éclaire
I. II y a dans le premier Volume des Mémoi- & non fufped." Cet article contient bien réel-

res de Trévoux de cette année 1738. deux en- lement un poifon plus facile à découvrir
, que ce-

droits dignes de remarque. lui qu'on y accufe les prétendus Janfeniftes de dé-
I. "Le projet, dit-on, en parlant de la Vie de giiifcr fous l'apparence delà nourriture la plusfai-

„ S. Thomas d'Aquin par le Pere Touron , eft ne & la plus falutaire.

parfaitement bien rempli dans la partie de l'Ou- Le fait eft, qu'après avoir tari l'une desfourccs
„ vrage que nous avons examinée , & dont nous ordinaires de la bonne & folide inftruélion , en

allons rendre compte au public." Ceux qui ont détruifant les Collèges, les Communautés &Pen-
Iii l'excellent Ouvrage du Dominicain, ou le lions oii l'on clevoit chrétiennement lajeunefle,
compte très fommaire que nous en avons nous- on vient d'établir dans la Librairie une forte d'In-
mêmes rendu dans nos Nouvelles du 20. Décembre quifition , dont le but eft vifiblement d'empêcher
dernier

, page 104. n'auront pas de peine à deviner, l'impreffion & le débit de tous les bons Livres,
ni quelle eft la partie que lejefuite affeftedepaf- C'eft ce qui a donné lieu aux Jefuites de parler
1er fous filence, ni la raifon de ce filence artifi- aiufi,&cequi a mérité à la vigilance des premiers
cieux; car il n'annonce point, comme il a coutu- depofitaires de l'autorité fouveraine , le jufte tribut
me de le faire, l'extrait de la portion qu'il infi- des éloges de ces Pères. M. le Chancelier , M. le
nue n'avoir pas encore examinée: c'eft-à-dire , cel- Comte d'Argenfon , & peut-être M. le Cardinal de
le qui contient l'expofé de la dodrine 8c des Ou- Fleury , font ceux que les Journaliftes defignent
vrages du S. Doéleur. en cet endroit. Le premier , lorfque les Sceaux

i. A la fin du même Journal , Nouvelles Litte- lui ont été rendus , a été en même teras déchargé
raires article de Paris, les Pères de la Compagnie de du foin qui y eft attaché de droit par rapport à la
Jefus,qui travaillent à ces Mémoires, annoncent Librairie; & ce foin a été pleinement confié au
au Public une Table chronologique des Opra, fécond: M. le Chancelier ne s'étant refervé que
dont ils difent que le deftein eft d'autant plus eu- la faculté de fceller , ou ne pas fceller , les Privile-
rieux 8c plus uti/e

, que l'Auteur fe propofe de ges des Livres approuvés, dont M. d'Argenfon
l'étendre à tous les fpe^tacles , &c. Après quoi ils lui prefente feulement les titres fur une feuille,

ajoutent tout de fuite :
" Il eft très important que Le Doâcur Gaillandc eft proprement le Cenfeur

»,le public foit averti d'un artifice que les parti- des Cenfeurs , leur chef, &c comme leur infpe-

j, fansjg^e l'erreur [c'eft un Jefuitc qui parle] ont éleur général , fur-tout pour les Ouvrages de
>, commencé depuis quelque tems à mettre en pra- Théologie 8c de piété, lefqaels, s'ils ne font mar-
>> tique. Le poifon prefenté à découvert ne peut qués au coin du Molinifme, font infailliblement
jjgiieres nuire qu'à ceux qui font déterminés à rejettés. Ce Doéleur eft honoré fur ce point-li
j> périr; ils le déguifent [ces partifans de l'erreur] de toute la confiance de M. d'Argenfon ; 8c il pa-
5, fous la forme 8c l'apparence de la nourriture la roit que c'eft à lui premièrement que les manu-
j.plus faine 8c la plus falutaire. On fait qu'ils ont fcrits font envoyés, pour avoir fon attache, 8c
,,ainfi corrompu le Nouveau Teftament du Pere pour favoir s'ils valent même la peine d'être exa-

„ Amelotte. La vigilance des premiers dépofitai- minés. En cas qu'il les enjuge dignes , on les don-
j>res de l'autorité fouveraine a rendu cette fraude ne à un Examinateur qui, apparemment de peur

inutile, 8c l'on travaille à rétablir dans fon an- qu'on ne le corrompe , n'eft connu ni du Libraire
,,cienne fidélité cette Verfion généralement 8c ju- ni de l'Auteur. Le choix des nouveaux Cenfeurs
,,ftement eftimée des Catholiques. On ne fe dé- pour les Livres qui concernent la Religion, elî

fie pas
, continue le Journahfte , de l'Imitation de parfaitement affbrti à ce plan. Les deux princi-

>, Jefus - Chrift par le Pere Gonneheu FJefuite.] paux font les fleurs Seigneur neveu de M. Gail-
Sous ce nom qui raffure la piété des fidèles, la lande, 8c le Rouge neveu du feu Syndic de Sor-

», même cabale a fait pafler des réflexions infe- bonne; deux neveux qui , en fait de faux zele &
», clées de fes fcntimens 8c defes maximes. Telles de préventions outrées, ne le cèdent en rien,dit-
„font encore les réflexions ajoutées à la Mctho- on, aux deux oncles fi connus parleurs excès. On
de de converfer avec Dieu par le Pere Boutault peut s'afl"urcr que l'effet d'un arrangement fi bien

,, [autre Jefuite.] Ce Livre fe vend che7. Pierre de concerté, fera de ne donner déformais ni Privi-
>,Bar. Telles font certaines Vies des Saints quife lege, ni continuation de Privilège pour aucun Li-
,, trouvenr chez Lottin." Voilà , comme on voit, vre de piété, ou qui ait rapport à la Religion , à
des avertifi"emens bien charitables. Ce qui fuit eft moins qu'il ne foit Molinifte,ou qu'il n'ait, pour
encore plus touchant. "En général, ajoute dévo- ainfi dire, quelque teinture des erreurs delà Socié-
,,temcnt le panégyrifte des Opéra, on ne fauroit té. On poiuroit déjà en citer plufieurs exemples
„ être trop précautionné fur le choix de ces Li- bien connus dans la Librairie. A l'égard des Li-
,iVres, dont un fi grand nombre, fous prétexte vrcs qui paroiflent fervir de prétexte à l'article des
de perfectionner les mœurs , corrompent la foi. Mémoires dont nous rendons compte, ce que les

,, Les perfonnes qui en font le plus d'ufage font Journahftes en dilent n'a pas le plus léger fonde-
^,fouvent les moins propres à découvrir le piège, ment. i. Pour dédommager , s'il étoit poiTible,!»

„ 8c il feroit à fouhaiter qu'elles n'en luiTcnt au- veuve Mazieres&le fieurGarnier des peites cou-
1738. H
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fidéraWcs qu'ils font fur la vente des Ouvrages

de M.rArchtvcque de Sens, cePrcht a obtenu en

leur faveur l>i fuprreflion de plufieurs Verlions du
Nouveau Tefianient , afin qu'il puiflent avoir un
plus grand débit de celle du Peie Amelotte qu'ils

réimpr iment aduellement , telle , à ce qu'on aflu-

re, qu'elle ell foitie des mains du traducteur : c'clt-

à-dire,avec plufieurs exprcffions furannées u'on

avoir eu foin ci-devant de retoucher , & quelques

notes , ou inutiles , ou contraires au texte , qu'on

avoit aufii retranchées. Voilà proprement à quoi

fe réduit tout ce qui regarde cette Traduc'tion , &
ce que les Jefuites appellent d'un côté " corrom-

„pre le Nouveau Teftament du Pere Amelotte,
& de l'autre rétablir dans fon ancienne fidélité

cette Verfion généralement & juûement eftimée

,, des Catholiques." z.Il eft vrai que des 1708. on
ajouta des pratiques & des prières à la fin de cha-

que Chapitre de l'Imitation de Jefus-Chrift par le

Pere Gonnelieu. Feu M. l'Abbé Bigres Cenfeur

Royal les approuva ; & le Livre fut ainfi imprime

à Nancy cher, Cuflbn , & depuis à Paris chez Le-
mercier. Mais fi , fous ce nom qui raflure , difent

les Jefuites , la piété des fidèles , quelque " cabale

,,a fait pafier des réflexions infecftées de fes fen-

,,timens&de fes maximes," c'eft la cabale Jefui-

tique elle-même : car ces additions ont toujours

paffc pour être de l'Auteur même de l'Ouvrage
,

& elles furent approuvées nommément le 2.5. Août
17 II. par un autre Jefuite , lequel ne prévoyant pas

ce que fes confrères diroient en 1738. déclaroit

dans fon Approbation "que ces pratiques & ces

,, prières font pleines de lumière & d'ondion."

Que veulent donc dire en cet endroit les Auteurs

du Journal.'' t^.Pour le troifiéme Ouvrage dontils

parlent, favoir la Méthode de converfer avec Dieu par

U Pere Botitault , ils n'en ont fait i'ans doute men-
tion , que pour effayer d'en reflTufciter les exem-
plaires enfevelis & oubUc's depuis long-tems dans

le magafin du Libraire. 4. A ces trois Livres ils

ajoutent certaines Vies des Saints qui fe trouvent

chez Lottin. Mais pourquoi mettre cet Ouvrage
au rang & dans la claffe de ceux que les prétendus

partifans de l'erreur ont altérés ou corrompus par

leurs additions .'' Les Journaliftes n'ignorent pas

fans doute que cette Vie des Saints n'eft pas l'Ou-

vrage d'un jefuite. La multitude des éditions qui

s'en eft faite , le goût de la folide piété qui s'y fait

fentir , & les fources pures où l'Auteur a puifé le

prouvent affez:& voilà juftement ce qui indifpo-

fe ces Pcres. Un Ouvrage eftimé, utile , édifiant

,

imprimé avec Approbation & Privilège , mais au-

quel ils n'ont point de part , & qui ne favorife pas

les dogmes erronés de leur école, ne peut être

qu'un Ouvrage de cabale, oh. lepoifon eft déguifé.

Tel eft l'ufage que les Jefuites continuent de

faire d'un Ecrit périodique , qui ne fembloit defti-

né dans fon origine qu'a faire connoître les Livres

nouveaux , & à en juger fans partialité. Ils con-

feillent aux fidèles à h fin de cet article, de ne
point fe charger de Livres de piété ,fans prendre

l'avis de Quelque homme éclairé & non fufpeél.

Cet avertiffement eft excellent en foi; mais il y a

tout lieu de penfer que ceux qui feront tant-foit-

peu fenfés , ôc qui craindront de s'égarer, n'iront

pas cherrher chez les Jefuites l'homme éclairé &
non fufpcd auquel on les renvoie.

Qui ne feroit Airpris, & la poftérité le croira-

t-elle
, que N;.d'Argcnfon, avec le difcernement , le

goiit, la pénétration, la delicatefle & la fagacité

qu'on lui connoit , ait pu fe prêter à l'exécution

d'un projet qui ne tend à rien moins qu'à la de-
ftruétion de tout bien en fait d'imprelîion & de
Librairie? Il a connu très particuUerement de pré-
tendus partifans de l'erreur, ainfi que les Journali-
ftes les appellent, tels par exemple que feu M. l'Ab-
bé de Guitaud fon proche parent; & il fait bien
qu'ils ne lui ont jamais donné par leur conduite ni

par leurs difcours , l'idée qu'en ont le fieur Gail-

lande & les Jefuites , qu'il confuke anjourd'hui ,

ôc à qui il livre fa confiance.

Avoir le perfonnage que fait actuellement Jean-
Noël Gaillande , & le rang diflingué que lui afll-

gnent aujourd'hui dans la République des Lettres

les premiers dépolitaires de l'autorité fouveraine

,

qui ne croiroit que ce feroit un homme d'un rare

favoir , d'une érudition profonde , & dont , en fait

de Théologie fur-tout , le fufFrage feroit d'un grand
poids i Cependant qui ne fait , entre autres chofes,

que cet important Théologien , ce Doéteur , au ju-
gement duquel tous les Livres concernant la Reli-

gion font affujettis , étoit un des moindres Sujets

de fa Licence ; qu'il eut beaucoup de peine à paf-

fer pour laMaifon de Sorbonne , oùun de fes In-

quifiteurs s'oppofa à fa réception ; que dans la Fa-
culté même il n'éprouva pas de moindres difficul-

tés; qu'il fut refufé à un de fes examens de Li-
cence , & obligé d'en foutenir un pubhc ; & qu'il

ne commença à mériter quelque conlidération dans
fon parti, que par l'indigne manœuvre dans Ilfcjuel-

le il entra en 17 11. au fujet d'un Libelle que les

Jefuites firent paroître fous fon nom : Libelle qui
s'attira , dès qu'il parut, l'indignation des Supérieurs

& le mépris du Public : Libelle qui fit ôter à fon
Approbateur l'emploi de Cenfeur Royal , & qui ob-
ligea M. le Chanceher d'écrire à M. l'Abbé Bignon
une Lettre également defavantageufe à l'Approba-
teur, à l'Auteur & à l'Ouvrage: Libelle qui fut

convaincu dans des Ecrits publics de contenir au-
tant de menfonges que de faits, & cela par des

preuves demeurées fans réponfe , quelque intérêt

qu'eût le jeune Dofteur de fe décharger de la hon-
te dont il eft demeuré couvert dans l'efprit de tous

ceux qui ont fuivi cette difpute : Libelle enfin au-

quel le Cenfeur déclara avoir donné fon Approba-
tion , "non par aucun attachement aux mauvais
,,fentimens qui y étoicnt répandus , mais unique-
,,ment parce que le Pere leTcUier le lui avoit or-

,, donné de la part du Roi.-' " Tel eft l'homme
devenu en 1737. l'arbitre fouvcrain des Ouvrages
de Théologie & de piété. [Voyez le §. VIII. de
la I. Partie de l'Hiftoire de la Conftitution.]

II. Le 26. Novembre de l'année dernière 1737.
mourut ici à l'âge de 85 ans M. Jofeph-Fiançois
de Villefore, Laïc diftingué par le nombre & le

mérite de fes Ouvrages, & par fon goût pour la

retraire. Il étoit Auteur dul^ivre fi connu & fi ju-
ftement eftimé, intitulé Anecdutes ou Mémoires Je-
crets fur la Conflitutlon Unigenitus en trois Volume^
inix. Il en avoit entrepris les deux premiers Vo-



lomes à k réquifition de feu M. le Cardinal de

Noailles,&ils ne furent impunies qu'après la mort

de ce refpedlable Prélat. Tout le monde lait com-

bien cet Ouvrage dévoile les intrigues les artifi-

ces, dont on s'eft fervi pour procurer à la Bulle

l'ombre d'autorité qu'elle a acquife. M. Lalîiteau

Evcque de Sillcron en a hazardé à pure perte une

réfutation en deux parties ,
auxquelles deux Arrêts

du Confeil ont prefque fuffilamment répondu en

Jes fupprimant. On afl"ure néanmoins que M. de

Villefore avoit formé le deiTein d'y répondre plus

en détail , de même qu'aux cinq Lettres du même
Prélat imprimées depuis fa prétendue réfutation;

mais nous ignorons ii cette réponfe étoit bien avan-

cée à la mort de l'Auteur. Ce que nous favons , c'eft

que M. de Villefore, à l'exception d'un petit nom-

bre d'Ouvrages de littérature , comme fa traduélion

des Oraifons de Ciceron , 8c des Entretiens du mê-

me fur les Orateurs illuftres , n'a gueres employé

qu'à l'utilité & l'édification de l'Eglife , le rare talent

qu'il avoit pour écrire. Ils'étoit principalement at-

taché à S. Auguftin & à S. Bernard , dont il a traduit

plufieurs Ouvrages : tels font les Livres de la Dc^ri-

ne chrétienne de S. Auguftin , ceux de l'Ordre éf du li-

bre arbitre , les trois Livres du même contre les Phi-

lofophes Académiciens , & le petit Traité de la vie

heureufe dans une nouvelle édition que l'on donna

en ï-î^.àesConfeffions du S.tint Doéteur , traduites

par M. Arnauld d'Andilly. Il publia auiîi en 1704.

la Vie de S. Bernard,dont il a traduit les Lettres & les

Sermons choiJfs:tn 1706. la Vie des Pères desdeferts

d'Orient & d'Occident ;& en 17 li. celle de Sainte

Thérefe,avec quelques Lettres de cette Sainte: le

tout accompagné de préfaces & de notes fort utiles.

Il ferôit à fouhaiter que le Public ne fut pas privé

plus long-tems de la Vie de Madame la Duchene de

Longueville , que cet habile Ecrivain a pareillement

compofée ,& qu'il auroit fait imprimer lui-même,

s'il eût pu en obtenir le Privilège , ou du moins , fé-

lon l'ufage prefent , la permilîiou tacite. Voilà tout

ce qui nous eft connu des événemens d'une fi longue

vie. Nous ajouterons feulement que M. de Villefo-

re avoit demeuré quelques années a la Communau-
té des Gentilshommes établie fur la paroilTe de

S. Sulpice , & qu'en 1706. il fut admis à l'Académie

des Infcriptions & belles Lettres , dont la dclicatefie

defon tempérament ne lui permit pas de fuivre les

exercices.
* Dans la feuille des Nouvelles du 28. Septembre

1737. page 154.il cft dit que "Dom Jean Borré fut

afîbcié en 1720. à Dom Julien Pelé, pour fuivre

au Parlement de Paris les affaires de faCongréga-

„tion." Celan'eft pas exad. Premièrement ce ne

fut point en 1710. mais fur la fin du mois de Janvier

J721. que Dom Borré vint à Paris par ordre du Ré-
vérend Pere de Sainte-MartheGéncral,fur la deman-

de que lui en fit Dom Julien Pelé. En fécond lieu les

fondions dont ils étoient charges pour la Congréga-

tion ne regardoient point le Parlement, mais les

Confeils du Roi & le grand Confeil. On ajouloit

dans le même article, que Dom Jean Pelé s'étant

bientôt dégoûté lui-même de cet emploi ,Dom Bor-

ré fut envoyé à S. Lucien c'eBeauvais. Dom Bor-

ré fortiten effet de Paris fu' la fin du mois de Mars
172.1. mais il fut obligé d'en ;ortir, parce qu'il avoit

^9
renouvellé fon Appel de la Conftitution Vnigenittts,

M. le Cardinal deBilTy ayant exigé des Supérieurs
Majeurs de ne lailTer rciider aucun Réappellant dans
l'Abbaye de S.Germain des piés. Dom Jean Pelé
en fortit auffi aumois de P'evrieri722. après avoir
fuivi l'exemple de Dom Borré dans le renouvelle-
ment de fon Appel. Quoique ces correétions ne
foient pas fort importantes , nous n'avons pu les

refufer à unBcnédidin d'un grand mérite
, qui les

a defirées.

De Ni/tîies.

Les Jefuites n'ont pu lailTer en repos M. Trinché,
ce Prêtre qui a fi long-tems édifié cette ville , ôc
dont il a été parlé dans les Nouvelles de 1735. pa-
ge 196. & en 1 736. page 54. Ces Pères, après avoir,
à force de délations , obligé ce vertueux Ecclefia-
ftique à quitter le Diocefe , ont eflayé de lui atti-

rer un nouvel orage , dont le prétexte elt bien di-
gne d'eux. Un Marchand de Nifmes fort prévenu
en leur faveur , & qui efiimoit néanmoins M. Trin-
ché, lui écrivit au mois de Février 1737. pour l'ex-
horter bonnement , ôclelon le ftile de la Société

,

à obéir à l'Eglife, &c. Le bon Prêtre répondit au
Marchand avec franchife , douceur & amitié, fans
penfer qu'on abuferoit de fa réponfe : encore moins
qu'on la communiqueroit aux Jefuites; que ceux-
ci la feroient imprimer, la répandroient , en ven-
droient pour leur compte à la foire deBeaucaire,
& l'enverroient enfin en Cour, pour y faire preu-
ve que M. Trinché ne ceflbit de répandre desin-
firudions dans le Diocefe contre les décifions [pré-
tendues] de l'Eglife. En conféquence toutefois de
cette infidèle délation , & fans l'approfondir en au-
cune manière , M. le Comte de Saint- Florentin
écrit à M. l'Intendant

, qu'en cas que le fieur Trin-
ché [qui étoit alors en Provence] mette le pied
dans le Diocefe de Nifmes , ou qu'il s'avife de ré-
pandre des Ecrits , il le faiTe arrêter. Ce n'eft que
depuis peu qu'on a appris ce nouveau trait de la
Morale pratiijue des Jefuites. Depuis la Bulle i/K/^f»/-

tus, on trouvcroit de quoi en muhiplier étrange-
ment les Volumes.

Àuxerre.

Le 24. du mois de Janvier dernier fur les trois
heures & demie du foir , M.Orillard Curé de Sei-
gnelay vit arriver chez lui un Brigadier de laMa-
réchaufi'ée & deux Archers

, lefqucls furent prefque
aufl:;-tôt fuivis de M. Robinet Subdelégué de l'In-

tendant de Bourgogne à Auxerre
, accompagné

d'un foi-difant Greffier. Le Curé relevoit d'une
maladie dangcreufe , & avoit pris médecine ce jour-
là. Mais cette irruption, loin de le troubler, lui

caufa une forte de fatisfadion
, parce que le bruit

qui couroit depuis quelque tems dans la ville
, qu'il

avoit chez, lui une imprimerie , lui avoit fait defi-
rer que la Cour s'affurat une bonne fois de l'injti-

fiice & de l'infidélité des délateurs. D'abord les

deux portes du Presbytère furent confignécs aux
deux Archers , pour ne laificr entrer ni fortir pcr-
fonne. Cette première précaution inquiéta beau-
coup les paroifllens ; car on eft accoutumé dans ce
Diocefe à voir enlever les plus faints Paftcurs à
leurs troupeaux. Mais le Subdelégué étant allé à la
principale poite donner quelques ordres à fon Do-
meftique, calma un peu les allarmes du peuple, en



ralTurant que ce n'étoit point au Cuvé qu'on en
vouloit. Celui-ci , quelque noir qu'il foit aux yeux
des ennemis de tout bien , à caufe du miracle opéré
dans f.i paroilFe , & authentiquement véritié & pu-
blié par l'Evêque Diocclain, conferva néanmoins
toute la tranquillité. Une mere oétogenaire

, qu'un
pareil fpedacle étoit fi capable d'etfrayer

, pouvoit
iGule altérer la paix dont le filsjouiiToit ,& dont il

donna des marques dans toute la fuite de l'expédi-

tion. Il reçut donc le Subdelcgué avec politefle , &
les ordres du Roi avec refpeft. Ils étoient co;içus

en ces termes: "De par le Roi. SaMajellé ordon-
,,ne au (leur Robinet de Pontagny, Subdelé^ué de

,, l'Intendance de Bourgogne à la ville & Comté
,, d'Auxerre , de fe tranfporter en la paroifTe du
bourg deSeignelay près d'Auxerre , pour y vifi-

ter les papiers , Livres & Lettres qui fe trouve-
,,ront chez le fieur Orillard Curé de ladite paroif-

fe , & faifir tout ce qui pourra avoir rapport aux
affaires du tems. De ce faire Sa Majefté donne

„ pouvoir & com.miflion audit lîeur Robinet de
,,Pontagny. Fait à Verfailles le 17. Janvier 1738.
,,Sîstté, Louis. Et plus bas, Phelippe \ux."

Il ne s'agiflbit point, comme on voit , d'impri-

merie. Mais qu'importe aux délateurs par quelle

voie ils parviennent à leurs fins Les Jeluites n'a-

Yoient répandu ce bruit d'imprimerie que pour at-

tirer en général quelque orage au Curé, & ils y
ont réufli. La viiite commença par les Livres de
piété de toute forte 8c en bon nombre , dont la ta-

blette étoit placée dans la chambre où ce Curé fe

trouvoit alors. Ces Livres étoient deftinés aux éco-
les 8c aux Catéchifmes , pour y être dillribués à

ceux des enfans qui récitent l'Ecriture Sainte. Il y
en avoir auflî pour les pauvres familles qui ne font

pas en état d'en acheter. En un mot c'étoit pro-

prement la Bibliothèque commune de la paroilTe.

Le Subdelégué , le Greffier 8c le Brigadier les exa-

minèrent très exadement , 8c firent mention dans
leur Procès-verbal , qu'ils étoient tous , excepté le

Catéchifme du Diocefe , imprimés avec Approba-
tion 8c Privilège. Après avoir fouillé dans tous les

coffres 8c armoires de cette chambre , on pafTa dans

le cabinet où font les Livres à l'ufage particulier du
Curé , 8c l'on coucha fur le Procès-verbal, dans la

lide des Livres qu'on devoir faifir 8c enlever , les

Mandemens 8c autres Eaits pour 6c contre le mira-

cle de Seignelay , fept des Démonftrations de M. de
Montgcron en fept cahiers ,

quelques Mandemens
de M. d'Auxerre 8c même de M. de Sens , 8c quel-

ques autres Ecrits dont le détail paroifliuit trop

long au Subdelégué , il prit le parti de mettre fans

difcuifion le relie des Imprimés concernantles ma-
tières du tems, dans un leul paquet qu'il filTclla 8c

fcella d'un cachet dont l'empreinte elt un Crucifix.

C'cft le caciieî ordinaire du Curé. Les Manufcrits,

Sermons , Prônes ,
papiers de famille, Lettres, 8cc.

tout fut examiné, mais non faifi. Onneconfifqua
que les Ecrits 8f le paquet ci-dclfus fpécifiés , aux-

quels on jugea à propros de joindre un Nouveau
'reilamcnt de Mons en deux Volumes , un exem-
plaire complet des Réflexions morales en huit Vo-
lumes , les Mémoires de Port-Royal, Scies Lettres

Provinciales avec les notes de Vendroch , c'eft-à-
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dire , de M. Nicole. Le Curé eut beau reprefenter
qu'il n'y avoit qu'un exemplaire de chaque cho-
fe , 8c que par conféquent il n'y avoit pas lieu à
la fitifie : on n'y eut aucun égard. L'exaditude
fcrupuleufe du Subdelégué s'étendoit à tout. Les
eflampes même , parmi lefquelles fe trouvoit celle

du Roi, l'inquictoient. La vifite du cabinet faite

8c parfaite, il demanda s'il n'y avoit point ailleurs

d'autres Ecrits ; 8c le Curé lui ayant répondu que
les anciens étoient en haut , l'y conduifit avec le

Brigadier 8c le Greffier
, qui étoient également pre-

fens à tout. Là fe trouvent dans une armoire une
douzaine de Halles d'/'« 11. 6c quatorze d'/» 40.
tous Ouvrages effecftivement anciens

, pour 8c con-
tre h Conftitution , 8c dont plufieurs font revêtus
de Privilèges. Tout néanmoms fut faifi 8c enlevé
dans un fac cacheté comme ci-deffus , nonobfhnt
les itératives reprefentations du légitime proprié-
taire. On pafia enfuite à la vifite non moins exa-
éle des greniers , cave 8c autres lieux de la mai-
fon , cil l'on ne trouva rien de ce que l'on cher-
choit. Les paquets de Livres faifis furent dépo-
fés pendant la nuit dans la Manufacture

, Maifon
Royale où le Subdelégué alla coucher ; 8c le len-
demain matin on les tranfporta à Auxerre au Gref-
fe de la Subdelégation. C'eft ainfi qu'il paroit
qu'on cherche à punir M. le Curé de Seignelay

,

du miracle qu'il a plu à Dieu d'opérer fur une de
fes paroiffiennes , par l'intercefllon d'un Appellant.

De Sens.

Depuis que M. Languet gouverne , ou , pour
mieux dire, dérange 8c vexe ce Diocefe, on a
coutume d'imprimer tous les ans à la fin del'Or/o
dtvini Ofjîcti recitanc/i , une lifte des Chanoines 8c
Curés morts dans l'année. On a obferve' ci-de-
vant que le Prélat a pris le parti de ne faire com-
prendre dans cette lifte , deftinée à procurer des
prières aux défunts , aucun des Eccleliaftiques , ou
Appellans , ou publiquement oppofés à fon Caté-
chifme 8c à fes erreurs fur l'amour de Dieu. M. de
Sens confiant dans cette méthode, a fait cette an-
née, à l'égard de M. Fouillette ancien Curé du Dio-
cefe 8c Chanoine depuis plufieurs années del'Egli-
fe Collégiale de Melun , ce qu'il a pratiqué juf-

qu'ici par rapport à tous ceux qui font morts dans
la même difpofition. Mais la voix publique refti-

tue amplement à ce pieux Chanoine ce que fon
Archevêque lui refufe fi injuftement. En effet la

mémoire de M. Fouillette eft en bénédiftion dans
tous les endroits du Diocefe où il étoit connu

,

mais principalement à Melun , où la régularité ,

l'uniformité 8c l'auftérité même de fa vie , fa gran-
de retraite, fon defintéreflement , fon affiduité

perfevérante aux Offices de fon Eglife, fon atta-

chement à ta vérité , fa prudence , fa modeftie 8c

fa douceur l'ont toujours fait refpeéler par fes en-
nemis même. Il mourut de la mort des juftes le

30. Décembre 1736. après avoir reçu avec beau-
coup d'édification les derniers Sacremens des
mains du Chantre, c'eft-à-dire, du chef de fon
Eglife ,

accompagné des autres Chanoines. Tel
étoit le Prêtre que M. l'Archevêque retranche du
nombre de ceux qui font recommandés de fa part
aux prières di.e fon Clergé.
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De Paris.

I. Dans la feuille des Nouvelles du i. Décembre
1736. page 189. nous donnâmes un précis aflez éten-

du d'un Mandement de M. de Sens en datte du zj.

Mars de la même année, dans lequel ce Prélat, outre

une multitude d'autres matières qu'il traitoit dans

ce même Ouvrage , prétendoit en particulier con-

fondre M. d'Auxerre , principalement fur deux
points: i. fur l'autorité des Métropolitains : 1. fur

la fameufe Lettre publiée par M. de Sens lui-mê-

me fous le faux titre de " Lettre de plufieurs Cu-

„ rés,Chanoines & autres Ecclefîaftiques du Dioce-

„ fc d'Auxerre." On fe fouvient encore fans doute
de quelle manière M. Languet , après un long fi-

lence , eflayoit de juftifier enfin cette falfification;

& il y a apparence que l'indignation qu'un pareil

trait excita d'abord contre cet Archevêque , fub-

fiftera long-tems. Mais fi on avoit oublié combien
fes moyens de défenfe font foibles , caducs , in-

fuffifans , & s'il eft permis de le dire , pitoyables

,

&. moins capables de le blanchir que d'augmen-
ter de plus en plus la noirceur de fon procédé

,

on peut fe remettre fur les voies par la leélure de la
" CiNqyiEME Lettre ou Réponfe de M. l'tvêque

„ d'Auxerre au Mandement de M. l'Archevêque de

,, Sens datte du 15. Mars 17 36." en deux parties qui
ont paru feparément, & qui contiennent l'une &
l'autre 98 pages in 4. Cette Réponfe eft dattée de
Regennes le 15. Mars 1737. Dans la première par-

tie , M. d'Auxerre démontre que. M. de Sens mul-
tiplie vainement contre lui les reproches les plus

injuftes ; qu'il deguife l'état de la conteftation ;

qu'il diffimule les preuves; qu'il s'étend hors de
propos fur des points non conteftés ; qu'il impute
a fon adverfairc des prétentions qu'il n'a pas; qu'il

pouffe même ( M. d'Auxerre dit le chagrin , & avec
moins de modération l'on diroit quelque chofe de
plus,) jufqu'à déclamer contre S. Cyprien : excès

qui feul m'auroit déterminé , ajoute M. d'Auxerre,
à une Réponfe. L'endroit où ce Prélat venge le

Saint Doéleur de l'outrage qui lui eft fait à fon oc-
cafion , eft un des plus intéreflans de cette belle

Lettre. L'on y trouve entre autres un parallè-

le fort curieux de S. Auguftin avec M. de Sens
au fujet de S. Cyprien, que cet Archevêque ne
charge d'inveôives

, que parce qu'il n'eft pas de
fon avis fur l'autorité des Métropolitains. Tout
ce que M. de Sens allègue d'ailleurs fur cette au-
torité fort enflée à fes yeux , la vaine érudition
dont il fait parade pour groflir fa chimère , les paf-
fages qu'il entaiïeavecprefqueauffi peu de fidélité

que d'équité: "tout cela eft fi vague, fi confus,
„ fi chancelant , & prefque toujours fi étranger à la

,, queftion agitée , que j'autois pu , dit M. d'Auxer-
„ re , m'ëpargner la peine d'une réponfe, & m'en
„ rapporter au jugement des leéleurs intelligens

„& attentifs." Mais comme tous les lecteurs ne
font pas de ce caraftere , & qu'il y en a qui ont
befoin de fecours , M. d'Auxerre a cru devoir les

aider par cette Réponfe , à découvrir le peu de
folidité des principes de fon adverfairc , la faufteté

1738.

des confequences qu'il en tire, le défaut de juftef-
fe dans l'application qu'il en fait ,& fon attention
à fupprimer " ce que la Tradition a oppofé aux
,, prétentions ambitieufes de certains Metropoli-

tains, 8c ce qu'elle a fait pour les contenir dans
„ les bornes légitimes." Voilà proprement le fond
ôc le fujet principal de cette preiniere partie , dans
laquelle on trouve d'ailleurs plufieurs autres traits

précieux par rapport aux difputes prefentes de
l'Eghfe. Par exemple M. d'Auxerre a foin d'ob-
feryer qu'on n'oppofe point les miracles à l'auto-
rité de l'Eglifcainfi que M. de Sens s'obftine à le
foutenir; qu'on ne s'ell point contredit, comme
il le prétend , fur les confequences du miracle de
Seignelay ; que c'eft pareillement fur un prétex-
te frivole, & fans aucun fondement réel, qu'il
impute à fon adverfaire de s'être élevé contre le
S. Siège; mais que s'il eft quelquefois permis aux
Evêques de fe plaindre du Pape , il ne l'eft jamais,
fur-tout à un Evêque François , de prendre , com-
me fait M. de Sens , la défenfe du tribunal de l'In-
quifition ; qu'enfin ce Métropolitain , cet Arche-
vêque d'un des preiniers Sièges du royaume , ne
propofe à fon SuiFragant

, pour' terminer entre eux
toute difpute , que des moyens contraires à nos
faintes maximes & aux droits facrés de l'Epifco-
pat.

A l'égard de la féconde partie , elle eft employée
toute entière à fuivre M. de Sens dans les fubter-
fuges, les fauftetés, les déguifemens & les artifi-

ces qu'il a appelles à fon fecours , pour tâcher
de fe laver au bout de trois ans , du reproche que
M. d'Auxerre lui avoit fait , & que le public lui
fera éternellement , d'avoir publie fous le nom de
plufieurs Chanoines , Curés & autres Ecclefiaftiques
du Diocefe d'Auxerre , un Ecrit qui a été defa-
voué par tous les Chanoines, tous les Curés , tous
les Ecclefiaftiques de ce même Diocefe. "Je ne
,,fai, lui dit M. d'Auxerre, fi vous avez un ami

afl^ez. fincere , pour ne pas vous laifler ignorer ce
,,que le pubhc a penfé de vos eflbrts pour la dé-
,,fenfe d'une fi mauvaife caufe : mais je fai bien
„que le jugement des grands & des petits, des
,,favans & des ignorans,en un mot de tous ceux
,,qui ont lu votre Mandement, a été uniforme,
,,& que tout le monde eft convenu qu'il ne faut
,,que vous entendre pour vous condamner." Si

on demandoit après cela pourquoi M. d'Auxerre
entreprend de réfuter fur cet article un adverfaire

qui fe trahit manifeftement par fes propres défen-
fes , fa réponfe eft digne de lui & de la caufe de
l'Eglife qu'il défend contre M. de Sens: "Il eft

„ de mon devoir , lui dit-il , & de l'honneur des

,, vérités faintes que vous combattez , & que Dieu
,, m'a fait la grâce de connoître, d'aimer & de
,, foutenir au péril de tout, de manifefter le gé-
,,nie, la méthode & le caraélere de vos Ecrits."

En effet le Prélat dont nous annonçons la Répon-
fe , ne dit rien de trop , en ajoutant qu'il y tait l'en-

tir aux plus fimples , par des preuves & des exem-
ples palpables, combien ils doivent ctrç en garde



contre tout ce qui vient de la part de cet Arche-
vêque, s'ils ne veulent pas être trompés.

Nous pouvons donc alTurer ici , fans craindre de
rien dire de trop, i. que dans cette cinquième Let-

tre à M. de Sens , M. d'Auxerre fe juftifie abondam-
ment des reproches de fon advcrfaire

; qu'il y dé-

fend avec un grand avantage les droits de l'Epif-

copat , en faifant voir clairement à fon Métropo-
litain qu'il poufle trop loin les prérogatives de fa

dignité , 8c que l'idée qu'il s'en eft formée n'elt

conforme, ni à l'efprit ni aux loix de l'Eglife.

1. Que l'illuftre Auteur de cette Lettre ne réuf-

fit pas moins à diffiper, d'une part tous les nuages
formés par M. Languet, pour couvrir l'infigne

fauffeté qui lui efl: reprochée ;& de l'autre les vai-

nes fubtilités par lefquelles ce même M. Languet
avoit tâché de donner le change fur une queftion

de fait fi fimple & fi fort à la portée de tous les

efprits. " La charité qui efpére tout , conclud M.
,, d'Auxerre , me donne droit d'attendre que, loin

,,de vous offenfer de tout ce que j'ai été obligé

,, de vous reprefenter , vous rendrez à la vérité

l'hommage qui lui eft du , & que vous donne-
,, rez enfin l'édifiant exemple d'avouer que vous
„vous êtes trompé. Je compterai au moins que

' ,,mes peines ne feront pas perdues par rapport à

vous-même , fi je puis vous apprendre à écrire

,, déformais avec plus de circonfpeélion , à vous

,, mieux alTurer des chofes que vous avancez , à

,,refpe(5ter davantage la vérité dans les petits ob-

,,jets comme dans les grands, en un mot àobfer-

,, ver plus fidèlement les bienféances & les loix

,,de l'honneur & de la Religion dans les difputes

„que vous aurez à foutenir."

11 y a bien des gens perfuadés par la leélure

,

tant des Ouvrages qui paroilfent fous le nom de

M. Languet , que des Réponfes qu'on y oppofe

,

que ce Prélat non feulement ne les compofe pas,

ce qui ne feroit pas extraordinaire , mais ne les lit

pas. Quiconque examinera de près , d'un côté le

Mandement de cet Archevêque duz5. Mars 1736.

& d'autre part la réfutation que M. d'Auxerre en

fait dans la Lettre qui fait le fujet de cet article,

en demeurera convaincu. Mais on le fera encore

plus par le compte que nous rendrons inceflam-

ment de la difpute de ce Prélat avec M. l'Evêque

de Troyes au fujet du nouveau Mi (Tel de celui-ci.

IL Au commencement du mois de Septembre

dernier Anne Grefil , fille âgée d'environ quatre-

Yingts trois ans , fe trouvant incommodée , & ne
pouvant aller que trcs difficilement à l'Eglife , fit

prier M. de la Bretoniere , fécond Vicaire de S. Bar-

thelemi fa paroifi'c , de venir chez elle pour h
confeiTer, ce qu'il fit auffi-tôt ; & après lui avoir

donné l'Abfolution , il lui dit qu'il reviendroit la

voir; & que toutes les fois qu'elle auroit befoin

de lui , il feroit à fon fervice. Mais ayant été fans

doute informé dans la fuite que cette même An-
ne Grefil avoit été guérie par l'intercefiion du
bienheureux dePâris,& que fon miracle étoit un
de ceux dont MefTieurs les Curés de Paris avoient
offert les preuves à M. l'Archevêque par leur fé-

conde Requête , il trouva que l'occafion de figna-

.lir fon zele pour la Bulle étoit trop favorable pour
k négliger ; & s'imaginant qu'il ne lui feroit pas

difficile de gagner une fille de cet îge, il revint
en effet comme il l'avoit promis, entendit une
partie de fa Confefilon , & lui dit tout net qu'il
talloit qu'elle fe retradât d'un faux miracle qu'on
avoit publié dans le monde à fon fujet. A ce mot
de faux miracle, Anne Grefil fe récrie ,& répond
qu'elle avoit été guérie tout d'un coup il y a plus
de fix ans,au tombeau du bienheureux de Paris,d'un
rhumatifme qui lui avoit tenu les cuiires& les jam-
bes croifées pendant vingt ans, & que ce n'étoit
pas un miracle faux , mais très véritable. Le fieur
de la Bretoniere

, qui le croiroitife met en devoir
de lui prouver qu'elle n'a jamais été guérie; 5c
pour l'en dilTuader , il lui dit , pour toute preuve ,
qu'elle a toujours marché avec une canne , &
qu'elle eft aéluellement malade. Pour toute ré-
ponfe aufli , la bonne fille lui montre fes jambej
qui étoient bien droites. Anne Grefil avoit plus de
foixante-feize ans lorfque fes jambes &fes cuiffes
furent miraculeufement redrellées ; & on lui re-
proche qu'elle a toujours marché depuis avec une
canne ! Elle a aduellement quatre-vingts trois ans,
& on lui oppofe qu'elle eft aduellement malade ?

Sa mort , lorfqu'enfin elle arrivera , ne prouvera-
t-elle point auflTi qu'au mois d'Août 17 31. elle n'ob-
tint pas au tombeau de M. de Paris laguérifon de
fes jambes & de fes cuiffes Quoi qu'il en foit, le
fieur de la Bretoniere tâcha de l'intimider , en lui
difant que fon prétendu miracle faifoit dans le
monde plus de bruit que jamais

, qu'elle étoit ol>-
ligée en confcience de fe rétraéler , & qu'il amene-
roit deux Notaires chez elle pour recevoir fa ré-
tradation. Anne Grefil répondit Amplement que
fi fon miracle faifoit du bruit dans le monde, t'e-
toit tant mieux , & que les merveilles de Dieu en
feroient plus connues. A l'égard des Notaires , el-
le le pria de ne pas fe donner cette peine inutile.
Enfin ,car il ufa de plus d'une voie pour la fédui-
re , il lui dit qu'il favoit qu'elle n'étoit pas à fon
aife ; (elle a pour tout bien une rente viagère de
200 livres;) qu'elle pouvoir compter qu'elle ne
manqueroit de rien, & qu'on auroit foin d'elle..
Sa réponfe à cette nouvelle tentation du fédudeur
ne fut pas moins édifiante. Elle lui dit qu'elle n'a-
voit befoin de rien

, que Dieu lui faifoit la grâce
d'être contente , & qu'elle lui étoit bien obligée
des offres qu'il lui faifoit, mais qii'elle n'en vou-
loit point. Voyant donc qu'il ne pouvoit rien ga-
gner fur cette fille chrétienne , il lui refufa l'Ab-
folution

, precifément parce qu'elle étoit fidèle à
Dieu & à fes devoirs ; & en partant il lui recom-
manda de penfer à ce qu'il venoit de lui dire, lui
annonçant qu'il reviendroit voir fi elle feroit tou-
jours dans les mêmes difpofitions. 11 revint efîc-
élivement peu de jours après; 8c dès que la bon-
ne fille le vit entrer, elle le prévint fur ce qu'elle
étoit toujours la même , l'alTurant bien pofitive-
ment qu'elle ne vouloir point changer : ce qui lui
fit prendre le parti de s'en aller fur le champ fans
s'afieoir. CcMonlieur de la Bretoniere eft un très
jeunePrêtre,dont l'extérieur modefte 8c dévot n'an-
nonce rien moins que des procédés fi odieux;
mais ceux qui connoiffent fon dévouement à la
Bulle , n'en font pas furpris.

M, Gouffé Dellérvant de S. Barthclemi a fa
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tout ce qui s'eft paffé à ce fujet, & n'a témoigné

en aucune façon qu'il improuvàt h conduite de

fon Souvicaire. Ceux qui l'ont connu delTervant

la Cure de S.Germain le vieux, en Ibnt d'autant

plus ctonnés ,
qu'ils favent parfaitement la part

qu'il prenoit alors aux miracles qui s'opéroient

déjà ,
(c'étoit du tems de M. le Cardinal de Noailles)

au tombeau duBienheureux Diacre. Il aiTure aujour-

d'hui qu'il n'a jamais changé de fentimens ; mais

il doit convenir que du moins il a changé de con-

duite & de langage ; & il ne feroit pas difficile de

trouver parmi les anciens Marguilliers de S. Ger-

main le vieux & autres perfonnes dignes de foi

,

de bons témoins de ce changement. Lorfqu'on le

preffe d'un peu trop près fur cet article, & qu'on

lui oppofe que la conduite qu'il tient a S. Barthe-

lemi cft bien différente de celle qu'il tenoit à S.

Germain le vieux, il fe retranche uniquement fur

l'obéiflance qu'il doit à fes Supérieurs. Maisigno-

rc-t-il que M. l'Archevêque ne veut point qu'on

inquiète les Laïcs , ni fur la Bulle ni fur les mira-

cles ? C'eft ce que ce Prélat déclara encore for-

mellement au mois de Septembre dernier , étant

au Calvaire du Mont-Valérien.

Enfin au défaut du fieur de la Bretoniere , des

perfonnes dont le zcle étoit peut-être trop peu

éclairé, donnèrent pour Confeffeurà AnneGrefil

le Pere Lormin Auguftin du grand Couvent , lequel

dès la première fois qu'il alla chez elle , voyant

un portrait du S. Diacre , dit à la Dame qui l'avoit

amené, qu'il falloitôter ce portrait: cequilafur-

prit fort. La féconde fois ce Religieux s'étant infor-

mé du fujet qui avoit obligé la malade à quitter

fon Confefleur , fortit fans vouloir l'ablbudre , &
n'y eft pas retourné depuis. Mais vers les fêtes de

la Touflaint Anne Grefil fe trouvant en état de

fortir , alla à pied à l'Eglife , & eut le bonheur

d'approcher des Sacremens , comme elle le defiroit.

III. Le 3. Août dernier mourut dans cette ville un

Ecclefiaftique qui depuis plus de cinq ans étoit

obligé de fe tenir caché, pour éviter la perfecution

certaine que l'on s'attire aujourd'hui en rendant

témoignage à la vérité, & fur tout aux miracles du

bienheureux Diacre. Pcrfonne n'ignore le mi-

racle de punition opéré en 1731. fur la veuve de

Lorme. Tout Paris en a été témoin pendant fix miois

à l'Hôtel Dieu , & tant que la mémoire de cet

événement fubfiftera, celle de M. Chaulin Prêtre

& Doéleur de Sorbonnc , dont nous annonçons la

mort , ne périra pas. La Relation qu'il en donna
dans le tems au Public fignée de fa propre main

,

& la Lettre qu'il a addreffée en dernier lieu à M.
l'Archevêque de Paris , au fujet de l'Ordonnance de

ce Prélat du 8. Novembre 1735. font des pièces qui

ne foufFrent point de réplique , 8c qui mettent dans

le dernier degré d'évidence la certitude de ce pro-

dige. Il reçut peu d'heures avant fa mort l'Extrême-

Onétion&le S. Viatique ; & en prefence du S. Sa-

crement il renouvella fon Appel delà Conditution

Unigenitus ,
témoigna fa douleur & demanda pardon

i Dieu du tems qu'il avoit paffé dans d'autres difpo-

fitions , le remerciant de lui avoir fait connoître

la vérité , confirmant tous les témoignages qu'il lui

a rendus depuis qu'il connue , & déclarant en-

fin qu'il perfiûoit 6c qu'il vouloit mourir dans fon

Appel,

Il cft bon d'avertir ici qu'on tient toujours la

veuve de Lorme captive, c'eff-à-dire, qu'on craint

toujours qu'étant libre elle ne dévoile tout le my-
ftere d'iniquité.

De Vi//efrattche
, Diocefe rfe lihot/ez.

La vifite épilcopale que M. de Saleon fit en Cette
ville au mois d'Août dernier s'eft réduite à y établir

la divifion 8c le fchifme. Tous les Prêtres approuvés
ont une miffion expreffe 8c fpeciale, pour refufer les

Sacremens à tous ceux en qui l'on foupçonne quel-
que cppofition à la Bulle, êc quelque attachement
aux Doéti inaires. Et pour ne s'y pas méprendre, on
fait tomber cet anathême indiftinftement fur toutes
les perfonnes qui édifient par leur pieté 8c leurs bon-
nes oeuvres. Les Ecclefiaftiques ont plié, fans pref-

qu'aucuncrefiftance ,fous le joug odieux qui leur
a été impofé. Ils veulent du pain, difent-ils, 8c c'eft

M. l'Evêque qui le donne : il faut donc fe foumettre
à lui. Tel eft le raifonnement de ces mercenaires.
Les Laïcs font plus fermes, parce qu'ils font moins
dépendans. Tous les efforts de quatre Vicaires choi-
fis 8c récompenfés avec prédilection

, y ont échoue.
Pour y fuppléer, le vigilant Pafteur a fait venir des
Ecclefiaftiques fous le titre de Miffionnaires du Dio-
cefe,autoriféspar un Bref du Pape , que M. de Rho-
dez a obtenu tout exprès pour lever cette milice
auxiliaire dans les Corps feculiers 8c réguliers , 8c lui

donner plus de relief. Ces Meilieurs avoient un cer-
tain nombre d'inftruftions familières pour une re-

traite de huit ou dix jours;8c ils en faifoient fucceffi-

vement part aux enfans , aux perfonnes plus avan-
cées , aux femmes 8c aux hommes , dont plufieurs

,

malgré les défenfes rigoureufes qui leur en étoient
faites en Chaire , ne manquoient pas d'en rapporter
chaque fois quelque trait capable également de ré-

jouir ou d'aftligerles abfens , félon qu'ils étoient dif-

pofés. Comme d'ailleurs le fond de ces inftruétions

étoit alTez exaélement emprunté du Catechifme de
Montpellier,* 8c qu'on les avoit, à ce qu'il paroit

,

préparées de loin fur de bons principes , les Miffion-
naires , fans y pcnfer , fe trouvoient aufti affcz fou-
vent en contradiétion avec la nouvelle doétrine de
la Bulle 8c de leur Evêque. L'un d'eux , plus exaét
que les autres par lumière & par conviélion, n'a pu
y tenir ; 8c quoique M. l'Evêque lui eût donné, dans
d'autres vues fans doute , un Bénéfice de 500 livres,

il s'eft retiré. Ses confrères plus conftansque lui,

tâchoient de réparer au Confeffionnal les affronts

qu'ils faifoient en Chaire à la Bulle. On en exigeoit
l'acceptation fans mifericorde , 8c il falloit avec cela

déclarer hérétiques 8c hors de l'Eglife les Doétrinai-
res , 8c tous ceux qui leur font unis de fentimens.
Comme les efprits étoient peu difpofés au fchifme,
la reliftance a prefque été générale. Si quelqu'un
s'avifoit d'exiger qu'on ne lui parleroit de rien, c'eft-

à-dirc ni de la Bulle ni des Doélrinaires , le Confef-
feurle promettoit , 8c toutefois il falloit définitive-

ment fe retirer fans Abfolution , ou confentir du
moins par une efpece d'accommodement à déclarer

qu'on croyoit à l'Eglife, au Pape 8c à M. l'Evêque.
Par là les émiffaircs du Prélat efpéroicnt gagner du
terrain, 8c refervoient à un autre tems à tirer leurs

confcquences. Ceux qui découvroicnt le piège ten -

du à leur fimplicité par cette profcflîon raptieufe ,

revenoient fur leurs pas /lour expliquer leurs fenii-



mcr.s , & pour réduire les chofes à leur jufte valeur.

On voyoit alors les bons Miffionnaires pouffés à

hov.i , vouloir lubllituer des anathêmcs aux Abfolu-
tions dcia données. De pareilles fcenes tranfpiroient

au dehors, &r ne manquoientpas d'infpirer unjufte
cloignemcnt des donneurs de retraite. On alloit

tout au plus aux inftrucflions , parce qu'on y trou-
voit de tems à autre de quoi s'édifier. Il en faut ex-
cepter néanmoins celles du ficur Blafy , que l'on fit

prier de ne plus paroître en Chaire , parce qu'il y
avililToit indécemment la parole de Dieu. Mais pour
les Cont'efTeurs , on les lailToit communément lan-

guir des jours entiers dans une vaine attente , fans

nul égard à l'honneur que M. de Saleon leuravoit
tait , en les annonçant comme des Directeurs & des

guides privilégiés, dans une ILlle plufieurs fois pro-
clamée en Chaire pendant la célébration des Saints

Myfleres.

M. Bruel Chanoine, qui porte encore le titre de
Doélrinaire ac/ hotieres , parce que c'eft un nom de
bonne odeur , eft de la hfte épifcopale , & prend part

à toutes les commiffions qui tendent à favorifer les

vues du Prélat. Il n'ofe pas à la vérité exiger formel-

lement qu'on profefle l'héréticité des Doélrinaires.

11 fe contente de demander comme une chofe nécef-

laire au falut,qu'on croie à M. l'Evêque.ou plus pré-

cifemcnt encore , qu'on foit du fentiment de M.
l'Evcque. Son zele même l'emporte quelquefois

plus loin. Un jeune Ecclefiaftique ayant été feduit

jufqu'à abjurer les Doftrinaires , fa fœur en fut in-

dignée & lui en fit des reproches. M. Bruel l'ayant

appris, en fit un crime à celle-ci, & la difpute fur

ce point fut très vive au Confeflîonnal. Ce faux

Doftrinaire a la dévotion de forcer les perfonnes à

fc faire inftruire par lui des affaires du tems : péni-

tence rigoureufe pour ceux qui le connoiflTent bien.

Une perfonne ayant refufé de fe livrer pour cela à

fes foins obligeans , a été renvoyée fans autre mo-
tif avec le refus de l'Abfolution.

M. Lavergnc Prévôt du Chapitre, n'eft pas moins
ardent à fcrvirM. de Saleon. Outre les foins infati-

gables qu'il fe donne pour empêcher le libre ufage

des Sacremens aux perfonnes qu'il tient pour fu-

fpedles, les dépenfes qu'il faitpouryréuffir, vont

de fon propre aveu à 700 livres, foit en repas, îbit en

ports d» Lettres. Ses créanciers , dit-on , le fentent

mieux que lui. Après tant d'aéles de fervilité , il

voit avec douleur M. de Saleon répandre ailleurs fes

bien faits ; & il a même le chagrin d'apprendre qu'on

fait à l'Evêché d'humiliantes railleries fur Ibn comp-
te. Cependant depuis le départ d'un écolier de

Théologie nommé Bros , que le mépris & l'indi-

gnation publics ont obligé de quitter fon propre

pays ,M. Lavergne s'eft chargé lui-même de faire

le métier d'efpion , & l'on peut dire qu'il en fou-

rient le perfonnage en homme qui l'entend. Il va

faire fa ronde dans les Eghfes , vifiter les Confef-

fionnaux , reconnoître les perfonnes ; & pour don-

ner enfin à ce Prélat trop défiant , des preuves fin-

gulieres de fon zelc , vl s'efl: avifé de forcer les

Confefieurs à exiger dans les Tribunaux de la pé-

nitence des fignatures d'un Formulaire dont voici

la teneur :
" Je déclare que je fuis fournis de cœur

^4
& d'efprit , à Notre Sainte Mere l'Eglife Cathd-

,,lique, Apoftolique & Romaine , conduite par
,, Notre Saint Pere le Pape qui en elt le Chef vi-

„ fible , & par tous les Evêques du monde unis de
,, communion &de doélrine avec lui, & hors de
j.laquelleil n'y a point de falut. Je déclare que je
,, fuis encore foumis de cœur & d'efprit à toutes
,,les décUions de Notre Saint Pere le Pape, accep-
,,tées par le plus grand nombre des Evêques ré-
,,prcfentant l'Eglife univerfelje ,& je crois ferme-
,, ment que dans les difputes prefentes qui agitent

,, ladite Eglife , tous ceux & celles qui n'adhèrent

,, point au fentiment du Pape & des Evêques unis
,,à lui, font dans le parti de l'erreur. Je promets
,, de remettre entre les mains de mon Direéleur
,,tous les Livres qui font aétuellement en mon
„ pouvoir , afin qu'il détermine lui-même ceux
,,que je puis hre en fureté de confciencc; & je

,, promets de ne plus lire ni entendre lire à l'avc-
„nir aucun de ceux ou pareil à ceux dont il m'au-
,,ra interdit la leélure, ôc que je lui abandonne
„ comme fufpeéls. Fait à Villefranche ce , &c. >

De la Haie , J . Février.

M. de Fenelon AmbaflTadeur de France, étant par-
venu à faire entendre aux Magiftrats d'Utrecht que
le Livre de M. de Montgeron étoit un Libelle dan-
gereux & injurieux aux Puiffances , ces Meffieurs
jugèrent à propos d'en fufpendre le débit jufqu'à
ce qu'ils en euflent pris connoiflance par eux-mê-
mes. Pour cela fept ou huit de Meffieurs du Confeil
de cette ville, fe tranfporterent le 23. Décembre der-
nier chez le fieur Savoye , à qui ils demandèrent
s'il avoir fait imprimer cet Ouvrage , & s'il en avoit
encore des exemplaires. Il répondit qu'il pouvoit
leur en reprefenter environ une centaine , & qu'en
effet il avoit pris foin de l'impreffion. Ces Mef-
fieurs lui défendirent de les vendre par intérim, & les

envoyèrent enlever le lendemain. Le fieur Savoye
fut confeillé de remontrer par u«e Requête, "qu'il
,,n'avoit rien fait contre les loix du pays, que le

,, Livre ne contenoit rien de reprehenfible , & qu'il

„ n'auroit eu garde de le faire imprimer , s'il y awit
,, apperçu quelque chofe de contraire à la vérité des

,, faits, ou au refpecft inviolable qui eft du au Roi
,, dont il eft né Sujet. " Meffieurs du Confeil ayant
égard à fes juftes reprefentations , & s'étant d'ail-

leurs , comme il convient , convaincus par eux-mê-
mes que cet Ouvrage n'étoit rien moins qu'un Li-
belle , ont fait rendre tous les exemplaires , à l'ex-

ception feulement de quelques-uns que ces Mef-
fieurs ont retenus & payés. Monfieur l'AmbafTa-
deur, à qui l'on avoit propofé de les payer tous
s'il vouloit qu'ils fufTent tous fupprimés , n'a pâs ju-

gé à propos , dit-on , d'accepter ce parti , jugeant
bien que p^ar cette précaution il n'empêcheroit pas
que le Livre ne devînt par là même plus intérefïant,

èc que quelqu'un ne le fit malgré cela réimprimer
de nouveau. Il paroifToit au refte aflez étonnant
que la France voulût faire faifir en pays étranger

un Livre qui n'eft pas même prohibé en France
par 'aucune loi , 8c qui , fuppofé la vérité confiante

des faits qui y font démontrés , ne donne prife

par aucun endroit.



SUITE DÈS NOUFELL^ES E C C L E S I A S T I Q^U E S,

Du i8. Février 1738.

De Viviers.

M. de Montgeron en arrivant ici prit le parti de
déclarer qu'il ne feroit ni ne recevroit aucune vi-

fite : précaution que ce fage Magiftrat crut fans

doute nécedaire, pour ne donner aucun prétexte à

M. de Viviers de fe plaindre des difcours qu'il pour-

roit tenir, ou qu'on pourroit lui imputer; mais
précaution qui n'a pas empêché le Prélat défaire,

n l'occalion de cet illuflre Exilé, un éclat fcanda-

Icux dont toute la France eft aujourd'hui infor-

iMce. En voici le détail :

La Cathédrale eft ici l'unique paroifle. On y
fait l'Office pendant l'hiver à la chapelle de la Com-
munion; &ron y dit deux Grandes Meiïes , à la

première defquelles fe trouve pour l'ordinaire un
affez grand nombre de Communians. Le Diman-
che 15. Décembre M. de Montgeron n'y en voyant
aucun , s'informa quelle en pouvoit être la caufe.

On lui dit que M. l'Evêque donnoit lui-même à

communier dans la chapelle de la Vierge. Il y
alla ; 8c il y vit efteftivement un tabernacle , & un
faint ciboire dont M. de Viviers fe fervoit pour
adminiftrer ce Sacrement. Pendant le refte de la

femaine , le Magiftrat ne manqua pas de pafler tou-

tes les matinées dans la chapelle de la Commu-
nion, & d'y affifter à toutes les Méfies, fans y
voir communier qui que ce foit. Le Dimanche
11. il alla à la chapelle de la Vierge entendie la

Méfié du Prélat, avec intention d'y participer aux
Saints Myfteres. Au tems de la Communion , il

fortit de fa place dans ce defifein , & fe mit avec

deux autres perfonnes fur les marches de l'Autel.

M. l'Evêque fe tourna du côté du peuple , tenant,

non le faint ciboire , mais la patène; & il donna
à communier , non à M. de Montgeron , mais feu-

lement aux deux autres perfonnes. On peut juger

fi le Magiftrat chrétien en fut affligé & même con-

flerné. Il fut néanmoins dans le moment diflimu-

1er fi jufte douleur; mais après la Mefi"e il joignit

le Prélat vers la porte de l'Eglife.&lui reprefen-

ta avec beaucoup de douceur & de politelTe , que
l'affront qu'il venoit de lui faire pourroit avoir

des fuites, mais qu'il pouvoit les prévenir en lui

donnant un autre jour la Sainte Commuilion ; le

priant de fe fouvcnir que le Concile de Trente
enjoignoit de ne la refufer publiquement , qu'à
ceux qui feroient nommément & perfonnellcment
excommuniés. M. de Viviers , dont nous fup-

plions qu'on pefe fcrupuleufement la fincerité, ré-

pondit qu'il n'avoit eu aucun defiTein de lui faire

alfront; qu'il prît la peine de fe rendre chez lui

l'après-midi ,& qu'ils prendroient desmefures en-
femble. M. de Montgeron n'y manqua pas; &le
Prélat lui répéta qu'il n'avoit eu aucunement def-

fein de lui refufer la Communion; qu'il favoit
très bien les Règles de l'Eglife , mais qu'il n'y
avoir alors eue deux Hofties confacrées ; qu'il les

avoir données aux deux premières perfonnes , &
que c'étoit un malheur qu'il ne s'en fût pas trou-
vé une troifiéme pour lui. Il ne falloir être, ni

aufli inftruit ni aufl^i pénétrant que l'cft ce Magi-
Ï738.

ftrat , pour fentir h jufte valeur d'une femblaWc
défaite. Tout le monde fait qu'en pareil cas on
divife une Hoftie ; & d'ailleurs M. l'Evêque au-
roit pu y fuppléer d'une autre manière

, puifqu'il

y avoir réellement un faint ciboire dans le taber-
nacle de cet Autel. A cette réponfe que fit cffe-

élivemeat M. de Montgeron, il ajouta que ceh
étoit encore aifc a réparer, fi le Prélat écoit vé-
ritablement dans la difpofition de hji donner la

Communion un autre jour. L'Evêque , avant que
de prendre fur cela un nouvel engagement , fe

répandit dans un long difcours, tendant à établir

l'obligation d'accepter la Bulle Unigenitus , fous pei-
ne d'excommunication encourue par le fcul fait,.
ainfi qu'il eft porté par cette même Bulle : con-
venant néanmoins que, quoiqu'il regardât comme
un excommunié celui à qui il parloit , il ne de-
voit pas pour cela le traiter publiquem.cnt comme
tel, ni par confequcnt lui refufer en public li

Communion , laquelle ne peut être refufée
, ajou-

toit-il
, qu'à ceux qui font nommément & per-

fonnellcment excommuniés. Sur ce dernier point
ils étoient d'accord ; mais fur le premier le Prélat
fut fortement & modeftement refuté par le Ma-
giftrat , dont la douceur & la modération firent

plus d'imprefllon fur fori adverfaire, que la force
&la folidité de fes raifons. Car fans fe rendre aux
preuves de M. de Montgeron, M. de Viviers fe

contenta de lui faire des complimens ;lui difant

,

entre autres politefics , que fa retenue & fa dou-
ceur l'édifioient beaucoup. Cette controverfe fi

intérefi'^mte d'un côté , & fi polie des deux parts,

dura près de trois heures; après quoi l'on con-
clud qu'il ne feroit plus queftion de ce qui s'étoit

pafie le matin, & que M. de Montgeron commu-
nieroit à la Melfe de minuit, c'el\-à-dire , trois

jours après. Ce fut pour la quatrième, fois que le

Prélat parut y confentir de très bonne grâce. Lui-
même celcbra la Méfie de minuit à l'Autel du
Chœur de la Cathédrale. Le Magiftrat fe plaça

dans ce Chœur; & dans le moment un Bedeau
vint lui dire d'en fortir. Comme le refpedablc
Profcrit y voyoit d'autres Laïques , il en fit l'ob-

fervation , & on lui répondit qu'ils alloient être

également congédiés : ce qui arriva etTedivement,

contre l'ufage confiant de cette Eglife ,& au grand
etonnement de ceux qui en ignoroient la vc'rita-

bleraifon. M. de Montgeron, place enfuite près de
la principale porte du Chœur, y attendit inutile-

ment qu'on l'ouvrît pour donner la Communion
au peuple , ainfi qu'on a encore coutume de le

pratiquer dans cette Eglife aux grandes folemni-

tés. La Grand' McfiTe finit, & on ne donna à

communier à perfonne. Tous ceux qui n'étoient

pas au fait en murmurèrent. A l'égard du Magi-
ftrat, il retourna de très bonne heure à l'Eglile,

& ne vit communier perfonne, ni à la chapelle

de la Communion , ni a celle de la Vierge , ni au
grand Autel. L'heure de la Grand' Meffe arri-

vée , il y afilfta. C'étoit encore M. l'Evêque qui

offîcioit; il n'y eut pas plus de Comniuaioiii
G



qu'à li Meffe de minuit. La furprife de tous les

affiftans augmenta alors à tel point, que ceux qui

n'étoient pas inftruits du vrai motif d'une omif-

fion il finguliere, le devinèrent; & il devint pu-

blic dans toute la ville, que M.l'Evêque ne vou-
lant, ni qu'on donnât, ni qu'on refufàt publique-

ment la Communion à M. de Montgeron , avoit

pris le parti de défendre à tous les Chanoines &
autres Prêtres de la Cathédrale , de la donner à

pcrfonne , tant que ce Magiflrat feroit dans l'E-

glife. Or il y paflbit toutes les matinées ," n'ayant,

dit-il, rien à faire ici, que de remercier Dieu
,, des grâces lignalées qu'il lui fait." L'après-midi

M. de Montgeron alla de nouveau porter fes plain-

tes au Prélat, qui s'excula perfonnellement de n'a-

voir point donné à communier, fur ce qu'il s'é-

toit trouvé très fatigué; affurant d'ailleurs pofiti-

•vement que les bruits répandus dans la ville étoient

faux ; qu'il n'avoit point donné de pareils or-

dres , & qu'il n'avoit (M. de Montgeron) qu'à fe

trouver le lendemain z6. Décembre à la chapelle

de la Communion, où on ne la lui refuferoitpas,

M. de Montgeron s'y rendit de grand matin. On
y célébra la Grand' Meffe à l'heure ordinaire,

rlufieurs perfonnes fe prefenterent à la baluftrade

pour communier. Elles prirent la nappe ,& le Ma-
giflrat fe difpofoit à fe joindre à elles; mais le

Célébrant ne fe retourna pas , & à peine la Mef-
fe fut-elle finie ,

qu'il fortit de l'Autel. Dans le

moment M. de .Montgeron va fe plaindre à l'E-

vêque de ce qui vient d'arriver. Quelle croit-on

que foit enfin fa réponfe .'' Il dit qu'il " en efl très

„ fâché , que cela n'arrivera plus , & qu'il va de
,,ce pas y mettre ordre." Le Magiltrat y com-
ptera-t-il Il femble que tant de manquemens d'u-

ne parole fi expreflément donnée, l'en difpenfent.

Il fupplie donc le Prélat de lui donner lui-même
la Communion ,oude charger nommément quel-

que Prêtre de le faire. Mais non, M. de Viviers

perfifle à lui dire que le lendemain [17. fête de
S. Jean l'Evangelifte ] il n'a qu'à retourner à

la chapelle de la Communion , & qu'on la lui

donnera infailliblement , dès qu'il fe prefentera.

11 y va dès la pointe du jour; & Matines & Lau-
des ne font pas plutôt finies , que le Sacriftain

^te les cierges, & déclare à M. de Montgeron
lui-même qu'on ne dira point ce jouv-là de Mef-
fes dans cette chapelle. 11 y refte cependant , &
avec lui un afiez bon nombre de perfonnes qui

defiroient auffi de communier , & à qui vers le

milieu de la Grand' Meffe ,
quelqu'un , comme

on l'a fu depuis , vint indiquer à l'oreille une pe-

tite chapelle de Religieufes , oii ils recevroient la

Communion , & où ils allèrent en etfet fur le

champ ,
quoique la Grand' Meffe ne fût pas à

moitié dite. Ainfi fe font paffées toutes les fêtes

de Noél. Le Dimanche zp. Décembre , on com-
mença à donner la Communion à tout le monde
en prefence du Magiftrat. Mais , foit qu'il ne fe

fentît pas ce jour-là fuffifamment difpofé , foit

qu'après avoir été fi fouvent trompé par les pro-

reeiTes du Prélat, il n'ofàt encore fe fier à l'aver-

tilîement qui lui avoit été donné fous main de fe

prefenter , & qu'en cas que le parti fût pris de le

Kfufer publiquement i>c fans détour, il voulut

î6
épargner aux ennemis dç la paix & de l'unité,
l'occafion de fliire un afle publi de fchifme , il

différa jufqu'à la fête de la Circoncifion , jour
auquel , bien affure lans doute qu'on ne le refu-
feroit pas , il fe prefenta comme les autres fidè-

les , & communia enfin.

La conduite fi finguliere & fi choquante
qu'on avoit tenue à fon égard depuis le 15. Dé-
cembre , a donné lieu à une conjefture fi na-
turelle & fi vraifemblable

, que nous ne pou-
vons nous empêcher de la communiquer, 'fout
le monde a jugé que M. de Viviers n'en ufoit

ainfi , que pour fe donner le tems de recevoir
quelque Lettre de la Cour, qui fixât l'indécifion

où il étoit fur ce qu'il avoit à faire ; 8c perfonnc
ne doute que le principe de fa détermination ne
foit venu de là. On juge confequemment que
les difpofitions de la Cour ne font pas fchifmati-

ques. Mais que penfera-t-on de celles de M. de
Viviers.^ Au relie, pour juger fainement ôcfure-
ment de la manière de pcnfer de ce Prélat, il n'y
a qu'à fe rappeller fon étonnante Lettre au fa-

meux Pere Girard , imprimée in folio , & puWiée
à Paris par tous les Colporteurs a la fin de 1731.
M. François de Villeneuve Evêque de ViA'iers y
témoignoit énergiquement fon efiime , fa confi-

dération , fon refpeét , fa vénération , fa confian-
ce pour ce Jefuite ; & il l'invitoit fort alFedueu-
fement à venir confacrer aux befoins du Diocefe
de Viviers fes talens & fes travaux Apoftoliques.
Comme ce même Diocefe, ajoutoit M. de Vi-
viers , avoit eu autrefois le Bienheureux François
Régis pour Miflionnaire , il convenoit au Perc
Girard d'être le fucceffeur de cet Apôtre. Ne
pourra-t-on pas dire avec bien plus de fondement,
qu'il convenoit à un Evêque qui a regardé le Pe-
re Girard comme un ouvrier Apoftolique , de re-
garder M. de Montgeron comme un excommu-
nié ^ [Voyez les Nouvelles Ecclefiaftiques du 14.
Janvier 1731. page 15.]

I) Etampes.

Immédiatement après l'expédition de la Ferté-
Aleps, dont on a fait un récit fidèle dans les Nouvel-
les du io. Décembre dernier , page ici. M. de Sens
vint ici , & y drefla l'Ordonnance de laquelle il a
auffi été parlé dans le même article; après quoi il

alla voir les Religieufes de la Congrégation , dont il

trouva par la grâce de Dieu les Oppofantes auffî

fermes que jamais, malgré les vexations que ce
Prélat a exercées & qu'il exerce encore à leur égard.
Car outre les huit qu'il a fait, comme il a étédir,
tranfporter aux LTrfulines de S.Charles d'Orléans,
il en reffe encore dix dans le Monaftere de cette
ville , qu'on y tient captives

, privées des Sacremens
& de toute confolation humaine. Une de celles qui
font foumifes au Prélat, lui ayant dit en parlant des
Religieufes perfécutées que , quand il feroit allumer
un feu, elles fe jetteroient dedans plutôt que de
changer, il répondit :

" Jelefaibien, mais je les tiens

„ toutes dans ma poche." On laifle au leéleur à ex-
pliquer cette penfée de M. de Sens. Ce qu'il y a de
certain , c'eff que cette Maifon, fi unie & fi floriffan-

te fous lesprédéceffeursdeM. Languet , fe trouve
aftuellement à deux doigts de fa ruine, tant pour le
fpirituel que pour le temporel; & cela par la divi-



fion que ce Prélat y a introduite ,aH moyen de la

Conftitution & de Ton fatal Catéchifme : division

qu'il y entretient journellement par les foins du lieur

Courtain Prêtre Lorrain , lequel ayant été, fous feu

M. le Cardinal de Noailles, congédié de la paroifTe

de S. Laurent de Paris où il étoit Vicaire , eft devenu

leDirefteur ou , pour mieux dire , le dcftrufteur de

cette Communauté , & l'homme de confiance de

M. l'Archevêque en cette ville. On dit qu'il a été

Appeliant , & qu'il ofe encorefe donnerpourami

delà vérité ,loriqu'il ie rencontre à Paris avec des

perfonnes qu'il y a connues autrefois , 8c qui pour-

roient n'être pas aflez fur leurs gardes avec un tel

ami.

Dans ce même voyage , M. de Sens voulut avant

fon de'part faire le Prône à la Grand' Méfie de la

paroiffe de S. Bafile , qui efl une des plus confidéra-

bles d'Etampes. C'étoit le Dimanche 13. Oftobre.

Il prit pour fujct la fréquentation des Sacreniens de

yinitence & d' Eucbariflie , & dit en propres termes

,

que les péchés d'habitude ne dévoient point empê-

cher de communier fouvent , parce qu'on trouvoit

dans ce Sacrement les remèdes & les forces nécef-

faires, pour vaincre & pour furmonter les habitudes

criminelles. Sans doute que ce Prélat ne prêche ain-

fi que pour fe conformer fcrupuleufement à la

Conftitution Untgcnitus , & pour faire voir qu'il n'en

adopte pas feulement la lettre, maislefens&l'ef-

prit. A l'égard de la Confeiîion , il exhorta cha-

que fidèle à prendre fon Curé pour Confeileur.

"Je vois, ajouta-t-il, ce qui vous en éloigne ; c'eft

„ parce qu'ils vous interrogent fur-ci & fur-ça , [ce

futfon expreflion ] & c'efi: juftement pour cette

„raifon là-même que vous deve^ aller à eax;par-

„ ce qu'en vous interrogeant fur-ci & fur-ça: [par

,, exemple , fur la Bulle , & fur le Catéchifme de M.
Languet] ils ne font que ce qu'ils doivent.

"

Huit jours précifement après ce même Prône,

la femme d'un Jardinier de S. Gilles , qui eft une
des paroifiTes de cette ville , s'étant trouvée dan-

gereufement malade, envoya chercher fon Curé,
qui étoit en même tems fon Confefieur ordinaire,

ii qui fe trouva abfent. A fon défaut , un jeune
homme de zj ans, neveu de ce même Curé, &
tout fraichemcnt débarqué de S. Sulpice où il avoit

été ordonné Prêtre depuis quelque mois, vintcon-

fefiTcr la malade, ou plutôt vint lui demander li elle

recevoit la Conftitution car il ne voulut

pas l'entendre qu'elle n'eût fatisfait à cette que-
ftion. Elle le fit en eff"et en femme de bon fens par

une réponfe négative , qu'elle juftifia tout de fuite,

en difant que "ne fâchant pas par elle-même ce

,,que c'étoit [que cette Conftitution,] elle en avoit

„ entendu parler comme d'une très mauvaife pie-

,,ce." L'Ecclefiaftique lui ayant après cela de-

mandé fi elle regardoit M. de Paris comme un
Saint , elle répondit qu'oui , & en donna auffi-tôt

une raifon auffi fimplc que décifive : c'eft que
Dieu ayant fait par l'intercefiTion de M. de Paris

une infinité de miracles, l'on ne pouvoit pas s'em-

pêcher de le reconnoître pour Saint. A quoi le

jeune Prêtre ne répliqua autre chofe , finon que
puisqu'elle étoit dans ces fentimcns, il ne pouvoit
pas l'entendre en ConfefTinn , &fe retira. Comme
le mal devcnoit plus conlidérable ôc le danger plus

preffant , l'on courut avertir le Vicaire de la pa-
roifle, qui trouva la malade fans connoiflan.'e

,

& lui adminiftra l'Extréme-Onélion , à laquelle
elle ne furvéquit que quelques heures. Le dévot
Sulpicien avoit fans doute entendu le Prône de
M. de Sens ; & excité comme les autres Confefi"eurs
à interroger les fidèles fur-ci & fur ça , fon zele
ne lui avoit pas permis de différer plub long-tems
a donner des preuves de fon obéiifance. Tels font
les égards qu'on a dans le Diocefe de Sens , & fous
les yeux de la Cour qui étoit alors à Fontainebleau

,

à la Lettre circulaire par laquelle Meffieurs les Se-
crétaires d'Etat notifièrent aumoisde Juillet 1731.
à tous les Archevêques & Evêques du royaume,
que l'intention de Sa Majefté n'étoit pas 'que Tes
Sujets fufi'ent inquiétés , dans l'adminiUration des
Sacremens,au fujet des conteftatious prefentes de
l'Eghfe.

De Seis.

Le Lundi iS. Novembre 1737. le Bailli de la
Ferté-AIeps reçut un grand nombre d'exemplaires
du nouveau Catéchifme , envoyés de la part de
M. de Sens pour les répandre dans la paroifTe.
L'abfence du Curé, que le Prélat retient, comme
on l'a dit ci-devant, dans fon Séminaire, paroif-
foit fans doute une circonftance favorable pour
tacher d'accréditer un peu dans ce canton l'infor-
tuné Catéchifme. M. le Bailli fait donc avertir
tous les enfans de fe rendre chez lui à lafortiede
l'ccole , & il leur diftribue à tous le précieux re-
cueil des innovations de M. Languet dans la do-
drine chrétienne. Mais généralement tous les pères
& mères ordonnèrent à leurs enfans, fous peine
des plus feveres punitions, d'aller fur le champ re-
mettre au Bailli ce qu'il venoit de leur donner.
Dès qu'ils parurent, le Bailli les menaça à fon
tour de la prifon , s'ils perliftoient à vouloir lui
rendre leurs Catéchifmes. Les enfans embarrafl"és
par cette alternative , & plus efFrayés encore des
menaces de leurs parens que de celles du Bailli

,

prirent, avant que de rentrer chez eux, une botte
de paille, y mirent le feu, &y jetterent tous leurs
Catéchifmes. L'un d'eux , plus lent que les autres
à exécuter l'ordre de fon pere, fe prefenta peu de
tems après à la porte du Bailli, qui le renvoya en
le menaçant de le faire fuftiger,s'ilrefiftoit. L'en-
fant fe voyant ainfi repouffé , & n'ofant rentrer
dans la maifon paternelle avec fon Catéchifme , le
déchira par petits mdfceaux , &' avec la pointe de
fon couteau le fit ifetrer tout entier chez le Bailli,

par le trou de la ferrure. De pareilles fcenes font
triftes fans doute ; mais il eft encore plus trille

qu'un Archevêque s'obftine à vouloir faire enfei-
gner dans fon Diocefe, un Catéchifme qui y eftre-
jetté avec une indignation fi générale , fi marquée,
& fi légitime.

M. de Sens , peu fatisfait d'avoir fort irréguliè-
rement condamné le Curé de cette paroifie à trois
mois de Séminaire, prétend, dit-on, l'y retenir
tant qu'il le jugera à propos, en vertu d'un ordre
de la Cour qu'il a obtenu à cet effet. Un Cordc-
lier qui defervoit à la Ferté un petit Prieuré, &
qui vivoit chez le Curé à qui il payoit une mo-
dique penfion , n'a pu s'enipêclier de témoigner
quelque chagrin d'avoir perdu fon ami&fonbieat



feiteur. Pour ceh môme il a été renvoyé à fcs

Supeiicuis, f.\ns qu'il y ait d aillcurs le moindre
fujet de plainte contre lui. Car tout le monde con-

riiMit quj c'eft un bon Religieux , limpîe , menant
une vie régulière , édifiante & par confequent oc-

cupée , foulageant autant qu'il pouvoit le Curé
dans fes fonctions, & employant le relie de fon

tems , ou à cultiver un petit jardin, ou à faire de

la toile , pour fuppléer à la modicité de fon ho-

noraire pour la delTerte du Prieuré.

De Paris.

I. Au mois de Décembre 17 36.1c Cor.feil fuppri-

maune Lettre de M.l'Evêque de Laon»à M.l'Evê-
que*** du 8. Septembre 1736. comme contenant

des propofitions " téméraires , feditieufes , contrai-

„ res au rcfpeft qui eft du au Roi & à fon'autorité,

attentatoires aux maximes du royaume, tendan-

,,tes à émouvoir, 8cc." Dans cette même Lettre

où, comme on l'a vu page 201. des Nouvelles Ec-

cleliafliques de 1736. M. de Laon faifoit des plain-

tes fi ameres de la nuée d'Arrêts rendus contre fes

Ouvrages, ce Prélat menaij-oit la Cour d'un grand

Ecrit dont il annonçoit le plan, & qui devoir,

difoit-il, "mettre fin aux combats qu'il avoit à fou-

tenir pour la Religion. Il y devoit fixer l'éten-

,,due & les limites de la puilTance royale & des

„ droits de l'Eglife. IHevoit y raffembler tous les

Arrêts qui otrt été rendus dans ces derniers tems

„ contre les Catholiques , & apprendre aux peu-

,,ples le jugement qu'ils en doivent porter. Au
cas, ajoutoit-il, que la Religion reçoive dans

„monDiocefe des marques de proteftion , je fup-

„ primerai moi-même mon Ecrit. " Sans cela, rien

au monde ne devoit l'empêcher de le publier. Il

en prevoyoit toutes les fuites. Il étoit difpofé à

tout, jufqu'au martyre inclufivement. Il vouloir

par provifion fe faire Chapelain d'un Hôpital ,&c.
11 faut effeélivement que la Religion n'ait pas

reçu dans le Diocefe de Laon la proteétion que
defiroit cet homme brûlant dezele; car fes mena-
ces ont eu leur effet. Son important Ouvrage a

vu le jour; & c'eft fans doute cette rare produ-

«îtion,ce chef-d'œuvre, ce complément des tra-

vcaux Apoftoliques de M. delaFare, & des com-
btils que ce favant Prélat a eu à foutenir pour la

Religion, qui a groffi la nuée d'Arrêts, tn don-

nant lieu à celui du Confeii du 1 1. Novembre 1737.

par lequel ,,Sa Majefté a ordonné que ledit Ou-
j,vrage imprimé fous le ncih d'h/itu^io» pajloyale

5, tlt M. fFvîque - Duc de LJbn , é'c. Jur fauto-

j,rilé que Jefus - Cbnft ti donnée à /on Egiife , fe-

ra remis entre les mains de ceux queSaMajcllé
jugera à propos de choifir incefTammient dans

„fon Confcil , comme auffi dans l'Ordre Epifco-

„pa] , pour y être par Elle pourvu fur leurs avis,

„ainfi qu'elle eftimera le devoir fitire pour le bien

„ de l'Eglife , & pour le maintien du rcfpeél du

„ à fon autorité : Et cependant fait très expreflcs

• „ inhibitions 6c défenfes .. . d'imprimer, vendre,

,,&rc. ledit Ecrit. " Il y a dans le difpofitif de crt
Arrêt une obfcrvation qui, après tout ce qu'on a
déjà vu de la part de M. de la Fare , donne une
étrange idée de fon nouvel Ecrit. " La fimple le-

,, éiure de cet Ouvrage , dit-on , fait voir qu'il mé-
,,rite [par l'affcdation

, par les comparaifons 8c
„les applications auiïi odieufes que téméraires]

,, une attention encore plus ferieufe que les difFerens

,, Ecrits qui ont paru jufqu'ici fous le même nom. "

II. Un autre Kom
, qui n'annonce- gueres en

ce genre rien de moins téméraire ni de moins
odieux, occupoit auftl dans le même tems le Con-
feii du Roi. Un Ouvrage imprimé commençoit à fc

répandre dans le Public fous le titre d' "Histoirb
,,de la Confiitution C/«/5'f»/'/«<x

, par Meffire Pierre

,, François Laffitcau Evêque de Sifteron, ci-de-
,, vant chargé des affaires du Roi auprès du S. Sie-

„ gé. Tome premier , à Florence chez Jofeph Man-
„ni Imprimeur-Libraire. T737." Tout le monde
prétend que la fameufe Hiftoire delà Conftitution,

à laquelle le feu Pere Vincent ThuillierBénédiétin
avoit travaillé , & qui avoit été , pour ainfi dire ,

enfevclie avec fon Auteur, efi; précifem.ent celle

que M. Laffite.ui a cffayé de faire revivre. Mais
comme Sx elle eût été irrévocablement deftinée à
une mort certaine , elle n'a pas plutôt vu le jour
fous ce nouveau nom , qu'elle en a été privée ;

& rinftruftion paftorale dont M. de Sifteron a vou-
lu l'étayer , n'a pu la preferver de ce malheureux
fort. Un Arrêt du Confcil du 17. Novembre 1737,
défend de la faire entrer dans le royaume, com-
me auffi de l'imprimer , vendre ,' débiter, &c.
" Le tout à peine d'être procédé extraordinaire-

,, ment, fuivant la rigueur des Ordonnances , con-
,,tre ceux qui contreviendroient au prefent Ar-
,,rêt, ... lequel fera lu, publié & affiché par tout
,,où befoin fera." Les motifs finguliers de cette
flétriffure méritent, par plus d'un endroit, d'être
ici rapportés dans les propres termes de l'Arrêt,
"i. Sa Majefté a reconnu que dans l'inftrucftion

,, paftorale qui eft à la tête de cette Hiftoire, il

,,femble que l'Auteur ait voulu y donner plus de
,, poids, en l'appuyant fur de prérenducs obferva-
,,tions faites à la Cour, dont il ne refte aucune
,,idée à ceux à qui il auroit du les demander,
,,pour autorifer véritablement fon Ouvrage. 2. Et
,, comme d'ailleurs la première ledure du refte de
,,ce Livre eft fufnfante pour faire craindre à Sa
,, Majefté que, foit par la vivacités la vehemcn-
,,ce du flile, foit par l'imprudence ou le défaut
.,d'exaftitude dans le récit de plufieurs faits fe-

„ crets , & dans la manière fufpcde & équivoque
,, d'énoncer des propofitions dont on peut abufer
,, contre les maximes de la France , cet Ouvrage
„ne ferve à rallumer le feu des difputes que Sx
,, Majefté travaille à éteindre dans fon roya^ume
„ Elle auroit jugé à propos de le faire examiner
„plus exaélement, & d'en arrêter dès à prefent
,,lc cours 5c le dc'oit.

"



SUITE DES NOUI/ELLES ECCLESIÂSTHIUES,

I : .> Ji

Du îj. rcvïier 1738.

Dtf Pari/:-

I. Dans la féconde fcuilk des NouvGlks de l'année

dernicre , page f.nous rcndimes compte de l'Ecrit

pénodique qui pavoiiroit depuis le r . Mai 1 7 36. ibus

le titre Riflcxior.s pidiàcujes Jur /es NcuveÛes Lcck-

fiafliques. Ccï Ecrit a été continué pendant le cours

de l'année fuivante 1737. fous le même titre, avec

cette différence très confiderable , que depuis le zo.

Janvier de la même année, il n'y a ete quellion

en aucune forte des Nouvelles Ecclefialliqiies , mais

uniauement des nouveaux tcriu fur /e pouvoir tlu

Dé»io!!, fur /a règle rie la joi , l'autorité de la Tradi-

tion , l'autorité é" la vérité des Saintes Ecritures , foit

en eéneral , foit par rapport à quelques endroits

particuliers : comme '"la réalité dutranfport de Je-

„fus-ChriiUurla montagne & fur le faite du Tcm-
,,T)le ,1a tentation delà première femme, les pof-

,, feflions , &c. fur les differens fens d'un même tex-

^'te de l'Ecriture, fur les fens allégoriques & les fi-

\\ gurcs , fur les prophéties , fur les citations des tex-

,, tes de l'Ancien Teftament par les Ecrivains facrés

,, du Nouveau , fur la Vulgate , les Septante , les Pe-

,,res&les anciens Dodteurs de l'Eglife ; furl'Egli-

„fe elle-même; fur l'ufage de la raiion par rapport

,, à l'autorité ; la venue d'Elie en perfonne, la future

j.converfion des Juifs," & divers autres fujetstrcs

importans que les Auteurs des \:xo\s Lxa?tiens ^ au-

tres Ecrits fcmblables , ont traités & traitent tous les

jours dans leurs réponfes , d'une manière fi hétéro-

doxe , fi téméraire & fi révoltante.

Nous avions été obligés d'obferver , page 6. des

Nouvelles de 1737. que l'Auteur des Réftexiom ju-

iiicieufes prenoit jufqu'à un certain point la défenfe

tic celui des Examens , tandis , ajoutions-nous , qu'il

ne montroit que de l'indifférence pour les miracles;

& malheureufem'cnt fon propre texte n'autorifoit

que trop celte obfervation , ou , fi l'on veut, cette

juûe plainte. Mais aujourd hui , c'eft-à- dire , depuis

le 2.0. Janvier 1737. le mêinc Auteur noHS a mis en-

tièrement à l'écart , pour tourner toutes fcs attaques

contre des adverfaires vraiment dignes de fon zele.

Les vingt Lettres qu'il a inférées de fuite dans fon

Ecrit,toujours intitulé Réflexionsjudicicufes, &c. con-

tiennent des réflexions bien réellement judicieu-

fes , fur les mêmes erreurs dont il ne paroilîoit pas

d'abord avoir affez fenti l'étendue & les pernicieu-

fcs confequences. Les meilleurs connoifléurs con-
viennent qu'on y trouve une réfutation prefque

complète de ces erreurs; & les importantes matiè-

res qui en font l'objet , y font traitées avec tant de
clarté & de foliditc , mais aufli avec tant d'égards 8c

de ménagemens , qu'il eftaifé de s'appercevoir que
l'Auteur y prouve plus encore qu'il ne conclud
contre fes adverfaires. Comme on fait qu'il eft Ap-
pelant , quoiqu'il le laiffe a deviner dans toute la

fuite de fes Lettres , il feroit feulement à délirer

,

ï. qu'il eût témoigné quelque zele peur juflifier

ceux des défcnfeurs de l'Appel , qu'il fait n'être ac-

cufés que par récrimination dans les Ecrits qu'il ré-

fute; &en fécond lieu qu'il eût pas lé avec plus de
circonfpedion des illullres Prckts qui font à la tête

1738.

de l'Appel. Nous voudrions par amour pour la paix
paffer entièrement fous filence tous les traits qut
fe font gliffés dans ces Lettres , au préjudice, foit du
refped qui ell dû aux Evéques , foit de la juilice

qu'on ne peut refufer à plufieurs Théologiens d'un
grand mérite , indignement calomniés par les nou-
veaux Ecrivains ; niais il nous ell iinpoiîible de dif-

fimuler une phraié extrêmement injurieufe à M. de
Senez

, laquelle fe trouve au commencement delà
VIII. Lettre , page 314. Là, en parlant d'un ligu-

rifme infeft/é, on dit que M. de Senez ne s'ejl pas

diclari eu moins bien c'airetHent pour ce Figurifme.
Nous defircrions bien lincerement être en état

de donner au Public la preuve d'un bruit affez ré-

pandu, que cette phrafe, li peu convenable dans la

bouche d'un Appeilant , a été inférée après coup
par le Revifeur connu , auquel l'Ouvrage a été fou-
rnis par la Police. Outre ce que cette expreffion a
d'infultant pour le faint Evêque , n'a-t-on pas va
que s'exprimer ainfi,fans autre explication ,c'étoit

donner lieu à d'horribles foupçons , & préparer une
fource intariffable de calomnies , non feulement'
contre un Prélat fi refpedable & fi digne de toutes
fortes d'égards , mais encore contre tous ceux que
les Ecrivains qu'on combat attaquent fi violem-
ment à titre de Eigurijles^ Ht favoit-on pas que ce
que les Auteurs & les défenfeurs des \.xo\% Examens

Figurijme in/enfé ,ne{i proprement ,& de
l'aveu même de ces Auteurs , que les vues de feu
M.Duguct fur le retour des Juifs, fes principes &
fes règles pour l'interprétation des Saintes Ecritu-
res : règles & principes expliqués en 1717. & 1719,
dans les Lettres du Prieur compofees de concert
avec M.Duguet lui-même, avec M. d'As feld , &c.
Se unanimement approuvées par tous les Appellan.";.

Or il eft évident que ce qui a principalement dé-
plu aux nouveaux Ecrivains dans la belle Lettre
de M. de Senez, c'eff qu'on y rappelle ces gran-
des vues , ôc qu'on y autorife les Ecrits qui les

dévelopent.

Au refle il y a apparence que les ennemis de
ces règles & de ces principes feront forcés d'aban-
donner dans leurs defenfes, l'injuûe récriminatioa

qui avoit été jufqu'ici leur principale reffource.

Parmi les Libelles qu'ils ont muhipliés contre M.
de Senez, il en eff un de près de iiopsges, inti-

tulé y«(£f^wf«/ fommaire , èic. en trois parties, dont
la première eil uniquement dellinée à juflifier la

Confultation des XXX. Docteurs. Par l'affedtation

de ce zele déplacé , ces Ecrivains le fiatoient fans

doute de pouvoir fe concilier la bienveillance 8c

l'apui de Meffieurs les Confultans. Mais les XX.
Lettres dont nous venons de rendre compte , doi-

vent avoir diffipé pour toujours cette llateufe efpé-

rance. Après donc un témoignage li précis S< û
étendu, de la part de ceux desAppellans qui n'a-

voient point encore réclamé publiquement contre
les nouvelles erreurs , s'il relie quelque ombre d'é-

quité aux zélateurs delà Conftitution ,ne doivent-
ils pas ceffer de mettre fur le compte des défcn-

l'eurs de l'Appel , un fylléme pernicieux contre k-
H



quel tous les Appellans fans exception fc déclarent

Il hautement & avec tant de force? Et il faut mê-
me leur rendre cette juftice , qu'ils ont conjmen-

cé à dillingucr dss chofes fi étrangement & fi ef-

fentiellement feparées ; puifqu'en effet M. de Sens

& Dom la Tarte diftinguent déjà ces nouveaux
Ecrivains & leurs opinions , du gros & du corps

des Appellans. • -

A la fin des XX. Lettres , l'Auteur réunit fous

un même point de vue la doftrine des Ecrits qui

y font refutés ; & il indique en marge , d'un côté

les Ouvrages d'où les propofitions font extraites

,

& de l'autre les Lettres ovi les mêmes propofi-

tions font refutées. C'eft par cet utile recueil que
l'Ouvrage efi: terminé. Qu'on rapproche l'un &
l'autre oe la grande Lettre de M. de Senez , &
qu'on réunilîe à ces deux Ecrits, d'une part les

VIII. X. & XI. Lettres de M.Poncet, & d'autre

part la Défenfe du Jentiment des Saints Pères , d<c. dont

nous donnâmes dernièrement l'extrait: qu'on y
joigne ce que M. de Sens , Dom la Tafte , & le Pere

Tournemine dans fa Lettre à M. l'Abbé SaUier

,

ont écrit de leur côté contre le fyftême dont il

s'agit; &ron verra fi , comme nous ledifions à la

fin de la dernière feuille de l'année précédente,

les nouveaux Ecrivains ne font pas également at-

taqués & combattus , foit par les Conftitutionnai-

res, foit par les Appellars, 8c s'il leur relie enfin

d'autre refiburce que de reconnoître Ôc de rétraéler

humblement leurs erreurs. Jufques-là , qu'ils ne fe

difent point Appellans , ôc que ceux qui feroient

encore tentés de leur en prodiguer le titre, fe

donnent la peine de lire avec attention ce que
M. de Senez a dit à ce fujet, page 6. 6c 17. d'une

Lettre, dont l'utilité & la folidité ne fe trouvent

aujourd'hui! que trop clairement 8c trop univerfel-

lement jufl;ifiées.

Il ne s'agiroit plus que de montrer les liaifons

ou les rapports du fyftême des nouveaux Ecri-

vains , avec les fyftêmes 8c les opinions des Ecri-

vains du Nord, Anglois , Allemans , 8cc. contre

kfquels les Journaliftes de Trévoux fe font élevés

avec tant de pénétration 8c un zele fi bien pl.icé.

On peut encore lire utilement fur ce fujet le der-

nier Ouvrage du Pere Baltus , en trois petits Vo-
lumes in II. A Paris, chez Didot,Quai des Au-
guftins, intitulé, Déjenfe des prophéties de /a Re/i-

gion chrétienne: 011 cejefuite prend la défenfe des

prophéties contre Grotius & M. Simon , 8c oii il

infpire le jufte refpetft que les Chrétiens doivent

aux Saints Pères , fur tout lorfqu'il s'agit d'inter-

préter les Saintes Ecritures.

A l égard des XX. Lettres qui ont donné lieu à

eet article , elles fe vendent chez Ofmont rue

Saint Jacques.

II. Le 16. Décembre dernier, le Parlement ren-

dit un Arrêt qui ordonne la fuppreffion de quatre

Thefes foutenues dans la Faculté de Théologie

de Paris le 17. Août par Etienne Tafîln : 4. Septem-

bre par Jean -Charles -François le Gros [8c non
le Gras , comme porte l'imprimé de l'Arrêt :] 14.8c

23. Novembre par Jofeph Rolland 8c Nicolas Buret.

Il paroit par le Réquifitoire de M. l'Avocat Gé-

néral, eue Meffieurs lès Gens du Roi font très at-

tentifs a Y ciller fvir les Thefes de cette Faculté

,
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pour prévenir, au1;ant qu'il (e peut ^ Celles "qui fe-
roient fufceptibles de quelque mauvais effet. Mais
il paroit ,aufll par ce même difcours

, que le nou-
ve.ùi penchant de la Sorbonne moderne pour af-
foiblir 5: pour cc:itrsdi;s. ks précieares maximes
du royaume', l'emporte encore de beaucoup
fur le zele que témoignent ces grands Magiftrats
pour les défendre 8c pour les maintenu-. Car M.
l'Avocat Général donne clairement à entendre
qu'outre les Thefes de ce genre qui. ont été pré-
venues & arrêtées , il en eft échapé à la vigilan-
ce du Miniftere public un très grand nombre , fur
lefquelles il ne feroit peut-être , dit-il , ni conve-
nable ni poffible de revenir. Du refte , ce Magi-
fl;rat s'exprime fur nos faintes maximes d'une ma-
nière à laquelle on ne peut trop applaudir. "Le
,, royaume entier, dit-il, ne doit avoir fur cette
matière qu'un fentiment 8c qu'un langage. On

„ne peut donc, ajoute- t-il, excufer les idées ab-
„ fliraites , les expreflïons vagues , le circuit énigma-
„ tique de paroles; fur tout lorfqu'au travers de
„ cette obfcurité , on pénètre [comme dans les
Thefes dont il s'agit] ce qui tend à ébranler les

,, principes les plus immuables de nos Libertés,
8c à les faire regarder comme des opinions qui

,, peut-être feront condamnées un jour, 8c qui
„ font plutôt tolérées , qu'elles n'ont un jufte de-
,,gré d'autorité." M. l'Avocat Général relevé en-
fuite dans ces mêmes Thefes, i. "le prétexte
„ dangereux qu'on y fournit aux efprits inquiets

„ 8c téméraires , [par oîi les Conftitutionnaires ri-

„ gides font defignés] pour fe fouftraire à une lé-

„ gitime fubordination , toutes les fois qu'il leur

„ plaira de fuppofer que leurs Supérieurs [Appel-
,,lans, ou favorables à l'Appel] fe font retran-
„chés implicitement de l'Eglife; 2. qu'on y par-
„ le de la Pragmatique Sanélion comme entiere-
,,ment abrogée;'' 3. que ces mêmes Thefes font
pour la plûpart contraires à laprofeffion publique
qu'on a toujours faite en France, "de ne recon-
„noître,ni le Concile de Florence, ni celui deLa-
,, tran cinquième , pour Conciles généraux." Enfin
ceMagiftrat réclame avec beaucoup de force dans
tout ce Difcours "les juftesfentim-ens,]'efprit,les

droits légitimes de la France , ôc ce qui a toujours
„été, dit-il , fi recommandable ôc fi précieux",
aux François.

En effet, par rapport au Concile de Florence;
que la nouvelle Sorbonne s'accoutum.e à fuppc-
fer , ou même à citer comme un Concile œcu-
ménique , qui ne fait ce que le Cardinal de Lor-
raine écrivoit en 1563. à fon Agent en Cour de
Rome ,

" qu'en France on tenoit ce Concile pour
„non général ni légitime, & que pour ce l'un

„ feroit plutôt mourir un Fr:;nçois, que d'alhr
,,au contraire.''

"

Comme l'Arrêt 8c le Réquifitoire dont nous ren-
dons compte, font voir fuiiilamment quelles font
aujourd'hui les difpolitions dominantes de la Facul-
té moderne de Théologie de Paris au fujet des Li-
bertés de l'Eglife , nous nous abfliendrons de don-
ner un extrait des Theles qui conft'itent fur cette
matière le funefte dopériffc-ment ''e h premiereEco-
le duroyaiame. Nous ajouterons ''eii'eT' - ir i.que
lorfqil'ou délibéra fur les quatre Thefes fim^^lement



fupprimées par cet Arrêt, M. l'Abbé PuceHe, por-

tant plus loin ces fages précautions, fut d'avis de

mander le Syndic , comme le premier complu e & le

principal garant,de ces prévarications; z. qu'environ

\mmoisar.ps;«vir.t ,c'^,u-À-d;;-£, k 19. Novembre

au foir, M. le Procureur Général avoit tait venir

chez lui M.Bonnedame, & qu'après fans doute les

jufles reproches que méritoit, ou la groffiere igno-

rance , ou la criminelle facilité de ce nouveau Syn-

^îic, ceMagiftrat avoit arrêté une Thefe , appellée

Majeure ,
que devoit foutenir le lendemain un Ba-

chelier noraméTalbotdeS. Ouën. Elle contenoit

entre autres chofes , que " l'Eglife eft fuffifamment

„ reprefentée par le plus grand nombre des Evéques

,,unis au Pape & à l'Egliie Romaine ,
lorfqu'il n'y

,,a qu'un très petit nombre de réclamans." Sous

prétexte que c'eft au futur Concile que l'on appelle ,

le Tribunal de l'Eglife y étoit traité de Tribunal chi-

mérique au tems de l'appel : Iribtmallemporeappel-

iat'wnis cbmarictnn. Comme fi, quoiquel'Eghfe ne

prononce pas toujours des Jugemens , fon Tribunal

fouverainn'étoit pas toujours fubfiftant & eifedif !

On finilîbit par xm abus viiible d'un verfet des Pfeau-

mes, en difant que celui " qui appelle & réappelle

„ au mépris des Conftitutions dogmatiques fuffifam-

,, ment reçues ,
[c'eft-à-dire , fuivant les principes

„ delà Thefe ,
reçues par le plus grand nombre , ]

„ n'eft point fage l & ne comprend point les miferi-

cordes du Seigneur." Le Concile de Florence y
étoit auffi déclaré œcuménique dans fa célébration

& dans fon iffue ou fa réufiite : cekbratiotie & exitu

etcumemcum. Par où l'on voit que les Sorbonniftes

de 1737. font bien ditïerens des François dont par-

loit le Cardinal de Lorraine en 1563. On prétend

que fur ce point là en particulier , M.Bonnedame
confeffa bonnement fon ignorance à M. le Procu-

reur Général. Quoi qu'il en foit , ce Syndic prit dès

cefoir-là même des arrangemens , pourfubftituer à

la Majeure du lendemain , deux Tentatives qui dé-

voient occuper la matinée & l'après-midi. En Gon-

féquence un Sulpicien foutint le lendemain matin ,

ou plutôt commença à foutenir fa Tentative fous la

prefidence d'un Cordelier. Vers le milieu à peu près

de cet exercice, le fieurTalbot , dont la Majeure
avoit été arrêtée ,fe prefentaavec M. Marcilly Cen-
feardedifcipline , fort connu par la véhémence de
fonzele, & en particulier par l'Approbati m qu'il a

donnée au Livre de L'ordre di l Eglije , com pofé par

un foi-difant Capucin , 6v flétri par un Ai rét du Con-
feil. LejeuneDodteur, après avoir ordonne de fcn

chef au Prefident de defcendre , c<i au Soutenant de

fe retirer , fit foutenir au Teur Talbot , non à la vé-

rité la Thefe arrêtée de h-veille , mais celle qui de-

voit être foutenue le 1er demain par le iieur Mottin
,

lequel en avoit eu une pi-eillenient arr^téele 4. du
même mois. On affure que celle du fleur Talbot

avoit été compofée che?, le- Jefuites , où il a un frè-

re. Ce qu'il y a de certain c'eft que , par les points

qu'on a fubltitués aux propolitions retranché-ts , il

paroit qu'elle étoit originairement pleine ie chofes

repreheni"ble? , & bien digne par confequenr d'une

pareille extiiaclrion. Le Bachcher n'a vraifemblable-

roent laifTé fubdituer ces points, que pour conila-

ter la viohncequilui a été faite , & pour montrer

ine s'il n'a pas fouteuu plus de maximes Ultra-
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montâines, ce n'cft pas manque de bonne volon-
té de fa part.

La confpiration & le déchaincmcnt contre nos
faintes Libertés , font tels aujourd'hui dans cette
Faculté li méconnoi (Table , que le 16. Novembre
M. Brillon Curé de Sainte Opportune, prefidantà
une Majeure , dans laquelle on avoit eu le courage
d'inférer que " les Libertés de l'Eglife Gallicane ne
,, peuvent être ébranlées parle Souverain Pontife ,

,, & ne le feront jamais par l'Eglife," effaça cette

propofitiou fur toutes les Thefes qui furent di-

ftribuées dans la Salle. Dans la même Thefe le

Concile de Florence étoit qualifié d'œcuniénique

,

& ce Curé ne l'effaça pa?.

Au rcfte cette matière n'eft pas la feule fur la-

quelle la Faculté moderne s'écarte fi étrangement
de la vérité. On y enfeigne toujours fur la grâce
la même doélrine que nous avons plufieurs fois

relevée. Dans la Thefe du fleur Jofeph Rolland
Prêtre de Grenoble, à laquelle le Syndic a prefldé,on
avance, contre les preuves mille fois données du
contraire, que ce qu'on appelle Janiènifme eft en-
tièrement différent du Thomifme ;

" que les V.

,, propofltions [attribuées à Janfenius] font con-

,, tenues, non feulement dans VAuguflind'ypres, mais
,,dans le Livre des Réflexions morales récemment

légitimement condamné." Bien plus, on ofe
nier , malgré la plus palpable notoriété

, que M.
BofTuet ait jamais approuvé [c'eft-à-dire juftifié]

ce Livre. Enfin dans les mêmes Thefes , où l'on
foutientque les Décrets des Papes ont force de loi ,

& de règle de foi , lorfque le plus grand nombre
des Evêques y contentent expreffément ou taci-

tement , on a la témérité de foutenir que l'Eglife

entendue dans cefens, [ c'efl-à-dire le plus grand
nombre des Evêques

] gardant le fllence fur des
miracles: y ajouter foi (à ces miracles) ce feroit

une vaine crédulité , un culte illégitime. Super
his (miraculis) illa

(
Ecclefsa

)
Jilente , vana creduUtas ;

cultus fpur'uss.

III. Le 4. Janvier leParlement fupprima pareil-

lement par deux Arrêts, i. un Imprime intitulé Ca-
nonifatio , &CC [ c'e.^c-à-dire , la Bulle de Canonifa-
tion de M.Vincent de Paul, dont nous parlerons
l'ordinaire prochain;] 1. quatre Ecrits qui n'en
font que deux : l'un , X î X. Lettre Ihéologique

de Dom la Tafte , avec la Suite de la mèwe Let-

tre , laquelle a été donnée à deux fois ; l'autre.

Lettres à uif Magi/irat : favoir , la première 8c

la féconde.

En attendant que nous parlions plus amplement
de la nouvelle Lettre du Bénédictin , on pourri
toujours s'en former une affez jufte idée fur le ju-
gement que le Parlement en a porté , & fur la

manière dont on va voir que M. l'Avocat Géné-
ral & M. l'Abbé Pucelle 'l'ont caraderifée. A
l'égard des deux Lettres à un Magiflrat , la première
elt la même dont on a parlé dans les Nouvellts de
1737. page 162. & dans laquelle on avoit relevé par
rapport au Concile de Trente une expre filon cho-
quante, que l'Auteur a exaétement expliquée dans
un Pofl-Scriptum

, qui fe trouve à la fin de la féconde
Lettre. Comme celle-ci contient plus de 60 pages"

1114. de caraclere affcz fin, il feroit trop long d'en

rendre un compte détaillé. Ou ne peut difconve-.



rir qu'elle ne renferme (rexccllentès diofés qu'il

faut voir réunies dans rOuvrae,c même. On y
verra aiifll ce qui peut avoiv donné lieu à M.
l'Avocat Général, de dire, i^omme il fait dans
l'on Réquiùtoire. que " ces deux Lettres joi^neut
.. à l'emponemeiit le plus condamnable , defliné à

.jfbnlovcr les efprits , des maximes pernicieufes

,,<';ni ne- vont pas moins qu'à rendre tout particu-

,,lier, qnelquc aveugle quelque pallionné qu'il

,,p;it être, arbitre dans fa propve conduite de l'au-

tnrité qu'il lui plaivoit de lai lier aux loi x.
"

Quant à la X I X. Lettre de Doni la Tatie, M.
l'Avocat Général obf'erve "qu'au milieu des in-

,,vectives perfonnelles dans lefquelles elle fe ré-

,. rand , elle porte fes atteintes avec la dernière

indécence jufques fur Je même Magiftiat [ Mon-
,, f.eur de Montgeron ] dont elle affeifte en vain de

,, rcfpeéter la digr.ité dans le tenis qu'el'e ménage
,,li peu fa perfonne. Qu elle va plus loin , & que
,,par h queflion odieufe qu'elle agite de la ca-

,,t'nolicité de cenx à qui elle ell addreffée, [les

défenfeurs des convulllons, des miracles & de
l'Appel] elle femble tendre à mettre le comble

,,aux maux qui allarment le plus, & qu'on efl

,,fans celle occupé à prévenir."

Cependant M. le Cardinal Miniftre avoit pris

fpécialement fous fa protedion cette même Let-
tre. On aiTure même que Son Eminence l'a voit eue
quelque tems entre fes mains , & qu'après avoir
pris la peine de l'examiner , fille l'avoir renvoyée
à ^L d'Argenfon , pour qu'il donnât fa permiiîîon

tacite de l'imprimer. Lejour de Sainte Geneviève

3. Janvier M. le Premier Prefident & Melîieurs les

Gens du Roi en conférèrent pendant deux ou trois

heines avec cette Eminence qui , malgré fes pré-

ventions , demeura , à ce qu'on aiTure , convain-
cue de la néceflité d'une fuppreffion , fans toute-

fois la permettre exprelTement.

Le lendemain on en délibéra au Parlement, &
dans le cours de la délibération, M. l'Abbé Pucel-

le jugea & prouva que cette Lettre méritoit plus

que la fuppreffion ;
" qu'outre qu'elle préconifoit

„le fchifme, on ne pouvoit que la regarder com-
,,me un Libelle diffamatoire , oîi la vérité, la

,, religion , la charité , la probité , la décence

,

,, étoient également bleilécs. "
[ Quel jugement !

Qu'il efl: décifif pour ceux qui connoifTent l'équi-

té & le difcernement de ce grand Magiftrat ! Et
qui ne le connoit pas .' ] Il ajouta "que ce Li-

,, belle étoit d'autant plus digne de la flétriffure ,

,,que la dirramation romboit fur des perfonnes

jjdont le facré caraélere , la dignité, & les quali-

,,tcs perfonnelles y font bleifces fans aucun mé-
,,nagement ; que la bile de l'Auteur s'eft princi-

,, paiement répandue contre M. de Montgeron ;

, , qu'il l'attaque en plufieurs endroits par des in-

„ jures atroces, comme l'adverfaire le plus dan-
,,gereux par rapport aux faits miraculeux dont fon
Livre contient les preuves ; qu'au lieu d'être édi-

,,fié de riunnble aveu que l'efpnt de religion & de
pénitence fsit faire [ à ce Magirtrat chrétien]

„ ainfi que de fa patience, de fa doucc«r , ôc de fa
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„ foumifllon aux ordres rigoureux qu'il éprouve en-
,, coreaftutllement , l'Auteur du Libelle en rire lej

,, injures peif mnelles dont il s'efforce de le noircir."
Enfuite M. l'Abbé Pucelle fit voir que d'une part ce
Libelle paroi floit autorifc par une vente publiqué^
laquelle , s'il n'étoit flétri comme il le méritoit,
fembleroic donner du poids aux calomnies qui y
font répandues ; que d'un autre côté l'Auteur s'an-
nonçoit comme menribre "d'une Congrégation U

plu» fa vante, lapins régulière, la plus édifiante ,

,,la plus relpeélée , la plus fidèle à fes devoirs : fide-
,,liré dont elle avoit donné des preuves éclatantes

de toute efpece. Sa Congrégation, ajouta à ce
,,fujet l'illuftre Abbé, avoileroit-elie ce Libelle?

quel point de vue pour elle , ii l'Auteur, d'Af-
„ fiftant qu'il en ell , en devenoitle Chef ! L'Evan-
,,gile, & l'habit qu'il porte, lui infpirent-ils de pa-
,,reils fentimens Quel caradtere , quelle miffion

particulière a-t-il pour devenir le diffamateur de
„ tout ce qui ne penfe pas comme lui ?

"

[ En fuivant la folide vue de ce grand Magiftrat

,

ne demandera-t-on point li le filence de cetterefpe-
élable Congrégation fuffit en pareil cas ; & Il les amis
delà vérité qui en font membres , ne font pas obligés
de defavouer publiquement & l'Ouvrage & l'Au-
teur ^

]

De ces motifs 8c de plufieurs autres , M. l'Abbé
Pucelle conclud la néceffité de faire brûler la XIX.
Lettre de Dom la Tafte , & d'ordonner qu'il feroit

informé tant contre l'Auteur que contre l'Impri-
meur.

L'impreflîon que fit fur l'efprit des Magiflrats la

lefture de quelques endroits du fcandaleux Ecrit,
fembloit annoncer qu'il n'y auroit qu'une voix pour
la brûlure & pour l'information ; mais plufieurs Op>
nans , arrêtes par les marques de protection que M,
le Cardinal avoit donnée d'abord à cet Ouvrage , fe
bornèrent aux Conclufions de Mefiieurs les Gens du
Roi , lefquelles , par la même confidération fans
doute , n'alloient qu'à la fimple fuppreffion. Malgré
cela néanmoins il n'y eut que fept voix pour cet
avis , contre huit pour qu'il fût informé contre l'Au-
teur & l'Imprimeur. M. le Premier Prcfident pré-
tendit que 4ans cette nature d'affaire une voix de
plus ne fuffiîbit pas , & qu'il en falloit deux pour
l'emporter. M. l'Abbé Pucelle au contraire repre-
fenta que cette affaire devoir fe juger comme à l'au-

diance , & qu'une voix de plus par confequent fuff-

foit pour la décifion. M. le Premier Prefident perfi-

ftant toujours dans fa prétention , M. Symonet
, qui

avoit été pour l'information , retourna à l'autre

avis; M. l'Abbé Macé en fit autant; & au moyen
de ces deux changemens l'Arrêt pafla pour la iîm-
ple fuppreffion. Le jour même que cet Arrêt
fut rendu, M. le Cardinal écrivit , mais troptard , à
M. le Premier Prefident de furfeoir de quelques
jours. Tel efile témoignage remarquable

, &laré-
clamation authentique du Padement contre la XIX.
Lettre de Dom laTafle. On verra encore mieux
dans la fuite combien ce Libelle étoit digne en
effet du fo^t que M. Pucelle luideftinoit, & com-
bien cet illuftre Magiftrat en a jugé lainemem.

,j



SUITE DES NOUVELLES E C C L E S I A S 7 1 Q^V E S,

Du 5. I

De Paris.

I. Le même jour que les Thefes dont il a été par-

lé l'ordinaire dernier, furent fupprimées , c'ell-à-

dire le 4. Janvier delà prefente année, il fut pareil-

lement rendu, fur les conclufions deM.leProcu-

reur général, un Arrêt qui ordonne i.larupprefiîon

d'un Imprimé , intitulé : Cmjonijatio B. Vinccntii

à Paulo : i. l'exécution de plufieurs Arrêts pré-

cedens , dont on cite les dates , & par lefqucis

il eft défendu de publier & d'exécuter en Fran-

ce aucune Bulle non revêtue de Lettres -Patentes

enregiftrées au Parlement.

Les motifs des concluions exprimés par M. Gil-

bert de Voifins, dans fon Réquifitoire joint à l'Arrêt,

font que, dans cette Bulle [
imprimée en latin & en

françois chez Simon, avec l'attache de M.deVin-
timillc Archevêque de Paris] on s'explique "d'une

manière Ultramontaine ,
capable de bleffer eu

,, France nos regards; & que dans les expreflions

,, qui y font employées à ce fujet , on ne peut s'em-

,, pêcher de reconnoître l'efprit des partifans outrés

,,de la Cour de Rome , fur la plénitude de pouvoir

,, qu'ils lui attribuent dans les affaires de l'Eglife , &
,, fur tout en matière dedoftrine; fur l'obéiffance

,, aveugle qu'ils veulent que l'on rende à fes De-
„crets, auffi-tôt qu'ils font donnés ; & fur lespei-

„nes rigourcufes que la Puiffance feculiere ne peut

déployer trop tôt à leur gré, pour les faire exé-

,, cutcr."

Cet efprit des partifans outrés de la Cour de Ro-
me , qu'on ne peut , félon M. l'Avocat général

,

s'empêcher de reconnoître dans la Bulle de Cano-
nifation de M. Vincent , ne reflemble-t-il pas bien

à l'efprit Jefuitique ? On verra ci-après qu'il n'eft

gueres poÏTible en effet de douter , que ce ne foit un
Jefuite qui ait fabriqué cette Bulle Ultramontaine.

I. A l'occafion des fignes&des guérifons mira-

culeufes par lefquels Dieu a voulu , dit-on , ren-

dre M. Vincent illullre fur la terre, on s'élève,

§. I. contre des novateurs prétendus qui , fi on
en croit la Bulle, " s'efforcent de répandre en Fran-

,,cc leurs erreurs, d'y troubler la paix de l'Eglife

Catholique , & de féparer les fimples de l'Unité

,, du Saint Siège , en publiant des miracles faux 6c

,,fuppofés." Il efl: fingulicr , pour le remarquer
en paffant, qu'à Rome on qualifie ainfi fans exa-
jnen & fans nulle forte d'information préalable

,

des faits qui fe paffent à trois cens lieues de Rome ,

& qu'on peut dire être aujourd'hui en l'rance , &
fur tout à Paris, de notoriété publique.

1. Danr- le §. XXXII. lejanfenifme eff rcprefen-
té comme une héréfie pernicicufe, dont la France
eft agitée & troublée , & dans laquelle un grand
nombre de perfoimes de toutes conditions , mul-
tos ex omni or(Une , font entraînés par l'adrefle des
flérétiques

, qui ahufcnt de leur fimphcité. Ces
Hérétiques prétendus font appelles des loups ra-

vi (Tans , contre lefquels on fait un mérite à M.
Vincent d'avoir excité les Pafteurs de l'Eglife.

C'eft en quoi l'on fait confiAer le faint 7.elc dont
il étoit embiafé pour la gloire de 'D'wxx. Toutes

1738.

lars 1738.

les caufes qui concernent la foi doivent être d'a-

bord portées au Saint Siège, comme à un Tribu-
nal infaillible , ubi r.equit jidcs fcntire defc^um. Le
moyen d'affctmir l'Eglife dans la podeflion de fes

anciens dogmes fur la grâce , le libre arbitre & la ré-

demption des hommes, ctoit de condaïuner ce qu'on
appelle le Janfeniimes.Et dans le paragraphe fuivant,

le mérite du nouveau Saint eft encore fondé fur

deux titres: l'un, d'avoir regardé "l'alTaire finie,

auffi-tôt que la réponfe fut arrivée de Rome ;

,, l'autre, d'avoir fait coniifter une grande partie

,,de fa pieté à découvrir les retraites des impies"
c'eft - à - dire des Janfeniftes ; & à être auprès des

Puiffances fecuheres non feulement le délateur de
ces refraétaires , mais le foUiciteur des juftes pu-
nitions & des châtimens même corporels que mé-
rite leur opiniâtreté. "Il ne cefla de remontrer,
,, dit-on , au Roi, à la Reine & aux Minift'-es,

qu'il falloir, par de juftes châtimen?, porter les re-

,, fraélaires à fe foumettre , & chaffer du royaume
,, comme des peftes publiques ceux qui s'obftine-

,,roient dans leurs erreurs:.... perfuade'que la fe-

vérité des loix oblige quelquefois les rebelles, de
,, recourir au reinede fpirituel parla crainte des

,, châtimens corporels :
" Ad Jph itdk ficnnunqtifim

recurrunt remedium ,
qui t'mcnt corporis fuppliàtnn.

3. Outre que de pareils traits ne permettent
prefque pas d'y raéconnoître l'efprit 8c la main d'un

Jefuite, le filencc qu'on affeéie de garder dans cette

Bulle fur l'oppolition de M. Vincent à la morale re-

lâchée , en fournit une nouvelle preuve. "M.Vin-
„ cent , dit M. Abelly Auteur de fa Vie , a témoigné
„ ouvertement en diverfes occafions , qu'il ne pou-
„ voit approuver la morale relâchée; & il a tou-

,, jours recommandé aux fiens de s'attacher forte-

,, ment à la morale vraiment chrétienne , qui eft

,, enfcignée dans l'Iivangile & dans les Ecrits des

,, Saints Pères & desDoétcurs de l'Eglife; louant

,, grandement les Prélats 8c la Sorbonne , qui ont

,, condamné ce relâchement , auffi bien que les er-

reurs dejanfcnius; 8c recevant avec une grande

,,joie ce que le Saint Siège Apoftolique avoit

,, prononcé fur l'un 8c fur l'autre." Ainfi parloit

M. Abelly lequel , comme tout le monde fait,

n'étoit nullement fafpeél en cette matière. A
l'égard de la Bulle, on y relevé beaucoup la grande

joie , exnltam in homir.o , que témoigna M. Vin-
cent , auffi-tôt que la condamnation des V. propo-
fitions attribuées à Janfenius fut arrivée de Rome ;

mais on n'y dit pas un mot de fon oppofition à

la morale relâchée , dont toutefois , félon fon

Hiftorien , il n'avoit pas reçu la condamnation
avec moins de joie , que celle du prétendu Janfc-

nifme. L'ne pareille réticence ne déccle-t-elle pas

le véritable Auteur d'une Bulle de Canonifation

,

oii l'on omet un point de cette iiuportance.'*

II. Quoi qu'il en foit , Mcfticurs les Curés de

Paris, touchés d'ailleuis des autres abus trcp vilî-

blcs de cette Bulle , n'ont pu fe diflimuler qu'on
ne les eiit eu fingulierement en vue dans la ma-
nière dont on y parle de ceux qui prennent publi-
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quemcnt la défente des miracles de M. de Paris.

L'appel comme d'abus qu'ils ont interjette de l'In-

ftruiflion paftorale de M. l'Archevcque de Sens , 8c

la Requête par eux preientée au Parlement en con-

fequence de cet appel, ne leur ont pas permis de

douter qu'ils ne fulTent principalement les nova-
teurs prétendus , & les prédicateurs du fchifme

,

delîgnés dans le §. I. de cette étonnante pièce.

L'obligation de réclamer étoit donc évidente , &
il ne s'agilfoit que de la manière de faire cette ré-

clamation. Le fort de leur appd comme d'abus,

qui jiifqu' à prcfent eft demeuré fans effet , fem-

bloit leur interdire cette voie , laquelle étoit néan-

moins fi naturelle. La difficulté, pour ne pas dire

l'impofllbilitff , d'obtenir des conclufions fur leur

Requête du Mai 1735. admife au Parlement, &
communiquée à Meffieurs les Gens du Roi, leur

annonçoit le même inconvénient , s'ils prenoient

la même route. Orils en vouloient une plus abré-

gée, &qui pût dès à prefent empêcher la nouvel-

le Bulle de croître en crédit & en autorité. L'Ar-

rêt du Parlement qui intervint, & dont on a don-

né ci-deffus l'extrait
,
parut

,
pour ainfi dire, mon-

trer à ces Meffieurs cette voie qu'ils cherchoient,

puifqu'y renouvcller , comme on faifoit , les an-

ciens Arrêts au fujet des Bulles non revêtues de

Lettres-Patentes cnregiftrées au Parlement , c'étoit

donner manifeflement à entendre, que la Bulle en

queftion ne pouvoit être publiée & exécutée dans

le royaume fans ce préalable.

Dans ces circonftances , ces Meffieurs confultent

plufieurs Avocats des plus célèbres qui , après en

avoir mûrement délibéré, leur donnent le 16. Jan-

vier 1738. une Confultation drelTée par M.Texier
l'un d'eux , & fignéc : Le Roi , Doyen : de la Vigne:

le Roi de Vallieres: Duliamel: Denyau : Guillet

de Blaru: Pothouin : Vifînier : Couefeau : Texier.

Une Confultation munie de pareils garans
, pré-

vient avantageufement en fa faveur; & l'on peut

dire que celle dont il s'agit efl bien digne de ceux

qui l'ont dreffée & foufcrite.

La Bulle dont il s'agit efb , félon ces Meffieurs

,

ime des plus abufives qu'on ait vu dans ces der-

niers tems. "Il fembleroit prefque , ajoutent ces

„ grands Jurifconfultes , que la Canonifation de

„rinfîitutcar des Prêtres delaMiffion , n'en a été

,,que le prétexte ; & que le véritable but qu'on

,,s'y eft propofé , a été d'y contredire nos plus

-, faintes maximes , d'y infinuer celles qui leur font

,,le plus contraires , 8c d'y heurter de front nos

„ faintes Libertés ; d'y donner une idée odieufe

,, de l'état de la France dans le fiecle dernier , 8c

d'en troubler même la tranquillité dans celui-ci."

Cette feule phrafe contient proprement un fidèle

abrégé de toute la pièce; 8c de ces differens points

folidement étabhs , Meffieurs les Avocats tirent

line foule de griefs , 8c autant de moyens d'ap-

ptl comme d'abus décififs 8c viélorieux contre la

Bulle.

La néceffité d'avoir une qualité 8c un intérêt

particulier , pour intenter quelque aftion en Jufti-

ce, étant la feule objedlion fpécieufe qui pût être

propofée contre Mefiieurs les Curés , on la pré-

vient 8c on récarte, en faifant voir que la ditfa-

Hiation contenue dms le §. L de la Bulle, admi-

niflre tout à la fois à ces Meffi:urs , 8c un moyen
d'abus triomphant, 8c un intérêt trop réel; puif-
qii'il eft évident , vù la notoriété des faits , que
c'eft leur portrait qu'on a prétendu prefenter aux
yeux des fidèles , en parlant de " Novateurs qui
,, s'efforcent de répandre en France leurs erreurs,
,,d'y troubler la paix de l'Eglife Catholique, 8c
,,de feparer les fimples de l'Unité du Saint Siège,
,,en publiant des miracles faux 8c fuppofés.

"

Quoiqu'il fe foit débité un affez. grand nombre
d'exemplaires imprimés de cette Confultation

,

8c qu'il foit facile de s'en procurer la ledlure,
nous croyons néanmoins en devoir tranfcrire ici

quelques morceaux dignes d'une attention parti-
culière , 8c qui ont été fingulierement applaudis,
par les Lefteurs fur tout qui aiment fincerement
la vérité , 8c qui s'intéreffent également au bien
de l'Eglife 8c de l'Etat.

"La réalifation que veut faire cette Bulle d'une
„ prétendue héréfie qui corrompit , fi on l'en
,, croit , prefque toute la France dans le fiecle

,, dernier , fournit , difent Meffieurs les Avocats,
„ un nouveau grief contre elle. Les moins clair-

,, voyans apperçoivent du premier coup d'œil , que
,,fon deffein eft de noter par là de la plus grave
,, des accufations , un nombre de citoyens qui
„ font morts dans le fein de l'Eglife 8c en poflef-

„ fion de tout leur état civil
, qui même ont il-

,,lullré la patrie par leurs talens , 8c ont édifié

„ 8c éclairé l'Eglife de France par leurs doéles 8c

,, pieux Ouvrages; des citoyens auxquels le Cler-

„ gé de cette Nation , 8c la Nation même , font
redevables d'Ecrits compofés avec fuccès pour

,,la défenfe des droits de l'Epifcopat 8c des
„ maximes du royaume. On ne peut fe cacher
,,que c'eft en particuUer par ce dernier endroit
,,que leur mémoire eft odieufe à la Cour de Ro-
,,me , 8c qu'elle ne néglige en confequence aii-

cune occafion pour les traduire comme héréti-
,,ques. Le traitement qu'elle cherche à leurfai-
,,re efTuyer après leur mort, fait connoître celui

,, qu'elle deftine à tous ceux qui imiteront leur

„ zele 8c leur courage pour le maintien de nos
,, faintes maximes...

,,Mais cen'eft pas feulement dans le dernier fie-

„cle que la France, félon cette Balle, a enfanté
,,des héréiies. Elle nourrit actuellement dans fon
,,fein des Novateurs, dit-elle, qui s'efforcent de
,, répandre leurs erreurs , de troubler la paixefefFg/i-

,,fe Catbo/ique , & de ftfurer (a fimples de l'Unité du
„Sr.wt Sicge. Outre la diffamation perfonnelle

,, qu'on a obfervé ci-deffus que contiennent ces

,, paroles contre Meffieurs les Curés qui conful-
,,tent , quelle allarme de pareilles expreffions ne
,, font-elles pas capables de jetter dans les eiprits ^

,, En faifant craindre un fcliifme imaginaire
, on

,, préparc les voies à un fchifme réel; ou plutôt,
,, car peut-on oubher les excès qu'on a vu com-
,, mettre en ce genre tout récemment .'') on entre-

tient 8c on fomente les étincelles d'un fchifme
,, très véritable qui , lans la vigilance de l'auto-

,, riré fcculiere , embraferoit prefque toute la Fran-
,,ce. On ne connoit perfonne dans le royaume
,,qui fe fepare, ni qui cherche à feparer les fimples

,^ de l'Unité du Saint Siège. Mais il faut avouer qu'on



„ a le malheur d'y voir des gens qui , fous pre-

texte d'attachement pour k* Saint Sicgc , veu-

„lent à quelque prix que ce foit fe feparer ouver-

,,temcnt de ceux qui ,
quoique parfaitement atta-

„chés à l'Unité & au Saint Siège , ne leur paroif-

,,fent pas porter aile/, loin la foumiflion & l'obéif-

„fance pour les Décrets du Pape. . .

„La Légende de Grégoire VII. & h Bulle dont

,,il s'agit aduellement fe donnent lamain,&ten-

„dent vifiblement au même but. Elles femblent

,, feulement avoir partagé entre elles le grand ou-

„vrage de la delbudion de nos faintes maximes.

,,Par°rune on attaque l'indépendance des Souve-

,, rains , & on tente d'établir la chimérique auto-

,,rité du Pape fur les empires & les royaumes.

,,Par l'autre on tâche de renverfer les droits des

„ Evêques , & on y feme le dogme de l'infailli-

,,bilité. Dans l'une & dans l'autre on donne les

,,aaions&les fentimens les plus contraires à nos

„ Libertés & à la doctrine du royaume, comme
,,des adtes héroïques de vertus, & des difpofi-

tions qui méritent à ceux en qui elles fe font

„ trouvées, une place diftinguée dans le ciel, 8c

„ un culte public fur la terre. De forte que , fe-

„ Ion toutes les deux , non feulement il n'y a au-

,,cun mal dans des démarches qui contredifent &
heurtent de front nos principes les plus facrés;

mais ces démarches font même des œuvres des

„ plus cminentes de fainteté ,
dignes de la gloire

,,celefte,& des honneurs pubhcs de l'Eglife uni-

,, verfelle."

Enfin par tout le contenu en cette Confultation,

il eft démontré que MeP.îeurs les Curés font au-

torifés à interjetter de la Bulle enqueftion un ap-

pel comme d'abus très légitime & très bien fon-

dé; & il eft vilible que c'eft là la première inr-

preffion qui a affefté Mclfieurs les Avocats. Par

d'autres confidérations néanmoins , & notamment
par celle qui a été touchée au commencement de

cet article, leur avis fe réduit à ce que Meflieurs

les Curés fufpendent quant à prefent cette voie fi

naturelle ,
pour en prendre une autre qui l'eft un

peu moms, mais qui eft également régulière, &
qui a paru leur être indiquée par l'Arrct du Par-

lement du 4. Janvier dernier : favoir ,
" de com-

„mencer par former oppofition, entre les mains

,, de M. le Procureur Général, à l'enregîtrement de

„ toutes Lettres-Patentes qu'on pourroit avoir fur-

„prifes, ou qu'on pourroit furprendre en faveur

de ladite Bulle. . . Démarche qui n'empêchera

,,pas, ajoute le Confeil , que dans un tems op-

,,portun on ne puiflé , s'il eft nécclTaire , pafter à

Appel comme d'abus, dont de fi intéreffans ôc

de fi vi(ftorieux moyens étabUlVent fuffifamment

„la régularité."

L'oppofition a été faite & fignifiée conformé-

ment à cet avis le 12. Janvier par Refroignet de

la Borde, Huiffier audiancier en la Cour desMon-
noies. Elle eft fignée Caillau Procureur en la

Cour, comme ayant pouvoir de Mefileurs Pierre

Salmon , Curé dé la Chapelle : Etienne la Bruc ,

Curé de Saint Germain l'Auxerrois: François Feu,

Curé de Saint Gervais: Jean Pinel, Archiprétre

& Curé de Saint Scverin: Jacques Labbe , Curé

de S. André des arcs: Ch,\iles Charpentier , Curé

de Saint Leu : Félix Efnauld.Curé de S.Jean en
Grève: Robert Bournifien , Curé de Saint Jolie:
René Blouin , Curé de Sainte Geneviève des ar-

dens: Etienne Hébert le Doux, Cu é de Saint

Pierre aux bœufs: Nicolas Ifoard , Curé de Sain-
te Marine: Jean-François Penet , Curé de Saint

Landry : Jacques Bence , Curé de Saint Roch :

Barthélémy Defpré , Curé de Saint Philippe du
Roule: Guillaume Lair, Curé de Saint Bartliele-

my : Jacques-Louis de Rocliebouer , Curé de
Saint Gei-main le vieil : Jean-François-Robert Se-
coufle. Curé de Saint Eurtache : Jacques Naudier,
Curé de Conflans : Jean-Baptifte Lucas , Curé de
Montmartre ; & André le Soudier , Curé de Chail-

lot : tous Curés de la ville
, fauxbourgs & banlieue

de Paris, au nombre deXX. ainfi dénommés dans
l'Aéte, à la marge duquel on trouve dans l'Im^
primé cette note :

" M. Goy Curé de Sainte Mar-
,, guérite , que la mort vient d'enlever , e'toit dans
,,la difpofition de ne point fe feparer dans cette

,, démarche de Mefileurs fes confrères. Il s'étoit

„ trouvé avec eux à pluueurs conférences tenues
,,au fujet de cette Bulle, & avoit approuvé les

refolutions qu'on y a prifes."

On auroit du aufii obferver que fi le nom de
M. Thomaflin, Curé de S. Pierre des Arcis,ne fe

trouve pas dans cette honorable lifte , ce n'eft pas
que ce digne Pafteur foit d'un avis contraire, ni

qu'il prétende en aucune forte fe feparer de Mef-
fieurs fes confrères; mais ayant fait , lors de l'in-

formation des miracles de M.Vincent, la fon-
éiion de Promoteur , il a cru que c'étoit pour lui

une raifon de ne pas figner l'A de du 16. Janvier,
par lequel Mefileurs les Curés doi nent pouvoir au
Procureur de former l'oppofition aont il s'agit :

laquelle porte en termes exprès: "Sans préjudice

„ de l'Appel comme d'abus que lefdits fieurs Cu-
,, rcs fe refervent d'interjetter de ladite Bulle, fî

,,befoin eft , & de ce qin s'en eft enfui vi & pour-
,,roit s'enfuivre." Letout contient li pages d'im-
prefilon in 4. v compris l'extrait du Nombre I. &
les Nombres XXXII. & XXXIII. de la Bulle, ci-

tés dans la Confultation.

III. Le li. Janvier, le même jour précifement
que l'oppofition de Meffieurs les Curés fut figni-

fiée à M. le Procureur Général , intervint un Ar-
rêt du Confeil

, par lequel Sa Majefté déclare qu'El-
le veut que celui du Parlement du 4. du même
mois foit regardé comme non avenu "en ce qui
,, concerne les défenfes d'imprimer & de diftri-

,,buer ladite Bulle; fans néanmoins
, ajoute-t-on,

,, que ladite imprcflion & publication , ni les énon-
dations contenues dans ladite Bulle, puifi'ent

„être tirées à confequence, dircdement ou indi-

,,redement, contre les maximes du royaume,-
,, Libertés & ufages de l'Eglife Gallicane, que Sa

,, Majefté veut & entend être toujours confervées
,,en leur entier." Cet Arrêt eft rendu fur une
Requête prefentée par les Prêtres de la Congréga-
tion de S. La'/are , contenant pour unique moyen,
"qu'il s'agit d'une Bulle demandée par Sa Majefté
,,même, qui confacre la mémoire & publie les

vertus d'un Saint digne de la vénération des fi-

„ deles , comme on le recounoit dans l'Arrêt dw
Parlement,"



11 eft vi.ii que M. l'Avocrit Ccnéial dans foii

Rév'niifitoiic , <k non le Parlement dans fon Ar-
lét , comme Mefîîcurs de S. La/are l'ont expole,
icconnoit & exalte même la laintcté de M. Vin-
cent. Mais fans vouloir conteiler ce précieux ti-

tre au Fondateur des Prêtres de la Million , nous
obferverons ici, d'après tous ceux qui ont lu atten-

tivement la Bulle de fa Canonifation , que fi ce

qu'on y dit de fes lentimens Scde fes difpofitions,

par rapport , foit aux prétendus Janfcniftes , foit

à l'autorité du Souverain Pontife , étoit véritable,

l'on y fcroit incontefiablcment un Saint d'un Prê-

tre délateur , calomniateur & perfecuteur de fes

fieres , imbu de l'opinion erronée de l'infaillibi-

lité, & oppofé par principe à nos faintes Liber-

tés; que fi au contraire la Bulle, comme il y a

apparence , lui en impofe fur tous ces points, on
le calomnie donc en le canonifant , Se l'on ne pu-
blie fa fainteté qu'au préjudice de la vérité, de la

lincérité chrétienne , & de la charité. On peut
lire fur ce fujet la Défenfe de M.Vincent par M.
de Barcos imprimée en 11^168. & la Réplique de
M. Abelly , qui lailfa fubfiller tous les faits que
M. de Barcosavoit avancés contre lui à la déchar-

ge de M. Vincent, lln'étoit pas difficile, par exem-
ple , de faire valoir contre M. Abelly la contradi-

«ftion palpable qui fe trouve entre l'aveu qu'il fait

d'une pai t , du zele de M. Vincent contre la mo-
rale relâchée , & ce qu'il avance ailleurs au fujet

de la vénération du même M. Vincent pour les

Jefuites. Comme fi l'inftituteur des Prêtres de la

îilifîion eiit pu ignorer que les Jefuites étoient les

chefs, les promoteurs &les fauteurs de la mora-
le relâchée , dont ils fe déclaroient hautement les

défenfeurs par leur infâme Apologie des Cafuiftes!

Enfin de tout ce qui fait l'objet de cet article,

ou plutôt de cette feuille entière de nos Nouvel-
les , il refulte évidemment deux chofes bien con-
folantes , pour ceux qui lavent fe réjouir & s'affli-

ger chrétiennement des maux ou des avantages de
î'E'.glife. La première, que fi Meilleurs les Cu-
rés, qui ont ci-devant prefenté des Requêtes à M.
l'Archevêque , pour l'engager à faire faire une
information juridique des faits miraculeux qu'ils

lui ont déférés , fe font enfuite abftenus de s'éle-

ver par aucune démarche publique contre fon Or-
donnance , rendue à la réquifition dulieur Nigon
de Berty fon Promoteur, ce n'eft pas qu'ils aient

changé de femimens, ni que leur lele fe foit ra-

lenti à cet égard. La féconde que l'héréfie pré-

tendue du Janfenifme, dont on a fait tant de bruit

dans le ficelé dernier contre Meflieurs de Port-

Royal, & dont on fe fert encore aujourd'hui pour
«iétruire les meilleurs établificmens ,

pour vexer

les plus fidcles Sujets du Roi , eft néanmoins re-
gardée par de refpeétables Paileurs & par des Ju-
nfconfulies très éclairés, comme une chimère fi

notoire, fi avérée, & fi préjudiciable au bien
public

, qu'ils n'hefiîent pas à en donner la reah-
fation comme un moyen d'abus fenfible & pé-
remptoire contre une Bulle même de Canonifa-
tion.

IV. Le dernier jour du mois de Janvier, les

Chambres du Parlemient étant afiemblées pour
d'autres affaires étrangères à celles de l'Eglile

,

Monfieur l'Abbé Pucelle qui ne perd jamais de
vue le bien public, avertit la Compagnie, ou lui

reprefcnta que l'Arrêt du 4. ne s'exéciitoit point;
c'efl-à-dire , que malgré la luppreffion de la Bul-
le de Canonifation, & la défenfe de l'imprimer,
vendre & débiter, cette Bulle néanmoins fe di-

ft;ribuoit; fur quoi cet Abbé propofa de mander
les Gens du Roi ,pour apprendre d'eux , s'il étoit

poflible , ce qui empêchoit que cet Arrêt ne fût
exécuté. Meifieurs les Gens du Roi mandés à
cet effet , répondirent qu'ils examineroient d'où
pouvoir provenir l'inexécution de l'Arrêt , &
qu'ils en rendroient compte. Le 14. Février le

Parlement s'afiémbla encore pour des réceptions ;

mais le tems ayant manqué pour entamer d'au-
tres affaires, l'Affemblée fut remife au ii. Ce
jour-là le Parlement chargea Mefiieurs les Gens
du Roi d'aller en Cour , pour favoir quel jour Sa
Majefié jugeroit à propos de recevoir les com-
plimens des Députés de la Compagnie , fur le ré-
tablifi~ement de Monfeigneur le Dauphin. La
Réponfe fut que le Roi , très fatisfait des fenti-

mens de la Compagnie, la difpenfoit de la dépu-
tation. C'étoit dans l'Affemblée du 15. Février
que cela fe palla; & fur ce que Monfieur le Pre-
mier Prefident obferva que les marques de bonté
que le Roi donnoit en cette occafion à fon Par-
lement, exigeoient qu'on ne s'occupât ce jour-
là d'aucun autre objet, l'Afiémblée fut remife à
la huitaine. Hier 4. Mars, Mefiieurs les Gens du
Roi mandés , rendirent compte de l'Arrêt du
Confeil du 22. Janvier , lequel, comme on l'a vu
ci-defius , annulloit en quelque forte celui du
Parlement , & étoit la vraie caufe de fon inexécu-
tion. Les Conclufions tendoient à ce que la

Compagnie fe retirât par-dtvers le Roi ; & l'affaire

mife en délibération ,M. le Prefident Portail pre-
mier opinant, ouvrit l'avis des Remontrances,
qui fut fuivi unanimement.

* Dans la feuille des Nouvelles du 4. Février

page 19. on a dit que M. de Villefore étoit mort
le 26. Novembre 1737. C'eft le i. Décembre.



SUITE DES NOUVELLES ECCLESIASTIQ^UES,
Du ir. ]

Vu Biocefi de Langres,

I. M. Decourtive , bourgeois de la ville de Cha-
blis , s'étvint vu attaqué d'une fluxion de poitrine

aux fêtes de Noël dernier, forma le dcflein de fc

faire tranfporter à Auxerre , afin d'éviter l'effet

des menaces du fieur Maldan fon Curé, lequel ,

ainfi qu'on l'a obfervé dans les Nouvelles du ir.

Juini 737.page 99. avoit annoncé au Prône qu'il trai-

teroit comme M. Rivettel'a été à Douay, tous ceux

de les paroiffiensqui nevuudroient pas recevoir la

Bulle. Mais fur ce que les parens & amis du ma-
lade lui reprefenterent que ce tranfport étoit im-

praticable dans la fituation où il fe trouvoit , il fe

détermina à relier chez lui, s'abandonnant à la

providence avec une entière refignation. Le mal
augmentant ,1e Curé futappellé. Son premier foin

en entrant dans la chambre , fut d'examiner ce qui y
étoit; & y appercevant deux portraits , l'un de M.
Arnauld, l'autre de M. de Paris: Qnonôte ecla, dit-il,

tu je ne conférerai pas le malade : ce qui fut exécu-

té fur le champ, fans que M. Decourtive s'enap-

perçut. Le Curé s'approcha enfuitc du lit du ma-
lade , & après lui avoir témoigné avec une affe-

(flation qui ne dura pas , la part qu'il feignoit de

prendre à fon indifpofition , il revint à fon état

naturel , & lui fit fubir un long interrogatoire ; ou
plutôt il l'engagea dans une controverfe qui dura

près d'une heure & demie. Le refus perfevérant

que faifoit le fieur Decourtive de recevoir la Bul-

le Unigenhus , lui attira de la part de fon Pafteur

une déclaration expreffe qu'il ne pouvoit le con-

fefiTer; à quoi le malade répondit que ne fe fen-

tant
,
par la grâce de Dieu , la confcience chargée

d'aucune faute mortelle, il demandoit le Saint

Viatique &rExtrcme-On(flion. "11 ne faut,répli-

qua doélement le Curé, qu'un inllant pour tom-
,,ber dans le péché mortel; quand ce ne feroit,

ajouta-t-il , que ceux que vous venez decommet-
„tre!" Par où il entcndoit le refus de recevoir la

Conûitution. Il infifia toutefois , & voulut encoi e

faire un dernier effort pour gagner le malade,

,, Croyez-vous , Monfieur , lui dit-il , que je fcrois

„affez malheureux pour vous faire faire une cho-
,,fe contre ma confcience?" [On fait dans tout
le Diocefe , on pourroit même le prouver par de
bons Mémoires, & les Supérieurs ne l'ignorent

pas , fi ce Curé n'efl pas homme à rien faire con-
tre fa confcience.] "Je voudrois de tout mon
,,cœur, continua ce loup déguifé , pouvoir vous
„ prefenter devant le Trône de la Majefié de
,, Dieu. Ah ça , Monfieur , faites bien attention à

,,tout ce que je viens de vous dire: penfcz-y
,,bien. J'cfpcrc que Dieu vous fera la grâce de
,,vous reconnoître. J'aurai l'honneur de vous ve-
„nir voir."

Il revint en effet le lendemain 31. Décembre;
& trouvant le malade dans les mêmes difpofi-

tions , il voulut lui rcprefenter qu'une telle con-
duite ctoit un fujet de fcandale. Mais M. Decour-
tive lui rcprcfenta à fon tour, que c'étoit tant-pis

four ceux oui fe fcandalifùient. A oaoi il auroit

lars 1738.

pu ajouter qu'il y avoit dans cette conduite un
fcandale réel, mais de la part du Cure feulement.
" Songez , Monfieur , ajouta celui-ci , que dans peu

,, vous allez paroître devant Dieu : prenez bien gar-

de qu'il ne faut qu'un moment pour vous per-

,, dre, comme auffi il n'en faut qu'un pour vousfau-
,,ver. Voyez fi vous voulez vous rétraéter , il cfl

encore tems." Le malade répondit que non , &c

que fa déclaration étoit faite. A quoi 1c Curé ré-

pliqua qu'il ne pouvoit lui donner l'Abfolution
ni les autres Sacremens.

Les précautions extrêmes que le fieur Maldan
avoit prifes , pour empêcher qu'on n'entendit ce
qui fe diroit entre lui & fon paroifTicn , furent inu-
tiles. Et quoique ce dernier , pendant les longs &
pénibles affauts que lui livroit fon Curé, fût dans
la plus grande ardeur de la fièvre , il conferv.-!. néan-
moins une grande paix, une égalité d'ame parfai-

te ;& on lui trouvoit même, à la fia de ces labo-

rieufes controverfcs,le poux plus tranquille qu'au-

paravant. Ses réponfes étoient tellement pleines

de force & de lumière
, que le Curé n'a pu s'em-

pêcher d'avouer , qu'il "ne com.prenoit pas com-
,,ment un homme fans étude avoit pu tenir con-
,,tre toutes les preuves qu'il lui avoit propofées."

Dans l'un de ces interrogatoires , le Curé ayant de-
mandé au malade ce qu'il penfoit fur les convul-
fions, celui-ci répondit qu'il croyoit qu'il y en
avoit de bonnes , & qui venoient de Dieu. Le fieur

Maldan fatisfait , ou feignant de l'être , lui dit : j^h !

je vous pajje cela. Ce qu'il ne pafiToit vraifembla-

blement, que pour cfTayer d'obtenir autre chofe.

Il y retourna le premier Janvier , & lui dit :
" Vous

voyez votre P,i fieur profl:erné à vos pieds, qui

demande mifericorde pour vous." [Ce langage

d ins la bouche d'un pareil Curé , doit paroître bien

étonnant à tous ceux qui le connoifl'ent.] " Croyez-
,,moi,[c'efl: toujours le fieur Maldan qui parle,}

,,que rifquez-vous ? Vous direz à Dieu: J'ai fuivi

,,le parti de mon Pape, de mon Evêque , de mon
,,Pafieur. En fuivant ce parti-là , on ne peut s'é-

,, garer." Mais cette nouvelle tentative fut encore
fuperflue , & le malade perfifia avec fermeté dans

les premières déclarations qu'il avoit faites.

Comme le Curé perfiftoit de fon côté à refufer les

Stcremens &qu^ le danger augmentoit, la famille

fat forcée d'en venir à \x voie des Sommations. A la

première
,
qui fut faitece même jourptcmier Jan-

vier à cinq heures du foir , le fieur Maldan dit à

l'Huifficr qu'il étoit bien hardi lui demanda où
é (jit fon injonftion. Celui-ci répondit qu'il n'en

avoit pas befoin . qu'il lui fuflîfoit d'être requis par

les parties intcreilces , & que c'étoit là fon miiiille-

rc , & par confequent l'on devoir. Cette première

f jrmalitc demeurant fans effet , on fe prefenta pour
f.'.ire une féconde Sommation à fix heures. Alors le

Curé dit à l'Huifficr 5v aux témoins, qu'il les ibm-
moit à fon tour de venir avec lui entendre la pro-

fefl^ion de foi du malade : ce qui fut fait. Or, félon

le Procès-verbal ,1a rrofefiion de foi exigée confi-

fia "nnie-ucmcnt dans la foumilfion à h Confi.itu-



tion Vnigenitus , que le malade ne refufa qu'en dé-

chrant expreiTement "qu'il vouloir mourir dans la

foi de l'Eglife Carholique, Apoftoliquc 8c Romai-
ne , & qu'il reconnoilToit Norre S-,\inr Pere le Pape

,, pour le Chef viiîble de l'Eglife." Les parens ayant

en-^endu que le Curé vouloir empêcher l'Huiiïicr

d'inférer cette décliration dans fon Procès-verbal

,

e itrerent dans la chambre , pour exiger que cette

clauie effentielle ne fut pas omife. " Melfieurs

,

,,leur dit le Curé, que venez-vous faire ici? Ve-
,,ne7-vous me t-oubler da-^s les fondions dé mon
„ miniftere ?" Quelles fondions ! Toutefois la dé-

claration du malade fut exprimée comme de rai-

fon , &; le Curé forcé d'y confenrir. 11 demanda
après cela aux parens s'ils vouloient figner; à quoi

ils répondirent qu'oui ,
pourvu qu'on tit auffimen-

tion que le malade deraandoit les Sacremens, &
que lui Curé perfifloit à les refufer. Celte condi-

tion ayant été refufée , les parens refaferenr pareil-

lement de figner le t'rocès-verbal. On demanda au

Curé, comme il fe retiroit , s'il alleit enfin appor-

ter les Sacremens. Et il allégua alors un prétendu

mal de jambe qui pourroit l'expofer, dilbit-il, à

tomber , & à profaner le Saint Viatique en l'appor-

tant. Il confentit en apparence qu'on s'adrelfàtau

Vicaire lequel, aufll peufincere que lui, fit atten-

dre la famille à l'Hôpital [à caufe de l'éloignement

de l'Eglife paroiffiale ,] affûtant qu'il ailoit s'y ren-

dre. On l'y attendit inutilement pendant un tems

affei confide'rable ;& l'on prit enfin le parti de lui

faire à lui-mc"me une troifiéme Sommation.

L'Huifiîer , fes témoins & quelques parens , n'ayant

point trouve le Vicaire chez lui , allèrent le de-

mander chez le Curé, lequel répondit qu'il n'y

étoit pas. Comme on vit les Saintes Huiles fur la

ta'olc du Curé , & qu'on fuppofoit avec raifon que

c'étoit le Vicaire qui les yavoit apportées, on in-

filla , & le Curé convint enfin que le Vicaire vc-

noit de fortir [par une porte de derrière.] L'Huif-

fier l'avant fuiVi,le joignit, & lui demanda pour-

quoi il n'apportoit pas les Sacremens. Il répondit

qu'il ne le pouvoir faire fans avoir parlé au Curé,

cher qui il alla dans le moment , & où il trouva

une partie de la famille. Alors la troifiéme Som-
mation fut fignifiée au fieur Maldan , lequel , ne

pouvant plus ufer de fubterfuges , dit pofitivement,

comme il efl porté dansl'Aéte : "Je vous déclaie

„ à vous , Huiirier , & à toute la compagnie , qu'at-

tendu les fentimens de jM. Decourtive , je luire-

„ fufe les Sacremens ; & même , s'il venoit à mou-
rir , la fepulture ecclefiaftique."

II n'a que trop exaflement tenu parole ; car la nuit

du3.au4.Janvier,M.Decourtive mourut en effet

fans Sacremens ,
quoique ce foitune chofe notoire

dans tout le canton , que ce pere de famille , âge de

foixante fix ans, avoit mené, non feulement une

vie irréprochable , m.ais très chrétienne & très édi-

fiante. Lors de la mort, le Curé s'abfenta , laiffant

fes ordres à fon Vicaire pour le refus de la fepul-

ture ecclefiaflique. Au moins efl:-il certain que le

Vicaire le- faifoit ainfi entendre ,& annonçoit mê-

me qu'il s'y conformeroit ; mais les falutaires ré-

flexions qu'on lui fit faire, le rendirent plus trai-

tnble. Il fcroit à fouhaiter qu'on eiit pu aulîî cal-

mer le menu peuple , ému ôc porté de longue main
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à la fedition 8c au fchifme par les difcours publics
Ôc particuliers du Curé 6c de fes coopérateurs , Ca-
pucins & autres. M. le ProciKeur Général a été in-
formé dans le tems , 6c on en a rendu compte au
Public dans les Nouvelles , de plufieurs fcenes fcan-
daleufes , qu'on ne pouvoir regarder que comme
des femences de révolte ,& comme des étincelles
qui auroient caufé un grand embrafement , fans la
prudence 6c l'autorité des Juges du lieu, lefquels

,

pour récorapenfe de leur zele, ont été dénoncés
en Cour par leur Curé comme des fauteurs d'hé-
réfie. Le refus qui a été fait des Sacremens au fieur
Decourtive, avec tant d'éclat 6c de fcandale, n'a pas
manqué de réveiller dans lesefprits ces anciennes
difpofitions. On n'cntendoit pendant la cérémonie
des obfeques , que des imprécations contre la mé-
moire du défunt, 6c contre la plupart de ceux qui
lui rendoient par religion 6c par amitié ce dernier
devoir. Pour peu qu'on Ibit iufpeél ici de quelquî
oppofition à la Bulle, ou de quelque attachement
aux miracles du Bienheureux Diacre , on eft ex-
pofé à de pareilles infultes ; & le peuple groflier
crie tout haut, qu'il faudroit brûler tout vifs ceux
que le Curé ne lui dépeint que comme des héré-
tiques ,qui refufent de fe confeffer 6c qui ne veu-
lent point de Sacremens.

II. Le remède à de fi grands maux ne viendra
pas de M. l'Evêque , puifqu'ils font fon ouvrage,
6c qu'il eft fingulierement occupé à les augmenter.
A Langres même, dans le courant du mois de Jan-
vier de cette année , 6c par confequent depuis le

fcandale de ChabUs , Mademoifelle Simonet étant
tombée malade , envoya chercher M. Simonet Curé
de S. Pierre, fon Pafteur, 8c depuis quelque tems fon
Confeffeur ordinaire , lequel a tenu envers cette
fille la même conduite que le fieur Maldan à l'é-

gard de M. Decourtive; à cette feule différence

p ès
,
que le fanatifme a été porté plus loin a Lan-

gres qu'à Chablis. Ce Curé avoir ci-devant admi-
nifl:ré les Sacremens en pareil cas a la Demoifellc
Simonet, fans l'inquietter fur fes fentimens ; & il

paroiffoit autant éloigné de recevoii la Bulle, que
d'en exiger l'acceptation. Cependant ce même Cu-
ré, non content des déclarations précifes que lui fi^t

cette Demoifelle "qu'elle étoit fouvnife a l'Eglife-

„ Catholique, Apoltolique 6c Romaine
, qu'elle

,,croyoit tout ce que l'Eglife croit, 6c qu'elle rc-
,,jettoit tout ce que l'Eglife rejette," exigea de
plus qu'elle acceptât la Conllitution , qu'elle con-
damnât le Pere Quefnel , 6c qu'elle fe fit , ce font ies

termes, un péché mortel d'avoir lu fon Livre. A
quoi la malade répondit premièrement que la Con-
iiitution n'étoit pas ime déciiion de l'Eglife; fe-

condement qu'elle ne jugeoit ni ne condnmnoit
perfonne ; enfin qu'elle le prioit de ne la point in-
quietter là-deffus , mais feulement d'avoir la bonté
de la confeffer 6c de lui adminiiher les autres Sa-
cremens. Non feulement il perfilla à les lui refu-
fer , à moins qu'elle ne fit ce u'il lui demandoit,
mais il la traita d'hérétique , de Calvinillie , de dam-
née: lui répétant plufieurs fois qu'elle mourroit
fans Sacremens. " Si les hommes, répondit-elle

, me
,, refufent injuftement les Sacremens, l'auteur mê-
me des Sacremens ne me refufera pis fes grâces."

Telle fut rinfti'udtion 8c la conlbkuoa que la ma-



iade reçut de fon Pafteur dans cette première vifite.

Dans h féconde, qui ne fut faite que douze jours

après , ce Curé débuta en ces termes :
" Ma fille , de

„ quelle Eglife êtes-vous ? Réponse : De l'i-glife Ca-

„tholique, Apoftolique & Romaine." Pour cette

fois il apprit à fa paroiiîienne ce qu'elle ne favoit pas;

car il ajouta :
"

11 y en a deux ,
l'Eglife Molinilte &

„I"Eglire Janfenilte." [Nous n'exigerions pas que

fur notre feule parole on ajoutât foi à un fait fi

incroyable : nous le copions mot à mot fur l'ori-

ginal d'une relation , fignée de fept perfonnes delà

famille de la malade.] "Je n'en connois qu'une,

„ Monfieur ,
répliqua-t-elle , dansle fein de laquelle

,,je veux vivre & mourir." Sur cela, mêmes me-

naces de refus des Sacremens ; & c'eft à quoi fe ter-

mina cette féconde vilite pallorale. Une des fœurs

de la malade, en reconduifant le Pafteur, lui de-

manda en queltemsiliugeroit à propos d'apporter

les Sacremens. "Ma fœur eft bien mal, ajoutoit-

„elle,jelui trouve la poitrine bien opprelîcc. Je

„n'adminiftrcrai point de Sacremens à votre fœur,

„ reprit brufquement le Curé : c'ell fa chienne d'i-

,,dée qui la rend plus malade que fa poitrine."

Neuf ou dix jours s'écoulèrent encore jufqu'à la

troifiéme vifite. Mêmes inftances de la part de la

malade & de fa famille : même refus de la part du
Curé. " Avez-vous , lui dit celui-ci , la confcience

,,bicn tranquille , en penfant que vous allez mou-
„ rir comme une Payenne fans Sacremens.'' "Je
,,defire de les recevoir, reprit tranquillement cette

,, bonne fille: je vous les demande. Du côté de

,,ma confcience, j'ai tout à craindre, il eft vrai;

„mais du côté de la vérité, j'ai tout a efpérer."

Le lendemain on alla encore chercher le Curé

,

dans l'efpérance que l'extrémité où fe trouvoit fa

paroiffienne , le toucheroit: mais il fut inflexible.

En fortant,il dit qu'il étoit inutile de l'aller cher-

cher davantage ,
parce que la malade étoit toujours

dans les mêmes fentimens , &: que d'ailleurs fa ma-
ladie n'étoit pas fi grande qu'on fel'imaginoit. El-

le expira néanmoins çe jour-là même 27. janvier,

fans que l'inexorable Curé voulût feulement con-

fentir à faire pour elle les piieres des Agonifans.

On alla chez lui , pour s'arranger fur l'enterrement;

& il répondit qu'il ne s'en mfloit point, ik qu'il

avoit donné fes ordres. L'expérienceappiic le len-

demain à quoi ils fe réduifoicnt. Le Vicaire , le

Porte-croix &c quelques enfans de chœur, compo-
fcrent tout le convoi. Le Vicaire s'approcha delà

bière ,& le Porte-cro;x s'en tintél. igné de plus de
deux cens pas. On enleva le corps fans chant , fans

eau bénite, fans prières, & on le dépofa dans l'E-

glife qu'on appelle des TrépafTés , qui eft une an-

nexe de la paioilTc. Là ,1e Vicaire parut réciter à

voix baffe quelques courtes prières ; après quoi on
porta le corps au cimetière, où il fut jetté dans la

fofTe & couvert de terre, avant qu'aucun des afli-

flans y fût arrivé , non pas même le Sacriftain qui

portoit indécemment la croix fous fon bras ,& qui

s'abandonnoh a des éclats de rire dont tout le mon-
de étoit fcandalifé. Le Vicaire marmota encore quel-

ques paroles que perfonnc n'entendit, & fe retira

fans aucune autre cérémonie, fans jetter ni terre

ni eau bénite fur l.i foff^ , & fans autre bénédidion

que celle qu'il donna précipiiammcnt aux alTifcans,
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en fe retournant de leur cAté. II eft porté fur le
Regîtrc mortuaire, que Dieliere S'momt cfl dicéclée

fans Us Sacremens de fEgHJg.
III. Dans |e même ttms à peu près, une autre

fille de la même paroiffe , nommée Garnier , étant
auffî en danger de mort, & le Curé lui refufant les
Sacremens pour les mêmes raifons,el!e lui fit fai-
re trois Sommations, dans lefquelles elle crut de-
voir inférer fa profeflion de foi; parce qu'elle fa-
voit que les parens de la Demoifelle Simonet vou-
lant fe pourvoir en réparation de l'outrage fait à
fa mémoire, le Curé, pour fe difculper

, répandoit
dans le Public que la défunte n'avoit pas voulu fc
foumettre à l'Eglife. [Pourquoi ne pas dire , à une
Confîitution calomnieufement attribuée à l'Egli-
fe ] A ces trois Sommations

, quelle réponfe de
la part du Curé Point d'autre, finon qu'il s'ea
mocquoit , & qu'il périroit plutôt que d'adminiftrer
les Sacremens , à moins que la malade ne fit ce
qu'il exigeoit d'elle. Cette fille mourut le 8. Fé-
vrier. Le Curé cependant n'a pas jugé à propos de
la faire enterrer comme la précédente. Il a fait

lui-même la cérémonie, & a rejctté l'indécence 8c
le fcandale de l'autre enterrement fur un de les
Vicaires.

IV. L'impunité de ces excès les multipHe à vue
d'œil dans ce Diocefe. A Chablis même, immé-
diatement après le fchifme fi marqué dont on a
parlé ci-deffus , la même conduite a été tenue à
l'égard de la Supérieure des Filles de la Croix,
qu'une maladie confidérable a cxpofée aux mêmes
befoins , & qui toutefois n'en eft pas morte. Le
Curé étant indil'pofé lorfqu'on l'alla chercher pour
confeffer la malade , le Vicaire y alla a force de
follicitations. Mais avant que d'entendre fa Con-
feflion ,& après avoir exigé d'elle un grand fecret
fur ce qu'il alloit lui dire , il lui demanda à qui el-

le étoit allée à. confeffe. Il n'y a perfonne qui ne
fente où tend dans cette conjondure unefembla-
ble qutftion. La Sœur répondit fagement qu'elle
s'étoit confeflée à un Prêtre approuvé, dont il

n'étoit nullement néceffaire de dire le nom. Ce n'é--

toit pas tout : il falloit aufTi que cette fille réparât
le (prétendu] fcandale qu'elle avoit caufé, lorfque
M. le Cure l'avoit interrogée à Pâques dernier fur
la Conllitution , comme il a été dit en fon tems.
Enfin il falloit recevoir cette Bulle : c'étoit la le

point c.ipital décifif de l'interrogatoire. La ma-
lade répondit encore avec beaucoup de douceur

,

que le fcandale qu'on lui reprochoit n'étoit peint
venu d'elle ; qu'elle étoit foumife à l'Eglife Catho-
lique

,
Apoftolique & Romaine , dont elle recevoit

toutes les décifions; mais que pour la Confîitution
Unigenitus elle ne la regartioit point comme unedé-
cilion de l'Eglife ,& que fa confcience ne lui per-
mettoit point de la recevoir ; qu'a l'égard du Pape

,

elle le reconnoifloit pour Chef vifible de l'Eglife,

Le Vicaire de fon coté déclara que , rej:',ardant la
Conllitution comme regk de fit , il ne pouv it lui

donner l'Abfolution ; a quoi elle répliqua que ne fe

fentant par la grâce de Dieu coupable d'aucune fau-
te mortelle , elle le prioit de lui apporter le Saint
Viatique. Et comme il lé retiroit fans répondre,
elle lui demanda pofitivement s'il lui refufoit 1a

Communion. 11 dit que non , & néanmoins il h



a perfevéï ainmcnt t'cfufcc pendant tout le tems
qu'a duré le danger, fans que le Curé ni le Vicaire

i'e foient hilVé fléchir par les Ibllicitations les plus

V 1 ves & les plus preffantes. Le lo. Février,toutes les

bienfeances & tous les égards praticables en pareil

cas étant déjà épuifes , une Sœur de cette même
Communauté alla encore avec deux témoins chez

le Curé
, pour réitérer fes humbles lupphcations.

Le Curé la renvoya au Vicaire , partit pour la cam-
pagne, 8c ne reparut pas. Le Vicaire àquionétoit
lenvoyé , ne fc trouvoit point , & le tint caché juf-

qu'auToir. Dans cette extrémité , on fait venir dans

la Communauté un Huilfier & deux adjoints , à qui

la malade déclare qu'ayant fait inutilement avertir

plufieurs fois , même en prefence de témoins , M. le

Cure & M. le Vicaire de lui apporter les Sacremens,
elle les prioit de faire à ces deux Meilleurs une
Sommation la plus refpeclueufe qu'il le pourroit

,

en y faifant cxprelTemcnt mention qu'elle étoit

humblement foumife à l'Eglifc Catholique , Apo-
ftolique & Romaine , dans la foi & la communion
de laquelle elle avoit toujours vécu & vouloir mou-
rir. Elle ne put d'abord figner cette déclaration à

caufe de l'on extrCme foiblelTc , mais peu après elle

fe trouva en état de le faire ,& le fit en effet avant

la lignification. Cet Acte ne produifit pas plus d'ef-

fet que les invitations & les ibmmations verbales.

Il parut feulement irriter davantage le Vicaire , qui

ce foir-là même alla chcx la malade, fans autre

delTein que de l'infulter; car après lui avoir dit la-

coniquement plufieurs duretés , il fe retira. Une
Sœur voulant l'empéchev de fortir,& l'invitant à

entendre ce que la malade avoir à lui dire, il de-

manda brufqucment & comme un homme qui ne
fc polTede plus,fi elles avoient là des Archers pour
l'arrcter, & fi elles vouloient l'aflaffiner dans leur

Communauté. Le Curé étoit alors abfenî , & c'eit

toute la juftice & toute la conlblation que la bon-
ne Sceur a pu avoir de l'un & de l'autre pendant

fa maladie.

V. Autre Vexation de même efpcce : car il faut

rendre jufiice à M. de Langres & a fon Clergé,

ils ne fe démentent point. Le Jeudi 27. Février,

'M. dePercey Confeiller au Baillage Siege-Prefi-

dial de cette ville , ayant fon premier enfant à fai-

re baptifer, va lui-même prendre l'heure du Def-

fcrvant de S. Amatre fa paroilTe, dont le Cure efl:

exilé. LaMarreine defignée étoiiMadame dePer-

cey ayeuîe de l'enfant, veuve du Procureur du
Roi , fœur d'un Prefident , & belle-lœur d'un Lieu-

tenant Général au même Siège. Le Deffervant ré-

pond que celte D.ime,àgce de près de 70 ans, &
dont tout le monde connoit ici la cathoUcitc', &
même la régularité' dans tous les exercices de fa

Religion , lui efi: fufpeéte dans fa foi. Langage
ttonnant, qui eut des fuites encore plus étonnan-

les. On prefente l eiifant au baptême. Le pere &
prefque toute la famille y afiiflcnt; Scie fieurMe-

v.iere Deffervant a fom de fon coté d'y faire trou-

ver , contre l'ordinaire ,
plufieurs Ecclefiaiiiqucs &

ai.iîrts perfonnes. Tout étant ainfi difpofé, & la

cércrr.onic prête à commencer, le Miniftre vêlé

déclare publiquement à la Marreine qu'il ne faitfi

cîic clt itilbuitc d; ion C^iicciîifine tout dehii-

tc, tenant lui-même le Catéchifme à 1a main, il

fait à cette Dame plufieurs queliions. Fille y fatis-

fait humblement & avec autant d'exaditude que
de fimplicité , mais jamais au gré du Catéchifte. La
fingularité de l'événement caufant parmi les fpe-
«flateurs une rumeur prefque inévitat^e. Madame de
Percey fe trouble un peu. Son pédagogue en pro-
fite pour lui demander combien il y a de grâces;
& fans lui donner le tems de fe remettre d'une
diftraétion li pardonnable , il lui dit qu'elle ne lait

pas fon Catéchilme , & confequemment la refufe
pour Marreine. Ce refus excitant encore un nou-
veau murmure, & l'on peut dire même une nou-
velle indignation , du moins de la part de la meil-
leure & de la plus faine partie des alMans , le fieur
Meziere s'écrie qu'on le trouble dans fes fondions.
Il fait toutefois le baptême , en perfevérant toujours
dans fon refus. On va à la Sacriftie pour rédiger
l'Aéte , & toute la famille ne peut obtenir que le
nom de la Marreine y foit inieré. M. de Percey pere
de l'enfant , & Moniicur fon beaupere qui étoit Par-
rein , ne lailfent pas de figner fur le Regitre ; mais
le premier ajoute à fa figuature des pioteftations
de fe pourvoir pour raifon du fcandale , & de l'in-

jure faite à Madame fa mere. Le Deffervant s'en
apperçoit , lui arrache le Regître , efface les prote-
ftations,& refufe de le lailler figner fur le double
Regitre , fuivant la dernière Ordonnance.
Ce même DelTervant 6c fon Vicaire exigent de

leurs Pénitens qu'ils dilent anatliême à leur Curé
exilé , & aux autres Ecclefialtiques chafles de cet-
te ville ou du Diocefe, depuis que M. de Mont^
morin en ell Evêque.

Telle eft la paix que ce Prélat , fi on l'en croit»
eft venu introduire ici, où l'on eit en étatdecon-
flater tous ces faits par des preuves juridiques, ii

les Juges fecuhers vouloient agir pour la défenfe
de l'innocence opprimée, & pour arrêter^ autant
qu'il elt en eux, ces funeiles effets du fchifme.

De Saufes.

M. Philoche , le plus ancien des Prêtres de Chœur
de la paroiffe de S. Nicolas de cette ville , tomba
malade le Jeudi 23: Janvier dernier fur les onze heu-
res du matin, en rentrant chez lui, & revep.ant
de l'Eghfe , où il avoit célébré la Meffe du S. Sa-
crement. Une hémoragie des plus violentes qui
lui furvint tout à coup , i'cpuifa à un point

, qu'el-
le lui fit perdre en très peu de tems la connoiiîan-
ce & la parole. M. Dupont, l'un des Vicaires,
l'étant venu voir, & le trouvant dans cet état, ne
lailTa pas de l'interroger fur la Bulle , & de dreffer

un Procès-verbal , dans lequel il att.àbuoit à une
pure affeélation le filencc forcé du malade. "

S'il

,, n'entend point , dit alors une Demoifelle pre-
„ fente, il eil mutile de lui parler; &s'il entend,

,, parlez-lui du royaume de Dieu & de la juftice

,,qui y conduit." Peu après le malade étant à l'a-

gonie, on demanda pour lui l'Extréme-Onéfion,
qui fut refufée. Il mourut le Samedi 25. du même
mois , & fut inhumé le lendemain fans qu'on vou-
lut celcbrer pour lui la Sainte Meffe. Le fieur
Eon , l'un des Prêtres de cette paroiffe , à qui les
Mavguilliers en demandèrent la raifon

, prétendit
que M. i'Evèque l'avoit dclcndu.
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De Sauinur, Diocefe d'Au^ers.

T-ei8. Février dernier, mourut ici Msrthe Le-

i-n-.ure , fille fexagenairc, furnommée l.i Debrai-

liere. Elle étoit affligée depuis trois -.ms d'une

pAralyfie , qui l'avoit réduite à avoir recours aux

rlurites des paffans pour fubfiller. Ceux qui l'ont

bien connue, aRlirent que fa vie a toujours été

très régulière & très chrétienne. Audi ne lui rc-

proche-t-on autre chofe que d'avoir témoigne

quelque eilime pour les Pères de l'Oratoire, •.n^^:-

quels elle s'adreilbit pour la Confeflion , d:.ns le

tems qu'ils étoient approuvés. M. Fougeau-Moia-

lec ]'a confellee dans la maladie, & lui a aJmini-

Ih-é les Sacremens;mais quand M. Bréant eut pris

poffeffion de la Cure, le même M. Fougeau Vi-

caire, connoilîant le zele de ce nouveau Curé

contre ce qu'on appelle Janfenifme , refufa de i en-

cire les mêmes devoirs à cette pauvre fille , & fe

rendit même fon accufateur : de forte qu'à Pâques

dernier, le Curé vint lui-même la voir, &lui of-

frit, en cas qu'elle voulut renoncer à fcs erreurs,

de lui apporter les Sacremens qu'elle demandoit.

Elle le r,cmercia, le priant inftamment de lui dire

quelles étoient fes erreurs. "Je m'en tiens, ajou-

,, ta-t-elle , au Catéchifme que j'ai appris. Le Curé:

,,Quel eft ce Catéchifme que vous avez appris.^

,, U fille : C'eft celui de M. Arnauld" [Henry, Evê-

que d'Angers , qui y mourut en odeur de îainteté

au mois de Juin 1692. après quarante ans d'une

refidence continuelle.] " C'eft un hérétique , re-

,,pli'qua le Curé. La fille: Ah! Monfieur, on l'a

,, toujours regardé dans cette ville comme un faiiit

,,Evêque. Le C«;-é .- N'ai-je pas raifoa dédire que
,,votisêtes dans l'erreur Vous regardez aufîi ftns

doute Paris & Quefnel coramc des Saints.^ Lu

y,fille: Je ne les coimois pas, Monfieur, j'ai oui

,,dire feulement qu'ils avoient bien vécu, & que
,,Dieu faifoit des miracles par l'intercefllon de

,,M. de Paris: ainfi je l'honore comme un Saint.

,, Le Curé: Ils font en enfer , & vous y ferez avec

,,eux fi vous êtes dans les mêmes fentimens, &
,,fi vous ne regardez les Pères de l'Oratoire com-
,, me des gens damnés. Mais, Monfieur, reprit

,, cette bonne fille , je ne fuis qu'une ignorante.

,,Je ne fai point écrire : à peine fai-je lire, &
,,je ne comprens rien aux difputes qu'il y a entre

,, vous & les Pères de l'Oratoire. J'entends votre

,, Méfie comme la leur. Le Curé: Allez, vous

, , êtes une entêtée : vous n'aurez pas les Sacre-

,,mens, tant que vous psrfifierez dans votre cr-

,,reur." Il la quitta enfuite , & ne revint la voir

que le 30. Janvier. En entrant , il lui demanda com-
ment elle fe portoit. "Ah! Monfieur, lui dit-

,, elle , je fuis plus malade en mon ame qu'en
,,raon corps: ayez la bonté de m'écouteren Con-
,,fefljon8<de m'adminiitrer les Sacremens. Le Cu-

ivré : Je le veux bien ,mais à condition que vous

„ regarderez les Pères de l'Oratoire comme des

,, damnés. La fille: Pourquoi, Monlicur, voulez-
,,vous que je porte un pareil jugement .''Je ne con-
,,damnerois pas le plus méchant homme que je
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,,verrois mourir dev-ant moi, quand il n'auroit re-
çu aucuns Sacrem'ens , puifque je ne pourrois ju-

,,gcr des difpofitionsde fon cavur : comment vou-
,,lez-vous que je condamne les Pères (!e l'Oratoi-
,,re,qui mènent une vie édifiante ,& dont la cha-
,,rité efttrès grande? " Le Curé fe répanditalors en
invectives , lui difant qu'elle étoit pire quj Luther
& Calvin , déclamant avec indécence contre M. de
Paris & contre les Pères de l'Oratoire cela en
prefenco d'un peuple aficz nombreux qui s'étoit

rafl'emblé, & qui ne manqua pas de joindre fes

infukes & fes menaces à celles d'un Pafl:eur qui
donnoit , en cette rencontre, un très mauvais exem-
ple à fon troupeau. Peu de jours après h ma-
ladctombaen léthargie; S; le Curé appcllé denou-
veau pour lui adminillrer les Sacremens , les re-

fu!a, fous prétexte qu'elle n'avoit pas fait fesP.î-

ques. Il fe rendit cependant chez elle avec font»
Vicaire , & prétendit que fa le'thargie n'étoit qu'u-
ne feinte. Pour le détromper , il fallut que M. Mou-
lin Chirurgien prit le petit doigt de la malaie,&
le tournât avec une violence capable de le caffer;

après quoi ce Chirurgien fortit , en diiant au Cu-
ré :

" Monfieur , j'ai fait ce que vous exigiez de moi:
,, faites votre fonction." Mais celui-ci [on frémit en
le rapportant] répondit qu'on lui coliperoit plutôt
les deux poings que de donner les Sa-remens à
cette malheureufe ; qu'il aiir.eroit mieux les don-
ner aux chiens ; qu'il la feroit jetter dans la riviè-

re après fa mort , & fortit brufqueraent. La pau-
vre fille revint trois jours après de cet état léthar-

gique, & n'en fut pas mieux. Sa fièvre devint
plus violente : tout fon corps écorché fe gangre-
na , & voyant qu'elle n'avoit plus que peu de jours
à vivre, elle crut devoir faire une dernière ten-
tative pour fléchir fon inexorable Pafteur. Il vint,

& d'un ton pathétique lui dit: "Ma fille, je fuis

,, votre Pafteur, plein de zele pour vous accor-
,,der les fecours dont vous avez befoin; mais à
deux conditions: fi vous me les accordez, js

„ vais de ce pas chercher le bon Dieu. J'exige i.

„que vous difiez que vous croyez tout ce que je

„ crois; 2. que vous regardiez toutes les Comnui-
,, nions & Confeflions que vous avez faites à l'O-
„ratoire, comme autant de faL-rileges ; & [qui ne

frémiroit encore à ces étranges paroles?] je

,,vous réponds ame pour ame que vous allez droit

,,dans le ciel: je me ch.xrge de toutes vos fautes

,, devant Dieu. Monfieur, lui répondit la pauvre
,, moribonde, ma confcicnce ne me permet pas

,, de faire de pareilles déclarations, & je ne puis

,, croire ce que vous me dites." Le Curé en co-
lère , & étendant la main fur elle , ajouta :

" Tcl-
,,le vie, telle mort. Sa maladie n'a été qu'une

,, punition , & elle mourra dans fon péché." La
fille difoit au contraire :

" Le Seigneur veut me
,, faire réparer par cette privation les mauvaifcs

,, Communions que j'ai faites, en n'y apportant pas
,,afi"ez de préparation. Je crois tout ce que croit

,, l'Eglife Catholique , Apoftolique 5c Romaine. .

."

Rowuinc ! dit le Curé ; & tout de fuite , fc 1"-

L



Yrant l toute h violence ir for, zclc forcené, .il

ajouta avec des geftes mciiaçans, "ou'elle étoffa

,,tou5 IcsD. ..; qu'il l'aîtcndoit dans h vallée de

,, Jofiphat , pour lui reprocher fon endurcine-

,,iTient;" & fe tournant vers la populace, qui

s'éroil encore amaffée à fes clameurs: " Tenez, con-

,, tinua-t-il ,
regarde7.-la ; elle n'a jamais connu fon

,,Dieu. Quand elle le verroit tout fanghnt entre

mes mains, elle ne le croiroit pas." A ces mots
une fœur de la malaie s'écria: "Ah ! Monfieur

,

,,elle a pourtant toujours été bonne chrétienne:

,, comment dites-vous cela? Taifez-vous, reprit-

», il, vous êtes pire qu'elle, je vous ferai châtrer."

Ce qui fut fuivi d'imprécations de juremcns

contre la malade , de h part du peuple qui vou-

loit qu'on la jettàt dans l'eau, fcc qui, répétant

les paroles du Curé, la livroit auffi au Démon.
Mais elle ne :épondoii à ces injures que par des

prières. Sa fo2ur fut néanmoins confciliée d'aller

lupplier le Procureur du Roi d'interpofcr fon au-

torité, pour obliger le Curé à donner les Sacrc-

«lens & la fepulture ecclcliafuque , que le Curé
avoit menacé de ne pas accorder. Le Procureur

du Roi repondit qu'il n'étoit pas le maître de fai-

re donner les Sacre.mens , mais bien la fepultuie

ecclefiaflique. On verra ci-après que la fepulture

accor.lée , a moins été un aifti de religion qu'u-

ne infulte des plus outrageantes. Le Vendredi 18.

Février on fonna l'agonie. Le Vicaire parut chez

la mourante, non pour lui donner l'Extrême-On-

cîion , mais pour la charger d'invectives & d'ana-

thémes, comme fon Curé avoit fait. Enfin elle

mourut fur les quatre heures , avec la confolation

d'avoir été fidèle à la vérité , à laquelle elle avoit

facrifié en mourant, tout ce qu'elle avoit de plus

précieux fur la terre, c'efi-à-dire , la participation

extérieure des Sacremens. Le Curé croyant trou-

ver auprès de la défunte quelques-unes des Da-
mes de' charité, qui étoient venues h confoler &
l'affifter pendant h m.al.\die, y vint une heure

après fon décès, & demanda où étoit l'afTeinblée

des fidèles.^ La fœur de la défunte ayant repondu

qu'il n'y avoit perfonne: "La voilà donc, dit-

„ il , cette malheurev.fe damnée ! Ah , qu'elle fe

», repent bien de n'avoir pas cru fon Curé! "Puis

i! adrelFa fes plaintes & fes reproches à la fœur

,

qui répondit: "Ma fœur me difoit qu'elle ne pou-

voit vous obéir fans bleffer la confcience
, qu'el-

„ le étoit enfant de l'Eglife , & qu'elle fouffroit

„pour Jefus-Chrift qui avoit bien voulu foufFrir

.,pour elle." Le Curé impofa filence à celle qui

parloit .ainfi , & pour toute fatisfaélion il la me-
naça de la faire chaffer de la ville , ainfi , difoit-

il , que d'autres perfonnes ,
qu'elle n'auroit point

du frjufFrir auprès de fa fœur, parce qu'elles étoient

l.érétiques comme elles. On peut juger quelle im-

preCîon devoir faire un pareil difcours fur le peu-

nle groiïier ,
que l'événem.ent avoit encore alfem-

Hé. Auffi cette multitude ignorante, excitée par

fon propre Fadeur, pafTa-r-elle une partie de la

TiUit à charger la défunte de malédidtions. Il n'y

eut qu'un orage affreux mêlé de tonnerres , qui

put difîlper ce peuple furieux.

Le Samedi ce Curé alla enlever le corps fur les

Ai heures du foir, heure qu'il r.voit fans doute

t;-ouvée plus commode pour rafTembler les enfans
des Ecoles & les ouvriers , dont il avoit eu foin
d'enflammer le zele fanatique. Il n'étoit accom-
pagne d'ailleurs que du Porte-croix

, lequel por-
toit fous fon camai! le bout de la croix renverféc
Si cachée, marquant avec cela par fes grimaces,
qu'il n'approchoit de ce corps qu'avec peine & ré-
pugnance. Le Curé , fans réciter aucunes prières
is: fans jetter d'eau bénite, dit pour toutcéiémo-
nial: Prenez k corps é'/nivez-moi. Il marche à l'in-

fiant , fuivi ou précédé de près de deux cens en-
fans qui, par l'uniformité de leur ajuftcment bi-
zarre & de leurs cris infultans, font juger qu'ils
font apoftés & dreffés à cet effet. On a même des
preuves que quelques-uns d'eux avoient été fou-
doyés pour animer les autres. Ils avoient mis à
leurs chapeaux des linges en guife de crêpes, &
tenant en main un mouchoir, ils s'écrioient :

" Ah!
,,la pauvre Janfcnifte ! Elle eli: donc damnée ! Ah!
„la pauvre Quclnelîifte lElleell: donc dans lesen-
,,fersl Adieu donc , malheureule Janfenille , Sec."
Près de cinq cens perfonnes de toutfexe & de tout
âge accompagnoient le corps; & au lieu des fa-
crés caruiques que l'Eglife a coutume de mettre
alors dans la bouche de fes Minillres , l'on n'en-
tcndoit que malédidions, blafphêmes, & jure-
mens contre M. de Paris, le Pere Quefnel, &lcs
Pères de l Oratoire. Lorfque ce fcandaleux con-
voi paflà fur les ponts, tous crioient qu'il falloit

jetter dans la rivière le corps qu'on portoit; qu'il

falloit y jetîer tous les Quemeliiiks. Au milieu de
ces feditieux , & au bruit de ce tumulte impie , le

Curé marchoit d'un air fatisfait ëc triomphant. Et
foit que le chemin ordinaire fût trop court à fon
gré.foit qu'il voulut éviter de pafier près de l'E-
glife , il prit un long détour qu'on ne prend ja-
mais , arriva au cimetière , y dépofi le corps , fit

mettre un peu de terre deiuis; ne prononça
autre chofe.finon: "En voila aflez pour une per-

,, fonne de la vache à Colas." C'eft de cette forte

qu'on s'exprime en ce pays-ci parmi la He du peu-
ple, en parlant des Religionnaires ; & c'cft ainfi

que s'eft terminé cet horrible fcandab , dont les

fuites font trembler.

Le même Cure voulut, il y a quelques mois,
refufer d'admettre au Sacrement de mariage une
fille dont la mere lui étoit, difoit-.l, fufpeéle de
Janfenifme. 11 exigea d'abord que a filie allât à

confelTe à lui; Sclorfqu'il en eut obtenu larépon-
fe qu'il defiroit, il voulut auffi confelfer la mere.
Sur le refus de celle-ci , il refufa de publier les

bans; mais les menaces d'em- ployer contre lui les

voies de la Jufiice, le forcèrent de remplir fon
devoir. Comme la paroiffe unique de la ville de
Saumur , oii il y a plus de vingt-cinq mille habicans,

eft une place conlidéiable , il eft bcn de favoir à

qui un peuple fi nombreux eft confié. Le fieur

Bréant a étudié jufqu'en Quatriém.e inclufivement.

De là il fe coniacra au ferviceduRoi dans un Ré-
giment de Dragons: après quoi tn.'is ou quatre

années de Séminaire, chez les Sulpiciens d Angers,
lui ont fervi de préparation au Saccrdore 5: a la

conduite des ames dans la Cuie de Saumu . De-
puis le fcandale dont on avuci-deflii: le trifte ré-

cit , ce Curé en a reçu une Lettre de feliciiation



h part de M. de Vaugiraiild fon Evêqiie ; & il

efl exhorté à tenir la même conduite envers tou-

tes les pcrfonnes qui feront dans les mêmes fenti-

inens, avec promcife d'être Ibutenu de tout le

crédit de ce Prélat. La Lettre a été lue par le

Curé à tous les Ecclcfialliques , & en contequen-

ce il leur a renouvelle les défcnfes de confefler

aucun de ceux ou celles qui feroient tant foit peu

notés de Janfcnifme. Des Mémoires que le fieur

Bréant doit leur fournir , feront fur cela la règle

de leurs jugemens&de leur conduite. ï^nvain lui

reprcfenta-t-on qu'en confellant ces perfonnes , il

pourroit arriver qu'on les fit revenir de leurs er-

reurs : Non , il ne faut pas feulement , félon lui

,

l'entreprendre. Que n'a-t-on point à craindre ici

pour les Pâques prochaines, de la pait de ce Cu-

ré & de fon Cierge ?

De Sens.

Le 12. Novembre , M. Lambert Curé de la Fer-

té- Aleps fe retira ici au Séminaire, en exécution

d'uae ordonnance de M. l'Archevêque, dont on
a vu ci-devant les motifs & le difpolitif. Le 14.

c'eft-à-dire, précifement deux jours après, il fut

expédié en Cour une Lettre de cachet, qui enjoi-

gnoit à ce même Curé de relier dans le Séminai-

re jufqu'à nouvel ordre. Enfin le 6. du prefent

mois , M. l'Abbé de Villebreuil Grand-Vicaire lui

notifia une féconde Lettre de cachet , qui achevé

de le feparer peut-être pour toujours de fon cher

troupeau. Car en même tems que ce nouvel or-

dre lui permet de fortir du Séminaire , il l'oblige

"de fe retirer incefTamment hors du Diocefe de

,, Sens, & de s'éloigner à trente lieues [de faparoif-

,,fe, fans y pouvoir aller] fous quelque prétexte

,,que ce foit, ni en approcher plus près jufqu'à

nouvel ordre de Sa Majeuc , fous peine de defo-

,, béiffance." M. de Sens efl: tcilcment indifpofé

contre ce digne Pafteur,& il a fi peu de fujec de
l'être plus contre lui que contre tous ceux qui fe

trouvent dans le même cas par rapport , foit à

l'Appel, foit au nouveau Catéchifme, qu'il veut

le faire paflér, dit-on, pour un homme déréglé.

Au moins répand-on ici & a la Ferté , que le

Prélat, prcfTé par des perfonnes de confidération

fur la conduite criante qu'il a tenue à l'égard de
ce Curé, ne s'en efl défendu qu'en diiant que le

motif connu de cette conduire , n'en étoit dans
le fond que le prétexte; m.iis que les defordres

du C«ré en éioient la véritable raii'on. Ce qu'il y
a de bien certain -fur ce point, c'eft que cette af-

frcufe calomnie attribuée à M. de Sens, ell ré-

pandue dans le pays en profc & en vers , & qu'on
nomme les perfonnes de marque à qui l'on afTure

que ce Prélat l'a débitée, en articulant les préien-

dus déreglemens de M. le Curé de la Ferté. Mais
ce qui n'eli pas moins certain , c'cft que jamais
Curé ne fut peut-être plus univerfcllement refpe-

ô.é de fes paroiflicns , & ne jouit dans fa paroifTc

d'une réputation plu'^ entière & plus avaniageufe.

Si M. de Sens avoit queloues rerrochjs .1 l ii fai-

re fur fes mœurs, il feroit bien étonnant qu'il lui

en eût toujours fait myflcre, foit avant foii depuis
fon exil. L,e 9. Décembre ils eurent encore en-
fcmble un aiTei long entretien , oîi il n'en fut pas
queftion , mais uniquement du Catéchifme, &

des cérémonies de la MefTe. Il eH: vrai queM.de
Sens lui dit alors qu'outre ces deux objets, dont
l'un , difoit-il, étoit le principal ëc l'autre l'acccf-

foire , il avoit d'autres griefs contre lui. Mais
quelque inilance que le Curé fît au Prélat pour
l'engager à s'exphquer fur ces autres griefs , il ne
put l'obtenir: ce qui prouveroit feulement que
cet. Archevêque ne feroit pas fâché en effet de
faire entendre

, qu'il ne traite fi durement un des

meilleurs Pafleurs de fon Diocefe, que pour des

raifons fecretes , & 11 fecretes ,
qu'elles n'exiflcnt

point. Du refte M. Languet, dans cette même
converfation , déclara poiitivement au Curé de la

Ferté [& voilà bien réellement le vrai & unique
grjefj qu'il ne devoir, lui Curé, s'attendre à au-

cune paix de fa part, tant qu'il ne lui feroit pas

fournis par une obéilîance aveugle & fans raifon-

nement; qu'il entendoit que fon Catéchifme fûl;

enfeigné, fans en rien omettre, &fans y donner
aucune explication; & que quand il ne pourroit

pas par fa propre autorité réduira les rebelles , il

employeroit cehe du Roi. Cet Archevêque, ne
négligeant rien de tout ce qui peut aggraver le joug
de cet exilé , ne lui laille pour fubliller à trente

lieues de fa paroifre,que dix-huit livres de rente:

le revenu entier de la Cure étant adjugé au Def-
fervant, à l'exception d'une dîme évaluée cent

cinquante livres , fur laquelle le Curé demeure
chargé d'acquitter par chaque année cent trente-

deux livres.

De Paris.

M. Jean-Jacque-s Gouge, Curé de Saint Jean de
Laon , mourut ici le 15. Juin 1737. dans la retrai-

te, la pénitence & Texil. Après avoir été élevé

dans la Communauté de Sainte Barbe, il y avoit
fait la fonélion de Maître: ce qui étoit une preu-
ve de fes luccès dans l'étude & dans la piété. La
d^licatelFe de fon tempéraip.cnt l'obligeant en-
fuite à quitter ce pénible emploi , il fe retira au
Collège de Laon à Paris , où il fat ce qu'on ap-
pelle grand Buinfier. 11 faifoit alors fes études de
Sorbonne; & il étoit fur le point d'entrer en Li-
cence , lorfqu'il fut nommé à une Cure confidé-

rable du Diocefe de Laon : autre charge plus pé-
nible encore, dont il ne pirt foutenir long-rems
la peJuntcur. Il falioit biner, c'eft-à-dire , doubler
les Mefles & les inftruêtions. Se croyant dans le

cas de permuter , il le fit ; 6c malheureui'emient il

permuta encore une féconde fois pour la Cure ds
S. Jean de Laon. Ces permutations ont fait le fu-

jet de fes larmes dans la fuite, ikfur tout dans ces

derniers tems. Il a\ oit toujours d'ailleurs rempli
fes fondions avec édification 6r avec zele. A l'avé-

nement de M. de laFare, il fe trouvoit feul Curé
de la ville aéhielicînent en place

, qui perfevérat
dans fon Appel, M. de Saint Albin ayant, ou fub-

jugué, ou déplacé les autres. Le nouvel Evêqué
fit bientôt dans la paroifTc de S. Jean une vifite ,

où, aux pieds des Saints Autels, &: en prefence
d'un grand nombre de paroiffiens, il demau'^a au
Cure s'il avoit figné le Formulaire purement &
flmplement, fans refiriction 8c lans modification.
A quoi celui-ci fe contenta de répondre qu'il l'a-

voir figné au Baccalauréat. ' Eft-ce purement &
„ Amplement, fans refuiftion & Ans modificv-.



„tIon," répliqua M. de h Fai\; ? C-Ar ce Prélat

favoit à merveille tous ces mots-là. M. Gouge

,

trop docile aux foiblcs confeils qui lui Avoient été

tlonnés, ne jugea pas à propos de s'avancer da-

vantage. Il s'en tint à fa première réponfe; & il

a reconnu depuis , qu'il avoir manqué là une bel-

le occafion d'avouer & de réparer la faute. Mais

Dieu permit que le Prélat n'en fût pas nioins at-

tentif à chercher des prétextes de le mortifier.

iM. Gouge travailloit avec beaucoup de foin à la

converfion d'un Calvinifte qui demeuroit fur fa

paroiffe. Un bon Evêque s'en feroit réjoui, &au-
roit concouru à la bonne œuvre. M. de la Fare

lit tout le contraire. Il difoit au Calvinilte , que

fonCuré étoit plus hérétique que lui; que le Gal-

vinifme étoit plus fupportable que le Janfenifme,

Se autres chofes femblablcs. Le Calvinide plus

équitable ne laiila pas d'écouter le Curé, dont il

connoiflToit le mérite & la vertu. Dieu bénit fa

docilité en le convertiffant ; 8c le projdyte a tou-

jours témoigné une grande reconnoifiance des fo-

iides inftruftions, des preiVantes follicitations

de la charité de M. Gouge.

En 1716. dans le tems de Pâques, un bourgeois

de la paroilTe de S. Jean s'étant prefenté à la Sain-

te Table , fans avoir été à confefle au Curé , &
fans avoir obtenu de lui la permiiTion d'aller à un

entre , M. Gouge le paffa fuivant l'Ordonnance

du Ma7zusl de Laon. M. l'Evêque à qui le bour-

geois en porta fes plaintes , ordonna qu'on inftrui-

l'ît le procès du Curé ; lequel , pour toute défenfe,

apporta le Ma^niel qu'il avoit fuivi à la Lettre.

L'Official reprefenta au Prélat que ce feroit une

chofe criante de condamner un Curé , pour s'être

conformé aux loix du Diocefe , ou de condamner

le Curé & les loix en même tems. Pour fe deba-

raffer de l'objection, M. de Laon obtint une Let-

tre de cachet du 11. Mai de la même année , qui

ordonnoit au ficur Gouge " de fe retirer inceflam-

„ment au Séminaire de Laon, & d'y demeu-

„rer jufqu'à nouvel ordre." Ce nouvel ordre vint

au bout de deux mois ; car il étoit datté du 24.

Juillet, & fut fignifié le 31. veille de S.Pierre ès

liens. Il portoit une injonftion à ce Curé de la

part du Roi, de s'éloigner de trente lieues du

Diocefe de Laon , & de faire certifier Sa Majefté

du lieu qu'il auroit choifi pour fa retraite , & d'y

demeurer, [aufli] jufqu'à nouvel ordre , à peine de

defobéiffance. En confequence il fe retira à Paris,

où il a achevé faintement fa laborieufe carrière.

Ses difpoiitions par rapport aux affaires de l'Egli-

fe, & aux fautes qu'il avoit pu commettre à cet

égard , font exprimées dans l'Aéte fuivant, en

datte du iz. Juin 1737. trois jours avant fa mort.

"Je fouffigné , Prêtre , Curé de S. Jean de Laon,

„coafeire être coupable 5c demande pardon à
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,,Dicu, & à l'Eglife ma mere que j'ai fcandali-

fée, en foufcrivant en Sorbonnc purement & lim-

,,plement le Formulaire, ... & la cenfure injufle

,, lancée contre M. Arnauld Je demande en-

„ core pardon à Dieu & à l'Eglife de la chiite

,, qu'ont fait ceux qui ont pu être fcduits par mon
,, exemple criminel.

,,Et me trouvant adlucllement tourmenté p-ar

,,la maladie, & fur le point de paroitre devant

,,Ie Tribunal de Jefus-Ciirift , en qui feul je mets
,,mon efpérance, j'ai cru qu'il étoit de mon de-

,,voir de confirmer en mourant le témoignage
,,que j'ai eu le bonheur de rendre à la vérité, par

,, l'Appel que j'ai interjetté au futur Concile gé-

,,néral de la Bulle f'».'/>fw/';«j ; & de faire connoî-
,,tre mes derniers fentimens au troupeau que Dieu
,, m'a confié , & duquel il a permis que je fois fe-

,, paré par l'exil depuis onze années , à caufe de
,,la défenfe de la vérité.

,,Je déclare donc avec toute la fincérité qu'on
,,doit fuppofer dans une perfonne mourante, que
,,jc perfiile dans mon Appel, & que j'adhère de
nouveau aux Appels de Meffeigneurs les Evê-

,,ques de Senez & de Montpelher, & à tous les

,, témoignages qu'ils ont rendus à la caufe de Dieu,
,,tant contre ladite Conftitution que contre le

,, Formulaire."

Il déclare enfuite qu'il s'unit à ces deux grands

Prélats dans le témoignage qu'ils ont rendu à k
fainteté & aux miracles du Bienheureux François

de Paris , & dans le jugement qu'ils ont porté de
l'événement des convulfions ; qu'il adhère de
nouveau à la caufe de M. l'Evêque de Senez , in-

jufl:ement condamné par le faux Concile d'Am-
brun ; & qu'il regarde cette démarche comme le

principal motif de la confiance avec laquelle il

efpére être bientôt prefenté au Tribunal de fon

Sauveur
, qui a promis de reconnoître devant fon

Pere ceux qui n'ont pas rougi de lui devant les

hommes. " Tels font , dit-il , _
mes véritables fen-

j.timens, dans lefquels je defire avec la grâce de
Dieu vivre & mourir."

Après avoir figné cet Aéle , il a prié que l'on

ajoutât qu'il demandoit pardon à Dieu &: à l'E-

glife, du fcandale qu'il avoit caufé par fes différen-

tes permutations.

Auiïi-tôt après la mort de ce Curé , M. de Laon
a difpofé de fa Cure en faveur du fieur Cerlet,

ancien Curé de S.Maurice de Reims .lequel avoit

mieux aimé abandonner cette première Cure
, que

d'accorder les Sacremens à une perfonne oppofée
à la Bulle. On peut voir fur cela les Nouvelles
de l'année dernière, page 104. & reformer ce qui

y efl dit , que M. de la Fare Evêque de Laon
avoit refufé de l'emploi a cet Eccleliallique.



SUITE DES NOUVELLES E C C L E S I A S 7 1 Q^U E S,

Du 15. M

De Pavls.

I. On a donné au public une Declaîi ation
,,du miracle opéré fur Jofeph Mnfly par l'inter-

,, ceffîon du bienheureux François de Paris ," dont
il paroit qu'il y a déjà eu deux éditions : l'une

avec le titre lîmple que nous venons de rappor-

ter: l'autre avec un titre plus étendu qui contient

prefque le précis de la pièce , & qui efl conçu en ces

termes: "Déclaration faite devant Notaire le

,, 12. Mai 1737. par Jofeph Maffy , ci-devant Luthe-
rien,de la guérifon miraculeufe d'une efpece de le-

,,pre, demandée à Dieu par l'interceffion dubicn-

,, heureux François de Paris , en figne pour connoî-
tre fi la vérité efl du côté des Appellans. Mira-

„ cle qui , en guérifTant fon corps , a diiïîpé tous

,,fes doutes , &lui a fait prendre dès lors la refo-

,, lution d'embrafler la Rehgion catholique , &
,, d'abjurer les erreurs de fa naiffance : ce qu'il a eu
,,Ie bonheur de faire dansl'Eglife de Notre-Dame
,, de Paris le 11. Novembre 1737." On peut voir

dansTAfte même
,
qui n'eft que d'une feuille d'im-

preffion, les circonftanjes détaillées de ce double
miracle.

II. La manière dont les Jefuites s'exprimoient

dans le premier Journal de cette année, en annon-
çant la portion purement hiftorique de la Vie de
S. Thomas d'Aquin par le Pere Touron , avoit

porté la plupart des ledeurs à penfer que ces Pè-
res n'entreroient pas dans l'examen de la partie

dogmatique de cet Ouvrage : c'efl. ce qui nous avoit

donné heu d'en parler nous-mêmes fur ce pied-là

dans notre feuille du 4. Février dernier. Mais la

conjecture s'eit trouvée fauffe. Les Journalises
nous ont détrompé dans le Journal fuivant , dont
l'Article XV. eft employé non, félon la <^ftination

primitive de ces Journaux , à rendre compte Am-
plement de cette partie de la Vie de Saint Tho-
mas, mais, ce que nous n'avions pas prévu, à la

réfuter par des interprétations forcées & contrai-

res au vrai fyftême du Saint Doéleur. Quand les

Jefuites ne s'élèvent pas direélement contre cet

Ange de l'Ecole , ils le reçoivent , pour ainli dire,

comme les Accommodans reçoivent la Conftitu-
tion. Ceux-ci , comme on fait, apprennent plutôt
à la Conftitution ce qu'elle auroit du dire

, qu'ils

n'apprennent d'elle ce qu'ils doivent penfer. Il en
eft de même de la déférence fimulée&du refpeél
apparent des Jefuites pour S. Thomas. " Le Pere
Touron difent-ils , prend le fyftêmede Bannès &

,, d'Alvarez pour celui du Saint Dodteur. .. Il eiî

,, certain, ajoutent-ils, que S. Thom.as a rejetté

,,la grâce prédéterminante... On ne lui attribue

„ ce fyftême que par des raifonnemens obfcurs

,

qu'il contredit expreffément & clairement ;& li

,,les favans qui en jugent ainfi fur la leéture at-

tentive & exaéte de fes Ouvrages , fe trompoicnt,

„ les textes du Saint DocT:eur fembleroient avoir
été faits pour les tromper... Vouloir, comme

,, fait le Pere Touron , qu'il y ait de l'oppofuion

,, entre le fyftéme de la grâce prédéterminante &
le relâchement de la morale , c'cft , difent tou-

rs 1738.

„ jours les Jefuites, mettre au harard la réputa-
„tion & la gloire de l'Ange de l'Ecole Avec
„ la vogue que Bannès fut donner à la grâce pre-
„ déterminante , le triomphe du probabilifme de-
„vint complet, & ne trouva plus dans cette Eco-
,,Ie desThomiftes le moindre adverfaire. . . Lere-
„ lâchement de la morale , continuent les critiques
,,du Dominicain , vient de ce qu'on penche dans
,,le doute en faveur de la nature contre la loi de
,,Dicu, qu'une fauffe indulgence trahit par des
,, modifications commodes. Ôr , ajoutent-ils , c'eft

,,ce que doit faire un bon Prédéterminant." N'eft-
ce pnmt plutôt ce que doit faire un bon Molini-
fte i Et n'eft-ce pas eu effet ce que les Jefuites
font bien conftamment ? Enfin ces Pères termi-
nent l'article par une obfervation curieufe , & à
laquelle très peu de îefteurs fe feroient attendus.
Dans ce Livre du Pere Touron , difent-ils ,

" on
,,ne trouvera rien qui s'écarte de la doiftrine de
„ S. Thomas fur l'amour de Dieu ; quoique
„ cette doctrine n'y foit pas auffi exactement ex-
,, pofée que dans la dernière Inftruftion paftorale
,,de Monfeigneur l'Archevêque de Cambray."
C'eft-à-dire , que les Jefuites voudroient que le fa-
vant Dominicain eût expofé la doclrine de Saint
Thomas fur l'amour de Dieu , auffi exaélement
qu'ils expofent eux-mêmes la dodtrinede ce Saint
Doéteur fur la predeftination & fur la grâce.

III. Le même Auteur de la Vie de Saint Tho-
mas fe trouve encore attaqué, mais en très bon-
ne compagnie , dans une Lettre imprimée de l'Au-
teur des Nouvelles difficultés à celui des Nouvelles
Eccleliaftiques , en datte du 3. Février 1738. M. Pe-
titpied, M. le Gros, plufieurs autres Théologiens

*

d'une grande réputation & d'un grand mérite
, y

font chargés, fur la matière de la confiance, des
plus graves accufations : par exemple , d'avoir in-
troduit une vraie fecurité équivalente à la certi-

tude Calvinienne. Les Evêques mêmes, que çet
Auteur Appellant fait bien n'être pas pour lui , 8c
qu'il n'a pas fans doute confultés avant que de dé-
noncer au public des perfonnes fi refpeélables

, n'y
font comptés pour rien. M. de Troyes en parti-

culier, qui fe trouve defigné
, page 3. d'une ma-

nière fi claire que perfonne ne s'y eit trompé, y
eft accufé à fon tour. Mais ce n'eft point encore
là, le croiroit-on .'' ce qu'il y a de plus étonnant
dans cette Lettre, où nous voudrions bien pou-
voir nous diffnnuler les écarts de tout genre qui

y régnent d'un bout à l'autre. M. Petitpied que
l'Auteur y regarde avec raifon comme fon prin-
cipal adverfaire , y efl; traité de fcrfonnage; &
quoiqu'on y convienne que ce grand Théologien
eft foutenu dans le point dont il s'agit de toute la

prévention du public en fa faveur , on n'en perfi-

fte pas moins dans la défenie d'un fyftéme qu'on
fait bien par confequent ne pouvoir foutenir

, qu'en
fe roidiffant opiniatrément contre cette oppofitio.n

univerfelle. Ce n'eft pas tout: on a affaire à une
multitude d'amis précieux & de Théologiens très

éclairés ; & l'on fe contente de dire cu'ils méri-
M



lent aicors de? égards ! On cft bien près d'en

manquer, & l'on en manque en effet lorfqu'on

parle de la forte. Mais voici quelque chofe enco-
re de plus furprenant , & de plus affligeant tout

à la fois. On tait une SeAe de tous ceux qu'on
a à combattre ; & en cela on ufe de la méthode

,

ou plutôt du ft;atagcme employé par les Jeluites,

ôc imité par l'Auteur des Syflëmes , par M. de Sens

& par Dom la Tafte , par Madame Mol
, par M.

Debonnaiie , par l'Auteur de la Queflion cttrieu-

fe, du ^iijfe milieu , &c. On rend chacun de fes

àdverfaires garants eu leur propre & privé nom

,

de tout ce que les autres ont avancé. Un mot

,

wn principe hazardé par un particulier , une con-
fequence qu'il aura mal tirée , une manière peu
mefurée de s'exprimer , on l'impute à tous , com-
me s'ils en étoient tous folidairement rcfponfa-

bles. Il ne faut que la plus légère attention pour
découvrir ce plan dans toute la fuite de la Lettre

dont nous parlons. Elle nous eft adreffée , & par

tout, ou prefque par tout , on y porte la parole,

non à nous fpécialement & pcrfonnellement

,

mais à tous les Théologiens qui ne font pas de
l'avis de l'Auteur , & contre qui il croit avoir de
juftes fujets de plaintes. 11 veut qu'on cite; mais
ici il cil: inutile de citer : nous renvoyons à la

Lettre même. On verra que tous les prétendus

griefs de l'Auteur contre la multitude de fes àd-

verfaires font mis fur notre compte , & que tous

les vous de la Lettre deviennent par là équivo-
ques. Pour une phrafe qui s'adrefTe direétement

à celui à qui on écrit , on en trouve cent qui ne
peuvent s'adreffcr qu'aux difFerens Auteurs dont
il plaît à celui-ci de faire un tout folidaire. Nous
laifTons au Lefteur defintéreifé le foin de carafté-

rifer cette injuftice; &c'e(l: aux Théologiens que
cette Lettre a en vue , qu'il convient beaucoup
plus qu'à nous d'y répondre. Il eft feulement né-

ceffaire que , par rapport à ceux avec qui l'Auteur

dont il s'agit dit que nous faifons corps , ceux
que nous réprefentons , qui nous ibnt unis

, qui

nous infpirent , &c. nous l'avertiflions , lui &tous
ceux qui penferoient ou parleroient comme lui

,

que nous ne faifons réellement corps , première-

ment qu'avec l'Eglife Univerfelle , & feconde-

ment qu'avec les Appellans , dans la défenfe de
l'Appel & de toutes les vérités qui en font l'ob-

jet. Voilà ce qui nous infpire ,& voilà ceux avec

qui nous fommes par la grâce de Dieu bien réel-

lement & bien inviolablement imis.

A l'égard des reproches qui nous font perfon-

nels , on fait avec quelle répugnance nous avons

coutume de nous déterminer à en entretenir le

public; mais ceux qu'on nous fait dans cette Let-

tre font trop fericux,&la matière trop importan-

te, pour y être indiffèrent. Nous ne parlons pas

des reproches tels que celui , par exemple , d'a-

voir appelle l'Ecrit des Nouvelles difficultés un long

Ouvrage. L'Auteur convient lui-même qu'il elt

long , & nous l'aurions appellé court s'il eût été

court: cela ne mérite pas que l'on s'y arrête. Les
autres griefs fcroient tout autrement graves, s'ils

croient fondés. Deux articles de nos Nouvelles,
les deux feuls où nous ayons parlé de cette difpu-

te & des Ecrits de l'Auteur en queflion > en four-

4«
niffcnt , (Inon le fujet , au moins le prétexte. L'un
eft du 27. Décembre 1734. pageizi. l'autre du 31.
Décembre 1737. page 211.

1. Par rapport au premier, nous ne fommes
accufés de rien moins que d'un menfonge for-
mel , par lequel nous avons , félon notre accu-
fateur, trompé le public, en lui faifant entendre
que perfonne ne s'eft intérellé à cette propoiî-
tion :

" La crainte du malheur de la damnation
,, éternelle comme pouvant devenir le nôtre, con-
,,tredit direcftement la confiance." Sur quoi l'on
ajoute que nous nous fommes rcfervé un mife-
rable fauxfuyant , en difant que perfonne ne s'y
efl intéreifé direftement. Mais i. ce n'eft point
un faux-fuyant ; c'elt un fait qu'il falloir contre-
dire par des preuves du contraire , & non par des
difcours vagues , des raifonnemens en l'air, & des
foupçons injurieux. 2. La prétendue preuve ti-
rée du Traité de la coniîance ne prouve rien con-
tre notre récit; l'Auteur de ce Traité, non plus
qu'aucun autre , n'ayant ni avancé ni défendu cet-
te propofuion. 3. Pour accufer fon prochain d'un
menfonge formel , il ne fuffiroit pas de faire voir
qu'il fe feroit trompé fur un fait , il faudroit de
plus faire voir qu'il a parlé contre fa penfée.
Quand on le prend d'un certain ton, & qu'il s'a-
git fur tout d'accufer publiquement fes frères de
menfonge formel , il faudroit y regarder de plus
près. Et pourquoi , puifqu'on en revient tou-
jours au Traité de la confiance , ne pas faire at-
tention que l'Auteur de ce Traité a donné deux
Lettres au PubUc , dans la fe.-onde defquelles il

écarte à fon égard tout fujet d'accufation légiti-
me, ainfi que dans l'Ecrit intitulé ;

" Exposition de
,,la doftrine du Traité de la confiance chrétien-
,, ne , fur les points attaqués par l'Auteur des Dif-

ficultés.
"

2. Ce qui nous regarde encore direélemcnt
dans cett^ Lettre, fe réduit à avoir produit com-
me reprenenfible une propofuion de l'Auteur,
qu'il prétend être hors de toute atteinte ; &
d'autre part à lui en avoir attribué deux autres

,

fans les juftifier par fes textes. Sur quoi il nous
réitère fortement les fommations déjà faites de ju-
ftifier par des textes précis notre infidèle expofé.
A l'égard de la première qui efl avouée , il ne nous
convient en aucune forte delà dilcucer ici; & l'Au-
teur a beau dire: " Etl-celà comme on répond à des
„ Ouvrages raifonnés } " Le public équitable fait

bien que des Nouvelles publiques ne font point de-
flinées à faire des differtations thcologiques , mais à
expofer des faits. Nous ne craignons pas néanmoins
de produire de nouveau au grand jour cette même
propoiition , bien affurés que les Théologiens , &
même les chrétiens éclairés fur la matière de la

confiance , ne trouveront pas que nous ayons trom-
pé le public , en alléguant cette propoiition com-
me contraire à ce que la Rehgion nous enfeignc
& nous infpire fur ce point. La voici: " La con-
,, fiance commandée doit être déterminée pour
„c!i.icun à tel ou tel degré, par la fituation par-
,,ticuliere de chacun , fans préjudice du devoir où
,,1'on efl: de fe mettre dans une meilleure fitua-

,,tion. " Qui ne voit les fuites d'une telle propo-
iition , dont on fait le fondement d'un fyltcmc ?



Pour en donner feulement ici un exemple : Il fau-

droit donc être perpétuellement en gajde dans la

prière , pour n'avoir pas trop de confiance d'ob-

tenir ce qu'on demande , 8c nourrir foigneufemcnt

la crainte de ne le pas obtenir ?

Pour ce qui eft des deux propofuions qu'on nous

reproche d'avoir rapportées infidèlement , l'A uteur

lui-même nous en impofe dans l'cxporé qu'il fait

de ce qu'il appelle la féconde de ces deux propo-

fuions. Nous ne lui avons point faire dire , com-
me il nous l'impute ,

que le pécheur ne pourra

efpérer que quand il ferajufte. Quenerapportoit-

il notre propre texte , lui qui exige fi fevérement

qu'on cite le fien ? Au reite ce qu'il partage en

deux propofitions , n'en fait proprement qu'une

dans notre récit, en ces termes :
" L'obligation qu'a

„ un pécheur de beaucoup efpérer de Dieu , n'eft

qu'une obligation médiate; c'eft à-dire qui ne

„ l'oblige pas à efpérer beaucoup de Di«u aduel-

,,lement, mais qui l'oblige à devenir jufte & à

avancer de plus en plus dans la juftice, afin de

pouvoir enfuite efpérer à proportion de fon avan-

cernent: c'eil-là le point capital du fyflcme de

„cet Auteur." Ainfi parlions-nous alors; & nous

le répétons d'autant plus volontiers que , puifque

l'Auteur nous y force , nous allons juftifier cette

proportion par quelques-uns de fes textes, en

renvoyant le Leâeur aux Ouvrages mêmes où ce

fyftême eft amplement développé, une plus lon-

gue difcuffion ne convenant nullement dans un
Ecrit tel que le nôtre.

"Le commandement de la confiance , dit notre

„ Auteur ,
[Véritable expofttion , N. XL. page 19.]

eft immédiat quant à la charité , & médiat quant

„ à la confiance , c'eft-à-dire qu'il efl premiere-

,,ment commandé d'avoir la charité, & enfuite

la confiance , non , ajoute-t-il, par un ordre de

,,tems,mais deraifon. " Ce qu'il confirme tout de

fuite par la comparaifon du commandement de

communier , qui tombe immédiatement fur l'é-

preuve néceffairement préalable à la Communion,
& enfuite fur la Communion même : comparaifon

qui détruit la modification qu'on venoit d'appor-

ter, puifque la Communion n'eft pas feulement

précédée par un ordre de raifon , mais par un ordre

de tems, des préparations qu'on y doit appoiter.

Et au nombre précèdent, page 28. "Le juge-

,,ment de confiance que nous portons fur la vrai-

,,femblance de notre falut , n'eft-il pas delanatu-

„ re de tous les jugemens , qui doivent être ren-

»,dus, comme on l'a dit, vi/îs tabu/is
, papiers fur

table, tout vu & confidéré , c'eft-à-dire , tout

examiné à charge 8c à décharge , enfin toutcal-

,,culé. "L'Auteur cite en cet endroit M. Arnauld,
mais ce qu'il en rapporte ne prouve pas que M.
Arnauld voulût qu'on s'en tînt-là ; par exemple,
qu'il fût interdit par la loi de Dieu d'adreffer fur

le champ à Jefus-Chrift une fervente prière , fou-

tenue d'une vive confiance d'obtenir ce qui nous
manque. En effet comment parviendra-t-on à prou-
ver que ce célèbre Dofteur ait prétendu que la loi

de Dieu défende de s'élever immédiatement après

le calcul au-dcffus du calcul même , en formant par

la grâce de Dieu un aéte d'une humble confiance

en }efus-Chrift , dont le fouverain pouvoir & l'in-

finie mifericorde font au-delTus de tous nos cal-
culs 8c de toutes nos vraifemblances

Nous pourrions rapporter un bien plus grand
nombre de textes de cet Auteur oii il parle le mê-
me langage; mais outre, comme nous l'avons dit,
que ce n'eft pas ici le lieu , les Théologiens oui
ne manqueront pas de défendre contre lui la do-
étnnc de l'Ecriture 8c de la Tradition fur une ve-
nte Il précieufe

, y fuppleéront fans doute abon-
damment. Les deux feuls paffages que nous rap-
portons

, juftifient fuffifamment la fidélité de no-
tre expofé;8c lui ôtent tout lieu de dire, comme
il fait, que nous lui avons attribué fauflêmcntlcs
propolitions auxquelles nous réduifons le point ca-
pital de fon fyftême. Lerefte ne nous regarde pa^.
Mais comme il nous reproche auflî de ùme fon-
ner bien haut les Bolluet , les Hamon , les Duguet,
8cc. fans en produire un feul palfage , il faut en-
core oublier pour un moment les règles auxquel-
les le genre de notre Ouvrage nous aftreint , 6c lui
donner fatisfacftion fur ce point-la.
"On voudroit, dit M. Duguet Lettre VI. du
Tome, page 142. favoir a quoi s'en tenir,

,,voir fes comptes en bon état, être fur de ce
„ qu'on a acquitté, trouver des rclîources pour
,,le refte , èc fe repofer fur quelque chofe de
„ moins incertain à notre égard que la miferi-
corde de Dieu." Voilà le calcul de notre Au-

teur bien difertement exprimé. "Mais, ajoute
„ M. Duguet , tout cela eft plutôt l'effet de notre
„peu de foi 8c de notre orgueil, que d'une fince-
,,re pénitence. Le jufte vit de la foi. Il ne voit
,,rien; il ne fent rien; il ne paroit avoir aucun
„ appui. Tout femble fondre fous fes pieds. Tout
,,échape à fes mains. Il ne trouve en lui-même
„ qu'une réponfe de mort ; 8c cependant il aime 8c
,,il efpére; 8c c'eft même parce qu'il ne trouve
,,en foi que des fujets d'aftliétion 8c de crainte,
„ qu'il établit fa confiance en Dieu feul. S'il fen-
„toit un autre appui , 8c s'il voyoit une autre ref-

„ fource , il s'attacheroit avec moins de force à
,,la main puiflante de fon Libérateur. Il fiiutque
„ tout difparoiffe à nos veux , excepté la feule
„ mifericorde de Jefus-Chrift. L'efpérance chré-
,, tienne, dit encore M. Duguet a la page préce-
,, dente , doit-être comme celle d'Abraliam

, contre
,, toute vraifemblance." Ce que M. Duguet appel-
le en cet endroit efpérancc chrétienne , notre cen-
feur, dans la Lettre même qui donne lieu à cet
article , l'appelle , page 4. efpérance en Dieu , la di-
ftinguant, comme il fait toujours, de l'efpérance
du falut, 8c la réduifant à la foi, c'eft-à-dire à ne
fignifier autre chofe que la croyance de l'article

de foi de la toute-puiffance de Dieu 8c de fa mi-
fericorde infinie. Auffi dit-il , page 35. de fes Nou-
velles difficultés, que la confiance en Dieu porte
[feulement] le nom de confiance; 8c , ce qui prou-
ve fon embarras fur ce point, il ajoute comme en
tremblant : " La confiance en Dieu paroit fe ré-
,,duire à la foi,8cc." Enfin dans la Lettre même
dont il s'agit ici, il réduit auffi à la foi Ample-
ment, 8c non à la confiance, la foi dont parle
Saint Jacques , laquelle n'iieiite point dans la priè-
re. Puflulet in fide , aibil h/efitans. Sur quoi, puif-
qu'il veut des citations, nuusfupplions qu'on nous



permette encore de lui citer un de ces Auteurs
célèbres , qu'il dit que nous faifons fonncr bien

haut fans en produire un feul pafT.\ge.

M. Boffuet, page 335. du I. Tome des Médi-
tations fur l'Evangile , parlant de la foi qui obtient

tout & qui nous juftifie: "Dieu demande , dit-il,

,,un cœur fans défiance : on a tout de lui à ce prix.

Mais peut-on
,
ajoute ce grand homme , ne fe

,,pas défier; & ne doit-on pas le faire? Oui, de
,,foi

, puifqu'on eft fi foible , & qu'on ne faitmê-
,,me fi on aune foi vive, encore moins fi on y
perfeverera. Mais avec toute cette incertitude,

,, i'ofe dire qu'il ne faut pas s'en inquietter ; &
,, fans tant de retour fur foi-même [ c'efi-à-dire

,, fans tant de calcul] il faut dans le teras que la

prière s'allume, ofer tout attendre & tout de-

mander. .. Efc-ce là cette téméraire confiance

,, que les hérétiques prêchent ? Point du tout.

Mais fans étendre les réflexions qu'on peut fai-

,, re fur fa foiblefie , c'eft dans la ferveur de la

prière qu'il faut s'oublier tellement foi-même,
qu'on ne demeure occupé que de ce que Dieu

„peut, & de l'immenfe bonté avec laquelle il a

„tout promis à la prière perfevérante."

Dans cet article , que bien des gens trouveront
trop long , mais que nous n'avons pas cru devoir
refufer à un ami irrité , qui nous accufoit publi-

quement d'infidélité, de menfonge & de calom-
nie , on fent bien qué , par amour de la paix au-
tant que de la brièveté, nous nous abfl:enons en-
core d'entrer dans le détail des procédés, furlef-

quels il y auroit beaucoup à s'étendre. Les feules

imputations non avouées , dont les Ecrits de cet

Auteur font pleins , fourniroient une ample matiè-
re ; & fi on les entamoit , on n'oublieroitpas qu'ou-
tre ce qu'il impute gratuitement à fes adverfaires, il

feint quelquefois de leur avoir arraché l'aveu de cer-

taines vérités pour lefquelles ils n'ont pas moins de
zele que lui. Mais ceux qui veulent juger avec équi-
té de cette difpute, ne manqueront pas fans dou-
te de lire exaélement les Ecrits , afin de ne fe dé-
cider que papier fur table , tout vû & confideré

,

tout examiné à charge & à décharge, comme no-
tre Auteur voudroit qu'on le fît pour régler & bor-

ner fa confiance ,
lorfque l'on traite avec Dieu. A

notre égard , nous nous renfermerons plus que
jamais fur cette conteftation , dans l'unique fon-

ôion qui nous concerne, qui efi celle de fimple

hiilorien , mais d'hifiorien exaél & véridique.

IV. Le 7. Mars il y eut en Sorbonne uneThefe
dont la magnificence répondoit à la grandeur du
nom du Soutenant. C'étoit la Tra/(7//w de M. l'Ab-

bé de RGh?.n de Ventadour. Quoiqu'on donne en

48
quelques endroits de cette Thefe beaucoup dV
v?ntage aux Moliniftes, par des fubtilités de l'E-

cole ,& par des expreffions choifies exprès pour les

menag cr , on nelailTepas d'y établir exprelfément,
colonineV.&VII. ladoftrine de la grâce efficace par
elle-même, & de la prédeflination gratuite. Dans
la dernière colomne , le Pape Libère d'une part

,

& les Pcres de Rimini de l'autre, font, malgré
leurs foufcriptions , déchargés du reproche d'avoir
abandonné la foi & embraffé l'héréfie : ce quifup-
pofe évidemment qu'un grand nombre d'Evêques
peuvent foufcrire par foiblefi'e des Formules par
elles-mêmes préjudiciables à la foi , fans néan-
moins changer de doctrine. La Thefe même dont
nous parlons en fournit un exemple remarquable.
Qu'on demande aux Jefuites fi la Conftitution
Vtiigefiitus s'accorde bien avec la prédellinatioii
gratuite & la grâce efficace par elle-même .'' Ce-
pendant M. l'Abbé de Rohan foutient aujour-
d'hui cette doftrine en Sorbonne , dans la nou-
velle Sorbonne, dans une Thefe dédiée au Roi,
fous la préfidence de M. de Raftignac Archevê-
que de Tours , par les foins & en prefence de
M. le Cardinal de Rohan , & fous les yeux

,

pour ainfi dire , de tout le Clergé de France.
S'enfuit-il qu'il faille recevoir , ou qu'on puifiTe re-
cevoir la Bulle Nullement : comme il ne s'en-
fuivoit pas que l'on dût recevoir les Formules aux-
quelles le Pape Libère & les Pcres de Rimini
avoient foufcrit. On doit juger de tout félon la

vérité. Quiconque figne une Formule préjudicia-
ble à la faine doélrine , en tâchant de fe perfua-
der que cette Formule a un autre fens que celui
qu'elle a véritablement , ne change pas de doctri-
ne. Ainfi ce n'efl: pas là ce qu'on lui doit repro-
cher. Il faut feulement lui reprefenter le préjudi-
ce qu'il fait aux vérités dont il conferve la con-
vidlion dans fon efprit , en autorifant une Formu-
le qui leur eft réellement contraire. Car la For-
mule demeure ce qu'elle eft , malgré tout ce que
peut dire celui qui s'aveugle pour ne pas voir le-

fens qu'elle a. Voilà en effet le reproche que les

Appellans font aux Accommodans. En quoi ils

ont pour eux les Jefuites , qui n'ont garde de re-
connoître que la Conftitution n'ait d'autres fens
que ceux que les Accommodans tâchent de lui
prêter , ni qu'elle s'accorde avec le fond des vé-
rités dont ces derniers fe refervent la croyance.

Addition importante pour la feuille des Nou-
velles du 5. Mars, page 34. colomne i. ligne 5.
yipvh ce mot appel ,

ajoutez , ainfi que les Requê-
tes qu'ils avoient prefentées à leur Archevêque
au fujet de ces mêmes miracles, ne leur, &c.



SUITE DES NOUf^EL L ES E C C L E S I A S T I OU E S.

Du I. Avril 1738.

De S/ttiinuy.

I. On a vu dans la feuille des Nouvelles du 18.

Mars la relation , d'autant plus aftligcantc qu'elle

eft plus exade , d'une adion dont le fcandale n'au»

roit peut-être point ^'exemple parmi les chrétiens,

fans le fchilme de Douay , mais que l'impunité

multipliera beaucoup & en peu de tems,li Dieu
n'y met ordre. M. de Brcant Curé des trois paroif-

fes de cette ville, continue à faire voir qu'il n'cfl:

pas venu pour édifier , mais pour détruire ; & com-
me il déclare ime guerre ouverte à la vérité & aux
gens de bien , il devient néceffaire , pour l'intérêt

de cette même vérité & pour la fureté du pro-

chain
, qu'il foit bien connu. On a dit qu'il n'a-

voit étudié que jufqu'en Quatrième inclufivc-

ment: on pourroit en cela s'être trompé. Quel-
qu'un affurc qu'il a fait fa Troifiéme , & d'autres

ajoutent même fa Philofophie. Ce qu'il y a de
certain , c'elt qu'il fe dégoûta de très bonne heu-
re de l'étude , & qu'il embraffa un genre de vie

fort différent, mais plus conforme à fon humeur
naturelle , comme il ne le prouve que trop au-

jourd'hui. Il s'enrolla donc purement & fimple-
ment dans les Gardes Françoifes : puis il en Ibr-

tit
, pour être Lieutenant de Dragons, & paffa

près de dix ans dans cet emploi , fans augmenter
fa fortune. L'état ecclefiaftique lui parut plus pro-
pre à fon avancement. La manière dont il favoit

que les Bénéfices fe diftribucnt , le trouble qu'il vo-
yoit régner dans l'Eglife , & la proteftion dont il

fe flattoit de la part des perfonnes de diftindion
dont il fe dit parent ou alhé , lui firent envifager
dans ce nouvel état, une voie, non moins abré-
gée que certaine , pour procurer à fa fiérile quali-

té de Cadet de Bretagne un honnête dédommage-
ment. Plein de ces cfpérances , & avec de pareilles

difpofitions , il entra en 1730. au Séminaire des Sul-
piciens d'Angers. 11 y paÎTa (non trois ou quatre

,

comme on l'a dit , mais) quatre ou cinq ans à écrire

des cahiers latins de Philofophie, & de Théolo-
gie Sulpicienne. Ses déclamations fougueufes con-
tre le Janfenifme,& le zele aveugle qu'il ne man-
qua pas de témoigner , foit en faveur de la Bulle

,

foit contre des hérétiques prétendus , qu'il ne con-
noiiToit que fur le rapport de fes infidèles Maîtres,
furent aux yeux de M. de Vaugiraud Evêque d'An-
gers , des talens capables de fuppléer à tout. A
peine le Prélat lui eut-il impoféles mains , qu'il le

pourvut d'une Cure,oii le nouveau Curé ne tar-

da pas à donner des preuves de fa nouvelle voca-
tion, afibrties aux intentions & au goût de fon Evê-
que. Une fille d'une paroiflc Voifine s'étant un
jour trouve'e par hazard à fon Catéchifme , ill'in-

lerrogea , & trouva fes réponfes fi fenfées que , la

foupçonnant de Janfenifme , il lui demanda d'oii

elle étoit,& qui l'avoit fi bien infiruite. La fille

répliqua tout fimplement qu'elle étoit de la paroif-

fc de Jallai , & qu'un garçon de la ferme où elle

demeuroit , vouloit bien prendre la peine de lui ap-
prendre fon Catéchifme. Précieufe découverte ,

dont M. de Bréant fc hâta de donner avis à M.
1738.

d'Angers; lui dénonçant le Cure de Jallai comme
un homme qui foutfroit dans fa raroiflé

, que des
garçons apprifleut à des filles le "Catéchifme Jan-
leniJte. Il fit plus: il alla lui-même à Angers

, pour
appuyer fa délation , & pafia chez le Curé de Jallai,
fon Doyen , fon voifin & fon ami , pour lui de-
mander poliment fes commifl^ions ,fans lui dire un
mot du fujet de fon voyage. L'Evêque

, qui trou-
va l'accufation grave & importante , en écrivit fur
ce pied-là à raccufé;mais celui-ci , d'ailleurs fuf-
filamment à couvert du foupçon de Janfenifme,
eut moins de peine à fe juftifier, qu'à excuferl'i-
gnorance & la perfidie de fon confrère. M. de
Vaugiraud au contraire ne voyant dans le délateur
qu'un zele digne d'admiration & de récompenfe,
ne penfa qu'à le tirer des bornes étroites où il fe
trouvoit relferré. Un neveu de feu M. Denio Cu-
ré de Saumur.avoit nouvellement pris pofTeflâou
de cette Cure. Son caractère doux & pacifique ne
répondant pas aux defi"eins de M. d'Angers , ce Pré-
lat lui fit faire une démiflion , & mit M. de Bréant
à fa place. Celui-ci informa M. le Cardinal Mini-
ftre de fon nouvel établilTement , & en même
tems lui demanda fa proteétion

, qui lui fut accor-
dée. Auffi les premières vifites que fit le Curé fu-
rent-elles des déclarations de guerre , où il ne
manqua pas de vanter beaucoup fon crédit.

En effet on ne fut pas long-teras fans avoir de
bonnes preuves, qu'outre la protedion du Mini-
fi:re,qui Uii étoit afiurée, il pouvoir encore com-
pter hardiment d'être autorifé par fon Evêque dans
tous fes excès. Au mois de Juillet, le Prélat don-
nant ici la Confirmation , une jeune Demoifelle de
la ville, fille d'une Dame qu'une piété exemplai-
re a rendu fufpeéte à ce Curé , fe prefenta com-
me les autres pour recevoir ce Sacrement. Le Cu-
ré tranfporté de colère en la voyant , lui deman-
da , d'un ton plus conforme à fii première profel-
fion qu'à fon état prefent , "ce qu'elle faifoitlà ,

,,& de quelle Religion elle étoit. Delà Religion
Catholique

, Apolloliquc & Romaine, répon-
,,dit la Demoifelle. De la Religion Romaine ! re-

„ prit le Curé. Allez, vous êtes de la Religion do
,, Luther & de Calvin : de la Religion du D. .. "\

& tout de fuite il la prit brufquement par le bras,

& la chalFa de l'afTemblée. Ce n'efl; pas là, com-
me on voit, employer les rufes du ferpent pour
feduire , mais la fureur du dragon pour intimider.

M. l'Evcque témoin du fcandal? , en fut l'appro-

bateur & le panégyrifie; & il n'eft que trop évi-

dent qu'il ne tient pas à lui que fes Ecclefiafïicjues

ne fe portent en ce genre aux dernières extre^ni-

tés. Son approbation donnée par écrit au fchifmc

fcandaleux dont on vit dernièrement le récit, ne
lailTe plus lieu fur cela à aucun doute. D'ailleurs

les inftrudions publiques répondent exaétementa
la conduite du Curé & de fes Vicaires. M. Bcla-

]ni,run d'eux ,dont il fera parlé plus amplement
ci-après, traite d'erreurs en pleine chaire la grâce

efïïcace par elle-mcuïe 6c la prédellination giatul-

N
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te; & il dit forrrellcmeiit anathêmc à quiconque
foutient cette précieufe doéliine : c'eft-à-dirc à fon

Evèque même , qui fe donne fur cette matière

pour un fidèle difciple de Saint Auguftin & de

Saint Thomas. Le premier Dimanche de Carê-

me, le Curé, à l'occafion de ces paroles de la fé-

conde Epître de S. Paul aux Corinthiens : Sufjicit

</i/^r«///»»JM [Ma grâce vous fuffit,] s'écria: "Que
veulent dire les Janfenirtcs avec leur grâce effi-

,,cace?Dieu ne parle que d'une grâce luffifante ,

d'une grâce qui fuffit. " Telle eftlafciencethéc-

logique de ce Curé : chaque Difcours qu'il fait en
fournit des preuves auffi peu équivoques. Tel eft

ici le juge de la foi des particuliers, le guide de

plus de vingt mille ames , le chef d'un Clergé , à

qui il eft expreffément ordonné par le premier
Pafteur "d'interroger à confelTe toutes les per-

,,fonnes fuipeftes , fur leurs difpofitions par rap-

„port aux affaires prefentes, & de refufer toutes

celles qui ne fe foumettront pas à la Bulle. Je
ne vous accorde mes pouvoirs, ajoute le Pre-

,,lat,qu'à cette condition; &les Abfolutions que
,,vous accorderez contre mes intentions, feront

,, nulles. " On ne peut gueres, s'il eft permis de
parler ainfi , ouvrir de meilleure grâce la porte au
fchifme. Mais encore , à qui ce difcernement eft-

il confié.'' A un homme qui le III. Dimanche de
Carême , parlant dans fon Catechifme des difpo-

fitions qu'il faut apporter à la fainte Table , & ayant

rapporté ces paroles de l'Evangile
,

Seigneur , je

ne fuis pas cligne , &c. ajouta fans nulle inter-

ruption , & en propres termes :
" Oh ! dame

,

,,mes enfans , celui qui a inventé cela avoit bien

», de l'efprit. " Autre trait: Le4. Mars , faifantune

inftruftion pour les Ouvriers : " On me deman-
5, dera peut-être, difoit-ce nouveau Docteur de
,,Ia loi, quand il faut aimer Dieu.'' Il y a fur ce»

,,la une propofition juftement condamnée: [voi-

„là de l'érudition] c'eft celle qui dit qu'il fuffit de

j, faire des aftes d'amour de Dieu tous les cinq

,,ans: mais apprenez qu'il faut faire de ces aéles

j, d'amour de Dieu AUX quatre grandes pestes
DE l'aNNe'E et a toutes LES PESTES DE LaViER-
GE. Cependant [voici du rigorifme Sulpicien] les

„ vrais chrétiens les répètent plus fouvent" [ces

ades d'amour de Dieu.] Eft-ce-là infiruire.-* Au refte

l'Ordonnance de M. d'Angers pourla Confeffion,

s'exécute ponctuellement; & l'on peut aifément
juger quel defordre & quels troubles s'enfuivent.

Dès le mois d'Oflobre dernier le fieur Pafquier,
l'un des Vicaires, refufa les Sacicmens àuneDe-
moifclle en danger de mort , parce qu'elle ne vou-
loir pas dire anathême à des vérités que Dieu lui

a fait la grâce de connoître 8c d'aimer. Le Cure'

lui rendit plufieurs vifites , mais plutôt pour la

troubler que pour la confoler, la menaçant de la

traiter comme il a fait depuis [au mois de Février
de cette année] la pauvre fille dont on a ci-devant

rapporté la fcandaleufe inhumation. Mais Dieu
content du facrifice de cette Demoifelle chrétien-

ne [dont on ne peut lire le nom dans le Mémoi-
re qu'on fuit ici , ] lui rendit la fanté. Le Curé a
donné aux ConfelTeurs une lifte de toutes les per-
fonnes à qui ils doivent, fous peine d'interdiélion

j^(o [h^Iq, refufer leur miniftere. Et de peur de

furprifc , quelques dévotes du Curé ou de fes Vi-
caires, font prépofées pour faire la ronde autour
des confeftionnaux. Comme la plupart des péni-
tens interrogés fur la Conftitution , s'excufent fur
ce qu'ils n'ont aucune connoiftance de ce Décret,
on réduit toutes les interrogations à cette formu-
le plus fimple & plus fenfible: "Damnez-vous
,, Pâlis , Quefnel & les Pères de l'Oratoire i Regar-
,,dez-vous toutes les Communions que vous avez

faites [chez ces Pères] comme facrilcges? " Si l'on
dit: Oui, la vie la plus criminelle & les vices les
plus grofliers ne font pas un obftacle à l'Abfolu-
tion. Si l'on dit : Non , ou qu'on témoigne feule-
ment quelque fcrupule

, quelque hefitation , le ré-
pentir le plusfincere de fes péchés , Scies plus édi-
fiantes difpofitions font comptés pour rien. A la

place de M. Fougeau-Moralec , Vicaire dont il a
été parlé dans la précédente relation , M. d'An-
gers qui ne le trouvoit pas alTez zélé , a envoyé
M. Belami Sulpicien , ancien Profeff'eur du Curé,
8c aujourd'hui fon confeil,fon Dodeur, 8c com-
me le grand Inquifiteur de la ville deSaumur. Le
Tribunal de la pénitence eft en même tems celui
de fa turbulente 8c fchifmatique Inquifition. Les
Domeftiques y font interrogés fur tout ce qui fc
pafl"e dans leurs maifons ; 8c pour peu qu'on y me-
né une vie chrétienne , ils font vivement follici-

tés d'en fortir,ou du moins de ne pas aflîfteràla
prière commune 8c aux leétures de piété. Mais fi.

la vie y eft tout-à-fait édifiante , on leur ordonne
rigoureufement de s'en retirer. C'eft ce qui eft ar-
rivé le troifiéme Dimanche de Carême à une fille

de vingt ans qui , fe trouvant fans pere 8c fans
mere, avoit été placée chez une MaîtreiTe Cou-
turière , dont la maifon depuis nombre d'années
fert ici d'azile à l'innocence , 8c que feu M. Pon-
cet de la Rivière Evéque d'Angers , nullement fu-
fpeft de Janfcnifme , avoit chargée fpécialement
de l'éducation des filles de la Religion prétendue
reformée. Le ncAiveau Vicaire exigea donc que
cette jeune orpheline fortît d'un aziîe , où les exer-
cices de piété qui s'y font, étoicnt pour lui un in-
dice certain que c'étoit une maifon Janfenifte. El-
le eut beau protefter d'une part qu'elle n'y voyoit
rien que d'édifiant, 8c reprefenter de l'autre que
fi elle en fortoit, elle ne pouvoit fe réfugier que
dans une feule maifon qu'elle lui defigna , où elle
ne verroit 8c n'entendroit rien que defcandaleux :

"N'impo'te, lui dit le guide Sulpicien, vousfe-
,,rez encore mieux là que dans la maifon où vous
,, êtes.

"

Une Demoifelle qui depu:s quarante ans prend
foin des prifonniers , 8c qui eft refpeétée de toute la
ville pour fa piété 8c fa fri ande charité , a été trai-

tée par ce Curé de la manière la plus indit^ne.

Il aimeroit mieux , lui a-t-il dit , avoir dan° fa'

paroiffe des gens de mauvaife vie, que des per-
fonnes comme elle ; 8c autant vaut-il , félon lui

,

prendre le Turban, que d'être dans les fentimens
où il la fuppofe. Son crime principal , ainfi que
celui de toutes les peifonnes qu'il traite de la for-
te .toujours avec un ton , des geftes 8c des paro-
les qui rappellent naturellement à l'efprit fon pre-
mier métier, c'eft d'être attachée à l'Oratoire

, 8c
d'avoir

, par là fonétion de mere des pauvres
, 'un,



rapport indifpcnfdble avec ces Percs. I-c peu de

Prônes qu'il a fait , ont été pleins de déclamations

fanatiques contre des Prêtres, que cette ville elt de-

puis long-tems en poffcffion d'eftimer & de refpe-

der à iurte titre. Pour prouver qu'ils font hors de

l'iglife.on produit les Lettres Paftoralis officii,&c

au mépris des loix du royaume, on les montre &
on les fait lire comme la règle qui doit tout déci-

der. Ce détail eft déjà bien long: mais quelle éten-

due n'auroit-il pas, h l'on rapportoit tous les traits

qui caraderifent plutôt dans ce Cure un loup ra-

viflfant qu'un Pafteur charitable ? Pour achever tou-

tefois l'efquilTe de fa fréneiîe fur l'objet dont il eft

uniquement occupé, il faut ajouter qu'il fe trans-

porta il y a quelque tems chez un blanchilieur , a

qui il demanda pourquoi il blanchiiîoit les Pères

de l'Oratoire. Saréponfe futfimple: " C'eft , dit-il,

,, pour gagner ma vie. Mais que vous difent-ils ^

„ Quand je vois le Perc Supérieur , il me dit qu'il

„ faut aimer Dieu , & prendre fon mal en patience.

„ Cela eft bon ,
reprit le Curé; mais n'avez-vous pas

„ chez vous un Pdris ? Moniieur, reprit ce bon hom-

,,me, vous n'avez qu'à chercher dans la maifon.

„Oh! répliqua l'Inquifiteur, on m'a dit que vous

en aviez un , & fi vous ne me le remettez , votre

„ fille qui eft malade n'aura pas les Sacremens."

II. Voici la fuite du fcandale rapporté dans la

feuille du i8. Mars, avec quelques circonftances

qui y ont été omifes. ^ ,

,

Les Juges de la Sénéchauffée s'affcmblerent le

Mardi II. Mars pour en délibérer. En confequen-

ce la fœur de la défunte , c'eft-à-dire , de la De-

brajjiere, qui a été fi irreligieufement & fi inhu-

mainement traitée dans fa maladie & après fa mort,

comparut chez M. le Procureur du Roi ; y dida une

plainte qu'elle adreffe à M. le Procureur Général

avec un placet ; & le refultat des délibérations de

ces Meffieurs à cet égard , a été d'attendre les or-

dres de M. le Procureur Général pour agir. Les

premiers au'ils ont reçus de ce Magiftrat , portent

qu'ils ayent à l'informer fi les faits font tels qu'il

les a appris: à quoi ils ont pnnéiuellement obéi.

Le Cure de fon côté tache d'intimider & de ga-

gner les témoins ;& il publie hardiment que la Dc-

braffiere n'a jamais voulu fe confeffer: calomnie

groflicre & palpable, démentie par des témoins

oculaires & par la notoriété la plus complette : ca-

lomnie dont le Procureur du Roi a des preuves

pcrfonnelles : mais calomnie que ce Curé pourroit

bien venir à bout deperfuader. Cependant les me-

naces ci-devant faites d'inquiéter les fidèles aux

fêtes de Pàque, ont été par provifion exécutées :

ou du m.oins toutes les mefures font pnfes pour

cela de la part de l'Evêque & du Curé ; puifque

cehii-ci a fait publier le Dimanche de la Palhon

dans les trois paroifTes , les défcnfcs faites par le

Prélat à tout Confeffeur , d'abfoudre ceux qui ne

recevroient pas de cœur 8c d'cfprit la Conftitution:

avec une déclaration expreffe que toutes les Ab-

folutions données fans exiger cette foumiffion

,

feroient nulles.

III. A l'égard des faits omis dans la lamerttable

relation de la maladie 8c de l'enterrement de la

Debraffiere : i. le Curé qui favoit fa pauvreté , 8<

qui cherchoit à la fcduiic par toutes fort»s de

voies , lui offrit , non feulement de prendre foin
d'elle, comme on l'a dit, mais de lui donner
aduellcment de l'argent; ce qu'elle refufa en di-

fant qu'elle ne lui demandoit que les Sacremens,
parce que fon ame avcit plus befoin de fccours
que fon corps, z. Quand on alla avertir le Curé
qu'elle étoit morte: "Je le favois bien, rcpon-

dit-il ; le D. . . me l'avoit déjà dit avant vous."
3. Les ris indécens du Curé pendant le convoi,
donnèrent lieu a une jeune perfonne de deman-
der fort judicieufement comment il pouvoit rire,

puifqu'il croyoit cette fille damnée; ce qui de-
voit plutôt, ajouta-t-elle , exciter fes regrets, fi

douleur 6c fes larmes. 4. La fœur de la défunte

,

qui ne l'avoit point abandonnée pendant fa mala-
die , 8c qui avoir eu la conftance de fuivre le

corps au milieu des clameurs 8c des blafphcmes
dont on a parlé , s'étant évanouie à ce trille fpe-
dacle , on fut obligé de l'enlever , fans que le

Curé en fût aucunement attendri. 5. Le lieu où
le corps fut mis de la manière qui a été rappor-
tée , eft , à ce qu'on affure , l'endroit où l'on en-
terre les noyés & les enfans morts fans batéme;
8c c'eft avec le pied que le Curé pouffa un peu de
terre deflus, en difant : "C'en eft affez pour des

,, gens de la vache à Colas." Enfin on fait que Mar-
guerite Lemaire , dite Debraffiere , fœur de la

défunte , expofe dans fon placet à M. le Procu-
reur Général , que le Curé a tellement foulevé le

peuple contre elle , qu'il ne lui eft plus poflible de
gagner fa vie par fon travail, ni de fortir pour
aller chercher les fecours néceffaires à fa mifere,
à caufe de l'émotion que fa piefence excite dans
les rues quand elle y pafle ,8c des menaces qu'on
lui fait de la faire périr 8c de la jetter dans la ri-

vière.

D'Auxerre. ^

I. Le 13. Oiftobre dernier, M. Polonceau Chanoi-
ne Régulier de la Congrégation de France , Curé de
la paroifte de S. Pèlerin de cette ville , fut attaqué
d'apoplexie pour la troiiiéme fois furies huit heu-
res du foir; 8c fans avoir recouvré la connoiffince
qu'il perdit alors totalement, il expira le lende-
m.ain 14. a fix heures du marin. Le jour même de
fa chiite, il avoir célébré la Sainte Melle dans l'E-

glife de fa paroifTe , dont il gouvernoit depuis plus
de douze ans le peuple grofiier 8c indocile , avec
une charité infatigable. 11 ne manquoit jamais de
faire lui-même tous les Dimanches & Fêtes le Prô-
ne , le Catéchifme 8c la Prière du foir ; & quoique
fon revenu n'allât pas à quatre cens livres , il avoit
un foin particulier de fon Eglife , à laquelle il pro-
curoit à fes frais un C'hantre pour la décence de
l'Office divin. Il avoir confcffé pendant plufieurs

années au petit Séminaire 8c à la Communauté de
la Providence ; 8c en toute occafion il avoit don-
né des marques de fon zelc 8c de fa piété. A l'é-

gatd de fes dil'pofitions par rapport aux affaires de
l'Eglilc , il en a laifté un témoignage également
exad , édifiant 8c authentique , dans un Acte qu'il

écrivit 8c figna leiS.Mai 1737. dans le temsdefts
premières attaques d'apoplexie. Il y fait premic-
rement mention de deux Appels qu'il a , dit-il , in-

terjcttés en deux différentes fois. Sccondt.ment ,il

prulcflc qu'il veut " vivre jufqu'au dernier foupir



de fi \;e d\V\î le fein de l'Eglife Catholique

,

Apouolique & Romaine fa mere, dans l'union

,,au S.xint Siège Aportolique , qu'il a toujours re-

gardé comme le centre de l'Unité; & dans le

refpcifi: ik l'obéiflancc que les Saints Canons pre-

j.lcnvent de rendre à notre Saint.Pcre le Pape,
,, premier Vicaire de Jelus-Chriil. Mais comme
,,il ne fuiïit pas, ajoute-t-il, de conferver l'uni-

„ té , & que tout Chrétien , fur tout un Prêtre ,

,,un Rehgieux , xin Curé, doit croire, défendre
enfeigner la vérité," il déclare en troifiéme

lieu qu'il perlille dans fon Appel; qu'il s'unit de-

rechef aux Appels interjettes par les quatre Evê-
ques, & principalement à celui de M. l'Evêque
d'Auxerre ; qu'il adhère pareillement, tant aux Ap-
pels du violement de la Paix de Clément IX. au
fiijet du Formulaire, qu'à la caufe de M. l'Evê-

que de Sencz contre rinjull:e condamnation por-
tée par le prétendu Concile d'Ambrun. " Je me
,, fens encore , continue-t-il , dans l'obligation de

,, rendre im témoignage public de reconnoilfance

,,à la bonté de Dieu, de ce que dans ces jours

d'obfcurciflement , de feduclion & de violence,

,,il daigne confoler fon Eglife par les miracles

„ éclatans qu'il ne ceffe d'opérer par l'interccfiion

,jdu bienheureux François de Paris, Diacre de

,, i'Egiiie de Paris , & par ceux qu'il a opérés par

,, l'interceiïion de M. Gérard Rouffe Prêtre , Cha-
noine d'Avenay, Diocefe de Reims." Enfin ce

digne Pafteur termine en ces termes l'Aéie que
nous abrégeons :

" Etant membre de la Congréga-
„tion des Clvanoines Réguliers de France, je dé-

,, clare auffi que je condamne toutes les erreurs

„ qu'un des nôtres , nommé le Pere le Courrayer, a

,, enfeignées , fur tout dans la nouvelle Tradu-
élion qu'il a donnée deFra-Paolo fur l'Hiftoire

du Concile de Trente, avec des notes. En foi

,,de quoi, après avoir recommandé mon ame à

,, Dieu , à Jefus-Chrift fon Fils mon feul & uni-

,,que Rédempteur, & m'être mis fous la prote-

„ (flion de la très Sainte Vierge , j'ai écrit &
ligné le prefent Aéte, donnant pouvoir d'en

faire l'ufage qu'il conviendra." Signé, Frere
PoLONCE.i^u Chanoine Régulier de la Congréga-
tion de France , 8c Prieur-Curé de Saint Pèlerin

de la ville d'Auxerre.

II. Ce même Diocefe a perdu le 1 8. Janvier de

1*1 prefente année , un Prêtre & un Pafleur non
moins refpeétable , en la perfonne de M. Daniel

Renou. 11 étoit né à Tours en i66i. de parens

Huguenots. Son pere , Orfèvre de profeiTion
,

fe retira , lors de la révocation de l'Edit de Nan-
tes , dans les pavs étrangers , où il efl: mort. Le
fils, élevé pour être Minillre, fe réfugia auffi en

Angleterre, oii il eut un jour une difpute avec

un Arien, dan= laquelle il fentit la néceflîtédc fe

f uimettre à l'autorité de l'Eglife. Ce fut là la

première opération de la grâce à fon égard ; &
Dieu acheva bientôt ce qu'il avoit fi mifericor-

dicufcmcnt commencé. M. Rcnou retint en
France, y fit abjuration, contribua à la conver-
sion de fa mere ëc de quelques autres parentes

,

fœu s ou nièces, dont il prie foin jufqu'à vendre
fon patrimoine, pour leur procurer l'inftruétion

& la fubfiftance dans des Communautés. Son at-
trait pour la retraite & pour la piétc le conduifit
lui-même, à l'âge de trente - quatre ans, dans la

Congrégation des Prêtres de S. Lazare , oii pen-
dant trente-deux ans il a fucceffivement profeffé
la Théologie à Toul & au Mans , travaillé en
différentes Millions, & en particulier dans la pa-
roilTe de Sedan , à la converfion des Hérétiques.
Il fut Préfet Apoftolique dans l'ile de Bourbon,
puis Supérieur du Séminaire de Sens d'où , pour
récompenfe de fes longs travaux , il fut cliafTé en
lyzj.ainfi que de fa Congrégation, à caufe de
fon oppofition à la Bulle. Cette difgrace fi ho-
norable pour lui , & fi deshonorante pour fes Su-
périeurs , lui fut commune , comme on fait , avec
un grand nombre de fes confrères d'un mérite
dill;ingué. Plufieurs maladies, compliquées , dont
quelques-unes exerçoient fa patience depuis plus
de quarante ans, l'ont conduit au tombeau dans
la foixante-feiziéme année de fon âge , étant
aftuellcment Curé de Fetigny

, petite paroiffe de
campagne dans ce Diocefe. Il a demandé par fon
Teftament à être enterré dans le cimetière avec
les pauvres , qu'il a fait légataires univerfels du
peu qui lui reftoit. Et dans unAéle féparé il té-
moigne fa grande reconnoiflance de la double
grâce que Dieu lui avoit faite , foit en le retirant

de l'héréfie , foit en le prefervant de la fedudtion
de ces derniers tems. En confequence i. il re-

nouvelle de tout fon cœur, dit- il, l'abjuration

qu'il eut le bonheur de faire en 1683. & il renon-
ce à toutes les erreurs condamnées par l'Eglife

,

" dans le fein & l'obéifi^ance de laquelle il veut vi-
,,vre & mourir, comme dans la foumiffion &
,,robéifl;ance canoniquement due à Notre Saint
,,Pcre le Pape, Chef vifible de cette mêmeEgli-
,,fe.^ 2. II déclare que fans fe départir de cette

,, même obéifiTance canonique , il ne reçoit la

,, Bulle Unigenitus ni purement & fimplement, ni

„ relativement à quelque explication que ce foit,

„ ne la croyant fufceptible d'aucune bonne expli-

,, cation." 3. Pour ce qui regarde le Formulai-
re , il a toujours cru , dit-il

, qu'il feroit plus avan-
tageux qu'on n'en exigeât point la fignature; &
il ne lui paroit pas [& à qui cela paroit-il que
ce foit l'Eglife qui l'ait jamais exigée. Enfin il

penfe qu'on ne peut , par déférence pour les Su-
périeurs , accorder cette fignature que conformé-
ment à la Paix de Clément IX " fe conformant
,, entièrement en cela, ajoute-t-il, aux fentimens
,,de Meffieurs les Evêques de Montpellier & de
,,Senez; & rejeltant avec horreur le Brigandage
d'Ambrun."



SUITE DES NOUVELLES ECCLESIASTIQUES,
Du 8. Avril 1738.

Df Paris.

i. Tous ceux qui ont lu la XIX. Lettre duPere

h Tafte dans un efprit différent de celui qui l'a

dicflée , ont applaudi dans le tems au jugement que

M. l'Avocat Général & M. l'Abbé Pucelle en ont

porté; & il n'y a point de ledleur équitable &
impartial, qui ne reconnoifle avec ces deux Magi-

ilrats, que l'Ouvrage du Bénédictin eft plein " d'in-

,, vedives contre des perfonnes dont le facré ca-

,,ra<fl:ere, la dignité & les qualités perfonnelles y
,,font bieffées fans aucun ménagement ; que l'Au-

,,teur y porte fes atteintes avec la dernière indé-

,,cence jufqucs fur un Magiflrat dont il nerefpe-

,,cl-e ni la dignité ni la perfonne;que par laque-

„ftion odieufe qu'il agite delà catholicité [des

Appellans ,] il femble tendre à mettre le comble

,,aux maux de [l'Eglife ;] qu'enfin on ne peut re-

garder cette Lettre que comme un libelle difFa-

,,rnatoire, où la vérité, la charité, la Religion,

,,!a probité, la décence font également bleifces."

Cette dernière phrafe qui eft de M. l'Abbé Pucel-

le, tient lieu toute feule, par rapport à l'Ecrit

dont il s'agit, d'un extrait en forme. Telle ell la

première réclamation, le premiertémoignage pu-

blic contre la XIX. Lettre du Bénédictin. On en
fent tout le poids. En voici un autre de deux Pré-

lats , dont le Public ne faura pas moins apprécier

équitablement le refpeétable fufFrage. L'un eft de
M. de Montpellier , l'autre de M. de Sene/. Nous
rapporterons en entier, dans cette feuille & dans

la fuivante, les Lettres de ces Prélats, comme
deux pièces également propres à donner du li-

belle diffamatoire de Dom 'a Tafte la plus .jufte

idée qu'on puifTe s'en former. La Lettre de M.
l'Evcque de Montpellier , qui a paru la première,

& qui eft dattée du 16. Féviier 1738. eft conçue
en ces termes :

[Vous avez lu , Monfieur ,1a dix-neuviéme Let-
tre Théologique que le Parlement vient de fup-

primer. L'étonnante pièce ! Que d'emportement !

que de fureur ! Si la méthode qu'on y fuit pour
décrier les Appellans eft concluante , l'Eglife ne
peut plus fe défendre contre les objeélions de fes

ennemis. On partage les Appellans en trois claffes

qui fe combattent mutuellement. On ramaffe juf-

ques dans des feuilles fans aveules reproches qu'ils

fe font. On pofe pour principe , qu'aucun ne mé-
rite plus de créance que l'autre ; que le meilleur
parti eft de les croire tous véridiques dans leurs

accufations : d'où l'on conclud , page 11 36. que
n'y ayant ni vérité ni fainteté parmi eux , "iln'eft

,, point d'Appellant pour qui le chrétien puiile

avoir de l'eftime, & que l'hornétc homme ry;

„ doive dctefter '; page 1 137. que les miracles qu'ils

pubhent font l'effet de rimpofture,ou l'œuvre du
Démon ;

" fourbes par confequent & facrileges à

„ brûler, ou fuppôts de l'enfer & favoris du Dia-
Mble." Tel eft le jugement que l'Auteur des Let-
tres Théologiques porte de nous.

Il n'a pas apperçu qu'un Proteftant pouvoit lui

fe;mer la bouche , en rétorquant contre lui le mè-
1738-

rae argument. Vous partages , dira celui-ci , les

Appellans en trois claftcs ; &: moi je n'en fais que
deux de tous les Papiftes. Les uns font fournis à
la Bulle Unige;iitus , les autres la rejettent. Pour
montrer, ajoutera le Proteftant

, qu'il n'y a ni vé-
rité ni fainteté dans votre Communion

, je n'ai
befoin que des accufations dont vous vous chargez
les uns les autres. Que prut-on ajouter au portrait
hideux que les Conititutionnaires font des Appel-
lans > Quoi de plus horrible que celui que les Ap-
pellans font des Conrtitutionnaires , dira encore
le Proteftant, en fuivant la méthode du Pere la

Tafte, page 1138. & ne démêlant rien i "En re-
tranchant la moitié des vices que vous vousre-

„ prochez , il en reftera bien plus qu'il n'en faut,

„ pour faire de vous tous des Démons."
Si le Conftitutionnaire dit :

" Ce font
, [page

,,1139.] les Appellans qui nous calomnient & qui
,,nous déchirent mechaiument. Pour nous c'êft

,, l'équité qui nous conduit; nous ne difons d'eux
,,que la vétité toute pure, & nous ne la difons

„ que par confcience & par néceflité."

Fort bien , répondra le Proteftant : mais , ibid.

l'Appellant me dit la même chofe des Conftitu-
tionnaires. "De quel droit les uns prétendront-
„ils à notre confi.ince au préjudice de tous les

„ autres.^ Le parti, ce femble, le plus fur pour
„leur ôter tout fujet de plainte, c'eft de croire
,,qu'ik ne le caiomnieni point , & que quand
,, ils dif.nt les uns des autres qu'ils font me-
,,chans, ils difent vrai."

Vous re^ onnoiifcz , Monfieur, les propres ter-

mes de l'Auteur de la dix-neuviéme Lettre. Il

croit fon raifonnement invincible contre nous.
Aveugle, qui n'a pas vu que le glaive dont il

vouloit nous percer, ne peut nous faire de mal:
mais que le Proteftant , qui le lui arrache d'entre

les mains , le perce lui-même d'outre en outre,
fans qu'il puiffe s'en défendre qu'en revenant fur

fes pas, & en avouant ingénument qu'il n'a écou-
té que fa psftion quand il a écrit.

Pour le lui faire fentir de plus en plus, rappel-

lons-lui la confufion où l'on vit l'Eglife fous l'em-
pire de Confiance. Souvent l'Evéque Catholique
fe voyoit afîis à côté de l'Evèque Arien ; & de
quels crimes ne fe chargeoit-on pas réciproque-
ment Après la mort de Confiance les Catlioli-

ques eux-mêmes éprouvèrent des divifions, dont
on ne peut Ure le récit fans en être cîTrayé.

Saint Bafile & Saint Grégoire de Nazianze coiu-

parent à un combat de nuit, où perfonnc ne fe

connoit plus, & où l'on frappe indifféremment
fur tous , ce qui fe paffoit alors. Le fchifme de
l'Eglife d'Antioche , la difpute fur les trois hypo-
ftafes , donnèrent lieu aux reproches les plus vifs.

"Je ne connois point Vital ; je rejette Melcce;

,, j'ignore Paulin," difoit Saint Jévc)iiie , £/>//?. 14,
ddDamaf. edit. mvijf. Des Solitaires très aufteres

,

très pénitens & très oithodoxes ,traitoient ce faint

Doéteur d'hérétique Sabellien. Ceux qui étoient

unis de communion avec Saint Melcce n'étoient
O



fas
mieux traités par Saint Jérôme. L'affaire de

Origénifme mit de même des Saints aux prifes

avec des Saints. Sur chacune de ces conteftations

merret dans h bouche d'un ennemi de l'Eglife ce

<juc l'Auteur des Lettres Théologiques vomit con-

tre nous , il en conclura que celle qui fe qualiiioit

alors l'Epoufe de lefus-Chrift , ne l'étoit point;

qu'il n'y avoir ni vérité, ni faintcté dans les mem-
bres ; & que tous les miracles qu'elle publioit

étoicnt des'prelliges du Dcmon.
Mais tandis que l'Hérétique, devenu l'écho de

l'Auteur de la XIX. Lettre , le félicite des avanta-

ges qu'il croit avoir remportés fur l'Eglife , le

Payen fait le même raifonnement pour triompher

à Ion tour de toutes les Seules qui confeifent l'U-

nité de Dieu. Qu'on life ce qu'Origene nous a

confervé du Traité du Philofophe Celfe contre la

Religion chrétienne. On verra que cet impie, des

le commencement du Chriflianifme, failbit le per-

fonnage que l'Auteur des Lettres Thcologiques

fait aujourd'hui. Celfe met aux prifes un Juif avec

un Chrétien; & après avoir mis dans la bouche

du Juif ce qu'il lui plait pour décrier le chriftia-

nifme,il fe mocque également du Juif &: du Chré-

tien. Un des reproches qu'il fait aux Chrétiens eft

"de s'être divifés en une multitude de Seéfes qui

,,fc condamnent mutuellement. Ils n'ont, dit-iI,

,,prefque plus rien de commun que le nom, fi

jjl'on peut même dire qu'ils l'aient. C'eft au moins,

,, continue Celle, la feule chofe qu'ils ayent eu

honte d'ab.mdonner. Pour ce qui efl: du relie,

,,ils ont tous leurs maximes différentes." Origen.

contra Celfum lib. J

.

L'Auteur des Lettres Théologiques rejette avec

un fouverain mépris les miracles que Dieu opère

en notre faveur. 11 leur oppofe les preiliges des

Magiciens ,
qu'il prétend avoir été encore plus

merveilleux. Celfe en fait de même à l'égard des

miracles de Jefus-Chrift. "Il veut bien, dit Ori-

gènes , Ibid. lib. i. fuppofer avec nous que Jefus

„ a fait les miracles que l'Evangile rapporte de

,,lui ;
guérifons de malades , réiurrcélions de

morts, muUiplication des pains: mais en m^me
tems qu'il nous l'accorde, il met ces adlions de

„ Jefus au rang de celles des Magiciens quifevan-

,,tent d'en faire encore de plus admirables. Il les

compare avec ce que font au milieu des places

„ publiques ceux qui ont étudie en Egypte
, qui

pour quelques oboles vous étalent toutes les

„ merveilles de leur fciencc, chafi'ant les Démons
,,hors du corps des hommes, guérillant les ma-
,,lades en fondant deiTus, évoquant les ames des

Héros , drcffant des tables qui femblent couver-

„tes de mets exquis, quoiqu'en effet il n'y ait

,,rien; & faifant mouvoir, comme li c'étoient

,,dcs animaux, de certaines figures qui n'en ont

,,que l'apparence. Auprès quoi il demande fi,lorf-

qu'on leur voit faire cela , on doit conclurre

qu'ils font les enfans de Dieu, ou s'il ne faut

,, pas plutôt les prendre pour des miferables & pour

i,dcs méchans."

Vous vcnex de voir, Monfieur, que ce font

les concluions que prend contre nous l'Auteur

des Lettres Théologiques. "Il n'eft point d'Ap-
j^pellant, dit-il, pag. 1136. 8c 1137. pour qui le

Chrétien puifle avoir de l'eftime, & que l'hon-
,, nête homme ne doive deteller. Fourbes & fa-

,, crileges a brûler , ou fuppôts de l'enfer , & favo-
,, ris du Diable." Mais ces mêmes conclufions

,

l'Hérétique &: le Payen les prennent contre l'Ati-
teur des Lettres Théologiques, & contre toute
l'Eglife. 'Voila ce que l'on gagne à écrire lans ré-
flexion.

Si l'Auteur de la XIX. Lettre avoir fait la plus
légère attention à ce qu'il écrivoit, il auroit vu
encore que tout ce qu'il dit contre les Appellans,
retombe à plomb fur la Congrégation de S. Maur
dont il elt membre. Qui igaore que cette Con-
grégation renferme un grand nombre d'Appel-
lans ; qu ils en occupoient il n'y a que deux jours
les p:emieres places; &c que pour les* en chafTer
il a fallu renverler toutes les règles , f< leur fer-
mer le Sanétuaire de la Juftice , qui doit être ou-
vert à tout le monde Or tous ces Appellans ne
font pas morts. Difperfés dans les Maifons de la
Congrégation , ils y confervent le même zele
pour l'Appel, & le même éioignsment pour la

Bulle Ut'.igemtiis. Combien d'autres Bénédidins
qui, fans avoir foufcrit à l'Appel, penfent & par-
lent comme nous.-* Au jugement des Conllitu-
tionnaires mêmes la Congrégation de Saint Maur
eft regardée comme Appeilante, ou dans les fen-
timens des Appellans. " Mais s'il n'eft point d'Ap-
,,pellans pour qui le Chrétien puiffe avoir de l'e-

,,ftime, que l'honnête homme ne doive detc-
,,lîe.; [s'ils font tous fans exception] ou des
,, fourbes & des facrileges à brûler, ou des fup-
,,pôts de l'enfer , & des favoris du Diable,"que
faire de la Congrégation de Saint Maur.^ Ce que
l'on fit autrefois de l'Ordre des Templiers. Les
ennemis de cette Congrégation trouveront, j'en
fuis fur, ma réflexion judicieufe. Déjà je les en-
tends y applaudir: Ex'manite , exmaniie ujque ad
fmtdamentum in eâ.

L'Auteur des Lettres Théologiques oferoit-il

mêler fa voix à la leur , & former les mêmes im-
précations contre le Corps qui lui a donné l'être

Sent-il au moins a prefent l'extravagance de fes

paroles.'' "Voit-il qu'il s'eft mis hors d'état de ju-
ftifier fes pères îk fes frères ; & que li l'on vou-
loit porter à la Congrégation de Saint Maur les

dernie-s coups, il ne pourroit arracher à fes en-
nemis les inllrumens qu'il leur a mis en main
pour la détruire jufqu'aux fondemens .-^

C'eft donc à nous , & non à l'Auteur de la

dix-neuviéme Lettre, à détendre les Bénédictins
de Saint Maur. .Mais qu'il eft aifc de le faire ! Ce
feroit infulter le public que de lui demander s'il

croit que tous les Appellans de cette Congréga-
tion font "des fourbes & des facrileges à brûler,
,,ou des fuppôts de l'enfer, & des 'favoris du
Diable." Eh ! .pourquoi tant d'efforts pour ti-

rer, comme l'on fit il y a quelques années, des
Supérieurs Majeurs l'ombre d'une adhélion à la

Bulle , fi ce n'eft la haute eftiine que l'on a dans
le public d'un Corps, qui a donné 6c qui donne
encore à l'E^gUfe tant de favans & de faints Reli-
gieux .''

Non , ce n'eft pas le public qu'il faut interro-
ger, c'eft l'Auteur de la dix-neuviérac Lettre à



qui il faxit demander s'il croit que tous ceux de fes

confrères qui ne penfcnt pas comme lui, font des

fuppôts de l'enfer & des favoris du Diable. Quel-

que décidé qu'il foit à ne reculer fur rien , je ne

puis croire qu'il ait la hardicde de dire oui. Une
craint pas les Saints qui font dans le ciel : mais

après un pareil aveu, pourroit-il éviter que toute

fa Congrégation ne fefoulevat, pour demander
juflice d'un membre qui l'outrage fi cruellement ?

Déjà l'on a vu dans le l'utfrage d'un Magiflrat cher

à la France, ce que feroit l'autorité feculiere con-

tre ce calomniateur , fi on avoit la liberté de le

punir félon fes démérites. C'en eft un qui doit

foulever les plus inditferens, de lui voir décrier

les converfions de McfTieurs de Montgeron , Fol-

lard , & Boindin , comme des productions de l'en-

fer. Celfe l'Epicurien a traité Jefus-Chrill d'impo-

lleur, les Apôtres de fceléiats, la Madeleine de

fanatique : mais un Prêtre , un Religieux , un Chré-

tien attribuer au Démon les converfions très réel-

les d'un Epicurien , d'un Déifie & d'un Athée , il

faut le voir pour le croire : après quoi il n'y a point

d'excès qui doive étonner.

Au rcfk , il plaît à l'Auteur de faire du fieur

Débonnaire & de quelque autre Ecrivain de cette

efpece , une claiTe d'Appellans
, quoiqu'il fâche

que nous fommes bien éloignés de les regarder

comme tels. Je me Contente de remarquer que
c'eft une fuite du deilein qu'il avoit de calomnier.

Je fuis très parfaitement, Monfieur, Votre très

humble & très obéifT.inc ferviteur : Sipté,-\ Char-
LEs-JoACHiM, Evêque de Montpellier.]

II. Meffire Guillaume de Juliard Prêtre, Do-
cteur en Théologie, & Prévôt de l'Eglife Métro-
politaine de Touloufe, y mourut le ii. Décembre
1737. âgé de près de quatre-vingts ans. Il étoit ne-

veu de Madame [Jeanne de Juliardj de Turlede
Mondonville , Inftitutrice de la Congrégation de
l'Enfance: établiffemenc li célèbre' parles béné-
diétions que Dieu y répandit: plus célèbre enco-

re par fa deftruftion , & par l'acharnement ('es

Jefuites à en pourfuivre , pom- ainfi dire, juf-

qu'aux cendres difperfée^ par leur=: propres mains.

En 1717. Monfieur l'Abbe de Juli.ird, digne hé-
ritier du lele & de la pieté de fon ilhillre tante,

c(Taya,mais cnvain , de rétablir cet Inllitut. L'om-
bre de liberté dont l'Eglil'e de France jouilToit

alors, fous la Régence de M. le Duc d'Orléans,
engagea le neveu de Madame de Mondonville à

prefenter au Confeil de confcicnce, dont M. le

Cardinal de Noailles étoit le chef, une Requne
& un Mémoire où la furprile faite i Sa Majellé

lors de la deflruction étoit démontrée. Celles des

Filles de l'Enfance qui vivoient encore en très

petit nombre, demandoient "à fe reunir , 8c à

,, reprendre les exercices auxquels elles s'étoient

particulièrement confacrécs, & dont elles ncfe
„voyoient éloignées depuis fi»long-rems qu'avec

,, une extrême douleur." Tels fonr les propres

termes du Mémoire qui fut imprimé dans îetcms,

& qui demeura fans effet. On l'a réimprime en

173Ç. à la fin de l'édition m 11, du grand & beau
Mémoire de Monfieur l'Abbé de Juliard , contre la

fauffe Hiftoire de la Congiégation des Filles de

l'Enfance. On a parlé amplement, dans les Nou-

velles des 16. 5c 23. Août J73J. pages iir,. B<
133. tant de ce Ajémoirc & de ce qui y avoit
donné heu, que de l'Arict qui intervint.
Ce même Abbé , anciennement attaclié à la

doélrine de l'Eglilè&aux importantes vérilcsque
les Jeli.ites ont eu le malheureux crédit de fai'e
cenfurer par la Bulle Vtiigeniius , ne put \ oir ce Dé-
cret qu'avec la douleur 6c l'indignation qu'il ex-
cita paimi^ tous les gens de bien. En 1720. il rc-
nouvella l'Appel qu'il en avoit déjà interjette; Se
fi fon nom ne fe trouve pas dtins les lilles impri-
niées, la Gazette de Hollande y fuppléa; & le
pieux Abbé a toujours déclaré hautement & en
toute occafion , fon oppofition à la Bulle & fon
attachement a l'Appel. En 1722. il fut élu par le
Chapitre Métropolitain de Toidoufe , Prévôt ,
c'eft-à-dire Chef de cette Eglife , dont il étoit
deja Chanoine. Ses amis admirèrent dans cet évé-
nement les dilpofitions de la providence

, qui pcr-
mettoit que cette Dignité extrêmement recher-
chée, fut donnée à la perfonne qui y pcnfoit le
moins, & qui étoit conléquemment plus éloignée
de la folliciter. Jamais eledion peut-être ne fut
plus canonique; mais quoique l'Abbé de Juliard
fut univerfellement regardé comme très digne de
cette place, il fut néanmoins troublé danslapof-
fellion p.\r un concurrent qu'on lui fufcita , & qui
obtint le même Bénéfice en Régale. L'affliire
ayant été portée au Parlement de Paris, l'ufur-
pateuryfut déboute , & le légitime titulaire main-
tenu dans fa podeffion. Dès ce moment l'Abbé
de Juhard le fixa à Touloufe; & dans Ton exacle
refidence il fut le modèle du Chapitre auquel il

prefidoit. Avec un efp:itjufie qui lui failbit or-
dinairement difcerner dans toutes les affaires quel
étoit le bon parti, il avoit une égalité d'ame Se
une droiture de cœur qui faiibient comme fon
caradere dominant. Quelque attention qu'il eût à
cacher les abondantes aumônes qu'il failbit , il n'a
pu éviter, m. me de fon vivant, la réputation d'ê-
tre très charitable; & la découverte qu'on a fai-
te après fa mort d'une partie de fes bonnes œu-
vies, a pleinement julhfié cette réputation. II

n'ellguetespoflrible d'être plus fenfible qu'il l'étoit
aux maux ëc aux avantages de l'Egliie. Sa joie ou
fa douleur écl.Hoient dès qu'il apprenoit quelques
ncuvelles favorables ou nuilib'esala vérité. C'eft
ce qui paroit par les Lettres qu'il écrivit ici à quel-
ques ami.; , au i'rjet , par exemple , du Mandement
de M. l'Eve que de Saint Papoul, du Livre & de
la démarche cle Monfieur de Montgcron , & de di-
vers témoignages rendus par Meffieurs les Curés
de Paris aux miracles du faint Diacre. On voit
dans ces mêmes Lettres fa vive reconnoillance
pour toutes les merveilles de nos jours, dont il

apprenoit toujours avec un extrême plaiiir toutes
les circonllances. Mais on y remarque auiïi com-
bien il gémiflbit des trifies diviiions qui s'étoient
élevées depuis quelque tem? parmi fes'amis; & fur
tous les points particuliers contefiés entre lesAp-
pe'lans, il faifoit ouvertement profeflion de s'en
tenir aux fentimens de MciTieurs de Scne?, & de
Montpellier. Les grandes douleurs qu'il eut à foul-
frir pendant fa demie- e maladie firent parritre fa

grande patience , & fon entière foumiiiion àr h



volonté de Dieu. Après fa mort, les ennemis de
Madame de Mondonville , [c'ell-à dire les Jefui-

tes , c.\r perfonne ne doute à Touloufe que ce

ne foit eux] publièrent une prétendue RéponTe
au Mémoire qu'il avoir donné en 173). conrrc la

fauffe Hiftoire de la Congrégation des Filles de
l'Enfance. Ils comptoient fans doute que cet il-

lufcre vengeur de l'innocence opprimée ne pou-
vant plus en prendre h défenfe , leurs calomnies

anciennes & nouvelles fe debiteroientavec impu-
aiité. Mais Monlicur le Marquis de Gardouch

,

digne neveu du refpeclable défunt, a obtenu au
Parlement de Touloufe un Arrêt du 17. Février

dernier, qui condanne ce nouveau Libelle à être

brûlé en la Cour du Palais, au pied du grand efca-

lier , par l'Exécuteur de la Haute JuÛicc. Tel
„eft, dit Monfieur de Saget Avocat Général de
,,ce Parlement, le goût de la calomnie. Après

,, avoir fecoué le joug de la pudeur & de la Re-
ligion , refpefteroit-elle les droits de la raifon

de l'autorité?" Puis après avoir requis que
le fécond Ouvrage, lequel, dit-il, ne fait qu'en-

chérir fur le premier, reçoive de la juftice de la

Cour la peine qu'il mérite , le même Magiftrat

ajoute ces paroles remarquables: " J'ofe le dire

,

,,Meffieurs, vous le devez à l'innocence outra-

,,gée dans la perfonne de plufieurs illuftres con-
,, citoyens, dont le fouvenir fera toujours en vé-

,,nération parmi nous. Vous le devez à la mé-
moire de plufieurs perfonnages , plus refpeftables

encore par la pureté de leurs mœurs & par la

profondeur de leur érudition , que par leur Di-
„gnité. Vous le devez à la tranquillité publique.

,, Vous le devez enfin à la licence de cet Auteur

,, audacieux , qui paroit encore dans le deffein

d'écrire , & qui n'allègue pour fondement de

,, toutes fes calomnies que des Mémoires fufpeéis

,, & des témoignages en l'air." Voilà de quoi gui-

der ceux entre les mains de qui pourroit tom-
ber le Livre, ou Libelle intitulé , Réponse au

,, Mémoire publié par Mefllie Guillaume de Juliard

„ Prévôt de l'Eglife de Touloufe , contre l'Hiftoire

,, [fabuleufe & romanefque ,] de la Congrégation

„ des Filles de l'Enfance." L'Arrêt qui condamne
ce Libelle au feu, ordonne déplus "que par M.
de Requy Confeiller Se Doyenf dc-la Cour du Par-

,,lement de Touloufe] il lera enquis contre les

,, auteurs & complices de la diffamation; pour,
5, les informations faites & rapportées, être pro-

,, cédé contre les coupables ainli qu'il appartien-

„ dra.
"

Dl' Lao:j.

Sur la fin du mois d'Août dernier, les Jefuites

de cette ville firent reprefeuter fur leur théâtre la

Tragédie de Jcphié Se h Comédie du Joueur

,

avec une efpece de double Balct, dont les dan-
fes fervoient d'intermèdes à l'une & l'autre Pie-
ce. " Comme le jeu , eft-il ditdanslePiogramme,
,,efl: ordinairement accompagné de feftms & de
,, collations, un buveur dv\nfe à la fin du deuxié-

„ me acte " [de la Comédie.] Ainfi du refte. Ce
qu'il y eut fur tout d'indécent dans ce fpectacle

,

c'eft que, pour faire le perfonnage de l'époufe de
Jephté, un jeune Clerc de quinze à feize ans
nommé de Bloiz

, Ch.ipehin de la Cathédrale , où
il porte fouvcnt la croix aux proceffions , étoit

totalement déguifé en femme, avec toute la pa-
rure & tous les ajuftemens ordinaires en pareil
cas. Le Chapitre , qui en fut fcandalifé comme
de raifon , auroit mis , dit-on , le Chapelain en
pénitence publique , fans de certaines confidéra-
tions,qui malheureufement prévalent prefquetou'
jours aujourd'hui fur les devoirs les plus marqués.
Le fleur Billecoq Nicolaïte , Procureur du Sémi-
naire , & Conilitutionnaire très zélé, s'eft plaint
de cette indécence aux Jefuites , qui lui ont fou-
tenu que cela étoit permis. En effet cela n'a rien
que de très conforme à la morale dominante de
la Société. Le Nicolaïte de fon côte, foutenant
fortement qu'une pareille adion étoit illicite &
fcandaleule, prouva fa thefe par l'autorité, non
d'Efcobar ou de Tambourin ,mais des faints Ca-
nons : ajoutant que fi ce jeune homme venoit fe
prefenter au Séminaire , il s'oppoferoit de toutes
fes forces à ce qu'il y fût reçu. M. de Laon in-
formé de cette conteftation , invita les conten-
dans à diner,pour les mettre d'accord. M. Bille-
coq y alla , muni de plufieurs volumes

, dont
quelques-uns , étant de la Société même, ne pou-
voient être fufpefts à fes parties. Car il y a , com-
me on fait, parmi les Jefuites un petit nombre
d'Auteurs exads & même féveres ; & M. Pafcal
nous a découvert, dans fa cinquième Lettre, le

profond myftere de cette utile précaution. Le Ni-
colaïte effaya donc de prouver aux Jefuites , pie-
ces fur table , qu'ils avoient tort. Ceux ci difpu-
terent vivement fur les textes qu'on leur oppo-
foit, prétendant toujours que cela étoit permis
par rapport à des écoliers , pour les exercer. Com-
me s'il pouvoir jamais être de quelque utihté à
ces jeunes gens d'avoir été déguifés en filles ! Le
Prélat enfin étant forti de fon appartement pour
diner , trouva la difpute fort échauffée. Il en prit
connoiffance comme il convenoit; & le Nicolaï-
te lui ayant expofé fa thefe & fes preuves, il

prononça à peu près en ces termes: "Vous avez
,, raifon: les Pères ont tort; & je ne me fcrois

,,pas trouvé à cette Pièce , fi j'avois été préve-
„nu [c'eft-à-dire inflruit] là-defliis. Mettons-
„ nous à table.

"



SUITE DES NOUVELL^ES ECCLESIASTIQ^VES.
Du iv A

De Pm'is.

I. [LiTiREde Monfcigneur l'Evcque deSenc?,

nu fujet de h XIX. Lettre Théologique du l'crela

Tnflc. A la Chaife-Dieu , leii. Mars 1738.

De quelque mouvement qu'on fe fente agité,

Moniîcur, en lifmt le dernier Libelle du Pere \x

Tadc , h comp-Aflion pour l'Auteur , & le mépris de

fes outrages doivent étoutler tout autre fentimeut.

Pourquoi n'imitcrions-nou^ pas la conduire des

premiers Chrétiens 6c des Apôtres eux-mcmes ?

Souventilarrivoitquela pureté deleur dottrine ne

contribuoit pas moins à les rendre odieux , que la

perfecution qu'ils fouffroient de toutes parts. Et
qu'oppofoient-ils aux calomnies &aux infultes de

leurs ennemis ^ la patience , la douceur , la prière :

Mn/eilkimur , & henedicimiis : perfèctitionem p/ithnur , (è*

Jitflinemus : blafphemamur ^
obfecywttiis. [On nous

maudit, & nous béniirons: on nous periecute , &
nouslelbuffrons : on nous dit des injures ,& nous

répontlons par des prières, i. Cor. IV.i 1.] Dieu a mis

par fa mifericorde ces fentimens dans mon cœur,
lorfque j'ai lu cet -Ecrit, le plus 'ralomnicux & le plus

emporté qu'on ait peut-être jamais vu. Je ne relève-

rai donc point les injures grollîeres que ce Religieux

rapporte avec complaifance , pour faire mon por-

trait d'après les nouveaux Ecrivains que j'ai con-

damnés par ma Lettre du 20. Juin 173*^. On n'efl:

point furpris que des coupables condamnés s'élèvent

contre leurs Juges ; & perfonnenc s'eft encore a vifé

de prendre les invedives de ceux-là pour faire le

procès à ceux-ci. Le Pere la Tafte eft le premier Au-
teur que je fâche , qui ait emplové un fi indigne ftra-

tagcme. Il en fait ufage dans toute fa XIX. Lettre

avec une malice & une mauvaife foi inconcevables,

ïl n'auroit donc rien à me reprocher, fi jen'eulTe

pas condamné les Auteurs téméraires qu'il a con-
damnés lui-même avant moi. [Voyez fes Lettres Vi.

VJI. & VIIL] Et ne me reprocheroit-il point aujour-

d'hui avec fondement le filence qui m'eût épargné
leurs infultes ? Eft- il bcfoin que je prenne la défenfe
de ma réputation contre de telles attaques ?

Je fuis plus touché des traits faty tiques & injurieux

qu'il ramaffe , en fuivant une femblable méthode
,

contre des hommes rcfpeélables par leur caraftere
,

connus par leur fcience , révérés par leur piété , rc-

commandables par la générofité de leur courage,
par la pureté de leur foi , par l'intégrité de leurs

mœurs
, par la droiture de leurs démarches , par leur

patience dans les prifons &r dans les exils
,
par le re-

fpedl:& la fidélité inviolable qu'ils confervent pour
toutes les Puiffances établies de Dieu. Ce font de
tels hommes qu'il entreprend de maudire. Il s'aveu-
gle fur tout le bien oui eft en eux , & fur la réalité de
leur union dans la défenfe des vérités condamnées
par la Bulle Uuigenitus. Toute la force ou plutôt
tout l'artifice de là XIX. Lettre confifte à prefenter
dans fil première partie une ombre de réunion du
côté des ConiHtutionnaircs, & dans la fjconde une
Smbre de difcordc du côté des vrais Appellans. Je
dis^me ombre de difcordc par rapport à ces derniers:
car doit-il être oucflion ici d'autre chofe, cr-tre lui &

vril 173S.

nous , que des vciités revendiquées par l'Appel, 5c

qui coiillituent l'éiat do la caufedes Appellans .•' Il

convient au défenfcur delà Bulle d'allunîcr autant
qu'il cfl: en lui le feu delà divifion ,& d'en grofilr

les objets. Pour nous, qui gémillons de tout ce qui
eft capable d'altérer la paix & l'union , nous vou-
drions graver dans le cœur de tous les Appellans
cet avis de l'Aporre, aujourd'hui li nécciûire : Qur-
cumqtie ergo [;etjl\'^; fumus , boc feat'r.mus ; & ft quiil

alite- fnpitts , & hoc vobisDcits revelabit. VerumtaKien
ad (juocl pervenimtis , ut idem fapiamus , c!?* in eadem
pcrma-icnnius régula. [Tout ce que nous fommes
donc de parfaits , foyons dans le fentiment que je
vous ai dit ; & fi vous en avez quelque autre qui
ne foit pas conforme à la vérité , Dieu vous dé-
couvrira auffi ce que vous en devez croire. Ce-
pendant, pour ce qui regarde les connollfanccs aux-
quelles nous fommes déjà parvenus , ayons les

mêmes fentimens, 8c demeurons dans la même
règle. Philip. \\\. 15.]

Que l'efprit qui anime l'adverfairc de la caufe de
la vérité & des miracles, eft différent I Rien n'c-

chape à fa calomnie. Il empoifonne les actions les

plus innocentes. Il fonde le fond -des confciences;

Scia pafTîon de médire lui fait trouver des crimes
jufques dans le fein de la vertu. 11 enlevé au triom-
phe de la grâce fes plus gloricufes conquêtes. Au
défaut de preuves, les plus fauffes conjectures fer-

vent à fa malignité , pour décrier des converfions
miraculeufcs

, dignes d'admiration & d'une éter-

nelle reconnoifl'ance.

Mais il n'elt pas étrange que le blafphématcur
des œuvres de Dieu revendique les intérêts du
Diable. Il plaide depuis long-teais la caufe de cet

ennemi de tout bien. Il lui attribue des guérifons

conltantes , & démontrées miraculcufes. Faut-il

s'étonner que tout ce qui a paru pour glorifier le

Tombeau du faint Diacre , foit un objet d'horreur

pour un lâche deferteur de la caufe de Dieu ? Aufii

n'excepte-t-il perfonne. Tous les Appellans , & par

confcquent ceux de fon Corps qui font la plus

faine & la plus confidérable partie de la Congré-
gation de Saint Maur , font a les yeux des cfpeces

de vtonjtres , ennemis de Dieu, inJignes de fes fa-

veurs ; tels en un mot que fa julticc ne peut les

protéger par des miracles.

En'lifant la XIX. Lettre , ne vous a-t-il pasfem-
blé, Monfieur-, entendre encore un Rablaccz in-

fulter au peuple de Dieu: fe mocquer de la con-
fiance que fa mifericorde infpire aux Appellans;
triomplier de l'oppreffion qu'ils foutFrcnt & de la

confulion dont ils paroident couverts : fier de l'im-

punité que la protection des Grands lui aiîure , fe

donner pour l'envoyé du Seigneur , qui doit acca-

bler les plus fidèles enfans de l'Eglife, 6c ruiner

la caufe qu'ils défendent: blafphêmer contre les

Saints qui habitent dans le ciel, &; déshonorer
leur mémoire : ériger un thrône auDérnon fur leur

Tombeau, lui déférer la gloire de? guérifons &
des converfions miraculcufes ; ôc demander l'ar



MU fanglant outrage , li Dieu fei-a des miracles pour

de tels hommes ?

Non, lui r<fpondrai-je , Dieu ne les doit point

aux Appellans , rrrais il fc les doit à lui-mèrae. Il

les doit à h jullice de leur cuifc , à fa vérité , à fes

promelFes, à fon Eglife. 11 ne peut même man-
quer de venger fes défcnfeurs , par des fecours

promts & éclAtans , des malcdiélions d'un nou-
veau Semeï: Cilo fi:let vhuhflam. [Je vous dis en

vérité qu'il leur fera juflice dans peu detems. Luc

XVI il. 8.] Il nous met en droit de dire à l'exemple

de David : Si joriè rejpiciat Dominus fiffliflionem vieam,

Ô)* redclat vi'ihi Dominus bonwn pro malediÛ'ione bac

bodkrr.a. [Peut-être que le Seigneur regardera mon
affliction ,& qu'il me rendra le bien pour ces ma-
lédidions que je reçois aujourd'hui. z.Rois XVI.
12.)

Le Parlement de Paris a ufé de clémence, en fe

contentant de fupprimer cette indigne Lettre, que
le Public ofFenfé traitoit d'infame Libelle, mais

que les plus gens de bien auroient du mettre fur

l'Autel du Seigneur, à l'exemple d'Ezechias qui

prefenta dans le Temple la Lettre de l'impie Sen-

nacherib. Attendons , Monfieur , les momens de

Dieu. La vérité peut être opprimée , mais elle ne

fauroit être vaincue. Elle nous apprend à foufFrir

avec joie les humiliations & les mépris oîi l'inté-

rêt de fa caufe nous réduit : Hic eji patientia é"
f\-

des Sanfîorvm. [C'eft ici la patience & la foi des

Saints. Apec. XIII. lo.} Je fuis, Monfieur, Votre
très humble & dévoué ferviteur : | Jean Evcquc
de Senez , Prifonnier de Jefus-Chrifl:.]

II. Le Vendredi 3 1. Janvier, M. le Premier Pré-

Cdent , initruit que Mefîieurs des Enquêtes & Re-
quêtes dévoient porter aux Chambres afTemblées

le fait de fchifme arrivé à Chablis Diocefe de Lan-
gres,dont il a été parlé dans les Nouvelles du 11.

Mars dernier ,page 37. engagea M. l'Abbé Pucelle à

déférer cette affaire à la Grand' Chambre ; à quoi

ce Magiftrat confentit , tant pour tervter tous les

moyens de parvenir à l'extinélion d'un fchifme

qui s'étend à vue d'œil,que pour éviter , s'il étoit

poffible,les troubles excités l'année dernière dans

fa Compagnie en pareille occafion. Meiïieurs les

Gens du Roi furent donc mandés à ce fujet. On
leur remit les pièces ;& ils s'engagèrent à remplir

incelTamment fur cela le devoir de leurminillere.

Le Mercredi 11. Février , ces Meffieurs , M. Gil-

bert de Voilins portant la parole , dirent qu'ayant

appris que M. l'Evêque de Langres faifoit faire à

ce fujet une information, ils demandoient qu'il

leur fût permis d'attendre qu'ils en euffent pris

connoiffance. On pourra quelque jour rendre

compte de cette procédure de M. de Langres, la

plus irrégulicre peut-être & la plus criante dont
on ait jamais oui parler. M.le Chanceherenavoit,
à ce qu'on prétend , indiqué la voie à ce Prélat

,

pour prévenir , ou pour contrebalancer l'Arrêt du
Parlement , &: avoir par là un prétexte au moins
fpécieux d'évocation. Quoi qu'il en foit, Mef-
fieurs les Abbés Pucelle & Boucher , & M. de
Champeron , furent d'avis que [lans avoir égard
à la procédure de l'Evêque, ou fans en attendre

le fuccès] on fit informer des faits contenus dans

les pièces qui étoient entre les mains de Meffieurs

58
les Gens du Roi ; mais à la pluralité des voix on
différa à la huitaine.

Le 2.0. qui étoit le premier Jeudi de Carême,
Meffieurs hs Gens du Roi prirent enfm des con-
clufions. Ils avoient , dirent -ils par la bouche
de M. le Premier Avocat Général, écrit à Cha-
blis & à Langres, pour fe faire informer de la

procédure qui s'y faifoit de la part de l'Evêque,
lans avoir pu encore en recevoir aucunes nouvel-
les : fur quoi ils conclurent à ce qu'il fut ordon-
né que cette procédure leur fût communiquée,
Mais M. le Prefident de Maupeou , premier opi-
nant, fut d'avis de taire faire une information par
le Juge Royal le plus prochain de C^lablis , atten-
du , remarqua fort judicieufement ce Magiilrat,
"qu'il y avoit déjà trop iong-tems que cette af-

,, faire trainoit, & qu'il falloit remédier au mal
,,prefent." Cet avis étoit trop fage & trop équi-
table pour n'être pas fuivi ; & il auroit paffé avec
une entière unanimité, fans trois Magiitrats qui.
s'en écartèrent, & qui furent de l'avis des conclu-
fions , favoir M. Cochet de Saint Vallier, Prefi-

dent honoraire des Requêtes , ayant féance à la

Grand' Chambre ; & MeiTieurs Symonnet & de Be-
noife Confeillers. Leurs motifs, peu propres à être

goûtés par une Compagnie éclairée , furent trop
finguliers , du moins ceux de Meffieurs Cochet &
de Benoife , pour n'être pas remarqués. Le pre-
mier , qui eft dans une ancienne poffeffion de fc

fingularifer en pareil cas , raifonna à peu près de
cette forte: " Ôn ne peut faire informer que fous

prétexte d'un fcandale. Ce fcandale ne peut ve-

,, nir que de la part, ou du Curé ou du défunt:
,,or la manière dont feu M. Decourtive s'eff ex-
,,pliqué fur la Conilitution 8c fur les miracles efl:

,, véritablement fcandaleufe , puifqu'on doit , [fe-

,,lon M. Cochet ,] être foumis à la Conftitution

,, reçue de l'Eglife & dans le Royaume. Mais cet

,, homme étant mort, il n'y a plus lieu à infor-

,,i>ier contre lui. A l'égard du Curé, la queftion

,,fe réduit, continuoit ce Magiftratj à favoir li

,,on peut lui faire un crime d'avoir refufél'Abfo-

jylution au moribond: or le Curé efc en droit de
,, répondre qu'il n'a aucun compte à en rendre à
,,perfonne; & il eft d'ailleurs évident qu'il de-

,, voit refufer l'Abfolution à un homme autant

,,oppofé à la Conftitution que partifan des nou-
,, veaux miracles." D'où il conclud en bon & fidè-

le ferviteur de la Bulle ,
" qu'il falloit laiffer faire

,, l'information à l'Evêque feul , l'affaire n'étant

,,en aucune forte de la compétence du Parle-

,, ment."
M. de Benoife marchant de fort près fur les tra-

ces de M. Cochet , dit en fubffance, qu'il ne
voyoit point de raifon fuffifante pour ordonner
une information; que du moins il faudroit quel-

que commencement de preuves par écrit; & qu'on pro-

céderoit plus en règle , fi l'on attendoit à fe dé-
terminer après l'information authentique de M. l'E-

vêque de Langres.

M. l'Abbé Pucelle n'employa que très peu de
mots pour réfuter folidement cet avis. Car pour
celui de M. Cochet, perfonne ne le jugea digne»

d'une réfutation. L'illuftre Abbé fit donc obferver,

par rapport à l'avis de M. de Benoife , combien il
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étoit étonnant que deux fommatîon? jundic^ues, pas accepter [ce UeciLt: c'dl oc qui tlb arrivé à

gc un Proccs-vevbal ligné par le (àué lui mcme ,
Langres;] que les loix ccclefinftiqucs & féculieies

ne paruflcnt pas c'^es pièces fiiffilantes pour former réclamoient contre une lemblable vexation, dire- «

un commencement de prciives par écrit, tandis dément contraire aux Déclarations du Roi, Ar*
qu'on re^ardoit comme authentique une prércndue rets & Rcglcmens de la Cour. "Le Roi, continua
information de l'Evcquc, dont le Parlement n'a- ,,ce 7,clé Magiilrat, l'a expreflémcnt défendue,
voit aufune connoidance juridique, & dont on ,, cette vexation

, par une Lettre circulaire : qu'im-
n'étoit inftruit que par les foiip^cns des Gens du porte ? Le fanatifme l'infpire , & on le fuit." Lu
Roi, qui difoient feulement en avoir oui parler, cet endroit M. Titon rappella fommairement £c

L'avis des trois feuls opinans qui s'éloignoitnt éloquemment divers effets crians de ce même fa-

fi étrangement du vœu unanime de toute la Corn- natifme: par exemple, des raoribons interpellés

pagnie ,
n'empêcha 'onc pas qu'il n'y eùtcejour- de prononcer fur la condamnation éternelle "de

là fio. Février, un Arrêt de la Grand' Chambre, ,,perfonncs que l'on nomme, & dont le nom feul

qui ordonnoit une information , & qui commet- „infpire le refpcet
, parce que leur vie & leur mort

toit à cet effet le Lieutenant-Crirninel d'Auxerre. ,,ont été des modelés de pénitence & de vertu."

Mais peu de jours après, & dans le tems précifé- Tels font M. de Paris &: le Pere Qucfnel, qu'on voit

ment que ce Juge fe difpofoit à exécuter facom- bien que ce refpeétable Magillrat avoit en vue. Il

miffion, il fut lié par la fïgnification à lui faite eft également clair qu'il defignoirles Pères de l'O-

d'un Arrêt d'évocation, qui lui défendoit depaf- raloirc, en pailant de Prêtres & de Communau-
fer outre. Cet Arrêt du Confeil efl du 4. Mars, tés entières à qui il faut dire anathêrae

, pour être

Le II. du même mois les Chambres s'affemble- jugé digne des Sacremens ; & cela précifément
rent; & M. le Premier Prefident ayant dit à la. parce que ces Prêtres, ces Communautés, font
Compagnie que les Gens du Roi demandoient à d'une certahie Congrégation. Puis fe récriant con~
être entendus, ils entrèrent. M. Gilbert de Voi- tre le fyftêmequi érige la Conflitution en règle de
fins, après avoir rendu compte en très peu de mots, foi,& qui ne reconnoit plus même d'autre resie

de l'Arrêt fignifié au Lieutenant-Criminel d'Auxer- de f^oi que ce Décret, M. Titon obferva que\'e
re, ajouta qu'il ne croyoit pas qu'il y eût [fur cet fyftême fanatique eft réprouvé "par le plus grand
événement] d'autre parti à prendre, que d'arrê- nombre des Kvêques.le fécond Ordre du C!er-

ter qu'il feroit fait au Roi de très humbles & très „gé,tous les Parleiruns , toute la France, ou au
refpeétueufes Remontrances : ce qui fut unaniment >, moins , ajouta ce Magillrat non moins exadl que
adopté.

_
» jvéridique, toutes les perfonnes un peu inllruites

Dans le cours des opinions M. l'Abbé Pucelle j, & de bonne foi." Une autre obfervation qui ne
exhorta M. le Premier Prefident à faire,d?.nsles Re- pouvoit échaper à un homme fi attentif , c'eft que
montrances arrêtées , une peinture également vive, malgré l'oppofition prefque univericlle à regarder
& des aéîes de fchifme qui fe mukiplioient cha- la Conflitution comme règle de foi, on agit ce-
que jour,& du danger qu'il y avoit à n'y pas np- pendant comme fi elle l'étoit.en tourmentant les

porter un promt remède. M. le Prefident Ogier mourans à fon occafion , & en cherchant à desho-
crut auffi qu'il feroit à propos d'exprimer dans norer leur mémoire après leur mort. Les fcanda-
l'Arrêté l'objet effentiel des Remontrances : fa- les de Saumur & de Langres furent ici deh^nés
voir, "la fituation préfente de l'Eglife & del'E- par ce Magiflrat. Sur quoi nous obferverons en
„tat par rapport à la Religion: la néceffité extrê- paffant, qu'à Langres le Regîirc de la paroilledcs

„me d'y apporter les remèdes les plus pui(lans& Demoifelles Simonet &:Garnier, à qui l'on a re-

„ les plus promis ; & le danger qu'il y a d'empê- fufé les Sacremens à la mort
, porte qu'elles font

„ cher les démarclies du Parlement, qui n'a pour mortes hérétiques. " De li grands maux,conti-
objet que de reprimer ce qui peut nuire à la Re- „nua M, Titon, font verfer des larmes de fan»

,,hgion, diminuer le refpeét qui lui efl du, & ,,au Chrétien : ils font gémir le Sujet du Roi: ils

caufer du trouble dans l'Etat." excitent toute la vigilance du Magillrat. L'im-
M. Titon s'étendit beaucoup fur le mêmefujet ,,pie même, l'homme fans religion en doit être

en faifant obferver à M. le Premier Prefident, ,, effrayé. Car ce n'eft point ici feulement uneaf-
qu'il ne s'agifToit plus de quelques faits finguhers, ,, faire de Religion , mais d'Etat, & capitale dans
mais d'une muhiphcité de faits fchifmatiques , ,, l'Etat. Les évcnemens les plus trilles, les maux
contre lefquels [le Parlement] étoit dans l'obliga- j,les plus atfreuxjont commencé avec moins d'é-

tion de s'élever; que ceux qui jufqu'ici avoient ,,clat. .. En efl-il de plus grand que le fchifme
paru indifferens , ne pouvoient plus l'être ; que refolu 8c déclare dans plufieurs Diocefes Les
depuis la fcene fanatique de Douay , l'impunité fahs le prouvent: les Ecrits l'annoncent: M. de
dont les auteurs de cette fcene triomphoient , en ,,Sens en fait prefque une déclaration ouverte
avoit reproduit de pareilles en plufieui s Diocefes ;

,,dans fes derniers Ouvrages contre M. l'Evêque
qu'on exigeoit de toutes fortes de perfonnes ,

de Troyes une partie de l'Inflruélion pafto-
hommes& femmes, favans & ignorans , Ecclefiafli- ,,rale de M. l'Evêque de Laon du 20. Mai 1737,
ques & Laïcs, l'acceptation de la Bulle; qu'on la ,, paroit faite exprès pour prouver que la fépàra-
demandoit à des filles qui ne favent pas lire ; à des ,,tion efl légitime & canonique Pièce néan-
mendiantes, [comme à Saumur;] que cette accepta- ,, moins dont la publi ation, aux termes de l'Ar-
tion devenoit un préalable, propofé aux époux ,,rêt du Confeil du ri. Novembre dernier, n'ell

avant la célébration du maiiage; qu'on refufoit que fufpendue. Des hé.étiques fe fcparer , faire

une Mareine, parce qu'on la foupçonnoit de ne „ fclufmc , c'eft urifcanualc dont il n'y a que trop



', d'exemples ; mais des F.vcqucs Catholiques , ,m-

..iioucer la fcparation, la dcfîrci-,la folliciter , en
taire trophée : c'clt ce qui étoit relevé à notre

jjfiecle."

Après cela M. Titon remarqua que le Parle-

ment, cli 'vgc par eut de s'oppoler au Ichifme &
d'en arrêter Ic-pvogrcs , avoit ufé de l'autorité qui

lui efl confiée ; mais prudemment ,& fans excéder
jamais un pouvoir dont il connoit les bornes;

que cependant fon zele, quelque réglé qu'il foit,

trouve a chaque pa<; des obftack-s; que le fyllème

du Ci'ouvernement fur ce point 'par'oit incompré-
henffble ; que d'un côté les Minifïvcs fcmblent vou-
loir la paix,& que de l'autre ils autorifent lefchif-

me & en protègent les fauteurs; que craindre le

l'chifme, & empêcher le Pa-!cment d'agir c'étoit

une contradiction
; qu'on n'avoit d'ailleurs aucun

lieu d'appréhender que le Parlement allât trop

loin; que dans l'affaire prefcnte au contraire il

avoit trop attendu; cn: qu'à confidérer d'une part

fa fagede fa circonfpeAion , î?-: d'autre part !a

conduite du Minillerc à fon égard, on ne pou-
voit s'empêcher de voir que c'efc un parti pris de
contredire tout ce qui émane de cette Compagnie.
"Ai-je eu tort, pourfuivit cet homme digne des

plus beaux jours de l'Eglife, d'avancer que le

Chrétien, le Sujet du Roi, le Magiftrat, doit

indifpcnfablemcnt s'intereffer à ces maux ? Nous
5, réunifions les trois qualités: agifl'ons en confc-

,,quencc. Le plan [des Remontrances] propofé
,,par M. le Prefident Ogier, ell en m.ême tems le

plus beau , 6c le plus capable de toucher le Roi."

Comme on avoit auflà propofé de joindre à ces

Remontrances celles qui avoient déjà été arrêtées

au fujet de l'Arrêt du Confeil du zi. Janvier der-

nier
, lequel permet d'imprimer & diftribuer la

Bulle de Canonifrtion de M.Vincent de Paul,
fupprimée par Arrêt du Parlement du quatre du mê-
me mois, M. Titon trouva que la matière n'é-

toit que trop connexe. " Dans celles-ci , dit-il

,

,, nous nous élevons contre le fchifme : dans cel-

,,les-là nous juflifions la nécefilté où nous nous
,,fommes trouvés d'agir contre une Bulle impri-

,,mée fans autorité légitime , publiée fans Lettres

Patentes , contraire aux Libertés de l'Eglife Gal-
,,hcane, otfenfrnte pour les Sujets du Roi, aux-

„ quels elle prodigue les qualifications de nova-
,,teurs, non moins calomnieufes qu'injurieufes.

,, Mais ce n'ed pas là feulement .ajouta-t-il , ce qui

„nffii}:'i!e les obiets. On y canonife la perfecution.

Cette prétendue vertu (d'avoir été perfécuteur)

5, y efl mife dans un fi grand jour, qu'elle paroit

,,crre le principal objet de la Bulle. On veut fans

,, doute nous faire croire qucc'ell en perfecutant

,,que l'on monte au ciel. Aveugles , ceux qui
,,s'en fiatent! Malheureux , 6c mille fois mallieu-

,, veux , ceux qui ont intérêt de s'en flater ! Infen-
,,fés,ceux à qui ils le perfuadent ! Pour nous,
,, nous n'érigerons jamais d'autels à de femblables

>, vertus. Ouvrons les Hiiloires eeclsfiafliques

,

,, parcourons les Vies des Saints: nous y verrons
,-, qu'ils ont été perl'ccutcs qu'ils fe font fan-fU-
„fiés par la perfecution qu'ils ont éprouvée ; mais
,,nous n'en trouverons aucun devenu .Saint pour
„avoiréîé perfécuteur. Jamais, non certes .jamais

l'Eglife n'a couronné les perfecurcurs."
Knfîn le rcfultat de cette délibération fut ;' «' qu'en

,, procédant aux Remontrances arrêtées le 4.
„ de ce mois , il feroit fait au Roi très-humbles &
,, très-refpectueufes Remontrances fur l'Arrêt du
,, Confeil du 11. Février i-^S. par lequel leditSei-

„ gneur Roi a arrêté l'exécution de celui de la
,,Cour duio. dudit.m©is:dans lefquellcs Remon-
,,trances il fera repréfenté audit Seigneur Roi la
,,fituation préfente de l'Eglife & de l'Etat , en ce
,,qui concerne la Religion , les motifs qui ont fait
„agir fon Pa'lement, & le danger d'arrêter fes

,, démarches. " Tels font les propres termes de
l'Arrêté du Mardi ir. Mars 1738.

De Laon.

\. Les Religieufes de la Congrégation ayant
confenti d'abord à fe défaire de tousses Livres
de piété, qu'on appelle Janfenifles , cette premiè-
re faute n'a pas tardé d'être fuivie d'une aveuf^le
foumifllon à tout ce que les ennemis de la vc;-i-

té ont exigé d'elles. On ne fait précifement cn quoi
confifte la Formule qu'on leur afaitfigner, &qui
a été drelTée , dit-on ,

par lePere Jaquet Minime
;

mais on croit être bien alTuré qu'elle renfermé
l'acceptation de la Bulle ;& vraifemblablement la
condamnation des cinq propofitions avec leur at-
tribution au Livre de Janfénius ; car avec M. de
Laon l'un ne va pas fans l'autre. Depuis cette
prévarication , les Religieufes ne manquent pas

,

comme il arrive d'ordinaire, d'infpirer leur nou-
veau refpeél: pour la Bulle aux jeunes filles dont
on leur confie l'éducation. Et afin que celles-ci
aient toujours fous les yeux l'abrégé de tout ce
qu'on exige d'elles, voici les modèles d'écriture
qu'on leur donne pour apprendre à écrire : "Priez
,, Dieu pour Monfeigneur notre Evêque injufîe-

,, ment perfecuté Je me foumets de cœur &
,, d'efprit à la Conflitution Unigcnitus ,

" & autres
propofitions femblables. Pour recompenfer lezele
delà Supérieure, M.l'Evêque lui a donné à diné
à l'Evôché.

II. Les Religieufes de l'Hôiel-Dieu ont eu le
malheur d'imiter celles de la Congrégation. Une
feule refifioit avec fermeté ; & le Doven de la
Cathédrale, & autres , avoient en vain épuifétous
leurs fophilmes pour la gagner. Mais après avoir
tenu bon contre les faux raifonnemens , elle a cé-
dé à la violence. Une ordonnance de M. de la

Fare de féparer cette pauvre fille de la Commu-
nauté , du Chœur , du refedl:oire , de la falle des
pauvres, avec défcnfe à toutes les autres Religieu-
les de communiquer avec elle, fous peine d'ex-
communication encourue i^ir le feul fut, ont été
les fculs argumens auxquels cette fille, d'ailleurs

inlhuite , n'a point trouvé de réponfe.
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Du zz. Avril 1738.

De P/irîs.

I.I.c 18. Janvier dernier , mourut ici fur la fin de

fa foixante-douziémc année Médire Jean- Baptifte

Goy , Docteur en Théologie de la Faculté de Pa-

ris , Curé de Sainte Marguerite fauxbourg S. An-
toine , & ancien Promoteur général de l'Arche-

vêché de Paris.

11 s'étoit appliqué jufqu'à l'âge de vingt-fix ans

à la fculpture, & avoit pafle pour cet effet près de

dix. ans à Rome en differens tcms. Plufieurs pièces

de fa façon qui font dans les jardins de Verfaillcs,

de Meudon & de Marli,ont été pour lui, depuis

que Dieu l'eut touché, un objet continuel de gé-

miffemens. Ayant donc renoncé à cet art par re-

ligion , il s'appliqua fericufement à l'étude ; 8c par

l'avis des perfonnes qu'il confultoit alors , il entra

dans l'état eccleliallique. Le même confeil le por-

ta à prendre des degrés en Sorbonne , fans égard, ni

à la fignature du Formulaire & de la Cenfure de M.
Arnauld , ni à l'avis contraire de M. Nicole : ce qu'il

s'ell toujours reproché, depuis qu'il eut acquis d'au-

tres lumières. Les progrès qu'il fit dans fa nouvel-

le carrière le firent juger digne de gouverner la

Communauté , qu'avoient alors Mefiieuis de S. Ni-

colas du Chardonnet fur la paroilfe de S. Hilaire;

& il s'en acquitta effectivement avec beaucoup de

zele& de vigilance. Le même foin lui fut confié

lorfque Meffieurs de S. Nicolas transférèrent fur leur

paroiffc , la portion des Clercs qui leur relia atta-

chée. M. le Cardinal de Noailles chargea enfuite

fucceffivement M. Goy du Vicariat & de la deffcrte

de la Cure de S. Roch. On fait avec quelle adi-

vité il s'y livra aux fondions du faint miniftcre.

M. le Cardinal lui donna après cela un Canonicat

de S. Thomas du Louvre , & le fit fon Promoteur.

Enfin cette Eminence le nomma au mois de Dé-
cembre I7i2.à la Cure de Sainte Marguerite , nou-
vellement érigée , & qui faifoit auparavant partie de
celle de S. Paul. Ses travaux y furent immenfes

,

tant pour former cette nouvelle paroiffe par des

inftrudlions , des Catéchifmes , des Ecoles de cha-
rité

, que pour fournir aux befoins des pauvres , qui
font la partie la plus nombrenfe de ce vafte trou-

peau. Souvent il faifoit lui-même deux inftruélions

par jour, & quelquefois trois. Il s'en faifoit fept

tous les Dimanches , tant au peuple, qu'aux enfans
qu'on difpofoit à la première Communion ; & les

jours de fctes il s'en faifoit régulièrement une à la

Grand' Mefle , & une autre le foir. Lors de la mort
de ce digne Paileur , il y avoit dans fa paroilTe

XVII. Ecoles de charité, & XXI. Catéchifmes
tous les Dimanches & toutes les fêtes.

La Conflitution , qui parut l'année même de fon
inftallation dans la Cure de Sainte Marguerite , lui

découvrit les maux oii avoit comme conduit in-

fenfiblement l'exaftion de la fignature d'un For-
mulaire qu'il avoit eu le malheur de figner trois

fois. Il s'inflruifit de telle forte fur ce qui regar-
doit ces deux pièces , qu'il y fut toujours depuis
très oppofé. Nulle démarche à cet égard , foit de
la Faculté de Théologie , foit de Meffieurs lesCu-

1738.

rés de Paris, où il n'ait eu part. Il foufcrività tout :

Lettres, Aftes., Requêtes au Roi ou à M. le Car-
dinal. Il fit plus: il publia lui-même en chaire, 8c
fit publier à tous les Prônes qui fe faifoient dans
fon Eglife , le Mandement de M. le Cardinal de
Noailles pour l'Appel ; & l'on y inftruifit publi-

quement les fidèles fur la jufticeSc la néceffité de
cet Appel. Ce fut ce qui fouleva contre lui & con-
tre fon Clergé un grand nombre de fes r aroidiens,

lefquels , foutenus par les Jefuitcs dont ils étoient
Congréganiftes , ou par les Pcres Minimes , les Re-
ligieux du Tiers Ordre de Picpus & autres , fe re-

tirèrent entièrement de h paroiffe; 8c parle fchif-

me le plus marqué ne voulurent plus y affilier,

y

faire leurs Pâques , ni même pourla plupart rece-
voir des mains de ce Clergé les Sacremens à la

mort. Cet cfprit de fchifme a continué tant que
M. Goy a vécu. Dieu néanmoins pour le confo-
1er, ou plutôt pour confoler fon Eglife, guérit,
comme tout le monde fait, en 1725. la Dame de
la Foffe , lorfqu'elle faifoit l'acfle le plus marqué
de communion avec le Curé 8c le Clergé de Sain-
te Marguerite , en invoquant Jefus-Chriff dans le

S. Sacrement porté par ce Curé S<. par deux autres
Appellans ; & la guérifon miraculeufe de cette pieu-
fe femme ne fut achevée qu'à la porte de l'Egli-

fe , où elle avoit demandé de pouvoir entrer, 8c

où elle entendit à genoux l'Office tout entier. On
peut fe rappeller fur cela la belle Lettre pafforale

de M. l'Evêque de Montpellier du 20. Odobre
1725. M. de Sens, alors Evêque de Soiffons , recon-
noiffant pofitivement ce miracle pour un vrai mi-
racle , employa dans fa VII. Lettre pnPorak du Sa-
medi faint 1726. fa méthode ordinaire, pour en-
lever cet avantage aux Appellans 8c à leur caufe.

Ce Prélat trop accoutumé à débiter hardiment les

plus grandes fauffetés , avança , entre autres chofes,

que "toute la part que M. le Curé de Sainte Mar-
,, guérite avoit eue à cet événement célèbre , étoit

,, d'avoir dit à la vue des empreffemens de celle

,,qui, dans la ferveur de fa foi, s'approchoit du
,, S. Sacrement : Qu'on faffe retirer cettefemme." M. de
Montpellier , dans fa III. Lettre à M. de Soiffons

du 5. Janvier 1727. ne manqua pas de réfuter fo-

ndement fon adverfaire; 8c il donna en même
tems au public une Lettre par laquelle M. Goy
nie expreffement le fait, 8c défie M.Languet d'en
produire la moindre preuve 8c le moindre témoin.
Ce même fait avoit été pareillement avancé dans
un Ecrit intitulé : Lettre d'un Théologien à M. dt
Montpellier. Sur quoi M. de Sainte Marguerite
s'exprimoit en ces termes: "Je déclare hautement
,, n'avoir pas dit un mot de ce que l'un 8c l'autre

[M. de Soiffons 8c le prétendu Théologien] me
,,font dire. J'étois environné de témoins : ils font

„vivans: je fuis fur qu'ils confirmeront ce que je

,, dis." C'étoit-là une de ces paraboles que M. Lan-
guet croit être en droit de fabriquer , pour enim-
pofer à fes leéleurs , 8c pour défendre une caufe

qu'il ne foutient depuis fi long-tems que par de

telles voies. Dans cette racine Lettre M. de Sain-

Q



te Marguerite attefte un autre miracle opéré à la

proccfTion de fa paroiffe , huit jours après celui de

Ma.lame la Foffe, c'eft-à-dire , le Jeudi jour de

l'odave de la fête du S. Sacrement.

Non feulement ce refpccliable Curé renouvella

fon Appel , mais il fe donna encore d'utiles mou-
vemcns pour engager MefTicurs fes confrères à

s'oppofer à l'enregîtrement de la Déclaration de

17Z0. qui autorifoit l'Accommodement. Il révo-

qua peu après fcs fignatures du Formulaire & de

la Cenfure de M. Arnauld , adhéra à M. de Senez ,

fut exclus de Sorbonne ,& ligna laProteflation des

cent Doéleurs. Son zele ne fut pas moins public

pour les miracles du bienheureux Diacre que pour
l'Appel. Il s'unit à toutes les démarches de Mef-
iieurs les Cures de Paris, pour en obtenir la véri-

fication juridique 6c la publication ; & s'il n'avoit

été prévenu par la mort, il feroit encore entré

dans l'oppofition que viennent de former Mef-
fieurs fes confrères à l'enregîtrement de la Bulle

de canonifation de M. Vincent de Paul, comme
on l'a déjà dit en parlant de cet événement. En-
fin dans fa maladie, qui n'a duré que quatre jours,

il déclara ,lorfqu'il reçut les Sacremens , qu'il per-

fevéroit dans tous les Atftes qu'il avoit faits; &
ajouta: Cuyfum coitfunmavi ; jîdem fervttvi. [J'ai

achevé ma courfe; j'ai gardé la foi.]

La tendre piété , la charité & l'efprit de péni-

tence ne rendoient pas M. le Curé de Sainte Mar-
guerite moins recommandable , qtie fon attache-

ment perfevérant à la vérité, rendant environ

vingt-cinq ans il a jeûné, félon l'ancien ufage de

l'Eglife, tous les Carêmes & autres jours de jeûnes

prefcrits par l'Eglife, ne mangeant qu'une fois par

jour fur le foir; ce qu'il étoitdifpofé à continuer

jufqu'à la fin , s'il n'en eût été empêché par des

infirmités habituelles, & par les différentes mala-

dies qu'il eut dans les dernières années de fa vie.

Par déférence pour ceux qui étoient comme
l'ame de la fameufe Confultation des XXX. Do-
uleurs , il figna celte pièce, fans avoir jamais vu,
comme il l'a avoué à des perfonnes dignes de foi,

aucune convulfion depuis que le cimetière de S.Mé-
dard fut fermé. Mais il confcrva toujours la mê-
me eflirne & la même amitié pour le grand nom-
bre de fes confrères & de fes amis qui penfoient

diiTeremment ; & quoiqu'il eût été lié avec feu

M. l'Abbé Duguet, il refufa fi conftamment d'en-

trer dans les vues de Madame Mol
, que fa refi-

fiance le brouilla avec elle, comme cela efl: arri-

vé à tous ceux qui ont eu la même équité.

Son Teftament , qui a été imprimé , contient

dans un très grand détail pour près de trois mille

livres de rente de legs faits au Clergé , aux Eco-
les & aux pauvres de fa paroiffe : outre deux Bi-

bliothèques , l'une nombreufe & choifie, pour
fervir à perpétuité aux Ecclefiafliques & autres

qui voudroicnt y avoir recours ; ôc l'autre com-
pofée uniquement de Livres de piété en langue
vulgaire , pour être prêtés aux paroiffiens. Quoi-
que plufieurs difpofitions de ce Teftament don-
nent lieu de penfer que le Teftatcur n'avoit pas

,

ou affei compris, ou affez pefé toute l'étendue &
toute la profondeur des maux de l'Eglife , cepen-
dant ceux qui ont vu de près ce rcfpeâable dé-

funt, fe fouvienncnt de lui avoir oui dire qu'il fe

trouveroit trop heureux , fi dans tout le cours d'un
fiecle entier fa Bibliothèque

, par exemple, fcrvoit
feulement à former un homme tel que [feu M. du
Sauffoi] l'Auteur de la vérité rendue fenfible Si des
Lettres d'un Tliéolugien contre M. de Soiffons : Ou-
vrages qu'il avoit compofés étant Prêtre habitué
de Sainte Marguerite. Quoiqu'il en foit, ce Te-
ftament fera une preuve toujours fubfiftantc de la

grande charité de ce digne Pafteur, lequel, après
avoir exaftement diftribué en aumônes toutle re-
venu de la Cure pendant fa vie , a encore lailfé

après fa mort un monument éternel de fa géné-
reufc tendreffe pour les pauvres, pour fon E"hfc
& pour fon Clergé.

II. Ce que nous avons dit, dans les Nouvelles
du 18. Janvier, page 13. au fujet de l'Ecrit intitu-
lé. Examen du Figtiyifme maderne ,?^c.-!i. donné lieu
à une Lettre imprimée, en datte du 13. Mars
1738. laquelle nous cil adreffée dans le titre, &
où l'on nous fait des reproches que nous biffe-
rions tomber, s'ils n'intéreffoient que nous per-
fonnellement. Mais on va voir qu'un intérêt plus
fenfible ,plus eflentiel & plus étendu ne nous per-
met pas de demeurer dans lelilence. On nous ac-
cufe de deux injuftices également criantes : la pre-
mière , d'avoir confondu l'Auteur de VExainen du
l-iguv'ifme 7)wderne , avec des Auteurs que nous ap-
pelions [& que l'Auteur dont il s'agit n'appelle

féconds en nouveautés , &c. La féconde
, d'a-

voir dit que cet Ecrit eft plein de fauffcs impu-
tations 8c de calomnies atroces.

A l'égard du premier reproche, il faut fcfouvc-
nir que le Supplément du troifiémeTorae de l'Ex-
plication d'Ifaïe de M. Duguet, étoit l'ocafion de
ce qu'on appelloit l'Examen du Figurifme moderne.
Sur quoi nous failions remarquer, ce qui eft vrai

'

I. que c'étoit le Figurifme de Mefiîeurs Duguet &
d'Asfcld , c'eft-à-dire , le Figurifme des Apôtres &
des Saints Pères, qui étoit examiné, critiqué, &
combattu; i. que l'Examinateur ne faifoit , ce qui
n'eft pas moins vrai, que fuivre les voies déia tra-
cées par le Réfatateur des Reg/es pour frnteÙigenee
des Saintes Ecritures ; 3. qu'il attaquoit de front la
manière dont M. Duguet a expliqué le Chapitre XI.
de l'Epitre aux Romains : ce qui eft encore évi-
dent. Enfin nous obfervions que les prétendus Fi-
gurijles modernes , combattus par ces Auteurs féconds
en nouveautés , ne font pas iéuîement quelques par-
ticuliers , qui auroient pu excéder dans l'interpré-

tation de l'Ecriture félon le fens figuré , mais , com-
me on le dit expreffcment dans l'Examen dont il

s'agit , M. Duguet & tous les Figuriftes à fa fuite.

L'Auteur dit qu'il peut nous défier de montrer
dans fon Ecrit le moindre veftige de conformité
avec les nouveaux Ecrivains; & tels font néan-
moins les caraéteres auxquels nous avions jugé de
fon union avec eux, parce qu'en effet nous n'a-
vions trouvé jufqu'ici ces mêmes caraderes que
dans les Ecrits de ces Auteurs féconds en nouveautés,

& que l'Examen du Figurifme moderne nous paroil-
f>it à cet égard marqué au coin de l'Examen cri-

tique, pby/tque , & théokgique des convulftons, le-

quel vient inconteftablement de cette fource em-
poifonnée. En cela nous ne jugions point, corn--



me on voit, h pcrfonne même de l'Auteur qui

nous eft inconnu, mais feulement ion Ecrit qui étoit

fous nos yeux. Nous n'avions donc calomnié pcr-

fonne. Aujourd'liui cet Auteur, quel qu'il foit, dé-

clare qu'il ne faut pas le confondre avec les Ecri-

vains qu'on traite de Sochiiani/ans , d< nous lui en

donnons ade avec plaiiir. Il s'explique même fur

les points principaux de leur doélrine , & fur l'é-

loignement qu'il a des erreurs qui leur font attri-

buées. Mais s'il fc défend de leur relTemblcr quant

aux fentimcns.il n'eft pas fâché qu'on penfe qu'il

n'a "pas moins de mépris & d'éloignem.ent

„ qu'eux, foit pour le nouveau Figurifme, foit

,,pour fes partiians outrés." Du mépris pour les

perfonnes ! Ce langage efl-il chrétien: Si d'une

part il cft confolant d'apprendre que cet Auteur

ne veut pas reffembler aux nouveaux Ecrivains

par rapport à leurs principes erronés , qu'il efl: af-

fligeant de l'autre ,de voir qu'il confentà leur ref-

fcmbler dans le mépris de fes frères ! D'ailleurs

,

dans la Lettre même où il fe plaint fi amèrement
d'avoir été confondu avec ces Auteurs féconds en
nouveautés, il eft extrêmement attentif à ne les

point condamner. Ils ne font fimplement à fes yeux
qu'accufés , &: il n'examine pas s'ils fontinnocens

ou coupables. Il ne parle de leurs erreurs qu'en

doutant : c'eft toujours , c« /« nccu/e , on kur repro-

che, m pyéieae! , &CC. Et c'eft enfin, ajoute-t-il, ««
procès pendant au tribunal du public. Mais n'eft-

ee point un procès jugé par les textes de leurs

Ecrits
, comparés à l'Ecriture & à la Tradition

Parler de la forte ,
après la grande Lettre de M.

de Senez du mois de Juin 1736. après les Lettres

de M. Poncet & les vingt Lettres des Réflexions

judicieufes , dont il ne faut pas féparer le recueil

par lequel elles font terminées . parier ainfi , après

la Défe7ife du Jugement des Saints Pères é' des Do-
fteurs catholiques , &c. parler amfi , après le foule-

vement univerfel dans l'Eglife de la part des Ap-
pellans & des Conftitutionnaires : enfin parler de
la forte d'Auteurs atteints & convaincus parleurs

propres textes , d'avoir avancé & défendu des er-

reurs palpables & notoires: ajouter que c'cllavec

un acharnement marqué 8c un zele amer vio-

lent qu'on les combat dans beaucoup d'Ecrits:

n'eft-ce point fe rendre fufpeét de les favorifer?
Et lorfque notre cenfeurfe plaint de ce qu'on veut
rayer ces Auteurs du catalogue des chrétiens , &
rendre leur catholicité fufpec4e , à qui en veut-il ?

& qu'entcnd-il par ces termes? S'il ne s'agit que
de la communion extencure , il pourfuit une chi-

mère, il parle en l'air & n'a point d'objet réel.

Mais s'il entend, ou que fon defTein foit de faire

entendre parla, que les principes dont il s'agit ne
font pas dangereux pour le falut: s'il niequequi-
con que s'y livreroit perdroit îa foi , non feule-

ment aux yeux de Dieu, m^ais de tout catholi-

que, ou même de tout chrétien inflruit des prin-

cipes & de la doétrine de l'Eglife; qu'il nous per-

mette de dire qu'il cfl: dans l'illufion. Il n'eft pas

plus aifé de comprendre ce qu'il veut dire, en met-
tant au nombre des éca ts & des excès du Figu-
rifme, la prétention d'une aj ofiafie déjà formée,
ou prête à fe former. Veu' -il (ca'- pour nous

, par

ia grâce de Dieu, nous ne perdons point de vue

^3
la cnufe comniune') veut-î! contrcdirî re que M.
l'Abbé d'Asfcld déclara premièrement a M. ie Car-
duval dcNoaiUes dans une Lettre devenue publique-
& en fécond lieu

, lépt ans après , dans fon interro-
gatoire devant M. de Baudry.cn diiant "qu'il ne

fiiioit aucune différence entre recevoir la Con-
ihtution Uni^eniius

, & tomber dans l'apoftafie
"

feu M. de Chavigni Archcvcnue de Sens paroi/Tant
lurpris de cette expreffion , un autre célèbre Do-
étcur [M.PetitpiedJami de M. l'Abbé d'Asfcld , la
lui expliqua, en diltm^uant deux fortes d'apoflafies -

1 une qui conhile à fe révolter formellement con-
tre lEglife

, comme ont fait les Proteftans & ks
Icmfmatiques Grecs, &c. l'autre qui fe commet
en renonçant a des vérités de foi, mais fans fc fé-
parer de l'Eglife. Sur quoi l'on doit encore faire
une exception de ceux qui confervent , dans leuf
erpiit & dans leurs difcours , des vérités de foi
réellement condamnées par un Décret qu'ils acce--
ptent néanmoins

, en le détournant de fon fens vé-
ritable. Pour s'inilruire fur un point fi important
dans les difputes prefentes , ^ pour démêler avec
jultefle les diveries difpofitions de ceux qui acce-
ptent la Bulle , on peut confulter la Répoufe au I
Avertijjcment de M. l'Evccpie de Soiffons VI part
chapitre I. N. v. x. & xr. le chapitre II. tout entier -

& le Aiemoire qui eft imprimé a la fia de cette
Pa"ie, pages 276. 183. & zSj. On v verra

que la Bulle Ihugemiu,
, dans fon fens propre Se

iiaturel, par oppofition au fens propre & naturel
des propofitions du Pere Quefnel , eft conftam-
ment une règle ^/'^rm-

, laquelle , dans le vrai fens
des propofitions condamnées

,
;f;;w)y<i toute la Re-

^'M'f'l
"& par confequent que c'eft tenir le parti

,,de le!reur,au moins en la f^ivorifant
, que d'ac-

„cepter la Buile, quelque précaution qu'on ap-
,, porte en l'acceptant.

"

La féconde injufticc criante que nous reproche
1 Apologifte AzYExamen du Figurifme moderne ,Qon-
fifte a avoir dit de cet Ecrit, qu'il eft plein de
faufles imputations & de calomnies atroces. Mais •

puifqu'on nous a .cufe en même tems d'avoir eu
la fage précaution de n'en articuler aucune, nous
allons en rapporter quelques exemples. Quoi en
effet de plus atroce & de plus faux que ce qu'on'
impute calomnieufement dans cet Eci^it , à M Du-
guet & à tous les Figuriftes à h fuite, endifant
comme on fait page r8. que , félon eux ,

" le paral-
„lele que fait S. Paul entre les Juifs & les Gen-
„.t!ls eft complet; & qu'ainfi , comme ce qu'il
,, dit des Juifs regarde ce peuple en corps , de mc-„me ce qu'il dit des Gentils convertis à la foi
„doit être appliqué à l'Eglife compoféedu corps
„des Gentils." Et page 21. que M. DuguerScies
autres Figuriftes prétendent pareillement que "le
„grand^ événement [de la converfion des Juifs,]
,,doit être immédiatement précédé d'une apoftà-
„fie& d'une réprobation de l'Eglife compofée
„du corps des Gentils." Où cet Auteur a-t-il
trouvé que ni M. Duguet,ni aucun Piguiifte à fa
fuite, ait jamais avancé cette erreur aufh impie
que grofîîere ? C'étoit la ou'il falloir avoir la fa^e
précaution d'articuler un texte précis. M. de Mont-
pellier avoir été ac ufé dans un Arrêt duConfeil
d'avoir "reprefenté l'Eglife comme menacée d'u-



;', ne dcnrut^ion procliriinc, 5c d'une révolution

,,qiù y fera fuccedcr une Hglife nouvelle, com-
,,pofée de ceux qui refincnt àTEglifc prefciitc.

"

<)a peut voir dans fa Leitre au Koi du 26. Juil-

let 1733. ^ ^^'"15 Lettre paflorale du ai. Avril

1734. tant fur le miracle de la \'erune, que fur le

Bref du P:.pc du 3. Oélobre 1733. Se fur deux
Ecrits de M.u'Ambnm de la même année , la ma-
nière éi^alcment folidc, exado & prccife dont il

lepouffe cette injufle accufation. Sa juftification

cil celle de tous ceux qu'on calomnie fur le mê-
me fujet. On a beau vouloir, par de fi indignes

voies , noircir ceux qu'on appelle Figuriftes : on a

beau s'opiniàtrer injuftcment à en faire une Sefte,

que chacun de ceux qui aiment la difcorde s'ef-

force de taire fervir à les fins : on a beau enfin

nous comprendre , nous perfonnellemcnt , dans
cette prétendue Se(fte;nous répéterons fans cefi'e

que nous ne connoiiTons point d'autre Figurifme
que celui des Apôtres & des SS. Dofteurs de l'E-

glife
, expliqué & jullifié dans les Lettres du Prhtir,

compofées pour la defenfe des Re^/es , de Mcf-
lieurs Duguet & d'Asfeld , fwiir l'intelîigence des

Saintes Eoittires. Plt parce qu'aujourd'hui plufieurs,

en parlant de Figures & de Figurifme , confon-
dent fouvent une idée avec l'autre ; que la matiè-
re d'ailleurs cil importante , & qu'on revient tou-
jours aux mêmes déclamations fur ce fujet: qu'il

nous foit permis d'obferver en finiffant cet arti-

cle , qu'il y a bien de la diflerence entre l'ufage

d'une méthode ,& le défaut même de la métho-
de , laquelle ne peut jamais être refponfable du
mauvais ufage qu'on en feroit. L'application froi-

de, infipide , peu frapante & peu jufl:e que l'on

peut faire d'un principe, ne préjudicie point au
principe en foi. Que quelqu'un ne goûte pas di-

verfes figures expliquées par ^L Duguet ou par M.
d'Asfeld , ou même par quelque Pere de l'Eglife ,

fera-t-il fondé à en faire une Sede ? S'en prendra-
t-ilà leur méthode & à leurs principes? Les ac-

cufera-t-il légitimement d'être les inventeurs d'un
Figurifme outré? Ce qu'il y a d'efTcntiel

, pour le

dire en pafiant & en un feul mot , c'eft qu'une
Figure ne foit, ni contre l'analogie de la foi, ni

donnée en preuve de ce qui ne feroit pas établi

d'ailleurs. Voilà le point. Au refte la pente que
l'on a trop univerfellement aujourd'hui à faire des

Sedes de tous fes adverfaires , efl; un grand mal-
heur; & ce malheur vient d'un efprit bien oppofé
à celui qui règne dans la Lettre de M. de Senez
contre la XIX. Lettre de Dom la Tatte.

Nous aurions pu demander au défenfeur de
l'Examen e!u Figitrijme moderne ce qu'il entend par

CCS mots , l'I-^glife compofée du peulde Gentil, ou du
corps des Gentils. " Il appelle l'Églile , difoit M. de

„ Montpellier , en réfutant M. d'Ambrim fur le

,, même fujet, l'Eglife des Gentils. Mais par cet-

,,te expreffion prétend-il mettre les Juifs en ou-
,,bli? L'Eglife eft compofée des Juifs ScdesGen-

„tils. Les Juifs font la racine 8î le tronc: les Gen-
„tils, des branches tirées du fauvageon ,& entées
contre la nature , &c.

"

De Atarjcilh.

Sur la fin de l'année précédente , une femme
de cette ville alla voir une de fcs amies qui avoir,
entre autres maux , une grande diflenterie , & à qui
elle confeilla de prendre de la poudre de gland
deffechée au four

, dont elle lui donna furie champ
un petit pacquet. II arriva qu'en prefence d'un
Jefuite & d'un autre Prêtre Conllitutionnaire

, la
malade prit un bouillon dans lequel ils virent met-
tre de cette poudre. Aulh-tôt , ne doutant nulle-
ment que ce ne fût de la terre du tombeau du
famt Diacre, ils vont en informer le Prélat qui,
fans autre examen, met promptement tous fes Of-
ficiers, Grand-Vicaire, Officiai & Promoteur en
campagne. On commence par menacer les Con-
felTcurs de la malade & de fon amie. Celle-ci eft
traitée de damnée : c'ell: en pareil cas le terme
favorit de ces Meffieurs. L'accufée fe défend en
général , fans favoir encore de quoi on l'accufe.
On infirtc. Elle protelte de fon innocence, &nc
penfe en aucune forte à ce qui peut attirer fur^el-
le des anathémes fi effrayans. Enfin elle fe fou-
vient de fa poudre. Elle va rapporter à fon Con-
feflTeur & à l'Evêché le fait tel qu'il eft; & tout
l'éclat fe réduit à manifcfter de plus en plus ce
qui n'étoit déjà que trop connu, favoir, l'excès
des préventions , & le zele immodéré de M. de
Marfeille.

* Ce qui a été dit dans la dernière colomne de la
feuille des Nouvelles du 18. Février de cette année
page 28. au fujet de XHijîoire de la Conftitution par
le feu Pere Thuillier , a befoin d'être reformé.
Des Bénédidins qui paroifient bien infiruits, af-
furent que cette Hiiloire n'a point été, comme
on l'a dit, enfcvehe avec fon Auteur; &ils pré-
tendent que celle qui poite le nom de M. l'Evê-
que de Sifieron , & qui a été flétrie par l'Arrêt du
Confeil du 17. Novembre 1737. n'efi: point lamê-
me, comme on le croyoit. L'Ouvrage de Dom
Thuillier , ajoutent fes confrères , elt entre les
mains de M. le Cardinal deRohan,qui s'eft char-
gé de l'examiner avant que Dom Guillaume le
Scur compagnon de Dom Thuilher le falTe im-
primer. Quoique cette Hiftoire, difent toujours
les Bénédidins d'après qui nous parlons, n'ait été
en quelque forte compofée qu'à l'ufage de Rome,
on fait de bonne part que les Jefuites , & en par-
ticulier le PereDupré [à qui l'on attribue les Ecrits
de M. de Cambray fur l'amour de Dieu] n'en fu-
rent pas contens , lorfque , contre l'intention de
l'Auteur , feu M. le Cardinal de Biffy leur en don-
na communication. On dit que ce qui en retarde
aduellement l'imprefilon , c'ell que la Cour a vou-
lu qu'on y fît entrer l'hiftoire des convulfions,
[fur les Mémoires , fans doute, deDomla Talle.J
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LcSamccli 15. J<inricr , mourut ici fur la paroi (Te

de S.André des arcs M. Hercules Meriadec Davollé,

Prêtre, Licencie en Théologie , de h Maifon & So-

ciété Royale de Navarre, dans la quarante-neuviè-

me année de fon âge ,
après vingt-cinq jours de ma-

ladie & dix ou dou7.e années d'infirmités liabituellcs,

ou caufées ou confidérablement augmentées par fa

grande application, par fes travaux continuels,& fur

tout par l'exercice des fondions de Préfet des Caté-

chifmes & de Supérieur des Clercs , quoique depuis

quelques années il n'eût pas ce dernier titre.

Un efprit jufte , net & pénétrant , qui dominoit

une imagination des plus belles; une grande étendue

de lumières; le don du difccrnement des efprits dans

un degré éminent; line prudence confommée; une

doucaur 8c une patience à l'épreuve, pour ainfi dire,

de tous les événeniens; des manières polies &infi-

ruantes ; en un mot des talens raies , & une precieu-

fe réunion de toutes les qualités de l'efprit & du
cœur, les plus eftimables & les plus utiles au pro-

chain , l'ont rendu infiniment regretable , & l'ont

fait univerfcllement regreter. Dans fes études de

Théologie , & dans fa Licence principalement , il

avoit montré une fupérioriié qui promettoit à l'E-

ghfe,en fa pcrfonne , un Théologien du premier

ordre; ce qu'il eût été en effet, fi les occupations

que fa charité raukiplioit lui en eufient laiiTé le tems.

Une piété fblide confiera tant de belles qualités , &
fit paroître en lui aux yeux de tous ceux qui le con-

nciflbient , toutes les vertus chrétiennes & facerdo-

tales , parmi lefquelles une humilité extraordinaire

& un amour univeriel delà p-:.uvretéfc faifoieiit fur

tout remarquer. S'il ne rcuffiiîbit point en quelque

chofe , il n'étoit bon , difoil-il , qu'à gâter l'œuvre

de Dieu. S'il réuffifibit , ce n'étoit , félon lui , que
l'effet des prières & des bons avis des autres. Pour fa

pauvreté : fon ameublement , le petit nombre de fes

Livres , fes habits & tout fon extérieur en faifoient

la preuve ; fans cependant qu'il perdit jamais rien de

cette dignité qu'une naiffance honnête , une éduca-

tion convenable, & une haute vertu avoient impri-

mée dans toute fa perfonne. Une dépendance con-

tinuelle de Dieu , en la prefence duquel il fembloit

toujours être; une foi courageufe & au-deflus de
tous les obflacles ; une efpérance d'autant plus ferme
qu'elle naiffoit d'une plus parfaite défiance de lui-

même ; un parfait amour de la croix , & de la croix

toute entière
, pour nous fervir de fes termes; une cha-

rité pour le prochain , généreufe , defintéreflée, iné-

puifable ; enfin un fentiment fi vif des maux de l'E-

glife , que les mauvaifes nouvelles qu'il en apprenoit

lui faifoient communément verfer des larmes : tels

furent les dons de Dieu dans ce vertueux Ec'lefiafti-

que. Toute la paroifTe de S. André le recennoitra

dans ce portrait,dont nous pourrions jufiifier chaque
trait en particulier par des fiits frapans , fi d'une part

M. Davollé eût été moinsingénieux a cacherfesbon-
nes œuvres

, 8^ que de l'autre ,1a Conftitution n'eût

pas caufé dans l'Églife un tel bouleverfement, que le

bien y eft appelle mal, ik que les meilleures aélions y
1738.

vril 1738.

pafTent pour des crimes qu'on ne peut commettre
impunément. On fe contentera de rapporter un fcul
exemple de la chai lté & du /.elc de ce pieux défunt.
Il apprit il y a quelques années qu'un jeune homme
qu'il avoit enfanté à Jefus-Chrui , ayant dégénéré
peu à peu de h première ferveur, étoit retombé dans
la mort. Son cœur en fut fenfiblement ému ; mais lli

foi le foutcnant , il offrit à Dieu fà douleur , & con-
çut le généreux dcflein de courir après la brebis ég.i-
ree.^Il fit pour cela qiutre-vingls lieues à cheval en
Carême, obfervant ré'guliercraent la loi du jeûne
malgré l'extrême foibleiïe de fon tempérament.
Nous paflons fous filence din'erentes marques fpé-
cialesdelaproîediondeDieu fur lui dans le cours
dece voyage. Arrivé enfin fort tard&trSs fatigué
dans la viile où demeuroic le jeune homme , il l'en-
voya chercher fur le champ, fans fe permettre au-
cun repos. On ignore le détail de cette entrevue;
mais on fait que les difcours & les larmes dufiiint
Prêtre touchèrent tellement le jeune homme, qu'il
avoua routes fes miferes , & prit les mefures nécef-
faires pour rentrer en grâce avec Dieu , fon charita-
ble guide ayant levé les obfl:acles confidérables qui
s'oppofoientà fes pieux delfeins. On fait auffi que
ce digne Miniitre du Seigneur a fait, pendant fes plus
grandes infirmités , plufieurs autres voyages qui
avoient le même but , 8: qui ont eu à peu près le
même fuccès.

Les perfonnes qui eurent la confolation de le
voir dans fa dernière maladie, occafionnée par
une œuvre de charité, rendent témoignage qu'el-
les n'ont jamais rien vu de plus grand que le fpe-
étacle de religion & de piété qu'il y a donné. Il

étoit moins occupé de fes propres foufFrances , que
du foin & des peines que fon cadavre , c'eil ainfi^

qu'il appelloit fon corps , caufoit à ceux qui étoient
auprès de lui. Il paiTa les premiers jours dans les dif-

pofitions d'une pénitence humble & cachée, par-
lant peu, & retenant dans fon cœur les fentimens
dont fa tendre piété le remplrlToit. 11 prioit feule-

ment le petit nombre d'amis qu'il voyoit alors de
demander à Dieu pour lui "la grâce de fouffrir d'u-

,, ne manière chrétienne & facerdotale , 8c de parta-

5, geravec Jefus-Chrift fiula croix la qualité de Vi-
,, étime êc de Prêtre." Mais dans la fuite voyant que
les Médecins defefpéroient de fon rétablifi'cment , il

crut qu'il ne devoit plus penfer qu'à immoler à la

charité , 8c au bien de les frères, les relies d'une vie
qui y avoit été toute confacréc. Il permit donc à
toutes les perfonnesqui avoient confiance en lui de
le voir 8c de lui parler , 8c il voulut bien les offrir à
Dieu fur l'autel de fa croix , in eracrucis , difoit-il.

Croyant avec raifon que l'état auquel Dieu le rédui-

foit pouvoit donner plus d'efficace à fes paroles , il

exliortoit les uns à être fidèles à leur vocation , con-
foloit les autres , portoit ceux-ci à faire pénitence,
8c conjuroit ceux-là de s'attacher à Dieu de plus en
plus. Plufieurs fois on voulut le faire ceiîer de par-
ler , en lui rcprefentant fon extrême foiblelfe ; mais
il fupplioit qu'on lui /aijjàt achever ce qui lui reftoit

à faire fur la Serre, Il fembloit en ciî'et qu'il ne v;-
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eût que pour cela; car lorfqu'il eut parlé a la der-

nière des perfonnes qui avoient déliré de le voir, &
qui pouvoient en avoir belbin , le Seigneur l'appella

à lui. Cependant fon humilité fe failbit toujours re-

marquer par deffus tout. 11 difoit , lorfqu'on lui don-

noit quelque fcuîagemcnt.qnilétoit un lâche cru-

cifié ;& quelquefois il fe plaignoit avec douceur de

ce qu'en le fouhigcant on le détachoit de la croix.

C'eh encore par une fuite de cette humilité , qu'il

pria la veille de fa mort qu'on ne parlât point de lui

au Prône , ou du moins qu'on fe contentât de le re-

commander aux prières félon l'ufage.mais " coirv-

j.meunrimplePrêtrequien avoir bien befoin:fur

j.tout, ajouta-t-il, point de Panégyrique , point

„d'Oraiibu funèbre. Je ne veux point qu'on abnfe

jJ'Eglifeà monfujer. Jen'aijamais été ce que j'ai

paru être." Nous favons auffi qu'il avoir prévenu

par une oppofition bien marquée , le foible homma-
ge que nous rendons ici à fa mémoire; mais nous

croyons rentrer {»ar un autre endroit dans fes pieu-

fes 'difpofuions , en prefentant à nos Lecteurs un

exemple fi capa'oie de les édifier. C'eft ainfi qu'on en

a jugé à S. André des arcs, où l'on a cru pareille-

ment que ne vouloir pas être loué , c'étoir fe mon-
trer plus digne de l'être. Le lendemain donc du dé-

cès de M. Davollé , M. le Vicaire en fit au Prône un
éloge d'autant plus goûté, que tous fes auditeurs

étoient eux-mêmes , avec grande connoiiTance de

caufe , des panég^^riftes fecrets de l'humble défunt.

Enfin ce profond fentiment qu'avoir M. Davollé

de fa pauvreté & de fa mifere , ne l'a point quitté;

& il s'eft regardé jufqu'à la fin coijime vraiment dé •

nué de vertu & de mérite. Remph néanmoins de la

plus vive reconnoiffance des grâces que Dieu lui

avait faites , il difoit qu'on " fentoit bien à la mort

„ que la Religion étoit faite pour le cœur de l'hom-

me; & qu'on ne trouvoit que dans cette fcience ,

de la confolation & du foutien." Il ajoutoit "qu'on

connoifToit tout le prix de la piété ,
quand on étoit

„à la porte de l'éternité." Peu de tcms avant fa

mort, une perfonne s'entretenant avec lui du bon-

heur de celui que Dieu rend intelligent fur le befoin

de ce pauvre myll:érieux duPfeaumc XL. c'eft-à-di-

re , de Jcfus-Chrifl delaifle & abandonné : Fw«
/ez , lui dit-il , vous partez h mon cceur.

C'eft dans ces difpofitions de confiance , d'humi-

lité , de pénitence , de paix , d'aélions de grâces , &
au milieu, pour ainfi dire , des efforts de fa charité,

& des defirs les plus ardens d'aller fe repofer en

Bieu , que ce vertueux Ecclefiaftique mourut le Sa-

medi, jour delà Converfion de S. Paul, fur les cinq

heures du foir , ainfi qu'il l'avoic fouhaité ; car la

veille avant Vêpres , une perfonne l'ayant avetti que
c'étoit le lendemain la fête de la Converfion de

S. Paul , il demanda fi ce n'étoit pas aufii le Samedi ;

& fur ce qu'on lui répondit qu'oui :
" Ah ! s'il plai-

,,foit à Dieu ,
reprit-il ,de me faire entrer [cejour-

lù"] dans fon Sabbat éternel 1
" Il pria en même

tcms qu'on demandât fa pleine converfion , c'efi-à-

dire ,fa dehvrance.

Au refl:e ce faint Prêtre a rendu témoignage en
differenstems aux vérités attaquées de nos jours

,

foit en renonçant au Doélo' at & à tous Bénéfices ;

foit en appelant & réappellant de \x Bulle Unigeni-

|i^i, ioitparrcroprefî'ementaveclequel il s'offrit de

toute la plénitude de fon cœur, pour aller au Bri-
gandage d'Ambrun en qualité de Théologien de
M. de Senez ; foit par fon adhefion à ce faint Prélat;

foit enfin en déclarant de vive voix , tant dans la

maladie qu'il eut à Pâques que dans la dernière lors

de la réception des Sacremens ,
" qu'il perfiftoit

,, dans les fentimens qu'on lui connoifloit fur les af-

,,faires del'Eglife; & que fi , prêt à paroître devant

, , le Tribunal de Jefus-Chrill:, quelque chofe lui don-
,,noit de la confiance , c'étoit d'y porter les fenti-

,, mens d'attachement à la vérité , qu'il defiroit con-
,,ferver jufqu'au derniei' foupir." Cependant il a
cru devoir laifler de plus la déclaration fuivantc , où
il dit beaucoup en peu de mots :

[Quoique j'aie renouvelle en plufieurs occafions
de vive voix les Actes que j'ai faits au fujet des af-

faires de rEglife,ma reconnoiffance pour la grâce
que Dieu m'a faite de connoitre fa vérité , de l'ai-

mer & de la préférer aux étaWiiTemens de ce mon-
de , me preffe de m'expliquer encore par écrit

,

avant que de paroître devant Dieu.
*

Je renouvelle donc de toute la plénitude de mon
cœur les Aftes que j'ai faits pour la pourfuite de
l'Appel de la Conftitution i/K/^w/Vttj au futur Con-
cile général, conjointement avec les Evêques, les

Pafteurs du fécond Ordre ,& un grand nombre de
Théologiens les plus attachés à la vraie doélrine de
l'Eglife ,

qui ont appellé de cette Bulle. Je perfifte

dans les motifs énoncés dans cesAétes. Je prote-
fte d'un fincere attachement au S. Siège , & je dé-
clare queccferoit me calomnier que dem'accufer
de rompre l'unité , & de manquer à robéiffancc
canonique ; parce que je défère au Jugement de
l'Eghfe un Jugement qui lui eft fubordonné.

Je confeffe de nouveau à l'Eglife
, que j'ai eu le

malheur de figner purement & fimplement le For-
mulaire de Sorbonne, quoique je viffe bien dès
lors que ma confcience y étoit engagée. On m'y
détermina par de raauvaifes raifons, qui avoient
pour motifune cupidité fecrcte , & la crainte de dé-»
plaire à diflferentes perfonnes pour qui j'avois de
la déférence. Je dois reconnoître devant Dieu que
plus j'ai étudié enfuite cette matière d'une manière
defintérefifée , plus je fuis demeuré convaincu que
j'ai fait une grande faute dont je demande pardpn
de nouveau à l'Eglife ;& je perfîfie dans les Aéies
que j'ai faits au fujet du Formub.ire, comme dans
ceux que j'ai faits au fujetdela Conftitution; C'éft
une confolation que Dieu m'a donnée avnnrquedk
mourir, de voir le multiplier les prodiges dans fort

Eglife , en faveur de la caufe de la vérité à laquel-
le il m'a attaché , Se d'avoir choifi pour infiniment
de ces prodiges le Serviteur de Dieu M. François
de Pâris , avec lequel il m'a lié dès mon enfaoîee,.

que j'ai continué à fréquenter depuij,& dontj'aL
vu la conduite & les vertus! '.

J'ajoute ici à ce que j'ai dit d-^eifirus.du. FormuîairJ
re , que j'ai encore une grande faute à'iéparcr : c'eft'

la foufcrîption que j'ai faite de la condamnation'
de M. Arnauld. On me fit regarder cela comme
rien dans le tems; mais j'ai reconnu depuis en
m'infiruifant , combien cette cenfure êft iniufle te
Quelle faute j'ai commifc en y participant par ma
fignaturc. Fait à Paris ce Samedi r8. Janvier 1738. 4.;

trois heures après midi. Htacuits-MiRiA-

'



DEC DAVoLLE'Prêfre Licencié en Théologie, de

la Maiibn & Société Royale de Navarre]

Il écrivit cinq jours avant fa mort la Lettre fiii-

vante,àune perfonnc qui occupe une place diflin-

guée dans le Clergé de Paris :

[De peur qu'on ne m'attribue, Monfieur , des

fentimens differens de ceux que j'ai au fujct de

l'événement prcfcnt des convuîlions , j'aurai l'hon-

neur de vous dire que jejes regarde comme un
événement qui méiite une grande attention , &
que je n'ai point d'autre fentiment fur cette ma-

tière que ceux qui font exprimés dmsVExpo/é de

M. Bourlicr , Dofteur de la Maifon & Société de

Sorbonne. Je ne puis refufer à la vérité & à ma
confcience, en parlant de ce Doéleur,de lui ren-

dre témoignage contre la manière indigne dont il

vient d'être calomnié , par un Religieux qui bien

certainement ne le connoit pas comme jelecon-

nois. Je remercie Dieu , & j'efpére le remercier

dans toute l'éternité , de la grâce qu'il m'a faite de

connoître ti'ès particulièrement & même d'habi-

ter pendant un tems aflez confidérable avec ce re-

fpedable Dodeur. J'ai toujours admiré fon amour
délicat pour toute vérité, fon humilité , fonéloi-

gnement pour toute domination , fa candeur re-

connue même de ceux qui penfoient différemment

de lui : en forte que je n'ai pu voir , fans une vive

indignation , le faux portrait qu'en fait ce Reli-

gieux, dont je regarde la Lettre en général com-
me un grand crime. Je prie Dieu qu'il lai pardon-
ne un perfonnage auffi indigne d'un Prêtre & d'un
Religieux. Voilà ce que je penfe étant près de pa-

roitre devant Dieu. J'ai l'honneur d'être avec bien

du refpeét , Sec. Signé comnie ci-ck(fus.]

De quelle force n'eft point un témoignage ren-

du dans une pareille conjonéture , par un homme
du mérite 6c de la vertu de ce refpectable défunt !

De Refînes.

Les Jefuites ont ici un Prédicateur qui fe nom-
me le Pere Languet,& qu'on dit frère du fameux
Archevêque de Sens : mais fauflement , fi la généa-
logie des Langtiets

, (\n\ fe trouve dans le nouveau
Moreri , n'eft pas fautive. Quoi qu'il en foit , fi ce

Jefuite n'eft pas frère de M. Languct , il eft digne
de l'être par les tocfins qu'il débite dans fes Scr-'

mons,8c par fa morale fur les fpeélacles & furie

Bal. Il compare, tant il a de dif.ernement! Jan-
fenius a Pelage. 11 eft vrai qu'il lè compare auffi à
Arius 8c aux autres Héréti'ques; tarléprétendu Jan-
fenifme eft aux yeux des Jefuites une héféfic, pôur
ainfi dire , univerfclle , qui tient heu de toutes les

autres , 8c qui ne mérite aucun quartier. A l'égard

des fpeétaclcs , il n'eft pas encore décidé , félon le

Pere Languet,fi c'eft un péché d'aller à la Comé-
die , à l'Opéra , ou au Bal. " Si je dis que e'eftuh'

,, péché, on criera au rigorifme. Si je dis cfiié-cei

n'en eft pas un , on ne manquera pas de dire : VdI-
,,là morale relâchée. [Quehe modérafion'! ] Je me
,, borne donc à mon fujet, ajouta ce Cafuillc fi

circonfpeét , 8c je dis [il préchoit fur le fcanda-
,,le] que d'aller souvint à la Comédie , à l'Opé-

,, ra , au Bal , c'eft une occafion de fcandale. "
Sc,:\

7,ele parut tout autrement cchiurre contre " de
j.monftrueux Ecrits anonymes, fufcités par l'cn-

„ fer, imprimes dans des fouterrains affreux, &

(57

„ répandus dans les marais bourbeux de la Hollan*
„ de."

De Ch/iblis
, Dioce/e de Langres.

Le Curé,dcja trop connu par fes excès fchifma-
tiques.n'cn a rien rabatu pendant la dernière qum-
zame de Pâques. Trois perfonncs feulement ont
pu obtenir des permiffions pour aller à Confeflc
hors la paroifte : encore n'en dernandoit-on que
pour s adrcllcr à des Curés Conflitmionnaires

; 8c
Jl a même tallu que l'une des trois , pour avoir fon
billet, reçut préalablement la Conftitulion. A l'é-
gard des autics

, outre qu'on leur a refufé des bil-
lets

, le Cure
, le Vicaire 8c un Chanoine, feuls Con-

telleurs dcfignes pour cette fainte quinzaine , n'ont
permettre d'entrer feulement dans

le Confelhonnal,ni les entendre en aucune forte,
qu auparavarît elles n'eudent déclaré leurs fenti-
mens lur la Bulle & fur les miracles : ce qui étoit
touiours accompagné de la part des Confeiïeurs.
de beaucoup dmjures,de duretés, 8c de menaces
du refus des Sacremens à la mort

, pour les péni-
tens qui ne fe foumettoient pas à leurs exaftions
tyranniques. Entre autres faits fcandaleux qu'il fe-
roit trop long de détailler, un Avocat s'étant mis
le Mercredi Samt dans le Confcffionnal du Curé,
cdui-ci en fortit, 8c dit au pénitent de le fuivre.
C etoit pour lui déclarer qu'il ne l'entendroitpas,
s il n acceptou la Conilitution. L'Avocat s'en étant
dcfenau par de très bonnes raifous , 8c ayant fur
tout demand(? au Curé quel étoit l'objet de foi
que 1 hghfe avoit décidé par la Conftitution , il fut
oolige de fe retirer ftns en avoir reçu aucune ré-
ponle. Comme il avoit f\nt fon deVcir à l'égard
de fon Curé, 8c que rien d'ailleurs ne l'empcchoit
de communier, il.fe prefenta le lendemain à la
Sainte Table avec une autre perfonne qui étoit
dans le même cas. Après le Cov.fteor Curé, le
S. Ciboire étant découvert fur l'Autel , fe tourna
vers, le peuple, en difant: fom caftes (y venefci , ?^c.
,, Qu'on laiiTe dehors fou, loin d'ici] les chiens,
„les empoilonneurs,8cc." Puis infiftant fur ce der-
„ nier mot, il ajouta que "les empoifonneurs
„etoient ceux qui ... s'élevoient contre des déci-
,, fions de l'^ghfc

, que le Roi avoir confirmées par
„fl\Declaintion de 1730. que quelques perfonnes
avoient ofé, il y a deux ans, s'approcher de la fain-

,,re Communion, fans s'être confellées; que fi

,
.

parsilles chofes arrivoient , il avoit ordre de Moi -
„ifèigncur l'Evéque d'en faire une lifte, 8cc." Puis
fe retournant vers l'Autel , il prit Jefus-Chrift à té-
moin , qu'il ne donnoit' point la Communion à
ces. fortes de perfonnes [aquiil la donna pourtant
de- fait

, ] mais qu'elles la lui arra choient.
' De Mirjeille ,/<? xb. ''Jan vier.

\. Le Chapitre de la Cathedrak , las d'entendre'
pcrpétueilement des Jefuites dont: le' public étoit
également dégoûté, fit l'été .dernier un-e délibéra-
tion

,
portant que chaque année une des Commu-

nautés de la ville , félon l'ancienneté de fon éta-
bhùement, feroit priée de fournir un Prédicateur
pour l'Avent Se le Caicme. Les Dominicains,
comme plus anciens, ont donc fait venir pourle'
dernier Aven.t 8c pour le Carême de 1738. un de
leurs Religieux nommé le Pere Jaquier, Doéteur
de Paris, lequel 'oicu infirmé du cérémoti.iiJ îre*--



kble, s'cft prercnié à l'F.vpché , comptant ei\ ctte

f]uittc pour les fignatures ordinaire;. Mais M. de
>.Iarfeilie & les Jefuites , piqués , le premier , de
u'nvoir pas été confultéfur la délibération: les au-
tres, d'en être proprement l'unique objet , a voient

préparé au futur Prédicateur un nouveau piège,
dans lequel il a penlcctre pris , & qui confilioit à

exiger de lui qu'il prêchât rimviacu!éc Conception.

Knvaia a-t-il reprefenté que la doétrine de fon

Ordre y cft contraire , & que d'ailleurs fes Ser-

mons erant faits, il n'avoit pas le tems d'y rien

changer : l'approbation ne lui a été donnée qu'à

ce prix , 8c il a prêché eftedivement fur cette ma-
tière, avec la précaution feulement de ne jamais

prononcer le mot inmiaculée. On fait qu'une des

chimères dont M', de Warfcille fe repaît, c'eft que
les Appellans,ou plutôt tous ceux qui défendent
la doécrine de l'Eglife contre les Jefuites , n'ont

point de dévotion à la Sainte Vierge ,
qu'ils la dé-

gradent fpécislement en niant fon immaculée Con-
ception. Dans les exhortatioTiS véhémentes qu'il

fait allez fréquemment, il a ajouté ce troifiéme

point aux deux autres : c'ell-à-dire aux miracles du
bienheureux Diacre, & aux Pères de l'Oratoire,

qui rem pliffbient auparavant toute l'étendue de fon

2ele Jefuitique.

II. Le Collège de l'Oratoire ou , ce qui efl la

même chofe,le Collège de la ville, fait toujours

ombrage au nouveau Collège deBelfunce, fondé
par le Prélat en faveur de fes anciens confrères,

rour peupler celui-ci dcpenfionnaires au préjudi-

ce du premier, l'on furprit il y a quelques années
des ordres de la Cour, portant défenfe,tant aux
Pères de l'Oratoire de Marleille qu'aux Doctri-

naires d'Aix , d'avoir des penfionnaires. Il efi: vrai

que pour révolter moins le' public , les Jefuites

d'Aix voulurent bien être compris dans la défen-

fe jfauf à la faire lever par rapporta eux , dès que
leur Collège deBelfunce feroit achalandé , ou que
de manière ou d'autre l'intérêt de la Société le

demanderoit. Pendant ce tems-là on travailloit

au(Fi,& toujours avec le même defintéreffement

de la part des Jei'uites , à ôter aux Pères de l'O-

ratoire de Toulon , non feulement la penfion de
leur Collège, mais le Collège même: ce qui ne
réuffit pas. Toutefois les Jefuites de Marfeille y
gagnèrent un affez bon nombre de penfionnaires,

i\XLQ l'orage excité de toutes parts par ces Pères

,

força de s'y réfugier. Quel refuge ! Les parens

fenfibles aux vrais intérêts de leurs enfans , s'apper-

çurent bientôt qu'ils étoient en mauvaiies mains.

Les Jefuites d'ailleurs fe confiant trop en leur cré-

dit, ne négligèrent pas moins leurs élevés pour le

foin du corps que pour celui de l'efprit^ducœur:
en forte que dp cent penfionnaires & plus qu'ils

curent d'abord , à peine en ont-ils aétueliement

quarante : tant le Public s'eft dégoûté d'une pareil-

le éducation! A l'égard des excernes , fi: les Peies

de l'Oratoire en ont encore wi bon nombre, ce

6%
n'cft pas h faute du Prélat; car il ne ccfTe d'în-
culquer, en public &: en particulier, qu'il ne faut
pas y envoyér les enfans: laiffant dévotement en-
trevoir que c'eft leur fermer l'entrée aux Ordres
& aux Bénéfices; 8c portant fa charité jufqu'à dé-
fendre aux Confefieurs de donner rAblblution,tant
aux enfans qu'aux pères 8c mères afiez aveugles
pour ne fc pas rendre à des motifs fi purs. Ilfem-
bloit que par cette voie M. de Marleille devoit
rendre le Collège de l'Oratoire entièrement defert.
Il a pourtant fallu donner encore aux Jefuites, fur
tous les Maîtres d'école 8c de penfion, une infpe-
élion fouveraine , dont le premier fruit a été ime
défcnfe rigoureufe d'avoir chez eux en penfion

,

demi-pcnlion , ou répétition, les écoHers quiiroient
en clalîe à l'Oratoire. Les Maîtres obéirent : mais
les Pcres de l'Oratoire firent la dépenfe d'avoir
chez eux affcz de Sujets pour faire, foir 8c matin
après les cla/lés , des répétitions aux écoliers. Ceux-
ci en etoient mieux inilruits; 8c la gratuité de ces
exercices leur doiina de plus auprès des parens un
mérite qui rendit le Collège beaucoup plus fré-
quenté. Nouvelle allarme.qui obligea les Jefuites
à faire de nouveaux mouvemens. Toutes les der-
nières vacapces furent donc employées par ces
Pères à trouver moyen d'empêcher des répétitions
fi préjudiciables à la gloire de la Société, c'efi-à-

dire dans leur penfée , au bien public. Sous ce vain
prétexte ils obtiennent un ordre du Roi , qui dé-
fend aux Pères de l'Oratoire de répéter leurs éco-
liers après les claffes; 8c qui enjoint en même tems
aux Frères des écoles charitables , vulgaireijient

appellés Igmianttns , de renvoyer une trentaine de
penfionnaires, à qui ils montroient fimplement à
lire, à écrire 8c à chiffrer. Digne objet de lajalou-
fie des Révérends Pères ! Les Oratoriens obéirent
fans délai. Mais pour les Frères des écoles , l'ob-
reption d'un pareil ordre leur parut fi fenfible

,

qu'ils ne s'y rendirent pas. En effet ils obtinrent
d'abord un délai , 8c peu après , une révocation ,

laquelle fut auffi fuivie d'un adouciflement par
rapport aux Pères de l'Oratoire. Car il fut ordon-
né aux Maîtres de penfion de rerevoir chez eux à
l'ordinaire les .Ecoliers de ces Pères. Mais leSub-
delégué faififlant , en ami des Jefuites, cette occa-
fion de les fervir, au lieu de lignifier l'ordre, com-
me il en étoit chargé, fe contente de dire à ces
Maîtres qu'ils peuvent recevoir les Ecohers de l'O-
ratoire , s'ils le veulent. Les Maîtres n'ofantfefier
à une fimple permiflîon verbale , attendent un
ordre formel qui puiflTe les mettre à l'abri de la co-
lère du Prélat 8c de fes defpotiques infpeéteurs.
Les Pères de l'Oratoire de leur côré prefient en
vain le Subdelégué de produire l'ordre. Il tempo-
rife; 8c les Jefuites profitent du retardement, pour
cabalcr, 8c pour intimider les Maîtres. Telle cil

la lituation de cette affaire au commencement de
xette année 1738.
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SUITE DES NOUVELLES E C C L E S I A S T I Q^U E S,

Du 6. Mai 1733,

De P^f is.

lia démarche faite par Meffîeiivs les Curés , en

confcquencc d'une Confultation de célèbres Avo-

cats contre la Bulle de canonilation de NI. Vuiccnt

de Paul, ne devoir pas être plus agréable a h Lour,

que l'Arrêt du Parlement qui fupprima , le 4. Jan-

vier dernier , l'Imprime' de cette même Bulle. Dé-

jà un Arrêt du Confcil , dont ou a ci-devantrendu

compte, avoit manifcaé rindifpoùtion du Mmifte-

re contre l'Arrêt de fuppreffion ; 2k voici
,
au fujet

de l'oppofition de Meflieurs les Cures un eftet bien

maraué de fon mécontentement. M. Coudrctte ,

Prêtre du Clergé de S. André des arcs
,
dont on a

déia eu occafion de parler dans les Nouvelles , fur

la fimple accufation d'avoir porté a lignera feu

M le Curé de S. Roch le projet d'oppohtion de

Meffieurs fes confrères, fut arrêté chez lui le 16.

Mars , & conduit fur les neuf heures du matin a la

Baftillc , où il efl adluellemcnt. C eft de M. le Lieu-

tenant de Police lui-même qu'on a appris le pré-

tendu crime du prifonnier. Le Magiftrat s en eft

expliqué fi pofitivement & à des perfonnes fi di-

urnes de foi ,
qu'il n'eft pas poffible de douter que ce

ne foit là l'unique corps de délit qu'on a eu en vue

de punir en la perfonne de M. Coudrette. Ileltvrai

que M Hérault a ajouté qu'on accufoit ce vertueux

Prêtre d'avoir furpris la lignature deM.Bence,cn

profitant pour cela de la foibleffe où la maladie de

ce Curé le réduifoit. Mais on eft bien perfuade que

M Hérault connoit affez la probité & la religion

dc l'accufé, pour n'ajouter aucune foi a une ca-

lomnie fi groffiere. Plufieurs perfonnes de confi-

dération , de qui M. Coudrette eft non feulement

connu mais eftimé .feroient en état, & de le cau-

tionner ,
pour ainfi dire , fur ce point , & d inftruire

cxaftement la Cour fur la jufte valeur d'une accu-

fation autant éloignée de la vraifemblance que de

la vérité. Mais indépendamment de la notoriété

«ui dépofe ici en faveur de l'innocence , l'abfurdilé

de l'imputation eft démontrée par le long interval-

le qui fe trouve entre les dattes delà mort du Cu-

ré de S. Roch, & de fa fignature. Et s'il étoit vrai

que ce Curé fe fût plaint de la prétendue furprife

qui lui avoit été faite, airift que M. Hérault a en-

core ajouté qu'on le difoit ,
qui ne voit qu'il pou-

voit 8c qu'il devoit même la réparer authentique-

ment par une fignature contraire , qu'il en avoit

tout le tems , & que ceux qui étoient intéreftés à

l'y engager , & qui ne font pas novices à f^ure faire

des rétraétations , n y auroient pas manqué Enfin

on fait auffi ,&nous pouvons le dire avec confian-

ce, que ce n'eft point chez les perfonnes quipen-

fent & qui agiffent comme M. Coudrette , qu'il faut

chercher des extorquews de fignatures. Mais enfin

les Curés & les Avocats avoicnt pris avec généro-

fité la défenfe des Libertés de l'Eglife,des maxi-

mes du royaume, de l'honneur de leur patrie, des

droits des Evêques, de l'innocence & de la vérité

attaquées par la nouvelle Bulle : cette démarche

n'eft pas du goût du Miniftere prefent ;& M. Cou-

drette a été jugé digue d'expier un li beau crime.

1738.

Après donc les petites rufes de Police ordinai-
res en pareil cas , le Commiflaire Regnard 8c
l'Exemt Vanneroux entrèrent chez cet 'Écclcfia-

ftique fur les fept heures du matin , & y refterent

environ deux heures. Quelques mnnufcrits de
Théologie , & autres papiers , tant Latins que Fran-
çois , qui n'étoient nullement l'objet de la vifite

,

que même l'on ne f\ifit en quelque forte que pour
la forme , 8c qu'on afiure ne pouvoir en aucune
manière aggraver fon joug , furent néanmoins en-
levés , 8c transférés à la Baftille avec le prifon-
nier , à qui feul on en vouloit : le Commiflaire
n'ayant pas diffimulé qu'il ne s'agiftoit unique-
ment que de fa perfonne. Du refte,fo!t parcom-
pallion pour l'état ac ablant d'une pauvre mere
defoléc , foit par confidération pour la vertu du
fils, dont le caraélere d'efprit8cles manières dou-
ces 8c infinuantes le font aimer des amis 8c des
ennemis, l'enlèvement fe fit avec douceur 8c hu-
manité. AufTi ne fit-on que très peu de difficul-

tés à l'Exemt fur l'infulfifance de fes ordres. Il y
a long-tems que , contre toutes les règles , l'ufa-

ge s'introduit d'arrêter les Sujets du Roi fur un
fimple ordre de M. Hérault. Le fieur Vanneroux
n'en avoit pas d'autre: encore ne le montra-t-il
qu'après s'en être beaucoup fait prier. Telle eft la
dernière jurifprudence de la Cour: fi toutefois il

fuflit qu'une coutume foit conftamment fuivie

,

pour mériter ce nom. A l'égard du refpeéîable
captif, ceux qui connoiflent fa foi, fa piété, fa

douceur , fon amour pour la vérité , fe reprefen-
tcront aifément avec quelle paix , quelle tranquil-
lité 8c quelle religieufe fatisfaéîion il fe foumit:
aux apparences mêmes des ordres du Roi. M. Hé-
rault a déclaré à nombre de perlbnnes que cette
détention étoit uniquement l'ouvrage de M. l'Ar-
chevêque; faifant entendre que, pour lui, il n'y
avoit mis du fien que le foin de l'exécution.
C'eft la féconde fois que M. Coudrette fe trouve
l'objet de l'étonnante follicitude de ce Prélat , fans

y comprendre im interdit, dont les fignifications

ou notifications , tant verbales que par écrit , fu-
rent, pour ainfi dire , multipliées à l'infini.

II. Environ une heure après cette expédition
il fe tint au Parlement une Afl'emblée des Cham-
bres au fujet de l'Arrêt du Confeil du 16. du mê-
me mois, rendu fur les Requête & Mémoire prefen-

tés à Sa Mûjcflé [au nom] ek la Faculté ae Iheolo-

gie , contre l'Arrêt du Parlement du 16. De'cem-
bre dernier, qui ordonnoit la fupprefiion de qua-
tre Thefes ibutenues dans cette Faculté. Les per-
fonnes lés mieux inftruites aflurent que la Facul-
té de Théologie n'avoit fait que prêter fon nom,
tant à la Requête qu'auMémoirequiy étoit joint,

lefquels avoient été drefi'és par M. le Chancelier
pour réfuter, non feulement l'Arrêt du Parlement,
mais les preuves folides 8c les favantes recherches

qui avoient été adminiftrées de bonne main à ce

Chef de la Juflice, en preuve de l'équité des dif-

pofitions de cet Arrêt par rapport au Concile de
Florence. Quoi qu'il en foit , l'Arrêt du Confeil

S



porte qne Sa Majefté, "voulant maintenir k li-

,,beité & la t anquiliité des Ecoles, a rerais &
remet la Faculté de Tliéologie & ceux qui y
font leurs études , dans le même état où ils

,,étoient, en ce qui concerne le Concile de Flo-

rence , avant l'Arrêt [du Parlement] que Sa Ma-
,,jeilé veut être regardé à cet égard comme non
avenu: lans néanmoins que, fous prétexte de

j.foutenir l'autorité dudit Concile, il foit permis

d'en expliquer les termes dans un fens quipuif-

,, fe prejudicier, directement ou indirectement, aux
maximes du royaume , ni autrement que les

„ Théologiens & les Evêques de France l'ont fait

,,par leurs Ecrits mentionnés dans la Requête de
ladite Faculté." On peut voir dans le préam-

bule de l'Arrêt , c'eit-à-dire , dans le long précis

qu'on y fait de la Requête & du Mémoire , qui en

ont fourni le motif & qui en font le fondement,

fur quelles preuves la Faculté moderne de Théo-
logie prétend foutenir l'œcuménicité du Concile

dont il s'agit.

A l'égard de ce qui s'eft paffé au Parlement à

cette occafion , Meflieurs les Gens du P^oi étant

entrés dans l'Affemblée dont nous rendons com-
pte , crurent y devoir requérir qu'il fût fait au
Roi de très humbles & très refpeétueufes Remon-
trances à ce fujet; ce qui fut d'abord adopté par

M. le Prefident d' Aligre , par les autres Prefidens de

la Cour, & par Mellieurs de la Grand' Chambre juf-

qu'à M. l'Abbé Pucelle exclufivement , lequel dit

en fubftance, qu'un Arrêté lui paroiffoit plus uti-

le dans le cas prefent que des Remontrances;
qu'elles étoient de néceflité lorfqu'il s'agifloit

d'enregîtremens , de faits de fchifme , ou autres

auxquels on ne peut remédier par une autre voie;

qu'à la vérité l'on pouvoit bien commencer une
procédure pour arrêter le cours du mal, mais que
la Compagnie n'ayant d'autorité que celle qu'il a

plu aux Rois de lui donner , dès qu'il leur plai-

îoit de la dépouiller de cette autorité par des évo-
cations contraires au bien de leur fervice , à leurs

intérêts propres & à ceux de l'Etat , il ne refloit

efFeélivemcnt que la voie des Remontrances:
voie , remarqua ce Magidrat expérimenté, trop

5, ufée pour en efpérer aucun fucccs. Eh! ajouta-

3, t-il , que n'avons-nous point tenté en effet depuis

tant d'années pour détourner le fchifme .''
" Ici l'il-

luftrc Abbé indiqua une partie des caufes del'éta-

bliffement & de l'accroiffement de ce fchifme :

d'un côté la proteélion que le Confeil du Roi
fembloit lui donner , par les nouvelles Ecoles &
les nouveaux Séminaires fubftitués aux anciens

qu'on a anéantis : d'un autre côté , des MifTions

qu'on autorife , dans lefquelles (ks Milices toutes

Ûltramontaincs n'enfeignent & ne prêchent aux
Sujets du Roi que des maximes contraires à cel-

les du royaume : enfin des perfecutions excitées

contre ceux à qui il refle du f«ng Franqois dans
les veines. Conduite que le iclé Magiftrat com-
para à celle "de nos anciens ennemis qui, pour
apprendre à tirer à leurs enfans ,

peignoient un
François fur la muraille , & leur crioient : Dijce

„ fil ire Gal/uw: [Apprenez à diriger vos coups fur

,,les François." ) De-là ces exils, ces emprifon-

,,Q€inens, ces enlevemens de toute efpece." En-

fin M. Pucelle n'oublia pas que le Confeil duRoî
venoit d'autorifer une Bulle, qui allègue pour
potif de canonifation les foUicitations faites par
e nouveau Saint au Roi & à la Reine, de join-
dre à la douceur de l'Eglife la fcvérité des traite-
mens les plus rigoureux ; à quoi il appliqua enco-
rc:Difce ferit eGiff/ufn. Puis il fit voir que c'étoit là
le cas de crier fans celle & de faire des Remon-
trances , parce qu'on ne pouvoit rien faire de
plus; "au lieu que quand il s'agiffoit des loix
fondamentales de l'Etat , dont "la Compagnie

,,étoit dépofitaire, elle étoit obligée en confcîen-
,,ce&par honneur à tout facrifier pour leurcon-
,,feryation. Et c'eft à vous-même, Monfieur,
,,oui, à vous-même, dit-il à M. le Premier Prc-
,,fident, que j'ai oui dire que le Parlement ne

s'écarteroit jamais de maximes auffi inviolables
„ que celles qu'il doit tenir fur le Concile de Flo-
,, rence." Ainfi la voie des fimples Remontran-
ces paroiiToit à M. l'Abbé Pucelle , non feulement
inutile en pareil cas , mais dangereufe :

"
attendil

,,que ce feroit s'expofer manifeflement à une Ré-
ponfe , ou trop lente pour un mal fi prefiant, ou

,,qui , bien loin d'y remédier, l'augmenteroit en
,, confirmant de plus en plus aux Ecoles la liber-
,,té de foutenir publiquement pour œcuménique

,

,,un Concile que la France ne reconnoitra jamais
,,pour tel." D'où ce refpeélable opinant con-
cluoit "qu'après avoir fait d'itératives Remon-
,,trances, auffi peu écoutées fans doute que les

,, premières, il faudroit en revenir à la voie de
„V ydnêté; & que confequemment il lui fembloit
„plus convenable & plus utile à tous égards, de
,, prendre dès à prefent cette voie, en faifant un
„ Arrêté fi bien libellé , qu'il pût être pour la po-
Hérité un monument du zele & de la fidélité

,,de la Compagnie. Que fi , ajouta-t-il, cette

„ conduite a le malheur de déplaire au Roi , pour
,,qui nos fentimens d'attachement égalent ceux
,,de notre refpeél fans bornes, nous en ferons in-
„ finiment affligés ,mais nous mettrons notre con-
„ fiance en l'avenir toujours julle. Le faux fou-
,,tenu par l'autorité, peut bien avoir le prefent
,,pour lui; mais le vrai qui fe foutient toujours

„ par lui-même , le vrai tôt ou tard triomphe , &
„emporte avec lui l'applaudiiTcment d'une. jufl;e

,, refifiance." Ainfi parla ce vénérable Magifirat.
L'y^Df/^ motivé dont H propofoit le projet, &
dont il fit la leéture , étoit conçu en ces termes:
[La Cour a arrêté & ordonne qu'il fera fait au

Roi très humbles & très refpeftueufes reprcfenta-
tions fur les confeouences de l'Arrêt du Confeil du
i6. du prefent mois , en ce qu'on en pourroit in-
duire que le Concile de Florence peut êtrepropofé
comme œcuménique , quoiqu'il n'ait été convoqué
& afTcmblé qu'après la convocation & pendant la

tenue du Concile de Bafle; que la tranflation fai-

te à Ferrare ait été déclarée nulle & de nul effet

par le Concile de Bafle , conformément aux Dé-
crets de l'Eglife, & notamment à la V. Sefllondu
Concile de Confiance ; qu'aucun Prélat du royau-
me ni Ambaffadeur du Roi n'y ait affifté , atten-

dû les défenfes portées aux Lettres-Patentes du
13, Janvier 1437. lues & publiées en la Cour le 19.
Mars de la même année; que le Roi Charles VU.



dans l'Anemblée de l'Eglife Gallicane tenue ù

Bourges en 1440. en prclcnce des Princes de fon

fang & Seigneurs du royaume , ait déclaré qu'il

reconnoilToit pour légitime le Concile de Baile ;

& que pour ce qui étoifdela Cw.;g'>-^^j'rt//V« de l^er-

rare , il ne l'approuvoit & ne l'avoit jamais ap-

prouvée : décilion qui a toujours été fuivie dans

le royaume , & tenue pour confiante par le Cler-

gé ,
par la Faculté de Théologie & par le Parle-

ment dans tous les tems,& notamment en 1517.

1534. 1560. 1591. 1614. 1663. & 1665. que fi on

pouvoit propoier le Concile de Florence comme
œcuménique , il s'enfuivroit que le Concile deBafle

ne l'eft pas: ce qui fembleroit donner atteinte aux

maximes qui y font confacrées , & fpécialcment à

celle de la fupériorité du Concile fur le Pape : &
cependant a arrête' qu'elle continuera à tenir,

comme elle a toujours fait depuis trois fiecles

,

le Concile de Bafle pour œcuménique , & celui

de Ferrare transféré à Florence pour ne l'être

pas ; à maintenir & conferver les maximes du
royaume & les Libertés de l'Eglife Gallicane

,

& à veiller à ce qu'il ne foit rien avancé par

aucun des Sujets dudit Seigneur Roi, ni foute-

uu dans les Ecoles , qui y foit contraire. ]
•

M. le Prcfident Ogier adoptant l'avis de M.
Pucclle , & jugeant q^ue l'Arrêté propofé par cet

Abbé, n'étoit fujet a aucun contredit légitime,

ajouta qu'il falloir effeftivement diflinguer entre

im fait qui gît en exécution , & ce qui ne confi-

fte qu'en établiffement de maximes, comme dans

l'efpece prefente ; que dans le premier cas , la

Compagnie n'avoit d'autre voie que celle des Re-
montrances; mais que dans le fécond, il conve-
noit de prendre le parti de VArrêté. Ce Prefident

fit auflî quelques obfervations paiticulieres fur un
grand nombre de chofes repréhenfiblcs dans le

Mémoire de la Faculté inféré dans l'Arrêt du Con-
feil. Il releva , entre autres , ce qui y efl dit que
,,ceux qui font retranchés de l'Eglife fuivant les

Canons, ou qui s'en retranchent explicitement

„ ou implicitement, perdent de plein droit leur

,,jurifdiâ:ion ;
" & il fit remarquer que cette pro-

pofltion , dont on pouvoit abufer à Rome, méri-
teroit feule la ccnfure de la Cour , fi elle ne fe

trouvoit inférée dans une pièce qui porte un nom
refpedable ; qu'il feroit aifé de faire voir com-
bien ces Dofteur? , qui fe vantent de foutenir lî

fortement la dodrine du Clergé de l^rancc ,&que
l'autorité royale regarde comme des Théologiens
attachés aux maximes du royaum.e , s'égarent
néanmoins fur ces mêmes maximes ; qu'enfin vou-
loir prouver contre eux que le Concile de Floren-
ce n'efl point œcuménique , c'étoit vouloir ap-
prendre à chacun ce qu'il favoit , & ce qui n'a-

voit jamais fait le moindre doute parmi les François.
M. le Prefident Durey de Mcinieres embrafla

le même avis, comme la voie la plus convena-
ble & la plus refpedlueufe dans la fituation où l'on
fe trouvoit, s'agiiTant, dit-il, "d'oppofer les vé-

„ ritables maximes aux faufles qui font énoncées
,,dans la P>.cquête de la Faculté , en conflatantde

„ nouveau, par un monument authentique, ce que la

„ Nation a cru dans toushs tems fur l'œcuméni-
cité prétendue du Conc.x de Florence.

r

Ces rcHexions , Sf plufieurs antres qu'il n'a pas
été poffiblc de recueillir, fembloieiit avoir épuifé

la matière, lorfque M. Titon fe trouva en rang
d'opiner; mais la nouvelle lumière qu'il y répan-
dit en adoptant l'avis de M. Pucelle ,

fiappa telle-

ment tous les auditeurs, & l'impfeflion qui en
relia fut fi vive , qu'il a été aifé de fe rappeller

toute la fubftance & tout l'edentiel des folidcs ob-
fervations de ce Magiflrat. D'-abord il appuya for-

tementfur l'importance de l'objet de cette délibé-

ration dans les conjonélures prefentes. "I^esCon-
,,ciles de Confiance & de Bafle , dit-il, ont établi

,,la fupériorité du Concile fur lePape;&fi lePa-
,,pe avoir eu feul le droit de transférer le Concile

,, de Bafle à Ferrare, & enfuite à Florence, il fe trou-
,,veroit Supérieur du Concile. Or, de cette fupé-

,,riorité, fi elle étoit admiffible , s'enfuivroit l'a-

,, néantilTement du droit d'appeller du Pape au fu-

,,tur Concile; car on n'appelle point du fupérieur

„ à l'inférieur." D'où ce Magiftrat conclud encore
que le Roi, & fous fon autorité le Parlement,
étoienten droit de veiller à tout ce qui a rapport
à la confervation de cette maxime. "Que file con-

traire , ajouta-t-il , paroilToit néanmoins autorifé

,, par un Arrêt du Confeil , c'étoit une belle leçon
pour apprendre l'importance dont il eft de'ne

,,fe jamais écarter du vrai, dont le fentier efl fî

„ étroit, que pour peu qu'on fe détourne de la li-

,,gne, on s'égare." Après cette réflexion, M. Titon
ne put s'empêcher de plaindre le fort du refpeéla-

ble Magiflrat qui pafTe pour le mobile de ces Ar-
rêts du Confeil. "Qui de nous, dit-il, pourroit
,,fe vanter de poiTeder les maximes du royaume
„aufri bien que ce Magiflrat ? Si nous avions per-
,,dules monumens de nos précicufes Libertés

,

,,n'efl-cepas dans fon efpiit qu'on auroit cru pou-
,, voir les retrouver.^ Cependant , non feûleinent

,,ilfoufîre qu'on attaque nos faintes maximes

,

,,il l'autorife : j'ai prefque dit, il les combat ;

,,car n'efl-ce pas les combattre, que de s'oppo-
,,fer au Parlement qui les foutient.'' N'eft-ce pas
,,les combattre, que démettre fur ce point trois

,,ou quatre Doéleurs en parallèle avec la premie-
,,re Compagnie du royaume, pour la condam-
,,ner.^ Et quels Doéleurs encore?" De là M,
Titon pafTa à l'apologie de l'Arrêt du Parlement
qui fupprimelcs quatre Thefes, & il fît bien voir
que les Dodleurs de qui elles font l'ouvrage , ne
font pas aufîi attachés aux maximes du royaume
& à la doétrine du Clergé de F rance , qu'ils le di-

fent. Sur la première , la chimérique ?c dange-
reufe diflinclion qu'on y éta'nlit entre Libertés

J\>éculattves & pratiques, donna lieu au Magiflrat
de s'adrefTer à la Compagnie en ces termes :" Ap-
,, prenez , Metiieurs , de quelle manière il faut

,, s'exprimer en parlant de nos précieufes Liber-
,,tés: vous ne f^avie?, pas encore qu'il y en eût
,, de deux fortes , &c. " Puis en citant les Gerfon ,

les Richer, les Arnauld , & tous ceux qui pen-
dant plufieurs fiecles ont fait l'ornement de la Fa-
culté de Paris, il ajouta: " ComparoilTez

, grands
hommes: accourez à l'école des Romigny,des

,, Bonnedame , des Gaillande & autres , ils vous

j, donneront, aufTi bien qu'à nous, de nouvelles

„ leçons. '1



Sur la féconde Thcfe , M. Titon fit fcntir que
k propofition deja relevée par Monfieur le Pré-

lident Ogier , & rapportée ci-delTus , ne pouvoir

fe reftreindre à ce qui regarde uniquement le fpi-

rituel; que félon la manière vague & indéfinie

dont le terme de jurifdiflion y eft employé , le Roi
pcrdroit fon royaume & le droit qu'il a fur fes

Sujets, ainil que le Magiftrat fon autorité, s'ils

avoient le malheur de fe feparcr de l'Eglife , ou
fi le Pape jugeoit à propos de les en rctran.hcr

en les excommuniant.
A l'égard de la troifîémc, dans laquelle lés Do-

uleurs s'éroienr rendus fufpeéls de vouloir entiè-

rement abroger la Pragmatique-Sanftion , le Ma-
giftrat obferva qu'ils s'en défendoient mal , en fe

bornant, comme ils font, à foutenir qu'ils n'en

ont parlé qu'hiftoriquement ,
parce qu'ils n'au-

roient pas du expofer dans une Thcfe ce préten-

du fait hiftorique fans précaution 6c fans cor-

reélif.

Enfin fur la quatrième Thefe, par rapport à la

prétendue œcuménicité du Concile de Florence

,

tout ce que la Faculté moderne a pu alléguer pour
fa défenfe fut pleinement & énergiquement refu-

té I. par l'autorité des Conciles de Confiance &
de Balle: i. par la maxime de droit, Quoel ab

initia non valet , non pitejl traffu temf'oyis conva/efce-

re: 3. par le fufFrage même du grand BolTuet,

que les nouveaux Doéleurs , peu accoutumés à

puifer dans cette précieufe fource , ont mal à pro-

pos cité en leur faveur : 4. par le fentiment du
Clergé de France en i68i. 5. en détruifant l'in-

duélion tirée par la Faculté , de quelques Thefes
foutenues depuis 1650. jufqu'en 1 700. fur quoi M.
Titon remarqua que c'étoit à peu près le tems
où M. Arnaald 5c foixantc-douze autres Dofteurs

des plus célèbres furent exclus de Sorbonne. " C'ell,

ajouta ce Magiftrat, comme fil'on vouloit fixer

,, l'époque du commencement delà faine dodlrine

,, en Sorbonne, à l'année 1719. où cent des plus

célèbres Doéteurs en furent retranchés; au lieu

,,que c'eftau contraire depuis ce tems-là que les

,, opinions Ultramontaines y ont pullulé avec tant

,, d'abondance, d'ignorance , & d'impunité :
" 6. par

la tradition ancienne 8c toujours uniforme des

Rcgîtres du Parlement, où l'on voit ce que cet-

te augufle Compagnie a toujours penfé touchant

le Concile de Florence : 7. par les Difcours de

l'illudre Avocat Général Denis Talon , ce grand

& généreux défenfear des Libertés de l'Eglife

i

Gallicane. Telle? font les preuves, que nous ne
pouvons qu'indiquer ici fommairement , & que
M. Titon étendit avec une éloquence & une fo-
lidité , qui ne lui attirèrent pas moins d'applaudif-
femens que d'attention' de la part de fa Compa-
gnie.

M.Davy de la Fautriere fe rappellant la diftin-

(flion de Jpccii/atives & pratiques, relevée par M.
Titon dans l'une des quatre Thefes , fut d'avis
que, pour mettre dès à prefent en pratique une
diftinétion imaginée avec tant de complaifance par
la Faculté moderne , on inférât dans l'Arrêté pro-
pofé par M. l'Abbé Pucelle, "que le Syndic fc-

,, roit mandé , 8c qu'il lui feroit de nouveau en-

,, joint de faire foutenir à tous les Candidats les

,, propofitions de 16S1. fous peine de nullité

,, des degrés."

M. Thomé trouvant , comme la plûpart de Mef-
fieurs fes confrères , l'avis de M. Pucelle bon 8c
même excellent pour le fond , dit néanmoins
,, qu'il voudroit en retrancher les motifs, tant

,, parce que la Cour n'efl: point dans l'ufage d'en
,, rendre compte dans fes Arrêts, que parce que
,,la non-œcuménicité du Concile de Florence eft

fi notoire , qu'à l'aflSrmation portée dans l'Ar-
,,rêt du Confeil, il fuffifoit d'oppofer une nega-
,, tive abfoluc.

"

Enfin M. le Premier Prefident ayant opiné le
dernier, 8c s'étant déterminé pour l'avis des Re^
montratices , cet avis

, qui étoit auiTi , comme on
l'a vu, celui de tous Mefficurs les Prefidensdela
Cour, n'eut toutefois que dix-neuf voix ,lefquel-
les fe réunirent à vingt-huit qui éto:ent pour
V Arrêté fimple 8c non motivé : ce qui fit qua-
rante-fept contre quarante-trois qui étoient pour
l'Arrêté , tel que M. l'Abbé Pucelle l'avoit pro-
pofé en entier: on ne compte pas les voix ca-
duques. En confequence , la pluralité fe trou-
vant pour la conclufion feulement du projet prc-
fenté par M. Pucelle; l'Arrêté fut conçu en ces
termes :

,, La Coua a arrêté 8c ordonné qu'elle continuc-
,,ia à tenir, comme elle a toujours fait depuis
,, trois fiecles,le Concile deBafle pourœcuméni-
,,que, 8c celui de P'errare transféré à Florence
,,pour ne l'être pas ; à maintenir 8c conferver les

,, maximes du royaume 8c les Libertés de l'Egli-

,, fe Gallicane, 8c à veillera ce qu'il ne foit riea

,, avancé par aucun des Sujets dudit Seigneur Roi,
„ m foutenu dans les Ecoles, qui y foit contrair»,".



SUITE DES NOUVEL LÉS ECCLESIASTIO^VES.
Du 13.

De Paris.

I. M. ("harlcs - Joachim Coleert de Croissy

Evéquc de Montpellier,' y mourut le Mardi de

Fàqucs 8. Avril de In prcfente année 1738. entre

midi &c une heure, dans h foixante-onriéme an-

née de fon âge , & la quarante-deuxième de fbn

épifcopar.

Jamais on n'a dit de perfonne avec plus de vé-

rité qu'on le peut dire de ce Prclat , que l'avoir

nommé c'ciî avoir fait fon éloge. Dès que le bruit

de fa mort fe répandit , il n'y eut qu'une voix par-

mi les grands 6c les petits , à la ville à la Cour,
pour louer fes admirables qualités ; & tous ceux

principalement qui favcnt pefer les vrais intérêts

de l'Eglife , qui connoifTent fes maux & qui y font

fenfibles , n'ont befoin que de confulter leur cœur,

pour juger de toute l'étendue de cette perte. Tmt
le peuple d' Ifrae/ , dit le texte facré en parlant

de Judas-Maccabée , // un grand deuil à fa mort,

ils le pleurèrent plufteurs purs: "parce qu'il

„ étoit , fuivant la note de M. de Sacy, comme le

,,pere de la patrie." C'eft tout ce que nous pou-
vons dire dans un cas fi fcmblable; & dans une
occafion où les exprcflîons qui nous manquent

,

doivent être fuppléées par les fentimens.

Nous nous bornerons donc aux circonflances

«e la maladie & de la mort de ce grand Evéque.
Nous rapporterons enfuite quelques Lettres de M.
de Senez fur un événement dont cefaint Prélat a

été pénétré, & dont il n'appartient qu'à lui de par-

ler dignement. Nous y ajouterons un extrait du
Teftaraent de l'illuflriffime défunt; 8f nous don-
nerons enfin une liûe chronologique des titres de
les Ecrits imprimés ; monumens éternels du zele

véritablement catholique dont il étoit animé : re-

cueil précieux & ineftimable , dans lequel , privés

de fa peribnne , nous retrouverons toujours fon

cfprit: riche fond,fource féconde & lumineufe ,

oii les finceres amateurs de toute vérité ne doi-

Tent point fe lalTer de puifer.

Les infirmités habituelles de M. de Montpellier,
auxquelles le maigre étoit abfolument contraire ,

& qui avoient déjà mis plufieurs fois fa vie en
danger, ne l'empêchèrent pas pendant le Carême
dernier defuivre la loi générale , contre l'avis mê-
me de fes Médecins. Le Dimanche des Rameaux
30. Mars fa fanté y fuccomba; & la nuit du Lun-
di au Mardi la ficvre s'étant allumée, l'an eut
bientôt fujet de craindre l'inflammation d'entrail-

ies dont il eft m.ort. Les faignées & les autres re-

mèdes qu'on lui fit, furent des fecours impuiflans.
Il fe trouva un peu foulage le Jeudi , mais le Ven-
dredi-faint, ayant paffé une très mauvaife nuit , &
voyarit eue fa maladie devenoit féricufe, il demanda
fon ConftfTeur, M. de Banis Grand Archidiacre,
Crand-Vicah-e & Officiai. Sur les huit heures du
matin ilfc confefla il fut réglé qu'avant m.idi,

immédiatement après l'Office de laCathédra]e,il re-
cevroit les Sacremens.Comme il appartenoit de droit
au Chef du Chapitre, c'cfi-;vdire au Prévôt, de
fai'e la cérémonie , le SoikhantPC

, chargé , félon

17^8.

Mai 1738.

l'ufage de cette Eglife,du gouvernement du Chœur,
s'adrclla à lui; mais l'oit par une jufle défiance de
fes talcns, comme quelques-uns le prérendent,
foit qu'il ne voulût pas être témoin du renouvel-
lement d'Appel de fon Evèque,foil enfin par ces
deux motifs réunis, Monfieur de Bclleval, Pié-
vôt de l'Eglife de Montpellier, refufa fcandaleu-
fcment fon niiniuere. II fefoutint mal néanmoins
dans fes principes, comme on le verra ci-après.
Cette fonétion , par le refus du Prévôt , fe trou-
voit dévolue de droit au Grand Archidiacre, qui
efi la féconde dignité du Chapitre; mais M. de
Banis qui étoit déjà très fatigué & très touché de
la maladie du Prélat, & qui d'ailleurs eft fort
vieux, s'en excufa. M. le Noir , fécond Archi-
diacre , zélateur ouué de la Ccnfiitution & du Pere
Senaut Jefuitc , fe trouvait abfent. Il étoit allé par
une fuite de fes difpofitions fchifmatiques palTer
les fêtes à fon Abbaye de S. Sauveur Diocefe de
Lodeve. M. Sarret , troificme Archidiacre , Do-
cteur de la Maifon & Société de Sorbonne

, Ap-
pellant,& fort attache à fon Evêque, fe trouva
par conféquent en rang d'exercer un miniflere
qu'il accepta volontiers , & dont il s'acquitta avec
beaucoup de prefence d'efprit & de religion. De
vingt-quatre Chanoines dont ce Chapitre eft com-
pofé ,dix affifterent à la cérémonie; huit s'en ab-
fenterent de defiTein formé; & fix étoient , ou ma-
lades , ou abfens de la ville. Les Magiftrats , qui
s'étoient affemblés en Corps'à la Cathédrale pour
l'adoration de la Croix , allèrent en grand nom-
bre à l'Evêché ; & le concours y fut tel

, que tou-
tes les falles en étoient remplies. Le Prélat en
rochet & en caraail , avec la croix peétorale & l'é-

tole , avoir fait ouvrir tous les rideaux de fon lit,

où, par im air de dignité & de religion, il fixoit
les yeux de tous les fpeétateuis

, qui fondoient en
larmes. Après toutes les cérémonies accoutumées,
M. l'Abbé Sarret s'approcha du malade, & lui dit

que le louable empreffement avec lequel il avoit
demandé les Sacremens , étoit digne de fa piété

& de l'édification qu'il avoit donnée pendant fa
vie; qu'il falloit efpérer néaninoins que Dieu bé-
niffant les remèdes , rendroit au Clergé un pere ,

& au troupeau un Pafteur qui lui étoit fi cher;
& qu'on alloit ordonner pour cela des prières pu-
bliques.

Le Prélat regardant ce Chanoine 8c les astres
qui étoient autour de fon lit , répondit que n'é-
tant pas en état d'exprimer au long tous les fen-
timens de fon cœur, il prioit M. Sarret d'y fup-
pléer & d'en être l'interprète. "Vous les connoif-
,,fez, Monfieur , continua-t-il en s'adrefiant à Cet

,,Abbé; & j'ai vu avec fatisfaclion l'union qu'il

,,y a toujours eu entre vous & moi d'une part,

,,& plufieurs autres menibres de cette Com.pa-
,,gnie. " Puis M. de Montpellier témoigna à ce
Chapitre une tendrefie qu'il avoit, dit-il

, toujours
eue, qu'il avoit encore, & dont il fe fentoit dif-

pofé à leur donner de nouvelles preuves dans la

T



fuite. Il s'humilia fur fa vie , félon lui , peu épif-

copale ; demanda pardon en général des fautes in-

nombrables qu'il dilbit avoiF commifes; & à fes

Chanoines en particulier , s'il les avoit defobligés

en quelque occafion. *' Mais pour ce qui efl des
affaires prcfentes de l'Eglifc , ajouta-t-il, fi je

n'avois à rendre compte que de la part que j'y

,,ni eue, je paroitrois avec giande confiance au
Tribunal de jefus-Chrill. J'ai parlé, j'ai écrit; &

,,dans tout ce que j'ai fait , (he ! ai-je tout fait ?) je

,, n'ai fiit que fuivre les lumières de maconfcien-
ce. Je n'en dis pas alTez. Je n'ai fait que ce que

,,j'ai été obligé de taire. J'en ai été extrêmement
,,perruadé. Je n'ai pu douter que ce ne fût lace
,,que la vérité exigeoit de moi; & je fuis prêt

,,avec la grâce de Dieu de donner tout ce que j'ai

,,au monde, & de verfer tout mon fang pour la

,, confervation de ces vérités. [Et tout de fuite;] Je
meurs dans les fentimers dans lefquels j'ai tou-

jours vécu, attaché à fEglife Catholique , Apof-
tohque & Romaine, dont je regarde le Chef
avec l'Eglifc qu'il gouverne , comme le centre

,, de l'unité, auquel j'ai toujours été inviolable-

,,ment attaché, ayant toujouis eu en horreur le

,,fchifme & toute divifion." Il finit en deman-
dant qu'on priât pour lui après fa mort qu'il en-

vifageoit comme prochaine ;& il s'attendrit alors

à un point qui ne lui permit pas d'en dire davan-
tage.

Les prières publiques furent ordonnées & com-
mencées ce jour-là même dans toutes les paroif-

fes. Le concours y fut grand , & la trifteffe & la

crainte peintes fur tous les vifages ; en forte que
jamais le Pafteur n'a paru fi cher à fes brebis

, que
lorfqu'elles fe font trouvées fur le point de le per-

dre. Cependant il" y eut la nuit fuivante un mieux
fi confidérable & même fi perfevérant

, qu'on crut

le malade hors de danger jufqu'à la nuit du Lundi
au Mardi de Pâques ; mais alors cette lueur d'ef-

pérance fe diffipa ; & le Prélat s'appercevant de
l'embarras des Médecins , voulut favoir pofitive-

tnent ce qu'ils penfoient. 11 le demanda à un ami
de confiance; & apprenant que fon heure étoit

venue , il figna un codicile didté à fon Notaire dès
le Vendredi; acheva de déclarer à fes exécuteurs

teftamentaires fes dernières volontés ; envoya 3100.
livres aux Hôpitaux & aux pauvres des paroiifes,

en fe recommandant à leurs prières; demanda &
reçut l'Extrême-Onélion ; fit faire les prières de la

recommandation de l'ame, auxquelles il répondit
avec une grande prefence d'efprit; & Dieu lui

ayant confervé une parfaite connoiffance jufqu'à

la fin , il employa fes derniers mdmens à réciter

par intervalles quelques paroles choifies de l'Ecri-

ture & fur tout des Pfeaumes. On Féntendit re-

commander à Dieu les befoins de l'Eglife , & en
particulier ceux de fon peuple. Enfin il reçut avec
beaucoup de paix & de tranquillité une mort à la-

quelle il s'étoit préparé avec une grande refignation.

Auffi-tôt le Chapitre s'a(rembla,& rendit une Or-
donnance, qui fut imprimée & envoyée dans tout
le Diocefe. Ceux qui connoifTent les préventions
exceffives de la plupart de ces Mefficurs contre
leur Evêque , feront fans doute plus furpris enco-
re qu'édifies de la jufticc qu'ils lui rendent dans

cette Ordonnance. Nous la rapporterons en en-
tier, comme un témoignage autheniique & non
fufped que la force delà vérité a arraché aux en-
nemis même de la vérité, & comme un monu-
ment prccieux auquel on pourra avoir recours
d.rns la fuite. Car ce premier cri de la confciencc
fera bientôt, comme on va voir, étouffé & dé-
menti par la même Compagnie.

(
Du 8. Avili 1738. les Dignités , Perfonnats , &

Chanoines de l'Eglife Cathédrale de S. Pierre de
Montpellier, Siège vacant: à tous les Abbés,
Chapitres, Prieurs, Curés, Vicaires, Prêtres, &
Communautés Régulières d'hommes & de filles de
ce Diocefe , Salut en notre Seigneur Jefus-Chrift.
La Providence divine ayant retiré de ce monde
Illuftriffime & Reverendifllme pere en DieuMef-
fire Charles- Joachim de Colbert notre Evêque
après avoir gouverné ce Diocefe plus de quaran-
te-un an: Nous avons cru [ces paroles méritent
attention] qu'il étoit de notre devoir, pour fatis-
f.iire à une de nos principales oWigations

, &
donner au Public des marques de l'eftime & du
refpeél que nous avons toujours eu pour fa per-
fonne , d'ordonner des prières publiques pour le
repos de fon ame. A ces caufes , nous ordon-
nons que , dans toutes les Eglifcs Abbatiales , Col-
légiales , Paroiffiales, &c. [comme ci-deffus] on fe-
ra au premierjour non empêché , un fervice folem-
nel pour le repos de l'ame dudit Seigneur Evêque ;
que tous les Curés [ces paroles font encore remar-
quables] exhorteront leurs paroiffiens à affilier aux-
dits fervices, & à joindre leurs prières aux nôtres; ôc
que tous les Prêtres de ce Diocefe.tantféculiers que
réguliers , diront du moins trois MefTes à la même
intention. Ordonnons de plus qu'ilferadreffédeux
Autels dans la falle du Palais épifcopal où le corps
dudit Seigneur Evêque fera expofé , fur lefquels
tous les Religieux de la prefente ville viendront à
leur tour célébrer des MefTes de Requiem , & faire
les prières & abfoutes accoutumées pour le repos
de l'ame dudit Seigneur Evêque, fuivant l'ordre
ci-deifus marqué. Et à cet effet notre prefente Or-
donnance fera publiée Dimanche prochain aux
Prônes de toutes les Eglifes paroiffiales

, notifiée &
affichée par-tout où befoin fera. Donné à Montpel-
lier, &c. BelleVAL Prévôt: Boyer Prêtre
Syndic : Gros Secrétaire.] La lifte de toutes les
Communautés vient enfuitc, & les Jefuites s'?
trouvent à leur rang. ^

[Les Ecclefiaftiques de Douay
, Nantes

, Sau-
mur , Langres , Chablis , Marfeille, Sec. auxquels on
peut bien joindre M. l'Evcque de Viviers, ap-
prendront par cette conduite d'un Chapitre' qui
n'eft rien moins qu'Appellant , à ne pas traiter
comme des hérétiques , les laïques & les Am-
ples fidèles qui ne font pas foumis à la Conftitu-
tion; &ces mêmes fidèles jugerontpar là de l'in-
juflice de leurs Pafteurs qui , pour faire fchifme
avec eux , ofent s'autorifer du défaut de foumif-
fion à un Décret dont feu M. de Montpellier a eu
horreur toute fa vie, qu'il a combattu avec tant de
force , & contre lequel on peut bien dire qu'il eft
mort les armes à la main. A cet exemple fi décifif
on doit joindre celui du Clergé de la Capitale dû
Royaume , où , fous les yeux de la Cour , les Curés



qui meurent en perfiftant dans leur Appel, font fq-

lemncUement inhumés par leurs conf ores Confli-

tulionnaires, & parles Grands-Vicaires nicine de M.
l'Ardievcque de Paris : preuve évidente que ces

prétendus hérétiques, Se ceux mén-.e qui en f(mt

en quelque forte comme les chefs , font néanmoins

regardés comme orthodoxes, qu'ils le font en eff"er,

& qu'ils meurent bien réellement dans la foi &'la

Communion de l'Eglife.]

Toutefois dans la même AlTemblée du Chapitre

de Montpellier , où l'Ordonnance que nous venons

de rapporter fut rendue, le Prévôt qui l'a fignée,

& qui prefidoit à la délibération, ne laifla pas de

donner des marques de fes difpofitions turbulen-

tes , en propofant de fufpendre fur le champ tous

les pouvoirs accordés par lefeuEvêque; afin.di-

foit-il,de ne pas laiffer plus long-tems les peuples en-

tre les mains de mauvais ConfeiTeurs. Mais les plus

fages réuflirent , malgré leur petit nombre, à faire

fentir l'indécence 6c les inconvéniens d'un pareil

procédé. Ils demandèrent feulement par une fuite

de leurs bonnes intentions , qu'on nommât au plu-

tôt des Grands-Vicaires ; & leur louable empreffe-

ment fur ce point, venoit de l'envie qu'ils avoient

d'écarter des places deux ou trois bru/ets qui étoient

abfens, & à qui on avoit envoyé des courriers.

Sur ce point , l'avis contraire prévalut , & la no-
mination des Grands-Vicaires fut différée.

Pendant qu'on faifoit , le Mardi au foir, ces ar-

rangemens dans le Chapitre, le corps du Prélat fut

ouvert & embaumé. Le Mercredi matin on l'ex-

pofa en habits pontificaux , & le vifage découvett.

Aux deux côtés étoient, conformément à l'Or-

donnance , deux Autels , fur lefquels on dit des Mef-
fes ce jour-là 8c le fuivant , depuis fisheures du ma-
tin jufqu'à midi; & après midi toutes les Commu-
nautés allèrent y faire les prières ordonnées. Le
Jeudi au foir veille de l'enterrement ,1e Chapitre y
chanta folemnellement les Vigiles. Enfin l'Etat-

major & tous les Officiers de la garnifon y allè-

rent jetter de l'eau bénite , & entendre la Meiïe
célébrée par un Aumônier de la citadelle. Les Je-

fuites feuls fe difpenferent de ce devoir ; & ils fi-

rent , dit-on , à celui qui leur notifia l'Ordonnance
du Chapitre, une réponfe infolente , que l'on nous
a laiffé ignorer. Le Vendredi matin le convoi fe

fit avec ime tranquillité & un concert quitenoient

du prodige. Dieu , pour honorer le zele & la ca-

tholicité du plus célèbre défenfeurde fa caufe ,lia

pour un tems le Démon de la difcorde ; 6c toutes

les haines générales 6c particulières fe trouvèrent
fufpendues pendant cette cérémonie par le Maître
fouverain des efprits 6c des cœurs. Tout ce Cler-

gé, li notoirement defuni , 8c fi fcandaleufement
divifé de fentimens ; ce Chapitre fur-tout fi oppo-
fé à fon Evêque, 8c qui avoit manifefté en tant

d'occafions fes difpofitions fchifmatiques , foit en
refufant de recevoir la Communion des mains de
fon premier Pafteur , foit en s'abftenant d'aflifter

aux funérailles des Chanoines Appellans : tous fe

réunirent en ce jour ,
pour rendre à la mémoire

de l'illuftre défunt la juflice la plus complette ; &
cela avec une unanimité telle qu'on eût pu l'at-

tendre du Clergé le plus xclé pour l'Appel. Ainfi
le protedeur tout-puiffant de la caufe de l'Eglife,

qui eft la fienne ,8c qtie M. de Montpellier foute-
noit

, voulut-il en cette occafion conihter 8c com-
me fixer authentiquement l'orthodoxie d'un des
chefs de cette même caufe; 6c par ce témoignage
éclatant confondre pour toujours ceux qui ofc-
roient dans la fuire lui difputcr les titres d'Evêquc
Caibo/;que,mon dans la foi, l'unité 6c la commu-
nion de l'Eglife.

Toute la céréinonie, qui commença fur les neuf
heures du matin, dura près de cinq heures. L'Hô-
pital-général en corps , hommes , femmes, filles,

comme légataire univerfel de l'illuare défunt,
commençoit le convoi: enfuite toutes les Confré-
ries

, dont celle des Pénitens blancs, fort célébra
dans le pays , étoit très nombreufe : tous les Reli-
gieux :1e Clergé des différentes paroiffes au nom-
bre de plus de cent cinquante Ecclefiaftiques : les
Chanoines des trois Eglifes Collégiales : le Chapi-
tre enfin de la Cathédrale , le Prévôt officiant , 8c
les quatre premières Dignités portant les coins du
poêle. Le corps

,
revêtu des ornemens pontificaux,

ayant la mitre en tête 8c la crolTe à h main, étoit
porté par des Prêtres fur leurs épaules. Le vifage,
qui étoit découvert, ne parut point changé. Les
Magiftrats fuivoient le corps, fiivoir,la Chambre
des Comptes , à laquelle la Cour des Aides eft réu-
nie

, les Tréforiers de France , 8c le Prefidial; 8c tou-
tes ces Compagnies allèrent à l'Oflfrande. La Cham-
bre des Comptes, 8c Cour des Aides fit cette déli-
bération à l'unanimité, avec de grands éloges du
défunt, quoiqu'elle ne trouvât rien dans fes Re-
gîtres qui établît cette coutume. La Maifon du Pré-
lat, 8c les Adminiftrateurs des Hôpitaux 8c Mai-
fons de Charité , fermoient le deuil , 6c terminoient
le convoi

, précédés par la Faculté de Droit , dont
l'Evêque eft Chancelier né. Ce grand 8c magnifi-
que cortège pafTa dans toutes les principales rues
de la ville, fans que le peuple immenfe dont il

étoit accompagné caufàt la moindre altération dans
le bon ordre 8c le recueillement qui y regnoient:
circonftance capable d'étonner ceux qui connoif-
fent le caraélere 8c le génie du pays.
Le convoi étant rentré dans l'Eglife de la Ca-

thédrale , le Prévôt y célébra la Grand' Meffe , ayant
pour Diacre 8c Soûdiacre deux Chanoines aufîi
prévenus que lui. L'Abbé de Befcherand Chanoi-
ne , zélateur outré de la Conftitution , 8c oncle de
l'autre Abbé de Befcherand qui penfe bien diffé-
remment de lui , fe fit porter à l'Eglife pour afïî-

fter à la MefTe , n'ayant pu à caufe de fon grand
âge fe trouver au convoi. L'Abbé Vidalon , autre
vieillard, qui eft à peu près dans les mêmes pré-
ventions , en fit autant. L'unique M. le Noir , fé-
cond Archidiacre 8c Théologal , dont le fanatifme
ne connoit point de bornes , s'en difpenfa: encore
fut-il obligé de prétexter uneindifpofition ,quine
l'exempta pas de l'indignation publique. Après la
MefTe folemnelle on marcha dans le même ordre
jufqu'à l'Eglife de l'Hôpital général, oîi le Prélat
avoit choifi fa fepulture , auprès de M. de Pradel fon
predéceiTeur , 6c de M. CaulTel faint Prêtre , dont il

a été parlé dans les Nouvelles du 4. Avril lyzp. ar-
ticle de Montpellier

, page 69.

Après ces honneurs funèbres , pendant lefquels

Dieu enchaîna, pour ainfi dire, les pallions humai-



nc5, p-aifqii'ils furent rcnJ;is librement à M. de
>lontpeliiei- par les advcrfaires les plus outres, le

Clv.ipitre rentra bientôt d.uis îbn ci.U naturel. Dès
le lendemain li. Avril , Meiricuvs de Belleval Pré-

vôt, le Noir, de Grcfcuille, i5c Boyer, tous extrême-
ment oppofés au défunt Prclat,& dilciples , c'eft

tout dire , du fameux Pc e Senaut , furent nommés
Grands-Vicaires : d'où l'on peut inférer , fans crain-

te de méprife , que ce fougueu" Jefuite fera lame
du Grand-Vicariat. M. le Noir fur tout cft fon in-

time confident ;& il n'a fallu rien moins que tou-

te l'intrigue de ce protcêtour pour f.iire élire un
tel Grand-Vicaire. Comme tout le gouvernement
du Diocefe roulera fur lui, il n'etl pas inutile de

faire connoître ici à quel perionnage cet infortu-

né troupeau fe trouve livre,

M. le Noir eit un jeune homm.e d'environ trente-

cinq ans. Elevé des Jefuitcs de Bc7.:ers f^ pr.trie,

où il s'elt
, pour ainfi dire, imbibé des piincipes

Jefuiùques, il fut adrefle par fes Maîtres au Pè-
re Senaut, lequel, en bon connoifTeur, ne tarda

pas à le juger très digne d'être dans le Chapitre

de Montpellier l'implacable perfecuteur du Prélat

que nous regretons. On a vu dans les Nouvelles
du 2.O. Mai 1719. page 77. & d.ms celles des i r. Sep-

tembre, 10.& 17.Novembre 1 7 30. pages 2.04. 140.

&

241. par quels llratagèmes le Jefuite parvint à lui

procurer h Théologale & à l'y maintenir. A peine

en fut-il paiiiblepollélTcur, qu'il n'oublia rien pour
remplir les vœux de fes Patrons. Le droit que fon

Bénéfice lui donne d'inftruire en pu'olic , fut mis à

profit pour déclamer à toute outrance contre les

Appellans , & contre fon Evêque en particulier :

déclamations qui ne ccfferent que faute d'audi-

teurs; car on fut tellement indigné de fesdifcours

l'cditieux ,
qu'on le laifla feul en chaire. Les Jefui-

tcs , dont il étoit l'écho , efliaycrcnt de l'en confo-

ier.en lui faiùnt cfpérer que pendant la tenue des

Etats ils engageroient plufieurs Evcques à l'aller en-

tendre. Mais tout leur crédit y échoua ; & le décla-

jnateur forcené fe trouva réduit aux converfations

& aux intrigues fecretes. L'Abbaye de S. Sauveur

deLodeve le dédommagea enfin de cette humilia-

tion , & contribua d'ailleurs à donner encore une
nouvelle ardeur à fon faux lele. Le jour de la no-

mination de tels Grands-Vicaires, quelques Chanoi-
nes pacifiques & fenfés les prièrent d'aller douce-
ment ,& d'entretenir la paix qui étoit dans le Dio-
cefe. Peint de faujjc paix, répondit brufqueraent

celui dont nous venons d'ébaucher le portrait.

Quels hommes pour remplacer le grand Colbert

..l.t^.sle gouvernement du Diocefe de Montpellier !

11. Lettre de M. l'Evcquc de Senez à Madame
j'Abbefie de Maubuifibn , foeur de M.l'Evéquede
Montpellier.

[Je ne puis , Madame , furvivre à ma douleur:

comment pourrai-je foulager la vôtre? La perte

que nous faifons eft irréparable : nous relle-t-il d'au-

tre parti eue celui de nous abandonner aux pleurs.''

Quel vuide dan? l'Eglife , & oui pourra le remplir !

l^es paitiians de l'erreur triomphent, & tous les

gens de bien font dans le deuil. Le plusilluftre &
le plus intrépide des dLéfenfeurs de la vérité meurt
cliargé de fes vidoircî , & nous laiiTe prefque fans

force au milieu c^u comiDat. Ce favant Prélat, ce
grand Evcque , d'une ch.irité ardente , d'une foi pu-
re , d'un courage inébranlable ; cet ami fidèle de
l'Epoivx & de l'Epoufe , eft entré dans la paix de
fon Seigneur, après avoir parcouru une pénible
mais gloritufe carrière; & avec lui nous perdons
notre foutien , notre modèle, notre lumière. J'ai
prefque nommé votre incomparable frère , ma très
cherc fille; & fans le vouloir, je rouvre toute la
profondeur de votre pl.ue. Bon Dieu ! que le coup
qui nous frappe eft accabl.mt ! Que la main qui s'ap-
pei^mtit aujourd'jiui fur nous eft terrible ! Je na
m'âttendois pas à boire fi-tôi ce calice. Je fens main-
tenant que la longueur de ma vie eft la pimition
de mes fautes. Par quelle mifericorde le facrifice
de mes larmes fera-t-il le remède à mes infidéli-
tés.^ Je pleurerai jufqu'au tombeau celui que j'ai-
mois plus que moi-même

; Se s'il m'y a prévenu de
quelques momcns

, j'efpcre qu'il obtiendra bientôt
ma délivrance , & la grâce d'être confommé avec
lui dans l'uniié de notre fouverain Pafteur. Offrez
aux pieds de la Croix , ma très chère fille , ce glai-
ve de douleur qui décliire votre cœur. Penlbns
moins à ce que Dieu nous ôte , qu'à ce qu'il nous
a donné; & mettons des bornes à notre ref^ret,

pour rendre plus vive notre reconnoifr.\nce. '^Les
meilleures plumes immortaliferont une vie qui
n'eût jamais du finir, tant elle étoit nécefTaire au
troupeau de Jefus-Chrift. Jelebenis de ce que, par
un effet de fa grâce invincible, Monfeigneurl'Evc-
que de Montpellier a renouvelle en mourant, le
témoignage folemnel qu'il a conflamment rendu
à la vérité, 5c qu'il eût voulu fceller de fon fan<T.

Apprenons d'un fi noble exemple à ne vivre plus'
que pour cette même vérité , & à nous eftimer heu-
reux de particrper à fes humiliations & à fes ou-
trages. Vous m'êtes, ma très honorée fille, plus
chère que jamais; & je voudrois par tous les fen-
timens que Dieu m'infpire

, pouvoir remplacer dans
votre cœur un très digne frère

, qui vous a li pro-
fondément gravé dans le mien, quejc cefTerai plu-
tôt de vivre que d'être avec un tendre refpeél,
ma très chère fille , votre très affectionné perc!
^'!f"«>tJEAf^ Evêque deSenez, prifonnier deje-
fus-Chrifh A la Cliaife-Dicu , ce 19. Avril 17 38.]

* On s'efl trompé , dans la feuille du 8. Avril de
cette année, page 56. en marquant que l'Arrêt du
Parlement de Touloufe,aui condamne au feu la
Réponfe au Mémoire de feu M. l'Abbé dejuliard,
a été obtenu par M.le Marquis de Gardouch. C'eft
uniquement fur le Réquifitoire de M. de Sagct Avo-
cat Général que <et Arrêt a été rendu; & la fa-
mille du dcfunt,qui confille dans Madame la Mar-
quife de Gardouch fa propre nièce , de même nom
que lui , ccMonfieur fon mari, a eu la confolation
dans cette conjonélure d'être prévenue par la vigi-
lance du Minillere public: ce qui prouve d'un côte'la
vénération que l'on conferve pour l'ilUif^re défunt,
& de l'autre la fiulTeté évidente & l'atrocité des
calomnies que contient le Libelle. Les Juges furent
rem.plis d'indignation ,lorfque M. de Requi l3oyen
du Parlement en fit le rapport; S< ce fut d'une
voix unanime qu'ils condamnèrent au feu ce mi-
ferable Ecrit.
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Du lo. M.ii 1738.

De Pf!> !s-

I. Lettke de M. l'Evèque de Senei à M.l'E-

vcque d'Auxerre , au fujet de la mort de M. de

Montpellier, en datte du ii. Avril 1738.

[Je ne vous iinnoncerai pas, Monlcigneur, h
trihe nouvelle qui couvre l'Eglife de deuil , & qui

cft pour tous fes vrais en fans un fujet de douleur

& de larmes. La mort de Monfeigneur l'Evêque

de Montpellier remplit mon cœur d'amertume.

Quelle plaie, Monfeigneur , ne fera-t-ellc pas dans

le vôtre! Peut-on aimer la vérité, & ne pas re-

gretter un de fes plus illullres défenfeurs ? Qui a

foutenu plus de combats contre l'erreur 5c rem-

porté plus de victoires? Qui a écrit avec plus de

lumière & de force, pour venger l'ancienne foi &
repoullcr les efforts d'une doctrine nouvelle ? Qui
s'eil rendu plus formidable aux ennemis de tout

bien , & qui leur a été plus de m.oyens de nuire

par leur morale antichrétienne ? Les favans Ecrits

du grand Colbcrtimmorlaliferontfa mémoire. Son
nom doit être à jamais chéri de l'Eglife de Fran-

ce , puifqu' elle a trouvé dans fon courage un ven-

geur intrépide de fes precieufes maximes. Qu'il

vive dans nos cœurs ,cc Prélat fi digne de la vé-

nération qu'il s'cft acquife,la gloire &: l'ornement

de notre fiecle , le modèle des forts Se le foutien

des foibles , le Dofteur & prefque le Martyr des

ftintes vérités que la Bulle Unigenlius a condam-
nées. S'il ne les a pas fcelle'es de fon fang, il lésa

confirmées en mourant par un témoignage irrévo-

cable. Le defir qu'il avoit de donner fa vie pour
leur défenfe, & les contradiétions fans nomb e

qu'il a efTuyées depuis l'Appel , peuvent le faire re-

garder aux yeux de Dieu comme une précieufe vi-

ctime de la grâce de Jcfus-Chrift , & font à notre

égard un gage confiant de fon ïele & de fa fidélité

à en défendre la nécefilté , l'efficacité ,1a gratuité.

Je n'ai plus de force , Monfeigneur , pour vous
exprimer ma douleur fur la grandeur de cette per-

te. Les partifans de l'erreur en deviendront plus

infolens. Le menfonge qui n'eft que trop accrédi-

té ne craindra plus la favante plume qui dévoiloit

fes artifices. Les lâches deferteurs de la vérité s'af-

fermiront dans leur révolte ;& Dieu veuille qu'u-
ne partie de fes amis qui ont paru jufqu'ici fidè-

les , ne s'affoibîifTent point lorfqu'ils ne verront
plus à leur tête celui qui leur apprenoit à fouffrir

& à combattre pour l'héritage de nos pères !

Je meurs , Monfeigneur , car il ne m'efl:paspof-

fible de furvivreà l'affliclion qui m'accable; mais
je defcens dans le tombeau , plein d'efpérance que
vous efliiycre/. les larmes des gens de bien , que
TOUS les édifierez toujours par la fainteté de vos
exemples, que vous les confolerez & les inftruircz

par l'onrtion ia foliditc de vos Ouvrages; &
qu'eu k-ur faifant envifager la certitude & l'ac-

comphfTement des promcffes après l'exécmion
des menaces, vous les prémunirez contre la fédu-
i^ion qu'entrainent ces tcms nébuleux & pleins

d'orage, où il eft prédit qu'il s'élèvera des impo-
Ucurs,qui fuivront leurs paffions déréglées & plei-

nes d'impiété; des gens qui fe féparent eux-mcmej.;
des hommes fcnfuels qui n'ont pomt l'cfprir de
Dieu. Puiffe la grâce du Tout-puilTant rcftufciter

parmi nous le courage de nos percs dans le faint

combat de la foi ! PuifTe la vertu de leurs cendres
ranimer dans l'épifcopat le zcle qui les dévoroit
pour les intérêts de Dieu & de l'Eglife ! Puiffc-

t-il s'élever de nos jours un nouveau Phinées qui
prenne la place de celui dont nous pleurons la per-
te ,& dont il fera toujours glorieux d'imiter les

généreufes démarches! Je veux être avec un ten-
dre refpeél & jufqu'à mon dernier foupir, Mon-
feigneur , "Votre très , 5cc.]

II. Voici les endroits les plus inftruéïifs & les

plus édifians d'une autre Lettre du même Prélat à
M.*** en datte du 8. Mai, fur le même fujet.

Vous m'étiez préfent , Monfieur
, lorfque dans

les premiers jours de ma douleur je ne pouvois pref-

que penfer qu'à l'objet de mes larmes. J'ai jugé dé
votre afflidionpar la mienne Sentons la gran-
deur de notre perte, mais n'en foyons pas acca-
blés. Entrons dans les fentimens des Prophètes,
puifque Dieu met devant nos yeux l'objet de leur
douleur. Ncféparons pas nosgémiffcmens des pro-
meffes qui confolent l'Eglife. Affligeons-nous avec
elle , mais n'abandonnons pas le dépôt facré qui lui

a été confié. La bonté de notre caufe nous affure

la vidloire. Dieu ne fera pas toujours en cole--

re; ... car nous fommes fon peuple & les brebis qu'il

conduit lui-même à fes pâturages. Cachons nos fou-
pirs dans fon fcin. Il viendra à notre fecours ,&]a
défaite de nos ennemis les couvrira de la confu-
fion qu'ils veulent nous faire porter... "Pour
,, moi , je jetterai les yeux fur le Seigneur. J'atten-
,,drai Dieu mon Sauveur ,& mon Dieu exaucera
ma voix. O! mon ennemie , ne vous réjouiflez

,, point de ce que je fuis tombée :jeme relèverai

après que je me ferai aflîfe dans les ténèbres. Lâ
,, Seigneur eft: ma lumière. Je porterai le poids de?

,,la colère du Seigneur , parce que j'ai péché con-
,,tre lui , jufqu'à ce qu'il juge ma caufe & qu'il fc

,, déclare pour moi contre ceux qui me perfccutent.

,,I1 me fera palier des ténèbres à la lumière ; je

,, contemplerai fa juftice. Mon ennemie me verra

,, alors , & elle fera couverte de confufion , elle qui

,, me dit maintenant : Où c(l leSeigneur volreDieu.*

,, Mes yeux la verront ; 8f elle fera foulée aux pieds
comme la boue qui eft dans les rues. Michéc VII.

"

L'Eglife a perdu cet hiver des hommes dont le

zele & la piété faifoient fa gloire. Enpeudetems
nous avons vu difparoître un pieux Archidiacre de
Paris , trois Curés des plus grandes paroilTcs de cet-

te ville , Meflleurs Davolé & Gudvert , &c. " He-
,,las! helasi difois-je la face contre terre, ... Sei-

,, gneur mon Dieu , perdrez-vous donc aufîîcequt
,,rtfte d'lfracl,en répandant votre fureur fur Je-
,,rufalem.^ Ezechie/. XIX. 8." Mais l'épée du Sei-

gneur n'étoit point encore rentrée dans le fou-
reau , & fon bras étoit toujours levé. Sa judice de-
mandoit encore une vidime qui nous fît fentir

feule l'excès de nos maux. C'elt maintenant que.



plongés dans la triftefTc , nous pouvoîis dire avec

le Prophète; "... Le Seigneur a retiré du milieu

j.demon peuple tout ce que j'avois d'hommes de
,,cœur. Il a fait venir contre moi le tems qu'il

,,avoit marqué pour réduire en poudre mes fol-

,,dats choilis " Jereiit. Z./7W. I.15.

Notre douleur feroit peut-être fupportable , . . . fi

tous ceux qui connoiffent la vérité fe faifoient

tin devoir de mcler leurs larmes avec les nôtres

,

& nous confoloient par leur concert: fi l'on ne
confondoir plus les innocens avec les coupables : fi

l'on éviioit avec foin les fauffes imputations : fi

dans le genre merveilleux on s'attachoit inviola-

blement aux bonnes règles : fi la docilité bannifibit

tout entoufiafme : fi par la ferveur de la prière &
l'ardeur de la charité l'on entroit-dans la vérité:

fi , lorfqueles zélés Conûitutionnaires foufflent le

fchifme de toutes parts, nous voyions les Appel-
ïans fe renfermer dans la fimplicité & la majefié

de leur caule. Que ce corps d'armée feroit encore

formidable ! Que de coups mortels ne porteroit-il

pas contre l'erreur ! Qu'on s'en tienne aux vérités

Î|ue la Bulle Utvgenitus condamne , les Appellans

ont invincibles , (k la Bulle eft en horreur. Qu'on
s'applique à connoître la nature 8c la fource de la

juftice du cœur,... cette juflicc qui fait des ado-

rateurs en efprit & en vérité , bien différente de la

juftice desPharifiens, & de celle qui eft formée fur

les principes des Moliniites : qu'on ne difpute plus

à Dieu fon domaine fouverain&fa toute-puilTan-

ce fur les cœurs: qu'on s'eftime heureux d'avoir

été racheté parlefangde Jefus-Chrift: qu'on aime
à vivre fous le faint empire de fa grâce ; qu'on en
connoiffe le prix , la gratuité , l'efficacité ; qu'on fâ-

che que cette grâce qui nous fait paffer des ténè-

bres a la lumière, de la mort à la vie, n'eft autre

chofe que l'infpiration du faint amour : reftera-t-il

un feul fidèle qui ne dife anathcme à la Bulle.''

Il eft évident que la Conltitution Unigeniius eft

ennemie de ces précieufes vérités , & qu'elle en-

levé à la Religion fes plus auguftes prérogatives.

C'eft une chimère de prétendre qu'elle n'ait point

de fens, & qu'il eftimpoflTrble par fa nalure qu'el-

le puiffe être règle de quoi que ce foit. C'cft en

apparence en dire bien du mal , & fe difpofer dans

le fond à lui devenir favorable.

La Bulle eft aujourd'hui ce qu'elle étoit au mo-
ment qu'elle parut en France , qu'elle y excita ce

cri prefque univerfel , qu'elle allarma la piété des fi-

dèles & qu'elle mit en péril la foi des nouveaux
convertis, qu'elle trouva par tout une contradi-

ction ouverte , & que prefque tous les Corps fe

fentirent plus portés à la rejetter qu'à s'y foumettre.

S'il étoit poffible qu'on eût oublié ces premiè-

res imprelïïons , trouvez bon, Monfieur, que je

remette fous d'autres yeux que les vôtres , (car je

fens bien que je pafte les bornes d'une Lettre , &
que ce n'eft plu? pour vous feul que j'écris ,) la de-

fcription naïve, mais très jufte , que M. l'Abbé

d'Asfcld faifoit de ce Décret infortuné en i-ji^.

dans fa belle Lettre à M. le Cardinal de Noailles.

,,Je regarde le Décret de Rome , difoit M. d'Af-

„feld, comme abfolument infoutenable , comme
^, incapable d'aucune raifonnable explication , com-

-,, me établiffant un langage nouveau , ôc par confé-

,,qucnt profane en matiei-e de Religion , comme
,, contraire ouvertement aux textes formels de l'E-

,, criture , aux cxpreffions des Pères confacrées par
„la Tradition , & aux décifions des Conciles.

,,Ce Décret ruine le fondement de la foi 6c du
,, Symbole en niant la puiflance de Dieu. Ilcon-
„ fond la Loi avec l'Evangile en aboliifant ladif-
,,férence de l'ancienne Alliance & de la nouvel-
,,le, & en égalant le Miniftere de Moïfe avec la

,, Rédemption de Jefiis-Chrift.

,, Il anéantit le grand précepte de l'amour de
,,Dieu, & avec lui tous les autres qui n'en font
que les dépendances. Il fubftitue la crainte fervilc,

qui n'a même pour objet que des peines tem-
,, porches , à la charité ; prétendant que cette crain-

„ te feule convertit le cœur. Scie fait rentrer dans
,, l'ordre 8c dans la juftice.

,,I1 paroit plein de haine contre la grâce deje-
,, fus-Chrift , dont il ne peut fouff"rir le nom dans
„ aucune propofition , & dont l'elEcaceluieftauffi

,, odicufc qu'aux Pelagiens.

,, Il abolit toute la fainteté des Sacremens de
,, Pénitence 8c d'Euchariftie , en les livrant auxpé-
,,cheurs impénitens. Il ôte aux Evcques 8c aux
Prêtres la moitié du pouvoir que Jefus-Chrift

,,leur a confié, en ne leur laiflant que celui d'ab-

,, foudre; ôc par une erreur oppofée il leur en don-
,,ne un fupérieur à Dieu même, en voulant que
,,la crainte d'une excommunication injufte fafie

abandonner un devoir reconnu pour tel , de quel-
,,que nature qu'il puiftc être.

,,I1 arrache des mains des fidèles les Ecritures

,, 8c leur en interdit l'intelligence, les plongeant
,,ainfi dans l'ignorance 8c dans les vices qui en
,, font la fuite. Il décrie les pieux exercices qui
,,font une partie de la fanétification des Diman-
,,chcs 8c des Fêtes, comme de dangereufes occii-
,,pation?.

,, Il réduit le chriftianifme , autant qu'il eftpof-
,,fible, à l'état des Juifs charnels qui mettoient
,,leur confiance dans les oblervances extérieures,
,,fans connoître, ni leur impuiflance pour le bien ,

ni la néceflité d'être délivrés de la fervitude de
,,leur mauvaife volonté par la grâce du Libéra-
,,teur, ni le befoin de croire en lui pour co;n-
,, mencer à devenir jufte.

,, Selon ce Décret, tout le fruit de la venue de
Jefus-Chrift confifte à nous remettre les péchés

,,fans nous convertir fincercmenî , à nous difpen-

,, fer d'aimer Dieu , 8c à nous mériter l'impunité en
,,nous laiff'ant pécheurs.

,, Enfin ceDecret monftrueux ne refpire que le re-

,, lâchement 8c l'infidélité, 8c je ne fais aucune difFé-

,, rence entre le recevoir 8c tomber dans l'apoftafic.

Voilà , Monfeigneur, continue M. d'Asfeld, ce
,,quc je penfe,8c ce que prefque tout le monde
j.penfe avec moi. Car excepté ceux qui ont été

,, conduits à l'erreur par des paffions qui les ont
aveuglés , tous les autres, 8c ceux même qui ac-

,,ceptent le Décret avec explication, tn parlent
,,en fecret avec horreur; 8c le foulevement gêné*
,, ral qu'il a excité dans les perfonnes de toutes

conditions 8c de tout état, eft une preuve d'une
entière évidence de fon oppofition à la foi qui

„vit dans le cœur des fidèles , 8c à la Tradition



„ publique confctvée depuis les Apôtres jufqu'à

„ nous."

efl du devoir indifpenfable de tout fidèle de

tranfmettre ce précieux dépôt à ceux qui vicn-

dront après nous, avec la même fidélité qu'il nous
,,aété confervé par nos prédccefieurs. Pluslaten-

,,tation efl: grande , plus elle nous avertit de redou-

bler nos foins ; & il n'eft pas néceflaire déformais

,,de faire fouvenir un Dofteur qu'il a fait ferment

„ de répandre fon ùng pour la vérité , fi elle exige

,,de lui ce témoignage. Tout chrétien dans une
occafion comme celle-ci, a le même engagc-

„ment;&quand il s'agit de tout , jufqu'aux feni-

,,mes & juiqu'aux enfans , tous peuvent être té-

moins , & tous font dans l'obligation de l'être."

Je n'ai pas cru, Monfieur
,
pouvoir abréger cet

important extrait. Tout y eft précieux , plein de lu-

mière & de force. C'eft le vrai point de vue d'où

il me paroit que l'on doitenvifager la Bulle, pour
en avoir une jufte idée.

Je ne puis à cette occafion m'empêcher de re-

lever en pafiant, un défaut qui n'elt que trop gé-

nétal : c'eft cette avidité que l'on a pour les Ecrits

nouveaux qui fait que l'on néglige les anciens. On
veut une réponfe jufqu'au moindre libelle. II

femble que la vérité ait été vaincue, parce qu'on
n'a pas repoulTé tout adverfaire : /Id legm magiséf

«tdtefilmon'ium. [KiVi'e VIII. lo-l L'Ecriture & la Tra-
dition dépofent clairement contrelaBulle. Lesve'-
rités qui peuvent nous preferverdelafeducftionde

notre fiecle & de tous ceux qui le fuivront , ont
été confignées à la poltérité dans des Ouvrages qui
méritent d'être immortels. Que peut-on délirer de
plus inftruétif& de plus fatisfaifant quel' A(fte d'Ap-
pel & le Mémoire des IV. Evcques: les favans &
invincibles Ouvrages de M. de Montpellier

, qui fe-

ront à jamais vivre fa mémoire -.rv^pologie de Mef-
lïeurs les Cures de Paris : le Catéchifme hillorique

& dogmatique.'' Je confeillerai même à ceux qui
ont plus de loifir & les moyens nécelTaires pour
s'inftruire , de remonter jufqu'au tcms de nos pre-
mières difputes contre les partions de la morale
impie des Cafuiftcs , de lire les excellens Ecrits des
Curés de Paris & de Rouen ,les Lettres Provincia-
les, les Imaginaires, &:c. Rien ne fuffiroit fi ces Ou-
vrages ]aifl"oicnt quelque chofe à defirer; mais il

faudroit y revenir fouvent ,fc prémunir & fe for-
tifier par les principes certains qu'on y trouve, con-
tre les maximes erronées qu'on veut faire préva-
loir aujourd'hui.

_
A Dieu ne plaife toutefois qu'en s'appliquant

ainfi à connoitre la vérité, à marcher dans la fin-

cerité,à ne jamais conientir de hlcfTerni l'une ni

l'autre , on eût le malheur den^' pas confe-ver in-

violablement à l'Eglife & à fes Pafleurs h fidélité,

l'obéifiance , le rcfpcift & la foumiiïlon que la Reli-
gion prefcrit ! Que la crainte d'être trompé rende
l'obéilTance raifonnable , mais qu'une entière doci-
lité foit en tout tems la preuve évidente d'une par-

faite foumiffion aux vraies décilions de l'Eglife,

Les fidèles ne fauroient être trop inftruits de
ces differens devoirs. Mais fans compofer de nou-
veaux Volumes, on peut puifcr les principes né-
celfaires fur tou'; ces poinrs , dans les admirables

Lettres de M-l'Evéque d'Auxerrc fur k fchifme,

dans les Ecrits dcM.l'Evêquc de Montpellier

,

fi j'ofc le dire, dans mon Inllruétion pailoralc de
172.7-

J'avoue qu'en remplilTant ces differens devoirs,
il faut s'attendre a de grandes épreuves pour foi
& pour les autres : mais la perfecution que l'on
foufFre pour la vérité, eft toujours glorieufe &
avantageufe a la Religion chrétienne. [Voyez Mé-
moires de M. Tillemont Tome XV.

J "L'expérien-
„ ce nous fait voir , dit Théodoret, [Art. 1 6. p. 2-14.L
que la guerre nouselt plus utile que la paix : car

,, la paix nous rend moux , lâches , timides ; au liea
,,quela guerre anime le courage, & nous porte à
,,méprifer tout ce qui regarde cette vie comme
„ des chofes qui padént."

II nous apprend lui même , flbid. Art. 18. p. 174 1
qu'il fe retu-a à Cir, pour obéir'^à l'Empereur [Thco-
dofell.dont on avoit furpris la religion contre ce
grand Evêque

:] qu'il "accepta cette efpece d'exil
avec joie

,
parce qu'il lui procuroit le repos qu'il

„ aimoit tant. Il efpéroit que le traitement injufie
„ que lui faifoient les ennemis de la vérité , lui
,,obtiendroit le pardon d'une partie defes fautes.
„ Il regardoit la honte de fon exil comme im hon-
„ neiir & comme la vérification de ce que dit
Saint Paul , que tous ceux qui veulent vivre

,,avec piété foufFriront perfecution."
Il déclare dans un autre endroit, [Ibid. Art. zp.

p. 276.jque "quand on le banniroit aux extrémités
,, du monde, il ne faut pas que l'on prétende l'em-
„ pêcher de gémir des violences qu'on fait à l'E-
,,glife, & de défendre la doélrine des Apôtres;
,,que tout ell fupportable à celui qui craint le Ju-
,,gement terrible du dernier jour, & qui fe con-
,,ible dans l'efpérance des biens du ciel; qu'il eft
,,prêt à fouffrir tout ce qu'on voudra, mais non
„ pas à trahir fa confcience

; qu'il prie Dieu de
,, pardonner à fes ennemis, & qu'il les prie eux-
„ mêmes de s'aiTurer que quelques maux qu'ils lui
,,fairent endurer, jam.ais leur mauvaife doéïrine
„ne s'étabhra; parce que Dieu d'un clin d'œil les
,,renverfera , U eux & toutes leurs entrcprifes."

Mais l'endroit où je trouve ce grand Evêque
vraiment admirable & digne d'une particulière at-
tention, c'eftlorfqu'il protefte, [Ibid. Art. 33.p.iS6 "|

„quc s'il ne fe fût agi que de lui feul , il eût été
,, ravi de s'expofer à toutes chofes pour la foi , afin
„que ne voyant rien , dit-il, dans mes adions qui
,,me donne de la confiance, ce que je fouffrirai
.,pour ne point violer la pureté delà foi,mefaf-
„fe trouver grâce mifericorde lorfque le Maî-
,,tre des Rois viendra à paroître. .. Quand j'au-
,,rois, ajoute-t-il, mille bouches pour louer le
„ Seigneur, je ne le pourrois pas louer autant que
,,le mérite l'honneur qu'il me fait de fouilrir pour
,, la confeiTion de la vérité une ignominie appa-
,, reiitcque je trouve plus glorieufe que tous les
,, honneurs du monde. Que fi je fuis condamné à
,,m'ailer cacher dans le dernier coin de la terre,
,,je le louerai encore davantage, puifque je lui

ai redevable d'une plus grande faveur."
Si l'on dcfire une plus ample inUruélion fur la

fituation prt fcnte del'Eglifcou trouvera de quoi
fe fatisfaire dans les Ouvrages de M. l'Abbé Du-
guct. Qu'on hfe, entre autres, ce qu'il dit fur le fe-



rond fcns dvi Clupitre XVIII. d'ICVie ,oîi il a com-
me prédit les rniiaclc; plulieurs années avant que
Pieu en eût opéré dans ces deruiers tcms. "Qui
,,de nous, dit ce célèbre Commentateur, n'a pas

fenti la piquante raillerie du Tout-puilTant , con-

,, tre ceux à oui l'état de l'Ej^life paroit prefque

defefpéré : ik qui l'ayant regardée comme terri-

,,ble dans les commencement, comme féconde
,,en miracles , cominc plcme de Saints &deMar-
,,tyrs, comme hautement protégée contre toutes

,,les liéréliesôc contre toutes les erreurs qui atta-

jjtaquent ou le dogme ou la morale, ne la conli-

„ dérent mainteiiant que comme un royaume dé-

,, chiré démembré , dont les torrcns ontcmpor-
5, té les ncilleures provinces ; qui ne retient qu'ii-

ne foiblc elpérance; qui ne peut plus fc foute-

,,nir que par une e'pece de trêve & de compofi-
tion avec fes ennemis; qui a befoin de troupes

étrangères , 6c qui attendroit vainement des mi-

„ racles dans un tems où l'on dit qu'il ne s'en fait

plus, ou des remèdes extraordinaires à desraaux
à des r.hus qui ont prévalu?"

On peut lire aufll l'explication du IV. Chapitre

furleverfet3.pag. ICI.& loz. "Ceux, ditM.Du-
j,guet , qui étoient demeurés dans cette ville

étroitement afliégée, parce qu'ils attendoient de
Dieu le fecours qu'Ifaïe leur promettoit, ne

,,s*étoient foutenus que par la foi. Ils avoient

îjefpéré contre toute efpérancc. Ils avoient per-

,,feveré pendant que les dcfertenrs les abandon-
,, noient. Ils avoient fouffert une faim &une mi-
,,fere incroyables. Et c'étoit par le mérite de leur

,,foi qu'ils avoient été garantis delà mortalité qui

3,avo;t emporté tous les autres. Une telle foi les

,, avoir fait triompher de toutes les cr:>intes& de
toutesles paflions humaines. . . [Etpagei05.j Ce

,,ne fut donc point par hazard que certaines per-

..fonnes furent ccnfervces pendant que les autres

,,mouroient à leurs yeux. Elles ne durent leur fa-

,,liit, ni àleur prudence, ni à la force de leur con-

5,lHtution , ni à leurs richefies. Ce fut leur foi qui

,,les fauva , 8c les juftes virent alors l'accomplif-

,,fement en tout fcns de cette parole d'un Pro-
,,phete: Le jufle vit <k la foi. (Habac. II. 4.) Mais

cette foi étoit un don qui leur avoit été prepa-

,, ré avant qu'ils fufTent fidèles. Ils étoient écrits

,, dans le livre de vie avant leur naiflance. Et les

,,dcfreins de Dieu fur eux s'accomplirent par des

,, voies fecretes 8c inconnues à la fageffe humai-
ne ,

quoiqu'ils fuffent expofés comme les mou-
,,rans aux mêmes périls , & qu'ils s'agitalTcnt

moins pour les éviter.

,,Ceux qui furent confervés ,n*étoientpas tous
Jtrufaiem. Plufieurs's'étoient retirés, félon le

„confeil du Prophète dans des cavernes, où ils fai-

5,foicnt pénitence , dans la cr.iinte Se le tremble-
,,ment, 8c où ils fubfiftoient beaucoup plus par
,,lcur confiance en Dieu que par la provifion

jjd eau 8c de pain qu'ils avoient dans leur retrai-

.,te. Mais toutes ces perfonncs aimoient Jerufa-

,,lem. Elles s'intérciToicnt toutes à fes maux & à

,,fa i'.bcrté. Elles n'efpéroient pour elles-mcmcs
„qu'à proportion de ce qu'elles efpéroient pour

cette ville fainte; 8c ce fut ceue liaifon d'un

,,même amour 5c d'une même efpérance avecjé-
,,rufalcm qui les confcrva."

Toute la fuite renferme des chofes admirables

,

mais il eft tems de finir. Je ne le puis cependant,
Monfieur, fans vous marquer la part trèsfcnfible
que je prcns à la vexation injufte que tous les gens
de bien fouffrent aujourd'hui dans votre ville. Je
fin à quels périls elle vous expofe; mais je me
ralfure fur le témoignage de votre foi. Toutes mes
craintes 8c prefque toute ma fenfibilitéfe tournent
du côté des Mailbns Rehgieufes , que la fureur des
ennemis traitera (ans mifericorde. Dieu veuille
écouter les gémiffemens de ces chaftes colombes

,

8c preferver leur foi du naufrage qui les mena-
ce !.. . Je fuis avec une eftime tendre & fmcere

,

Monfieur , votre très humble
, 8cc.]

De Rennes.

Le II. Février, jour de la canonifation de M.
Vincent de Paul , le Reéleur des Jefuites de cette
ville fit le panégyrique du Nouveau Saint

, préci-
fément dans le goût de la Bulle de canonifation :

c'eft-à-dire, que, fuppofé la vérité des faits, il

fandifia 8c canonifa dans fon Héros la baffe déla-
tion , la cUomnie 8c le fchifme. M.Vincent "fut
,,fe garder, félon fon Panégyrifte , du poifon que
„ lui prefentûit le chef d'une Sefte timide , mais
„audacieufe dans fes deffeins: [voilà la calom-
„nie.] Il tâcha même de le ramener ; mais voyant
„ tous fes efforts inutiles , il le défera à l'Eglife

,

,, 8c ne le regarda plus que comme un publlcain :

,, [voilà le fchifme.
I
II alla lui-même Tvoici la dela-

,,tion] en porter les plaintes à une grande Reine,
au jeune Prince dont elle travailloit à former

,,le cœur; ... 8: il eut foin de faire éloigner des
,, Bénéfices 8c des Charges ccclefiaftiques ceux qui
,,en étoient atteints [de ce prétendu poifon.]"
L'article des miracles de M. Vincent fut foit fo-
brement traité par le Jefuite, qui parut fentir fur
ce point l'extrême llcrilité de fa matière. Ilnelaif-
fa pas toutefois de dire en finiifant :

" Voilà les

,, Saints auxquels l'Eghfe , à qui feule il appartient
,,de faire des Saints, décerne un culte légitime

,

,,bien différent d'un culte introduit parunei^^no-
,,rance populaire." [Il falloir dire, introduit'' par
une multitude de miracles évidens 8c 'oien prou-
vés.] Le Jefuite oppofa auffi le culte de fon Saint
au culte ,k\o's\ \m , fchifwatique tTun prétendu Saint

,

que fEglife n'autorife peint.

De Saintes , Avril ij^^.

On répand ici que M.l'Evêque qui part pour Pa-
ris , a dit que c'étoit un voyage de confcicnce.
Com.me ce Prélat efl connu par un attachement à
la Bulle 8: aux Jefuites, qui lui a fait autrefois con-
damner folemnellement les XII. célèbres Articles

de doétrine fi foli des , fi exads 8c fi univerfelle-

ment applaudis , on a lié ici fon voyage de con-
fcicnce avec ce qu'on a lu dans les Mémoires hi-

floriques de Hollande , que "differens Evêques
,, doivent fe rendre à Paris pour quelque tentati-

,, ve nouvelle , conforme a l'idée delà Lettre qu'on

,, publie avoir été éciite au Pape par vingt-cinq

,, d'entre eux , pour faire unfchilme dansleroyau-
„ine."
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SUITE DES NOUVELLES E C C L E S I A S T l O^U E S,

Du 27. Mai 1738.

De Viviers.

Depuis l'éclat fcandaleux des Fêtes de Noël ,on

avoit donné à communier à M. de Montoeron

,

lorfqu'ih'y cloit prefcnté parmi les autres tideles;

&: ce changement favorable de la part de M. de

Viviers, fans qu'il en fût arrivé aucun dans les

difpofitions & les fentimens du Magiftrat , donnoit

naturellement à penfer que le Prélat condamnoit

lui-même fes premiers procédés; & que parcnn-

féquent il n'étoit rien moins que refolu à priver

M. de Montgeron de la participation publique des

Saints Miileres. Mais l'ordre dans lequel i! fcm-

bloit que M. de Viviers fût rentré n'a pas duré long-

tems ; & le fcandale a recommencé vers la fin du

Carême avec encore plus d'éclat que la première

fois.

Le Dimanche de la Pafîîon , à la première grand'

MelTe, quelques perfonnes s'étant prefentées à la

fâinte Table après la Communion du Prêtre, com-
me c'eft l'ufage, & M. de Montgeron étant pré-

fent, le Célébrant ne donna point à communier.
Les mêmes perfonnes relièrent jufqu'à la fin de la

Meffe dans la même fituation , c'eft-à-dire tenant

toujours la nape de la Communion entre les mains.

Mais le Prêtre fortit de l'Autel fans la donner à

qui que ce foit. Alors le Magiftrat alla à la porte

de l'Eglife diftrihuer fes aumônes félon fa coutu-

me ; & auffi-tôt on profita de fon abfcnce , pour ad-

miniftrer la Communion. Le Mardi fuivant,fête

ée l'Annonciation , plufieurs perfonnes attendirent

après la première grand' MclTe , dans le deffcin de

communier dès que M. de Montgeron feroit forti

comme le Dimanche précèdent. Le Magiftrat for-

tit en effet; mais s'étant arrêté un moment avec

les pauvres, il leur dit de l'attendre ,& rentra auf-

fi-tôt , dans l'efpérance qu'il trouveroit le Prêtre

donnant la Communion ,& qu'il auroit lui-même
la confolation de la recevoir. Il fe trompa encore;

& l'effet de ce pieux artifice fut empêché par des

éfpions prépofés pour veiller à fes démarches. Le
Prêtre, qui étoit déjà à l'Autel, & qui fut averti

que M. de Montgeron revenoit dans la chapelle

,

fe retira. On éteignit le cierge; Scie Magiftrat ne
trouva que quelques perfonnes encore à genoux
au pied de la baluftrade, lefquelles vraifemblable-

ment ne purent pas communier ce jour-là ; carl'il-

luftre perfécuté demeura prefque toute la matinée
dans cette chapelle, la feule où l'on donne à com-
munier. Sa religieufe aftiduité dans cette même
chapelle y produifit les jours fuivans le même ef-

fet : ce qui le détermina à aller trouver M. de Vi-
viers, pour fe plaindre à lui-même de ce fcandale.

En même tems il le pria, avec unepolitefTe&une
modeftie dont il ne s'écarte jamais , de trouver bon
que lorfque, lui Evéquc, feroit près de dire la

Mefrc,il lui prefentât un pain à confacrer, avec
lequel le Prélat le communieroit enfuite lui-mê-
me. M.deVivi»ers répondit ingénuement qu'il n'é-

toit point obligé de lui donner la Communion ;

que s'il lui prefentoit un pain , il le refufcroit; 8c

il ajouta , on ne fait avec quelle fmcérité , qu'il

n'avoit aucune part à tout ce qui s'étoit pafle lea

jours préccdens dans la chapelle de la Communion.
Mais quand il n'auroit eu aucune part dircéle a
ce fchifme fcandaleux, n'étoit-ce pas y en avoir
trop que de le foufFrir Quoi qu'il en foit, le Di-
manche fuivant , c'eft-à-dire le jour de Pâques
fleuries, le Célébrant tint encore la même condui-
te. Il fit plus : Pour donner la Communion à ceux
qui fe prefentoient , il tira le faint ciboire du ta-

bernacle, & l'y remit dèsqu'il apperçut queM.de
Montgeron étoit de ce nombre. Après la Meftc

,

le Magiftrat qui étoit refté à la fainte Table avec
d'autres perfonnes, fit dire le parTEnfinC
de chœur ; & le Prêtre fe retournant de fon côté,
fie lui adreflant la parole, lui répéta en propres
termes, & à haute & intelligible voix, ce qui lui

avoit été dit quelques jours auparavant par M. de
Viviers , qu'// n'ûtoit point obligé de lui dominer la Com-
munion, ^C. Après quoi il fe retira. Onnepeutgue-
res refufer la Communion d'une manière plus for-

melle & plus fcandaîeufe; un pareil refus dans la

quinzaine de Pâques, s'étendant par contre-coup
fur prefque tous les habitans de la ville épifcop île.

Car M. de Montgeron prenant le parti de pafter

toutes les matinées dans la chapelle de la Commu-
nion de la principale Eglife, on n'y a point don-
né à communier en fa prefence pendant tout ce
faint tems. Il eft vrai que M. l'Evêque, ne pou-
vant s'empêcher de fentir jufqu'à un certain point
l'horrible inconvénient qu'il y avoit à priver ainii

tous les fidèles de la Communion pafcalo, prit le

parti d'envoyer les paroilTiens de la grande paroi.Te

communier à celle de S. Laurent , où la Mefle pa-
roifliale ne fe dit que quelque tems après celle de
la grande Eglife. M. de Montgeron , qui .e négli-

geoit lien de tout ce qui' dépendoit de lui pour
faire ccft'er un fchifme fi criant , alla deux ou trois

fois à la Meft'e de cette paroifTe , pour voir fi on
s'y comporteroit à fon égard comme à la Cathé-
drale: mais les ordres étoient fi bien donnés & fi

bien exécutés , tout le monde d'ailleurs étoit telle-

ment inftruit qu'en prefence de M. de Montgeron
l'on ne donnoit la Communion à perfonne, que
tous ceux qui afilftoienc à h Melle dans le def-

fein d'y communier, en fo'toient au plus vite, fie

couroicnt à la grande Eglife , pour y profiter du
moment d'abfencc du refpeétable profcrit :cn for-

te que ce Magiftrat clirétien porte, pour ainfidire,

l'anathême & l'interdidtion dans toutes les Eglifes

où il fe prcfente. On fit plus encore le Vendredi
de la femaine de Pâques, 11. Avril: car dèsqu'il

fut forti de la Cathédrale , pour faire après la grand*

Mefte fes aumônes ordinaires, on ferma toutes

les portes -fur lui, quoiqu'il y eût encore beau-
coup de monde dans l'Eglife; afin fans doute de
donner la Sainte Communion avec plus de décen-
ce 8c de tranquillité , que lorfqu'on eft obligé d'é-

pier s'il n'y rentrera point. 11 voulut en effet y
rentrer félon fon ufage: il frappa à la principale

porte: il fit pour l'ouvrir d'inutiles efforts. 11 f;

prefcnia aux autres portes ,fic y tit avec auffi pçu



fuccès les mêmes tentatives. C'étoit un nouvel
aéte de fchifme qui mettoit le comble aux premiers,

& TaiFront nepouvoit être plus fignalé. Le Magi-
ftrat chrétien en fit l'après m idi fes juftes plaintes au
Preht,en lui dilant "que ne pouvant penler que
,,ce fût par fes ordres qu'on eût fait un pareil

,, éclat , il lui en donnoit avis , dan : refpérance
qu'il donneroic des ordres contraires

; que lai [M.
de Montgeron ] ne ch.'rchoit nullement à au-

,,gmenter les fujets qu'il a voit de le plaindre , mais
,,que fi rie Prélat] continuoit à lui fure refufer

,,la Communion d'une manière li outrageante , il

,,ne pourroit fe dilpenfer d'en rendre compte à

M. le Premier Prelident ; que ce qui écoit arrive le

matin étoit un fait fi grave, qu'il ne doutoit

,, point que le Chef de cette augiiAe Compagnie
,,ne s'en plaignît directement au Roi, comme
j, d'une infulte faite à la Compagnie même en la

,,perlbnne d'un de fes membres; qu'il ditFéreroit

,,à prendre cette voie jufqu'à la fin de la quin-
,,zaine de Pâques, parce que fi [M. de Viviers]

vouloit lui faire donner la Communion , il ou-
,,blieroit totalement tous les outrao;es qu'il avoit

reçus : [ajoutant avec fon humilité ordinaire]

j, qu'il reconnoifloit en mériter encore plus à cau-

,,fe de fes péchés pafiTés ; que dans cette vue il

,,recevoit tous ces aiFrons comme de la main de
Dieu ; & que loin d'en conferver le moindre ref-

fentiment , il prioitDieu de tout fon cœur qu'il

„ daignât fe fervir de lui [Evêque de Viviers] pour
faire beaucoup de bien dans fon Diocefe. " M.

de Viviers , dont les difcoursen pareil cas s'accor-

dent mal ordinairement avec Ai conduite , répon-
dit que ce n'étoit nullement fon intention qu'on
refufat l'entrée de l'Eglife à M. de Montgeron

,

qu'il étoit fâché qu'on l'eût fait , & qu'il alloit don-
ner de bons ordres pour que cela n'arrivât plus.

Les politelTes & même les marques d'efiime dont
le Prélat accompagna cette reponfe, donnèrent

encore au Magiftrat des efpérances trompeufes ;

car non feulement on continua dans l'une & l'au-

tre Eglife à n£ point donner la Communion en

fa ptefence, mais le Dimanche de Quafimoio on
lui fit deuxinfultes autant caraélérifees que les pré-

cédentes. i\ près donc avoir afiiflé ce jour-là à tou-

tes les Meffes delà chapelle delà Communion ,&
y être demeuré affez long-tems pour en écarter

prefque tout le monde, il alla à la petite Eglife

,

& y entra précifément comme le Curé commen-
çoit à donner la Communion à un grand nombre
de fidèles ,

parmi lefquels il fe plaça. Le Curé
continua jufqu'à M. de Montgeron exclufivement;

puis fe retourna , remonta précipitamment à l'Au-

tel, remit au plus vite le faint ciboire dans le ta-

bernacle , & s'en alla , quoiqu'il y eût encore à la

fainte Table, au-defibus du Magiltrat , plufieurs

perfonnes à communier. M. de Montgeron reiîa

néanmoins quelque tems en place , "pourdeman-
,,der à Jefus-Chrifl , ainfi qu'il le mande à M. le

„ Premier Prefident , la grâce de communier digne-

ment aux opprobres & aux humiliations que ce

divin Sauveur a bien voulu fouffrir pour nous."

Mais peifuadé d'ailleurs que le dernier jour fur-

tout de la qninziine de Pâques, rien ne devoit

îc rebuter, ôc <iu'ii falloit s'expoler à tout, poui

tacher de fe procurer ce jour-là la Sainte Commu-
nion, il retourna à la grande Eglife oii ceux qui
n'avoient pu communier dans l'Eglife de Saint
Laurent étoicnt arrives avant lui. Comme on fe
douta bien qu'il y vicndroit, on en avoit fermé
en dedans toutes les portes, & il fit des eiForts
fuperfius pour les ouvrir ou fe les faire ouvrir. II
trouva un Chanoine à qui il s'en plaignit , & de
qui il ne reçut aucune réponfe. Peut-on pouffer
plusjoin l'injure, le fcandale & le fchifme? M.
l'Evêque de Viviers dira tout ce qu'iljugera a pro-
pos pour fa juilification. Il en faudra toujours reve-
nir au point décifif. Monfieur de Montgeron eft-il
dans le cas qu'on doive lui refufer publiquement
la Communion.^ Et fi l'on peut avec impunité
traiter de la forte un membre refpeélable du pre-
mier Parlement du royaume , de quelle manière
les hmples particuliers feront-ils traités.^ Sur quoi
il elt bon d'obferver qu'il ne s'agit nullement dans
les procédés de M. de Viviers du Livre de M,
de Montgeron

, que le Prélat n'a point lu , ni qui
que ce foit delà ville; en forte qu'on regarde fim-
plement ce Magiftrat comme ayant desfentimens
oppoL'S à la Conftitution : ce qui fuffit dans ce
Diocefe, pour être traité comme un hérétique
déjà féparé de l'Eglife.

De Parts.

I
.
Le Vendredi 25. Avril , les Chambres du Parle-

ment étant alTemblees pour une réception &pour
l'enrcgitremcnt de quelques difpenfes, M. Ber-
nard , Prefident de la Chambre de M. de Mont-
geron , qui elt la féconde des Enquêtes

, pria M.
le Premier Prefident au nom de route la Compa-
gnie , de faire le<5lure d'une Lettre qu'on favoit
qu'il avoit reçue de M. de Montgeron lui-même,
au fujet du refus des Sacremens fait à ce Magiftrat
pendant la quinzaine de Pâques. La Lettre lue

,

M. le Premier Prefident fe tourna auffi-tôl versM^
le Prefident d'Aligre pour prendre fon avis. Mais
M. Ticon obferva que cette Lettre ne contcnoit
que les derniers faits de la quinzaine de Pâques

,

6c que M. le Premier Prefident en avoit une au-
tre , qui reprenoit les chofes de plus haut. Le
Chef de cette augufte Aflemblée en convint; &
comme il n'avoit pas aduellement la Lettre' en
queftion,M. Titon offrit d'en communiquer une
copie, qu'il dit que M. de Montgeron lui avoit
envoyée , & qui étant écrite de fa propre main

,

méritoit autant de foi que l'original: ajoutant que
cette Lettre contcnoit des faits encore plus gra-
ves que ceux dont la Compagnie fe trouvoit déjà
fi fcandalifée. Tout le monde en ayant defiré la
leéture, on la fit; & ces deux Lettres enfemblc
contiennent le récit des faits dont on a donné ci-
deflus la fubftance. M. d'Aligre

, premier opi-
nant, jugea fainement que la choie étoit d'une
très grande impottance; & fon avis , fuivi par tous
Mcflieurs les Prefidens à Mortier, fut qu'il feroit
fait au Roi à ce fujet, des Rei>refe»iaiions par uf-
fce privé de M. le Premier Prelident.

Comme M. de Montgeron ne paroiflibit defirer
autre chofe ,dans fes Lettres à M. le Premier Pre-
fident, finon que le fait qui le concerne fat ajouté
aux Remontrances déjà arrêtées par rapport au
fchifme, M, Daverdoing crut que c'etoit à quoi il



falloit s'en tenir. M. Ferme au contraire fut d'a-

vis de faire des Remontrances parciculiercs. M. de

Cliampeion plus frapc encore, ainfi qu'il s'en ex-

pliqua, du progrès que le fchifme fait de toutes

parts, & confequemment de h néceflïté de faire

quelque démarche plus forte que ce qui avoit été

piopofé jufques-là ,
jugea que dans le cas prefent

il n'y avoit rien de plus convenable qu'une dépu-

tation de h Compagnie, pour cxpofer au Roi ce

qui s'étoit pafie à Viviers , ainfi que lanecefîité d'y

apporter un promt remède. M. deSalaberry revint

encore néanmoins aux ojfices privés, conrme à la

feule voie " qu'il convenoit , difoit-il , d'employer

,, quant à prefent : fauf, fur la réponfe,à faire des

„ démarches plus fortes ,& proportionnées a l'ira-

„ portance du fait." L'avis de ce Confeiller-Clerc

étoit fondé fur ce que "la Lettre [ou les Lettres]

"de M. de Montgeron, quoique refpecftabics , ne

..faifant pas néanmoins une preuve juridique, il

„ falloit marcher en règle."

M. l'Abbé Pucelle portant à fon ordinaire fes

vues plus loin , fit envifager l'aiïairc dont on dé-

libéroit, comme regardant bien plus le Public &
la Compagnie que M. de Montgeron en particu-

lier; & il ne manqua pas de faire remarquer que

M. de Montgeron lui-même en jugeoit ainfi;

"qu'il paroiflbit plus touché des maux de l'Egli-

„fe,que des faits* qui le regardoient perfonnelle-

„ ment; qu'il neparloit effectivement de ces faits,

„ qu'autant qu'ils étoient liés avec le fchifme , fur

„ lequel il iîîvoit que M. le Premier Prelident étoit

^, chargé de dreffeC des Remontrances ; que par

cette raifon il n'avoit ni pu ni du prendre, fe

trouvant fur tout dans le relTort d'un Parlement

„ étranger, la voie des Procès-verbaux ni d'aucu-

„ne autre procédur-e juridique , laquelle n'eût fer-

,, vi qu'à traîner l'affaire en longueur, & l'emba-

„ rafler , comme tant d'autres , de difficultés fans

„ nombre & de toute efpece : car , ajouta ce véné-

„ rable Magiftrat , on nous arrête fur tout." M. de

Montgeron , comme membre du Parlement de Pa-

ris, avoit donc "pris, félon M, l'Abbé Pucelle, la

„voie la plus naturelle ôc la plus convenable , en

j.s'adreffant , comme il a fait , au Chef de fa Com-
,,pagnie, pour le prier d'employer ces nouveaux

,, faits dans les Remontrances arrêtées , comme au-

,,tant de preuves du progrès du fchifme dans le

royaume, & fingulierement dans le Diocefe de
Viviers , dont VEvcque , fous de feintes politef-

,,fes, &fous prétexte d'ignorer ce qui fe paffoit

,,fous fes yeux, a foufFert de concert avec fon
Clergé , qu'on ne diftribuât point la Communion

,,en prefence du Magiflrat ; introduifant par cette

criminelle dérifion en matière auffifacrce, un
nouveau genre d'excommunication, qui regar-

,,de principalement ceux que leur lele & la né-
cefTité du devoir expofent malgré eux au mal-

,,hcur de déplaire aux Puiffanccs."

Ain!: paila M.l'.'^bbé Pucelle-. après quoi il con-
clut "qu'en pareille circonllance une députation
„de la Compa- nie au Roi étoit k feule voie de
»,lui fiire connoître les trilles confequcnces d'un

pareil fandale, & la n.'-ceffité d'y remédier: le

,,fuppliant en même tem'; d'accorder à la Com-
3) r^ê^ie le retour de M, de Montgeron."

83
Meffieurs les Abbés Boucher , Macé & Lorcnchct

furent auHi de l'avis de la députation ; & le pre-
nucr rendit en particulier à M. de Montgeron la.

juftice qui lui cft due , en difant que " quelque
„ graves que parulfent les faits , d'ailleurs publics 8c
notoires

, dont il s'agiflbit , on ne pouvoit douter
„ qu'ils ne fulfent tels que ce Magiftrat les expofe
,,avec une candeur & une fimphcité qui fe fe-
„ l'oient croire par les plus incrédules; &c qu'il
,, étoit perfuadé que fi le Roi avoit connoiiïanco
„ des Lettres de ce Magiftrat , il en feroit infi-
„ niment touché."
M.lePreûdent Ogier de fon côté fit remarquer

avec quelle fagelTe M. de Montgeron s'étoit tou-
jours conduit, ne négligeant rien d'ailleurs de ce
qui étoit pratica'ole pour fe procurer le bonheur
de communier pendant la quinzaine de Pâques ;
tandis que M. de Viviers n'avoit rien oublié pour
l'en priver. Puis infifiant fur le refus formellement
fait d'une part par l'Evêque lui-même , & de l'au-
tre par un Prêtre à l'Autel , ainfi qu'on l'a vu ci-
deffus dans la relation , M. Ogier en infera que des
Reprefentations par office privé feroient infuffi-
fautes; qu'il falloit "une députation pour infor-
,, mer le Roi du fcandale commis à Viviers en la
„perfonne de M. de Montgeron, en le privant par
„ toutes fortes de voies de la Communion pen-
„ dant la quinzaine de Pâques : lui reprefenter le
,, danger & les confequcnces d'un pareil fcandale,

la néceffité de le reparer; & en même tems
„lc fuppUer d'accorder a la Compagnie le retour
„ de M. de Montgeron."
M. le Prefident Durey appuya aulTi avec force

fur le parti de la députation , toute autre voie
n'étant pas , félon lui

, propofable.
"Si Viviers .ajouta enfuite M.Davy de la Fau-

„triere, étoit fitué dans le refibrt du Parlement
„ de Paris , on ne feroit point embarraffé pour
,, trouver des moyens promts & di.eds, propres
,,à fecourir M. de Montgeron. On informeroit en
„ règle; & l'on feroit en état de forcer l'Evêque

parlafaifie de fon temporel, ou par quelque au-
„trc voie, à donner h Communion auMagiftrat
„à qui il la refufe." Au défaut donc de ce moyen
en pareil cas impraticable, cet opinant, dont on
connoit les grands talens &les lumières fupericu-
res, fut pareillement de l'avis de h députation
des plus nombreufes.
M. Titon , après avoir pareillement écarté la

voie des offices privés, de même- que celle des
Remontrances , ajouta avec l'éloquence & la fo-
lidité dont on a vu encore dernièrement de fi bel-
les preuves , qu'une députation folemnelle & nom-
breule étoit la feule démarche capable tout à la
fois , & d'infiruire authentiquement le Roi d'une
injure fcandaleufe qui , en la perfonne de M. de
Montgeron ,iiitérci'le tout le Public; & de l'enga-
gager plus ferieufement à remédier au fchifme qui
s'étend de toute part. "Perfonne, ajouta ce Ma-
,,giftrat fi refpeâabie, n'ignore ce qui s'eft paffé
,, a Viviers même, a l'égard d'un Avocat [célèbre]
,,duParlemcnt d'Aix [M. l'Abbé Caftaud] lequel,
,, parce qu'il avoit écrit pour la Demoilélle Ca-
,, dieres dans l'odieux procès du Pere Girard, fut
„ exilé dans cette ville oi\ , non content de lui



7> avoir refiifé les Sacrcmens à h mort, on l'en-

terra ignominicufcment fur le bord d'un grand
chemin, fous un fi:;uier, où par un fanatifme

inoui on deshonore tous les jours fa fépulture."

[On peut voir les circonlV.\nces détaillées de la

mort de cet Avocat dans les Nouvelles de 1732.
page 73.1 "Comment, conclut M. Titon , avoir

,,eTpofé'M. de Montgeron dans un pareil Dio-
,,cefe" [aux préventions outrées d'un Prélat li

paiTionné !

]

Enfin l'avis de la dépuration fut cmbralTé par

l'âugulle Ademblée à la prciqu'unanimité des

voix; & l'Arrêté demeura conçu dans les termes
propofés par M. le Preiident Ogier.

En confequence MciTicurs les Gens du Roi fu-

rent mandés, & M. le Premier Prefident leur no-
tifia l'Arrêté de la Cour. C'étoit , comme on l'a

dit, le Vendredi 25. Avril Le Lundi 28. Mcflîeurs
les Gens du Roi rendirent compte aux Chambres
affemblées

, que "s'étant rendus dès le Samedi à

Vcrfrilles , &: ayant expofé au Roi ce dont la

Compagnie les avoit chargés, le Roi leur avoir

répondu qu'il fe feroit informer de ce qui s'ér

toit padé à Viviers, 8c qu'a fon retour de Mar-
„li il recevroit la dépuration."

IL Pour remplir nos cngagemens au fujet de
feu M. de Montpellier, il nous refte à donner
I. l'extrait de fon Teftament, 1. la liile de fes

Ouvrages félon l'ordre de leurs dattes.

Par rapport au Tcflament, nous nous borne-
rons à ce qu'il contient de fpirituel. Il eft datté

du 8. Août T727. près d'onze ans avant la mort
de ce grand Evêque. C'étoit le tems du fameux
Brigandage d'Ambrun.

"Pénétré de douleur & de confufion , dit d'a-

',,bord l'illuHre Teflateur.à la vue des péchés in-

j, nombrables dont ma vie eft remplie , je prie

Dieu mon fouverain Seigneur de ne point en-
,,trcr en jugement avec moi, m.ais de me faire

,,reflentir les effets de fa mifericorde infinie, au
moment redoutable où je dois pafl'er de ce mon-

„ de en l'autre."

Enfuite, après avoir énergiquement exprimé fa

confiance dans les mérites de Jefus-Chrift , il s'a-

dreffe à la Sainte Vierge , aux Saints Anges , à

tous les Saints , & il ajoute :

"Croyant fermement qu'il n'y a point de falut

jjhors de l'Eglife , je déclare devant Dieu qui
,,doit me juger, que je veux vivre & mourir
moyennant'fa fainte grâce dans la foi de l'Egli-

,,fe Catholique, Apoftohque & Romaine; que
,.,j'ai en horreur toute penfée de fchifme, &que
je fuis refolu de mourir plutôt que de m.e féparer

,,de la Communion du Saint Siège Apoftolique

,

l'ayant toujours regardé & le regardant comme
5,1e centre de l'unité ecclcfiallique.

,,Je crois toutes les vérités que l'Eglife, Une,
'., Sainte

,
Catholique

,
Apoftolique , croit. Je con-

;j drmnt toutes les erreurs qu'elle condamne. Je

,,me foumets de cœur Srd'efprit îl toutes Tes dé-
,,cifions dans l'ordre de la foi. Je n'en veux con-
„tredire aucune; mais je fuis rel'olu de les foute-
,,nir & de les défendre toutes jufqu'au dernier
,, moment de ma vie.

,,Ne m'étant pas permis d'abandonner le dépôt
„de la fiine doéirine qui m'a été confié au jour
,,de mon Ordination, je renouvelle l'Appel que
,,j'ai fait au Concile général de la Bulle Untgeiti-
,,tus; & loin de me repentir de cette démarche,
„je la regarde comme un effet très particulier de
,,la mifericorde de Dieu envers moi. Je mets au
„ rang des jours les plus heureux de ma vie celui
,,où j'ai eu le bonheur de rendre un témoignat^e
„ fi nécelTaire à la vérité. Il fait le fujet de mes
,,a<flions de grâces les plus continuelles envers
,,Dieu; & j'efpére que les perfecutions que ce
„ témoignage m'a attirées & qu'il m'attirera dans
,,la fuite , ferviront à expier la grandeur, la mul-
,,titude & l'énorm-ité de mes péchés.

,, N'étant pas aufîi inftruit que je l'ai été de-
„ puis, des abus que les entiemis de" la grâce font
,, du Formulaire d'Alexandre VII. je confefl^e que
,,j'ai fait une faute en le fignant purement & fim-
,,plement, & en ne m'expliquant pas dans mon
„ Mandement pour l'acceptation de la Bulle Vi-
,,neam Dowini Sabaoth

-, de la manière dont je me
,,fuis expliqué depuis dans mes Remontrances au
,,Roi du 1. Mai 1724. bc dans ma Lettre pafto-
,,rale dattéc du jour de la Pentecôte de la même
année."

Il demande après cela à être enterré dans l'Hô-
pital général de Montpellier, s'il meurt dans fon
Diocefe ; & il veut qu'en quelque lieu que ce
foit,fon enterrement fe falTe avec le plus de fim-
plicité & le moins de frais qu'il fe pourra.

Viennent enfuite les difpofitions du temporel

,

parmi lefquelles il fe trouve deux circonftance»
que nous ne devons pas omettre, i. Il fonde dans
fon Eglife Cathédrale une grand' Meffe au jour de
fon décès ;& il veut que le revenu qu'il lailfe pour
l'acquit de cette fondation foit diftribué "aux pre-
„fens feulement , fans qu'il puifleenêtre fait part
,,à ceux qui feroient abfens, fous quelque pre-
,, texte que ce puifle être." 2. Il fonde pareille-
ment à pe pétuité quatre places dans fon Sémi-
naire pour de pauvres Ecclefiaftiqiues , & il ajou-
te :

" Ce léguât , [ou legs ,] n'étant fait qu'à mon
Séminaire tel qu'il eft aujourd'hui

, je prétens
qu'il n'ait plus lieu, s'il arrive que le Seminairic

,,foit conduit par d'autres que par les Prêtres de
,, l'Oratoire de France, de la Congrégation fon-
,,dée par M. le Cardinal de Berulle, qui y font
aujourd'hui, & qui y étoient déjà lorfque j'ai

,,été fait Evéque. Et en cas, ce 'qu'à Dieu ne
,,plaife, que le Séminaire foit donné à d'autres,
„je veux que ladite penfion de 1200 Livres de-

,, meure éteinte & fuppiimée à perpétuité au pra-
,, fit de mes héritiers."
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SUITE DES NOUVELLES E C C L E S I A S T I (lU E S,

Du 3. Juin 1738.

De Paris.

I. Liste des Ouvrages imprimés de M. l'Evè-

que de Montpellier, lur la Bulle Unrgenitus & le

Foimulaire d'Alexandre VII.

Comme les Ecrits qui compofcnt cette pre'cieufe

lifte font prefque tous in 4. nous nous contente-

rons , pour éviter les répétitions , d'mdiquer le for-

mat de ceux qai font diiFercment imprimés ; & à

l'égard des feuilles volantes , nous les defigneroHS

fimplement par ces deux Lettres F. V.

1714. Lettre à M. de BilVy Evêque de Meaux,
en réponfe à celle par laquelle ce Prélat lui faifoit

part de ce qui venoit delépalFer dans l'Aflémblée

desXL.&l'exhortoità le joindre à eux pour l'ac-

ceptation de la Bulle : i^pages. Autre Lettre du

5. Juin , à M. de la Vrillicre Secrétaire d'Etat : F. V.

où l'on voit que M. de Montpellier regarda dès le

commencement la fatale Bulle, dans le véritable

point de vue dans lequel il n'a cefTe de l'envifager

jufqu'à la mort... Lettre du lo. Aoiit, à M. le

'Cardinal de Noailles fur fon projet d'acceptation:

4 pages.

1717. Acte d'Appel du premier Mars en com-
mim avec les IV. Evcques : 18 pages. Mandement
du 10. Mars pour notifier cet Appel à fon Dioce-

fe : 10 pages.

1719. Acte d'Appel du premier Avril des Let-

tres Pajluralis Ojjicii , auffi en commun avec les

trois autres Prélats: 10 pages. Mandement des

IV. Evêques du 1 1 . Avril pour la publication de cet

Appel , & d'un Mémoire qui le juftifie : 300 pages.

1710. Lettre du ii.Ma; s, auifi lignée par M. de
Langle Evêque de Boulogne, à M. le Cardinal de
NoaiUesfur fon projet d'accommodement : 8 pages.

Fragment d'une Lettre à M. l'Evêque de Mire-
poix [de laBroue] fur la manière dont il faut ju-

ger de la Bulle , & s'oppofer à ia réception : F'.V . .

.

Requeste au Parlement féant à Pontoife : 4pages.

1711. Lettre auPvoi du mois de Janvier au lu-

jet de l'Arrêt du Confeil du 31. Décembre 17Z0.

30 pages. .. Lettre des VII. Evêques à Innocent
XIII. 90 pages.

172.Z. Lettre des mêmes au Roi, du mois de
Juillet , fur l'Arrêt du Confeil qui condamnoit la

Lettre précédente: 46 pages.

1713. Lettre du 14. Janvier au Cardinal Du-
bois , fur les troubles excités d.ins le Dioccfc de
Montpellier: i pages... Lettre de VI. Evêques
au Roi du mois de Février , avec un excellent Mé-
moire en réponfe à rinil:ruil:ion paftorale de M. le

Cardinal de BiiTy au fujet de la Bulle Unigenitiis.

iiSp.igcj. Il y en a auffi une belle Edition de Hol-
lande in II. de 5^4 pages. Le fyftêrac de M. de
BilTy fur l'Eglife ell refuté dans ce Mémoire...
Lettre du 11. Avril au Cardinal Dubois , fur un
Arrêt du Confeil au fujet de l'Univerfité de Mont-
pellier: 4pages /'«II... Idem du 14. Aviil, en lui

adreffant une Lettre au Roi: 3 pages in 12,.. . Au-
tre Lettre du 5. Mai, au Reéteur de l'Univerfi-

té de Paris , fur fon intervention dans l'affaire de
l'Univerfité de Montpellier : 4 pages in iz.,. Idem

1738.

au Cardinal Dubois du 3T. Juillet, fur l'ordre de
chafl'er trois Prêtres de l'Hôpital de Montpellier :

3 pages :« II.. . IdemAw Z4. Août à M. le Duc d'Oi-
léans fur les ordres réitérés qu'on furprcnd contre
lui (M. de Montpellier :) 3 pages /« 11 Idem , du
13. Odobre, encore à M. le Duc d'0:léans, fur
deux Arrêts du Confeil, l'un contre l'Univerfité
de Montpellier .l'autre fur le Formulaire: 6 pages
/« ir. . . Autre Lettre au même Prince du z6.

Oétobre fur l'ordre de chafler deux Prêtres de l'Hô-
pital de Montpellier

-, 3 piges i» 12... Lettre à
M. le Duc du zo. Décembre , fur les troubles exci-
tés par trois Chanoines de Montpellier à la tenue
des Etats : F. V.

1714. Lettre du 8. Janvier à M. de la Vril-
liere , fur im ordre de la Cour de ne point fe fcr-
vir d"Ecclefiafi;iques Réappellans : une feuille lit 4. .

.

Idem du 13. Janvier , à M. de Bernage Intendant , au
fujet du même ordre: z pages Idem ï M. IqDmc
du 16. Janvier , fur le même fujet : z pages Au
même du iz. Avril, au fujet des Profefieurs du Sé-
minaire, & du Curé de Baillargues: 6 pages /'« 1 1. . .

.

Déclaration du 14. Avril, au fujet de M. Cadil-
lac, pour être envoyée en Cour: F. V Lettre
du r6. Avril, à M. le Duc, au fujet de Meffieurs Eyf-
fauticr & Cadillac: 4 pages in 11... Remontran-
ces du 2. Mai, au Roi, fur l'Arrêt du Confeil du
II. Mars 17z3.au fujet du Formulaire: 60 pages.
M. de Montpellier y donne des preuves inconte-
fiables de la Paix de Clément IX. & il démontre que
la condition qui en fut le fondement , a été qu'on
pourroit figner le Formulaire avec la difiinétion du
fait & du droit— Lettre du Z3. Mai, à M. le Duc,
en lui adreflant ces Remontrances: F. V... Let-
tre Pastorale du jour de la Pentecôte de cette
même année 17Z4. fur le Formulaire: 64 pages. ..

Lettre à M. le Duc, fur l'exil de deux Prêtres de
l'Hôpital : 4 pages /'w iz... Lettre Pastorale du
6. Décembre , fur un Mandement latin qui lui étoit

faufi'cment attribué : F. V.

1 715'. Lettre du premier Février,au Pape Benoît
XIII. zo page?... Lettre circulaire du z. Mai, aux
Evêques de France , fur les réfolutions prifcs dans
l'AfTemblée Provinciale de Narbonne,de deman-
der la tenue d'un Concile de la Province contre
lui , iz pages. . . Idem , du zo. Juin , à plufieurs Evê-
ques , à l'occafion des projets d'Accommodement
où l'on s'étoit flatté que Rome entreroit : 6 pa-

ges. .. Réplique du Z5. Août à la Lettre d'un des

Evêques à oui la précédente étoit adrellée: zo pa-

ges. Mandement duzo. Oétobre à l'occafion du
miracle cperé fur Madame la Foffe, à la Proceflion

du S. Sacrement de la paroifl'e de Sainte Margueci-
te : zo pages. Autre Mandement du premier Dé-
cembre , pour faire part d'une protellation contre
l'Aflcmblée du Clergé de J7zij. 16 pages.

1716. Mandement du 19. Mai, au lujet de ce-

lui par lequel M. l'Evêque de Saintes s'étoit élevé

le premier contre les XII. Articles : 16 pages. Autre
Mandement du 5. Juillet, par lequel il ordonne
des prières pour attirer les bénédictions de Dieu



fvir le gouvernement du Roi: 4 pages. Lettre
Pastorale du 14. Septembre , au fujet des calom-

nies répandues contre lui i^ur un Sermon qu'il

avoit prêché le jour de S.Pierre : 4P^Ses- Ordon-
nance & Instruction Pastorale portant con-

damnation de la traduftion Latine de l'on Catc-

chirme:.|i p^ges. Première Lettre àM.l'Evê-

que de SoilVons , du 6. Novembre : 16 pages. Se-

conde Lettre du 8. Décembre au même, 36 pa-

ges.

1717. III. Lettre du ç. Janvicr.encore a M. Lan-

gue't Évêque de Soiffons : i6 pages. IV. Lettre
au même, du 5.Mars: 14 pages. Réponse du i8.

Juillet, à M. l'Evcque de Soifl"ons,au fujet d'une

Lettre de ce Prélat du 15. ^flars , ou CiNCiiuEME

Lettre, &c. 41 pages. Réponse dui7. Juillet , à M.
l'Evêque de Chartres , fur un retranchement par

kl fait dans la Bulle du Jubilé de Benoît XIII. 16

pages. Lettre Pastorale du 31. Décembre, au

fujet d'un Mandement par lequel M. l'Evcque de

Carcalïonne condamnoit l'Année chrétienne , &c.

8 pages.

1718. Instruction Pastorale du 15;. Janvier

fur le Jugement rendu à Ambrun contre M. de

Seneï.: 18 pages. Lettre Pastorale du 13. Mai,

au fujet du Telhmentfpirituel de M. l'ancien Evê-

que d'Apt:6 pages. /Aw, du 15. Juin, au fujet du

Cotiicile de ce même Prélat : 6 pages. Lettre au

Roi du 2.9. Juin , où M. de Montpellier met dans

un fi beau jour , & d'une manière fi cpifcopale , ce

que font les Jefuites d'une part, & les Appellans

de l'autre, en remontant jufqu'à Meflieurs de Port

Royal : 44 pages. [On inféra ce bel Ouvrage tout

entier dans les Nouvelles Eccleiialliques de cette

mcmc année 1718.] Mandement dui8. Novembre,

qui ordonne des prières d'aélions de grâces pour le

rétabliffement de la fanté du Roi : 4 P^ges. Lettre

Pastorale du 30. Décembre , au fujet de l'Inftru-

ftion PaftoraledeM.deMarfeille portant condam-

nation de la Morale du Pater : 70 pages.

1719. Lettre au Roi du 17 -Mars , fur l'exil de

M. Efteve: 4 pages. Mandement du 30. Juillet,

contre la Légende de Grégoire VII. 4 pages. Let-

tre au Roi contre cette Légende : z6 pages.

1730. Première Lettre du 14. Mars , à M. l'E-

vêque de Marfeille. II.III.& IV. Lettre au mê-

me , des 16. Mai , 3. Juillet , & 11. Décembre : en

tout 86 pages. Lettre Pastorale du 3. Novem-

bre , au fujet de la Lettre de l'Allemblée du Cler-

gé au Roi , de cette même année. 40 pages.

1731. Lettre Pastorale du 10. Février , con-

tre une délibération de fon Chapitre au fujet de la

Conftitution : 3 pages. Orronnancb it Instru-

ction Pastorale du 30. Oétobre, à la Demoifelle

Hardouin fur fon miracle. F.V... VI. Lettre du

17. Décembre à M. l'Evêque de Soiffons , aujour-

d'hui Archevêque de Sens. 41 page?-

1733. Instruction Pastorale du premier Fé-

vrier, au fujet des miracles que Dieu fait en faveur

des Apcellans: 50 pages. Lettre au Roi du 16.

Juillet, fur l'Arrêt du Confeil qui fupprime cette In-

ffrudion Paftorale : 8 pages. Lettre circulaire aux

Evêques.au fujet du différend qui étoit entre lui

& M. de Narbonne par rapport à la bénédiflion

jiomi&calc: 8 pages. Lkttr» Pastorale pour

notifier un miracle opéré dans fon Diocefc par
l'intcrcedion de M. de Paris: ('>4 pages.

1734. Lettre du 13. Janvier a M. le Comte de
S. Florentin, fur la Lettre circulaire pour faire chan-
ter le le Deum , &:c. 3 pages Premier & Se-

cond Avertissement des 13. Mars 8c 30. Odo-
bre , au Chapitre de fa Cathédrale ,pour le porter

à réformer un abus introduit parmi les Muliciens
de cette Eghfe , en tout 13 pages.

1735. L ET T RE du 30. Mars , à M. [l'ancien] Evê-
que de S.Papoul:F. V... Autre Lettre du 4. No-
vembre, au Pape Clément XII. au fujet d'un pré-

tendu Mandement condamné & bruîé a Rome

,

comme étant de M. de Montpellier: 14 pages.
" Tout ce qui fe fait à Rome depuis vingt ans

,, contre les Appellans , fait le lujet des plaintes du
,, Prélat dans cette Lettre également touchante

,

,, forte & refpeélueufê. Il y conjure le Pape defe

„ rendre attentif à tant de prodiges , qui dépofent

„ en faveur des Appellans : prodiges atteftes par

„des milliers de témoins, plus croyables que de
,,miferables & obfcurs délateurs," [qui avaient

déféré à Rome le faux Mandement qui y fut bru-

lé.J

C'efl: ce que nous trouvons par rapport à cet

Ecrit , dans un Abrégé chrvmlogique des principaux

événeinens qui ont précédé éi' Juivi la Confiitution

Unigenitus, imprimé cette année à Utrecht.

1736. Instuction Pastorale du 11. Novem-
bre , en réponlé à celle de M. de Sens contre les

miracles de M. de Paris: 150 pages. C'eft là qu'a-

près avoir premièrement réfuté les principes dé
M. de Sens fur les miracles , 8c répondu en fécond
lieu à quelques objections fur diverfes guérifons

,

M. de Montpellier " repoulfe 8c change en preu-

,,ves les difficultés que M. de Sens fondoit fur les

,, convulfions ; propofant à la fin dix-fept princi-

,, pes pour en juger avec fureté." C'eft encore le

jugement qu'on porte de ce bel Ouvrage dans
VAbrégé chronologique que nous venons de citer , &c

qui paroit fait avec beaucoup d'attention 8c de goût.

Enfin il a paru cette année une Lettre de M. de
Montpelher de 4 pages in 4. en datte du 16. Fé-
vrier 1738. au fujet de la XIX. Lettre du Perc h
Tâfle.

Nous ne comprenons point dans cette lifte, ni

les autres Lettres du même Prélat publiées endif-

fcrcns tems dans les Nouvelles Ecclefiaftiques , ni le

célèbre Catéchifme qu'il donna les premières an-

nées de fon épifcopat , 8c qui a été imprimé plu-

fieurs fois 8c en plufieurs langues. Il relie auffi de
M. de Montpellier un grand nombre de Lettres

particulières, qui ont rapport aux affaires prefen-

tes de l'Eglife ; 8c qui peuvent compofer un Re-
cueil conndérable , dont il y a apparence qu'on ne
privera pas long-tems le Public.

On nous affure du moins qu'on ne tardera pas

à publier un important Ouvrage que l'illuflre dé-

funt finiffoit, lorfqu'il fut attaqué de la maladie
dont il efl mort, 8c qu'il avoit lui-même annoncé au
Public dans une Lettre inférée en fon tems dans nos
Nouvelles. Il en parloit à M. l'Evêque de Troyes
dans une Lettre du 13. Mars, dont voici l'extrait ;

[ Je fuis aduellement occupé à revoir l'Ouvra-

ge c^ue je dois publier coutrç le Livre du Perelc



Couwyer. Des que ce tnvJil fera fini , 8c j'cfpéie

que ce fera dans peu , je penferai tout de bon a

M.d'Ambnin. Je n'aurai pas de peine à l epoulTer

fes calomnies. Je l'ai déjà fait dans ma Lettre Pa-

fiorale de 1734. Mais puilqu'il revient à la char-

ge, il faudra lui répondre encore une fois: après

quoi, s'il continue d'aboyer ,jelc laiflerai faire. Je

prendrois même ce parti dès à prefent , s'il ne vous

avoit pas mêlé dans la difpute. La Lettre qu'il

vient de vous adrelTer cil plus contre moi que

contre vous. 11 ne feroit pasjufte quejevouslaif-

faiTe le foin de me défendre. J« le ferai donc,

foit par une Lettre que j'aurai l'honneur de vous

adref]er,foit de quelque autre manière. En atten-

dant, je vous fupplie d'être bien perfuadc duten-

dre éc refpeélue\ix attachement , &c.]

Et dans une Lettre poltérieure , du 17. du mê-
nie mois , il en parloitauffi à M.l'Evéqued'Auxer-

re en ces termes :

, [Je fouhaite que l'Ouvrage que doit publier M.
d'Ambiun contre le P.le Couiayer, foit auflî bon,

que ceux qu'il publie contre nous font mauvais.

Peu m'importe que cet Ouvrage paroifle avant le

mien. Quhlam çx cçnientior.t , Ikc. [Jl y en a qui

prêchent Jefus-Chiirt par pique & par jaloufie , &
i\onpas avec des vues pures , croyant me cauferun

furcroit d'afflicTtion dans mes liens. Mais qu'impor-

te ? Pourvû que Jefus-Chrift foit annoncé , de quel-

que manière que ce puiiîe être ,foit paroccafion,

foit pau un vrai zele ,je m'en réjouis, & je conti-

nuerai de m'en rejouir.] Phi/ip. l. 17. Encore un
peu de tems, îkj'efpére exécuter mapromefTe.
Ma fanté , ajoutoit M. de Montpellier dans cette

même Lettre, grâces à Dieu , fe foutient malgré

les mets du Carême , pour kiquelsj'ai toujours eu

un grand rebut. Souvenei-vous de moi dans ces

faints jours. Vous favez,Mon très cher Seigneur,

quel ell mon tendre & refpedueux attachement

pour vous.
J

II. Le 25. Janvier de cette année la Congréga-

tion de S. Maur perdit un Religieux finccrement

attaché à la vérité, aux cngagemens delapro-

feffion Religieufb. Ilfenommoit Dom Gabriel de
LA CoDRE. De cinquante-deux ans qu'il a paffés

dans fa Congrégation, il en a occupé pendant vingt

huit les principaux portes. La connoifTance que
l'on avoit de fon mérite, de fa piété & de fes ta-

lens , lui avoit fait confier pendant quelque tems
l'éducation & l'inlhuétion de la Jeunelle. Les té-

moignages publics qu'il a rendus dans toutes les

occalions en faveur de la faine doftrine -, les Acftes

d'appel qu'il a interjcttés de la Bulle Unigettitus à

la tête de la Communauté de S. Nicaife de Reims,
& qu'il a plufieurs fois réitérés ; fa généreufe ré-

fiflance aux follicitations de feu M. de Camilly

Archevêque de Tours, & alors CommilTaire au

Chapitre général à Marmoûtier , où Dom de la

Codre fe trouvoit comme Député de la Province

de Bourgogne ; fon cxclufion de toutes Ciharges &
Supé'iorités en confequence de fon oppolition à

la Bulle , font des faits connus de toute la Con-
grégation ,& des preuves non fufpedes de la pu-
reté de fa foi 8f de fon ardent amour pour la vé-

rité. Ses infirmités l'ayant obligé d'en venir cher-

cher les remèdes à Paris, Madame la Princcfl'e d'Or-

léans, alors AbbefTc de Chelles,!?» demandai lui

donna fa confiance. Dom de la Codre demeura
donc à Chelles même ,rant que la Princefle en fut
AbbeiTe ; après quoi il fe retira dans la Maifon de
fon Ordre , dite des B/ancs-manieaux , à Paris. Tout
ce qui s'eft palîe depuis dans fa Congrégation , l'af-

fligea beaucoup. Le prétendu Chapitre des Qua-
torze , l'irrégularité de la conduite de ceux-ci"', &
l'intrufion des foi-difant Supérieurs , lui caufoient
une peine dont il ne faifoit nulle difficulté de s'ex-
pliquer ouvertement. Mais la paix promife , & non
rendue au Corps , quelques mois avant h tenue du
dernier Chapitre de 1736. féduilit la bonté de fon
cœur. Il accepta en conféquence la Supériorité de
Saint Maixent en Poitou , & n'y jouit pas d'une
grande fatisfaiftion. Sa fanté qui s'y afFoiblit beau-
coup l'obligea d'avoir recours aux eaux de Vichy;
&c il demanda une Maifon plus voifine deceliem*
là ,que celle où il étoit. Mais les foi-difant Supé-
rieurs n'ayant pas jugé à propos de faire ce chan-
gement , le déchargèrent entièrement de la Supé-
riorité

, 6c lui deiignerent la Maifon de Saint Denis
en France. Quelques railbns particulières le dé-
tournant de s'approcher fi près de Paris , il deman-
da & obtint le Monaflere de S. Sulpice de Bour-
ges , où il alla en effet au fortir de Vichy. La Su-
périorité de S. Pourçain ,où il étoit né, étant ve-
nue à vaquer, on la lui donna. L'air pur qu'on y
refpire,i<cla proximité de fa famille, contribuè-
rent davantage à fon rétabliffement

, que ks eaux
qu'il avoit prifes. Il fe fit alors un devoir plus fé-
vere de fe trouver régulièrement aux exercices de
là Maifon ,dc ne point manquer aux Matines ,&
de taire toujours maigre: nouveau genre de vie
qui acheva de ruiner une fanté qui avoit paru fe
rétablir. Le 6. Janvier il fit avec beaucoup de zclç
& d'on<^tion le Difcours qui précède la rénovation
des vœux. Depuis ce moment il ne fit plus que
languir. La veille de la fête de S. Maur 14. Janvier
il_ fut attaqué d'un rhume confidérable. L'oppref-
lion de fa poitrine lui caufa de vives douleurs. Les
remèdes ne le foulagerent point ; & le Vendredi

17.
Jl demanda les Sacremens

, que leSouprieur à
la tête de la Communauté luiadminifira. Beaucoup
de féculiers, parens ou amis du malade, y aflillerenr
avec édification. Ce fut pour Dom de la Codre
une occafion , dont il crut devoir profiter pour fai-
re fa profeflion de foi. Avant donc que de rece-
voir l'Extrême- Ondion , il demanda qu'on lui laif-

fàt la liberté de parler un moment , & il le fit en
ces propres termes.

,,Je fuis bien aife, mes Révérends Pères , avant
,,de recevoir les derniers Sacremens, de faire ma
,, profefiion de foi, & de déclarer les fentimens
,,dans lefquels j'ai vécu & je veux mourir: non
,,que je veuille ni entraîner ni féduire perfonnc;
,, c'efl uniquement pour fatisfaire à ma confciencé
,,& à la vérité. J'ai toujours regardé la Bulle W?/-
,,gejj!tus comme contraire à ma foi , & aux véri-
,,tés les plus faintes de la Religion. Elle combat
,,la puifT'ance de la grâce de mon Sauveur, la
,,ncceTité de l'amour de Dieu, les règles les plus
,, refpeétablcs de la morale & de la difotpline ds
,,rp.glife, tk les droits du Royaume. C'eit pour
„cela que je m'y fuis toujours oppofc, que j'en



ai appelle 8c i-cappellc , Je que je déclare encore
en ce moment l.i rcjetter ; fournis d'ailleurs à tout

,,ce qu'enfeigne l'Eglife Catholique, Apollolique,

,, & Romaine. Si j'avois voulu me prêter à ce

qu'on a fouvent exigé de moi,j'aurois fait ma
fortune Monalliquc. Mais,graces à Dieu,jen'én-

,,ai point été te.ité. Ainfi, mes Révérends Pères,

,, mon opprelTion m'empêche d'en dire davanta-
,,ge,) je vou? prie de recevoir Ijs derniers fenti-

,, mens de mon efpiit 8c de mon coeur fur cette

,, fatale & pcrnicieufe Bulle , & je le fais & réite-

,,re avec d'autant plus de joie, que j'ai la con-
,,folation de ravoir qua- plulieuvs d'entre vous
,,fenfent comme moi."

Il reçut enfuitc les Sacremens avec toute la pre-

fence d'efprit , la piété & la religion qu'on avoit

lieu d'attendre de lui. Pendant le cours de fa ma-
ladie, il marqua à plulieurs de fes Religieux beau-
coup de peine d'avoir repris la Supériorité, &af-
lura qu'il étoit refolu de renvoyer fon obédience,

s'il recouvroit la fanté. Il avoit une vénération

linguliere pour le Saint Diacre M. de Paris , & il

portoit toujours fur lui delà pouffiere de fon tom-
berai. Les miracles qui s'opèrent par fon intercef-

iion le touchoient beaucoup , 8c il en rendoit fou-

vent grâces à Dieu , de même que de la conver-
£on de M. de Mcntgeron, 8c du lelede cet illu-

ftre Magifost. Mais Tes excès de Dom la Tafte
,

fur tout fa XIX. Lettre, dont il avoit déjà con-
roifîvince, l'afrligeoient fenfiblement; 8c il en té-

moignoit fouvent fon indignation. C^; n'étoit

point par un zele fans lumière: tous ceux qui l'ont

connu, favent qu'il étoit fort éclairé. Il avoit tra-

vaillé long-tems à recueillir la Tradition de fon
Ordre fur la grâce efficace, la predeftination gra-

tuite , 8c quelques autres vérités attaquées par la

Bulle Unigenitus. Cet Ouvrage écrit en latin , 8c

fait, dit-on, avec beaucoup de difcernem.ent , ne
s'eft point trouvé parmi fes papiers. Le PereLa-
rieau,qui fait les fondions de Supérieur général,

a écrit au Souprieur qui $'eft emparé des clefs de

la chambre du défunt trois jours avant fa mort,
de fe faifir de tous fes M.\nufcrits, 8c de les lui

envoyer
, pour faire honneur , marquoit-il , au Pcre

de la Codre de ce qui pourroiî être publié. Il deman-
doit en particulier l'Ouvrage coniidérable dont on
vient de parler. Mais les liaifons du défunt avec

quelques Théologiens que l'on a contraints de fe

réfugier hors de France , 8c avec quelques autres

amis de la vérité, l'avoient porté fans doute à

mettre cet Ecrit en fureté. On aiTure du moins
qu'on n'a rien trouvé dans fa chambre que quel-

ques difco^rs de piété fur differens fujets, dont il

avoit deffein de laire agréer la dédicace à S. A. S.

Madame d'Orléans , ci-devant Abbeffe de Chelles.

De Montpe.'iier.

L Auffi-tôt qu'on eut appris en Cour la mort de

M. de Montpellier, l'Intendant, qui étcitàParis,

eut ordre d'écrire ici, pour qu'on fe faisît de la

part du Roi de tousles papiers du défunt. Maison
s'y prit trop tard ; car le fcellé étoit levé depuis

pl'ufieurs jours.UnSecrctaire de l'Intendance charge

de la commifllon , notifia cependant fes ordres ; &
on lui répondit que les héritiers avoient mis à part
les Actes , Contrats 5c autres pièces concernant h
fucceffion j qu'à l'égard des papiers qui pouvoient
avoir trait à h confcience, au gouvernement in-
térieur du Diocefe , 8c autres chofes fpirituelles

,

on avoit cru devoir , par rcfpe(fl8c par confidéra-
tion,les brûler fans les lire: à quoi le Secrétaire,
qui s'y attendoit afiez, n'eut rien à répliquer.
M. le Chancellier de fon côté porta fon atten-

tion jufqu'a mander au Juge-Mage [ou Lieute-
nant-génerar d'enlever tous les Imprimés qui fe
trouveroient dans la Bibliothèque du Prélat , au fu-
jet des affaires du tems. On a prefuméquec'étoit
Dour les brûler, comme on fit a Angoulême après
la mort de M. Bénard de Rezay. C'eft un ufage
qu'il paroit qu'on veut établir.

II. Le 17. Avril , c'eft-à-dire environ dix jours
après la mort du Prélat , on perdit dans cette ^ ille

un faint Ecclefiallique de Nifmes , homme de con-
dition, nommé l'Abbé de Rozcl,qui s'étoit retiré
ici depuis plaùeurs années ; 8c qui n'a pufurvivre
à l'extrême douleur qu'il relfentit de la mort d'un
Evêque auquel il étoit fort attaché. Son zele pour
la caufe de l'Eglife , foutenu par une vie fimplc,
cachée 8c pénitente, le fait beau oup regretter. II

demeuroit au Séminaire ; mais pendant fa maladie,
laquelle toutefois a été fo; t courte , Madame fa
nièce qui étoit venue exprès de Nifmes pour avoir
foin de lui , le fit tranfporter chez une autre D»me
de fes parentes, non tant pour être plus à portée
de le fecourir, que pour prévenir les tracafferies
qu'il auroit pu elîuyer de la part du Curé de No-
tre-Dame, que la rnort de M. de Montpellier pa-
roit déjà avoir rendu beaucoup plus entreprenant.

De Bnyeux.

M. l'Evêque a tenu fon Synode à l'ordinaire le
16. du mois d'Avril. Extrêmement occupé du foin
de prévenir Meflieurs les Curés contre les mira-
cles du Saint Diacre, il a renouvellé- fes anciennes
déclamations fur cette matière , en fe rendanttou-
jours le fidèle écho de M. l'Archevêque de Sens
8c de Dom la Tafte. Mais comme il n'ignore pas
les impreffions que fait 1; Livre de M. de Mont-
geron fur le Public , il s'eri particulièrement atta-
ché à le réfuter: c'ell: à dire à nier les faits, à atta-
quer les preuves les plus évidentes , à combattre les

principes les plus conllans, à reprcfenter les témoins
&c l'Auteur même , comme des perfonnes livrées 6c
malheureufement trop engagées : en un mot il a
pris en main les armes de M. de Sens , 8c s'en eft

fervi avec la même affurance. Ce zele indifcret à
produit précifément un effet tout contraire à ce-
lui que M. de Luines fe propofoit. Car la plus
faine partie de Meilleurs les Curés fe font préve-
nus en faveur d'un Livre qui, par la réfutation mê-
me que le Prélat s'etForçoit d'en faire , leur pa-
roilToit fort intérelTant. De-la l'envie de l'avoir,
8c rempreiTcmcnt de le lire : en forte que ceux
qui avoie:-,t pu s'en procurer quelque partie avant
leur départ, commencèrent à fatisfaire leur loua»
ble curioCté en s'en reroumant chez eux.
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SUITE DES NOUVELLES E C C L E S I A S T l Q^U E S.

Du lo. j

De Parts.

1. Les Journaux de Trévoux, ou Mèmoh-cs potiv

ftrvir à fUifîoiye da fcknces & des beauv arts, im-

primés aujourd'hui à Fans avec Privilège du Roi,

& Approbation du fieur Lcrouge , fervent bien

moins en effet aux fciences & aux beaux arts , qu'à

l'etabliflement de la doétrine erronée desjefuites,

lefquels ne cellént d'y décrier , autant qu'il efl en

eux , les Auteurs & les vérités qui leur dcplaiicnr.

C'ell ce que nous ne croyons pas devoir lailler

is^norer au Public, l'impunité de pareils excès ne

fai^int pas une des moindres parties des maux prc-

fens de l'Eglife.

Les Journaux de Février , Mars &: Avril de cet-

te année , fournirent fur-tout des exemples récens

de cette licence Jeluitiquc.

I. Dans celui de Février, dont nous avons par-

lé à l'occafion de la Vie de S. Thomas ,les Jefuites

annoncent avec éloge , pages 359. & 360. des Entre-

tiens de Monfeigneur FEvèque * * * au fujet des affai-

res prefentes par rapport à /a Re/igion ; Volume i» il.

1738. & ils avertilîcnt que "c'elt la fuite des Kn-

„ tretiens d'une Comteflé , d'ime Prieure & d'un

Commandeur." Par la cesPeres décèlent malgré

eux l'Auteur de ces deux Libelles. LeurPereLal-

lemand, fi fameux par fon zèle intrigu.inr contre les

prétendus Janfeniltes , & par fes Ecrits fcandaleux

& fchifmatiques ,
compofés pour accréditer le nou-

veau corps de doftrine de fa Société : fameux fur-

tout par fon calomnieux Ouvrage intitulé , L'efprit

tles nouveaux dijcipks de S. Auguflin , s'applaudit en

fecret avec fes amis du projet 8c de l'exécution des

Entretiens de Motjfeignciir /'Evêijue , &c. Dans les

provinces , les Jefuites & leurs élevés exaltent l'Ou-

vrage, & nomment l'ouvrier parfonnom. A Paris

feulement, ces Percs en font un myflere de poli-

tique. Ilyalong-tcmsqu'on a remarqué que, quoi-

qu'ils foicnt le mobile de tous les troubles qui af-

fligent l'Eglife , & qu'ils ne felaffent point de com-
pofer & de répandre par-tout de miferables Libel-

les, propres à conlommer le fchifme dont ils ont

levé l'étendart , il eftrare néanmoins qu'il paroilTe

fous leur nom , en Fiance fur-tout , un Livre con-

tre le prétendu Janfenifme. S'ils pouvoient porter

cette politique jufqu'à contenir leur faux zele en
Chaire, au Tribunal de la Pénitence, 8c dans les

converfatio;is , on croiroit qu'ils ne fe mêlent de
rien , tandis que réellement ils fe mêlent de tout

,

8c qu'ils font auteurs ou promoteurs de tous les

troubles.

Au refle , l'Auteur des Entretiens du foi-diftnt

t\cque,ne manque pas dès l'entrée de ce nouvel
Ouvrage, de donner les premiers Entretiens de la

Comtejfe , de la Prieure ù* du Commandeur , comme
des Ecrits choifis qu'il convient de répandre avec
plus de foin dans les petites villes 8c dans les bourgs,
"Ces petits Ecrits, dit-il, fe font lire; tout, juf-

qu'aux raifonnemens theologiques
, y cf1; fenlï-

,,ble, 8c n portée des fi ni pies. [Voyez, la chanté
,,8< la modeflie de ces bons Pères.] L'utilité re-

„ connue des premiers Entretiens, difent encore
1738.

un 1738.

i,les Tournantes, a foutenu le rele de l'Auteur,
,,8c l'a engagé à confacrer fa plume, fignalée en.

,, pareils combats , à ce nouveau travail. On y
,, voit , continuent-ils , un Prélat dont la piété fin-

,,cere,la fagelfcle 7.ele ardent fans aigreur, fans

,, précipitation , la douceur , la modération , la

„ bonté fans foiblefTe , la fermeté f\ns hauteur

,

,,fans dureté, les lumières 8c la capacité, trioin-

,, phent des cœurs les plus durs, & dilfipent les

,,plus épailfes ténèbres de l'erreur 5c de la préveu-
,,tion." Telle efl: l'idée flateufe que les Jefuites fe

ioiit formée de leur dernière produétion , laquel-

le n'ell proprement qu'une Pièce de Théâtre

,

dont tous les perfonuages font aifortis aux vues par-

ticuhéres de la Société. En voici au juftele précis.

Le début de cette efpece de Comédie ell: d'ap-

prendre aux jeunes Evèques, aux Grands-Vitai-
res,&:à tous ceux qui afpirent à l'épifcopat, l'art

de rendre les Appellans odieux, de faire adorer
la Bulle , de feduire les Communautés de Reli-

gieufes , d'établir enfin par-to«t les maximes 8c le

règne de la Société. On y introduit fuccelRvc-

mcnt fur la fcene, un Prélat élevé dans les prin-

cipes jefuitiques , ôc tout brûlant de îele pour la

ConOitution : un Abbé de Cour, Grand-Vicaire
8c confident du Prélat : un f^oyen de Cathédrale,

pour la converfion duquel l'Evcque fait un vœu
à Dieu d'employer quarante piiloles à délivrer des

pnfonniers : un ConfefTeur de Rcligieufes, qui
feignant d'être malade pour ne point comparoître
devant le Prélat , s'évade déguifé en Laïque, 8c

paroit la nuit en habit de Cavalier : une Marqui-
fe qui , devenue Conftitutionnaire , déchire avec
indignation un récit deshonorant pour l'Evcque

,

lequel récit dcveit avoir place dans les Nouvelles
Ecclefiafliques : un Chapelain de l'Hôpital, aveu-
glément dévoué à la Bulle, 8c qui fcrt d'efpion au
prétendu Prélat: un Prieur qui, pour n'être pas
interdit, s'olîre de figner tout ce qu'on voudra:
un Cure qui tâche dcjuflifierla tolérance dont on
ufe envers des Religicufes, lefquelles ne fe font
pas déclarées hautement pour la Conllitution : un
Cordelier qui fe charge de les diriger 8c de les

convertir: un Magilhat qui flatte l'Evcque de la

fuppreflion d'une chanfon qui lui elt injiu'icufe;

le Prélat de fon côté expliquant au MagiRrat les

railons qui l'ont obligé de réfuter la Tonfure au
fils d'un Avocat : un Gentilhomme Janfenifte qui
devient Conftitutionnairc , 8c qui travaille à li

convertion d'une AbbefTe : un Profeffeur de Sé-

minaire, fMfpeél: de Janfenifme, qui quitte le Sé-
minaire à l'infu du Supérieur: un Prcdicateiu ob-
ligé de quitter le Dioccfe , pour avoir voulu met-
tre fes auditeurs en garde contre les Jefuites ; 8c

aufîî pour avoir relevé la force 8c la puilTance de
la grâce, en la reprefentant comme triomphant
des cœurs les plus rebelics , fans faire mention de
la grâce fiilhfante au fens des Molinillcs. Voila les

aéleurs. Voici le dénouement de la Pièce: Une
Abbeffe meurt d'une mort précipitée, en rétra-

ctant fon oppofition X !a Bulle. Ses filles fwivejit



fon exemple ; êc le Tf Dtum cil chanté en aftions

de grâces en pvefence du Prelit qui eftvenuinhu-

îT.er l'AbbelTe". Il eft bon prefentemcnt d'entendre

parler, d'après le Pcre Lallemand , l'Evêque qui

elt comme le héros de la Pièce. On ne fera pas

fâché d'avoir, d'après les Jefuites mêmes, l'idce

d'un Prélat de leur façon.

Le premier enfeignement d'un tel Evcque eft

,

page 9. que la Conitiauion doit être reçue com-

me une "Loi irreformable à laquelle un Concile

œcuménique ne fauroit rien changer , Se page 1 1.

„ qu'il faut la recevoir comme un Jugement diri-

,]gé par l'Eiprit Saint, & auquel par confequent

,,fl n'elt permis à aucun des fidèles de refufer

fon acquiefcemenr. Selon lui , pages 13. 14. & zs-

,, l'accord pour ks isntimens entre le Pape & les

,,Evèque3 par rapport à la Bulle elt inconteftable.

,,li e!"!: encore inconteftable queles Evêques n'ont

,,ni reftreint ni modifié h Bulle. Si quelques-uns

„en cela fe font feparés de leurs confrères, on

„n'a point diftingué ces Prélats du nombre des

„ réfraftaircs , julqu'à ce qu'ils fe fulTent réunis

,,au Corps épifcopal par une acceptation pureôc

fimple. Page 84. 11 ne feroit pas même permis

„de s'autorifer delà démarche d'un Pape, laquelle

3,tendroit à affoiblir la foumiUion due à la Bulle.

,,L^n Afte pareil d'un Souverain Pontife dans

,,rEglife renouvelle; oit l'cïemple de Libère. ..Il

,,n'y a point de différence entre la Bulle & le Saint

.„ Concile de Nicée. Page 19. C'cft un point in-

„ conteftable de notre Religion , que le Pape &
les Evêques forment feuls l'Eglifequi doit nous

,', conduire dans la foi. Page 198. La grâce ell

„ toujours offerte lorsqu'elle cft neceffaue: celle

de la prière ne manque jamais au pécheur. Pa-

,,o-e 13". On doit interdire à des Scminariftes h
^^fecturé dcs Théologie d'Habert & de I Herrai-

„mer comme fufpedes de Janfenifme." Enfin

l'Evêque du Pere Lallemand décide, page 193.

que déiigner les Jefuites fous le nom de corru-

pteurs de la morale, " c'eft faire le procès à tout

,,ce qu'il y a d'Evêques catholiques ,cui les em-

7, ploient comme des Ouvriers utiles, jamais l'E-

, <^lifc ne les a trouvés refractaires à aucune de fes

^écifions." [Témoin la condamnation pronon-

cée contre les" Idolâtries Chinoifes , & contre les

autres erreurs de la Société.] Tel eft l'enfeigne-

ment de l'Evêque-Jefuite , tant fur la Conftitution

que fur le dogme qui y a rapport. Voici fes prin-

cipes de conduites: fes fentimens à l'égard de ceux

<TU! refufent d'accepter purement & Amplement.

Pace 18. Laifi"er le pouvoir de dire la Melfe

aux' Apnellans , ce feroit contribuer aux facriie-

„ ges qu'ils comniettroient chaque jour en cele-

j.brant. Il fa,ut révoquer fur le champ le pouvoir

„de confeffer à un Oppofant, pour ne pas par-

.,ticiperà fes Abfolutions criminelles. Cda eft

vrai , dit l'Evêque fifflé par les Jefuites , ou bien

,] il faut renoncer aux inconteftablcs principes de

„la morale chrétienne." A l'égard d'un Prédica-

teur oppofé à la Conftitution ,
" c'eil une autre

„ affaire. Un Janfenifte peut prêcher carholique-

ment: il ne peut pas licitement confeffer ni di-

r, re la Meffe." Nouvelle efpece d'hi rétique qui

prêche cathoiiquemenc. 1' Les réfradtaires à la

,, Bulle UnigaïUui ôtent évidemment aux Payeurs
„ toute railon de tolérance à leur égard. Page
,, ICI. Gardons-nous bien de regarder ce que h
,, Bulle a aujourd'hui d'adverfjires comme fim-
,,plement coupables d'une erreur de fait. Page
,,64. Des hommes , comme les Appellans , qui
,,accufent PEglife d'erreur dans fes dogmes, en
,, refpecteront-ils en rien la difcipline Page 291.
Par leurs dogmes bien dévelopés & bien cn;cn-
dus ils ôtent aux pécheurs tout rémors , tout

,, repentir de fes fautes , & mettent l'homme le

,,plus fcelérat à fon aife." Conformément à ces
horribles calomnies & à ces principes fchifmati-

ques , la plupart des interlocuteurs introduits par
le Jefuite mafqué , appellent Catholiques les Con-
ftitutionnaires , par oppofition aux Appellans; 8c
ils font envifager ces derniers comme coupables
d'erreur centre la foi, au point d'être traités com-
me ablolument rebelles à l'Eglife

, indignes d'ad-

minilher les Sacremens & d'y participer, & com-
me autant d'excommuniés. Tel ell l'Ecrit que
les Jefuites vantent & diftribuent avec tant de
complaifance. Ne faut-il pas , quoi qu'en dife le

Journalifte , être aveugle prévenu à l'excès,

pour ne pas voir dans des Ouvrages de cette efpe-

cc , un libelle digne de tout le mépris & de tou-
te l'indignation du Public

Dans la feuille des Nouvelles Ecclcfiaftiques du
13. Décembre dernier , page zco.le Supplément ]e-

fuitique avoit été attribue à un Pere Souciet. A. ce
fujetles Journaliftes difent,dar.s le même Article,

que IcGazeticr attribue ce Supplément à quelqu'un
qui ne fait pas même ni oîi ni par qui il fe fair.

L'Auteur du Supplément de fon côté dit que Is

Pere Souciet n'y a nulle part. Mais de quel Pere
Souciet les uns & les autres veulent-ils parler r"

Ne fait-on pas qu'il y a plufieurs Souciets dans h
Société } Les Jefuites font-ils affez ennemis de
l'équivoque , pour perfuader qu'ils n'en font point
ufage dans une occafion où il y va de l'honneur
de leur Compagnie } Sur quoi il eft à remarquer
qu'ils ne nient pas abfolument qu'il n'y ait parmi
eux un certain Pere Souciet Jefuite , qui recueille

& rédige les Mémoires que fes confères rburnif-

fent de toutes parts pour en former le Supplé-
ment , c'eft-à-dire , cet amas de déclamations li

bien afforties au goût & aux intérêts de la So-
ciété.

Dans la feuille du i. Novembre 1737. page 175-.

Article de Paris , en faifant l'extrait des Lettres oii

l'on rend compte de plufieurs entretiens familiers,

on aconjeéturé que ce Libelle plein d'ignorances

& de calomnies atroces , pourroit bien venir de la

même main que les EntyeileKs de la Comtefje , &c.
C'eft à quoi le Supplément Jefuitique donne un
démenti formel. La feule comparaifon de ces

Ecrits fera l'Apologie de la conjeétu-e dans l'ef-

prit de tout Lecteur fenfé. Au refte il fe peut

bien faire que ce foit un Jefuite à robe courte

,

(car il y en a , ) qui foit auteur de ces Lettres ano-
nimes.

I. Dans le Journal de Mars , Article XXXV. en
rendant compte d'un nouveau Traité de ia Religion

contre les Athées, les Déifies , &cc. on avance hardi-

nzent ,
page 507. que les [Appellans , defignés fous



le nom de"] Pré/îcflimttcKs mrfcrttes , font fcparcç

,

linon de lait ou à l'exténcnr , du moins de droit

ô< dans le for intérieur , de l'Eglilc Romnine. C'cfl

ainfi que ces Auteurs gUifcnt par tout des femen-

ccs de fchifmc.

Même Article, page <;i';. Ils font un crime à

l'Auteur du Traité dont il s'agit , i. de n'avoir tait,

en parlant de la grâce, nulle mention de la grâce

futlilante Molinicnnc ; 2. d'admettre la nécclTité

d'une grâce cflicace pour toute bonne aâion ; 3. d'a-

voir dk que la conduite de Dieu dans h diftribu-

tionde fes grâces a été un abime impénétrable pour

S. Paul. Aufii le vrai dogme catholique fur ce point,

eft-il, félon qu'ils s'en expliquent au même en-

droit, de reconnoître de vraies grâces fuiHfantes,

données auffi libéralement que librement à tout

être libre foumis aux commandemens de Dieu.

Ce Volume eft terminé par un éloge bien re-

marquable d'un Livre imprimé à Paris chez Dc-
lu(reux,rue & porte Saint Jacques, fous ce titre:

Conduite des ConfefTcuTs dans le Tribunal de la Péni-

tence
^
jeton les infiriiflions de Saint Charles Borroméc

isf la doéîrine de Saint François de Sales. Nous n'en

faifons mention ici , que pour exciter quelque con-

noiiïeur à examiner cet Ouvrage , dont les Jcfui-

tes ne recommandent pas moins la Icélure aux

Pénitens qu'aux Confcfleurs.

3. Dans le Volume d'Avril, ils donnent un ex-

trait affei étendu d'un Eloge bijîorique de M. Cou-

Jlcu l'ainè Sculpteur ordinaire du Roi, imprimé à

Paris en 1737. chez Huart,prcs la fontaine Saint

Séverin. Ils louent beaucoup ce petit Ouvrage.

L'Auteur , difent-il? ,
s'exprime favamment fur la

peinture & la fculplure , dont il paroit poffcder

toutes les finelTcs. Cependant ils ne peuvent fe ré-

foudre à en confeiiler la lefture , parce que ce mê-
me Auteur, anonime, y a mêlé des erreurs qui

en rendent la ledure dangereufe. Mais quelles er-

reurs.'' Ils ne les fpecifient point. Ell-ce impuif-

fance,ou crainte d'être confondus.-' On n'en fait

rien. On trouve bien dans cet article une décla-

mation d'environ trente lignes contre ceux qui

,

fi on les en croit, " fement l'ivraie par-tout, em-
,,poifonnent tous les Livres, afFe^lent de fai:e

), violence aux pafTagcs les plus formels de l'Ecri-

,,ture, 6cc. " Mais on ne voit point fur quoi porte
une pareille déclamation par rapport à cet Ecrit de
pure httérature. Il eft vrai que le décl.imateur par-

le de proportions profcrites par l'Eglifc, lefquel-

les, félon lui, "fe trouvent dans cette Brochure
,,avec fi peu de déguifement , qu'elles ne trompe-
,,roient que ceux qui veulent bien erre trompés.

"

A quoi il ajoute que "le foulevcment que ces

propofitions ont excité parmi les catholiques , a

prévenu h critique." Quelles font donc ces pro-
pofitions que le Jefuite reproche fi amèrement à

cet Auteur . & qu'il ne rapporte point .•' Elles fe ré-

duifent i. à cette vérité qui' fe trouve cffeétive-

ment pages 169. & 175. de l'Ecrit en queftion :

,,I1 n'y a point de Religion oîi il n'y point d'a-

„mour pour Jefur-Chrill , pour fa parole & pour
,,fes fouffrances :

" z.à deux autres endroits, où
l'Auteur s'exprime en vrai chrétien qui fent que
„toute bonne œuvre, comirie toute bonne pen-
„fée , eft un don gratuit de la miféricorde de

,, Dieu;" &r qui connoiiîiint la difTcrcncc dcTnn-
cienne 6c de la nouvelle alliance

, s'explique en
très-peu de mots fur les caractères de l'un» 6c de
l'autre , conformément à la doctrine la plus ortho-
doxe la plus pure. A l'égard du foulevcment:
prétendu que ces piopofitions , félon les Jcfuitcs,
ont excité parmi les Catholiques . voici en qnoi il

conlifte. Quelques-uns de ceux qui font depuis
long-tems le métier de dénoncer tous les Ouvra-
ges qui ne font pas marqués au coin de la Socié-
té , crièrent contre cette Brochure , &r en deman-
dèrent la fupprefilon , fans pouvoir l'obtenir. M.
le Cardinal le contenta de faire écrire à l'Appro-
bateur

, pour le prier d'être plus attentif aux Li-
vres qui lui léroient envoyés pour être examinés.
Nous ignorons qui eft celui qui fut chargé d'écri-

re cette Lettre; mais ce qu'il y a de fingulier,
c'eft qu'elle ne contient prefque,'à ce qu'on alTu-

re , que la déclamation d'environ trente lignes

,

rapportée par les Jefuites mêmes dans leur Journal.
II. Les Colporteurs

, qui ont ici toute liberté de
débiter les Libelles les plus furieux & les plus
fchifmatiques , diftribuent depuis quelques mois
une feuille d'impreffion fous ce titre: lettre de
Monjîeur l'Abbé * * * à Meflieurs les Janfeniftcs , à
l'occafion des Nouvelles Ecclefiaftiques. A Paris
le 12. Décembre 1737.

L'Auteur de cette Lettre n'eft autre q-ue celui

à qui la ville de Caen & les amis des Jefuites at-

tribuent le Libelle vraiment jenatique extrava-
gant dont on a parlé dans les Nouvelles de J737.
page ic.j. & qui eft intitulé: Le yanfénifwe dévoi-
lé , ou "Janfenius C9nvaincu cl Athéifme . Ce Vifion-
naire qui s'aveugle jufqu'à vouloir perfuader aux
autres les rêveries que foutienr le Perc Har-
douin dans fon Athei deteéli , n'ofc néanmoins fe
montrer à découvert

, pour ne pas fe trouver en
contradiétion avec les Supérieurs £c autres mem-
bres de fa Société , qui fe font vus forcés de
defavouer la dernière édition désoeuvrés de leur
Pere Hardouin , fi fameux dans la Republique des
Lettres par fon délire perpétuel & par fes para-
doxes. Quoiqueles Journaliftes de Trévoux aient,

pour la plus g' ande gloire de leur Société , cenfu-
ré hautement les idées bizarres de ce premier in-
venteur àt tAtbéijme de "Janjentus , on fiit que les

autres Jéfuitcs vantent fort le Janfenifme dévoilé ;

qu'ils le font à leurs amis avec coraplaifance; qu'ils

ne fe défendent point d.ms le particulier d'en être
les auteurs ;& qu'ils prétendent même qu'un nom-
bre d'Evcques & de perfonnes en place font de-
meurés , par la leéture de ce Libelle , convaincus de
\'Athiji/iiie de l'Ei'cque dY^res. Cependant l'Auteur
de la Lettre à Meffieurs les Janféniftes donne à
entendre que cet Ouvrage n'eutjamai? pour Au-
teur un Jefuite, & encore moins un de ces Jefui-

tes furieux & incommunicans , qui ne rel'pirent

que le trouble & le fchifmc. Mais il nous permet-
tra de nuus en tenir au bruit public de n'avoir

aucun égard à la qualité gloriculc d'amateur de la

vérité que cet Anonime fe donne au bas de k
Lettre: car c'eft ce que lignifie le nom grec qu'il

a figné , Pbilaletbe. Rien ne convenoit moins
qu'un tel nom à un Ecrivain qui compare l'Au-

teur de fou Jaiifenijme dévoilé aux hominei 1,;3



plu? animés rfcVFfpi it de Dieu. "Eft-cedonc , clit-

que p.irmi tant rie forts en IlVaël qui n'ont

point fléchi -e genou devant l'Idole , fil entend
,,p.ir ces forts en Ilrael Ls partifans du ISlolinifiTie

de la Bulle] il n'y a pas un feul Moifc, pas

„un feul Fliinées ,qui ait de la iciencc & du 7.e-

,, le ?
" C'ell ainfi qu'il veut donner le change fur

le véritable pere du tocfîn on qucftion , fans nier

toutefois pofitivement que le Jefuite à qui il elt

atti'bué .ait enfmté cette rare production. Quoi
qu'il en foit,le prétendu ami de la vérité s'eft pro*

pofé dans (.\ Lettre , d'engager Meffieurs les Jan-

lénilles à faire une apologie de Janfénius en fuv-

me,tifin de purger de l'accufation d'impiété &d'a-
thcifme ce pieux & favant Prélat ,un des plusié-

îés défenfcurs de la foi catholique dans le dernier

liecle contre les Calvinifles , lequel eft mort com-
me il avoit toujours vécu, dans la Communion
de l'F.glife Romaine; &qui enfin etoitfi plein de

mfpeét pour le Saint Siège , qu'il crut devoir fou-

mettre a fon Jugement fon grand Ouvrage fur la

grâce. Cette apologie eft d'autant plus indifpen-

liible , félon le Jefuite déguHC fous le nomdePhi-
lalethe , qu'on " ne peut lire avec réflexion le ^an-

,.feitifme dévoilé' fans être convaincu que l'Évê-

,,que d'Ypres efl; un hérétique fur tous les points

,,de la foi catholique , un Socinien,im impie qui

,,ne reconnoit aucune Religion ,un athée qui au
vrai Dieu fubflitue un Etre purement métaphy-

,,fique, ou la Vérité." Aifurément les prétendus

Janféniiles ne font point afTei prodigues de leur

tcms pour le perdre à répondre en forme à de pa-

reils E.rits. Si nous nous y arrêtons ici tant foit

peu, ce n'efl: que pour faire voir dans quel abîme
d'égaremens , de fanatifme & d'ignorance fe pré-

cipitent les zélateurs du nouveau plan de Reli-

gion formé par les Jefuites. Quel efl: en cflfet le

prétexte des calomnies atroces dont on cherche à

noircir Janfénius.^ C'efl:,fc]on l'Auteur du Jmfe-
r.ifme clévcUi ,^\\z cet Evêque a renfermé tout fon

fyflême dans un feul premier principe, 8c que ce

premier principe cft l'idée impie & athée qu'il a

de Dieu ,lorfqu'il dit que Dieu efl la Vérité éter-

Belle , l'Equité & la ]\\mc& , lib. i.deflniunat.puray

c/jp.S. L'Evêque d'Ypres, dansiez chapitre du mê-
me Livre, infifte plus particulièrement far une no-

tion fi magnifique de Dieu , & copie prefquemot
pour m.ot tout ce queS. Auguflin en a dit dans les

chapitres lo. iz. 14. & 15. du II. Livre du librear-

bitre , où le S. Doéteur tire une preuve de l'exi-

flence de Dieu, des règles immuables de vérité,

de f^igelfe, d équité , d'ordre , de bien & de mal:
règles indépendantes , fupérieures à l'entendement

humain, & en même tems communes à tous les

hommes. Il inculque fans cefle que , pour avoir

;me juflc idée de Dieu, il faut l'envifager fous la

notion de vérité , iih. x. c/e/ib. art. c. 14. Ce qu'il dit

de la vérité, il le dit de la juflice, Ep/Jl- iio. alias

i:T. Idées fublim.es que ce grand Saintavoit pui-

fées dans les divines Ecritures, & fur tout dans

l'Evangile autres Ecrits de Saint Jejn , qui nous

donne le* mêmes notions du Verbé incarné.
fuis la voie & /ti vérité. Joan.XW .6. Lu vérité vous
délivrera.. Ib.WU.y^. Jrfus-Ckriff e/I la vérité. ï.Ep.
Jean. Y. 6. Rien donc de plus grand ni de plusau-
torifé que ces idées , fous lefqueiles nous connoif-
fons Dieu ici bas autant que l'mfirmité humaine
peut le permettre. Toutefois parce que Janfeniu?,
marclnnt d'après l'Ecriture furies traces de Samt
Auguflin

, reprefente Dieu fous ces mêmes idées,
c'efl pour cela précifemeut que ledifciple du Pere
Haidouin l'accufe de détruire , "l'exiflen.e de
Dieu, d'en donner une idée fi folle & fi extra-

„vagante qu'un Athée peut penfer &parl:rcom-
me lui fur la notion & l'exiftence de Dieu; èc

,,dene point admettre d'autre Dieu que la con-
,,venance ou l'identité de deux idées. ""Quelle ca-
lomnie ! Quelle fureur!

Les Jefuites charges des Mémoires de Trévoux
en 17 li. art. 65. mois de Novembre, page 199^.
faifoient le procès à M. Nicole , pour avoir avan-
cé dans fcs Inflruélions théologiques 6c morales

,

que "la vérité qui éclaire nos efprits efl: Dieu,
,,que la juflice fur laquelle notre volonté doit fe

„ régler efl Dieu même. Pour peu , difoient ces cen-
„feurs, qu'on examine ces belles idées, on endé-
,, couvre la fauffeté. " Ils fondoient leur cenfure fur
ce que la vérité n'efl que la conformité de l'idée
de de l'objet, la convenance de la chofe connue
avec ce qui la fait connoître: mais ils n'eurent
gai de daccufer M.Nicole d'Athéifme , ni de fou-
pçonner d'impiété les idées de vérité & de juflice
fous lefqueiles il voyoit Dieu. Ces excès ne font
propres qu'il l'Auteur du Libelle dont nous par-
lons. C'efl un héros qui , fans le Pere Hardouin

,

n'auroit peut-être jamais eu fon femblable. Nous
nous contentons de le renvoyer à la réponfe que
les Journalifles de Trévoux, fes confrères , font à
M. Beaufobre Miniflre de Berlin ; Auteur de l'Hi-
fl:oire critique de Manichée & du Manichéifm.e

,

lequel vouloir rendre Saint Auguflin fufpeét
, pour

avoir dit [L. 7. c. lo. Conf.
)
que Dieu efl une lu-

mière fpirituelle , & que cette lumière efl la vé-
rité. Celte reponfe fe trouve dans les Mémoires
de Trévoux, Janv. 173/^. art. i. p. 19. En voilà
peut-être trop au fujet d'un Libelle, dont l'Au-
teur quel qu'il foit, femble livré fans reflTource à
un fens réprouvé. Que de pareils Ecrivains impu-
tent aux prétendus Janfeniftes de "profaner les
,,Sacremens par le plus horrible facrilege pour fa-

,, briquer des miracles; de divinifer les convul-
,, fions les plus indécentes; de noircir de calom-
,,nies évidentes ceu.x qui leur déplaifent: qu'ils
,,accufent la doftrine des Appellans d'impiété &
,, de blafphém.e, & qu'ils publient que les mêmes
„ Appellans ne croient point ou ne croient que
,, foiblement les Sacremens , la Religion , & un
,,Dieu!" De tels déclamateurs fe rendent indi-
gnes de toute créance parmi les honnêtes gens ;

parce qu'il n'y a que l'ignorance , le dépit, la hai-
ne & la fureur qui puilTent enfanter des calomnies
fi itroces & li évidentes.



SUITE DES NOUVELLES E C C L E S I A S T I Q^U E 5.

Du 17. Juin 1738.

De Parit.

I. Nous avons rendu compte dans les Nouvelles

de 1734. page 55. d'un Ecrit de 250 pages in 8.

imprime à Avignon avec toutes les marques de l'au-

torité publique , & cxpofé en vente à Paris chez

DelulFeux fous ce tïnc: Réplique auxTolérans de ce

tems j&c. Ecrit dans lequel le Pere André de Gra-

ïac , Capucin de S. Eftienne en Forez, ou tel au-

tre Ecrivain à qui il veut bien prêter fon nom , fou-

tcnoit avec l'approbation du Pape Clément XII.

que non feulement les Appellans , à titre d'héréti-

ques & fchifmatiques notoires , mais encore ceux

qui communiquent avec les Appellans d'une ma-
nière médiate ou immédiate, font excommuniés
& féparés de l'Eglife ; de telle forte que toute Com-
munion ecclefialHque avec les uns & les autres ell

défendue de droit divin; qu'ils font également dé-

chus de toute charge, dignité 8c jurifdiclion ; &
qu'ils ne doivent être regardés qu'avec horreur 8c

exécratiqn par tous les bons 8c vrais Cathohques ,

c'cft-à-dire, parles Conftitutionnaires incommuni-
cans 8c intolérans : car l'Auteur ne connoit point

d'autres Catholiques que ceux là, non pas même
les Journaliftes de Trévoux , le fameux Pelletier

de Reims 8c les autres Conftitutionnaires tolérans,

qu'il entreprend de réfuter , 8c qui , félon lui , font

plus criminels que les Appellans même. On peut
voir dans le même article la fuite , l'étendue & le

progrès de ce fyftême qui, quelque outré 8c quel-
que extravagant qu'il foit,ne manque ni defeéla-

teurs ni d'Ecrits pnblics qui le foutiennent avec
force. Il paroit toujours de tems en tems fur le

même fujet des Ecrits pour 8c contre , où le point

l'intolérance eft prefque feul combattu ,8c où,
en fuppofant de part 8c d'autre que les Appellans
font hérétiques 8c fchifmatiques , les Conftitution-

naires communicateurs attaquent Amplement les

prétentions des Conllitutionnaires incommuni-
cans , comme des illuficns.

Depuis l'article ci-deffus cité , on a encore dé-
bité publiquement à Paris, du moins pour ce qui
en eft venu à notre connoiffance , i.une " Let-
TRE de M.*** furla communication avec les ex-

,, communies ,"
7 pages in 4. fans datte. 2.Trois bro-

chures des 10. Mai 1736. premier Mars 8c 10.
Mai 1737. dont voici les titres: " Défense delà
,, foi Catholique , Apoftolique 8c Romaine contre
,,un Libelle intitulé , Les illufms des Incommu-
,,nicans, 8cc. adreffé à l'Auteur par M. l'Abbé de
„ Saint Pierre— Lettre d'un Théologien au
„ Révérend Pere de Grazac,où on examine fi les

,, Here_tiques , font excommuniés de droit divin. .

.

Réflexions THEOLOGiciyEs et critiques de
„M. l'Abbé ** furla Lettre d'un Théologien du
„ premier Mars 17 37. où on examine , 8cc. " com-
me ci-de(Tus. Ces deux dernières pièces fur tout
font dignes d'attention.

II. Dans la première, c'eft-à-dire dans la Let-
tre d'un Tiieologien au Pere de Graiac.le fyflê-
me des Incommunicans ell clairement expliqué , 8c
rcfuté avec modération par un Gonllitmionnaire

1738-

d'ailleurs très déclaré. II cite en marge fept ou huit

Ecrits compofés pour la dcfenfe de ce l'yllcme;

8c il fait voir quelles en feroient les fuites funeftes,

fi l'on s'y conformoit dans la pratique. L'exemple
fi mémorable du fieur Poirier , Principal du Collè-

ge de Tours , eft rappellé en deux endroits. " C'eft,

,, dit-on , fur ce principe [des Incommunicans] que
,,ceus qui penfent comme le Pere de Graza:, fe

,,font crus obligés, [dansles dernières années de
,,M.le Cardinal de Noailles , entre 1726. 8c 1719.]
,, d'aller à Pâques jufqu'i» quarante lieues de Pa-

,, ris, pour fatisfaire à l'obligation que l'Eglife im-
,, pofe aux fidèles dans ce faint tems. C'eft fur ce

principe qu'ils ne peuvent, fans fe combattre eux-

,, mêmes , entendre la Meife ni les Dimanches ni

,,les Fêtes; car où pourroient-ils l'entendre , eux
dont un des plus zélés dit hautement qu'il n'ofe

,, plus aflifter à celle de M. le Nonce, parce qu'il

,,eft tombé comme les autres?" [Auffi M. de la

Fare Evêque de Laon venoit-il au Collège de Laon
à Paris , leur dire la Meffe ; 8c ce fut dans fon Dio-
cefe que les plus opiniâtres allèrent faire leurs Pâ-
ques.] "C'eft fur ce principe enfin qu'ils contrafte-

,,ront bientôt des mariages clandeftins , pour ne
,,pas communiquer avec l'hérétique notoire, ou
,, avec fon communicateur. D'autres vous diroicnt

quelque chofede plus, 8cc Mon cher Pere,

,, ajoute l'a iverfaire du Capucin,quand par principe
de Religion on s'abftient de la Meffe, des Prédi-
cations 8c de la Confeflion , il eft difficile de fub-

,, fifter long-tems. . . Nous ne connoiftons gaeres de
,, Prélats 8c de Doéleurs plus attachés au S. Siège
,,[ou pour mieux dire i» la Conftitution] eue M.
,,le Nonce 8c M. de Sens; 8c fi ceux-là font de
,, malheureux communicateurs, c'eft prefqu'envain

,,que nous en cherchons qui ne le fount pas....

,, Le droit naturel arrache-t-il néceffairement l'i-

vraie , quand fa deftruétion emporte celle du boti

,, grain . Les Sadducéens étoient hérétiques,

,, 8c hérétiques notoires. Or Jefu^-Chrift , fes Apô-
,,tres 8c tous les Juifs fans exception , communi-
,,quoient dans les chofes faintes avec les Saddu-
,,céens Q'iel affreux defordre necauferoit pas

,, un homme qui , plein de vos fentimens Tc'eft-à-

,,dire des fcntimens du fieur Poirier, du Pere de

,, Grazac 8c autres,] iroit prêcher fur les toits : N'en-

,, tendez plus la Meffe ni Fêtes ni Dimanches, ou
„ allez l'entendre hors du royaume. Ne recevez
,,plus les Sacremcns ni pendant la vie , ni même à
,, la mort, parce que votre Vicaire , quoique très

,, catholique , a reçu fes pouvoirs d'un Grand-Vi-

,, caire qui communique avec l'hérétique. " On re-

vient encore après cela au fieur Poirier, "qu'on
,,vit, dit-on, il y a quelques années à Paris, cité

,,à rOfficialité,y entrer cotutne un Quaiier.fon

,, chapeau fur la tête , 8c dire nettement qu'il nefa-
,,hioit pas rOfticial [M. Dorfanne, ] parce que
,, S*int Jean le lui défendoit. C'eft , dit encore le

Conftitutionnaire Tolérant , avaler les confé-
,,quences quand on a pofé les principes... Nous
„nous garderons bien , continuc-t-il en parlant au

Aa



, Conftimtionnaire Incommnnicant , de prier avec

vous le digne Pontife qui remplit aujourd'hui le

,, Siège de Saint Pierre , de fraper de f.i houlette

j.pallorale ceux qui ne penfent pas comme vous,

,,de les traiter comme des fchifmatiques , & d'ef-

facer leurs noms desDiptiques facrés. Ce coup
terrible feroit plus funelleau royaume

, que ce-

,,lui que frapa Henry VIII. ne le fut à l'Angle-

terre. Il mettroit indubitablement la divilion

dans ce grand nombre de provinces qui , félon

,, vous, ne font plus vierges." [C'eft le terme dont

le Pere de Graiac fefert pour caradérifer les Dio-

ccfes où l'on communique avecics Appellans j ou
leurs communicateurs.] Enfin l'Auteur de la Let-

tre dont nous ne rapportons que quelques traits

épars , demande à fon adverfaire de lui " marquer

,,Ie degré de notoriété que doit avoir l'Héréti-

,, que, pour tomber dans l'excommunication por-

„ tée par le droit naturel. " Et il termine fa Let-

tre par ces paroles remarquables , de la part d'un

Conilitutionnaire: "Surtout, Mon Pere, dans

votre Réplique, point de Bulles, point de Con-
j.ciles ,

point de Lettres de Rome, &c.'' [Par con-

féquent point de Lettres Pa/Iora/is bfficii.j

III. Les Refttx'ions théologiques & critiques fur

cette Lettre ne font pas du Pere deGratac ,mais

d'un foi-difant Abbé , lié d'amitié & defcntimens

avec ce vrai ou faux Capucin , lequel , dit-on , n'a

pas jugé à propos de répondre lui-même, parce

qu'outre qu'il eft d'un âge fort avancé .infirme &
caduc , il n'a pas trouvé que la Lettre du Confii-

tutionnairc Tolérant en valût la peine. Son ami

prend donc la défenfe de fon fyflême , qu'il expofe

de nouveau, & qu'il perfille à foutenir de la ma-

nière la plus précife & la plus formelle :
" fyftcme ,

dit-il : (& ces paroles méritent dansles conjonctu-

res prefentes une finguliere attention:) ,,fyftême

„ que nous avons préfenté en ditférens tems par

„ le miniftcre du Révérend PercAndré, trois fois au

„ S. Siège, deux fois auPapc Benoit XIII. en 1716.

1717. en lui envoyant fon Traité théo/tgî-

y, que [du Pere André] & fes Principes CathoH-

y,ques: & en 1730. à Notre Très Saint Pere le

„Papc Clément XII. aujourd'hui régnant , en lui

„ envoyant fa Réplique au>t Tolérans. Ces mê-

,,mes Ouvrages furent envoyés aufiî en même
„tems à tous les Cardinaux .Prélats & autres per-

„fonncs conftituées en dignité, quiétoient alors

„à Rome,ôc qui, tous fans exception , ont don-

„né de grands éloges à ces trois Ouvrages , &at-

teilé que la doélrine qui y eft enfeignée eft con-

*,* forme à celle du S. Siège &de l'EgUfe Romai-

,,ne. C'eft ,
ajoute-t-on , le précis de ce quecon-

,,' tiennent les Brefs & les réponfes que ce Reve-

V.rend Pere a reçus de ces Souverains Pontifes,

Cardinaux & Prélats. Voilà donc, infifte-t-on
,

'„ notre fvftême approuvé du S. Siège & de toute

',1a Cour de Rome." Or ce fyftême ainfi approu-

vé, répandu, foutenu publiquement & perfévé-

ramment , eft pouffé jufqu'à tenir les Janféniftes

pour tellement excommuniés , & féparés du corps

de l'Eglife, que " fi quelqu'Evêque particulier

„ vouloir les conferver dans fon troupeau, &les

"reconnoître pour fes brebis, ils en feroient ex-

dus malg'^^ > ^ Evêque ceflcroit

,, lui-même d'être chef de fon troupeau, tombe-
,,roit dans l'anathéme, & pnr conléquent ne fe-

„ roit plus ni membre ni chef. " La raifon qu'on
en donne & qu'on inculque par tout comme la

bafe de tout le fyftcme, c'eft qu'il n'en eft pas dé'

l'excommimication des Appellans , comme de cel-

le qui "n'cft que de droit ecclefiaftique
, laqucl-

,,le peut être levée par l'Eglife , quand boTi lui

„femble: au lieu que l'excommunication qu'en-
,, court de droit naturel & divin, celui qui fefait

,, Turc , Juif , Calvinifte , Luthérien ou Janfénifte,

,, s'encourt par le feul fait , f.v Je,perfeé'ex naturâ

; qu'elle demeure éternellement fur ccluiqui

„ y eft tombé , s'il ne revient à refipifcence ; &:
,,que l'Eglife ne peut ni la fufpendreni la lever."

Il feroit inutile d'extraire un plus grand nom-
bre de textes de cet Ecrit , l'un des plus furieux
que le faux zcle pour h Bulle Unigmitus ait enco-
re enfanté. Il fuffit de faire obferver qu'il fcvcnd
-librement & fans la moindre précaution par les

Colporteurs publics ; &c le Leifteur judicieux com-
prendra affez quel fende pareils Libelles font ca-
pables d'allumer dans l'Eglife Se dans l'Etat, en
des conjonélurcs fur tout où le fchifnie impuni
gagne de toutes parts. L'Auteur de ces Reflexions

prétendues théologiques & critiques ofé affurer

que "fi k Pape s'expliquoit clairement fur le fu-

,,jet en queftion,& qu'il donnât quelque Décret
,, ferme & fulminant, confirmatif du Bref Paflb-
,,rti/is otjïcii , tout le monde le recevroit avec re-

,,fpeét ôc foumiffion.à l'exception feulement des

,, Appellans, leurs fauteurs, & quelques-uns de
,, leurs communicateurs." Si on lui objeéle que le

Parlement de Paris a fupprimé les Lettres Pajlo'

rafts ojjicii ,\\ répond que ce que le Parlement "a
,, uniquement prétendu dans cette fuppreffion ,

,, eft d'empêcher une feparation tumultucufe ôc

,, éclatante: laifl"ant aux fidèles la liberté defefe-

,, parer fccrctement , mais fans éclat. Que fi , ajou-

,, te-t-il , le Parlement a prétendu fupprimer abfo-
,,lument l&Bvti Pafloraûs Oj^c// dans d'autres vues,

,, ce que je ne crois pas , il a commis contre la loi

,,de l'Eglife & de Dieu même un attentat auquel
,,on ne doit point avoir d'égard. Et une preuve
,, démonftrativc , félon lui, que le Bref Paflùrulis

,,officii doit avoir toure fa force en France, auiïï

,,bien qu'ailleurs , c'eft qu'il n'y a aucun Evêquc
,, Acceptant & Catholique qui s'y foit formelle-
,,ment oppofé; que plufieurs l'ont exécuté taci-

,,tement; & que d'aiDeurs c'eft un principe uni-

„ verfellement reçu , que lorfque les Brefs , Bulles

,,ou Décrets qui viennent de Rome, ne font pas

,, contredits ou conteftéspar la pluralité des Evê-
,,ques , ils ont force de loi s'ils regardent le

,, dogme."
De MontpeUier.

Lorfqu'on eut rendu ici à la mémoire de M. de
Montpellier les honneurs funèbres dont on a f.rit

ci devant le récit, le Chapitre de la Cathédrale,
qui s'y étoit fi unanimement prêté, fc livra bien-
tôt à tout ce que l'aveugle prévention & l'efprit

de fchifme font capables d'infpirer à des hommes
conduits & gouvernés par les Jefuites, & par un
Jefuite tel que le Pere Senaut. Dès le 14. Avril,

les Grands-Vicaires occupés principalement à dé^



crier Te Paftèur te à dévorer le troupeau , rendi-

rent une Ordonnance portant révocation de tous

Jes pouvoirs ci-dev.int accordés de prêcher & de

confelTer dans le Diocefe. " Nous avons cru , di-

,,fent-ils, que notre première obligation étoit de

„ne les accorder [ces pouvoirs] qu'à des Mini-

,,ftres dont la foi, les mœurs & la capacité nous

..fuflent connues." [Comme fi M. de Colbert

eût approuvé des Miniftres fans foi , fans mœurs
& fans capacité ! ] Dans la ville & la banlieue on
avoit quinze jours , & danslerefte du Diocefe un
mois, pour ce renouvellement de pouvoirs. Mais
les Grands-Vicaires fe hâtèrent d'en envoyer d'eux-

mêmes aux Jeruites,qui en étoient privés depuis

bien des années , 5c qui fe hâtèrent a leur tour de

les exercer. Plufieurs Capucins & autres Reli-

gieux , lefquels ,
pour des raifons graves , n'avoient

pu en obtenir fous M. de Colbert , furent prefque

rétablis avec la même attention & le même em-
prclTement. Les Dominicains , les Pères de la Mer-
cy ,les Prêtres de l'Oratoire & tous les Ecclefiafti-

qucs Diocefains, à l'exception d'un feul Vicaire

de la campagne, qui n'étoit Prêtre que du Carê-

me dernier, ne fe prefenterent point pour être

approuvés , parce qu'ils fa voient qu'on ne pouvoit
l'être qu'à des conditions auiïi odieufes qu'inju-

ftcs. Plus de quarante Confefleurs , la plupart d'un
mérite dillinguc , & dont la fii ,ks mœurs & lafa-

facité ne font pas ignorées , fe font donc trouvés

tout à coup fans fondions :de manière que dans

cette grande ville les Prêtres féculiers approuvés
fe réduifent precifément aux qmtre Curés , & à

trois jeunes Vicaires de la paroi (Te de Notre-Da-
me ; ce qui fait pour cette paroiffe en particulier

,

c'eft-à-dire pour près de vingt mille ames , quatre

Confeiïcurs. Pour celle de Saint Pierre [la Cathé-

drale,] qui s'étend à près d'une lieue dans la cam-
pagne, & où il y a neuf à dix mille ames, le Cu-
ré, avec un Vicaire approuvé feulement pour les

malades. Celle de Sainte Anne, où il y a fix ou
fept mille ames,fe trouve pareillement réduite au
feul Cuïé. Même difette pour environ quatre mil-

le ames de la paroifTe de S. Denis, laquelle s'é-

tend jufqu'à une lieue hors h ville. A l'Hôpital

général , aucun Prêtre approuvé , Se par conféquent
nul fecours, fur tout pendant la nuit; parce que
cette Maifon eft fituée hors la ville , dont les por-
tes font fermées pendant la nuit, & les clefs en-
tre les mains du Commandant. Aux Filles de la

Vifiration & aux Urfulincs du grand Couvent,
c'eft-à-dire dans les Communautés de la ville les

plus nombreufes
,
point de ConfeOeur. Un jeune

Prêtre , qui ne fe trouve dans le Diocefe que de-
puis un an & demi , a été fubfliruc au Supérieur
de Fauxne de la M'tferkorde ,\z^\xz\ depuis plus de
quarante ans travaille dans le Diocefe avec édifi-

cation. Le déplacement de celui-ci & le choix de
l'autre ont tellement déplu aux Dames dt; la Mi-
féricorde, qu'elles n'en ont pas diffnnulé leurju-

fte mécontentement. La direction des écoles a été

ôtée à deux Prêtres qui édifioicnt le Diocefe de-
puis trente cinq ans , & qui ont été remplacés par

deu"x Avignonois habitués feulement depuis un an

dans ce même Diocefe. Ce'te fcrupulcufe atten-

tion à détruire ce que M. de Colbert avoit édi-

fié, a été portée jufqu'à oter la compolition du

" r>ref, ou Directoire de l'Office divin , à un Prêtre
qui en étoit chargé depuis plus de vingt ans. Mais
voici encore quelque chofe de plus criant & de
plus oppofé aux bonnes règles. Trois Ecclefiafii-
ques pourvus de Bénéfices à charge dames, n'a-
voient pu , pour des raifons très légitimes , obte-
nir de feu de M. de Montpellier les Ordres fa-
crés. Huit jours après la mort du Prélat, ils fepré-
fentent au Chapitre, pour avoir des dimilToires,
qu'ils obtiennent à l'infiant fans nul examen; ôc
avec lefquels ils partent auiïi-tôt pour le Séminai-
re de Narbonne , où ils feront ordonnés aux lY.
Tems prochains. Comme ceux que le feu Evê-
que éloignoit des Saints Ordres ont été trouvés
par là même , & pour cela feul , dignes de les re-
cevoir , auffi les Prédicateurs nommés du vivant
du Prélat, font devenus pour la même raifon in-
dignes de ce miniltere. Il falloir bien d'ailleurs re-
mettre les Jefuitcs en poffeflion de la Chaire com-
me du confeffionnal. Le Chapitre a donc nom-
mé, pour prêcher l'OtTiave à la Cathédrale , le Pè-
re Bonnafour Jefuite de Touloufe , & pour le Ca-
rême prochain, le Pere Segaud, autre fameux Je-
fuite de Paris. Un troifiéme Jefuiteaété pareille-
ment fiibfiitué

, pour l'Oétave de la Pentecôte
dans la chapelle des Pcnitens,à un Cordclierqui
y étoit deftiné.

A l'égard de ceux qui fe prefentent pour obte-
nir des pouvoirs , & par rapport fur tout à cer-
tains Réguliers, qu'on foupçonne d'être attachés
aux Appellans, on fait d'abord figner à tous le
Formulaire fur un grand Regître : puis à quelques-
uns fur une feuille volante

, l'acceptation de la
Bulle Untgenhus comme règle dogmatique ,1a con-
damnation des Appels , & la promefl'e de refufer
les Sacremens aux Appellans. On fc contente pour
certains, d'une promelTe verbale. Deux ou trois
de ceux qui ont eu la foibleffe de ligner de pareil-
les déclarations , ont été tenus pendant deux heu-
res comme fur la fellette. Interrogés fur les ma-
tières conte(lées,& ne répondant pas comme les
Jéfuites veulent qu'on réponde, "Vous êtesdou-
„bles, leur a-t-on dit, vous penfez d'une façon
„ & vous parler d'une autre. Vous avez figné la

,, Conftitution :or la Conftitution condamne tout
,, cela." Et après une obje<flion fi preffante & fl

conféquente , on les a renvoyés fans pouvoirs.
C'tfi toujours M. le Noir qui tient le bureau avec
fon confrère Boyer: le? deux autres Grands-Vicai-
res n'étant pas en état d'y figurer , M. de Belleval
par infuffifance,& M. Degrcfeuille par caducité.

Le 13. ou 14. Avril, un Prêtre de l'Hôpital de
Saint Eloi, nommé Fines, homme fimple & ti-

mide, fe prcfenta à fon tour pour fes pouvoirs.
Quoiqu'il ne foit pas Appellant, M. le Noir ne
l'en traita pas moins comme un homme qui lui

étoit extrêmement fufpeét. Pour préalable , il lai

difta lui-même un Formulaire fi outré ,que celui

qui l'écrivoit fous fa didée en fut effrayé. L'Ec-
clefiallique figne toutefois , & obtient l'on Appro-
bation. Mais à peine ei\-il arrivé chez lui , qu'il

efi troublé par des remors qu'il ne peut calmer.
Des le lendemiin il retourne chez M. le Noir ;&
fous prétexte qu'il étoit bien aife de relire ce qu'il

avoit figné, il le prie de vouloir bien le lui ren-

dre. Le Grand-Vicairc entrant en quelque dé-:



fiance , rcfifte un peu de tems; maïs enfin après

bien des difficultés pleines de inauvaife foi , il re-

met à M. Fines l'Acte en quellion. Le bon Prê-

tre y jette aufTi-tôt les yeux ; & nouvellement faili

d'horreur & d'indignation , il fe hàre de le mettre
en pièces. A la vue de cette aftion , M. le Noir
entre dans une fureur qu'on ne peut cxaftement
le reprefenter , fans connoître autant lepcrfonnage
qu'il eil connu ici. Ce n'eft point une exagération

de dire que, tout écumant de rage , il fe jette vio-

lemment fur le bon Prêtre pour lui arracher le

papier, le prend à la gorge, & lui déchire une par-

tie de fon rabat. Le patient , pour débaraffer fes

mains & fe procurer pins de liberté , avale fon pa-

pier , fe dcbat , crie au fecours , fe tira enfin des

mains de l'impétueux & violent Grand-Vicaire

,

s'en retourne,& ne peut s'empêcher de raconter

naïvement cette lamentable avanture. M. le Noir,
qui comme de raifon en craint les fuites, la ra-

conte de fon côté, mais bien différemment ,& de
la manière fans doute qu'elle eft rapportée dans le

Supplément Jefuitique du 21. Mai : c'eft-à-dire

avec une infidélité fi grofiiere , qu'il n'y a pas d'ap-

parence que l'auteur de ce récit fabuleux veuille

en être cru, à Montpelher fur tout. Cependant le

Public n'en jugeoit pas comme le Supplémen-
teur; & les confrères de M. le Noir

, qui fa-

voient la vérité du fait & qui en fentoientlescon-

féqucnces , ne perdirent pas de tems pour étouf-

fer cette vilaine affaire. On commence par inti-

mider fous main la Partie offenfée,afin de la por-

ter à un accoinmodement. Cet Ecclefiaftique

ayant un petit Bénéfice dans la Cathédrale , on
lui infpire de porter fes plaintes au Chapitre. Il y
confent. Il en demande pour cela la convocation,

& y comparoir. Le Grand-Vicaire s'y juftifie

comme il peut,& apparemment de fon mieux. Il

convient néanmoins des faits efl"entiels : par exem-
ple " d'avoir lui-même didé l'horrible Formulai-
,,re, d'avoir ufé de finefies & de faux-fuyans pour
,,fe difpenfer de le rendre, de s'être jetté fur le

,, Prêtre, & d'avoir mis les mains fur lui. " Ces
aveux furent fuivis de quelques efpeces d'excufe

de fa part , & l'on obligea l'ofFenfeur & l'olfenfé

de s'embrafi"er.

Dans cette même Afl'emblée M. Vincent Cha-
î\oine Confiitutionnaire , mais modéré , fe plaignit

de l'exaftion de ces nouveaux Formulaires , com-
me contraire aux Déclarations du Roi & aux in-

tentions du Chapitre. Sur quoi M. le Noir eflaya

de fe juftifier aux dépens de la vérité, en difant

qu'il n'exigeoit point de fignature de la Conftitu-

tion , & que s'il avoit didé au fieur Fines la For-
mule dont il s'agifibit , c'étoit de gré à gré.

La nécefîité de faire connoître un homme fi

dangereux dans la République chrétienne : homme
qu'on peut bien regarder comme un de ces faux
prophètes qu'il eft permis & même ordonné de
décréditer , nous autorife & nous force malgré
nos répugnances , à rapporter un fait que les poè-
tes du pays n ont pas oublié dans les chanfons

& autres vers , oii les nouveaux Grands-Vicaires
font peints d'après nature. M. le Noir étant donc
chez une Dame de condition de cette ville, la-

quelle , en qualité de Thrcforiere de l'ouvre

U Mtjérkoi tli , trcuvoit fort mauvais qu'on eût

deflitué le Supérieur dont ileft parlé C!-deffus,8è
lur tout qu'on lui eût préféré un jeune homme li

peu capable de le remplacer: "Quoi! Madame,
„lui dit exprefiement ce Grand-Vicaire , une je«-
,,ne Dame comme vous , peut-elle trouver mau-

vais qu'on lui donne déjeunes Direéleurs } " Tel
cft le langage de ce zélateur, de cet Apôtre delà
nouvelle Bulle. A l'égard du jeune Prêtre qu'on
a mis à la tête de l'œuvre eh la Mifêy'icorefe , à la
place d'un ancien Supérieur non moins refpeéla-
ble par fon âge que par festalens.le Pere Senaut
lui a obtenu une penfion de 400 livres furl'Evêché
de Montpellier , fans doute pour exciter fon zele ,& payer d'avance les fervices qu'on attend de lui.
Dans le même Article du Supplément où l'af-

faiie de M. le Noir avec M. Fines eft fi infidèle-
ment traveftie , les Jefuites en parlant des quatre
Grands-Vicaires du Chapitre , difent que "l'auto-
„rité ecclefiaitique ne pouvoit être confiée à des
„perfonnes dont les lumières, lafagefle& le zele
„ fuifent plus généralement reconnus 8c approu-
„ vés. " Et ailleurs :

" La fageffe & la fermeté du
„zele qui les dirige, 8cc." Enfin fi on veut les
en croire au fujet de M. le Noir en particulier,
h piété & la modération de cet Abbé font publi-
quement reconnues. La vérité eft qu'on ne con-
noit rien de tout cela à Montpellier ; & l'on verra
dans la fuite que , fi M. le Cardinal de Fleury lui-
même reconnoit dans ces Meffieurs de la fermeté
& de la piété, il n'eft pas également perfuadé de
leur fagelfe & de leur modération. L'impudence
Jefuitique ne paroit pas moins dans ces deux
traits :

" Les Jefuites , dit le Supplément
, s'y trou-

„verent marqués comme les autres , dans le cata-
logue des Religieux qui dévoient fefuccéder pour
dire la Mefi'e , dans la chambre où le corps du Pré-
lat étoit expofé : " mais, ajoute-t-on, ils ne s'y ren-
„ dirent pas, & il n'a pas paru que le Chapitre ait

„ defapprouvé leur conduite. " C'eft-à-dire
, que

ce Chapitre a tant de fageflTe & de modération

,

qu'il a laiiFé cet aéle de defobéiflance & defchif-
me impuni. Autre trait au fujet de l'Ordonnance
pour la révocation & le renouvellement des pou-
voirs: "La fituation , dit le Jefuite Auteur du
„ Supplément, où les Jefuites ctoient ici depuis

„ vingt-deux ans, à caufe de leur zele pour la Re-
„hgion, parut à Mefficurs les Grand-Vicaires une
„ raifon de les diftinguer ; & ils leur firent l'hon-
„neur de leur rendre les pouvoirs avant la publi-
,, cation de l'Ordonnance." Qui n'admirera dans
ces différens faits ,jufqu'où l'aveuglement eft por-
té par rapport aux Jefuites ! Ils defobéifTent feuls

avec éclat à un Mandement qui ne leur impofe
rien de plus qu'à tous les autres Religieux ;& loin
de les en punir , on les diflingue de tous les au-
tres Religieux par la manière dont on leur rend
les pouvoirs avant même qu'ils les demandent.
* 11 s'eft gliffé dans la feuille du 3. de ce mois deux

fautes, dont la première eft très confidérable. C'eft:

à la page 86. colomne i. ligne 53. Lifez ainficet
endroit: Ordonnance et Instruction pasto-
rale du premier Mars contre l'Hiftnire du Peu-
ple de Dieu par IcPere Berruver Jefuite: iiopa-
ges. Lettre nu 30. Oclobre à la Dernoilelle Har-
dcuin , êcc. Même c lomne ligne 60. dui6. Juil-
let , ///« du 16. Juillet.



SUITE DES NOUVELLES E C C L E S I A S 7 1 OU E S,

Du 2.4.

De M»»t[<ellier.

Dès que les quatre Grands-Vicaires furent nom-
més, ils ne manqucrent pas d'informer M.leCar-
dinal Miniftrc de leur nomination ; & en même
tems ils lui adrclîercnt un Mémoire diété par le

Pere Senaut , contenant le projet d'un plan de gou-
Ternemcnt pour la vacance du Siège. Par le cara-

<?lere de l'auteur de ce plan, & par 1?. conduite qu'on

a déjà vu tenir aux Grands-Vicaires, il eft aifé de

juger quels boulcverfemcns étoicnt projeîtés. Aufli

ces boute-feux avoient-iîs foin de demander main-
forte ; mais Son Eminence craignit fans doute qu'ils

n'allaffent trop loin jl'efprit turbulent du Pere Se-

naut lui étant, dit-on, connu jufqu'à un certain

point. Le Miniflrc penfa donc férieufement à la

nomination d'un Evêque de Montpellier; & ce-

pendant il écrivit aux Grands-Vicaires la Lettre

Suivante :

,,Je ne puis qu'approuver, Mefiieiirs, le choix

que le Cliapitrc de Montpellier a fait de vous
,,pour gouverner ce Diocefe pendant la vacance

du Siège, & le plan de conduite que vous vous
,,propofcz de tenir, pour réparer autant qu'il fera

,,poffible le mal dont ce Diocefe efi; affligé depuis

fi long-tems. Vous pouvez compter aufil fur la

,,prote(rHon du Roi dans toutes les oci:afions où
,,vous en aurez befoin ; & Sa Majeft^ ne tardera

j,pas à vous décharger de ce fardeau, en vous
nommant un nouveau Pafteur. Je vous prie d'être

,,perfuadéj des fentimens que j'ai pour vous.
Signé, Le Cardinal de Fleury.

"

Cette Lettre étoit dattée de Verfiilles le 11.

Avril; &: le 13- on apprit la nomination deM.l'E-
vêque de S. Jrapoul [Charency] a l'Evêché de
Montpellier, M. de Charency de fon côté ayant
reçu, avec cette nouvelle, un ordre de fe rendre
IncefTamment dans fon nouveau Diocefe , pour en
prendre le gouvernement , il arriva ici en effet le

Ç. Mai au matin. On fait combien il efl; décidé &
déclaré en faveur de la Conftitution ; mais il pafTe

^'ailleurs pour avoir de la politeffe, de h modéra-
tion , & de l'éloignement des voies défait- Quoi
^u'il en foit,fa nomination ne parut être du goût,
ni du Pere Senaut , ni des Grands-Vicaires , lef-

quels s'appcrçurent bien que ce Prélat venoit ef-

fedivement les décharger du foin d'un gouverne-
ment, qu'ils ne regardoient en aucune forte comme
un fardeau. M. le Noir, plus conilerné de cet évé-
nement que fes confrères, voulut s'abfcntcr; mais
le Pere Scna-ut l'engagea à rcftcr, pour tenir tète

à l'Evêquc, en cas de befoin. Le 8. le Chapitre
s'alfembla, pour régler une députation au Prélat.

Le Prévôt propofa limplcment quatre Chanoines,
à la tête dcfquclsilne mit que la huitième Digni-
té ; & M. Rover s'y trouvoit feul de Grand-Vi-
caire. Quelqu'un reprefenta que la députation étoit
trop peu nombrcufe; on y ajouta encore deux
Chanoines.

A la propolltion que fit le Prévôt, M. le Noir
ne pouvant contenir fa mauvaife humeur , l'inter-

rompit à peu pics tn ces termes : " Vraiment oui,
1738.

Juin 1738.

„ il vient [M. de Charcncy ;1 & par un ordre de
„ la Cour: comme fi tout étoit perdu, & que le

,,feu fût ici. Cependant , MeiTieurs,vous le voyex,
,, nous n'avons encore touche à rien." Ce difcours
indécent fut méprifc; & fans fc donner la peine
de le relever, on ne parla qued'otfru à l'Evêquc
des Lettres de Grand-'^cairo. M. le Noir qui ne
craignoit rien tant que d'être déchargé du fardeau
du Giand-Vicariat , reprit la parole, & prétendit
avoir vu une Lettre de M. de Charency, par la-

quelle il paroiffoic que ce Prélat ne voiîloit point
€tre Grand-Vicaire. Une pnreille difpofition dans
un Evêque qui avoit ordre de venir gouverner
par foi-même , & qui ne le peut faire fans titre

,

avoit befoin fans doute d'un témoignage moins
équivoque que celui de M. le Noir , lequel d'ail-

leurs ne voulut jamais dire où il avoit vu la Let-
tre qu'il alléguoit. Le Chapitre toutefois , domi-
né par cet impétueux Grand-Vicaire , fc contentt
de charger le premier des Députés , d'ajouter à ce
qu'il diroit au nouvel Evêque, qu'au furplus le

Chapitre lui offroit ce qui pouvoit dépendre de
lui ;mais fanshazardcr ces mots , Lettres deGtand-
Vicaire. On vit clairement quelques jours après,
que l'intention fecrete des Vicaires Généraux étoit

fur tout que M. de Charcncy ne le fût pas feul

,

mais tout au plus en commun & comme chacun
d'eux: ce que le Prélat ne jageoit pas convenable
d'accepter dans la circonilance prefente.

Le 14. Mai , veille de l'Afcenfion , M. BrofTea»

& deux autres Chanoines , dem.anderent , & obtin»'

rent avec peine la convocation d'un Chapitre,
dans lequel le premier s'informa d'abord pourquoi
les Députés n'avoient pas rendu compte de leur

députation. L'Abbé de la Croix , chef des Dépu-r

tés, répondit quelques mots qu'on n'entendit pas.

Comme cet article étoit le moins intéreffant , M.
BroiTeau , fans y infifler, paffa au fécond motifde
fa réquifition : favoir , que le Public étoit furpris

de ce que le Chapitre n'avoit point encore donné
de Lettres de Grand-Vicaire à fon Evêque nom-
mé &: prefent,afin qu'il pût connoître 8c gouver*
ncr par foi-même fon nouveau Diocefe : ajoutant

qu'il convenoit de réparer incelTamment cette fiu-

te. A CCS mots M. le Noir entre à fon ordinaire

en fureur ;& étant fécondé par !c Prévôt , ils for-

tcnt l'un & l'autre de leur place , vont à M.Brof-
feau ; & lui mettant le poing l'ous le nez , lui dt-

fent les injures les plus grofiieres, accompagnées,
ce que nous ne rapportons qu'avec douleur, de
jurcmens que nous n'avons garde Je tranfcrire.

Après un début fi fcandaleux: " Vous voulez être

,, Grand-Vicaire , ajoutoicnt-iU ; vous ne le ferez

,, pas. Pl.iifant petit homme ! pour venir , 8cc."

Le Chanoine 11 indignement infultéeut laJouablç

modération de n'oppofer a ces forcenés que le fi-

lence. Mais fon confrère M. Vincent , l'un des trois

qui avoient requis la corvocaticju de ce Chapitre^

dit avec tranquillité: "Perfonne de nous ne veut
'

être Grand-Vicaire ; mais en exigeart que^notrc

,, Evêque le foit, nous Youlo.ns lui donner desprei*;



, ve$ de notre rerpedl & de notre foumifllon. " Une répondre aux moyens triomphans que le Profefleur

réponfe fi pacifique ne fit qu'irriter davantage les avoit employés pour la défenfe de fes cahiers, le

furieux. La feule propofition de délibérer fi on of- Cenfeur a trouvé plus expédient de n'en faire pref-

friroit des Lettres de Grand-Vicaire au Prélat , ex- que aucune mention. Cette Cenfure devenue publi-

citoit leur fureur , au point que le Prévôt quitta la que juftifte la remarque faite l'année dernière, page

partie de dépit , & fe retira. M.leNoirplusperfé- 131. des Nouvelles Ecclefiattiques,favoir, queM.
vérant , mais absolument hors de lui-même , conti- de Saleon ne paroifToit avoir d'autre but que de re-

nua à aller de place en place fermer réellement la lever les Jcfuites de l'humiliation où ils avoient été

bouche avec le poing à tous ceux qui vouloicnt pendant l'épifcopat de M. de Tourouvre. On peut

parler , vomifîant toujours des injures & des i'mpré- voir dans le même article des Nouvelles du ip.Août

cations, à travers kfquelfes , tout cequel'on pou- i737- le commencement de cette affaire. Nous
voit diflin^uer de fes prétentions , c'eft; "qu'il foute- n'entrerons point ici dans le détail de cette nou-

noit avec autant d'opiniâtreté que de mauvaife foi, velle production, faite parla Société fous le nom de

que le Preht lui avoit dit ne vouloir pas être Grand- M. de Rhodez. On y emploie z 50 pages in 4. à ré-

Vicaire. Enfin la confufion & le trouble oblige- péter ce que l'on avoit déjà fait dire à ce Prélat l'an-

rent l'Affemblée à fe féparer , fans qu'il fût polil- née dernière, dans trois Lettres par lui addrefléss à

ble de mettre en délibération l'article propofé. M. de Troyes , pour venger les Jefuites des coups

Comme ce Chapitre s'étoit tenu dans la facriftie, mortels que cet illuftre neveu du grand Boiïiiet leur

les Grands-Vicaires , en traverfant l'Eglife , conti- avoit portés dans fes Inftruétions paftorales contre

nuoient à proférer des paroles fi étonnflntes, que les les Journaliftes de Trévoux. Nous nous contente-

perfonnes quiyétoient en prières , ne purent s'em- rons d'en donner une idée, après avoir rétabli les

pêcher de dire en ville qu'il falloit que les Chanoi- faits que M. de Rhodez a deguifés , pour rendre

nés fe fuffent battus ,& qu'apparemment M. le Noir odieux le ProfelTeur Thomiite qu'il cenfure. 11 eft

avoit fait le fécond tome de fon affaire avec M. de bon qu'on fâche ce que cet ancien fuppôt du Bri-

Fincs , dont on a parlé l'ordinaire dernier. gandige d'Ambrun appelle la do^rinc cathol que
, par

Cependant le Prévôt fentant les fuites qu'une oppoluion aux prétendues erreurs qu'il relevé dans

pareille fcene pouvoir avoir, dit à M. de Banis Grand le 'Thomifte cenfure.

Archidiacre & ci-devant Grand-Vicaire de M. de ,, A peine , dit la Cenfure de M. de Saleon , eut-il

Colbert ,
qu'il faudroit tenir la chofcfecrete: l'alTu- ,,reçu fes Bulles pour Rhodez , qu'il fut averti que

Tant toujours qu'eux Grands-Vicaires avoient fait ,, dans fa ville épifcopale un Profeflur de Théologie

-à l'Evcque l'offre du Grand-Vicariat , qu'il avoit re- ,, enfeignoit aftuellement les erreurs de ces trois

fufé. M. de Banis répondit fagemcnt que les Grands- ,, novateurs [Baïus , Janfenius , Quefncl.] Il vcu-

Vicaires ,
fimples délégués, n'étoient pas parties ca- lut voir les cahiers. Il en fit des extraits qu'il com-

pables de faire une pareille offre; & que le Chapitre, ,,muniqua au ProfefTeur , avec un projet de rétra-

cn qui feul refidoit l'autcrité ,
pouvoir feul aufllla j.élation; & au bout de trois mois le Profefleur lui

communiquer. L'obfervation étoit peremptoire; „ remit un long Ecrit , où il foutient de nouveau

mais M. de Belleval n'a pas étudié jufques-là. ,, prefque toutes les erreurs qu'il avoit avancées

Le lendemain , fête de l'Afcenfion , il fe tint en- „ dans fes cahiers. D'abord après il prit la fuite, fans

tore après Matines un Chapitre , que la faintetc du , , que le Prélat ait pu découvrir dans quel endroit il

jour ne rendit ni plus édifiant ni plus efficace que „ s'étoit retiré."

celui de la veille. A l'égard du Prélat , il diffimule II auroit été facile à M. de Saleon de découvrir

fon jufte mécontentement ;& il paroit qu'il attend le lieu de la retraite du ProfefTeur, Tout le monde
des ordr-es ou des inftruélions delà Cour, qui le fait à Rhodez qu'il s'étoit retiré auPuy. Lui-mê-

•ncttent en état de remplir fa Million. Safeulepre- me le dit à qui voulut l'entendre ; & fi le Prélat l'i-

fence incommode les Grands-Vicaires, qui ne gnoroit , ne pouvoit-il pas le demander aux Domi-
chcrchent qu'à le dégoûter , & qui voudroient bien nicains de Rhodez ? La retraite du ProfefTeur dans

l'obliger à retourner à S. Papoul. Accoutumés à une ville épifcopale n'a point l'air d'une fuite , com-
prendre le haut ton, ils ont autant de peine à le meM. deSaleonleditexprefTement. LePere Viou

baiffer, que s'ils avoient encore, comme du vi- avoit déclaré au Prélat qu'il avoit reçu ordre de fes

ant du dernier Evêque , les Lettres de cachet à Supérieurs de fortir de Rhodei ; & qu'il ne rcfioit

leur difpofition. Tout le monde attribue leur ri- dans leDiocefequepourfejuftifierdes accufations

dicule & indécente refiftance ,aux confeils duPere intentées contre lui. Iln'eft en effet parti de Rho-

Senaut , qu'ils confultent en tout , & qui , comme dez qu'après avoir fu le jugement qu'on portoità

on dit ici, joue de fon reftcjattendû que letems l'Evêché de fa défenfe. Il en efl parti en plein midi,

de fon Rcftorat eft fini ,& que le fameux PereDe- Ilapaffé de deffein prémédité par les endroits les

jan,fon antagonifte , eft arrivé pour lui fucceder. plus fréquentés de la ville , & s'y eft arrêté affea

Ce 'futur Recfleur trouve déjà mauvais que les long-tems pour dircadieu à fes amis. Ce font des

Grands-Vicaires ne lui aient pas envoyé d'eux- faits notoires dans cette ville,

mêmes des pouvoirs. ,, Nous fouhaiterions , continue M. deRhodez,
De Rbociex. ,, que vous puffiez ignorer quel eft l'Ordre dont il

Le foîide Mémoire que le Révérend Pere Viou, ,, porte l'habit. C'eft un Corps que nous affcetion-

ProfcCTeur de Théologie au Couvent des Domi- „ nons , que nous cftimons , & qui eft refpedlable

nicains de cette ville, avoit remis à M. de Saleon „ par bien des endroits. A Dieu n-î phife que nous

ie6. Avril 1737. n'a pu fouftraire ce Religieux à la „rejettions fur l'Ordre la faure de quelques parti-

ccnfurediiPrdat. Maiscommtilii'etoitpaîaiféd? „ culiers feulement. Nous avons dans une autre
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ville de notre Diocefe (Milhau) un Couvent de

Dominicains , peu nombreux à la vérité , [ il n'crt

compoféquedufeulPereCualani dévoué aux Jé-

fuitcs] "mais dont les Religieux qui Iccompofent

„ont desfcntimensbiendifterensde ceux duPro-

„fc(reur. Ils fuivent en cela l'exemple de tous les

„ Dominicains du monde, fi nous en exceptons

j.quelaues Religieux de ce royaume." C'ell aux

Dominicains à voir fi M. de Salcon cft fondé à par-

ler ainfi dehdoftrine de tous les Dominicains du

monde. Dans un Ouvrage dont on a rendu compte

dans les Nouvelles du mois de Juin 1718. page 114.&:

quiapourtitre:LETTREs de l'Auteur desRéflexions

,, fur le Bref de BenoîtXllI.aux Dominicains.adref-

„fées à l'Auteur du Thomifme triomphant : A
„ Ypres chei P. J. de Ruve 1717. avec Approba-

„tion:" l'Auteur, qui cft Conftitutionnaire , en-

treprend, dans la IX. Lettre, de prouver par im

grand détail , que le gros des Dominicains de Fran-

«e eft Janfenifte. " Je fuisbien aife , ce font les ter-

,, mes de cet Auteur, de vous dire que je fuis en état

,, de vous prou ver papier fur table, que de vos cent-

„foixante-quinze Couvents de France, il n'y en a

,, pas quinze qui ne foient prefque entièrement ga-

ntes. J'ai mes Mémoires tout prêts pour cela, &
, ces Mémoires font des Thefes foutenues chez

„ vous , 8cc. " On voit par là , & par la manière

dont parle aujourd'hui M. de Rhodez , que les Con-
ftitutionnaires ne font pas difficulté , fuivant le be-

foin , démettre en œuvre des ftratagêmes diJférens

& même contradictoires. Tantôt tous les Domini-
cans font Janfénilles , ?^ tantôt ils ne le font plus.

Quei qu'il en foit , le Prélat entre enfuite en ma'
tiere ; & rappellant ce qu'il avoit dit dans fes Lettres

à M. de Troyes , il réduit prefque toutes les erreurs

de Janfenius à deux principes également pernicieux,

félon lui. Le premier que, depuis le péché d'Adam,
l'homme efl alternativement dominé par deux at-

traits indelibérés 8f invincibles ,favoir, h grâce &
la cupidité ; & qu'il eft dans la néccffité de fuivre ce-

lui des deux attraits aduellement le plus fort , & fu-

périeur en degrés à l'aiitre. Le fécond , qu'il n'y a

point de milieu entre l'amour gratuit & furnaturel

de charité, & l'amour de cupidité; que tous les

aéles qui n'ont pas pour motif une charité aéluelle

au moins commencée , c'eft à dire un amour gratuit

& furnaturel de Dieu aimé pour lui-même , partent

de la cupidité & font de nouveaux péchés. M. de Sa-

leon effaie après cela de faire voir comment les cinq

fameufes propofitions coulent du premier principe ,

& il expofe les conféquences du fécond. Pi emiere

tmfequeme: Dieu qui n'a pu créer l'homme dans
le péché , n'a pu le créer fans lui donner la charité

,

ou du moins fans lui donner au premier inftant de
fa création une grâce pleinement fuffifante , pour
l'aimer. Secom/e confequencf : Sans la grâce on ne
peut que pécher. Jroifiéme confequence : Toutes
les aftions des Infidèles font des péchés. N'ayant pas

la connoiflance du vrai Dieu, ils ne peuvent agir par
le motif de fon amour. Qtiatriéme cor.lcqncnce :

UnaftedefoiSc d'efpérance , pour être exemt de
péché, doit avoir la chanté pour motif. Il en fera de
même de la crainte des peines de l'enfer. Cinquième

confequetiee : Enfin il n'y aura, point d'autre grâ-

ce que celle qui infpire la chanté,ou qui y excite ; &
par conféquentiln'y aura d'autre aéte vertueux que
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celui de la charité, ni d'autre vertu que h charité ha-
bituelle. Le fécond principe qui a , félon M. de Sa-
leon,des conféquences fi pcrnicieulcs , a été con-
damné, dit-il , dans la 34. propolition de Baius,6i'
dans la 44. du Pere Qucfnci.

Après un tel expofe de la do(ftrinc de fes advcrfai-
res , le Prélat entreprend dans fa première partie de
convaincre le Profeffeur d'avoir cnfeigné le fyllême
de Janfenius , ou au moins , s'Un'a pas foutcnu cx-
preffément les V. fameufes proportions , de n'avoir
rien dit fur ces propofitions que ce que les fedateurs
de Janfenius en ont dit , 5c même d'en avoir détour-
né quelques-unes à des fens étrangers.

Le crime! du ProfeiTcur- fur la première propo-
fition , eft d'avoir enfeigné que la grâce aduelle
excitante,même celle de la prière, n'eft pas toujours
prefcntc ,lorfque le précepte preirc,aux juftes qui
ne veulent & ne s'efforcent pas d'accomplir les

commandemens , & même qui font tombes dans
des fautes vénielles. Doélrine,dit le Prélat, con-
traire à cette décifion du Concile de Trente : D^«x
imfiûlfthilia non jubet ; fed jubendo monet ^facere qtiod

poffis , & petere quocl non pojjis , é" af'juvat ut pof-

fis. Envain , continue M. de Saleon ,1e ProfeiTcur
tàche-t-il de concilier fon fentiment avec celui du
Concile, en diftinguant deux fortes de pouvoirs , an-
técédent & confequent , & en reconnoiifant dans
tous lesjuftes le pouvoir antécédent. Ce n'ell qu'u-
.ne vaine diftinclion,& un de ces fubtcrfugcs & équi-
voques fi ordinaires aux novateurs. Si ce pouvoir
qu'il rcconnoit dans l'homme deftitué de la grâce
aéluelle , eft un vrai pouvoir , le Profelfeur eft Peîa-

gien : l'Eglife ayant décidé contre ces hérétiques

,

notamment dans le Saint Concile de Trente , que
,, fans une infpiration prévenante du S. Efprit ,

,, l'homme ne peut croire, cfpérer , aimer comme il

,,faut, pour que la grâce delà juftification lui foit

,, donnée. " Si au contraire ce pouvoir n'eft pas urx

vrai pouvoir, le ProfelTeur eft Janfenifte. Mais à
s' en rapporter aux cahiers, le Profefleur eft tout à la

fois , fi on en croit M. de Saleon , Pelagicn & Janfe-
nifte: Janfenifte, parce qu'en foutenant qu'il eft pro-
bable que le jufte n'a pas toujours la grâce aétuclle

excitante , il établit que l'homine jufte eft quelque-
fois dans une vraie impuiftance: Pelagien , en foute-

nant que l'homme , pour accomplir les comman-
demens de Dieu , a fans la grâce un pouvoir réel 5c

véritable qui le rend inexcufable. Tel eft le raifon-

nement victorieux de M. de Saleon , pour convain-
cre le Dominicain d'avoir enfeigné la première des
V. fameufes propofitions. Il le trouve fi décifif,

qu'il y revient lans ceffe-

C'eft par une femblablc méthode que le Prélat

réuflît à trouver dans les Ecrits du ProfeiTeur les au-

tres propofitions attribuées à Janfenius. L'explica-

tion de la V.propofition eft celle contre laquelle le

Prélat s'élève avec plus de force
,
parce que le Pro-

fefl'eur ne reconnoit point que Jefus-Chrift en vertu

de fa Paiïion ait donné à d'autres qu'aux predeftinés

des moyens avec lefquels ils auroient pu véritable-

ment arriver au falut. Au rcfte M. de Sakon avertit

qu'il ne cenfure point les propofitions où le Profef-

feur enfeigne queDieu n'a pas pourvu parla volon-

té antécédente , à l'application des moyens fufiifans

de falut à l'égard de tous les cnfans morts fiins batê-

me , 6<c. Mais il ne peut , dit-il , que louer ceux qui



erircii;ncri'c avec un cckbre Thcologicn de nosjours

( Toutiiclv )
que, le pcchc originel étant fuppofé ,

Pieu veut vérital>lemcnt & lincciemcnt fauver tous

les Iiommcs , & que Jefas-Chrill elt mort & a offert

le prix de fon fingaulTi pour tous les hommes fans

exception. Ce font encore des fentimcns très-ortho-

doxes , félon le Prélat , de foutenir que la grâce fuf-

filante , nu moins celle de !i prière , ne manque ja-

mais à l'homme juffc dans le befoin ; qu'elle eft ac-

cordée à tous les fidcles , foit ponr éviter le péché ,

foit pour s'en relever ; que les aveugles 8c les endur-

cis n'en font pas totalement privés ; que tous les In-

fidèles rei^oivent des grâces fuffiiantes , par Icfqucl-

les du moins ils peuvent en obtenir d'autres pour ar-

river à la foi ; que Dieu avoit préparé à tous les en-

fans , à ceux même qui meurent lans batcme , des

moyens avec lefquels ils auroient pu fe fauver , fi les

caufcs fécondes n'y avoient mis obllicle. Conda-
mner c«s fentimcns , c'eft fe condamner foi-m.ême,

quoique , dit M. de Salcon, on puifle en contredire

quelques-uns fans intérelTerla foi.

C'elt ainfi que le Prélat s'acquite de la parole qu'il

avoit donnée dans fon exorde , de " ne le point dc-
" clarer contre les différentes opinions qui partagent

• "les Ecoles catholiques, mais de donner la préfe-

"rencc aux perfonnes qui marquent le plus de zele
" conixc\QScrr£:i;-s du teins , 5c plus d'attention à en
" précautionner ceux qui étudient fous eux " [c'ell-

à-dire aux Jefuites.]

La féconde partie , où le Prélat entreprend de
prouver que le ProfeiTeur renouvelle lefyftême de
Janfenius & de Baïus fur les deux amours, eft du mê-
me goût. LePrelst emploie d'abord plus de 50 pa-

ges a établir l'autorité de la Bulle de Pie V. Il s'étend

beaucoup fur la manière dont il faut placer la fameu-
fe virgule , qui a caufc tant de difputes parmi les

Théologiens de Louvain. Il convient cependant
" qu'on peut fans erreur avancer que les propoli-
" lions de Baïus qui cenfurcnt le fentiment oppofé

,

" ont été feulement condamnées à caufc de la dureté

"de la cenfurc , propter ncerbitatem cenjura ; &
" [toutefois"! on peut dire auffi que ces mêmes pro-

"pofitions ont été condamnées in rigore, pyo-
" prioveyborum fenfu" [dans le fens propre & rigou-

reux des termes.] Cen'eûpaslafeulecontradiéUon
qui fe trouve dans cet Ouvrage. Qu'importe } pour-
vu qu'on réuiïifîc ii trouverle Jacobin coupable , &
qu'on donne la préférence aux perfonnes qui mar-
quent le plus de zele contre les erreurs du tems. Le
ProfeiTeur avoit parlé fort au long dans fes cahiers

furies erreurs des Pelagiens ,lefquellcs, félon M. de
Saleon , n'inléreffent point le tems prefent. Mais
ne s'étant pas étendu allez fur celles de Janfenius , îl

ne méritoit pas h préférence. Il faut donc trouver

les cahiers dont il s'agit
,
remplis d'erreurs. Pour

y réuiïir , on établit des propoiitions contradiéloi-

res. II y a des propofuions de Baïus qui ne font con-
damnées qu'à caufe delà dureté avec laquelle il note
la doétrinedefcsadverfaires; c'elt un aveu que la

vérité a arraché à M.dcS.\leon; & ces mêmes pro-
pofuions font condamnées dans la rigueur des ter-

mes &c du propre fens qu'elles ont. C'eft une inter-

prétation qu'on donne à la Bulle , pour favorifer h
Société & pour autorifer fcs rclàchemens dans la

morale, par excr.^^lc en notant d'errcar cette pro-

pofition: " Kosaflioias, pour être cxcmtes de pc-
,,ché , doivent avoir pour motif un amouraauci
„ de charité, foit qu'il arrive à cette perfediondo
,, préférer Dieu à toutes chofes , foit qu'il n'y arrive
M pas."

En voilà plus qu'il n'en faut pour faire connoîtrç
de quelle main part la cenfurc de M. de Saleon

,

les triomphes que Ic^ Jefuites s'y font décernés. Lç
Pveîat conclud en remaïquant que " ccProfeiïeur

n'ell pa^ le fcul qui a^t avancé de pareilles erreur»
dansle Diocefede Rhodez; qu'elles avoientété

" enfeignées il y a quelques années dans le même
" Collège par un autre Profeffcur, & qu'un autre
" avoit affoibli l'autorité delà Bulle de Pic V." Ce
" n'clt pas feulement.ajoute lePrelat,dans notre vil-
" leépifcopale : elles l'ont été aufii dans une autrç

'J

villedeccDiocefe. Nous avons en main les ca-
" hiersdeplufieursProfclTeurs."

[ C'eft fans doute
des Doctrinaires de ViîlciTanche dont le Prélat veut
parle:.] " A ces caufcs , nous condamnons le Traité
'" manufcritdelaGracediéléen 1736. comme con-
" tenant plufieurs propoiitions refpeétivcment fauf-
iles, capticulcs, téméraires, injuricufes à l'Eglifc
& au S. Siège , favorables au fchifme & à l'hérelîe^
"&mcme fchiimatjques & hérétiques: Condam-

même les autres Traités manufcrits où les
mêmes erreurs fe trouvent enfeignées. Donné à

"Rhodez le II. Novembre 1737.
Le Supplément Jefuitique annonce dans la feuille

duij. Juin ce Mandement de M. de Rhodez , fans
entrer dans aucun détail. Il en rapporte fimplement
le début, & h conclufion ou le difpofitif , en difant
que le Prélat y emploie deux cens cinquante pages
/W4. à DEVEtopFK les fentimens du ProfeiTeur

, &
qu'on y voit par tout "la modération d'un Padeur

,"& l'habileté d'un Théologien à qui rien n'échape.*
D'Avnlon

, Diocejt d Autun.
Le Pcre Bazilc Capucin impofe ici publiquement

iilence aux femmes & filles qui chantent dans l'Egli-
fe avec les fidèles ; & l'on a remarqué qu'il ne rc°tt-
fe l'abfolution qu'à ceux oy celles qui ne reçoivent
pas la Buîle, qui ne dafnnent pas le bienheureux
Diacre, & qui U'cnt les Livres des Appellans. M.
Champion Curé deS.Pierrc étant mort le 8.Scptem^
bre dernier , le Chapitre lui a donné aufïï-tôt un fuc-
celTeur, qui n'a pas encore mis le pied dans fon Egli-
fe, dont le foin cft confié à deux jeunes Vicaires
Sulpiciens. Le fieur Grognot l'un d'eux fc diftingue
fur tout par fon zelc fchifmatiaur. Commcileft
fortement dans le fyfiême de l'obéilTance aveugle,&
que d'ailleurs fcs préventions font cxceffivcs, il eft
bien refolu de refufer les Sacremens à la mort à tous
ceux qui ne font pas fôumis à la Bulle. Perfonne ne
reçoit de lui l'abrolution qu'il n'ait fait fes preuves
fur cet article; qu'avec cela il ne renonce au culte du
faint Diacre , & qu'il ne regarde les Appellans com-
me hors du fcin de l'Eglife. Ce Vicaire intcr-ooe
même fur ces matières de pauvres gens qui ne la vent
ni lire ni écrire , & qui n'ont jamais oui parler ni de
M. de Paris, ni de Conllirution , ni d'AppcIians.
Cette conduite .jointe à celle des Capucins , a beau-
coup échauffe ici les cfprits; & l'on appcrçoitdéjn
parmilc;: laïcs une femcnce de divilion&de fchif-
me , qu'on ne romarquoit pas il y a quelques an-^
n'ces.
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Du premier Juillet 1758.

De Sautes.

I. Madame du Moulin-Hcntict , fœur de M. de

la Gâcherir Séncdial-Pi clidcnt du Prclidial de cet-

te ville, habitudlcment infirme, & Tentant que la

maladie dcvcnoit de plus en plus dangereufe , en-

voya vers le milieu du Carême dernier prier le

ficur d'Orvaux Cure de S.Vincent fn paroillc ,<ie

la venir voir. De quatre vilitcs affez longues que ce

Curé fit a cette Dame ,
toujours en prelcnce de Ma-

tlemoifelle de la Gâchci le fa fœur aînée & dune au-

tre Dame, belle-four de la malade,lcs deux premiè-

res fe palTerent uniquement en politelTes récipro-

ques, fans nulle mention même indireéte de la Con-

ftitution ; 8c de la part fur-tout du Curé , beaucoup

èc témoignages d'eilimc , de confidération , de re-

fpect pour ces Dames , de defir de leur faire plaifir

en tout ce qùi dépendroit de lui , de regret de

tout ce quis'étoit pafie, [le refus qu'il fit de don-

ner l'Extrême-Onélion à Madame de laGâcherie

leur mere, comme il a été dit dans la feuille des

Nouvelles du iS. Août 1736. page 131.] les affurant

que le chagrin qu'il en a voit lui étoit toujours

prefent, & le tourmentoit fi fort, qu'il avoit été

plus de cent fois tenté de quitter fa Cure , pour en

faire pénitence. Il témoigna perfpnnellement à la

tnaîacfe , & à plufieurs reprifes , la pa t fingulierc

qu'il prenoit à fon mal; qu'il ne venoit la voir

qu'avec des fcntimens de paix ; & que comme fa

jialAdie jointe au faint tems du Carême , où l'on

étoit alors , la portoit peut-être à defirer de recevoir

les Sacremens , iln'avoit rien plus à cœur que de lui

procui-er cette confolation. Ces Dames de leur côté

répondirent qu'elles avoient fait depuis long-tems

on facrifice à Dieu de l'atfront dont on vient de par-

ler; & que fi les difpofitions de celui qui leujpar-

loit étoient telles qu'elles paroiflbient , il les trfiuve-

roit toujours très difpofees à lui donner toutes les

marques du refpeét & de la confidération qu'elles

iuldevoiefit. La malade en particulier profitant des

avances qu'il venoit de lui faire , témoigna qu'elle

n'aroit point de defir plus prefiant que de recevoir

les Sacremens. Hé bien \ Ma^f/om , reprit le Curé ,

je rtvienc/rai , é" nous prem/rçm jour pour cela. Il

revint enfin , & après s'être excuie fu'' ce qu'il avoit

été malade, & avoir répété à peu près tout ce qu'il

avoit dit dans les vifites précédentes , il témoigna
derechef qu'il étoit toujours dans le dcffein de

donner les Sacremens. "Mais afin , ajouta-t-il ,

,,que tout fe pafl"e fans bruit, Madame n'a qu'a

„ faire venir fon ConfelTcur. Je ne demande au-

j.trechofe finon qu'il foit dans la chambre quand

,, j'apporterai le S. Sacrement. Cela fuffira , <k ôtera

occafion à tou6 les dilcours que l'on pourroit fai-

rc. Monficur ,
reprit la malade , comme vous me

^paroiffez agir avec fincérité, je ne veux point

d'autre Confeffeur que vous;&lî je vousavois

,,cru fi bien difpofé à mon égard, je neferoispas

„ à prefent à vous demander les Sacremens ; mais

,, pour ne vous point tromper , je vais vous faire ma
profeflion de foi : Je crois tout ce que l'Eglife

„ croit, 8c je rejette tout ce qu'elle jejcuc. Je fuis

X738.

,, fille de l'Eglife Citholique, Apoflolique 8c R >
,,mainc,dans le iein de laquelle je veux viv e&
mourir, A l'égard des affaires prcfenles , mes fcn-

jjtimens fur cela vous font aiTci connus, ils fon!:

toujours les mêmes; 8c je vous prie, Moniîeur,
,, de ne m'en point parler lorfque vous m'apporte-
rez le Saint Sacrement , parce queje vous declare-

,, rai toujours d'une manière claire ce que j'en pen-
,,fc." Le Cuic l'interrompant lui dit: "Nepar-
,, Ions point de cela , Madame : n'avcx-vous pas b
„mêine foi que vous aviez il y a vingt ans , 8c tel-

„ le qu'elle eft enfeignée dans le Catcchifme de M,
„ de la Noé-Mefnard Il n'en faut pns davantage."

Le Curé ayant donc accepté toutes les conditions

,

l'on fe retira , 8t il confeffa la malade. Apiès avoir
entendu fa Confenion,il lui dit; "Mais, Mada--

,, me, vous avez déclaré vos fcntimens d'une me-
,, niere bien claire ! Ltt Ditme : Monfieur , c'efi: pour
„ ne vous point tromper. Le Curé : Mais , que vou-
,, lez-vous queje fafie i Si je vous donne les Sacre-
mens , tout le m.onde va me jetter des pierres. Il

,, faut bien que j'aie quelque chofe à réponJre. Na
„ penfez-vous pas comme le P.ipe SclesEvcques?
,,Penfez comme votre Curé. La Dame : Ell-çe que
,, je fai , Monfieur, comme vous penfej? Pour mo?,
,,je vous ai déjà dit queje penfois comnne l'Eglife.

fyLe Curé -.Xom ne recevez donc pas la Conltitu-
jjtion.'' [Il n'en avoit point encore été '"aitmen-

,,tion jufqu'ici.] Non fans doute, Monficur, ré-

,, pondit la Dame; parce que l'Eglife ne l'a pas re-

,,çuc. Le Curé: Que vous m'aSligez , Ma:!ame!
,, Faites-moi ordonner par M. de Nantis de vous
donner les Sacremens. S'il n'y avoir que ce petit

chat 8c nous, je vous Icsdonnerois volontiers

i

maisje ferai affommé." 11 levint le lendemain ma-
tin , ?c tint à peu près le même lan.:^age, mais avec
aufll peu de fuccès que le jour précèdent. En fe reti-

rant , il affura la malade qu'il ne l'abandonnoit pas
pour cela , qu'il la reviendroit voir , 8c qu'il cfpéroit

larainener. "Si vousn'y venez que pour cela, re-

prit la Dame , vous pouvez, Monficur , vous ea
,,difpenfer. Si l'injuftice des hommes mcrefufcles
,, Sacremens ,j'clpére que Dieu , qui connoit le de-

,, iir quej'ai de les recevoir , ne rcfufera pas de m'en
,, appliquer le fruit." Le Curé fuivit l'avis de la Da-
me , &: ne revint plus. 11 répandit feulement dans le

monde , qu'il ne lui apportoit point les Sacremens

,

parce qu'elle n'étoit pas de l'Eglife Romaine,
Cette Dame s'étant trouvée un peu mieux pen-

dant trois femaines , retomba beaucoup plus mal;
ce qui l'obligea d'envoyer avertir le Cu' é le 'Ven-
dredi de la Pafllon, Il vint vers une lieurc aprè»
midi , 8c cefla entièrement de fe contrefiire. S'ap-

prochant brufquement du lit de la malade, il lui

dit: "Vous voilà prête à paroître (VvdPt Difu :

,, voulez-vous mourir dans votre obftination &
votre révolte contre l'Eglife? Monlieur, ré^li-

,, qua la malade malgré fon extrême foibleiïe ,

,, loin d'être révoltée contre l'Eglife, je fuis au con-
„ traire , par la grâce de Dieu , irès foumife à toutes

«fcsdéçiiîoDS. it Cur : Vous êtes foumife ïV^
Ce



,;glife; &VOUS ne rcconnolfTe;^ rà Pap5,m Evê-

„ que! Je n'ai point de Sacremens a vous donner.

„Je melave lesmainsde votreame. [Pilate fêles

lava auffi, &c n'en tut pas moins coupable.] La Da-

„ }ve : Mais , Monfieuv ,
pourquoi donc avez-vous

„ entendu ma Confeifion ,
après que je vous ai fait

„ ma profeflion de foi, que vous avez acceptée ^ Le

,,Cu}é: Je croyois vous ramener: on entend tout

le monde." Il fortit aufli-tôt , fans attendre aucu-

ne réponfe.

Enfin n'y ayant plus lieu d'efpérer que le fieur

d'Orvaux apportât les Sacremens à cette Dame ,

on l'en fitfommer par deux Notaires ; & comme il

écrivoit au bas de la Sommation , pour raifon de

fon refus, "que la malade refufant de nommer
„fon Confcfleur , il ne lui porteroit point lesSa-

,,cremens qu'elle n'eût fatisfait à ce devoir ;
" ces

Meffieurs lui ayant dit que c'étoit une mauvaife rai-

fon ,puifque lui-même l'avoir confeffée, il nia har-

diment le fait.Sur les neuf heures & demie du foir de

ce mêmejour il vient accompagné de deuxEccIe-

fiaftiques , entre tout d'un coup dans la chambre de

h malade en faifant un bruit terrible , s'approche

avec fureur de fon lit, en tire indécemment & fans

précaution les rideaux, & lui dit: «'Vous m'avez

donc fait faire une Sommation ? C'eft bien inuti-

,,lement; car je ne vous apporterai point de Sacre-

„ mens que vous ne m'ayez nommé votre Confef-

,,feur. Hé! c'eft vous-même, Monfieur, repar-

,,tit la Dame, qui m'avez confelTée. " Vous en

,,avez menti, repliqua-t-il , & vous mentez au S.

,,Efprit." Mademoifelle de laGàcherie qui étoit

alors feule avec la malade fa fœur , ayant reprefenté

au Curé que le bruit épouvantable qu'il faifoit étoit

capable de faire mourir fa fœur dans l'état de foi-

bleffe & d'épuifement oii elle étoit :
" Ce n'ell rien,

„ dit-il , elle en fouffrira bien davantage. Vous op-

,,pofez-vous que je fois auprès de mes malades.''

„Je veux y paifer la nuit. " Enfuite le Curé effaya

encore plufieurs fois d'arracher à la moribonde l'ac-

ceptation de la ConAitution; mais ne pouvant lui

tenir de plus longs diicours , elle fe contenta de le

renvoyer à la profeiïion de foi & aux déclarations

tiu'elle lui avoit déjà faites. Sur quoi le Curé fe

tournant vers fes Ecclefiaftiques ; "Vous voye?,

„ Meffieurs; elle ne reçoit point la Conflitution.

Voilà-t-il pas une grande Dodleur > " Cependant

•un frère de la Dame, Capitaine au Régiment de

Breiïe , étant furvenu accompagné d'un fien neveu,

& entendant le bruit que failbit le fieur d'Orvaux ,

lui dit: "Quel bruit vous faites , Monfieur, dans

„ la chambre de ma fœur ! Le Curé : J'ai droit d'être

,, auprès de mes malades. Mais non pas, reprit

„ l'Officier , d'y faire un tel tapage. De quoi ell-il

queftion ^ Je veux , dit le Curé , que Madame me
nomme fon Confeffeur. C'eft vous-même, Mon-

5, fieur, qui l'avez confeffée, repondit leCapitai-

„ne. Cela eft faux," répliqua le C^^ré ; ce qu'il ré-

péta plufieurs fois avec un ton & des geftes qui

fembloicnt exciter ces Meffieurs à quelque fâ-

cheux excès. Mais n'ayant pu heureufement, ni

îalTer leur patience , ni altérer leur modération , il

prit enfin le parti de defemparer , en difant à la

malade : " Allez , Madame ; vivez , mourez ; vous

^,irti àtouslesD ôc je m'en lave leJ mains,"

La famille ayant cru devoir fe plaindre à M.l'E-
veque de Nantes des nouvelles infultes qu'elle ve-
noit de recevoir du fieur d'Orvaux , le Prélat fe

contenta de répeter ce qu'il a fouvent dit de ce Cu-
ré : C'eft un étourdi & un jou , dont je voudrais bien être

défait. C'eil: toute la juiticc qu'on en a obtenue.
Madame du Moulin ainfi abandonnée des hom-

mes , tourna toute fa confiance vers celui qui l'a-

voit foutenue jufques-la contre tant d'attaques ; &
lui ayant denrandé par l'intcrcefilon du bienheu-
reux Diacre quelque relâche à fes maux

, pour
pouvoir faire fes Pâques àl'Eglifc , elle fut en état

au bout de huit jours de s'y faire porter d'aller

à pied de la porte de l'E'.glife à la Sainte Table , où
elle communia le Samedi iaint des mains m êmes de
fon Curé; lequel , pour fe dédommager de n'avoir
ofé lui refufer la Communion en cette conjonctu-
re , dit à fa belle-fœur qu'il rencontra en fohant de
l'Eglife: " Vous êtes apparemment venue ici ,Ma-
dame, pour être témoin du facrilege que vient

,,de faire Madame du Moulin."
II. Dans laparoifl'e de S. Mars de Coûtais dans

ce Diocefe , Madem.oifelle Guibert , fille qui a tou-
jours édifié par fa piété 8c par fa charité envers les

pauvres , tomba dangereufement malade au mois
de Janvier dernier. Comme elle redoutoitle Def-
fervant , zélateur outré delà Bulle, & qu'elle ef-

péroit trouver dans le Vicaire un homme moins
intraitable , elle envoya prier celui-ci de venir la

confeflJ"er, Ce Vicaire y vint auffitôt; mais ce ne
fut pas pour l'entendre. Il paffa avec elle deux
heures , inutilement employées en exhortations à
fe foumettre à la Bulle, & à renoncer aux fentimens
que M. Gallot fon Curé lui avoit infpirés. La pau-
vre malade que fa foiblen"e 8c la violence du mal
mettoient hors d'état de foutenir une pareille con-
troverfe , fe contenta de répondre que les fenti-

mens de fon Paftcur étoient ceux de l'Eglife, &
qu'elle vouloit mourir dans la croyance des véri-

tés cfu'il lui avoit enfeignées. Le Vicaire termina
donc la converfation par le refus des Sacremens.
Le lendemain la maladie étant beaucoup augmen-
tée , 8c le danger devenant très preffant , la perfon-

ne qui avoit foin de la malade , lui dit en pleu-

rant: " Que je fuis fâchée, Mademoifelle , de vous
,, voir mourir fans Sacremens ! Ce n'efi pas m.a

faute , reprit la malade , puifque je defirerois de

,,tout mon cœur de les recevoir: c'eil: la faute de
,,ceux qui me les refufent. " La même pcrfonne
envoya de fon chef, 8c fans en parler à la Demcifel-
le,dire au Vicaire que ctlle-ci defiroit dcfecon-
feffer. Le Vicaire ne fe preffa pas. Il vint cepen-

dant , mais trop tard. La malade n'étoit plus en état

de rc'cevoir les Sacremens; 8c elle mourut dans le

jour même.
Le lendemain ,1e fieur Moriffeau , Dcffervant,

après avoir délibéré avec le Vicaire s'ils refufc-

roient la fépulture à la défunte, fe déterminèrent

néanmoins à la lui accorder ; 8c pour couvrir la con-
tradidlion qu'il paroiflbit y avoir entre cette dé-

marche 8c le refus des Sacremens , ils alléguèrent

que Mademoiielle Guibert ayant fait appellerune

féconde fois M. le Vicaire, c'étoit une marque
qu'elle avoit changé de fentimens.

Cette conduite a d'autant plusfurpris, queper-



Tonne n'ignore dans le pnysl'hifloire qui arriva i

y a quelques années au ^leur Monfleau ,
lequel

étant Diacre, ne fc fit nul fciupulc craflifter a une

cérémonie burlclquc , fcandaleufc 8f même impie,

qu'on appelle l'enterrement de Mnrcfi-gras :& ce-

la dans la uaroiffe de Sainte Pazanne ,
limitrophe

de celle dont on lui a depuis confié le gouverne-

ment. Cette fccnc, dont nous nous abfiiendrons

de faire l'indécent récit , fit donner dans le tcms

au ficur Morifleau le nom Mardi-gras , fous

lequel il eft plus connu à Sainte Paianne que fous

fon nom de famille. Les Juges du lieu ne laifie-

rent pas le fcandale impuni. Ils firent informer ;

ic en conféquencc le fieur Moriffeau fut décrété

avec plufieuis autres, & condamné aux dépensé

à l'amende avec fes complices.

Tel efi l'homme qu'on a jugé digne de remplacer

M. Gallot. Qu'on life ce qui elt rapporté de ce digne

Pafteur dans la feuille des Nouvelles du i8. Oftobre

I73i. page 199. & par la comparaifon du Curé exilé

avec ce DelTervant fchifmatique, on verra quelle eft

la perte qu'a faitcetteparoiffe.A peine cerefpeftable

t^uré eut-ilété trois mois avec un peu de liberté chez

les Cordeliers des Sables d'Olonne , que feu M. l'E-

vêque de Luçon obtint une Lettre de cachet qui lui

défendoit de fortir de fa chambre , de recevoir au-

cune vifite , d'envoyer ou recevoir aucune Lettre

qui ne fût auparavant vue & lue par le Gardien , en-

tre les mains de qui il étoit aufTi ordonné à l'exilé de

remettre tous fes Livres ; de forte que ce pauvre ca-

ptif n'avoit pas même la liberté d'aller prendre l'air

dans le jardin ni dans la cour. Aufli une telle ca-

ptivité jointe à la foibleffe de fon tempérament,
caufa-t-elle bientôt à M. Gallot des rhumatifmes

tendans à la parahfie: ce qui obhgea la Cour de

lui permettre d'aller aux eaux de Bourbon. De-
puis ce voyage on lui a permis de fe retirer à

Auxerre, où il eft aélucllement.

De Rhortez.

Le xele de M.deSaleonleporteà faire tous fes

efforts pour ne laifterfubfifter aucune trace du bien

que fon predéccfteur avoir taché d'établir dans ce

Diocefe. Son inftallation y fut précédée parl'eii-

îevement de deux faints Prêtres , qu'on regardoit,

à Villefranche fur tout , comme des Apôtres qui

y répandoient la bonne odeur de Jefus-Chrift. La
deftrudion des bonnes F.coles fuivit de près ; &
tous les effets de la folhcitude paftorale & de la

piété de feu M. de Tourouvre font attaqués les

uns après les autres.

Le Rituel dreffé par ce dernier , étoit un de ces

îTionumens de h Tradition du Diocefe qui incom-
înodoit le plus fon fuccefléur. Comme il n'avoit

été publié que peu de tems avant la mort de fon

illuftre Auteur, M. de Saleon fe flata qu'il n'auroit

pas de peine à le piofcrire. Aufii dans le Synode
tenu le 15. Mai de l'année dernière éclata-t-il con-
tre cet Ouvrage , ainfi qu'on l'a remarqué page 156.

des Nouvelles de 1737. Et quoique fur cet article,

comme fur plufieurs autres , il n'eût été rien ftatué

dans le Synode , le Prélat peu de tems après fit en-
lever tout ce qui reftoit d'exemplaires du Rituel
cher l'Imprimeur, & les fit apporter à l'Evêché,
oii ils font encore.

Les cenfures publiées contre les Pères Charly &

Cabrefpine faîfoient encore plus de peîne an nou-
veau Prélat, que le Rituel. C'cft ce qu'il fait af-

kt connoitre par la protection qu'il accorde hau-
tement aux Jcl'uites & à leur doctrine; & s'il ne
rétrade pas les cenfures portées contre ces Pères,
au moins le fait-il indiredement par celle qu'il a
publiée contre le Traité delà Grâce du PereViou"
Dominicain. En effet dans cette nouvelle cenfure
de M. de Saleon l'on condamne , comme des er-

reurs anathématifées par l'Eglife , les principes que
M. de Tourouvre avoir établis, & l'on fait un cri-

me au Profefléur Thomifte de n'avoir pas enfei-

gné les erreurs dont feu M. de Tourouvre avoit
exigé la rétradation des Profefteurs Jefuites.

Cen'eftpastout : il reftoit encore dans le Catéchif-
me de feu M. de Rhodcz des veftiges des cenfu-
res portées contre les erreurs du Pere Charly ; on les

fupprime. Les Demandes & les Réponfes parlef-

quelles on avoit voulu prémunir les fidèles con-
tre la morale corrompue de la Société , ont été to-
talement retranchées dans la nouvelle édition du
Catéchifme, que M. de Saleon vient de rendre
publique. Dès l'année dernière , ce Prélat avoit
propofé dans le Synode , de donner un Catéchif-
me nouveau; mais l'oppofition générale des Vi-
caires forains, ou Doyens ruraux , obligea le Pré-
lat à promettre qu'il abandonneroit cedeft"ein ,&
qu'il fe contenteroit de faire quelque changement
au Catéchifme qui étoit en ufage. C'eft ce qu'il

vient d'exécuter dans la nouvelle édition. Le Man-
dement qui eft à la tête , & qui eft datté du i . Mars
1738. porte que M. de Saleon ayant cru devoir fai-

re quelques changemens au Catéchiime de fon
predeceffeur , il y a aufii ajouté plufieurs deman-
des qui lui ont paru nécelfaires , & en a retranché
quelques-unes qu'on peut fans inconvénient laif-

fer ignorer aux enfans qui fe difpofent à la pre-
mière Communion; & aufi!i qu'il en a retouché
d'autres, pour les rendre plus claires & plus in-
telligibles. A enjugerparcet expofé ,il fembleroit
qu'il ne s'agit que d'un très petit nombre de chan-
gemens de peu d'importance. Mais il s'en faut
beaucoup que cela nefoit ainfi. Voici quelques-
uns de ces changemens. Leçon II. " Qu'eft-ce

„ que Dieu } Réponfe : C'eft le Créateur du ciel &
,, de la terre , & le maître abfolu de toutes cho-
,,fes." Dans l'ancien Catéchifme on expliquoit les

deux parties de cette Réponfe. M. de Saleon a jugé
inutile d'expliquer la féconde , dont l'expUcation
étoit conçue en ces termes: "Detnande: Pourquoi

dites-vous que Dieu eft le maître abfolu de toutes

,, chofe? Réponfe: Parce que toutes chofes dépen-
,,dcnt de lui, qu'il les gouverne par fa providen-
,,ce, & qu'il en fait ce qu'il lui plaît." La VL
Leçon roule fur la promeffe du Meflre & la né-
ceflité de fa venue. M. de Saleon a mis au rang
des vérités qu'on peut laifler ignorer aux enfans^
deux points importans qui étoient en cet endroit
dans l'ancien Catéchifme , & qu'il a en confequence
retranchés. Les voici. ^'Demande: Pourquoi Dieu
,, n'a-t-il pas envoyé ce Rédempteur aufl!î-tôt aprèi

,, le péché d'Adam & d'Eve ? Réfiotifè : C'eft afin de
,, faire mieux fentiraux hommes leur foiblefte ,&
„le grand befoin qu'ils avoient d'un Rédempteur,

pour les porter à le demander à Dieu avec
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V>aVdeHr. "Demande". Que falloit-il fliire pour fe

,,fauver avant la venue du Meflle? Reponfe: 11

falloir croire en Dieu , l'aimer de tout Ion cœur,
,,cfpércr le Rédcmpreur que Dieu avoit promis,

„ & garder la loi de Dieu. " Voilà donc les enfans

du Dioceic de Rhodez qui fc difpofcnt à leur pre-

mière Communion ,
difpenfés d'être inlbuits de ces

vérités elTenticUes. 11 n'y a point d'inconvénient

,

fi l'on en croit le réformateur de l'ancien Caté-
chilme, de leur lailTer ignorer la dépendance où
nous fommes à l'égard de Dieu , la foihlelTe de
l'homme, la nccelTité abfoluede la foi au Rédem-
pteur pour être fauvé : de même quel'obli^^ation ou
ont é:é les hommes dans tous les tems , de-croire

en Dieu ,& de l'aimer de tout leur cœur. Par quel
motif encore M. de Saleon a-t-il fupprimé cette

Réponfe de l'ancien Catéchifme fur la charité, In-

ftru(ftion 1. " Demande : Quand devons-nous aimer
Dieu Réponfe : Nous devons l'aimer toujours ?

"

La manière dont étoit exprimée la différence en-

tre les prières qu'on fait à Dieu , & celles qu'on
fait aux Saints, a encore déplu au Prélat, aulfi

bien que ce qui éloit dit de la dévotion à la Sain-

te Vierge. Voici ce qu'on a fupprimé fur ce fu-

jet dans la I. Leçon de la II. Partie : " Demande :

Quelle différence y a-t-il entre les prières que
,,ron fait à Dieu & celles c^ue l'on fait aux Saints.^

Répoftje: Lorfque nous prions Dieu , wons at-

,, tendons de fa bonté les biens que nous lui

demandons ; mais lorfque nous prions les

Saints, nous leur demandons de joindre leurs

,, prières aux nôtres." Et dans la cinquième In-

ftruélion fur la prière , on a encore fupprimé ce

qui fuit: " Deimmfe : Qui font ceux qui ont une
vraie dévotion à la Sainte Vierge ? Réponfe:

Ceux qui ne fe contentent pas de la prier ,

j,mais qui ont foin d'imiter fes vertus, & d'ob-

j.fervcrles comtnandemens de Dieu. " Quelfcan-
dale pour les Proteftans , qui font en grand nom-
bre dans ce Diocefe , & quel prétexte se leur four-

nitron pas par de tels retranchemens, de renou-

Tcller les reproches calomnieux qu'ils ont faits à

l'Eglife Romaine, de détruire la véritable piété,

en lui fu'nftituant un culte idolâtre 8c fuperflitieux i

Les vérités les plus effcntielles delà Religion peu-

vent être ignorées à Rhodcz Jam inconx<tnhnt : &
la leélure des bons Livres, & fur tout des Livres

Sainrs y devient inutile. C'cfl fans doute la raifon

qui a encore engagé M. de Saleon à retrancher cet

avis , qui fc trouvoit parmi les pratiques de piété in-

férées à la fin du petit Catéchifme : "Un Chrétien

ne doit point palier la journée fans faire uneledu-

,,rede piété daos quelque bon Livre , comme l'I-

„mitaV!on de Jefus-Chrift, mais fur tout dans Je

Nouveau Jefîament. " Pour faire paffer plus aifé-

ment ces innovations , M. de Saleon infinue à la vé-

rité dans fon Mandement , que [ ce qu'il altère, ou]

ce qu'il retranche, il le rétsbiira dans \in grand

Catéchifme qu'il promet. Mais quel fond peut-on

raifonnablement faire fur une pareille reffource, de

h part d'un Prélat fi ouvcrlcment livré aux dc-

ftrucleurs de tout bien?

T>'.4t<s^o»
, Dioee/è <r/lutun.

Edmée Raquin Couturicre
, dirii^éc , tant parle»

Capucins que p^r le fieur Groanat^l'un des Vicai-
re,-- de la paroi ffe de S. Pier. e de cette ville , frapée
des difcours violens de fes Dircéteuvs

, s'avifa le 1 1.
du mois de Mai dernier , d'allumer à cinq h'^'ires

& demie du matin un feu dansla plareappcllee^/f /»
belle Cro'tx,^ d'y jetter un exemplaire de la viedu
bienheureux Diacre , & l'Epître de M. de Mont-
geron au Roi: Livres qui ne lui appartenoient point-
ée qu'elle avoir empruntés fous prétexte d'en taire
un bon ufagc. Pendant que ces Livres brûloient
elle fe mit n genoux au pied de la Croix, char!
ta a haute voix le D^«w , le Cantique Benediflu,
le Pfeaume Lc.udau Domimim , &c. & ajouta eiî
étendant la main: "Brûle, Paris: Brûle, Mont-
,,geron. Que tous ceux qui t'adorent , Paris
,,foient ainfi brûlés: qu'ils foient confondus : qu'ils
,, brûlent avec toi , Paris & Montgeron. " Ellepri»
enfuite fon Ange gardien de demander à Dieu la
damnation du bienheureux Diacre & du pieux
Magiftrat: le tout en prefcnce de quantité deper-
fonnes indignées d'un fpeélacle fi fcandaleux. Quel-
qu'un ayant enfuite demandé à cette fille qui efl
ce qui l'avoit portée à de pareils excès, elle ré-
pondit aux uns qu'elle l'avoit f^iit par le confeil de
fon Confefleur , & aux autres que c'étoit une inf*
piration qu'elle fentoit depuis trois jours. Ce qu'il
y a de certain, c'eft que les Capucins allèrent chez
elle la prier de ne pas dire qu'elle avoit agi par
leur confeil: précaution utile pour ne pas tarir 1«
foAircedes aumônes, en indifpofantlesefprits. On
fait auffi que cette forcenée dit le même jour, eu
entrant dans l'Eglife de S. Julien : " On me croi-
„ra folle, mais je m la fuis pas: je n'ai rien fait
„que par le confeil de mes Confeffeurs. "

Ils'eft
trouvé ici des perfonnes afTex peu fenfées pour
dire que fi le Roifavoit ce qu'Edméc Raquin avo:l
fait, Sa Majefié lui donneroit une penfion.

Du Diocefe de L'tfieux.

Le Révérend Pere Jahouel Abbé Régulier de
Mondaye, Ordre de Prémontré.fut enlevé dans fon
Abbaye le 3 1 . du mois de Mai dern ier, par une mort
fubite,mais prévue. lia été généralement regreté
fur tout de fes Religieux & de toute fa Maifon \
à qui il a fait beaucoup de bien. Une Lettre de
cachet qui lui avoit été fignifiée dans les premiè-
res années du gouvernement de feu M. de Lor-
raine Evcquc de Baveux , lui ôtoit la liberté d'al-*
1er à Baycux & à Caen , précifément pour l'em-
pêcher d'exercer fon miniftere & fon zele dans les
Communautés, & dans le Confeil de ce digne
Prélat. II avoit une piété tendre , un grand atta-
chement à la vérité, une vive fenfibilité aux maux
de l'Eglife, & une très exade régularité dams tous
fes exercices. Son humilité l'empéchoit de porter
la croix peéîorale ; 8c fi quelque chofc pouvoir le
faire remarquer dans fa Communauté, c'étoit la
grande fimplicité de fes habits , en quoi il furpaf-
foit beaucoup tous fcs confrères & même fes in»
férieurs.
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Du 8. Juillet 1738.

T>e ChtK-tres-

M. Jacques B.ibie .Prêtre , Dodcur en Théolo-

gie , ancien Supérieur du petit Séminaire, & Doyen

de l'Eglile Collégiale de S. André de celte ville, y
mourut le 31. Mars 1733. Comme il avoit fait un

legs confidcrable à fon Chapitre, fans le charger

d'aucune fondation , Meflîeurs fes confrères , pour

en témoigner leur re.-onnoilTiince , ordonnèrent

qu'on fcroit pour lui un Service folemnel ; qu'on

diroit cent MeflTcs pour le repos de fc«i ame; ?c

queM.de Beauregard , alors Syndic , feroit graver

& pofcr une Epitaphe fur fon tombeau : ce qui fut

exécuté au mois d'Odobre 1737. L'Epitaphe la-

tine, prefque toute compoféed'expreflions de l'E-

criture , étoit belle , longue , & fort honorable pour

le défunt. Son application à fes devoirs, & prin-

cipalement à l'étude de la fcicnce eccleliaflique

,

fon zele & fes talens pour la conduite des ames

,

la régularité de fes mœurs, fes grandes aumônes ,

& tant d'autres qualités qui l'ont fait univcrfelle-

ment cftimer pendantfa vie , & qui lui ont mérité

après fa mort les regrets de tous les gens de

bien , y étoicnt énergiquement exprimées. On
n'oublioit pas qu'il favoit difpenfer dignement la

parole de la vérité , qu'il étoit attentif au main-

tien de la difcipline , & qu'il ne craignoit que Dieu :

umm Detm timens. Celui dont on parloit fi avan-

tageufement n'avoit point appeilé de la Bulle C/«/-

genitus; mais fon oppofition à ce Décret étoit

connue de tout le monde. Il s'en étoit expliqué

fi clairement à fon Evêque;& fes fentimens à cet

égard étoient fi conftans & fi notoires , qu'il étoit

plus mauvais , difoit M. de Chartres , que trois Ap-
pellans. Auffi avoit-il mérité de la part du Prélat

un interdit de prêcher & de confeffer.

Au mois de Décembre fuivant , quelques Cha-
noines de Saint André, & le nouveau Doyen en
particulier , ayant lu rEpitaphe,en furent blefTés.

On commença néanmoins dans une AfTemblée
«pitulaire par en paffer la dépenfe en compte au
Syndic ; mais dans la même féance on délibéra

fort ferieufement fi on laifleroit fubfifler ce mo-
nument de l'eftime'& de la jufle recor.noifiance

du Chapitre , pour un Doyen qui lui fait tant

d'honneur. La moitié des voix fe trouvant pour
un avis contraire, on fe fépara fans rien llatuer.

Quelques jours après, trois ou quatre Chanoines

,

de ceux qu'on appelle ici Brûlots , remirent avec
cmprefllement cette importante affaire fur le ta-

pis. On exagéra ce qu'il y avoir à craindre de la

part de l'Evêque.foit pour le Chapitre ,foirpour
M. de Beauregard en particulier , fi l'on ne fehâ-
toit d'anéantir cette Epitaphe. Les plus firges de
VAffemblée fe laiiïerent intimider: ils cédèrent;
& M. le Doyen prié de faire enlever la tombe,
parut d'abord accepter avec plaifir cette odieufe
commiffion. Après toutefois y avoir plus mûre-
ment refléchi, il dit qu'il étoit plus convenable
d'en charger M. Godard , nouveau Syndic. Celui-
ci répondit , fans hefiter, qu'il ne confentiroit ja-

mais à faire une telle injure à la mémoire de feu
1738.

^^. le Doven. Un troifiéme, à qui on le propo-

fa , s'en étant p.ueillcmcnt défendu , le Secrétaire

du Chapitre eut ordre de dire à M. de Beaure-
gard de la part de la Coin pagnie , qu'il fît ôtcr lui-

même l'Epitaphe qu'il avoil fiiit placer. Mais cet

ancien Syndic, plein de rcfpedl & de vénération

pour la métnoire de M. Babie.fon Doyen & fon

ami, étoit encore moins difpofé qu'un autre à fe

charger d'une pareille commiffion. D'ailleurs les

Lettres de cachet qui lui avoient été' fignifiées à

l'occafion de la mort de M. Pintait, comme oa
l'a dit en fon terns,ôioient au Chapitre la facul-

té de l'employer dans aucune affaire , Se à lui celle

de s'y ingérer. Telle fut auffi à peu près la ré-

ponfe qu'il fit faire à fa Compagnie. Enfin le zele

de ces Meffieurs ne pouvant plus foufFrir de dé-
lais , la tombe , ou pierre fépulcrale , fut enlevée
vers les Fêtes de Nocl dernier, fims qu'on ait pu
favoir au jufte par qui l'enlèvement a été fait. Le
Chapitre a fait faire depuis une nouvelle tombe
fans Epitaphe , c'eft-à-dire fans éloge ; mais elle

n'a point été pofée. Cet événement a donné lieu

ici à beaucoup de réflexions , autant avantageuf s

au feu Doyen, qu'elles le font peu à fon fuc.cf-

feur.

V: Maifcille.

Parmi le grand nombre d'ailes fchifraatîques
&'

fcandaleux , dont on a dans ce Diocefe des exem-
ples ii fréquens,on a déjà vu, pour ne parler qu«
de la feule ville de Marfeille, dix-huit perfonnes

de tout fexe & de routes conditions, à qui on a
refufé publiquement les Sacremens à la mort, 6c

dont les obfeques ont été pour la plupart accom-
pagnées de circondanccs prefque équivalentes à

un refus de lépulture; & cela fans compter les

Religieufes qui , dans l'intérieur de leurs Mona-
fleres , ont été expofées à de pareils excès. En
voici un nouveau trait, non moins touchint que-

ceux qui ont précédé.

Mademoifcile Cabrielle David , confine germai-
ne de M. Olive [dont il efl parlé dans la feuille des

Nouvelles du 19. Octobre 1737. page 167.] demeu-
roit depuis plus de foixante ans avec ce refpeéta-

ble vieillard. Comme on a rapporté ci-devant It

manière édifiante dont on vivoit dans cette farnil-

Ic , on ne le répéta pomtici. Cette pieufe fille en
particulier donnoit aux œuvres de charité tout le

teins que lui laiiToient les foins du ménage. Au
mois de Mars 1737. étant déjà à moitié paralyti-

que, elle fe vit chargée par l'exil de fon coufin
,

de tout le poids des affaires de fa famille. Son
grand âge , fes infirmités , & la douleur que lui

caufa cet événement , la réduifirent peu à peu à

une foiblefl"e qui fit craindre pour fa vie. Le Mé-
decin , appellé le 6. Mars dernier, lui annonça le

9. qu'il y avoit efïeétivement du danger ,& qu'el-

la devoit fe difpofer à recevoir les Sacremens.

Aufil-tôt,& fans confulter la malade, un ami de
la famille , croyant éviter ce qui en pareil cas de-

vient ici inévitable , s'adrelfa à un Religieux de fa

connoiflancc , Se lui dit tout fimplemcnt qu'il lui



feroît plaifir , s'il vouîoit aller en tel endroit con-
fcffer une Demoifelle qui étoit à l'extrcmité. Le
Religieux s'y rendit, & écouta la Confeffion;
mais avant que de donner l' Abfolution , il ne man-
qua pas d'interroger la bonne fille au fujet de la

Bulle. Mademoifelle David répondit uniment
Qu'elle étoit très foumife à toutes les décilions

e l'Eglife , croyant & condamnant tout ce que
l'Eglilc croit &: condamne. " Cela ne fuffit pas , rc-

,,pritle Confeffeur ; il faut dire que vous ctcs Ibu-

mife à la Bulle, 8c que vous la regardez, comme
jjune règle de foi." Quelques inftances que fit la

pauvre moribonde , & quelques bonnes raifons

qu'elle pût alléguer ,1e Religieux perfifla toujours

à exiger d'elle cette foumiflion ; attendu , ajouta-

t-il , que tels étoient les ordres de M. de Mar-
feille. Mademoifelle David très fenfible à cet in-

jufte refus, n'en fut point troublée. Le lendemain
Lundi lo. Mars, on avcriit lefieurSufan Curé de

S. Martin fa paroifle , mais fans en rien efpérer;

parce qu'il n'étoit déjà que trop connu ici parfes

fiifpofitions & fes déclamations fchifmatiques ; &
fingulierement dans la famille de M. Olive, par

les vexations qu'il y avoir exercées en trois oc-

cafions à peu près femblables. HIj ! bien , Mademoi-

felle , dit-il à la malade en approchant de fon lit

,

« quoi e>} Jornmes Koiis ? " M on fleur , répondit-

5, elle avec une fimplicité dont elle ne s'eft jamais

écartée, je n'ai d'autres fentimens que ceux de

,, l'Eglife. Je fuis très foumife à toutes fes déci-

fions ; ainfi j'efpére que vous me ferez la grâce de

„m'accorder les derniers Sacremens. " Le Curé
exigeant de plus une mention exprefie de fafou-

miffion à la Bulle, elle répéta fa déclaration, &
lui prouva en très peu de mots qu'il n'en devoit

pas exiger davantage. Il infifta; & prenant le ton

pathétique, "c'étoit à regret, difoit-il, qu'il fe voyoit

forcé de faire de la peine à des perfonnes qu'il

cbnfidéroit. ' D'ailleurs il fe chargeoit devant

,,Dieu de la démarche qu'elle feroit en acceptant

,,Ia Bulle , & il l'affuroit que cette accepta-

,,tion ne l'engageoit point à changer de fenti-

5, mens fur les vérités qu'elle avoir toujou' s crues,

,,&c. " Les parens de la malade fe joignirent au

Curé pour effayer de la faire confentir à lui ac-

corder ce qu'il dcmandoit avec tant d'infiances.

Ils la prefiTerent vivement, & plus vivement en-

core que le Curé. Celui-ci fortit , & rentra qua-

tre ou cinq fois en réitérant toujours fes follicira-

îions. Les parens revinrent auffi plufieurs fois à

la charge. Ilspropoferent même divers expédiens,

pour vaincre les répugnances de la mourante.

Mais rien ne fut capable d'ébranler fa foi ; & le

Curé fe retira enfin , en l'affurant que fi elle ne

changeoit de difpofitions , elle ne recevroit point

îes Sacremens. Il eft trifte d'être obligé de remar-

ruer que pendant toutes ces altercations qui du-

rèrent un tems confidérable , il ne fut quefiion

que de l'acceptation , ou de la foumilTion à la Bul-

le, fans qu'il échapât au Curé un feul mot d'édi-

fication pour la malade ou pour lesaiFiflans. L'é-

preuve étoit dure fans doute , mais Dieu y avoit

difpof(? de longue main cette pieufe fille, par les

^véneraens de même efpece dont elle avoit été

fccioiii dans fa propre maifon. Dès 173 t. es mê-

me Curé & fes coopératetirs avoient exercé tout
leur taux zele contre M. Guillaume Olive. Elle
avoit vu les mêmes excès fe commettre à l'égard
de la Demoilelle Garronnefon amie, qui demeu-
roit avec elle depuis plus de quarante ans. Ces
exemples domeftiques lui étant prefens,elle étoit
plus touchée que fr.rprife du traitement injuftc
qu'elle éprouvoit à fon tour. Depuis fa plus ten-
dre jcunclTejufqu'à l'agc de quatre-vingts-deux ans
qu'elle avoit lorfque Dieu l'a appellée à lui , elle
avoit vécu fi perfevéramment avec piété en Jefus-
Chrifi

, qu'elle ne devoit pas être privée d'avoir
part elle-même perfonnellement à la perfécution
que fouff:-!^ aujourd'hui la vérité, à laquelle elle
étoit fi folidcment & fi tendrement attadiée. Car
il feroit difficile d'exprimer combien elle étoit fen-
fible aux maux de l'Eglife, & fpécialement à l'é-
tat déplorable oii elle voyoit la ville & le Diocefe
de Marfeille. Au milieu toutefois de ces événe-
mens fi capables d'ébranler un courage ordinaire,
elle ne perdit rien de fa tranquillité. Elle s'étoit
confacrée

, pour ainfi dire, des l'enfance au fervi-
ce de Dieu & du prochain ; & elle fut fi fidèle à
cet engagement, que c'étoit afl:"ez d'avoir vécu un
feul jour avec cette vierge chrétienne

, pourfavoir
e'xaétement tout le détail de fa vie , tant fa piété
étoit confiante & uniforme dans tous fes exerci-
ces. Comme cette longue vie n'avoit été propre-
ment qu'une longue préparation à la mort , Ma-
demoifelle David la vit approcher avec joie com-
me Theureufe déhvrance de toutes les miferes hu-
maines , & le moment précieux qui l'uniroit in-
violablement à fon divin époux. Après donc avoir
fait tout ce qui dépendoit d'elle pour fe procurer
les fecours extérieurs de l'Eghfe, & voyant bien
qu'il étoit inutile de faire auprès de fes inflexibles
Pafteurs aucune nouvelle tentative , elle joignit ce
traitement rigoureux à tous ceux qu'elle foufFroit
depuis plufieurs années. Elle les oifrit à Dieu en
facrifice d'expiation , & s'abandonna totalement
entre les bras de la divine mifericorde , avec une
ferme confiance que l'auteur de la grâce fuppléeroit
abondamment aux privations que l'iniuftice des
hommes lui faifoit éprouver en haine de la véri-
té. Toute la prefence de fon efprit,& même tou-
te la folidité de fon jugement, lui furent confer-
vées jufqu'au dernier foupir , c'eft-à-dire jufqu'au
Mardi 11. Mars fur les huit heures du foir; Scelle
rendit fi paifiblement fon am.e a Dieu, que ceux
qui étoient auprès d'elle s'apperçurent à peine du
foible mouvement de tête qu'elle fit en expirant.
Le II. au matin, le fieurSufan

, qui depuis plus
de vingt-quatre heures avoit fi inhumainement
abandonné cette innocente brebis, fe mit en de-
voir d'aller encore la vexer par de nouvelles im-
portunités. Il 7 retournoit en quelque forte avec
un ze'e que les éloges & les exhortations de M.
de Marfeille avoient encore échauffé. Car il n'a-
voit pas manqué d'aller rendre compte 6c faire fa
Cour au Prclat de ce qui s'étoit pafi"é. Mais dans
l'inftant qu'il alloit partir, ou vint l'avertir que
Mademoifelle David étoit morte de la veille au
foir. Le corps de la défunte fut porté & inhumé
ce même jour, li. Mars , dans l'Eglife des Pères
de l'Oratoire. Le Clergé de la Cathédrale, oblige
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d'a/Tifter aur entenTTnfns qiiife font chcT. ces Pè-

res, ne s'y trouva qu'au nombre de quatre ou

cinq Prêtres ; mais le concours du peuple y fup-

plca. .,

La maladie de la Dcmoifelle Garonne, dont il

cft parlé ci-dc(Tus , uccafionna l'année dernière

l'exil de M. Olive , dont on vient aulli de parler.

Cette Denioifellc n'étoit pas parente de ces Mef-

fieurs , comme on l'a dit dans la feuille du 19. Odo-
bre 1737. mais feulement amie de Mademoifelle

David leur coufine germaine. Elle vit encore;

mais deux violentes attaques d'apoplexie ne lui ont

prefque laiOe aucun ufagedefaraifon. C'eft enco-

re faute d'avoir été exadlement inftruit ,
qu'on a

dit dans le même Article, que tous les Hôpitaux

députèrent à M. l'Evêque ,
pour réclamer M. Oli-

ve. Quelques Adminiftiateurs feulement , touchés

de la manière dont on traitoit ce refpectable vieil-

lard , & du préjudice notable que fon abfencc caufe-

îoit aux Hôpitaux, allèrent de leur propre mou-

vement, mais non en députation , faire fur cela

leurs remontrances aii Prélat. Ces inexaditudes ont

été relevées avec emphafe dans le Supplément Jé-

fuitique, lequel, dans les faits tels que celui dont

il s'agit, ne diffère elTentiellement d'avec nous qu'en

ce qu'il fait profeffion de preconifer ces aftes de

fchifme que nous dételions. Olle?. cette différence

effentielle , il ne s'attache ordinairement qu'à de

menues circonftances qui font totalement indiffé-

rentes. Il en eft de même toutes les fois qu'il eft

queflion de dodtrine. II appelle communément
erreur ce que nous appelions vérité ; mais nous nous

ferons toujours gloire d'effuyer fur ces deux

points fon injufte critique.

De Paris.

I. En annonçant, page 56. des Nouvelles de

cette année, la mort de M. l'Abbé de Juhard Pré-

vôt de l'églife de Touloufe , on a dit qu'il étoit

âgé d'environ quatre-vingts ans , mais on mande de

Touloufe qu'il n'en avoir que foixante-dix.

Voici une Lettre que M. l'Evêque de Senez écri-

vit le 4. Février dernier à Madame la Marquifede
GardouCh, nièce de l'illuflre défunt. Cette Lettre,

tranfcrite f^ur l'original , fera un excellent fupplé-

ment ^ l'Article des Nouvelles du 8. Avril , où

,

loin d'enfler l'éloge hiftorique de ce refpeélable

Abbé, l'on ne rendoit pas encore, comme on va
voir, toute la iuftice qui cfl due à fa mémoire.

l]t crains , Madame , de rouvrir votre plaie en
vous montrant la mienne. Mafenfibilité peut-elle

cffuyer vos larmes ? Je voudrois vous confoler

,

& je commence par vous dire que mon ame eft

remplie de douleur ta. d'amertume. J'ai perdu un
ancien ami , qui peu de jours avanffa mort m'avoit

donné des marqtieî d'un très rendre attachement.

Tout me le rendoit cher : fa piété, fon zele , fa

fcience,fon amour pour la vérité. A des mœurs
très pures il joignoit une prudence confommée,
un courage inébranlable, une gravité vraiment fa-

cerdotale. Digne élevé de Madame de Mondon-
\ille fa tante , il avoit hérité des grands fentimens
de cette illuftre époufe de Jefus-Chrift. Il en a

chéri la mémoire ; & par de folides Ecrits il a

prouvé qu'elle méritoit d'être en bénédiéfion dans

l'Eglife. On reconnoit à ces traits l'illuftie Abbé

de Juliard, Son nom fait fon éloge ; maib le fou-
venir de fa mort renouvelle mon regret. J'apprends,
Madame

, que rien n'égale les vôtres. Les motifs de
Religion qui les animent femblenten juftifierl'ex-

ccs. Ce n'eO: plus un oncle que vous pleurez, c'eft

un pere dans la foi,c'cfl un modèle dans la piété,
c'eft un guide dans la voie du falut, un maître,
un fouticn , un confident , un ami dans la vie chré-
tienne. Qui peut remplacer un tel homme , & vous
confoler de fa perte Mais vous oppoferiez-vous
à fon bonheur.^ Il a rempli gloricufement fa car-
rière ; & après la fin de fes travaux , nous efpérons
qu'il eft entré comme un ferviteur fidèle dans la

joie du Seigneur. Hé! voudrions-ncus la troubler
par nos larmes.^ Faifons plutôt éclater nos aélions
de grâces envers Dieu, qui a daigné fignaler fes

miféricordes à l'égard de notre pieux défunt. Il

vous a donné , Madame , tout ce qu'il avoit reçu
pour vous , & il n'eft allé fe repofer dans le fein •

d'Abraham , que quand il a fini fon miniftere fur
la terre. "Vivez maintenant de fa foi , édifiez-vous
de fes exemples , fervez-vous de fes confeils , mar-
chez-fur fes traces. Reprefentez-nous fa charité par
vos bonnes œuvres. Il les offrira au Seigneur com-
me des fruits précieux de vie , que ce cher oncle
a femés dans votre cœur. Dieu prend fa place. Il

veut être lui-même votre doéleur , votre lumière,
votre force: lui feul nous eft abfolumentnéceffaire.
Il ne reçoit que les dons de fa libéralité dans les
facrifices qu'il exige de notre foumiffion. Nous ne
devons plus nous plaindre de ce qu'il nous ôte

,

mais le remercier de nous l'avoir donné. Je m'ef-
timeiai heureux , Madame , fi en vous rendant té-
moin de ma douleur , j'ai pu calmerla vôtre. L'el-
pérance de la rcfurreéiion doit nous confoler en-
tièrement , & nous rendre toujours prefent celui qui
nous a précédés dans une meilleure vie. J'ail'hon»
neur d'être avec une refpedueufe eftime , Madame,
Votre très-humble & très obéiftant ferviteur. Signé

,

t Jean Evêque de Sencz , prifonnier de Jefus-
Chrift.]

II. On a imprimé Tannée dernière à Utrecht un
Livre, dont il s'eft répandu ici plufieurs exemplai-
res , fous ce titre : DissERTATioN fur les Bulles

,, contre Raïus , où l'on m intre qu'elles ne font pas
„ reçues parl'Eglilé :

" Titre qui,contre l'ordinaire,
n'annonce rien de trop; & qui, loin d'être enflé,
n'eft peut-être que trop mclefte ; puifque l'Auteur'
ne montre pas feulement , mais démontre avec la
dcfniere évidence, que "les Bulles contre Baïus
,, ne font reçues dans l'Eglife ni exprefl'ement ni
,, tacitement: ni comme reg'.îs de foi, ni comme loix
,,de police." Pour peu qu'on fâche d'une partl'u-
fage que les Jefuites font de ces Bulles pour ac-
créditer leurs erreurs , & de l'autre , tout ce qui s'eft

pafTé à cefujet depuis quelques années par rapport
à la fameufe Infiruftion de M. l'Archevêque de
Cambray , foit en Sorbonne , foit au Confeil du
Roi , foit au Parlement , on fent affcz en de telles
circonftances l'importance & l'utilité d'un pareil
Ecrit. Et quoique cette folide Differtaiicn ne foit
pas encore aufïï répandue qu'il feroit à fouhaiter
qu'elle le fut , on peut dire néanmoins qu'elle eft

dcja en pofTefîion de l'eltime & de l'applaudi ffe-

ment des Théologiens les plus éclairés , & des Ma-
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giftrats eiïenticUement ittacUcs aux véritables inté-

rêts de l'Eglifc & de l'Etat. EUeelldivifée en deux
parties , qui font enlemble plus de 600 pages i» 11.

Dans la première , l'Auteur difcute avec loin 6c

par de profondes recherches ce qui a été produit

jufqu'ici de plus fpécieux pour appuyer l'acceptation

prétendue expreffe de ces Bulles. Dans la féconde,

il examine avec la même attention , 8c toujours

avec beaucoup de méthode 8c de clarté , ce qui con-
cerne l'acceptation tacite , que l'on eflaie vaine-

ment de faire valoir au défaut de la folemnelle.

Perfonne n'a encore oublié la favante & lumincufe
Lettre du Révérend Pere de Gennesàfeu M.l'E-
vêque d'Angers fur ces mêmes Bulles. Ce célèbre

Théologien fembloit y avoir épuifé la matière. Il

y avoir du moins répandu un fi grand jour, qu'il

étoit difficile de penfer qu'on dût jamais avoir be-

foin d'y revenir. Mais les ennemis de h vérité

font inépuifables en mauvaifes objeélions; & la

Differtation que nous annonçons achevé d'éclaircir

8c de refoudre les difficultés que le Pere de Gen-
nes n'avoit pu prévoir, ou dans lefquelles il n'a-

voit pas cru devoir entrer , ne voulant pas don-
ner une fi grande étendue à fa Lettre. Il ne faut

donc. pas féparer ces deux Ouvrages ; leur réunion
étant capable de faire évanouir pour toujours le

phantôme d'autorité dont les défcnfeurs des Bul-

les contre Baïus fe font jufqu'ici efforcé de les

décorer.

Cette Differtation eft terminée par un Recueil
de pièces ,

précédé d'un court Avertiifement qui
mérite une grande attention. Dans les Remontran-
ces du Parlement du 6. Avril 1737. quel'on rap-

porte en entier, il s'étoit gliffé vers la fin une pro-
portion qui femble donner à entendre , que l'au-

torité fpirituelle 8c temporelle demande qu'on fe

foumette à la Conftitution Unigenitus. Sur quoi
l'on obferve i. que le Parlement ne s'eft fans dou-
te exprimé de la forte, que "pour marquer, non
,,le fentiment de cette augufie Compagnie , mais

celui des perfonncs dont elle fe plaint :
" c'eft-

à-dire des perfonnes qui traitent injuftement d'hé-

rétiques ceux qui refufcnt de fe foumettre à ce

Décret. "En effet ,ajoute-t-on , des Evêques ar-

mes de l'autorité temporelle , dont ils fîirpren-

„ nent des ordres irréguUers , n'exigent que trop

cette foumifiion , fans refpeéler l'autorité fou-

„veraine de l'Eglife univerfelle, à laquelle cette

^caufe a été defe[ée par un appel très canonique

„ 8c très néceffaire. Mais le Parlement n'a jarde
,, d'approuver leur conduite." C'eft ce que l'on
prouve par quelques faits que l'on rapporte en-
luice, 8c qui font voir que le Parlement n'eft<-n
aucune forte difpofé à faire de l'acceptation de la
Bulle un devoir pour tous les Sujets du Roi.
,,1. Meffieurs, continue-t-on , n'ont affifté qu'à
„une feule leélure de l'article [de ces Remontran-
,, ces

] qui concerne l'affaire de Douay , où fe rrou-
,, ve la claufe qui regarde la Conftitution , 8c cet
„ article ne fut point débattu. 3. On fut charmé,
„dit encore l'AvertiiTement que nous abrégeons,
,, de ce qui eft infinué dans les Remontrances

, que
„ les Bulles contre Baïus ne pouvoient être une
„ Règle de foi, parce qu'elles font du nombre de
„ces cenfures refpedives, qui lailTent de l'incer-
,,titude 8c du doute fur l'objet de la décifion.

,, L'apphcation de ce principe eft auffi naturelle
que fatale à la Bulle Unigenitus ; 8c fans doute que

„ Meflieurs les Députés [pour l'examen des Re-
,,montrances chez Monfieur le Premier Préfident]
,,très contens de l'ufagc qu'on en faifoit contre
,,la Bulle de Pie V. en turent plus portés à inter-

prêter favorablement la phrafe qui fuit immédia-
,,tementfur la Bulle de Clément XI. 4. L'applaii-
,,difiement donné dans une Affemblée générale
de toutes les Chambres au beau Difcours qu'y

„ prononça M. l'Abbé Pucelle le 2. Août 1737.
montre encore plus parfaitement les vraies dif-

7,pofitions du Parlement par rapport à la Bulle;
,,puifque l'avis propofé par cet illuflre Magiftrat,

8c embrafi'é prefqu'à l'unanimité, étoit appuyé
,, principalement fur les maux que caufe la Bulle
,,dans l'Eglife 8c dans l'Etat. Il n'eft donc pas
douteux, conclud-on , que le Parlement ne defap-

,, prouve très fort la conduite des Ecclefiaftiques

,,qui tyrannifent la confciencc des fidèles, 8c qui
,, veulent à quelque prix que ce foit arracher d'eus

„ l'acceptation de la Bulle. ,, Enfin on ajoute que
fi l'on prenoit dans un fens contraire l'endroit dps
Remontrances qui donne lieu à cet éclaircif^-

mentjOn ne pourroit le regarder que comme glif-

fé par inadvcrtence , 8c contre l'intention de cet-

te augufte Compagnie , dans un monument d'ailr

leurs fi précieux.
* Dans la feuille du 10. Juin page 90. colomncx.
ligne II. de fes fautes Hfez de leurs fautes. Pa-
ge 91. colomnc 2. ligne 48. qu'ils le font à
leurs amis,/i/êz qu'ils le font lire à leurs anysi
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De Lnngyes.

I. On a répandu ici & dans les campagnes du

Diocefe avec une grande profufion, un Livre où

les Jcfuitcs ont réuni tout ce qu'on fait qu'ils dé-

bitent depuis vingt quatre ans par eux ou parleurs

émiflaires
,
pour établir le règne de la Conflitution

Unigeniius fur les ruines de l'ancienne foi & des prin-

cipes iniprcfcriptiblcs de nos prccieufes Libertés.

Ce Livre , qu'on peut regarder comme le chef-

d'œuvre de la Société en ce genre, & comme l'abrè-

ge , foit de leurs erreurs , foit de leurs énormes pré-

tentions , & de l'intérêt cffentiel qu'ils ont à fou-

tenir la prétendue autorité d'un Décret qui n'eft fait

que pour, eux , cft intitulé : La vfrite' 5.t l'equi-

ie' de la Conflitution Unigenitits , démontrée con-

„tre les CL proportions de Quefncl, parl'Ecri-

,,ture Sainte,]es Conciles , les décifions des Souve-
,,rains Pontifes, les Saints Pères & la raifon. „ Le
tout en 345; pages in ii.

Ce titre , comme on voit , eft des plus impofans;

mais la leéture de l'Ouvrage convainc que l'Auteur

ne tient rien moins que ce qu'il promet. II a en-

core orné ce faftueux frontifpice de ce beau prin-

cipe du Droit canon :
" Quand on ne s'oppofe point

,, à l'erreur , on l'approuve ; & quand on ne défend
pas la vérité, on l'opprime." C'efl un avertifle-

ment fxlutaire pour tous ceux qui font obligés par
état à févir contre un pareil Libelle. Les Magiilrats

y trouveront autant dejuftesfujets de cenfures que
les Théologiens ,

principalement dans le Livre III.

qui eil intitulé, fl'^ rEglife cnjelgmnte ,o\\ ,dims\çs
VII. Chapitres qui le compofent, l'on n'exige qu'un
confentement tacite de h totalité morale du Corps
des premiers Pafteurs.pourfaire d'une décifion du
Pape un jugement infaillible. "Les fidèles, dit-on

pofitivement page 311. Chapitre V. " font affurés

qu'il n'y a point d'erreur dans une decifion de
,,foi étnanée du Saint Siège & envoyée à tous les

,,Evéques , dès qu'ils ne reclament point. Ce n'eft

là qu'un très petit échantillon d'une pièce qu'il

faut voir en fon entier pour en juger fainemcnt.
On y voit les lor. propofitions paflér l'une après
l'autre par l'alambic jefuitique, Scies plus prccieu-
fes vérités devenir par ce moyen des erreurs per-
nicieufes. Les perfonnes oppofées à la Bulle n'y
font pas mieux traitées que les vérités que la Bulle
profcrit. Ce font,eft-il dit page 9. des Diredeurs,des
Curés , des Confeffeurs , des Evêques mêmes , fans
autorité , fans miflion,fans aveu de l'Eglife. "Ce
„ n'eft plus , page. 339. de la part & au nom de l'E-

„ ghfe que ces Evêques enfeignent. Ils n'en font en

,, ce point ni les organes ni les Minillres
, puifqu'ils

„ en font contredits & defavoués ; & dès lors ils

„ne doivent plus être écoutés."
M. de Langres,par l'ordre & par les foins du-

quel ce Libelle a été compofé , imprimé & débité
dans fon Diocefe, s'y conforme fcrupuleufement
dans la pratique , en privant de pouvoirs & deSa-
"cremens les Miniftrcs & les fidèles qui ne font pas
fournis à la Bulle. On prétend que le fieur Mar-
tenot Promoteur a été chargé lui feuldc diftribuer

1738.

et 1738.

quatre ccnsfoixantc exemplaires de ce furieux toc-
lin , qu'on attribue au Pere Duchefne , Refleur des
Jefuitcs de Langres , fi connu à Sens 8f à Reims,
& à Auxerre fur tout par la fameufe Parabole de
M. Languet. On a eu la précaution de n'y point
mettre de nom d'Imprimeur ni de ville. Mais on
croit être bien afTuré qu'il a été imprimé à Lan-
gres par Perfonne ,

Imprimeur de M. l'Evêque & du
Chapitre. Au relie il paroit,au moins par la con-
formité du titre, que ce n'eft qu'une traduflion d'un
Ouvrage latin imprimé à Gand en 1714. fous ce
titre: Veritas tequitas Conjiitutionis Unigenitus
theo/ogicè i/efiwitPrata, Bzc.-nv se un Appendix intitulé :

T^bcofûgia erronea ,Jtve propcjtiiones à Sanftis Patribus

& ab Ecclejta eUimnêita ab anno l'^CC. Le Pere Du-
chefne aura feulement augmente le premier Ecrit;

car l'édition françôife dont nous parlons contient
environ 177 pages de plus: outre que le Tradu-
cteur y paide des miracles & des convulfions , &
autres événftnens , dont il n'étoit pas queftion en
1723. W
Le Doyen de Vandœuvre a trouvé le fecretde

répandre ce Libelle dans fon canton , en exigeant
des Curés & autres Prêtres à qui il l'a donne', de
dire chacun trois Meftes à fa décharge.

II. Quelque tems après le refus fcandaleux fait

à Madame de Perfey parle ileur Meziere Deffer-

vant de la paroi iï'e de S. Amatre, de la recevoir pour
Mareine du premier enfant de M. de Perfey fon
fils , Confeiller au Prefidial de cette ville : refus dont
on a fait le récit dans les Nouvelles du 11. Mars
de cette année, page 40. M. de Perfey en rendit

plainte pardevant le Lieutenant-Criminel qui , le

même jour premier Mars, permit d'informer des
faits rcfultans de la plainte , & ordonna que Pro-
cès-verbal fût drefTé de l'état des Regîtres. L'Oiïï-

cial ayant fait revendiquer cette affaire par fon Pro-
moteur ,les témoins furent entendus a l'Officiali-

té. Malgré cette précaution , dont le but étoit de
décharger le Deflervant, l'information fut néan-
moinstrès favorable à M. de Perfey. Le fieur Mar-
tenot Promoteur voulut enfuite faire entendre des
témoins à la dédiarge de l'accufé ; mais il n'y réuflît

pas.Le 17. du même mois les Regîtres furent appor-
tés à la Requête du Procureur du Roi. On drefi^a

Procès verbal de l'état où ils étoient , en prefence de
M. de Perfey & du Defi"ervant , lequel fut décrété

le même jour d'un yç///o»/ par le licutenj.nt Crimi-
nel , & le lendemain par l'Official ; & ces deu.K

Décrets furent fignifiés le 14. Mars an fieur Me-,
ziere. Mais le i^. le Procureur du Roi reçut une
Lettre de M. le Chancelier , contenant en fubftance

que le Roi avoit été informé de ce qui s'étoitpafl"é

à la paroilTe de S. Amatre, au lujet d'un Batême
où la Dame de Perfey dcvoit fcrvir de Mareine';

H que , comme M. l'Evêque de Langres improu-
,,ve extrêmement la conduite du Vicaire, &qu'\l
„a paru convenable que ce fût le Prélat qui com-
,,mençât le premier à en faire jufticc, comme -il

,,y cft déterminé:" il ait [ le Procureur du Roi]
à faire cclîei toute procédure ,jufqu'a ce qu'il en
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loit autrçment orJônné par Sa Majeftc.

Le même joui M. de Langrcs.qiii étoit i Pa-

ris , écrivit à l'on Conlcil d'engAger le licuv Mciic-

re à quittera dr (Teiie de S. Amatre , fans qu'il parut

y avoir été follicité : ce qu'il fit. Mais on n-e prit

pas le change : la Lettre de M. le Chancelier dé-

voiloit le myftcre; & les Grands-Vicaires furent

eux-mêmes obligés de convenir que ce DeiTervant

étoit deflitué par des ordres fupérieurs. Cependant

commelcfieurMeziere occjpoit toujours lePref-

bitcre, publiant par tout qu'il reprendroit bientôt

fa place , on lui fignifia verbalementle i8. Mars, de

la part de M. de Chambruîard Officiai & Grand-

Vicaire, d'en fortir promtenient ; & cela fans doute

en conféquence d'ordres plus précis. Toute la vil-

le , excepté les Jefuites, & un petit nombre d'Ec-

cleliaftiques Si. de Laïcs qui leur font dévoués , a

pris part à cette efpece de juftice rendue à M.

de Perfey,

Pendant l'information, le Promoteur alla de mai-

fon en maifon s'informer iï dans tel tems, qu'il

defignoit , on n'avoit point entendu M. de Perfey

mal parler du Roi & duMmiftre. Iliàdreffa par-

ticulièrement à deux frères nommésij^oudrot, fils

d'un Prefident à l'Election de cette ville, & Juge

du Domaine de l'Evéque ,qui l'a auffi gratifié de

la recette des Décimes. Mais ces deux Meffieurs

rejetterent avec indignation une récrimination fi

indigne. Le fait ayant tranfpiré ,fut enfin pleine-

inen° confirmé par l'imprudence du fieur Marte-

not lui-même ,
qui donnalieu à M. Boudrot de s'en

expliquer clairement. 11 paffe ici pour certain que

2vL de Langres , avec qui M. de Perfey eft en procès

au fujet d'une Haute Jùûiceque ce Prélat lui dif-

pute,avoit eu recours à cette accufation pour l'in-

limider: mais la fermeté du Confeiller a forcé l'Evê-

<5ue de renoncer à cette calomnie inventée , dit-on,

par celui-ci il v a plus de quinze mois.

De ChâtiUonfur Seine ,
Diocefe de Langres.

Le 17. Avril ,
après la diftribution des Sain-

tes Huiles , le fieur Cinget Curé de Monliot , Vice-

Doyen ,
malheureufement trop connu ici par le

fcandalc qu'il y donna étant Vicaire de la paroiffe

Saint Jean , affembla dans la facrifiie Meffieurs les

Curés en très petit nombre, produifit un papier

<fcrit de lamaindeM.de Chambruîard , & enpro-

pofa la lecflure. M. Maupin Curé de Chairey

ayant pris ce papicr,y reconnut efFeélivementl'écri-

îure de ce Grand-Vicaire, & fut fort furpris de

voir que c'étoit un modèle de foufcription au For-

mulaire, & à la Conftitution Uiùgenhus qu'on y
faifoit profeffion de recevoir de cœur & d'efprit,

purement & Amplement, comme loi dogmatique

<ie l'Eglife univerfellc. Cet Aéte fut remis au Vicai-

re de la paroiffe de S. Vorles, qui n'hefita pas à

•en faire tout haut la Icdlure. Pendant qu'il lifoit

,

•M. Maupin Tinterrompit plufieurs fois , pour dé-

clarer qu'il ne preBoit aucune part à cette formule ,

& tiîême qu'il s'y oppofoit pour lui &: pour fes

ronfreres abfens. Sa gcncreufe fermeté lui attira

îjien des injures de la part de ceux qui foufcrin-

lent ce nouveau Formulaire. Il demanda plufieurs

tfôisa<ae defon oppofition : ce qui lui ftilrcfufé.

De Chablis mime Diocefe.

Le jour de l'Afccnlion, ync Dïmoifellc k

qui le fieur Maldan , Curé , avoit refufé à Pâques
dernier un billet pour aller à confelfe , fe prelenta
avec les autres fidèles pour communier a la fin de
h première Grand' Mefl'e. Le Cure l'apperçut,
mit fur l'Autel le faint ciboire

, prit un papier,
s'approcha d'elle, 8c lui dit les paroles fuivantes,
qu'il paroiffoit lire dans fon papier: Mademoi-
,,felle Pouffard, nous ne vous refufons point la

,, Communion , fi vous nous dites que vous vous
,,étes adreffée à nous ou à d'autres par nouscoin-
,,mis pour votre Confeffion. Mais nenousdifant

,, point à qui vous vous êtes adrellée cette année
,,ni les précédentes , & ne vous ayant point don-
,,né de permiffion pour vous adrcffer à d'autres

,, qu'à nous , nous vous déclarons que nous vous
,, refufons la Communion. " La Demoifelle répon-
dit au Curé que l'année précédente elle avoit été
à confeffe à un Capucin , en vertu de la permif-
fion que lui Curé lui en avoit donnée par écrit ; qu'à,

h fête de Pâques dernier, elle lui avoit demandé
un billet pour unCurévoifin ,pour qui il en avoit

accordé à plufieurs perfonnes ; & qu'il le lui avoit
refufé , quoiqu'elle lui eût protefté qu'elle faifoit

profeffion de la foi Catholique , Apoftoliquc & Ro-
maine. Elle requit enfuite refpedueufement fon
Curé de déclarer publiquement,pourquoi il lui avoit

refufé cette année une permillion qu'il avoit ac-

cordée à plufieurs de fes paroiffiens. Mais le fieur

Maldan, fans faire de réponfe , adminiftra la Com-
munion auxafliftans , & perfiflaà la refufer à cette

Demoifelle , laquelle fe trouva obligée de fc reti-

rer, en prenant toute l'aflemblee à témoin del'in-

fuke qui lui étoit faite par fon Curé. Elle en porta
enfuite juridiquement fa plainte au Juge de cette

ville, qui en écrivit à M. le Premier Prefident; le

Procureur fifcal en ayant informé de fon côté
M. le Procureur Général, en lui ajoutant , qu'il y
avoit à Chablis un grand nombre de perfonnes dans
le même cas; que ces perfonnes differoient de fe

prefenteràla Communion , pour éviter le fcanda-

le ; qu'elles attendoient l'événement de la plainte

de la Demoifelle Pouffard; qu'enfin il n'étoit que

trop sûr que le Curé éto\Xxcio\\x d'en venir aux der-

nieres extrémités. Ce font les propres termes de la

Lettre du Procureur fifcal.

Outre les aftes de fchifme fi opiniàtrément réi-

térés par ce Curé, il a encore fur fon Compte des

defordres crians , notoires & juridiquement confia»

tés. Ces deux griefs réunis ont fans doute déter-

miné la Cour à délivrer enfin la ville de Chablis,

au moins pour quelque tems,d'un Pafteur fi odieux,

& par conféquent fi nuifible z fon troupeau. Le
16. on fignifia , non à lui , car il étoit abfent , mais
à fon domicile , une Lettre de cachet dattéc de
Verfailles le 10. par laquelle il lui efl: enjoint de
fortir inceffamment de cette ville. Se de fe rendre

en celle de Villeneuve le Roi , Diocefe de Sens;
à peine de defobéi finance, Perfonne ne fe récriera

fur la fevérité d'un pareil ordre. Un Curé com-
me le fieur Maldan n'a rien à craindre de trop

dur de la part d'un Evêquc comme M. Languet.

Quoi qu'il en fc«t , cet exil a caufé ici de grands

mouvemens. Les déclamations continuelles & pu-

bliques de ce Curé contre les prétendus Janfenif-

tcs ; les calomnies grofiTieres dont il ne cclToit de



ïloîrdr tous ceux qui ne font pas aveuglément dé-

voués à fes préventions , ou plutôt a Ion fanatif-

inc ; &c plus encore que tout cela , l'on étonnante

& fcandalcufe facilité à donner l'Ablblution , &à
ï^ivorifer par ce moyen les paAions de ceux qui

s'adrelToient à lui, ont excité en fi faveur le faux

zele du menu peuple; &c ce iele a produit, à ce

qu'on afTnre, une Requête fignée d'une foixan-

taine de pcrfonnes ,
pour obtenir la révocation de

la Lettre de cachet. Parmi ces fîgnatures fe trou-

vent celles du Lieutenant & du Maréchal des Lo-

gis de la compagnie de Dragons quitft ici en gar-

nifon. Ces deux Officiers , qui ont bien voulu fe

mettre en fi mauvaife compagnie , certifient , dit-

on .comme les autres ,què le fieurMaldan d\ un

Pafteur qui a toujours été exemplaire, plein de

ïele pour la bonne doftrine,& qui s'ert toujours

oppofé avec force aux excès d'-une troupe dejan-

feniftes qui font dans cette ville. Ce qu'il y a d'af-

fligeant, c'eft que la plupart de ces certificateurs

font intérieurement convaincus de l'indignité du
perfonnage dont ils prennent le parti ,&qu'iln y
en a prcfqu'aucun qui, lorfque lelieur Maldan fut

•nommé Curé de Chablis, n'ait fait éclater fon indi-

gnation : car fes defordres y étoient connus, com-
me on l'a dit ailleurs. Au refte on s'eft déjà apperçu

depuis l'abfence de ce Curé ,
quele zelef;hifmati-

ques'eft ralenti; & le Vicaire, qui peut-être a fes

ordres particuliers, a donné la Communion fans

nulle difficulté à quelques perfonnes à qui le Cu-
ré la refufoit.

De Parh.

L'Auteur des NouveUes cfijficuftés , au fujet delà

confiance chrétienne , nous a adreffé une féconde

Z.f«re imprimée , en datte du 15. Avril 1738. de huit

grandes pages in 4. en très petit caraétere , pour
être jointe , dit-il dans le titre , à la feuille de nos

Nouvelles du 15. Mars de la même année , ar-

ticle in. Dans cette Lettre cxceffivement vive,

il s'agit de trois chofes: i. de pures perfonnalités :

2. du fond du dogme; 3, d'un fait particulier. La
difcuffion fur le premier dief deviendroit trop

étendue & conféquemment trop ennuycufe , pour
des leéteurs qui bien certainement attendent autre

•chofe de nous. Les Lettres de cet Auteur , (on ne
peut fe le diffimuler), dégénèrent en vrais Fa-
tums ; & c'eft de notre part ce que nous croyons
devoir fcrupuleufement éviter. Par exemple :

„ vous favez, nous dit-il page i., qu'il n'a tenu

qu'à vous d'empêcher l'éclat de cette Lettre."

Nous favons au contraire , 8c il eft très certai-n ,

que jamais il ne nous eft licn venu de la part de
cet Auteur, ni Lettre, ni Mémoire, ni avis, que
par la voie publique de l'impreffion. Comment
aurions-nous donc pu en empêcher l'écht "Voi-

là ce que nous appelions des perfonnalités dont la

difcuffion ne finiroit pas. A l'égard decequicon-
cerne le fond de la difpute , c'c!l-à-dire le dogme
fur la confiance chrétienne , &: ce qui y cil thco-

logiquement & effentiellement lié , nous perfiftons

à en abandonner l'éclaircilTement aux Théolo-
giens, à qui il appartient d'cntrei dans ces difcuf-

îions: notre Ecrit, quoi qu'en difc l'Auteur des

Difficultés , n'étant en aucune forte deftinc à faire

<ies diffenations théologiques. Nous femmes d'ail-

rr

leurs d'autant mieux fondés à prendre ce parti,

l'Auteur a d'autant moins fujet de s'en plaindre,
que lui-même convient, page ^. ligne de fa
dernière Lettre , qu'un Théologien de ti cs grand
mérite ell fa partie: c'eft donc contre ce Théo-
logien & non contre nous, qu'il doit intcntcrfon
aétion fur ce qui fait le fond du procès : ou plu-
tôt c'eft contre tous les Théologiens de quelque
poids , puisqu'il ne paroit pas qu'il y en ait aucun
qui, comme il l'inlinue lui-même dans un nou-
vel Ecrit dont nous allons dire un mot , ne fafl'e

profedion de lui être oppofé.
Refte donc le fait particulier qui nous intérefte

fingulierement , & par lequel cet Auteur , fans nul
égard aux intérêts de la caufc commune, effaie

d'enlever à nos Nouvelles la confiance que le Public
leur a jufqu'ici accordée. Ce fait confifte dans une
propofition qu'il dit être en propres termes dans
le petit Traité de la confiance chrétienne , & à
l'occafion de laquelle il pcrfévere à nous accufer
d'un menfonge formel, parce que nous avons dit

premièrement qu'elle n'eft point dans le Traité

,

& en fécond lieu que perfonne ne s'y intérelTe.

Sur quoi il n'y a qu'une chofe très fimple à répli-

quer : Si la proportion eft dans le Traité en pro-
pres termes , c'eft-à-dire mot à mot, que ne cite-
t-on l'édition , la page & la ligne où elle fe trouve ?
Car l'Auteur dont nous parlons n'ignore pas fang
doute la différence que les Théologiens ont tou-
jours mife entre une propofition extraite mot à
mot de quelque Ouvrage , & une propofition qui
ne s'y trouveront qu'en la tirant de pkdieurs phra-
fes féparées , & en réunifl"ant pour la former , des
expreffions éparfes çà & Ui. Ce dernier cas for-
me un nouveau genre de^eftion, àpeuprèsfem-
blable à celle qu'occafionnercnt les cinq propofi"
tions attribuées à Janfenius , après qu'il demeura
conftant que ces cinq propofuions ne fe trou-
voient point mot à mot dans fon Livre. C'eft;

alors que viennent les queftions fur l'équivalence
des termes & des phrafes, & l'identité de fcns. Or
les queftions de ce fécond genre ne regardeut nul-
lem ent un Ecrivain , qui ne doit point faire dedif-
fertation théologique. L'autre cas eft un fait du ref-

fort de nos Nouvelles , & c'eft celuidanslequel nous
nous renfermons ; en afl"urant r.que la propofition
tant rebâtue ne fe trouve dans aucune édition du
Traité de la confiance totulemverbis , mot à mot , en
propres termes , tout de fuite & fans interruption,

i. L'autre fait, qui dépend fi eirenriellemcnt du
premier , n'eft pas moins conftant, favoir, que
l'Auteur du Traité de la confiance , ni aucun autre,

ne s'eft jamais intéreflé directement à cette propo-
fition protit jncetin terminis. Et cela nous fufSt pour
nous laver du menfonge formel , dont on nous a
fi légèrement & fi perfévéramment accufé.

L'Editeur [M. Fouillou] de la première Lettrt

de M. Petitpied fidr la <rair.te & /a cofifiance y fnvoit

bien dillinguer en fait de propofitions le mot à mot
!k le qufint ««/?«;: c'eft ce qui lui fit mettre en no-
te ce qui fuit: "Cette propofition ne fe trouve
,, dans aucun Ouvrage , telle qu elle eft ici rouchée.
,,I1 n'y a que la première partie [Ik c'eft la pro-
,,pofition dont il s'agit] qui fe trouve

,,Jtns dans un petit Traité iinprimé. ".



II. Le num« Auteui* a encore donné tout ré-

cemment, en iS pages d'impreflîon in ^. une

„ Courte expofition de fa doftrine , & de fes griefs

„ contre l'Auteur du Traite' de la confiance
celui des Nouveaux Eclaircissemens , en

faveur , dit-il , de ceux qui l'ont demandée , &
,,de ceux qui ne lifent pas les longs Ouvrages."
Àinfi par ce titre-là même on voit que quant au
fond du fyllème qui fait la matière de la difpute ,

ce n'eft. pas feulement l'Auteur du Traité , mais
Tvl. Pelitpied Auteur des Nouveaux Ec/ai-. cifTewens

qui clt attaqué. Il y a plus : l'Auteur des Dijjicul-

tés,^ la fin de la 17. page de fa Comte expofition ^

fait un aveu bien remarquable & bien étonnant

de la part d'un homme fans titre ,fans caraélere ,

on feroit tenté de dire fans mifllon. "Nous n'a-

>, vons pas feulement contre nous , dit-il en parlant

de lui-même , ceux que nous reprenons , [c'eil-à-

dire le torrent des 'Théologiens de quelque ré-

„ putation] mais ceux même qui penfent comme
,,nous:" c'efl-à-dire qui penfent comme lui fur

quelque point , mais quilui fontoppofcs dansl'ef-

fenticl & fur le fond de fon fyftême. Quoi qu'il

en foit.c'ell donc , comme nous l'avons dit, une
affaire à traiter entre les Théologiens ; parmi lef-

quels les précieufes vérités dontileftqueftion ,ne
manqueront pas de défenfeurs contre les innova-

tions de ce difficultueux Auteur,

III. Il paroitauffi depuis plufieurs mois un Im-
primé deao pages /«4. fous ce titre: "Ecrit de
Madame Anne de Gonzague de Clcves, Prin-

ceffe Palatine , où elle rend compte de ce qui a

,,été l'occafion de fa converfion -.Avec l'Oraifon

funèbre de cette Priijceire , prononcée par feu

,,M. Boffuet Evêque ÀcMeaux." [EUeétoit mè-
re de feue Madame la PrincelTe , & Uifayeule de

M. le Duc.]
La converfion de cette PrincefTe, qui jufques-

là ne croyoit autre chofequel'exiftence d'un pre-

mier Ei\re , s'opéra fubitcment & fc perfeélionna

par deux fonges que M. Boffuet appelle vraiment

divins , de ceux qui tiennent , félon lui , de l'exta-

fe , & que Dieu fait venir lui-même du ciel par

le miniflere des Anges. Dans le premier de ces

fonges , " Dieu , qui n'a befoin ni de tems ni d'un

,,long circuit de raifonnemens pour fe faire en-

tendre, lui ouvrit tout à couple* yeux par une

,, foudaine illumination." Ce font les expreffions de

M. de Meaux. Ce changement reffemble bien à

celui qui s'opéra dans M. de Montgeron fur le

tombeau ou Bienheureux Diacre. La Prmceffe

JOe reçut d'abord , comme le Magiflrat
, que la

crahite, dont elle fut étrangement agitée. "Elle
j,fe regardoit, dit M. de Meaux , comme une

s, psrfonns réprouvée & prefque fans efpérance

1

de falut. [Et ailleurs :] Elle reffentit toutes les
,, horreurs de l'enfer. " Mais le pere des miféri-
cordes & le Dieu de toute confolation lui donna
par un fécond fonge.une confiance que l'Auteur
des Diffictt/tés auroit bien de la peine à concilier
avec le calcul par lequel il veut borner la confian-
ce chrétienne, en diilinguant, comme il fait, la
confiance en Dieu de la confiance du Jalut. " Elle
,, demeura , dit le grand Boffuet , en parlant de

cette Princeffe pénitente , dans un calme & dans
„ une- joie qu'elle ne pouvoit exprimer, comme
,,fi un Ange lui eût appris que Dieu ne l'aban-
,,donneroit pas. Ainfi tomba tout à coup, pour-
„ fuit cette grande lumière de l'Eglife , la fureur
„ des vents & des flots , à la voix de Jefus-Chrift
„qui les mcnai^oit; & il ne fe fit pas un moin-
dre miracle dans l'ame de notre fainte péniten-

,,te lorfque, parmi les frayeurs d'une confciencc
„allarmée & les douleurs de l'enfer , il lui fit

„ fentir tout à coup par une vive confiance
, avec

„ la rémiflion de fes péchés cette paix qui furpaffe
„ toute intelligence. Alors une joie celefte faifit

„ tous fes fens , & les os humiliés treffaillirent.
"

M. de Meaux , citant dans cet admirable Difcours
ces paroles de Saint Jean : Nous croyons é* nouscov-
fcffons Tamour que Dieu a pour nous

, ajoute : " C'cft
,,là toute la foi des Chrétiens; c'eft l'abrégé de
„tout le Symbole . .. Dieu a aimé: c'efl:°tout
„dire." Il faut voir dans le Difcours même les
autres traits également dignes de l'éloquente &
favante main qui les a tracés.

IV. On a publié à peu près dans le même tems,
en 4 pages in folis , un Dijccurs de M. Arnauld fur
l'amour de Dieu , lequel , dit-on , n'avoit point
encore été imprimé. Le célèbre Dodleurà quion
l'attribue, y donne la notion v.éritabîe qu'on doit
avoir , félon lui , de l'amour de Dieu :

" notion qui
„ fiiffit feule , dit-il , pour refoudre toutes les que-
„ ftions qu'on peut former fur les obligations de
l'homme à cet égard, ou plutôt pour faire éva-

,,nouir toutes fortes de quefiions; car dès qu'on
„a bien conçu, ajoute-t-il, que cet amour n'eft

,, autre chofe que l'amour de la juftice & de la vé-
„rité [en quoi confifie la notion dont il s'agit,]
,,on ne peut plus mettre en quefiion fi l'homme

eft obhgé d'aimer Dieu
, quand il y eft obligé,

& quand cette obligation commence; puifqu'il

„ efl clair [
par tout ce <jui eft dit dans ce Dif-

„ cours] que l'homme doit aimer la vérité & la
„juftice; qu'il n'y a nul inftant dans vie où il

,,lui foit permis de ne la pas aimer; & qu'il yeft
,, obligé dès qu'il eft capable de la connoître.

"

On peut juger combien doit être intéreffant un
Difcours où une telle matière efl: traitée

, quoi-
qu'en peu de mots, par un fi excellent Auteur.



SUITE DES NOC/FELLËS ECCLESIASTIQ^UES,
Du 11. Jui

De Paris.

M. Jacques Laebe' , Docteur en Théologie, Se

Curé de S. André des arcs, mourut ici dans fa

mailbn curiale le Vendredi de la femainc de la

Qualimodo i8. Avril, âgé de près^ de foixantc-

quinze ans. Il avoir été pourvu de très bonne heu-

re de la Cure de Crouy , Diocefe de Beauvais , fous

feu M. le Cardinal de Janibn , qui en étoit Evêque,

& qui lui donna fou Vija^ Paris , fans rien exiger

de lui fur le Formulaire: en forte qu'il a eu par ce

moyen l'avantage de ne jamais le figner. Il en bé-

nit Dieu dans une Lettre à M. de Montpellier , dans

laquelle il confeffe humblement qu'il auroit peut-

être eu la foibleflé de donner cette fignature fang

explication , fi on la lui eût demandée ; mais que

Dieu n'ayant pas voulu l'expofer à cette épreuve,

hii infpiroit de s'expliquer malgré cela fur cefujet,

afin qu'on ne le confondît pas avec ceux qui ont

fait cette faute. "La lefture de vosfages Remon-
trances ,Monfeigneur , ajoute-t-il en parlant au

même Prélat , m'a confirme dans cette refolution;

je vous fupplie d'être le dépofitaire de mes
véritables fentimens. Je n'en ai point d'autres que
ceux qui font exprimes dans les Remontrances

,,de Votre Grandeur [ du i. Mai 1714.] comme je

j, n'en ai point d'autres fur la Conflitution Uui^eniius

,,quc ceux que Votre Grandeur foutient depuis fi

,, long-tems , d'une manière qui remplit de confola-

,,tion ceux qui aiment l'Eglife , qui fentent fes

,, maux, 8c qui connoifTent fcs véritables intérêts.

,,Si Votre Grandeur juge à propos de rendre pu-

,,blique ma déclaration que j'ai l'honneur de vous

faire, je vous protefte que je ne l'ai faite qu'à

,, cette fin pour l'acquit de ma confcience. J'ai

l'honneur d'être avec un très profond refpeft,

,, 8cc. " C'eft ce que nous tranfcrivons fur une co-

pie de cette Lettre , qui eft toute entière de la pro-

pre main de feu M. de S. André. Elle eil dattéedu

14. Juillet , fans mention de l'année , mais il y a ap-

parence qu'elle ed de 172.4. ou tout au plus de 17 15.

Dans cette Cure de Crouy , M. Labbé gagna tel-

lement les cœurs de fes paroiffiens par fon exacti-

tude à remplir tous fcs devoirs ,& fur tout par fon

amour pour les pauvres , que M. le Cardinal de

Janfon fon Evêque , informé du bien qu'il y fai-

lbit,hn donna fouvent tant en public qu'en parti-

culier des maroues de fon eltime. En 1706. il fut

nommé par la Faculté de Médecine à la Cure de S.

André. Quand on n'auroit pas été certain d'ailleurs

qu'il n'avoit prévenu cette nomination ni par fes dé-

marches , ni même par fes defirs , la peine qu'on eut

à lui faire accepter cette nouvelle charge , le mar-
quoit affer. Il feroit difficile d'exprimer la douleur
qu'il en reflentit; 8c fans des ordres formels de la

part de M. le Cardinal de Noaiiles , toutes les fol-

licitations les plus prefi'antcs qu'il eut d'ailleurs à

effuyej- ,ne l'auroient jamais déterminé contre la

difpofuion des Saints Canons , à fe léparer d'une
cpoufe qu'il porta toujours dans fon cœur , 8c à qui
il n'a ceflè de donner des preuves effedives de fa

tendre charité.

173*^.

et 1738.

Son 7.ele pour les fondions de fonminiftere ne
fit qu'augmenter dans la paroiffe de S. André. Do-
cile à tous les avis qu'il pouvoir recevoir pour le

bien de Ion troupeau, il nemanquoit de déféren-

ce que pour les rcprefentations qui tendoient à lui

faire ménager fa foible fanté. Dans une opération

douloureufe qui lui f\it faite avant fa dernière mala*-

die, il témoigna n'en defirer le fuccès que pow
pouvoir vifiter plus fouvent les malades. Les pau-

vres éprouvoient principalement les tendres effets

de fa foUicitudc , & il aflilloit aux convois de cha-

rité avec une predilcftion marquée. Ses aumônes
étoient fi abondantes que , quoiqu'on ait dit à

l'Archevêché qu'il laifToit cinquante mille livres

d'argent comptant , il eft certain qu'il n'a fait ni

épargnes ni acquifittons , 8c qu'on ne lui apastrou.-

vé après fa mort de quoi payer les fi ais de fes fiv

nérailles. Il afillloit par p/eference les pauvres hon-
teux ; 8: , foit pour les particuliers , l^oit pour les

Communautés Religieufes dont il connoifl'oit les

befoins , l'étendue de fa paroiffe ne bornoit point

celle de fa cliarité. A la nourriture temporelle, il

joignit autant qu'il lui futpoifiblele pain fpirituel

de la divine parole; 8c il ne cefl^a de faire lui mê-
me des inftruftions , que lorfqu'une infirmité ronfi-

dérable le mit abfolument hors d'état de fati^faire

à cette importante portion de fes devoirs. Mais il y
fuppléa autant que le malheur des tems put le per-

mettre ,
par une férieufe attention à fe procurer de

dignes coopérateurs. L'avenemcnt de M. de Vin-
timille à l'Archevêché de Paris y ayant malheu-
reuiement apporté les obfiacles que tout le mon-
de fait , 8c dont on a vu dans les Nouvelles F.c-

clefiafiiques differens traits, la paroiffe de S. An-
dré fe trouva fubirement réduite à deux Corrfef-

feurs pour environ dix mille ames; 8c dans cette

affligeante difctre d'Ouvriers évangeliques , le vigi-

lant Pafieur eut la confolation de voir toujours dans
fon cher troupeau un amour p^fevérant pour les

faintcs règles, le même goût pnur la puole de Dieu,
8: la même afliduiré aux Offices publics. Il auroit

manqué quelque chofe aux preuves confiantes que
M. de S. André adonnées de fa charité , s'il n'eût

eu quelque occafion de pratiquer le pardon des in-

jures d'une manie e vraiment digne d'unMiniflre de
Jefus-Chrill. Quelques raifons l'ayant engagé d'ar-

rêter le cours des libéralités qu'il faifoit ii un particu-

lier, il en reçut en face les injures les plus grofîîeres,

,, Loin de m'avoir orFenfé, répondit-il tranquille-

,, ment, vous venez, de vous faire un titre contre

,, moi , au inoyen duquel je ne pourrai jamais vous

,, rien refufer."Èn effet il a affilié cette pcrfonne dans

tous fes befoins jufqu'à la mort. Un autre, à l'égard

de qui il s'étoit trouvé dans l'oblir^îtion d'uier de la

même retenue, lui adrelfaun Libelle difiamatoire,

dont il fe vengea à force de témoignsg.îs de cha-
rité: manière clirétienne 8c fac'.'rdotalc de fe ven-
ger , qui toucha tellement la 'tjrebis égarée , qu'elle

rentra en elle-même 8c reconnut fincerement fa fau-

te. Avec un caraftere naturelleinent doux M paci-

fique, des mœurs très pures , bcaucouo d'éluigne-
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ment du fefte & de toute ambition , un amour fcru-

puleux de h re(idence,& une vigilance fur Ton trou-

peau que rien ne pouvoir diftraire , il avoit enco-

re reçu de l'auteur de tout bien un -.utachcment iin-

cere à toutes vérité?. Son adhefion à l'Appel des IV.

Evcqucs en 1717.5c à celui de M. le Cardinal de

NoaiUcs l'année iuivante,ainli que tous les témoi-

gnages qu'il a pcrfevéïamment rendusavecMeflieurs

les confrères ,
par rapport à l'injufte condamnation

de M. de Senez,6caux miracles du Saint Diacre,

& en dernier lieu par rapport à la Bulle de canonila-

tion de M. Vincent de Paul , en font des preuves

auxquelles il a mis, pour ainfi dire , le dernier fceau,

lorfque la veille de fa mort , en prefence du S. Sa-

crement qu'il alloit recevoir, il déclara pour l'édi-

fication de l'Eglifc & de fes paroifliens en particu-

lier, " que ce n'étoit ni par prévention, ni par

,,efprit de parti qu'ils'étoit conduit , comme on le

,, favoit , dans les conteflations qui troublent l'E-

glife au fujct de la Bulle Unigenitits : mais pour fui-

vreles mouvemens de fa confcience , après s'être

,,bien inilruit, & avoir reconnu que cette Bulle

tendoit à détruire l'ancienne dodrine de l'Eglife ;

,,que les chofes étant toujours au même état, il

,, renouvelloit fon AppeU& qu'il regardoit cet Afte

comme la pièce de confiance avec laquelle ilef-

,, péroit trouver grâce au Tribunal de Jefus-Chiifl:."

êet édifiant difcours eut bien des témoins de con-

fidéraiion ; car il y eut à cette cérémonie un con-

cours prefquc aufii difiingué par le mérite & la di-

gnité des perfonnes , que par leur nombre.

C'eft dans ces fcntimens , & au milieu des regrets

imiverfels de fa paroilTe , que ce digne Curé eft mort

d'une fluxion de poitrine , dont il fût attaqué au

Synode de M.l'OfRcial le Lundi de laQuafimodo

14. Avril. L'opération dont on a parlé ci-delTus,

& qui lui fut faite dans la femaine de la PafTion,

n'avoit pu ,
quoiqu'elle ne fût pas guérie , retarder

l'empreflément qu'il avoit de fe montrer à fes chers

paroilTiens pendant la femaine de Pâques. Il ne s'y

montra pas feulement .• il reprit fes fonctions , & de-

meura fort long-tems le Samedi & le Dimanche au

tonfefiionnal. Perfonne n'a doute que cette fatigue

prématurée n'ait occafionné la maladie dont il ell

mort. Son Clergé, qui lui étoit tendrement atta-

ché , fit ce qu'il put pour l'engager à différer , mais

jl répondoit </«'// r.e vûuloh pas être un Curé en pein-

ture , qu il vianquoit (le Confcjfetirs , é" qui! votiloit tra-

vailler. Penvdant fa courte maladie , & peu d'heu-

res même avant fa mort, fes inquiétudes fur fon

peuple, avant obligé quelqu'un à le prier de s'oc-

cuper nio'ins de fa paroilTe , ?c de fe tranquillifer à

cet égard, il répondit : Je m'occuperai de ma paroif-

fejtifqua'.i bout. Effedivement fon attachement pour

fa paroifte 6c fa charité pour les pauvres , fe font

étendus en quelque forte au-delà du tombeau ; puif-

qu'outre les foins qu'ils'étoit donnes , & la dépenfe

qu'il avoit faite de fon vivant pour la décoration

de fon Eglife, il lui a laiffé encore un don confi-

dér.\ble à fa mort , en linge & en ornemens ; & il

a chargé une fœur ,
digne héritière de fa piété & de

fon amour pour les pauvres honteux , de continuer

le bien qu'il leur fàifoit pendant fa vie. Il fut in-

humé le 11. c'efl-à-dire le iroifiéme jour après fa

jnort, avec un concours extraordinaire. Plus de

deux cens Ecclcfiaftiques alTiAerent en furpclis ï
l'enterrement , ayant à leur tête vingt-deux Cures;
& pendant les trois femaines fui vantes , le Clergé,
les Marguilliers, les Dames de chanté, Se toutes
les Confréries de la paroifie , firent célébrer des Ser-

vices folemnels pour le repos de l'anie d'un Pa-
fteur , dont les regrets de fon troupeau font beau-
coup mieux l'éloge , que tout ce que nous aurions
pu ajouter à ce récit.

De Rhoclcz.

M. de Saleon a annoncé par une Lettre circu-

laire aux Vicaires forains, ou Doyens ruraux, la

nouvelle édition du Catéchifme [ dont il a été parlé

dans la feuille des Nouvelles du premier de ce mois
page 103.] & pour juflifier les changeiaens faits

dans l'ancien Catéchifme , il prétend ne s'y être
déterminé que fur les obfervations & Mémoires
qui lui ont été donnés par pluOeurs Curés du Dio-
cefe. Il convient toutefois que certains Curés lui

avaient propofé de ne rien changer , mais cet avis n'a

pas été , dit-il, celui du plusgrandnombre. Il ajoute, *^

qu'en lifant le Catéchifme de fon prédecelfeur ,

,,il a trouvé plus de changemen s à faire , qu'il n'a-

voit d'abord penfé , foit pour exprimer le dogme
,, d'une manière plus correcte , foit pour rendre les

,, demandes & les réponfes plus intelligibles. [Par

,, exemple] comme nous avons cru , dit-il , que les

, , perfonnes rufliques & groflieres n'entendent gue-
,, res ce quefignifiele mot de créer, nous avons
,, cru [ au lieu de a créés^~\ qu'il convenoit

,, mieux de faire ainli cette demande : Qui nous a
créés éf mis au monde ^ " Les autres exemples de

changemens
, que cite M. de Saleon dans fa Let-

tre circulaire , font à peu près de même genre , &
paroiflent tous alTortis au defTein de perfuaderque
les réponfes des deux Catéchifmcs ont prefque tou-
jours le même fens , & que la différence n'en eft

pas eflentielle. C'eft pour cela qu'il évite avec beau-
coup de foin tout ce qui pourroit faire remarquer
les changemens impovtans dont il a été ci-devant

parlé , fur la nécefîité de la foi en Jefus-Chrifl , du
rapport des aftions àDieu,&:c. Dans le Catéchif-

me de M. de Tourouvre imprimé en 1732.. on avoit

inféré un abrégé de la foi, qu'il étoit enjoint aux
Curés & Vicaires de lire au Prône, les jours aux-
quels il n'yauroit point de prédication ou d'expli-

cation de l'Evangile. M. de Saleon prétend, fans

en donner la moindre preuve, que fon prédécef-

feur n'avoit jamaisautorile cette formule ; que mê-
me on l'a alîuré que plufieurs chofes y avoient été

inférées à l'infu de ce Prélat; & line peut enfin,

ajoute-t-il, approuver ce qui y e'il dit, page 109.

que "tous les Chrétiens doivent lire [l'Evangile j

avec foin & refpcft , comme un Teftament qu'un
,,bon pere laille a fes enfans. " Cen'efi pas toute-

fois que M. de Saleon ne [ouhaitàt que tous les fidè-

les fujjeiit en état de lire l Ecriture fiante. Et pour

preuve de fes fentimens à cet égard , il renvoie à

i'Intlruétion desXL. dei7i4. " Mais nous n'avons

,, garde, contiiiue-t-il , de dire indifféremment à

,,tout le monde, même à des payfans dont la plii-

,, part ne favent pnslire ceux oui favent lire font

,, incapables de profiter de cette Icdnre , qu'ils doi-

,, vent Ure l'Evangile. " Ne pourroir on pas de-

mander à M.deSaleon,fiIespayfau5eui favent it-



fe , ne font pas autant capables de profiter la

Iccfïure de l'EvangiL' , que les iinifans a qui S. Chry-
foilôme failbii de ii vifs reproches de ce qu'ils nc-

gligeoient cette preeicufc leiiuve "Nous avons,
ajoute ce Prélat , dans leDiocei'c un exemple rc-

cent, d'un artifan qui, à l'occafion d'un pallagc de

l'Evangile mal entendu , fans aucun égard àl'au-

,,torité de l'Eglife , aux remontrances de fes Pa-

lleurs , & même aux lumière^ de la raifon , refu-

,, foit avec une obllination étonnante de faire la

,, prière en commun avec les autres fidèles, afFe-

,,dant de fc retirer dans un lieu folitaire toutes les

fois qu'il falloir prier. Et lorfqu'on defapprou-

voit une conduite fi irrcguliere & fi infenlce,il

,,tiroit fon Nouveau Tefiament de fa poche, &
eitoit ce texte de l'Evangile, Tu autem cumora-

verts, &c. "
[
Lorfquc vous voudrez prier, entrez

en un lieu retiré, &c.] Quoi qu'il en foit de la vé-

rité de cette hiftoriette , eft-ce l'efprit de l'Eglife

qu'un Evêque fade ufiige de pareils faits , pour dé-

tourner de la ledure de l'Evangile les fimples fidè-

les confiés à fes foins ? Cette Lettre circulaire finit

par une apoflille remarquable : M. deSaleon aver-

tit Meflîeurs les Curés, que le Libraire du Clergé
remettra les exemplaires du nouveau Catéchifme
à ceux qui lui rapporteront l'ancien. Echange fcan-

daleux, qui aété fait avec éclat à Rhodez,à la Ibllici-

tation des nouveauxCatéchilles établis par le Prélat.

De Da.v.

Des Mémoires plus détaillés nous mettent en
état de fuppléer à quelques inexactitudes de l'Ar-

ticle de cette ville rapporté dans la feuille du z8.

Janvier, page i6.

M. rEvêque,qui ne fit fa première vifite auxReli-
gieufcs de Sainte Urfule que le premier Août, vingt

jours après fon arrivée dans ce Diocefc , ne mon-
tra dans cette Communauté , comme dans la ville,

que des fentimens de paix; ce qui faifoit cfpérer

que celle qui y regnoit depuis quelque tems y fe-

roit affermie par fon autorité. Ce ne fut que le

2^. du même mois qu'on entra en quelque dé-
fiance

, lorfqu'à l'occafion de la fête prochaine de
Samt Auguflin , le Prélat annoni;a aux Religieufes
des Confefl"eurs extraordinaires , à la tctedefquels
il voulut bien fe mettre. Les deux qu'il s'aflocia

furent M. Loftalot Curé de Narofle , bien dcvoué
à la Bulle, & M. Bouges Prebendier de la Cathé-
drale , à qui fon zele amer a acquis ici les titres

d'Inquifiteur & d'efpion. Les Pères Barnahites
ConfefTeurs ordinaires de ce Monallere ne s'ypre-
fénterent point; en forte que les Religieufes op-
pofées à la Confiitution furent forcées de recou-
rir aux Confeffeurs extraordinaires. Mais une d'en-
tre elles ayant été queftionnée fur la Bulle & ren-
voyée fans Abfolution par M. Loftalot , 8i une ie-

ronde par M. Bouges > les autres qui en furent

averties, & qui jut'.erent que M. l'Evêque ne fe-

roit pas plus traitable que les coopératcurs , paf-

ferent la fête de S. Auguilin fans l^e confefier. La
Sœur Saint Paul fut la feule des Oppofanles qui
ofa s'adrelTer au Prélat. Elle en fut accueillie avec
de grands tcmoigjiages de bonté & d'affeélion. Il

n'exigea d'elle qu'une founiilTon générale aux dé-
ciiions de l'Eglife; & il parut furpris, lorfqu'ellc

lui dit que les deux ConfcCcms qu'il leur avoit

donnes avoictit porte la fonde plus avant. Il rjf-
fura même que ce n'étoit pas par ion ordre •

promit que li ces Dames vouloient lui donner îclir
confiance, elles trouveroient en lui un bon perc
Cette Sœur après la Communion fe hâta de faire
part à la Prieure des difpofitions du Prélat; 5c eu
ayant parlé aufli à fes amies , ccllcs-ci lui firc'nt re-
marquer qu'elle auroit du excepter la Rulle CW-
«itiis des décifions de l'Egliie

, parmi lefquelles il y
avoit apparence que M. l'Evêque comprenoit ce
Décret. ^Le lendemain elle fit part de fa peine à
M. l'Evêque & s'expliqua clairement. Le Prélat
la rafTura encore, lui difant qu'il ne lui parleroit
point de Bulle , mais de fainteté ; de quor elle pa-
rut fatisfaite. Cependant les Acceptantes qui h
voyoïent communier

, jugeant qu'il y avoir quel-
que chofe de plus , lui firent compliment fur fo-ii
heureux retour. Choquée de l'idée qu'on fe for-
moit de fon changement, elle en fit de nouvelles
plamtes a M. de Dax , qui la tranquillifa encore

Laifi^£z-les dire , lui répondit-il , & allez toujours
„ votre train } " Elle le fit , & alla plus loin qu'el-
le ne l'avoit prévu. Car elle fut fi flatée de cette
nouvelle diredion

, que vers la fin du mois de
Septembre on la vit extrêmement familiariféeavec
ime Bulle qui d'abord l'avoit effrayée avec tant
de fondement. Bientôt elle fe joigni'tà la Prieure!
& aux autres Acceptantes, porarprefler fes ancien-
nes amies de donner leur confiance à un Prélat,
dont elle ne manquoit pas de relever beaucoup
les talens & la piété. L'Evêque de fon côté ne né'-
gligeoit rien pour fe concilier cette confiance,
qu'il efpérou tourner utilement à fes fins. Aude-
faiit des Oppofantes, les autres Religieufes, &
même les Penfionnaires fe mettoient en foule Ibus
la diredion du Prélat. Jamais on ne vit dans cette
Communauté tant de Conférons générales. Le
20. Odobre M. l'Evêque fit l'ouverture d'une re-
traite; & s'impatientant de ne Voir aucune des
Oppofantes marcher fur les traces de la Sœur
S. Paul, il fe détermina le lendemain 1 1. à les pré-
venir. La Sœur S. Michel , une des Difcretes , & la
plus ancienne de celles qui ne reçoivent pas la
Bulle

, comparut par ordre du Prélat qui
, après

bien des po'itelTes , l'obligea par diverfes queftions
à répondre fimpkment qu'elle ne regardoit point
la Bulle comme règle de foi , & qu'elle n'y étoifc
nullement foumife. L'Evêque irrité changea de
ton. La Religieuié fut tiaitée de rebelle à l'Egli-
fe

, & jugée indigne de participer aux Sacreme^ns,
On lui accorda néanmoins du tems pour réfléchir
& pour piicr; mais fes reflexions & fes prières
l'ayant affermie dans fes premières refolutions , el-
le en fit quelques jours après la déclaration au Pré-
lat, lequel prononça contre elle un interdit des Sa*
cremens,pour lui en épargner, difoit-il , la profa-
nation. Les ConfelTeurs ordinaires eurent ordre en
même tems de n'abfoudre que celles qui étoient
foumifesàleurPafteur,c'efi-à-direà la Bulle. Cel-
les qui fe prefenterent furent interrogées. Quelquej-
unes que l'amour du repos i & leur négligence à
s'inftruire avoient préparées de >oin à l'acceptation
fe rendirent fans peine. D'autres en petit nombre
prétendent avoir fuffifamrnent rempli leur devoir*,
par des réponfes vagues à des quullions captiesi-'
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fei ?f géncrales. Enfin il y cneut'ept qui s'ctant

expliquées avec plus de fimp'.iL-i:e ck de droiture,

fureiit renvoyées fans Ablblutioa.

Ce fat auiiî pendant cette retraite que M.l'Evê-
que procéda à l'examen des Livres , foit de la Com-
muniuté,foit des particulières qu'il entendoit en
Confeirion. Il parut approuver la lefture de M. Ni-
cole: mais non les Méditations de feu M. BofTuet

Evêque de Meiux, Il y a , félon lui , des chofes dan-
gereufes dans le corps de cet Ouvrage; & la Pré-

face fur tout , qui elt de M. BofTuet Evcque de
Troyes , cft très mauvaife. Il retira donc ce Livre
des mains d'une Penfionnaire , & promit de le

remplacer. Il dit même à une Religieufe quil'in-

terrogeoit fur cet Ouvrage, que les Ecrits de feu
îvl. de Meaux étoient fort bons , mais que ceux que
fon neveu, [M. l'Evêque de Troyes,] avoir donnés
au Public , avoient été falliEés depuis îa mort de
l'Auteur. Il lui en permit néanmoins la lecture

,

parce qu'elle étoit du nombre de celles qui n'a-

voient pas pris connoiffance desaffaires de l'Eglife.

Le Livre des Penftes cbrétiemtes fut auffi condam-
né , mais fur tout les Maximes fur In pénitence , qui
font à la fin. M. de Daxles regarde comme outrées,

parce qu'il y ell dit qu'il " n'eft pas auffi aifé qu'on
,,fe l'imagine de recouvrer la juftice chrétienne,

,,ou auffi ordinaire qu'on le croit de la perdre,

,, quand on l'a une fois recouvrée par une fincere

,, pénitence.
" Après cela on ne fut pas furprisde

voir le Prélat fe conduire par d'autres maximes, êc

finir en fi peu de tems un grand nombre de Con-
feffions générales. On vit alors des Religieufes &
des Penlionnaires , fe porter à des excès de faux
zele contre les bons Livres : l'une arrachant dans

les Heures de M. le Cardinal de Noailles des priè-

res qui expriment la foibleile de l'homme , & la

toute-puilTance de Dieu fur les cœurs d'autre jet-

tant au feu, comme abominable, le Livre qui a

pour titre , Conduite d'une Dame chrétienne : d'autres

enlevant furtivement aux Religieufes Oppofantes
des Livres de piété qu'elles ne gardoient qu'avec
pcrmiffion. On fe plaignit de ces violences à la

Prieure , qui les blâma , mais qui n'y remédia pas ;

ôc prefque tous ces Livres furent portés à l'Evc-

ché , par les foins de l'Aumônier de M.l'Evêque.
Le Prélat voyant avec peine communier des Re-

ligieufes privées de Confcffeurs , attendit néan-
moins jufqu'au 3. Décembre pour faire une nou-
vjelle tentative. Il commença par la Sœur Saint

Pierre, que îa Prieure lui prefenta par fon ordre,

& qu'elle accufa devant lui d'avoir avancé des

erreurs tendantes à détruire la néceflité de la Con-
feffion. M. l'Evêque , quoiqu'inftruit par avance

,

n'en parut pas moins allarmé. Pour la Sœur, elle

fe juftifia fans peine , fur une accufation que l'i-

gnorance de la Prieure avoit feule formée , en ap-

pliquant à la Confeffion eh général ce que cette

Sœur ne lui avoit dit que de la Confeffion des

péchés véniels. Mais fon apologie fur cette ma-
tière la conduifiî à déclaier fon véritable crime

,

par le refus qu'elle fit d'accepter h Coallitution.

6
Le Prélat, que cette déclaration mit au large, rét-
lera fes reproches ordinaires ; & après une lon-
gue diicuffion , ordonna à la Prieure [prefenrej
d'empêcher que cette Sœur ne communia: , pour
ne pas multiplier les facrileges qu'elle commet-
toit , félon lui, depuis dix ans; à rrioins , ajoutoit-
il,que l'ignorance invincible ne l'eut excufée ; ref-

fource que les réponfcs de cette Religieufe prou-
voient bien n'être pas pour elle, & dont elle dé-
clara auffi qu'elle ne vouloir pas profiter. Cepen-
dant on ne celfoit de crier dans la Communauté
contre celles qui continuoient de communier fans
fe confelferjen forte que celles des Oppofantes à
qui la Communion n'avoit pas encore été for-
mellement interdite , fe privèrent enfin volontai-
rement de cette confolation , foit pour faire cef-
fer le fcandale pharifaïque que leurs Sœurs pre-
noientjfoit qu'elles cruiTent avoir des raifons par-
ticulières de fe foumcttre librement à cette humi-
liation. L^ne feule d'entre elles refula de prendre
ce parti, jufqu'à ce que la Prieure le jour de la

Purification ufa de l'autorité qu'elle difoit avoir
pour le lui défendre.
Dans le tems que le Prélat paroiflbit ainfî tout

occupé de cette precieufe portion de fon troupeau,
il n'oublioit pas le relie de fes brebis. Dom Luciea
Barnabite eut ordre d'interroger toutes les perfon-
nes fufpeftes , & de refufer l'Abfolution à celles qui
ne feroient pasfoumifes à la Conftitution. Ce Re-
ligieux, qui avoit d'abord appelle de la Bulle avec
quelques-uns de fes confrères ,& qui avoit enfuite

abandonné fon Appel , continuoit néanmoins à di-

riger les perfonnes qui ne l'im.itoient pas dans fes

variations, & paroiflbit même leur accorder fon
cfl;ime. Mais en fuivant les vues de la politique il

falloit entrer dans celles de M.l'Evêque , détruire

les fàcheufes impreffions que le Prélat avoit reçues
contre lui & contre fa Coramun.auté , & ne fournir

enfin aucun prétexte de refufer aux Barnabites

l'exerci.e du Séminaire , dont la direftion leur étoit

autrefois confiée. Dom Lucien renvoya donc fans

ménagement les premières de fes pénitentes qui
refuferent la foumiffion à la Bulle ; & celles qui en
furent informées ne s'y cxpoferent pas. Il oitroit

toutefois de les inflruire & de les convaincre; mais
fa conduite fur les affaires prefentes n' étoit pas

propre à exciter la confiance. Les inftruftions ve-

noient trop tard; & le zele de ce Religieux fe ré-

veilloit dans des circonflances qui feules fufnfoient

pour prémunir les cœurs droits. Il put bien fe faire

écoutera Sainte Urfule parla Sœur S. Efprit, mais

non pas la convaincre; & cette Religieufe , après

plufieurs conférences , dit-on , affez longues , a per-

fift;é dans fon oppofition. Tous les autres Barna-

bites qui avoient des pouvoirs , 8c qui étoient déjà

fubjugués, fe font moulés fur Dom Lucien leur

Supérieur , dans la conduite qu'ils gardent au Tri-r

bunal de la Pénitence; & cette Communauté eft

aujourd'hui totalement aCTervie aux volontés da
Prélat.
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Du ^<). Juillet 1738.

De Paris.

I. Voici la fuite de l'cvcneinent rapporté dans

les Nouvelles du 27. Mai, oià il s'agit de la dé-

puration au Roi , arrêtée par le Parlement au fu-

jet du fcliifme de Viviers.

Le Vendredi 16. Mai, après l'enregîtrement de

«quelques difpenfes, M. Bernard, Prefident de la

féconde des Enquêtes ,
reprefenta de la part de fa

Chambre, qui efl: celle de M. de Montgeron , que

le Roi ayant remis après fon voyage de Marly

l'audience qu'il avoit bien voulu promettre ,Mef-

fieurs étoient en peine de favoir li M. le Premier

Prefident, depuis huit jours que le Roi étoit de

retour, n'avoit oui parler de rien. Le Chef delà

Compagnie répondit qu'il n'en avoit eu aucune

rouvelle; & l'affaire mife en dehbération , il fut

arrêté que Meilleurs les Gens du Roi feroient

mandés, & chargés de fupplier de nouveau le Roi
d'indiquer le jour auquel il luiplairoitde recevoir

la députationde fon Paj lement : ce qui fut exécu-

té. Le Roi indiqua le Mardi 4. Juin , veille de la

Fête-Dieu; & le Parlement s'affembla à ce fujet.

A peine M. le Premier Prefident eut-il propcfcde
dehbérer fur le nombre des Députés , que le Pre-

fident Bernard lui demanda , toujours delà part de

Meffieurs des Enquêtes , s'il n'avoit point denou-
velles de M. de Montgeron. A quoi il répondit

que le Dimanche précèdent il en avoit reçu une
Lettre avec un Aéte , dont il fit la leélure , & dont

voici le contenu :

[Ce jourd'hui 25.jour du mois deMai ,prefente

année 1 738. jour de la Pentecôte, fur les quatre heu-

res après midi, pardevant nous Jofeph Bouvier

Notaire Royal gradué de la ville de Viviers , fouf-

figné, dans notre maifon d'habitation audit Vi-

viers , rue de Latran ,
paroiffe Saint Jean , eft com-

paru Meffire Louis-Bazile Carré de Montgeron

,

Chevalier, Seigneur de Treigny , Confeiller du
Roi en fa Cour de Parlement de Paris: lequel nous
a requis de nous tranfporter avec lui chez M. de

Ripert , Prêtre , Chanoine de la Cathédrale de cette

ville, pour drefler Procès-verbal delà réponfe que
ledit fleur de Ripert doit faire à lafommation que
ledit Seigneur comparant prétend lui faire faire par

nous , de lui déclarer par l'ordre de qui ledit fieur

de Ripert a publiquement refufé ce matin la Com-
munion au comparant dans la chapelle paroifTiale

de Saint Jean , dans le tems que ledit Seigneur

comparant s'eft prefentéà la fainte Table , &que
ledit fieur de Ripert l'a donnée à ceux qui fefont

prefentés avant & après le refus qit'il en a fait au
comparant; & de lui expliquer plus nettement
quelle efl; la caufe dudit refus , ledit fieur de Ri-

pert ayant feulement dit tout haut audit Seigneur

comparant , qui étoit à genoux & tenoit la nnpe
pour recevoir la communion parmi plufieurs au-
tres perfonnes , qu'il ne pouvoir lui donner la Com-
munion

, parce qu'il s'étoit trop déclaré , & que
cela lui étoit défendu; lequel refus eft d'autant

plus étonnant , que ledit Seigneur comparant avoit

dit hier Z4. de ce mois audit fieur de Ripert
, qui

étoit venu le voir , qu'il avoit été à confciïe le Mer-
credi précèdent 2.1. du même mois à un Prêtre
confiitué en dignité, & que ledit fieur de Ripert
a une connoiflance parfaite de l'Arrêté de Nof-
feigneurs de Parlement du ij. Avril dernier, dont
il lui parla ledit jour. A laquelle réquifiiion ayant
adhéré , nous nous fommcs tranfportés avec ledit

Seigneur comparant & les deux témoins ci-après

nommés, dans la maifon dudit fieur de Ripert,
fife rue Montante au château , paroiflTe Saint Jean

,

auquel nous avons fait ledure de la réquifition ci-

delîus; & l'ayant fommé d'y répondre & de décla-
rer ou conteftcr la vérité des faits , il a dit qu'il

convient de la vérité defdits faits , mais qu'il eft

pubhc que M. Molin Curé de la paroiffe S. Lau-
rent dudit Viviers, a fait le même refus, 8c qu'on
dit que c'efl: le fentiment de M. l'Evcque de Vi-
viers , parce que M. de Montgeron ne veut point
regarder la Confiitution comme règle de foi; &
que s'il acceptoit la Conflitution & recevoir le

Formulaire , on le canoniferoit comme le Bienheu-
reux Régis. De laquelle réponfe ledit Seigneur
comparant nous a requis Afte, que nous lui avons
oélroyé pour lui fervir & valoir en ce que de rai-

fon. Fait & récité en la maifon dudit fieur de Ri-
pert , à qui nous avons offert de laifTer copie par
extrait, ce qu'il a dit n'être nécelTaire , en prefen-
ce de Jean-Antoine Crouzet Tailleur d'habit , &
Jean Imbert Bàtier , habitans dudit Viviers , fouf-
fignés avec Parties & nous Notaire. Signé: De Ri-
pert Chanoine , Carre' de Mon rcERON , Crou-
ZET , Jean Imbert , Bouvier Notaire. Con-
trollé à Viviers ledit jour. Reçu douze fols. Signé ^

Bouvier. Collationné à l'original, encore figné.
Bouvier.

Après cette Icdure M. le Prefident Portail in-

vité à dire fon avis , obferva que cet Aélc étoit

arrivé fort à propos; qu'il étoit dans la meilleure
forme; qu'il conftatoit le refus folemneldes Sacre-
mens fait à M. de Montgeron non feulement à la

Pentecôte , mais à Pâques ; & qu'on ne pourroit
plus objeéfer que les plaintes de la Compagnie
n'avoient pour fondement quedefimplcs Lettres.

Et par rapport à ce que ces refus paroifibient

,

en conféquence des difpofitions de M.l'Evêque de
Viviers , motivés premièrement fur ce que M. de
Montgeron ne recevoir pas la Conflitution com-
me règle de foi , pendant que le Roi avoit expref-

fément défendu aux Evcques de lui donner cette

dénomination: fecondement fur ce que ceMagi-
ftrat ne paroifToit pas difpofé à figner le Formu-
laire: "Où efl donc, continua ce Prefident de la

,, Cour , la loi qui impofe aux Laïcs un joug fi oné-
jjreux.-* Enfin ,ajouta-t-il , on ne fait ce que veut

,, dire ce Chanoine avec fon Bienheureux Régis."

Puis infiftant encore fur l'importance de la pièce

en queftion, "je fuis d'avis, conclut-il, portant

,,la parole à M. le Premier Prefident, de vous

5, prier, Monficur, d'en faire ufage dans les Re-
,,montrances que vous ferez demain au Roi; 8c

quant à la députation , qu'elle foit la plus fira»

Gg
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„y>1c qu'il fern pofTible : c'efl-à-dire de dcuxMef-

,, fleurs lie h Grand' Chambre , & ù'vin feule-

,,mcnt de chaque Chambre des Enquêtes & Re-
quêtes.

"

Cet ;\vis fut fuivi jufqu'à M. de Champeron
Conleiller de Grand' Chambre qui , fans s'en écar-

ter d'ailleurs .aiouta que la pièce en original [dont

M. le Premier Prefident avoir fait la ledurej mé-
ritoit d'être gardée precicufement , comme la preu-

ve complète des aftes de fchifme exercés à l'é-

gard de M. de Montgeron ; qu'il étoit donc d'a-

vis qu'elle fût dépofée au Greffe , & qu'il en fût

flut mention dans le Procès verbal de la prefente

féance. M. le Premier Prefident lui reprefenta

que fon deffein , en demandant le dépôt de l'Afle

dont il s'agilToit , étoit apparemment d'en faire ufa-

ge: fur quoi il le pria de fe fouvenir que Viviers

étoit dans le relTort d'un autre Parlement ; & qu'au

relie il n'avoir garde, lui Premier Prefident, de

fe deflaifir de cette pièce. M. de Champeron ré-

pliqua qu'il ne doutoit pas que l'Ade ne fut au-

tant en fureté entre les mains de M. le Premier
Prefident qu'au Greffe ; mais que ne fâchant pas

quel ufage on en pourroit faire dans la fuite , il

falloir procéder en règle : obfsrvation qui ne fut

pas moins goûtée que l'avis de M. Portail , lequel

fut unanimement adopté avec l'addition deM.de
Champeron.
Le Mercredi 4. Juin fur le midi , Meilleurs les

Prefidens de la Cour & les députés des Chambres,
favoir: Meilleurs Pucelle & Pallu pour la Grand'
Chambre : Thomé , Hennin , Fagnier , Barraly ,

& de Leffeville pour les cinq Chambres des En-
quêtes : le Peletier de Rozanibo, & Dupré pour
les deux Chambres des Requêtes du Palais , fu-

rent admis à l'audiance du Roi , en la manière ac-

coutumée. Sa Majefté avoit à fes côtés M. le Duc
d'Orléans , M. le Cardinal de Fleury , M. le Chan-
celier , & quelques autres Seigneurs & Miniflres.

M. le Premier Prefident , dont le difcours fut gé-

néralement applaudi, ne manqua pas d'infifterfur

la preuve juridique qu'on avoit par l'Aéte pafTé

devant Notaire, du refus de Sacremens fait à M.
de Montgeron ,tant le jour de la Pentecôte parle

Chanoine , que pendant la Quinzaine de Pâques

par le fieur Molin Curé. Le Roi répondit d'une

voix fi baiîe ,
que MefTieurs les Députés s'étant en-

fuite retirés félon l'ufage dans la chambre des Am-
bailadeurs , fe trouvèrent afTez embaraffés pour fe

rappeller la réponfe entière de Sa Majeflé. L'un
dit avoir entendu que le Roi s'étoit fait informer

des faits arrivés à Viviers. Plufieurscroyoientque

le Roi avoit dit que la plupart de ces faits étoiént

fuppofés. Quelques-uns , que le Roi s'éroit ex-

pliqué fur le retour de M. de Montgeron comme
ne pouvant encore l'accorder. D'autres enfin cru-

rent avoir rémarqué quc-leRoi paroifToit mécon-
tent ,

pein-é,ou fatigué des démarches & des in-

quiétudes du Parlement. Comme il ne refultoit

rien de pofitif de ces récits vagues & trop incer-

tains , le Chef de la députarion fut prié d'aller chez

M. le Cardinal favoir s'il n'auroit rien entendu de
plus précis. li y ^Ha ; & ayant rendu compte à Son
Eminence de ce que chacun penfoit avoir faifide

la courte réponfe du Rci, M, le Cardir.al trouva
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qu'ils en avoîent feteilu,finonlespropi'ës ta-me»;
au moins le fens & l'efprit. Sur le rapport que
M. le Premier Prefident en fit à Mefiieuis les
Députés , ils crurent que pour ne point s'expofcr
à faire parler le Roi autrement qu'il n'a voit fait,
il [eroit à propos d'avoir par écrit fi\ reponfepré-
ciié, attendu qu'il étoit nécelTaire de la rapporter
exactement à la Compagnie. Ce fut une féconde
demande que M. le Premier Prefident fut prié de
faire à M. le .Cardinal. Il la fit, & Son Eminence
promit de lui donner réponfe le lendemain matin
avant onze heures. En confequence ce Magiftrat
invita Meilleurs les Députés à fe trouver chez lui
le même jour vers midi , ce qu'ils firent; & y
ayant attendu vainement jufqu'à deux heures, ils

y retournèrent fur les huit heures du foir, ainfi
qu'ils en étoient convenus en fe féparant. Ils
avoient prié auflî M. le Premier Prefident de dé-
pêcher à M. le Cardinal un exprès , lequel n'étoit
pas encore de retour à neuf heures & demie. Ils fc
féparerent donc de nouveau, jiifqu'au lendemain
Vendredi 6. Juin > qu'ils apprirent au Palais, dans
le cabinet de M. le Premier Prefident

, que fon
Courier étoit arrivé la veille à onze heures & de-
mie du foir, mais fans rapporter aucune nouvelle.
Enfin

, pendant que ces Meffieurs concertoient
entre eux la manière dont on pourroit rendre à la
Compagnie la réponfe du Roi, arriva une Lettre
de M. le Cardinal adrefTée à M. le Premier Pre-
fident & conçue en ces termes :

"Vous n'avez point eu hier de mes nouvelles,
,, Monfieur , parce que le Roi n'a point voulu me
„ donner fa réponfe par écrit. Il m'a dit qu'il avoit
,, parlé afTez haut pour avoir été entendu desDé-
,,p_utés de fon Parlement, & que fon intention
„ n'étoit pas que fa réponfe fût tranfcrite dans les
,, Gazettes & Nouvelles publiques. Le Roi m'a
,, ajouté qu'il avoit répondu fuffifammentau der-
,,nier fait, en difant qu'il veilleroit à maintenir la
,, tranqiiilUté dans fon royaume; & il m'a même
,, donné des ordres fur cela que j'exécuterai avec
toute l'exactitude poffible.

"

Les Chambres s'afTemblerent , & après le com-
pte fommaire que M. le Premier Préfident rendit
à la Compagnie du fucccs de la députation , tel à
peu près qu'on vient de le rapporter, M. le Pré-
fident Portail , premier opinant , fut d'avis d'arrê
ter "qu'aux Remontrances, ci-devant ordonnées
,, par rapport au fchifme , il feroit joint un arti-

cle fur les faits concernant M. de Montgeron
,, arrivés pendant la Quinzaine de Pâques re-
,,nouvellés d'une manière encore plus marquée
,,aux fêtes delà Pentecôte; & qu'en icellesilfcit
,,infifté le plus fortement, tant fur la nécefîîté
„ indifpenfable de réprimer de pareils excès, qui
„ intérefîent autant la Religion & l'Etat

, que fur
,,la conféquence dont il clique le Parlement con-
„tinuc de reprcfenter audit' Seigneur Roientou-
,,te occafion ce qu'il croit être du bien de fon fer^

,, vice, pour arrêter le cours de fcandales auffi dan-
,, gereux. Et cependant que la Cour perfillera à faire
,,des infiances audi: Seigneur Roi, pour qu'il lui

,, plaife accorder le retour de M. de Montgeron."
A cet avis , qui fat unanimement fuivi

, 8c
qui par confequent forma i'Arrêté , M. l'Ab^



I

bé Pucelle ajotita feulement que , Tins prdten-

dre indiquer à M. le Premier Prclident ce quide-

voit entrer dans les Remontrances , il eflimoit qu'il

feroit à propos de faire connoitre au Roila douleur

que reffent la Compagnie de ce que les inquiétudes

que le Parlement témoigne, & celles qu'il conti-

nuera [ fans doute ] d'avoir fur la tranquillité publi-

que, ne fervent qu'à fatiguer, ou du moins à im-

portuner Sa Majeflé " C'eïl: en quelque forte, pour-

j.fuivit ce grand Magiftrat, imputer notre zelc à

„ manque de refpeél ; & auffi , qu'il me foit permis

„de le dire,c'efl: traiter comme des étrangers les

,, enfan? de la maifon , à qui les Ordonnances font

„ un devoir indifpenfable, un devoir d'état , de veil-

,,ler,& inftruirele Roifurtout ce qui fe pafle de

,, contraire au bien de fon fervice ... Ce n'efl point

,,par des palliatifs, dit encore M. Pucelle, ni en

„ éloignant , comme il s'eft pratiqué à Douay , ceux

à l'égard de qui l'on craindroit de nouveaux at^es

de fchifme : c'eft encore m.oins en regardant com-
,,me fuppofés des faits trop certains , prouvés par

,, des Aétes authentiques , ou en en empêchant la

,, preuve par des évocations , qu'on pourroit cal-

„ mer les inquiétudes de la Compagnie & du Public.

,^ûin qu'en diflîmulant le mal on rétablilfe la

yjjllnquilhté , loin que le fchifme diminue, on le

,,voit s'augmenter de jour en jour parla tolérance

„ & l'impunité Si le Roi nous connoiffoit mieux,
dit ce grand homme en finiiTant , rien ne feroit

„ plus capable de lui faire rendre fa confiance à des

,, Sujets afîligés , toujours prêts à fe jetter à fes

pieds , à facrifier à la fidélité du devoir leurs veil-

,,Ies , leur fortune, tout le repos de leur vie, 6c

,,jufqu'au plaifir de lui plaire.

Il n'y eut rien de particulier dans le refie de cet-

te délibération , qu'un defir bien marqué de la part

de prefque tous les opinans , de voir au plutôt dans
les Rcgitres le beau Difcours que M. le Premier
Préfident avoit fait au Roi, Telle fut la féancedu
Vendredi 6. Juin.

Le Mardi 17. dans une AfTemblée de chambres
pour l'enregîtrement d'un Edit , M. le Prefidcnt

Bernard ayant dit à M. le Premier Prefîdent qu'on
avoit reçu depuis peu des nouvelles de M. de Mont-
geron , dattées du jour du S. Sacrement , M. le Pré-

mier Prefîdent répondit qu'il favoit ce qui s'étoit

pafféjSc qu'il en avoit fait mention dans les Re-
montrances. Sur quoi M. Titon lui demandant
quand il comptoit en faire part à la compagnie

,

il répondit qu'elles étoient toutes prêtes , & pria

en même tems ceux de Mefiieurs qui avoient déjà
entendu la lecture des premières , de fe rendre chez
hii le lendemain fur les fix heures du foir

, pour en
prendre communication.

Les nouvelles du jour du S. Sacrement, dont
M. le Prefîdent Bernard avoit voulu parler , & dont
le Chef delà Compagnie étoit deja informé , confi-

ftoient dans un nouveau fait conftaté par un Adte
pafTé le 5. Juin pardcvant Mounier Notaire Royal,
& témoins, & controUé le même jour. Cet Ade
porte en fubflance que deux perfonnes , qui y font

dénommées , ont déclaré ë< certifié qu'ayant été le

jour de la fête-Dieu à la grand' Mefîe célébrée par
M. l'F.vêque de Viviers, ils ont vu qu'après l'E-

va.igile M. de Montgeron ayant un genou à terre,

avoit prercntc au Prélat un pain à Confacrcr; que
M. de Viviers lui avoit fait précipitamment de la

main droite un geflc de refus ; qu'il a refufédeux
ou trois fois de fuite avec un gelle de tête[a(rorti
à ce refus.

]
Aptes quoi le Magiflrat s'étoit levé,

& étoit allé ie remettre à fi place ordinaire. L'Acfle
efl: figné des deux comparans , des deux témoins
& du Notaire; & au b.is eft écrit: Je certifie que
,,rexpofé ci-de(îus ell: véritable, pour l'avoir vu
,,le fufdit jour. Sk'né , MouNitn , Notaire."

Enfin après que les Remontrances curent été lues
aux Chambres ailemblécs, & que Mcflieurs les gens
du Roi eurent rapporté que Sa Majefté les recevroit
le Dimanche 29. Juin des mains de M. le Premier
Prefîdent accompagne de deux de Meflieurs les
Prefidens de la Cour, ces Meffieurs les prefentc-»
rent en effet; &fuivant le récit que M. le Premier
Prefîdent en fit au Parlement affemblé le Lundi
30. Juin, le Roi répondit qu'il feroit examiner ces
Remontrances dans fon Confeil , & qu'a fon retour
de Compiegne il feroit favoir fes intentions à la
Compagnie.

II. On vient de retirer delà Maifon des Feuil-'
lans de cette ville Dom Denis Berthault Religieux,
dont l'attachement à la vérité étoit déjà connu
par fes ditferens exils , depuis 1714. à Blérancourt:
Diocefe de SoifTons ; à Celles en Berry ; à Poitiers;
à Bellefontaine Diocefe de la Rochelle , &c. Il étoit
adluellement à l'infirmerie pour des infirmités qui
avoient obligé fes Supérieurs à le rappeller à Paris
& à l'y fouffrir. C'étoit un trait d'humanité delà
part de Dom Leroi, ci-devant Général, lequel d'ail-
leurs n'étoit nullement favorable à ceux qui nel'a-
voient pas imité dans l'abandon de fon Appel

, ou,
pour parler le langage d'un célèbre Doélrcur , dans
fon apoftafie. Mais Dom Bergiron Provincial, 8c
Dom Houié Prieur du Monallere de S. Honoré,
prévenus à l'excès & fans connoiffance de caufe
contre tout ce qu'ils appellentjanfénifme.ont cru de
voir donner par l'expulfion de DomDenis.une nou-
velle preuve de leur faux zele. Ils ont donc obtenu
de leur Général un ordre qui relègue ce Religieux:
en Normandie , dans un de leurs Monalleres , rui-
né depuis peu par le feu, & dontla fituation mal-
faine & éloignée de tout fecours , procurera vrai-
femblablement au refpeétable exilé la confolatioa
d'y confommer bientôt fon facrifice. Ayant regar*,
dé la Conflitution depuis qu'elle exifle , comme le
ficau de l'Eglife & de l'Etat , on l'a fouventtraitté
lui même deféduéleur, d'empoifonneur de la jeu-»

ncffe, uniquement parce qu'on prétendoit qu'il
avoit infpiré fes fentimens à deux ou trois jeune»
confrères , à qui toutefois on ne pouvoir reprocher
qu'un grand 7.ele pour les anciennes & immuables
vérités de la Religion , ainfi que pour les devoirs
de la pieté chrétienne & pour la régularité de leur
état. On a fait aufli en dernier lieu un nouveau crime
à Dom Denis d'avoir, a-t-on dit fans aucune preu-
ve, concouru à la fortie d'un jeune Religieux
qui,expofé à de grandes vexations & menacé de
plus grandes encore , s'eft trouvé dans le cas de met-
tre en pratique cette parole de Jefus-Chrift : Lerf-
qu'on vous perjecule dans une vUle

, fuyez riens une
autre.

ill. M. Louis Chanceau Curé de la paroifTed'i



la Trinité de Montlhery , à fix lieues d'ici 8c dans

ce Diocefe , mourut le 17. Janvier dans la pai oif-

fe , âgé de 84 ans , neuf mois & quelques jours ,

étant ne à Orléans le 1 1. Avril 1653. Il fut ordon-
né fans titre Clérical, ainll que fon tellament don-

ne lieu de le penfer.parM. le Cardinal de Coiflin

fon Evêque , qui lui conféra d'abord une petite

Cure de village dans l'Orléanois; & enfuite celle

de Montlhery , dont ce Cardinal étoit collateur en
qualité de Prieur de Notre-Dame de Longpont,
Ordre de Cluny. M. Chanceau en prit poîreflioa

le 17. Juillet 1688. & l'a gouvernée pendant cin-

quante ans avec beaucoup d'édification. Le foin

particulier qu'il a toujours eu de foulager les pau-
vres , & principalement les veuves & les orphelins
dans leurs befoins fpirituels & temporels : fa vie

non feulement frugale mais mortifiée : fon exaéle

refidence , & fon application às'acquiter religieufe-

raent de toutes les fondions de fon miniilere , font
des qualités auxquelles fes paroiffiens &fes confre-

tes rendent témoignage , de même que tous ceux
qui l'ont pratiqué. Voici fon tellament, dans le-

quel il a peint , pour ainfi dire , fon caraélere , &
où l'on voit fur tout fa candeur , fa fimplicité , fon
orthodoxie , & combien il aimoit la vérité & la pau-
vreté. ..." Moi , dit-il , Louis Chanceau Prêtre fous

,,le titre de la pauvreté , Curé , 8cc. je fais ce petit

,,mot de teftament. .. Je crois toutes les vérités

5, que Dieu a révélées à fon Eglife , dans le lein

de laquelle j'ai eu le bonheur d'être baptifé,d'a-
„voir toujours vécu, 011 je veux mourir, & avec
5, laquelle je Condamne toutes les erreurs qu'elle

condamne & qu'elle condamnera. Je reconnois
,,le Souverain Pontife Evêque de Rome pour le

fucceffcur de S. Pierre,le premier "Vicaire de Jefus-

„ Chriil , le Chef vifible de la même Eglife ; & le

,, Siège Apoftolique pour le centre de l'unité , dont
il n'ell: jamais permis de fe icparer

, quand même
le Pape s'écarteroit de la faine doftrine. Je dé-

,, telle tout efprit de fchifmc & de divifion , en
perfiftant toujours dans mon Appel & Réappel

j,de la Conftitution Ur.igenitus, pour avoir part à

,,h promeile que fait Notre Seigneur Jefus-Chrifl

,,dans ces paroles : Quiconque me conjejjera éi* me
,, reconnaîtra crevant les hommes , je le reconnoïtra't

i,aujft moi-même devant mon Père, &c. Ce tella-

ment eft datté du 15. Juin 1736.
IV. Il paroit depuis peu une Lettre de M. ***

d'une demi- feuille d'impreffion,en datte du i a. Juin

1738. adrefTée nommément à M. de Lan Dodleur
de la Maifon & Société de Sorbonne , Auteur des

Réflexions jailicieufes. C'eft ce que porte le titre.

Cette Lettre, o\\ après avoir ainfi nommé un
Doâeur refpe diable , on ne garde pas plus dans tout
le relie les règles de la bienféance que celles delà
charité, eft une nouvelle produ<flion du Docfteur

Appellant& Confultant , Auteur des deux Lettres

de 17 35. &1736. contre les Nouvelles Ecclefiafti-

ques , Lettres fi emportées & fi indécentes , que dès

qu'elles parurent , elles excitèrent l'indignation de
tous les lefteurs : jufques-là que Dom la Tafle lui-

même , parlant, page 1090. de fa XIX. Lettre

Théologique, de cet Auteur qu'il nomme , & de fes

deux Lettres , dit qu'illui donne fa voix pour plai-

der contre le NouvelliUe , U qu'il lui paroit dè
caraftere à s'en acquiter avec un zele extrême. Il

faut efFe(îlivenient que le zele d'un Ecrivain foit

en pareil cas bien extrême, pour paroitre tel à ce
Religieux. Au relie un homme qui réunit en foi

les titres d'Appellant & de zélateur de -la Conful-
tation , & qui malgré cela ne témoigne pas moins
de mauvaife humeurcontreM.de Lan que contre
le Nouvelliile , contre les Réflexionsjudicietifes que
contre les Nouvelles Ecclefialliques , fait bien voir
qu'il ne prend dans ce qu'il écrit, que fes préven-
tions & fa paillon pour guides. Auffi dans la Let-
tre dont il s'agit , ce Dofteur Confultant paroit-iî

très favorable aux nouveaux Ecrivains combatus
dans les XX. Lettres des Reflexions jiidicieufej

.

De Lille en Flandres.

Dans laparoifl'e deConcq qui, quoique du Dio-
cefe de Tournay , n'eft qu'à,deux lieues d'ici , on
refufa publiquement la Communion lejour dePâ-
ques à une bonne fille nommée Catherine BoUiu.
Elle feprefenta comme les autres à la fainte Table;
& le fieur Coufin , Deffcrvant , la paffa d'abord fans
rien dire. Elle demeura dans la même place ,& fut
paflee une féconde fois. Alors le Deflervant lui dit

tout haut: Vous n'êtes pas de rEgliJe; Scelle fej^
tira humblement & en filence. Onlui confeilllro
fe prefenter encore à la grand' Mefle parmi le grand
nombre de fidèles qui dévoient y communier; 8c
elle fut encore refuféedeux fois comme le matin:
avec cette feule différence qu'à la féconde fois on
lui dit Amplement: Retirez-vous. Le Bourguemeftre,
qui avoit vu ce double refus , fut pris à témoin de
l'affront qu'on venoit de faire à cette pieufe fille;

& plufieurs autres perfonnes font difpofées à atteftcr

ce fait , dont nombre d'autres pourront auffi dépo-
fer , fi elles n'en font détournées par la crainte de
la perfécution.

M. Cachart , Curé de cette paroiffe , en eft ab-
fent depuis douze ans : une Lettre de cachet lui

ayant ordonné en 1716. de fortir de la partie du
Diocefe de Tournay foumife à la domination du
Roi. En exécution de cet ordre , il fe retira à Douay,
oii il a demeuréjufqu'en 1736. Menacé alors d'une
nouvelle difgrace par les intrigues des brûlots du
Chapitre de S. Amé ,il en fortitpour laiffer diffi-

per l'orage. Sa retraite , loin de tranquillifer fur fon
compte ceux quefa prefence irritoit,lui attira une
féconde Lettre de cachet qui le banniflbit d«
royaume, mais qui ne lui fut point fignifiée, parce

que le Subdelégué de Douay, qui en étoit por-
teur , ne le trouva pas.

C'eft pour tenir la place de ce digne Pafteur,

que le Deffcrvant dont on vient de parler a été

choifi par M. l'Evêque de Tournay. Il alla , il y
a environ un an , trouver cette même fille à quiil

vient de refufer les Sacremens , pour lui déclarer

qu'elle devoit fe foumettre à la Bulle, condamner
fon Curé & les ici. propofitions. La raifon qu'il

allégua pour la condamnation du Curé , ne paroitra

pas demife à ceux qui font tant foit peu au fait de
ce qui fe paffe en France depuis 1714. C'eji , di-

foit-il, que fi M. le Curé de Conci^ éteitbon, on ne

l'am oit las ctajfé.
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Du 5. Août 1738.

De Paris.

11 fe répmdit ici il y a quelques mois au fiijet

de la mort d'un Curé du Maine des circonflances,

ou exagérées , ou abfolumentfaufTcs. Voici ce que

nous en avons appris par des voies très Aires.

M. LangloisCuréde la petite paroiiïe de S.De-

nis des Coudrais, Dioccfe du Mans, à cinq quarts

de lieue environ de la petite ville de Bonnefla-

blc , mourut dans fon Presbytère le Jeudi 6. Mars de

la prcfente année. Sa maladie bien réelle commença
par des fièvres quotidiennes, qu'il appelloitfermes,

& qui fe déclarèrent néanmoins par une douleur de

côté , à laquelle /'on donna plus exactement le nom
de pleurelie. Le premier Mardi de Carême, ij.

F'évrierjla fièvre confidérablement augmentée ne

lempêcha pas de dire la MefTe , ni de faire ce qu'on

appelle l'Abfolution , le Catéchifmc à l'ordinaire.

Le Vendredi fuivant , il offrit encore à fon Vicaire,

qui avoit dans ce moment quelque occupation
,

de faire les mêmes fondions que le Mardi, quoi-

qu'il eût, difoit-il ,la grantk fcvre. Mais je veux
,

ajouta-t-il , faire le facrifice tout entier. Le Same-
di ,

premier jour de Mars , il fe propofoit de dire

la MefTe le lendemain ,& de faire le Prône, félon

fa coutume. Il fit pour cela le Dimanche matin une
tentative , mais fon grand courage fut forcé décé-

der à la violence du mal. Ce jour-là après Vêpres,

& non le jour de fa mort , comme on le difoit , il

fit de fa propre main aux pauvres de fa paroilfe une
diflribution de pain, de fel , de beure & d'argent,

accompagnant cette aumône d'une inftrucT:ion af-

fortie aux befoins de chaque particulier; & cette

aumône fpirituelle , il la continua à tous fcsparoif-

fiens qui venoient pendant le relie de fa maladie

le vifiter à fon lit. Parmi ce qu'il leur difoit d'édi-

fiant , il n'oublioit pas de leur parler avec beaucoup
d'humilité , de la peine que fon devoir & fonzele

l'avoient quelquefois obligé de leur caufer, leur

faifant connoître en même tems qu'il n'avoit jamais

envifagé dans toute fa conduite à leur égard ,que
le falut de leur ame. Le Mardi au foir 4. Mars

,

furveilk de fa mort, il témoigna à fon Vicaire qu'il

defiroit recevoir le lendemain le S. Viatique. Mais
Tentant lui-même qu'il s'afFoiblifToit confidérable-

ment, il fit appeller le Vicaire fur les huit heures du
foir, le pria de le reconcilier & de lui adminitlrer

les Sacremens , qu'il reçut avec les fentimens de la

plus éminente piété, & avec une prefence d'efprit

que Dieu lui confervajufqu'à la mort. Le Mercredi
il fit venir celui de fes confrères qu'il defiinoit à

être l'exécuteur de fes dernières volontés. La nuit

du Mercredi au Jeudi il donna encore des ordres

à fon Domeflique , & entra dans un détail pour le-

3uel l'homme de la fanté la plus parfaite a befoin

e toute fa tranquillité. On fit les prières des agoni-

fans , & il demanda fon Bréviaire pour les réciter

avec le Prêtre. Tels furent les derniers momcns
de ce grand ferviteur de Dieu.

A l'égard du relie de fa vie, on peutaifémcntcn
juger par le peu qu'il nous a été poflible d'en reeueil-

1:3^.

l'-T- Un homme de mérite-qui ctoit fort lié avec lui

,

& dont nous avons h Lettre en original fous Ici
yeux, dit qu'il n'a " gueres connu d'Ecclefiaflique

,, plus éclairé,plus plein de Dieu,& plus exa(fl a tous
,, fes devoirs. Il ctoit véritablement , continue fon
,,ami,le pere des pauvres de fa paroilTe , à qui il

faifoit plufieurs fois l'année , outre les foulagc-
mensjournaliers qu'il leur procuroit , des aumô-

,,ncs générales; & à qui il a légué par fon tefla-

,, ment tout ce qui lui reftoit. "Son exécuteur te-
llamentaire ne veut pas , dit-on , par des confjdéra-
tions fans doute trop humaines , délivrer de copies
de ce teflament. Et parce qu'il y cfl parlé d'Ap-.
pel & de Réappel , on n'a pas même ofé le faire
controller. Mais une perfonne qui l'a lu , afTure que
le pieux défunt y fait fur les aflTaires prefentes de
l'Eglife une fi belle déclaration, qu'il la trouve digne
d'un M. Duguet : ce font fes termes. Nous trou-
vons aufïï dans les Lettres qui nous ont été com-
muniquées

, que M. Langlois a fondé de fon vivant
une place deMaîtrefle d'école pour les filles de fa

paroilTe ; & qu'après fa dernière Confefîion il dit
au Vicaire que , nonobflant ce qu'il pouvoit avoir
fait pour les pauvres & pour fon Eglife , il étoit bien
fâché de n'en avoir pas fait davantage ; & que s'il

avoit encore vécu quelque tems , il auroit diftribué

lui-même le reliant de fon bien à fes pauvres, afin

de fe mettre dans l'état où étoit S. Paulin à la mort.
Pour engager les enfans à ne pas manquer aux

Catéchifmes , & afin que les pères & mères pauvres
fe portafTent plus volontiers à les y envoyer , il avoit
coutume de leur faire diflribuer à tous après l'in-

ftruc^ion , de quoi déjeuner, ou goûter , félon l'heu-
re. Ses prédications étoient fi touchantes

, qu'on a
vu de bonnes ames des paroiffcs circonvoifines y
venir de fort loin , les chemins étant pleins de glace
ou de neiges, 8c arriveravant le jour à la porte de
fon Eglife , pour avoir lafatisfaélionde l'entendre.

Son dernier Prône fut furie dernier article du Sim-
bole , c'efl-à-dire fur la vie éternelle , dont il parla
avec Tondion d'un homme tout celefte. Il s'étoit

tellement acquis Tellime & le refpeél des Curés &
autres Ecclefiafliques fes voifins

, qu'il avoit la li-

berté de leur fûire des reprefentations qui auroient
bien pu être mal reçues de la part de tout autre que
de lui. En un mot il pafToit généralement dans le

pays pour un Saint ,& pour un Saint très pénitent;

car fa vie étoit des plus aufleres. lia couché pen-
dant plus de trente ans fur une paillaiTe piquée,
avec une pierre fous fa tête; & le relie de fa ma-
nière de vivre répondoit à ce trait particulier. Il

avoit fur tout un grand attrait pour la prière, & il

paroit qu'il y reçevoit de grandes favçurs. Un de
fes intimes amis fefouvient entre autres de lui avoir
oui rapporter que , dans les premières années qu'il

fut Curé, étant çn prière dans fon égUfe la veille ou
le jour de la Dédicace , iléprouva une forte de ravif-

fement,dans lequel il eut un avant-goût des joies

du Paradis , à peu près fcmblablc à celui que S. Au-»

guftin raconte avoir eu lorfque.converfant avçcfa,

H h
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fainte mcrc furh félicité des Bienheureux , ils fu-

rent eievcs l'un & l'autre jufqu'à la contemplAtion

de cette même félicité. Comme il étoic extrême-

ment frapé de fes obligations de Fadeur, & que

d'ailleurs il avoit un extrême penchant pour lare-

traite ,afin de n'y peafer , difoit-il , qu'à fon propre

ni!ut,il a été fouvcni tenté de quiter fa Cure; mais

les amis éclairés avec qui il étoit en liaifon , l'en ont

toujours détourné. Il avoit d'abord enfeigné quel-

que tems dans le Collège de Mayenne ,
appareni-

ment lorfquele célèbre M. Anjubault en étoit Prin-

cipal. On lui a quelquefois entendu rapporter des

chofes bien édifiantes de la vie pénitente queme-
noient les Régens de ce Collège ; & l'on croit qu'il

n'en fortit que parce qu'il s'étoit lui-même extrême-

ment affoibli par fes aultérités. Il fut enfuite Pré-

cepteur de M. Merault , aujourd'hui Confeiller d'E-

tat 8c Procurenr-Général du Grand-Confeil. Le pè-

re de ce Magiflrat étant Seigneur de la paroiffe

dont ce faint Prêtre devint Curé , avoit tant d'ef-

time pour lui, qu'il alloit paffer exprès une partie

des vacances àxns cette petite Terre, pour jouir

de fa converfation & de fes exemples. Le Curé,

dans les commencemens , lui avoit néanmoins ré-

fiilé fur certains points avec beaucoup de vigueur;

mais cette refillance même acheva de prévenir le

Seigneur en faveur du Curé. On fait qu'il avoit

écrit la relation d'une controverfe qu'il fut obligé

de foutenir peu après fon Appel, chez feu M. le

Vayer Grand Vicaire & Doyen de l'Eglife du Mans,

du tems que M. du Crévy en étoit Evêque. L'af-

faut lui fut livré en prefencedece Grand Vicaire

par un Prêtre de la même ville , grand Conftitution-

naire, nommé M. le Divin. Il s'agilToit de la Bul-

le , & fur tout des propofitions qui regardent l'a-

mour de Dieu. Le bon Curé en foutint fortement

l'orthodoxie, &fefervit avec avantage des inftru-

^ions ajoutées au Rituel du Mans par l'autorité de

l'Evêque [M.de Treifan,] en preuve de la nécelTi-

té abfolue de l'amour de Dieu pour être juftifié

dans le Sacrement de Pénitence. On a du trouver

parmi les papiers du refpedable défunt cette rela-

tion intéreffante ; mais il y a appa' ence qu'on la

communiquera auffi peu que le teftament , encore

plus intéreflant.

Nous n'avons pas trouvé dans nos Mémoires l'â-

ge de ce grand ferviteur de Dieu. Il étoit de la

petite ville ( ou bourg ) de S. Calais dans le mê-

me Diocefe.
De Me»tpel!ley.

l. Depuis la mort M. Colbert , le Direfleur

général des Occonomats a envoyé ici un ordre de

faifir tous les effets de la fucceffion de ce Prélat

pour les réparations de l'Evcché. Cet ordre a extrê-

mement furpris tous ceux qui favent ( hé ! qui ne

le fait pas
)
que depuis le fameux Arrêt du Confeil

qui ordonnoit la faifie des revenus de l'Evêché de

Montpellier ,
c'efl-à-dire', depuis 1714. M. Col-

bert n'en touchoit abfolument rien , l'Arrêt ayant

été exécuté avec la dernière rigueur. Ce qui éton-

«e encore davantage dans la bi/.are précaution du

Direifleur des Oeconomats , c'cll que fur la repré-

fentation de la famille de l'illurtre défunt , le Roi

fit rendre l'année dernière Arrêt portant que les

réparations feroient faites inceïï'amment fur les re-

i

venus faîfis , conformément au rapport d'Experts
nommés par l'Iiitendant , à qui la régie étoit con-
fiée. Enfin on peut ajouter que malgré la difTipa-

tion de ce revenu , qui depuis quatorze ans fe mon-
te à une fommc conùdérable , & qui a été employé
en partie au fuperbe édifice des Jefuites de cette

ville , il s'efl néanmoins trouvé à la mort du Pré-
lat dans la caiffe de la régie trente mille livres,

dont les réparations fembloient devoir être la de-
ftination la plus naturelle. Meilleurs les Adminiftra-
teurs de l'Hôpital général, en quahté d'héritiers,

fc font juftcmcnt récriés contre un événement lî

extraordinaire ; & ie nouvel Evcque , foupij'onné

par fes ennemis de vouloir s'approprier les 30000
Livres pour l'acquit de fes Bulles, s'eft joint à ces

Mefîieurs pour faire connoître au Miniflre l'irré-

gularité d'un pareil ordre
,
lequel apparemment

n'aura pas lieu.

II. Les Grands Vicaires, bien connus aujour-
d'hui , ont laifTé prendre , ou ont donné eux-mêmes
des copies d'une Lettre qui leur a été écrite de Vau-
crcfTon par M. le Cardinal de Fleury le 28. Mai
dernier. Peut-être trouvera-t-on qu'ils n'étoieht pas"

fort intéreffés à la communiquer. Du moins ell-il

certain que malgré lesadoucilTemens dont la cen-
fure polie de leur gouvernement y eft ailaifonnée,

tout le monde a jugé ici qu'elle n'eft pas autant à
leur avantage qu'ils ont paru fe l'imaginer. Au ref-

te elle peut être regardée en quelque forte comme
la clef du futur gouvernement de M. de Charcncy ;

& l'on y verra d'ailleurs une étrange différence entre

la manière dont on écrit à des hommes tels que
ces Grands Vicaires , & le ton que l'on prenoit avec
un Evêque du mérite & de la naifTance de feu M.
de Montpellier. En voici la teneur:

[Comme les fentimens de feuMoniieur votre Evê-
que étoient connus de tout le monde , on fait , Mef-
fieurs , qu'il avoit négligé de faire figner le Formu-
laire aux Ecclefiafliques de fon Diocefe , & qu'il

avoit manqué auffi d'attention pour faire exécuter
certains reglemens, quand ils étoient contraires à
fes préventions. C'efl pour y remédier que M. le

Comte de S. Florentin a reçu ordre de Sa Majefté

de vous envoyer ce qui avoit été réglé il y a quel-

ques années , pour s'aiTurer de la doftrine des Re-
ligieux , & empêcher qu'il ne fût admis aux Saints

Ordres aucun de ceux qui ne font pas fournis aux
décifions de l'Eghfe. Je me fuis chargé avecplailir

de vous l'adrefTer, pour avoir une occafîon de vous
marquer la reconnoifTance &la conûdération que
je conferverai toute ma vie pour une Compagnie
dont j'ai eu l'avantage d'être membre pendant plu-

fieurs années, 8c dont je n'ai reçu que des témoi-
gnages de bonté 8c d'amitié.

C'efl dans ces fentimens que je vous prie de me
permettre de joindre ici quelques réflexions, par

rapport au gouvernement du Diocefe qui vous a

été confié, & qui me fera toujours très cher.

J'ai appris avec une vraie confolation , qu'il n'efl

point auffi gâté qu'il y avoit lieu de le craindre}

8c qu'il eft rempli de fujets non feulement hors
de to'it foupçon furla doctrine , mais encore très

7elcs 8c très édifîans. [ Son Eminence a été fans

doute mal informée. Les Sujets qu'elle defigne là,

ne font ni en grand nombre ni cfiimés dans leDior



ccfc. ] Mais, continue M. le Cardinal , l.i pmden
ce <k la charité demandent qu'on com pat i (Te , fé-

lon le confeilde l'Apôtre, aux foibleires de ceux

qui fe font laiffé prévenir ; tolérer ceux qui ne font

pas dénoncés 5c excommuniés ; leur marquer ten-

dreile & amitié ; leur parler de tems en tems fans

aigreur Se par un iincere motif de charité. Voilà

les moyens dont les premiers Evêques fe fonttou-

jours fervi,pour ramener ceux qui avoient eu le

malheur de s'écarter de la bonne voie.

On peut fe contenter de n'admettre aux Saints

Ordres & dans la conduite des ames , que ceux

dont les fentimens font bien conilatés.

Le mal qui ne fe communique que trop tôt

,

ne fe guérit point avec la même promtitude.

Si vous avez des Monafteres de Filles que vous

ayez perdu toute efpérance de gagner , le Roi y a

pourTU en leur défendant de recevoir des Novi-

ces; [par exemple celui de la Vifitaiion de Mont-
pellier.]

Sa Majeûé vous a donne' un Pafteur rempli de

lumières, de piété, & d'attachement à la bonne
doélrine. II a eu les vœux de prefque tous fes

confrères , avant que le Roi l'eût nommé: ftcj'ofe

vous affurer que j'en ai reçu des félicitations de
toute la province. Il eft en état de vous donner
les confeils que vous lui demanderez ;& vous ne

fauriez trop le fortifier , pour vaincre la répugnan-

ce qu'il a eue à accepter une place qu'il n'avoitni

defirée ni recherchée.

Je vous prie , M cffieurs , de ne regarder ces réfle-

xions que comme une preuve de l'eftime 6c delà

confidération particulière que j'aurai toute ma vie

pour vous. , Le Cardinal de Fleur y.]

III. Il y a deux endroits à reformer dans l'article

de Montpelher de la feuille du 13. Mai de la pre-

fente année ,
page 75.

1. Il y eft dit que le corps de feu M. de Mont-
pellier étoit porté fur les épaules , Bec. II ne l'a été

que fur les bras dans une efpece de brancart.

2. En parlant des Sermons du fieur le Noir,

on a fait entendre que fon auditoire étoit defert, 8c

que c'eft ce qui leréduifitau filence. Cela n'eft pas

vrai des Sermons , mais des Conférences de laThé-

ologale qu'il faifoit dans le chœur de la Cathédra-

le. Il ne montoit en Chaire que trois fois l'an , aux
fêtes de la Pentecôte , de S.Pierre &c de Touftains;

& il y a toujours eu du monde à ces Sermons,
Il s'ycontenoit ordinairement, & il ne s'échapoit

gueres deux fois de fuite afin de conferver des au-

diteurs ; & lorfque cela lui arrivoit , n'étant pas tou-

jours maître de lui-même, il en faifoit une efpece

d'excufeàfon Auditoire , en promettant de ne nen
dire la première fois ; & il tenoiu parole pour le

Sermon fuivant. Mais à l'égard de fes Conféren-
ces , il donnoit carrière à fon zele fanatique, ce

qui les fit dcferter.

Du DJocefe de RhoJez.

ï. M. de Salcon ayant piopofé de nouveau dans

le Synode du 15. Mai , avec les autres Statuts de
feu M. de Lufignail Evêque de Rhodez , le premier
article, qui " permet aux Curés d'entendre les Con-

feflîons dans les paroiffcs contigues à la leur,

,, quand ils en feront priés par les Curés defiites

nparoilTes," les Curés rcnouvellerentroppofuion

qu'ils avoient déjà faite à ce Statut dans le Syno-
de tenu le 2. Avril 1698. Le Prélat s'en oifcnla;
& dans une Lettre circulaire adrelléeaux Vicaires
forains le 22. Juillet 1737. il s'en prend au Curé
de la Cathédrale qui , parlant au nom de fes confrè-
res, avoit demande la fupprcfium de ce Statut , com-
me contraire au droit commun, & à l'ufige con-
fiant duDiocefe. Le Prélat l'accule dans fa Lettre
circulaire, d'avoir avancé dans le Synode que les

,, Curés avoient par leur titre le droit de confcffer
„ dans toute l'étendue du Diocefc : ce qui,ajou'
,,te-t-il,ne peut être que l'effet de fon ignorance
,,ou de famauvaife foi. " L'accufation ctoittrop
grave pour être diffimulée. Le Curé écrivit le 13.
Août à fon Evêque une Lettre très refpeélueufe
où, fans fe plaindre des traits injuiieux répandus
contre lui dans la Lettre circulaire , il defavouele
fentiment qu'on lui impute ,& protefte qu'il a feu-
lement foutenu que les Curés ont par leur titre"
,,le droit de pouvoir être commis par leurs con-
,, frères pour adminiftrer le Sacrement de Péniten-
,, ce dans leurs paroifles ; 8c dans un petit Mémoire
qu'il joignit à fa Lettre, il fit voir que ce droit des
Curés eft fondé fur les Décrets de l'Eglife univer-
felle ; qu'il a été reconnu par de favans Théolo-
giens 8c Canoniftes , 8c même parplufieurs Jefuites,
dont l'autorité eft fi chère à M. de Saleon.
Une déclaration fi précife auroit du calmer le

Prélat. Mais voulant à quelque prix que ce fût trou-
ver le Curé coupable , il publia le 28. Oélobreune
nouvelle Lettre circulaire, où il perfifte à l'accufer
de ce dont il l'avoit chargé dans la Lettre du 22.
Juillet. Il difcute enfuite le Mémoire, 8c s'efforce

"de prouver:, que les Théologiens cités par le Cu-
ré font contredits par un grand nombre d'autres

Bit le fentiment eft plus autorifé ; 2. que parmi
•^Théologiens qui accordent aux Curés le droit
communiquerons l'approbation de l'Evêquela

jurifdiétion à leurs confrères , il n'y en a aucun qui
dife qu'il le peut contraclicente Epijcopo ; 3. quel'u-
fage du Diocefe n'eft pas fi ancien ni fi confiant
qu'on le foutenoit. Le Curé eft peint dans cette
Lettre avec des couleurs encore plus noires que
dans la première; 8c les injures accumulées con-
tre lui ont révolté jufqu'aux partifans de M. l'E-
vcque. Le jour même de la publication qui en fut
faite , un Huifiier fignifiaau même Curé une Or-
donnance rendue fans réquifitoire du Promoteur,
par laquelle le Prélat, "pour des raifons de lui

,, connues, le reftraint à fes feuls paroiffiens pour
,, l'adminiftration du Sacrement de Péniténcc,dé

,, clarant nulles toutes les Abfolutions que ledit Cu-
ré pourroit donner à d'autres. "Il eft inutile d'a-

vertir que le Curé que l'on traite ainfi eftAppellant.

M. Brianne , c'eft fon nom , moins fenfible à fes

intérêts pîirticuliers 8c à fon propre repos , qu'à fon
devoir 8c au bien de l'Eglife , n'a pas laiflc tomber
cette affaire. Le 17. Décembre dernier il prefenta

une Requête au Parlement de Touloufe , par la-

quelle il demandoit à être reçu appellant comme
d'abus de l'Ordonnance de M. de Saleon ,8c qu'il

lui fût permis d'intimer M l'Evêque de Rhodez;
ce qui lui fut accordé par un Arrêt du 19. fignifié

à M. de Rhodez le 20. du même mois. Le Prélat

fit auffi-tôtdreffer un Mémoire pour réfuter laRe-'



c[Mtte fur laquelle l'Arrêt avoit été rendu; Se il

partir d'-c le irioi<; de J invier pour TouIoufe,ré-

lohi à rendre fon Mémoire public. Mais ayant trou-

ve celui du Cure ennc les mains de tout le mon-
de , & voyant lejugemeiu avantageux que le Public

en portoit,il revint bientôt après, fuis avoir rien

public pour fa dcfenfc.

Dans le Mémoire de M. de B; ianne, où l'on trou-

ve beaucoup de lumière & d'érudition , les moyens
d'abus font réduits à huit : favoir , que l'Ordonnan-

ce efl " contraire i. aux S. Canons & aux Décrets

,,de l'Eglife univerfeile : 2. auxReglemeas dcl'H-

glife Gallicane : 3.aux anciens & nouveaux Statuts

,,du Diocefe de Rhodez:4. àlacciutume du mê-
me Diocefe ,

laquelle , comme très ancienne , fait

,, partie de nos Libertés, com.me les autres ancien-

,,nes & légitimes coutumes des Eglifes particu-

j.lieres: 5. aux maximes du royaume, qui inter-

difent aux Evoques & à tous Juges d'Eglife la

,, connoilFance du poileifoire : 6. aux Lettres Pa-

tentes de i69<^. concernant la jurifdidion eccle-

fiartique ,& autres Ordonnances Royaux : 7. au

„V. article des Libertés de l'Eglife Gallicane , qui

condamne cette puilTance abfolue & arbitraire

,,que M. l'Evèquc s'attribue , de dépouiller à fon

gré les Curés de leur jurifdidion , ou de la ref-

traindre : 8. enfin aux titres particuliers dcl'Ex-

,,pofant , fondés fur les Conltitutions Canoni-

„qucs.
"

Le premier moyen , comme le plus effcntiel

,

eft aufll celui qui eft traité avec le plus d'étendue.

On y démontre qu'avant le Concile de Trente tous

les Canonifles convenoient qu'en vertu de la célè-

bre claufe,^/ qttis aliéna Sacerdoti ii. Canon du
IV. Concile de Latran,tous les Curés étoienten

droit de commettre d'autres Curés pour enteni

les Confeffions de leurs paroiiTiens ; que le Conci

de Trente n'y donne aucune atteinte; qu'il am-
iné renouvellé expreffément le Décret du Conci-

le de Latran ; que le Rituel Romain , compofé peu
après le Concile , l'a fuppofé comme inconteftable;

que les Auteurs qui ont vécu du tems du Conci-

le, l'ont prouvé par le Décret du même Concile;

qu'il a été reconnu depuis par une foule de Théo-
logiens & de Canonilles ,

parmi lefqucls on cite plu-

fieursjefuites célèbres. A cette occafion l'Auteur,

contre qui M. de Saleon prétend avoir pour foi M.
Habert,le Pere Alexandre, Van Efpen , &c. fait

cette judicieufe remarque : "Le contrafte eft fin-

gulier. Aux yeux de M. l'Evêque , les Alexan-

dres,les Haberts , les Van Efpens fontorthodo-

,, xes ; & les Tolets , les Henriquez , les Vafquez
,

les Bécans , les Suarez font des Novateurs ; & qui

pis eft,la Société perfifte dans cette nouveauté.

„Car dans la Somme de Suarez publiée en 1732.

,,avec les approbations ordinaires, l'abbréviateur

,, [ le Pere Noé ] affez embaraiïé à enfermer la mer
„ dans un petit vaiileau , & obligé de faire bien

des retranchemens pour réduire vingt-quatre

„ Volumes in joito en un fcul médiocre, n'a pas

I2.(

. en

,,lai(l'é de conftrrer alTez au long ce que Suiire?.
„dit fur cette matière. " Nous rapportons ce trait
pour mettre en état de juger de toutes les dé-
clamations vagues dont le Prélat remplit fes Ou-
vrages. Tout ce qui n'eft pas affez alforti à fes
idées, eft tout aulii-tôt qualifié de fcntimcnt de
Novateur.

11 feroit trop long d'entrer dans le détail des
autres moyens. Ce que nous venons d'extraire
fuffit pour faire connoître le Mémoire ; & lap-
plaudiffement général qu'il a reçu, en fait mieux
l'éloge que ce que nous en pourrions dire. Tout
fembloit donc faire efpérer au Curé un heureux
fuccès , lorfquc le Subdelégué de l'Intendant lui
fit fignificr le 16. Mars dernier un Arrêt du Con-
feil du 25.Février , dans lequel "Sa Majefté, attendâ

l'importance de la matière , & la nature des
„ qucltions qu'elle pourroit faire naître

, referve
,,à fa perfonne & à fon Confcil la connoiflance
,,de l'appel comme d'abus interjetté par le fieur
Brianne.

II. Dans la feuille des Nouvelles du 28. Scpt.r-'37.
article de Rhodez,page ijj.ily a un endroitàre-
étifier. Ilyeftdit que "lalifiedes Cas refervés par
,,le prédecefieur de M. de Tourouvre, fut celle

,, à_ laquelle le Prélat déclara qu'il falloir s'entenir„
,, n'oubliant pas de faire remarquer que le défaut
,,de founjiflTion à laBulle eft un des Cas refervés
,,de cette lille. " Ce prétendu Casrefervé n'aroit
jamais été inféré dans aucune lifte des Cas refer-
vés du Diocefe. La lifte publiée par M. de Lu-
fignan,eft la même qui fut publiée en 172 j. par
M. de Tourouvre , & il n'y eft fait aucune men-
tion du Cas dont il s'agit. Ce fut pour gliffer adroite-
ment ce nouveau Cas refcrvé,que M. de Saleon

,

après avoir déclaré qu'on s'en tiendroit à la lifté

dont nous parlons , obferva que dans le Mandement
d'acceptation de M. de Lufignan , ce Prélat fe ré-
fervoit à lui-même ou à fes Grands Vicaires le
défaut de foumiifion à la Bulle. C'eft ce qui a
donné lieu à M. de Saleon d'inférer l'avis fuivant,
au bas de la lifte qu'il a fait réimprimer: " M.
..l'Evêqueadonné aux Vicaires forains & autres
qui ont les Cas refervés , le pouvoir d'abfoudrc

,, du Cas cjuc feu M. de Lufignan s'étoit réfervé
à lui & a fes Vicaires Généraux par fon Man-

j.dernent du 9. Avril 17 14. favoir, d'enfeigner,

,, écrire, ou parler fur les propofitions condam-
,,nées par ladite Conftitution î/«7]^fH?V«j autrement
,, qu'il n'eft porté par la Conftitution , conmie
„auflî de lire ou garder tant le Livre des Refle-
,,xions morales , &c. "A peine favoit-on dans le
Diocefe que ce Mandement exiftât. Quand mê-
me il auroit eu quelque force ,1e Cas qui y étoit
renfermé , auroit été anéanti par la lifte publiée en
1725. par M. de Tourouvre, où ce prétendu Cas
refervé ne fe trouve point. Que peut donc figni-.

fier la pcrmilTion que M. de Saleon donne d'en
abfoudre i
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Du n. Août 1738.

De Paris.

Depuis les témoignages fi déciftfs que nous avons

ci-de\ant rapportes contre la XIX. Lettre deDom
la Tafte.tant de la part de Mellieurs de Senez &
de Montpellier , que de celle de M. l'Avocat Gé-
néral &: de M. l'Abbé Pucelle, il a paru deux Let-

tres imprimées, qui ne contribuent pas moins à

donner une jufle idée de cet horrible Libelle ; &
qui , vù les "faits pofitifs & les réclamations for-

melles qu'elles contiennent , font plus propres en-

core à fixer irrévocablement le jugement du pu-

blic & de la pofiérité , fur le monfirueux amas de

calomnies qui fait toute la matière, & qui eft com-
me la bafe & le fondement unique des indécentes

déclamations de cet Auteur.

I. La première de ces deux Lettres efl: de M.
B. *** D. de la M. & S. de S. ainfique porte le

titre: c'eft à dire , de M. Bourfier , Docteur de la

Maifon & Société de Sorbonne. Elle eft courte

,

énergique , édifiante. L'Auteur n'y profite de fes

avantages qu'avec beaucoup d'humilité; 6c il n'y

a pas moins de modeftie& de charité que de for-

ce dans fesréponfes. Les defaveux , les cclaircilTe-

mens , les faits articulés & prouvas , qu'il oppofe
aux calomnies copiées & adoptées par DomlaTa-
fte,ne laiffentfubfifter aucun des traits dont celui-

ci a compofé , d'après les Ecrits de Madame Mol

,

ce qu'il oîe prefenter au public comme le portrait

de ce refpeélable Doéteur. Mais ce qui touche da-

vantage ce dernier , c'eft que " les reproches per-

fonnels qu'on rafl'emble contre lui fe trouvent

,, joints à ceux qu'on fait contre les miracles de
M. de Paris , & contre tout le corps des Appel-

,,lans. J'avoue, dit-il, que je ne fuis point tou-

,,chéde l'injure perfonnelle [Et ailleurs:]

j, De quelque manière que je fois traité, j'y fuis peu
,,fcnfible. Mais, ajoute-t-il, quelle horreur qu'un

„ pareil Ecrit, qui vient infulter à tout le corps des

„ défenfeui s de la caufe de la vérité ! Evêques , Pa-

,, fteurs du fécond Ordre , Dofleurs , perfonnes di-

,,ftinguées par leur rang, par leurs lumières, par

„leur mérite : tout le corps des Appellans en un
,, mot eft attaqué avec outrage , attaqué par une
,, méthode pernicieufe & horrible Ni leur

nombre, ni le favoir, ni une piété éclatante

,,ne l'arrête. Il ne voit pas [l'Auteur de la XIX.
Lettre théologique ] que le Dieu qui fait les

miracles, les protège fous l'ombre de fes ailes,

„ qu'il fe déclare pour la caufe qu'ils foutiennent ,

,,que la vérité eft leur bouclier. Et comment
,, craindroit-on les traits de cet Auteur , quand on
,,fe repofe fous la proteélion de Dieu.'' " [Qu'il
feroitconfolant d'entendre tous les Appellans par-

ler aujourd'hui ce langage dans leurs Ecrits !
]

"Pour revenir à cequi me concerne , continue
„M. Bourfier , dites-moi , je vous prie , Monfieur ,

cette efpcce de monilre [ paroles delà XIX. Let-
,,tre]ce traître, cet homme auprès de qui les fri-

,,pons ordinaires font des gens de bien.... qu'a-

,,t-il gagné par fes menées.'' Qu'a-t-il pu prévoir
qu'il gagneroit ? On l'a autrefois exclu d'une pla-

„ ce , dont au fond il n'étoit point queftion pour
,,lui:on l'a privé de voix aftive & paftîve : on lui

a enlevé tous les droits du Doélorat : on lui a ôté

,, même jufqu'a fon appartement dans la Maifon de

,, Sorbonne : on eft venu pour fefaifir de lui , & la

,, providence l'a fait échaper aux recherches des

,, Exemts. Depuis dutems il eft privé de fa liberté.

,, Il a encore la vie, & une vie pleine d'infirmités.

,, Plùt à Dieu qu'il lui fût donné de la facrifier pour
,,la caufe de l'Appel , cette caufe que Dieu honore
,, par des miracles! Connaiffcz-vous , Monfieur,
,, beaucoup de fripons qui s'eftiment heureux de

faire de pareils gains ? On me procure aujourd'hui

,, celui d'être chargé d'ignominie. C'en eft un grand
pour moi, je l'avoue, qu'après avoir été 11 uni

,,à M. de Paris pendant fa vie, je fois afibcié à

,, l'opprobre dont on couvre fes miracles après fa

,,mort. J'efpere que ce Serviteur de Dieu voudra
,,bien intercéder pour moi. " Cette Lettre de 9
pages d'impreflidn m 4. eft dattée du z. Février 1738.

II. L'autre de 15 pages auflî in 4. en datte du
dernier Avil de la même année, a pour titre :

" Pre-
,, MiERE Lettre de M. d'Et. * * *

[ c'eft-à-dirc M.
,,d'Etemare, ]à l'occafion des faits faux avancés

,, dans la XIX. Lettre de Dom la Tafte :
" avec une

réclame qui annonce efFeétivement une fuite.

Cette Lettre , en allant efientiellement au même--
but que la précédente , remonte à l'origine du mal ;

& la fource empoifonnée oùleBénédidlin apuifé
s'y trouve , non feulement découverte , mais creu-

fée & approfondie par un détail de faits bien cir-

conftanciés. C'eft-à-dire que la chimère fur laquel-

le Madame Mol a bâti & dirigé tout fon fyftême,

eft enfin manifeftée; & que l'abfurdité de cette chi-

mère eft mife dans tout fon jour. On y voit claire-

ment qu'au défaut d'accufateurs réels, [ la nièce

de M. Duguet ]
" s'étoit efforcée de lui en fup«

,,pofer de chimériques; qu'il n'y a rien qu'elle

„ n'ait mis en œuvre pour le lui perfuader; qu'elle

,, y avoit malheureufement réuffi ; & que ce qui
eft arrivé en conféquence , eft allé au delà de tout

,, ce que l'on pouvoit prévoir, ou même imagi-

,,ner. " Un prétendu complot inventé par Mada-
me Mol , & imputé , non tout à la fois & d'un fcul

coup , mais fucceflivement & par depës , aux meil-

leurs & aux plus fincere^ amis de Monfieur fon on-
cle , pour ruiner la réffrtation de ce grand homme,
a été la presniere pierre fur laquelle cette Dame a
élevé peu à peu l'édifice que nous voyons aujour-

d'hui avec étonnenient. De-là, par exemple.tout ce

que Dom la Tafte a emprunté d'elle , pour tracer

d'après un fi mauvais garant , ce qu'il appelle les

portraits de M. Bourfier, de M. d'Etemare, &c.
De-là la Lettre de cette Dame à M. Fouillou du
17. Mars 1731. dont il difoit en la communiquant:
Voilh une Lettre [ortie de l'enfer. De-là l'afFreufe dé-

lation qu'elle annonçoit dans cette même Lettre,

& qu'elle fit peu après à M. le Cardinal de Fleu-

ri , à M. le Procureur Général , 8c à deux Seigneurs

de la Cour, comme on le peut voir pages <. 8c

6, de la Lettre dont nous rendons compte , 6c pa-



ges 3. & 4. tl<^ Lettre (imptimcc) de l'Ab-

bé d'Eaubonne du premier Août 1734. Dc-là en-

fin , pour abréger , les fameux Journaux des convul-

ftom , qu'elle n :\ pas encore politivement avoue être

'fortis de fa plume , mais auxquels elle prend un in-

térêt fi vif & il Tendre, qu'elle les foutient en

tout , & qu'elle s'efforce de les lier le plus étroite-

ment qu'elle peut avec Monficur fon oncle.

III. A cette occafion nous croyons devoir aver-

tir que dans les cartons qu'on a faits pour le der-

nier Supplément de Morery , il s'en trouve un pour

l'article de M.Duguet ovi, fans nul égard à la ré-

putation d'un homme fi refpedlable , on ofe le char-

ger de ce miferable Journal, à peu près dans les

mêmes termes dont Madame Mol elle-même en

a parlé dans fa Réponfe à la IX. Lettre de M.Pon-
cet, pages. 11. 13. & 14. Dans cette Réponfe elle

veut pevfuader que M. Duguetivoit infpiré ledef-

fein iç ce calomnieux Libelle ; qu'il avoit excité

l'Auteur à y travailler ; & qu'il en avoit approuvé

les trois premières parties ,qui étoicnt faites, dit-

elle , avant fa mort. Dans le carton de l'article de

M. Duguet , après avoir parlé, toujours dans le goût

deMadame Mol, de la Lettre de Monfieur fon oncle

à un ProfeiTeur de l'Oratoire fur ]zs Nouvelles Eccfe-

Jtafliques , " on peutauffi , ajoute-t-on , lui attribuer

en quelque forte \ts Journaux des convulfions : car

,,non feulement il les a approuvés , mais c'cfllui

qui en a infpiré le deffein à l'Auteur , & qui l'a

,, excité à y travailler , &c. " Voilà quifent bien ,

comme on voit , le ftile même de Madame Mol.

Le trait fuivant ne le fent pas moins , & ne peut

gueres partir d'une autre main: "De plus, dit-on

,, encore en parlant de M.Duguet , fa Lettre con-

,, tre les Nouvelles Ecclefiaftiques , &le jugement

,, qu'il porta des convulfions , lui attirèrent une
efpece de perfécution de la part des défenfeurs

,,de cette œuvre. " 11 n'y a gueres que Madame
Mol dans le monde ,

qui ait pu faire inférer de fem-

blables traits dans un éloge hiftorique de M. Du-
guet. Quoi qu'il en foit , nous favons très certai-

nement que l'Auteur du nouveau Supplément de

Morery, avant que de dreffer l'article de M. Du-
guet , avoit fait demander à cette Dame des Mé-
moires ,

qu'elle refufa , témoignant qu'elle étoit in-

difpofée contre cet Auteur ,& qu'il avoit mal par-

lé d'elle. Il eft vrai que plus d'un an auparavant,

car elle a de la mémoire , un particulier avoit beau-

coup vanté à^omme de mérite qui travailloitau

.Supplément de Morery , un Ouvrage manufcrit de

Madame Mol ,
qu'elle deflinoit , difoit-il , à venger

la r<fputation de M. Duguet contre les calomnies

[
prétendues ] de Meflicurs Bourfier , d'Etemare &

autres. Le pancgyrifte de cet Ecrit en paroifToit fi

épris , & fc déclara avec tant de chaleur contre ceux

qui y étoient calomniés , que l'Auteur du Supplé-

ment crut devoir prendre leur parti , & ne fit pas

difficulté de dire à celui qui lui parloit, que Ma-
dame Mol feroit mieux de garder un filence qui

lui feroit plus honorable. Ce falutaire avis l'ofFen-

fa; & tel fut le fujet de fon indifpofition contre

l'Auteur du Supplément. Celui-ci compofa donc,

fans avoir de Mémoires de Madame Mol , l'arti-

cle de M. Duguet , tel qu'il fe lit dans fon Ouvra-
ge fans cartons. L'article paraphé par le Cenfeur

fut retiré quelques jours après. Le Ccnreur pref-
fé d'en dire la raifon , avoua que le coup partoit
de Madame Mol. Elle communiqua enfin fes Mé-
moires & même fa prétendue apologie de M.Du-
guet ; & elle parvint fans doute à faire réformer ou
à réformer elle-même im article où l'on n'avoit
adopté aucune de fes idée; , au lieu qu'elles font
toutes réalifées dans le carton. Par ce feul échan-
tillon l'on comprendra aifément dans quel efprit

cette réforme du Supplément de Morery a été fai-

te , & quelle confiance on doit y avoir. De même
ue par les deux Lettres dont nous avons ci-defius

onné le précis , il efiaifé de voir que, fi l'on veut
fe former une jufte idée des Appellans , ce ne font
ni les Ecrits de Madame Mol , ni ceux de Dom
la Tafie qu'il faut prendre pour guides.

IV. Pendant que les Auteurs de ces deux Let-
tres étoient occupés à repoulfer ainfiles coups de
Dom la Tafte , & à faire tomber les armes des
mains de cet implacable ennemi des miracles & de
l'Appel , un autre Théologien , qu'on croit être

Appellant comme les deux premiers
, quoiqu'il évi-

te avec beaucoup de foin d'en laifler e'chaper la

moindre preuve dans fes Ouvrages, un Théolo-
gien qui malgté cela cache fon nom , & que fes

confrères Confultans difent ne pas connoître, té-

moigne de fon côté un lele incroyable pour char-
ger à fon tour Içgros des Appellans; & ne paroit
occupé qu'à fournir contre eux de noTivelles armes
à l'ennemi commun. C'eft ce qui fe trouve exa-
dement exécuté dans un gros Ecrit de 208 pages
in 4. intitulé : " Vains efforts des Mélangiftcs
,,ou Difcernans dans l'œuvre des Convulfions,
,, pour défendre le fyllême du mélange :

"
[ & afin

d'en impofer par un titre faftueux.on ajoute tout
de fuite un précis des imputations calomnieufes qui
font toute la matière de cet étonnant Ecrit , en ces
termes: ] '« En voulant jufufier les Convulfionnai-

„ res de l'Entoufiafme du Montanifme , ils [ les Dif-

,, cernans ] donnent atteinte aux principes de S.

,, Auguflin & de S. Thomas fur la prophétie; ils

,, éludent par mille diftinétions frivoles l'autori-

,,té des Saints Dodleurs del'Eglife; ils tombent
DANS L'eCUEIL DU QuiETISME ET DeI'AuGUSTI-
NisME ; & fournifi"ent , fans s'en appercevoir , des

,, moyens de défenfe à toutes les illusions
,,qui peuvent s'élever dans la fuite desfiecles."

Pour commencer parce qui nous touche davan-
tage , & par ce qui nous intérefiera toujours par
deffus tout, nous obferverons i. que dans cevafie
Ecrit , ainfi que dans ceux des Syjfênies qui font
du même Auteur, non feulement on ne dit rien,
abfolument rien , ni de l'Appel ni des miracles

,

mais qu'on ne prefente même aux Appellans
, par-

mi les trifies objets qu'on fait valoir contre eux,
aucune forte de confolation ; que ces Ecrits, quoi-
qu'ils foient d'un Appellant , & même , fi l'on en
veut croire la voix publique, d'un célèbre Appel-
lant, ne contiennent rien néanmoins qui ne puiffe

être pleinement agréé par tous les adverfaires de
l'Appel & des miracles : par Dom la Tafte , par
M. de Sens , par les Jefuites , par les Conftitution-

naires,par tous les partifans outrés de la nature;
puifque ce qui incommode le plus ces derniers,

foit dans les miracles , foit dans les convulfions, y
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tft mis K récsrt ; qive d'îiiHcnrs on y calomnie

cruellement plulîeuis Appcllans très dillinj^uës par

leur mérite, par leur pieté, par leurs Ecrits, en

falfifiant leurs textes, & en leur imputant des fcn-

timens qu'ils n'ont point, qu'ils condamnent en

termes clairs & précis , &c auxquels ils ne font pas

moins oppofés que l'Auteur qui les calomnie.

Nous en indiquerons dans la fuite, non les preu-

ves , mais les dcmonftrations , dans les nouvelles

Lettres que M. Poncet vient de donner au Pu-

blic, l'ne telle perfévérancc dans des imputations

fi injuftes , eft d'autant plus furprenante , qu'elle fe

perpétue au mépris des Evêques qui en ont averti

les Auteurs , comme on le voit par h grande Let-

tre de M. l'Evcque de Senez, du lo. Juin 1736.

a. Peut-être eft-on plus véridique par rapport

aux perfonnes. Peut-être qu'à l'égard de l'événe-

ment des convulfions les faits font prefentés fans

altération & fans déguifement.Mais foit prévention,

précipitation , ou mauvaife foi , il eft certain qu'on
n'eft pas plus exuél fur ce point là que fur les au-

tres; & que tous ceux qui ont vu , fuivi & exa-
miné les chofes de près , affurent que dans cet

Ecrit, comme dans cetix des Syflêmes , il n'y a

prefque aucun expofé qui foit fidèle
; qu'une infi-

nité de faits prodigieux y forrt , ou difiimiviés , ou
révoqués en doute; & que par-tout on y donne
aux circonltances defavantageufes une étendue
qu'elles n'ont point. Tout ce qui y eft dit avec un
lele fort louable en foi , touchant ce qu'on qua-
lifie du terme vague à'a^ioas hontcujes , en efl: un
exemple palpable répandu dans prefque toute la

fuite de l'Ecrit , & principalement dans les VI. &
VII. parties par les expreiîions dont on fe fert,&
quelquefois par des réticences afFcdées , c'efi:-à-

dire par ce qu'on exprime comme par ce qu'on
n'exprime pas , on porte l'efprit du lefteur à

toutes les horreurs qu'il lui fera poflible d'imagi-

ner; & fur cela l'onfuppofe communément deux
chofes également contraires à la notoriété des faits,

à la juftice & à la vérité : l'une , que les Théolo-
giens que l'on attaque autoiifent par principe de
telles horreurs , & que c'eft là dans le fond l'ob-

jet dont ils prennent la défenfe , ou du moins
contre lequel ils refufent de s'élever; l'autre ,que
l'événement des convulfions eft inondé de ces in-

famies , que prefque aucun Convulfionnaire n'en
eft exempt, que le plus giand nombre en eft cou-
pable , & que rien n'a été plus commun , même
parmi ceux qui,en invoquant lebienheureuxDiacre,
ont été atteints de convulfions , foit au Tombeau

,

foit ailleurs: ce qui eft fans contredit la plus crian-
te de toutes les calomnies. Meflieurs les Conful-
tans nous ont quelquefois reproché dans des
Ecrits publics, de parler trop des convulfions dans
nos Nouvelles. Mais outre qu'ils nous y forcent
eux-mêmes par de femblables procédés , nous ne
craignons point d'avouer que nous bénifions Dieu
d'avoir par-là occafion de réclamer en faveur de
tant d'innocens , que l'on confond perpétuelle-
ment avec le petit nombre de ceux qui fontréel-
ment coupables. Car nous pouvons afiurcr avec
grande connoifiance decaufe,que lesaétionshon-
teufes , dans le fens qu'y donne cet Ecrivain , n'ont
après tout de réalité, au moins pour le plus grand

7

& le très grand nombre des Convulfionnaire?,
que dans l'imagination de ceux qui favcnt grofîlr
ou multiplier les objets à leur gré, qui, avec
ce funcfte talent , ne fc font nul fcrupule de re-
jetter fur une miiititude innocente ce qu'il pour-
roit y avoir eu tréga'cmcns dans quelques parti-
culiers. L'équité du Parlement ne lui permettra
jamais fans doute de juger folidairement tous les

Convulfionnaircs : mais n'y feroit-il pas naturel-
lement conduit par de tels Ecrits f Et ne feroit-ce
point ce fatal mot de concert

, trop légèrement
gliffé dans la Confultation , qui auroit , fans qu'on
s'en apperçût , conduit cet augufte Tribunal à
commencer ce procès par une inftruftion folidai-

re } N'eft-cc pas en conféquence de cette préten-
due folidité & de ce concert imaginaire, que des
accufés qu'on_ pouvoir juger en peu de jours ou
en peu de mois, s'il n'eût été queftion que déju-
ger chaque particulier fur les faits qui le concer-
nent, féjournent déjà depuis des années entières
dans des prifons ,fans qu'on fâche quand on pour-
ra leur rendre juftice & finir leur captivité.^

3. Mais fi cet Auteur eft fi peu exaét fur les

faits qu'on ne puifTe s'en rapporter à fes expofés

,

ni fur le fentiment de fes adverfiires , ni fur les

différentes circonftances de l'événement des con-
vuLfions , ne peut-on pas du moins compter fur
l'exaâitude de fa Théologie ? Le ledeur fera en
état d'en juger par les Ecrits auxquels celui dont
il s'agit a donné lieu , & dont nous parlerons ci-

après. Nous ajouterons feulement qu'à la premier-e
le<fture de l'Ouvrage , les connoifiTeurs en ont trou-
vé la Théologie fort confufe, & pleine d'un mé-
lange très réel de vrai & de faux ; jufques-là qu'un
habile Théologien , peu favorable d'ailleurs aux
convulfions , en écrivit dès le commencement avec
beaucoup de force à M. Petitpicd , en qualité ,di'
foit-il , d'Anti-convulfionnifte: lui témoignant fuf
tout combien il étoit affligé que cet Auteur eût
pris S. Thomas fi fort-à contre-fens.

4. Enfin à la vue de cet Ouvrage
, qui vient

fi juftement à l'apui des calomnies de Dom la

Tafte , & où on ett fi attentif à ne pas dire un
feul mot de l'Appel, de la fainteté de M. de Pâ*
ris, des miracles, des converfions éclatantes , 8c
de toutes les autres marques d'une protection

,

par laquelle Dieu ne cefl'e de tempérer à l'égard des
Appellans les effets d'ailleurs trop marqués de fa
colère: les plaintes de tous ceux qui aimant d'u-
ne part la vérité, & s'intéreffmt fincerement à
l'Appel, ne peuvent de l'autre s'empêcher de voir
jufqu'à quel point les convulfi ons y font liées «

ont éclaté contre un Appellant qui fe conduit dans
fes Ecrits en ennemi de fon propre peuple. En effet

nous fupplions le Icfteur attentif, d'examiner fe»-

rieufement dans la fuite de cette difpute, & dans
la confrontation des Ecrits refpeftifs , quel avan-
tage un Appellant fincerement attaché à fon Appel
peut fe promettre d'un pareil procédé; quel inté-
rêt, par exemple , il pourroit avoir à perfuaderau
Public, qu'un grand nombre d'Appcllans refpeéla-
bles par leur fcience

,
par leur vertu 8< par les fer-

vices qu'ils ont rendus à l'Eglifc , font oppofés aux
bonnes règles, & coupables de tous les excès qu'il

leur impute dès le fron^ifpice ds ion OuvragCf
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Eft-ce l'Eglifcla vérité ,VAppel les Appellans

qui V gagnent : ou n'cft-cc pas plutôt l'ennemi de

la jultice , de la véiitc de Icb defcnleurs ? C'eft

une efpece de problème dont nous propofons à

notre tour h îblution au Public , en -attendant

que par le compte que nous rendrons des Ecrits

occaiionnes par les V^iins f;7o;7^, nous donnions un
plus ample éciaircilTement l'ur cet Ouvrage.

De Montpellier.

I. Dans lafeuill» du 17. Mai page 84. après l'ex-

trait du Tellament de feu M. Colbert.on a omis
de faire mention du codicile que fit ce Prélat le

jour même de fa mort 8. Avril. Il y rappelle &
confirme fon Teflament datte du 8. Août 1717.

II. Auffi-tôt après la nomination des Grands-
Vicaires tels qu'on les a ci-devant dépeints , le Pè-
re Senaut plus Grand-Vicaire qu'eux , drefTa fes

premières bateries contre le Monaflerc de la Vifi-

tation fort attaché au feu Evêque , qui s'en étoit

perfonncUement refervé la Supériorité. Quelle dif-

férence ! Ce fut M. le Noir qui , par les foins du
Jefuite , devint Supérieur de cette Communauté

,

& qui notifia avec empreflement fon nouveau ti-

tre & fes projets à la Supérieure clauftrale. Ilavoit

affaire à une fille d'cfprit,qui ne démentit en cet-

te occafion , ni le cas que feu M. de Montpellier

faifoit d'elle, ni l'idée avantageufe qu'en a le Pu-
blic. Elle eft nicce de l'Abbé de Befcherant le Cha-
noine, dont on a parlé quelquefois dans les Nou-
velles , & qui jouit depuis long-tems du fatal avan-
tage de fe voir prefque le feul de fa famille dévoué
à la Bulle & aux Jéfuites. Après plufieurs entre-

tiens, qui non feulement n'avançoient point les

noirs projets du Supérieur, mais qui ne lui don-
noient aucune efpérance,il fe rendit le 3. Mai à

Sainte Marie , y parla avec le zele impétueux qu'on
lui connoit,&: y fit les plus effrayantes menaces.
Il annonça entre autres qu'il y prêcheroit le jour de
la Pentecôte, & qu'il difpoferoit la Communauté
à ce Sermon par des conférences qu'il devoir com-
mencer inceffamment. La mortification d'enten-

dre un déclamateur fi outré n'étoit pas fans dou-
re ce qui allarmoit le moins ces pieufes filles. II

fe laifTa même emporter dans cet entretien à des

paroles fi vives & fi peu convenables, qu'elles ne
pouvoient qu'augmenter beaucoup leurs juftes al-

larmes. Mais la nouvelle inattendue de l'arrivée

prochaine du nouveau Prélat , changea fubitement

leur fituation. M, de Charency leur a témoigné de
la bonté ;& il y a apparence qu'il fe propofe,pour
les gagner ,

d'employer plutôt la voie de l'infinua-

tion que celle des mauvais traitemcns. A l'arrivée

du Prélat , M. le Noir parut donc oublier abfolu-

ment cette Communauté , & ne penfa qu'à fe re-

tirer à fon Abbaye. Il annonça même fon dé-

part au Chapitre ; & comme c'étoit à lui à offi-

cier le jour de la Pentecôte , il pria qu'on nommât
un Chanoine à fa place pour faire cette fonélion.

11 fut arrêté toutefois parle Pere Senaut qui , com-!-
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me on l'a dit ci-devant, vouloit qu'il tînt tt'te $
l'Evcque, & qu'il empêchât fur tout qu'il ne fût
nommé feul Grand Vicaire. C'eflà quoi le Jefuite
& fon fidèle difciple ont enfin réufli , contre l'at-

tente de la Cour ëc du Public , & malgré les mou-
vemens de quelques Chanoines bien intentionnés
qui , voyant le feu s'allumer par les Grands- Vicaireî
6c une indignation générale éclater déjà contre
eux,auroient voulu en débaraifer au plus vite le
Diocefe. Mais quoiqu'on n'ait pu parvenir à faire
tomber le Grand Vicariat fur M. de Charency
feul , fa prefence n'a pas laiffé de contenir jufqu'à
un certain point les brouillons. On les a vu fe mo-
dérer de jour en jour, fur tout depuis l'ordre qu'on
allure qu'ils ont reçu d'aller travailler chez le Pré-
lat, & de fe concerter avec lui dans tout ce qu'ils
feroient. Il leur arrive feulement de tems entems
de donner encore des marques affez publiques de
leurs difpofitions ; & M. le Noir en particulier
parle quelquefois au Prélat d'une manière à lui
faire fentir ce qu'il doit attendre d'un pareil cara-
étere. Ils ne laiiTent pas même dans l'occafion de
faire de petites expéditions de leur chef, n'étant
pas en état d'en faire de grandes. Par exemple ils

ont chafTé la Régente de Baillargues fille de méri-
te, & attachée au Curé, qui eft un des meilleurs
du Diocefe ; & ils lui ont fubftitué une ignorante
forcenée , qui nuit au troupeau , & embarrafTc
beaucoup le Pafleur.

III. Le 6. Mai on commença dans l'Eglife des
Sœurs de la Charité , c'eil-à-dire à l'Hôpital de
Saint Eloi,la fête de la canonifation de M. Vin-
cent de Paul. Avant les premières Vêpres , le Cha-
pitre affecfta de faire lire publiquement la Bulle de
canonifation d'un bout à l'autre : dans la vue fans
doute de contrecarrer le feu Evêque qui avoit dé-
fendu cette cérémonie , en confequence de l'Ar-
rêt du Parlement de Paris, qui fupprime la Bulle.
Pour fournir aux frais de cette fête, les bonnes
filles avoient fait une q^uête générale. Elles deman-
dèrent par leur Requête [ ou Placer ] à la Cham-
bre des Comptes & Cour des Aides deux cens
livres de cire. L'affaire mife en dchbération

, les
premiers opinans concluoient à accorder la de-
mande , lorfque M. Deydé, l'un des Confeillers,
fit faire attention a la défenfedefeu M. de Mont-
pellier, fondée fur un Arrêt où les défauts effen-
tiels de la Bulle de canonifation font relevés. Il s'é-

tendit folidement & avec dignité fur le fond de
cette affaire , fur le refpeél du à la mémoire da
Prélat dont il fit un bel éloge , & fur l'indécence
qu'il y auroit qu'une Cour fupérieure imitât les
Grands-Vicaires dans leur attention à détruire tout
ce qu'un Evêque fi refpertable avoit établi. Ce
difcours plein du zele & des lumières que l'on
connoit à ce Magiflrat , réunit prefque tout le
monde à fon avis , jufqu'à M. le Premier Prelî-

dent ,
quoiqu'ami des Jefuites : de forte qu'on mit

néant fur la Requête,



SUITE DES NOUVELLES ECCLESIASTIQUES.
Du 19. A(

De Parts.

T. A h fin de l'Ecrit intitule Vdins efftrts , &c.
'dont nous parlâmes l'ordinaire dernier , l'Aulcur

,

ou l'Editeur, a fait imprimer en forme de Poft-

flripttim une Lettre de M. Petitpied à M. d'Ete-

marc du 16. & non du 13. Mai 1737- " danslaquel-

, , le ce célèbre Théologien fait voir , dit-on , qu'on

, , ne peut point excufer les Convulfionnaires par

,,le défaut de liberté, "ce qui fuppoferoit que
celui à qui éci it M. Petitpied , auroit excufé dans

les Convullionnaircs des chofes inexcufables. Pour
mettre donc avec équité le leftcur au fait de cet-

te difpute , & à portée fur tout de juger de-la va-

leur des imputations , il auroit fallu , en donnant
au public la Lettre de M. Petitpied , y joindre cel-

le à laquelle il répond. C'eft ,à quoi l'on a fup-

pléé.en faifant i'mprimer l'une & l'autre. On s'elt

conformé , pour la Lettre de M. Petitpied, à la

copie qu'on lit à la fin des Vains efforti ; & l'on y
a joint, par manière à'Enatay quelques différen-

ces quife trouvent dans l'original écrit de la main
de ce Dodleur. Enfin on obferve que cette Let-
tre de M. Petitpied avoit été communiquée dans
le tcms à un Evêque , avec des réflexions que l'on

rapporte , & dont voici le précis.

I. L'Auteur des deux Ecrits des Sy/F^W^ [le me-
né que celui des Vains efforts'] a formé de gaieté
de cœur contre une multitude de fes frères , 6c con-
tre plufieurs Théologiens de mérite, des accufa-
tions atroces , contre lesquelles ils fc font infcrits

en faux ; & pour toute réponfe aux defaveux dont
Meffieurs les Evêques de Scnez & de Montpellier
avoient donné aéle, il s'eft contenté de réimpri-

mer les Ecrits qui contiennent ces imputations.
[Il fait plus aujourd'hui : il donne un nouvel Ecrit,

où il les répète & les groffit encore.]

il Cet Auteur, dont M. Petitpied prend la dé-
fenfe

, n'allègue pour toute preuve [dans feS Ecrits
des 53/y?fw«j d'une part , que des raifonncmens en
l'air, qui font détruits dans les Lettres & Mémoi-
res des 20. Août, 14. Septembre & 18. Oétobre
Ï736. adreffés à M. Petitpied par M. d'Etcmare;
& d'autre part, une fauffe hiftoire des Conféren-
ces de 1731. & 1733.

3. Dans la Lettre dont il s'agit, & dont l'Au-
teur Ats Vains efforts s'autorife , M. Petitpied fcm-
ble oublier ce qu'il avoit reconnu lui-même dans
fes autres Lettres , & en particulier dans celle du
8. Septembre 1736. en ces termes Je reconnois
,,àc, puifque vous le fouhaitez , je vous décla-

»» rc que vous n'aveï point cku ni dit

>, qu'on ne devoit point obferver les règles; que
1, vous n'excufcz point les aétions honteufes des

î> Convulfionnaires ; & qu'enfin vous vous en êtes

j, affez expliqué.
"

_
4- M. Petitpied, dans la Lettre dont il s'agit,

cite en vain S. Thomas fur la manière dont les

fautes font imputées à ceux qui les commettent
dans l'ivrefie

, puifque d'un côté iln'eft venu dans
1 efprit de perfonne de contefter ce que dit fur ce-
la S. Thomas; 8c que d'un autre côté les Convul-

1738.
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fionnaires ne fc" donnant pas librement leurs con-
vulfions , ne doivent point être comparés avec ceux
qui s'enivrent librement.

5. Dans les réflexions que nous abrégeons , l'on
n'oublioit pas de fe récrier fur ce que , lorfqu'il
s'agit du violement des règles, M. Petitpied , ainfi
que l'Auteur des Vuins fj^cr// , parle toujours d'une
manière générale qui femble envelopper tous les

Convullionnaircs. " C'eftlà , dit-on , un des vivCS
,,efléntielsdelaCo»/«///j//o«, de déclarer coupable
,, la totalité morale de gens que les XXX. Doéleurs
„ ne connoiflent point. "

[ Ne pouvoit-on pas ajou-
ter que c'efl: un vice qui règne également dans tous
les Ecrits faits pour défendre la Conftiltarion

, juf-
qu'à celui des Vains efforts inclufivem.ent i ] Ces
deux Lettres , celle de M. d'Etemare & la Répon-
fe de M. Petitpied contiennent ir pages /K 4. avec
rAvertifiement,r£»T<î/rt & les Réflexions.

II. Le même Ecrit àt^ Vains efforts z donné lieu

à une autre Réponfe plus directe & plus tranchan-
te , de la part de M. Poncet

, lequel fe plaint d'y
être calomnié & outragé à un point qui ne luiper-
mettoit pas de garder le filencc. Sa Réponfe con-
fille jufqu'à préfent en IV. Lettres , qui font en-
fcmble 71 pages in 4. & qui en annoncent d'au-
tres. Dans les deux premières principalement , l'Au-
teur n'emploie pour fa défenfe qu'un unique mo-
yen, qui eft: de "rétablir les textes quefonadver-
,, faire a fah'ifiés,& d'en produire qui renferment
,,dans les termes les plus clairs & les plus précis
,,le contraire de ce qu'on lui impute fur chaque
chef d'accufation. "

Il y relevé ( fous autant de
titres) dix calomnies , dont quatre fe trouvent
jointes à des falfifications de textes. Nous en. rap-
porterons feulement deux exemples.

L'Auteur des Vains efforts page 84. cite ces pa-
roles de la XII. Lettre de M. Poncet : Les convul-

fions feront ce qu'il vans plaira
, perfonne n'y prendplus

efintérêt;^ il conclud , en parlant toujours de M.
Poncet. *' qu'il ne faut donc plus l'en croire , quand
,,il ajoute quelques pages après, que les convul-

,, fions font furnaturelles dans tout ce qui leurap-
partient véritablement.

"

Voici les paroles de M. Poncet réunies avec ce
que l'Auteur des Vains efforts en a détaché: "L'omit-
,, fion qu'on a faite dans la Confultation de l'ori-

,,gine des convulfions , cfl: uneomifljon eff'entiel-

,,le. Car dès qu'on les confidérera féparément de
,,leur origine, il n'y a plus rien à confultcr, les

,, convulfions feront ce qu'il vous plaira , perîbn»

,, ne n'y prend plus d'intérêt. C'eft cette origine

,, qui fait toute la quellion.

On voit par ce feul trait avec quelle précaution

il faut lire un Auteur capable de pareilles infidé-

lités.

Autre exemple. L'Auteur des Va'tns efforts vou-
lant charger M. Poncet de toute l'horreur du
Quiétifme , rapporte de la Xlll. Lettre de celui-ci

les paroles fuivantes :

*' Il efl: vrai que Molinos infifloit beaucoup fur

„ ce que le Dcmoii rcmuoit les membres du corps

Kk



;,des Saints , pour leur faire dire & faire des cho-

,,fe? horribles; mais fon erreur ne confiftoit pas

,,airurement à prétendre que le Démon pouvoit
exciter quelquefois des mouveniens déréglés dans

,,le corps des juftes , foit dans Tordre ordinaire,

,,roit dans l'c iire furnaturel , comme dans lesper-

,,fonnes obfrdées. Ce qu'il y avoit de pernicieux

,,dans la doétrine, c'eii qu"il regardoit cet horri-

,,ble état comme un état ordinaire. "L'Auteur des

Vnins efforts s'arrête là. " Il coupe mon texte, ré-

,,pond M. Poucet, dans le milieu d'une phrafe , &
,,en retranche la partie où je condamne dans les

termes les plus clairs les erreurs qu'il prétend
,,m'imputer. " En effet la phrafe ell: conçue en

ces termes. *' Ce qu'il y avoit de pernicieux dans

,,fa doél:rine , c'eft qu'il regardoit cet horrible état

comme un état ordinaire ; qu'il [ voici le retran-

chement j'fe fervoit de ce prétexte pour infpiier

„de l'indifférence pour un fi grand mal ; qu'il pré-

;,tendoir qu'on ne devoir, ni en gémir, ni y réii-

,,fier politivement ; en un mot qu'il ouvroit une
.,voie pour ôter l'horreur du crime, & pour le

commettte fans fcrupule.

[ Ce fécond exemple eil tiré de la huitième c/i-

kmnie. Pour bien entendre cet endroit de la pre-

mière Lettre de M. Poncet page ii. il faut y cor-

riger quelques fautes d'impreffion , qui en renver-

fent tout le fens. Au commencement de la 41. li-

gne il faut effacer ces deux mots, Vains efforts. II

faut pareillement retrancher ce mot , Réponfe , qui
eft le pre.mier de la 8. ligne , page 11. Et même
page , mettre au commencement de h 10. ligne

ces deux mots, Vnins efforts, z\-&c des guillemets à

côté des lignes fuivantes , jufqu'à ce mot de la pa-

ge 13. Répottfe. ]

III. La dixième calomnie regarde les dijpenfes des

règles , que M. Poncet eft accufé de multiplier , pour
aqtorifer les abus & les defordres. Ce point par-

ticulier fait feul la matière de fa féconde Lettre
,

dans laquelle il repouffe cette calomnie par une
multitude de textes tirés de fes quatorze Lettres

fur les convulllons ,oii il condamne fiexpreffément

& à tant de reprifes dilTérentes ce que l'Auteur

des Vains efforts l'accufe de vouloir autorifer. Il

avoit déjà dit à la fin de la première Lettre dont
nous venons de parler , qu'il s'en tenoit à la règle

même de fon aci.urateur, favoir, quil faut que la

difpenfe des règles foit auffi claire que Jes règles ; & il

avoit reconnu que " dans toute l'étendue de l'é-

,,vencment des convuliions il n'avoit rien vu qui
,, autorife cette difpenfe. " Ici, c'eil-à-dire , à la

fin de fa féconde Lettre, il ajoute: " Je crois

„ m'ètre expliqué très corredlement dans les paf-

„ fâges que [l'Auteur des Vains efforts '\z rapportés

,,de moi , & fur lefquels il fonde fes faufîes im-.

,, putations. Mais , ajoute-t-il , quand je ne l'aurois

pas fait, ... & que je me ferois exprimé impro-
,,prement, en feroit-il moins coupable.'' Y a-t-il

5, même rien de plus odieux que d'abufer ainfide

quelques expreffions, pour imputer à des Au-
,,teurs des erreurs qu'ils condamnent en une in-

..finité d'endroits , & qu'on fait très certainement

,, qu'ils defavoueront , fi on les interroge ?
" M.

Poncet a foin d'obferver en finiffant cette féconde

Lettre, qu'en même tems que fon adverfaire l'ac-

cufe d'être Quiéti(^e&: Auguftinifte , il Itji donne
aéte qu'il ne l'ert pas , en difant : M. Poncet ne
„ manquera pas d'écrire en toutes fortes de cara-
„dcres qu'il n'ell: ni Quiétille ni Augullinifte.

''

Il n'y a pas manqué en effet.

iV. Dans la troiliéme,M. Poncet touché avec
raifon de la durée 6c du fcandale d'une pareille
dilpute, craignant d'ailleurs qu'on ne le foup<,-on-.
ne de n'avoir pas fait de fon côté tout ce quietoit
en fon pouvoir pour en arrêter le progrès, n'ell
occupé qu'a rendre compte au pubhc de toutes
les mefurcs qu'il a prifes , pour avoir la paix , fans
pouvoir l'obtenir. Ses démarches fur ce point fc
trouvent coniktées par une Lettre qu'il rapporte ,& qu'il écrivit il y a plus d'un an, dit-il, à un des
plus célèbres Doéteurs de ceux qui ont ligné la
Confultation. Cette Lettre n'eft pas feulement in-
téreffante par h juftification perfonnelle de celui
qui l'écrit , mais par les preuves manifeftes qu'elle
contient de l'efprit qui dirige les défenfeurs de la
Confultation dans leur conduite & dans leurs Ecrits.
On y voit M. Poncet faire inutilement tous fes
efforts pour parvenir à s'expliquer avec l'Auteur
des Sy/Jêmes , dans une entrevue amiable & pacifi-
que. Il avoit deja écrit pour cela d'une manière
très preffante à feu M. Fouillou & à M.Petitpied.
Le premier ne lui fit aucune réponfe ; & l'autre
lui répondit qu'il étoit impofféle de lui procurer au-
cune entrevue avec cet Auteur. " Ce que j'ai deman-
„ dé , Monfieur , dit fur cela M. Poncet , étoit ce-
„ pendant un devoir prefcritàcet Auteur parl'E-
,,vangile. C'eft affurément, continue-t-il ,un ter-
„rible préjugé contre un accufateur, de ne pou-
rvoir foutenir la préfence des accufés. " Ce refus
perféverant de conférer enfemble , de s'cxphquer

,

de conflater du moins les faits, pour s'alfurer de
part & d'autre de ce que l'on penfe véritablement,
donne heu à M. Poncet de rappeller encore cet-
te parole fi étrange de l'Aateu'rdes Sy/lènies &c des
Vains efforts: "M. Poncet ne manquera pas d'écrit
,,re en toutes fortes de caraéleres qu'il n'efl: ni
,,Quiétifle ni Auguitinifie. Il ne s'agit pas de ce
„ qu'il ell , mais de ce qu'il a écrit. " Il prétend
„ donc, dit M. Poncet, me faire condamner pour
,,ce que je ne fuis pas. C'eft au Public qu'il fait

,, cette confidence , à qui il prétend perfuader qu'on
„ doit me condamner fans m'entendre, & fans avoir
aucun égard à tout ce queje pourrois dire pour

,,me jufiifier. ... Je vois préfentement la raifon
„pour laquelle il n'a point répondu à mes avan-
,,ces,& ce quil'a empêché d'avoir aucun éclair-

,, ciffement avec moi. Il a prévu avec raifon que
,,tous les éclairciffemens queje pourrois donner,
„fe termineroient de ma part à écrire en toutes
„ fortes de caraderes

, qu'il prenoit mal le fens de
„ mes textes ; & que déteftant , comme je fais , tou-
„ tes les erreurs qu'il m'attribue , & n'étant ni Quié-
„tifte ni Auguftiniile , c'étoit fans aucun fonde-
„ment qu'il prétendoit que je difois à tant de re-

,, prifes différentes le contraire de ce que j'ai tou-
,, jours penfé , & de ce que j'ai toujours voulu dire.
„Dès que cet Auteur étoit refolu de mépriferdes
„ déclarations fi précifes,& qu'il étoit déterminé
,,à m'accufer & à me condamner, fans aucun
„égaid à tout ce queje pourrois dire pour lui fer-



„îner la bouche, il a agi prudemment félon fes

vues, de rcfufer toute confcieuce.

"

M. Poncet en eut une cependant le 3. Août 1736,

non avec l'Auteur des Sy(lé;ties, nvcc qui il defi-

roit tant d'en avoir, mais avccle Docflcur Conful-

tant à qui il s'étoit adrellé pour en avoir une avec

cet Auteur. Elle ne roula uniquement que fur les

(irtkks de mijormité , que l'Auteur des Syf}è)7ies &
des Vains ejjoi ts prétend trouver entre les Melan-

gifles & ks Augulliniftes. Le refultat que M. Pon-
cet en rapporte eft terminé par un Certificat figné

N. Petiipied ,
portant que " fur l'expofé que

„fait M. l'Abbé des Effarts de fes fentimens par-

„ ticuliers fur les convulfions ,
indépendamment

„ de ce que d'autres ont penfé & écrit , on lui doit

•„ la juftice de reconnoître que fes vues fur cette

„ œuvre font très différentes de celles du Frère

„Auguftin & de fes difciples , avec qui 1! ne doit

„ point être confondu. " L'expofé dont il eft par-

lé dans ce Certificat , & qu'on peut voir dans la

Lettre dont nous rendons compte, cil des plus

précis & des plus formels en faveur des règles ;

& il fuffifoit feul pour fermer la bouche à l'Au-

teur des Vains efforts , comme M. Poncet l'obferve

en finiflant fa troifieme Lettre. Mais ce qu'il y a

encore de plus étonnant, c'eft que le Dofteurqui,

par le Certificat qu'on vient de voir, rcconnoif-

foit expreflément l'innocence de l'accufé , ne vou-

lut jamais, ni confentir à condamner l'accufateur,

ni étendre fon témoignage à tous les Théologiens

qui admettent le mélange comme M. Poncet, &
qui ne font pas plus Quietiftes ou Auguftiniftes

que lui.

V. Après s'être ainfi juftifié dans fes trois pre-

mières Lettres , fur les erreurs qu'on lui impute

calomnieufement i il entreprend dans la quatrième

de faire voir, que "fur tous les points où fonad-

„verfaire ne lui impute que ce qu'il penfe vérita-

„blement, il eft lui-même dans l'erreur; & qu'il

ne lui fait de procès fur fes véritables fentimens,

,,que parce qu'il ignore ceux des plus célèbres

„ Théologiens , 8c en particulier ce qu'a enfeigné

Saint Thomas." Il relevé donc dans cette Let-

tre les méprifcs où fon adverfaire eft tombé en fait

de Théologie. Elles font au nombre de fept , que
l'on trouvera, dit-il, auffi grofiieres & auffi pal-

pables que fes calomnies. La feptiéme regarde le

fait de ce Jefus fils d'Ananus , dont Jofephrappor-,

îe l'hiftoire, & que M. BofTuet appelloit le Pro-

phète des malheurs de Jerufalem. Ce fait avoit

été allégué par M. Poncet ; 8? il prétend quel'Au-
leur des Vains efftrts , ainft que celui des Problê-

mes, en ont été tellement déconcertés , qu'il leur

4 fallu renverfer la Théologie & l'Hiftoire , pour,

y répondre: en forte que , félon lui, il "auroit

pu , pour toute réponfe aux Vains efforts , en rap-

porter ce feul c^.dl•oit, en faire le commentai-
„re, & faire remarquer latéménté de l'Auteur,

,,fon mépris pour le jugement des perfonnes les

,, plus refpeélables [Meffieurs de Tilhmont , Fleu-

ry , Boiîuct , &c. ] fon infidélité dans le rapport

,, dès faits , la liberté qu'il lé donne de les alté-

,,rer,de les falfifier,de feindre des circonftances

,, de fa façon , pour les ajuiler à fes vues ; enfin fa

facilité à fabriquer tout d'un coup des princi-.

,,pes de Théologie
, pour couvrir touî fe^torUSc

,, les autorifcr." On peut en voir les preuves dans
la Lettre même, à la fin de laquelle l'Auteur aver-
tit que ceux contre qui il éciit ayant changé les

premiers l'état de laqucflion , Se l'ayant tranfpor-
tce fur des principes qui font vrais ou faux in-
dépendamment de toute application qu'on en pour-
roit faire aux convulfions , ce fera de ces princi-
pes uniquement dont il s'agira dans les Lettres fui-

vantes.

Quelques perfonnes, qui d'ailleurs rendent ju-
ftice à cet Auteur fur le fond de fes IV, Lettrss,
ont paru blelfécs , dit-on , de la vivacité avec la-

quelle il s'y exprime. Mais dès la première Let-
tre il avoit prévenu fur cela fes leéleurs , en priant
qu'on lui permît de mefurer fes expreifions furie
tort de l'Auteur qu'il réfute; & , page 14. de la

première Lettre , il avoit indiqué les motifs de fa

jufte indignation contre un Ecrit où l'innocence,
la juftice & la vérité font fi peu ménagées. "Je
,,nc doute pas, dit-il en cet endroit, que ceux
,, qui réfléchiront fur les circonftances dans lef-

,, quelles cet Ecrit a été donné, & au crédit que
,, l'Auteur paroit avoir, ne frémiflent en voyant
,,que l'innocence a perdu fes remparts; & que
„ pour lui tendre des pièges , on outre une métho-
,,de par le moyen de laquelle ceux qui voudront
,,s'en fervir, deviendront les maîtres de trouver
,,dans tous les Livres toutes fortes d'erreurs, 8c
,,d'en accufer qui il leur plaira." Quiconque en
effet pefera attentivement l'étendue du tort de cet
Auteur, & les horribles conféquences de fa métho-
de , n'en fera apparemment pas moins indigné que
celui qui s'en explique fi vivement. Nous favons
qu'en particulier on reproche à celui-ci cette phra-
fe de fa IV. Lettre: "Je veux le décréditer [l'Au-
,,teur des Vai»s efforis} fur la Théologie, comme
,,je l'ai fait fur l'article des fauffes imputations."
Mais on ne fait pas attention fans doute i. qu'il

s'agit d'un anonime, à qui l'on doit moins qu'à
un Auteur connu ; 1. que cela ne doit s'entendre
équitablement que de la partie de la Théologie
qui a rapport à la matière dont il eft queftion,
L'Auteur des Vai»s efforts pourroit être en effet

très habile fur d'autres poins , & ne l'être pas fur
le fujet qu'il traite dans cet Ecrit.

VI. Les nouveaux Ecrivains, ainfi defignésdans
la Lettre de M. de Scnez , dans celles de M. Pon-
cet , dans les XX. Lettres des Reflexwits judideu-

fis , & en dernier lieu dans la Définje du ftnti'

ment des SS. Pères , oîi ils font fi fohdement com-
batus , ont donné aufli au Public , à l'occafion du
même Ecrit, une Lettre d'une feuille d'impref-

fion in 4. fous ce titre: "Lettre de deux amis à

,, M. l'Abbé d'Asfcld, fur l'Ecrit intitulé : Vaim
,, efforts des Mélangiflei ,

" &c. Ils prétendent que ce
nouvel Ecrit fe diilribuant fous le nom de cet AL-
bé , ils peuvent s'adrefTcr à lui avec crnfiance

,

pour obtenir un éclairciflcment fur cet Ouviage.
Nous avons vu en original une Lettre d'un Théo-
logien très connu & très eftiiné,qui toutefois ne
peut croire , dit-il , que l'Ecrù des Vahts efforts <'o\t

de M. d'Asfeld. "Je l'ai lu , ajoute-t-il , &lcll;le
,,m'a paru très différent de celui de M. d'Asfeld 9

„ toujours brillant p.\i' de fréquentes métaphoret^



•,Vll faut évidence pionr lui attribuer wn libelle fi

,,pcr. thcologique & fi calomnieux, Ikc." Quoi
qu':l en foit , dans la Lettre des deux amis, les

nouveaux Ecrivains revendiquent les idées , & mê-
me , difent-ils, quelque cliofe de plus, fur lef-

quellcs le Syfième du mélange confondu , &c. a été

compofé. Ils prétendent auili "qu'il n'efl pas dif-

,,ficile d'entrevoir que [M. Débonnaire) ayant
écrit le premier [fou Extimen critique

, phi/ique ?<

thét/ûgique] il a toui ni prefque tout le fond de

,,la Confultation , comme il avoit vifiblement

,, fourni celui des dcuv Probièmes." J'obferve de

plus, ajoute celui ues deux amis qui tient laplu-

nje ,
"qu'il [l'Auteur des Examens] vous a lou-

,,vent prévenu dans certains railbnnemen^ , dans

plufieurs allégations de faits , & dans le choix de
divers textes dont vous vous fervez, très à propos

pour combattre lesConvulfionniftes par leurs pro-

,, près Ecrits. " Confcquemment ces Meilleurs exi-

gent de celui qu'ils croient Auteur des Vains ef-

forts , le tribut d'une jufte reconnoiiTance. Tout
ce qu'on a répété en tant d'Ecrits , que le Figu-

lifme e(l caufe des convulfions ou y a donné lieu, efi

nommément appliqué à M. l'Abbé d'Asfeld , com-
me pere du Figuriime arbitraire des Mélangiftes

ou Difcernans :
" Figurifme dont il a fait publi-

„ quement des leçons dans Pa' is , & dont il a

donné des Règles dans un Ecrit plus couru que
,,lcs Ouvrages les plus folides. Cet Ecrit [intitu-

,,lé Règles pour l'intelligence des Saintes Ecritures
]

,,a faili les imaginations, & les a tournées par

principes vers le fanatifme auquel il nepouvoit

,, manquer de les mener." Les deux amis vou-
droient donc que M. l'Abbé d'Asfeld (en le fup-

pofant toujours Auteur des Syflèmes & des Vains

tfforts ) fût un peu plus entré dans le fond du 5"^;;-

/fètni à qui le fanatifme doit fa nai(Ii\nce, Ils vou-
droient qu'il eût expofé avec ingénuité les rap-

ports de la caufe [ c'cfl-à-dire du Figurifme] avec

les effets [c'eft-à-dire avec les convulfions.] En
lin mot ils voudroient que dans fes Ecrits contre

les convulfions, il eût "fatisfait à tout ce que la

vérité demandoit de lui, pour couper la racine

aux mauvais fruits d'un Ecrit public :
" c'eft-àdire

de ce Livre plus couru que les Ouvrages les

,,plus folides." Qui ne fait aujourd'hui combien
ce Livre elt foUde en effet , & combien il a été

couru à jufte titre .'' Mais pourquoi ces MefTieurs

(les fculs qui fe foient élevés contre un Livre fi

précieux) féparent-ils en cet endroit M. d'Asfeld

de M. Duguet ,
qui a eu tant de part à cet excel-

lent Ouvrage
A l'égard de l'éclaircifTement qu'ils demandent,

iz qui paroit être , linon le fujet, au moins le

prétexte de cette Lettre , c'efl par rapport à cet

endroit de la page 48. des Vains efforts ,
" Les

Difcernans font très éloignés de la témérité in-

croyable des nouveaux Ecrivains qui , étant ob-

jjligés d'avouer fur différcns points que les Saints

Pères ont penfé autrement qu'eux, fe font mis

^peu en peine de ce qu'ils deYolent à leur autp-

t3i

„ nté. Sur cela les nouveaux Ecrivains fe jufti-
fient comme on fait qu'ils onr coutume de faire;
& ils fomment l'Auteur desVains ejforts , aux ycu.K
du public 6c de fa part, de rendre juflice à leur
orthodoxie. " Un Abbé d'Asfeld

, difent-ils en fi-

„ nifîant
, en impofe ; & plus il efl coupable d'en

,,impofer, moins on doit fouffrir qu'il calomnie."
Ils lui repréfcntent ailleurs combien les retardemeiis
à leur donner la fatisfaaion qu'ils lui demandent,
feroient dangereux pour fa réputation.
Au rede cette Lettre , digne d'ailleurs de ceux

qui l'ont produite
, peut beaucoup contribuer à fai-

re ientir l'efprit qui a influé dans la manière dont
l'afîaire des convulfions a été prife par ceux qui
ont dieffé la Confnltatio»

, les Problèmes , les Ecrits
des Syflèmes & des Vains efforts, 8cc. Les deux amis

'

repreientent à M. l'Abbe d'Asfeld, qu'il n'avoir
pas eu jufqu'ici la moindre difpute,au moins dé-
clarée

, avec les nouveaux Ecrivains; & il eft af-
fligeant fans doute qu'on ait fourni à ceux-ci le
jufte prétexte d'un femblable reproche. Ils s'auto-
rifent aufii dans cette même Lettre , de la foiblef-
fe avec laquelle l'Auteur

( ou les Auteurs^ des XX.
Lettres a prononcé contre leurs erreurs.' "Il n'a
„ pas ofé , difent-ils , prononcer que la dodrine ex-
„ pofée dans les propofitions extraites [des Ecrits
„de ces MefTieurs] fut contraire à la foi". Tout ce
„ qu'il en dit en finiffant fa lifle , c'eft qu'il a pei-
„ ne à croire qu'il y ait un Théologien de pro-
(jfeffion qui ne la trouve condamnable à quelque
„ égard."
VU. Cette Lettre en datte du 20. Mai , a été

fuivic d'une autre aufli de 8 pages in 4. dattée du
pied du» arbre dcsT. le x6. Juin 1738. fous ce titre :

Lettre de M. D. A. M. L.F. D. S. M. fur la let-
tre des deux amis à M. l'Abbé d Asfeld. Titre qui,
joint au heu d'oîila Lettre efl dattée , fe fent beau-
coup du caraélere de l'Auteur

, lequel fe caraélé-
rifc encore mieux dans le corps de la Lettre.
„ C'efl beaucoup , dit il à la fi:n

, que le crayon
„ dont je me fers , ait pu fuffirc pour une Lettre
Dans tout le relie il fait des réflexions à fa façon',
& s'égaie à fon ordinaire fur la Lettre des deux
amis. Ce qui peut y être regardé comme férieux ,
c'eft I. qu'il revient à l'accufation de calomnie in-
tentée contre l'Auteur des Vains efforts; & quille
prefi"e de nouveau de faire voir, "ou qu'on ne
,, peut jamais , fans combattre la foi , s'éloigner des
opinions unanimes des Pères; ou que c'eft fur

„ des points de foi que les nouveaux Ecrivains
,,s'en font écartés. "1. Il prétend que leSyftême
enfanté par la méthode du Figurifme moderne eft
ébranlé jufques dans fes fondemens; & que "les
„ Vains efforts femblent ne pouvoir fe foutenir , fi

l'Auteur ne prend le parti de fe contredire lui-
,,mcme, dans l'impuiiTance de concilier fes pre-
,,miers Ecrits avec le dernier." 3. Il lui fuggere
néanm.oins un moyen facile de fe dcbarafTerTqui
feroit de defavoucr tout l'Ouvrage, ou de rejet-
ter fur quelqu'autrc le trait [ dont les nouveaux
Ecrivains fe plaignent.]
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Du 16. A(

De Sens.

La cérémonie de lacanonifationdcM.Vincent

de Paul , que l'on a affcdc de faire concourir ici

avec la Retraite annuelle des Curés & autres Ec-

cléfiaftiques de ce Diocefe ,
commença le 2,6. Avril;

& les premières Vêpres furent chantées par le

Clergé de la Cathédrale , M. l'Archevêque officiant.

L'Eglife des Cordeliers , comme plus valte que cel-

le du Séminaire, fut choilie pour cette folemnité ;

& M. de Sens comptoit que le Panégirique pro-

noncé le lendemain après les fécondes Vêpres par

le Père Tourncmine, donncroit un nouvel éclat

à cette fête. On favoitquele but de l'Orateur de-

voit être de convaincre , non feulement tous les

Ecclefiaftiques de la Retraite , mais tous les audi-

teurs , que M. Vincent n'étoit Saint que pour

avoir perfécuté les Janfénilles. La Bulle de cano-

nifation devoir être étendue, développée, para-

phrafée & mife dans un beau jour. Mais ces

grands projets du Prélat 6c du Jefuite furent mal-

heureufement dérangés la nuit du Samedi au Di-

manche par un Placard imprimé, que nous avons

aéluellemcnt fous les yeux , & qui fut affiché dans

toute la ville 8c dans les faux-bourgs. Quelque ir-

réguliere que foit dans la forme cette manière d'in-

llruire le public en matière fi grave , on va voir

que l'Affiche ne contenoit rien de reprchenhble

pour le fond;& fi des adions hazardées peuvent

être quelquefoisjuftifiées parl'évenement , celle-ci

paroit devoir jouir du privilège ; car il eft certain

qu'elle produifit un bon effet. Ce Placard imprime'

en gros caradere , étoit conçu en ces termes :

,,Avis IMPORTANT AU PUBLIC. Les préparatifs

qu'on fait en cette ville, par l'ordre de Mon-
feigneur l'Archevêque de Sens , pour folemnifer

,,la canonifation de Saint Vincent dePaul , Infli-

„ tuteur & premier Supérieur Général de la Con-
„grégation delà Miffion j doivent faire craindre

qu'on ne deshonore encore aujourd'hui , comme
^, on a fait autrefois, la mémoire de ce Saint, en
,,rappellanl dans les panégi;iques qu'on p onon-

„ cera à fa louange , d'anciennes calomnies que les

jjjefuites ont publiées fur fon compte par lapîu-

„me de M. Abelly , ancien Evêquc de Rhodez ,

„ contre la réputation de M. l'Abbé de Saint Cy-
„ ran. C'eft pourquoi l'intérêt de la vérité & l'hon-

^,neur du nouveau Saint, obligent d'avertir les

,, Ecclefiaftiques 6c les Laïques qui pourront en-

,, tendre ces panégiriques , d'être en garde contre

„ ces calomnies déjà mifes en poudre dans deux
», Ecrits , que le Public fera peut-être bien aife de

voir réimprimé?. Le premier fous ce titre : D^-

i,jenfe de jeu M. Vincent de Vaut ,InJ{ituteur pre-

iymler Supérieur Général de la Ccngrègatton de la

„ Mijfion , contre les faux difcoursdu Livre de fa Vie ,

,., publiée par .M. Abelly , ancien Evêque de Rhodez , éf

„ contre les impoflures de quelques autres Ecrits fur ce

tffujet. i668. Et le fécond fous ce titre: Réplique

,,à l'Ecrit que M. AkcUy , ancien Evêque de Rhodez ,

,,a publié, pour défendre fon Livre de la Vie de M.
Vincent. 1669,*'

1738.

ût 1738.

Un des MilTionnaires appércevant de très grand
matin cette Affiche à la porte du Séminaire ,& fe

doutant bien qu'elle ne feroit pas la feule dans la

ville, envoya fur le champ une troupe de Sémi-
narifies.pour les arracher ; en forte qu'il n'y en avoit
prefque pas de velhges une heure après. Mai on
en avoit glifTé auffi fous les portes ; 8c VAvii fe

multiplia allez pour que le Public fe precautionnât
contre les déclamations du Révérend Pere Tour-
nemme. M. l'Archevêque de fon côté, in(lruit8c

allarmé de cet événement, fe difpofaà y oppofer
tout ce qui étoit alors en fon pouvoir. Après diné
il fit une Conférence familière aux Ecclefiadiques
de la Retraite; 8c tirant de fa poche un exemplaire
de l'Avis important: "Le Diable, dit-il, a biert

,,fait de la befognc cette nuit." Pour prouver que
c'étoit la befogne du Diable , il dit qu'on con-
noiffoit fon ouvrage aux tenebrts d'une part, &c
au menfonge 8c à la calomnie de l'autre. La pre-
mière preuve ne fouffroit , félon M. Languet , au-
cune difficulté , parce que le Placard avoit été af-

fiché pendant la nuit; 8c le Prélat ne manqua pas,
tant il eft heureux en applications de l'Ecriture !

de s'autorifer habilement de ce paffage : Qui malè
agit ,9dit lucefn. [Quiconque fait le mal hait la lu-

mière.] A l'égard dn menfonge 8c de la calomnie,
il s'appuya fur la Bulle de canonifation comme fur

une autorité infaillible. Il y joignitle Procès-ver-
bal de la béatification; 8c il cita de plus l'informa-

tion faite par ordre de M. le Cardinal de Riche-
heu contre M. l'Abbé de S. Cyran , prétendant,
mais fans aucune preuve , que les dépofuions de
M. Vincent faifoient foi des mauvais fentimens
de cet Abbé. M. Abelly fat vengé à fon tour. Et
ce qu'il y a d'étonnant , c'eft que le moileux Abelly

fut qualifié de favant Auteur ; 8c la Théologie qu'il

a donnée au Public, vantée comme une preuve
encore fubfiftante de fon rare favoir. [M. Languet
ignoreroit-il que M Abelly a fuivi dans fa Théo-
logie, très fuperficielle d'aill:urs , des maximes re-

lâchées fur la probabilité , fur l'amour de Dieu.&c
fur la Péniten e ? ] Après Vêpres, le Pere Tour-
nemine monta en Chaire , 8c eut le defagrément
de voir VAvis important mxxz\zim-\'\nsôit plufieurs

de l'es auditeurs , qui avoient foin de le communi-
quer à ceux qui n'en avoient pas. Le Prélat voyant
le mouvement que caufoit dans l'auditoire la com-
munication de cet Imprimé , demanda s'il y avoit

encore un nouveau Placard } Toutefois le Pere
Tournemine alla fon train , 8c fit de M. de S. Cyrau
un chef d'hérétiques , un Démon en hipocrific 8c en
malice ; 8c de M. Vincent un héros qui avoir fou-

droyé le chef 8c les difciples. Faire de M. Vincent
un foudre de guerre en fait de fcience & de con-
troverfe , cela ne répugne-t-il point aux lumières

de ce doéle Jefuite, 8c au difccrnement dont il

fait quelquefois faire ufage.'' En finiffant il parla

du Placard , comme d'un dernier eifort de l'héré-

fie mourante. Et tout le fruit qu'il parut rempor-
ter d'un difcours fi violent , fut , dans un auditoire

très nombreux , de fcandahfer jufqu'aux Moliniltes.

Ll



ty'EvrtiM, le 1. Juilitt.

I. On vient de faire ici dans la perfonne de

M. l'Abbé Bitault, Doyen de h Cathédrale &
Dotfleur de l'ancienne Sorbonne.une de ces per-

tes qui, dans les conjondures prefenteSjne fe ré-

parent point. Il a été pendant quarante-trois ans

l'exemple de fon Eglifc par fcs vertus, & en particu-

lier par une fcrupuleufe aflîduité à tous les Offices;

par fa douceur , par fon aff;\bilitc , 8c fur-tout par

fes grandes & continuelles aumônes. En fortant

de l'Eglife il étoit toujours environné de pauvres, &
il ne les renvoyoit jamais fans leur faire fentir par

une utile expérience , combien il étoit perluadé que
fon fuperflu étoit réellement leurnéceiTaire. Après
les avoir fi conftamment affiliés pendant fa vie, il

ne les a point oubliés à fa mort-, & les dons qu'il

a faits aux Hôpitaux, à une pauvre Communauté
de Religieufes , & aux paroiltes de la ville &dela
campagne , où il avoit du revenu , font des preu-
ves durables que l'amour des pauvres étoit fa ver-

tu dominante. Il reçut les Sacremens , ainfi qu'il

l'avoit defiré , fans aucun éclat , & fans même qu'on
en avertît, félon l'ufage , par le fon des cloches.

Un de fes confrères les lui adminiftra , affifté feu-

lement de quelques Chapelains. Le Chapitre au-

roit voulu accompagner en corps le Saint Sacre-

ment, & il en a témoigné fa peine. C'efl: par un
effet de cette même modeftic , que ce refpeétable

défunt a voulu être inhumé dans le cimetière, ne
voulant ni tenture , ni aucune forte de dépenfe
qu'en faveur de fes chers pauvres. Le jour même
de fa mort, que l'on ne croyoit pas fi proche,
trois députés de fa Compagnie allèrent l'affurerde

la part qu'elle prenoit a fa maladie , & lui annon-
cer en même tems qu'elle venoit d'ordonner des

prières publiques, pour lui obtenir de Dieu les grâ-

ces nécelTaires dans fafituation. Il répondit , com-
me il convenoit, aux marques d'eftime & d'ami-

tié que le Chapitre lui donnoit; & il n'en fut pas

dit davantage. Il avoit toujours beaucoup appré-

hendé d'être inquiété & troublé dans ces derniers

momens fur fon Appel ; mais Dieu l'a prefervé de
cette tentation , 8c il elî mort perfevéramment at-

taché à la vérité, le 17. Juin à deux heures après

midi. M. l'Evêque [ M. de Rochechouart] qui étoit

abfent , arriva environ une heure après , & les lar-

mes qu'il verfa en apprenant cette trille nouvelle,

firent encore plus l'éloge du défunt , que ce que
dit le Prélat pour rendre juftice à fon mérite. Il

eft vrai que IvL d'Evreux ajouta , du moins en fub-

rtance : je Jerois véamnoins bien charmé qu'il eût

voulu fe réunir à mes foitimens. Quoi qu'il en
foit , tout fe pafla au convoi & à l'enterrement

d'une manière édifiante & même touchante. Au-
cun des Chanoines ne s'en difpenfa. Les Curés

,

les Chapitres , les Cordcliers & les Jacobins affi-

flerent au convoi, & les Bénédiélins à l'enterre-

ment, ainfi que toutes les perfonnes de diftinétion

lie la ville; & cette pompe funèbre eut un nou-

veau luftre par les gémilfemens & les cris de pins

èft douze cens pauvres , qui pleuroicnt leur pere,

& qui reçurent encore ce jour-là des effets de fa

îendreffe & de fa libéralité. Enfin on a trouvé

qu'il ne manquoit aux funérailles du Doyen que

k prefencc de l'Evêque.

II. Ce Diocefe èA un de ceux qui ont adopté
le nouveau Bréviaire de Paris, & qui, au moyen
d'une multitude de cartons

, y ont fait , au grand
préjudice de la vérité , des changcmens confidéra-
bles. Dans celui d'Evreux, par exemnle,!!!. Di-
manche de l'Avent , au premier Répons de l'Offi-
ce de la nuit, les réformateurs n'ont pu fouffrir
ces paroles du Sauveur du monde : Nw;o potefîve-
nire ad me, &c. [Perfonne ne peut vénir à "moi

,

fi mon pere qui m'a envoyé , ne l'attire:... Tous
ceux qui ont été enfeignés de lui , viennent à moi.]
On fent aifei l'cfpnt de pareils retranchcmens.
On en a compté plus de trente de cette force

,

dont nous ne pouvons donner ici que quelques
échantillons.

Au troifiémcNoéliime du III. Dimanche après
l'Epiphanie, on a retranché l'Homélie de S.Am-
broife ; fans doute parce qu'il y efl trop exaéle-
ment parlé de la volonté de Dieu .laquelle , félon
ce S. Doéteur,n'eft autre chofe que fapuiffance:
volunus Dei poteftas eft . Le Verfet du dernier Ré-
pons du Dimanche de la Septuagéfime, compofé
de CCS paroles de l'Exode : A7//frf*or, &c. [Je fe-
rai mifericorde à qui je voudrai

, j'uferai de clé-
mence envers qui il me plaira

, ] aura pareille-
ment déplu , comme trop favorable à la gratuité
de la grâce & au fouverain domaine de Dieu. A
Paris, au Dimanche de la Sexagéfime, le Verfet
du premier Répons du troifiémeNoélurnc efl con-
çu en ces termes li'/c en; weaw , &c. [Ainfi
ma parole qui fort de ma bouche ne retournera
point à moi fans fruit, mais elle fera tout ce que
je yeux. If. LV. 11.] A Evreux.les revifeurs Sul-
piciens , au lieu de ces dernières paroles , mn re-
vertetur , ne retournera point , &c. ont mis celles-
ci du même Verfet, produira l'effet pour lequel
je l'ai envoyée : [profferabitur in his ad qiu mifiil-
iHd.] En quoi ils n'ont pas vu qu'ils en difoient en-
core affez pour établir la vérité qu'ils voulaient
faire difparoîtrc. La quatrième & la cinquième
Antienne des fécondes Vêpres du Jeudi faint ne
méritoient pas un meilleur fort. Dans la premiè-
re :

" Jefus-Chriil a été offert parce que lui-mê-
„ me l'a voulu , & il portera les iniquités de plu-
,,fieurs" on a retranché cette féconde partie, il
portera, &c. Dans l'autre Antienne, tout a déplu
à ceux qui ne veulent pas qu'on dife , dans les mc-
més termes dans lefquels Saint Paul l'écrivoit aux
Heureux, que " Jefus-Chrifi par une feule obla-
,,tion a rendu parfaits pour toujours ceux qu'il a
,,fanélifiés. " On a donc fupprimé totalement cet-
te Antienne. Si ceux qui ont prefidé à cette revi-
fion, croient que Dieu eft tout-puiffant,au moins
donnent-ils lieu de penfer qu'ils ne le croient pas
tel dans ce qui concerne le falut. C'efl ce qui pa-
roit encore plus clairement dans la fupprefljon
qu'ils ont faite du fécond Répons & du Verfet de
la quatrième ferie de la XVI. femaine après la Pen-
tecôte : Domine, Rex omnipotens , &cc. [Seigneur , Roi
tout puiffant , ... nul ne peut refifter à votre vo-
lonté, fi vous avez refolu de fauver Ifraël.] Et
pour le Verfet : Si Deus pro nohis

, quis contra nos?
[Si Dieu eft pour nous, qui fera contre nous?]
Dans la Légende de S, Martin de Tours, qui efl' la

féconde Leçon du fécond Noéturne, on rapporte



dans le Bréviaire de Paris ce que ce grand Saint

eut à foufFrir de la part desEvêques Ancns, par-

ce qu'il s'oppofoit prcfque feul à leur perfidie,

pêne folus: ces deux mots ont choqué le nouveau
fyftêmedes réformateurs , qui veulent que la véri-

té foit toujours , même dans les tems de trouble,

du côté du plus grand nombre des Evcques. Ils

les ont donc fupprimés. On ne fe feroit pas ap-

perçu d'un changement fi imperceptible , il on n'a-

voit pas oui dire que M. Regnaud , Grand-Vicai-

re de Paris, avoit voulu auffi dès le commence-
ment faire fupprimer ces deux mots de la même
Légende; c'eft ce qui y a fait faire attention dans

le Bréviaire reformé pour Evreux.

Les Himnes n'ont gueres moins embarraffe ces

do(ftes critiques , fur tout à la fête de Va Pentecôte.

Celle de l'Office de la nuit [^Jnter fulphurei ^ &c. ]

a été totalement fupprimée , à caufe de la pénul-

tième ftrophe , & de la doxologie -, & dans l'Himne
Veni fuperne Spii itus , on a ôté les deux derniers

vers de la pénultième rtrophc , pour leur en fub-

ftitucT deux autres qui ne les valent ni pour l'ex-

preflion ni pour le fens. Ce qui a bleffé les yeux
Moliniites dans ces Himnes de M. Coffin , fe ma-
nifefte par le changement qu'on a fait également
dans celles de Santeuil ; 6c en particulier dans cel-

le qui commence par ces mots , Sl7U Jub alto verti-

ce , qui eft une des plus belles de cet Auteur, &
qui fe chante à Laiides aux fêtes de Saint Marc
èc de Saint Luc. On dit dans latroifiémelirophe

,

que '* la Loi ancienne gravée fur la pierre don-

,, noit des préceptes , fans donner la force de les

accomplir; au lieu que la Loi nouvelle gravée

,,dans le cœur, donne l'exécution même de tout

ce qu'elle commande :
" ce qui eft fi bien exé*

cuté par ces quatre vers:

Jttfcu/pta faxo Lex vêtus,

Pracepta , non vires dabat :

Infcript* cordi Lex nova

Quidquid jubet dat exequ't.

Ce dernier vers n'a pas été trouve de bonalloi

f\ir la pierre de touche Sulpicienne. Il a donc'fal-

lu lui fubftituer celui-ci-.

T)at pojje quidquid pr<ecipit,

C'eft-à-dire que Dieu , enimprimantla Loi nou-
velle dans le cœur , ne donne fimplement que le

pouvoir, poffe; ce qui s'accorde mal affurément
avec Saint Paul, qui dit que Dieu opère en nous
le vouloir & le faire , velle & perfcere ; & avec cet-

te priMK 11 célèbre de Saint Augultin : Da quodju-

hs. WKinct ce que vous commandez. D'ailleurs

A c'eft là le privilège de la nouvelle Loi , de don-
ner fimplement le pouvoir d'accomplir les pre^

ceptes , on ne l'avoit donc pas ce pouvoir dans

l'ancienne Loi.' Ces nouveaux reformateurs ne
font-ils point aveuglés par leurs fauffes préven-
tions .'

Mais que gagnent-ils à corrompre de cette for-

te le Bréviaire de Paris ? Quand ils en ôteroient

tout ce qui prouve les grandes & confolantes vé-

rités qui leur déplaifent , l'oteroient-fts de l'Ecritu-

re & de la Tradition ? Dans ce Bréviaire qu'ils met-
tent en pièces, Dieu permet qu'ils en lai^ent en-

core fuffifammcnt pour prouver le dogme qu'ils

voudioicnt anéantir : entre Autres , la belle prière

qu'on lit à la fin de Prime , & qui eft tirée mot
à mot de l'Epitre aux Hébreux :1a première Ab-
folution dos Offices à neuf Leçons :1e Capitule de
Laudes de l'Odave de l'Epiphanie: la doxologie
du tems pafcal , &c.
Nous ne pouvons finir cet article fans faire voir

par un autre trait ,jurqu'où lafameufe Congréga-
tion des Rits du Diocefe d'Evrcux a porté fon at-
tention. Au VII. DimancheaprèslaPentecôte

, on
a retranché du cinquième Répons ces paroles du
Chapitre XI. de l'Epitre aux Romains, ^/c ergo , &C,
[ Ainfi Dieu a fauvé en ce tems , félon l'éledion
de fa grâce, un petit nombre qu'il s'eft refërvé.

]

Et ces autres de Malachie : Antequam vetiiat , &c.
[Avant que le grand & épouvantable jour du
Seigneur arrive , Elie réunira le cœur des pères
avec les enfans,& le cœur des enfans avec leurs
pères.] Dans le même Office on a fupprimé au
Verfet du fixiémeRepons ces paroles deJefus-Chrift:
E/ias quidem , &c. [ Il eft vrai qu'Elie doit venir

,

& qu'il re^tablira toutes chofes. ] C'eft apparemment
dans la même vue & par le même efprit qu'à Com-
piles du Jeudi l'on a ôté cette Antienne : Sahum mi
fac , &c. [ Sauvez-moi , Seigneur , parce que les vé-
rités ont été toutes altérées par les enfans des hom-
mes.] Les réformateurs d'Evreux auroient-ils ap-
per<j-u là leur condamnation? Mais ils dévoient donc
fupprimer le Pfeaume entier , qui eft le premier de
cette Heure; car l'Antienne qui les a choqués , en
eft le premier verfet. Enfin au Suft"rage de la Vier-
ge depuis la Circoncifion jufqu'à la Purification

,

on dit dans le Bréviaire de Paris pour Antienne de
Yèpres: Beatiis venter ,5ic. [Heureufes les entrail-
les qui vous ont porté , &c.] dont on a retranché

,

par une dévotion fans doute bien peu éclairée, ce*
dernières paroles : Quin im»to, &c. [Mais plutôt heu-
reux ceux qui entendent la parole de Dieu & qui
la pratiquent !

]

De Viviers.

I. On fait ici qu'il s'eft débité à Paris & enco-
re plus à Verfaillcs

, que le Chanoine dont on a
vu ci-devant la réponfe dans un Ade pardevanf
Notaire fur le refus de Sacremens fait à M. de
Montgeron , avoir été gagné par ce Magiftrat. De
quelque Iburce que vienne une pareille fable, elle

n'entre dans l'efprit d'aucun de ceux qui connoif-
fent le Chanoine en queftion. C'eft un Gentil-
homme , ci-devant Capitaine de Cavalerie , lequel
ayant ici deux oncles & un frère Chanoines

, quittâ
fa Compagnie , pour profiter d'un des Canonicats
qu'il voyoit dans fa famille. Non feulement il

fc fit Chanoine , mais Prêtre ; & dans ce nouvel
état il a confervé prefque tout* la franchife de fa

première éducation qualité affez rare parmi les Ec-
clefiaftiques de Viviers. M. de Ripert, c'eft fon
nom , eft d'ailleurs un très zélé Conftitutionnairc

,

non par ambition ou par intérêt, mais par igno-*

rance, n'ayant jamais eu d'autres lumières fur 1*

Théologie , que celles qui lui ont été communi-
quées au Séminaire Sulpicien de Viviers. Tout cé
qu'il a appris là en fait de Religion , fe réduit pref*
que aux maximes ultramontaines les plus outrées*
Tout ce que décide le Pape , cathedra fur tout,
eft à fcs yeux une règle de foi. Un homme deçà
caradere n'eft gueres propre ?. favorifer un App«l»



hnt par puvc comphifancc. La veille de la Pen-
tecôte il alla voir M. de Monigcron , mais unique-

ment pour l'exhorter de toutes fcs forces à lelbu-

niettrc à ce que lui, M. de Ripcrt , appelle les dé-

cifions de rEgUfe;8f pour l'y engager, il lui tint

les mêmes propos qu'on a vus dans le Procès-ver-

bal du Notaire , c'elVà-dire qu'il donna de grandes

louanges à la piété du Magillrat; ajoutant toute-

fois que fes bonnes œuvres ne lui ferviroient de
rien, tant qu'il feroit féparé de l'Eglife. Toute la

ville connoit ce Chanoine fur ce pied-là ; 6c per-

fonne n'a été furpris ici des réponfcs qu'il a faites

au Notaire : elles couloientdefource; & elles font

conformes à la manière dont il a toujours parlé

de M. de Montgcron, A l'égard du B. H. Régis,

dont il fait dans le même Adle une mention figro-

tcfque , c'eft un Jefuite de ce pays-ci , qu'on prétend

n'être pas mort Jefuite , & ne s'être ianétifié que de-

puis qu'il eut quitté la Société. M. de Viviers a

entrepris de le faire canonifcr. Il a même déjà

,

dit-il, la Bulle de canonifation ; mais elle n'a pas

encore paru. En attendant, le Prélat lui a dédié par

provifion une Chapelle où l'on dit la Mefle enfon
honneur; 8c au mois de Mai dernier on célébra

fa fête avec beaucoup de folemnité,

II. M. de Viviers extrêmement piqué de ce que
M. de Montgcron lui prefcnta un petit pain à l'Au-
tel le jour delà fête-Dieu , ordonna qu'on fît tou-
tes fortes de perquifitions pour découvrir quelle
avoir été la perfonne allez hardie poiu- fournir ce
petit pain, parce qu'il vouloit , di(oit-il, en faire une
punition exemplaire. On dit auffi qu'il a fait beau-
coup de menaces par rapport aux deux Notaires
qui ont fait les Aftes dont il a été parlé. Ce qu'il

y a de certain , c'eft que le jour même de la fête-

Dieu au foir il fit venir une Brigade de la Maréchaul-
fée , qui eft reftée dans un cabaret dix ou douze
jours, avec ordre de fe tenir prête à exécuter des

ordres qui vraifemblablement ne font pas venus.

On peut juger de l'épouvante qu'une telle précau-

tion jetta dans toute la ville. On crut que M.l'E-
vêque alloit faire mettre en prifon tous ceux qui
avoient rendu quelque fervice à l'illuftre Exilé; &
il y en eut même qui ne pcnfant pas que M. de
Montgcron n'ctoit nullement , comme on dit, un
gibier de Maréchauflee, s'imaginèrent que cela

pouvoit bien le regarder.

III. Cen'étoitpasdequoiils'agiffbit. Mais quel-

ques jours après, (c'étoit le 19. Juin,) M. de Mont-
gcron , moins fans doute , comme on le verra , pour
rendre fa fituation plus douce , que pour debaraf-

fcr M. de Viviers, fut transfère à Valence en ver-

tu d'une Lettre de cachet qui lui ordonnoit de s'y

rendre inccffamment , & rien de plus. Il y fut néan-
moins accompagné par le Major de Montpellier

,

lequel de fon côtén'avoit ordre que de le condui-
re dans cette ville là ,& de notifier fon arrivée au
Gouverneur. Cependant le Major de Valence, en
l'abfence du Gouverneur , 8c fans doute du Lieu-
tenant de Roi, le retint dans la citadelle , fans lui

faire voir aucuns nouveaux ordres du Roi. Pen-

dant les premiers jours leMagiftrat y eut alïezde
liberté; mais le Major, qui s'appelle M. de Co-
fton, ordonna cnfuite aux Invalides, qui font en
gai nifon dans cette citadelle , de ne le lailfer parler

à perfonne, & de refu fer la porte à tous ceux qui
viendroient pour le voir. On vouloit même qu'il

donnât par écrit les noms des perfonnes à qui il

écrit, 8c qui lui écrivent : infidélité que ce Magi-
llrat chrétien & éclairé n'avoit garde de commet-
tre. On ne fait fil'on n'intercepte pas , ou du moins
fi l'on n'ouvre pas fes Lettres. Maison fait enco-
re plus : car toutes les fois que fon Laquais fort de
la citadelle , le Major le fait accompagner par un
Archer de la Maréchauflee

, lequel elt expreflement
chargé de rendre compte , à lui Major , du nom ou
de la figure de toutes les perfonnes à qui parle ce
Laquais ,& de tout ce qu'il leur a dit. Le faitfui-

vant fuffira feul pour faire voir avec quelle févé-
rité cet Exilé, devenu prifonnier , eft gardé; 8c
avec quelle dureté l'on traite ceux qui parviennent
à avoir quelque commerce avec lui.

Le Pere de Clerac Jefuite , profeiïant , dit-on , la

Rhétorique à Aubenas , écrivit à M. de Montgcron
vers le commencement du mois de Juillet dernier,"

„ qu'ayant reconnu le faux de ce qu'on enfeignoit

,, dans cette Société , fa confcience ne lui permct-
„ toit pas d'y refier davantage

; que n'y ayant en-
core pris aucun engagement , il étoit très refolu

„ d'en fortir : 8c qu'une feule chofc le retenoit

„ aéluellement , c'efl: qu'en attendant qu'il eût trou-

„ vé à fe placer , il n'avoit pas de quoi vivre ; qu'en-
,,fin il le conjuroit avec la dernière inftance de lui

donner quelque fecours. " Il ne paroit pas que
M. de Montgcron ait fait de réponfe à cette Let-
tre. Le Jefuite , dont la réfidence n'étoit qu'à huit
ou dix lieues de Valence , y alla en kabit d'Ecclé^
fiaftique le 19. ou 10. Juillet , ayant efFeélivement
quitte les Jefuites , du moins félon fon rapport. Les
efforts qu'il fit pour pouvoir parler au refpedablc
Prifonnier n'ayant eu aucun fuccès , il prit le par-
ti de lui écrire une féconde Lettre extrêmement
prefTante: lui marquant entre autres chofes qu'il

étoit arrivé fans un fou , dans l'efpérance que [ le

„Magifirat] ne lui refuferoit pas quelque fecours ;

que fi, après l'éclat fur tout qu'il venoitdc
faire en fortant de chez, les Jefuites , [ M. de Mont-

,,geron]rabandonnoit,il nefauroit que devenir,
.,& fe verroit réduit audefefpoir. " Le charitable

Prifonnier lui envoya auflâ-tôt par fon Laquais cinq
louis-d'or , avec le Catécblfme bifiorique& doa^tiqur.
Livre en effet très propre à lui faire conndjjp que
la doûrine des Jefuites ne m éritoit pas fa confian-
ce. Le Major ne fut pas plutôt informé de ce que
le Laquais de M. de Montgcron venoit de faire

,

qu'il fit arrêter l'Ecclefiaftique Ex-Jefuite , qu'il ne
connoifi"oit point encore pour tel , fit ouvrir fa mal-
le, & prit fes papiers , fon argent , 8c le Livre qui
lui avoit été envoyé: après quoi il le fit enfermer
dansle Séminaire, pourl'y garder, difoit-il .jufqu'à

ce que M. le Cardinal eût déclaré ce qu'il vouloit
qu'on en fit.
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SUITE D KOUf^EL L ES ECCLESIASTIQUES.
Du 1. Septembre 1738.

Vi Paris.

I. Il vient d'être jugé par une Commiffion ex-

traordinaire du Confeil , entre M. de Montmorin
Evêque de Langres d'une part, & les Percs de
l'Oratoire de l'autre , un procès auquel le Public

s'elt beaucoup intérelfé , & qui a une liaifon bien

marquée avec les affaires prefentes de l'Eglife.

Voici en peu de mots le fujet de la conteftation

,

tiré des Requêtes imprimées , & des titres qui ont

été produits en entier à la fin de ces Requêtes.

Les Feres de l'Oratoire font établis à Langres

depuis 1616. par des traités 8c des contrats de

fondation les plus précis &les plus folemnels. Ils

ont des titres prefque fans nombre qui démontrent
la fixation & la propriété de leur établilfement

,

confirmé par des Lettres Patentes de 1630. par

lefquclles il leur cft en même tems permis d'en-

feigner publiquement la Théologie. Deux Béné-
fices font très exprelTcment réunis àcetteMaifon

,

& ces Pères en jouilTent conftammcnt & paifible-

ment depuis fix-vingts ans , foit que le Séminaire
[ce qui eft extrêmement remarquable, ou plutôt

ce qui eft , comme on va voir , décifif dans ce Pro-
cès] ait, ou n'ait pas été confié à leurs foins. Ils

proauifent donc des titres de propriété , fondés

,

ou fur des unions de Bénéfices des mieux cimen-
tées , ou fur des acquifitions faites dans la meil-
leure forme & de leurs propres deniers. Enfin il

demeure pour confiant & démontré par tous ces

titres que , non feulement les édifices , mais les em-
placemens qu'on veut leur enlever leur appartien-

nent de telle forte, qu'ils n'ont pas même le pou-
voir de les céder quant à la plus grande partie.

Que fait M. de Langres.'' D'un côté les Pères de
l'Oratoire lui déplaifent précifément parce qu'ils

font Pères de l'Oratoire. Les premiers Supérieurs
de cette Congrégation s'cpuifent en égards & en
déférences pour ce Prélat : on peut dire même qu'ils

ks portent à l'extrême. "Le Général, & le Su-
j)périeurde la Maifon de Langres, lui témoi-

,, gnent , eft-il dit dans la première Requête, tout
i,rempreffement qu'ils ont de mériter fon eftime

& fa confiance. Ils lui donnent une pleine fa-

,, tisfadion fur le choix des'Sujets qui doivent être

employés fous fcs ordres. En un mot ils n'ont
„rien négligé

, ajoute leur Avocat, de tout ce qui
pouvoir le convaincre du dévouement le plus

,, parfait. " Mais ils font d'une Congrégation qui
ne pafTe pas pour être favorable à la Conftitution
Unîgenitus, & oïl fon fait communément profcf-
fion d'enfeigner les vérités ccnfurées par cette

Bulle: un Pcre de l'Oratoire a beau donner d'ail-

leurs pleine fatisfadion à M. de Montmorin , le

collet feul de l'Oratoire bleffe les regards Sulpiciens
de ce Prélat,

D'un autre côté , une des rues que M. Zamet
Evêque de Langres fe propofa en y établiffant &
en y fixant les Pères de l'Oratoire , étoit incon-
tcftablement de leur confier la direction de fon
Séminaire. Cette vue particulière eft.énoncée dans
quelque titre, & le mot de Sémiitaire s'y trouve

1738.

employé. En voilà afTcz pour que M. de Mont-
morin (affuré d'ailleurs de la p oteétion de M. le
Cardinal Miniftre) fe croie en droit "de n'avoir,

,, dit le défenfeur de ces Pères , aucun égard à tout
„ce qui peut être le plus capable d'affurer cntou-
,,teoccalion Tétar des hommes, l'ordre public &
,,la fociété. Cette vue de M. "Zamet, & la déno-
,,m.ination de .Sm/w/i/rf , abforbent tout, renver-
„fent tout, & autorifent M. l'Evêque à s'empa-
„rer de tout."

Tel eft le Procès que les Pères de l'Oratoire ont
eu à foutenir contre M. de Langres , & qu'ils ont
perdu avec dépens , par Arrêt rendu en l'Aflem-
blée des Commiftaires généraux , tenue à Paris le
li. jour de Juillet 1738. dont le difpofitif eft con-
çu en ces termes :

"Oui le rapport — avons maintenu &main-
,, tenons le fieurEvêqqe de Langres dans le droit

,, [non contefté] qui lui appartient en qualité d'E-
,,vêque , d'être feul libre Adminiftrateiir &Supé-
„ rieur immédiat du Séminaire de Langres, tant

,, pour le fpirituel que pour le temporel , & d'éta-

„ blir pour conduire & gouverner ledit Séminai-
„ re , tels Prêtres & Eccléfiaftiqucs que lui & fcs

,,fucceireurs jugeront à propos de choifir : lef-

„ quels, en qualité de Directeurs du Séminaire,
,, auront la jouiflance libre & entière des biens,
,, revenus & bâtimens, appartenans audit Sémi-
„ naire , à la charge par eux d'en rendre compte;

^ui ferontdertituables à la volonté duditfieur

,, Evêque, ou de fes fucceffeurs. Déclarons les

,, Prieurés de Groflauve , de S. Amatre, & de
,,Montigny le Roi, circonftances & dépcndan-
,,ccs, enfemble h maifon cédée en l'année i6io.
,,par le fieur Zamet, lors Evêque de Langres,
,,aux Prêtres de l'Oratoire, unis & comme tels

,, appartenans au Séminaire de la ville & Diocefe
,, de L.angres , fondé par le fieur Zamet en l'an-

,, née i6i6. En confequence ordonnons que les

Pères de l'Oratoire debifferont la libre jouif-

,,faHce & pofTeffion de ladite maifon, enfemble
,, de tous les biens, bois, domaines, bâtimens,
„ droits & revenus

, appartenans tant auxdits
,,PricHrés qu'à ladite maifon, à ceux qui feront"

,, chargés par ledit fieur Evêque de Langres de
,,la direction & adminiftration dudit Séminai-
„re, &c."

C'eft-à-dire qu'après que les Pères de l'Oratoire

ont contribué de tout leur pouvoir au bien du
Diocefe de Langres , fans y épargner ni foins ni

dépenfe, ils font chaffés de leur propre maifon,
tout leur eft enlevé, fous prétexte que tout ap-

partient au Séminaire , 8c que l'Evêque en eft feul

Adminiftrateur 8c Supérieur immédiat. Pour peU'

qu'on faffe attention aux défenfes des Pères de
l'Orataire 8c aux titres qu'ils ont produits, il ne
fera pas difficile de fe convaincre que leur con-

damnatl«n étoit arrêtée avant le vu des Pièces

,

8c indépendamment de l'inftruélion du prbcès.'

Auflj M. l'Abbé Bignon 8c M. l'Efcalopier , qui

étoient de h Commiffion , ont-ils déclaré haute-

Mm
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ment qu'ils n'avoi«nt été en avicruric forte de l'a-

vis de l'Anct , & qu'ils fe croiroient deshonorés

s'ils y avoient concouru. Les autres Coinniiflai-

res étoient Mefiieurs de Fortia , Chauvelin , Dar-

genlbn, Hérault, 8c de la Porte [Maître des Re-
quêtes] Rapporteur. C'étoit un Bureau choifi , &
comme compote exprès. CarM.deLangresayant
décliné le Parlement , & même le Grand-Confeil,

fon affiure devoit être naturellement portée au Bu-
reau des affaires ecclefialliques ; auquel cas Mef-
fieurs de Pomponne, le Guerchois, de Machault

& DaguefTeau , qui font de ce Bureau , auroient

été Juges avec Meflîeurs Bignon , Dargenfon , de

Fortia & Hérault, qui en font pareillement. Mais

à la place des quatre premiers, du fufFrage def-

^uels on ne pouvoir fans doute s'aflurer fuffifam-

ment, on a fubllitvic MefTieurs Chauvelin êcl'Ef'-

caîopicr , fur lefquels on comptoit davantage , &
fur l'un defquels on s'eft trompé, ainfi que fur

M. l'Abbé Bignon, comme on l'a vu ci-deiTus.

On fait que le jour même du Jugement M. Chau-

yelin propofa au Pere Général de l'Oratoire & à

ceux qui l'accompagnoient , une fommc de cin-

quante mille livres , une quittance de tout ce

qui pourroit être du par ces Percs : ajoutant qu'il

ctoit autorifé à faire cette propcrfition. "S'il n'efl;

,,rien du aux Percs de l'Oratoire , répondit le Gc-
néral, l'offie eft bien forte; & s'il leur eft du

„ quelque chofe , ce font deux Bénéfices , qui ne
peuvent entrer en négociation." Mais M. de For-

tia répliqua que c'étoit pour terminer le Procès,

*d yed'metulas lites.

II. A peine ce Jugement (qui eft du rz. Juil-

let) a-t-il été connu, qu'il s'elt répandu dans le

Public une feuille d'imprelTion , fous ce titre:

Lettre ANONiMEadreffée au Général de la Con-
„gregation de l'Oratoire , en datte du 18. Juillet."

Un zele louable en foi, mais précipité, & même
injufte à certains égards, paroit avoir difté cette

Lettre. C'efl: moins au Général que la Lettre s'a-

dreffe , qu'à toute la Congrégation , à qui l'Au-

teur donne des avis falutaires , mais déplacés. Il

fait à peu près , a-t-on dit , le perfonnage d'un

homme qui propoferoit cruement à un malade

ou à un convalefcent , les aélions des perfonnes

qui jouiifent de la plus parfaite fanté. On auroit

donc fouhaité i. que pour dire publiquement à
CCS Révérends Pères des vérités defobligeantes

,

il n'eût pas choifi le tems précifement où ils font

opprimés , 6c où tous les lionnêtes gens compa-
tiffent à leur opprcfilon ; 1. qu'il eût été plus at-

tentif à ne pas confondre les innocens avec les

coupables: comme fi ratFoibliifement de quelques

Supérieurs , ou de quelques membres particuliers,

pouvoit ternir la gloire du Corps , confervée par

ks membres fidèles. 3. Enfin ce qui feroit encore

davantage à dcfirer,c'eft que l'Anonime eût été,

ou mieux informé, ou plus fmcere , & qu'en-

tre autres chofes, il n'eût pas avancé fauffement

que les vérités de la grâce font abandonnées dans

cette Congrégation , & que l'Auteur /les Ré-
flexions morales y a été ca/mnié , perfectaé , mé-

fr'ifê -,
liifnvoué , vendu par Jes propres frères. Le

moven le plus fage & le plus fur de fe faire écou-

ter en dojiaant des leçons, n'eft pas de les éta-

blir fur des reproch^injuftçs & calomnietix.
IIL M. l'Evêque de Senez a parlé fur un an-

tre ton par rapport au même événement, dan$
une Lettre dont nous allons rapporter le contenu.
Elle r'enfcrme en très peu de lignes la fubllancc
de tout ce qu'il peut y avoir de bon & d'utile dans
ks fept pages in 4. de l'Anonime. La voici: .

"J'ai re(5-u votre Lettre (M...) avec les beaux
Mémoires dont vous l'avez accompagnée. La

,, bonté de la caufe de nos Pères de Langres y e(l

démontrée: mais je n'en ai pas efpéré un meil-
,,leur fuccès. J'apprens en effet que le crédit %

„ prévalu fur la juftice; & après tant d'exemples

,

,,il n'y a pas Heu de s'en étonner. Plût à Dieu
,,que la chère Congrégation, en perdant fes biens,
„confervât inviolablement l'amour de la vérité,
,,de la fimplicité, l'efprit enfin de Jefus-Chrift
„qui l'a rendue jufqu'ici fi utile à l'Eglife. On
„ne perd rien, quand on ne perd que ce que Ici
hommes ou la mort peuvent nous ravir. Noïrc

„ trefor eft notre foi. La chère Congrégation ex-
„pireroit dans le lit de gloire, fi fes ennemis lui
,,raviflbient fes biens en haine de la vérité , qu'el-
„le a le bonheur de défendre. Je fuis, &c. Signé ^

,,Jean Evêque de Senez , Prifonnier de Jefus-
,,Chrill." Cette Lettre eft dattée du 14. Juillet

1738.
IV. Le 30. Juin de la même année , le Roi a

évoqué à fa perfonne "tous les procès mus & à
„ mouvoir que [les Jefuites ] ont , ou auront ci-

après, en quelques Cours de Parlemens & au-
,,tres Tribunaux & Jurifdiction qu'ils foient pen-
„dans, & en quelqu'état qu'ils puiffent être;"
& Sa Maiestb' en attribue la connoiflance au
Grand-Confeil, "faifant à toutes les autres Cours
,,& Juges, très expreilés inhibitions & défenfes
,,d'en connoître: comme aufli aux Parties de fe

,, pourvoir ailleurs, à peine de nullité, cafiTation

,, de procédures , &c." Cette évocation générale
a été accordée aux Jefuites fur leurs reprcfenta-
tions;&; leurs reprefentations font très fimples:"Les

,, fondions de leurinftitut les mettent hors d'état

,, d'avoir beaucoup de Sujets propres à foutenir les

affaires contentieufes qu'ils font forcés d'avoir:

,, d'où naît l'inconvénient de la perte de leurs

,, biens; au lieu que la réunion de toutes leurs

affaires dans un feul Tribunal , contribueroit

,, beaucoup à en diminuer le nombre , ou à en as-

,, suRER LE SUCCES." Tel cft le précis de l'expofc

des Jefuites. "Et comme, difent les Lettres Pa-
,, tentes, il eft important pour les expofans de

,, jouir d'un privilège fi convenable à leur état, A
,, CES CAUSES, &c." L'enregitrement de ces Let-
tres-Patentes au Grand-Confeil, eft du p.Juillet 1738.

V. Voilà un privilège dont il fera en effet rrès

important aux Jefuites de jouir, & dont ils ne fe-

ront pas moins habilement ufage que de celui qu'ils

ont de gliffer tous les mois leurs erreurs dans leurs

Mémoires pour fHiftoire des Sciences (ùf des beaux Arts.

Au mois de Juin, page 1139. ils aveniflent que dans
un Livre qu'ils ont annoncé le mois précèdent,
fous ce ritre : Avis ô* Réflexions fur (es devoir: de
fétat Religieux , icc. ils n'ont prétendn loue- ^ue
ce qu'il y a de bon dans le deffein général de l'Ou-

vrage , làns en approuver aucune propofition en
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particulier; " & nous n'avons garde, ajoutent-ils,

„ d'approuver celle-ci, par exemple, c]ue l'Eglife

„ a condamnée , non plus que l'application qu'on

„y fait du palfage de S. Viul -.Tout ce </ue vousfat-

uités par un autre motif que celui de l'amour divin,

f,efl entièrement perdu pour le Ciel ; Si caritatem

,,NON HABEAM , NIHIL MIHI PRODEST; C efl tlicmt

un péché (ttms la dvflriue de S. Augujlin. " Le le-

dcur demandera fans doute e_n quel Concile l'E-

flifea condamné cette propolîtion. Mais dans le

)i(ftionnaire de la Société , l'Eglife , le Pape , la

Bulle Unigenitus font termes finonimes. On voit

par le pallage même de S. Paul , dont ces Pères

n'ont garde , difent-ils , d'approuver l'application ,

que la prqpofition qu'ils prétendent avoir été con-

damnée par l'Eglife , n'ajoute rien à l'expreffion

de rApôtie,ri cen'eft ces derniers moXs ejl mê-

me un péché dans la dofîrine de S. Auguflin.'M.^ '\&(\\\i

ne fait quec'eftlà en effet la doctrine de ce S. Do-
cteur ? Les Jéfuites avancent auffi dans ce même
Journal, page 1136. que la doârine de Baïus a été

ctindamnée par fEglifè. Ceux qui ont lu les Lettres

du Pere de Gennes fur les Bulles contre Baïus , &
la DifTertation que nous avons annoncée il n'y a

pas long-temsfur la même matière , ne trouveront

pas cette aflertion éu Journalifte moins téméraire

& moins faufle que la première.

VL Dans le Journal de Juillet , on annonce (ar-

ticle des Nouvelles Littéraires de Lyon ) un Traité

de famour de Dieu , fous une forme , dit-on , un peu
différente de celui de S. François de Salles , mais
le même quant à la fubftancc. Et par la manière
dont on rend compte des changemens & addi-

tions que le PcreFellon Jefuite y a faits, il paroit

que c'eft proprement le 'Traité de S. François de
Salles traduit, commenté Se paraphrafé par ce Je-

fuite. ** On y trouve , dit le Journaliile , quelques

5, notes marginales fur des points de Théologie.

Elles font propres à redreflerle Icéleur , ou peu
attentif, ou quelquefois trop précipité dans fes

,,jugemens. " C'eft à-dire que par ks foins du
Pere Fellon , revifeur de S. François de Salles, le

leftcur fera jefuitiquemcnt redreffé fur l'amour de
Dieu. Enfin dans ce même Journal de Juillet , ar-

ticle LXXX. ces Révérends Pères s'étendent avec
complaifance fur une nouvelle édition du Théâtre

de Pierre Cerneille; & cet article dans fa totalité au-
roit de quoi étonner ceux qui ignorcroient avec
quelle facilité les Jefuitcs donnent & prennent la

liberté de dépofer quelquefois le perfonnage de
Chrétien.

VII. Il y a plufieurs mois que Deluffeux débi-

te , ou du moins expofe en vente (car il en vend
peu ou point ) un Mandement & Indruction Pa-

îlorale de M. de Marfeille , de 53 pages/» 4. por-

tant condamnation d'un Livre intitulé, " Traite's
„ de piété compofés par M. Hamon , pour l'inftru-

,,(5t:ion & la confolation des Religicufes de P. R.

,, à Voccafion des différentes épreuves auxquelles

,, elles ont été expofécs. " On connoit trop au-

jourd'hui M. de Marfeille & M. Hamon, pour
qu'il foit nécelîaire d'entrer dans aucun détail fur

cette cenfure. La réputation de l'Anteur de ces

excellens Traités fe fufifii a elle même contre un
tel ccnfeur. Et pour fe fixer en pareil cas , c'eft

aflcz de favoir que M. Henry-François Xavier de
Belfunce de Caftclmoron Evcque de Marfeille

,

condamne les Traités de piété de ce grand Servi-
teur de Dieu, comme un Livre feditieux

, impie ,

plein d'un cfprit hérétique ; que non feulement
il en défend la lec'turc , & ordonne de rapporter
à fon Greffe tous les exemplaires, tant imprimés
que manufcrits , mais condamne, défend. Se or-
donne auffi qu'on apporte au Greffe les extraits
qui en ont été tirés.

VIII. Le Révérend Pere Chriftophe Maillet Prê-
tre de l'Oratoire , & Curé de Notre-Dame au Mar-
ché de Laon, mourut ici fur la paroiffe deS.Jac-
qiies du haut pas le 17. Juin de la prefcnte an-
née, âgé de 80 ans. Parifien de naiffance, il en-
tra dans l'Oratoire en 1680. & s'y diftingua bien-
tôt par fon favoir & par fa piété. La première
place remarquable qu'il y occupa , fut celle de
Supérieur de la Maifon de Marines , dans le Grand
Vicariat de Pontoife , Diocefe de Rouen. De-là il

paffa à la Supériorité du Séminaire de Grenoble
îbus feu M. le Cardinal le Camus , dont il mérita
la confiance, & qui voulut mourir entre fes mains.'
Après la mort de ce Cardinal arrivée en 1707. des
affaires de famille ayant attiré le Pere Maillet à
Paris , il fut envoyé à Laon en qualité de Supé-
rieur du Séminaire , donrt: les Pères de l'Oratoire
avoient alors la dircélion. L'Evêque [ M. de Cler-
mont 1 voulant attacher plus fpécialement à fon
Diocefe un fi digne Ouvrier , l'obligea d'accepter
en même tcms la Cure de Notre-Dame au Mar-
ché , laquelle n'efi: pas éloignée du Séminaire. La
perre de M. de Clermont

, remplacé par M. de S.
Albin ,qui étoit deja fon Coadjuteur

, fit, comme
on fait , changer de face à tout ce Diocefe. Le
jeune Prélat y arriva en 1722. avec toutes lespré-
Tentions qu'il avoir puifées chez, les Jefuites; &
le crédit du côté de la Cour ne lui manqua pas
pour renverfer tout ce qu'avoit fait fon prédécef-
feur. On en a vu ailleurs l'alïiigeant détail. L'op-
pofition à la Bulle n'étant pas un moyen fuffifant

pour dépoffeder des Titulaires , le Formulaire j
îiippléa. Pour intimider les foibles , on fit le pro-
cès aux plus forts , c'eft-à-dire au Théologal , an
Curé de Notre-Dame , & à celui de S. Pierre. Per-
fonne n'ignore par quelles violences & par quel-
les injuftices multipliées l'on parvint enfin à les

éloigner. La mort de M. Gudvert Curé de S.Pier-
re , que nous rapportâmes dernièrement , nous don-
na lieu d'en rappeller encore le triflefouvenir. Le
Pere Maillet chaffé de fa Cure fe réfugia à Paris,

où il fit quelques tentatives auprès du feu Pere de
la Tour, pour obtenir une Maifon dans laquelle
il pût finir fes jours. Mais ni le mérite, ni les fer-

vices, ni l'âge, ni Icsbcfoins réels d'un Prêtre qui
avoit tout quitté plutôt que de trahir fa conf.ien-
ce,qui n'avoit point de men,& qui étoit depuis
quarante ans dans l'Oratoire, ne purent fléchir ce
Supérieur Général. Le Pere Maillet s'abandon-
nant donc totalement à la providence , trouva dans
le fauxbourgS. Jacques un arile , où il a vécu dans
la retraite & dans une grande fimplicité;& où il

a terminé fa courfe , accablé d'infirmités , qu'il a
toujours fouffertes avec beaucoup d'édification.

Il fut enterre le i3. juin dans le cyncticre de S,
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Tacciues.où rfpofent pkfieurs Chanoines 5î autres

Exile' de Laon. Son nom fe trouve fur toutes les

Uiks d'Appel, de Réappel ,& d'adlïélion à h cau-

fc de M. l'Evêque de Senez.

IX. On a vul'ordinaire dernier de quelle liber-

té M. de Montgeron jouit dans fon nouvel exil.

Il paroic toutefois par une Lettre de M. d'Anger-

viUiers Secrétaire d'Etat , au Gouverneur de \ a-

Icnce ,
que toute efpece de vilites paffives ne dé-

voient pas être interdites à ce Magiftrat. Mais on

voit aufli dans cette Lettre , dont nous allons rap-

porter h teneur , que fous prétexte de pubUcite &
d'éclat , on lui défend de faire l'aumone.

Lettre de M. d'Angervilliers , dattce de Vcr-

failles le i3. Juin 1738-

"C'eft pour vous informer, Monficur , que le

• Roi vient d'envoyer fes ordres à M. Diverny

„Coraraendant en Languedoc ,
pour faire con-

duire à la citadelle de Valence M. de Montge-

•ron Confeiller au Parlement de Pans , qui eft

„aftuellement à Viviers. L'intention de Sa Ma-

iefte eft qu'il foit traité honnêtement; mais en
' même tems Sa Majefté veut qu'on ait attention

V,à la manière dont il fe conduira ;& fans luiôter

, 'la liberté de recevoir quelques vifites ,
qu'on l'em-

'

pêche de voir ceux qui feront connus pour avoir

*[une doftrine fufpecte; Je que fur tout on ne

, fouffre point qu'il continue l'habitude ou il s eft

"mis de faire des aumônes publiques & avec
"

éclat. Vous tiendrez , s'il vous plaît , la main à ce
"
que ces chofes foient exaélement obfervées. Le

Subdelegué de M. de Fontanieu[ Intendant de

",Grenobfe ] y joindra fes attentions dans celles

!| qui feront à fa portée. Je ne fai li les apparte-

„ mens de la citadelle font bons ; mais il faudra

„que M. de Montgeron fe contente de ce qu'on

„' pourra lui donner, en faifant tout de fon mieux.

„M. de Fontanieu chargera fon Subdelegué de

prendre des mefures pour qu'il trouve desmeu-

,,bles A LOUER. Je vous prie de m'informer de

„tout ccquifepaffera. Je fuis, 5cc. %«é; d'An-

GERVILLIERS.
"

Enfin il paroit que la feule différence q\>'i3 y
ait entre la fituation prefcnte de M. de Montgeron

& celle des autres prifonniers d'Etat , c'eft qu'il

«ft logé & nourri à fes propres dépens.

Ti'Auxcrrt , premier Juîllef.

Il a paru dans plufieurs paroiffes de ccDiocefe
un homme inconnu , qui fe donnoit pour Méde-
cin , voulant s'établir, difoit-il , dans tous les en-
droits où il féjournoit , y exercer fa profeffion.

11 parcouroit preferablement les paroiffes dont les

Pafteurs font profeiïion d'être plus particulière-

ment attachés à leur Evêque , comme Saint-Sau-
veur, Entrain , Variy , Treigny, &c. On s'cft

apperçu que , fe retirant le foir de bonne heure »

il écrivoit jufqu'à minuit. Perfonne ne l'a recon-
nu nulle part , & il n'avoit aucune recommanda-
tion de perfonne. Il eft grand, joignant à un ex-
térieur de piété une contenance afTurée , ayant
beaucoup d'efprit ,& parlant bien. Mais il ne don-
noit point à connoît-re les vues & les intentions
véritables qu'il cache , félon toutes les apparen-
ces, fous les allures d'un Médecin qui erre cà 8c

là , cherchant un pofte. On pourroit foupçonner
que c'eft un Jefuite tiavefti , par la reffemblance
de fon habit avec celui dont on affure qu'un Tail-

leur d'Auxerre avoit pris la mefure chez les Je-
fuites de cette ville , peu de tems avant les cour-
fes de ce Médecin errant. Quoi qu'il en foit, com-
me ce perfonnage pourroit être une parabole dans
le goût de M. de Sens , cette hiftoire peut fervir

d'ave. tiiTement pour les amis de la vérité , qui
doivent fe précautionner contre de pareilles vifi-

tes de gens inconnus & fans recommandation.
De Sens.

Monfieur Billetou Curé de Fontenay Saint-Bri-

cc près Provins, Diocefe de Sens, mort dans le

mois de Janvier 1738. a protefté par fon Tefta-

ment contre la Conftitution Unigenitus, "étant

,, dit-il, très perfuadé que l'Eglife ne l'a jamais

,, reçue & ne la recevra jamais , le Saint Efprit

,,ne l'ayant jamais infpiree.
"

Faute à corriger.

Dans la feuille du Juin dernier , dans l'ar-

ticle où l'on rend compte de la cenfure de M. de
Rhodei contre le Pere Viou Dominicain , il s'eft

ghffé une faute eflentielle , page 99. colomne 1.

ligne j7. Parce que le Profeffeur ne reconnoit

point, &c. lifez. Parce qu'il prét-end que le Pro-

feffeur ne reconnoit point , &c.
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I. L'impunité de l'horrible fcanclalc commis ici

au fujct de la Debrafllere , devient , comme onl'a-

voit prévu , une fource de vexations de h part du
Curé , contre tous ceux qui ne rougilTent pas de

confeiTer de bouche les vérités qu'ils ont dans le

cœur. Madame le BeufépoufedcM.de Verfiere
,

beaucoup plus diftinguée dans cette ville par fa pie-

té que par le rang honorable qu'elle y tenoit, en

a fait dans fa dernière maladie une trifte expérien-

ce. Ce Curé , qui mefure ordinairement fon anti-

pathie pour fes paroiflîens fur ce qu'ils font paroî-

tre d'amour de la vérité & de leurs devoirs ,an-

nonçoit depuis quelque tems par fes difcours &
par fes, procédés le traitement qu'il préparoit à cet-

te pieufe Dame. Avant la maladie qui a confom-
mé fon facrifice , elle alloit quelquefois confoler

une de fes amies malade , qui fe trouve auffi privée

de ConfeiTeur & de Sacremens , & dont la maifon
lui fut interdite par ordre du Curé. Enfin déjà

accablée d'anciennes iniîrmités , elle fut attaquée

fur la fin de Juillet d'une inflammation de poitri-

ne , dont elle fentit d'abord tout le danger. Mais
les difpofîtions de fon Curé trop évidemment ma-
nifeftées , l'empêchèrent de l'appeller auffi promte-
ment qu'elle l'auroitfouhaité. Cependant le Ven-
dredi au foir premier Août , il fut prié par le fils

même de Madame de Verfiere de permettre qu'un
Cordelier la confefi'àt ; & il y confentit , à condition

qu'il parleroit auparavant à la malade. Quelque
mauvais effets qu'on eût lieu d'appréhender d'une

pareille vifite,on ne put larefufer. La malade en

fut prévenue , & une pcrfonne de fa famille lui de-

manda fi fes réponfcs étoicnt prêtes. *' Jefus-Chrifi^,

„ répondit-elle , me défend de m'inquicter, m'af-

,,furant que le S. Efprit me mettra lui-même à la

bouche ce que je dois dire." Le Curé vint en effet

fur les huit heures du foir, accompagné de deux
Prêtres ; mais on le laifla entrer feul , afin de troubler

moins la malade ,qui dans ce jour-là mêmeavoit
en quelques heures de délire. La vifite fut cour-

te; & fur l'acceptation de la Bulle, les réponfes né-

gatives de Madame de Verfiere ne furent pas moins
fermes que précifes. Néanmoins le Curéconfirm»
la permiflïon accordée pour le Cordelier. Mais on
compte fi peu ici fur la bonne-foi de ce Curé, que
le Religieux ne voulut fe fcrvir de fa permifljon

qu'en fa prefence. Onle fit donc venir, & il dit au
Confeffeur de faire fon minifiere en confcience;
ce qu'il fit. Après quoi le Cordelier dit à fon tour
à M. le Curé :

" Faites votre devoir , Monfieur ,j'ai

„ fait le mien. Madame eft dans des fentimens très

,, orthodoxes. Vous pouvez la communier quand
„vous voudrez. "Pour tout homme qui n'au-

roit pas été tranfporté par un zele fchifmatiqtie , il

n'en eût pas fallu davantage; mais ce n'en étoitpas
aflcz pour M. de Brehant, qui demanda de nou-
veau à la malade fi elle recevoit la Bulle d'efprit

& de cœur. Comme elle répondit toujours néga-
tivement, il voulut avoir des témoins de fon re-

fus, & alla chercher pour cela deux Ecclefiafiiques

ibre 1738.

de fon Clergé. La famille en prit auflî , & le Cu-
ré faifant encore en leur prefence fon interroga-
tion ordinaire, M. le Beuf, frerc de la malade, Ca-
pitaine d'Infanterie , Chevalier de l'Ordre militai-

re de S. Louis , prit la parole ,& dit :
" Il ne s'agit

,, point ici de Confiitution. Ma fœur , n'êtes-vou.s

,,pas foumife à toutes les décifions de l'Eglife ?"
Elle héfita un infl:ant , dans l'apprehenfion qu'on
n'abufat de fa réponfc ; mais enfuite elle répondit
exprcfi[ement :

" Oui , je fuis Catholique, Apoftoli-
,,quc & Romaine. Je reçois tout ce que l'Eglife

„ reçoit , & condamne tout' ce qu'elle condamne.
,, Ne reconnoifiez-vous pas.lui dit encore Monfieur
„ fon frère , le Pape pour Chef vifible de l'Eghfe *

„ Oui, répondit elle; & je ne veux jamais m'en
,,féparer." Alors M. le Beuf dit aux témoins qu'il
prenoit aéle des dipofitions de fa fœur, 8c del'in-
jufie refus que le Curé lui faifoit des Sacremens.
Celui-ci fortit fans rien promettre. Le lendemaia
matin, comme on vit que rien ne le touchoit,&
que toutes les reprefentations étoient inutiles, le

frère & le fils de la malade allèrent chez lui avec
deux témoins & un Huifller, pour le fom mer d'ap-
porter le S. Viatique. D'abord il fit dire qu'il n'y
étpit pas. Enfuite ces Meffîeurs firent tant qu'ilj

l'obligèrent de paroître. On le menaça de le pour-
fuivre en Juftice , & il répondit qu'il ne ciaignoit
rien ; alléguant pour fondement de fa fécunté r.

quelques exemples de faits fchifmatiques non re-
primés ; 1. que le Roi évoqueroit l'affaire à fon
ConCsil. Il promit toutefois d'adminiitrer la ma-
lade : promefiTes qu'il réitéra elï prefence de M. le

Sénéchal de Saumur, qui fe tronvoit pour lors à
la maifon. Il vint en effet avec le S. Sacrement.
Après une courte exhortation fur les difpofitions
aux Saints Myftercs , & quelques éloges de la pie-
té de la malade

, que la force de la vérité lui ar-
racha , il dit à cette Dame qu'il falloit réparer le

fcandale ; qu'il n'exigeoit d'elle que deux mots....
Comme il vit qu'elle ne répondoit rien :

'« Ah !

,, Madame, continua-t-il , je ne vous demande
,, qu'une grâce, ou plutôt c'efi Jefus-Chrifl: que
,, voilà qui vous la demande : recevez la Confiitu-
,,tion. "

[ Quoi ! Jefus-Chrifi , qui nous aifure lui-

même n'avoir perdu aucune des brebis que fon pè-
re lui a données , demanderoit qu'on dife par ex-
emple anathcmc à cette propofition ( la XXX. de
la Bulle ; ) lotis ceux que Dieu veut fr.uver par
Jefus-Chrijl le font infai//ib/enient ! Un Chré-
tien tant foit peu infl:ruit de fa Religion peut-il

s'empêcher de regarder cela comme un blarphême?]
Aufli la malade ne fe laiffa-t-elle pas furprendrc
par un pathétique fi liorriblement déplacé. " Qu8
„ craignez-vous , lui dit encore fon Curé? Je me
charge devons devant Dieu. Je réponds de vo-

,, tre ame. . . . [ Enfin ]
je ne puis , ajouta-t^il , vous

,, donner la Commimion; car je perdrois Jefus-

,, Chrifl & ma confcience. Et moi
, Monfieur,

,, dit cette pieufe Dame, c'efl: pour ne pas perdre
„run & l'autre ,que je ne puis confentir à ce que
,,YOUS demandci. " Alors M. de Brehant fe pro-



141

flcma , étendit les mains vers le ciel, fit une prie- k jude févérité des loix ; mais il ftejuî a pas été
rc à Jefus-Chrift , poufla des foupirs, baifa la ter- également facile de décliner le jugement du pu-
re , fe leva , approcha du lit , donna la bénédiftion blic. Pour en tempérer du moins la rigueur , &c fe

à h malade, & fe retira avec le S. Sacrement. La décharger autant qu'il pouvoit de l'ignominie dont
malade recevant avec aftions de grâces cette der- il étoit couvert , il a pris une Voie qui l'a détour-
niere bénédiétion, s'écria Dans l'impolTibilité oii né de fon but, & qui a encore augmenté l'indi-

je fuis de vous recevoir d'une autre manière , gnation publique. Sachant bien en fa confcience que
.,je vous reçois , mon Dieu ,

fpirituelicment." Et la vérité n'étoit pas pour lui, il a eflayé de don-
commeleCuré fortoit :" Quelle néceiïité , luidit- ner de faulTes couleurs aux faits les plus authenti-

,, elle, d'apporter Notre Seigneur chez une mifé- ques. Et comme on fiait que par le même motif
,,rable comme moi, fans m'accorder la grâce d'y il répand encore aujourd'hui de faux bruits fur le

,, participer ? " La famille fe préparoit à faire de compte de Madame de Verfiere , il devient nécef-
nouvelles fommations , ou plutôt à en faire de réel- faire de dire un mot de fes manœuvres par lap-

les & de juridiques; car jufqucs-là il paroit qu'on port au premier événement,
avoit porté la patience & les égards jufqu'à n'en Le Procureur du Roi faifant,par ordre de M,
faire que de verbales : mais la mort de Madame de le Procureur Général, une forte d'information,
Verfiere n'en donna pas le tems. Elle rendit fon dans laquelle les témoins bien inftruits , ou n'é«

ame au Seigneur fur les trois heures du foir de ce toient pas cités , ou n'ofoientcomparoître, le Curé
même jour z. Août, avec une paix & unetranquil- dreiïa de fon côté une contre-batterie

, pour l'op-

litéqui étoient en elle le fruit, premièrement d'u- pofer au récit qui a été fait dans les Nouvelles
ne bonne confcience ,& en fécond lieu de lacon- Ecclefiaftiques , ou même en cas de bcfoin aux
fiance qu'elle avoit en cette parole de Jefus-Chrift: faits dont le miniftere public pourroir acquérir la

„ Quiconque me confeffera & me reconnoitra de- preuve. Un Chapelain de Nantilly s'étoit chargé
,,vant les hommes, je le reconnoitrai aulTi de- de faire ou de diriger le Procès verbal ;& M.Mo-
,,vant mon pere qui eft dans le ciel. " L'enter- ralu, ancien Vicaire, dont il a été ci-devant par-

lement donnoit encore lieu de craindre quelque lé, fe chargea de montrer par fon exemple avec
nouveau fcandale. Mais il arriva une Lettre de quel zele,ou, pour mieux dire, avec quel aveu-
M. l'Evêque, à laquelle le Curé fe conforma, & glement on devoit fe prêter aux volontés du Cu-
qui portoit en fubftance ,

" qu'il falloit refuferles ré. A cet effet il dépofe chez un Notaire unAcTte,
,,Sacremens à la malade, fi elle perfiftoit dans fes par lequel il certifie n'avoir jamais confeiïe laDe-

erreurs. " Quelles erreurs.'' Il eft étonnant, on braffiere , ainfi qu'on l'a avancé dans les Nouvel-
ne peut trop le répéter , qu'il n'y ait aucun des les : certificat que M. Fatiguant , Vicaire de Nan-
lîdeles ainfi vexés à raifon de leurs prétendues er- tilly , a traité hautement d'impofture, en difant

reurs, qui puiffe être convaincu d'aucune erreur qu'il avoit vu entre les mains du fieur Moralului-

en particulier; & qui au contraire ne faffeprofef- même une Lettre, où M. d'Angers lui faifoitdes

lion de tous les dogmes crus , enfeignés & pro- reproches d'avoir confefle cette femme. Onad'ail-
felTés dans la Religion Catholique , Apoftolique & leurs nombre de témoins qui aftiirent avoir con-

Romaine. La Lettre de M. d'Angers ajoutoit duit la DebrafTierc à l'Eglii^e de la Vifitation , pour
qu'il falloit accorder la fépulture ecclefiaftique y être confefTée & communiée par M. Moralu.

,,avec les cérémonies ordinaires , mais le foir feu- Toutes les dépofitions dont le Curé s'autorife font

,,lement,& avec le moins de pompe que faire fe à peu près de la même valeur. Celles qui paroif-

pourroit. " Et, ce qui eft fur tout à obferver, fent les plus tranchantes ne décident rien au fond:

le Prélat marquoit qu'il jugeroit" du zele des Ec- par exemple il y a des témoins à qui on fait dire

clefiaftiques pour la Religion,par l'attention qu'ils que M. le Curé a offert plufieurs fois les Sacre*

auroient à ne s'y pas trouver." Cet avis qui ref- mens à la Debrafiiere , & qu'elle les a toujours re-

ferable aflez à un ordre, fut aufïï-tôt notifié parle fufés. Cela dit beaucoup en apparence, & cela ne

Curé aux Cordeliers ,& aux Chapelains de l'Églife dit rien en effet, parce qu'on n'ajoute pas à quel-

de Nantilly , qui étoient invités à la cérémonie, les conditions les Sacremens étoient offerts. Ce-

!k qui ne manquèrent pas de faifir une occalion pendant ce Procès-verbal a été envoyé en Cour;

& précieufe de prouver à leur Evèque leur zele & c'eft fur de pareils témoignages que l'impunité

pour la Religion. Le Clergé de S. Pierre fut donc a été affurée au Curé par la ceffation de toutes

le feul qui affifta à l'enterrement : mais tout lePa- pourfuites juridiques. Comme on ne doute pref-

ïais en robe, Juges 8c Avocats, y fuppléa,& fefit que pas ici qu'il n'en arrive autant de l'afïltire de

un devoir de donner à la mémoire de la défunte Madame de Verfiere, le Curé ayant déjà pris des

Pc à fa famille , cette marque publique d'eftime & mefures pour obfcurcir ou falfifier tous les faits,

de confidération. D'ailleurs il ne fut effeétivement il eft important qu'on fâche une

omis aucune des cérémonies accoutumées : ce qui bonne fois à quoi s'en tenir fur la fincérité d'un

rappella à tous les affiftans le fouvenir des excès homme , qui paffe réellement ici pour fe faire un

«ommis à l'enterrement de la pauvre Debraffiere : jeu du menfonge & de la calomnie. L'unique

*: ce qui fit juger, malgré qu'on en eût, que la trait que nous avons à ajouter en feroit la preu-

différence du traitement pouvoit bien venir du ve. Mademoifelle Préjante, dont on a déjà parlé

Tang, des facultés 8c des conditions. dans les précédentes Relations ,s'étant acquis dans

II. Depuis ce fcandaleux enterrement, qui ré- toute la ville, principalement par fa grande chari-

^olta dans le tems ,'ous les gens raifonnables , le té , une eftime 8c un refpeét qui nuifoient au fy-

Curé de Saumur a bien fu fe mettre à couvert de ftème de M, le Curé, il entreprit de la faire paf-



fer pour un efprit turbulent & dangereux ; Scponr

le faire plus efficacement , il commenta par débi-

ter chez. M. le Scnéchal & chez plulicurs autres

perfonnes , que la Supérieure des Url'ulines vcnoit

de fe plaindre à lui, du trouble que cette Demoi-

fellc caufoit dans ce Monaftere. " Dès qu'elle a

„ rendu vifue à quelques Religieufes , faifoit-il di-

„re à la Supérieure, on ne peut plus en jouir,

„ elles Ibnt toutes dérangées. " La Demoifelle

avertie par M. le Sénéchal fon ami , & extrême-

ment furprife d'une pareilleacculation , en écrivit

à la Supérieure des Urfulines; & celle-ci lui ré-

pondit qu'elle " n'avoit jamais [parlé de cette ver-

^tueufe Demoifelle] au Curé, que pour marquer

jjl'ellime & le refpeftqu'elle avoitpour elle; que

,, fes vifitcs , bien loin de déranger les efprits , n'é-

„toient propres qu'à les affermir dans la piété;

„ qu'elle pouvoir montrer fa Lettre aux perfon-

„nes qu'on avoit prévenues, & qu'elle ne crai-

„gnoit pas d'être démentie. " C'eftprc'cifément ce

qui elt arrivé,

III, M. de Brehant ne s'eft pas feulement pro-

curé l'impuniic du fchifme public dont il conti-

nue à faire ici des adles fi crians ; il a eu de plus

le malheureux crédit d'enfreindre hautement &
impunément les loix les plus authentiques & les

plus précieufesde l'Etat , en diftribuant dans la vil-

le plufieurs exemplaires des Lettres Pa/lomUs officii,

au mépris de tous les Parlemens du royaume qui

les ont fupprimées , & qui en ont défendu la di-

ftribution. Il fé croyoit tellement à l'abri du jufte

châtiment de fa criminelle témérité , qu'il ofa pré-

fenter à la femme même de l'Avocat du Roi ces

Lettres prohibées. Cette vertueufe Dame , unique-

ment occupée de la prière , de l'éducation de fes

enfans & du foin de fon ménage , qui ne lui per-

mettent nullement de vaquer à de pareilles leélu-

res,cut beau faire pourfedifpenfer d'accepter cet

Ecrit, fon Curé voulut abfolument qu'elle le prît,

pour y apprendre , difoit-il , ce qu'elle devoir pen-

fer des Janfcnifles. M. Dandenac Avocat du Roi

ne manqua pas .commele devoir de fa Chargel'y

obligeoit
,
d'envoyer cet exemplaire à M. le Pro-

cureur Général. Mais des ordres fupérieurs auront

fans doute réduit le miniftere de ce Magiftrat à

l'inadion fur un délit fi bien conftaté. Cependant

le Curé voyant que fa pièce chérie n'avoit pro-

duit aucun effet fur l'efprit de Madame Dandenac,

lui fit l'honneur de l'infcrirefur la lifie des perfon-

nes que le Clergé de Saumur ne devoir pas confef-

fer; & pour obtenir un Confeffeur qui pût enten-

dre cette Dame fans s'attirer des affaires , il a fal-

lu que M. l'Avocat du Roi foUicitât direélement

M, l'Evêque d'Anger^
IV. Voici deux autres traits qui ne doivent pas

être omis parmi les faits 8c geftes de ce même
Curé.

I. Un Pere de l'Oratoire s'occupoit ici fpécia-

lement à.confoler, foulager & inllruire les pau-

vres, à qui il diftribuoit des Livres de piété. Cet-

te occupation faifant au jugement du Curé preu-

ve de Janfenifme, il a fait demander par M. l'E-

Vêque la fortie de ce Pere de l'Oratoire ; & le Prélat

a menacé de telle forte d'avoir recours aux voies

d'autorité, que l'Oratorien craignant avec allez

M3
de raifon l'cfTet de ces menaces c'pifcopalej , a cru
enfin devoir prendre le paiti de fe retirer : laifl'ant

aux pauvres de ce pays- ci le regret de l'avoir per-
du ,& la douleur de voir qu'on ne les peut afiiller,

fur tout dans leurs befoins fpirituels , fans s'expo-
fer à la perfécution. Ce trait a paru ici d'autant
plus criant, qu'on eft parfaitement alTurc que le

délateur ne fauroit produire aucun Livre diltribué
par le Pere de l'Oratoire

, qui ne foit muni de Pri-
vilège & d'Approbation , & qui puifle donner le
plus léger prétexte à M. d'Angers d'accufer , com-
me il fait, le diflributeur de répandre l'erreur de
Quefnel & de Janfenius:à moins qu'il n'entende
Se n'interprète la Rulle commelesjefuites; auquel
cas l'erreur prétendue n'étant autre chofe que les

plus pures 6c les plus faintes vérités de la Reli-
gion , elle fe trouve répandue dans tous les bons Li-
vres , c'eft-à-dire dans prefque tous ceux auxquels
les Jefuites n'ont point de part.

2. M. Hcrbault, Ecclefiaftique refpeftable par
fa piété, par fes lumières , 8c par les vexations qu'il
éprouve depuis nombre d'années,exilé dans ce pays-
ci après avoir été prifonnier au Château de Nan-
tes

, vivoit dans cette ville en fon particulier
, gar-

dant une profonde retraite, 5c édifiant néanmoins
tous les citoyens par la bonne odeur de fa vie
exernplaire &: de fa grande charité : autre preuve de
Janfénifme pour un Curé à qui toute vertu fince-
re 8c éprouvée devient fufpedle. M. de Brehant a
donc cru rendre fervice à Dieu 8c à fon Prince,
en dénonçant ce vertueux Eccléfiaftique au Mini-
ftre, comme tenant chez, lui des affemblées ! ce qui
étoit faux. En conféquence toutefois de cette dé-
lation, M. Herbault a été menacé par une Lettre
de M, de Saint-Florentin au Lieutenant de Roi du
Château , d'être mis dans un cul de balle foiïe.

L'accufé voyant donc que, quelque chofe qu'il fît

ou ne fît pas , il feroit toujours regardé 8c traité

comme coupable, a pris Ic parti de fe retirer à la

campagne dans la paroilTe de S. Florent , où le zè-

le fanatique de l'implacable Curé l'a encore pourfui-
vi. Au jugement de celui-ci, un Curé ne doitpaj
donner la Communion à un hérétique comme M.
Herbault; 8c fon inquiète follicitude aété jufqu'à
écrire au Curé de S. Florent , pour lui faire lur ce-
la fes remontrances. Mais le Curé de S. Florent,
quoique Conflitutionnaire , n'a pas cru devoir por-
ter jufqu'à cet excès fa foumiffion à la Bulle.

De Montpellier.

Le Pere Bonnefoux , que les Jefuites ont pro-
duit ici pour rouvrir une carrière depuis fi long-
tems fermée pour eux, a parfaitement répondu à
l'idée que fes confrères en avoient donnée en l'an-

nonçant. C'étoit , difoient-ils ,un Prédicateur fort

au dtffus du commun. En eft'et il n'eft pas com-
mun de voir des Prédicateurs faire de h Chaire

une efpece de théâtre , où ils foient uniquement
occupés à débiter comiquement d'indécens por-
traits. C'eft ce qui a fait pofitivcment le fond des
Sermons, que ce Jefuite a donnés ici pendant l'O-

étave du S. Sacrement. A l'exception du premier,
il n'a été nullement queftion de l'objet de la fo-

lemnité , fi ce n'efl: dans le texte, auquel l'Ora-

teur faifoit venir d'une manière rifible toutes les

matières qu'iljugeoit à propos. Par exemple, aynr^t
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BÙs pour texte ces \)AXo\ts : Prohet ntitem feîpfum

l>o'm,& fie <fe pane, bec. [Que l'homme donc s'é-

prouve lui mcMie : ] le Pcre Bonnefoux débuta

ainfi :
" Quelle c(l cette épreuve néceffairc pour

, , bien communier, félon la penfee de S. Paul ? C'eft

,,la Confeffion. Donc il faut fe confefler. "
[ On

croiroit que ce Sermon doit être de la Confeflion :

point du tout. ]
" Mais comment fe confeffer,

ajouta le Jefuite,fi l'on ne choifit pas bien fon

„ Confcffeur ? Parlons donc du choix d'un bon

„Confeffeur. " Et fur cette matière nous laiffons

à penfer fi le Jefuite oublia de faire le perfonnage

de Jefuite. D'abord le prétendu Rigorifme ne fut

pas épargne ; mais ,
ajouta le Pere Bonnefoux pt^r

Ja confolation de fes auditeurs, " de la manière àdnt

„ceDiocefecft gouverné maintenant 8c le .fera

dans la fuite , vous n'avez , mes chers Frères , rien

„ à craindre de femblable. " Il fe plaignit dans^ ce

même Sermon , de ce que l'oppofition des péni-

tens à entrer dans certains détails , eft pouflTée juf-

qu'à ne vouloir pas dire leur nom. " Mon nom
„n'eft pas un péché : non , il n'eft pas un péché;

„mais li on Icfavoitcenom , on vous diroittout

„ d'un coup : C'eft vous qui allei dans les maifons

„ porter des Libelles qui tendent à la révolte con-

,,tre l'Eglife:" ce qu'il ampUfia félon le llile des

Jefuites. Dans un autre Sermon fur la Confeffion ,

avec le même texte & le même début , il s'éten-

dit avec fi peu de ménagement fur la néceffité d'ap-

procher de la Sainte Table, malp;ré les crimes dont

on pourroit être chargé , & il rcduifit à li peu de

chofe réloignemcnt du péché, néceflaire pour met-

tre une diftance entre le defordre & la Commu-
nion, que les plus funples en fortircnt fcandalifés.

Enfin ce Prédicateur a généralement révolté par

des détails licencieux , 6c par des portraits du vi-

ce ,
qui ne pouvoient qu'oftenfer 8c allarracr la ver-

tu. Pour cette raifon-là même nous ne rapporte-

rons que deux exemples du goût de ce Jefuite dans

fes expreffions. Parlant de l'amour que Jefus-Chrift

nous témoigne dans l'Eucharii^ie , il nous y aime,

difoit-il ,
pafftonément é'épcr/umeitt. Autre exemple :

Dans un des derniers Sermons il fit avec un air de

complaifance la defcription des parures 8c des ma-

nières galantes d'une mondaine ,
qwi ne va à l'E-

life que pour y voir , 5c y être vue de fon Adonis.

Et tout ce morceau ,
généralement indigne d'un

Miniftre de Jefus-Chrift 8c d'un Orateur Chrétien,

finiffoit par cette iadécente réflexion : Et telle qui

n'a point d'Adonis-, en voudroit bien avoir un. Deux
fortes de pécheurs ,fuivant le Pere Bonnefoux, ne

favent pas fe confeffer : i. les orgueilleux,:,, les

méticuleux. Comme il court fans ceffe après les

mots nouveaux 8c les phrafes extraordinaires , il

trouve quelquefois des auditeurs d'aqfG mauvais

goût que lui quiy applaudiffent; mais fes partifans

même conviennent que ce qui leur plaît eft ahfo-

lument déplacé dans la Chaire évangelique, 8c

dans des Difcours qui ne doivent refpirer que la

ijiodeftie 8c la piété. L'éloge du Chapitre termina

le dernier Sermon ; 8c les Grands-Vicaires y furent

caracfléfifés , en prefence du nouvel Evêque , com-
me des murs d'airain deftinés à repouffer les traits^

de l'hcrefie.

Ce zèle fut récompenfé des le lendemain par le

Chapitre, que le Prévôt affemblapour cela cxtra-

ordinairement. Jufqu'ici l'honoraire du Prédicateur
de rOiftave a été de 50 livres, 8c perfonne ne s'en

étoit plaint. Néanmoins M. le Prévôt reprefentaà
la Compagnie dont il eft chef, qu'il ne convenoit
pas d'offrir une fomme fi modique à un Prédica-

teur de la volée du Pere Bonnefoux; qu'il n'y trou-

veroit pas les frais de fon voyage de Touloufe à
MontpeUier ; 8c qu'il falloit y ajouter une gratifi-

cation de 50 livres. Quelques Chanoines reprefcn-

terent que " jufqu'à ce moment cette fomme avoit

,, paru fuftifante,8c que les plus celebresPrédicatcurs

s'en étoient contentés ; que le Pere Bonnefoux ,

», avant que de s'engager , avoit fu les conditions de
„ fon engagement ; qu'il y avoit amplement de quoi
„le rembourfer des frais qu'on faifoit tant valoir;,

qu'un tel exemple porteroit coup, & que dans
„les corps il falloit éviter tout ce qui pouvoit fai-

„ re une planche ; que chaque Prédicateur fe trou-

„ veroit fondé à prétexter les mêmes frais , 8c à fou-

j, tenir que fon mérite ne le cède pas à celui duPe-
re Bonnefoux ; qu'enfin dans le cas prefent la.

„ chofe étoit d'autant plus dehcate.que l'Evcque
jjdefirant avoir droit [ non de payer, mais ] de
nommer feulle Prédicateur de l'Oftave ,neman-

„ queroit pas , s'il venoità y réuffir , d'exiger à l'a-

, , venir la même gratification. " Toutes reprefen-

tations fagcs , mais fuperfiues. Les Grands Vicaires

accoutumés à parler avec hauteur ,fe firent obéir,

ôc la gratification fut accordée au Jefuite.

De Dax.

On a célébré dans cette ville la canonifation de
M.Vincent de Paul, qui étoit de ce pays-ci. L'E-
vêque n'a rien négligé de ce qui pouvoit donner
de l'éclat à la cérémonie. L'ouverture en a été fai-

te par Meffieurs de S. Lazare qui , éloignés d'ici

d'une lieue, y font venus proceffionnellement , por-

tant la Bulle de canonifation dans un baffin d'ar-

gent couvert d'une riche toilette. La Bulle , reçue
d'abord par l'Evêque Diocefain 8c par celui d'Aire

à la tête du Clergé, a étéremife enfuite à un Prê-

tre, qui en a fait en Chaire la publication. LePré-
fidial, que le Prélat avoit invite à la cérémonie,
s'étoit effectivement rendu à l'Eglife; mais quatre

des principaux membres de cette Conpagnie font

reftés dans le cloître du Chapitre, pour ne pas
prendre part à la leéture d'une telle pièce. La fou-
le a été extraordinaire , principalement par le con-
cours du peuple de la campagne. Tous ceux 8c

celles qui ont pu être entendus en Confeffion , ont.

été abfous , 8c ont participé à la Sainte Table. L'E-
vê(^ue s'eft çru obligé de monter en Chaire, pour
arrêter l'impatience & le murmure de ceux qui,

n'ayant pu trouver de Confeffeurs , n'ont point

,

difoient-ils', gagné les Indulgences; 8c afin de les

appaifer, le Prélat a promis d'envoyer ces Indul-

gences à la campagne.



SUITE DES
i4ç

NOUVELLES EC C L ES I AST I ÇlUES.

Du i6. Septembre 1738.

De Paris.

I. On a donné au Public les pièces junificatives

du miracle arrivé il y a environ un an au bourg

de Moify en Beauce , Diocefe deBlois,cn laper-

fonne de Louife TremalFe, veuve Mercier.

Ce Recueil/» 4. contient premièrement des Ré-

flexions importantes fur ce prodige & fur les événe-

mcHs qui l'ont fuivi: fecondementles pièces julli-

ficatives mifes dans un ordre qui les fait lire avec

plus de plaifir & plus de fruit; & ces pièces for-

ment par leur nombre , leur qualité , leur arran-

gement & leur réunion , une information com-
plettc , à laquelle il ne manqueroit plus que le

fceau d'une autorité, dont elles ne font privées que

par un malheureux engagement connu aujourd'hui

de toute la terre. Nous l'avions déjà obfcrvé , 8c

on en fait encore la remarque dans l'excellent Dif-

coursqui eft à la tête de cet ample Recueil : "La
preuve la plus complettc du miracle de Moify :

preuve qui doit tenir lieu des démonftrationsles

,,plus régulières ,c'ert la violence des procédés, &
jjî'injuftice criante commife avant la moindre om-
,, bre d'examen , contre une pauvre femme , qu'on
renferme pour avoir été guérie de fes infirmités;

& contre des Curés , qu'on exile pour avoir avcr-

„ti leur Supérieur d'un fait extraordinaire, qu'ils

prétendent avoir vu de leurs propres yeux "

,, Un jeimeEvêque.remarqueà cette occafionl'Au-

,, teur du Difcours,cherche un confeil: cela eit loua-

„ ble. Mais il le cherche chez les Jefuites : quel

,, malheur pour lui ! quel horrible jugement fur le

,,Pafteur & fur le troupeau ! Dès qu'on apprit que

„ la providence avoit conduit le Pere Relieur des

Jefuites au Château de Champigny , oùlePrelat

„ reçût la Lettre d'avis fur le miracle , chacun s'é-

,, cria dans fon cœur : Infntua , quejo, &c. [Seigneur

,

renverfez , je vous prie , le confeil d' Achitophel.
]

On ne fut pas exaucé pour cette fois , continue

», le pieux Auteur de ces folides Réflexions; mais
,,le;s Elus de Dieu le diront avec tant de ferveur

j, & de perfévérancc , qu'enfin leurs vœux feront

exaucés. Un jour viendra qu'Achitophel fera con-
fondu dans fa fauffe fagefTe... L'Hiftoire évan-

,,gelique , ajoute-t-il, a du nous prémunir contre la

„ tentation de ne croire aux miracles qu'à la fui-

,,te des Princes des Prêtres & par déférence à leur

autorité." Enfin il démontre en rigueur que "

,,c'ell: au fcns commun à juger des faits, 8c des

„ faits furnaturels comme des autres ; que ce n'eft

„ point une affaire d'autorité 8c de commandement;
8c que fufpendre fa croyance à un miracle avé-

,, ré 8c notoire , jufqu'à ce qu'il plaife [aux premiers
,,Pafteurs] d'en faire un deyoir par une pubhca-
,,tion juridique , c'eft couvrir d'une fpécicufe ap-

,,parencc de rcfpeél une criminelle indifférence,

,,on une fecrete incrédulité." Mais comme il ne
faut pas en fait de miracles fe borner à une fléri-

le admiration , ni à des aétions de grâces infruftueu-

fes, l'Auteur fournit à fes ledeurs des réflexions

propres à éclairer leur foi , affermir leur efpérance,

& enflammer leur charité. Il en trouve la matière
1738.- . ' .

dans le double fpeélacle dcjufticeScde mifcrîcoi^-
de que 1 événement de Moify prefentc de la part
de Dieu

,
foit dans l'étrange maladie 8c la guérifon

merveilleufe de Louife TremafTe , veuve Marcier:
foit dans les effets fi prodigieufcment oppofésque
ce miracle a produits dans la ville 8c le Diocefe de
Blois : réflexions qui conduifent naturellement à
faire voir avec la dernière évidence combien ce
mirack eft décifif contre la Bulle , en faveur de
1 Appel & des Appellans : réflexions que nous ne
pouvons abréger

, qu'il faudroit tranfcrire , 8c dont
nous pouvons bien dire , fans craindre d'être dé-
menti par quiconque fait faire un ufage religieux
de fa raifon

, qu'on ne peut trop les lire 8c les mé-
diter.

Dtins ce Difcours aufTi édifiant qu'inflrudif, nous
trouvons des faits qui nous avoient échappé , 8c
qui ne doivent pas être omis dans des Mémoires
hiltoriques.

Premier fait : Outre les quatre Curés immolés à

A nl"^
miracles

, dénoncés à la Cour par M.
de Blois,8c exilés fur la première nouvelle du pro-
dige de Moify, MefTieurs les Prieurs de S. Solen-
ne dans la ville

, 8c de S. Bohaire dans le Diocefe,
1 un 8c l'autre Chanoines Réguliers , ont été aufli
enlevés a leurs paroiff^es fur le fimplefoupçon d'ê-
tre favorables au nouveau miracle, 8c avant même
qu'ils eufTent eu le tems Scl'occafion d'y prendre
part: ce qui.avec les treize autres Pafleurs qui fe font
déclares par leur Requête, fait en tout dix-neuf té-
moins que leur généreux témoignage expofe à la
perte de leur polie , de leur liberté , de leur fubfi-
Itance. Il n'a pas tenu à M. l'Evêoue de Blois que

If? ^f"^
Chanoines Réguhers n'aient étédépofTe-

Cures, mais on doit ce témoignage»
M. 1 Abbe de Sainte Geneviève

, qu'il a mieux ai-
me obéir à Dieu 8c aux règles de l'Eglife

, qu'aux
ordres réitérés de la Cour.
Autre fait: Un Curé voifinde Linicres.Ie mê-

me dont on a déjà dit dans les Nouvelles Ecclefia-
ftiques qu'aveuglé par fes préventions [ contre l'Ap-
pel 8c les Appellans ]il avoit adminiftié à Pâques
les Sacremens de Pénitence 8c d'Euchariftie à une
paroifTienne de Linieres ,fansla permiflîon dupro-
pre Pafteur : éclairé , touché par le miracle de Moi-
fy, condamne fes injuftes préventions contre des
fentimens qui font ceux-mcmes d'un Thaumaturge
dont il admire la puiffance auprès de Dieu. Il pu-
blie à, fes paroifliens la merveille dont il s'efl in-
ftruit par lui-même. Il va enfin les larmes aux yeux
embrafler M. le Curé de Linieres

, prendre parti
fon exil, 8c lui donner des marques de fon repen-
tir fur la conduite qu'il avoit tenue à l'égard dç
ce refpeétable confrère.

Troifiéme fait bien différent
, puifqu'il fait partie

des preuves de l'aveuglement pénal auquel les zéla-
teurs de la Bulle ont été livrés en cette occafion «

aveuglement dont les calomnies , les blafphcmes-^
l'abus du miniftere,ont été les déplorables efitts

î

Un autre Curé du même canton fe fait rendrè
•ompte par une proche parente de la yeifvtf Mci'-*



'dcr , détail de guéiifon de celle-ci ; & ne pou
Tant contefler des faits ii évidcns , il répond de lang

froid , que " M. le Cure de Semcrville avoit ap-

pris parla Confcfllon, qu'un fort jette fur la veuve
Mercier , feroit levé un certain jour ; & que met-
tant à profit la découverte pour faire valoir fon

prétendu Saint , il avoit pris pour l'application de
,,la Relique, le tems oii il favoit que le fortilege

devoir celfer. Eh ! plùt à Dieu , continue fur cela

l'Auteur des Réflexions , plùt à Dieu que ce fût

une parole échappée. Mais le même homme ne
rougit pas de répéter l'extravagante calomnie dans

,,un Château , devant des perfonnes de dillindion
,

„ en p; éfence d'un des Curés exilés. Un Prêtre ,

ajouie-t-on , accufer un autre Prêtre d'une fi hor-

„ iible fcelératelTe ! Que veut-il qu'on juge de fon

cœur?
"

Quatrième fait : Quelques Cures du canton ont
déclamé en Chaire contre la merveille de Moify.
Parmi ces dédamateurs ,1c Curé d'Ozouer-le-Do-
yen , le plus proche voifin de Moify , s'eft diftinguc

en dénonçant à fon peuple qu'il refuferoit les Sa-

cremcns à quiconque attcileroitle miracle, ou y
croiroit. Un habitant de Moify, qui étoit dans le

cas , fe prefente à Otouer pour recevoir le Sacre-

ment de mariage: le Curé exige de lui préalable-

ment une rétradation devant Notaire , & il en di ef-

fela foi mule. Le jeune homme n'ayant la force , ni

de rompre ni de reculer fon mariage
, ligne tout ce

qu'on veut; mais il le fait tellement contre les re-

mords de fa confcience , quefur le champ il en té-

moigne fa douleur à fcs amis ; S< des qu'il eft ma-
rié, il n'a point de paix qu'il n'ait retradé fa ré-

tradation par un nouvel Ade pardcvant Notaire.

Tels font en partie les faits intéredans que nous
trouvons répandus & conftatcs dans ces Réjlexiont

vraiment importantes.

Elles font précédées d'un AvertilJement , qui ne
mérite gueres moins d être lu , par l'éloquente pré-

cifion avec laquelle on y fait voir combien eft pré-

cieux un Recueil qui contient les preuves démon-
Oratives d'une merveille fi éclatante ,& fi décifive

contre les ennemis de la vérité. En effet on peut

dire qu'en ce genre-là il n'y a rien au deffusdecet

Ouvrage, que le Livre admirable de M. de Mont-
geron. On rapporte dans le même Avertiffement

un autre fait qui n'avoit point été rendu public, &
que nous nedevons pas omettre. Le Prieur deVil-
kbelfol , Supérieur de l'Hôpital général oii la veu-
ve Mercier eft détenue , eft , dit-on , le feul homme
de la ville qui ait ofé entreprendre de contefterla

parfaite fanté de la miraculée. Il a allégué que les

dents de cette femme fe caffoient & tomboient:
on convient du fait, au moins pour les dents du
côté dont elle ne mangeoit point dans fa maladie;

& en même tems on obferve avec grande raifon
,

combien une pareille difficulté étoit frivole. Mais
on ajonte que par cette objedion le Prieur " n'a

,,fait que préparer l'attention du public àunemer-
veille qui confond fa témérité ; parce que les mau->

„vaifes dents de la malade ne font tombées que
pour- faire place à de nouvelles qui ont pouffé,

„ & qu'elle a déjà au nombre de neuf." On peut
voir encore dans u)tie Lettre dq ce même Diredeur
de l'Hôpital (en la comparant avec les certificats»

auxquels elle a donné lieu} com'bien les ennemis

. des miracles ferpcdcnt peu la vérité , la vraifeihJ
blance même & les bicnféanccs.
A l'égard des pièces juftiticatives , voici l'ordre

qu'on y a gardé. On a mis dans la première clafle
la Déclaration de la veuve Mercier, de fa famille
& autres témoins , dans un feul & même Ade paf-
fé pardevant Notaire au Bourg de Moify : pivmi lef-

quels témoins fe trouvent entre autres, MM. les Cu-
rés de Sémerville , de Moify , & de Morée ; M. de
Guerin , Chevalier, Seigneur de Beaumont , Ormes
& autres lieux ; Madame fon époufe , & Mefdcmoi-
felles fes filles; & M. le Mercier Seigneur d'Oiouer-
le-Doyen , Lieutenant d'infanterie.

La féconde claffe contient , félon les termes de
l'Editeur, les Confultations des Experts, tant du
pays de la miraculée, que de la ville de Paris. M.
Turlier Chirurgien déclare la maladie de la veuve
Mercier incurable. M. Audonneau Doéteur en Mé-
decine , rcfidentà Chàteaudun , décide que la gué-
rifon étoit également impoflible ,tant par les ref-
fourccs de la nature, que par les fecours de l'art;

confirmant & juftifiant cette décifion par le récit
hiftorique d'une vifite qu'il avoit rendue à cette
pauvre femme depuis le miracle. M. Molin [ ou
Dumoulin jaulîi DodeuT en Médecine , non delà
Faculté de Paris, comme il eft dit dans le Recueil,
mais de celle de Montpellier, le même dont la ré-
putation eft 11 grande ikftfolidement établie à Pa-
ris , confirme le jugement des deux premiers , & dé-
clare que cette maladie eft pour lui fans exemple.
M. Rcneaume, autre célèbre Médecin de Paris , fau^
te d'être inftruit des faits contenus dans le récit de
M. Audonneau , avance des conjedures qui fe trou-
vent fauffes , mais convient d'ailleurs que cette ma-
ladie eft d'un caradere prefqu'incroyable. Enfin M.
Bailly, autre Médecin de Paris, juge pareillement
que la maladie eft fans exemple; & il avoue que
,,tant de complications différentes dans un même
,, fujet , ne lui paroiffent pas même fufceptibles d'a-
doucilFement, bien lom qu'elles le foient de gué-

„ rifon. *'

[ Danî le compte que les Jefuites ont ren-
du à leur façon , d'un événement qui , comme on
peut juger , les incommode beaucoup , ils n'ont pu
s'empêcher de traiter auffi " une pareille maladie
„ d'une fa'ole [ fi incroyable

] qu'on diroit [ à leur

„ avis] qu'on a voulu peindre en la feule payfannc
,,de Moify toutes les maladies de l'Hôpital desln-

curables. " Mais la réalité d'une pareille maladie,
& h furnaturalité de la guérifon une fois con-fta-

tées , où en font les contradideurs
]

Telle eft la féconde claffe des pièces iuftificati-

ves. Les confultations de Médecins y font termi-
nées par la Lettre des trois Curés de Moify, de
Morée & de Sémerville àl«urEvêque,pour Tin-,

ftruire,ainfi que leur devoir l'exigeoit , du mira-
cle opéré fous leurs yeux, . . r

'

La rroifiéme clafte eftcompoféedcs certificats/

qui prouvent i. que la veuve Mercier, quoique
perfecutée , a reconnu à Blois comme à Moify, tous
les faits portés dans fa Déclaration ; 2. qu'elle a été
dans la fuite intimidée, & induite à tenir un lan-

gagic différent
;3. fon peu de fermeté dans ce faux

langage, 8c les aveux favorabl-es qui ont accompa-
gné, fes variations ; 4. l'impuiffance des ennemis di

Ta vvriié pour affo blir un miracle dont ils B'on
fait que relever Téclat par leurs artifices & leuij



Violences. "CJnndeviifloire affurémcnt , ditl'Au-

j.teur des Réflexions, glorieux triomphe pour le

Prélat & fes confidcns , d'avoir réufii à intimider

& à fé luire une femme fimplc & ignorante , une

pauvre payfanne captive & abandonnée ! Mais

„ n'éft- c pas fa captivité même qui donne une force

„ invincible au témoignage conitant & mille fois

réitéré,qu'elle a rendu au miracle de fa guérifon &
à l'auteur de ce miracle, pendant les dix premiers

jours de fa prifon ? Nous en donnons de bons cer-

,,tificats , de pcrfonnes que leur état met hors de

,,foupçon de fourberie, ou d'un vil intérêt ces

„certiiicats ne font pas h dixième partie de ceux

,, qu'on pourroit avoir, s'il étoii auffi facile de ne

rien craindre
,
qu'il ell commun d'avoir de bon-

,, ncs oreilles pour entendre , ik: de la mémoire pour

„ retenir ce qu'on a entendu." Et à l'égard du tems

d'éblouiffement Si de féduftion , l'on verra dans les

certificats de cettctroifiéme clafle, qu'une confcien-

ce timorée, un caraiftere naturellement ingénu 8c

fmcerc ,
l'imprcfllon de la vérité , & la reconuoif-

fiflce rompoient encore les indignes liens formés

par la crainte. On verra que la veuve Mercier ren-

doit encore gloire à Dieu ,& qu'elle convenoit de

tous les faits décififs énoncés dans fa première Dé-
claration. Madame laDuchefTe d'Aiguillon , com-
me on l'a obfervé dans le tems , s'en ell: convaincue

par elle-même , en prefence de Madame d'Amboife

mere du Prélat. On verra qu'à toutes les vifltes

qu'on a rendues à la captive féduite & intimidée, ou
elle s'eft tue fur les circonftances de fa guérifon , ou
elle a rendu témoignage à la vérité. On verra qu'u-

ne miférable prifonniere a le coiu-age de donner plu-

fieurs démentis formels à (on propre geôlier. ""Tant

la vérité a de force au miheu des liens ! Tant la fa-

„geffediv.ineadereffburces fecretcs Scpuillantes,

pour faire tourner la malice & l'injuftice des hom-
„ mes à la gloire de fes œuvres !

"

Enfin ce Recueil, qui indique plus de foixante dix

témoins , fe termine par la Requête que plufieurs

Curés du Diocefc de Blois ont prefeniéc à leur Evê-
que , pour obtenir une information juridique du mi-

racle , & la liberté de leurs confrères , exilés unique-

ment pour avoir donne au Prélat le premier avis de

cette merveille. Ce Recueil cft de lxiv. pages

pour les Pièces juftiftcatives y 6c de 14. pour les

Réflexions,

. II. M. d'Arras s'efl qonduit plus canoniquement
fjue M. de Blois , au fujçji d'un iniracle'Opéré dans fa

ville épifcopale le 19. Mars de la prefenta année

1738. Car aufli-tôt qu'il en a eu connoifl'ance , il en
a fait faire une information juridique ; dansfon
Mandement du 16. Avril de la même année , par le-

quel, après avoir rendu compte de celte in/orma-

tion , il permet de publier & d'annoncer ce miracle

£omme tel dans fon Diocefe , il a foin d'obferver en
même tems "qu'à l'exemplçfde S. Ambroife , il a

,, regardé ce prodige commue un bienfait infigne

,, dont Dieu a bien voulu honorer fon Epifcopat,&
comme une grâce finguliere fur laquelle il ne Ilù

éroit pas permis de fc taire. Nous ne pourrions le

faire, ajo«te-t-iI , fans nous rendre coupables de

,, l'impiété& de l'injuftice des hommes, qui retien-

^, nent la Tcrlté.de Dieu dans l'injulUce, Nou^ np
.,, pourrions , fans une ingratitude condamnable^
.(Cnfcvclir dam le filcficg les mery.aUestiçi^ieai

.'

Ce miracle aînfi examiné &'pnblié antlientîqiie-

menrparM.d'Arias,& dont ott peut voir le détail

bien eirconllancié dans fon Mandement impri-
me, s'ed opéré lur une fille de quarante ans , nom-
mée Maric-lfabelle Lcgrand , Fruitière de la viUc
d'Arras , qui depuis le 8. Décembre 173?. avoiL-

,,Ia hanche gauche démifc, & plufieurs vertèbres

,, mouvantes , &: dérangées : le genou du même cô-
,,té,gros&: enchilofé : la jambe atrophiée & flé-

,, chiepar une rétraélion de nerfs , qui croient fort

,, gonflés & durs comme une corde , & par une con-
,,tradtion des mufcles tlcchilicurs. La jambe ne prc-

„ noit plus la nourriture né effaii e:elle étoit déchar-

„ née & dellechéc , & il n'en reiloit plusquela peau
,,&lesos." Telle ell; la maladie décrite & confta-
tée par M. d'Arras.

Une croix nouvellement bénie parM. l'Abbé Boi-
fot , l'un des Grands Vicaires , 8c deflinée à en rem^
placer une autre fur le Calvaire, au-deffus de la porte
quifépare la cité de la ville, étoit en attendant la

tranflation
, expofée à h vénération des fidèles dans

l'Eglifedes Jefuitcs. La malade prcfféc & follicitée

intérieurement d'y aller faire fa prière , s'y tranfpor-
te en effet avec les précautions & les peines indif-

pcnfablos dans fa firuation. Dès qu'elle y cft arri-

vée, elle fait à Dieu , en ptenant de l'caii bénite ôc;

en pleurant ,1a prière fuivante: "Ah! Seigneur,
,, c'efl: pour moi que vous êtes attaché à cette croix,

jVparce quc je fuis une grande pécherefle. Seigneur

„ giiériflez mon ame & mon corps. " Au bout d'en-
viron cinq quarts-d'heure , cette fille continuant i
demander à Dieu avec un redoublement de confian-
ce la guérifon de fon ame & de fon corps, " une per-

„ fonne ( dit le Mandem.ent) qui étoit auprès d'elle

,

„ l'entendit dire à fa fceur: Mon Dieu , je fens tous

,, mes os 8c mes nerfs qui fe retirent , 8c monfang
,, qui fe trouble dans mes veines : tout mon corps fe

,, difloque. Ilfe fit dans l'inflant, ajoute M. d'Arras,

,, une révolution extraordinaire dans fon corps. Les
,, os de fa hanche fe remirent dans leur état naturel

,

,, les nerfs s'étendirent , fa jambe gauche s'allongea.

Tout à coup elle fe leva toute feule fans béquilles,

,,fans afliftance de perfonne & fans peine,étant tou-
te hors d'elle-même. Elle fe tint debout fur fes

„ deux jambes, étant extrêmement agitée, trera-»

,,blant de tous fes membres , toute en fueur 8c en

,, pleurs , le vifage tout en feu , les yeux troublés 8c

,, égarés lui fortans de la tête; 8c alla toute feule,

,, fans être aidée ni fontenue de perfonne, tremblan-
,, te 8c chancellante,baifer les pieds du Crucifix."

Telle eft la guérifon exprimée dans les propres ter-

mes du Mandement.
La Gazette d'Amllerdam , du Mardi 19. Ao-ût,

article de Pans , en annonc^ant les miracles qui conti

nuent de fe faire à cette croix , aétuellement plantée

fur le rempart d'Arras , les place par erreur à Douay.
Elle parle du nombre de ces miracles , du concoiirs

de monde qui s'aflemble en ce lieu , 8c des troupes
qu'on eft obligé d'y poiler , pour empêcher le defor-

drc. Enfin elle ajoute que ces mira les fe font aufî;

avec convulfions. Il pafle en effet pour confiant par-

mi ceux 8c celles qui affilient régulièrement à ce Cal-
vaire ,qu'il ne s'y opère point de guériibns fuis dou-
leur actuelle , 8c fans mouvemcns convullifs. L*
•preraiere miraculée , 8c fa fœurquil'accoinp'ngRaà

i'iigUfe le jour du miracle , alîurcut, fdoale rappoïc
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a'unc perfonnc liés <^îf;ne ik foi à qti elles Vont ra-

coiuc, I. que la malade, loutc occupée du defir

daller adorer J élus- Chrill attaché à h croix, ëf étant

encore au marché auprès de fes frmis , fans qu'il y
eût qui que ce Ibit autour d'elle , entendit par trois

rcprifes différentes une voix qui lui iif.Leve-toi

,

prejfe-tûi , l'heure cjl proche ; z. qu'immédiatement

aprèsle premier craquement d'os, dont il cft parlé

dans le Mandemcnt.la malade fe leva feule fans con-

noilfance , fa tête fe remuant avec force , & étant

quelquefois retournée en arrière ; & qu'ayant fait en

cet état trois fois le tour de la Croix , la connoiflance

lui revint, & qu'elle fe fcntit plus ferme. Ces deux

circonftances ne font point dans le Mandement »

dont les Jefuites n'ont pas manque de donnerl'ex-

trait dans leur feuille du 15. Mai dernier: extrait

précédé 8c terminé par un exorde & une peroraifon

où ces Pères débitent pompeufement leurs extrava-

«^nnces ordinaires contre les miracles de M. de Paris.

Ilfembleràlcuravis]que Dieu n'ait opéré dans

„ les tems ou nous fommes , un miracle fi fenfible &
„ fi confiant , que pour confondre l'impofture & la

„ fauffeté des prétendus miracles , que la multitude

„ imbécille du parti Janfcnin:e a attribués au Diacre

Paris.
" Et un des carafteres de vérité par lequel

il's donnent à ce prodige la préférence fur tous ceux

du Bienheureux Diacre , c'eft qu'il eft vérifié par

toutes les recherches juridiques.

Mais I. pourquoi vont-ils au delà des conféquen-

ccs que M. l'Kvêque d'Arras lui-même en a tirées

dans fon Mandement.^ " Faire difcernerl'Eglife Ca-

tholique de la confufion des héréfies : . . . appren-

drc aux hommes à regarder l'invocation des

,, Saints , la vénération de leurs Reliques , & fur-

„ tout le culte religieux que les Catholiques rendent

„ à la Croix , fur laquelle le Saint des Saints a opéré

„ le myftere de notre rédemption , comme des pra-

„ tiques faintes , utiles , & qui lui font agréables:

„c'ert, dit le Prélat, le fruit que nous devons tirer

„ de la guérifon miraculeufe que Dieu vient d'opé-

, rcr à nos yeux. . . Le pouvoir de faire des miracles

n'appartient ,
ajoute M. d'Arras, qu'à la vraie

, Ef'life , à l'exclufion de toutes les Seftes qui en

'',font féparées." Voilà la conféquence qu'il faut

tirer du miracle d'Arras , félon M.l'Evêque. Enfin

fi on veut favoir quels font les deffeins que Dieu a

eus en opérant cette merveille , ils ne font autres,

dit encore M. d'Arras ,
*' que de nous affermir dan?

„ la foi ;
que de nous attacher inféparablement à no-

„tre mere la Sainte Eghfe;que de ramener à fon

„ fein ceux qui en font malheureufement féparés.

Ses deffeins ne font autres que d'augmenter notre

,, dévotion & notre confiance envers la Croix, fur

,, laquelle il a répandu fon fang pourlefalutdetous

'„ les hommes. .. Redoublons donc de refpeft&de

vénération , conclud ce Prélat , pour ce figne ado-

„ rable de notre rédemption. " Telle eft encore une

fois l'unique conféquence que tire M. d'Arras

,

qu'il fait tirer aux fidèles de fon Diocefe , & qu'il

autorife. Pourquoi les Jefuites n'imitenr-ils pas la

fa'^effe & le iufte difcernement d'un Prélat dont le

M'andement , dans tout ce qu'il contient, ne mérite-

roit que des éloges, fans ceux qui y font prodigués

au Pcre Duplcffis & autres Jefuites.

1. Il n'cli plus tems que ceux-ci oppofent aux

miracles du Bienheureux Diacre ledéfaut de publi-

cation juridique. Le puDiic fait prefenrcmen: à quoi

s' en tenir fur ce point ; & M. de Sene?. , dans fa Let-
tre fur les erreurs avancées dans quelques nouveaux
Ecrits, a clairement & folidement démontré (N»
XXIV.) que l'examen juridique n'eft pas toujours
une condition préalable & néceffaire à la créance
d'un miracle. D'ailleurs feu M. l' Archevêque d'U-«:

trecht , Meflieurs les Evêques de Montpellier 8c

d'Auxerre .fidèles obfervateurs du fage règlement
du Concile de Trente à cet égard , n'ont-ils pas au-
thentiqué par une procédure exaéte & juridique les

guérifons miraculeufes qui fe font opérées dans leurs

Diocefes ? Enfin ce qui s'eft paiïé à Paris , à Reims

,

&en dernier lieu à Blois , montre affeï à quoi il

tient que la publication des miracles du Bienheu-
reux Diacre , ne fe faffe avec l'appareil de l'autorité

épifcopale.

3. Le miracle d'Arras opérépour confondre les

prétendus miracles, &c. ! Les Jefuites y penfent-
ils.-* Le miracle de Moify, par exemple, a été deman-
dé prccifémcnt , ainfi que tant d'autres , " afin que
,, Dieu en le faiiant par les prières de M. de Paris,

„ montrât par là aux fimples , que c'étoit ceux qui

„ penfoient comme le Bienheureux Diacre qui

„ avoient la vérité pour eux." Trouvera-t-on quel-
que chofe d'approchant dans le miracle d'Arras,
en faveur de ceux qui penfent comme les Jefuites

contre les miracles de M. de Paris ?

4. Ces P ères n'ont ofé s'autorifer de ce que ce mU
racle s'étoit opéré dans leur Eglife , & ils ont eu rai-

fon; car ils n'ont point d'adverfaires dans le fein de
l'Eghfe Catholique qui faffent fchifme avec eux , &
qui prétendent qu'il ne puiffe fe faire de miracles

dans leurs Eglifes. Comme on y célèbre les faints

myfteres & qu'on y adminiftre les Sacremens , il

peut auflî s'y opérer des miracles : perfonne n'en
doute.On fait qu'ils font dans l'unité de la vraie Egli-

fe , danslaquclle feule il peut fe faire de vrais mira-
cles, à l'exclufion, comme dit M. d'Arras , déroutes
les Sentes qui en font féparées. On fait que chei les

Juifs qui n'étoient pai pour Jefus-Chrift il fe faifoit

des miracles, parce qu'ils étoientdans la Commu-
nion du peuple de Dieu. On fait que , dans quelques
excès que donnent les Jefuites , on ne doitjamais
oublier qu'ils font dans l'unité de l'Eglife ,& mem-
bres de notre corps comme difoient en 1658. Mef-
fieursles Curés de Paris dans leur V. Ecrit contre ces

Pères. On faitia diflinélion qu'il faut toujours met-
tre entre l'unité de communion & la différence de
fentimens. On fait qu'une des principales règles de
la conduite chrétienne , c'eft d'obferver ces deux
principes de l'Apôtre , & de ne point confentir aux
maux des impies ,& néanmoins de ne point faire de
fchifme. On fait enfin l'avantage que MeflTieursIes

Curés de Paris , dans le même Ecrit , donnoient aux
Jefuites fur les Proteftans , qui fe font féparés de l'E-

ghfe ; mais on n'ignore pas aufl!î,& on ne doit jamais

oublier la folide conclufion que ces Meflieurs ti-

roient de tout ce que ce lumineux Ecrit contient fur

cette matière qu'encore que [les Jefuites] foient

des membres de notre corps , c'en font des mem-
,, bres malades , dont nous devons éviter la conta-

gion ; (
obfervant] en même tems, & de ne les pas

„ retrancher d'avec nou?,puifque ce feroit nous blef-

,,fer nous-mêmiss; & de ne point prendre part à

,, leur corruption , puifque ce feroit nom r.endre des

membres corrompus & inutile. Ji, .- U:.,
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D'yftrtis, le prenv-cv Août.

Ce qu'on appelle ici le Calvaire, c'e(t-à-dirc le

rempart fur lequel la célèbre Croix eft plantée , ell

toujours très fréquenté. On compte que jufqu'à

prefent il doit y être venu en procelîion près de

la moitié des villages du Uiocefc.qui c(t compo-
fé de quatre cens paroiflcs. Ces proceflions tra-

verfent toute la ville ; & après leur Ibtion à la

Croix , elles vont aux Jefuites , où les Curés difcnt

la MefTe, après quoi ils dînent ou déjeunent chez

ces Pères. Sur les deux heures, les paroiHiens ré-

pandus dans la ville , pour y prendre auiïi un rafrai-

chiffement qui quelquefois en palTe les bornes

,

font rafTemblés au fon du tambour. M. l'Evêque

dans le Mandement du 2,6. Avril, dont on a par-

lé l'ordinaire dernier ,
permet de mettre dans l'E-

glife des Jefuites une pierre , fur laquelle foit gra-

vé l'extrait du difpofitifde ce Mandement. La cho-

fe fans doute a paru trop fimple aux Révérends Pè-

res ; & il paroit qu'ils ont préféré un fpeélacle

,

qui en effet frappe davantage les fens. Au-deffus de

leur Autel, qui lui-même eft déjà très élevé, ils

ont fait placer une grande croix de carton ( fans

Chrift
)
peinte en couleur de bois. Au côté droit

de cette croix , on voit une rcprefentation , auflî

en carton, de Marie-Ifabelle Legrand qui prefen-

te fes becquilles,& qui efl habillée comme lejour
de fa gucrifon , ayant derrière elle une Dame à

genoux, qu'on dit être l'image de celle qui fe trou-

va à l'Eglife lors du miracle. De l'autre côté font

rcprcfentés deux hommes de grandeur naturelle

,

dont un eft en habit de Gendarme ,avec quelques

filles qui furent témoins du miracle. Il n'y a per-

fonne qui ne reconnoiffe là le goût des Jefuitcî

pour les décorations. Ces Pères tiennent regître

de toutes les proceffions qui viennent chez eux ;

& l'on prétend qu'ils ont reçu une Lettre du Révé-
rend Pere Confeffeur , flePere deLinieres) quilcs

exhorte à bien recevoir Meffieurs les Curés , Se

qui les affure de la part de M. le Cardinal deFleu-
ry ,que le Roi les en fera dédommager. Mais on
croit que, pour l'hon-neurfeul de la Société, ils pren-

dront volontiers fur eux cette dépenfe. Ils tien-

nent pareillement regître de tous ceux qui font

,

ou qui fe difent guéris ; & l'on croit ici qu'ils fc

difpofcnt à en donner une lifte au public. On ver-

ra alors s'ils auront pris fcrupuleufement toutes les

précautions qu'ils exigent des autres. Car par rap-

port aux vérifications juridiques , M. d'Arras pa-

roit refolu de s'en tenir à la première.

A l'égard des fruits que produit ici cette nou-
velle dévotion , les plus effeélifs & les plus mar-
qués font, le concours d'une part ,& les riches of-

frandes de l'autre. La Croix du rempart eft toute

couverte de phaues d'argent , de cœurs , de bras

,

de jambes, de têtes de même matière , & de croix

d'or &C d'argent avec des diamans : outre plufieurs

troncs placés aux environs , dans lefquels il fe met

,

dit-on, de grofTes fommes.
Pour ce qui regarde le concours & les procef-

fions, tout s'ypafToit dans le commencement avec
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afTez d édification. Mais bientôt , faute d'inftru-
éîion folide& de guides éclairés, ce cuhe extérieur
n'efl devenu qu'un fpeélacle indécent & un mé-
lange trop réel , où le profane l'emporte telle-
ment fur le facrc, qu'on ne peut s'empêcher de
rcgardcrces profanations, comme l'effet de l'ignor
rance & de la fuperflition fomentées par la dire-
éHon des Jefuites. M. l'Evêque d'Arras avoit eu
foin d'exhorter fes Diocefains dans fon Mande-
ment, "à vifuer ce nouveau Calvaire en efprit
„de pénitence, avec un cœur contrit & humilié;

à n'aller à cette nouvelle fource de bénédi-
,, étions, que par un efprit de religion." Mais des
Prêtres qui fe font appelles eux-mêmes les Pha-
rifiens de la Loi nouvelle, connoifTent-ils affcz
l'efpnt de la religion & de la pénitence

, pour le
f^v.re connoître & l'infpirer à ceux qui fe livrent
aveuglément à leur conduite ?

Le Vendredi
, 18. Juin , c'efl proprement la l'é-

poque du fcandale , il vint à l'ordinaire plufieurs
paroiffes en procefTion à la nouvelle Croix , en-
tre autres le village de Lambres, éloigné de quatre
lieues de la ville d'Arras, où M. le P^efavre', Cu-
ré de ce village, a été ci-devant Vicaire. A la tê-
te de cette proceffion

, pour laquelle le Curé avoit
mis toute la ville en mouvement , msrchoit à l'or-
dinaire la Croix, environnée & fuivie dénombre
de banieres , dont la première reprefentoit les ar-
mes d'un Pape. Huit jeunes gens fuivoient à che-
val l'épée nue à la main: puis un Tambour, &
une grande file d'enfans par troupes , garçons &
filles

, habillés les uns en Religieux & Religicufe?
de p-efque tous les Ordres , d'autres en Chanoines

,

d'autres en Jefuites. Première mafcarade. Des gar-
çons d'un moyen âge marchoientenfuite,habniés
en Maures , en Efpagnols , en Scaramouches. Plu-
fieurs petits chars de triomphe étoient traînés par
des garçons vêtus en Efclaves. \ On n'entreroit
point dans ce détail, s'il pouvoit fefuppléer; mais
qui pourroit jamais fe former l'idée d'une pareille
procefTion ,lorfqu'il s'agit fur tout d'aller en pèle-
rinage à une Croix , & d'honorer l'inftrument des
humiliations & des fouffrances de Jefus-Chrift .>]

Ce n'eft pas tout : Plufieurs filles & garçons repre^
fentans des Rois & des Reines avec le fceptre &
le manteau royal, étoient portés par d'autres jeu-
nes gens de l'un & l'autre fcxe habillés à l'Efpa-
gnole; & des filles reprefentant des Vierges , Ber-
gères, ou Pèlerines, les fuivoient. Quelques-unes
habillées avec autant, pour le moins, d'immode-
llie que de magnificence

, fcandalifoient étrange-
ment. Parmi celles qui étoient qualifiées de Vier-
ges , les Gendarmes en montroient au doigt plu-
fieurs très indignes de ce nom. D'autres grandes
filles , payfannes & bourgeoifes

, portoicnt , ou leur
bonne Vierge (car chacun ici a la fienne) ou des
bufles de Saints ; & toutes , ou prcfque toutes
avoient de très grands paniers & des mouche^.
Suivoit un autre char de triomphe , où l'on voyoit ,*

entre autres, un enfant en habit de Jcfuîtc. On
Voyoit de plus en ditîerens endroits de cet cto-^»

Pp



B»nt cottcge , nombre de Saints Jofcphs prétendus
avec des indrtimens de Charpentier fur le dos,
conduire des filles , qui reprefcntoient la Sainte

Vierge montée fur un âne ; & quantité de petits

Saints Jeans prcfque nuds. Une mufette & des

hautbois accompagnoient au milieu de la procef-

fion le chant du Pfeaumc MlferkerdUs Domini. Une
femme pafTablement âgée,laquelle,ayant eu recours

à la Croix , où elle avoit envoyé Tes enfans faire une
ncuvaine , avoit , dit-on , été guérie dans fon lit

d'une paralyficdefeptansou davantage, précédoit

le Curé avec un cierge à la main. Elle étoit en-

vironnée d'enfans diverfement vêtus , qui tenoient

des bouts de rubans qu'on avoit attachés à fes ha-

bits. Immédiatement après le Clergé , marchoit un
enfant de treize à quatorze ans , habillé en Evê-
que, la mitre en tête & la crolTc à la main. On
ne fera pas furpris fans doute d'apprendre qu'une
telle proceflfion a excité ici les railleries des liber-

tins , qu'elle a fait pitié aux gens fagcs , qu'elle a

affligé les gens de bien , & qu'elle n'a fait plaifir

qu'aux Jefuites&àleurs partifans. Le même jour
il y eut fur les dix heures dufoir fur le rempart,
& comme au pied même de la Croix, un concert
où il fc trouva quantité de Dames & une multi-

tude de peuple , dont le concours à pareille heure
ne pouvoit manquer d'avoir de grands inconvé-
niens. Voilà ce qui s'appelle ici honorer la Croix
du Sauveur ; & telle eft la dévotion d'un pays pref-

qu'univerfellement dévoué aux Jcfuites. M. l'Evc-

quc dont les fages avis étoient fi mal pratiques , a

néanmoins réufïï à prévenir une partie des abus,
en faifant publier une défenfe aux perfonnes au
defTus de douze ou treize ans de fe mêler de ces

fortes de mafcarades : en forte que cette précau-
tion jointe à l'indignation du public , & à la con-
fufion des coupables, a beaucoup diminué le mal.

On n'a vu depuis la défenfe, qu'une proceffion à

peu près dans le goût de celle qu'on vient de
décrire. C'eft la proceffion du village de Plan-

ques , concertée & préméditée par la Dame du
lieu , qui demeure à Arras , & qui eft fort afFedion-

nécaux Jefuites. Le 2.5. Juillet, fête de S. Jac-

ques , les Congréganiftcs de Douay font auflî ve-

nus en pèlerinage avec leur Pere Préfet; & la.

Congrégation d' Arras s'eft jointe à eux , pour grof-

fir le cortège. Ils ont fait prcfcnt à la Croix de
deux cœurs d'argent.

Du Puy en Vêlaj.

I. M. de Rhodez ayant publié contre le Pere
Viou Dominicain le Mandement dont il a été ci-

devant parlé dans les Nouvelles , ce Religieux crut

devoir fe juftifier aux yeux du public, des calom-
nies dont le Prélat l'avoit publiquement chargé.

Il fit pour cela quelq«cs Réfiexlons fur ce Mande-
ment; & il fe difpofoit à les rendre publiques,

lorfque le Reéleur des Jefuites en étant informé

,

conduifit lui-même les Gens du Roi chez Malcfcot
Imprimeur & Libraire de cette ville , lequel fut

trouvé travaillant à la dernière feuille de l'Ouvra

^e du Dominicain. Ces Meffieurs , toujours avec

fc Jefuite qui leur fervoit de guide , fe tranfpor-

Terent cnfuite aux Dominicains , où le Pere Viou
ne fit aucune difficulté de rcconnoitre fon Ecrit.

Sur cela les Sulpicicns , les Curéî , 6c k$ Chanoi-

ncî mém* de la Cathédrale , tous luflî renomrîiéj
les uns que les autres pour la profondeur de leur
fcience ecclefiaftique , fe mirent à crier bien haut
à l'héréfie. A ce cri féditieux de gens qui n'avoient
encore rien lu de l'Ouvrage en queftion , fuccéda
de la part des Chanoines une démarche qu'on ne
peut gucres nommer autrement que fchifmatique.
Ils s'alfemblercnt, & délibérèrent capitulairement
de ne point affifter le jour de la Pentecôte auSer*
mon qu'un confrère du Pere Viou devoit prêcher
dans leur Eglife,par ordre de M. [de Beringhen]
Evêque du Puy. Jamais conclufion capitulaire ne
fut peut-être plus fcrupulcufcment exécutée. Ce
n'eft pas tout : au fchifme fuccéda l'impiété. On
enleva durant la nuit h ftatue de S. Dominique,
qui étoit au deflùs de la porte du Couvent de fon
Ordre; & après l'avoir indignement trainée par
les rues, on la plaça dans une chaire de pierre qui
efl au coin d'une place publique près l'Eglife Ca-
thédrale; 6c l'on y mit les deux infcriptions fui-
vantes :

I.

J'ai toujours demeitré fur la porte du Cloître
,

Leur dodrine & leurs mxtirs m'en ont Jait d'tf^aroitrt.

Et mot dans cette chaire.

Viens prêcher le contraire.

Les Jefuites , qui ont appréhendé que les Do-
minicains ne fiffent informer contre les auteurs,
promoteurs , 6c complices de cet attentat , ont pris
les devants en prévenant la Cour par leurs ma-
nœuvres ordinaires ; d'où font refultés i. l'impuni-
té du fcandale: 1. un Arrêt du Confcil, qui fup-
prime l'Ouvrage du Pere Viou comme inju-
,,rieux à l'Epifcopat, contraire aux loix de l'Etat,

„ 6c tendant à renouveller d'anciennes difputcji

„ condamne l'Imprimeur à ne plus faire les fon-
,, étions de fon art : ordonne que les caraéteres^

,, preffes , 6cc. foient enlevés , & vendus au profit

„ des pauvres ; 6c les feuilles de l'Ouvrage faifi ,
,,mifes au pilori en prefence des Libraires."

II. L'Ecrit qui a donné lieu à cet Arrêt, 6c qui
cft intitulé, " Reflexions , fur le Mandement 6c
, , Inftruftion paftorale de M. l'Evêque de Rhodez

,

„ portant condamnation de certains Ecrits didési
,,Rhodei en 1736." eft efFcéiivcment , non inju-
rieux à l'Epifcopat , mais deshonorant pour M. l'E-
vêque de Rhodez en particulier, puifqu'on y prou-
ve avec la dernière évidence quelacenfure portée
par ce Prélat contre le Dominicain , cft elle-même
extrêmement injurieufe à l'Ordre entier de S. Do-
minique , aux Evcques de France , 6c au S. Siège.

I. On fait voir que par rapport aux premiers;
les loix de la bienféance 6c de l'équité font violées
dans cette cenfure ; que l'Ecole de Saint Thomas
y cft avilie ; que la doélrine des Thomiftes y eft

transformée en erreur; que la manière dont l'ac-

cufation de Janfenifmc & de Pelagianifme y eft

iatentée , fait perdre au Cenfeur toute créance en
cette matière i& qu'en cenfùrant, comme il fait,

le dogme de la grâce efficace par elle même, 6c en
chargeant d'injuresfes défenfcurs ,il eft vifiblequ'il

n'en veut qu'à ce dogme capital: tandis qu'il fou-
tientlui-même,principaîement fur l'état de pure na-
ture , un featimcnt mis au rang des opinionj Pé-
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îftgîcnii«s i te condamné comme tel par le S. Siège,

X Que pour ce qui cft des Evêques , les 40.

affemblcs en 17 14. & les 100. qui ont donné les

Explications de 1710. ne font pas, félon la cenfu-

re de M. de Salcon , exemts de Baïanifmc, de

Janfcnifme , de Quefnellifme : en un mot des er-

reurs du tems j comme M. de Rhodez les appel-

le. C'eft de quoi l'Auteur des Réflexions rappor-

te deux exemples convaincans fur la charité. Il

prouve cnfuite que M. de Rhodez fc trouve en

contradiction avec fes jiredecefTeurs dans tous les

Sièges qu'il a occupés , à Digne , à Agen , & à

Rhodcz,aufujetdu rapport de nos aétions à Dieu

par l'impreffion d'une charité commencée. Et il

finit ce qui regarde les Evêques , en relevant l'ou-

trage que M. de Saleon fait au grand Boffuet , en

l'accufant de n'avoir ofé "noter de quelque cen*

„fure, ou décrier par aucun terme injurieux ou
ôffenfant , l'opinion contraire au fentiment des

j, Théologiens qui demandent un commencement
d'amour de Dieu, pour obtenir la grâce dans le

„ Sacrement de Pénitence."

3. A l'égard de l'injure faite au S, Siège , elle

confiftc, fclon le PereViou, premièrement en ce

que M. de Rhodez refufc expreflement à l'Ecole

de Saint Thomas , comblée d'éloges par les Sou-

verains Pontifes, la préférence fur celle de Moli-

aa qui n'eft que tolérée. " Malgré , dit ce Domi-
5, nicain , tant de Décrets Apoftoliques qui canoni-

,,fcnt la doftrine de Saint Thomas & de fon Eco-
,,le,M. de Rhodcz, qui ne parle jamais dansfes

Ecrits que de foumilïîon aux Conftitutions des

Papes , déclare publiquement que fon intention

j,n'eft pas de donner la préférence à l'une ou à

„ l'autre des deux Ecoles. Mais, ajoute le Pere

,,VioH,cequi eft plus injurieux auS.Siege,c'cft

',,que pour avoir un prétexte de donner [en effet]

,,la préférence à l'Ecole de Molina , il défigure les

fentimcns de l'Ecole de Saint Thomas , les trans-

forme en erreurs , & prononce fur les matières

j,Qui furent l'objet des Congrégations deAuxilUs,

,,un Jugement diamjétralement oppofé à celui qui

fut pour lors arrêté par le S. Siège , & dont la

publication nous eft comme annoncée par les

„ dernières Bulles [de Benoit XIII. ôc Clément
„XII.]

•'

La Cenfurc de l'Univerfité de Louvain contre

ks Jefuites , " approuvée par le S. Sicge , & re-

,,préfentée par M. de Rhodez. comme l'ouvrage

,,de la fadion de Baïus; & les articles de cette

„ Univei fité reconnus orthodoxes à Rome, &: con-

,, damnés à Rhodez, "font h féconde preuve qu'ap-

porte le Dominicain de l'injure que fon Cenfeur
fait au S. Siège. On apprend en cet endroit deux
fcits intéreffans : l'un, que la nouvelle Hiiloiredu
Baïanifme par le Pere Duchêne Jefuite , a été con-

damnée depuis peu à Rome: l'autre, que M. de
Saleon n'a fait que copier cette Hiftoire dans fon

Mandement. Ce fécond fait fe trouve confirmé &
prouvé dans la première des cinq Lettres d'un

Ecdefiaftique du Diocefe de Rhodez à un Eccle-

jfîaftique du Diocefe d'Agen ,aufujet de la même
Inftrudion paftorale deM.de Rhodez. On y met
en parallèle fur deux colomnes les textes de l'In-

ftruélion & ceux du Pere Duchêne, que le Pré-

lat, ou phitôt qUc fcs Théologiens tien connus
ont tranfcrits en aflcz bon nombre , fans faire l'hon^
neur à leur confrère de le citer en aucune forte.

Enfin le Pcre Viou prétend dans le dernier $ de
fes Réflexions ,(]\\z M. de Rhodez a mis par fa cen-
fure de nouveaux obllaclcs a l'acceptation des Bul-
les [contre Baïus & contre les Réflexions mora-
les.] "On a , dit-il

,
reproché jufqu'ici aux Appel-

,,lans de donner un fcns faux 6c étranger à laBul-
,, le Unigtnitus, en difant qu'elle donnoit atteinte aux
dogmes de la grâce efficace par elle-même , & de
l'obligation de rapporter à Dieu en détail tou^

,,tes nos adions par amour, &c. Ne pourront-ils
,,pas à l'avenir fe difpenfer d'entrer en preuve du
„ fait , M. de Saleon l'établiflFant lui-même ? A quoi
tendent pareillement tous les efforts aue fait ce

„ Prélat
, pour prouver que dans la Bulle de Saint

„ Pic la fameufe virgule doit être placée de forte
,,que toutes les propofitions y foient cenfuréesen

rigueur, & dans le fcns propre des Auteursqui
les ont avancées , fmon à rendre encore plus

,, difficile l'acceptation de cette Bulle.*" Le Pere
Viou fait fur ce point de folides obfervations ; 8c
il conclud ainii : "Que le fort de la cenfure que
„ vient de publier [M. de Rhodez] eft différent de
„ celui des cenfures portées par fon predécefleur

,, [contre les Jefuites 1 ] Celle-là tombe comme
d'elle-même aulli-tôt qu'elle paroit; & tout ce

,, qu'une Société fiere & intrigante a pu faire ou
„ écrire contre celles-ci, n'a fait que blanchir de-
vant elles. Les Profelfeurs Jefuites n'ont ja-

mais pu effacer l'opprobre dont les Ordonnan-
,, de M. de Tourouvre les avoient couverts : la

,, condamnation que M. de Saleon a prononcée
„ contre le Profeffeur Dominicain , ne fertaucon-
„ traire qu'à faire éclater la pureté de fes fenti-

,,mens.
"

m. M. de Rhodei ayant eu connoiffance des
deux premières Lettres d"un Ecclefiajilque . &c dont
nous avons fait mention ci-dcffus , en parla en
ces termes à une perfonnc à qui il écrivoit de
Milhau le ^. Juin 1738.

„ Si l'Auteur anonime de ces deux Lettres vou-
„loit bien fe montrer, je le prierois de me citer

„ quelque Théologien Thomifte qui ait avancé
,, une pareille propofition : \^La grnce fuffifante'nt

jifufflt pas f'ouy produire un aÛe délibéré pp.rjait.^

,,Je fuis perfuadé qu'il ne m'en fauroit citer au-
,,cun. "Vous ne le connoilfez pas, Monfieur,
,,ajoutoit le Prélat; mais il eft fans doute connu
,,des perfonnes avec qui vous êtes en relation;

,,8c vous pouvez leur faire ce defî de ma part."

Ce défi de M. de Saleon a été accepté & rem-
pli dans une demi fci>ille d'impreffion , où on lui

cite Silvius , Cumel , & le Pere de Gravefon , dont
en rapporte la même propofition; & dont le der-

nier ditpofitivemcntque c'eft ce qu'enfeigne tou-

te l'Ecole de Saint Thomas , Do«/y?/W<iI]&e;«^/(r<?<

On lui cite de plus Suarez d'une part, & de l'au-

tre les Evêques qui foufcrivirent le Corps de do-
élrine de 171c. lefqucls rendent le même témoi-
gnage ;& on ajoute: "Si la facilité avec laquelle

,,on a rempli le défi donné parM.de Rhodez n;
,,rend pas ce Prélat plus refervé, le public fera

„ moins ébloui de cet air de confian.ce qu'il aâe-



>,,(îtc cr, toute occafion." Lc'^'fait cR , comme on
l'obferve encore dans cette feuille, que M.l'Evê-
quc de Rhodcz ** veut qu'on rcconnoiffe avec les

,,diiciples de Molina à qui il confie fa plume &:

,,fou biocefe ,
que la grâce fulHfante fuffit pour

produire l'atfle délibéré parfait; fans quoi on
,,n'eft point [félon lui] à l'abri des cenfures de

,,rEglife." C'efl-à- dire que , pour n'être point

cenfurable aux yeux de ce Preht.il ne faut point

foutenir le dogme de la nécefiité de la grâce ef-

ficace par elle-même pour toutes les œuvres delà

piété chrétienne. " Quel contrafte ! conclud-on

,,dans notre petite feuille. Pendant que les Papes

,, canonifent cette doélrine , M. de Rliodcz la pro-

,,fcrit. Teleft l'accord du Prélat avec le S.iint Sie-

,,ge. Telle elt fafoumifîion aux Décrets des Sou-

,,verains Pontifes, & en particulier à la Confti-

tution Verbo Dei , adrefféc à tous les Evoques du
monde." [Non: mais telle efl: fa foumifîion à

la Bulle Unigenifiis , dans laquelle il trouve fes pré-

tentions appuyées, & où fes Théologiens de con-

fiance lui font voir affez clairement la condamna-
tion du dogme qu'ils lui font profcrire.]

D'^uxene.

Le Sinode différé depuis fi long-tems ,& fi im-
patiemment attendu, s'eft enfin tenu le i8. Juin

dernier , à la grande fatisfadion de M. TEvêque
& de tout Ibn Clergé. Après les préliminaires ac-

coutumés, le Prélat en fit l'ouverture par uii Dif-

cours vraiment épifcopal jdans lequel il témoigna
une grande tendreffe à tous ceux qui l'enten-

doient; & après leur avoir donné des règles de
conduite bien dignes d'un Evêque vigilant & éclai-

ré, il finit en difant qu'il avoit la douce confola-

tion de voir ces règles pratiquées par le plus grand
nombre de fes chers cooperateurs , & qu'il efpé-

roit que ceux-ci feroient bientôt imités par les au-
tres. M. le Promoteur fit aulll un Difcours plein

de gravité , fur la néceïïité de ranimer la grâce du
Sacerdoce, qui ne s'afFoiblifToit que trop, même
par l'exercice des fondions les plus faintcs. Il y
mêla avec beaucoup de delicatclTe l'éloge du Pré-

lat & des bons Curés. Il propofa enfuite ce qu'on
devoit faire dans le Sinode, favoir, nommer de
nouveaux Députés de la Chambre ecclefiaftique:

prendre des arrangemens pour la diftribution des
Saintes Huiles: enfin faire des rcglemens pour la

conduite des Ecclefiaftiques & l'adminiftration

èes Sacremens.
Pour ce qui regarde les Députés, M. l'Evêque

en nomma de nouveaux , fans dire un feul mot
des ancicHS , dont on fait qu'il auroit pu faire des
plnntes très graves. 11 demanda à l'Affemblée fi

elle agréoit fon choix , & chacun ayant eu le tems
de parler, tout le monde y acquiefça. L'arrange-

ment pour la diftribution des Saintes Huiies fut

pareillement adopte. Et par 'rapport aux Statuts
finodaux , la liberté de propofer fes difficultés fut

égale fur chaque article. Le Prélat y répondit avec
une patience & une douceur

, qui alloient jufqu'à
ne pas lanTer fans rcponfe les plus frivoles &c les

plus abfurdes objections. Lorfque les objeélions
étoient folides , il cédoit , & faifoit effacer. Mais
ce qu'on admire davantage , 8c ce qui devoit effe-

flivement étonner , c'eft que le Catéchifme , le

MiiTel , le Rituel , les Règles même les plus exa-
étes de h Pénitence, ont palle fans la moindre con-
tradidion de la part rhême des Moliniftes,& des
cinq Curés qui avoient paru fe livrer ci-devant à
M. Languet. M. d'Auxerre finit par un Difcours
affcz court, mais auffi éloquent que tendre, par
lequel il témoigna une fatisfadion qui étoit réci-

proque & univerfelle. En eifct on ne vit peut-être
jamais une Aflemblée plus pacifique & plus régu*
licre.

De Grave/Inès.

Il fut exécuté ici le 17. du mois d'Avril dcr-*

nier un dcfcrteur qui , à l'âge de vingt-quatre ans,

avoit déjà eu trente-deux Capitaines. Il avoit été
arrêté environ à cent trente lieues de cette ville,

vers le commencement de la Semaine Sainte. A
la vue d'une mort prochaine & inévitable on lui

parla de Confeflion ; mais il n'y voulut rien en-
tendre : tant fon cœur étoit endurci & fes paffioni

bouillantes ! Après plufieurs tentatives inutiles,

nn Gentilhomme lui ayant parlé des converfions
éclatantes obtenues par l'interceffion du Bienheu-
reux Diacre , reuffit enfin à lui infpirer de la con-
fiance en ce S. Pénitent; 8c à peine lui en eut-il

donné des Reliques, que tout le feu de fes paf-

fions s'éteignit , 8c qu'il changea au point de ne
Touloir plus entendre parler que de Dieti. La prière

& les ledures de piété firent depuis ce moment
fon imique occupation 8c fes feules dehces. En
cet état Dieu l'adrelfa à un Religieux dont la ver-
tu 8c les lumières étoient connues dans le canton.
Ce fagc 8c fidèle Minière fut d'autant plus édifié

de ce merveilleux changement , qu'il apprit de la

bouche même du prifonnierque
, quand on vou-

droit lui donner la liberté , il la refuferoit , de peur
d'en abufer. On fait qu'il s'eft effedivement trou-
vé dans l'occafion de s'enfuir, fans en profiter; 8c

il a perfévéré jufqu'à fon exécution , c'eft-à-dire

jufqu'âu dernier foupir , dans des difpofitions fi

chrétiennes. Par tout où il a pafiTé il a répandu la

bonne odeur d'une converfion dont perfonne ne
favoit, 8c dont très-peu de gens favent encore la

véritable origine. On a été fi charmé ici des fen-

timens de religion qu'il a fait paroître, qu'on lui

a accordé la Communion, 8c lafépulture avec les

cérémonies de l'Eglife. M. le Gouverneur a mê«
me délivré à fa prière quatre prifonniers.



SUITE DES NOUFELL^ES ECCLESIASTIQUES.
Du 30. Scpten

T)e Parts.

I. Le Jeudi II. du mois d'Août, Mefileurs les

Gens du Roi,luivant l'oidre qu'ils en avoient re-

çu la veille , fc rendirent à Verfaillcs , où le Roi leur

dit que le Dimanche fuivant , 2,4. du même mois,
il feroit à M. le Premier Prelidcnt, accompagné
feulement de deux de Meffieurs les Prefidens de

la Cour, fa réponfe aux Remontrances de la Com-
pagnie. Cette réponlc , qui fut faite efFeétivement

le 14. par Sa Majellé à M. le Premier Prefident

& à Meflleurs les Prefidens d'Aligre & de La-
moignon ,étoit conçue en ces termes:

,.,]' Kl prévenu ce qui faifoit l'objet de vosRe-
,, montrances. J'aurai toujours ime égale attention

,,à maintenir les loix de mon royaume, le repos

& la tranquillité de mon Etat."

Après le compte qui en fut rendu par M. le

Premier Prefident le Mardi 2,6. Août aux Cham-
bres aflemblées, la Compagnie en délibéra, & il

n'y eut proprement que deux avis fur cet événe-
ment. Le premier, de faire regître de la réponfe
du Roi:c'étoit l'avis de M. le Prefident d'Aligre.

L'autre, de M. Rolland ancien Prefident des Re-
quêtes duPalais , " d'arresïer que la Courcon-
„ tinueroit à prévenir & à reprimer tout ce qui

,, pourroit tendre au fchifme."

Prcfque tous ceux qui opinèrent cnfuite ayant

été de ce dernier avis , M. l'Abbé Pucelle fit ob-
ferver que les Curés de la conduite defquels le

Parlement fe plaignoit , avoicnt été traités d'une

manière qui ne paroiffbit nullement proportion-

née aux crimes dont ils étoient jugés coupables
aux yeux même du Confeil du Roi; que leurdif-

grace apparente avoit plutôt l'air d'un triomphe

,

^ue d'une correftion; 6c qu'à en juger par l'ap-

plaudiffement avec lequel ils étoient reçus [le Cu-
ré de Chablis , par exemple , dans le Diocefe de
Sens] en quelque forte comme des Martyrs qui
ont le bonheur de foufFrir pour la juftice & pour
la vérité, on étoit prefque tenté de douter li on
a.voit voulu punir ou couronner leur conduite
féditieufc & fchifmatique. En effet il paroit que
c'ctoit principalement par l'exil du Curé de Cha-
blis, que la Courprétendoit avoir prévenu l'objet

des Remontrances de fon Parlement. Mais à cet-

te occafion ,M. l'Abbé Pucelle rappellant de nou-
veau l'impunité de l'affaire de Douay: "Voilà
,,donc enfin, dit-il, à quoi aboutit le ch.uimcnt
,,du crime le plus atroce : ou l'impunité , ou la

,, punition la plus légère ! Quel parallèle de chà-
„timent,on plutôt quel contrafte ! On fait fcm-
,, blant de punir ceux qui font réellement coupa-
, ,bles , & coupables du plus grand des crimes ; pen-
j>dant que d'autre part tout le poids de l'autorité

>, royale tombe fur des Sujets vraiment fidèles,

»,dont on ne cherche qu'à décrier la conduite &
j>à noircir les fentimcns. On les relègue aux ex-
,,tremités de la France, & quelquefois hors du
,,''oyaume. On les conftitue prifonniers. On les

t, livre à leurs ennemis dans des efpeces de pri-

,,fojas,plus rudes mille fois à Apporter que la plus

173^.
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„ dure captivité & la mort même. Et n'cfi-il pas
„à craindre, Monfieur

, ajouta ce grand Magiftrat

„ en parlant au Chef de l'a Compagnie , que mal-
„gré les intentions du Roi, la différence de ces
,,traitemcns n'augmente le mal, au lieu de le dt-
,,minuer; & que le fchifme ne fafi"c un jour les

,, mém,es progrès que la Conftitution qui , au mi-
,,lieu des reconnoiflTances & des aveux faits par
M le Roi même qu'elle n'eft point règle de foi

,

,,eft cependant honorée comme telle dans plu-
,, ficurs Diocefcs ; &: qui , par les palliatifs , les évo-

cations , les ménagemens qu'on a eus pour elle,
„fe trouve élevée aujourd'hui à ce haut degré
d'autorité qni eft la vraie fource du fcliifmc?"

Telles furent , & plus fortes encore , les raifons
fur lefquclles ce grand homme appuya fon avis,
qui fut d'inférer dans l'Arrêté , qu'il " feroit fait [en
„tous tems 6c en tous lieux] de très humbles rc-

„ prefentations au Roi, fur la néceflité de prendit

„ des moyens plus capables de réprimer les fuites

,,d'un embralcment qui a déjà gagné dans plu-
,,fieurs Diocefes : ce qui, ajouta-t-il, ne fe peut
,, faire que par une loi générale qui rémédie à II

,, fource du mal , 6c qui par fa précifion ne don-
,,ne lieu à aucune équivoque."
M. de Champeron , autre Confeiîler da*Grand'

Chambre , opinant fur kimêmes principes , remar-
qua pareillement que le crime du Curé de Cha-
blis étant aufil grave Éc auffi pubHc qu'il l'étoit

,

on s'attendoit à le voir punir d'une manière plus
fcrieufc 8c plus notoire; qu'au relie ce Curé n'c-
toit pas le feul qui eût donné heu aux plaintes de
la Compagnie; que l'afî.iire deSaumur demeuroit
impunie.. .. Sur quoi M. le Premier Prefident pre-
nant la parole , dit qu'il favoit à n'en point dou-
ter, qu'il y avoit eu des ordres par rapport au Cu-
ré de Saumur , 8c qu'il étoit envoyé au Séminaire
d'Angers. "Eh ! Monfieur , reprit M. de Champc-
,,ron,efi-ce pour ce Curé une peine, ou uneré-
compenfe ? Ne fait-on pas quel accueil fon Evê-

,, que [ celui d'Angers 1 lui a fait par avance i Quels

,, ccmpHmens , 8c quelles afiurances de protec'tion

,, n'en a-t-il pas reçus
.''

" [ C'efl: vraiment là le

triomphe dont M. l'Abbé Pucelle avoit déjà parlé.

Car le Séminaire d'Angers efl: entre les mains des
Sulpiciens, qui bien certainement n'improuvent pas

le Curé de Saumur inflruit îi leur école. D'ailleurs

fi ce Curé a été envoyé au Séminaire , fa peine

,

ou fa récompenfe , a été bien courte ; puifqu'on,

fait auflî à n'en point douter, qu'on ne l'a prefque
pas perdu de vue à Saumur où, comme on l'a

vu dernièrement dans l'affaire de Madame deVer-
fiere,ilne montre pas quefonfcjour au Séminai-
re lui ait fait changer de ton ni d'allures.

]

Quoi qu'il en foit , l'avis de M. de Champeron
étoit qu'il fût fait un Arrêté portant qu'il feroit

rcprefenté au Roi de quelle confequence il eft

,,pour le bien de fon fervice 6cle repos de l'Etat,

„ qu'un crime auflTi atroce foit puni plus feyerc-

ment. Et cependant que la Courne cefTeroitde

„ réprimer les aâes de 'fchifine dans toutes- les oC-
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'„ cations qui s'en prefcmeroicnr."

L'avis de M. Titon ne futdiffcrent de celui de

M. Rolla-id , qu'en ce qu'au mot t épri/ncr il ajou-

ta [>tir Ut peines les p/us feveres.

Au relie, comme l'on commcnçoir à fe parta-

ger entre ces différentes opinions, M. Thomé
propofa de réunir les deux avis de MelReurs d'A-
ligre & Rolland ; 8c toute la Compagnie étant re-

venue à ce dernier parti , il en refulta l'Arrêté fui-

vant, conçu dans les termes mêmes des deux avis:

„ La Cour a ordonné qu'il fera fait regître de

j,la réponfc du Roi; & cependant qu'elle conti-

nuera à prévenir tout ce qui pounoit tendre au
fchifme.

"

Le lendemain 17. il y eut encore une AITem-
blée des Chambres, ou M. Bernard de Ricux

,

Prefident de la féconde des Enquêtes, dit à M. le

Premier Prefident que " MefGeurs le prioient d'em-
ployer fes bons offices, & de redoubler fes in-

fiances auprès du Roi , pour le retour de M. de
Montgerofi , & pour lui procurer plus de liberté

,

,,en attendant fon retour. Ils vous prient encore,
ajouta-t-il , de leur faire part du fuccès de vos

I, démarches , à la première Affemblée après la

rentrée du Parlement." A quoi M. le Premier
Prefident répondit qu'il "n'avoit pas été jufqu'à

j, prefent aiïez heureux pour voir le fuccès de fes

,,vœux 5c de ceux de la Compagnie, mais qu'il

,,ne manqueroit pas de redoubler fes follicitations

pendant les vacances; & qu'il fouhaitoit pafTion-

nément en rendre un coaipte favorable à la Ccnn-
,,pagnie après la rentrée."

II. Nous apprenons par un Arrêt du Confeil du
16. Août 1738. que le fécond Volume de l'Hi-

ftoire de la Conftitution Unigeniius par Meflire

Pierre François Laffiteau Evêque de Sifteron, ayant

commencé à fe répandre dans le public, n'a pas été

plus favorablement traité par le Confeil de SaMa-
jefté que le premier Tome; lequel fut fupf rimé
& flétri par l'Arrêt du 17. Novembre 1737. Au
contraire , félon le difpofitifdu nouvel Arrêt , " on
„reconnoit aifémcnt dans ce fécond Volume le

5, même caraélere & les mêmes défauts que dans

,,le premier, s'il n'eft encore plus dangereux, 8c

,,plus capable de troubler la tranquillité publique."

Ainfi , "jufqu'à ce qu'après l'avoir fait examiner
'„pîus exaftement. Sa Majefté puifTe prendre les

refolutions qu'Elle eftimera plus convenables fur

,,cet Ouvrage, il eft fait très exprefles inhibitions

j,& défenfes de le faire entrer dans le royau-
me.. . comme auffi à tous Imprimei rs. . . autres

,,de quelque état , qualité , ou conditi )n qu'ils

foient , de l'imprimer, vendre , débiter , &c. . . Le
,,tout à peine d'être procédé extraordinairement

,

,,fuivant la rigueur des Ordonnances .contre ceux

,,qui contreviendroient au prefent Arrêt : Sa Ma-
,,jeflé fe refervant au fu plus de pourvoir, ainli

j, qu'il appartiendra , à ce qui concerne ledit Ou-
,,vrage, fur le compte qui lui en fera rendu,"

Le premier Tome de cette Hifloire infortunée

•ftjdu moin? félon le titre, imprimé à Florence;

2( le fécond à Avignon.
De Montpellier.

I. Le Révérend Pere Cotte Prêtre de l'Oratoi-

re , mourut ici le 6. du moii de Juin dernier dans

un âge très avancé. Son grand attachement à feu
M. de Montpellier, 8c le foin qu'il avoir eu de
faire mcrtre Ion nom fur ^outes les Mies d'Appel-
lans,lbnt une preuv.- publique de les difpoiitions
par rapport aux difputes qui agitent l'Egliiè : dif-

pofitions plu anciennes que la Conllitu'ion [/»/-

Benitus. Il avoit eu la générofité de rend e fervice
aux reftes opprimés de la Maifon dei Filles de
l'Enfance ; 8c ce zele l'ayant rendu lufpedl aux
deftrudîurs de ce faint établidemcnt , il tut obli-

gé de s'éloigner de la ville de Touloufe,ôc defc
réfugier au Séminaire de Montpellier , dont il a été
long-tems Supérieur , 8c où il demcuroit depuis
plus de trente ans , lorfque Dieu l'a appellé à lui.

Ses confrères lui ont fouvent témoigne leur efli-

me 8c leur confiance, en le députant aux affem-
blée générales de leur Congrégation.

II. Le 5. du mois fuivant, le Diocefc , & tn
particulier la ville de Montpellier, firent encore
une autre perte confidérable par la mort de M.
Ugla Avocat très célèbre , très confulté 8c très
digne de l'être. Il avoit , Ôc à bien jufte titre, toute
la confiance de feu M. de MontpeUier pour les

affaires contentieufes ; 8c il les conduifoit avec tant
d'intelligence, de droiture 8c d'habileté, que les

Sentences ou Ordonnances qui en refultoient, fe

font toujours trouvées hors d'atteinte , lorfqu'ellcs

ont été portées à des Tribunaux réglés. Il n'étoit
pas feulement éclairé fur les affaires des particu-
liers , mais fur celles de l'EL^life; 8c fes lumières
fur ce point l'avoient fortement attaché à fon
Evêque Sc^ aux Appellans. Il avouoitque,lorfqu'il
conduifoit quelque affiiire pour M. de Montpellier,
il fentoit une fecrete fécurité qui le foutenoit au
miheu des obftacles, 8c qui naiffoit de l'intime
perfuafion où il étoit que ce digne Prélat avoit
pour lui la juftice & la vérité. C'eft ce qu'il té-

moigna encore très expreffémentà un homme de
confiance quelques jours avant fa mort. Comme
il étoit proprement le confeil de toute la ville, 8c
l'on pourroit même dire de toute la province, le

Clergé de toutes les paroiffes, 8c les Religieux dej
differens Ordres , ont voulu , fans y être invites

,

honorer fa mémoire par leur aflîftànce à fes funé-
railles; 8c peut-être que jamais homme de fapto-
feffion n'a été ni plus regrcté ni plus regretable.

11 n'avoit que cinquante quatre ans,

III. Le II. du mois d'Août M. de Charency
partit pour Saint Papoul dans le deffein , d;'-on ,

d'y refider jufqu'à l'arrivée de fes Bulles, qu'il

n'attend qu'au mois d'Oftob e, 8c pour îefquelles

on lui fait efpérer la moitié dugrasis. Quoique les

Grands Vicaires fe fuflent enfin déterminés à fe

concerter avec lui jufqu'à un Certain point furies

principales afïlùres, conformément aux ordres qu'ils

en avoient reçus de M, le Cnrdinal de Fleury ,

cependant leurs mauvaifes manières ne pouvoient
manquer de rendre ce fejour defagréable à un
Prélat, qui d'ailleurs s'y voyoit fans titre 8c pref-

que fans fonélions. A fon départ M. l'Intendant

s'eft trouvé chargé du foin de contenir a fon tour

les Grands Vicaires , qui de leur côté ont ordre de
travailler avec lui, 8c qui n'ont pas tardé à lui don-
ner lieu d'exercer fa vigilance. Le Mandement que
ces Mellicius dcvOicnt faire publier pour la pro-



cefîion folemnellc du jour dcrAffomptlon , nvoit

paru au Pe e Scnaut une occalion toute naturelle

de gliffer lur les on cllaMons prefente^ quelques

ph'afes ca[ ablesd'enibai raffer les bons Curés. Mais

l'Intendant nouvellement arrivé de Paris, & biea

inftruit des intentions de la Cour , raya cet endroit

,

pour prévenir le trouble. Il eft fingiilier que le mê-
me Intendant, à qui le Fere Scnaut favoit fi bien

en impofer du vivant de M. Colbert, & dont le

dévouement aux Jefuites a caufé tant de peines à

cet illuftre Prélat, foie devenu l'inftrument del'ef-

pece de calme dont on jouit aujourd'hui. Cen'eft

pas qu'on croie que ce Magiftrat aime le PereSe-

naut. Il fe dillingueroit en cd\ des plus xeles par-

til'ans de la Bulle qui , grands petits , déteftent

au fond ce fougueux Jefuite , ne pouvant s'empê-

cher de le regarder comme un pcituibateur du re-

pos public. Les Evèques des plus grands Sièges ea

portent le même jugement, & ne diflimulent pas

nouvel Evt-qur entendit cette indécente k fcan-
daleufe déclamation ,& l'on n'a pas oui dire qu'il
en ait fut aucunes plaintes.

V. Dans h feuille des Nouvelles du 3. Juin de
la prefente année

, page 85. il eft neceffaire d'étendre
&de redifier la liiie des Ouvrages de feu M. Col-
bert Evêque de Montpellier, lur ce qui fuit:

1706. MANDtMENT du
f. Mars pour la publi-

cation de la Bulle Vineam Domini. z6 pages : trois
pour le Mandement, ?k le refte pour la Bulle. M.
de Montpellier s'eft explique en particulier fur ce
Mandement dans fon Tellament, dont on à don-
né un extrait dans les Nouvelles.

1710. Acte de renouvellement d'Appel, con-
jointement avec les trois autres Kvêques , des 8.ÔC
10. Septembre. 18 pages.
Mandement du z'i^. Oftobre de la même an-

née pour la publication du même AAç.
17x3. 8. Janvier. Lettre à M. de la Vrilliere

même ce qu'ils en prefent. Toute h ville de Mont- au fujet de M. Frimond Chanoine de Montpellier <

pellier fe fouvient toujours de ce qu'en a dicplu-

ficurs fois un Archevêque pendant la tenue des

Etats; & le mot de ce Prélat eft devenu ici uneef-

pece de proverbe ,
qu'apparemment on n'oubliera

pas fitôt. Le D... difoit-il ,
^igite /e jour ce Jefuite ^

/<r bei ce la nuit

que l'on ne vouloir plus qu'il employât à la con-
duite des écoles , attendu qu'il étoit Réappellant*
Feuille volante.

1717. On peut mettre auflï au rang des Ouvra-
ges de ce Prélat, la Lettre des XII. Evêquesaa
Roi, du 28. Oaobre,au fujet du Concile d'Am-

IV. Le 29. Juin, fête de Saint Pierre, Patron de brun. Non feulement M. de Montpellier étoit du
la Cathédrale , le Panégirique y fut prononce par nombre, mais il avoit figné le preniiier. 7 pages»
Un des favorits duPcreSenaut , dont on a déjà eu 1728. 14. Mai. Lettre des X. Evêques aU
occafion de parler dans les Nouvelles, & que ce Roi fur le même fujet. 11 pages.

Jefuite n'a pu, malgré toutes fes int igues , intro- 1728. 29. Août. Lettre de M. de Montpel-
duire dans le Chapitre. M. Olivier, c'eft le nom lier au Roi , fur la Lettre de ce Prélat à S-aMaje-
du perfonnage , eft un de ces hommes d'éhte , que fté^du 29. Juin, contre les J;efuites. 2 pages
les jefuites mettent fur les rangs comme des Sujets

précieux à l'Eglife ; 8c il eft bon deconnoître ces

héros de la Société. L'extérieur de celui ci , dont
nous n'oferions faire le détail, n'annonce rien moins
qu'un Miniftre évangelique. Sa voix , & fes con-
noiftances en fait de mufique profane, font des ta

La Lettre paftorale au fujet du Codiciïe de M,
l'ancien Evêque d'Apt, eft du 15. Juin 1729. ÔC
non 1728.

1729. La Lettre au Roi au fujet de la Légen-
de de Grégoire \ II. eft du 31. Décembre.

1730. La Lettre paftorale au fujet de la Lettre
Icns dont il fe plaît à faire ufage , principalement de l'Àflemblée du Clergé au Roi, eft du 30. No*
dans les grands repas. Il a de la mémoire ,& quel- vembre,& non du 3.

que goût pour la déclamation. Avec cela , & à l ai-

de des Difcours académiques qu'on l'accufe de
piller, il débite d'un air, non feulement mondain
mais comique , de prétendus Sermons , où il eft

aifé d'apperccvoir qu'il n'a jamais lu ni Pères ni

Conciles. Le jour de Saint Pierre il ne débita

prefque que les erreurs des plus outrés Ultramon-
tains. Celle de Vinfaillibilitédu Pape , qui y domi-
noit,& à laquelle toute^ les autres aboutiflbient

,

y fut donnée fans détour pour la doctrine del E-
glife ; & tou'es les preuves de cet infaillibilifte

Frarçois alloicnt directement à appliquer a l'E-

vêque de Rome feul,les caraéteres & les proincf-

fes qui re font propres qu'à l'Eglife univcrfelle.

Les paflages les plus formellement contraires

étoient appliqués à cefyftême, & le déclamateur
ofoit afturer que ceux qui donnoient un autre fens

à S. Auguftin , ne l'entendoient pas. Il pouffa cet-

te prétention jufqu'à avancer que les Lettres même
de Saint Paul avoient eu beloin de l'approbation

de Saint Pierre; & pour faire valoir le pouvoir de
lier & de délier qu'avoir re<jU ce Chef des Apô-
tres , il dit en propres termes , que Saint Pierre l'a-

voit re<jU pour s'en fervir a sa fantaisie Le

1732. 26. Septembre. Mandement qui défend
l'ufage d'une nouvelle édition de fon Catéchifme «

à laquelle on avoit fauffement donné le titre d'ér
dition de 17 10. 3 pages.

1733. La Lettre circulaire aux Evêqties , ati fu-
jet du différend qui étoit entre lui & M. deNar-
bonne , eft du 30. Septembre.
La Lettre paftorale pournotifier le miracle opé-

ré à la Verune , eft du 21. Avril 1734. & non 1733.
La Lettre à M. l'ancien Evêque de Saint^Pa-

poul eft du 24. Mars,& non du 30/
L'Inftrudion paftorale en véponfe à celle deM«

de Sens contre les miracles, eft du 24. Août^ &
non du 11. Novembre 1731^.

1735;. 8. Juillet. Mandement qui défend au%
Mandians de quêter dans les Eglifes. 4 pages.

1736. 31. DéceiTibre, Lettre à M. l'Evêqiie
d'Auxerre, au fujet de l'Hiftoire du Concile de
Trente par le Pcre le Courayer. 2 pages.

Il exifte auftî plufieurs autres petits Mandethens
pour les Jubilés , &c.

Il y a pareillement plufieurs Réponfes au* Con-
férences ecdefiaftiques en i6p8. & 1699,



T. Sur la fin du mois de Juin TArchcvêque
aTembla extraordinaircmcnt l'Univcrfité , dont il

cil Chancelier-né; & il y propofa de llatuer que
les Ecclefiaftiqucs qui auroicnt étudié aux Collc-

tcs ou Séminaires des Jefuites de M.uleillc , Arles

: Toulon , pourroient être admis à tous les De*
grés de l'Univerlité , fans autre condition que de

payer aux Profelfcurs les droits qui leur font at-

tribués pendant le cours d'étude. Quelques Do-
ftcurs acquiefcerent d'abord à la propoiltion. D'au-

tres, fuivant la difpolltion des reglemens pour les

affaires importantes , furent d'avis de renvoyer l'af-

faire à chaque Faculté en particulier. Enfin le plus

grand nombre n'ofant refufer nettement au Prélat

ce qu'il demandoit, propoferent feulement quel-

<]ucs conditions ou rcftriélions , tendantes à éloi-

gner perfonnellement les Jefuites d'unCorps où ils

n'ont pu jufqu'ici s'introduire , 6c où l'on voyoit

bien qu'ils cherchoient à fe préparer de loin une
entrée. M. l'Archevêque paroiffant y confentir , fe

chargea de dreiïcr les claufesdelaconclufion. Peu
de jours après il convoqua une autre alfcmblée,

& y annonça cet Ade comme un ouvrage dont

tout le monde feroit fatisfait. On en fit la leélu-

re;& perfonnc ne répondit rien. On opina, & le

Prélat n'eut pour lui que Quatre voix; favoir, l'Ab-

bé de Cabanes fon Grand-Vicaire , M. Monierfon
Promoteur, un ProfeiTeur Auguftin ,& le fieur Ju-

lien Avocat & Profefleur en Droit. Quelques-uns
renvoyèrent l'afFaire , comme la première fois , aux
diverfes Facultés; 8c la pluralité rejetta purement
& fimplement la propolition & les conditions. Ce
dernier avis étoit fondé i. fur le renverfementde

l'ordre, fur l'intérêt de l'Univerfitéqui en fouffri-

roit , & fur la Déclaration du Roi qui juge impé-
trables les Bénéfices de ceux qui les auroient ob-
tenus en vertu de leurs Degrés, fans avoir fait leurs

études dans les Univerfités dont ils fcroient gra-

dués : 1. fur ce que M. l'Archevêque lui-même fe

trouveroit privé du droit d'examiner & de con-

noître par lui-même la capacité des Ecclefiaftiqucs

de fon Diocefe qui, ayant desparensoudes affai-

res à Marfeille , ou à Arles ou à Toulon , auroient

étudié dans ces Diocefes étrangers. 3. Sur le pré-

judice que cette innovation cauferoit à la ville

d'Aix , d'où elle éloigneroit les étrangers que l'U-

r.iverfité y attire. 4. On allégua l'intérêt du Roi
& de l'Etat, en ce que les Parlemens & Meflîeurs

les Gens du Roi en particuher, font chargés de
veiller & veillent en effet à ce qu'il ne foit rien

inféré dans lesThefcs desUniverfitcs,de contrai-

re aux Libertés de l'Eglife Gallicane ; au lieu que

dans les Séminaires, ou Collèges particuliers, les
Profeneuis enfeignent tout ce qu'ils veulent, fans
que les Magillrats puilfent y mettre ordre. Enfin
on ne manqua pas d'obferver , d'une part combien
il etoit dangereux de donner aucune forte d'entrée
ou d'accès dans l'Univerfité à un Corps tel que
celui des Jefuites; & d'autre part combien il étoit
mefcant a ces Pères de faire une femblable tenta-
tive, après avoir étefi folemnellement rcicttés en
divers tcms. M. de Cabanes Curé du Saint Efprit,
& frère du Grand-Vicaire du même nom, l'Abbé
de la Calade

, & les Moines furent en cette occa-
lion contre M. l'Archevêque: ce qui a beaucoup
étonné tous ceux qui connoiflent le terrain. On
n'a pas été moins furpris de voir. M. Coquillat
Vicaire de la Magdelcine ouvrir cet avis, &Mef-
fieurs Cavaillon & de Sainte-Croix l'appuycravec
force. M. l'A' chevcque eut beau invoquer le fuf-
frage de l'Archevêque d'Arles & des Evêques de
Marfeille & de Toulon

, lefquels , difoir-il , lui
avoient ecnt, pour l'engager à faire réufiîr cette
affaire .-les Conftitutionnaires les plus déclarés fu-
rent infenfiblcs à de telles recommandations , &
les démarches même du Pere Fabre Jefuite, qui
etoit venu d'Arles exprès pour travailler à l'exécu-
tion de ce projet, ont été vaines.

I I.
.

Ces Pères ont célébré ici fur la fin du mois
de Juin la Canonifation du Bienheureux François
Régis, qu'ils difent de leur Compagnie. Dans les
Serinons il ne s'eft agi proprement que de l'éloge
des prétendus confrères du nouveau Saint ;& leurs
louanges, pour en donner un unique échantillon,
ont été portées jufqu'ï dire que la Société avoit
fait plus de converfions

, que les Romains n'a-
voieut conquis d'hommes. Le dernier jour de la
folemnité

,
la bannière fut tranfportée & dépofée

a la Métropole par le Chapitre
, que les Jefuites

eux mêmes accompagnoient , avec une quarantai-
ne de leurs ecohers vêtus de pourpoints à l'anti-
que , quelques-uns ayant des plumes & des fleurs
au chapeau avec des mouches fur le vifage. Il y
avoit un Capitaine , la pique à la main ; trois dra-
peaux, des tambours, des violons, des trompet-
tes , & des timbales. Et comme les Urfulines de
Saint Sebaftien avoient le plus contribué aux frais
de la fête, on eut pour elles la diihndion de fai-
re paffer cette Jeuneffe en revue devant leurMo-
naftere. A neuf heures du foir toutes les fenêtres
du Collège & des environs furent illuminées. II

y eut un feu de joie & un feu d'artifice, qui y
cauferent jufqu'a onze heures le tumulte & la
diffipation qu'il cft ailé de fe reprefentcr.
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Du 7. 0(5lobre 1738.

De Paris.

I. La LettredcM.Petitpied à M. d'Etemare im-

primée à h fin de l'Ecrit des Vniiis efforts , ne devoit

point , comme on l'a vu dans la feuille des Nouvel-

les du 19. Août, p. lif). être féparéc de celle à la-

quelle elle fervoit de réponfc ; & il a été obfervé

au même endroit que , pour fupplécr à cette omif-

fion,& mettre le leâeur à portée fur tout de juger

de la valeur des imputations, l'on avoit fait impri-

mer cnfemblc les deux Lettres,c'eil-à-dire la Lettre

de M. Pctitpied avec celle de M. d'Etemare qui y
avoit donné lieu , & que l'Auteur dçsVains efforts

n'a pasjugé à propos de produire. Mais il ne faut pas

non plus féparer de la Lettre de M. d'Etemare un
Mémoire ({m y fut joint dansle tcms , & qui pour les

mêmes raifons , vient d'être auffi rendu public. Il

avoit été, ainfi que porte le titre , "envoyé à M.Pe-

„ titpied D. de la M. & S. de S. par M. l'Abbé d'E. le

,, io. Août 1736. Pour lui remettre fous les yeux
trois exemples des calomnies répandues dans les

deux Ecrits du Syflême du mélange & du Syfîème des

,, Difctrnnns , 5cc. [ Exemples ] qui avoicnt été pro-

,,pofésdansla conférence que l'on avoit eue avec

,,M. Petitpied le ii. Août précèdent. "On s'ap-

perccvra aifcmcnt que ce Mémoire , qui a deux ans

dedaite .n'avoit pas é éfait pour le public, &c[ue
l'Ecrit des Vai;is ifforts en a rendu la publication

nécclTairc. On y apprend de plus en plus à connoî-
tre la méthode de l'Auteur dont il s'agit ; & il en ré-

fulte pour le moins que, pour n'être pas expofé à

prendre le change en lifant les Ecrits de cet Auteur

,

il faut vérifier avec foin les textes qui fervent de fon-

dement ou de prétexte à fes accufation?. Les trois

exemples rapportés dans le Mémoire que nous an-

nonçons, en font une preuve.

Le premier exemple ne prouve pas feulement h
fauffeté de l'imputation dont il s'agit , il fait voir de

plus que l'Auteur des Vains efforts , iorcé cn^nàtt Çe

Tétraftcr& de rendre jufiicc aux Théologiens qu'il

avoit «âlomniés , l'a fait fur un point unique, mais
l'a fait " de fi mauvaife grâce , qu'on croiroit que ce

qu'il rétraéie[en I7j6.]dans fonEcrit duSïSTisME
DES DiscERNANs , il voudroit qu'ou Ic crûtcnco-
re vrai dans fon Ecrit duSYsiEsME du meslange"

qui eft de l'année 1735. D'un côté la calomnie
étoit évidente dansle premier Ecrit ; d'un autre cô-
té la rétraflation efl: certaine dans le fécond : mais en
même tems que l'Auteur fe rétraélc dans celui-ci

,

ilafoindefedonneracle à foi-même qu'il n'a rien

dit dans fon premier Ecrit que de conforme à la vé-
rité. Pour le prouver , on ne fait que prefcnterfur

deux colomnes les difFérens textes des deux Ecrits

,

c'efl-à-dire les paroles qui contiennent 8c les paroles

uir^/>-rt(?f»/ l'imputation. On fuit le même ordre
mslctroifiéme exemple-; 8c l'accufé y oppofc aux

textes de fon accufatcur un fi grand nombre de tex-

tes clairs 8c précis, où il dit cxpreffément ce qu'il eft

expreffémentaccufc de n'avoir pas dit , qu'il n'a pu
s'empêcher, dit-il , d'être faifi d'ctonneraent en fai-

fant cette confrontation. "Il y avoit fansdoittede
«l'cncljamement, ajoute-t-il, ou fur les yeux de

1738-

„ l'Auteur , pour qu'il n'apperçût pasdctelspalTa-

„ ges lorfqu'il lifoit mon Expofi , ou fur fa mémoire
,,lorfqu'il m'a imputé d'avoir gardé un profond $i-

LENCE fur des chofes que j'ai dites 8c rcpétcesavcc
tant de force. " Ce Mémoire eft de 14 pages »«^.
II. Il en a paru un autre de 17 pages, fous ce ti-

tre : Question nouveile et intéressante :Si

l'Auteur anonime de l'Ecrit intitule les Vain.ï

,, EFFORTS mérite quelque créance ; Mémoire pour
„fervir à décider cette queftion."

L'Auteur , auffi anonime , de ce Mémoire prend
pourcxemplela manière dont celui des Vains efforts

prouve que M. Poncet établit la pure doélrinedc
findifférence 8c de l'abandon des Quiétifteï; 8c il pré-
tend que l'accufatcur de ce dernier " n'a pas la

,,moindre apparence de preuves en fa favcur;que fes

déclamations 8c fes inventives font toutes fon-

,, dées , ou fur des extraits infidèles , ou fur des inter-

,, pretations calomnieufes des textes de M. Poncet ;

qu'enfin, pour le convaincre, ou d'un travers d'ef-

prit, ou d'une malignité qui doivent rendre un
,, auteur, ou très méprifableou très odieux ,iln*y*

,, qu'à prefenter [comme on fait effcéîivcment dans
ce Mémoire] d'un côté ce qu'a dit M. Poncet , 8c

,, de l'autre ce qu'il lui fait dire." Tel eft k but de
ce Mémoire , dans lequel on n'a eu dcffein , ainli

qu'on s'en explique, que de donner un cchantilloa

,, de Ce que fait [l'Auteur des Syfîëmes 8c des Valus ef-

„forts']cn fait de calomnies 8c d'imputations les plus

atroces. On a voulu , dit-on encore . quelque cho-
fe de court , & en même tcms qui fût d'une clarté

,, 8c d'une évidence à laquelle perfonne ne pût fc rc-

,, fufer , excepté ceux que la prévention a malheu-
reufcment aveuglés. Il eft nécefraire,aioutc-t-on,

de mettre les plus ftmples des fidèles , 8c ceux fur

tout que leurs occupations ou leur caracflcre d'cf-

j, prit empêchent de lire 8c d'approfondir de gros

„ Ouvrages, a portée déjuger par eux-naêmes de
que! côté parmi les Appcllans eft la calomnie , 8c

de quel côté eft la vé ité. " C'eft ainfi que l'Auteur

rend lui mf'me compte de fon Ouvrage 8c de la fi»

qu'il s'y eft propofce. On peut juger de l'exécution

de ce plan par la lecture de l'Ouvrage même.
Mais pour en mieux juger, il faut favoir que l'on

a fait dans l'Imprimé des omifîions importantes. Pa-

ge 7. ligne 30. après ces paroles : "Des pcrfonnes

,, viennent avec fimplicité implorer la miféricordc

,, de Dieu dans fon Temple ,
" on ajoutoit : dans un

lieu où il lui a plu défaire degrands miracles ; ce qui a été

retranché. Et dix lignes après: "Plus cesperfonncs

,, font exemptes de crime d'être venues en la prefcn-

ce deDieu implorer fa mifericorde,cb'^'<iiwc« re-

,,cours à la proiefîion du fainiDiacre: on a auffi omis ces

derniers mots. A la page 11. les omiiiions font en-

core plus confidérables. Voici l'endroit en entier:

nous mettrons entre deux [] ce qu'on en a fupprimc,
" Quoi lie plus léger refpcél: pourla majefté8c la

,,faintcté deDieu étoit une raifon fuffifantepour

faire fuir de ceslieux facrés ceux qui ctoicnt faifis

,, de convulfions au tombeau [ du S. Diacre ]8c ceux

„ qui en étoicnt témoins ? Quoi ! Nous reprcfcntcï

Rr



ce tombeau fie tombeau du Serviteur de Dieu]
" comme un lieu infâme & rempli d'abominations ?

I^Quoi ! Nous peindre les convuHîons qui y agi-

toient les malades , conime des fccnes horribles eic

pleines d'obfcénités ? Quoi! l'eindre[hé! C'e!t

„ un Appcllantqui parle ainfi, & qui nous peint]

„ avec des couleurs fi noires , un fpeclaclc qui dans

„ fon to it , ainfi que celui que Ton voyoit autrefois

„ au tombeau des Saints , a fait l'objet du rcfpeen: &
„ de l'admiration de tant de perfonnes , & qui a été

„même l'occafion d'illuftres converfions ? [ Mon
, Dieu ! quel Apoellant ! ] Quels font donc les nou-
"
veaux Maitrcsdequicet Auteur a pu recevoir de

',yÇ\ étranges leçons?Ce ne peuvent être que l'Auteur

„ du Natuya/i/me &C cdmàcs Examens. Que ne leur

„renfl-il la gloire qui leur eft dus ? Pourquoi rou-

„git-il[ également] de dire un mot [en faveur de

l'Appel , & de dire un mot ]
qui leur rende la jufti-

„ ce qu'ils méritent? Ce font eux qui lui ont tout ap-

,,pris. Sanscuxilnefauroitrien. C'efl; d'eux qu'il a

„reçu la connoidance de cet admirable fecretdes

..convulfions. Formé à leur école [qui n'eitpasaf-

„furément celle de l'Appel ] il regarde toutes les

„ convulfions comme des effets delaplushonteufe

,, cupidité. Il ne fait pas plus de grâce à celles du

„ tombeau. Voilà pourquoi il en parle fundignc-

,ment. Voilà le vrai dénouement de ce que dans

des milliers d'endroits de fon Ecrit il confond les

„mouvemens convulfifs avec les aélionshonteu-

„fes. Ce font des termes qui pour lui font équiva-

„ Icns , & qui fignifient la même chofe , &c.
"

Mais les retranchemens de la page 17. quicfl la

dernière , font encore plus étonnans. On lit dans le

Manufcrit ,
qu'on s'eft porté à le publier par un dou-

ble motif: "Le premier eft une haine fincere de l'in-

„juftice. .. Le fécond eftl'attachement pourla eau-

fe de l'Appel qui eft intércffee à la réputation des

,, perfonnes auxquelles cet Auteur [ des Vains ef-

„ forts ] ne craint point de faire la plus cruelle in-

„jurc. Si on tient à h caufe de l'Appel , on tient

„ auffi très fmcercmcnt à tous ceux que Dieu a unis

„ dansl'amour delà vérité. On refpefte parmi eui

„jufqu*aux plus fimpies," &c. Dans l'Imprimé l'on

a omis ce fécond motifen entier. Enfin on a totale-

ment retranché la conclufion, dont voiciles termes,

qui méritent bien d'être confervés:

««Je laiiTe à d'autres à propofer cette quejîior, cu-

,rieufe -.S'W eft vraifemblable que Dieu choififfe,

l,
pour communiquer à fon Eglife fa lumière fur un

"événement auffi extraordinaire que l'eft dans fon

".étendue celui des convulfions, un homme qui

"prefentc pour tout caradlere, d'être indiffèrent

]] pour l'Appel 8c les miracles, (car lui échape-t-il un

„ mot en leur faveur .>) fans refpedt pour h fainteté

,, 8c le tombeau du Serviteur de Dieu , & calomnia-
"
leur au premier chef des plus refpeélables d'entre

„fes frères.^"

III. Une Lettre qui vient d'être rendue publi-

que , 8c dont l'Auteur s'annonce pour un zélé de-

fenfeur delà Confultation , qui écrit à un autre zélé

partifan de la même pièce, ne donne que trop de

lieu à ces mêmes plaintes. Son titre eft : "Lettre a

MB... où on l'exhorte à lire les dernières Lettres

*'deM.Poncet,afîndefeformer nneidcejufte du
", caraétere de cet Auteur." Cette Lettre, dattée du

18. Août 1738. & de pages d'imprefllon, eft

un de ces Ecrits où la palîion fc montre trop à dé-
couvert ,& qui fe décréditent eux-mêmes par leur
violence & par leurs excès. On s'attendroit naturel-
lement à y trouver quelque forte de réfutation des /,

Lettres qui en font l'objet; & l'on n'y trouve que
des injures 6c de^ inveiftives. Les Lettrés de M. Pon-
cer contre les Vains efforts font aujourd'hui affcz con-
nues. Onavu que M. Poncet n'y emploie pourfa
juftification que lès propres textes tronqués 5c falfi-

fiésparfonaccufateur; 6c l'on faitavec quelle inju-
fticc il a cté caloirinié dans les Vaitjs efforts , principa-
lement fur le i2£"V''^"t'. Que fait l'anoniiue dont il

s'agit ici f II n'ofe difconvenir que M. Poncet ne foit

c.rlomnié publiquement fur une matière fi grave :

mais il veut que malgré fon innocence il ait pleine-
ment tort ,& fon calomniateur pleinement raifon.

Pour cela il lailTe à l'écart l'unique point dont il s'a-

git , 8c ne prétend prouver autre chofe finon que ,

quelque raifon qu'ait M. Poncet pourle fond , 8c à
quelque degré d'évidence que fa juftification foit

portée , l'on ne doit y avoir aucun égard : il faut né-
ceflairement qu'il foit coupable. Tel eftledefTein
de cette étrange Lettre , où l'on répète plufieurs fois

,, qu'il ne s'agit point de difcuter fi l'imputation de
Quietifme , dont les Ecrits de M. Poncet font char-

,,gés dans celui des Vainis efforts, çfi bien ou mal
,, fondée. . . De favoir , dit-on ailleurs, fi cette accu-
,,fation eft bien fondée, ou files preuves.. .que[M.
,, Poncet ] fait fonner fi haut pour la repoufter , font
des moyens auffi triomphans pour fa juftification

,, qu'il s'en flate , c'eft ce qui ne doit point nous oc-
,,cuperici. " De pareils tiaits fervent à faire con-
noitre le caractère du malheureux tems où nous vi-
vons. Autrefois on n'étoit occupé qu'à faire valoir
l'innocence de fes frères ; 8c lorfqu'on ne pouvoir fe
diffimuler qu'ils étoient coupables,on s'en affligeoit,

8c l'on defiroitfincerement qu'ils fuftentinnocens.
Aujourd'hui on paroit defirer le contraire. On ne
cherche qu'à les rendre coupables , s'ils ne le font
pas ; 8c la feule chofe qu'on foit difpofé à fe diffimu-
ler à leur égard, c'eft leur innocence. M. Poncet a
raifon dans le fond , il' a la vérité pour lui , il eft pu-
bliquement 8c groflieremcnt calomnié : on ne le nie
pas pofitivement , parce qu'on a contre foi l'éviden-

ce : on va même jufqu'à avouer qu'il »'a pas tort de

fe plaindre ;?>c malgré tout cela il ne mérite point
d'être écouté : c'eft un fanatique : un F.ntouftafle au
7!ioim , c?" une efpece de frénétique. Les travers de '.ongé-
nie, tes chimères defon imagination, la licence fana 'ique de

fes Ecrits en font un Auteur non feulement fans

conféruence, mais méprifable 8c odieux. Au con-
traire l'Auteur des F^7/»jf^o>7f, "en fuppofantmê-
,,me, fi vous voulez, comme dit l'Ecrivain dont
,, nous parlons,qu'il pouffe un peu trop vivement
,,fes adverfaires fur l'article des impurations :

"

c'eft-à dire , en fuppofant ce qui eft notoire , qu'il

eft bien 8c duement atteint 8c convaincu d'infidéli-

tés groftieres 8c palpables , 8c cela dans prefque tout
ce qu'il cite , foit de la Tradition , 8c en particulier

de S. Thomas, foit des Ecrits de fes adverfaires :

l'Auteur des Vains efforts eft néanmoins un homme
in omparable & digne de la confiance de feslc-
étcurs.
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T)e Bax.

Dom Lucien , Bavnabite ,
n'ayjnt pu rien obtenir

de la Sœur du S. Efprit Ui fulinc , ainfi qu'il a été dit

danslesNouvelles du ii. Juillet, p. 115. M.l'Evrquc

[Louis-Marie Dolens de Suarèsl a voulu faire lui

même une nouvelle tentative auprès de cette Reli-

gieufe , dont il paroit avoir le changement à cœur.

11 a donc eu avec elle une conférence de quatre heu-

res, à laquelle il faifoit entendre qu'il ne fe borneroit

pas; mais le mauvais fuccès de cette longue entrevue

l'ayant apparemment dégoûté, il n'a plus vu, ni cette

Religieulc , ni les autres Oppofantes , jufqu'à l'éle-

<51:ion d'une nouvelle Prieure. Alors le Prélat fc ren-

dit de grand matin à ce Monallcrc, y célébra la Mef-

fe duS.Efprit,&aflcmbla enfuite toutes les Religieu-

fes, à qui il allégua pour uniques motifs de cette vifi-

te , le bien général de la Communauté , & le del\r de

ramener au bercail, c'eft-à-dire de foumettre à l;t"ul-

îe , celles qu'il appelle des brebis égarées. Il reiTen-

toit , difoit-il , pour ces [ prétendues ] indociles une
charité ardente. Il avoit montré à leur égard une fol-

iicitude pafiorale dont il les prit toutes à témoin , &
dont il lesafTura qu'il ne fe relàcheroit jamais; &
après avoir parlé de l'autorité des Evêques,&des
devoirs des fidèles , qu'il renferma tous dans la fim-

plicité,&la foumiffion aveugle [ au nouveau Dé-
cret, ] il commença la vifite particulière qui, félon

les Conftitutions de ces Filles , doit précéder l'éle-

dion.
Les Oppofantes comparurent à leur rang comme

les autres , & la Bulle leur fut prefentée avec les

beaux titres de règle de foi, d'objet de foi divine, de
vérités revelées.Mais comme il elt extrêmement dif-

ficile , en conféquence de cette décifion , de déter-

miner 8c de fixer les dogmes qu'il faut croire & les

erreurs qu'il faut rejetter , la foi implicite fut dans le

befoin la reffource de M.deDax, comme on fait

qu'elle l'a été de M. d'Ambrun,& qu'elle l'efl: de

tous les Conftitutionnaires que l'on ferre de près.

Le Prélat eut même h bonté de convenir qu'il y
avoit certaines propofitions [ parmi les ici. ] qu'il

feroit difficile de condamner, & qu'il y fcroit lui-

même embarrafTé , s'il n'ctoit fixé par le Jugement
del'Eglife. L'obfcurité de l'Ecriture Sainte fut em-
ployée pourrafiurer fur l'obfcurité de la Conflitu-

tion ; mais un parallèle fi indécent 8c fi déplacé n'a-

yant produit fur l'efprit de ces filles qu'un effet tout

contraire à celui que M. de Dax s'en promcttoit , il

demanda fi on ne croyoitdoncpaslemyftcredela
Sainte Trinité fans le comprendre. Autre parallèle

fcandaleux , qui ne fit que perfuadcr de plus en plus

aux Oppofantes,que fi la Confiitution étoit un my-
ftere , ce ne pouvoit être qu'un myftere d'iniquité ,

auquel elles dévoient bien fe garder de prendre part.

[Mais cet Evêque y penfe-t-il, ainfi que tous ceux
qui parlent comme liu ^ Ne voient-ils pas qu'ils con-
tredirent l'Auteur même de la Bulle , qui a prétendu

découvrir en détail les erreurs du Livre des i?f/?if.v.

momies : mettre ces erreurs clairement 8c diftinéle-

ment devant les yeux des fidèles -.leur faire voir par

l'extrait des propofitions , l'ivraie dangereufe fépa-

réc du bon grain qui la couvroit; dévoiler parce
movcn , Scexpofer au grand ;our un grand nombre
d'erreurs pernicieufes : enfin faire fi bien connoître

& fi bien fcntir la vérité, que tout le monde foit

forcé de fuivre fes lumières ? Comment accor-
der ce langage du Pa pc dans le Préambule de fa Con-
fiitution ,avecrobrcuiité myflcrieufe dont parle M.
de Dax ? Que deviennent api es cela la foi implicite
8c les vérités indéterminées qui fervent de reflTource
aux Confiitutionnaires cmbarradés par le fens, mal-
heureufement trop clair & trop orthodoxe, des pro-
pofitions que h Bulle condamne >

]
Les Religieufes

, quifentoicnt cette contradiélion
entre leur Evèque 8c le Souverain Pontife

, pre-
noient la liberté de propofcr modeftement leurs dif-
ficultés; 8c le Prélat leur répondoit d'un air 8c d'un
ton fort doux 8c fort tendre

, qu'elles parloientîc
langage de Luther, de Calvin 8c des autres Sedai-
rcs. Mais les injures

, quelque ton qu'on y donne,
ne pouvant tenir lieu de raifons , ces Dames fe reti-
rèrent auffi peu 8c peut-être même moins favorable-
ment difpofces en faveur d'un Décret fi clair félon
le Pape , & fi obfcur fcloa M. de Dax

, que lorfqu'el-
les s'étoicnt prefentées à la vifite épifcopale.
Lejourmêmedc rélcâ:ion,le Prélat fc rendit i

r_Afi"cmblée avec deux Grands Vicaires , 8c il apprit
d'abord à ces Religieufes que l'année précédente à
pareil jour, le 2. Mai, il avoit juré dans fa confé-
cration fidélité à Dieu , à l'Eglife 8c au Roi , 8c qu'il
vouloit tenir fon ferment

; qu'ayant épuifé fans fuc-
cès la voie de la douceur 8c de l'inftruélion , ilne
pouvoit plus fe difpenfer de punir ; qu'il le feroit en-
core néanmoins avec toute la douceur dont fa con-
fcience lui permcttroit d'ufer. Et tout de fuite illut
les noms des fept Oppofantes , 8c les déclara privées
de voix aftive 8c pafllve , fans fpécifier aucune autre
accufation contre elles , fi ce n'eft qu'elles n'avoient
point fatisfait à la Communion Pafcale : comme fî

elles pouvoient être coupables de latranfgreffion in--

volontaire d'un précepte
, que leur propre Juge les a

mifesdans rimpofi:îbilité d'accomplir fans trahir k
vérité 8c leur confcience. Il les fit fortir avant l'éle-
dion , 8c elles obéirent , fans faire des protcftaiions,
qu'elles crurent inutiles. Après l'éleftion il acheva
de prononcer leur fentence, qui portoit interdiiflioii

du parloir fous quelque prétexte que ce pût être:
defenfe d'écrire 8c de recevoir des Lettres , d'entrer
dans les chambres les unes des autres , de fe parler
mutuellement qu'en prefence de celles qui font fou-
iTiifes,8c même de le trouver enfemble en aucun
heu [fi ce n'efl: apparemment à l'Eglife 8c au refe-
éloirc.]Il fut de plus défendu aux Penfionnaires
d'entrer dans leurs chambres , ou de leur parler en
particulier , fous peine d'être renvoyées. En confé-
quence M.l'Evcque donna à la nouvelle Prieure des
ordres fi févérement exécutés , qu'une Penfionnaire
a été chalTée quelque tems après Air le fimple fou-
pçon, quoique mal fondé, d'avoir agi contre les dé-
fenfes de l'Evêque. Deux Demoifelles s'étoient reti-

rées quelques jours avant l'cleétion
, parce que leur

attachement aux Religieufes oppofantes les ayant
rendues fufpeéles au Prélat, elles favoient qu'il de-
mandoit leur fortie. Toute laMaifon, Religieufes
8c Penfionnaires, eft chargée de la part deM.l'Evcque'
de veiller fur la conduite 8c les difcours des profcri-
tes , 8c de lui en rendre compte : commiffion dontli
plupart s'acquitcnt avec un zele infatigable. Telle
eft la douceur dont M. de Dax a cru pouvoir ufer
dans cette occafion fani blelTer la confcience : fauf à



employer , comme il en a menicc , des moyens plus

rigoureux , li ce dernier effort de la condefcendan-
ce demeure hns effet.

De Villefianche en Rouergiie , le 3. Août.

I. Les Millionnaires qui font envoyés ici par M.
de Rhodcz , pour y donner ce qu'ils appellent des

retraites , prêchent ouvertemetvt & le fchifme &
ruitramontanifme tout pur. Dans h V. & la VI.

retraite qu'ils ont données à Sainte Urfule&aux
Pénitens noirs, ils ont énergiquement témoigné le

regret qu'ils avoicnt d'avoir déclamé trop tard con-

tre ceux qu'ils difent n'être pas fournis au Pape &
aux Evêqucs. Ils ont cnfeigné publiquement qu'il

n'y a dans l'Eglife qu'««tf feule houlette elt ceKe

du Pape. Le jour de Saint Pierre , l'un de ces Mef-
fieurs, nommé Larroquc , prêchant à la Meffe de

paroiffc malgré le Curé & en étolc ,
érigea formelle-

ment en dogme l'infaillibilité du Pape , ch appli-

quant au Pape & à l'Eglife de Rome en particulier,

ce qui a toujours été entendu dans l'Ecriture & dans

la Tradition , de l'Eglife univerfclle
j
par exemple

CCS paroles du Pf. 86. Tundaynenta ejus in montibtts

/aillais. [Ses fondemens font pofés fur les roonta-

gjies faintcs.] L'hiftoire de S. Athanafe 5c celle de

S. Chryfoftômey furent défigurées, & ajultccsau

plan du déclamateur. S. Cyprien , fi on en veut

croire ce MilTionnaire '* ne tomba dans l'erreur,

,, [ce font fes propres termes ,] que parce qu'il étoit

d'un fentiment contraire au Pape. Il y avoit

dans les Difcours de ces hommes prétendus apofto-

liques , auffi peu de gravité- que d'exaélitude. On
y a traité plufieurs fois les Appellans de quatre

ou cinq galeii:: , pour qui il n'cft pas néceffaire d'af-

femblcr un Concile. Celui qui prêcha le Diman-
che d'après la S. Pierre , déclara que ceux qui

n'étoicnt pas fournis au Pape & à l'Evcque [ il

s'agiffoit de la Conftitution ] étoicnt excommu-
niés ipfo Ja^o : de même que ceux qui lifcnt &
retiennent les Livres [ contre la Bulle. ] Entrant

dans le détail, il ajouta que l'Eglife ne priait pour
ces gsns-là que le Vendredi Saint , & qu'il lui étoit

défendu de prier pour eux en Chaire. C'eft ap-

paremment une défenfe particulière de M. deSa-
leon. A la première Communion des enfans(car

jufqu'où ne s'étend pas le zele de ces hommes
apoftoliques } ) on leur a fait renouveller les vœux
de leur baptême : ce qui auroit fans doute été fort

édifiant, fi la forme de ce renouvellement n'avoit

contenu un preala'Dle infolitc & fcandaleux , fur

tout en France; car d'abord on faifoit faire vœu
à ces pauvres cnfans d'être fournis au Pape, de
condamner tous ceux qui n'y feroient pas fournis,

[enfin] de renoncer au monde, à Satan, &c. Tout
le monde a remarqué que ces Millionnaires ne
parloient plus de la grâce dans leurs Sermons; 8c

cette réticence cft expliquée par l'affedation qu'ils

ont eue de fupprimer dans les formules d'aftes de
contrition , ces paroles cffentiellcs , moyennant le

fours de votrefainte greee.

II. Le Pcre Rcilhan Dodrinaire , dont on avoit

demandé la fortie , & qui veut encore cnfeigncr ici

la Théologie l'année prochaine, vient de fc fou-
mettrc au Prélat à l'inftigation , dit-on , du Pere
Lacome fon confrcre, lequel ne montre pas moins
de 7,ele aujourd'hui pour la Bulle , qu'il en tcmoi-
gnoit autrefois d'cloignement. Ce dernier avoit
été élevé dans ce même Collège par d'exccUens
maîtres; & il leur avoit donne dans les commcn-
cemens des efpcrances qui fefont mal foutenucs.
Lorfqu'il fut qucftion d'entrer dans les Ordres,
fon Supérieur l'envoya à Auch demander aux
Grands-Vicaires des Dimiffoires , qu'il n'obtint pas,
parce qu'il rcfufa de figncr le Formulaire. Mais
ennuyé de fe voir fimple Clerc , il changea
bientôt fur cet article ; car il reçut les Saints Or-
dres à Lavaur , où on ne les reçoit point gratui-
tement. Un de fes confrères lui en ayant fait des
reproches :

' ' Voulez-vous , lui répondit-il
, que je

,, faflc toujours mes voyages à pied , & que je n'en-
„ tre jamais au Chapitre ï" Il faifoit allufion aux
ufagcs de cette Congrégation , à l'égard de ceux
qui ne font pas Prêtres. Depuis cette déplorable
chute , quels progrès n'a point fait fa prévarica-
tion A Tarbes il fe fournit aux défenfes faites par
l'Evcque [M. de la Roche-Aymon] de donner
l'Abfolution aux pcrfonnes oppofées à la Bulle;
& fes propres confrères éprouvèrent fur ce point
les effets de fon aveugle déférence aux ordres in-
juffes du Prélat. Il marche ici fur la même ligne;

& il a rcfufc d'entendre en Confeflion un Do-
étrinaire gui ne pcnfe pas comme lui , quoiqu'il
eût promis le contraire à un autre de fes confrè-
res , qui lui avoit charitablement remontré l'indi-

gnité d'une pareille conduite.

III. Le Provincial étant venu faire fa vifitc;
s'eft plaint au Prévôt de la Collégiale de ce que les

Vicaires [placés parM.de Saleon] venoient femer
la divifion dans le Collège ,& détournoient les au-
tres Religieux de la ville de confeffer les Dodri-
naircs. M. Lavcrgne, c'efl: le nom de ce Prévôt,
promit de faire aux Vicaires des reproches d'un
pareil procédé. Peu de jours aprcsil rendit re'pon-
fc au Provincial , & lui dit qu'il étoit mal inllruit ;

que les Vicaires nioient le fait; &que les Doélri-
naires pouvoient fur fa parole (à lui Prévôt) aller

fe confeffer par tout, fnns craindre d'être interro-

gés. Le Provincial partit le même jour qu'il reçut
cette réponfe; 8c dès le lendemain ce même Pré-
vôt cita par-devant lui le Pere Fa'oien Cordelier,
qui confeffoit quelques Doctrinaires

, pour lui fai-

re de très cxprcffes défenfes d'enconfefler aucun,
fous peine d'interdit, à moins qu'ils n'euffcnt h-
gné ou qu'ils ne fignaffent aéîuclicment cette for-
mule: "Je reçois de cœur & d'cfprit la Conlli-
,,tation Ur.igenitus, la regardant comme uncdéci-
„fion de l'Eglife univerfellc, & ane loi irrefoi;-

,,mable."
* Dans les dernières Nouvelles page 1 5 j.colomne i,'

ligne 10. prefent lljez penfent.
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Du 14. Oftobre 1738.

7)« Diocefe de Sens.

Dans le compte fommairc que l'on a ci-devant

rendu p.4j. de l'afFaire de M.LambertCiiré de lal'er-

té-Aleps, on a omis plufieurs circonftances , les

unes parce qu'on n'en étoit pas affez exaftcment

informé, les autres pour des raifons qui ne fubli-

ftent plus. Il devient au contraire important d'en-

trer fur cela dans un détail , nécefTaire à ceux fur

tout qui fe trouvent expofés à de femblables

épreuves, & à qui M. de Sens prépare le même
fort.

Le jour même de k fignification de l'Ordon-

nance du Prélat, qui condamnoit M. Lambert à

trois mois de Séminaire , c'eft à dire le 15. Oélo-
bre 1737. ce Curé lui écrivit une Lettre quicon-
tenoit, d'une paît une pleine & entière foumiflion

aux injonftions à lui faites , pour ce qui concerne
les rits & ufages de la célébration de la Meffe &
de l'adminiftration de la Sainte Communion ; &
d'autre part de nouvelles raifons de l'impcfTibilité

d'enfeigner le nouveau Catéchifme. Cette Lettre

fut remife en main propre à M. de Sens qui, non
feulement n'y fit point de réponfe , mais qui eu
nia très affirmativement la réception. Autre Let-
tre du Curé de la Ferté àfon Archevêque du 28.

du même mois, par laquelle, pour pourvoir à la

defferte de fa Cure pendant fon abfcnce, il propofoit

lePere Duchefne Cordelier
, lequel deffervoit déjà

depuis plufieurs années un petit Prieuré à la Ferté

,

& qui , par la vie régulière &: édifiante qu'il y me-
noit, étoit un Sujet capable d'adoucir au moins la

peine de toute une paroiffe , dont il avoit déjà ac-

quis jufqu'à un certain point l'cftime & la con-
fiance.C'étoit au jugement du Curé le moyen le plus

propre à y maintenir la paix. Mais M. Languet
avoit d'autres vues. Voici fa réponfe : elle eft dat-

tée de Fontainebleau le 4. Novembre 1737.
"Auretour dcmes vifites jetrouve , Monfieur

,

',,la Lettre que vous avez pris la peine de m'é-
,,crirc du z8. Oélobre. Je ne puis accepter pour
jjDeffervant un Religieux qui n'a pas de pouvoirs
,,pour prêcher & confelTer ; & il n'eft pas conve-
,,nable de laiffer votre paroiffe fans ces fccours.

,,Si vous n'en avez point d'autre à propofer que
,,]e Pere Cordclier,j'cn nommerai un d'office. Je
j, fuis , Monfieur , très abfolument à vous en Notre
„ Seigneur : 5'/^7;(?

, L'Archevesque de Sens."

^
Il efl; aifé de s'appercevoirque M. de Sens n'nl-

léguoit qu'un feul obftacle qu'il étoit lui-même le

maître de lever; & que ce qu'il difoit ne pas pou-
voir, il le pouvoit bien réellement; mais il ne le

vouloit pas. En effet le DefTcrvant qu'il a nommé
d'office n'avoit pas plus de pouvoirs avant fa no-
mination que le Cordelier , lequel , à la foUicita-

tion de M. de Sens , fut bientôt rappelle par fes Su-
périeurs , fans qu'il y eût aucune plainte contre lui.

Après cette réponfe , qui marquoit affez que le Pré-
lat vouloit un Sujet purement de fon choix, le

Curé ne penfa plus qu'à mettre à profit le peu de
tcms qui lui reftoit,pour donner à fes paroiffiens

conftcfnés la confolation & les fccours ^iritucls

qu'ils vcnoient tous chercher avec une étonnante
avidité. Il s'arracha enfin le 10. Novembre aux
regrets

, aux cris & aux gémiifemens de toute la
paroifle; & le iz. qui étoit le jour marqué, il fe
rendit au Séminaire de Sens.
Dès le lendemain il demande à dire la Mcffe;

& le Supérieur [ Lazariftc ] le lui refufetout net'
Le 30. M. l'Archevêque paroit; & lui dit avec
une feinte douceur: y<r fuis mortifié , Mofiftcur , de
tn peijie que je vous ai faite. Il pouvoit ajouter, &
de celle que j'ai envie de vous faire; car il avoit
aftuellement dans fa poche la Lettre de cachet dont
on va voir qu'il fit ufage peu de jours après. I!
fut queflion enfuite des Remontrances des Curés , que
M. de la Ferté-Alais a fignéesavec fes confrères,
& qui font demeurées fans réponfe de la part da
Prélat. Le Curé s'en tira avec une fermeté qui ne
prejudicia nullement au refpeél ni à tous les au-
tres égards qu'il devoit à fon Archevêque. Il n'ou-
blia pas de lui reprcfenterl'injuftice du traitement
qu'il éprouvoit, & il lui témoigna particulièrement
fa furprife & fa douleur de ce que la célébration
des faints Myfteres lui étoit interdite. " Vous êtes
„ »; reata

, dit le Prélat ; & votre qualité de rebelle
vous rend indigne de dire la Mefle :

" comme
fi ce Curé méritoit une punition particulière dans
une caufe où fa rcbclhon , fi c'en cil une , lui cil
commune avec tant d'autres ! Ne méritoit-il point
au contraire quelques égards pour fa prorate fou-
miffion à une Ordonnance , dont le Prélat lui-mê-
me avoit tellement fenti l'abus & l'irrégularité,
qu'il crut devoir s'étayer d'un ordre de la Cour
qui y fupplcât Son Ordonnance enjoint au Curé
de la Ferté de fe retirer au Séminaire; le Curé s'y
rend docilement le 12.. Novembre; & le 14. du
même mois, "il eft ordonné [à ce même Curé]
,, de la part du Roi d'y refter, fans en pouvoir fortir

„ jufqu'à nouvel ordre dcSaMajefté." C'eft ce qui
fut fignifié à M. Lambert le 5. Décembre. En mê-
me tems M. l'Archevêque étant fur le point de
partir pour fe rendre en Cour, il lui fit demander
une audience, qu'il obtint, & qui fut aflez lon-
gue. Voici le précis de cet entretien:

I. Le Curé ayant occafion de citer un endroit
de la page huitième du Mandement pour la pu-
blication du nouveau Catéchifme, le Prélat répon-
dit fans héfiter: " Cela n'efi pas dans mon Man-
,, dément. Monfeigneur , reprit le Curé, vous êtes

,, apparemment occupé d'autres penfées qui vous
,, empêchent d'y faire reflexion ; car les paroles

„ que je vous rapporte y font exprelTément. "
[ Ce

n'efl: pas là la feule occafion où M. de Sensfefoit
rendu fufpcél, de n'avoir pas même lu les Ecrits fi

longs & fi multipliés qu'on donne fous fon nom. ] z.

Ce Prélat dit au Cure qu'il n'avoit qu'à en appeller
au Pape ; & le Curé lui répondit que cet appel feroit

inutile & déplacé. Nous en avons , ajouta-t-il , ap-
pelléà vous même par nos Remontrances. Vos Re-
montrances /ont une infulte , dit le Prélat. C'eft ainfi

que M. Languet qualifie un Afte par lequel les Cu-
rés & autres Ecckfiaftiques de fon Diocefcjle recon-



ncilTant pour leur premier Supérieur, ont refpc-

dliicufement recours à fcs lumières ,
pour réfoudre

leurs difficultés. C'cft aufli en fublVance ce que M.

Lambert lui reprcfcnta. 3. M. Languct fe rendant

témoignage à lui-même qu'il ne paiVoit pas affiiré-

nîcnt pour ignorant , dem.-indaau Curé s'il ctoit plus

favant que lui ,
que le Diocefc de SoilTons , que dix

Evoques qui avoient adopté , dilbit-il , Ibn Caté-

chifme. A quoi celui qui étoit ainli interrogé répon-

dit fort modellement " qu'il ne fe mcttoit point au

,, rang des favans , mais qu'il ne falloir pas avoir une

„ fcience bien étendue pour appcrcevou-
,
par exem-

„ pie fur l'article de la grâce, la différence qu'il y a

entre le nouveau Catéchifme & ceux de M. de

Gondrin. Je l'ai changé exprès, reprit naïve-

„ ment M. Languet. Sur ce picd-la , répliqua le Cu-

„ ré , nous avons donc fuj et de nous plaindre de l'in-

„novation:ce n'eft donc pas nous qu'on doit trai-

„ter de novateurs. Vous n'aurez point de paix,

continua M. de Sens avec la même franchife , tant

que vous ne ferez pas obéiffant." Cette obéiflance

ainfi exigée par le Prélat ,
ayant été expliquée & re-

Ureinte par le Curé félon les bonnes règles , le pre-

mier ne laiffa aucun lieu de douter de fa penfée & de

f0n intention, en ajoutant qu'il vouloit " une obéif-

,,fancefans raifonnement : f< que quand il ne pou-

„ voit pas réduire Iês rebelles par fon autorité , il

,,employoit celle du Roi." Ces termes: obéifance

Janivaifonnement ,ne feroient-ils point en pareil cas

équivalens à ceux ci : obéijjnncs j'ar.i raifon } Enfin il

fut queftion d'un Mémoire que M. deSensdifoit

avoir contre ce Curé , & dont il ne fut pas poffible à

celui-ci de favoir le contenu , quelque julles infian-

ces qu'il en fît. La charité de M. Languet lui per-

met bien de publier qu'il a un Mémoire plein de

griefs confidérables contre le Curé delà Ferté , mais

elle ne lui permet , ni de les divulguer, ni même de

les communiquer à l'accufé ,
pour qu'il fe corrige

oufejuftifie. Onfent tout ce qu'un femblable pro-

cédé autorife à penfer de ce prétendu Mémoire.

Cependant Madame la PrincefTe deConti fécon-

de Douairière , Dame de la Ferté-Aleps .informée

du mauvais traitement qu'éprouvoit un Curé à qui

elle ne croyoit pas devoir refufer fon efiime&fa

proteélion , fe propofa d'en écrire à M. de Sens ; &
«déjà elle avoir , pour ainfi dire , la plume à la main ,

îorfqu'il fe prefenta un autre moyen qui n'auroit pas

du être moins efficace.M. le Curé de S.Sulpice alla le

17. Décembre prier Son Alteffe Sereniiïime de ren-

dre le pain beni le jour de la fête, alors prochaine,de

Noël. LaPrinceffe s'en défendit d'abord; & offrit

cent écns pour les pauvres. Le Curé'infifta; ScTon

fait quels font fes talens pour faire réuffir ces fortes

de tentatives." Eh! bien, lui ditlaPrinceflé , vous

„le voulez donc abfolument , M. le Curé Point

„tant de raifonnemens : votre frère l'Archevêque

„ de Sens retient au Séminaire le Curé de laFerté-

„ Aleps ,
paroifîe qui fait partie des Domaines de

„mes enfans. Dites-lui qu'il mette au plutôt ce

Curé en liberté ,& je rendrai le pain beni. "line

fallut pas beaucoup de tems à M. de S, Sulpicepour

s'acquitter de fa commifllon, car Monfieur fon frère

ctoit alors à Paris. Mais elle étoit embaralfante , &
si n'a pas été poffible de favoir ce qui fe paffa&ce

lui fe dit entre ces dewx politiques, aufli peudif-

rî.

pofés l'un que l'autre à abandonner la proie. Vi-
vencmcnt fcul a pu faire conjefturer , mais a/fez fu-
rcmcnt.les mefures qu'ils prirent enfemble. Ilfal-
loit , le plus adroitement qu'il feroit polîibie , man-
quer de rcfpeét à la Princeffe; & fans fe priver de
ce qu'elle avoit promis, ne lui point accorder ce
qu'elle demandoit;en un motramufer trcsrefpe-
étueufemcnt par des promefTes qu'on ne tiendrait
pas. Du côté de l'Archevêque , fa réponfe confifia
a dire" qu'il promcttoit de traiter le Curé de la

,, Ferté avec bonté 6c douceur , s'il vouloit fe ran-
,,ger à fon devoir, ne point montrer d'obfiina-

,, tion , & fe prêter à la bonne volonté qu'on avoit
,,pour lui, en expliquant les fentimens, foit par

„ lui-même , foit par une tierce pcrfonne; que la

,, Lettre de cachet n'auroit même aucun effet;

,, & que ce n'étoit qu'après l'avoir averti plufieurs

,, fois, qu'il avoit été obligé d'ufer de fon autori-

,, té : [il falloit ajouter , & de celle du Roi ; ] mais-

,, qu'il n'étoit pas jufie que ce fût un Curé qui
,,ciiangcàt les ufagcs d'un Diocefe." Onavuque
le Curé de la Ferté ayoit pleinement fatisfait fur

ce que le Prélat appelle les ufages d'un Diocefe;
mais la conjonéture prefente demande que M. Lan-
guet n'infifte aftuellement que fur ce point. Il faut
laiffer paffer la fête d« Noël , & donner quelque
chofe aux intérêts d'un frère.

Le 23. Décembre M, de Ville&reuil , l'un des
Grands Vicaires de Sens , envoie chercher le Curé
de la Ferté; & fans lui laiffer appercevoir en aucu-
ne forte que ce fût de concert avec l'Archevêque:
Mon cher Pafleur , lui dit-il avec un air d'ami-

,,tié, je fuis peiné de vous voir encore ici. On
,,vous aime dans votre paroiffe: le Delfervant
,,n'y a pas d'agrémcHt. Il faut trouver quelque
tempérament pour vous renvoyer. Vous êtes lié

,,ici par la Sentence de M. (l'Archevêque. Il efl:

„vrai qu'il efi fervenu une Lettre de cachet; mais
M. l'Archevêque eft maître de la faire lever quand
il voudra. Il me femble que M. l'Archevêque n'eft

,,pas fi fort indifpofé contre vous: il n'y a qu'un
,,leul article qui lui faffe plus de peine, c'eft la

,, manière dont vous dites laMeffe Car je me
,,fouviens qu'une fois Madame la Prineelfe de
,,Conti s'intéreffant pour un Prêtre, & voyant

,, qu'il étoit opiniâtre , elle l'abandonna. " Cette
anc :dote , vraie ou fauffe , fe prefenta , comme on
voit, fort à propos à la mémoire du Grand Vicai-

re qui tout de fuite ajouta : Qui efl-ce qui efl Sei-

gneur de votre paroi{Je } On entra après cela en ex-
plication fur tous les motifs de l'Ordonnance, à
l'exception feulement du refus d'enfeigner le Ca-
téchifme,- & comme le Curé n'avoit de difficulté

que fur cet article dont on ne parloir point , le

Grand Vicaire lui répéta plufieurs fois "qu'il étoit

charmé de l'avoir entendu ;& que le lendemain
,,fans faute , veille de Noël , il écriroit à M. l'Ar-

,, chevêque de la bonne encre. " Flateufes efpéran-

ces , qu'on affefloit de donner au Curé de la Fer-

té, & qui ne dévoient .tourner qu'au profit du
Curé de S. Sulpice ! Madame la Princeffe de Con-
ti croyant les chofes favorablement difpofées

, rend
le pain beni le jour de Noël, & ne doute nulle-

ment que l'Archevêque de Sens n'ait égard à fa

demande. Toutefois le Curé de la Ferté retourr '



hînt qiieîques iours après chcrM^ de Villebreiill

,

pour lavoir l'efTct qu'aïuoit produit /« hojtne encre

de ce Grand Vicaire, il (e trouva que l'Archevê-

que lui avoit fait une réponfe par laquelle iHui

rcprochoit "de s'être trop avancé, &c de s'être

laide prendre comme un bon homme aux belles

„ paroles de ce Curé : ajoutant que la manière de

,,dire la Mcfl'e n'étoit qu'acceflbirc , 8c que fon

„Catéchifmc étoitle principal." Ainli parloitM.

de Sens, depuis que le pain beni étoit donné. Il

n'avoir plus beibin de s'envelopper. Il ne mcnageoit

plus les termes : il ménagea encore moins les coups.

Dès le 4. Janvier il fit fignifier au Curé un rè-

glement par lequel il étoit adjugé au DelTervant

un honoraire qîii , de compte fait, ne laiffoit ati

premier que^jaS livres du produit entier de fa Cu-

re. On en a Tait voir ci-devant la preuve détaillée ;

& l'on a auffi obfcrvé en fon tems ,
que ce Curé

n'a abfolument aucun bien de patrimoine.

Ce n'étoit encore là néanmoins que comme un

effai de ce que l'étrange follicitude de fon Arche-

vêque lui deftinoit. Les trois mois de Séminaire

portés par l'Ordonnance expiroient le 11. Février.

Dès le 4. M. de Sens a la précaution de faire ex-

pédier un ordre du Roi , qui change par rapport

au Curé, le féjour pafTager du Séminaire en un

exil hors du Diocefe de Sens , à 30 lieues de fa

paroifTe; & cet ordre eft precieufement gardé & te-

nu fecret par le Prélat, ou par M. de Villebreuil,

pendant plus d'un mois : car ce dernier ne le re-

mit à M. Lambert que le 6. Mars. On a préten-

du que, pour obtenir cette nouvelle Lettre de ca-

chet,& pour colorer en quelque forte ce qu'un pareil

acharnement avoit d'odieux ,M. Languet avoit te--

jau à des perfonnes de la première conlidération

^es propos , qui tendoient à décrier les mœurs du

Curé qu'il pcurfuivoit fi vivement. Mais il n'a pas

été pofliblc d'acquérir la preuve certaine de ce fait;

& tout ce qu'il y a de certain là delTas , c'eft que

M. de Sens public en général à qui veut l'enten-

dre, qu'il a bien des griefs contre M. Lambert,

fans vouloir s'expliquer davantage. On verra dans

ïa fuite, tant par le perfonnage également inltru-

dif & édifiant des paroifllens de ce digne Paftcur

,

que par le caraétere de fes délateurs , combien ce

que le Prélat s'efforce de lai lier malignement en-

trevoir fur fon compte, eft dépouivu de fonde-

ment , & éloigné de toute vraifemblance.

De Vendôme , Diccejc de Blo'is.

En 17 19. le Chapitre de la Collégiale de cette

ville arrêta & figna fur fes Regîtres un projet d'Ap-

pel de la Bulle Vnigenitus. La Déclaration du Roi

,

qui intervint peu après , empêcha ces Meffieurs de

pafTer outre :mais le projet n'avoit point été ré-

voqué. Quelques brouillons devenus dans ces der-

niers tems membres de cette Eglife , 8c en parti-

culier le Curé de S. Martin .Chancelier & Théo-
logal, ont trouvé dans cet Appel projette unepre-
cieufe occafion d'introduire la divifion & le trou-

ble dans leur Compagnie. Le Curé commence par

faire fommer juridiquement le Chapitre de don-
ner copie de l'Aélc en q ueft ion ; 8c fur le refus qui

en eft fait , il part pour Blois , & porte l'affaire à

un Tribunal dont le libre ?ccès eft toujours affuré

dans ce Diocefe aux ennemis du bon ordie & de

la paix. M. Godinefluk jctme cfc député de foit

Chapitre , pour en aller défendre les droits par de-
vant M. l'Evcque lequel, par provifion &: com-
me fur l'étiquette du fac

, prononce qu'il faut fc

difpoler à bift'cr cet Adc; mais qu'au rcfte il ira

bientôt à Vendôme ,8c qu'il examinera cette afïai-

re. Elle étoit réellement jugée avant l'examen.
Le Lundi 16. Juin dernier, le Prélat arrive en

effet ici fur les 10 heures du matin; 8c le Chapi-
tre étant allé le faluer en corps, en fut affcz favo-
rablement accueilli." Par rapport à l'affaire donf

j'ai déjà eu connoilTance,leur dit entre autres cho-
,,fes M. de Cruffol, j'ai trouvé un tempérament
dont je croi que la Compagnie fera contente.

,,Et à l'égard de la queftion quiconfifte à favoir

,, fî le Curé de Saint Martin eft en droit de de-
mander copie du projet inféré dans les Regîtres,

,,je vous promets de faire confulter là-delTus , 8c
,,de faire enfuite un Règlement, auquel j'efperc

,, qu'on fe conformera ; fans cependant ôter au
Chapitre la permiiïion de me faire des Remon-
trances , s'il le jugeoit à propos. "Sur de ii bel-

les apparences, ces Meffieurs fe retirèrent fort fa-»

tisfaits; ne doutant prefque pas qu'un Evêquequî
parloit ainfi, n'eût en effet des difpofitions favo-
rables 8c des fentimens de paix. Le lendemain fe

paffa fans aucun mouvement de part 8c d'autre.

Le Mercredi, M. Souin , Chantre en dignité, al-

la rendre au Prélat une vifite particulière; 8c dans
la converfation il lui infinna que la Compagnie
n'étoit nullement difpofée à biffer l'Aéle. Le Jeu-
di ce même Chantre affemblafcs confrères 8cleur
déclara , fuivant ce qu'il avoit oui dire à M. de
Blois, que ce Prélat viendroit lui-même au Cha-
pitre , 8c que fon intention étoit qu'on députât
trois Chanoines , pour les cppofer aux trois de-
mandeurs ou requerans; c'eft-à-direaux trois per-
turbateurs du Chapitre. Celui qui faifoit cette pro-
pofition fut lui même choifi 8c nommé à cet ef-

fet avec M. Godineau le jeune 8c M.Morin, lefquels

conférèrent l'après-dinée avecl'Evêque , 8c lui re-

mirent leurs raifons par écrit. Leurs parties en fi-

rent autant, comme le Prélat le defiroit. La ré-

ponfe de M. de Cruflbl eut encore en cette oc-
cafion toutes les apparences de la bonne foi 8c de
l'équité. Il ne devoit rien faire fans confulter; 8c

après avoir envoyé à Paris les raifons alli^guées

de part 8c d'autre , il s'engageoit à faire part à la

Compagnie de ce qui auroit été décidé. En un
mot il releva de nouveau l'cfpérance de ces Mef-
fieurs, 8c leur donna tout lieu depcnfcr qu'il n'a-

voit que des intentions droites & pacifiques. Mal-
heureufemcnt le Chantre ne fc retira pas avec fes

deux confrères. Une partie de jeu le retintauprès

du Prélat ,
qui de fon côté ne cherchoit qu'a le

faire entrer dans fes vues. Le deffein forme de bif-

fer l'Afte.ne fut pas diflimulé par M.deCruffol.
On parla de négociation. L'Evcque s'offrit pour
médiateur entre les contendans ; 8c le Chantre fe

chargea de fonder fur cela fes confrères. Ilfentoit

tout l'odieux , ou du moins toute la difficulté de
la commiffion. 11 le témoigna au Prélat , & pro*-

mit néanmoins fes bons offices. Le Vendredi U
fit afîémblcr fes confrères, 8c leur dit que l'Ev^;-

que l'aVoit chargé de leur reprefentcr qu'il de(i-



î6

roit tei-mincr cette affaire avant fon départ; qu'il

cfpcroit trouver quelque moyen de conciliation;

f< qu'il s'offroit enfin lui-même pour médiateur en-

trcles deux partis. Il ajouta qu'il y avoit desména-

"cmens à garder avec un Evêque,&que la Com-
pagnie lui feroit plailîr , à lui Chantre , de ne pas

compromettre le Prélat. Outre l'atFairc du projet

d'Appel, il y en avoit encore plufieurs autres à

régler entre ec qu'on appelloit les deux partis. On
alla aux voix, félon rufage;& M.Ourry Prévôt,

premier opinant ,
accepta la médiation fur tous les

articles conteftés , à l'exception feulement de ce

qui conccrnoit le projet d'Appel. Cet avis fut fui-

•vi par fix autres Chanoines. Huit acceptèrent la

médiation fans reflriftion. 11 ne reftoit que le

Chantre qui , en l'abfence du Doyen opinoit le

dernier, 8c dont la voix, pour cette même rai-

fon , étoit prépondérante. " Allons , Monfieur

,

,,Iui dit alors le Prévôt, voyei ce que votre con-

•„fcience vous di(fte : vous êtes le maître de fai-

,,re pencher la balance, & de mettre le projeta

couvert." Mais ce Chantre pratiqua dans ce mo-
ment ce qu'il venoit de prêcher à fa Compagnie,

il garda des ménagemens. Ses engagemens étoient

pris;& s'étant rangé du côté des huit, la média-

tion pure &: fimple fut acceptée à la pluralité :

c'eft-à-dire qu'on accepta pour médiateur la prin-

cipales; la plus dangereufe de fes parties. M.Blan-

chard fut envoyé à l'Evêque pour l'informer de

ce qui s'étoit pafle ; & le Prélat mécontent de ce

qu'on avoit voulu reftreindre fa médiation , dit

dans le premier mouvement que " puifqu'on ne
5,vouloit pas le recevoir en qualité de pere &
5, d'ami , il alloit faire un Mandement d'accepta-

3,tion, 6c qu'il viendroit comme Supérieur 6c

comme Juge faire accepter la Bulle." Le fieur

Blanchard fit ce qu'il put pour calmer ce couroux

ëpifcopal ; 8c après avoir reprcfenté à M. de Cruf-

fol que s'il venoit en Chapitre , 6c qu'il y recueil-

lît les voix fuivant les règles ,il y trouveroitbien

de la rcfiftance , il lui fuggéra un moyen plus fa-

cile 8c plus court , qui étoit de demander le Regî-

tre, 8c d'y faire lui-même ce qu'il jugeroit à pro-

pos. Cet expédient fut goûté , 8c le Prélat neman-
pas de le trouver le lendemain au Chapitre.

D'abord il dit à ces Meffieurs qu'il venoit avec

im efprit de paix , 8c dans le deffein de prendre

tous les ménagemens capables de fatisfaire les deux
partis. Puis, pour cacher encore mieux fon jeu,

il fit une réprimande au Curé de S. Martin 6c à

fes confors : après quoi il demanda bonnement à

voir le Regître de 17 19. Le même M. Blanchard

«jui lui avoit infpiré cette voie de fait,lm livre le

Regître, &: lui épargne même la peine de cher-

cher l'endroit intéreilant , qui étoit marqué d'a-

vance. L'Evêque prend une plume , biffe le pro-

jet d'Appel, 8c écrit ces mots: " Ccjourd'hui

ï, II. Juin 1738. Nous avons biffé le prefentAde,

,, du confentement du plus grand nombre. Signé

,

,, François de Crussol."

M. Godineau le jeune , qui avoit fait en forte

èle voir ce que le Prélat ccrivoit,lui remontra
que cen'étoit pas là ce que Sa Grandeur leur avoit

promis ; qu'on kur avoit faitefpercrdcfa part une

médiation , des ménagemens , des moyens Je paix,
8cc. 6c qu'EUe n'cmployoit au contraire que des
voies de fait." Du moins , Monfeigneur , ajouta ce

,, généreux Chanoine , mettez donc fur le Regître ,

,yque vous agitiez en cela de votre autorité pri-

,,vée. Je mettrai ce que vous voudrez, "dit le

Prélat ; 6c efFedivement , fans faire affez d'atten-
tion à ce qu'il venoit d'écrire , il mit : Nous agiffont

tn ctlade notre autorité privée; 6cfignade nouveau.
,, Vous écrivez

,
Monfeigneur, reprit M. Godineau

,

,, trouvez bon , s'il vous plaît , que j'écrive aulfi.
"

En même tems il fe met au Bureau, 8c écrit une
proteftation. L'Evêque effayant en vain de l'en

empêcher, quatre autres Chanoines fe joignent à
ce défenfeur de la vérité trahie 6c opprimée : fa-

voir , Mcfileurs Ourry Prévôt, Neils Souchantrc,
Morin, 8c Godineau oncle du premier, lequel ne
s'en expliqua pas dans le moment, parce qû^ fon
caractère naturel le porte au filence, mais qui étoit

bien certainement de l'avis de fon neveu 8c des
trois autres.

L'Evêque s'étant levé, les cinq Oppofanslefuî-
virent; 6c fur le pas de la porte, le Prévôt , vieil-

lard refpeftable ,1e fupplia inftamment de vouloir
bien recevoir leur proteftation , ou leur donner un
Aéle de refus. Les quatre autres infiftent à leur

tour fur cette demande , 6c pourfuivent le Prélat

avec les mêmes inftances jufques dansla Sacriftie,

mais fans rien obtenir. M. de Blois demanda feule-

ment à M. Godineau ce qu'il avoit écrit; 8c ce-

lui-ci lui donna fon papier. Le Prélat en lut quel-

ques lignes , 8c le déchira. Je n'y perdrai rien
,

Monfeigneur , dit le Chanoine ,
j'ai foriginal dans

ma tête. Tels font les tempéramens, les ménage-
mens, les moyens de paix 8c de conciliation em-
ployés par M. de Crufîbl dans ce Chapitre.

De Villejranche en Rsuergue.

M. Lavergne , Prévôt de la Collégiale de cet-

te ville , dont le zelc amer ne produit ici d'au-

tres fruits que de fatiguer les gens de bien, fans le

mettre lui-même auiîî à fon aife qu'il s'en étoit

flftté ,
reçut fur la fin de Juillet une Lettre de M.

Pajot Intendant, qui lui faifoit part des plaintes

qu'il avoit reçues contre trois Laïcs de cette vil-

le, lefquels non contens, difoit M. Pajot , d'in-

ftruiredes femmelettes 8c de les porter a la rérol-

te , iroubloient auffi les confciences des Rcligieu-

fes , 8c foulevoient ces filles contre leurs Sup«-

ricurs. Il ajoutoit que, quoiqu'il ne fût pas de
fa compétence de juger du fond de la dodrinc,
il étoit pourtant de fon devoir de veiller àlacon-
fervation de la paix; qu'il n'avoit pas voulu s'ad-

dreffer à fon Subdelegué pour agir contre ces Laïcs,

fans favoir quelles croient leurs difpofitions pre-

fentes. Le Prévôt fit communiquer cette Lettre

à ces trois Meffieurs , 8c on voulut les engager à

comparoître devant lui; mais ils ne le jugèrent pas

à propos , 8c fe contentèrent de nier tout fimple-

ment les faits allégués dans la Lettre : après quoi

ils écrivirent en droiture à l'Intendant , pour l«i

témoigner l'étonnement où ils étoient de cesfauf-

fes délations , lui offrant de juftificr leur conduite

8c de confondre les délateurs.
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Du Viocefe ae Stns.

Les habitans de la Feité-Aleps ont témoigne

dans l'affaire de leur Curé un courage li religieux

& 11 foutenu , mais en même tems fi rare
, que

nous ne croyons pas devoir priver d'un exemple

fi précieux les fidèles cxpofés à la même épreu-

ve.

A peine ces fidèles paroiffiens furent-ils infor-

més de l'Ordonnance de M. l'ArchcN êque , & de

la refolution où étoit leur Curé de fe retirer en

conléquence au Séminaire , qu'ils fentirent l'obli-

gation de réclamer en fa faveur, & de rendre té-

moignage à la juftice defacaufc. Usfigncrent donc

le zy. Oélobre , au nombre de près de cent , un Adlc

paffc devant Notaire, dans lequel ils " rcconnoif-

„ fent & attellent la conduite réglée , uniforme

& édifiante de leur digne Cure ; fa fidélité 6c fon

„ exaélitudc à leur faire des inflruftions ; fon afli-

„ duité à vifiter les malades ; fa charité à affilier

„les pauvres 5c à confoler les affligés; fon zele à

„appaifer, même à fes dépens autant qu'il pou-

„ voit , les différends qu'il voyoit naître dans fa

,,paroiffe entre parens & autres; fon aftivitc à

„ rendre fervice quand l'occafion s'en prefentoit ;

„ fes travaux pour la décoration de l'EgUfe , qu'il

avoit trouvée en mauvais état lorfqu'il en avoit

„ pris poffeffion ; fes foins continuels pour mettre

en bon ordre les affaires de la Fabrique ; enfin

„fa pieté dans la célébration de la S.unte Meffe

„ & des Offices divins , ôc dans l'adminiftration

des Sacremcns,
"

Le DelTcrvant placé par M. de Sens n'étoitgue-

res propre à confoler cette paroiffe delà perte d'un

tel Parteur. Ce nouvel Apôtre de la Perte eft

un jeune Prêtre nommé Simon Louis Chencl,de
la paroiffe de S. Paul de Paris , fans expérience 6<

fans talens,& qui, à une incapacité prefqu'uni-

verfelle, réunit beaucoup de prefomption, & ne

montre rien qui ait pu déterminer M.Langueten
fa faveur, qu'un T,cle immodéré pour le nouveau
Catéchifme 8c pour la Confl;itution , avec un dé-

chaînement fanatique contre le faint Diacre. Les
habitans de la Ferté , dont ce Deffervant ne faifoit

qu'augmenter les regrets 8c la douleur , fe déter-

minèrent au mois de Janvier de recourir direéle-

mcnt à la proteûion de Madame la Princeffe de
Conti,à qui cinq ou fix d'entre eux prefentercnt

au nom & de la part de tous, un Placetconi^ucn
ces termes:
" Madame , Les habitans de la Fcrté-Aleps , vos

,,vaffaux , viennent fe jetteraux pieds de V. A.S.

,, pour implorer fa puiffante protedion en faveur

,,du fieur Lambert leur Curé, qui dèsleii. No-
„vembrc de l'année dernière eft retenu au Sémi-
,,naiTe en conféquencc d'une Ordonnance de M.
«l'Archevêque. Les Supplians ne peuvent ima-
,,giner aucun fujet légitime d'un tel traitement

en la perfonne de leur Curé. Sa conduite irre-

,,prochable & édifiante dans fa vie 8c dans fes

„ moeiu-s , 8c fa charité infatigable dans tous les be-

foins , tant fpirituels que tc-mporcls , de fa paroif-

1738.

c 1738.

,,fc, qu'il gouverne depuis plus de vingt datxanj
,,avcc un /elc toujours uniforme , font pour eux
,,des motifs d'une grande confiance en la bonté
„de V. A. S. dont la rchgion ne rcfufera pas à
,,leur juftc douleur, de réclamer un fi digne Pa-

fteur , qui a l'honneur , Madame , de vous appar-

,, tenir. La privation de ce Pafteur réduit toute la

,, paroiffe dans une confiernation qui eft bien di-

,,gnc. Madame, de votre commifération. Ce ne
,,font plus que des brebis errantes fans nourriture

,, 8c fans affiftancc. Nous foupirons tous ardcm-
,, ment après le promt retour du précieux tréfor

,,de bénédidions dont la providence nous agra-
,,tifiés. La gloire de Dieu eft intcrefféc à nos cris,

,,& le ciel retentit fans ceffe par nos vœux 8c nos

,, prières du nom augufte de V. A. S. vous con-
,, fidérant , Madame , comme la main protedricc
qui doit mettre fin à nos gcmiffcmens.

"

"Je fai , répondit avec bonté S. A. S. qucc'eft

,,un parfaitement honnête-homme. Je me fuisin-

,,tereirée pour lui,jai parlé; mais M. l'Archevè-

,,que fe plaint de ce qu'il ne veut point enfeigner

,, fon Catéchifme, 8c de ce qu'il veut changer les

,, ufagcs du Diocefe. Il faut de la fubordination

„ dans tous les états.

On voit par cette réponfc que l'Archevêque
avoit pris les devans;8c l'on y appcrçoit fans pei-

ne l'effet de ce langage artificieux que le Prélat

avoit fi bien concerté , lorfque M. le Curé de S.

Sulpice 8c lui avoient intérêt d'en impofer à la

Princeffe, par les apparences d'une prétendue bon-
ne volonté. [On peut fe rappeller ce qui en a été

dit l'ordinaire dernier. ] D'ailleurs il eût été faci-

le de faire entendre à une Princeffe auffi éclairée

8c auffi pénétrante, qu'il n'y a point de juftc fu-

bordination qui n'ait pour principe la loi de Dieu ;

qu'il y a une grande différence entre l'autorité &
l'abus de l'autorité; 8c que le Chriftianifme ne fe

feroit jamais foutenu , fi fes défenfeurs n'euffent

pas fu qu'il eft des cas où , pour obéir à Dieu , il

faut refifter aux Puiffances légitimes.

Quoi qu'il en foit , les Députés s'étant retiré»

fans confolation 8c fans efpérance , leur retour ne

fit que jetter la paroiffe dans une nouvelle con-

fternation. Le Bailli, le Deffervant, ê< un Récol-

let Irlandois qui deffertimefuccurfale près la Fer-

té ( 8c dont il fera fait ci-après , ainfi que du pre-

mier, une mention un peu plus détaillée) étoicnt

les feuls qui infultoient au malheur public; 5c l'on

voudroit pouvoir affurer qu'aucun d'eux n'a ni

dircdement ni indiredement eu part aux Libelles

calomnieux qui fe répandirent dans la paroiffe con-

tre le Curé , 8c qui furent relevés 8c rcpouffcs avec

force par les paroiffiens , dans un fécond Adepaf-

fé pardevant Notaire le 6. Mars,8cfigné de près

de trois cens. Nous avons fous les yeux une co-

pie de cet Ade, dont le contenu ne fait gucrcs

moins d'honneur aux habitans qu'au Curé.

Cependant l'inexpérience 8c l'incapacité dont

le Deffervant avoit fait preuve pendant l'Avcnt,

obligèrent M. de Sens à lui donner du fecourspen-;

Tt
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dantlcCirènie. Maïs quel fecouvs ? Un Carme qui

avoir reçu les inlhucHons de M. Languct , auroit-

11 pu en de telles circoniV.\nccs méiitcr h confian-

ce d'un peuple , accoutumé depuis iong-tems à la

Iblide nourriture d'une dodrine pure i?c faine ? La
perte du légitime Pafteur,& le préjudice quefon
ablence caulbitàfon cher troupeau , ne s'en firent

encore que plus vivement lentir; & c'eft dans de

telles circonllanccs , c'eft avec cela aux approches
de la Quinzaine de Pâques, qu'on apprit l'exil de

M. Lambert à 30 lieues de fa paroilfe. Jufques-

là l'on n'avoir pointpenféà s'adrelTer direftement

à M. l'Ar hevcque. Quelle apparence en effet d'ef-

pérer fa guérifon de la main même qui porte les

coups .' Mais dans les maux defefpérés que ne ten-

te-t-on pas ? Sept ou huit habitans , autorifés de
toute la paroiffe, & munis d'une copie de l'Adte

dont il elt parlé ci-deiTus
,
partent pour Paris ; &

le 2). Mars ils ont audience de M. de Sens, ayant

à leur tête deux Confeillers de Cour Souveraine ,

qui ont leurs maifons de campagne à la Ferté , oîi

ils paflent ordinairement quelques mois de l'année.

Après avoir prefenté au Prélat leur Placet , avec

l'Aéle qui y étoit joint, les paroiflîens fe mettent

à genoux; & l'un d'eux âgé de 78 ans prenant

la parole :
" Monfeigneur , ayez pitié de nous , dit-

„ il, & rendez-nous, s'il vous plaît , notre Curé." A
anc prière fi llmple & fi touchante de la part d'un

vénérable vieillard profterné & fondant en larmes,
l'inexorable Archevêque répondit fechement: "Si
,,vous croyez que votre Curé foit difpofé à en-

j)feigner mon Catcchifme , je vous le renverrai,

j, pourvu qu'il donne des marques certaines de fa

M foumiirion. Monfeigneur, rephquerent les paroif-

5, fiens, nous ne le réclamons point à une condi-

ntion que nous ne le croyons point difpofé à ac-

5,cepter; & nous fommes d'autant plus furpris de
jjla propofition que "Votre Grandeur nous en fait,

5, qu'il eft de notoriété que ce nouveau Catéchif-

5, me ne s'enfeigne pas dans la plus grande partie

du Diocefe , & notamment en plufieurs paroii-

,,fes de la ville de Sens." Le Prélat, fans difcon-

venir de ce fait , dit feulement *' qu'il étoit obligé

d'avoir pour les uns des ménagemens qu'il n'a-

voit pas pour les autres ; mais qu'il fauroit bien

„ réduire les rebelles, & qu'il ne fe repentoit pas

d'avoir commencé par M. Lambert , perfuadé que
„ fon exemple feroit impreflion fur les autres. Il

„ eft bien trifte , lui dirent alors les deux Magiftrats

,

„que vous vous foyez déterminé à porter Icspre-

„miers coups fur un Pafteur qui faifoit tant de
,,bien dans fa paroiffe , & qui polTede dans tout

„Ie pays une eflime & une réputation univerfel-

,,les." Et tout de fuite ces Meffieurs témoignè-
rent leur étonnement *' de ce qu'ils avoient appris

& à la Cour & à la ville , que [ le Prélat] avoit

,, voulu répandre des nuages fur l'intégrité des

mœurs de ce Curé." Il faut rendre juftice à M.
de Sens, il fe défendit bien pofitivement d'avoir

aucune part à ces bruits ;& il ajouta: "Jeconnois
,,M. Lambert pour un fort honnête homme: je

,,nele hais point. Son indocilité à ne vouloir pas

„ enfeigner mon Catéchifme, eft l'unique griefque

j, j'aie contre lui.'' [ C'cft ce qu'il ne faut pas

oublier. ]

Les habitans de la Ferté reprefenterent cnfuîté
l'mfuffifance de leur Deflérvant; 6i ils alloicnt en
citer des traits palpables

, lorfque le Prélat commen-
çant à s'échauffer, leur dit: " C'eft votre Curé qui
„fait des fcenes Calvinicnnes dans la célébration
,, de la Meffe. " M. Languet appelle ainli une
bonne partie des anciens rits de la liturt^ie , com-
me on peut voir dans les Volumes dc^'déclama-
tion qu'il a multipliés fur cette matière contre M.
TEvéque de Troyes. " Le Deffcrvant, ajouta-

t-il , eft un habile homme , Doéteur de Sorbonnc :

,,[de la dernière Licence carcaffienne. ] Et vous
,, autres , vous êtes des mutins

, je faurai bien vous
,, punir." Puis adreffant la parole aux deux Con-
leillers: «' Meffieurs , leur dit-il

, je fuis très éton-
„ né que vous vous mettiez à la tête de ces mu-
„ tins-là." A quoi ces Meffieurs répondirent " que
,,ces paroiffiens delà Ferté ne pouvoient êtrere-
,, gardés comme tels; qu'ils venoient au nom de
,, toute la paroiffe réclamer leur Pafteur; que pour
,, eux, ils fe joignoient à ces députés

, parce qu'ils

,, faifoient en quelque forte partie de la même
„ paroiffe; & que n'ayant pu figncr l'Afte que
,,ces habitans apportoient [ces Meffieurs ont fi-
,,gné celui du 17. Odlobre, ] ils fuppléoient au
,, défaut de leur foufcription par leur prefence &
„par leur témoignage verbal; qu'ils s'étoient flat-
,,tés que, bien inftruit qu'il n'y a fur le compte
„ de M. Lambert qu'un cri général de vénéra-
„tion,ilvoudroit bien écouter favorablement une
„voix fi confolante pour un Prélat, & fi capable
„ de le toucher; mais que puifqju'il ne jugeoitpas
„à propos d'y avoir égard, ils le fupplioient de
„ ne pas trouver mauvais que la prière qu'ils lui

„ faifoient en de telles circonftances , de renvoyer
,,-M. Lambert à fon troupeau, ne demeurât pas
,,fecrete : parce que cette réclamation, [ce font
„ toujours ces Magiftrats qui parlent ,] étant regar-
,,dée par tous ceux qui la faifoient, comme un
,, devoir de juftice & de religion , tous defiroient
,,que le public fût informé qu'ils avoient rempli
,,un devoir fi effentiel."

L'inflexibilité de M. de Sens , & l'on pourroit
même ajouter le peu d'égards & de confidération
qu'il témoignoit à deux hommes refpeélables , ob-
ligea enfin les habitans à lui dire: "Nous ferons
,,donc obligés, Monfeigneur, d'aller nous jetter
„ aux pieds de Monfeigneur le Cardinal Miniftre.
Allez , dit le Prélat en leurtournant le dos. J'ai

„ dit à Son Eminancc tout ce qu'il lui falloit di-
,,re.'; En quoi il leur faifoit affez entendre qu'ils
n'avoient rien à efperer par cette voie.

Quelque long que foit déjà ce récit , nous ne
pouvons nous refoudre à ne pas tranfcrire en en-
tier le P/itcet qui fut prefenté en cette occafion à
M. de Sens. Outre que la pièce en elle-même
nous en paroit digne , la lîngularité édifiante de
cet événement mérite une diftinétion.

" Il ne nous eft pas poffiblc , y eft-il dit , deré-
,, fifter à l'attrait qui nous entraine aux pieds de
,, Votre Grandeur

, pour lui expofer la defolation
,, de toute la paroiffe de la Fcrté-AIeps depuis rab--
fence du fteur Lambert notre Curé.
„Preffés par la force de la vérité , & l'intérêt de

„notre falut , nous n'hefitow point à faire cette dér
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J, marche , avec une entière confiance que le Tout-

,i paillant qui conduit nos pas , remuera lui-même

,,les entrailles paternelles dans lefquelles nous ve-

,,nons chercher le pain de vie qui nous a été cn-

„levé. [On fent bien qu'il ne i'aut pas prendre à

,,la rigueur ces termes de pah de vie, qui font

„ déterminés à la parole de Dieu par ce qui fuit.]

,,Et nous comptons d'autant plus , Monfcigneur,

,,Xur votre tcndreiTe ,
que nous fommes réduits à

„une extrême difette ,
qui peut nous conduire à

„la mort, û votre charité ne nous rend au plu-

„ tôt notre ancienne nourriture. Celui que vous

„ nous avez envoyé ,
Monfeigncur , pour rem-

placer notre Curé,cft abfolument incapable d'y

,,fupplécr. Sa grande jeuneffe 8c fon peu d'expé-

,,rience nous portent volontiers à excufer en lui

„Ie défaut d'inllruftion & fes inadvertances jour-

j.nalieres: mais auffi les mêmes raifons nousem-
pèchent de lui confier le dépôt & la diredion

de nos confciences. Que deviendrons-nous donc,

,,Monfeigneur, dans de telles circonfiances , fur

„tout aux approches de la Pàque, fi vousnefta-

„bilifez notre état Et quoi de mieux que de

nous renvoyer notre Curé Ce feroit un trait

5, bien digne de votre charité. C'efl; notre légiti-

,,me Paileur que nous demandons; & c'eft à

vous, Monfeigneur, que nous nous adreffons,

parce que nous favons qu'il ne dépend que de
,,vous de nous le rendre. Depuis plus de vingt-

,,deux ans que le Seigneur paroit vifiblemcntbe-

„nir les travaux de ce digne Pafteur , par les fruits

que fa mifericorde a opérés parmi nous , nous

,, pouvons dire que nos cris font ceux du ciel,

,,8c que Dieu lui-même vient le réclamer avec

,,nous. Daignei donc , Monfeigneur , nous prêter

„ l'oreille. Il ne nous convient point d'entrer dans

,, l'examen du motif de do<£lrin-e pour lequel on
nous a arraché notre Fadeur : il nous fuffit à ce

fujet d« favoir que la dodrine qu'il nous a en-

„feignée, & dont nos enfans font allaités, eftla

,,même qui appartient au Dioccfe de Sens depuis

,,un tems immémorial, & celle qui a fauvé nos
pères fous la conduite d'illuftres Prélats dont la

„memoire fera toujours en vénération. Mais,

„ Monfeigneur , comme nous favons aufll qu'il

,,nc peut y avoir d'autres griefs contre ce refpe-

élable Pafteur, ni d'autre motif de fa difgrace,

,,ne lui connoiflant d'ailleurs d'autres ennemis
,,que ceux de Dieu, nous nous devons à nous
mêmes auffi bien qu'à lui, de nous élever con-

,,tre les efforts de toute calomnie. C'efl ce que
,,nous avons fait, Monfeigneur, en rendant un
témoignage authentique à la probité & àl'inté-

grité de ce Curé , par un nouvel Atfle pafTé de-

vant Notaire , & figné de près de trois cens ha-

,,bitans de la Ferté, dont nous joignons ici co-

„pie. Quel effet, Monfeigneur , un pareil té-

„moignage ne fera-t-il pas fur l'cfprit de Votre
Grandeur quand elle en aura pris leflurc ? Elle

,,y reconnoitra indubitablement que la voix du

„ peuple eft la voix de Dieu, contre laquelle cel-

,,le des méchans ne peut jamais prévaloir."

On voit par h fin de ce Placer , que les paroif-

fiens de la Ferté fe flatoient en vain furie compte

i'im Prélat qui fait profefTion de fcrnier les yeux

a la plus vive lumière. Le cri univerfel d'une des
plus eflimablcs portions de fon valte Diocefe ne
le touche point. Le Bailli de la Ferté & le Ré-
collet Irlandois font pour lui des témoins plus di-
gnes de foi. Et pour commencer par ce defnier,
les marques que M. de Sens lui a données de là
plus intime & de la plus fmguliere confiance, ne
font que trop connues dan; tout le canton , &
peut-être dans tout le Diocefe : ce qui fuffit par
rapport aux traits que nous omettrons. Aufiî ce
Religieux s'cil-il regardé depuis 1731. comme une
fentinelk placée par M. Languet pour veiller at-
tentivement à tout ce qui fe pafFe dans le voifi-
nage principalement de la Ferté; & toute fon at-
tention fe fixant fur ceux qu'il appelle lanfcniflcs, il
s'étudie fcrupuleufement à noircir leur réputation ,-

& à donner de faufles couleurs à toute leur condui-
te, par le compte très exact qu'il ne manque pas de
rendre à M. l'Archevêque , de tout ce qu'il fait & de
tout ce qu'il ne fait pas. M. le Curé de la Ferté étoit
un des plus proches voifins de cet efpion ; & c'eft
en dire alTez. Mais autant de fois que ce Curé a eiî
connoiff.mce des délations que l'Irlandois faifoit
contre lui , il a eu la confolation de lui en faire
donner des démentis formels. On a en main plu-
fieurs Lettres qui en contiennent la preuve. Ce
Récollet en écrivit une, entre autres, à M. i'Ar-
cheyéque le ç Août 1735. dans laquelle il décla-
moit fortement contre un des plus célèbres Do-
éleurs d'entre les Appellans, lequel vcnoit "très
,,fouvent,difoit-il, dans ces cantons, pour con-
„firmer fes frères dans leur rebelUon 6cleuraveû-
„glement." Il y parloit d'une prétendue afTenW
blée d'Appellans , tenue dans ce tems-là à Etre-
chy , & à laquelle , félon lui , ce même Doéleur
avoir prefidé. Il dénoncoit un Carme par nom 8c
parfurnom, comme ayant confeillé à des' Reli-"
gieufes d'avoir une vénération particulière pour
[le faint Diacre,

] que ce miferable délateur avoic
l'impiete d'appeller k dragon de S, Médard. "En-
„fin il n'y a, ajoutoit-il, que le Curé de laPer-'
„té-Aleps qui empoifonne tout ce canton. Il a'

,, gagné toute la NoblelTe; il eft devenu leurDi-
„reéteur. Il les fournit de Livres & de Libelles}

c'eft l'organe 8c l'oracle de tous les autres."
L'original de cette Lettre tomba , on ne faie

comment, entre les mains du Doéteur qui s'y
trouvoit cité , 8c qui crut devoir la remettre lui-
même à M. le Lieutenant de Police. Le Curé de
la Ferté , qui eut pareillement connoifTance da
cette Lettre, mais qui n'étoit en aucune relation
avec M. Hérault, en écrivit le ii. Septembre à
M. l'Archevêque , dont voici la réponfeen datte
du 6. Oftobre fuivant :

,, Vous avez tort, Monfieur, de vous inqm'é-
„ter fur les prétendues accufations que vous
,, croyez que l'on a faites contre vous. Je ne fuis
„ nullement prévenu contre vous, 8c je connois
,,les bonnes qu-ali-és que Dieu a mifes en vouf.
„Un peu plus de confiance 8c d'obéiffance envers
,, votre Archevêque perfeétionneroient ces bon-
„ nés qualités, 8c les rendroient plus agréables à
„Dieu. C'eft ce que je lui demande pour voi;-;
„dans mes prières; 8c cela ne préjudicie point
„aux fentiraens de confideration & d'amitié ?vec



*„lerquc!sje fuis entièrement à vous en Notre

,, Seigp.cur. Sig/té , L' ArchevF5C!j;e de Sens.

Four peu qu'on falTc attention d'une part à l'uni-

que plainte que ce Prélat fait toujours du Curé
de la Ferté; & que d'autre part on confidere la

manière dont ce Curé eftipécialemcnt traité, tan-

dis qu'il a dans le même Diocefe un û grand nom-
bre de complices de ce qu'on appelle la defobeil-

fance, il fera aifé de juger s'il avoir autant de tort

que le dit M. de Sens, de s'inquiéter fur les dé-

lations du Recollet.

L'autre homme de confiance de M. Languet,
celui qui partage avec le Religieux Irlandois l'hon-

neur de caufer le trouble & la perfécution dont
la paroiffe de la Ferté eft affligée , s'appelle /s

CraKc!. Il eft Bailli du lieu; 8c deux traits fuffifent

pour faire voir les titres qui peuvent lui avoir

mérité la confiance de M. Languet.

Ce Prélat a pu ignorer qu'en 1717. le fieur le

Grand a été publiquement convaincu , dans un
Mémoire imprimé chez Mefnier au Soleil d'or

,

d'avoir porté un faux témoignage contre M. le

Roi de Gomberville Lieutenant général d'Etam-
pes. Mais ce même Prélat ne doit pas avoir ou-

blié que , lors de fa première vifite à la Ferté en

17Î5. uri Curé voifm qu'il interrogeoit fur le ca-

raélere du Bailli, lui répondit qu'en 172,9. leCuré
même de la Ferté avoir été obligé de lui faire or-

donner par Arrêt du Parlement de le mettre à

genoux dans l'Eglifc. Voici le fait:

De quelques politeffes dont le Curé eût eu foin

dans les commencemcns de prévenir le Bailli,

celui-ci ne lailTa pas de lui déclarer une guerre ou-
verte. De-là un premier Arrêt de la Cour du 7.

Septembre 1716. tant contre le Bailli que contre

le fleur Chenard Procureur du Roi , qui lui eft

affez palTablement ailorti. Piqué de ce fâcheux

événement, il atfeéta, comme pour narguer le

Curé , de fe tenir à l'Egliic dans des poftures in-

décentes , & fpécialcment d'être toujours affis

pendant la célébration des faints Myfteres. Après
un an entier d'avertilTemens 8c de prières inuti-

les, le Curé, dans le cours d'une nouvelle inftan-

ce qui étoit une fuite du premier Arrêt , en por-

ta fes plaintes; 6c le 7. Septembre 1729. intervint

un Arrêt contradiftoire, dont voici [à cet égard]

îe prononcé. " L.\ Cour a fait dcfenfes audit

„le Grand de refter afiis , lorfque les habitans

î,ont coutume d'être debout ou à genoux, en la

j, manière accoutumée en ladite paroifle." Mon-
fieur le Biilli obligé de fe conformer à la multi-

tude, pour fe tenir enprefcnce de Dieu dans une
pofturc décente 8c religieufe ! C'en étoit trop. Il

en fut fi otFenfé
,

qu'il dit alors à plufieurs per-

fonnes, que tôt ou tard il feroit périr le Curé.

jC'cft fans doute de cette refolution que font nées

tant de calomnies & de fini fTetés .lefqu elles, paf-
fant par le canal empoifonnc du Moine Irlandois,
ont déterminé 8c fixé toute l'indifpofition de M,
de Sens contre un des plus dignes Paftcurs de foa
Diocefe. Celui-ci ne fut pas plutôt fortide la Fer-
té pour fe rendre au Séminaire, que les deux fa-
vorits de M. Languet s'y emparèrent tellement
de toute radminiftration , que le Deffervant mê-
me voulut bien ne fe conduire que par leurs con-
feils ou par leurs ordres.

Un jour le Récollet avoit apporte de la partds
M. l'Archevêque un gros paquet d'exemplaires du
nouveau Catéchifme , dont la diftribution faite par
le Bailli eut le trifte fuccès que tout le monde
fait. Il faut feu'ement fupprimer une circonftancc
dans îe récit qui en a été fait page 27. delà feuil-
le du 18. Février dernier. Les Catéchifmes furent
déchirés 8c reportés par les enfans; mais ils ne fu-
rent pas brûlés , comme on l*a dit. La botte de
paille étoit un épifode fabuleux, ajouté fort mal
à propos à l'aétion principale par la perfonnc,
exaéte d'ailleurs , qui avoit fourni le Mémoire.
On peut prefentement, fi onle juge à propos,

confionter cet article ,8c ceux de l'ordinaire pré-
cèdent 8c de notre feuille du 20. Décembre 1737.
avec le Supplément Jefuitique du i. Mai dernier
fur la même matière. On verra celui-ci rempli
d'infignes fauffetés , 8c de difcours en l'air, démen-
tis 8c détruits par des Actes 8c autres pièces qui
feroient foi en Juftice. A tant de témoignages réu-
nis ,M. de Sens objeéta le 25. Mars, que toutela
paroifle de la Ferté n'étoit donc pas attachée à
fon Curé , puifqu'on y répandoit des Libelles con-
tre lui; mais les habitans répondirent, ce qui eft
très vrai , qu'il n'eft pas poffible que dans une pa-
roiffe il n'y ait quelques méchans qui foient en-
nemis des gens de bien , &: qui fe plaifent dans le
defordre. En effet quand on dit qu'un Curéjouit
d'une réputation entière dans fa paroilTe, on ne
prétend jamais que l'ennemi de tout bien n'ait réel-
lement dans cette même paroilTe quelques fuppôts

,

qui s'appliquent à contrecarrer 8c à critiquer par
malignité la conduite d'un Pafteur attaché à fes
devoirs.

De Montpellier.

Quelques jours avant le départ de M. de S. Fa-
poul on a été furpris 8c affligé de voir introduire
les Jefuites par fa médiation dans les prifons du
Palais , pour y prendre foin des prifonnicrs 8c leur
faire des inftruélions. Ces Pères fuccedent dans
ce miniftcrcà un Ecclefiaftique d'un mérite recon-
nu , qui avoit été choifi 8c placé par M. Colbert.
Un pareil changement ne s'eft pas fait au refte*

fans peine 8c fans réclamation. Quelques membres
du Prefidial , qui en ont fenti les conféquences

,

s'y font oppofés , mais inutilement.



SUITE DES NOUVELLIiS E C C L E S l A S T l Q_U ES,

Du z8. Oftobrc 1738.

De Troyet.

ï. Une des Religieufes Carmélites de Châtillon

fur Seine Diocefe de Langres, qui, comme on l'a dit

pige 7. des Nouvelles de cette année, nvoientcté

transférées par ordre du Roi dansleMonalleredu
fauxbourg de cette ville, y mourut le 15. Août
dernier. Son nom de famille étoit Trojifon , & el-

le s'appelloit en Religion , Sœur Jeaw.i-lberefe

de tEnfant jfeftis. Elle n'avoit que quarante-trois

ans , dont elle en avoit palfé vingt cinq en Reli-

gion. Aufll-tôtque Dieu l'eut appelléc à lui , la Ré-
vérende Mere Prieure écrivit une Lettre circulai-

re aux Maifons de fon Ordre, pour leur donner
avis de cette mort, 8c pour recommander la dé-

funte aux prières de toutes les Sœurs. Comme
nous avons fous les yeux un exemplaire de cette

Lettre imprimée, nous nous bornerons à en don-
ner un extrait, perfuadés que nous ne pouvons avoir

de meilleur garant des pieufcs difpofitions de cet-

te vierge chrétienne.

"Quoique notre chère Sœur, dit la Pieure de

j, Troyes , defirât avec une extrême ardeur d'être

dans un lieu où elle eût la liberté de s'unir à

,,fon Dieu parla participation des Sacremens

,

dont la privation lui étoit très fenfible; néanmoins
,,lc fâcritice qu'elle a fait de quitter fa Maifon[de

profeflion ,]où elle étoit généralement aimée de
toutes fes cfieres Mères & Sœurs , lui a coûté in-

jjfiniment; & lorsqu'elle nepenfoitqu'à jouir des

,, avantages de fa tranflation , le Seigneur a com-
„ mencé d'accomplir fur elle fesdeiTeins toujours
adorables, en l'affligeant depuis trois mois par

,,une complication de maux qui ont exercé fa foi

,

„fa confiance & fa patience, en la purifiant com-
me l'or dans le creufct. C'eft dans cet état , qu'el-

,,Ie regardoit comme une grande mifericorde de
,)Dieu fur elle, qu'elle nous a toutes édifiées par
„fa foumiffion aux ordres dufouverain maître de
,ila vie & de la mort,8c que nous avons de plus

,,en plus connu les bonnes qualités de fon cœur
de fon efprit. Son principal caraflere a tou-

jours été une égalité d'humeur que rien n'étoit

capable d'altérer. Comme elle cherchoir Dieu
,,avec un cœur droit, & ne defiroit que d'être à
,,lui fans referve,rien ne troubloitfapaix. Indif-

,, ferente pour tout le refte , elle ne demandoit que
,, l'accomplilTement de fa volonté; & remplie de
j, rcconnoiffance envers l'auteur de tout bien, elle

j,ne fe lalToit point d'adorer & d'admirer fa con-
,,duite dans la fandificaiion de fes Elus."

Enfuite la Prieure ajoute que la propre Maifon
de la défunte feroit plus en état de rendre com^'
ptc de toutes les vertus qu'elle lui a vu pratiquer
durant vingt-quatre ans , mais que pour ne pas s'é-

loigner des intentions de cette pieufe fille, elle

[Prieure"! s'arrête à fa dernière maladie , dont clic

fait la defcription , & qu'elle dit avoir été " bcau-
coup augmentée par ce qu'il lui en a coûté pour
s'arracher

, par fa fidélité à fa confcience , à une
„ Communauté qu'elle aimoit & dont elle étoit

,iréciproquement aimée." Puis cette Révérende

Merc continue en ces termes :

" Elle a eu trois fois la confclation de recevoir
„ fon SauTeur en Viatique

, toujours avec une mé-
„me piété & une prefence d'efpritadmirnble. El-
„le a reçu aufTi le Sacrement d'Extrême-Onéîion »

encore l'Abfolution la furvcille de fa mort;
„en forte qu'elle ne pouvoitaiïcz admirer la bon-
,,té de Dieu envers elle , ni alTez témoigner fare*
„ connoiffance à toutes nos chères Sœurs

, qui à
,,renvi fe font prêtées à la foulager, tant de jour
, , que de nuit , avec une charité & une tendreffe qui
j, ont fait fa confolation & la mienne en particulier.",

Enfin cette Prieure
, qui figne Saur Marie-Jherefe

Jejtts-Chrijî R. C. indigne
, demande /»/?rtwwf»/pour

la défunte ks fujjrflges dt rOrdre, &:c. La Lettre eft
ainfi dattée : De notre Munaflere de la Cempajfion det
CtirmtlUes du fauxbourg de Ircyes ,le zy. Août 17^8.

II. La Prieure des Caimelites de Grenoble ayant
reçu comme les autres cette Lettre circulaire,
s'efl: étrangement dillinguée par l'ufage qu'elle en
a fait. Comme elle a vu que la Carmélite de Châ-
tillon

, transférée» Troyes par ordre du Roi , *' dc-
„firoit avec une extrême ardeur d'être dans un
„lieu oii elle pût s'unir à Dieu par h participa-
,,tion des Sacremens ," elle en ajudicieufement &
charitablement conclu qu'une telle Religieufe n'é-
toit pas digne des prières de fa Communauté: ju-
gement toutefois qu'elle a cru devoir foumcttre
a celui de fon Supérieur ; lequel , après avoir pris
communication de la Lettre circulaire, fans que
la Communauté en eût eu connoiffance

, approu-
ve ple'nement les difpofitions fchifmatiques de la
Prieure , & y met , pour ainfi dire, le dernier fceau ,
en fe chargeant de renvoyer lui-même en fon pro-
pre & privé nom une pièce, félon lui, fi fcanda-
leufe. Il la remet donc à la porte, à l'adreffe de
celle qui l'avoit écrite, & il y joint un compliment
dont voici la copie fidèlement tranfcrite fur l'ori-

ginal :

"A Grenoblelei. Oélobrei738. MaReveren-
„de Mere, une Carmélite privée des Sacremens
,,dans fon Couvent de Châtillon fur Seine , envo-
,,yée dans le vôtre par les ordres de Sa Majellé,
,, où elle vient de mourir , eft le fujet de votre Let-
,, tre aux Carmélites de Grenoble. Reprenez vo-
,,tre Lettre. Nos Carmélites humbles & dociles

,, n'ont pas été empreffées de la garder. J'ail'hon-
,,neur d'être avec beaucoup de confidération , Ma
,, Révérende Mere , votre très humble & très obéif-

„ fant , ferviteur. ^/gwé , Chalvat de Mauba Su-
„périeur des Carmélites de Grenoble." Que ces
pauvres filles qu'on dit fi humbles & fi dociles font
à plaindre de n'avoir pour confeil & pour guide
qu'un Supérieur fi exceffivement prévenu, 8c li

capable de leur infpirer l'efprit de fchifme. Il eft

dit dans la Lettre circulaire , que la défunte pen-
dant fa maladie a eu trois fois la confolation de
recevoir fon Sauveur en Viatique , qu'elle a reçu
aufTi le Sacrement d'Extrêmc-Onélion ,8c encore
l'Abfolution la furveille de fa mort: elle eft donp
morte dans h Communion de l'Eglife. Toutefois

Vv



5] faut la regarder comme excommuniée : il ne faut

pas prier pour elle. C'eft ce que M. Chalvat de

Mauba autoi ife dans les Religieufcs dont il eft Su-

périeur ;& il veut bien que tout le monde le fâche.

De Poitiers.

I. Le II. Juillet il a étcfoutenuiciune Tenta-

tive qui a fait beaucoup de bruit , & qui a eu des

fuites auxquelles ilauroit été difficile de s'attendre.

Le Bachelier qui foutenoit , avoit étudié pendant

cinq ans chez les Dominicains, & il s'agifToit dans

fa Thefe du fcul Traité de la grâce. Il étoit dit

dans le 4. § " que la grâce fuffilante [ fans doute

„au fens des Thomiftes ] eft donnée à tous les ju-

„ ftes lorfque le précepte eft urgent; qu'elle n'eft pas

accordée -aux Infidèles négatifs , ni aux aveuglés

& aux endurcis , fi ce n'eft quelquefois feulement

,., & pour quelque tems; enfin que les enfans mou-
„rans fvins baptême font privés de tout fccours né-

ceflaire au falut;" & néanmoins la Thefe ajoutoit

que ce refus de grâce ne prejudicie point à la vo-

lonté antécédente de fauver tous les hommes: vo-

lonté que l'Auteur de la Thefe foutenoit êtrefor-

piellcment en Dieu.

Cette Thefe a foukvé les Mohniftes , qui ont

fait tous leurs efforts pour la faire ccnfurer com-

mc erronnée. M. de Poudras Evêque de Poitiers

,

qui l'avoit d'abord trouvée orthodoxe , mais qui de-

puis le foulevement ne la regArdoit plus qu'avec

les yeux de ceux qui la combattoient , exigea de

Ja Faculté de Théologie un Décret pubhc qui la

cenfurâ-t. Cette demande étoit d'autant plus révol-

tante , que la Thefe foutenue fans nulle contradi-

«?tion, avoit été approuvée par le Doyen de la Fa-

culté par le PrefiJent. Auffi la propofition du

prélat fut-elle rejettée comme infolite & deshono-

rante ; & ceux qui informèrent M. de Poitiers de ce

refus, eurent foin de le mettre tout entier fur le

'compte des Pere Brun & Peraud Dominicains. L'E-

.vèque déjà fort couroucé rre garda plus alors au-

cune mefure. Il manda les deux Religieux; les

traita avec une cxceffive dureté ; ne leur donna pas

le teras de dire un mot pour kur juftitication , ni

pour celle de la Thefe ; les congédia avec des in-

jures dont plufieurs perfonnes furent témoins, &
par conféquent fcandalifécs; & termina enfin cette

indécente fcene par un interdit général de toute la

Communauté des jacobins. C'étoit le 15. du mois

d'Août, fête de la Vierge , après h proceffion ge-

jierale. Le lendemain des cinq heures du matin Nf.

l'Evcque envoya chercherle Pere Romat autre Do-
minicain , avec qui la convcrfation fut plus longue

,

fans être de la part du Prélat, ni plus modérée, ni

ji\u<i pacifique. Le Religieux cependant lui allégua la

yétradtation que fut oblige de faire en 1700. le Pere

Bechcfert Jcfuite , qui avoit eu la témérité, comme
fes confrères font aujourd'hui, d'accufer d'erreur

la même doélrine que celle dont il s'agiflbit dans

la Thefe en queftion. Le Pere Romat cita auffi

en faveur d« cette Thefe , & fit voir à M. de Poi-

tiers les Explications fur la Bulle C/«/ff«;/«j, qu'on

appelle communément le Corps de doétrine de

J720. & que feu M. de la Poypc , oncle & predé-

ceffcur de M. de Poudras , avoit fignées avec près

décent autres Evêqucs de France. Le Prélat parut

.iéconceitc à U leaure qu'on lui fit de la page 14.

de ces Explications , où il eft dît «prônëni'fiat qtte
„ ce fcroit une témérité de traiter d'erreur l'opi-
„nion de plufieurs favans Théologiens; qui enfei-
„gnent que la grâce fuffifante n'eft pas donnée aux
,, aveuglés & aux endurcis, & qui ne croient pas

„ qu'elle foit accordée à tous les Infidèles. " Apfcs
ces éclairciffemcns , ôc quelques autres peut-êfrcf
qui ne font pas venus à notre connoiftance , le Do-
minicain tâcha de juftifier fes confrères fur les pro-
cédés , mais à pure perte : car M. de Poudras , loin
de s'adoucir , menaça de plus d'interdire encore les
Jacobins de Thouars ; d'interdire l'EgUfc même de
ceux de Poitiers; de faire un Mandement pour dé-
fendre à fes Diocefains d'étudier chei ces Pères ;

d'exiger , du moins
, que ceux qui auroient étudié

chez eux ne fufl'ent admis au Séminaire
, qu'après

avoir fait autant d'années d'étude chez les Jefuites;
d'écrire à tous les Evêques , pour leur rcprcfenter
le mal que caufe la doélrine d-es [ Thomiftes ; ] en-
fin de quoi ce Pre-lat ne les menaça-t-il pas? Il eft

toutefois à remarquer que la Thefe qui excitoità
un tel point le couroux de M. de Poitiers , & en
particulier les propofitions qu'il jugcoit digne-sdc
toute la févérité de fon zele , avoient été approu-
vées dans la nouvelle Sorbonne par trois fameux
Doiftcurs carcalîiens , dont un, (M. le Moine) eft

Senieur de Sorbontie , & les deux autres ( Meffieurs
Saint-Aubin & TandeaujProfelfeurs. Mais il eft- bon
de favoir auffi que M. de Poitiers a écrit à M. le

Cardinal de Plcury , pour fe plaindre de cette Ap-
probation Doélorale; 5c qu'en confequence Son
Emin-ence en a fait pareillement des plaintes à.

M. le Moine.
II. Cette Thefe d'un difciple des Dominicains

étoit , comme on l'a dit , du 11. Juillet. Le 11. dii

mois fuivant il en fut foutenu une autre par un dif-

ciple des Jefuites; & ces deux Thcfes, ou plutôÉ

l'éclat de la première & les mouvemens du Prélat

,

ont donné lieu à la publication d'un Décret, oii

Avertilîement , Monitum , de la Faculté de Théolo-
gie de Poitiers, dans lequel on fait d'abord , de ce

qu'on appelle les deux Ecoles [ de S. Thomas &
de Molina , «/î-;«/^f Scho/^'j un parallèle &, s'il efÉ

permis de parler ainfi,un balancement bien inju-

rieux à la vérité , & bien propre à faire fentir le

malheur des tems. On y reprend enfuite l'Auteur de
la première Thefe , comme ne s' étant pas exprimé
avec alTez de précaution , caufc payum ; & comme
n'ayant pas affcz développé fa penfée , nec fatisexpfi-

citè , fur la diftribution de la grâce fuftlfantc & fur

Tes fecours généraux , euxi/ia generalia, &c : lui ren-

dant d'ailleurs la iuftice , qu'il n'a rien avancé que
de catholique , e//;w/W;Vi», &c. A l'égard de la fé-

conde Thefe [ la Thefe Jefuitique ] la Faculté lui

fait des reproches plusgraves. "L'Auteur decet-

,,te Thefe eft reprehenfible , dit le Décret, en ce

,, qu'il efîaie de renverfer à fa manière , fuo modo

everteri pertentet , la dodlrine Thomiftlque , fi fou-

, y vent & fi magnifiquement louée & célébrée par

,,les Souverains Pontifes, au fujet fur tout dela^

,, grâce efficace par eWe-mcme ,/fegratin pi-tefe) tint'

,,per fe & ab intrinjeco ejjicaci" [qui font les pro'--

près termes du B . ef ,
D'emtjjas preces de Benoit XIII.,

La Faaulté fe plaint encore de ce que fans égard

aux Décrets 5c Conftitutions Apoftoliques
,
mt^e^



jflafrtîhs Deeyetts «5* Conflltuthnlhus Jpofloliih , on

préfère un leritiment particulier à la dodrine an-

gehqHe ; 8c de ce que <
pour appuyer fon opinion ,

l'on produit fans pudeur un texte de S. Auguftin ,

que l'on a falfifié & corrompu : Adcujus intentipro-

bat'wnein falj'um & à fe corrnptiimSdnfJi Auguftini con-

tixtum in niedium afferre non erubelcit. Ce trait rap-

pelle naturellement une pareille infidélité commife

dans les Congrégations de Juxi/iis , en prefence de

Clément VllI. par le Jefuite Grégoire de Valcn-

tia. (Hi/l. C97t»reg. Lib. 3. Cap. 5. Co/. 369. ) Les

jésuites (qu'on nous paffe le terme) font coutumicrs

du fait.

Après cela, pour le bien de la paix , 8c dans la

fauffe vue de contenter les deux partis ,1e Décret

favorife affez ouvertement le Molinifme , en pre-

fcrivant toutefois aux étudians de s'exprimer fun-

plement & catholiquement dans leurs Thefes : puis,

ce qu'on ne peut affez louer, & ce qui fait beau-

Coup d'honneur à cette Faculté, il eft ordonné à

fes fuppots de fe défier de leur propre efprit , Se

d'être extrêmement attentifs à donner toujours tou-

te forte de préférence à la dodïrine des faints Pè-

res , & fingulierement à celle de S. Auguflin & de

S. Thomas : Auguftini ftgillat'im é»* Iboniie. On a

foin auffi de leur recommander de ne jamais en-

treprendre d'arracher méchamment & injurieufe-

ment du fein de l'Eglife cette precieufe dodrine:

pe ftnu Ecckfix ,
hojîtli ait'imo

, fuln ipere moliantur

injuriofè. On cite fur cela les Souverains Pontifes,

èc en dernier lieu les Papes Benoit XIII. & Clé-

ment XII. qui , en approuvant unanimement cette

doctrine de l'École de S. Thomas , de gratiapr^fer-

tim perfc & "b intrinfeco ejjicaci , ont déclaré " qu'elle

',,eft parfaitement conforme à la parole de Dieu,

aux Décrets des Conciles & des Souverains Pon-

„tifes ,& aux Ecrits des Pères. " Enfin on défend

aux Bacheliers.& autres étudians des deux Ecoles,

fous peine d'improbation des Thefes , & de nulli-

té dei AAes "de fuppofer,dc corrompre, ou de

détourner à des fens étrangers ,& fouvent nuifi-

,,bles,les textes de S. Augullin & des autres Pe-

„ res ,
pour former & appuyer quelque fyftême que

,,ce foit , principalement par rapport à la grâce &
,,à la diftribution de la grâce." Du rcfte on leur

interdit réciproquement, foit dans leurs Ecrits , foit

dans la difpute, toutes les expreffionsinjurieufesSc

pffenfantes ; & l'on ordonne que le prefent Décret
foit infcrit dans les Regitres , imprimé, 6c affiché

aux portes de tous les Collèges.

De Bouvdeattx.

I. Le Père Lafferre Dominicain [ dont il cft parlé

dans les Nouvelles de 173 1. pagei78. 6c dans cel-

les de i73i. pages 11. 6c 77. n'a pu, par une ab-

fence de plufieurs années , calmer les inquiétudes

& l'indifpofition de M. l'Archevêque à fon fujet.

A peine ccPrelar[ M.deManiban ] eut-il pris pof-

felTion de cet Archevêché, qu'il fe fit un devoir de
perfécuter ce Religieux , fans lui avoir parlé 6c fans

le connoître , fi ce n'eft fans doute par les plus

fauffes 6c les plus injufies délations. Les Supérieurs

du Pere Lafi'erre crurent de leur côté que pour le

bien du corps, qui eft chez eux un grand mobile;
peut-être auffi dans la vue d'épargner à leur con-
frère des ordres plus rigoureux, ils dévoient céder

aux vives ini^anceS del'ArcHevêque , en éloignant
de fon Dioccfc un Sujet qui lui déplaifoit fi fort:
c'elt-à-dire en arrachant le Pere La lierre à fa Mai-
fon d'afliation , à fa pati ic , 6c à quantité de perfoc-
nes rcfpcaables dont il étoit aimé 6c eftimé. Le
Prélat le faveit; 6c il n'ignoroit pas que fa condui-
te à l'égard de ce Pere , excitoit dans la viiic un
murmure univerfel. C'ell pour cela qu'il prit le
parti de dire hautement qu'il n'avoit aucune part
a la fortie du Dominicain , 6c que c'étoit une affai-
re de Moinerie. Mais peu de gens y furent trompés.
On fit donc pafi^er fiicccflivement lePere LalTerre
en plufieurs Diocefes : le Puy , Coniminges , 6cc.
Et par tout il retrouvoit, pour ainfi dire,M.de Bour-
deaux, qui ne cefibit de le vexer, en engageant
ces differens Prélats à ne pas le foutFrir dans leurs
Dioceles. Toutes ces tranfmigrations multipliées
pendant près de fept ans , lavoient enfin conduit
a Montpellier, oii le bras de M. de Maniban ne
pouvoit atteindre. Le Pere Lafferre pouvoit yjouir
encore pendant quelque tems d'une forte de tran-
quillité; 6c il ne pcnibit nullement à en fortir,
lorfqu'il plut au Chapitre Provincial de fon Ordre,
tenu à Beziers au mois de Mai dernier , de le
renvoyer à Bourdeaux dans une Maifon dont, fé-
lon les Confiitutions de l'Ordre , on ne peutl'cx-
clurre fans injuftice. Il y arriva le Dimanche, 10.
Août, fête de S. Laurent, fur les dix heures du
matin , extrêmement fatigué de la longHeur du
voyage , 8c des exceffives chaleurs qu'il faifoit alors^
En moins de vingt quatre heures , c'eft-à-dire le
lendemain Lundi , entre fept 8c huit du matin

,

M. l'Archevêque lui envoie fignifier par l'un de
fes Secrétaires la copie d'une Lettre de cachet,-
dattée du 9. Septembre 1736. par laquelle il lui eft

ordonné " de fortir de la ville 5c du Diocefe de
„ Bourdeaux auffi-tôt que l'ordre lui en fera noti-

„ fié : avec dcfenfes d'y rentrer fans un nouvel
ordre, 8c injondion de fe retirer dans la Mai-

,,fon qui lui fera indiquée par fon Provincial : le
,,tout à peine de defobéifiance.

"

Telle efl: la fituation 011 fe trouve un Religieux
dont la conduite a toujours été irréprehenfible , êc
qui toutefois ne fait

, pour ainfi dire , dans quelle
Maifon de fon Ordre il peut fixer fon habitation.

Ea vain a-t-on reprefenté à M. l'Archevêque que
lui même mcttoit le Pere Lafi'erre dans l'impoffi-

bilité d'exécuter les ordres qu'il foUicitoit contre
lui avec tant de vivacité

, puifque ce Pere n'étoit

pas plutôt dans un Diocefe , qu'il l'en faifoit chaf-

fer; que pendant près de fept ans le Pere Laflerre
avoir erré de Diocefe en Diocefe ; 8c qu'on s'étoit

enfin déterminé à le rappeller dans la Maifon d'a-

filiation , comme on parle dans cet Ordre, parce
que les Religieux , enfans des Maiibns où on Ten-
voyoit , fe plaignoient qu'on les furchargeoit d'é-

trangers, tandis qu'ils avoient déjà beaucoup de
peine à y vivre. Le Prélat cmbarralTé de ces ob~
jeélions , s'cft contenté de répondre que l'Evéque
dans le Diocefe duquel on cnverroit le Pere Laf-
ferre, feroit pour le coup obligé de le recevoir,
puifque le Roi ordonnoit à ce Religieux de fe re-

tirer dans la Maifon qui lui feroit indiquée parfes

Supérieurs: comme fi l'ordre, dont on vient de-'

voir l'extrait, impofoit quelque obligation aux Evcrf
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qufs , & que chacun (.Veux ne fdt pas toujours en

ét;\C de dire qu'il ne veut point duPere LalTerre

dans fou Diocefc. Cependant ce Religieux difpolc

à obéir fur le champ ftns la moindre rcliftancc

,

fut confeillé de demander l'original de la Lettre

de cachet dont on ne lui avoit lignifid qu'une

fimple copie. Cette précaution paroiffoit d'autant

plus nécefinire , que d'une part cet ordre étoit dat-

te de 1736. quoique le Pcrc LaflTcrrc fût ablcntde

Bourdcaux depuis fept ans ; 8c que d'ailleurs l'or-

dre n'ctoir contrefigné d'aucun Secrétaire d'Etat.

C'eil de quoi l'on a donné avis à M. de Maure-

pas , en i'affurant que le Dominicain ne differoit

d'obéir que parce qu'on refulbit de lui notifier l'o^

riginal de la prétendue Lettre de cachet. L'Ar-

chevêque de fon côté envoya dès le lendemain

de la lignification avertir le Provincial &: le Prieur,

qu'il en avoit donné avis en Cour; 6c que fi le

Religieux n'étoitpas parti avant Samedi, (c'étoit

le Mardi qu'il parloit ainfi) , il donncroit pareille-

ment avis d'une dcfobéilTance dont on fe repen-

tiroit trop tard, LTne p-euvc néanmoins qu'il n'é-

toit pas autant affaré qu'il paroifToit l'être , d'ob-

tenir les ordics féveres dontiImenaçoit,c'eftque

le Mercredi il alla chez l'Intendant [M. Boucher]

demander main forte , pour faire exécuter auPere
Lafferrc les ordres du Roi Le Magiflrat répondit

que ces ordres ne lui ayant pas été adreffés, leur

exécution ne le concernoit pas. Mais comme il

connoit 8c qu'il eflimele Religieux qui eneftl'ob-

jet,il l'envoya chercher, lui confeilli d'obéir; 8c

après avoir effayé de répondre à fes objections , il

lui reprcfenta qu'il avoit des ennemis bien achar-

nés; que dans le dernier féjour qu'il avoit fait à

Bourdcaux, il avoit (lui Intendant) reçu des or-

dres de la Gourde faire examiner fa conduite, 8c

d'en donner avis ; que pendant un mois ou en-

viron qu'avoit duré ce féjour, il l'avoit faitfuivre

dans toutes fes démarches ; qu'elles lui avoient pa-

ru des plus fages 8c des plus tranquilles, 8c qu'il en

zvcit rendu compte fur ce pied-là. Enfin il fit

promettre au Religieux de partir ; 8c celui-ci , mal-

gré les défauts de l'ordre qui lui a été fignifié , a

mieux aimé obéir trop légèrement
, que deparoî-

tre manquer de foumiffion aux ordres même les

plus irréguliers dans le fond & dans la forme. On
a dit que ce Religieux avoit eu tort de revenir

ici , 8c l'on a prétendu que fon Provincial avoit

été informé de h Lettre de cachet par l'Arche-

vêque. Mais il ell certain que ce fait, vrai ou
faux , étoit inconnu au Pere Lafferrc. D'ailleurs

en venant à Bourdeaux , il a obéi au Chapitre de
fa Province. S'il n'y fût pas venu, on l'auroitac-

cufé de defobéiffance ; & parce qu'il obéit à fes

Supérieurs , on veut le faire paffer pour impru-
dent. Ce qu'il y a de bien certain , c'efl qu'à Tou-
îoufe , où il avoit pafie' en revenant ici , le Prieur

lui montra une Lettre dans laquelle le Provincial,

qui étoit alors à Bourdeaux , lui marquoit que le

Pere Lafferre pouvoir y venir "en toute afTuran-

,,ce,8c qu'ilyferoit bien reçu, pourvu qu'il ufàt

,,de quelques mcnagemens. " On vient de voir
s'il lui a été poflible de remplir cette coadition

,

ôc fi on lui en a donné le tems.

t

II. Pendant que M. de Boiudeaux efl fi occupé
à éloigner les gens pacifiques , voici de quelle ma-,
niere il fe comporte à l'égard des brouillons.

Il y a quelque tems qu'une Dame étant malade
aux Chartrons ( fau"<bourg très confidérable , dé-
pendant de la paroiffe de S, Remi)un Jefuitefon
Confeffeur lui pcrfuada de ne point demander le

S. Viatique à fa paroiffe, mais aux Carmes Dé-
ehauffés de ce fauxbourg : 8c par furcroît de pre-
caution,l'on nomma aux Carmes le Religieux qu'on
defiroitqui fît cette fonélion , afin d'en cxclurre le

Prieur que fa modération rend fufpeél aux promo-
teurs du fchifme. Il faut favoir que ces Pères font

effeélivement dans l'ufage de porter le S. Viatique
aux malades de leur fauxbourg, mais la nuit, 8c
lorfque lecascft preffant. Comme c'étoit en plein

jour, le Prieur fort étonné de cette demande,
en devina néanmoins le motif , parce qu'il fut que
la malade avoit pour Confeffeur un Jefuite, qui
étoit adlucllement auprès d'elle. Ainfi il refufafa-

gement ce qu'on lui demandoit: 8c l'on fut obligé

d'avoir recours à la paroiffe, mais on prit de bon-
nes mefures pour que ce ne fut pas le Curé qu?
apportât les Sacremens.

III. Comme on fait affcz à quels Curés les Jc-
fuites font h guerre , il n'a pas paru néceffairc en
racontant ce fait , de dire que le Curé de S. Remi
eft un de ceux de la ville qui travaille avec plus
de xele à inftruire fa paroiffe , & qui eft plus gé-
néralement 8c plus juftement eftimé. Mais il a la

douleur, malgré fes foins 8c fa prudence , de voir

le fchifme faire bien du progrès dans fon troupeau.
Le fieur Boutillier Prêtre habitué de cette paroif-

fe, s'y dillingue entre fes confrères par le zcle avec
lequel il y foufïle fans ccffe, 8c d'un air dévot, le

feu de la divifion. Le même Prieur des Carmct-^
dont on a parlé ci-deffus , ayant ordonné à une de
fes pénitentes d'aller un jour communier à fa pa-
roiffe , parce que c'étoit une grande fête , 8c qu'ap-

paremment elle avoit coutume de communier dans

l'Egliie de ces Pères ,elle crut avoir befoin de fe

reconcilier avant la Communion ; 8c elle eut re-

cours pour cela au fieur Boutillier, qui lui deman-
da le nom de fon Confeffeur. Elle le dit bonne-
ment; 8c il refufa de l'entendre , lui foutenant que
toutes les Confefîîons qu'elle avoit faites à ce Re-
ligieux étoic'nt nulles, 8: fesCominimionsfacrile-

ges. La pénitente bien effrayée fit part à fon Con-
feffeur de ce qui s'étoit paffc; £c celui-ci en porta

fes plaintes à M. l'Archevêque, n'ai jamais otfi

parler de cela , rcpondoit fans ceffc le Prélat, fans

donner aucune autre folution."Mai?, Monfeigneur,
,,répliquoit fans ceffe ie Pere Carme, faites donc

,, attention que je vous en parle au moment pre-

,,fent." Enfin ce Pere voyant qu'il ne pouvoit nb-

folument tirer d'autre réponfe de M. de I3ourdeaux

,

le pria de ne pas trouver mauvais qu'il portât l'afr

faire à l'Oflicialité. Le Prélat, que cette propofi-

tion parut réveiller, demanda au Prieur d'un ton

archiépifcopal , s'il ne lui fuffifoit pas qu'illuipror

mit, lui Archevêque, de lui en fairejufiice : à quoi

le Prieur répondi: qu'il étoit content de cette pro-

msffe .Mais quelques démarches qu'il ait pu faire

pour en obtenir l'exécution , l'afFaire en eft demeu-
rée là.
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De Bourdeatix.

T. M. Boucillier, Prêtre habitué de la paroiffe de

Saint Remi , dont il a dcja été parlé l'ordinaire

dernier, fe plaignit unjourdanslaftcriftie.enpre-

fcnce de tous les Eccleliaftiques & du Curé, con-

nu aulTi par ce qui en a été dit ci-devant, de ce

qu'on debitoit des herefies dans les Prônes. Quoi-

qu'il fût affez clair qu'il n'en vouloit pas aux Vi-

caires , très dévoués à la Conftitution , le Curé le

pria néanmoins de s'expliquer ; & il ne diflimula

pas que c'étoit de lui Curé dont il vouloit parler.

L'accufation étant des plus graves , le Curé s'en

plaignit à l'Archevêque qui , félon fa réponfe or-

dinaire .n'avoit encore jamais oui parler de cela.

On prit jour toutefois pour entendre contradiéloi-

rement les deux parties; &lefieur Boutillier étant

convenu, en prefencc de l'Archevêque & du Cu-

ré, de tous les mauvais difcours qu'il avoit tenus

à l'égard de ce dernier , le Curé prit afte de fes

aveux , & pria le Prélat de prononcer. M. de Bour-

deaux prononça efFeélivement : La paix , lei paix,

Mejjietirs , la paix. Le Curé eut beau reprefenter

que ce n'étoit pas lui qui la troubloit, mais ceux

qui ne cherchoient qu'à foulever contre lui fa pa-

loifTe : l'unique réponfe de M. de Maniban fut

toujours: La paix
,

Mejjietirs, la paix.

II. M. Laloubie, Prêtre habitué de la paroiffe

de S. Simeon , faifant le Catéchifme , & parlant de

la toute-puiffance de Dieu à des enfans qu'on dif-

pofe à faire leur première Communion , s'étendit

d'abord affez, long-tems & en affez bons termes

fur cette matière; puis il ajouta cette reftridion

impie: "Pourvû toutefois qu'il ncs'agiffe pas du

,,falut de l'homme."
Ce Catéchifte ne reçoit pas fans doute le pre-

mier article du Sym.bole aufli purement & auffi lim-

plement que la Bulle Un!ge7titus. Au refte M. l'Ar-

chevêque n'aura pas oui parler de cela ; & fi l'on

s'en plaignoit , il recommanderoit la paix.

III. Ces fortes d'Ecclefiaftiques font, ainfi que

leurs dévotes ,
publiquement déchainés contre tous

ceux qui fe diftinguent ici par la ferveur U lafo-

lidité de leur dévotion, & principalement contre

les perfonries du fexe , dont la modeftie & la ré-

gularité annoncent, dit-on ,
qu'elles font Janfeni-

lles. On les infulte publiquement. Onles apodro-

phe par les fenêtres jlorfqu'on les voit paifer dans

la rue. On les tire par ia manche dans l'Eglifemê-

me , & on leur dit : "Courez \îte chez Mada-
me * * * , le Prêche va commencer, le Miniilre eft

„déja en chaire." On les fuit dans toutes leurs

démarches ; & un Ecclefiailique reprochoit à une

de ces Dames qu'elle avoit pafféun jour dans dix-

fept rues. Il eft vrai que, s'appercevant qu'elle étoit

fuivie, elle fit beaucoup de chemin inutilement,

pour fe debarraifer de toutes fes mouches. Enfin

on porte la calomnie à l'égard de ces pieufes Da-
mes, jufqu'à publier qu'une d'entre elles a un Au-
tel dans fa cave , & des habits facerdotaux , qu'elle

y dit la Meffe, 8c y donne la Communion à tout

•Je troupeau. Ces perturbateurs du repos public n'au-

re 1738.

roicnt-ils pas grand befoin que M. l'Archevêque
leur prêchât efficacement la paix, la paix?

De Lao».

M. l'Evcquc a donné un Mandement en datte
du 8. Août 1738. pour ordonner "que la fête&
,,folemnité delà canonifation de S. Jean François

,, Régis , Prêtre & Religieux de la Compagnie de
,, Jefus , [ foit ] célébrée le Dimanche 14. du mcme
,,mois dans la chapelle du Collège [ufurpé par les

Jefuites.JM.de laFare à foin d'exhorter "tous les

,, fidèles de profiter des indulgences accordées par
„N. S. P. le Pape à tous ceux qui, dit-il , s'étant

„ confelTés & ayant communié, vifiteront, &c. On
ne fait pourquoi ce Prélat, ne faifant pas d'ailleurs

un feul mot d'inftmâion à fes Diocéfains fur les

difpofitions en pareil cas néceflaires 8c efientielle-

ment requifes, a même omis le mot décifif qui

,

dans le Bref du Pape qu'il rapporte , indique 8c fup-
pofe feul toutes ces difpofitions ; carie S. Perene
dit pas feulement comme ce Prélat : à ceux qui
s'étant conjejjés (à* ayant communié : mais, à ceux
qui bien contrits

,
conjejjés , bzc. Vere pûENITEn-

TiEus,&:c.

Pendant que M. de Laon affoiblit ainfi cet en-
droit important du Bref de Sa Sainteté il exagère
beaucoup fur d'autres objets, qui fans doute lui tien-

nent plus au cœur. i. Il dit que l'homme de Dieu
dont il annonce la canonifation, eft: mort dans le

feia de la Compagnie de Jefus. Or tout le mon-
de fait que le Bienheureux Régis eft mort dans
un village du Vivarais , oii il faifoit les foncftions

de Vicaire 8c de Miftionnaire , habillé comme les

Ecclefiaftiques du Clergé féculier , 8c ne portant
point très certainement l'habit de Jefuite. Les Je-
fuites , dans une Vie qu'ils ont répandue , s'effor-

cent de prouver quecezeléMifllonnaire étoit en-
core, 8c a toujours été de leur Société , quoiqu'il
ne fvit plus depuis long-tems dans leurs Maifons.
Mais des perfonnes de très bonfens qui ont lu ce
Livre .ailurent qu'ils n'en trouvent point du tout
les preuves convaincantes ; 8c nous avons oui par-
ler au contraire d'une Lettre du Provincial desje-
fuites de ce tems là ,

lequel , lors de la mort du Ser-
viteur de Dieu qu'ils revendiquent aujourd'hui,
affuroit pofitivement que M. Régis n'étoit plus de
leur Compagnie , 8c qu'on l'en avoit chaft"é il y
avoit long-tems. En voilà aflTez du moins pour for-

mer un doute jufqu'à plus ample éclairciftement,

r. M. de Laon exagère beaucoup par conféquent

,

lorfqu'il parle de la gloire qui en revient aux Je-
fuites ; 8c encore plus lorfqu'il dit que la jaloufie

en murmure, que l'hércfie en frémit. Sec. 3. M.
de laFare calomnie vifiblementl'Eglife Gallicane,

8c il lui fait une injure caracftérifée , en publiant
que l'erreur y fait d'étonnans progrès. 4. N'eft-cc

point encore un excès reprelienfible dans le Man-
dement d'un' Evêque de France , d'appeller le Pape
LE Vicaire de Jefus-Chrift : precifémeiit comme-
s'il étoit feul Vicaire de Jefus-Chrift ; 8c M. de
Laon ,

qui croit par là honorer beaucoup le S. Pere

,

ne lui feroit-il pas un honneur plusfolidc & plus



réel, s'il fc contentoit de l'appeller !c premier Vi-
'

Caire de Jefus-Chrift , comme il l'efl en etfct ? Ce
Prclat eft , dit-il ,allarmé des étonnans progrès de
l'erreur dans 1 Egjife Gallicane ; mais on fait ce que
M. de la Fare appelle erreur ; ôc ce n'eft pas à coup
fur le progrès de rUltrâmontanifme qui fait lefu-

jct de fcs allarmes. Dès qu'on elt une fois fortides

iimites du vrai , on n'eft plus d'accord avec foi-

même: on trouvera dans plufieurs Ecrits deM.de
Laon de grandes exagérations fur le petit nombre
& la foibleffe méprifable des Appelhns; & ici il

cil allarmé de leurs étonnans progrès.

II. Comme le Chapitre de Laon devoit faire un
perfonnage dans cette folemnité , il a fallu le con-
lulter;& com ne il s'agi (Toit d'aller proceffionnel-

lement dans une chapelle que le Clergé & le peu-
ple ne voient toujours que malgré eux & avec
beaucoup de douleur entre les mains desjefuitcs,

la chofe fouffrit difficulté. Le Chapitre s'alTembla

donc le i. Août pou délibérer fur la propofition

de M. l'Evêque. MzU pour rendre la conclufion

plus authentique & plus folemnelIe,on la différa juf-

qu'au 4. & ce jour-là on cenvoqua ext aordinai-

remcnt, &, comme l'on dit, per juramenium , un
Chapitre, où il fe trouva cinquante-quatre Capitu-

îans , prelîdés par le Doyen , lefquels prefqu'a l'u-

nanimité formèrent la refolution fuivante: "Du
», lundi 4. Août 1738. MefTieurs duement congrès

afTemblés , &c. le Buthilier[ou Sindic]a dit

,,que M. l'Evêque de Laon lui avoit communi-
,,qué le deffein qu'il avoit de célébrer le 14. de ce

,,mois dans la chapelle du Collège la fête de la

canonifation du Bienheureux Fr. Régis, & que
„ ledit Seigneur Evêque lui avoit mis es mains un
projet deMandement pour en régler la cérémonie.

j.Leélure faite dudit projet , & les avis pris,Mcf-
fleurs ont ordonné que le Dimanche 2,4. dupre-

,,fent mois, la Compagnie iroit proceffionnelle-

ment à la chapelle du Collège, pour y célébrer

uneMelTe folcmnelle en l'honneur du nouveau
„ Saint: fous la condition exprelTe que cette de-

marche de la Compagnie ne pourra prejudicier

en aucune manière à l'oppofition par elle for-

5, mée à l'établiffement des Pcres Jefuites dans le

„ Collège, dans laquelle elle perfille.

"

Plus de vingt Chanoines furent d'avis de ne point

aflîfler à cette cérémonie, la regardant comme un
piège qtii leur étoit tendu , pour perfuader à la

Cour que le Chapitre fe defilloit de fon oppofi-

tion à l'établiiTement des Jefuites. Mais ces mê-
mes opinans ajoutèrent qu'au cas que l'avis con-

traire prévalût, il falloit motiver l'Aéte, comme
on a fait , pour prévenir l'abus que le Prélat pour-

rait faire de cette démarche , attendû , difoient-ils

,

qu'il mer tout en ufage, pour fixer les Jefuites à

Laon , malgré la refiflance générale & perfévcran-

te de toutes les Compagnies, Corps & Commu-
nautés de la ville. Ces Meffieurs avoient auffi de-

mandé, mais inutilement , qu'il fût envoyé des

copies authentiques de l'Ade capitulaire à M. le

Cardinal de Fleuri, à M. le Chancelier, à M. de

Maurepas , & à M. Bignon Intendant de la Pro-

irince. Il femble que l'on n'auroit pas du en ex-

cepter M. l'Evêque, afin que cette délibération,

qui demeure fecrette dans les Regitres, du Chapi-

tre , acquît par ces notifications plus de farce U
plus d'authenticité.

111. M. de Laon a publié prefque en mcmetems un
autre Mandement pour le renouvellement du vœu
de Louis XIII. dans lequel il n'a pu retenir la

paflîon immodérée dont il elt depuis long-tems
agite contre les Appellans. Illesappelle à fon or-
dinaire Douleurs de l iniquité ; & ils mériteroient
en effet , non feulement l'animadverfion de ce Pré-
lat, mais celle de toute l'Eglife, s'il étoit vrai,
comme il le dit calomnieufcment

, qu'ils travail-
lent & font de coupab/et effot is pour affoiblir dans
les cœurs la dévotion à la Reine des 'Vierges. Cet-
te calomnie elt fi ufée, qu'il efl étonnant que des
Evéques ofent la reproduire aux yeux du public.

IV. Ce même Prélat a prefidéala même cano-
nifation chez les Jefuites de Reims, qui ont don-
né au public une Relation imprimée de cette cé-
rémonie, fous le titre de " Lettre d'un Ecclefiafti-
„que de Reims à un de fes amis Ecclefiaftique de
„ Laon." On voit par cette Lettre , que les Jefui-
tes ont fait en cette occafion grand ufage de leur
goût pour les fpedacles. Ce qu'il y a de fingnlier;
c'eftque i. page 11. " les éclats d'ime mufique com-
,,plete en voix & en inftrumens, le bruit concer-
,,té des tambours & des décharges faites à pro-
,, pos [ y font mis en parallèle avec] la dignité , l'air

,, animé & le recueillement avec lequel M. de la

„ Fare célébra les Saints Mifteres ;
" & tout cela en-

lemble efl appellé cette faintc & magnifique pom-
pe. 1. Ceux qui connoifiTent bien M. de la Fare
ne feront guercs moins furpris d'entendre louer
dans cette Relation "les vertus, le mérite & la

gloire immortelle de ce Prélat, auflâ diftingué
,,par fon xele pour la Religion, que par l'éclat

„ de fes autres qualités perfonnelles.
"

D'^ix.
I. Le Pere de Saint-Jean , Doétrinaire d'un grand

mérite , exilé d'abord à Nifmes , puis à Avignon ,

enfuite dans le Diocefe de Narbonne, avoit été
en dernier lieu relégué à deux lieues d'ici , dans une
maifon de campagne de Monfieur fon pere Con-
feiller au Parlement; & l'ordre du Roi portoit qu'il
ne pourroit venir à Aix que par la permiffion de
M. l'Archevêque. Depuis neuf ans que duroitcet
exil, il étoit arrivé dans la famille de l'exilé plu-
fieurs évenemens qui l'y faifoient defirer, & qui
fembloient même y rendre faprefcnce néceffaire;
mais il n'avoit pas cru devoir s'adreflcr pour cela

à un Prélat dont les exceflTives préventions contre
tous ceux qui ne font pas aveuglément foumis à
la Conftitution &au Molinifme , ne font que trop
connues. Il s'étoit donc fcrupuleufement renfer-

mé dans fa folirude , & n'avoit pas mis le pied dans
la ville depuis neuf ans ,lorfquele 27. Juillet der-
nier le Subdelegué de l'Intendant remit à M. de
Saint-Jean Confeiller une Lettre de cachet, qui
exiloit fon fils Doélrinaireà Nanti en Rouergue,
Diocefe de 'Vabres , pour s'y rendre auffi-rôt cju'il

auroit connoiffance du prefent ordre. En même
tems OR rendit aufiî au Magiftrat une Lettre de M,
le Comte de S. Florentin ^our le Pere de S.Jean,
par laquelle il étoit averti que "la manière dontil
„ s'étoit condu*t^f*Â'ix , avoit forcé Sa Majefté de
„ l'ea faire- fortir , avec nicnaces de le punir plus
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V.fcvfrement , s'il venoit encore des plaintes fur

,,fon compte.'" Mais qui peut fe mettre à l'abri de

pareilles plaintes ?

Le pere de l'exilé , déjà fort avancé en âge , fut

tellement faifi de fc voir enlever fon fils dins le

tem- qu'il devoit le moins s'y attendre , que trois

jours après le départ de ce cher fils , il fut frappé

d'un accident qui lui fit perdre la connoidance &
la parole, & qui le laiffa comme mort pendant près

de cinq heures. Les plus violens remèdes furent

vainement employés, & il ne revint de cette ef-

fravantc léthargie , qu'au moment qu'on lui appor-

ta rExtrême-Ondion. Toute h ville jetta proprc-

nient un cri univerfel contre les miferables déla-

teurs qui canfent tant de dérangement dans lafo-

ciété. Car tandis que le Perc de S. Jean étoit en-

foncé & caché dans fa retraite fans paroître àAix,
ces pelles publiques , pour irriter le Miniflre con-

tre lui ,1e dénonçoient comme un homme qui con-

fefroit,5c qui tenoit des aiTemblées à Aix même.
Ce murmure général parvint jufqu'à M. l'Archevê-

que qui fe trouvoit alors à fept lieues de la ville
,

Se qui pour la première fois , dit-on, parut fenfible

en pareil cas à la douleur publique. Il envoya donc
fon Aumônier faire des comphmens à M. de Saint-

Jean,& l'affurer qu'il n'avoit aucune part à l'exil

de fon fils. Cette foible confolation n'eut pas de

fuites; car dans le même tems le DefTervant
, qui

tient la place de M. Audibert Curé de l'Eglife

Métropolitaine de S. Sauveur, exilé depuis dix-

huit ans , alla propofer au malade l'acceptation de
la Bulle, comme l'unique moyen de s'attirer la

proteflion de l'Archevêque , & d'obtenir ce qu'il

defiroit. Non feulement il propofa au vénérable

Magiftrat de recevoir la Bulle, mais il l'en p efla.

vivement , & fut aulTi très vivement repouité , le

malade ayant fenti revenir alors fes efprits & fes

forces. [On a vu ci-devant dans l'Article de la De-
moifelle Amblard, par quelles voies ce Deffervant

fe foutient dans un pofie où il ne paroit avoir été

mis que pour détruire ce que le digne Pafi:eurqui

en a été arraché
, y édifioit avec tant de fagelTe

êc d'application.
]

II. Trois jours après la fignification de cet or-

dre, un ouvrier de cette même ville ouvrant fa

boutique , fut arrêté & conduit en prifon , louant

& benilfant Dieu d'être ainfi traité le jour préci-

fément que l'Eglife faifoit la féte de Saint Pierr^

aux liens. On lui annonça qu'il alloitêtre conduit
& renfermé dans la citadelle de Sifieron à dix-huit

lieues d'ici, & que s'il ne vouloir pas y aller à

picdjfl pouvoit prendre une voiture à fes dépens.

Quelqu'un reprefenta au Subdelégué qu'un artifan ,

vivant de fon travail, ne pouvoit faire cette dé-

penfe; & qu'il feroit d'ailleurs bien dur d'obhger
un prifonnier de fuivre à pied les Archers qui l'efcor-

teroient à cheval ,dans une faifon fur tout où les

chaleurs dans ce pays-ci font excefiTives. Le Sub-
delégué fe rendit enfin à certeobfervation. Le cri-

me de ce pauvre captif confiftoiten ce qu'on cro-

yoit avoir découvert que les Lettres qui lui étoient

adreffécs , & que l'on avoit vraifemblablement foin

de décacheter avant que de les lui rendre , n'é-

toient pas pour lui.

III. Par une autre Lettre de cachet, ou fim-

plemeht de l'antorîté privée de M. l'Archevêque;'
(car on n'a donné ni lecture ni copie de l'ordre,)
Madame de Mazanot , Religicufe Prefentine de
Marfcille, a été transférée du premier Monaflere
de Sainte Urfule d'Aix,dans celui du même Or-
d e à AubagneDiocefedeMarfeille. L'Evêquedc
Marfeille l'avoit fait exiler à Aix, pour avoir re-
fufé de figner un nouveau Formulaire de la façon
du Pere Maire Jefuite , qu'on appelle en ce pays-
ci le premier Miniflre du Prélat. Et M. d'Aix,
impatient de ce que cette Religieufe ne fatisfaifoit

point à ce qu'on exigeoit d'elle , la renvoie dans le
Diocefe de Marfeille , pour s'en décharger.

IV. On apprend de Marfeille même que îc

zj. Août l'on fignifia à M. Cornier un ordre qtù
le bannit du royaume, avec defenfe d'y rentrer,
lous peine de defobéiiï'ance. Ce pieux laïc fi fé-

vérement puni, ell accufé d'avoir paffé par Vi-
viers , & d'y avoir logé & couché une nuit dans
l'auberge de M. de Montgeron : auberge où lui-

même logeoit, lorfqu'il étoit exilé à Viviers. M.
de Marfeille, à qui rien n'échape en ce genre-là,
à pafiié aufiî par Viviers , en allant à Notre Dame
de Chambons , l'une de fes Abbayes

, accompagné
de fon fidèle Miniltre le Pere Maire. Ils ont logé
dans la même auberge. Ils s'y font foigneufement
int'ormés de tout ce qui concernoit l'illuftre Ma-
giflrat , & le fieur Cornier. De-là le bannifferacnt
de celui-ci hors du royaume.

De Paris.

On vient de rendre publiques deux Lettres de
feu M.l'Evêque de Montpellier , qui font trop cour-

tes pour qu'il foit néccflaire d'en faire l'extrait , &
dont nous nous faifons d'ailleurs un devoir de ne
rien retrancher.

I. " Réponse deMonfeigneurl'Evêque de Mont-
„pellier à la Lettre de M. *** du [ 18.] Odtobre

[Vous connoiiTez .Monfieur ,tout le cas que je

fais de votre approbation. Celle que vous donnez-

à la première Partie de mon Inltruftion pallorale

me fait un plaifir extrême. Je ne puis que bénir

Dieu de ce qu'il a bien voulu fe fervir de mon mH
nillere , pour établir les vrais principes fur l'auto-

rité de l'Eglife ôc les miracles ,& tirer encore une
fois la vérité de l'opprefiTion où la tenoit M. l'Ar-

chevêque de Sens.

La féconde Partie de mon In(lru(flion ne fouf-

frira , je crois , aucune contradiélion parmi les

Appellans. Leperfonnage qu'y fera M. l'Archevê-

que de Sens , ne lui fera pas honneur. En répon-

dant à ce Prélat, il n'étoit pas poffible d'éviter

de parler des convulfions. Je le fais dans la! troi-

fiéme Partie. Je in'y déclare bien nettement con-
tre tout abus , tout éloignement des règles , &
tout fanaiifme. 11 me femble que je ne me rends

point partifm , mais Juge de cette œuvre que vous
appeliez bizarre, 8c qui en effet a de grandes ob-

fcurités. Je tâche de marcher à la lumière de la

Tradition, foit pour appi ouver , foit pour con-

damner ce qui mérite de l'être. Quand la troifié-

me Partie paroitra , lifez-h , je vous fupplie, fans

prévention. Dépofez, fouffrez que je le dilé, le

perfonnage de Docîleur ConfuUrmt : ce qui cil plu?

aifé à faire , que de dépoferlc perfonnage de Clirc-
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l'on ; ?c peut-être ne vous p iroiti'AÎ je pas auHl noir

que vous penfcz que je fuis. Quel que l'oit lur ce-

la votre jugement, je ne céderai, Monlieur, de
TOUS aimji &dc vous refpedter ; carjeferois bien

fâché que la divillon qui a éclaté entre quelques
Appellans parvînt jurqu'à moi. Je l'ai dit bien des

fois: iln'ellpas étonnant que fur une matière ob-

fcure , des amis fe parta;gent ; mais il eft affligeant

qu: l amitié fe refroidiflc , 8c que quelques-uns ail-

lent même jufqu'à perdre la charité. Je fuis avec
l'attachement le plus tendre &le plus inviolable,

Monficur , Votre très humble 8c très obciff.mt fer-

viteur. Signé , Ch. Joach. Evêque de Montpellier. ]
" II. Réponse de Mgr. l'Evêque de Montpellier

'„à la Lettre de M*** du
[ 13. ] Janvier. 1737.

[Je ne m'étois pas flaté vainement , Monlieur :

vous êtes content de la féconde Partie de monln-
ftruétion. Nous voilà d'accord fur les principes

établis dans la première , 8c fur les faits miracu-

leux revendiques contre M. de Sens dans la fécon-

de. La troifiéme Partie que vous attendez avec

une forte d'inquiétude, n'a rien , ce me femble,

qui doive vous allarmer. Plus il y aura de retran-

chement à faire dans les convullîons , plus nous
nous trouverons près l'un de l'autre. En ferez-

vous fâché ?

Je conviens avec vous qu'il y a des Ecrits où
l'on a trop relevé les convulfions. Mais vous de-

vez convenir avec moi qu'il y en a aufTi oii on les

a trop déprimées. La Confultation eft tobbée
dans ce défaut.

Quelques-uns de ceux qui ont écrit pour fa de-

fenfe l'ont fenti , 8c ont voulu y remédier en ad-

mettant certaines exceptions. La Confultation a

donc été donnée avec trop de précipitation , puif-

qu'il a fallu revenir fur le jugement qu'elle a por-

té, 8c y mettre des corredifs.

Je rends juftice aux trente Douleurs : je fai qu'ils

6nt agi par zele , 8c qu'ils ont cru ne pouvoir trop

fe hâter de lever l'opprobre que le fanatifme 8c les

abus multipliés dans les convullîons jettoient fur

notre caufe. Mais Dieu n'a pas beni cette démar-
he , quoiqu'entreprife par un bon motif; parce

qu'en criant contre ceux qui s'éloignent des rè-

gles, on ne les a pas foi-mcme obfervces affezfoi-

gneufement.
N'étoit-il pas des règles que les Evcques fuffent

confultés; 8c que s'agiffant de prononcer, on leur

fit part du jugement que l'on vouloit porter.' Au
lieu de fe concerter avec les Evêques , on fe con-
certe avec la Cour. Dans la crainte de lui déplaire,

on ne parle ni de l'Appel, ni du S. Diacre. On
tait l'origine des convulfions , 8c leurs liaifons avec
les miracles. En expofant mal le cas qu'il s'agit de
décider, la décifion porte à faux 1 8c on laiffc les

fidèles toujours indécis. On augmente la divifion

entre les amis. On relevé le courage aux ennemis.
On leur donne occafion d'infulter à la caufe que
BOUS défendons.

Depuis cent ans que durent nos conteftations

,

qui cft l'Ecrit des amis de la vérité qui ait été re-

çu avec applaudiiTement de ceux qui haïlTent la

vérité .'' C'eft ce qui efl: arrivé à la Confultation.

Ke pouvoit-on s'oppofer au fanatifme 8c corriger

les abus , fans donner dans tous ces écueils ?

Quand vous auriez, Monficur , continué de pen-

fer en France comme vouspenlieï en Hollande^
votre réputation auroit-elle fouffert .' Quoi de plus
lage.quoi de plus modéré que votre Lettre à une
Dame de vos parentes } Par la mifericorde de Dieu
je fuis très éloigné du fanatifme, Se néanmoins je
penie aujourd'hui tout ce que vous penfiez alors.
Je foutiens à pleine bouche la vérité des miracles*
Je réclame en faveur de ceux que Dieu a opérés*
dans les convulfions. Je rends juftice à la probité
8c au difcernemcnt des amis qui m'attellent des
ftuts qu'Us ont vus de leurs yeux. Je les crois depuis
1 événement des convulfions , aufîî finceres qu'ils
l'etoient auparavant. La perfécution qui s'élève con-
tre eux ne diminue rien de ma tendrclfe à leur
égard. Au contraire

, ils me font plus chers parce
que ce font eux en qui je vois d'une manière plusmarquée la fuccefiion des fouffrances

, qui fait un
des plus beaux caraékrcs des defenfeurs de la vé
rite. Leur Croix n'eft pas feule, il eft vrai -

il v en
a encore deux autres

; mais le crime de ceux quiv
font attaches eft notoire. Le leur n'eft que dans
la bouche de leurs ennemis; 8c malgré la confu-
fion des voix qm crient: Ce font des féduéîeurs
fc dis hardiment : Ce font des innocens

Si dans la première fuiprife d'un événement des
plus extraordinaires quelques-uns ont été trop loin
faut-il leur reprocher continuellement des fautes
dont ils fe font corrigés depuis } Je ne crois pas
qu il y ait aujourd hui parmi les defenfeurs légi-
times des convulfions

, quelqu'un de nom qui?e>
fufe de foufcnre aux règles que j'établis. Vous de-
vez

, Monficur , vous en réjouir avec moi
Que de leur côté lesDofteurs Confultans tem-

pèrent la trop grande étendue qu'ils ont donnée i
quelques-uns de leurs principes , 8c l'on affoupira
une difputc dans laquelle la charité a encore plus
fouffert que la vérité.

Je defire de tout mon cœur que les règles que
je donne fervent à réunir les efprits. On peutlaif-
fer mûrir l'affaire des convulfions , 8c attendre du
tems l'eclaircift"ement de ce qui refte de difficultés
Mais ce qui me paroit ne devoir fouffrir aucun*
délai

,
c eft de fc réunir pour repoufler les nou-

veaux ennemis de l'Eglife.

Voila le Pere leCourayer qui a levé le mafque'
Je vais le fmvredcprès. Qui empêche les Théo-
logiens oppofés aux convulfions de faire la même
chofe .•' Il y auroit plus de gloire pour eux à ac-
quérir dans ce genre de combat, que dans la guer-
re qu'ils font à Mefllenrs Bourfier , d'Etemare, le
Gros , Defelfarts , 8cc. M. de Lan va même encore
plus loin : il fe croit en droit d'exercer fa ccnfurc
contre Meffieurs de Senez,d'Auxerre 8c contre moi.
Je le trouverois moins à plaindre d'avoir des con-
vulfions, que de fe porter aux excès où il fe por-
te pour décrier les convulfions.

Voilà une Lettre plus longue que je ne l'avoîs
projettée. Quand on parle à un ami, on le fait
avec liberté. Je crois vous l'avoir déjà dit, Mon-
ficur, 8c je le répète bien volontiers: quelque éloi-
gnés que puilTent être nos fentimens fur les con-
vulfions, je n'en aurai, ni moins d'affedion pour
vous , ni moins de confiance dans vos lumières.
Je fuis bien tendrement , Monficur , Votre très'
humble 8c très obéifiTant ferviteur. Shné Ch.
JoACH. Evêque de Montpellier.]

*
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SUITE DES NOUVELLES E C C L E S î A S 7 1 ES.

Du II. Novembre 1738.

De Troyes.

II y avoit environ cinquante ans qu'on manquoit
ici de Miffcls propres , & qu'on ne s'y fervoit pvef-

quc généralement que du Romain, lorfque M.Bof-
fuec , qui occupe ce Siège depuis 1 718. entreprit en

1716. d'en donner un a fon Diocele. Il nomma à

cet effet des députés: le Chapitre de la Cathédrale en

nomma pareillement; & des hommes verfés dans

les matières liturgiques fe confacrerent pendant

plufieurs années a la compofition de ce Miffel. On
tint fur cela grand nombre de Conférences fous

les yeux de M. l'Evêque^Sc l'Ouvrage fe trouva

en état d'être imprimé en 1733. L'impreflion en

ayant été faite du confentement du Chapitre , M.
de Troyes publia ce nouveau MilTelpar un Man-
dement, dans lequel il rend compte du plan qu'on

y a fuivi. On s'y eft propofé , dit-il , dans chaque

WeiTe du Propre du tems un objet unique, c'eft-

à-dire quelque vérité importante , à laquelle tou-

tes les parties de la Melfe ont rapport. Dans les

Me/Tes , tant du Propre que du Commun des Saints

,

on a développé leurs principaux caïaderes , 8c pro-

pofé les vertus qui ont le plus éclaté en eux , &
que nous devons particulièrement imiter. Enfin on

y a expofé les Myfteres avec le plus de netteté,

dit M. de Troyes , qu'il a été poffible , & de la ma-
nière la plus propre à faire entrer dans l'efprit de

rEgiife,à confoler,à nourrir & à fortifier notre

foi.

Par rapport aux Rubriques , M. de Troyes dé-

clare trois chofes: i. qu'il a rétabli, autant qu'il lui

a paru convenir à l'ufage prefcnt , celles qu'il a

trouvées dans les anciens MilTels de fon Dioccfe :

T. qu'il s'eft conformé autant qu'il a été poflîblc,

à ce qui s'ofafcrve dans la Métropole : 3. que par-

mi les anciennes pratiques de l'Eglifc , il a rappellé

celles qui lui ont paru les plus propres à faire en-

trer les fidèles dans l'efprit du Sacrifice; à exciter

la foi qui doit les animer dans la participation aux

fairts Myflcrcs ; en leurfaifant comprendre la part

qu'ils y doivent prendre ,& l'union qu'ils ont avec
le Prêtre qui l'offre en leur nom.
Qui croiroit que malgré tant de fageflc & de

concert , quelques Chanoines de l'Eglife de Troyes
fe feroient néanmoins élevés contre cet Ouvra--
ge;& que, fans égard au fuffrage delà plusnom-
breufe comme de la plus faine partie de leurs con-r

frères ; refufant même indécemment de communi-
quer leurs diflîcultés par écrit à leur Evêque , ils

auroicnt pris dans des affemblées tumultueufcs la

réfolution violente & irrégulicre de porter l'affaire

à un Tribunal incompétent; qu'ils ne ticndroicnt

nul compte des remontrances & des oppofitions
de leur confrères plus prudens & plus modérés
qu'eux ; qu'enfin après avoir fait cette étonnante dé-
marche auprès du Métropolitain , ils la foutien-

droient par une conduite fi opiniâtre , que l'autorité

des Tribunaux féculiers feroit obligée de la répri-

mer par fes Arrêts ? Mais on fera moins furpris

fans doute que le Métropolitain ait fait droit fur

un appel fi frivole , quand on faura que M. Lan-

guet eft ce Métropolitain. Sa manière ordinaire de
procéder ne s'eft point démentie en cette rencon-
tre. Il a cru que le moment étoit venu de tirer
vengeance,& de triompher à fa façon d'un Suffra-
gant&d'un confrère, qui lui a que! [uefois fi for-
tement & fi généreufemcnt refilté. M. Languet
dans une première Inftruélion paftor^le.de 60.
pages, commence donc par déclarer le Chapitre
de Troyes foumis à fajurifdiclion immédiate ; en
confcquence il défend au Diocefe de Troyes de
faire ufage du MilTel de fon Evêque. M. de Troyes
s'élève aufll-tôt par un Mandement très court ,

mais très énergique, contre une entreprife auflî
nouvelle que bizarre; & M. de Sens qui s'apper-
çoit que cette nouveauté a réellement de quoi
révolter tous les efprits, cffaye de détruire cette
impreffion , par une Lettre de iz. pages , adrefféc
à M. le Curé de S. Sulpice fon frère , étonné lui-
même, comme il paroit par la Lettre, de la pré-
tention inouie de M. de Sens. Dans cette Lettre
M. Languet foutient généreufemcnt fon droit ima»
ginaire r. par un faux raifonnement , i. par un faux
titre. Voici le raifonnement : Les Sentences de
rOfficial du Chapitre de Troyes ne font point por-
tées par appel à l'Official de Troyes , mais àl'Of-
ficial de Sens : donc l'Archevêque de Sens a une
jurifdiélion immédiate fur le Chapitre de Troyes.
On reconnoit là la force ordinaire des argumens
de M. de Sens. Comme fi les Sentences ponécs
par appel à un Tribunal , prouvoient autre chofc
qu'une jurifdiélion médiate & en féconde inftan-
ce : ce qui n'eft pas contefté. Voici le titre : On
me défie, dit M. Languet, de produire un feulti-,

tre de ma jurifdiétion immédiate. En voici un :

Jean l'Eguifé
, Evêque de Troyes, eut recours à

Salazar Archevêque de Sens au XV. fiecle , afin
que celui-ci remédiât aux defordres qui fe corn-
mettoient à certaines fêtes dans les Eglifes de S,
Pierre & de S. Etienne , l'une Cathédrale & l'autre

Collégiale de Troyes. "Je ne puis de moi-même
,,y remédier [ fait-on dire à Jean l'Eguifé ,] pour
,,ce qu'ils font exempts de ma jurifdiétion, 8c
,,que lefdites Eglifes font à vous fujettes." On
peut fe figurer les commentaires emphatiques que
M. de Sens fait là-defl"us. Mais par malheur, Jean
l'Eguifé étoit mort vingt-quatre ans avant que Sa»
lazar fût placé fur le Siège de Sens.

,, Ce ne font là , dit M. Languet dans la prcmîe-
re Partie de [à féconde Inftruélion paftorale, que

,, des querelles incidentes &c perfonnelles
, par lef-

,, quelles on ne me diftraira point de mon objet.",

On diroit prefque que ce n'eft pas ce Prélat qui
a fait lui-même cette querelle. Maison n'y eft pas
trompé : c'eft M. de Sens qui quitte le combat , en
prenant toutefois la fage précaution de fe munir
d'un Arrêt du Confeil.par lequel le Roi évoque
à foi toutes les conteflations nées 8c à naître au
fujet du Miffel de Troyes. On attaque 8c l'on
triomphe à coup fur avec cette reffourcc.

„Ce qui eft effentiel à l'Eglife de Dieu, dît M.
„ de Sens , c'eft que fa foi ne foit point bleffée, Voj|
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- U aioute-t-iî,iquoijemeborne."Qncn'annon-

cc point un pareil début ? M. de Troyes renverfe

apparemment la foi, & abolit les plus elTentielles

de nos faintes cérémonies. Il f.tut en donner feu-

lement quelques échantillons. Le premier objet de

M. l'Archevêque de Sens , ce zélé defenfeur de

l'Eglife de Dieu , c'eft la Rubrique qui regarde la

manière Se le tems de donner aux fidèles la Com-
munion. Elle ne dcvroit point , dit la Rubrique du

MifTel , «on (Jebnei , être différée après la Meffe.

M. de Sens fait dire à M. de Troyes.f//? «e doit point

,

comme s'il y avoir , non Met; & fur ce fondc-

iDcnt il ajoute: "Scion le nouveau R'ibriquaire

,

„la Communion hors de la Meffe eft un abus;

,,c'efl un péché grief& notable contre les ritsec-

clefiaftiques. La Communion fe fera toujours

„ déformais pendant la Meffe. On la donnera , il

,,j'ofe m'exprimer ainfi , fans façon [fans répéter

,,lc Cvnfteor.] Le peuple communiera comme le

Prêtre, & avec le Prêtre. Après avoir récité la

Meffe avec lui, il recevra la Sainte Euchariftie

comme on reçoit la Cene profane chcx lesPro-

„tefl:ans. " Quels cris, quel vacarme! Pourquoi,

& contre qui? contre un Evêque qui a dit qu'il

lëroit dans l'ordre de communier pendant la Meffe.

Mais que penfer ,
quand on voit que c'cft contre

«ne Rubrique conforme à Tefprit du Sacrifice ; & ,

ce qui eft plus bizarre encore , contre une Rubri-

que copiée mot à mot du Miffel de Sens? Que
M. Languet fi fouvent repris , ou du moins fufpeél

d'Ultramontanifme , i'ouffre qu'onlui reprefcnte ici

»vec affurance , qu'à Rome même les Prêtres tant-

foit peu inftruits fc font un devoir de donner la

Communion pendant la Meffe , fans que les zéla-

teurs de ce pays là , auxquelsM.de Sens cherche

à plaire d'une manière fi pcrfévérante , fe foient

jamais avifés d'y trouver à redire.

Dans la fuite de la même Rubrique , on n'a point

prefcrit dans k Miffel de Troy es de répéter lcCe«-

Jteor pour les fidèles qui communient tout de fuite

après le Prêtre: mais auffi on ne l'a point défen-

du. Ce filence , fi propre à faire fentir aux fidc-

ks qu'ils doivent fe joindre à toutes les difpofî-

tions & à tous les fentimens de celui qui célèbre :

ce filence autorifé par l'antiquité ,par le Rit Am-
brofien ,& même par le Miffel de Sens de 171 5.

écplait fouverainementà M. l'Archevêque de Sens

dans le Miffel de fon Suffragant. Il s'épuile en
érudition, pour prouver qu'anciennement dans plu-

fieursEglifes" le Prêtre lui-même récitoit pendant

„le cours du Sacrifice des formules d'accufation

& de contrition ;
" comme fi ce n'étoit pas en-

core aujourd'hui la même chofe par tout !

Mais d'où vient, lui a-t-on dit
,
que dans certai-

nes occafions les Evêques qui affilient à la Meffe

y communient fans répéter le C«>»//for
,
par exem-

ple à la Meffe pontificale qui fe dit à l'ouverture

des Aflcmblées du Clergé de France ? On ne le

fépéte point non plus à la Communion des Prê-

tres dans leur Ordination. "Pour les Prêtres, ré-

pond doéiement le Métropolitain , c'eft que par

„leur Ordination ils font placés avec les Anges &
même au-dcffus des Anges. Après la première pu-

„ rification de leurs amcs,opérée par l'humble con-

,,feÊOQ ^a'ils ont faite au bas de l'Autel, Sccom"

„ rae hors de l'Autel; y étant montés , ih n'ont
,,plus d'autres prières à faire que celles que l'E-
,,glife leur met a la bouche, non pas tant pour
,, eux-mêmes, que pourlEglife entière.... Cefe-
,,roit en quelque façon les faire defcendrc dutroi-
„fiéme ciel où ils font élevés, que de les rame-
„ ner avec le peuple à la confeflion publique de
,, leurs péchés , &c." M. de Sensabientôt oublié,
comme on voit , toute fon érudition fur les for-
mules d'accufation 5c de contrition que les Prêtres
récitoient autrefois pendant le Sacrifice. A l'égard
des Evêques , ajoute-t-il , " ils font par leur dignité

„ revêtus delaperfonne même deJel'us-Chrift,qu'ils

„ reprefentent fur la terre avec fa fuperiorité de
,, puiffance , qu'il leur a communiquée. [Voilà une
„ fupériorité de puiffance bien placée ! ] Ils font
,, ccnfés offrir avec Jefus-Chrift. . . Ce n'eff point
„à celui quieftaffociéàune telle fonélion à s'hu-
„ milier dans ce moment fous la main d'un autre
„ Prêtre , pour lui dire : J'ai péché, reconciliez-moi.

,, Cette prière, toute pieufe qu'elle eft en elle-mê'
„me, ne femble plus être convenable." On re-
connoit encore là M. Languet, & l'on ne fauroit
s'y méprendre, à moins qu'on ne trouve qu'il s'eft:

furpaflé en cette occafion. Qu'il eft trirtc de voir
un Archevêque d'un grand Siège avancer que le
Prêtre monté à l'Autel , oublie qu'il eft pécheur,
& que ce n'cft prefque plus pour lui-même qu'il
dit : " Détruifez nos iniquités. Daignez me pardon-
,, ner tous mes péchés. Je vous offre pour mes pé-
„ chés , mes offenfes, mes négligences

, qui font fans

„ nombre ;
" & tant d'autre formules de confeflion

& de contrition , que les plus faints Miniftresont
cru jufqu'ici pouvoir réciter principalement en leur
nom , fans pour cela i/e/ccnt/re du troiftéme ciel!

„Dans quel cfprit , demande M. de Troyes , dans
„ quelles difpofitions M. de Sens offre-t-il le Sacri-

fice de la Meffe quand il célèbre :
" lui qui fait

entendre que c'eft quelque chofe de bas , fur tout
pour des Evêques, que d'avoir des fentimens d'hu-
milité & de componélion à l'Autel ? D'où-a-t-il

pris cette imagination , que l'Evêque qui entend la

Meffe, offre le Sacrifice à raifon de fa puiffance
d'autorité , d'une manière plus relevée qu'un Prê-
tre ou un fimple fidèle qui l'entendent auffi ? " Un
,,Eyêque, ajoute très folidement M. de Troyes,
„qui entend la Meffe fans célébrer .n'offre point
,,le Sacrifice autrement qu'un Prêtre ou un fim-
,,ple fidèle qui y affiftent en même tems. Ilsl'of-'

,, frcnt tous également par les mains de celui qui

,, célèbre ;& s'il y a de la différence, ce n'eft point

„la dignité, mais la charité , qui la fait entre eux."

Mais que dira M. de Sens , dans fa féconde Inftru-

(ftion paftorale de 180 pages , quand il fe verra con-
fondu fur tous ces points ? " Oh ! fi on n'eft pas

,, content demesraifonsmiftiques,on n'a qu'à en
,, donner de meilleures." Encore un trait de ce
Prélat au fujet de la critique qu'il fait des Rubri-
ques de Troyes. Il avoue en termes formels , que
"l'on n'a point entrepris dans le nouveau Miffel

,,dc retrancher aucune des fêtes ni des Meffesqui
„ doivent être célébrées en mémoire de Marie.",

Cependant à la marge , à côté de ces mêmes mots
on lit , auffi bien que dans la Table , ces paroles :

Fitts if MeJJes ôtits à la Sainte Vierge far le ncuf
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ces Melïcs n'cll pas de fon goût, ou plutôt parce

qu'il a envie de le mettre de mauvaifc liuineur

,

il chicannc , pour avoir la fatisfaftioii de dire &
de répéter avec emphafe qu'on a prétendu dimi-

nuer , afFoiblir & dégrader le culte de la Sainte

Viérge. Sur quoi M. de Troy es , après l'avoir con-

vaincu de mauvaife foi & de la malignité la plus

évidente, lui déclare que s'il a de la religion & de

l'honneur, il lui doit une réparation authentique d'u-

ne calomnie fi atroce avancée publiquement; &
qu'il a droit, lui M. de Troyes ,

d'exiger cette ré-

paration. Mais fommcs-nous dansuntems où l'on

puiffe efpérer quelque réparation des calomnies

les plus évidentes & les plus graves?

Pour ce qui regarde la foi , les clungemcns qu'on

a faits AU Miffel de Troyes font trembler M.Lan-
guet. Du moinsilaffedledeledire. Quoi ! Auroit-

on donc changé dans ce Mifîcl le Canon de la

Mefîe? Auroit-on retranché quelqu'une des prin-

cipales parties de la Meffe ? Nullement. On y a

changé des Introïts & des Graduels , pour les alTor-

tir au principal objet quel'Epître & l'Evangile de

chaque Meffe prefentcnt. Encore, d'où les a-t-on

tirés, ces Introïts &ces Graduels ? des propres pa-

roles de l'Ecriture Sainte. Malgré cela, "c'eftavec

„ crainte , c'cft avec douleur , dit tendrement M.
„Languet,que nous envifagcons les fuites de ces

„ fingularités,& que nous en prévoyons le danger."

Mais ces fuites funeftes , ces dangers ne font-ils

pas à craindre dansle Miflel de Sens ,& dans ceux

de prefque toutes les autresEglifes Y en a-t-ilune

feule qui , comme ce Prélat voudroit le faire

entendre , confei-vc fes anciens MilTels fans chan-

gemens ? N'importe , il faut déclamer , quand on
devroit s'expofer par de pareilles déclamations,»

faire penfer qu'on ne croit pas foi-même un fcul mot
de ce qu'on dit. Mais encore , quel eft le fujetdes

allarmes de M. dcSens ? C'eft que dans ces textes

de l'Ecriture on a voulu infmuer les erreurs de

Janfen'm & de Qtiejnel. Mais fi la dodlrine de ces

deux grands hommes étoit erronée , feroit-il poffi-

blc que l'Ecriture Sainte fût propre à la favorifer

par des textes formels Se complets Oui , répond
hardiment M. de Sens , & la chofe eft ainfi. Par

exemple dans le Graduel du Dimanche de la Sep-

tuagefime , à ce texte , (qui eft de Jefus-Chrift mê-
me foite delà vie eft petite -,

ie chemin quiy ment

tjl étroit, ily en a peu ^iii le trouvent ; on a joint cet

autre texte ( de S. Paul :
)
-^yez foin d'opérer votre

fttlut avec crainte (à* tremblement , car c'eft Dieu qui

vpere en vous k vouloir t2" le faire félon qu'il luipUît.

Que réfulte-t-il delà Eft ce que ces textes ne font

pas chrétiens? *' Ils le font , dit le grand defenfeur

„de la Bulle, chacun à part; mais réunis enfemble

placés comme concourant à la même idée,

ils prefentent un antre fens, & ce fens eft une
erreur; favoir , que fi la porte du ciel eft étroi-

», te , pourquoi l'eft elle ? c'eft parce que c'eft Dieu
,,qui opère en nous les bonnes œuvres félon fon

unique bonplailir. " Etrange Théologie , qui ne
Toit pour les fidèles que detefpoir, fi on leur dit

avec l'Ecriture , que leur falut eft entre les mains
de Dieu,& que c'eft de fa toute-puifTante miféri-

«ordc qu'ils doivent l'efpérer ! Au rcftc , faut-il

être furpris d'une pareille prétention , de la part d'un
Prélat qui trouve infupportable la leéture de l'E-
pître de la 6. fcrie de la féconde femainc de l'A-
vent : c'eft-à-dire precifément les premiers verfcts
duLXII. chapitre d'Ifaïe, qui renferment une des
plus magnifiques prophéties de l'Eglife; & où au
contraire M. de Sens apperçoit quelque chofe de
fi affreux, qu'il ne craint point depoulTer Icblaf-
phêmejufqu'a dire que la pudeur l'cmpcche de cri-
tiquer au long le choix bizarre qu'on a fait de cette
Epître ? Il eft pareillement choqué que dans une Se-
crète l'on dife à Dieu humblement

, qu'il ne doit fa
grâce à pcrfonne, quamnuUis debes. Il eft encore blefTé
d'un paiîagede S. Paul,aux Ephéficns,IV.i 7-19. qui
marque l'état d'aveuglement où étoient les Gen-
tils , & qui pourroit , félon lui , favorifer l'erreur
prétendue , que la foi eft la première grâce. Il trou-
ve , tant il eft pénétrant ! qu'un texte contenant
dans S. Paul une propofition particulière, forme
dans le Mifl'cl, quoiqu'on n'y ait rien ajouté ni re-,

tranché, une propofition générale qui lui déplaît;
Pour ce qui eft des paftages de l'Ecriture quiaver-
tifi"ent & qui prouvent qu'il faut rapportera Dieu
toutes fes acflions par un motif d'amour, M. de
Sens continue de regarder cette dodtrine comme
intolérable , &: comme l'extinélion des vertus
diftinguées de la charité. Mais on pourra dans la
fuite avoir lieu de revenir fur cette importante
matière. En un mot ce qui fâche M. de Sens, ce
qui le trouble & l'irrite dans les paft'ages des Li-
vres Saints qui compofent les Introïts & les Gra-
duels du Mifl"el de Troyes, c'eft proprement tout
ce qui eft oppofénux erreurs réellement intoléra-
blesdont il s'eft fi hautement déclaré le defenfeur.
A l'égard de M. de Troyes , il a compofé pour

la defenfe de fon Mifi'el trois Inftruftions pafto-
rales, imprimées chez Alix avec Privilège ; la pre-
mière de 94 p.ages : la féconde de 81. & la troifiéme
de 113. dans lefqucUeson voit un Prélat qui fc dé-
fend avec autant d'avantage que de modération :

ne s'éloignant jamais des vues qui ont dirigé la

compofition de fon Miflel , f< y ramenant toujours
un adverfaire ,

qui de fon côté ne paroit , félon fon
ancienne méthode, avoir d'autre but que d'en im«
pofer à fes lefteurs. Car ii l'on retranchoit des
Inftrudions paftorales de cet Archevêque contre fort

Suffragant,fes pures déclamations , & une frivole

érudition faftueufement employée pour prouver
la plûpart du tems ce que perfonne ne conteftc,
il n'y rcfteroit qu'une paflTion dérailbnnable de tout
critiquer , accompagnée de hauteur & d'amertu-
me, & fondée fur des chicanes, des artifices , des
infidélités , des défiances affcdées , des foupçons in-

juftes & pleins de malignité. M. de Troyes a fait

voir tout cela dans fesréponfes ; & ceux quipour-
roient penfer que nous exagérons , n'ont qu'à lire

les Ecrits de ces deux Prélats ;& ils jugeront que
nous ne difons rien de trop.

Six Prélats de France , dont M. de Sens étale

les témoignages, & dont aucun ne dit avoir Iule

Miffel en quefticn , le trouvent toutefois rempli de
nouveautés dangercufes. En conféqUence ils ne
manquent pas de prodiguer leurs louanrres à l'A -*

chevêque quilesfait parler , en même trms qu'ils

n'épargnent point leurs cenfurcs contre fon illuft;5
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ftclvcvf?.irc. Comme les noms 5; k réputation des

témoins ne hillent pas de donner fouveat du poids

à leur témoignage , il cil bon qu'on fachc que ces

fix approbateurs 6i panéginftes de M. Languec & de

l'a dodrine , contre M. Boffuct Evêque de Troyes,
font Meilleurs de Saint -Albin, Archevêque-
Duc de Cambray: de Tcncin Archevêque d'Am-
brun : de Brancas ,

Archevêque d'Aix : Madot,
Evêque de Chàlon fur-Saone: Lallemant de Bez
Evêque de Séez : Hardouin de Châlon de Mai-
fonnoble , Evêque de Lefcar. M. de Sens pourroit

encore fe vanter d'avoir pour lui le Supplément
Jcfaiiique du i8. Odobre dernier.

Il y a aduellement fur cette conteftation près

de 600. pages d'Ecrits in 4. tant de la part du
Métropolitain , que de celle du Suffragant.

De Paris.

I. M. le Curé de S. Benoit fait didribuer, ou
foutïre qu'on diftribue aux enfans du Caiéchifme

de fa paroille , une nouvelle édition d'un petit Li-

vre , que fans doute il ne connoit pas ; car on a de

la peine à croire que , malgré fon dévouement aux

Jefuites , Auteurs de ce Livre , il mît ou laiilàt met-
tre entre les mains de fes paroilfiens les impiétés

8c les blafphêmes dont cet Ouvrage Jefuitique eft

rempli. Il efl: intitulé : Manière de converfer avec Dieu.

On en a donné quelques extraits dans les Nouvel-
les de 1736. Article de Laon,N. III. page 18. à

l'occafion d'une Miffion oùles Jefuitesl'avoient dif-

tribué,cn même tems qu'ils ôtoient les bons Li-

vres des mains des fidèles. Dans ce Livre, impri-

mé d'abord à Nancy , cnfuite à Paris chez Marc
Bordelet vis-à-vis le Collège des Jefuites , à S. Igna-

çc , il eft dit entre autres chofes , que " Jefus-Chrift,

tout Dieu qu'il ctoit, ne favoit pas que Lazare

„fùt malade , & qu'il ne le fut que lorfquc la

,,Magdeleine lui en écrivit." On peut en voir

d'autres échanMllons dans la feuille des Nouvelles

indiquée ci-deffus.

II. Le 4. Novembre dernier, fête de S. Char-

les , M. Defvignes , jeune Dofteur de la Sorbonne
moderne, & nouvellement Curé de Sainte Croix
en la Cité , prêcha le panégirique de ce Saint dans

l'Eglife de S. Jacques de la Boucherie. Les fidè-

les ne s'attendoient pas à entendre dans un pareil

Sermon & dans uneEglife paroiffiale , un Curé de
Paris déclamer contre des miracles reconnus &
attcflcs publiquement par un nombre confidérable

de MeiTieurs fes confrères. La déclamation fut fi

indécente & fi déplacée , qu'elle révolta prefquc

toute la paroiffe de S. Jacques , où l'on fefouvient

encore avec édification que deux Prêtres de cette

même Eglife ont été convertis à l'occafiondes mer-
veilles que ce jeune Curé , enfantlui-mcme de cet-

te paroilTe, s'eftorçoit vainement de tourner en
ridicule ;& cela, fous prétexte d'inftruire fes audi-

teurs fur la matière des miracles ,& fur "les cara-

jjéleres qu'ils doivent avoir pour mériter cenom.
j, Il ne faut pas , difoit-il , que ce foient de ces mi-

,, racles annoncés dès la veille. [Pourquoi non .^]

La confiance qui les précède ordinairement , & que
Dieu feul infpire, ne peut-elle pas aller jufques-là ?

•'Mais au contraire il faut qu'ils s'opèrent fubite-

ment. II faut , continuoit-il , qu'ils foient certi-

„fiés par un grand nombre de tenioins finceres; U
„ non par un petit nombre d'cfprits ou feduits ou fe-
„dudeurs." [Que M.Defvignes life les Relations
des miracles du Bienheureux Diacre , inférées dans
le Livre fi célèbre de M. de Montgeron ; tfc il trou-
vera, s'il efi équitable , de quoi le fatisfaire fur tous
ces points.] Enfin il prétendit décrier les miracles
par les convuHions

, qu'il nomma , & qu'il donna
comme f époque fameufe de la (tivifitn entre ter-
reur (à* rerreur. Mais cette divifion qu'il lui plaît

de caraélerifer ainfi , retombc-t-ellefur les œuvres
de Dieu i Fait-elle évanouir la vérité & la certi-

tude des guérifons miraculeufcs ? Les miracles en
font-ils moins ce qu'ils font ?

Au relie ce qu'il y eut de trille pour ce Prédi-
cateur, c'eft que , de l'aveu de tous les connoilTeurs

,

le refte de fon Sermon ne dédommagea nullement
fon auditoire de cette infipide & fcandaleufe dé-
clamation.

III. M. Farvaqucs , ancien Chanoine de l'Egli-
fe de Tournay , mourut ici fur la paroiffc de S.

Jacques du Haut-pas le 14. Mars dernier, dans la

quatrcvingt-douziéme année de fon âge , & fut en-
terré le 16. Son mérite & fur tout fa piété tendre
& éclairée le lièrent intimement avec le célèbre
M. de Choifeul Evêque de Tournay , qui lui con-
fia la Prefidence de fon Séminaire. M. delà Salle,

fuccefleur immédiat de ce Prélat , ne rendit pas.

moins de juftice aux rares vertus de ce faint Prê-
tre. Mais l'ellime même de ces deux Evêques fut
dans la fuite un titre pour le perfécuter ; & la Bulle
Unigenitus en fut l'occafion & le prétexte. Le re-

fus d'accepter ce Décret lui coûta d'abord une par-
tie , enfuitc la totahté du revenu de fon Canoni-
cat; & , ce qui lui étoit infiniment plus fenfible,

il fut privé de l'entrée du chœur , puis de l'afii-

ftance aux Offices divins , & même de la célébra-
tion des faints Myfleres. La ville de Tournay étant
fous la domination de l'Empereur , M. P'arvaques
eflaya d'obtenir quelque juftice à la Cour de Bru-
xelles ; mais n'ayant pu y réufllr , & fe voyant re-

jette , perfécuté & vexé de toute part .jufqu'à n'o-
fer fortir de chez lui fans s'expofer à être lapidé

ou jctté dans la rivière, il prit le parti de fe reti-

rer à Paris , où il a palTé le refte de fes Jours dans
une grande retraite, & dans un régime de vie le

plus égal & le plus uniforme dont on ait peut-
être jamais oui parler. Il avoir connu particulière-

ment les plus célèbres defenfeurs de la Religion

contre les Jefuites , 8c il a toujours été très lié&
très uni avec tous les amis de la vérité. Il fe fai-

foit appeller Marin depuis fa retraite; & c'cflfous

ce nom là qu'il fe trouve fur les liftes des Réap-
pellans. Son Evêque lui avoir refervé fur un Ca-
nonicat des plusconfidérables pour le revenu , une
penfion aflez modique, dont le Réfignataire, de
concert avec le même Prélat , lui a enfuite refufé

le payement, fous prétexte qu'il étoit hérétique. II

n'avoit pas moins de dévotion à M. de Paris que
d'attachement à l'Appel; & il étoit pleinement

convaincu que quelques années avant fa mort il

avoit été guéri d'une hernie par l'interceflion du
faint Diacre,
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Du 18. Novembre 1738.

Ve Paris.

I. Quelques jours avant la mort de M. Bence

Cure de S. Roch , il courut un bruit dans h pa-

voiire que M. Brillon de Jouy, Docftcur de Sor-

bonne & Curé de Sainte Opportune , dcvoit lui

fuccédcr. Ce bruit netoit que trop fonde. Les al-

larmes qu'il caufa ne l'étoientpas moins; ^Icve-

iiement les a tellement jullifices, qu'on cft forcé

de convenir aujourd'hui que , dans le deffein qu'on

avoit à la Cour & à l'Archevêché de détruire tout

le bien qui fe faifoit dans cette grande paroiffe.il

n'étoit pas pollible de mieux choifir. Le jour mê-

me que le Chanoine de S. Germain l'Auxerrois

( M. Baudouin , ) à qui fon Canonicat donne la no-

mination des Cures de Saint Germain & de Saint

Roch ,
prcfenta pour celle-ci M. Brillon , un Cha-

noine du même Chapitre ,qui connoiffoit parfai-

tement le Sujet, fît obfervcr à fes confrères com-

bien il étoit dangereux de mettre à la tête d'une

paroilTe comme celle-là un homme de ce caractè-

re. Il articula des faits ; & il cita entre autres les

procédés Ichifmatiqucs de M. Brillon, à l'égard d'un

Monaftere de filles dont il a été Supérieur. Ces

fages rem.ontrances ne furent point écoutées. Le
fameux M. Nigoii de Bertyymit ordre; ^L Che-

valier même s'en mêla ; les ordres étoient donnés;

le parti étoit pris, & les mefures bien concertées;

& l'on prétend que fi M. Baudouin avoir été moins

contraint dans fon choix , ou , ce qui revient au

même , quM eût été moins foible & moins corn-

flaifant.M. Brillon n'auroit point paffé de laCu-

le de Sainte Opportune à celle de S. Roch. En
ce même Curé fe défendit fortement d'ac-

cepter la Cure de S, Benoît ,queM. de la Mare,

aujourd'hui Chanoine & Pénitencier de l'Eglife de

Paris .abandonnoit. M. l'Archevêque , qui paroif-

foit avoir cette tranflation fort à cœur, infifla

beaucoup, & n'oublia rien pour la faire réuflirj^lais

M. de Sainte Opportune n'oublia rien auffi pour

y mettre obftacle. " Son époufe , difoit-il alors

,

n'étoit ni belle ni riche, mais il l'aimoit & en

„ étoit content." Enfin M. l'Archevêque n'aban-

donnant point fon defl'cin,le Curé, qui fe voyoit-

vivement preffc par le Prélat ,
imagina d'engager

les MarguiUiers de fa paroilTe à faire une députa-

tion à M. l'Archevêque , pour le fupplier defedc-
lifter de fes pourfuites , Se de leur laiffer M. Bril-

lon pour Curé: ce qui eut pour lors fon effet. Il

n'en a pas été ainfi pour la Cure de S. Roch: M.
Brillon a été docile. Les uns difent que , trouvant
cette époufe plus belle & plus riche que celle avec
laquelle il étoit déjà lié , il n'a pas balancé à lui

donner la préférence, fans nul égard a fes premiers
liens. D'autres pcnfcnt au contraire que ce n'eftni

Îiar ambiiion ni par cupidité qu'ila confcnti fi vo-
ontiers à ce changement , mais parce qu'il a jugé

le nouveau pofte beaucoup plus avantageux pour
donner un libre efl'or à toute l'étendue de fon zè-
le. "Il monteroit à l'épifcopat, difent ceux-ci, &

plus haut encore par le même motif. " Quoi qu'il

ca foit des vues fie des n;otils de ce Doéteur,fa

répugnance en cette occafion n'a point fait de hruîf.

On n'a point dit qu'il ait rclillé , ni qu'il ait fait

agir les MarguiUiers de Sainte Opportune ; & li

d'un côté ilefideja échappé à fon defintcrcdement

quelques plaintes modefies de ce que fon nouveau
Bénéfice n'cll pas fi confidérable qu'on le difoit

,

il faut avouer que d'ailleurs il donne toutes les preu-

ves imaginables du '/.ele dont on l'a foupçonné.
Avant que d'entrer a S. Roch , il n'ignoroit pas

le bon ordre qui regnoit dans le gouvernement
de cette paroille. Il étoit informé des infiruélions

folidcs qui s'y faifoient.il connoiffoit les fentimens

de tous ceux qui compofoient ce Clergé, & il

favoit qu'à un très petit nombre près de faux frè-

res , qui le mettoicnt au fait de tout par leurs dé-

lations , & qui d'ailleurs ne fe diftinguent à S. Roch
ni parleurs lumières ni par leurs talens , tous étoient

par rapport à la Bulle dans des difpofitions bien

oppofécs à celles de leur nouveau Curé. Dansles
premiers jours il efiaya de divifer ceux-ci, & n'y

réuffit pas. Il chercha enfuitc à les rebuter par fes

procédés à leur égard ; & il y réufiitauffi peu. Tous
tinrent ferme, & prirent le fage parti de continuer

leurs fondions jufqu'à des dcfenfes precifes.

Le dcfir qu'il avoit de les obliger à fe retirer

d'eux mêmes, fe manifefta clairement par h ma-
nière dont il fe conduifit envers M. Ballin Supé-
rieur des Clercs. Bien refolu àlui oter cet emploi,
& ne voulant pas prendre fur lui ce que cette de-

fiitution auroit d'odieux , il répandit dans la paroifTe

qu'il avoit deffein de fe charger lui-même de cet-

te Supériorité. Mais voyant que ce piège étoit

inutile ,& que M. Ballin ne fe déterminoit pointa
faire fa démiflîon , il s'adrefTa enfin à lui-même,
& lui dit: "Vous avez fans doute appris parle

bruit public, que je vais me charger de la Su-
,,periorité des Clercs , &c." Il s'en chargea eu ef-

fet ;& h defertion de fix des anciens Clercs fut

le premier eft'et, connu, de cette follicitude du nou-
veau Paflcur. M. Brillon après tout n'a pas cache
fon embarras ;& il s'en eft expliqué avec une for-

te de franchife qui doit fixer par rapport à ce qu'où

doit attendre de lui. Il eft , dit-il , Confiitutionnai-

re de bonne foi & par confcience ; & il convient

que le plus grand nombre des Ecclefiaftiques qui

travaillent dans fa paroiffe ont des fentimens op-

pofés aux fiens: d'où il conclud qu'il ne peut don-

ner, & qu'il ne donnera efïeélivement d'emploi

qu'à des perfonnes dont il fera bien afi'uré qu'ils

penfent comme lui. On verra dan< la fuite s'il eft

heureux dans le choix de ceux qu'il juge dignes

de fa confiance; 8c fi la delicatcfle qui l'a obligé à

recevoir la Conftitution , & à palTer de la Cure de

Sainte Opportune à celle de S. Roch , le guide

également dans le difcernement des Sujets propres

à inftruire & à édifier fes nouveaux paroifliens.

Le 13. Juillet "VII. Dimanche après la Pente-

côte, M. Huart Prêtre de cette même paroilTe,

faifant à fon tour le premier Prône , & expliquant

l'Evangile du jour, fe fervit de ces paroles : loui

arbre %ui ne ^rsiluit pfs Je hnjruitfer^ççu^é &jeuà
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0u ft!t ,
pour entretenir fes auditeurs fur l'impor-

tante vérité enfeignée par S. Augullin en ces ter-

mes : Toul le bien "que /'homme fait , s'i/ ne te faii pas

peur la pn pour laquelle la fagejfe véritable lui ortloH-

Tie de le faire ,
quoique faflion covftckrie en elle-même

paroilje bonne, elle ejî néanmoins un péché par défaut de

rapport àfa proprefin. Ipso non recto fine pecca-

TUM EST. M. Huart cita aufli S. Thomas, dont il fit

voir que h doflrine eft fur cette matière entière-

ment conforme à celle de S. Auguftin. "Ces Samts

„ Doéteurs ,
ajouta-t-il , veulent que nos avions

foient bonnes ou mauvaifes .dignes de châtiment

,,ou de récompenfe ; mais ils le veulent après Jc-

„fus-Chrift qui dit: Si votre ail eft ftmple , tout

„ votre corps fera lumineux ;fi au contraire votre ceil cfl

,, dépravé, tout votre corpsfera couvert de ténèbres." Ce

qui fut étendu ,
expliqué & mis à la portée des

limples. " Beaucoup de perfonnes , ajouta M. Huart

d'après S. Auguftin , font de grandes aumônes:

„plufieurs prient, ou plutôt femblent prier, non

„dans la vue de Dieu , mais pour plaire aux hom-

„mes... Mes chers frères , fi ces chrétiens agilTent

„pour une fin pareille , s'ils n'ont point d'autre vue

„ dans ce qu'ils font , leurs œuvres font des œuvres

„ mortes & dignes de châtiment ; & pofé que ces

„ chrétiens meurent dans cet état.ils feront condam-

,,nés au jugement de Dieu: non pas precifément

„ pour avoir prié,pour avoir fait raumône;car prier,

„ faire l'aumône ,& autres avions de cette nature,

„ font de très bonnes aélions en elles-mêmes ; mais

„ ils feront condamnés pour n'avoir point fait ces

„ œuvres chrétiennement & comme il faut : c'eft-à-

„dire pour n'avoir point recherché la gloire de

„ Dieu , mais leur propre gloire ;
pour n'avoir point

„ rapporté leurs aftionsà Dieu, qui eft la propre

„fin de l'homme, mais à des chofes humaines &
„terreftres; & pou'r être devenus par là des ar-

„bres mauvais , des arbres ftériles. [ Otmis arber

„qu£ ttonfacitjrufium, &c.] " Après quoi M. Huart

s'expliqua nettement fur le rapport adtuel ou vir-

tuel , & ne dit rien fur cela que ce qu'en enfei-

'^nent S. Thomas & les autres bons Théologiens.

Cependant M. Brillon informé de ce Prône , en

fut fcandaUfé & irrité comme de la plus perni-

deufc inftruftion. lien témoigna fon mécontente-

ment à quelques perfonnes ,& dit qu'il vouloiten

parler à M. Huart. Mais il attendit plus d'un mois ;

& ce ne fut que le jour de l'Affomption après

l'Office ,
qu'il annonça enfin à cet Ecclefiaftique

le trouble ,
l'agitation , le fcandale que fon Prône

avoit excité. Un prétendu Laie , qui^ ne fut pas

nommé, en avoit témoigné fa peine à un Vicaire

de S.Euftache; & celui-ci l'avoit renvoyé à M. le

Curé de S. Roch. C'eftainfi du moins que ce Curé

cxpofa le fait : en forte que de fon propre aveu il ne

ç'étoit trouvé dans un auditoire fi nombreux , que

deux oreilles affex chrétiennes pour être offenféesdu

Difcours fcandaleux dont il fe plaignoit : encore ne

pouvoit-il nommer ce contradifteur fi fcrupuleux

& fi délicat. M. Huart s'expliqua affez au long fur

ce fcandale pris & non donné. 11 fit voir que la

doftrine qu'il avoit prêchée , étoit celle de Jefus-

Chrift même ,
enfeignée en termes formels par S.

Auguhin & par Saint Thomas. Le Curé fans

entrer dans la difcuffiondes palfages précis q_ui lui

étoient allégués , fe recria en général & d'une mai
nicre vague , fur ce que " c'étoit lever l'étendart

,, contre la vérité, & avancer des principes con-
„ damnés par les Bulles contre Baïus , par la Con-
,,fiitution Unioenitus , & confequemment par l'E-
,,glifc, attendu que le Corps des Evêques fôr-

,, moit l'EgUfe. " On aura heu fans doute de s'é-
tonner de ce que , entre autres chofes, un Curé de
Paris qui palTe pour un homme d'efprit 8c pour
un Dodeur éclairé , ait dit que le Corps des Evê-
ques forme l'Eghfe. Il y a apparence que M. Bril-
lon n'ignore pas que les tlvéques affemblés dans
les plus faints Conciles n'ont jamais dit qu'ils for-
moient , mais qu'ils rcprefentoient l'Eglife univcr»
felle; & cette parole célèbre de S. Cyprien , ^/jt-rr-

doti fuo plebs adunata , Paflori fuo grex adharens^
ne doit pas lui être inconnue. 11 ne fut donc pas
difficile à M. Huart de répondre à de pareilles ob-
jections, & il nefe trouva nullement embarrafle,
ni des Bulles, ni duphantôme d'autorité qu'on lui

oppofoit. Ce qu'il y eut de fingulier dans cet en-
tretien , c'cft que M. le Curé de S. Roch , ne ré-
flechiflant pas affez fans doute à ce qu'il difoit,
avança que les avantages temporels attachoient
beaucoup de perfonnes au parti oppofé à la Confti-
tution. L'Ecclefiafl:ique à qui on tenoit ce difcours,

& qui y répondit comme il convenoit , devint
bientôt lui-même une preuve 8c un exemple fra-

pant du contraire. Car il fut conclu qu'on nepou-
voit lui permettre en confcience de prêcher , con-
fcffcr , faire le Catcchifme , vifiter les malades , ni
aucune autre fonélion , non pas même de dire la

Mcfl"e dans la paroifle : ce qui , comme il eft aifé

d'en juger , n'ctoit pas propre à procurer de grands
avantages temporels à celui qu'on traitoit de la

forte. Au refte M. le Curé ne diffimula pas entiè-

rement fon inquiétude,fur la manière dont on pren-
droit cette affaire dans le monde. Mais comme il

témoigna en même tems efpérer que M. Huart
lui rcndroit juftice , celui-ci l'en affura , lui promet-
tant de ne fe plaindre , ni de la dureté des expref-
fions,ni des manières qui étoient fort pohes. "A
,, l'égard du fond, peut-on, ajouta-t-il, s'empê-
,,cher de fe plaindre, lorfqu'on eft traité comme
,, coupable quoiqu'on foit innocent.''"

Les 14. 8c 25. du même mois M. le Curé inter-

rogea , fuivant l'ufage de cette paroiffe , les enfanj
des Catéchifmes, & fit la diftribution des prix.

La force de la vérité lui arracha alors un éloge

des Catéchiftes;mais la force de fes préjugés l'empê-

cha d'admettre parmi les Livres qu'on devoir diftri-

buer , le Livre des Prières chrétiennes'iw Pere Quef-

nel, quoique revêtu d'Approbation & de Privilè-

ge; 8c il eut beaucoup de peine à pafier les Jnflru-

l'^lions fîtr la pénitence, dédiées à Madame de Lon-
gueville. L'éloge de M. Huart n'étoit qu'indireél

dans les louanges qui avoient été données en gé-

néral à ceux qui travailloient , ou qui prefidoient

ci-devant aux Catéchifmes ; mais le 26. du mois
d'Août cet Ecclefiaftique reçut de la bouche même,
de M. Brillon un témoignage bien remarquable

,

en ces termes :
" M. Huart , nous vous dirons tou-

jours ce que nous vous avons déjà dit: nous re-

„gretons de vous perdre ,
parce que nous perdons

,,.un bon ouvrier ; 8c dans ce qui dépendra de nous,
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;,nmis ro\\$ rendrons toMS les ferviccs pofii-

„bles. " Voici le premier lervicedont ce compli-

ment fut fiiivi.

M. Brillon alla le Mardi z. Septembre à l'Ar-

dievêché;& après avoir parlé à M. l'Archevêque

de l'affaire qui l'y conduifoit , car on affure

qu'il n'y alla pas exprès , il fit de M. Huart un por-

trait qui attira à celui-ci le 19. du mcme mois un

interdit général de la part du Prélat. Ce procédé

n'a pas fait honneur au Curé dans fa paroilTe; &
pour s'en difculper.il fait trois chofes. i.ll con-

tinue à faire un crime à M. Huart d'une doiflrine

très orthodoxe; 8c afin de le rendre criminel aux

yeux même de ceux qui penfent exadlement , illui

impute d'avoir exigé pour chaque adion en par-

ticulier un rapport rt»'?//?/, ou ime intcnùon aÛueUe

de la rapporter à Dieu. i. Il aiTure qu'il n'a pas con-

gédié cet Ecclefiaftique , & qu'il a pris de lui-mê-

me Ibn parti. C'eiVà-dire qu'il ne lui a pas dit peut-

être precifement de fortirdelaparoiffe , ou même
de la Communauté des Ecclefiaftiques de laparoif-

fe : mais ne l'en a-t-il pas bien réellement chaffc»

en lui ôtant ce qui l'y faifoit fubfifier } 3. Enfin il n'a

pas contribué , dit-il , à l'interdit fignifié verbale-

ment à M. Huart par M. l'Archevêque: ce quis'eft

trouvé démenti parM.l'Arclievêque lui-même. Si

ces traits paroiffent difficiles à conciher aveclafin-

cerité , les fuivans ne femblent pas s'accorder mieux
avec le pur zele de la Religion dont M. Brillon fe pi-

que.

Pendant qu'il traite de la manière que l'on vient

de voir , un Ecclefiaitique aufli irréprochable dans

fes mœurs que dans fa doftrine , il livre fa confian-

ce à un Prêtre que nous nous abftenons|de nom-
mer , lequel , chafTé d'abord de chez Meflieurs de

SaiHt Lazare pour caufes graves, a donné enfuite

dans un village du Dioccfe de Paris où il étoit Vi-

caire , un fcandale qui l'en a fait auffi congédier.

Quelques paroiffiens de S. Roch bien inftruits & en

quelque forte témoins du fait dont il s'agit, furent

extrêmement furpris de voir en Chaire & à l'Aucel

wn homme à qui ils favoient que la retraite feule

€onvenoit,& la retraite la plus profonde. Ils crurent

d'abord pieufement que M. Brillon ne favoit pas

l'hiftoire du perfonnage : mais quel fut leur éton-

nement
, quand ils apprirent que ce Curé étoit au

fait de tout ! Ce Prêtre toutefois , enflé de la con-
fiance & de la proteétion de M. de S. Roch , ne
cherche qu'à s'élever au-deffus de fes confrères ,

qu'il appelle des Prcchoieuu.

Les Catéchifmes , cette partie fi cITentielle du
miniftere paftoral, à quels hommes font-ils au-

jourd'hui confiés dans cette paroiffc .'' Ils s'y fai-

foient auparavant d'une manière fi utile & fi fo-

lide, que le nouveau Curé a trouvé des enfans

Sanfenijles dès l'âge de fix ans. Quel dcfordre !

Pour y remédier, il a fallu éloigner de cette fon-
ction ceux qui s'en acquittoient depuis dix-huit Ô£

vingt ans avec application & avec zele; & leur

fubftituer
, par exemple , un Soûdiacre nommé Cnu-

l»n
, connu fous la dénomination àc Houzard cfu

Roi,&z malheurcufement plus connu encore parle
nombre d'endroits d'où l'on a été obligé de lechaf-
fer , depuis qu'il porte l'habit ecclefiafiique. On
peut juger de la qualité de l'ouvrage par le mé-

rite des ouvriers. Ces inflruflions auparavant fî

édifiantes, deviennent des fcenes comiques, où
l'on fait que bien des gens n'affifient que pour
fe divertir. M. le Curé .n'approuve pas fans doute
ce defordre , plus réel que celui dont il a été effravd
en voyant un enfant de fix ans fi lolidement ih-
firuit; mais il eft certain qu'il prend des mefurcs
pour prévenir l'abus d'une infirudion fi étendue
& fi prématurée. Il faut , félon lui

, premièrement
s'en tenir à la fimple lettre du Catéclufmc. C'eft
ce qu'il eut foin d'inculquer le jour de S. Simon
dans un Difcours qu'il fit aux enfans; & on lui a
ouï dire en d'autres occafions que , pour recevoir
la Bulle, il ne faut pas être fi inftruit. Il avoitétc
témoin qu'un jeune garijOn l'avoir plus de huit
cens cinquante chapitres, tant de l'Ancien que du
Nouveau Tefiament. Il en fut non feulementfur-
pris, mais effrayé; & il ne crut pas qu'en confé-
quence il dût permettre aux enfans du Catéchif-
me d'apprendre autre chofe que les Evangiles des
Dimanches & Fêtes de l'année , 8c avec cela tout
au plus le Catéchifme hifiorique. Il a bien prévu
que des changcmens fi confidérables feroient du
bruit; mais il a des maximes bien capables de le
mettre au large fur ces fortes de difficultés, fat

, difoit-il quelques jours avant l'ouverture des
Catéchifmes depuis les vacances

, que les nouveaux
Sujets y«f 'j'emploierai à cette fonfiion , ne s'en acquitte^

ront pas fi bien que ceux qui les ont précédés; on
criera , mais il faudra laijjer criey. A la fête du S.
Sacrement il fit encore ufage de fa maxime, à l'oc-
cafion de M. de Tencin

, qu'il avoit prié d'affifl:er

à la Proceflion. Mais au lieu de dire, comme il

fit : On criera , il auroit pu dire avec vérité : On pleu-
rera; czr plufieurs répandirent en effet des larmes,-
en voyant le Prefident du Brigandage d'Ambrun
8c le perfécuteur d'un faint Evêque , troubler par
fa prefence la joie de cette augufie folemnité.
On ne parle point encore ici de ce qui fe dé-

bite dans la Chaire de S. Roch par les Miniftres
que le nouveau Curé y a déjà introduits : cela con-
duiroit trop loin; 8c l'on pourra dans la fuite en
rapporter quelques traits. 11 fuffit de donner un'
exemple de la bonne opinion de M. Brillon pour
ces nouveaux venus, 8c de la confiance qu'il a en
eux. Le jour de la Touffaint, un Ecclefiaftique
du dehors lui ayant demandé à lui-même dans
la facriftie la permiffion de dire la Meffe , 5c le
priant en même temsde le reconcilier, il s'en dé-
fendit fur fes fatigues 8c fes occupations, mais il

lui indiqua M.Figuieres , en lui difant:/? vous ad'
drejje

,
Mvnjîeur , à m autre moi-même. Cet homme,'

fi digne de reprefenter M. Brillon , félon M. Brillon
lui même , avoit fait le jour de S. Simon S. Jude une
Prière du foir , dont toutes les oreilles pieufes furent
bleffées. Il a demeuré neuf ans à S. Eufiachc , oii'

il n'elt pas connu plus avantagcufement.
A ces faits déjà publics dans la paroiffc dé S-

Roch ,8c qui pourroient être fuffifans pour cara-

élerifer un Curé d'une fi grande réputation parmi
les Conftitutionnaires , on peut ajouter les traits

fuivans : ils apprendront au peuple fidèle qui fc

trouve confié à fes foins
, jufqu'où peut aller à leur

égard tout l'aveuglement 8c toute l'amertume de
fon faux zele.



Tl y a environ quatre sns qu'un Laïc de con-
liJeiAtion , homme de mente & de piété, de qui

on tient le fait, s'étant trouvé avec M. Billion,

alors Cure de Sainte Opportune , & la converl;i-

tion étant tombée fur les miracles du faint Diacre :

"Quand je vcrrois , dit le Curé, un bras coupé

,, repouffer [ en vertu de l'application des reliques

,,& de l'invocation d'un homme mort dans l'Ap-

pel
]
jufqu'à ce qu'il en fût revenu un autre tout

,,femblablc à celui qui auroit été coupé, je n'en

„ croirois pas moins que la Conftitution eft l'ou-

„vragc de l'Eglife; 6c je n'heiitcrois pas à attri-

,,buer ce prodige au denlon , perfuadé que Dieu
j,ne peut accorder de miracles à l'interceflion d'un

5, homme mort hors de la communion de l'Egli-

,,fe." M. Brillon croit-il que tous les paroiûiens

de S. Roch qui ne font pas foumis à la Conftitu-

tion , foient hors de la Communion de l'Eglife ?

Croit-il qu'il faut faire fchifme avec eux Eil-il

difpofc à le faire lui-même ? On le diroit prefquc,

à l'entendre parler; & nous connoiffons des hom-
mes refpedtables qui ont été de fes amis , & con-
tre qui il a pris depuis l'Appel, des préventions

qui vont jufqucs la. Il en eft avec qui ila faitdes

ruptures ii éclatantes , que fi on ne peut les appel-

ler fchifraatiqucs , il n'en cil point qui méritent ce

nom. Il y a quelques années qu'après un diné,

qui fut fuivi d'un entretien fur l'Appel, il déclara

à un de les anciens amisAppellans que , s'il perJi-

ftoit dans fou Appel , ii ne pouvoit en confcience

communiquer déformais avec lui. iluoi !, reprit

l'ami , 7ie peut-on pas du moiKs fe voir dans la foc'ièté ?

No» , répliqua-t-il avec alfurance.

M. Davollé, ce faint Prêtre dont il a été parlé

dans les Nouvelles du 19. Avril de cette année
page 6j,avoit fait une partie de fa Licence avec M.
Brillon , & le connoilToit bien. II difoit quelque-
fois , en parlant de lui : Cepnuvre M. Brillon h a tott-

jours en arrachant àf en détruiftint. Enfin un dernier

trait, entre mille qu'on pourroit citer , c'cft que
ce pauvre M. Brillon regarde les Jefuitcs , & veut

les faire regarder aux autres, comme une Société

donnée de Dieu à fon Egfifi; ,
pour être dans ces der-

niers tems fa rejjource , fa co'iifolation ,unmuy contre

thiréfis. Ce n'eft encore ià qu'un foible échantil-

lon de l'éloge outré qu'il fit de ces Pères , dans un
Difcours qu'il prononça il y a environ onje ans

dans leur Eglifc de la rue S. Antoine. Ne feroit-

ce point de feu M. de P'enelon Archevêque de
Cambray , qu'il auroit appris à juger ainfi des Je-

fuites? Car il s'efljpour ainfi dire, moulé fur ce

Prélat. Il le regarde comme un Théologien pro-

fond. Il en eftime infiniment tous les Ouvrages
de morale & de doctrine; & il en a finguliere-

mcnt adopté les fentimens fur la grâce , & les

principes de conduite & de piété.

On aura pu fe rappeller , en lifant cet article , un
fameux panégirique de M. Vincent de Paul que

M. Brillon a prononcé à S. Lazare & ailleurs ; dans

lequel il n'a pas manqué d'adopter & de faire va-

loir, toutes les calomnies que l'on attribue à ce bon
Millionnaire contre Meffieurs de Port Royal,i{ fm-

gulierement conti-e M. de Saln't-CyraVi. 'On tietrf

aufli fe fouvcnirduperfonnage qu'il a fait par rap-
port aux- miracles , & en particulier par rapport à
celui de M. de Lalcu , fon paroifllen de Sainte Op-
portune. On trouve fur cela des faits curieux dans
les Nouvelles de 1731. pages 3!:. 5: 36. On trouve-
ra aufli, page 136. des Nouvelles de la même an-
née ,quc ce ^rand zélateur de la Bulle fc vantoit
alors que, s'il avoit l'autorité en main, il feroit

mettre dans un cul de baffe-folTe tous ceux qui font
oppofés à ce Décret, fans en excepter l'ancien ami
à qui il parloir ainfi , qui fe trouvoit dans le cas.

C'efl; fans doute en confidération d'un zele fi dé-
cidé , qu'il fut pourvu de la Cure de Sainte Op-
portune par ordre exprès de M. le Cardinal de
Fleury , combine il a paffé de cette Cure à celle de
S. Roch en vertu des mêmes ordres.

Au refte , comme il faut rendre à ce Curé tou-
te la juflice qui lui eft due , fon zele n'eft pas abfo-
lument fans fcience , & encore moins fans talens.

Quoique l'imagination chez lui faffetort au juge-
ment, & qu'il approfondiffe peu les chofes qu'il

croit favoir, 8c dont il ne connoit gueres que la

fuperficie , tous ceux néanmoins qui ont été liés

avec lui , ôc qui ne l'ont pas perdu de vue , con-
viennent qu'il eft né avec de l'efpritjque l'éduca-

tion qu'il a eue a fait valoir fes talens naturels ;

qu'il a une certaine élévation , l'expreflïîon nette

ôc facile , & une éloquence perfuafivc , c'eft-à-dire

dangereufe & fcduifante , eu égard à fes étranges
préventions.

II. On a appris par une Lettre de Verdun du
14. Août de la prefente année , que le Mardi j.

du même mois , il y mourut un Chanoine de la

Cathédrale , qui étoit Appellant , 8c qui fe nom-
moit M. du Boulé. Le Doyen , qui lui-même a été

autrefois Appellant , voulut l'exhorter à accepter
la Bulle, avant que de lui adminiftrcr les Sacre-
mens ; mais fon exhortation fut inutile. Ils difpu-

terent enfemble quelque tems, après quoi le Do-
yen fe retira , en promettant qu'il viendroit le

lendemain à cinq heures du matin apporter le S.

Viatique au malade. Toutes chofes étant difpo-

fées le matin , on fe rendit dans la Cathédrale à
l'heure indiquée. M. le Doyen ne paroiffant pas,
on alla chez lui , 8c l'on eut bien de la peine à
parvenir jufqu'à fa chambre , parce qu'il n'étoit

pas encore levé. On lui dit que la chofe preiïbit , 8c

on le fomma poliment de tenirla parolequ'ilavoit

donnée la veille. Il s'en défendit en difant qu'il

étoit malade , 8c qu'il ne vouloir pas fe faire mou-
rir. On infifta, en reprefentant fortement le péril

qu'il y avoit à différer : fur quoi il renvoya en-

fin au Curé de S. Jean , l'un des Aumôniers du
Chapitre. Ce Doyen fit le même perfonnage pour
l'Extrême-Onélion , que le Chanoine a reçue , ain-

lî que le S. Viatique , des mains du Curé de S.

Jean, avec de grands fentimens de religion 5c de
piété. Il a été , au grand regret des Chanoines
Conftitutionnaires , inhumé au milieu de la nef
de leur Eglife.
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Du zj. Novembre 1738.

De Ptft h.

I. On park beaucoup ici d'un miracle opéré au

mois d'Octobre dernier parrintercefiion duBien-

Leureux Diacre fur une fille du fieur Naudet , Mar-
chand, & Directeur de h Poflc à S. Aignan en

Berry. Voici en quoi il conlifle:

Lezj. Novembre 1735. Marie-Marguerite Nau-
det, âgée d'environ vingt ans , foupant avec fa

fœur aînée , & buvant à fon ordinaire de l'eau &
du vin , fe trouva au fe:ond coup extrêmement

incommodée. Il en arriva autant à fa fœur , &
toutes deux fe fenlirent en même tems tomber

dans une grande défaillance. L'aînée ayant l'cllo-

mach moins foit, rejetta furie champ tout ce qu'el-

le avoit pris. Mais la cadette qui, jufqu'a cet ac-

cident , avoit toujours été d'une forte complexion,

&d"un tempéramment plus robulle que fa fœur,

garda le poifon quatre jours ; car les effets ont don-

né lieu de Juger qu'il falloit qu'on eût effective-

ment mis du poifon dans le vin qu'on leur fervit.

La plus jeune perdit d'abord l'ufage de la parole

pendant quelques heures ; puis elle fe plaignit d'u-

ne douleur cxcefïîve d'eftomach , jointe à uneten-

fion violente & à de fréquentes nausées , mais fans

pouvoir vomir. La fièvre étant furvenue avec une

très grande douleur de tête , on appelle tout a la

fois deux Chirurgiens , la Supérieure de l'Hôtel

Dieu & la Sœur Apoticaireffe. Tous furent d'avis

de faire prendre à la malade de l'eau de meliffe

& de l'orviétan: ce qui fut exécuté fans aucun luc-

ccs. On eut auffi recours au Frère Ekéard Rou-
maud dé la Charité de Selles, autre petite ville dans

le voifinage de S. Aignan.fur la rivière du Cher.

Ce Religieux , qui cft Chirurgien , fe tranfporta fur

les lieux; & après avoir attentiv-emcnt examiné la

malade , lui fit avaler à différentes reprifes pluficurs

verres de vieille huile d'olive: après quoi .comme
elle n'évacuoit point , ii la purgea fortement &
efficacement , 8c ordonna qu'elle fit pendant quel-

que tems ufage de lait tiède. Cela ne l'erapccha

pas d'éprouver de continuelles laffitudes dans tou-

tes les articulations, une extrême langueur, des

douleurs d'eftomach , une difficulté de refpirer , un
dégoût , un mal de cœur , & une foif qu'on ne pou-
voir éteindre. Au mois de Mars 1736. ces acci-

dens fubiiftant toujours , il luifurvint a l'œil droit

une inflammation & une taie, qui furent fi bien

îraitées , d'abord à S.Aignan ,enfuite à Tours par

wn Frère Apoticaire de Marmoûtier , qu'elle en
guérit. Mais quelques jours après il lui prit une
cxtindion de voix, qui refiftaàtous les remèdes.
Au mois de Décembre de h même année , cHe
fut tout à coup attaquée à la cuiffe d<. à lajambc
droites d'une débilité , d'un engourdiffement &
d'une douleur , qui furent comme les prefages &
les avantcoureurs d'une paralyfie

, qui ne fe décla-

ra que par degrés. D'abord (au mois de Mars 17 37.)

elle perdit totalement l'ufage du bras droit, &de
la main , dont les doigts fe trouvèrent replies en
dedans avec une telle roideur,quc les ongles, qui

eatroient dans la chair, lui faifoient beaucoup de

mal. Les deux Chirurgiens ordinaires &lesSœùM
de l'Hôtcl-Dieu de S. Aignan ne purent, malgré
tous leurs foins Se leur habileté, ni la guérir, ni
même la foulager. File alla à Selles

, y prit un ap-
partement , & fe mit entre les mains du Frère Ei-
zéard; lequel, au moyen du bain minerai artifr-,

ciel ,& de fricftions faites avec l'huile de mufcade,
lui procura un foulagement fi confidérablc

, que
fur la fin d'Avril elle partit pour Bourbon-l'Art-
chambault avec fa main bien ouverte. Elle y prjt
les eaux dans le deffein de perfedionner fa gué-
rifon ; mais au bout de quelque tems M. Preveraud,
Médecin de Bourbon , lui déclara que fa maladie
ctoit incurable, 6c qu'elle & fa fœur , qui l'accompa-
gnoit , n'avoient rien de mieux à faire que de s'en
retourner: leur confeillant même de ne point cher-
cher ailleurs de foulagement. La fœur de la ma-
lade ne s'en tint pas à l'avis de ce Médecin , qui
dt en même tems Intendant des eaux. Elle affem-
bla tous les Médecins du lieu; & le refultat unani-
me de leur délibération fut que tous les remèdes
que l'on feroit ne ferviroicnt qu'à abréger les jours
de la ^Demoifelle, qu'ils exhortèrent tous de con-
cert à partir inccflamment , de peur qu'elle ne
rnourût à Bourbon. Ils donnèrent leur Confulta-
tion par écrit , & prefcrivircnt un régime auquel
on fe conforma. Les deux fœsrs arrivèrent à S.
Aignan le z6. Mai;& le 30. elles allèrent encore
à Selles trouver le bon Frère de la Charité , dont
tout le zele & toute la fcience furent inutiles. La
malade ne put fupporter aucun remède. Le 1. Juin
elle tomba en convulfion

, perdit connoiffm-
ce,& demeura près de douze heures en cet état;
avec des contra(5lions involontaires de tous fes

membres , qu'on ne pouvoir contenir qu'avec le fe-

cours de dix ou douze pcrfonnes. La connoiffan-
ce lui étant revenue , le bras droit fc trouva de
nouveau privé de mouvement, 8c placé arec roi»

deur derrière le dos ; les doigts de la main de ce
même côté exti cmement ferrés ; 8c la jambe gauche
déjettée êc contrefaite , fans qu'il fût prefque poffi-

bleàla malade de s'appuyer deffus. Le Frère Chi-
rurgien fit inutilement ufage des remèdes qu'il avoit
employés la première fois avec quelque fuccès,
8c qu'on dit être indiqués dans un des Livres de
feu M.Helvétius. Quelques jours après la Demoir
felle Naudet perdit encore connoiffance , 8c éprou-
va les mêmes accidens pendant treize ou quator-
ze heures. Quand ce violent accès fut paflé, elle

fentit à fa jambe droite une tumeur douloureufe,
que tous les topiques de l'Hôtel- Dieu ne purent
diffoudre, & qui augmenta de beaucoup la peine
que la malade avoit déjaàfe foutenir. Elle futea
même tems affligée de la perte de l'œil droit, 8s

d'un épaiffiifement de langue qui lui rendit l'ufa-

ge de la parole très difficile. Le Religieux de k
Charité voyant l'impuiffance 8c l'inutilité abfoluc

de fon miniftere
, renvoya fa malade à S. Aignan ,

ou plutôt l'y conduifit lui-même en batteau avec
fa fœur 8c une autre Demoifelle. C'étoit à la fin

de Juin. Elle retomba bientôt dans les mêmes coas



t?5

TulfioAs ; 1« bris droit , qae'qtsAtTortiju'on fi:

pour le redrelTcr & îe remettre daris ion c:at na-

turel , ictneura comme à l'ordinaire roide & plié

derrière le dos. Les mcnaes agitanons , toujours

accompagnées des mêmes drcomtan ces , revinrent

dans les mois de Juillet, Août & Septembre

?c duroicnt 17 à rS heures chaque fois. Et com-
me h malade ne donnoit par intervalles aucun fi-

gne de vie , elle fat con tzSa ; Se le Curé , qui avoit

été Quelque tems auparavant fur le point de lui

donner fExtrcme-Or.ction , h communia à l'E-

gjife. Cependant elleavo:: perdu l'ufcge entier de

la main gauche; 6c!e bras droit relloitperfévéram-

jnent att'ac'ié au dos. L'opiniâtreté du raaî,Scl'i-

uunlité des reiTources humaines, la jetterenr enfin

entre les bras du Médecin tout-puilFant. Le 14. J.\n-

vier de la prefer.te année elle commença une ren-

gaine à M. de Paris; & dès la première nuit elle

dormit affcz long-tems , au lieu que depuis plus

de deux ans elle ne dortnoit point du tout. Le
fécond doigt, ou Yim/ex, de la main gauche, plié

& ferré comme on i'a dit , le leva ; & elle eut des

convulûons de vingt heures , avec to'JS les fvrapto-

mes décrits ci-deCTus. Mais dans le cours de cette

ueuvaine e'ie eut le malheur d'aller à confciTe à

tin Prêtre du lieu , dont les étra-ges préventions

contre les Appellans font très connues, & qui lai

dérangea tellement la tére fur le cuite du faint Dia-

cre , qu'elle ceiTa de l'invoquer , 8c qu'elle ietta

Blême les reliques du Bienheureux par terre. Tout
à coup le doigt qui s'étoitlevé. S: dont elle avoit

le Libre ufage , plia de nouveau ; & le pouce , qui

étoiî demeuré droit & fiexibîe, fe plaça fous leî

autres doigts, & relia immobile comme eus. Cet-

te feduction êe le châtiment dorvt elle fut fuivie

perfévérerent , ainli que tous les autres maux, hit

qu'au mois de Septembre. A'.ors Dieu 1"éclaira &
ranima fa connance au point qu'elle n'efperaplus

rien des hommes , mais uniquement de celui qui

guérit i'ame & le corps par ia feuie volonté. Pour
obtenir cette double guerilon , elle fe détermina

à recourir de nouveau à îapuiffante protection du
faint Diacre. Void l'extrait d'une Lettre qui lui fut

écrite dans ce tems-ià , pour la guider dans les

neuvaines qu'elle voaloit faire: Lettre à lacuclle

eile a ail are qu'eiie avoit parfaitement conforme

fes intentions.

.
•* Immédiatement après vos prières , vous ferez

^jtous les jours pendant quelque tems des ref.e-

f, lions fur les maladies de votre ame & fur les maux
,,de l EgUfe. Vous vous humilierez , vous g^mi-

5,rez , & vous ne demanderez la guerifon de vos

i.rnârmités corporelles, que pour la plus grande

gloire de Dieu ,1e triomphe de fe vérité , la con-

jjTcrÊon de ceux qui troublent l'Eglife ; &Qu'au-
„ tant que cette guérifon pourra contribuer i vo-

,.tre propre lanctîîicadon. " On lui recommandoit
enfuire de s'unir d'efprit & de cœur à l'cxcelleQ-

te cauie de ^L de Paris , & à tous ceux qui ont

le bonheur de combattre & defou3rir pour cette

ciufe ,
qui eil celle ce Dieu & de l'Eglife. La ma-

kde a non feulement alTuré que cette Lettre lui

avoit toujours été prefente, mais elle a dit bien

des fois avant & après le miracle , qu'elle l'avoir

(icuiaiide à. Dieu pxr l'interceilloa d& hL, de Pids

four fâ mantfijlat'un de ttntfs ehojes : Ce font fcs pro=i
près paroles; èc elle Ls a expliquées en diiant

„ qu'elle afoitdeiué que le Seigneur fit voir par ce
„ moyen extraordinaire , que le faint Diacre avoit
,,pris le bon parti dans les difputes prei'cntes, &
„que tous ceux qui penfent comme lui, ont U
,, vérité de leur côté."

A fa folliciiation & en fon nom .l'on comin'îH-
ça donc le 11. Septembre dernier une neuvair.e
au Taumaturge du X\ I1I. fiecle; & cette neu-
vaine fut fuivie d'une féconde. Plufiesrs perfon-
nes, & en particulier une de celles dui par cette
puiffante intercefùon ont été plus favorifées de
Dieu , s'y joignirent. La malade avoit encore alors
l'ceil droit privé de la lumière , fa main gauche fer-
mée, & les doigts de cette main cxn-èmcment fer-
rés -.le bras droit toujours roide & coll« au dos,
& cette main dans la même fituation que l'autre :

une grolTeur & une dureté à un gras de jambe
un genou tout tourné & déjetté, ne lui permct-
toicnt de marcher qu'avec une difficulté extrême:
elle ne refpiroit qu'avec peine , ne dormoit point, fc
ne prenoit pas pîas d'une once de nonrriture par
jour. Dès le 14. qui etoit ]e iroilîeme jour de la

première neuvaine, le fécond doigt, ou l'index

,

de fa main gauche, qui s'étoit deja levé dans h
neuvaine du mois de Janvier , commença à re-
muer :1e ;S. le pouce de la même main fe leva:
le 30. cette même main s'ouvrit entièrement: \2

1. Oétobre le mouvement revint au poignet de
fa main droite, Sr el!é vit parfaitement de fon ccil

droit :1e 3. au foirla malade alla à l'Hotel-Dieu

,

la Supérieure trouvant encore fa mauvaifejam-
be dans la fituation ordinaire , lui dit «u'il n'y avoit
que Dieu feul qui pût guérir cette jambe , comme
fes autres maux" : le 4. au matin cette jambe fe

trouva fans rumeur ni dureté ; & le Prieur de la

Charité de Selles, a^vec M. Reneaume Prieur de
Theury , virent fa main droite à moitié ouverte:
le 5. elle l'étoit entièrement : le 6. le même Prieur
de ia Charité, Se un autre Rehgieux de h même
Maifon , virent fon genou tout tourné & déjette;

& le lendemain ils virent ce même genou repla-

cé , & aulE bien di'pofé- que l'autre. Enân ils la

virent marcher , comme elle atoaiours fait depuis

,

avec autant de facilite qu'avant fa maladie. Le mê-
me jour 7. Octobre confine elleétoit r.ppliquéeà
la prière entre ri heures & midi, fon bras droit,

encore collé à fon dos , fe remit fubitement à fa

place naturelle, & la main de ce même b-as tour-

na dans le même inftant le feuillet de fon Livre.

Da reftc elle avoit recouvré pendant le cours de
fes deux neuvaines la fadlité de refpirer, l'appérit &c

le forameil dont elle étoit privée depuis fa mala-

die. Pour prévenir fans doute la dificulrc ordinai-

re des. incrédules par rapport aux guérifons mirj-

caleufes des perfonnes du fese , la Demoifelie Nau-
det à certifié le 14. du prefent mois de Novem-
bre dans un écrit Cgné de fe main , que fa fanté

fe foutenoit parfaitement; & qu à l'égard de ce
qui poorroit fervir de prétexte à méconnoure le

merveilleux de fi^érifon, elle n'avolt éprouvé
aucun dérangement ni interruption pe2.dani It

conrs ce fa maladie.

. SvXL f^dievcquc -de Bourges voaloit fiurre



•en cette occafion l'exeniple de M.VEvcqued'Ar-

, &i prendre pour modèle . par rapport a l'exa-

men &c à la publication de ce prodige, h conduite

fi épifcopale que cet tvcque a tenue à l'égard du

înuade opéré à Arras par la vertu de la Croix du

Sauveur, il pavoic que la vérification n'en feroit

pas difficile; car on alïïire que la perfonne guérie,

fon pere, fa mere & fa fœur, ne refuferont pas

d'attefter les faits , & de rendre témoignage a la

vérité , fur tout s'ils en étoicnt requis par leur Ar-

chevêque. D'ailleurs la Confultation de cinq Mé-

decins de Bourbon , & les déportions des Chirur-

giens des villes de S. Aignan & de Selles, ainfi

eue de plufieurs Ecclefiaftiques ,
Religieux & au-

tres particuhers de ces deux ville? ,
répandroient

un "rand jour fur ces faits importans , & procure-

roient fans doute à M. de Bourges la confolation

de pouvoir dire avec M. d'Arras, qui ne le dit

que d'après S. Ambroife, "qu'il regarde ce pro-

,,dige comme un bienfait infigne dont Dieu a

„bien voulu honorer fon epifcopat, & comme

„ une grâce finguliere fur laquelle il ne lui eftpas

,, permis de fe taire. Nous ne pourrions le faire,

,,ajoutoit M. d'Arras [c'eft-à-dire nous ne pour-

„ rions nous taire] fans nous rendre coupables de

,, l'impiété & de l'injulUce des hommes qui retien-

,,nent la vérité de Dieu dans Tinjuilice. Nous ne

pourrions, fans une ingratitude condamnable, en-

„fevelir dans le filence les merveilles de Dieu."

II. M. Louis Maille , Prêtre du Diocefe d'Aix

eii Provence , mourut ici dans la Maifon des Pè-

res Doftrinaires de S. Charles , le 3. du mois d'Août

dernier, dans la 81. année de fon âge. Son Ar-

chevêque, M. le Cardinal Grimaldi , dont le xele

Se les lumières font allez connus ,
l'appella de bon-

ne heure à l'état ecclefiaUique, & le plaça en qua-

lité de Direcîleur dans le célèbre Séminaire établi

& fondé à Aix par ce Cardinal; puis détruit par

fon fucccffeur M. de Vintimille, aujourd'hui Ar-

chevêque de Paris. Les autres événemens, qui après

la mort du Cardinal Grimaldi firent prefque tota-

lement changer de face à ce Diocefe , & princi-

palement la perfécution fufcitée aux Filles de l'En-

fance qui y étoient établies ,
obligèrent cet hom-

me de mérite à fe mettre lui même à l'abri d'un

orage qui le menaçoit. Et comme il vouloit d'ail-

leurs effayer de rendre quelques fervices aux pieu-

fcs filles qui étoient plus direélement l'objet de

cette perfécution , il fe retira à Rome , parce qu'In-

nocent XI. qui occupoit alors le S. Siège, avoit

pris cet Inftitut fous fa protedtion. Mais le Sou-

verain Pontifelui même ne put empêcher la deftru-

«ftion d'un établifTemcnt dont les Jefuites avoient

juré la perte. Cependant M. Maille ne fut paslong-

tems en Italie fans s'y faire connoltre & eflimer

^e la plupart des Cardinaux & des autres Prélats

de la Cour Romaine. Il y trouvnM. Valloni ,c'elt-

à-dire le célèbre M. du. Vaucel , cet ancien Cha-

"noine & Théologal d'Alet, fi avantagcufement

connu dans l'affaire de la Régale , dans l'hifioire

4c M. Pavillon ,& dans les Lettres de M. Arnauld,

à qui il rendit , ainfl qu'au>x autres amis de la vé-

rité , de fi grands fervices p.a- fes négocrations &
par fcs Ecrits. M. Maille lui fut intimement atta-

che, Se prit part à tous fes travaux; 8c cette cir-

confiance n'tfl: pas celle de fa vie qui lui fait le

moins d'iionneiu'. Son mérite lui procura une Chai-
re de Profellcur au Collège de la Sapiencc : em-
ploi important qu'il exerça pendant plufieurs an-
nées, avec une diftinétion bien capable dejullifier

le choix qu'on avoit fait de lui. Clément XI. l'efli-

moit & en parloit toujours avec éloge. Mais il

n'en étoit pas ainfi des Jefuites , à qui il n'avoit

pu manquer de devenir odieux , premièrement par-

ce qu'il ell difficile d'être tout a la fois fohdemcnt
pieux ik. éclaire fans leur déplaire , 8c en fécond
lieu parce qu'ils n'ignoroient pas fans doute les

recherclies que cet ami de la vérité avoit faites,

depuis qu'il étoit à Rome , pour recueillir des ma-
tériaux propres à entrer dans la compofition du
Livre de /a Momie pratique de leur Société. Un
des points de cette morale ell de perdre à quel-
que prix que ce foit quiconque leur nuit oulewr
refifi:c. Ils firent donc d'abord leurs efforts , non
feulement pour indifpofer lePape contre M. Mail-
le , mais pour engager Sa Sainteté à s'affurer de fj

perfonne. Ne pouvant y réuffir, ils employèrent
plus efficacement leur crédit à la Cour de France ; 8c
feu M. le Cardinal de Janlbn , pour lors Minillre du
Roi auprès du Pape ,follicita fi fortement Clément
XI. qu'enfin le S. Pere fe détermina à faire enfer-
mer M. Maille au Château Saint-Ange , oit ilpaf-

fa cinq ans en captivité, fans Sacremens , fans en-
tendre la MefiTe, fans fubir aucun interrogatoire,-

&fans qu'il lui tilt poffible d'apprendre quel étoit-

fon crime, ou de quoi il étoit accufé. La mort de
Louis XIV. lui ouvrit en 1715. la porte desette
prifon. Mais au milieu de fa difgrace on lui con-
îerva fa Chaire , dont il a toujours reçu tous les

émoluijens, excepte darvs T&Ssdernieres années
qu'on en retrancha la moitié pbjur le ProfelTeitr

qui exerçoit à fa place. En 1717. fes amis allar-

més plus qu'il ne l'étoit lui même , d'une nouvel-,
le perfécution dont il paroiflbit être encore me-*
nacé,le déterminèrent à revenir en France. Il fa

fixa alors à Paris, oii M. le Cardinal de Noailles,

à qui il n'avoit pas été inutile à Rome , lui pro-
cura au Séminaire des Bons-Enfans une retraite

dans laquelle il demeura jufqu'à la mort de cette

Eminence. Attaché de longue main à la faine do-
drine, 8c amateur de la vérité, pour ainfi dire,"

dès le berceau , il a toujours été lié avec les Ap-
pell-.'ns , 8c zélé pour les miracles que Dieu ne celfe

d'opéré' depuis douze ans en faveur de leur cau"

fe. Nous ignorons cependant s'il exiite de lui quel-

que Adle d'adhéfion à l'Appel. Nous favons qu'il

a fait un Teftament; mais les difpofitions qu'il con-

tient ne font pas venues à notre connoiffance , &
il ne nous a pas été poflible d'avoir de Mémoires
plus détailles ni fur la vie ni fur la mort dû C8

refpeélable Prêtre.

Be Menti.M.

M. Cellier Prcmontré , Prieur-Curé de Long-
perricr dans ce Diocefe, avoir chez lui depuis près

de cinq ans un ami nommé M. Dubreuii ,qui ne
s'y occupoit que de fon propre lalal , ne voyant
perfonne ni dans le village ni aux environs , 8c ne
fortant du Presbitere que pour aller à l'F.g!ifc,où

il n'édifioit pas moins par fon rcoueillcmeut que
pat fon affiduité, Q i'rifuj v;vA a'iITi dans.ii



msiYon un jeune homme d'environ lo ans, np-

pcllé Baaupré , qu'il avoitpiis pour tenir une éco-

le de chanté, fur laquelle Dieu rcpandoit de gran-

des bénédi(ftions. Des perfonnes de quarante Si

cinquante ans ne dédaignoicnt pas d'aller s'y in-

ftruire ; & l'on y a vu des Chartiers & autres

gens de cette efpece , qui furies 7. à 8. heures du
foir alloient après leur travail y prendre des le-

çons. Une œuvre de cette qualité & une maifon

li édifiante, (car c'étoit dans le prefbitere même
que cette école fetenoit ,)nepouvoient manquer
dans ce malheureux tems d'attirer l'attention de

l'homme ennemi.
Il fe trouve juftement à Dammartin dans le voi-

finage de Longperrier , un Prieur qui n'elT: en
quelque forte ni Séculier ni Régulier: podcflcur

,

ou plutôt ufurpateur d'un Bénéfice conlidérable

delà Congrégation deSainte Geneviève , fans être

de cette Congrégation; originairement B:\rnabite;

Chanoine Régulier par accident & par abus ; in-

trus dans le Bénéfice comme dans la Congréga-
tion; frère enfin du fameux Pere Oignan Jefuitc ,

fi connu dans les Lettres de l'Abbé Margon &
dans l'hilloire moderne de la Société. Par le cré-

dit de ce faiKeux Jcfuite , fon frère le Barnabite

obtint, on ne fait precifément fous quel prétexte,

un Bref de tranflation dans un Ordre de Chanoi-
nes Réguliers r tel qu'il foir.] Celui-ci fe prefentc

à plufieurs Maifons de la Congrégation de Fran-
ce , où il eft refufé. Il trouve enfin le fecret defe
faire admettre au Noviciat chez les Chanoines Hof-
pitaliers deCaen. Mais quel Noviciat ! Au moyen
d'une nouvelle difpenfe il n'en fait que la moitié; &
parles foins de l'intrigant Jefuke , il obtient encore
un autre Bref dérogeant aux Conftituti©ns des
Barnabites ,dans un article par lequel les Religieux
qui en fortent pour paffer dans un autre Ordre

,

font déclarés inhabiles à pofféder aucun titre , Bé-
néfice , Sec. En conféquence le Pere Oignnn foi-

difant Chanoine Régulier , eft pourvu
, touj ours par

les intrigues du Jefuitc fon frère & fon proteéleur,

de la Cure deDouvrc près Dammartin, Bénéfice
peu confidérable , qui n'attira pas pour lors l'atten-

tion de Meffieurs de Sainte Geneviève. Mais ce
ji'étoit qu'en attendant le Prieuré de Dammartin,
d'environ 7000 livres de rente, qui peu de tems
après vint à vaquer à la nornination des Jefuites

du Collège de Paris. Le Pere Oignan Jefuitc y
fait nommer le Pere Oignan fon frère Curé de
Douvre. Appel comme d'abus du Bref de tranfla-

tion : dévolu jetté fur le Prieuré par un enfantlé-
gitime de Sainte Geneviève. L'atîairc eft portée
au Parlement & mife au rôle; & l'on étoit furie
point de la juger contre le faux Ge'novéfain en fa-

veur du véritable, lorfqu'un Arrêt du Confeil , ou
un ordre de la Cour,fufpendlcJugement,&lai(^
fe, depuis dix ou douze ans, ce procès indécis.

Pendant cet intervalle , que d'hifloires odieufes

fur le compt* de cet Intrus, ou, fi l'on veut, de

ce Prieur équivoque ! Que d'afïaires deshonoriiv*
tes ne s'eft-il point attiré.". On le fait dans le pays,
où elles ne font que trop publiques. Nous en avons
de bons Mémoires ; mais en voilà afTez pour le
prcfent. Tel eft le dénonciateur du Prieur de
Longperriar , 8c de fon édifiante Maifon. Sur fes

délations
, portées d'abord à M .de Fontenilles nou-

vel Evèque de Meaux , les ordres furpris à la re-
ligion du Roi , & dont on eft toujours porté i
penfer que Sa Majefté n'a nulle connoiffance, font
expédiés. L'Excmt Dubut qui en eft porteur , ar-
rive à Dammartin, ce qui eft afTez fingulier , le

jour même que M. de Meaux y fait la vifite. Le
lendemain il paroit à Longperrier; & fans dirent
foH nom , ni fa qualité, ni l'objet de fa vifite, il

demande à parler à M. le Cure , qui étoit forti

pour affaires de fon minifterc. On prie cependant
cet hôte inconnu de fe repofer, Scileft introduit
precifément dans la falle oùfefaifoit à cette heu-
re là-mcme, fur les neuf heures du matin , l'école
de charité , à laquelle il afTifte fans que fa prefen-
cc y dérange rien. Dès qu'elle fût finie , il deman-
da le fieur Beaupré ,& fut extrêmement fo.rprisdc

voir que c'étoit la perfonne qu'il avoir actuelle-

ment fous les yeux , & à qui il avoit vu faire l'é-

cole : en forte qu'il ne comprenoit pas , ainfi qu'il

le lailTa entrevoir, comment un jeune homme fl

modefte , fi doux , & d'une fi grande fimplicité

,

avoit pu attirer l'attention duMiniftere. Il faut,

,, lui dit-il , que vous ayez des ennemis. Ne voyet
,, vous perfonne dans ces quartiers.''"Lejeunchom-
me ayant répondu que non ,& qu'il ne faiforit au-
tre chofe que ce qu'il vcnoit de lui voir faire dans
k moment , l'Exemt le plaignit, promit deluiren-
drc tous les fcrvices qu'il pourroit, 5c toutefois lui

fignifia les ordres de la Cour. 11 notifia aufE la

Lettre de cachet qui concernoit le fieur Dubreuil,
non au fieur Dubreuil qui étoit abfent maij au
Prieur-Curé. Ces ordres portoient en fubflance

que ces deux Meffieurs enflent à fortir tout pre-
fentement de Longperrier , 8c à s'éloigner de tren-

te lieues de la ville de Meaux. Après cette figni-

fication , l'Exemt eut une nouvelle occafion d'ad-

mirer la grande fimplicité du Maître d'école; car

un enfant qui n'avoitpu venir auflfi-tôt que les au-

tres, s'étant prefenté pour réciter fon Evangile,

ce Maître demanda fort férieufement s'il pouvoir
encore , après la fignification d'une Lettre de ca-

chet, faire réciter cet Evangile.-* L'Exemt ayant

répondu qu'il le pouvoit, il le fit ; 8c ce fut là fa

dernière fonétion dans cette paroifTe. Peudejours
après , l'Evêque y fit fa vifite , 8c converfa affe^

longuement avec le Prieur; niais on ignore le dé-

tail ,de cet entretien. On fait feulement que le

Prieur s'y déclara nettement contre la Conftitu-

tion ; que le Prélat malgré cela parut fatisfait de

la conduite qu'il tenoit dans fa paroifTe ; qu'il y
donna la Confirmation ; 8c que tout s'y paiTa avcc

alîez de douceur & de tranquillité.



SUITE DES N 0 UVEL L^ES ECCLESIÀSTIHVES,
Du i. Décembre 1738.

De Paris.

Au commencement du mois de Septembre de

cette année 1738. M. Denis Lion , Prêtre diiDio-

cefe de Langres , mourut dans une paroiflc de

campagne du Diocefe de Paris , où il s'étoit con-

facré par efprit de religion & de pénitence à l'in-

ftruélion des enfans , devenu en quelque forte en-

fant lui même par fa modeftie, fa candeur Se fon

admirable fimplicité. Quoiqu'il ait été pendant près

de dix ans en liaifon avec un aflex bon nombre
d'amis de la vérité , il y en a très peu qui foient

informés des circonllances de fa vie, parce qu'il

ne parloit jamais de ce qui le concernoit ,& qu'il

ne defiroit rien tant que d'être ignoré. Les defa-

grémens de fa fituation , & les dégoûts qui en

font inféparablcs , ne lui ont jamais arraché la moin-
dre plainte. Il paroiffoit content de tout, & la paix

qui regnoit dans fon ame fe répandoit dans tout

fon extérieur. Il ne nous a pas été poffiblc de rien

découvrir par rapport à fon âge & à fon éduca-

tion. Nous favons feulement qu'après fon ordi-

nation il fut envoyé par fes Supérieurs , pour être

Vicaire de la paroiiïe de S. Pierre de Tonnerre ;

que pendant pluficurs années il y travailla en cet-

te qualité avec beaucoup d'édification; & qu'il

commença à mettre en pratique dans ce canton-

lÀ les règles d'une fage adminiftration dans le Sa-

crement de pénitence. La contradiétion qu'il eut

à efluyer furprendra fans doute , quand on faura

qu'elle ne vint pas de la part du peuple , mais du
Curé. Le peuple fimple & droit goûta une con-
duite fi pleine de lumières & de charité ; mais le

Pafteur en murmura, parce qu'il crut y voir laccn-

fure de fes reJàchemens & de fa criminelle préci-

pitation dans la difpcnfation des chofes faintes.

Tous les diflTipateurs des mérites de Jefus-Chrift

fe joignirent au Curé de S. Pierre , contre le difpen-

feteur fidèle; & celui-ci fe contentant de boire

dans le filence ce calice amer, demeura inflexible

ëans fon devoir, & continua à conduire les ames
à une lolide converfion par de falutaircs délais.

Dieu bénit tellement le travail de ce Minidre fé-

lon fon cœur que , malgré les tempêtes dont le

Diocefe de Langres eft depuis long-tems agité

,

l'on voit encore fubfiiler dans plufieurs particuliers

cet édifice bâti fur la pierre ferme; 5c ceux qui ont
eu le bonheur d'être formés à la piété par oin fi

bon guide , continuent à fe diftinguer par la régu-
larité de leurs mœurs 8c par leur attachement à tou-
tevérité. En 1717. M. Lion figna la célèbre Lifte

de Troyes contre le Brigandage d'Ambrun. Il pré-

vit tout ce que cette généreufe démarche devoit
lui coûter; mais quoiqu'il n'eût rien à efpérer d'u-

ne famille avec laquelle il étoit déjà obligé de
partager fon néccfTaire , aucvme confidération hu-
maine ne put l'emporter dans fon cœur fur un
devoir fi marqué. 11 vit donc, fans en être trou-
blé, l'interdit qui fuivit de près fon témoignage;
& fe jettant fans héfiter entre les bras de la pro-
vidence, il vint direé^ement à Paris, où un ami,
religieux obfervateur de cette parole de l'Apôtre,

1733.

Soyez. . .thtiyituhles peurfoulager les itieejjitès desSa'intu

foyet promis à exercer fko/pifa/ité ,ïc reçut dans la

maifon , tous le nom de M. le Serf, qu'il a tou-
jours porté depuis. Il pafta enfuite dans la Com-
munauté de S. Hilaire , qui étoit aufli dans ce tems-
là un des afiles de ceux qui n'en avoient point.
Il s'y appliqua uniquement pendant quelques mois
à fe renouveller dans la piété par la retraite , U
prière & la péniten .e; après quoi il accepta avec
une humble docihté,&: l'on peut même dire avec
une fainte joie ,1a fonélion de Vicaire ,fans pou-
voirs, dans la paroiffe où ileft mort. Il s'y borni
prefque , comme on l'a déjà infinué, à la fimple
fonftion de Maître d'école. Mais il ne s'y borna,
pas aux exercices ordinaires de cette fonftlon ; ou
plutôt il n'y donna point de bornes à fon zele-

Sa vue principale , celle dont il éroit continuelle-
ment occupé , étoit de former des chrétiens in-

ftruits de leur Religion ,& prémunis par principes

contre la doélrine empoifonnée des faux Prophè-
tes , dont le Fils de Dieu nous recommande tant

de nous défier. Il ne faifoit point difficuhé de leur

faire connoîtrc la Bulle & fes promoteurs. Il les

prevenoit en détail furies fcandales & les chûtes,
dont les occafions font fi fréquentes aujourd'hui ;

& après les avoir affermis , autant qu'il étoit pol-
fible , dans la connoiffance des vérités cflcntielles

au falut , il s'attachoit à leur en infpirer l'amour
& la pratique; & il ne ceflbit de leur inculquer
que c'étoit là l'unique nécefifaire. Nous lui avons
entendu faire à lui-même l'expofé de cette excel-

lente méthode ; & nous n'avons pas cru devoir
priver le public d'un exemple fi édifiant. Son ex-

ccinve douceur & fa tendre charité attiroient les

enfans à fon école , fans que l'éloignement , le?

mauvais chemins, la rigueur des faifons, fuffent

feulement pour eux une tentation d'abfence. Si

lui-même étoit quelquefois obligé de s'abfenter

,

ce qui arrivoit très rarement ,& toujours pour des

raifons folides , c'étoit prefque toujours le foir; 3ç

ordinairement il repartoit la nuit , pour fe trouver le

matin à faclafie. Il y a toute apparence qu'il fe re-

levoit la nuit pour prier; du moins avoit-il foin

de confervcr toujours dans fa chambre une lumiè-

re, qui ne paroiiTqit deftinée qu'à ce faint ufage.

Il fe levoit régulièrement fur les cinq heures , &
entroit dans fa claffc à fept. Il n'en fortoir qu'à

midi , s'y tenant toujours à portée d'être utile à

ceux qui s'y prefentoient. li faifoit la même cho-

fe depuis deux heures après midi jufqu'à huit heu-

res ; êc il prenoit fur ce-tems-là une heure ou deux
qu'il paffoit devant le S. Sacrement. Il fuivoit lit-

téralement le confeil évangelique : N'ayez point deux

habits. L'unique qu'il avoit étoit de la dernière

fimplicité , mais décent; & lorfqu'il fe donnoit

quelque chofe de neuf, ce qu'il quittoit étoit en-

core utile aux pauvres. A fa mort il s'efl trouvé

réduit à l'unité en tous points , ne s'étant refervé

qu'une chemife &: un fuaire. On peut bien dire

de lui ce qui a été dit de S. AuguAin , qu'il ne fit

point de Tcftament, parce que le pauvre de Dieu
Bbb



n'avoit pas de quoi en faire. Il demanda feulement

que le peu de Livres qu'il avott fût vendu au pro-

fit des pauvres; & que ce qui pouvoit lui être du
par la Fabrique , fût employé à la décoration du
eulte divin. Rien de plus touchant que le pardon

qu'il demanda au peuple & à fcs chers enfans

,

des fautes qu'il avoir comtnifes , diibit-il , à leur

^gard. Les larmes qui coulèrent en abondance de

tous les yeux des affiftans , l'adurerent de ce par-

don; & la defolation univerfelle de cette paroidc

attelle encore la perte irréparable qu'on y a fait.

On a trouvé après fon décès une Lettre qu'il écri-

voit à famille , pour lui annoncer lui-même

one mort qu'il fembloit prévoir. La tendre pieté,

la limplicité chrétienne & les fentimens apoAoli-

ques qui régnent dans cette efpece de Tellament

fpirituel , méritent d'être mis ici fous les yeux de

nos ledeurs. En voici le contenu:

[ Mes très chers parens , comme nous mourons
tous les jours, il efl: jufte que nous nous prepa*

rions tous les jours à la mort. Le Seigneur méfait

la grâce d'y penfer; & fuivant cette penfée falu-

taire que Dieu me donne, j'ai cru devoir vous

écrire de mon vivant , afin que fi la divine provi-

dence le permettoit, cette Lettre vous fût envo-

yée après ma mort , pour vous en donner avis , &
me recommander à vos prières. La pauvreté cil:

la riche fucceffion que je vous laiffe.C'efl: l'héritage

des Saints fur la terre : c'elt le trefor avec lequel

©n a -hère le ciel. Sij'ofe le dire avec une lince-

re humilité , & un aveu de mon néant & d'un abime
de mifere , j'ai dcfiré d'aimer ce trefor , 8c de poffe-

der cet héritage ineftimable de la pauvreté de Je-

fus-Chrift. C'eft pourquoi je vous ai été fi inutile

félon le monde. Je ne vous ai rien fouhaité, de

je ne vous fouhaite rien encore , fuion que vous

ayez l'efprit de cette pauvreté de Jefus-Chrift ;

que vous aimiez votre état de pauvres, pour vous

y fandifier. Si Dieu me fait mifericorde , comme
je l'efpere, je le prierai de tout mon cœur dans

le ciel, qu'A daigne, fi c'cfl fa d!.vine volonté,

vous accorder cet amour de la pauvreté, qui ell

le fondement & la bafe du falut , puifque c'eft la

première vérité que Jefus-Chrill: nous apprend dans

l'Evangile , Bienheureux les pauvres. Ainfi , mes très

chers parens , après avoir reçu cette Lettre , fi Dieu
permet que vous la receviez , demeurez en paix , 8c

priez pour moi , afin que je fois reçu dans lefein

d'Abraham ,
qui eft le lieu delliné aux véritables

pauvres. Je vous prie au nom de Notre Seigneur

Jefus-Chrifl d'infpirer à vos enfans cet efpritdela

pauvreté chrétienne, de les élever dans la crainte

du Seigneur, de les faire infiruire autant qu'il vous
fera pofTible , & fur tout de leur donner le bon
exemple. Edifiez-vous les uns les autres. Vivez
en paix 8c dans une parfaite union enfemble. Lifez

l'Evangile , 8c le faites lire à yos enfans. Penfez à

la mort tous les jours de votre vie. Mourez au
monde 8c au péché , 8c vous vivrez éternellement

avec Dieu dans le Paradis , oîi par une véritable 8c

fincere converfion nous devons tous travailler à

nous réunir pour ne nous jamais quitter. Je prie

Dieu de tout mon cœur qu'il nous en fafTe la

grâce. Amen.
Pour ce qui eft des affaires de TEglife , ajoute

ce faint Prêtre , vous favcz le témoignage <}ué Dietj
m'a fait la grâce de rendre à la vérité ; ainlijevous
déclare que je perfide toujours dans les mcmesfen-
timens, 8c que par la grâce de Notre Seigneur Je-
fus-Clirill je veux y perfiltelr jufqu'au dernicrfou-
plr. C'eft le plus ferme appui de ma confiance

, pour
obtenir mifericorde des grandes fautes que j'ai

faites dans le Minillere. Je vous déclare aufliquc
vous devez rendre un témoignage public à la vé-
rité en la manière qu'il plaîia à Dieu de voirsen
donner l'occafion , dût-il vous en coûter

, je ne dis
pas les biens , car vous êtes pauvres ; mais le re-
pos , la liberté ôc la vie même. La notoriété 8c
l'évidence des miracles obligent les plus fimpics
à fe déclarer aujourd'hui pubhquement en faveur
de la vérité atteftée par ces miracles , 8c néanmoins
opprimée 8c perfécutée parlesPuiffances. Les mi-
racles font connoîtrc aujourd'hui de quel côté ell;

la vérité , comme au tems de Jefus-Chriil les mi-
racles faifoient connoître que la vérité étoit de
fon côté. Je me prépare aéluellemcnt à vous en
envoyer des Relations fuffifamment pour vous in-
firuire. Je vous déclare donc comme étant à l'ar-

ticle de la mort, 8c fur le point de paroître au
Tribunal redoutable de Jefus-Chrift , que vous de-
vez dire comme.moianathême à la Confiitution,
à cette fatale 8c pernicieufe Bulle qui condamne
l'Evangile 8c toute la Religion. Je vous conjure au
nom de Notre Seigneur jefus-Chrifl: d'entrer dans
ces fentimens

, qui font ceux de tous les vrais Chré-
tiens 8c de tous les gens de bien. Souvenez-vous
encore une fois que c'eft au lit de la mort queje
vous parle , 8c que je vousfupplieaunom de Dieu
& par le Sang de Jefus-Chriil de confefl"er la vé-
rité quand l'occafion fe prefentera; vous unifiant
à tant de Saints qui ont fouffert 8c fouffrent en-
core aujourd'hui perfécution pour elle. Ne vous
lailTez point féduire , j^vous en prie : ne vous laifiez

point ébranler par les faufletés & les calomnies
que les médians pourroient avancer contre moi.
Je meurs parlamiféricordedeDieu enfant del'E-
glife. Je meurs très fournis à mes Supérieurs en
tout ce qui eft jufte , raifonnable , 8c félon Dieu.
Je meurs très fournis 8c attaché à toutes les vérités
que l'EgUfe enfeigne, 8c très oppofé de cœur 8c
d'efprit aux erreurs qu'elle condamne. Je meurs
plein de refped 8c de foumifljon , félon les faints
Canons ^ pour mon Evêque

, l'Evcquc de Langres

,

tel qu'il foit. Je meurs très attaché 8c inviolable-'

ment uni au S. Siège comme au centre de l'uni-

té, 8c au Pape comme chef vifiblc de l'Eglife. Ne
fâchant point ceux [d'entre vous] qui vivront lorf-

que ceci, fi Dieu le permet , vous fera connu, fans
nommer perfonne je vous embra-fle tous en Notre
Seigneur Jefus-Chrift. Recevez ma bcnédidion en
ce divin Sauveur. Que Dieu vous comble tous en
Jefus-Chrift de toutes fortes de béncdidionsfpiri-
tuelles pour le ciel. Amîn. Signé , Denis Lion
du Diocefe de Langres.

Cette Lettre, dattéc du 11. Mai 1738. c'eft-à-

dire quatre mois feulement avant la mort de ce
faint Prêtre ,juftifîe ce qu'un homn^e d'un grand
mérite, qui l'avoit pratiqué pendant quelques an-
nées, difoit à fon fujet;que pour connoitre bien
fon efprit,il falloit le faire parler fur la Religion



ê« fur les gVandeurs <îe Dieu. M. l'Evêque de Se-

rez ne paroit pas en avoir porté un jugement

moins avantageux dans la Lettre qu'il eue la bon-

té de lui ccruc le 15. Février 1734. en ces ter-

mes :

[ Vous ne pouviez , Monfieur , choifir un meil-

leur médiateur , fi vous en aviez befoin. [Apparem-

ment que M. Lion s'étoit fervi de la médiation

de quelque ami.] Mais quand Dieu,continue le faint

Prélat, fait connoître fes amis par les dons de fa

grâce, on aime leur perlbnne dès qu'on la con-

noit. "Vous avez , Monfieur , ce bon paffeporr , fans

que je vous en dife davantage pour vous ména-

ger. Votre modeftie ne vous porte à me deman-

der qu'une feule bénédiction , & je vous en don-

ne mille, parce que je fai que notre commun
Maître vous en a pourvu abondamment. Faites-

les toujours valoir pourfa gloire. Prouvez au mon-
de, qui eft aujourd'hui plus corrompu que jamais,

& qui fe glorifie de favoir corrompre la Religion

& la vérité: prouvez, dis-je, à ce fieclc pervers

que quand on n'efperericn de lui, on ne le craint

point. Je prie Dieu qu'il fade croître en vous par

la force de fa grâce cette falutairc intrépidité. Vous
avez voulu que votre nom fût placé dans les ar-

chives fecretej de mon cœur, avec les faints que la

caufe du Seigneur y a gravés : je l'ai fait avec gran-

de joie.]

Au bas de l'original de cette precicufe Lettre

on trouve la déclaration fuivante , écrite & fi-

gnée de la main du refpcdable défunt;

[Je déclare. ..qu'avec le fecours de la grâce de

Notre Seigneur Jefus-Chrift je perfifte à la vie &: à la

mort, à demeurer uni d'efprit& de cœur aux fen-

timens de ce faint Evêque,de M. de Montpellier, de

tous les Appellans ,
Réappellans de la Bulle Unigc

nitus , de ceux qui font attaches aux miracles de M.
de Paris le faint Diacre , & à l'œuvre de Dieu dans

les convulfions : me tenant à la Paix de Clément

IX. touchant le Formulaire. Ce 9. Avril 1736.

Tels font & feront par la miféricorde de Dieu mes
fentimens jufqu'au dernier foupir. Signé, Denis
Lion Prêtre du Diocefe de Langres. ]

De Vax.
I. On a parlé entrés peu de mots dans les Nou-

velles du p.Septembrc dernier pag.144. de ce qui s'eft

paffé en cette ville au fujet de la canonifation de M.
Vincent de Paul; mais comme cet article trop peu
étendu s'eft trouvé avec cela manquer d'exaditu-

de à certains égards, voici de quoi y fuppléer.

M. l'Evêque ne négligea rien de tout ce qui

pottvoit marquer fon zele pour le Saint nouveau.
Il fc rendoit tous les jours aflîduement dans l'E-

glife Cathédrale
,
lorfqu'on travailloit à la décorer.

Les plus menus détails ne lui paioifibicul pas in-

dignes de fes attentions : tableaux
,
cierges , tapifié-

ries,tout fe reflTentoit de fa follicitude. Un Man-
dement publié dans toutes les paroiffcs annonça
tout à la fois , & h fête , & l'indulgence que le Pa-

pe y avoit attachée. Le Prélat diftribua lui-même
un grand nombre d'ellampes de M. Vincent. M.
Roman , Gentilhomme Languedocien, dit-on , &
l'un des commenfitux de lamaifon épifcopale , en
porta à une partie des Dames de la ville , qu'il vi-

litc régulièrement cJuque jour,S< de chez qui il

a foin de rapporter à M. l'Evêque ce qtt'il voitîc
ce qu'il entend.

Le jour de la cérémonie, 20. Juillet , les En fans

de M. Vincent , Curés &: Seigneurs de la paroilTe de
Potiy , lieu delà naiflance de leur Pere , à une gran-
de lieue d'ici , apportèrent procefiionelicment la

Bulle de canoniiation dansunbaflin couvert d'une
toilette. M. l'Evêque de Dax , accompagné de ce-

lui d'Aire, reçut cette Bulle. Son Aumônier mon-
ta en Chaire , fit la Icfture de cette pièce , 8c y ajou-
ta un abrégé de la vie du Saint. Le Prélat ceieh:*

cnfuite la Meflc pontificalemcnt ; ScaprcsTEvan-
gile il parla au peuple, ayant un cahier fou; fes

yeux. Il n'y eut rien de remarquable dans fon Dif-
cours , que l'éloge du zelc de fon héros contre le

Janfénifme: "héréiîe qui, fclon lui, eft un Cal-
„vinifme pallié, qui a mis la France à deux doigts

,, de fa perte." Les Prédicateurs choifis pourl'Oda-
ve , eurent ordre d'appuyer fur cette circonilance.
Mais,foit (Qu'ils eufi'ent connoifl^ance de ce qu'ori

a dit en diftérens tems pour juftifier fur ce point
le Patriarche des Lazarifies , foit qu'ils fuffentfen-

fibles au fcandale que caufcroient de pareilles dé-
clamations , ou qu'enfin l'ordre fût venu trop tard

,

quelques-uns n'en parlèrent point du tout ; & d'au-
tres le firent fi fuperficiellement 5c dans une fi gran-
de généralité, que cela revenoit au même. L'un
d'eux, qui prêchoit dans cette conjoncture pour
la première fois , refifta d'abord aux foUicitations

du Gentilhomme Languedocien, porteur de l'or-

dre; mais ne pouvant tenir contre les menaces qui
lui furent faites de la part du Prélat, il ajouta àt

fon Sermon quelques nouvelles phrafes qui , en
dérangeant fa mémoire , firent dire à quelqu'un,
ce que tout le monde apperçut , que "cette pie-
,,ce toute neuve, & coufue feulement de lavcil-

,, le , emportoit le vieux vêtement." M. Compai-î
gne , Doéteur de Sorbonne , Chanoine & Grand-^
Vicaire , fut moins embarraffé , parce qu'il s'y étoit
pris déplus loin. Les violentes inventives qu'il dé-
bita contre les prétendus Janfenifies , fervirent à
réveiller l'auditeur endormi par la^ fadeur de forï

ennuyeux Panégirique. Le phantôrncd'herefiefut
réalifé , 8c prefenté comme actuellement fubfifiant

dans l'Eglife , 8c dans ce Diocefe. M. de Dax , dans
une harangue qui lui fut adreffée, fut exhorté 8c
prefTé de redoubler d'attention contre les partifans

d'une erreur , dont la deftruélion étoit refcrvée à
un Prélat irréprochable dans fa doÂrinc 8c dans
fes mœurs. Les auditeurs même indifférens furent
choqués, ou du moins furpris, d'entendre fonnejf
ce tocfin par un homme qui a été fort oppofé à
la Bulle jufqu'cn 1718. ou 19. 8c qui, depuis une
acceptation déshonorante , dont on a parlé en forï

tems, ne ceffe de témoigner encore afiez fouvent
dans les converfations particulières , le peu de cas
qu'il fait de ce Décret 8c des Ouvrages qui cit

prennent la défenfe. Il tombe fur cela en de It

fréquentes contradictions , 8c il en parle d'un ton
fi peu férieux , qu'on feroit porté à pcnfer que les

différens partis qu'il a pris fur ces matières, ne lui

ont point été infpiréspar la Religion. Tout le mon-»
de eft témoin ici qu'il atîedoit autrefois beaucoup
d'indifférence pour la confiance des Evêques , m
pour la qualité di^ Vicaire Général, mais l'atien,-'



tion avec laquelle ii fe prête aujourd'hui \ toutes

ies vaes de ^.I. de Dax , donae lieu de croire qu'il

ne trouvoit le raifm verd,quc p»rce qu'il ne pou-
vcit y atteindre.

Quoi qu'il enfoit , l'Oftave fe termina par une
Pioceflion générale , dans laquelle les Curés de la

campagne qui y furent invités , ne pouvant ob-
tenir du Clergé de la v:!îe le rang qu'ils defiroient

,

fe chargèrent de porter la bannière , Se un bufte

du Saint revêtu d'une manière alTci grotefque.

Pendant les huit jours le concours du peuple a été

prodigieux. L'Indulgence annoncée l'y attiroit ;

£c quelque expéditifs quefuffent les Confelfeurs,

ils ne purent en entendre qu'une partie; en forte

qu'on a vu dans cette occafion les mêmes profa-

nations & les mêmes abus qu'on a coutume de re-

marquer dans toutes les dévotions tumultueufes Se

précipitées.

II. Ce que M. Compaignc avoit dit , que la de-
flruélion du Janfénifmc étoit réfervée à un Prélat

irrép éhenfible comme M. de Dax, a fait faire une
attention plus particulière aux deux traits fui vans,

qui démentent un peu cet éloge.

1. A la faveur de la confufion occafionnée par
cette folemnitéjun jeune Avocat , ci-devant Mif-
fionnaire de S, Lazare , a époufé une Demoifel-
le de cette ville à l'infu de fon Curateur & de
fes parens. M. l'Evêque a donné difpenfe de deux
bans : l'on en a publié un dans une paroilTe de
campagne , oii la Demoifelle s'éroit retirée dans un
Couvent; & cela en prefence feulement de quel-
qces payians qui n'y comprirent rien. La célébra-

tion du mariage fe fit par le Curé de cette même
paroiflcjfur la permiffion encore de M. l'Evêque,
fans que le Curé de la ville en eût aucune con-
noifTance : le tout en confidération de M. l'Evê-

que d'Aire , qui étoit alors à Dax , & qui s'inté-

icffbit pour le jeune homme fon Diocefain.

2. Le Supérieur des Miffionnaires de S. Laza-
re établis à Bugloïe, paroifTe de Pouy , voyant la fo-

lemnité finie, fe rendit à l'Evêchc pour revendiquer

un buHe Se un tableau de fon Pere , qu'il avoit prê-

tés, >c qui avoient fervi à orner un Autel érigé

dans la Cathédrale fous le nom de S.Vincent de
Paul. Le Prélat d'abord en badina; mais le Lara-
rifte , qui avoit acheté & payé de fes deniers ces

deux pièces, ne baJinoit point. Il étoit d'ailleurs

ïcmué par d'autres motifs. Ce bufte 8c ce tableau

étoient connus & refpeélés par le peuple; & il

comprenoit de quel intérêt il étoit pour lui & pour
fa Communauté qu'on lesinftallàt dans la chapel-

le de Bugloie , déjà fort renommée dans tout Is

pays. Il infilla donc vivement ;& au fond c'étoit

fon bien qu'il demandoit. L'Evêque de fon côté

demanda du tems;maisîe LazariAe craignant que
ce ne fût une défaite , & voulant en cette occafion

prendre le plus fùr preferablement à l'incertain
,

forma & exécuta prefqu'aulTi-rôt le defTein de faire

enlever furtivement ce qu'on refufoit, ou du moins
ce qu'on difieroit de lui rendre. L'exécution s'en

fit le Mei-credi 30. de Juillet pendant le diné de
M. l'Evêque, qui n'en fut averti que lorfqu'iln'y

avoit plus de remède. Son Sécrétai; e fut dépêché

le lendemain de grand marin vers k Supérieur des

Miflâotinaîres de Tîugloïe: & furie juftc refus qnè
fit celui-ci de reftitucr ce qui lui appartenoit très
légitimement, un fécond Exprès y fut envoyé
avec une Lettre épifcopale portant un interdit gé-
néral de tous les Miflâonnaires de laMaifon. Ces
Meffieurs ne pouvant tenir contre la force d'un
pareil argument, firent au plus vite voiturerà Dax
le bufte &c le tableau , dont l'arrivée fit autant de
bruit dans la ville que le phénomène le plus fur-
prenant. Dès le même jour l'Autel fut rétabli; &
les Sœurs grifes y ajoutèrent même quelque enjoli-
vement, pour tâcher de radoucir M. l'Evêque. Les
larmes des bonnes Sœurs achevèrent enfin de le

fléchir; & toutefois il ne promit de lever l'inter-

dit qu'au cas que S. Vincent le voulût. Pour lefa-
voir,il alla célébrer la Méfie fur l'Autel même du
Saint; & après la Meffe il rendit aux Miflâonnai-
res leurs pouvoirs & fes bonnes grâces.

De ChiîtiUon fur Seine
, Dieeefe de Langres.

Le Dimanche 9. de Novembre furies cinq heua
res du foir M. l'Evêque arriva ici , accompagné du
fameux Prefident du Brigandage d'Ambrun. Ils en
repartirent le lendemain matin a huit heures, le der-
nier pour Vezelay , l'autre pour Monllier S. Jean ,

d'oii il doit, dit-il, aller à Paris, compléter fa vi-

ffoire & Jon triomfbe fur les Pères de /"Oratoire :

ce font fes termes. Le jour du départ , le Grand-
Vicaire Dufaux, qui étoit aufii du cortège, en-
voya chercher dès fix heures du matin le Vicaire
de Saint Vorle , 8c le chargea exprefiement de fai-

re favoir au Curé une chofe fort importante
, que

M. l'Evêque avoit oublié la veille de lui recomman-
der. C'étoit de ne point laiffer dire la Meffe aux
Fcuillans. Le Vicaire répondit que ces Pères ne
la difoient hors de chez eux que dans le befoin

,

pour fuppléer aux Prêtres abfens ou malades , 8e
quelquefois dans la chapelle de Notre Dame du
château , pour fatisfaire la dévotion des fidèles , à
quoi ils fe prêtoient rarement 8c difficilement. "Il
,,faut, repartit le Grand Vicaire, faire entendre
,,aux fidèles qu'ils ne doivent point faire dire de
.(MefTcs par les Feuillans, attendû qu'ils ne font

,,pas de notre Religion." Le Supérieur de ce Mo-
naftere , fans favoir ce qui s'étoit paflc , alla ren-

dre fes devoirs au Prélat, qui lui apprit les ordres

déjà donnés , 8c qui les confirma , ajoutant que
.,,tant qu'ilyauroit un feul Feuillant oppofé à fes

fenrimens,ils lui feroient tous également odieux;"

ce qu'il dit d'un ton 8c d'un air fi férieux , fi vif, 8e

fi animé, que le premier des Pères d'Ambrun , qui

étoit dans l'appartement voifin , ne put s'empê-

cher d'en rire. Celui-ci , 8c peut être auflî M. de

Langres, venoit , à ce qu'on a(rure,de la Charité

fur Loire , oii il s'étoit tenu fous fa prefidence un
Conciliabule de cinq ou fix Evêques.parmi lefquels

aflTurément M. de Montmorin n'auroit pas été de
trop ; car il a peu de confrères dans l'épifcopat plus

propres & mieux difpofcs que lui à quelque nou-
veau Brigandage. On lui a reprcfenté que les Prê-

tres de Chàtillon étoient non feulement très igno-

rans, mais très fcandaleux. On lui a articulé des

faits graves , qui malheureufement ne font ici que
trop communs 8c trop connus. /// font de ma Rt-

liston , a-t-il répondu ; j'en fuis content.
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De Bourges.

La guérifon miraculcufe de Demoifellc Man'e-

Î^Iargurite Naudet , dont il eft parlé dans la feuil-

le des Nouvelles Ecclefiaftiques du 15. Novembre
eft connue ici , & fait beaucoup de bruit danspref-

^e tout le Diocefe, mais fur tout à S. Aignan,

à Celles & aux environs. On fait par des témoins

oculaires, que le pcre, la mere & la fœur de la

miraciilée furent tellement frappés de ce prodige,

qai'ils avdient de h peine à s'en rapporter à leurs

.

propres j'eux. Ils comptoient fi peu que cette fille

pût vivre encore long-tems , qu'ils la regardèrent

comme reffufcirée. Onfaitanffi par les mêmes té-

moins, que cet événement attira prcfque toute la

ville chez le ficur Naudet ,& qu'il n'y eut qu'une

voix , parmi les perfonncs même les plus préve-

nues, pour reconnoîtrelaguérifonde fa fille com-

me un vrai miracle. Le Curé de la ville dit en

l'apprenant, qu'il alloit en rendre grâces à Dieu dans

le S. Sacrifice delà Méfie. La rencontre imprévue

delà miraculée > qui alloit elle-même remercier

Dieu à l'Eglife, caufa au Vicaire un étonnement

fubit qu'il ne put cacher. Le Gardien des Capu-

cins alla, comme les auti'es , faire fa vifite de congra-

tulation. La Supérieure de l'Hôtel-Dieu , qui avoit

eu une connoifiance fi particulière des maux de la

Dcmoifelle Naudet, déclara, après un examen
fcrupuleux , que tous fes membres étoient dans leur

état naturel, & quela guérifon étoit vraiment mi-

raculeufe. Plufieurs Chanoines de la Collégiale re-

connurent pareillement la vérité de ce prodige,

êc promirent de le certifier. Le Doyen , homme
de condition & de mérite , alla auflTi féliciter la fa-

mille; &y trouvant le Prieur des Frères de la

Charité de Celles, il lui dit que M. de Paris étoit

plus habile que lui. Il off"rit de donner fur le champ
fon certificat; mais comme on comptoit fur plu-

fieurs autres, il ne le donna pas, & il promit de

figner le témoignage qui feroit rendu en commun.
Il eût été bon de le prendre au mot ; car il chan-

gea enfuite d'avis, dans la crainte, a-t-il dit, de
s'attirer des reproches de l'Archevêché. Le Bailli

du lieu, 8c le fieur Duval Intendant de M. le Duc
de S. Aignan ,avoient promis la même chofe, 8c

ont été arrêtés par des motifs auffi peu religieux.

Le dernier a fait pis encore : la Demoifelle Naudet
avoit fait le 10. du mois d'Odobre dernier, par-

devant Souchai Notaire au Pont de Sodrc , de la

dépendance de S. Aignan , une déclaration en bon-
ne forme, fignée d'elle, de fon pere, de fa mcre
& de fa fœur, par laquelle fa maladie & fa guéri-

fon fe trouvoicnt exaftement 8c juridiquement
conftatées. L'Aéle avoit été contrôlé le même
jour. On y avoit annexé les certificats de fix Chi-
rurgiens , favoir quatre de S. Aignan, 8c deux de
la ville de Celles , qui portent tous que les maux
de la Demoifelle Naudet étoient incurables. Au-
trefois de pareilles précautions auroient été regar-

dées comme infaillibles ; mais par deffus quelles rè-

gles ne pafTe-t-on pas aujourd'hui Le fieur Du-
lal enlevé de chez le Notaire la minute de cet

Afte, & il le fait, dit-on , de concert avec uft
Grand-Vicaire de Bourges, qui prétend par cette"
voie de fait étouffer le miracle, ou fupprimer du'
moins les moyens de le publier. Ce n'étoit pour-
tant pas encore affex ; car fi la violence n'eût été'
portée plus loin , la politique de ces prudcns d^jj
fiecle eût été, malgré cet injufte enlèvement

, pri-
vée de l'effet qu'ils s'en promettoient. Le pere de"
la miraculée

, plus prudent qu'eux , avoit eu foin,
avant la foufiraélion de la minute , d'en faire faire
trois expéditions , dont il s'étoit muni. Mais avec
toute la droiture 8c en apparence toute la bonne
volonté imaginables , il n'a pas été auffi fort que
prudent; 8c Dieu a permis qu'il ait été dans cette
occafion un trifie exemple de ce que les hommes
qui paroiffent les mieux difpofés doivent craindre
de leur propre foibleffe. A peine tous les arran-
gemens dont on vient de parler furent-ils pris

,

que le ficur Naudet reçut une Lettre de M. Mou-
7.ay , Promoteur 8c l'un des Grands-Vicaires de
Bourges

, lequel , en le félicitant fur la guérifon mi-
raculeufe de fa fille , le blàmoit néanmoins d'avoir
fait , difoit-il , drcffer un Procès-verbal de cette gué-
rifon : ce qui n'appartenoit , félon lui

, qu'à M. l'Ar-
chevêque. En même tems ce Grand-Vicaire de-
mandoit la minute , ou du moins une expédition en
forme de ce qu'il appelloit le Procès-verbal. Le pè-
re déjà intimidé par les fuites fàcheufes que cette af-
faire , lui faifoit-on entendre , devoit avoir pour lui
8c pour toute fa famille, vint lui-même à Bourges

,

& donna au Grand-Vicaire l'unedes trois expédi-
tions de la Déclaration , qui fut lue 8c applaudie par
ce Grand-Vicaire. Elle étoit tellement en règle à
fon jugement, que fi le nom de M. de Paris ne s'y
étoit pas trouvé, il y auroit foufcrit ; c'efi-à dire qu'il
auroit cru 8c certifié le miracle , ainfi qu'il le déclara
cxprcffément. Mais le moyen en effet de reconnoî-
fe le miracle le plus évident , lorfqu'il vient de M.
de Paris , 8c qu'en le réconnoiffant on expofe fa for-
tune. Ce trop fidèle imitateur de l'infidélité phari-
faïque confcilla donc à Monfieur Naudet de ne
point faire de bruit; 8c non feulement illuiconfeil-
la, mais il lui fit promettre de ne fe donner fur cela
aucun mouvement, 8c de laiffer,pour ainfi dire,
tomber ce miracle , fans qu'il en fût davantage que-
filon : bien entendu que le premier de tous les enga-
gemensdu pauvre pere fut de ne laiffer délivrer au-
cune expédition de l'Acte , ce qui lui fcmbla empor-
ter avec foi la p omeffe de ne fe pas defiaifirdes
deux qui lui refioient

, 8c qu'il ne déclara pas appa-
remment au Grand-Vicaire. Celui-ci en conféquen-
celui promit toute forte de tranquillité; 8c jufqu'à
prefeRt ils ont tous deux tenu parole. Cependant un '

Feuillant du Monafiere de Celles
, qui s'étoit inté-

reffe à ce miracle , 8c qui avoit fait quelques démar-
ches genereufes pour le confiarer,fut transféré par
fes Supérieurs, à la folliciiation de M. de Bourges

,

dans une petite Maifon de Normandie , dont le fe- ^

jour eft ordinairement une punition. De-là , ainfi
que de ce qui étoit arrivé à M. Naudet,l'allarmc s'eft

répandue dans tout le canton de S. Aignan 8c de
C c g



Celles. De-li nombre de certificati fiipprimés ,

quoique promis. Dc-là aulîî la ruppréflion cfune

llettrcprojettce pour donneravis du miracleàM.
l'Archevêque. On craint , dit-on , de faire delà pei-

ii(;à te Frclat; 6c l'on craiiu «ncore plmpourfoi-
m^'me. Dc-là enfin Ic^ divers raifonnemensqui fe

font fur ce prodige, les jugeraens bizarres 8c

contradidoii es que chacun en porte fuivant fes pré-

ventions & fes intérêts. A S. Aignan l'on pcnfe

prefque u'niverfellement que cette guérifon eft mi-
raculeufc: mais peu aujourd'hui ofent l'att.ibuer

au faint Diacre. On affure que la Dcmoifelle Nau-
det déclare toujours à quivcutTentcndre

, qu'elle

a été guérie par l'interceffion de ce faint Péni-

tent ,& que fa famille ne change point fur cela de

langage. Mais d'ailleurs les uns difent fimplement
que Dieu eft l'auteur de ce prodige , fans parler de
rintercclléur-.les autres que c'eH S. François d'Aflifc

qui l'a obtenu ;& cela fous prétexte que cette De-
Hioifelle xvoit fait êcaccompU un vœu à ce Saint,

plufieurs mois avant qu'elle s'adreffàt au faint Dia-

cre. D'autres veulent auffi que fon rétabli (Tement

fbit l'effet des prières qu'elle avoit demandées long-

tems auparavant à une Communauté de la ville de

Bourges. Le partage & la bizarrerie des variations

font encore plus grands à Celles. Le plus grand

nombre y convient que la guérifon ell un miracle :

& plufieurs ont encore le courage de la donner au
faint Diacre. Mais les autres avancent fur cela mille

abfurdités: " C'étoit un fort qu'on avoitjetté fur la

j, Demoifelle , & qui a été levé. Elle étoit pofledée :

on l'a délivrée en l'exorcifant. Peut-être s'eft-ellc

„ contrefaite jufqu'à fa guérifon; peut-être auffi que

5, tout ce qui concerne cette guérifon eftuncom-
„plot: auquel cas ce feroit un jeu & une double

,,impofture. Que fait-on. li ce rétabliffemcnt ne

, , feroit point l'effet du hazard ; s'il n'auroit pas été

procuré par un effort de la nature ,parunerévo-
jjlution.^ &c. Enfin , [car à quoi n'a-t-on pas re-

„ cours !] le Démon n'a-t-il pas pu l'opérer } " [On
a déjà vu en bien des occafions , & notamment dans

les Ecrits de M. de Sens & de Dom la Tafie,que
cette impiété eft le dernier retranchement des Con-
îlitutionnaires, contre des guérifons dont ils.ne peu-

vent, ni méconnoître, ni contefter le furnaturel.

Mais quiconque lira attentivement , avec des yeux
équitables & chrétiens , d'une part le récit exaél qui

a été fait de cet événement dans les Nouvelles du
zj. Novembre; & de l'autre , les faits publics & no-

toires que Ion vient de rapporter, pourra-t-il hefiter

un moment fur la réalité de ce miracle i j

De Vax.

1. Dom Lucien, Barnafcite, l'un des Direâeurs des

Urfulines de cette ville ,
après plufieurs conféren-

ces , auxquelles la Sœur S. Vincent s'eft indifcretc-

ment Hvrée,a enfin déterminé cette Religieufe à

accepter la Confiitution. Son fédufteur l'a prefen-

tée au Prélat , à qui elle a demandé pardon à ge-

Boux , faifant une cfpece d'amende honorable en

prefence de fes Sœurs. L'Evêque pour en témoigner

fa joie , fit apporter deux ou trois boëtes pleines

d'images , de reliquaires , de chapelets , &c. dont

il fit uncgenereufe diftributian à toute la Commu-
nauté ; car il voulut que les fix profcrites , ( elles

ctoient fept auparavaat)participaffcnt à fes largeflcs.

On peut juger -combieti celles-ci furentpc^ fcnfi-
bles a de pareils dons , fur-tout de la part d'un Pre-
kt qui les prive des Sacremens , & qui les tient
dans la contrainte & la captivité , dont il cil parlé
dans les Nouvelles du 7. 0<ftobre,page 159.
IL L'attention de ce Barnabite& de- fes confrè-

res pour mériter les bonnes grâces deM. deDax/
&pour le rendre favorable: à leur Congrégation,,
n'a pas eu à beaucoup près tout le fucces qu'ils
ayoient lieu d'en attendre. Ces Pères ont ici,ou->
tfe le Collège , une belle & grande maifon deftincc-
à. faire un Séminaire; $c il y a long-tems qu'ils tra-,
vaillent à obtenir quel'Evêque mette ccSémii>ai-^
re en exercice, & leur en donne la direélion. Jamais

,

leurs efpérancesn'avoient paru mieux fondées que
depuis que M. Dolens de Suarès efl en place. Ce
q.u'ils font,&Dom Lucien fur-tout, pour l'établiffe-
ment de la Bulle , leur faifoit prefque regarder l'éta-
blilTemcnt de leur Séminaire comme infaillible 8c-
comme prochain ;& les politefles qu'ils recevoient
du Prélat étoient tout-a-fait propres à les confirmey-
dans cette flatteufe idée. Cependant au milieu de
ces belles apparences M. l'Evêque convoque le Bu-
reau ordinaire du Clergé ; & il le fait û fecretement,
que les Députés du Chapitre n'en font avertis que la
veille , fans qu'aucun des membres de ce Bureau-
foit informé du fujet de cette convocation extraor-
dinaire. Sur la propofition qui fut faite à l'Afiem-.
blée de concourir oud'acquiefccr au deflein formé;
par le Prélat d'enlever aux Barnabites leur bâtiment!
avec les biens & les Bénéfices qui y font annexés i
le Bureau reprefente que l'affaire propofée palTe fes;

pouvoirs; & l'on eft obligé d'en renvoyer la décifioa
à. une A fTembléc générale du Clergé du Diocefe,
qu'on indique au premier Odtobre. Mais le moyen
d'attendre filong-tems ce qu'on defire avec tant d'ar-

deur } M. de Dax n'ignore pas que M. d'Arbocave ,.

l'un de fes predecefTeurs , voulant autrefois donner-
cette même maifon aux Jefuitcs , le Clergé s'y étoit
oppofé avec fuccès : il craint la même oppofition

,

dont lesjuftes motifs fubfifient encore. Il eft vrai
que l'Arrêt du Confeil récemment rendu en favcui:

de M. de Langres contre les Pères del'Oratoire,
l'enhardit, & lui donne plus lieu d'efperer que de
craindre; mais les formalités de la Juftice , quel-
que abrégées qu'elles foient au Confeil, font encore
trop lentes à fon gré. Son zele ne peut foufFrir de-
delais. Il prend donc le généreux parti de fe faire ju-
fticeà foi-même; 8c regardant cette voie commela.
plus fure 8c la plus couite,il choifit, pour fe met-
tre en pofTeffion du Séminaire , le tems où cette

maifon n'étoit occupée que par un feul Religieux

8c un Frerc, incapables de faire la moindre refiflan-

ce. Cette maifon eft lituée à quatre ou cinq cens

pas de la ville. M. de Dax , fous prétexte de prome-

;

nade , 8c fans communiquer fon deflein , y mené,
le jour de S. Michel après diné , le Doyen de la

Cathédrale, 5c quelque autre Chanoine. Il entre

avec fa compagnie , 8c va tout droit à la chambre
du Barnabite , où s'étant emparé des Regîtrcs 8c

de toutes les clefs, il prelTc le Religieux de fortir

incefTamment , 8c lui permet toutefois d'emporter

fon linge 8c fes habits. Il fait plus: il lui offre fort .

poliment de les lui faire porter au Collège ; 8c en cas

q.ue fes confrères refufent de le recevoir , il lui pro-
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pore d'aller Idgev ^ l'Evêclié. Le Barnabite cnn-

llerné de cette lubite invallon , ne fonit pas lans

faire quelques difficuliés , auxquelles M. l'Evêque

ne répondoit communément qu'en le recomman-

dant à fes prières. [ C'éroit cfFeftivemenrle cas d'ac-

complir cette parole de l'Evangile: Orale pro perfe-

quetttibUi vos.\ Le Doyen , étonné comme les a-utrcs

de cette finguliere expédition ,dit au Prélat, avec

la liberté qui lui eft ordinaire: " Vous vous êtes

,, conduit ,
Monfevgneur,.en cette occalion en franc

„Italien;'LeFrclat répondit qu'il n'étoit pasJralien,

mais bon François. Le Doyen répliqua qu'il étoit

voilin d'Italie que l'on difoit proverbialement

que la lifiere elt pire que lé drap. Quoi qu'il en foit

de la plaifanterie du Doyen , ce Prélat
[
Avigno-

nois ] coucha au Séminaire , s'y établit comme chez

lui , y attira M. Compaigne , Chanoine dont il a

été parlé dans la feuille du i. Décembre , & y tint

le r. Oélobre TAffemblée du Clergé , à laquelle il

déclara que ce qu'elle delibéreroitn'ajouteroit rien-

au droit qu'il avoit , en qualité d'Evêque , à Impro-

priété de ce Séminaire, On délibéra néanmoins ; 8c

la conclufion fut , contre l'attente du public , entiè-

rement favorable aux prétentions de l'Evêque.

Cependant le fameux Dom Lucien avoit envoyé

dans les Archiprctrés un Mémoire inftrudif en fa-

veur des Barnabites.Ce Mémoire revint à l'Evêque,

& fut traité par ce Prélat de cabale contraire à fes

bonnes intentions & à fes vues de piété, Auffi-tôt,

c'eft-à-dire dès le lendemain de l'alTemblcc,!. Odo-
bre, M. de Dax fit fignifier un interdit à tous les Bar-

iiabites ; & à l'égard de Dom Lucien titulaire d'une

Cure de campagne , à laquelle la diredion de l'Hô-

pital c(l attachée , il fut reftreint à l'Hôpital & à la

paroiffei La conduite des Urfulines fut confiée à

un Carme; & il fut en même tems défendu à

ces Religieufes d'avoir aucune communication avec

les Barnabites. Le 4. le Prélat notifia l'interdit de

CCS Pères à tous les Archiprctrés du Diocefe , par*

tine Lettre affez curieufe , dont voici une copiéfi-

delement tranfcrite fur l'original :

[ C'eft à mon grand regret , Monficur , mais mon
devoir m'y oblige , de vous atteiler que j'ai inter-

dit tous les Révérends Pères Barnabites dans mon
Diocefe, tandis qu'ils fouffrent chez eux des per-

fonnes qui tentoient par de faux 8c captieux Mé-
moires Se des Lettres dandeflines, de corrompre,

s'ils avoient pu ,1a bonne intelligence démon Cler-

gé avec moi, de laquelle je fuis très jaloux. Peut-

on rien confier à des Rehgieux qui emploiroient

des voies obliques , pour s'approprier notre Sémi-
naire, fes biens, & affoiblir les fentimens queno-
tte Religion vous infpire à mon égard L'honneur

,

ks intérêts de mon Clergé, feront toujours infcpa-

rables des miens. C'cft pour l'apprendre à ces Ré-
vérends Pères &' à tout mon Diocefe , que vous
prendrez la peine d'envoyer une copie cxaftc de

cette mienne Lettre à tous les Curé;; de votre Ar-
chiprêtré. Prier., Monficur ,1e bon Dieu pour moi
qui fuis bien finccrement, Monficur, votre, &c,
5/g«é ,-f

Lotiis-MARiE Evêque d'Acqs.
J

Tel eft le terme auquel ont abouti les complai-
fances des Barnabites , 8c en particidier les contro-
Tcrfes , les travaux & le zèle de Dom Lucien en fn-

ysur delà Bulle Unigenitus, Heureux , ft cette expé-

rience pmwoit leur apprendre qne h vérité, la Ju-
ftice,la droiture & la limplicité doivent toujoury
guider les démarches que l'on fait pour plaire aux
Grands! Ils efperent peut-être qu'en abandonnant
de bonne grâce leurs biens au Prélat , leurs pouvoirs
leurs feront rendus. En effet ce que l'on a vu-ci
devant du rétabliffementdes Lazanilcs , au moyen
de l'abandon du bufle & du tableau de leur lou-
dateur , femble donner un juftc fondement à cet-
te efpérance.

D'Uirecht.

On débite ici un Ouvrage latin , bien propré
à être mis entre les mains des jeunes Théolo-
giens , pour fuppléer à ce qu'ils ne peuvent plu?
guercs eipérer de trouver dans les Ecoles publiques.
Cet Ouvrage eft intitulé : De Locis Theohgîch , ?cc.
C'eft-à-dire , T>7/;/<? des Lieux Thh/ogiques en tfixDi/'

fermions
,
par un Théologien de Louvain. Trois Vol^

f»- li. très bien imprimes.
Ce Théologien eft le célèbre M. OVstraEtV-

connupar beaucoup d'excellens Ouvrages , tels qur
font ceux des Devfirs tfun bon Pajîeur , d'un Ihéo-
logien dn étien : de la Converjion du pécheur : de l'Ad-
miniftration du Sacrement de Pétsitence : âu Baicme la-

borieux: des JnJIrufiions JhéoUgiques ,&ic. On en peut
voir la hfte dans le dernier Supplément du Difhion-
naîre de Moreri à l'Article Opjîraet. On y annonce,
ce Traité des Lieux Tbéolvgiqiies parmi les Ecrits
non encore imprimés de cet habile Théologien.
M. Opftraet y explique quelles font les fources d'oif

un Théologien doit tirer les preuves des vérités

qu'il défend : c'eft ce qu'on appelle Lieux Tbeolo'

giques. Il traite dans le premier Tome de l'Ecri-

ture & delà Tradition. Dans le fécond & le troi-

fiémc il examine les queftions qui regardent l'E-

glife , les
,

'Conciles ,& les prérogatives du S. Siege^
Il parle enfuite de l'autorité des Saints Pères , de
celle des Scholaftiques & des Philofophes ; & de l'u-

fage qu'un Théologien doit faire de l'Hiftoire &
de la raifon. Les matières font examinées avec fo-
lidité,avec netteté, même avec onélion. La véri-
té de la Religion s'y trouve établie parles prophé-
ties, que l'on compare en dérail avec les événe-
mens; 8c par les miracles , dont on prouve la cer-

titude 8c la divinité. On y fait voir que les Livres
Saints font infpirés, & que l'infpiration s'étend

fout , même au ftile 8c aux exprcfllons ; 8c que c'eft

à l'EgHfe à difcernerpar la révélation dont elleefl

la dépofitaire , quels font les Livres divins. On ex-
plique ce qui regarde les textes originaux 8c les

verfions : le fens littéral 8c le fens fpirituel : l'obfcii-

rité 8c la clarté de l'Ecriture : l'ufage qu'on en doit

faire, 8c les abus qu'il faut éviter: les difpofitions

dans lefquelles on la doit lire , £c les règles que l'ûn

doit fuivre pour en découvrir le véritable fens. On
prouve que félon le dciTein de Dieu 8c l'cfpritde

l'Eglife, la ledure de l'Ecriture doit être recom-
mandée aux fidèles, 8c quel cg.ird on peut avoir

pour la règle de ïIndex , qui concerne l'ufage de;
traduélions en langue vulgaire.

M. Opftraet juftifie contre lesProtcftans l'auto-

rité de la Tradition. 11 prefcrit des règles pour
difcerner les traditions légitimes ou même divi-

nes, d'avec celles quinelefontpas; 8filremri:que

judicieulemciit que c'eft à l'Eglife, à qui elles ron:



confiées , i prononcei* avec autothé queUcs font

celles auxquelles on doit s'attnchcr.

11 explique ce que c'eft que l'Eglifc : comment
clic eft Une , Sainte , Catholique , Àpoftolique , vi-

fible , indefeiftibic , infaillible ; &c ce qui eft néceffai-

re pour qu'on uuilTe attribuer à l'Eglifc des fenti-

mcns ou des ufages qui font communs dans l'E-

glifc. En traitant des Conciles œcuméniques , il fait

line hilloire abrégée de tous ceux auxquels on don-

ne ce titre ,& remarque que quelques-uns de ceux-

là ne font pas reçus en France comme tels : par

exemple celui de' Florence & IcV. de Latran. Il

examine à quelles marques l'on peut rcconnoître

ceux qui font généraux , 5: queUe eft leur autori-

té. Après avoir démontré leur infaillibilité à l'égard

des dogmes qu'ils décident ou qu'ils condamnent,
l'Ailteur prouve très clairement que l'Eglife n'eft

point infaillible pour prononcer fur un fait non
révélé, tel qu'eft celui où il s'agit de fixer par les.

regles de la critique le fensd'un Ecrit diverfement

interprété.

A, l'égard .du Pape, M. Opftraet établit la pri-

mauté du S. Siège de droit divin ; mais il fait voir

en même tems que l'autorité du Pape eft inférieure

8c f^bordonnée à celle du Concile général; qu'elle

ne renferme aucun pouvoir direâ: ou indircél fur

le temporel ; & que les Jugemens du Pape ne font

point infaillibles ou irreformahles par eux-mêmes.
" Il ne peut , conclud l'Auteur de cet extrait,

qu'être très honorable à l'Eglife de France, qu'un

j. Théologien étranger , & très habile , foutienne

,,avec tant de lumière Se de force la doélrine

qu'elle- a toujours enfeignée.
"

[ Nous donnons cet extrait , contre notre ufa-

ge,fans avoir vu le Livre; mais nous le donnons
avec une grande fécurité , parce qu'il vient de fi

pionne main , qu'on ne peut gueres en pareil cas

avoir un meilleur garant. ]

De Paris.

Il a paru fucccffivement dans le cours de l'an-

née que nous finiffbns, deux portions d'un Ecrit

des plus utiles & des plus intércffans, fous un titre

qui n'en annonce pas à beaucoup près toute l'é-

tendue & toute l'importance. 11 eft intitulé; '*

Très HUMBLES et très respectueuses Re-
j,MONTRANCES DES FlDELES , qui foUt VCXés par

divers Ecckliaftiquesaufujet de la Conftitution

j,Unigc»itus ; adresse'es à Nofleigneurs les Evê-

j, ques de France.
"

Le premier Article eft particulièrement emplo-
yé à faire voir combien eft odieufe la vexation,

qu'on . exerce à l'égard des plus fimples d'entre les

fidèles , lefquels peuvent très certainement être

fauvéSjSc avoir une foi très pure , fans connoître
non feulement la Conflitution C'w/j^fw/'/wy, mais les

Décrets les plus faints & les plus autorifés. On
fait voir que l'acceptation de cette Bulle , loin d'ê-

tre néccflaire au f.ilut des fimples, ne peut pas

même leur être utile; qu'ils peuvent être foumis
fi l'Eglife , comme ils le doivent , fans croire qu'el-

le ait reçu ce Décret, & fans le recevoir eux-mê-
mes; que cette acceptation n'eft néceftaire,ni de
néceflité de moyen , ni de nécefijté de précepte;
que la loi qui l'exigeroit feroit injufte; qu'une pa-
r,eille cxadion , intolérable en foi , ne l'eft pas
pioins dans fcs circonftanees ; qu'enfin la conduite

de ccuT qui eiig^tit- des plus fimples d'enfre'le»

fidèles l'acceptation d'une Bulle que ceux-ci ne
connoiflent pas , reffemble à la conduite d'un No-
taire qui , abufant de fon miniftere & de la fim-
plicitc de ceux qui auroient confiance en lui , leur

feroit figner des Aélcs qu'il ne leur auroit pas lus,

& oii il leur feroit renoncer à leur patrimoine ; oit

bien à un Juge qui obligeroitdes témoins à rccon-
noître qu'un de leurs frères eft coupable , fans qu'ils

fuft"ent, ni de quoi on l'accufe, ni s'il a rien fait

de mal; ou bien encore à un Supérieur Régulier

qui feroit faire profeftîon à des Novices , d'une
Règle dont ils .n'auroient aucune connoiffance.

Dans le fécond Article l'Auteur commence à

embrafler un objet plus étendu ; 8c fon defTein dans
cet Article & dans les fuivans , eft de faire voir que
lesAppellans ne font , ni hérétiques »ni fchifmati-

ques , ni excommuniés-; ni même des hommes opi-,

niàtres , defobéiffans , ennemis de la paix de l'Egli-.'

fe , ou perturbateurs de celle de l'Etat, comme leurs?

adverfaires les en accufent. L'herefie eft donc la

première accufation à laquelle on s'attache , parce

que les faints Doéleurs ne veulent point qu'on la

fouff"re tranquillement. Ainfi on prouve en géné-
ral dans ce fécond Article, que les Appellans ne font

coupables d'aucune erreur contre la foi. On don-
ne de leur orthodoxie des preuves négatives 8c po-
fitives tirées , foit de l'affaire du Formulaire , foit,

de celle de la Conftitution; Se l'on fe propofe de
montrer que les herefies dont on a prétendu char-

ger les Appellans & tous ceux qui leur font unis , fe

réduifent.ou à des erreurs réelles qu'ils déteftent,

ou à de grandes vérités qu'ils défendent en effet , &
qu'ils font profeffion de foutenir, parce qu'elles

onttoujours été autorifées dans l'Eglife , 6c qu'on

ne, peut les abondonner ou les nierùns mettre l^i

foi en péril. On expofe enfuite en détailles chefs

d'accufation , qui font commç le plan de tout cet

Ouvrage.
Les adverfaires des Appellans les accufent "d'c-

,,tre les ennemis de la liberté', delà coopération

,,& du mérite; d'introduire une ncceffité fatale

„ fous les noms de predeftination gratuite & de

,, grâce efïicace; de jetter les hommes dans le de-

„fefpoir,& de donner des bornes arbitraires , foit

,, à la bonté de Dieu qui veut que tous les hom-
„ mes foient fauvés , foit à la charité de Jefus-Chrift

„qui eft mort pour tous. " C'eft ce qui fait la ma-
tière du III. A' ticle.

,,On nous accufe encore, dit l'Auteur, de ne

rcconnoître ni la bonté ni l'utilité de la crainte

,, tant recommandée dans l'Ecriture : d'anéantir la

,, foi , l'efpérance & toutes les vertus, fous pretcx-

,,te de relever l'excellence delà charité: decon-

,, damner ce qu'il y a de bon dans les infidèles &
,,dans tous les pécheurs , Se de les détourner des

,, meilleures aélions , en leur diflmt que ce feroit

,, pour eux de nouveaux crimes. " C'eft , du moins

en partie, fur quoi l'on s'étend beaucoup dans les

6. § du IV. Article , dans lequel la grande Inftru-

dion de M. l'Archevêque de Cambray fe trouve

nommément & folidemcnt refutée. Voilà à quoi

fe réduit ce qu'on a aftuellement de ce bel Ou-
vrage : ce qui contient ii8. pages /h 4. édition de

France ^96. édition d'Hollande.



SUITE DES NOUVELLESS ECCLESIASTIQ^UES.
Du 13. Décei

De Paris.

1, Le Révérend Pere Antoine-Denis-Simon

D'ALBizzi.de l'Ordre des Frères Prêcheurs , Do-

(fteur en Théologie , mourut dans le lien de fa re-

traite le 10. Odobre de la prefente année 1738.

âgé de foixante quinze ans. Il étoit originairement

Italien, mais François de naifrance,& né à Mar-

feille en Provence, où fa famille s'étoit établie.

Etant jeune, bien fait, & n'ayant pas moins d'a-

grémens dans l'efprit que dans la figure, l'envie

de voyager le conduifit à Rome , où Dieu le tou-

cha d'une manière fi particulière & fi efficace , qu'il

prit le parti d'abandonner fes biens , fes parens

,

fcs amis ,1e monde enfin , à qui il ne plaifoit que

trop, pour fe confacrer à la retraite & à la péni-

tence parmi les Dominicains réformés de Sainte

Sabine. Après fa Profenion, il s'appliqua très fc-

rieufement aux études convenables à fon état;&:

en peu de tems il fit de fi grands progrès dans la

fcience ecclefiallique , & dans la langue Italienne,

que le Pape Clément XI. l'aima, l'eftima , prit

plaifir à s'entretenir avec lui, goûta fes talens;&

pour les mettre à profit, lui confia le foin d'une

paroiffede Rome: fondion dont il s'acquitta pen-

dant quelques années avec trop d'édification.& dé

fuccès pour n'y être pas traverfé. Sa conduite ré-

gulière, fa fidélité à fe conformer aux faints Ca-

nons , & en particulier aux Règles de Saint Char-

les , fi peu connues aujourd'hui , & encore moins
pratiquées en Italie, le rendirent bientôt fufpeéh

Avec les lumières & le zele qu'il avoit , il nepou-
voit s'empêcher de regarder le miniftere de la pa-

role comme un de fes principaux devoirs ;& pour

le remplir, il faifoit bien régulièrement fon Prône
tous les Dimanches. C'en étoit trop dans un tems

& dans un lieu où l'on ne peut impunément faire

fon devoir & pratiquer les "bonnes règles. Les
autres Curés fes confrères , qui n'étoient pas dans

cet ufage.en conçurent de la jaloufie contre lui,

décrièrent fa conduite; & fiient tant, qu'il fut ob-

ligé de quitter, & fa Cure & le féjour même de
Rome. Paris, le rendez-vous ordinaire des grands

talens, en profita. Il y fut envoyé par fes Supé-
rieurs, & il eut une place de fiabilité dans leur

Couvent de la rue Saint Jacques , dont il fut fait

ce qu'ils appellent Conventuel. La facilité natu-
relle & acquife qu'avoit le Pere d'Albizzi pour
parler en pubhc, l'onftion qui accompagnoit fes

Difcours , fon ^oùt pour la faine doélrine , l'étude

qu'il avoit faite de S. Auo;ufiin ,5c l'art de mettre
en œuvre avec autant d'agrément que d'utilité

ce qu'il avoit puifé dans ce riche tréfor , le firent

fuivre avec diilindtion dans toutes les Eglifes où
il prêcha. Mais il trouva à Paris comme à Rome
des jaloux & des perfécuteurs. Les Jefuites ve-
noient d'obtenir la fameufe Bulle llnlgenitus • &
rien ne quadroit moins avec ce Décret fcandaleux ,

que les Prédications fi édifiantes & fi orthodoxes
du Pere d'Albizzi. Dans cette conjondture délica-

te, il eût été difficile qu'un Prédicateur .évangeli-

que , Thomifle par état
,
difciple de Saint Augullin
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par difcernement 5c par devoir , faifant profefïïon
d'annoncer fans nul déguifement les vérités pro-
fcrites par la Bulle ,& oppofées aux erreurs delà
Société, eût exercé long-tcms fous les yeux de ces
Pères un miniflere fi utile & fi applaudi. Le Pere
d'Albizzi d'ailleurs n'ctoit pas le feul qui leur fit

ombrage. Les Percs Dom Jérôme & Dom Tur-
quois , l'euillans

, occupoient auflTi dans le même
tems les meilleures Chaires de Paris ; & ils n'é-
toient, ni moins dé larés que le Dominicain con-
tre les profanes nouveautés de l'Ecole Molinieu-
ne,ni moins oppofcs par conféquent à la Bulle,
qui autorife ces nouveautés. Les Jefuites avec ce-
la ne prêchoient point. Un interdit général qui

,

li on leur eût rendu juflice , ne devoir point fi-

nir, leur avoit fernié l'entrée de la Chaire & du
Confeffionnahcirconftancequi les aijrifToit enco-
re, & qui ne leur permit pas de laifter plus long-
tcms tranquilles des Prédicateurs, dont ils voyoient
bien que la grande réputation nuifoit beaucoup à
leur Bulle naifTante. Pour faire donc refpeéter ce
chef d'œuvre jefuitique , pour intimider du moins
ceux qui y étoient oppoiés , & aulTi pour morti-
fier M. le Cardinal de Noailles , le Pere Tellier
engagea le feu Roi à éloigner de Paris ces trois
célèbres adverfaires de la Conftitution ê< des Je-
fuites. Mais pour donA^ de la force & de l'effi-

cacité à cet exemple ,K fougueux dénonciateur
voulut que l'expédition fe fit avec un grand éclat;
& il eut fur cela toute forte de fatisfadion. Le
Pere d'Albizzi prêchoit le Carême à Saint Benoit,
paroifie des Jcl^uitesjôc l'on ne doit pas avoir ou-
blié le concours extraordinaire qu'il y attiroit.

Comme il venoit à pied de fon Couvent à Saint
Benoit , 8c au moment, pour ainfi dire , qu'il alloit

monter en Chaire, il fut arrêté & conduit à la
Baftille le p. du mois d'Avril mil fept cent quin-
ze, qui étoit le Lundi de la Semaine de la Paf-
fion. A l'égard des Pères Dom Jérôme 8c Dom
Turquois , ils furent auffi exilés pendant le cours
du même Carême. Laprifon fut en pareil cas une
diftindion bien honorable pour l'illufire défunt
dont nous parlons , puisqu'elle marquoit qu'il étoit
encore plus odieux aux ennemis de la vérité,
que fes deux collègues.

A Pâques, qui étoit cette année-là le ir. Avril,
on lui refufa ksSacremens; & lorfqu'il réitéra fes

inftances vers la Pentecôte , on lui propofa lafou-
fcription pure & fimple du Formulaire

, comme
une condition préalable , fans laquelle il ne lui fc-

roit pas permis de faire fes Pâques. Sur le refus
qu'il fit de cette fignature , on le menaça de l'a-

venir le plus affreux, & on lui déclara precifément
que fa perte étoit reiblue. Une fituation fi acca-
blante lui fit imaginer un moyen de figner le For-
mulaire avec certaines modifications , qu'il expofa
de vive voix , dont il écrivit 'même quelques-unes
à la fuite de fa fignature, & que nous ignorons,
mais dont on pourra juger par l'Aéle que nous
rapporterons dans un moment. Huit ou dix jours
a-près cette foufcription , le Jefuite qui confefToit



alors à la Baflillc , alla le voir par ordre , diCpit-il

,

de M. de Ponchartrain , pour lui reprocher les cri-

mes dont il ctoit accufé. " Fanatifme •• Janfénifme
,,le plus pur & le plus outré; fedition contre le

,,Rci, qu'il avoit, félon ce Jefuite, comparé à

Nabuchodonoibr." Le prifonnier ne manqua pas

de demander les preuves des horreurs qu'on lui

imputoit ;
" Nous en avons , lui dit le Jefuite ,

,,dans les extraits de vos Sermons. Defendez.-

,,vous, li vous le pouvez, auprès du Minilhe,

„ qui doit en rendre compte au Roi.
"

Le Pere d'Albiizi écrivit auffi-tôt à M.le Com-
te de Ponchartrain, pour fe juftifier en effet fur

ces trois imputations; & il parla encore dans cet-

te Lettre de la manière dont il avoit figné le

Formulaire, parce que le Jefuite avoit tiré de cet

Aéle un nouveau grief contre lui , l'accufant d'a-

voir ufé de feinte & d'artifice. Cette Lettre , non
plus que la fignature qui l'avoit précédée , ne put
rien changer à la fituation du célèbre Dominica-
in , dont la captivité ne finit qu'avec le crédit du
Pere Tellier, c'eil-à-dire a la mort de Louis XIV.
Le premier ufage que fit le Pere d'Albizzi de fa

liberté, fut de revoir l'Aéle & la Lettre qu'il avoit

fignés dans fa prifon ; & pour réparer en homme
libre ce qu'il pbuvoit y avoir eu de foible & de
défeélueux dans ces deux fruits de fa captivité , il

drciîa & figna la déclaration fuiyante :

[ Je déclare que , bien qu'il me paroiffe très

clair qu'il n'y avoit rien dansl'Adle de ma figna-

ture qui intérefîât ma qjfcience , ni qui fît tort

a la mémoire du grand ^Tfaint Evêque d'Ypres

,

dont j'avois eu foin de mettre l'honneur à cou-
vert; ni qui pût faire penfer que j'eufie voulu re-

noncer à aucune des vérités delà celelle doctrine
de Saint Auguftin & de Saint Thomas fon difci-

ple, pour laquelle je m'étois expreiTément décla-

ré :c'eft une faute en moi, & une faute fans ex-

cufe , d'avoir figné le Formulaire , & d'avoir écrit

tout ce que j'en ai dit dans ma Lettre à M. de
Ponchartrain. Je m'en repens de tout mon cœur:
je le retraite pleinement. J'en demande pardon à

ï)ieu 6c à la Sainte Eglife ; &je prie humblement
mes frères tous les fidèles de vouloir bien me
pardonner celte faute , & de m'obtenir de Jefus-

Chrifi , que par cette profonde fageffe qui fait ti-

rer le bien du m.al , il fafTe fervir cette faute à ma
fandification propre, par l'humiliation lincere où
elle me tiendra jufqu'au dernier foupir.

Je déclare encore que je fuis à prefent plus

convaincu que jamais, que toutes ces fignatures

qu'on exige du Formulaire, ne font qu'un pur

artifice par lequel les Pères Jefuites abufant de la

religion des Papes &des Evêques,ont voulu par-

venir à établir leur Molinifme fur les ruines delà

doélrine de Saint Auguftin & de Saint Thomas;
que c'eft à cette feule fin qu'a toujours tendu tout

ce qu'ils ont fait dans l'affaire du Janfënifme , dont
eux-mêmes n'ont comme moi jamais connu qui

que ce foit qui ait foutenu les erreurs ; & qu'ils

ne font acharnés à faire condamner VAuguflin de

Janfcnius, & à perfécuter tous ceux qui en ont
pris la dcfenfc , que parce qu'ils voient très bien

que ce Livre ne contenant que les vrais dogmes de
ia grâce

, enfeignés par ^on grand Do<5tcvir , les

,8

coups qu'ils portifoient à l'un retotnberoienttoti*
jours fur l'autre. Ce font ces faints dogmes de \i

prédeftination antérieure à tous les mérites
, qu'el-

le fait feule elle-même bien loin de les fuppo^
fer; & de la grâce eflicace par elle même, & né-
celixire à toute adion de la piété chrétienne

, pour
la commencer, la continuer & l'achever ; ce font,
dis-je , CCS faints dogmes canonifés parles anciens
Papes comme la dodrine de Jefus-Chrill & des
Apôtres , que je fais pr-ofeffion de croire , de fou-
tenir & d'enfeigner julqu'au moment de ma mort
au péril de ma vie.

En foi de quoi & de tout ce que defius , j"ai fait,

écrit & figné cet Aéle de ma propre main, & l'ai

dépofé en celles de mes plus iages & plus fidèles

amis , pour en faire tel ufage qu'ils jugeront par
leur prudence être neccllaire ou utile à annuller
tous ceux qu'on m'a fait faire en prifon, & à édifier

l'Eglife. F'ait & figné a Paris dans notre Couvent &
Collège de la rue Saint Jacques, ce 13. Septembre
mil fept cent quinie , premier jaur après celui où
j'ai reçu ma liberté. Signé, F. Antoine Denis
Simon d'AtEizzi de l'Ordre des Frères Prê-
cheurs, Dofteur en Théologie & Conventuel.]

Sorti de la Baftille , il n'en parut qu'avec plus
d'éclat èc de fuccès dans les Chaires de Paris

,

parce qu'en effet il n'en étoit devenu que plus
digne d'être écouté. Ce fut lui quidreflaen 17 16.
la belle Lettre que les Dominicains écrivirent à
M. le Cardinal de Noailles , pour le détourner
de recevoir la Bulle relativement même à aucune
forte d'explications. [ Tout le Clergé de Paris

,

comme on fait, en fit autant.] L'Appel furvint

peu après, & le Pere d'Albizzi fut des premiers à

y adhérer, & des plus xclés à y faire adhérer fes

confrères. Ses différentes démarches contre la Con-
ftitution,& tant de témoignages fi génércufement
rendus à la vérité , le décrièrent beaucoup à Rome.
Son Général en écrivit aux Supérieurs de France
en termes fort vifs & fort menaçans ; & le Pape
Clément XL qui faifoit agir ce Général, oublia
en celte occafion tout le cas qu'il avoit fait au-
trefois des lumières & de la vertu du Pere d'AI-
bizzi. La place de Conventuel de la grande Mai-
fon de Saint Jacques fut le premier facrifice que
l'Appel de ce refpeélable Religieux lui coûta.

Obligé en confequence de fortir de la ville de Pa-
ris, il fe retira dans une petite Maifon de fon Or-
dre à Gbneffe dans ce Diocefe, oii l'on ne put
encore le fouffrirlong-tems. Il fe mit donc a l'é-

cart , & erra , en quelque forte , dans ce même
Diocefe jufqu'à l'arrivée de M. de Vintimille,

dont il étoit connu , 5c à qui , vû Jes difpofuions

& les' préventions de ce Prélat, il ne pouvoit
manquer d'être extrêmement fufpeél. Cet évene-
ment'qui a caufé & caufe encore tous les jours

de fi étranges ravages dans la ville & le Diocefe
de Paris, enfonça, pour ainfî dire, le Pered'AI-
bizzi dans la profonde retraite ou il achréticnnç-

ment & religieufement terminé fa gloricufe car-

rière ,
toujours intimement uni 8c attaché à tous

les defenfeurs de la vérité , fans que les divifions

intcftines dont il a plu à Dieu d'affliger les Ap-
pellans , lui aient fait faire à cet égard aucune faut^

connue , ni contre 1a vérité , ni contre fes frères
,



II. L'Ouvrsge que feu M.dc Montpellier fe difpo

Toit à publier lui-même ,
lorlquela mort nous l'a en-

levé, & qu'il avoir annoncé plus d'une fois par des

Lettres dont nous avons ci-devant rendu compte,

a enfin été donné au public fous ce titre: Frojet

d'Ordonnance & hifli ufiivn pa/lora/e de M. tEvèque

de Montpellier^ portant condamnation d'un Livre

intitulé: " Hilloirc du Concile de Trente ccnteen

„ Italien par Frao-Paolo Sarpi de l'Ordre des S'ervi-

„ tes, 8c traduit de nouveau en françois , avec des

,, Notes critiques ,
hiftoriques thcologiques , par

Pierre I'rançois le Courayer , Doéleur en

„ Théologie de l'UniTerfité d'Oxford, Chanoine

„ Régulier & ancienBibliothéquaire de l'Abbaye de

„ Sainte Geneviève de Paris. A Arafterdam , &c."

Nous ne pouvons donner de ce précieux Ecrit

une idée plus jufte.plus exade,& plus digne de

toute l'attention de nos leéleurs, qu'en emprun-

tant les expreffionsdeM.l'Evêque d'Auxerre dans

fa Lettre approbative, imprimée à la tète de l Ou-

Vra^e même du grand Prélat, " dont la mort,

..dft-il.laiffe un li grand vuide parmi les defen-

,,feurs perfeverans intrépides de la vérité. " M.
d'Auxerre , à qui M. de MontpelUer avoit annon-

cé lui-même cet Ouvrage comme fort près de fa

perfeélion , s'étoit engagé de fon côté à fe joindre

à fon illuftte collègue, pour profcrire le pernicieux

Livre dont il s'agit. Il fe tlattoit que M. de Mont-
pellier donnant lui-même bientôt fon Ouvrage au

public , il n'auroit plus qu'à y applaudir & a l'a-

dopter. "La divine providence, ajoute-t-il , en a

,,difpofé autrement; mais il fera toujours très

Avantageux que ce fruit pofthume de fon zelc

,,pour les vérités de la foi ,& pour l'Eglife qui

,,en eft la gardienne fidèle ,ne foit point enfévcli

,,avec lui;& que lesperfonnes qui aiment l'Egli-

,,fe,&qui s'interelîentfincérement àlaconferva-

,,tion du dépôt de fa doélrine, reçoivent cette

„ dernière ^onfolation des travaux d'un Prélat dont

i,la mémoire leur fera toujours fi précieufc. " M.
d'Auxerre obferve enfuite que " les perfonnes

j> nourries de la ledure des Ouvrages de M. de

Montpellier , le reconnoitront fans peine dans

celui-ci; qu'on l'y voit toujours viflorieux des

5, ennemis delà vérité ;& que le caraclerc qui lui

s, eft propre , l'énergie de fon ftyle , la folidité de
,,fes raifonnemcns ,1a force defes preuves , fa fu-

5, périorité fur les adverfaires qu'il combat, s'y

montrent à découvert."

A l'égard de ce qui en fait la matière , M. de
Montpellier développe & réfute premièrement le

Tolérantifme palpable duPerek Courayer. Il ven-
ge enfuite contre ce nouveau Tolérant la canoni-
cité des Livres Sai-nts , l'autorité de la Tradition,
la necefllté de la grâce. 11 relevé & combat les er-

reurs de cet ennemi déclaré du Concile de Tren-
te , fur les Sacremens , & en particulier fur k Baptê-
me, la Confirmation .l'Euchariftie ,1e Sacrifice de
îa Meffe; fur la Pénitence, la Confcflion , les In-

dulgences , le Sacrement de l'Ordre , le Mariage. Il

s'étend beaucoup en faveur des nouveaux con-
vertis de fon Diocefe, fur la Préfence réelle, la

Tranffubdantiation , Scleculte que l'Eglife rend à

Jefus-Chrift dans l'Euchariftie. Il pourfuit enfin
Je novateur daas fes égaiemens fur la Primauté du
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Pape, fur le fervice de l'Eglife (;i .an;»uc étran-
gère ;&: fui " Ibn nulcfcétibilité dans la piofeflion
,,de la vraie foi ; fon autorité fupcrieure , fon in-

,, faillibilité , celle du Concile qui la repreftnte ; &
,, l'obligation indirpenf.ible qui en refidte pour tous
,,fes enfans de l'écouter avec une parfaite docili-

,,té quand elle parle , & de fe foumettre de cœur
,,& d'efprit à fes décifions , & à fon enfeignement
,, unanime."M. de Montpellier n'a pas même re-
levé tout ce qui meritoit de l'être dans les Notes
du Pere le Courayer: par exemple ce qu'il dit de
la Communion fous les deux efpeces , de l'inter-

ceflion des Saints, du Purgatoire, de l'ufage des
images , de la diftincftion des viandes, des jeûnes
& des fêtes. L'illulbe Cenfeur craignoit.en réfu-
tant tout, de donner trop d'étendue à fon In-
ftruélion.

"Qu'il eft beau, ajoute M. d'Auxerre après

,, cet expofé,de voir un Prélat à qui on a fufcité
,,tant de traverfes dans le fein de l'Eglife Catho-
,,lique,& qui a été accufépar fes frères 8c traité

,, d'ennemi , de rebelle, de fchifmaîique , 8c pref-
*

,,que d'hérétique, foutenir avec tant de xele les

,, intérêts de cette même Eglife, 8c prendre eu
,,mafn la defenfe de fa doélrinc 8: de fon auto-
,,rité!... Qu'il eft digne d'un Evêque vraiment

,, Catholique de donne: de telles preuves de fon
,,zele pour toutes les vérités de h foi; ... 8c de
,, mourir les armes à la main , en combattant .. , en
,, particulier pour les droits du Siège Apoftolique,

,, malgré les injuftes préventions qui l'avoient

,, rendu fi odieux à la Cour «le Rome !

C'eft. ainfi , comme le remarque encore M.
d'Auxerre , que [ces grands Evêques defenfeurs
de l'Appel] favent "non feulement écouter l'E-

jjglife & lui obéir en enfans dociles lorfqu'elle aï

,, parlé , mais prendre fa defenfe , 8c combattre:

,,pour autorité 8c pour fes dogmes. M. de

,, Montpellier avoit toujours fait hautement pro-
,,feflîîon de ces fentimens fi chrétiens Se fi catho-
,,liques : il y a mis le dernier fceau par cet Ou-
,,vrage; 8c il nous laide par là, dit encore fon
digne confrère, un exemple que je me ferai tou-

,, jours gloire de fuivre , 8c que rien ne fera ja-

,,mais capable de me faire eublier. " Ainfi parle

M. d'Auxerre.

La manière dont M. de Montpeiller expofc
brièvement , dès la i.page de fon projet d'Ordon-
nance, l'origine 8c l'étrange progrès des erreurs

de l'Auteur qu'il ccnfure , mérite d'ctre obfervée,

parce que la hardieffe de ce téméraire Ecrivain

n'a malheureufement aujourd'hui que trop d'imi-

tateurs , de fauteurs 8c d'apologiftes. "Avec les

,,talens que Dieu lui a donnés, il pouvoit , dit

,,M. de Montpellier, fcrvir l'Eglife d'une manière
,,bi-en avantageufe— Mais il n'a pas rendu à Dieu

,, l'hommage des dons qu'il ne tenoit que de fa

,,pure libéralité. Il s'eft élevé, 5c Dieu l'a abaiffé.

Il s'eft cru en état de redrefier l'Eglife; 8< il n'a

,,pu lui-même fe foufenir. Autant de pas , autant

,, de chûtes. D'une opinion hardie , il eft tombé

,, dans l'erreur. L'errt iu: l'a précipité dans le fchif-

,,me;8c pour fe dire -i lui-même: Je ne fuis pas

,, fchilmatique , il s'eft i it Tolérant. . . Mais zw de-

„ venant Tolérant ,<iu'tll ieveru le Frcrc k ^.'ou-



rayer? Un Hcicirqne ,\jn Se(f\airc de h fecfïe la

,, plus pernicicufe 8c la plus éloignée de 1a vérité.

,, Les preuves en font palpables." Et c'cll en ef-

fet ce qui el\ évidemment démontré dans les 87
p;iî;es de l'excellent Ecrit que nous annonçons.

Pour ce qui eR des imitateurs du Frère le Cou-
rayer,"tous les jours, ajoute ce grand Evêquc

,

,,page S3. on répand dans le public des Libelles

pleins d'impiété, où la Tolérance eft prêchée.

ouvertement. On f^pe la Religion dans fesfon-

démens. On rejette les Myfteres. Et pour ne pas

effrayer les erprits,on les rappelle , dit- on , à la

„ Religion naturelle— Ainfi le Déifme s'établir.

,, Ce n'eft plus en Angleterre feulement & dans

,, des paysProtefians queTimpiécé fait du progrès ;

jjc'eft en France , à la Cour , à la ville, & dans les

provinces .. . Jufqu'icile mal s'étoit comme con-
centré dans ceux qui fe piquent de bel efprit :

maintenant on allure que le peuple n'en eftpas

exemr. Que ne doit-on pas craindre quand on
voit la foi s'éteindre, 8c l'apcftalie faire de fi

,, grands progrès.^" Ce projet eThifira^ion & Or-
donnance , 8cc. eft fans datte ; mais la Lettre de M.
d'Auxerre eft dattée deRégennes le i. Septembre

1738.
IIL M. l'Archevêque d'Ambrun a donné auffî

contre le même Livre, une Infirufiitic» paftorate

Ordoma-'Kc de riz. pages de gros caraélere

,

imprimée à Paris chezla Veuve Matières , & dat-

tée à Ambrun le 14. Août 1737. Voici en quels

termes M. d'Auxerre s'exprime fur cet Ouvrage,
dans la Lettre dont nous avons donné ci-deffus

un précis. " Vous n'ignorei pas , Monfieur , qu'un

,, autre Prélat de l'Eglife de France , dont les fen-

,,timens font fort oppofcsaux nôtres, a déjacen-
,,furé l'Ouvrage du Frère le Cowayer , & s'eft

j, même autoriié d'avance de la cenfmg que M.
,,dc Montpellier avoir promis d'en flffi-e [dans
une Lettre à M. d'Auxerre lui-même , rappor-

tée en fon tems dans les Nouvelles, & que M.
d'Ambrun tranfcrit prcfque en entier , page 4j. de
fon Ordonnance. ] "Je n'ai garde, continue M.
„ d'Auxerre, de lui refufer [ à M. de Tencin ] h
gloire de s'être élevé contre une doeflrine fiper-

,,nicieufc: 5c plût à Dieu que ce Prélat & tous

,,ceux qui penfent comme lui ,n'cxerçaffent leur

,, autorité 8c leurs tafens que contre des erreurs

,, auffî certaines 8c auflî daranables qxie celles-ci !

Nous n'aurions qu'à applaudir à leur zele , &
,, nous nous ferions un devoir delesfuivre, fi

,,nous n'avions pas eu l'avantage de les preve-

„nir."
M. d'Ambrun nons fait aum l'honneur de nous

citef ,
page 46. parmi ceux qui fe font déclarés

contre l'Ouvrage du Pere le Courayer; 8c nous
lui favons gré de nous rendre cette juftice. Il eft

vrai qu'il l'accompagne de beaucoup d'injures j

mais nous ne nous piquons pas à beaucoup prb
d'être d'accord avec M. de Tencin , ni de mérirer
fes applaudiffemens. Il auroit du néanmoins pour
l'honneur de fon difcernement

, s'abdenir de dire
que nos " Gazettes ecclefiaftiqucs ont de cora»
,,mun avec le fleurie Courayer le mépris de Ro-
„mc 8c de fes droits, 8c qu'elles viennent à l'an-
„pui de l'indocilité 8c de la révolte." Mais on
fc fouviendra que c'eft le Prcfident du Briganda-
ge d'Ambrun qui parle ainfi; ce qui fuffitlur ce
point pour notre apologie. Au reflc par rapport
à ce que ce Prélat appelle ks droits de Rome

y ou
plutôt par rapport aux véritables prérogatives du
Pape 8c du S. Siège, ainfi que fur ce qui regarde
l'autorité de l'Eglife 8c la docilité qui eit due à
fes décifions , nous nous en tenons à ce que M.
de Montpellier établit dan s le projet d'Ordonnancé
dont nous venons de rendre compte. Que M. de
Tencin ait la bonté de le lire , 8c qu'il juo-'e fi

ce grand Prélat y vient à l'appui de Pindocilité 8c
de la révolte. II aifefte encore de donner au Pe-
re le Courayer le titre d'Appellant 8c Réàppellant;
mais il devroit favoir que les Appdlans n'admettent
point de tels confrères : ot>tre qu'on n'eft point
réellement Appellant au fouverain Tribunal de
l'Eglife univerfelle , quand on méconnoît

, com-
me le Pere le Courayer , ce Tribunal , 8c qu'on
rejette , comme il fait, l'autorité des plus refpe-
ftables Conciles. M. de Tencin avance aiiffi,pa''c

4. "que le Pere le Courayer engagé dans le parti
„funefte qui caufe aujourd'hui tant de troubles

,, s'étoit accoutumé à mépriferl'enfeignementdes
Premiers Pafteurs." Mais ce Prélat ne trouvera

point que les vrais Appellans méprifent l'enfei-
gncment univcrfel 8c unanime des Premiers Pa-
fteurs. 11 eft vrai qu'ils n'ont ni goût ni eftimc
pour im enfeignem en t bizarre, qui leur propofe à
croire dune foi implicite des vérités indétermi-
nées; 8c bien d'honnêtes-gens le leur pardonnent :

mais ils feront toujours pleins de refpeét, d'atta-
chement 8c d'obéiifancepour le véritable enfeigne-
raent du Corps des Premiers Pafteurs; 8c il fufEt
de renvoyer encore fur ce point M. d'Ambrun à
rinftruélion de M. de Senez fur l'Eglife, au der-
nier Ouvrage de M. de Montpellier , 8c à la Let-
tre de M. d'Auxerre qui y eft jointe.

*Dans la feuille du ij. Juillet 1738. pageiio.'
N. III. de Châtillon fur Seine: après ces mots:
Le fieur Cinget Curé de Monliot , il faut effacer Ics
deux lignes fuivantes, jufqu'à ce mot, nfjenéla^
8cc. Cette correction eft importante

, parce que
ce M. Cinget n'ayant jamais été Vicaire de S. Jean

.

mais de S. Vorle , ceux qui avoiént fourni les
Mémoires , l'avoient confondu avec un autre.
Ce qu'on dit de lui comme Curé de Monliot , cfî

exaél.
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Du 19. Décembre 1738.

De G!fors, Diocep de Rouen.

Il s'eft fait ICI pendani le mois d'Odobre une

Miffion jefuiiique. Ce dernier mot en mdique pref-

quc tous les défauts ;& pour être plemementdif

penfé d'entrer fur cela dans aucun détail , il futfi-

roit d'ajouter que le Pere Dupkffis étoita la tete

àes Milfionnaires. Ce fameux Jefuite avoit pour

coopérateuis les Pères le Brun ,
Ingou & Langi-

gu. La Miflion a été annoncée au Prône du XIX.

Dimanche après la Pentecôte , 5. Oftobre ,par un

Mandement qui , félon le titre , eft de M. l'Arche-

vêque de Rouen , Nicolas de Saulx T avannes , mais

qui n'eft figné que par M Teriffe, Vicaire-Gé-

néral Par ce Mandement le Pere Dupleflis eft fcul

nommément envoyé & adreffé aux fidèles de la

ville de Gifors 8c des paroiffes circonvoifmes ; fes

fubaltei ncs n'étant que defignés par ces mots , &
ceux qui s'emploient avec lui dam ces travaux apo-

(lo/iques : c'eft-à-dire tels de fes confrères qu'il

lui plaira s'aflbcier. Pour peu qu'on connoifle la

dodrine & les principes de la Société , on auroit

de la peine à s'imaginer par quels motifs M. de

Rouen s'cft déterminé à procurer au peuple de Gi-

fors cette infigne faveur, qu'il appelle des jours de.

grâce & de mifericorde "Les biens certains &fo-

„ lides , fait-on dire a ce Prélat , que produifent les

„ Millions , les dignes fruits de pénitence qu'elles

„opérfent,& l'abondance des grâces & des béne-

,,diélions dont elles font fuivies, nous engagent à

,,vous adreffer le PereDupleffis de la Compagnie

,,dc Jefus, &Z ceux qui, ikc. Heureux fi, félon

„nos juftes defirs , vous voyant profiter de leurs

,, lumières 8c de leurs inftruélions , nous avons la

„ confolation de vous voirrempUr les devoirs du

„ chrillianifme avec une nouvelle ferveur ?
" Voi-

là en effet la pierre de touche. Il n'y auroit , félon

la règle prefcrite par Jefus-Chrift même, qu'à ju-

ger de l'utilité de cesMiffions par les fruits qu'el-

les produifent: il n'y auroit qu'à examiner li ces

Ouvriers tant vantés bàtiflent fur la pierre ou fur

le fable. Ce même Pere DuplefTis , aux lumières Se

aux inftruâions duquel les Prélats Conflitutionnai-

res témoignent depuis plufieurs années tatit de con-

fiance , enfeignoit en i"] 19. àArrasdans fes cahiers

de Philofophie, "qu'il n'y a aucune loi, aucun
précepte ( ««//< /ex , mûum praceptum) quirnous ob-

lige de rapporter toutes nos aétions à une fin

,,furnAturelle." L'Eglife l'aainfi défini , félon lui,

dans la Conftitution Uni^enitus; & fi on lui obje-

ftoit S. Auguftin,il répondoitque l'autorité de ce

Pere ne devoir pas prévaloir contreles définitions

de l'Eglife. Bien plus: "L'homme, félon ce co-

„riphée des Ouvriers apoftohques de M. de Ta-
„ vannes, n'eft pas toujours obligé de faire le per-

„fonnagc de Chrétien :mow fempertenetur ngerepcr-

,ifonam chriJUant." C'eft-à-dire qu'il peut dépo-
fer ce perfonnage quand il lui plaît : telle eft la

doftrine conftante de la Société. " L'homme , ajou-

„ toit ce Pere dans les mêmes cahiers, eft bien ob-
,,ligé d'agir toujours en homme, parce qu'il eft

„ efl'entiellement homme ; mais il n'eft pas tou-

1738.

„ jours obligé d'agir en Chrétien , parce qu'il n'eft
„ Chrétien que par accident." On a entendu ce
nouvel apôtre , feélateur fidèle de h Bulle Uni^enitus
avancer publiquement à Arras que la Magdeleinc
"ne fe fut pas plutôt jettée aux pieds du Sauveur

,

qu'il lui donna fur le champ l'abfolution de tous
,,fcs péchés:" d'où il concluoit pofitivement r.

qu'on avoit eu raifon de condamner cette propo-
fition 87. du Pere Quefnel: " C'eft une condui-
,,te pleine de fagefle, de lumière & de charité,
>,de donner au pécheur le tems de porter avec
,, humilité 8c de fcntir l'état du péché," &c. 1.

Que la morale relâchée dont les Jefuites étoient
accufés leur faifoit honneur ; puifque cette morale

,

que nous fuivons fi ponftuellement, difoit le Pere
,,Dupleffis, eft celle que j[efus-Chrift a pratiquée."
[Mais qui ne fent toute l'impie abfurdité d'une pa-
reille comparaifon ? Jefus-Chrift en donnant furie
champ, félon l'exprefilon du Pere Dupleftis , l'ab-

folution à la Magdeleine , lui donnoit aufli fur le

champ les difpofitions qu'il exigeoit d'elle. Il con-
noifi"oit le fond de fon cœur : ilfavoit les difpofi-
tions qu'il y avoit mifes. Il y voyoït cette abon-
dance de charité dont lui-même l'avoit remplie;
8c il ne lui remit fur le champ tant de péchés, que
parce qu'il voyoit en elle tant d'amour : quoniam
dikxit multhm.

Tel eft donc, ou plutôt tels font les Ouvriers
apoftohques , aux lumières & aux inftrudtions def-
quels M. de Rouen renvoie une portion confidé-
rable de fon troupeau , 8c de quiilefpere des biens
certains 8c folides. La première inftruftion que le

Pere Dupleffis a donnée au peuple de Gifors , a
été qu'il n'y avoit point " de place pour eux en
,, enfer pendant la Milfton ; 8c fi , ajouta-t-il , une
,, perfonne mouroit après avoir fait fa Million com-
,,me il faut, elle iroit droit au ciel aufli pure que
,,les Anges, fans pafiér par le feu du Purgatoire.

,, [Au contraire] ceux qui ne feront pas leurMif-
fion mourront de mort fubite ou d'apoplexie."

Un autre Miifionnaire l'a ainfi annoncé , en difant

qu'il en avoit l'expérience. Tout le monde fait ce
que ces Pères appellent faire fa Miflion comme il

faut:anifter à leurs Sermons 8c à leurs Conféren-
ces, fe confefler, recevoir fur le champ l'abfolu-

tion des plus grands péchés 8c des habitudes les

plus criminelles 8c les plus invétérées , communier
fur le champ , 8c aller à toutes les proceffions. Il

eft vrai qu'ils recommandent de fuir les occafions,
mais ils font en même tems la demande 8c laré-
ponfe: "Ne me promcttez-vouspas , difoit le Pe-
„re Dupleflis, en prêchant le 13. Oélobrc furî'im-

,, pureté, que vous fuirez toutes les occafions?
Oui , vous me le promettez. Je fai bien que nous

,,ne le pouvons pas de nous mêmes [ voyez com-
,, bien ce Jefuite eft exaft : ] mais , ajoutoit-il, nous
,,le pouvons avec la grâce de Dieu, qui ne nous
,, manque jamais." Sur l'amour du prochain, le

Pere Ingou fe fit à lui-même v:ette queftion : Faut-
il aimer les nouveaux hérétiques l-'.t il répondit
charitablement; "Oui, mes frères, il faut aimcî

Ece



i, ceux qui foutietincnt les nouvelles herefics , il

,, faut prier pour eux , & ciciuAndcr à Dieu qu'il

,,k? éclaire, ou qu'il les éciafe." Les miracles

d Arras ont aufli été célébrés parle chef de la trou-

pe, comme des miracles faits dans la vraie Eglifej

par oppolition à ceux de M. de Paris, qu'il défi-

gnoit; [& qui, quoi qu'il en penfc, ne font pas

moins faits dans le fein de la vraie Eglife que ceux

d'Arras.]On a élevé, comme à Arra-,une gran-

de croix, dont ce Jcluite a fait publiquement la

bcnédiélion; & en même tems il a béni un trcs

gra-nd nombre de petits Crucifix , d'images &c de

chipelets , qu'on avoit attachés à l'Oeuvre , à la

Chaire & aux pihers de l'Eglife. En expofant la

grande croix à la vénération publique, on a eu foin

d'y placer d'abord un ballin , enfuire un tronc

,

pour recevoir les aumônes des fidèles. Car le Pè-

re Dupleffis n'a pas manqué d'annoncer que cette

croix coutoit 150. livres. Et toutefois il avoit dit

dans fon uremier Sermon: "Je ne veux ni vos

,, biens ni votre argent , ni vos amitiés ni vosefli-

,,mes;je ne demande que vos ames." Une autre

fois ce Miniftre fi defmtéreffé ne lailfa pas de ré-

péter dans un Difcours public, qu'il n'étoit pas en-

core rempli des frais de la croix. Et en conféquen-

ce, outre le balTm & le tronc, l'on a encore fait

des quêtes. Il y aune Indulgence de 40 jours ac-

cordée pour un an par M. l'Archevêque aux per-

sonnes qui vifiteront le nouveau Calvaire de Gi-

Ibrs , & qui y réciteront cinq Fûter & cinq Ave:

ce qui n'eft pas bien t^.ifficile à faire. Mais le Pré-

lat a fagement prefcrit qu'on n'ira en ftation qu'a-

près le lever & avant le coucher du foleil. Le con-

cours y eil prodigieux ,& les aumônes fi abondan-

tes, qu'on parle déjà d'y bàrir une chapelle. On a

commencé par y placer des bancs pour la com-

modité des pèlerins. Du refte, tout s'eil paiFédans

cette Miffion comme dans celles dont on a déjà

parlé dans les Nouvelles_Ecclefiafliques; 1» ce n'eft

peut-être que les Procédons & les Communions

y ont encore été plus fréquentes. La facilité de

i'abfolution a attiré à cette Miffion une multitude

prodigieufe de gens delà campagne. Les Commu-
nions générales ont été doublées & triplées; & ou-

tre celles qui ctoientdcftinées à gagner l'Indulgen-

ce de la Miffion , il y en a eu deux ou trois pour

gagner l'Indulgence pour les morts , accordée par

Notre Saint Pere le Pape Clément XII. aux Pères

de la Compagnie de Jefus. Tout cela eil-il bien

propre à faire efpérer les biens certains & folides

,

les dignes fruits de pénitence ,& la nouvelle fer-

veur que M. de Rouen s'ell promis de cette Mif-

fion .' Un honnête-homme de la ville a reprefenté

à un des Miffionnaires, chez M. le Curé & en fa

prefence,que toutes ces Communions précipitées

croient contraires à l'efprit de l'Evangile ; & qu'il

avoit vu entre autres, parmi cette multitude éton-

nante de Communians , des calomniateurs publics

,

connus pour tels de toutela ville , & à qui on n'a

vu faire aucune réparation de leur fcandale. Il en

cft de même de tous les autres pécheurs fcanda-

leux. Mais pour achever de connoître le nouveau

Pharifaïfme que ces prétendus Maîtres en Ifraél

fubftituei\t aux faintes règles de l'Evangile , il fuffit

de jctter les yeux fur les Livres qu'ils ont fait dé-

biter ICI pendant le cours de leur Miffion
, par unhomme qu'ils ont fait venir exprès de Rouen. Un

de ces Livrets qui a eu le plus de vogue
, parce

qu'il étoit a très grand marché, eft i.ititulé: La
CLEF DU PARADIS

, imprimé à Roiien , rue Eçu-
yere, au Soleil Royal. On y trouve i. "uneOrai-
,,fon & adoration à Jefus-Chrill & à tous fes
membres [qui y font en effet détaillés," laquelle

,, pourra être dévotement récitée &c méditée du-
,, ranr une Mcffe baffe , ou attendant que le Prêtre
„ exerce a l'Autel, z. La révélation faite par la bou-
,,che de Notre Seigneur Jefus-Chriit à Sainte Eli-
„zabeth. Sainte Brigide & Sainte Melchide." Oa
y fait faire à Notre Seigneur rénumération des lar-
mes (6izoo)& des gouttes de fang

( 9730 j ) qu'il
a verfées : des plaies (6666 ; des fouflets ( iio j &
des différens coups qu'il a reçus : des trous qu'il
a eus à la tête au couronnement d'épines

( 300 )
des pas , des foupirs & des gémiffemens( 900 ) qu'il
a faits , &c. Puis on fait accorder par Jefus-Chrift
même cinq grâces de fa paffion " à ceux qui di-
„ront dévotement fept fois Paier nofier , 6c fept
,, fois ^ve Maria tous les jours l'efpace d^un an.
,,La première de ces cinq grâces , Indulgence plé-

niere & remiffion de tous leurs péchés. La 2 :

,, Je les ferai ( fait-on dire au Sauveur
) exemts

des peines du Purgatoire. La 3. Mourant aupa-
.„ravant que le tems fût fini, je leur concède com-
,,me s'ils avoient accompli tout le tems. La 4:
„Je leur concède comme fi c'étoit un Martyr qui
,, eût répandu tout fon fang pour la foi. La y : A
,,leur mort je viendrai du ciel en terre recevoir
,, leurs ames dans mes bras, avec toutes les ames
,,de leurs parens

,
jufqu'au 4. degré, lefquelles fe

,, trouveront aux peines du Purgatoire ; & les ferai

,, jouir de la gloire du Paradis." On avertit enfuite
que cette Oraifon [ celle fans doute dont le titre
cil ci-deffus, à Jefus-Chrift 5c à fes membres, &c.]
"fut trouvée dans le S. Sépulcre de Jerufalem,
„& que qui la portera fur foi, fera délivré du dia-

b!e , de mort fubite , & ne mourra de mauvaifc
,,mort. Si une femme ^enceinte , ajoute-t-on,

„ porte cette Oraifon fur elle , elle enfantera fans

,, aucun péril. Dans la maifon où fera cette Orai-
,, fon, n'y arrivera pas de méchanceté; & qui la

,, portera fur foi , quarante jours auparavant fa mort
,, verrala Sainte Vierge." Ce Livret contient ou-
tre cela une méchante Paraphrafe fran çoife .yar/ir

Libéra ^-iVte le Stabat mater en françois. Il neiaut
pas être bien avancé dans la vie fpirituells , pour
fen'.ir toute l'illufion & tout le danger de fembla-
bles p atiques. Cependant pour les rendre plus com-
munes parmi le pauvre peuple, on a donné ce Li-
belle fuperftitieux pour deux liards ; & fur la fin

de la Miffion l' on a crié , la clef du Paradis à un
liard. Quel miracle fi , enconfequencedg pareilles

inftruélions , M. de Rouen avoit la confoLition de
voir les fidèles de la ville de Gifors & des envi-
rons , remplir les devoirs du chriftianifme avec une
nouvelle ferveur ! On a pareillement débité une
longue pancarte, contenant deux efpeces de Canti-
ques fur le miracle d'Arras du 19. Mars 17 38. Mais
il ne p.iroit pas ..qu'il y ait rien de mauvais dans
ces deux pièces , fi ce n'eft ,ainfi que dans IcMan-
dcmeut de M. d'Arras fur le même fujet, l'éloge



du Pere Dupîems. On y trouve même avec quel,

que forte de lurpnlc , ce tamcs ventes très édi-

fiante^ , qui ont apparemment échappe a 1 attention

& a la vi<^ilance des MilHonnairgs : par exemple

après avofr dit dans le dernier couplet ,
que nos

cœurs font tout hnguhjaméf dam h vice, \oxi im-

plore la vertu de la Croix adorable du sauveur,

& l'on finit par ces deux Vers:

Que par les attraits tout-puillans

1 a grâce nous guéri ffe.

^ De Paiis.

Le Supplément Jcluitique du t. Septembre de

cette année Article de Vitré ,
compoie une aflez

longue hiilo.'re au fujet du Pere Gaultier, Chanoine

Réiulier de la Congrégation de trance. L eipri

de fohifme qui règne dans toutes les P«S«

Ecrit , a fpécialement conduit la plume de 1 Auteur

dans cet Arlicle.L'Appel du Pere Gaultier y eft qua-

lifié de démarche fchifmatique. Ln Cure, ou Re-

«fteur.de Dourdam Diocefe de Rennes , y elt cé-

lébré, pour avoir tenu à cet Appcllant ledifcours

qui fuit- "Je vous déclare qu'on vous rciuiera des

ornemens , li vous demandez à célébrer les Saints

"Mylleres. Vous êtes réellement excommunié

','devant Dieu & dans le for intérieur. A la vérité

„vous n'êtes pas dénoncé, & c'cft ce qui m'em-

, pêche de vous refufer l'entrée de l'Eghle : mais

„ étant fousl'anathéme,& perfévérant dans votre

„ rébellion, vous ne pouvez cnconfcience aflilter

„au S. Sacrifice, ni au relie de l'Office divin, puif-

„que l'excommunication vous prive de ce droit.
_

Le Pere Gaultier voyant cet Article , en a cent ici

le II. Novembre en ces termes: "Je dois rendre

„ grâces à Dieu du fervice que le Supplémenteur

,,m'a rendu en me faif^nt connoître lous le glo-

„rieux titre d'Appellant. . . . PlaileauPcredesmi-

„féricordes de me gratifier fans celle de fon fe-

„ cours efficace par lui-même ,
pour foutcnir cet-

„te illuftre qualité par une conduite chrétienne &
„religieufe! L'Auteur du Supplément a tort de

„ traiter de démarche fchifmatique mon Appel de

„la Conflitution Unlgeniius. Pour me laver do tout

„foupçon de fchifme,il fu.lltque jetranfcrive ici

„mon Acte d'Appel, la Lettre que j'ai eul'hon-

„neur d'écrire à Monfeigneur l'Eveque de Mont-

„ pelher en le lui envoyant , & la Réponfe dont il

„ voulut bien m'honorer en 1737.

ylfJe d Appel dépojé entre les mains [non de M.
d'Auxcrre, comme dit le Supplément, mais] de

M de Montpellier

.

[Le Sei-neur m'ayant fait la grâce de connoî-

trela neceffité d'appeller de la Bulle Unigenhus

Clément XL je m'unis & j'adhère dans la fincéri-

té de mon cœur , U de toute la plénitude de ma
volonté , à l'Appel que NofTcigneurs les Evê-

ques de Mirepoix , de Scnez , de Montpellier &
de Boulogne ont intcijené le 5. Mars 1717- au fu-

tur Concile gênerai. Par cet Adc , je fuis bien

éloigné de croire que je déroge à l'obéiflance ré-

glée que je dois rendre avec fimplicité , à tout ce

qui vient de Notre Saint Pere le Pape ,
lorfqu'il

cft conforme à la judice, aux libertés de l'E^life

Gallicane, 8< aux faints Canons. C'eft dans le même
cfprit de foumiffion & de rel'pcét pourle Chef mi-

^lUlerieî.de l'Ei^life & le premier Vicaire de Jefus

îo7
Chrifl , que j'appelle an futur Concile œciiméniquft

des Bulles qui attribuent au faint Evéquc Janfcniiis

le fens ftc les termes des cinq fameufes propofi-

tions , condamnées avec raifon , iJf contenues dans

le Formulaire. Je défère aufli au Souverain Tribu-
nal de l'Eglife , qui eft le Concile général , le Con-
cile d'Ambrun ; étant perfuadé que l'exadion ouc
l'on a introduite de la fignature du Formulaire
fans difiinétion du fait & du droit, eft injuftc, ÔC

que M. l'Evéque de Senez a été condamné à tort.

Je fuis prêt de rendre compte de la démarchéquc
je fais aujourd'hui , & d'en produire les raifons tou-
tes les fois qu'onjugera à propos; &je ferai très

content qu'on falïe de cet Ecrit tout ce qu'il fera

nécelTaire d'en faire. Signé, F. Laurint-Augu-
sTiN Gaultier Chanoine Régulier de laJZlongré-

gation de Fiance , Prêtre indigne. A Châtillon fuv

Seine en Bourgogne, ce 13. Février 1737.]
Copie de la Lettre à M. de AioKtpeÛier.

[Pénétré de la plusfincere vénération pour Vo-^
tre Grandeur je me profterne en efprit avec un
profond rcfpeél a fes pieds , pour lui demander
humblement la dernière place parmi les adhérans
à fon Appel de la Bulle U^iigenitus. Je trouve , Mon-
feigneur , les raifons d'une démarche fi glorieufe

devant Dieu, dans le cri de ma confcience, dans
l'outrage que fait la Conflitution à la vérité & à

la foi de l'Eglife, en profcrivant les dogmes de la

grâce efficace , de la toute-puiffance de Dieu , 8c

de l'amour divin neceffaire abfolument pour agir

en chrétien, pour faire quelque chofe de bon. Je
vois , Monfeigneur, des vérités fondamentales con-
damnées dans ce funeile Deci et ; les deux alliances

confondues, quoique elfentiellement difi'érentes ; la

crainte fans amour reconnue fuffifante pour la con-
verfion du cœur; la nécellité de faire fon devoir
malgré l'excommunication injufic, méconnue 8s

profcrite. L'évidence des miracles opérés parl'in-

tercellion du faint Diacre M. de Paris , dans la-

quelle le dernier Ouvrage de Votre Grandeur
m'a par la grâce de Dieu confirmé, me. fournit

encore un puilTant motif de m'élever de toutes

mes forces contre la Bulle Unigenitus.

Je vous fupplie encore, Monfeigneur, par les

entrailles de la miféricorde de notre Dieu , de fouf-

frir que j'adhère à tout ce que vous avez fait pour
empêcher l'exaétion de la lîgnature du l 'ormulairc

fans difiindion du fait & du droit. Je fuis per-

fuadé par ce que j'ai fu àz' ï Augiiftinus du faint

Evêque Janfcnuis , qu'une telle exadion eft injii-

fte. Je ferois heureux , Monfeigneur , fi j'étois aulTi

diipofé que l'eft Votre Grandeur à verfer jufqu'à

la dernière goutc de mon fang pour foutenir la vé-

rité. La crainte des cenfures qu'on pourra peut-

être lancer fur les amis de la caufe de Dieu , 8c

dont un Appel légitime fufpend l'effet , m'engage à

prier Votre Grandeur d'avoir la bonté de me faire

favoir fi elle a reçu l'Aéfe que j'ai l'honneur de
lui adreffer—

]

Réponfe dattée de la Vcnine le 16. Mai 1737.
[Une infinité d'affaires , & une afl'ez longue in-

difpofition , m'ont empêché jufqu'à prefent.Motî
Révérend Pere , de vous acculer la réception de
l'Aéte que vous m'avez adrefTé. N'en foyc/. point

eu peine, il ell: cnfu:cté. Je merc'iouis -«vec^ou,s
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ôe? dirpofitions faintes où Dieu vous met, Ceft

une grâce dont je fuis perfuadé que vousconnoif-

fcz tout le prix. Confervei la fidèlement. Il n'cft

pas donné à tons de demeurer dans les voies delà

vérité. La chute déplorable d'un de vos anciens

confrères [le Pere de Courayer] eA: une grande le-

çon pour ceux qui ont trop de confiance dans leurs

propres lumières. Votre Acte d'Appel montre que
vous foumettci les vôtres à celles del'Eglife. En
fuivant celle qui eft la colomne & la bafe de la vé-

rité', vous êtes alluré de ne vous égarer jamais. Je
fuis très parfaitement , Mon Révérend Pere , votre

£cc. Signé t Ch. Joach. Ev.de Montpellier.]
" Je fouffigné , coutinuclc Pere Gaultier , au bas

',,de la copie de celte Lettre,— déclare que je

fuis fâché de la ciiûte déplorable de celui dont

,, parle \l. de Montpellier. Je protelle que je fuis

très fournis aux décifions du faint Concile de

„ Trente touchant la foi & les mœurs chrétien-

ncs. Je prie le Seigneur de me conferver jufqu'à

,,la mort inclufivemcnt dans cette foumiflion , &
,,de relever mon ancien confrère de fa chùte."

[Signé comme ei-dejjiis.] "On auroit bien tort,

ajoute ce Chanoine ReguUer de me foupçon-

,,ner de fchifme, après des déclarations fi preci-

fes. Mes fentimens fur la foi ne doivent pas être

plus fufpeéls ; car je condamne toutes les erreurs

&: héréùes que l'Eglife condamne -.je reçois tous

les articles de foi qu'elle reçoit. Je defavoueles

conféquence^ faufles que le Supplémenteur tire

•,, de trois propofitions du Pere Quefnel , qu'il ci-

,,te dans l'Article oii il parle de moi. Je crois que
,,la grâce effic.\ce par elle-même n'eft du côté de

„ Dieu que Dieu m^me opérant par fa volonté

toute-puillante ; que cette grâce note point à la

j.Uberté de l'homme le funellc pouvoir de n'y

„ pas confentir , & de faire autre chofe que ce à

,,quoi elle elt déterminée par l'opération de Dieu.

,,Je crois que plus Dieu opère dans la volonté

pour lui faire faire le bien , plus ellecftlibre; &
qu'elle fera parfaitement libre, quand Dieu lui

,,aura ôié le malheureux pouvoir qu'elle a tou-

jours ici bas de faire le mal. Cette faveur d'un

prix fi confidérabk n'eft que pour les citoyens

du ciel.
"

Les propofitions du Pere Quefnel citées dans

cet Article du Supplément, font [laX.] " Lagra-
,,cc eft une opération de la main toute-puilTante

de Dieu, que rien ne peut empêcher ni retar-

,,der. [La XI.] La grâce n'eft autre chofe que la

., volonté toute-puifl'ante de Dieu qui commande
qui fait tout ce qu'il commande. [Et la XVI.]

Il n'y a point de charmes qui ne cèdent à ceux
,,de la grâce, parce que rien ne refifte au Tout-
j.puiffant. " L'Auteur du Supplément reproche

d'abord au Pere Gaultier de foutenir que par la

condamnation de ces propofitions la toute-puiffan-

çc de Dieu fur le cœur de l'homme eft ouverte-

ment attaquée ; puis il ajoute: Un homme fenfé

capable de refléchir ,
peut-il fe perfuader que

,,Dieunefoit pas tout-puifiant , s'il nenous ôtela

,, liberté.^ Peut-on imaginer qu'il perde quelque
chofe de l'on pouvoir , parce qu'il laiiTe à la vo-

,,lonté de i'iiomme celui d'arrêter ou de retarder

l'opération de fa grâce?" .

Mais un homme fenfc & capable de refléchir

,

peut-il s'empêcher de voir , à moins qu^il ne foit

Jefuite , que cette critique des propofitions du Pere
Quefnel fur la toute-puiffance de Dieu n'eft fon-
dée que fur un* conféquenceabfolument faulIeSc
calomnieufe Les XL. Prélats de 1714. ayantlirc
de ces mêmes propofitions la même confequence
dans leur Inftrudion paftorale , feu M. de Mire-
poix y répondit avec force dans un Mandement
qui fut rendu public aufli en 1714. & dans lequel
ce favant Prélat rapporte premièrement plufieurs
propofitioris de S. Auguftin toutes femblables à cel-
les qui font cenfurée?. i. Il applique à ceux "qui
,,ne peuvent entendre confeiTer la toute-puiflan-
,,ce de Dieu , fans s'écrier que la liberté dcl'hom-
me en eft bleftée , ce que S. Auguftin difoit à
Julien , qu'ils ne penfent pas comme on doitd'u-

,,ne chofe fi haute, ou qu'ils n'ont pas uneéten-
,, due d'cfprit qui fuffile pour la comprendre , s'ils

,, croient que l'intention d'un Dieu qui peut tout
,» êc qui prévoit tout ,

puifte être fruftrée par la vo-
,,lonté d'un homme foible. 3. "Quand il ne fe-

,,roit pas poflible,dit M. de Mirepoix , de conci-
,,lier enfemble les deux dogmes de la toute-puif-
,,fance de Dieu de la liberté de l'homme , il fau-

„ droit également les croire tous deux. "
4. Il fait

voir qu'il "n'eft pas fi difficile que l'on penfe , de
concilier ces deux articles de notre foi. Il les

concilie en effet par S. Thomas & par S. Au'^u-
flin ; & il prouve que ,

" de ce que rien ne relifte

,,à la volonté de Dieu , il s'enfuit non feulement
que toutes les chofes que Dieu veut fe font,

,, mais encore qu'elles fe font à la manière qu'il

,,veut qu'elles fe fafl'ent, c'eft-à-dire , nécefl'aire-

,, ment dans les caufes néceflaires, & librement dans

,, les caufes libres. "
5. Il renvoie à la Juftification

du Livre du Pere Quefnel par feu M. de Meaux

,

où cette matière eft traitée , dit-il , excellemment.
6. Il ajoute encore que , "quand ce qu'il dit &ce
,,qu'a dit M. de Meaux nefuffiroit pas pourcon-
,, cilier ces deux articles de notre foi , il ne s'en-

,, fuit nullement que de la confeflîon de la tou-

,, te-puifi"ance de Dieu à l'égard des caufes libres,

,, telle qu'elle eft exprimée dansla X. propofition
,, condamnée, on en puifte inférer que la grâce
,,néceffite tellement la volonté, que la liberté rc-

,,quife pour mériter ou pour démériter , ne fubfi-

„ fte plus." On ne peut gueres contredire plus ex-
preiTémentla calomnie du Supplément Jefuitique.

On peut voir auflTi cette même difficulté cclaircie

dans le fécond Article des Rementr/tnces des fidèles^

dont nous rendîmes compte dernièrement. " La
force même de la grâce , dit cet excellent Auteur

,

,, conferve notre liberté: car Dieu veut que nous
,,agiflîons librement. Ainfiplus il eft certain qu'il

,,fait tout ce qu'il veut , plus il eft indubitable que
nous nous déterminons avec liberté." Ilfcmble

qu'après de pareils éclairciflemens , on devroit pou-
voir efpérer de fermer la bouche aux calomniateurs.

* La perfonne fur les Mémoires de laquelle avoit

été drefté l'Article de Vendôme (Feuille du 14. Oc-
tobre ,

pag. 163.") a écrit ce qui fuit: "Il y a dans

,, cet Article une chofe qui n'cft pas exaé^e. J'y dis

,, que M.l'Fvcque mit furies Regîtres
, qu'il avoit

,y biffé f Afle du covfer.tement du plus grand tcmhredts

Chanoines ,(3" de ffin nuturiù prix*ée. il faut effacer,

,,</« (tnfeatemciit du {i/us grand mmbre.".



SUITE DES NOUVELLES E C C L E S l A S T l Q^U E S.

Du ij. Déccn

De Paris.

I Le XXTI. Dimanche après la Pentecôte 16.

Oaobre M. Sornct , Prècre , Licencié en Théolo-

eie de h Faculté dcParis ,& Clerc desSacremens

dans h paroille de S. Roch , failant à fon tour le

premier Prône ,
expliqua folidement toute 1 éten-

due de l'obligation renfermée dans ce paflage de 1 h-

van^ile du jour : Rendez, à Céjar ce qut appartient a

Céjar. Lejeudidelafemaineluivante,6. Novem-

bre M. le Curé, à qui il avoit à parler pour quel-

que affaire particulière , lui dit que ce Prône faifoit

beaucoup de bruit, & qu'on étoit venu de toutes

parts pour lui en faire des plamtes. Comme M.

Brillon convint en même tems qu'il n'aroitpomt

entendu le Prône dont on fe plaignoit fi fort fé-

lon lui, M. Sornet demanda qu'on lui fît paroître

fes accufateurs , afin d'apprendre d'eux-mêmes de

quoi il ctoit accufé. "Comment voulez-vous que

„ je les faffe paroître ,
répondit expreffément le

„Curé: ce font des perfonnes que je ne connois

„pas,& qui viennent des quatre coins de Paris

„& du milieu." [Au Prône de M. Huard il n'y

avoir eu qu'un prétendu laïc, dont on ne difoit

point le nom ,
qui en avoit été fcandalifé. Ici ce

font encore des inconnus qui viennent des quatre

coins & du milieu de Paris.] Quoi qu'il en foit,on

entra en matière. M.Brillon ayant demandé à l'accu-

fc quelle avoit été la divifion de fon Difcours , celui-

ci répondit auffi-tôt , que fon deffein étant d'inftrui-

le les fidèles de leurs obligations envers les Rois

,

il avoit réduit ces obligations i. "à avoir pourles

„ Rois une obéiffance pleine d'amour & de refpeél :

,,2.. à ne jamais fe départir , fous quelque pretex-

„ te que ce pût être , de la fidélité qu'ils leur avoient

„ jurée." Le Curé,elfrayé de la féconde propofi-

tion: "Eh! de quoi vous avifez-vous, dit-il , de

„ parler là deffus ? Vous allez dans des tems de

,) trouble & de difpute parler fur une matière pa-

,,reil\e , 8c fonner le tocfin !
" M. Sornet , étonné

à fon tour,& indigné à bien plus juite titre , répli-

qua :
" Comment , Monfieur , vous appeliez cela

fonner le tocfin ? Ct'k fonner le tocfin , félon

vous, que d'inftruire les Sujets du Roi d'un de-

,,voir fi eiTentiel & fi indifpenfable .'' Qui en a

jamais douté [ de ce devoir , ] reprit le Curé .'' Plus

,, de perfonnes que vous ne croyez ," répondit l'Ec-

clefiaftique : puis , fe fcrvant prcfque des propres
termes de M. de Montpellier dans une de fes Let-
tres au Roi ;

" Qu'on nous donne aujourd'hui , con-
„tinua-t-il, un Pape auffi entreprenant que Gre-
jjgoirc VII. & nous fommes peut-être à la veille

,,de voir des maux aufll confidérables que ceux
que nos Ancêtres ont vus. Deux cens ans ne

,,font point encore des fiecles aiTes reculés pour
5, ne pas les craindre [ces maux.]" Enfin M. Sor-
net ajouta CCS paroles fi remarquables , & fi pro-
pres a confondre fes calomniateurs: "Je ne tiens

,,du Roi, Monfieur ,
que ce qu'en tient le dernier

,, & le plus petit de fes Sujets , tel que je fuis ; néan-

,, moins je me ferai toujours un devoir effentiel

„ de verfer jufqu'à la deinicre goûte de mon fang ,

1738.

ibre 1738.

,,pour le maintien de fes droits & l'indcpcndan-
,,cede fa Couronne. J'ai foutcnu , dit encore

cet Ecclefiaftique en parlant à fon Curé , ma Ma-
„jeure en 1719. & dans cette Thefe je fi. ferment
,, de défendre en toute occafion les Libertés de
„rEglifc Gallicane & les propolitions du Clergé,
,,fauf le refpcél qui eft du au Souverain Pontife,
,,& que je lai devoir être très grand." Le mot
de ferment parut furprendre Monfieur Brillon , qui
dit que pour lui il n'en avoit point fait , mais qu'il
avoit aufll Ibutenu trois propolitions du Clergé.
El mut, repartit aufll-tôt M. Sornet, j'en ai foute-
nu quatre. [Il refte à favoir,' quelle ell des IV. cé-
lèbres propofitions du Clergé de France , celle que
M. le Curé de S. Roch a abandonnée.] "On dit,

,, pourfuivit ce Curé,que vous avez parlé de la pro-
„ pofition XCI. du Pere Quei'nel.fur l'excommuni-
,, cation." L"Ecclefiafl:ique convint qu'il en avott
parlé, mais dans le fens & dans les termes des 40,
Prélats de 17 14. & des 100. de 1710. dans leurs
Exphcations; & toujours pour inculquer à fes au-
diteurs qu'une excommunication lancée par un
Pape

, pour empêcher les Sujets de rendre à leur
Roi l'obéifiance qu'ils lui doivent, ne devroit point
les détourner de ce devoir. L'autorité des Prélats
interprètes de la Bulle embarrafi^a M. Brillon , le-

quel effaya de prouver que la propofition CLI.étoit
fauffe dans fa généralité; au lieu que c'eft dans la

généralité precifément qu'il efi dit dans l'Inftru-

é^ion des XL. que h propofition dont il s'agit ren-
ferme une vérité a laquelle il eft impoflible defc
refufer. Le fophifme , ou plutôt le galimatias dont
le Curé fe fervit pour prouver le contraire , fut
mis en poudre par l'autorité de S. Auguftin ; & ce
qui en réfulta cfTentiellement , c'eft que dans le
procès que cet ardent Conftitutionnaire intentoit

à un Prêtre Appellant
, l'unique corps de délit étoit

d'avoir inllruit trop clairement les fidèles fur le de-
voir effentiel de ne fe jamais départir de l'obéif-

fance due a leur Souverain , & de lui demeurer in-
violablement fournis & attachés , lors même qu'on
efiayeroitdeles en détourner par la voie d'une ex-
communication , toujours injufle en pareil cas.

Le porte, il faut en convenir, n'étoit pas tenabic
pour M. Brillon; & le vafte champ de l'affaire de
la Conftitution dans toute fon étendue , lui paroif-
fant une carrière plus commode & moins péril-
Icufe, il s'y jetta à corps perdii. Si on veut s'en
rapporter au modefte témoignage qu'il rend de lui
même à ce fujct , il a tout lu , il poifede la matiè-
re à fond,& il eft capable de réfbudre toutes les

diihcultés. En voici une cependant contre laquel-
le toute la fagacité de ce rare génie parut échouer.
On cherche depuis long-tems la différence ef-

fentielle qu'il y a entre une règle de foi , & ce
qu'on appelle aujourd'hui un jugement dogmati-
que de l'Eglife Univerfelle en matière de doélrinc.
M. Sornet demanda cet éclairciffement à fon Cu-
ré , qui parla beaucoup pour y répondre, & qui
ne répondit rien. Au relie M. Brillon poffede tel-

lement h matière, fes lumières théologiques font



fi profondes, fon dilcerncmcnt cil fi cx*cl, que
ce'n'eil pns feulement le nom , maii la doftrinede

la Bulle qu'il reçoit , dit-il, 5c qu'il veut qu'on re-

çoive. Si cet aveu eft fincere , le Symbole de ce

Cure elt bien étrange. A l'égard de M. Sornet , il

répondit entre autres chofes , qu'il lui étoit impof-
fible de conformer fa croyance à une pièce, de la-

quelle, après vingt cinq ans de difpute , M. d'Am-
brun , l'un de fes plus lelés defenfcurs , eil; obligé

de nous dire que la fouraiffion qu'on doit avoir

pour elle , conMe à croire d'une foi implicite des

vérités indéterminées. Mais , demanda M. Brillon ,

"quel moyen ont donc les fimples de difcerner

,, d.\ns ces tems de trouble la vérité d'avec l'er-

,,r£ur.''" Queftion à laquelle M. Sornet fit une
réponfe affez étendue, dont voici le précis: "La
jjfimplicité du cœur; la prédication commune de

,, l'Eglife ; les miracles opérés dans ces derniers tems
,,par l'interceffion de M. de Paris mort dans l'Ap-
,,pel." Comme M. Brillon fait réiîder la prédica-

tion commune de l'Hglife dans les Mandemens
des Evèques,qui difcnt prefquetous qu'ils reçoi-

vent la ConfÛtution , il objeclaque la prédication

commune étoit favorable à ce Décret. A cette ob-
jed:ion,fi peu digne d'un Docleur qui fauroitles

premiers élemens delà Théologie , ?c qui voudroit

en faire ufage de bonne foi , M. Sornet fit une ré-

ponfe péremptoire. Il foutint avec raifon que la

prédication commune réfidoit dans les Catechif-

mes , les Rituels, les Livres de piété, les prières

de l'Eglife , & les inûruciions qui fe font en fon
nom. " Et bien loin , ajouta-t-il, que la prédication

commune, prife en ce fens.foit favorable à laCon-
Ititution , elle y eil abfolument oppofée. Pour s'en

mieux conv?>incre,il n'y auroit,continua-t-il,qu'à

monter en Chaire laConftitution àla main, &
5, prêcher , aux paroiffiens par exemple de S. Roch ,

,,les contradictoires des propofitions condamnées
, , par ce Décret." [Que M. Brillon en faffe l'elTai; &
il verra quelle impreffion une doébine fi nouvel-
le fera capable de faire fur les oreilles chrétiennes

de fes paroiffiens.] 11 avoua néanmoins dans cette

même converfation ,queles Appellansnefontpas
hérétiques; mais , comme s'il fe fut trop avancé,
il ajouta tout de fuite qu'ils étoient " des fchif-

,,matiques tolérés, & que, fi Dieu n'y mettoitla

main, il y auroit inceffamment dans l'Eglife un
,,fchilme formé par les Appellans. " Le lecteur

fe rappelle ici fans doute toutes les démarches &
tous les difcours qui annoncent trop clairement ce

fchifme prefque déjà formé de la part des Confti-

tutionnaires ; & il convient moins à M. Brillon

qu'à un autre de 'parler ainfi: lui qui, comme on
l'a vu dans une autre feuille , ne croit pas devoir

communiquer en confcicnce , même dans les cho-

fes civiles, avec im de fes anciens amis qui eft

Appellant.

Il eût été difficile dans un pareil entretien de ne

pas parler du dogme de la grâce efficace par elle-

mC-me, aue M. de Saint Roch traita de Jîmpk opi-

r.lon. Sur quoi il eft bon qu'on ftche que ce Cu-

ré , dans une Thefe qu'il foutint en Sorbonne en

ïyii. demanGoit,en parlant de la grâce efficace,

qui eft ce qui pourroit définir certainement d'où

elle tire fon efficacité : Unde re^etutur illius efficacia ,

gais eei ti dejînierh ? AufTi lui â-t-on Oui dire,& il

eft bon qu'on en foitinftruit: "On mepvendpour
un Jai{feniâe, parce que dans la Chaire je parle

„ de grâce , 5c même de grâce efficace ; mais je ne
dirai jamais efficace par elle-mcme. " Un Docfteur

qui parle de la forte, a bien l'air cfTeclivemenrde
recevoir non feulement le nom , mais la dodlrinc
de la Bulle ;& il y a tout fujet de craindre que M.
Brillon n'ayant de la toute-puiffance divine que
la faulTe idée qu'en ont les Jefuites , ne s'imagine
comme ces Pères , que Dieu ne peut agir infailli-

blement fur le cœur de l'homme , fans bleifcr fa

liberté. Quoi qu'il en foit , dans l'entretien dont
nous rendons compte, M. Sornet pria ce Curé de
répondre au défi que les prétendus Janféniftes font
depuis fi long-tems a leursadverfaires , de les con-
vaincre d'une feule erreur. Il s'y engagea; &Ioiii
d'y réuffir,il donna lieu de le convaincre lui-mê-
me de plusieurs erreurs : par exemple de prétendre
que la grâce foit néceflaire pour pécher , de fou-
tenir qu'elle eft auffi commune que la nature ,

&c.
Enfin il condud par ces paroles remarquables ;

"M. Sornet, je vous le dis dans toute l'amertu-

,, me du cœur : je fuis convaincu qu'avec de pa-
,,reils fentimens, vous êtes dans un état dépêché
mortel habituel. L'état feroit bien trifte pour

,,moi s'il étoit réel, répondit cet Ecclefiaftique

;

mais , grâces au Seigneur , je ne crois pas y être.

,,Jc croirois y être au contraire, Monfieur, fi ou-
,,bliant le refped; que je dois à l'Eglife , que j'ho-
,,nore comme ma mere,à laquelle je fuis atta-

,, ché , & dans le fein de laquelle j'efperc avec la

grâce de Dieu vivre & mourir, je lui attribuois

,,des fentimens auffi corrompus que ceux qui font
renfermés dans les contradiftoires des propoli-

,,tions profcrites par la Bulle UnigenitHs." [ Oa
peut voir dans le Livre de la Vérité rendue fenfibUt

un Symbole , ou profeffion de foi exactement dref-

fée fur cette Bulle , c'eft-à-dire fur la condamna-
tion des ICI. propofitions. ]

On a déjà obfervé dans l'affaire de M. Huard,
que M. Brillon, depuis qu'il a pafTé de la Cure
de Sainte Opportune à celle de S. Roch , aime à
fe regarder comme fouffrant perfécution pour \\

juftice. Dans l'entretien dont on vient de faire le

récit , il fe donna encore pour un homme perfe-

cuté. Il fe fondoit fur ce qu'il étoit , difoit-il , me-
prifé & placardé toute la journée. Mais il y a
beaucoup d'appavenc; que ce que M. Brillon a à

fouffrirpour la defenfe de la Bulle , n'excitera que
bien médiocrement la pitié de ceux qui feconnoif-

fent en perfécution : au lieu que quand on faura

qu'il a non feulement privé M. Sornet de toutes

fonctions ccclefiafiiques dans fa paroifle , mais

qu'il lui a même été un pofie dont un fimple laïc

pourroit s'acquitter, l'on ne fera pas en peine fans

doute de diitinguer dans cette affaire le perfécu-

teur & le perfécuté. Telle eft en effet la manière

dont ce digne Ecclefiaftiquc a été traité , pour avoir

exhorté les peuples à la fidélité envers leur Sou-
verain. Hnvain a-t-on reprefenté à M. le Curé le

bruit & le murmure qu'il exciteroit par là dans la

paroifTe. Il a fait ufage de fa maxime favorite,?/

/dtt< Ui\jer crier i Si il a répété qu'il étoit convain-



eu que Monficur Sornet étoit en éiat de péché

moitcl habituel. "Dans cette place, a-t-il ajouté,

,,il eft expofé à faire des fondions ecclefiaftiques,

„ comme d'adminilli er les Sacremens. Ce font de

„ nouveaux facrileges dont il fe rendrait coupable ,

Se qui retomberaient fur moi." Voilà ce qui

s'appelle agir conféqucmmcnt , ainfi que ce Curé

s'en pique. Car M. Huard lui demandant , le 2.6.

Août, s'il ne pourroit pas du moins dire la Mef-

fe dans fa paruille : "Je fuis conféquent, répon-

„ dit-il; je ne vous trouve pas allez de grâces pour

„ prêcher & confelTer , je ne puis vous en trou-

„ ver alfcz pour dire la MelTe.
"

Autre circonftance digne de remarque dans l'af-

faire de M. Sornet. Le jour même que M. Bril-

lon chiiïa de fon Clergé , 8c , pour ainfi dire , de

la paroiffe un Sujet fi univerfellement & fi jufte-

ment aimé & reipcdté.il dina chez une perfonne

de cette même pareille, non moins dilHnguéepar

fa vertu que par fon rang ,
laquelle après le diné

lui rcprefenta tout le mal qu'il avoit déjà fait , &
lui confeilla de n'en pas faire davantage, de s'en

tenir là ,& de demeurer tranquille. II répondit po-

fîtivement qu'elle lui donnoit un bon confeil , &
qu'il croyoit le devoir fuivre. Des le même jour

& très peu d'heures après avoir parlé de h forte,

il porta le dernier coup à M. Sornet. Nous n'i-

gnorons pas que M. Brillon nie ce fait, mais il n'en

cil pas moins certain; &pourperfifter dans lané-
' gative,il a une perfonne d'une grande confidéra-

tion à démentir.

Cette dernière expédition de M. de S. Roch
ayant fait beaucoup de bruit, & l'EcclefialIique qui

en a été l'objet ayant été injuftement calomnié au

fujat de fon Prône, il eft nécelPaire de donner ici

une idée fuccinéle Se du Prône ôc du Prédica-

teur.

Dieu a donné à M. Sornet un talent particuher

pour expliquer & pour développer avec exaditude
& avec force les vérités les plus importantes de la

Religion. L'ufage qu'ilfaifoitde ce talent, au pre-

mier Prône du IV. Dimanche de chaque mois, y at-

tiroit un concours extraordinaire; & fa vie régu-
lière donnoit un grand prix à fes difcours. Les fo-

lides conférences de docflrine & de piété qu'il a

faites aux Clercs pendant plufieurs années, & les

Catéchifmes auxquels il s'appliquoit avec fruit de-
puis dix-huit ans, n'ont gueres moins contribué que
fes Prônes , aux regrets , à la confternation , & l'on

peut même dire , aux larmes des honnêtes gens de
la paroiffe ,lorfqu'ils apprirent qu'ils le perdoient.
En 173c. il fut le feul de toute fa Licence quire-
fufa ce qu'on^appelle/rtién^^Z/fî/c;; »poftu/ique ,^zx-
ce que M. deRomigny alors Syndic Royal décla-

ra pofitivement à tous ceux qui étoient affemblés
pour cette cérémonie, que la Faculté rcgardoit
leur filence aduel fur la Conftitution Unigenitus

comme un acquiefcement à ce Décret. La jultc dé-
licateffe de iM. Sornet en cette occafion a été louée
par M. Brillon lui même , à qui pareille chofe étoit

arrivée en 1714. attendu qu'il ne vouloir prendre
alors aucune part à la Conflitution , fur laquelle il

n'avoit pas encore , dit-il , toutes les lumières qu'il
a acquifes depuis : lumières qui , comme ou voit,
lui ont fait faire bien du chemin,

7

A l'cgard du Prône qui a été le fujet de la dif-

grace de M. Sornet , & qui a fait dire en Cour
qu'il avoit prêché contre le Gouvernement 8c con-
tre les intérêts du Roi ; l'objet unique qu'il s'y pro-
pofi, comme on l'a déjà dit, fut d'inftruire fon
auditoire fur /es devoirs d'un Sujet chrétien envers
fon Prince. Nous en avons donné ci-deffus ladivi-.
fion , & voici dans l'exécution de ce plan ce qui
peut avoir bleffé les oreilles ultramontaincs de
ceux qui reçoivent, fans nulle rcftriétion 8c dans
fon fens propre 8c naturel, la condamnation de cet-
te propofition , XCI. de la Bulle "

: La crainte d'u-
,,ne excommunication injuUe nenous doitjamais
,, empêcher de faire notre devoir. " Monficur Sor-
net avertit, il eft vrai , fes auditeurs

, que fon def-
fein n'étoitpas deleurinfpirer uneobeillance aveu-
gle 8c fans bornes. Que commcles Rois font maî-
tres de toutes les chofes temporelles, il faut leur
obéir dans ce qui regarde cet objet ; mais que ce:-
te obéiffance ne comprend nullement les chofes
qui appartiennent à Dieu. Que ft les Puiffanccs
que Dieu a établies au dcffus de nous , venoient
à nous ordonner quelque chofe de contraire aux
commandemens de notre divin Maître, il n'yau-
roit qu'un parti à prendre

, qui à la vérité coûte
beaucoup à un Sujet fidèle , mais fur lequel il n'y a
point à délibérer: c'eft de leur répondre avec dou-
leur 8c avec refped:

*' Jugez vous-mêmes devant
„ Dieu s'il eft jufte de vous obéir plutôt qu'à Dieu:".
[Siju/iufn ejl inconfpeSlu Dei,&cc, ]Hors cette ex-
ception

,
ajouta M. Sornet, il faut demeurer dans

les termes de la loi ,fe foumettre entièrement, 8c
regarder cette foumiffion non comme un joug,
ni comme une œuvre de furérogation ou de con-
feil , mais comme une obligation de confcience,
ôc un devoir indifpenfab'e de Religion " A-
„ vouons-le, mes frères , dilbit ce Miniftre de Jefus-

„ Chrift , il n'y a que notre Religion feule qui fou-
„ mette vraiment le cœur des Sujets aux Rois,
parce qu'elle feule fait regarder les Rois com-

„me des Miniftres de Dieu, à l'é^^ard defquels ce
„feroit commettre un attentat facrilcge, que d'en-
„treprendre de les dépouiller de leur autorité &
„de leur puiirance;8c c'eft à cette fidélité invio-
,,lable que nous leur avons jurée, 8c dont nous ne
,, devons jamais nous départir fous quelque pre-
,, texte que ce foit, que j'ai raipporté le fecOnd

,, devoir des Sujets envers leurs Princes."
C'eft principalement par rapport à cette fécon-

de partie , que les délateurs ont fans doute aigui-

fé leurs langues comme celle du ferpcnt. Cepen-
dant il n'eft gueres poffible de prêcher avec plus

de force que cet Ecclefiaftique le fit, le devoir
capital de ne jamais fe révolter contre fon Roi

,

pour caufc même de Religion. D'abord il fit voir

par l'Ecriture en quoi confifte precifément le pou-
voir des clefs, 8c l'autorité purement fpirituelle

que Jefus-Chrift a laiÛe aux Apôtres 8c à leurs

SuccelTeurs : "Pouvoir vraiment divin , ajoutoit-

,, il, auquel les Rois 8c les Princes de la terre font

,, obligés de fe foumettre comme les derniers de

,, leurs Sujets; mais pouvoir tout renfermé dans

l'ordre des chofes fpirituelles 8c qui regardent

,,le falut éternel." 11 cita fur cette matière les

propres paroles du grwid Ofius, de S>. Athanafe,



de s. Ambroife , de S. Lcon liu-mcme, quoique

Tape; ^' profitant de ce qui;i été dit de nosjours

par les Hvcques Appellans , dans leurs Inftrudlions

contre l.i Légende de Grégoire VII. notammeiit

p.\r M. de Troyes dans fon Inllruélion imprimée

avec Privilège chez. Oimont en 1719. il mit cette

importante vérité à la portée même des plusfim-

ples , ainfi que tout le -."onde en eft convenu. Mais

ce qui a choqué les anonymes de M. Brillon , ce

qui a indifpofé fur leur rapport M. Brillon lui-

même, & ce qui a faitle crime de M. Sornet , on

ne peut fe le difi:muler , cell que contre le fens

propre & naturel de la Bulle Unigenlius il a ofé

prêcher exprefféraent " qu'il n'y a nulle puifTance

„fur la terre qui puifîe 'délier les Sujets du Roi

„du ferment de fidélité ;& que la crainte même
„ d'une excommunication, qui eft la plus grande

„ peine dont un chrétien puilie être menacé , miis

„qui en pareil cas feroit toujours injulle & nulle

,,de plein droit, ne doit jamais nous empêcher

„de nousacquitter d'un devoir fi indifpenfable."

"Si Votre M a;esi
e'

, difoit feu M. de Mont-
„pellier dans fa Lettre au Roi du 19. Juin 1718.

„ demande quel honneur & quelle récompenfe

„ [les prétendus Janfeniltes ] ont reçu pour cette

fidélité qu'ils vous ont témoignée, ... ils n'en

,,ont reçu aucune ; au contraire ils ont été tou-

jours vexés , calomniés ,
opprimés : pendant que

,,ceux qui ont fléchi le genou devant des preten-

,,tions oppofées, ont été comblés de toutes for-

,,tes de faveurs."

C'efl le cas precifément de M. Sornet, que M.
Brillon a challé , & dont il a donné le pofle à ce

Prêtre fi étrangement décrié , dont on a parlé

,

fans le nommer , dans la Feuille des nouvelles du

8. NovembA^ dernier. Inutilement a-t-on repre-

fenté à ce Curé qu'il fe deshonoroit par un tel

choix : il a répondu en premier lieu , qu'avant qu'il

fût Curé , ce Prêtre travailloit dans la paroiiTe

,

[ où il n'étoit pas connu pour ce qu'il elt. ] z.

Que les faits dont il s'agit font anciens , & que

cet Ecckfiaftique a pu en faire pénitence ;[ mais

il X pu aufTi ne la pas faire : d'ailleurs M. Brillon

croir-il qu'un Prêtre puiffe faire pénitence en pa-

reil cas fans defcendre de l'Autel ? ] 3. Que l'a-

yant nommé pour occuper cette place, il ne veut

pas fe rétrader ni pafTer pour une girouette. 4.

Lorfqu'il s'agit de ce nouveau Clerc des Sacre-

mens , le pofte de Clerc des Sacremens n'engage

point, ditM. Brillon, aux fonctions du faint mi-

niftere; &c lorfqu'il étoit quellion de M. Sornet,

le même M. Brillon jie pouvoir le laiffer dans ce

même pof^e ,
parce que les facrileges dont il s'y

rcndroit coupable retomberoient fur lui. N'y a-t-

il point là de contradiélion Enfin M. le Curé de

Saint Ro h ne veut pas qu'on prêche au premier

Frône une doctrine difïcrente de la lienne. Or fa

dodrine efl la docT;rine de la Bulle. Il faut donc,

pour lui plaire, prêcher par exemple que "fans

,,Jefus-Chrirt,fans la foi, fans la charité , on peut

,, être quelque autre rhofe que ténèbres, qu'i'gnoran-

,,ce, que péché; " & ainfi de toutes les autres
propofuions. Il ne prétend pas non plus "qu'on
,, parle en Chaire decequipeut avoir rapportaur
,, affaires du tems : c'eft pour cela, difoit-il un
„ jour, que je n'ai point prêché Dimanche F le 14.

,, après la ?enlecôie]fahmi>iatr(mefe la défolatien

,

que je fuis cmbarrafTé fur la matière que je

,, prendrai Dimanche prochain , ne voulant pas

,, parler fur fivraie , parce que cela peut avoir rap-

,,port aux matières contcftées.
"

Pour rendre à ce Curé toute la juftice qui lui

eft due , nous ne devons pas omettre que , prelTé

par des remords de confcience bien fondés , il a fait

offrir à M. Sornet loo livres de penfion , que ce
vertueux Ecclefiafliqueagénéreufement refufécs,

en répondant à M. Brillon lui-même , que la foi

ne craint point la faim. "Non, répondit le Curé,
,,la foi ne craint point la faim .mais c'eft la faim

,, fpirituelle." Cette diftinélion,contraire au fens lit-

téral du paiïage de Tertullien , Firmes famem mn tl-

viet , [Df yol. ca[>. 1 1 •] ne fit point changer à M, Sor-

net une réfolution fi chrétienne & fi édifiante.

II.

Extrait cTune Lettre de Florence ,

du 18. Août 173 8.

[Les Jefuites s'aviferent de publier il y a envi-
ron fix femnines , fans y être provoqués par per-

fonnc.des Satyres en vers latins, où prefque tout

ce qu'il y a d'habiles & d'honnêtes-gens dans Flo-
rence étoient attaqués fans ménagement. Il eft vrai

qu'ici, comme par tout ailleurs, les uns & les au-
tres ne font gueres de leurs amis. Quoique ces

Satyres fuffent imprimées fans permiffion , & fans

nom d'Auteur ni d'Imprimeur , ils ont eu la ftar-

dieffe de les dédier au Prince Charles , frère du
Grand Duc. Cette infolence, & la manière indé-

cente dont quantité de pcrfonncs de diftinétion

étoient traitées dans ces libelles diffamatoires ,

ont obligé le Confeil de Régence d'en faire fai-

fir tous L's exemplaires , & de faire informer con-
tre les Auteurs & Imprimeurs.
On a fait une réponfe aufC en vers latins , &

une autre en vers Italiens , toutes deux fort pro-
pres à couvrir les Auteurs d'une falutaire confu-
fion , s'ils en étoient fufccptibles.

]

De ChatiUon Jur Seine
, Dtocefe de Londres.

Les Carmélites de cette ville ayant appris au
mois de Septembre la mort d'une de leurs Sœurs
exilées à Troyes, lui accordèrent les fufFrages ac-

coutumés , & firent célébrer pour ell8 une Mefle
haute. Leur Supérieur , l'Abbé Cocret ou Cacret

,

accourut auffi-tôt , fit beaucoup de bruit, menaç^a
de toute l'indignation, de l'Evêque, & défendit

bien férieufement de faire rien de femblable à l'a-

venir pour les trois autres exilées, s'il venoit à en
mourir quelqu'une.

* Il y a faute dan? les chiffres de la feuille du
19. Décembre qa'il faut ainfi corriger; 201, ioz.

203. 2.04.
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SUITE DES NOUFEL L ES E C C L E S I A S 7 1 Q^U E S,

Du 31. Décembre 1738.

De Paris.

Nous terminons les Nouvelles de cette année ,

comme de la précédente ,
par une lilk des Ecrits

dont nous n'avons pu rendre compte; fauf à par-

ler dans la fuite plus amplement de ceux fur lef-

quels il paroitroit, ou ncceffairc ou même utile

d'entrer dans quelque détail.

I. Lettre à une Supérieure de Communauté
fur la neutralité qu'elle avoir promife à fon Con-

fciTcur au fujet de la Bulle Unlgenitus. 72, pages in

12: Avec ce texte [chap.V. des Juges,vf. 13.] "JVlal-

„heur à la terre de Meroz, dit l'Ange du Sei-

„ gneur : malheur à ceux qui l'habitent ,
parce qu'ils

,,ne font point venus au fecours du Seigneur, au

,,fecours des plus vaillans de fes guerriers." L'E-

crit eft datté de 1 718. & nous croyons qu'il avoit

déjà été imprimé. Quoi qu'il en foit, cette fécon-

de édition, fi c'en ell une, ne peut être que fort

utile , cette Lettre contenant des chofes folides 6c

infirudives fur la part que lesfimples fidèles doi-

vent prendre, foit a l'affaire de la Conflitution en

général, foit aux Ecrits néceflaires pour s'affermir

dans la foi & fe prémunir contre la feduétion.

" II. Lettre d'un [
foi-difanr] Chanoine de pro-

„vincc à un des Curés de Paris oppofansà l'enre-

,,gitremcnt de toutes Lettres Patente^ pour laBul-

,,le qui a pour titre : CanoniJ'atio B. Vincentii à Pau-

„lo." Cette Lettre, de 11 pages /«4. fans datte,

laquelle [ ainfi que le titre l'annonce] "contient

des réflexions au fujet de la Confultation de MM.
„les Avocats & de l'Afte d'oppofition de vingt

,, Curés de Paris" , eft marquée au coin de certains

Ecrits où la prudence eft moins confultée que le

2elc,& où l'on ne fait pas affez attention que fou-

vent ce qui eft bon & permis en foi , n'cft ni avan-

tageux ni expédient. Tel eft du moins le jugement
que nous ont paru porter de cet Ecrie des per-

fonnes qui ne manquent fur cette matière ni de
lumières ni de bonnes intentions; & ce qu'il y a

de certain , c'eft que l'Auteur, quoique bien inten-

tionné lui-même, a eu le malheur de publier dans
cette Lettre des réflexions pour le moins fuper-

flues , 5c dont perfonne ne lui a fa gré.

III. " Lettre , fans datte , de M. *** k M. ***

„au fujet de S.Vincent de Paul Inftituteur de la

,, Miffion." Pour celle-ci, elle ne peut venir, ou que
d'un Jefuite déguifé en Appellant , ou que d'un Ap-
pellant qui en foutientmal le caraélcre. i. Cet Au-
teur, qui en effet fe dit Appellant, prend forte-

ment le parti de la lîgnature pure & fimple du
Formulaire, fec ne fe déclare pas avec moins de
force contre Janfenius d'une part , & de l'autre

pour le réalifation de la prétendue héréfie du Jan-
fénifme. 2. Il traite fi indignement MM. les Curés
de Paris, il paroit fi indifpofé contre les Avocats,
& il témoigne aux dépens de la vérité tant d'en-
vie de nuire, page 8. à un célèbre Doéleur efti-

mé & refpedé par tous les vrais defenfeurs de l'Ap-
pel , que perfonne ne peut à de femblables traits re-

connoître un tel Ecrivain pour un véritable Ap-
_pcllant, Sa Lettre eft de 8 pages 4,

IV. Autre Ecrit de deux feuilles d'imprenîon ;même foi mat, fous ce titre :,, Justification de
„ la démarche de Dom Pacôme

, Religieux de l'Ab-
„ baye de la Tiapc

, appelle dans le monde Guillau-
,, me Dardenne , Prêtre de la Doétrine chrétienne

,

„ forcé parles différentes perfecutions de fes Supc-
„ rieurs, de fe retirer en Hollande pour ladefenfe
„de la vérité: Avec fon Appel au futur Concile. ",

La juftification eft dattée du i. F'evrier 1737. 8c
l'Aéle d'Appel du 15. Juillet 1731.

Cette pièce a été fuivie de fort près par une Ré-
ponse contenant trois Lettres d'un prétendu Ec-
clefiaftique du Perche [qu'on croit être l'Abbé mê-
me de la Trape ] à un Doéteur de Paris. La I. en
datte du 10. la II. du 10. ôc la III. du 30. Mars 1738.
A quoi on a ajouté ce qu'on appelle. la dernière
Lettre du R. Pere Abbé de la Trape , à Dom Pa-
côme Dardenne fon Religieux, du 9. Mai 1736:
en avertiftant bonnement que toiites les citations
de cette longue Lettre ont été tirées des Ouvrages
de M. l'Archevêque de Sens. Il y a toute apparence
quel'Ecclefiaftique du Perche a pareillement puifé
dans la même fource. Au moins eft-il certain qu'il a
bien pris les principes, l'efprit & les vues de M. de
Sens parjapport a la Bulle & à l'Appel. Du refte

cette Rc'ponfe au Pere Dardenne contient quantité
de faits , dans la difcuffion defqucls il ne nous eft, ni
poftible ni convenable d'entrer.

V. Autre "Justification de Frerc Pierre de
„ S. Jacques Arnould , Religieux Feuillant, Clerc
,,Profez du Monaftere de Saint Honoré à Paris:

,, contenant les raifons qui l'ont force de fortir le 19.
,, Mars dernier [ de fon Monaftere

] pour fe retirer

,,en Hollande." On trouve auffi à la fin de cette
édifiante Apologie , l'Afte de la rétraélation que fait

le même Religieux de la fignature du F'ormulaire

,

avec fon Aéte d'Appel au futur Concile, & l'expo-
fition de fes fentimens fur les troubles qui agitent
aétuellement l'Eglife. Ces Acftes font de 1738. Ea
tout 15 pages in 4.

VI. LaV. &laVI. Lettre de M. Poncet au fujet

de l'Ecrit intitulé: Vains efforts. Sec. D.ins l'une,

l'Auteur continue à relever les méprifes de fon
advcrfairc, & il prétend toujours être en état de
le convaincre d'autant d'erreurs véritables que
cet anonyme lui en a imputé de fauffes. Dans la VI.
quin'eft prefque qu'un fimple Recueil d'autorités,

l'Auteur fe renferme , pour le prefent , dit-il , dans
ces deux points : i. Qu'il peut fe trouver du vrai &
dufauxdans les infpiraiions de l'ordre furnaturel :

z. Que les perfonnes que Dieu infpirepa lent quel-
quefois dans les extafes , pendant qu'elles font alié-

nées de leurs fen s. L'Auteur avertit à la fin de cette

Lettre, " qu'outre les paftlrges qu'elle contient,

,, on lui en a communiqué un Recueil de douze oa
,, quinze cens , qui ne font pas moins décififs pour

,, prouver [ la poffibilitc du mélange dans l'ordre

furnaturel du genre inervcilleux. ] L'Auteur des
PreèAV«« , ajoute M. Poncet , n'a cité que trente-

,, quatre Auteurs différens dont il ait rapporté les

paffa^^s • ^ décoré du beau nom de Tradiiie» ce



„ petit Recueil. Son extrême pauvreté lui a fait re-

garder ce petit trefor comme de grandes richefles ;

c'eft avec ce petit fond que fe négocienttoutes

les affaires de la Confultation. " llfaiteniuiieré-

numération des autorités qu'il a citées , & il en con-
clud que ce qu'il veut bien n'appeller qu'un firaple

e//(;/,ell d'un tiers plus étendu que ce que l'Auteur

des Problèmes a appelle lyadition de fEgUfe. 11 ne
fe contentera pas cependant, ajoute-t-il, de cet

avantage , & il réfutera encore dans un Ectit à part

la prétendue Tradition de cet Auteur. "On fera

étonné , dit-il encore , de la multitude de fallifica-

tions qui s'y trouvent , & Ton plaindra alfurément

les XXX. Docteurs d'avoir hazardé une décifion

„ fi odieufe fur un Recueil aufîi informe , fans avoir

,,pris la précaution de le faire examiner aupara-
,,vant." Cette VI. Lettre elldattée du i. Septem-
bre 1738. & les fix enfemble font 141. pages/?; 4.

VII. *' Troisième inscription en paus de
,,rAuteur de l'Examen de laConfultation desXXX.
Dofteurs , au fujet du nouvel Ecrit intitulé : Vains

efforts des Mélangiftes ou Di/cernansjSzc." Pour abré-

ger cette difpute perfonnelle , toute indifpenfable

qu'elle eft , l'Auteur ne s'arrête , dit-il , qu'aux im-
putations les plus vifiblement faufies,& aux traits

les plus évidemment calomnieux. II compte néan-
moins jufqu'à dix-fept accufations calomnieufes

,

dont la neuvième eft au fujet des/^w/rj qu'exigent

certains Convulfionnaires : fur quoi il déclare s'en

tenir à la XII. Règle établie par M. de Montpellier
dans la III. Partie de la grande Inftrudtion paftorale

contreM.de Sens. Laio. 11. & 12. accufation re-

garde le Quiitijme : la 1 3. & la 14. \ Augufiinifme ; &
les 3 dernières , iadlfpenfe des rcgks. " Quoi ! con-

5, dud-il, depuis plus de trois ans que (l'Auteur des

,j Vahis efforts& des Sijîcmes ) ne ceffe d'e'crire , & de

5, calomnier fes frères ; que chacun fe récrie , & s'in-

fcrit en faux contre fes calomnies , Evêques,
Théologiens , Convulfionniftes , Anticonvul-

,, fionnifles ; que toute l'Eglife efl: fcandalifée de fes

procédés, de fes injuftices; qu'on oppofe defenfes

fur defenfes , apologies fur apologies ; qu'il s'éle-

ve des voix de toutes parts , pour demander répa-

3, ration de tant d'horribles imputations, de tant

„d'accufations atroces , publiquement avancées;

,, qu'on l'en fomme,&par des Lettres particulie-

res , & par des Ecrits publics : cet Auteur eft tran-

j, quille, & vous répond froidement que ni dans cet

Ecrit , ni dans les préccdens , il n'a rien impofé,

3, rien imputé de faux, ni enfin calomnié pcrfon-

5, ne. ... Qu'il eft à plaindre , fi fa confcicnce ne lui

parle pas ! Qu'il eft malheureux , fi elle lui parle

,

s, 5c qu'il ne daigne pasl'écouter! " Cette III. Infcri-

ption en faux eft chiffrée relativement aux deux
premières. Les trois enfemble font 116 pages/» 4.

A la fin de celle ci , qui eft dattée du i. Juillet , on a

imprimé un bel endroit de l'ExplJcation de M. Du-
guet fur le XX. Chapitre d'Ifaïe,au fujet de la nudité

myftérieufe de ce Prophète , Tôme III. page 75:. &
fuivantes . On indique aufli le fentiment de M. d'Af-

feldfur ce fait fingulier, Tome IV. p, 337. de l'Ana-
life d'Ifaïe. On cite pareillement l'explication que
donneM.de Sacy de ce même événement ;& l'on

renvoie enfin à M. Baillet fur cette circonftance de la

vie d'Ifaie, au 6. Juilkt,pag. 316. L'Auteur de !'£,»•«-

wf«avoit fuppofé la nudité d'Ii^aïe complète, fansmemel alfirmer; & on lui en avoir fait un procès.
„ Je la fuppofe telle , dit-il

, que l'ont aifurée ces il-

„ luftres Commentateurs. ... Les tems ne font rien
„ au tond des vérités

, & les circonftances oii l'on fe
„ trouve ne doivent pas non plus faire ch.inger de
„ langage. Je ne crains pas moins le lan^n^e des
„ tems, que la foi même des tems." °

°

VIII. " Réflexions générales [du même Auteur
„ lur le même Ouvrage

i
par rapport à certains vices

,, généraux qui y font plus univerl'ellemcnt repan-
„ dus

, & qui en affedent prefque toutes les parties •

„ défauts qui regnoient deja dans les z. Ecrits des
„ & qui font encore plus vifibles dansce-
„ luides Frt/;» efforts qui en eft la fuite." Par exem-
ple le filence profond & perfcvérant furl' Appel &
les miracles :l'illufion qu'on fe fait ,& qu'on tache
de faire aux autres fur le petit nombre d'Appelions
attaches aux convulfions , ou oppofés à la Conful-
tation. Sur quoi l'Auteur des Réflexions obferve
que " le gros des Appellans ne fera jamais pour une
pièce qui deshonore l'Appel , en décréditant d'u-

» ne part
, & affoibhflant de l'autre fes defenfeurs •

„ m pour un parti qui rougit du Tombeau d'un faint
„ Appellant,&quin'ofe fe déclarer pour fes mira-
" " I-'Ecrit entier, qui eft de trois feuilles d'im.-
prefllon

, contient douze reproches , dont le dernier
regarde les Notes qui accompagnent les Ecrits des
Syftemes & celui des Vahts efferts. "Elles font, dit
„ 1 Auteur des Réflexions , fi pleines de malignité&
„ de fauffetés de toute efpece , fi contraires & à la
„ vente &à la charité

, que perfonne ne fera tente
„ de s'en faire honneur , & que leur timide Auteur

,

„qui n'a pourtant rien à craindre, au moins de la
„ part des hommes, fera très fagement de s'envelop-
„ per dans fon fecret. C'eft ( car on les croit ces No-
„ tes, d'une main différente de celle de l'Auteur mê-
„ me des Ecrits)c'eft un mauvais plaifant,qui a vou-
„ lu fe divertir aux dépens de Dieu , & égayer par le
,, comique." En récompenfe on trouvera à la fin
des Réflexions que nous annonçons , des Notes fort
curieufes

, tirées de quelques Lettres manufcrites de
feu M. Fouillou. On voit bien que nous ne donnons
que des échantillons fort imparfaits de ces Ecrits ; &
ceux qui ont lu, ou qui liroient dans la fuite 'les
Ecrits des Syjlèmes & des Vains eforts,rït manqueront
pas fans doute, s'ils cherchent fincerement la vérité,
de lire exaftement ce qu'on y oppofe.

IX. " Essai d'une Differtation, oii l'on f.iitvoir
«[principalement par la Bulle de Pie IV. & par la
,,profeflion de foi qu'elle conrient] l'inutilité des
,, nouveaux Formulaires ; les véritables caufes des
troubles de l'Eglife, 8c les moyens que l'Auteur

„ croit propres à y rétablir la paix." Ce foîide Ecrit,
de 2,4 pages in 4. fans la préface , a pour texte ces
paroles de la Lettre finodique des Pères du Concile
de Rimini à l'Empereur Confiance , dans le tems
qu'ils combattoient pour la foi: " De peur que les

„ affaires de l'Eglife ne tombent toujours dans la

„ même confufion , nous avons pris une réfolurion

,, confiante de conferver in violablement les anciens
,,reglemens,/«y?//«w vetera." Il paroit que l'Au-
teur ne s'eft point écarté de cet efprit, & fon Ouvra-
ge a été enlevé avec un emprefTement qui en fait

l' éloge. Le mérite effentid & la principale utilité de
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^et rlaî , efl pcaroir mettre {uffifamment au fait

fur ce qui regarde le Formulaire , les perfonnes mê-

mes qui ne lei oient pas d'ailleurs inftrmtes fur une

matière aujourd'hui li intérellante. Cette raifon

particulière nous fait fingulierement regreter de

n'en pouvoir donner une analyfe un peu étendue,

X Or. attribue au même Auteur une C#«y«//rt//'w»

fur /èfchilwc , qui a paru prefque en même tems
, &

oui n'a pas été moins favorablement reçue du pu-

blic Elle a lo pages »'« 4^ tn voici le iujet. Ln
Chapitre, qu'on croit être celui de Bayeux, empê-

che les Chanoines & Officiers de Ion hgliie de faire

aucune fonftion conjointement avec les Chanoines

qui n'ont pas accepté la Bulle, foit qu'ils en ayent ap-

pelléounon.L'Evêque,fous prétexte qui! dl\m-

poflible de faire revenir le Chapitre de fon entête-

ment , confeille à ces Chanoines de s abilenir de

toutes fondions ; & ceux-ci demandent s'ils peu-

vent s'en abftenir en fureté de confcience. Sur quoi

le Confeil établit d'abord des prmcipes puifes dans

lesmeilleuresfources,& ilen conclud que la con-

duite de ce Chapitre attaque la foi , qu elle elt fchif-

matique,que c'elt une entreprife fur les droits de

l'épifcopat , un attentat contre les maximes &ufa-

ses du royaume , & un violement pubUc des loix

del'Eglife. Celafuppofé , il eft évident , félon cette

Confultation ,
que les Chanoines ne peuvent dans le

cas propofé s'abilenir de leurs fondions ,
parce que

ce feroit , dit-on ,
approuver la conduite du Chapi-

tre ; fe féparer en quelque manière foi-même , fcan-

dali'fer les fidèles ,
manquer à l'amour que nous de-

vons avoir pourl 'unité , confcntir au violement des

loix canoniques qui défendent expreffément de pa-

reilles réparations , & priver les membres de ce Cha-

pitre d'un moyen que Dieu leur prépare pour leur

converfion. "En effet, ajoute-t-on, voyant_ dans

», leurs confrères un fi grand amour pour l'unité , il

„ n'eft pas poffible que pluHeurs n'ouvrent les yeux

s ,fur un fchifme qui les deshonore dans ce monde

,

„&:quine leur laifle aucune efpcrance en l'autre.

„ Car il n'en eft pas du fchifme comme de l'erreur .

•

„ l'amour de l'unité, dit S. Auguftin , peut couvrir

„les erreurs où nous engage l'infirmité humaine.

„ Mais rien ne peut couvrir le péché contre l'unité

,

„ parce qu'il attaque diredement la charité." Qire

refte-t-il donc à faire aux Chanoines en queftion ?

ils " n'ont point, dit-on, d'autre parti a prendre que

,, celui de continuer leurs fondions; 8c en cas que

ceux qui fe trouveront , fuivant l'ordre du ta-

bleau,chargés de l'Office avec eux, ne veulent pas

,, s'en acquitter , ils peuvent les attaquer en Juftice ,

„pour les faire condamner aux peines marquées

,,dans la Pragmatique §. de labula pendente in cho-

„ ro. "
[ Le Chapitre dont il s'agit dans cette Con-

fultation , peut bien n'être pas le feul du royaume
dans le même cas,car l'efprit de fchifme fait d'étraii-

jges progrès parmi les Conftitutionnaires.

}

XI. «'Reflexions en forme de Lettre , fur la

'„ démarche de M. de Montgeron " 45 pages i»iz.

avecce texte du xxxvii. Chap. del'Ecclefialtique :

L'ame etun homnnfaint énonce ijuelquefois mieux la véri-

té ,
que Jept fèntine/les é(al>/ies & "ffifes dans un lien ék~

vé pour contempler tout ce qui je pajje.

Ce petit Ecrit , dont les Icdeurs équitables ont
paru fort édifiés, a été publiquement critiqué par

nneLETTTiï AM«NSïi€NîUR***,de ij page;/»
4.en groscaraétere. C'ellun de ces Ecrits qu'on at-

tribuer un certain Laïc que nous avons autrefois

caïadérifé ,& dont nous ne fommes pas dans l'ufa-

ge d'annoncer les Libelles fchifmatiques & paffion-
nés. Celui-ci elt un libelle diffamatoire & fcanda-
kux s'il en fut jamais : un feul trait fuffit pour en ju-
ger. M. de Montgeron , félon ce fanatique , eft en-
core Déifte , impudique, 8cc. & au lieu de le compa-
rer aux Quadrats, aux Ariftides & aux Juflins,il
faut le comparer aux Proteftnns qui , tant en Alle-
magne qu'en France , ont prefenté diverfes Apolo-
gies aux Princes catholiques, en faveur de leur
Religion prétendue réformée. Et lî on veut favoir
ce qui fait que^ " le parti des Oppofans à la Bulle ne

laiffepas d'être nombreux , c'eft que les libertins

,

,, les gens fans Religion &fdns mœurs fe rangent du
côté des Appellans," & crient de concert avec

eux que la Bulle renverfe entièrement,& la Religion
&la morale. Un Auteur qui éciit fi follement eft

bienalTuréqueperfonnene daignera répondre à fes

extravagances. Cependant il a , lui &: fes femblables *

l'avantage de faire imprimer , vendre 8c débiter im-
punément de pareils libelles. Croiroit-on que ce
digne fedateur de la Bulle Unigenitus a trouvé dans
ces paroles de Job , acUlucit confidarios inJlultum fnem,
&judices injîuporem: "que le Seigneur afaittom-
„ ber M. de Montgeron dans la dernière folie , Se

a rendu ftupide ce Confeiller du Parlement
XII. Sixième Section de la quatrième partie de

l'HiftoiredelaConftitution. On a aduellelnent de
cette IV. partie LXV. § qui font 638 pages.

XIII. "Prejuge's légitimes pour les convul^
fions , en faveur des fimples, 6c pour fervir de fup-

,,plément à l'Ecrit qui a pour titre: Avis aux fide-

,,les." 31 pages î» 4. En Août 1738. Cet Ecrit eft di-

vifé en deux parties. Dans la première on expofe
quelques motifs favorables aux convulfions. Pre-
mier motif : leur origine au Tombeau du S. Diacre,
Second motif: les guérifons miraculeufes qui les

accompagnent. Troifiéme motif: la perfecution
qu'elles foufrrent de la part des Puifiances [ en haine
des miracles 8c de l'Appel. ] Dans la féconde partie
l'Auteur examine les raifons que l'on oppofe aux
convulfions,& il fe propofe d'en donner la iblution.

XIV. /«Seconde Lettre de M. d'Et. *** A
,, l'occafion des faits faux avancés dans la XIX. Let-;

,,tre de Dom la Tafte.
"

Cette Lettre, de lo pages/?» 4. en datte du der-
nier Juillet 1738. eft la fuite de celle que nous an-
nonçâmes dans la Feuille du 11. Août, page
des Nouvelles de cette anhée. Elle eft deftinéefpé«-

cialementà diffiper les faufl'cs couleurs répandues
par Madame Mol fur certains faits qu'elle a avan-
cés , & que Dom la Tafte a faifis avec autant de
coraplaifance que de malignité. On y donne d'abord
une idée du concert qui regnoit entre les Appellans

,

&duperfonnage que M. Duguet faifoit au milieu
d'eux ;& cette première partie contient un éloge de
ce grand homme , également digne de celui qui loue
& de celui qui eft loué.On fait connoître enf.iiic " 1?

,, méthode que Madame Mol,ainfi que l'Auteur
des Journaux que l'on ne doit jamais féparer u cl-

, ,1e, ont fuivis dans 'eurs récits." Par ce movcri
l'on voit leschofes telles qu'elles font en elkr me^
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ttics : les véritables fcntimens & les difpofitionî réel-

les , Toit de feu M. Diiguct , foit dcsperlbnnagesque
Madame Mol introduit fur la fcene , font manitcf-

tés : les ti^ftions & les fables difpAroiffent ; & l'on eft

conduit par tous ces éclairciffemens , à conclurrc

que Dom laTallc eftbien à plaindre de puifer dans
de pareilles fources , & de bâtir fur des fondemens fi

ruineux. Il y a plus : il réfulte même de cette Lettre

que les calomnies fegroffident encore,& acquièrent

unehouvelle étendue fous la plume de ce Religieux.

XV. " Troisième Lkttre de l'Auteur des

Nouvelles difficultés , à celui des Nouvelles Ec-
jjclefialliques , pour être jointe à la Feuille du 15.

,, Juillet 1738. Art. 1." Avec ce texte desProv. ch.

2,6. verf. 4. & <• : yéponckz pvintnu fou félon ja folie ,

tfe peur fjue vous ne lui deveniez jemblable. Repondez au

pu félonfafolie , depeur qu'il ne s imagine qu'il eflfage,

£ttout de fuite l'explication de ces deux verfetspar

M. de Sacy, en ces termes :
" Il ne faut pas répondre

au fou félon fa folie , c'eft-à-dire en nous empor-
tant auflî bien que lui dans des paroles précipitées,

& en lui rendant injure pour injure , par une con-
duite femblable à la fienne. Mais lorsqu'on fe fera

fortifié par la patience contre les reproches,& que
s'étant détaché de fes propres intérêts , on n'aura

,, plus en vue que ceux de Dieu , il fera quelquefois

néceffaire de lui répondre , en dctruifant fes accu-

fations fcandaleufes par une réponfe fage & forte

,

pour le convaincre lui-même, ou au moins ceux
à qui il pourroit nuire , de l'injuftice de fes impo-
ftures , & de la fauffeté de fes fentimens.

"

Pour nous conformer à cette belle interprétation

de M. de Saci , que l'Auteur des Nouvelles dijficul-

tés fur la confiance nous met lui-même fous les

yeux , nous ne croyons pas devoir répondre autre-

ment à fa troifiéme Lettre , qu'en renvoyant les

leéleurs à la Feuille de nos Nouvelles du 31. Dé-
cembre 1737. & à celles des 15. Mars Juillet

1738. Nous fommes feulement obligés , pour dé-

truire abfolument un fait fur lequel cet Auteur infi-

fle encore malgré notre defaveu , de déclarer & de
protefter de nouveau bien expreffément , i. que
r.ous n'avons jamais reçu de la part de cet Auteur, ni

Lettres, ni Mémoires, ni avis; & nous ajoutons

ici , ni propoiîtion , de quelque nature qu'elle foit;

1. que même nous n'avons jamais chargé perfonne
ni diretflementni indireélement de lui faire aucune
propofition ; 3. que fi enfin quelqu'un a charitable-

ment offert à cet Auteur, comme ille dit, unefa-
tisfaftion de notre part, il l'a fait de fon noble of-

fice , & fans doute en prefumant de fon chef que
îiou? pourrions y acquiefcer. Cette Lettre, de 7.

pages/» 4. en petit carafl:ere,a été envoyée parla

polie en plufieurs endroits du royaume, au grand
regret de ceux qui en ont payé le port. Elle eft dat-

tée du li. Aovit 1738.

XVI. Il a paru ici dans le cours de cette année
quelques exemplaires de deux Lettres d'impreffion

de Hollande , dont la première eft adreiïee à un R.

Pere Bénédiélion de la Congrégation deS.Maur;
& la féconde Amplement à un Révérend Pere Béné-
diclin. Dans celle-ci, qui eft dattée du 3 r. Décem-
bre 1737, on fepropofe de réfuter fommairement le

li

fyftémc de Dom la Taftc & de M. le Ronge , quî at-
tribuent au Démon les miracles opérés par l'iuter-

cefllon du B. M. P-àris. Cette Lettre ne contient que
zo pages in 4. y compris un P. S. de 3 pages , & de-
mie contre la XIX. Lettre de Dom la Tafte.
Dans l'autre, de 16 pages feulement, en datte

du 13. Novembre de la même année , l'Auteur an-
nonce "des Rema'-ques fur la Lettre de Dom îa

„ Tafte aux Doéleurs Confultans [c'eft la XVlII.j
,,& il entreprend de prouver contre ce Religieux,

qu'il faut reconnoître les miracles attribués au B.
Paris, en même tems que l'on abandonne les con^

,,vulfions.
"

Ce qui eft fpécialement remarquable dans ccî
deux Lettres, qui font du même Auteur, & dont
nous abandonnons d'ailleurs le jugementaux per-
fonnes éclairées & inftruites des faits , c'eft qu'elles
font le premier Ouvrage où, en fe déclarant contre
les convulfions , & en prenant la defenfe de la Con-
fultation des XXX. l'on ait pris hautement & forte-
ment la defenfe des miracles.

XVII. Il nous eft auftï tombé depuis peu entre les
mains une Feuille d'impreftion [ de Hollande, en
deuxcolomnes ] intitulée: "Lettre d'un ami de
„ Franceà unPafteur du Diocefe d'Utrecht , fur ce
qui eft dit de Dom Thierry de Viaixnes d'ans les

Nouvelles Ecclefiaftiques du 16. Décembre 1735.
,, Article d'Utrecht." Cette Lettre eft proprement
deftinée à faire de Dom Thierry un éloge hilïori-

queplus étendu &, à ce qu'on prétend , plus exaél
que celui des Nouvelles Ecclefiaftiques. On rend
d'ailleurs juftice à notre fincérité; mais on n'eft pas
également équitable ,

lorfqu'on infinue qu'en par-
lant du dérangement caufé dans le cerveau de Dom
Thierry par la rigueur de fa prifon , nous en avons
pris occafion d'infulter à fa mémoire. La fimple le-

élure de l'Article, auquel ce zélé défenfeur delà
mémoire de Dom Thierry a cru devoir donner un
fupplément , nous juftifie fur ce point. Cette Lettre
eft dattée du 19. Mars 1738,

XVIII. Voici les titres de trois Ouvrages plus
étendus , qui ont pareillement été diftribués dans le

courant de la prefente année, & qui ont reçu des
applaudiiTemens univerfels & bien mérités.

I. Vie de M. Pavillon Evêque d'Alct. 3.Vol./« it,

z. "Mémoires touchant la vie de M. de S, Cy-
,,ran,parM. Lancelot. Pourfervirà l'Hiftoire de
,, Port Royal. " Deux gros Vol. i« 11.

3. " Explication de rOraifon Dominicale , où
,, l'on fait voir la nécefl"ité d'entrer dans l'efpritde

,,la pauvreté évangelique
, pour réciter utilement

,, cette prière. Par M. H.\mon." 368 pages auflî

;» II.

Cet excellent Ouvrage n'a été donné au public

que depuis environ un mois. Le nom feul de fon
Auteur eft capable d'en donner une idée bien avan-

tageufe ; 8c nous croyons pouvoir affurcr que per-

fonne n'y méconnoitra l'onétion & la folidité qui

carflérifent tous les Ecrits de ce grand homme.
XIX. Dom la Tafte & Madame Mol ont aufiî

donné fur la fin de cette année deux nouvelles pro-

dudions , dont nous nous refervons à parler l'année

prochaine.

FIN DE L'ANNE'E M. DCC. XXXVIII.
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Demeurez ferme dans la jufticc & dans la crainte, Se préparez votre amc à la tenta-

tion, ... Attendez avec patience— Demeurez uni à Dieu, & ne vous laflèz point

d'attendre. . . Acceptez de bon cœur tout ce qui vous arrivera ; . . . car l'or ÔC l'ar-

gent s'épurent par le feu , mais les hommes que Dieu veut recevoir au nombre des

fiens, s'éprouvent dans le fourneau de l'humiliation. Ecclefiajiiqiie
^
Chapîre ILTer^

feu

0 u s comptons afluellement de-

puis l'arrivée de la Conftitution en

France plus de vingt-cinq années ré-

volues : près de ving-deux depuis

'Appel : treize depuis le Concile Ro-
'main d'une part ,& d'autre part de-

puis le miracle opéré dans le mêmeterns fur Ma-
dame la Fofle , dans les circonftances que towt le

inonde fait : onie ans depuis le Conciliabule d'Am-
brun,qui fut précédé par la mort de M, de Paris,

ÔC par les premiers miracles accordés à l'intercef-

fion de cet illuftre pénitent. Enfin il y a près de huit

ans que les miracles de ce faint Appellant le mul-
tiplient avec vm grand éclat. Pendant cette fuite

d'années & d'évenemens , à combien de penfées 8c

de conieâures diverfes l efprit humain ne s'eft-il

pas laiffé aller ? Combien de fois h politique mon-
daine n'a-t-elle pas cru que c'en étoit fait de l'Ap-

pel, & que la Bulle alloit entrer en polTefTion d'un

règne tranquille ? Mais combien ée fois aufli le

1739-

Tout-puifTant n'a-t-il pas pris plaifir à déconcerter
ces conjectures par des évenemens imprévus.'* Et
tandis que les partifans de la Bulle ne ceflent de
renouveller leurs elforts,8c de former de jour en
jour de nouvelles entreprifes , par combien démar-
ques fenfibles de fa mifericorde 8< de fa protedion ,

Dieu ne fait-il pas encore borner les effets deleur
mauvaifc volonté ? M. de Tillemont , guidé par S,

Chryfoflomc , confidere en pareil cas deux grands
effets de la conduite de Dieu fur fes fervitcurs , que
l'on pourra, dit-il, remarquer en une infinité de
rencontres dans la fuite de l'hiftoire de l'Eglife.

"Les maux croifTent peu à peu , les plus grands

,, ne viennent qu'après
[ que les ferviteurs de Dieu

]

,,y ont été préparés par les moindres. Mais ils font

toujours entremêlés de converfions , de miracles,

,,& d'autres heureux fucccs
,
qui confolent les fer-

viteurs de Dieu , qui les fortifient , & qui les pre-

,, parent aux combats. Par cette vicifTitu^e.lesaf-

jjfiidions qui fervent d'exercice à leur vertu, les

A



7;?onfervent dans l'humilité; & les profpérités les

„ empêchent de le déconcerter & de s'abbarre.
"

Cette viciflitude de bien & de mal , d'affliftions

& de profpévirés , d'évenemens triftes ou confolans

,

d'cffers de la juftice ou de la mifericorde de Dieu ,

qui loutienncnt & qui confervcnt en mémetems
l'humilité & le courage ,c'eft precifémenr ce que
nos Mémoires mettent fucccfiîvement fous les yeux
des lecteurs, à mefure que les années s'écoulent.

Annonce fur annonce, récit fur récit , nouvelle

fur nouvelle, difoit dan? le IX. fieck un des plus

faints & des plus doéles pçrfonnageS de fon<tems":

Nuntius fii^ei fuiniiavi &Jer7Ho Jiipra [ermoiiein. Au

„ dans le royaume qui nous eft promis , comme il

invitoir Ifracl a entrer dans la terre de la promefle.
,, Ignort i- vous [ ou ne vous rappcllei-v ous pas ] ce

qui eft arrivé à ce-.ix qui Ibulevoient aloVilepeu-
,,ple,en difantiNoas n'y pourrons entrer, &c?
,, Qu'il ne-fç-trouvc point parmi nou"; de tels hom-

iTies aui y répandent h terreur , le découragement
l'effroi. [ Nk//«.( //f hu'iufmodi perturbator ,ntdlus

,, contempler , «ullus cUJperabuitJus,
] Nous l'urmo" te-

v;, rons
, mes frères, les plus grandes difficultés : nous

vaincrons tous les obiîacles ; & a l'exemple de Ca,-
' ,;îeb"& de-Jofaé ,'nous obtiehdroHs l'effet des pro-
„meires.,Çonrme le^, ijiurs de, Jéricho fu ent ren-

x&tù.UllMefc^6^«-^^Boaote-tt' éiW er>e--':>> r •teti;a».y4et.«bfta«^les<i'4we^mrg^efpeccyd^ym trry

,, mens avantageux & défavorables
,
que dirai-je,

& à quels fentimen? dois-je me livrer ? La joie &
la douleur fc prefentent à moi , & je ne trouve pas

moins de fujets de me réjouir que de fondre en
larmes : Gaudium miln lè* eMor , jubi/atie é' luElus,

,,Jeme trouve dans la perplexité d'un voyageur à

qui deux iffues fe prefentent à la fois; & placé

comme entre deux fentimens qui femblent fe

5, combattre, je ne fai auquel des deux je dois m'a-
bandonner/'
Le grand Théodore-Studite , dont nous emprun-

tcîns ces paroles f dans la V. Ep.de l'Edition du Pè-
re Sirmon , de i696.Tom.V.

)
rapporte tout de fuite

dans ce même endroit , comme une viéloire rem-
portée par celui qui triomphe quand il veut de Sa-
tan & de fes fupppôts , la fin glorieufe de Thadée;
lequel , après avoir conftamment combattu & fouf-

fert pour la vérité, étoit mort des mauvais traite-

mens qu'il avoit éprouvés dans fa prifon. Il emploie
tout ce qu'il avoit d'éloquence , pour relever les

avantages de cate fainte & généreufe mort; &
aprèr av oir fait fentir le fecours & la confolation que
l'Eglife en tiroit , il pafTe à deux perfonnages bfen
différents

( Jacques & Lucie» ) dont il déplore la trifte

chûte. " L'un, dit-il, avoit combattu , & plût à

Dieu qu'il eût combattu jufqu'à la fin avec Doro-
tée 8c BefTarion ! L'autre en punition de mes pe-

nchés , a fait naufrage avec fes femblables. O com-
ment, ajoute cet humble & ferme Confeffcur de

„la vérité, ont-ils pu tomber ainfi du milieu des

„ aftres ! Mais,reprend-il auffi-tôt,Thadée efl main-
„ tenant un témoin fidèle dans le ciel: At teflis

j, Thacltsus în ccslo ficiefn.
"

Depuis onze ans que Dieu protège nos Nouvel-
les, combien n'ont-eiles pas produit de ces exem-
ples confolans ? Combien de defenfcurs de la véri-

té qui font morts, finon des coups que fes ennemis
leur ont portés, du moins en la confeffant & en
fouffrant pour elle Si ces témoins fidèles n'ont pas
fcellé leur témoignage de leur lang,neront-iIspas
confirmé & fanftifié par le facrifîce de leur liberté, de
leurs biens , de leur repos , de tout avantage tempo-
rel , & de toutes confolations humaines ? " Ne nous
,,laiffons donc , continuoit le grand Théodore, ni

j, faifir parla frayeur , ni abattre par la chûtc de ceux

„ qui font tombés: comme fi nous devions noqs-
mêmes fuccomber aux coups qu'on nou"; porte.

y, Nous les fupporterons parla pui (Tance de Dieu , &
nous pafferons , s'il le faut , par les plus terribles

,, épreuves : TrnnfUiemus quanivh per ignem
, quamvh

per gfad'ium. C'eft Dieu qui nous conduit, c;ui

}, marche ï notre tête , ôc qui noiis invite à entrer

„ fpirituels tomberont pareillement devant nous : ils

,, tomberont au fon d'adions de grâces de cette
„ trompette, que le Bienheureux Thadée fait reten-
„tir du terme où il eft parvenu."

Ainfi parloir cet illuftre defenfeur des vérités or-
thodoxes contreles Iconoclaftes , fans felaifl'er abat-
tre, ni par l'exil , ni par la prifon , ni par les tour-
mens

, ni par la crainte de la mort , ni par la chute de
ceux de fes frères qui avoient fuccombé : s'encoura-
geant au contraire foi-même ,*& fortifiant les autres,
par l'exemple de ceux qui , en pcrfévérant jufqu'à U
fin

, avoient heureufement terminé leur courfe.
La caufe des vérités revendiquées par l'Appel eft

encore plus importante f^ns doute
, que celle pour

la-quelle ce faint perfonnage a fi généreufement
combattu & fouffert jufqu'à la mort. Cette caufe ne
peut périr; fon triomphe eft aiTuré; & ceux qui lui
feront fidèles ne peuvent manquer de participer à fa
viftoire. Il eft vrai que c'eft aujourd'hui .plus que
jamais, le tems de l'épreuve Se delà foi des Saints.
C'eft plus encore qu'au tems des Machabées , le rè-
gne de l'orgueil , un tems de châtiment & de ruine

,

de colère, & d'indignation. Mais qu'en concluoit
le faint homme Mathathias Ce que nousdevon»
conclurre nous-mêmes ; Soyez donc maintenant ,

„difoit-ilàfes enfans,de vrais zélateurs de la loi.

Donnez vos vies pour l'alliance de vos pères ; ...8c

,,yous recevrez une g'ande gloire & un nom
,, éternel. Vous n'avez pas encore refifté jufqu'à ré-
„pandre votre fang,difoit le grand Apôtre en par-

,, lant aux Hébreux chancelans dans la foi. Ne vous
,, lafTez donc point de fouffrir ; Dieu vous traite en

cela comme fes enfans. Demeurons donc fermes
,, dans la crainte du Seigneur , Se dans la juftice " de
la caufe de fa vérité ,quenous avons leboniieurdc
défendre. Combattre pour cette caufe, c'eft vrai-

ment combattre pour la loi du Seigneur & pour l'hé-

ritage de nos pères. Il ne s'agit de rien moins que
d'un corps entier de dogmes précieux, dans la

confeflion defquels nous avons été baptifés,8c qu'un
vrai chrétien ne peut fe difpenfer de regarder com-
me le fondement de fon efpérance &defonfalut;
dogmes qui fe trouvent obfcurcis , ébranlés ,cenfii-

rés par la Balle Unigenitus. Tel eft, comme on l'a

démontré tant de fois , l'objet de l'Appel. N'eft-il

pas bien digne en effet que nous demeurions fennes
dans la juftice fur laquelle il eft fondé, &( dans la

crainte à'y donner la plus légère atteinte, 8f de tom-
ber à cet égard dans le moindre affoiblifTsment .^Pré-

parons donc norre ame à la tentation,^elon l'avis du
Sage ; c'eft-à-dire aux épreuves, aux humiliations,

aux croix » & à toutes les privations qui peuvent



être h ruite d'une réfidiance proportionnée à l'éten-

duedu devoir. Toute la tcne connoit aujourd'hui

les ennemis publics des vérités que nous revendi-

quons. On fait avec quelle vivacité & à qu.dle fin ils

s'intérelTentdepui'- plus d'un (ieclc a la_pror:ription

de ces marnes vérités; & perfome n'ignore d'ail-

leurs que pou leur malheur , comme pour celui de

l'EglifeSc del'Eiat.ils ne font que top habiles 6c

trop puiffans pour arracher & pour détruire. Mais

attendons avec patience les momens que Dieu a

marqués dans fes dcffeins éternels. Demeurons lui

unis mviolablement , & ne nous lafTons point d'at-

tendre l'infaillible effet de fes promellés. Avons feu-

lement foin de nous conduire d'une manière digne

de l'Evansile de Jefus-Chrifl que nous avons l'avan-

tage de défendre , & acceptons de bon cœur tout ce

qui nous arrivera de pénible & d'amer pour fa dé-

fenfe : bien convaincus que , comme l'or & l'argent

s'épurent par le feu , de même Dieu éprouve dans le

fourneau de l'humiliation les hommes qu'il veut re-

cevoir au nombre des fiens.

Cependant demandons à Dieu avec S. Cyprien

,

& dans les propres termes de ce faint Martyr, qu'il

nous rende ince/Tamment la paix , & qu'en nous dé-

livrant des périls qui nows environnent , i! nous fafîe

bientôt fovtir des lieux où nous nous tenons caches:
pacem matwiùs recfc/i , c'ito /atebris noffr'is é" pericu/hfub~
veniri. l3cmandons-lui

, que les chofes ou'.l lui pl ut
démontrera fes fervitenrs s'accompliii; at : «M/)/«-f

(jutefamiilh fuis Dominits dignniiir ollendere : le rétablif^

fcmcnt de V EgMCe^redhttegi ûtionem Ece/e(t£: l'afTuran-

ce de notre repos ,/(?c«r//(7/f;» Ja/uth nofîra : le beau
tems après la pluie ,Ia lumière après les ténèbres ,1c
câline & la tranquillité aprè-; l'orage &latemprre:
poft pluv'unJerenitntetn

, peft tenebras iticem
, pofl procci'

l^séf turbines placidnm knitatcm. Enfin demandons, à
Dieu que par la protedion favorable de fon amour
paternel il fafTe éclater les merveilles ordinaires de fâ
toute- puifTance

, pour arrêter les blafphêmes de nos
perfécuteurs ; pour faire faire à ceux qui font tom-
bés une pénitence légitime ; & pour rendre forte &
flable la confiance de ceux qui ont perfévéré dans la

foi : pin paterne ddeFl'ionis ituxilia , divine Ma'jeflatit

folita magnnlia
,
quibus & perfequentium b/afpbem'a re-

tundiittir , è?" fnpfo- um panitentia reformetiir
, i^fortis if

Jhbi/ii perfeverantium fducia g/orieluy,
[ Cypr. Epilt.

7. ad Prefbyteros & Dtaconos.
]

De Paris.

I.

Du 7, Janvier 1739.

IL s'ell répandu ici au commencement de Dé-
cembre une Lettre , fans datte "deM.l'Evê-

,,'queDuc de Laon, à M. le Cardinal d'Alface Ar-

,, chevêque de Malines , fur l'obligation de refufer

la Communion à ceux qui font notoirement re-

belles à h Conftitution Unigeaitus."

" La doftrine qu'on veut établir en France par

'„ rapport à l'adminiftration des Sacremens, " eft

appellée dans cette Lettre une doflrine fcandaleufe

,

ècun^ nouvelle erreur. Il n'y a, félon M. de Laon ,

de vrais catholiques que ceux qui refufentou qui

font difpofés à refufer les Sacremens aux fidèles

oppofés à la Conftitution ; & l'autorité féculiere qui

force les Miniftres de Jefus-Chrift à en agir autre-

ment, commet un attentat inoui. M. de îaFarefe
vante de l'avoir ainfi prêché à Reims à la cérémc)-

nie de la Canonifation de S. Régis; & en parlant

de la forte il n'a déplu , ou n'a pu déplaire , dit-il

,

qu'aux ennemis de la Religion. Il fe fonde i. fur

ce que " la Conftitvuion eft un Jugement dogmati-
que & irreformable de l'Eglife univerfelle, &
dans ce fens une véritable règle de foi. 2. Sur

,,cequecette Conftitution .laquelle excommunie
par le feul fait ceux qui fe déclarent contre elle , a

,, été reçue purement & fimplemcnt par l'Eglife en-

,,tiere , & en particulierparl'EglifeGallicane. Il en
,,concludque l'Eglife entière excommunie parle

„ feul fait ceux quife déclarent contre " la Confti-

tution. Il ajoute "qu'il n'eft pas néceffaire qu'il y
„ ait contre ces fortes de perfonnes une Sentence de
,,leur Evêque ; 5c qu'il eft faux qu'il n'y air point en
France de notoriété de tait, ni de pécheurs pu-

,, blicsf reconnus pour tels ] fi ce n'eft paruneSen-
,,tence du Juge." Enfin il prétend que "lavéri-

,, table fource des doutes qu'on a à cet égard , & des

,, rai fons qu'on cherche pour colorer fa conduite,

„ c'eft qu'il y a des contradi<ition5 a foutenir , fom-

,, mations , faific de temporel, emprifonnement.
"Voilà,continue ce courageux Prélat, ce qui arrête

,, certains Miniftres de Jefus-Chrift. Qu'on fafTe cef-

,,ferlacaufede leur crainte, & ils penferont com-
,, me nous. Qu'ils foient furs de n'être point attaqués

,,par les Magiftrats,ou d'être puiflammentfoute-
,,nijs par le Gouvernement; ... & ils trouveront

„ foibles tous ces raifonnemens que la peur leur flîit

„ paroître aujourd'hui comme des démonftrations.

,,Dans toutes les affaires du monde , ajoute de'-

votementM.de la Fare,c'cft le devoir feul qu'il

,, faut confulter. Celui d'un difpenfateur des Sacrc-

,, mens eft de ne pas profaner le Corps àw Seigneur,

Si donc les Magiftrats févifrent,il doit toutfnp-

porter avec fermeté: trop heureux deconfelfer

Jefus-Chrift aux dépens de fes biens , de fa liberté

,

de fa vie. Que s'il cède par crainte & par foiblef-

,, fe , l'Eglife ne voit plus tn lui qu'un infâme pre-

,, varicateur. . . Mais on ne confidere ordinairement

,,que les fuites laborieufes & pénibles de fon de-

voir , & l'on ne confidere pas les fuites funeftes de

,, fa prévarication." Une autre maxime fur la-

quelle M. de Laon effave encore d'appuyer ce fu-

rieux tocfin, c'eft "qu'il eft eu droitnaturel & diviîx

,, de ne pas donner les chofcs faintesaux chiens; de

,, ne pas accréditer l'erreur ; de ne pas fcandaliferles

fidèles ; de ne pas coopérer au péché d'autrui : ce

,, qui arrive ( félon lui ) toutes les fois qu'on donne
,, aux Quefnelliftcs notoires les Sacremens de Jefus-

,, Chrift." D'où il conclud aulïï que les Libertés de
l'Egliie Gallicane ne reçoivent aucune atteinte du
fyftême qu'il foutient , & du fchifmc qu'il prêche 8c

qu'il prefcrit ; parce qu'elles ne prefcrivcnt pas , dit-

il avec raifon , contre le droit naturel. " D'ailleurs ,

,, ajoute-t-il , les Libertés de l'Eglife Gallicane , fe-

„ lon M.Bolfuet , ne font que le droit uc fe conduire

,, fuivant les anciens Canons. Or les anciens Canons

,, ordonnent-ils de donner h Communion aux Hé-

„ ïétiques notoires i 'l



4
Quoique fur h fin de cette Lettre .quieft d'une

tlenii-feuille d'impreflion, M. de Laon le reproche

ôvec beaucoup de jufteire 8c d'équité , qu'il fe laif-

fe trop aller au cours delespenfées fur ce fujet.il

faut néanmoins convenir qu'il ne pèche que dans

le principe ; & qu'en fuppofant , comme il fait , que

la Conftitution cil un Jugement dogmatique & ir-

reformable de FEglife univerfdle,& danscefens

une règle de foi, il i-ailbnnc alL?. conféquemment.
• Cependant il paroit que le Confeil de Sa Majefté

n'approuve ni le principe ni les conféquences de

celte Lettre. Car îans s'expliquer ni fur l'un ni fur

l'autre de ces objets , un Arrêt du Confeil d'Etat du

9. de Décembre l'a fupnrimée , en obfervant d'une

part " qu'il femble qu'on ait voulu y ralTemblcr tout

ce qui eft le plus capable de renouveller les difpu-

„tesfur les affaires prefcntes del'Eglife ; & de^au-

,,tre, que Sa Majclté a cru ne pouvoir ordonner

,,trop promtement la fuppreffion d'un Ecrit que

l'afrcélation & la malignité qui y régnent, rendent

fi dangereux. Entreprife qui mérite , ajoute l'Ar-

rêt , d'rauant plus d'attention , qu'on l'a fait pa-

j, roître fous le nom d'un Evêque de France qui

„ écrit à un Prélat étranger."

Quelqu'un a remarqué a l'occafion de cette Let-

trede W. de Laon , ainil que de l'Ariêt quilafup-

prime ,
que le- Supplément aux Nouvelles Eccle-

fiaftiques répandu périodiquement & librement à

Paris , fous les yeux & fous les aufpices de la Police,

contient & débite à toutes les pages , fans mefure &
fans ambiguïté, les même* principes , les mêmes
vues , le même efprit , la même malignité & la mê-

me affedation que la Lettre de M. de laFareau

Cardinal d'Alface.

Au relie l'Arrêt du Confeil, qui nefupprimeh

Lettre de M. de Laon que comme paroilTant fous le

nom d'un Evcque,& non comme un Ecrit quife-

roit certainement de ce Prélat, a été bientôt fuivi

par un autre Ecrit qui ne laifTe aucun doute fur le vé-

ritable Auteur du premier. Cette nouvelle produ-

ction de M. delà Fare eft un Avertijfement aux Cu-

rés & Prêtres Séculiers 8c Réguliers de fon Diocefe,

dont nous avons entre les mains une copie manuf-

crite lignée de lui, 8c dattée du ix.Décembre, douze

jours après la date de l'Arrêt. Cet AvertiJJewent eft

li lîngulier , fi important dans les conjondures pre-

fentes , 8c d'ailleurs fi clair , lî outré , 8c fi choquant,

que nous ne croyons pas devoir ,ni en retrancher la

moindre chofe,niy ajouter aucune réflexion. En
voici le contenu:

[Nous apprenons, mes très chers frères, qu'il

vient de paroitre un Arrêt du Confeil d'Etat du 9.

de ce mois, au fujet de notre Lettre du li. Sep-

tembre à M. le Cardinal d'Alface.

Nous ne pouvons nous perfuader, 8c gardez-vous

bien de croire , que le Roi ait voulu donner atteinte

à l'obligation de rcfufer la Communion à ceux qui

font notoirement rebelles à la Conllitution Unigeni-

tus. Le religieux Prince, qui a reconnu plufieurs fois

n'être point juge en matière de doétrine.ell: bienélo:-

gnéde vouloir foumettre la Religion à l'autorité

fécul'ere , ou autorifer ceux qui forceroient les

Miniftres de Jefus-Chrill à donner h Communion
à des gens notoirement rebelles aux loix de l'Egli-

ft 8c de l'Elàt.

Jefus-Chrift en S. Matthieu ch. 7. ve rf.<5. a fsit cè
commandement à fes Apôtres 8c à leurs fuccelfeurs
dans le Sacerdoce ; Gardez-vous bien de donner aux
chiens ce qui eft faint : NoHte tiare farMum can 'ibus.

Or on contrevient principalement à ce précepte
quand on donne l'adorable Sacrement de l'Euchari-
ftie aux pécheurs publics 8c impcnitens. Il ne faut
point , dit S. Thomas , donner la Communion aux
pécheurs publics , quand bien même ils la demande-
roienc... Mnniftfîis evgo peccatoribusntn débet, et'iam

petenlibus , faaa comnunio dmi... Il eft défendu de
donner les chofes faintes aux chiens, c'eft-à-dire aux
pécheurs publics , dit encore le Doileur angelique :

Sanlîa firohiheiHiir dar't canibus , id ejt peuatmibut
mtir.ifeflis.

Cette doftrine de l'Ange de l'Ecole {Sihius in
bunc/ûcuin D. Ibome) appuyée du commun confente-
ment des Théologiens ,enfeignée parles faints Pè-
res , adoptée par M. le Cardinal d'Alface dans l'Ap-
probation qu'il a donnée le 13. Juin 1 738. dont copie
eft ci-jointe , nous eft commune avec nombre de
Prélats des plus refpeétables 8c des plus éclairés de
l'Eglife de France, dont nous avons les témoignages
fignés de leur main.
Ainfiaunom de Jefus-Chrift, à la face de toute

l'Eglife , 8c en vertu de l'autorité épifcopale dont
n'ous fommes revêtus : Nous vous déclarons qu'il
vous eft défendu parle droit divin de donner laSain-
te Communion à ceux qui font notoirement rebel-
les à la Conftitution Unigenltus, 8c qui perfiftent dans
Jeur rébellion contre ce jugement dogmatique 8c ir-

réformable de l'Eglife univerfelle.

Et fera notre prefent AvertilTement enregîtréau
Greffe de notre Officialité , 8c diftribué à tous Cu-
rés.Sc Prêtres Séculiers 8c Réguliers approuvés dans
notre Diocefe, afin qu'ils s'y conforment. Le tout

,
à la diligence de notre Promoteur.
Donné à Laon dans notre Palais épifcopal , lezr.

Décembre 1738. Signé, f Estienne Evêque-Duc de
Laon.]

II. LePereFeuillant,Dom Louis de S. Robert,
.dont il a été parlé ci-devant dans la Relation du mi-
racle de Saint-Aignan, eft relégué dans le Monafterc
d'Ouville , pays de Caux , pour y demeurer jufqu'à
nouvel ordre de la part de Sa Majeité. L'ordre , li-

gné Louis , 8c plus bas Amelat , eft datté de Fontai-
nebleau le 3. Novembre 1738. Une autre Lettre de
cachet du même jour, adrefl"ée au Prieur d'Ouville,
lui ordonne de recevoir le Frère Louis de S. Robert
dans fa Maifon , 8c de le garder 8c retenir , auffi juf-
qu'à nouvel ordre.

C'eft de compte fait le huitième ordre de la Cour
contre le même Religieux depuis 1713. fans y com-
prendre un Arrêt du Confeil de 1715. qui autorifoit

M. Languet , alors Evêque de Solfions, à févir con-
tre lui. Par deux de ces diff"érens ordres il étoit dé-
fendu à D. Louis de fortir de fon Monaftere, 8c tou-
te communication lui étoit interdite avec le dehors,
foitde vive voix,foit par écrit. Aujourd'hui illui

eft ordonné de fortir de l'Abbaye de Celles , 8c de fe
retirer fans délai 8c par le plus court chemin dans le
Monaftere d'Ouville, 8cc. pour avoir pris part à une
merveille opérée en quelque forte fous fes yeux , &:
.dont il écoit à portée d'examiner 8c de conltater
fcrupuleufemeiit toutes les circonftances.
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Du 14- Janvier 1739.

De Rennes.

Les Conftitutionnaires ont donné ici pendant

près de quatre mois le fcandaleux fpeétade du fchif-

me le plus complet & le plus opiniàtrément fou-

tenu. Le Supplément Jefuitique y a applaudi, fé-

lon fon ufagc , & en a fait à pLufieurs rcpnfcs des

defcriptions tronquées , & des éloges non moins

contraires à l'efprit de la Religion & aux vraies

règles del'Eglife, qu'aux intérêts effentiels de l'E-

tat. La relation fuivante fupplcera à fon tour aux

récits fuperficiels de cet infidèle & fchifmatique

Hiftorien.

La Demoifelle Gabrielle CalTard , fille d un Pro-

cureur au Parlement , étant depuis plus d'un mois

malade d'une ptifie pulmonaire .d'un crachement

de fang , & d'une fièvre maligne ,
qui faifoient def-

cfpérer de fa guérifon ,
pria M. Duchéne fort Cu-

ré [le Reéteur de Touflaint ] de venir le Samedi

17. Septembre dernier l'entendre en confeiîlon ,

dans l'efpérance que le lendemain il lui adminiftre-

Toit la fainte Communion , ainfi qu'elle l'en pria

dans cette même vifite. Ce Reéteur, que nous ap-

pellerons quelquefois Curé pour nous conformer

à l'ufage le plus commun ,
promit à fa paroifilen-

ne de la venir voir, fans s'engager à autre chofe.

Le Samedi on le fit fouvenir de la parole qu'il avoit

donnée ; & il promit de nouveau d'aller voir la

malade. Mais tout le jour fe palTa à le demander

ainfi, 8c à l'attendre inutilement. La Demoifelle,

qui par la converfation qu'elle avoit eue quelque

tems auparavant avec le fieur Divet.l'un des Vi-

caires de Touflaint , & par d'autres cii confiances

,

avoit tout fujetde croire que fon Curé ne vouloit

ras la confeffer, s'adrefla à un Pere Carme, qui

entendit & la réconcilia , fans qu'il fût queftion ni

de part ni d'autre des affaires du tems. Le bonPe-
»c en a reçu de grands reproches de l'Evêché ;

mais fon grand âge , & encore plus fon grand dé-

Touement à la Conftitution , le mettent fuffifam-

went à couvert. Après s'être donc confeffce à ce

Prêtre approuvé , la Demoifelle Cafiard envoya fon

frère chez M. le Curé , pour le prier de vouloir

bien lui apporter le lendemain le S. Sacrement. L'u-
nique *éponfe du Pafteur fut toujours qu'il iroit

voir la malade. IlyallaefFedivement; & il paroit

que c'étoit la troifiéme vifite qu'il lui rendoit de-

puis qu'elle étoit alitée. Il fe recria d'abord furl'ex-

ceflive foibleffe où il la voyoit; & la Demoifelle
fe recriant à fon tour fur ce qu'il 1 a'oandonnoit dans
cet état ,lui réitéra fes inftancespour qu'il voulût
bien lui apporter Notre Seigneur -.ajoutant qu'elle

avoit cru devoir fe confefler à un autre qu'à lui

,

attendtà qu'il n'avoit pas voulu lui rendre ce fer-

ticc. Alors il lui déclara expreffément qu'il ne la

communieroit qu'après qu'elle auroit fait une dé-
claration publique de foumiflîon à l'Eglife &: à la

Bulle Unigenitui ; à quoi elle répondit " qu'elle étoit

I, entièrement foumife à l'Eglife Catholique, Apo-
,,ftolique & Romaine ; croyant tout ce que l'E-

,,glife croit, & condamnant tout ce qu'elle con-

t, da^nne; mais qu'elle ne pouvoit attribuer i l'EgU-

„ fe la Bulle Unigcnitus ni par confequent la rece-
„voir;& que les facremens n'ayant pas été refu-
„fés à la mort à feu M, de Montpellier, elle cro-
„yoit qu'on ne pouvoit pareillement les luircfu-
,,fer; d'autant plus qu'on ne les refufc en pareil

„ cas , que pour des péchés publics , énormes 8c
,, fcandaleux, dont, par la grâce de Dieu, elle ne
,,fe fentoit point h confcience chargée." Après
cette réponfe,M.deTouiïaintfe leva precipitam-,
ment.ik quitta ia malade en lui difant "qu'il avoit

„ ordre de lui faire ce refus, 8< même celui de
„la fépulture ecclefiaftique.

"

Nous prenons ce récit dans la Sommation qui
fut faite à ce Curé les 19. & jo. Septembre à la ré-
quifition du fieur Cafl^ard pere , par deux Notaires,
affiliés du fieur Cotelle Avocat au Parlement 8c
gendre du Réquerant, celui-ci n'ayant pu y afli^.

lier lui-même. La réponfc que fit 5c figna le
Curé, ainfi que porte le même Aélc , étoit qu'at-

„ tendu que ladite Demoifelle Caflard a publique-

,, ment déclaré ne jamais recevoir la Conftitutioa

,, Unigenitus , ainfi qu'elle l'a déclaré dans fon rcqui-

,, fitoire ci-deffus , l'ayant après plufieurs vîntes
,,pre(rée 8c exhortée de la recevoir comme faifant

„loi de l'Eglife 8c de l'Etat, ainfi qu'il eft porté
„par Lettres-Patentes de Sa Majefté de 1710. &
„ autres, enrcgîtrées au Parlement de cette pro-
„vince;5c même a fait oftentation de fa defobéiP-
,,fance aux décifions de l'Eglife, 8c de fon efprit

,,de révolte aux ordres du Roi marqués ci-defius,

„ raifon pour quoi il a déclaré ne pouvoir ni de
„ devoir lui adminiflrerles facremens , à moins que
,, ladite Demoifelle ne donne des preuves fincercï

,, de fon retour 8c de fa foumiffion à l'Eglife , 8«

„ qu'elle ne reconnoiffe la Conflitution Unigenitus

„ comme loi del'Eglife 8c de l'Etat; qu'au furplus

„ auffi-tôt fa foumiflîon à l'Eglife , 8c fa rétraétation

,, faite en prefence de perfonnes non fufpeéies.il

,,fera toujours prêt 8c difpofé à lui adminiflrerles

facremens toutes 8c quantcs fois que befoin fc»

„ra. Et a figné, 8cc."

On peut à coup fur, fans aaindrc de faire tort

à M. Duchêne Redeur de Touflraint
,
juger parla

di<51ion 8c la tournure de cette réponfe , du talent

qu'il a pour parler 8c pour écrire. Encoie aflTurc-

t-on que ce morceau efl fort au-defTusdefes for-

ces , 8c qu'il a eu befoin du fecours des Notaires

,

pour le rédiger , 8c lui donner quelque apparence de
conflruéïion. Nous avons tranfciit prefque en en-
tier cette pièce juridique, parce qu'elle fait comme
la bafe 8c la pièce fondamentale de cet étrange pro-
cès. Au moins M. le Reéleur auroit-il du n'y pas
manquer de fincérité dansl'expofé des faits; 8c au
lieu d'infinuer, commeilfait, qu'il avoitplufieurs

fois prefTé 8c exhorté la malade à recevoir la Con-
flitution , direfimplement , comme il eft vrai

, qu'il

ne lui en avoit jufques-là parlé qu'une feule fois

dans fa troifiéme vifite , 8< dans les termes men-
tionnés au réquifitoire, ou préambule de la Som-'
mation.

Le Mercredi i. Oâobre, c'eit-à dire dès le lendc?

»
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tnain «3e la clôture decct Afte , pour lequel il fal-

lut changer de Notaires , parce que ceux qui s'en

ëtoient chargé? le 29. furent intimidés ,1e Curé fat

afiî'^né à l'Audiance del'Officialité du Samedi fui-

vain-, & comme il avoit débité que la Demoifelle

Caffard feiçnoit d'être malade , pour pouvoir attri-

buer fa guerifon à M. de Paris, on lui donna en.

même tems copie d'un certificat de Médecin , qui

prouvoit h réalité & le danger preffant de la ma-

ladie.

Cependant M. de Brancas , Commandant pour

k Roi en Bretagne, M. le Premier Prefident, &
les Evéques qui étoient à Rennes pour la tenue

des Etats .s'entretinrent beaucoup de cette affaire.

De-là les menaces , les négociations , les allarmes

,

qui affoiblirent le pere de la perfécutée,& qui le

reduifirent au filence& àl'inadion. Le Samedi la

caufe ne fut point plaidée, parce que la veille M.

le Premier Prefident avoit envoyé chercher ce pau-

vre pere , & lai avoit dit que lui , Premier Prell-

dent , & M. de Bnncasvouloient accommoder l'af-

faire. Le Lundi 6. Oélobre l'on propofa donc de

la part de ces Meffieurs pour claufes & conditions

de l'accommodement projetté.que M. Caffard fe

defifteroit de toutes pourfuites , fe deflaifiroit mê-

me de la groffe de la Sommation ; & que fa fille

donneroit fa profcffion de foi par e'crit. Le Mar-

di elle en figna une qui étoit conçue en ces ter-

mes: "Je déclare de nouveau que je fuis entiere-

ment foumife à l'Eglife Catholique , Apoftolique

„8c Romaine, & à toutes fcs décifions : croyant

„ toutes les vérités qu'elle croit & enfeigne , & con-

„ damnant toutes les erreurs qu'elle condamne ,

s^ainfx que je l'aidé-iaréà M.le RedleurdeTouf-

„faint. Cela eft bon, dit M. de Brancas en vo-

„yantcet A<îte,fi]'étoisEvêque je m'en conten-

„terois." Maisl'Intendant & le Premier Prefident

n'en jugèrent pas ainfi ; car ils exigèrent qu'on ra-

yât ces mots , «V nouveau ; & , ainfi que je fai dictaré,

&c.
Le Curé , qui ne laiffoitpas de fuivre fa pointe

& d'aller en avant, fit fignifier le 10. fes defenfes

à M. Caffard. Elles portoient en fubftance , pre-

mièrement qu'il perfiftoit dans le refus des facre-

mens;en fécond lieu ,
que fa partie adverfe avoit

avancé dans le préambule de la Sommation plu-

fieurs faits inventés pour tâcher de furprendre la

Juftice , &c. Sur quoi il faut obferver que ni lui

,

ni le Supplcmenteur dans fa feuille du 14. Novem-
bre n'articulent aucime de ces prétendues fauffe-

tés; & ils ont raifon. Au contraire l'on verra par

ia converfation du 28. Oftobre & par la Re(]uête

au Parlement, que les impoltures du Curé font

prouvées. Celui-d acrufoit enfuite la Demoifelle

Caffard d'égarement , d'entêtement, de defobéiffan-

çe,& même d'une efpece de fureur cc^ntre laCon-

flitution, contre les Evêques& contre le Roi: tan-

dis qu'il avoit foin d'exalter fa propre modération ,

fa douceur Se fa charité : continuant toujours à s'au-

torifer des Lettres-Patentes & Déclarations enre-

gitrées au Parlement. Enfin il concluoit à ce qu«

Je fieur Caffard fût débouté de fa demande , & con-

damné aux dépens ; & il donnott alTignation à l'Au-

•liance du lendemain ir. Oftobre.

M, Cotelle , Avocat 8c beau-frere de la malade,

dreffa fur le champ une réplique courte , forte 8c
modeile , d.\ns laquelle il détruifoit fans peine les
foibles moyens du Reéleur, lequel avoit feul ex-
cité tout ce fcandale. Mais cet Ecrit ne fut point
fignifie, parce que M. de Brancas , a qui on fit voir
les defenfes produites par le Curé au mépris des
ordres qui lui avoient été donnés de fe taire , en
écrivit à M. de Rennes , lequel interpofa fon auto-
rité, pour empêcher qu'il n'y eût Audiance le len-
demain. 'Ce même jour Vendredi ro. Oftobre , ce
Prélat reçut de M. le Cardinal de Meury une Let-
tre dont on n'a pu favoir le contenu; mais M. de
la Pommerais .Chanoine , alla en conféquence pour
voir la malade , à qui il ne put parler. Le Diman-
che fur les 1 1 . heures du matin il y retourna accom-
pagné de M. Duquefnoi, autre Chanoine , diftin-
gué par fon crédit à l'Evêché , & par les excès de
fon zele contre l'Appel &les miracles. Ces deux
Meffieurs furent introduits auprès de Mademoifel-
le Caffard, & lui parlèrent en prefencede fon frè-
re & d'une defesfœurs. L'unique fujet de leurvi-
fite ne fut point diffimulé , & les exhortations qu'ils
firent à la malade, pour la faire changer de fenti-
mens , furent des plus vives. Ils étoient prêts , di-
foient-ils.à répandre leur fang , s'il le falloir, pour
parvenir à cette converfion. Mais le fang des dc-
fenfeurs de la Bulle eft bien en fureté. Enfin ils of-
frirent obligeamment à cette Demoifelle de lever
tous fes doutes , fi elle vouloit les leur propofer.
Mademoifelle Caffard lesaffura qu'elle n'en avoit
aucun ; & pour les tranquillifer fur fa foi , elle leur
répéta le contenu dans la profeffion qu'elle avoit
donnée par écrit, leur faifant obferver que M. de
Brancas .après l'avoir lue , avoit dit que s'il étoit
Evêqueil s'en contenteroit. Ces Meffieurs la trou-
vèrent bonne en effet . mais infuffifante

, parce que
l'acceptation de la Bulle n'y étoit pas comprife.
Elle leur reprefenta auffi que feu M. de Montpel-
lier avoit reçu les facremens à la mort, & que les

Religieufes du Calvaire { il y en a ici deux Cou-
vens) avoient ftiit publiquement des Services pour
le repos de fon ame. " Ces prières ne font pas une
,, marque de Communion " répondirent ces doétes
Chanoines. Une autre preuve de leur profond fa-

voir, c'eft que de tout tems, félon eux , le petit

nombre feul a donné dans l'erreur , fans en excep-
ter même le tems de l'Arianifme. Comme cette
pieufe fille leur reprefenta modeftement qu'elle

avoit appris le contraire dansl'Hiftoire ecclefialli-

que de M. Fleury ,ils lui reprochèrent qu'elleen-
troit dans des matières au-deffus de fa portée. N'é-
toient-elles point encore plus au-deffus de la por-
tée de ces deux Chanoines .^Quoi qu'il en foit,Ia

pauvre malade fe plaignit de ce qu'ils la forçoient

à leur répondre. Elle ne pouvoir , ajoutoit-elle , ni

ne vouloit difpatcr, & n'avoir rien autre chofe à
leur dire , finon qu'elle perfiftoit dans fes fenti-

mens, dans lefquels elle- prioit le Seigneur de k
foutenir & de la fortifier.

Le lendemain ils revinrent encore; & quoiquel-
le refufàt d'entrer avec eux en aucune forte de
difcuffion , parce que le moindre bruit l'incommo-
doit,iIs en firent tant dans la chambre en s'entre-

tenanr l'un avec l'aufe
,
qu'elle fut obligée deles

prier plufieurs fois de la iailTer mourir en paix. Mal-



gri? cela ces Meflicnrs cotitininnt leiirconverfation

vehemen;e , elle leur réitéra les mêmes prières

ditenfinà fcsfœu'sdeks conduire dans une autre

chambre, les conjurant en même tems de ne pas fe

donner la peine d'v revenir. Le Mercredi 15. ils fe

prefenterent enco'ic; mais on épaigna pour < ette

fois à la moribonde une vifite fi préjudiciable à fa

fanté , & d'ailleurs fi inutile.

Ce même jour, M. le Procureur général qui a-

voitdeja informé très exaélement M. le Cardinal

de Fleury de l'état de cette affaire , lui en écrivit en-

core d'un manière, dit-on , très fdrte & très pref-

fante. La réponfe de Son Eminencc qui arriva le

zi.portoit entre autres chofes.que M. le Procureur

Général grofliffoit toujours les objets; qu'il pre-

fentoit les chofcs toutes différentes de ce qu'elles

font; qu'il fe mêloit de chofcs qu'il n'entendoit du

tout point , ou qu'il entendoit très mal ; qu'au refte

la malade & fon pere avoient bien fait d'abandonner

l'effet de leur Sommation , & de l'aflîgnation à l'Of-

ficialité ,
parce qu'ils auroient pu ne s'en pas bien

trouver. Enfin M. le Cardinal lui-même trouva ap-

paremment fa Lettre fi dure en la relifant , qu'il crut

y devoir ajouter de fa propre main, après fa fignatu-

ture , les paroles fuivantes :
" Je vous prie de regar-

,,der cette Lettre comme une preuve de l'eftime

,, que j'ai pour vous."

Les 18. 20. & 2,1. du même mois d'Oftobrele

fieur Renault, l'un des Prêtres de la paroiiTe de

Touffaint , alla auffi rendre vifite à la malade, au-

près de laquelle on l'admit volontiers , fur lapro-

mefle qu'il fit de ne la point tourmenter. Mais il ne

tint fa parole que les deux premières fois; & ilfe

dcchaina tellement àla troifiéme,que M.Caffard

fit des defcnfes expreffes de laiffer monter dans la

chambre de fa fille aucun autre Prêtre que le Re-
«fteur , s'il venoit : ce qui fut exécuté jufqu'au 28.

CejourlàMademoifelleCaffardfe trouvant très

mal , pria fon frère d'aller encore une fois demander
pour elle les facremens à fon Pafteur. Le frère y al-

la fur les onze heures du matin , & le Pafteur vint

voir la malade fur les fix heures dufoirayecle fieur

Renault. Cequifepaffa dans cette vifite paftorale

cft trop inftrudif& trop intéreflant , poùr .n&'pas en
rendre comte avec quelque étendue. Il y avoit alors

dans la chambre de la malade une de fesfœurs , qui
ne penfe pas comme elle ; fon frère ; M. Gault Avo-
cat ; M.Gerbierauffi Avocat , avec fa femme ; & le

fils d'un autre Avocat au Parlement, nommé M.
Charpentier,

A près que le Curé eut dit à la malade qu'il avoit
cru qu'elle l'appelloit pour fe rétracter , mais qu'il

Voyoitbien qu'elle perfiftoit dans fon aveuglement :

A Dieu ne plaife , Monfieur ,
répondit-elle , que

„ jamais je me rétraéle : non .jamais Dieu ne m'a-

„bandonnera jufqu'à ce point-là. J'ai confiance

que fa bonté me foutiendra jufqu'au dernier fou-

pir. Comment , Mademoifelle , reprit le Reéteur,

vousne vousfoumettezpoint àl'Eglife &aa Roi?
Vous voulez mourir dans votre révolte. " L'hum-

fcle & timide brebis .effrayée êc attriftée tout à la

fois d'un langage auquel elle meconnoiffoit malgré
elle la voix d'un vrai Paffeur , ne put en cet endroit

retenir fa jufte indignation , ni s'empêcher de rap-

pellcrà celui qui lui parioii de la forte, toutes ou

prefque toutes les calomnies qu'il avoit avaticées i
fon fujet : & premièrement ce qu'il avoit ofé dire ôc
mettre par écrit , qu'il l'avoit exhortée àlafoumif-
fion dans fes deux premières vifites , tandis que juf-

qu'à la troifiéme. qui étoit le jour de la Sommation,
il ne lui avoir parlé que de chofes très indifférentes,

C'eft un fait dont elle prit à témoin une de fes fœurs,
& M.Gejbier Avocat actuellement prefens. "Ce
,,n'eft pas tout , Monfieur , continua-t-elle: vous
„ dites dans vos defenfes . qu'il y a plufieurs faits

,, faux dans le préambule de la Sommation : articu»

,, lez-en un feul. ..." Elle lui donna le tems de lé-

pondre,maisenvain. Puis elle pourfuivit: "Voui
,, m'accufez dan? ces mêmes defenfes , d'être entrée

,,en fureur contre h Bulle, contre les Evêques&
,, contre le Roi. Vous m'accufez d'avoir fait oftcn-

,, tation de mon efprit de révolte. Ah ! Monfieur

,

,,que de calomnies ! Et c'eft un Prêtre , c'eft un
,,Pafteurqui calomnie ainfi fa brebis ! Oui-jele ré-

,,pete [car elle l'avoit déjà dit en commençant] j'efl-

,, frémis." Quand elle eut parlé, tout le monde at-

tendit dans un profond filence ce que le Redeur ré-

pliqueroir. Mais comme on vit qu'il ne difoitrien,

& que le Prêtre qui l'accompagnoit , marmotoit
quelques mots qu'on n'entendoit guercs ; M.Ger»
hier , pour calmer& concilier , s'il eût été poffible

,

les efprits , prit la parole ; & s'adreffant au Redleur
,, Monfieur , dit-il . vous êtes ici en lieu de faire,

,, comme on dit, d'une pierre deux coups, & même
,,cinq; carnous voilà cinq qui penfons comme la'

,, malade, & vous nous convertirez tous, fi vous

,, pouvez h convertir. Permettez-moi de vousde-
,, mander une chofe avec tout le refpeét que je vous-

,, dois. En quoi confifte la vraie foumilïîonà l'E*

,, glife Je ne veux point difputer : je cherche feu-

,,lement,pour nous rapprocher , à vous faire voir

,,que nous nefommes pas à beaucoup près ce que'

,, vous penfez; & que nous fommes par la grâce

,, de Dieu vrais enfans de l'Eglife , dociles à fa voix ,

,, 8c pleins de refpeél pour fes Pafieurs." Le Rc-
éleur, pendant que cet Avocat parloir ainfi, frappoit

dn pied , & difoit à voix baffe : Tout cela ejî imi'

ti/e. L'Avocat ne l'entendit pas , ou ne fit pasfem-
blant de l'entendre, & continua en ces termes:

,, La vraie foumiffion à l'Eglife confifte.fi je ne

,, me trompe, à conformer fa foi à celle de l'Egli-

,,fe;à croire explicitement toutes les vérités né-

,,ceffaires à falut que l'Eglife enfeigne,& impli-

,, citement toutes les autres ; & à condamner toutes

,,les.erreurs qu'elle condarnne. Si je me trompe,

,, je prie M. le Refteur de me redrefler. . . Monfiem
,,ne dit rien ?Je pourfuis. Si donc je prouve que
,,ma foi eft en tout conforme à celle de l'Eglife;

,,que je crois toutes les vérités qu'elle croit, &c

,,que je condamne toutes les erreurs qu'elle con-

„ damne , fans difficulté j'e fuis fournis à l'Eghfe t je

„ ne mérite pas (je parle pour Mademoifelle
J
qu'on

,, me traite en hérétique & en excommunié ,& j'ai

droit aux facremens de l'Eglife. Or voici quelle

,,eft ma foi ou, fi vous voulez , celle de Mademoi-
,,felle;car c'eft la même chofe. Je prie encore une
,, fois M. le ReéleuT de me redreffcr , fi je me trom«
,,pe... Je crois la Sainte Eglife Catholique , Apo-
,,ftolique & Romaine. Je crois que le Pape en eil

,,le Chef vifible , le premier Vicaire de Jefus-Chrif:;
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~,,3; fon Siese, le centre de l'unité. Je crois que

,,hors de l'tgUfe il n'y a point de lalut; queiien

j,aa mondi ne peut nous autorifer a nous enfé-

,,parci ;quc nous devons écouter la voix avec une

j, religicufe attention , 8c lui obéir avec une aveu-

gle docilité , dès que nous avons reconnu que c'eil

j,elle qui nous parle : mais que nous devons pren-

,,dre garde de prendre la voix de l'étranger pour

5,1a Tienne. La multitude ne doit pas nous fédui-

j, rc , puifque nous favons qu'elle peut errer , 8c que
,,nous en avons des exemples. Ainfi, malgré la

multitude des ennemis de la grâce de Jefus-Chrift ,

,,je crois que cette grâce médicinale & rcparatri-

,,ce ell néccITaire pour toute bonne adlion; qu'el-

le ell toute gratuite , efficace par elle-même, &
,,toute-puilTante ; qu'elle ne force point nos vo-

ilentés,& que nous pouvons lui refiller. Je crois

,,même, & Dieu veuille que je ne l'eulL- pas

,,tant éprouvé par moi-même , que nous refilions

5,fouvent à la grâce intérieure. Qui de nouspour-
,,roit conteller cette vérité , fans être auffi-tôtdé-

menti parle témoignage intérieur de fa confcien-

ce.-'Je crois que la grâce eft , comme le dit S,

Auguftin ,
rinfpirarion du bon amour, autrement

de la charité : charité qui doit animer toutes nos

œuvres , fans quoi elles ne font pas vraiment

,, bonnes : charité dont il faut au moins un com-
,,mencement dans le facrement de Pénitence;

c'eft-à-dire que fans un commencement d'amour
de Dieu par-deiTus toutes chofes , on n'obtient

point le bienfait de la réconciliation. Je crois

que la crainte feule , quoique bonne & utile ,

quoiqu'un don du S. Efprit, laiflc l'homme cou-

„ pable , fi elle efl: deûituée d'amour ; & que c'eft

j,une erreur pernicieufe de dire qu'elle fuffifeavec

jjl'abfolution. Je crois qu'il faut éprouver lespé-

chcurs , avant de les reconcilier; que la pratique

}) de ceux qui les croyant convertis fur leur paro-

le & fur le champ les renvoient abfous , eft dam-
,,nablc.'* [C'eft, à ce qu'on aiTure,la pratique de

M.leRefteur, qucle fieurGerbier avoir fpéciale-

ncnt en vue dans ce moment-là.] "Je crois que
» j>Dieu veut fauver tous les hommes, que Jefus-

Chrift eft mort pour tous , & que tous , comme
„dit le Concile de Trente, ne reçoivent pas le

fruit ,QC cette mort, mais ceux-la feulement à

9, qui le mérite de fa pafBon eft commuriiqué par

l'effet d'une volonté fpéciale &abfoîue de Dieu:
volonté auffi gratuite qu'elle eft efficace : volon-

té qui ne fuppofe dans les élus aucuns mérites

„ qui la précèdent , étant elle-même la première

caufe & h fource unique de tous leurs mérites

,

qu'elle crée en eux par ceux de Jefus-Chrift. Voi-
,,là , ce me femble , autant de vérités que tout chrc-

,,tien un peu inftruit doit croire de cœur & con-
feffcr<ie bouche. Rien ne nous en doit erapc-

cher; leshommes &: t.outes leurs menaces,la crain-

te mime .de l'excommunication ne le doivent

j,pas."

Le fieur Gerbicr s'étendit un peu davantage; mais

il n'a pas été poflîble de tout recueillir. Quand il eut

fini, il pria M. le Refteur de répondre : Reprenez-
moi , dit-il , Monfieur , fi j'ai mal dit; & avez la

^nté de me montreir clairement & determinémcnt

mes erreurs , fi vous croyeî, en trouver dans cette
profefiion de foi." Mais M. le Reéteur avoit de bon-
nes raifons pour ne s'y pas embarquer. Il dit feule-

ment: " Mais, Monfieur , ce ne font pas là les fen-

,, timens de Mademoifelle. Pardonnei moi, dit la

,, Demoifelle,ce ibnt là tous mesfentimens: je n'en

,, ai jamais eu d'aurres. " Depuis ce moment le Rc-
éteurne dit plus unfeul mot. Et quand ilvitlacon-
verfation liée entre Monfieur Renault 8c M.Ger-
bier, il fe retira à petit bruit. Il faut obferver i. que
desperfonnes dignes de foi ont alTuré tenir de deux
Demoifellesde la Retraite , des Dames Budes , que
,,M. Duchcne en fortant de chez la malade , entra

,, tout éperdu chez ces Demoifelles , qui demeurent
,, fur fon paflage , difant qu'on le pourfuivoit; qu'il

,,venoitde voir Mademoifelle Caffard;&que les

amis ouïes parens de cette Demoifelle vouloient
,, l'aiTaffiner. " Monfieur Renault, qui refta après
lui plus d'une demie-heure, dut le raffurer, & lui di-

re que perfonnc de la compagnie n'çtoit forti.

2. Que dans cet entretien il ne fut en aucune forte

queftion de M. l'Abbé de Coniac : le Supplément en
impofe fur ce point , comme fur prefque tous les.

autres.

Comme cette affaire eft une de celles de ce gen-
re quia eu jufqu'à prefent de plus grandes fuites, il

n'en faut négliger aucune circonftance. On vient^
de voirfurlafceneunefœur de la malade: elle en a
d'autres dont on pourra faire mention dans la fuite.

Elles font cinq , fans compter celle qui fait le trifte

fuj et de cet Article. 11 n'y en a qu'une de mariée,
qui eft l'époufe du fieur Cotelle , laquelle n'a témoi-
gné à beaucoup près aucune indifpofition contre les

fentimens de la malade. Des quatre autres , trois

font dévouées à la Bulle jufqu'au fanatifme ,8cla

quatrième marche à grands pas fur leurs traces. Cel-
le-ci & une autre vont à confefle au fieur Bourfoul
Prêtre de S. Sauveur , très vanté dans le Supplé-
ment, 8c à juftetitre. Les deux autres feconfeflenf

aux Jéfuites , qui n'ont garde de ne leur pas infpirer

de grandes préventions contre la malade , qui feule

a été élevée chez feu M. CafTard leur oncle, Reéleur

de S. Laurent de Nantes , mort en exil. Du rcfte ces

quatres Demoifelles font comme naturellement

portées à la piété, 8c aiment à fe répandre en bonnes
œuvres extérieures: de forte qu'elles rendent à la

malade avec afTiduité tous les fervices qui font de
leur compétence. Elles exercent , difent-ellts , la

charité fur le corps, ne pouvant rien fur l'ame que
gémir 8c prier. Mais on peut juger que leurs trac^f-

feries par rapport à la différence de fentimens, ne

font pas ce que la pauvre moribonde a de moins
amer à fupporter. Car elles ne fe contentent pas

quoi qu'elles en difent , de gémir 8c de prier. Elles

prennent part quelquefois aux converfations , 8c y
témoignent un zele égal à leur ignorance 8c à leurs

préventions outrées, On ne trouve le fecretdelcs

faire difparoitre qu'en lifant l'Evangile , ou en réci-

tant des Pfeaumés. Elles paffent alors dans l'anti-

chambre , 8c prennent un autre Livre »comme ce*

luiduPere Berruyer,

Nous ne pouvons nous difpenfer de remettre i

l'ordinaire prochainkreftedc cette importante af-

faire,
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De Rennes.

On a vul'ordinaiiedernierleRcdeur de Touf-

faint.dans la vilîte qu'il rendit le z. Odobre à la

Demoifelle Caffard.ne pouvoir en bonne compa-

gnie articuler aucune vérité de foi dont elle ne fit

pas profenîon, ni aucune erreur réprouvée parl'lï-

glife qu'elle ne condamnât pas; & toutefois per-

iiller malgré cela à lui refuler les facreraens. Le

z. Novembre fa maladie, trop réellement mcura-

ble.ne faiRint qu'augmenter , elle fit prefenterpar

fon frère à M. l'Evcque de Rennes une Requête

fi<rnée d'elle, par laquelle clic hûo'iX de nouveau

une profeffion bien formelle " de croire tout ce que

„ croit l'Eglife , d'en refpedter les Palpeurs , & d'ê-

„tre toujours prête par la grâce de Dieu à leur

„ rendre robciffance qui leur eft due félon les faints

„ Canons." Elle expofoit avec la même prccifion

les démarches qu'elle avoit faites depuis plus d'un

mois pour obtenir les facremens, & les preuves

qu'elle avoit données de fa parfaite & fincerc fou-

niifllon à l'Eglife.Enfin elle reprefentoit refpedlueu-

iement au premier PafteurduDiocefe, "dequel-

,,lc conféquence il feroit d'autorifer les Pafteurs

,,du fécond Ordre à troubler ainfi les confciences

„des fidèles ,
par des quefiions qui ne peuvent, ni

porter la lumière dans l'efprit, ni augmenter la

charité dans le cœur." Le Prélat .irrité à la vue

de cette picce , dit à celui qui la lui prefentoit , que

le fcandale venoit de la malade , & non du Re-

deur,qui n'avoit fait que ce qu'on lui avoit dit de

faire. Lifant enfuite la profeffion de foi contenue

dans la Requête , il s'écria qu'il n'y avoit ni Cal-

viniftc ni Luthérien qui n'en dît autant. Telle fut

la décifion épifcopale de M. de Vauréal. Le len-

demain le fieur Renault , Curé , c'eft-à-dire Vicai-

re de Touffaint, dont il a déjà été parlé , alla de

la part, difoit-il, de ce Prélat demander à la mala-

de fi elle ne vouloit pas changer. Celle-ci répon-

dit que fes fentimens parla giace de Dieu étoient

toujours les mêmes ;& l'extrême accablement où
elle étoit ne lui permettant pas de tenir de plus

longs difcours , elle le pria de ne pas infifter davan-

tage. Comme il continua encore afiei long-tems,

le frère de la malade , qui voyoit que cela incom-
modoit beaucoup fa fœur ,

fupplia à fon tourl'im-

petueux controverfifte de cefTer fes importunitcs.

Pour toute réponfe.il fut menacé d'être auffi pri-

vé des facremens, s'il tomboit malade. Mais en-

fin M. Renault , après avoir damné le frerc & la

fœur , fe retira.

Le 6. le Reéteur alla encore lui même voir la

malade , & la trouva tellement abattue , qu'il fe con-
tenta de l'exhorter à fouffrir avec beaucoup de pa-

tience. Elle en avoit befoin fans doute au milieu

des horribles vexations qui l'obligèrent enfin de fai-

re prefenter au Parlement, le 15. Novembre , une
Requête fignée d'elle feulement , ne trouvant point

de Procureur qui voulût lui prêter fon miniilere.

M. Deftreans
,
Doyen des Confeiliers , refufa pareil-

lement de rapporter la Requête. Un autre ( M. de

la Motte-Piquet) s'en chargea , mais la rendit le len-

demain matin , fans en avoir fait d'ufage. L'après:-
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midi un Procureur la figna; 5f M. de Coniac, i
qui elle fut remife

, en ayant fait le rapport , elle fut
expédiée d'un Jbit montré au Procureur général du
Roi. Les concluiions , du 19. portent " que la Sup-
„ pliante fuit renv oyée fe pourvoir devant M. l'E-
„vêquc de Rennes , pour être par lui pourvu à ce
,,quc les facremens lui foient adminiilrés

; & ce-
,, pendant qu'il foit fait audit Seigneur Roi de très
humbles & très refpeélueufes Remontrances,

„pour le fupplier de maintenir la paix & la tran-
,,quillité de l'Eglife & de i'Erat .troublée par dc$
,, refus tels que celui dont il s'agit.

"

Dans la vue d'abréger ce récit , nous ne donnons
point d'extrait de la Requête au Parlement. Elle eft

imprimée, & mérite bien d'être lue &confervée
comme une pièce utile , édifiante , & qui pourroit
fervir de modelé en femblable occafion. IlfuSîroit
prefque pour en faire l'éloge , de dire que , félon le
Supplément Jefuitique ,

" on y voit régner genera-
,, lement l'efprit d'orgueil , de duplicité, de men-
,, fonge , de contradidlion , de révolte & d'héréfie."

Ne faut-il pas être Jefuite pour ofer parler ainfi dans
un Ecrit public,d'une Requête fur laquelle un Parle-
ment a fait droit , & que la dernière desjurifdiélions

du royaume auroit certainement rejettée avec in-

dignation , fi elle étoit telle que ce libelle diffa-

matoire la reprefente On y a joint
, dansî'impri-

mé, la Requête à M. l'Evêque de Rennes , avec la

Lettre circulaire écrite en 173 1. aux Evêques de
France par ordre du Roi, pour leur recommander
comme une chofe très importante , d'éviter , en par-
lant de la Bulle , la dénomination de règle foi ; &
aufn pour qu'ils euffent foin d'empêcher que des Ec-
clefiafiiques poufl"és par un zele indifcret , n'interro-

gent les fim pies fidèles au fujet de cette même Bul-
le , & tie ks inqitiettent par des queflions hors de ktirpor-
tée ,

é'plus propres à mfplrer la curïofité é" I orgueil
, que

l édipcation ^la fuumijfion li?" la piété. €fn a deja remar-
qué , & il ne faut pas l'oublier , que tandis qu'on nie
exprefl'émcnt dans cette Lettre qucîa Conilitution

foit un Symbole & une profeffion de foi , on ne veut
pas non plus qu'elle ne l'oit regardée que comme une
fimple loi de police & de difcipline , mais bien com-
me un Jugement dogmatique de l'Eglife univerfel-

le en matière de doétrine : ce qui au fond fe contre-
dit , 8c n'en fournit pas moins de prétextes à tous les

zélateurs de ce Décret, aux Jefuites, à M. de Laon ,

au Refteur de Toufiaint, & aux autres perturba-
teurs du repos public, pour vexer les confciences.
Reprenons la fuite des faits:

Le jour même que M. le Procureur général don-
na fes conclufions , c'efi a dire le 19. Novembre, le

Parlement fe trouvant aflemblé pour un enregître-

ment de Lettres d'honoraire , Meffieurs des Enquê-
tes requirent que l'affaire de la Demoifelle Caffard
fut rapportée aux Chambres , comme concernant la

police générale. Meffieurs des Requêtes demandè-
rent la même chofe : en forte que M. de Coniac en
fit le rapport ,& fut d'avis d'adjuger à la malade fes

conclufions, qui étoient " d'enjoindre 8c faire

commandement au fieur Duchêne Recfleur de
„Touiraint, d'adminiftrer, ou faire adminiUreç



'„(!anslejour les derniers facrenifnsàlaSupplian-

te , à peine de faifie de fon temporel , fec d'être au-

t; ement procédé contre Un en cas de refus. " M. de

laGalrherie &: quelques autres furent pourlev con-

cUifions de M. le Procureur général. Mais l'avisqui

f
revalut , fut de renvoyer la Suppliante fc pourvoir,

fans dire où ;] & de faire à ce fujet des Remontran-
ces en rems 6c lieu. En conféquence la Requête fut

fîmplemcnt répondue d un Sepourveie; &ladirpo-
fition

, qui concerne les Remontrances , fut portée

fur [ ce qu'on appelle dans ce Parlement ] le Regître

fecret. Voil.i ce que le Supplénentjefuitique appel-

le une Requête rejetlée & mife à néant. Ileftvrai

qu'elle n'a pas produit à beaucoup près tout l'effet

qu'on auroit pu & même du en attendre dans de

meilleurs tems. Mais
, pour peu qu'on foit attentif à

la fuite des faits , on difcerne aifément ce qui gêne
& ce qui contraint en pareil cas l'équiré des Juges &
le miniflere public. Les Remontrances auxquelles

M. le Procureur général conclud , & que le Parle-

ment juge néceffaires , découvrent aux moins clair-

voyans ce qu'auroit fait en pareil cas cet augufte

Tribunal , s'il étoit libre. A l'égard de ce que le Je-

fuite , Auteur du Supplément, oie " faire reconnoî-

tre fans peine à ces refpedables Magiflrats , favoir,

qu'il ne leur appartient pas de faire aucune injon-

Àion auxMiniitres deJefus-Chrift en pareille matiè-

re ;
" c'eft une de ces propofitions que l'affurance de

l'impunité fait hazarder à ces Pères ; & nous ne dou-
tons nullement qu'ils n'en irnpofent au Parlement
de Bretagne , en lui faifant reconnoître & adopter
fans peine une pareille maxime.
Ce même jour 19. Novembre M, le Procureur

général envoya à M. le Cardinal & à M. le Chance-
lier des copies de toutes les pièces ; & il informa en
même tems ces deux Minières de quelques faits

tout récens, qui donnoient légitimement lieu de
craindre que la famille de la malade ne fût infultée

par un peuple ignorant & greffier. Par exemple deux
ou trois jours auparavant , une femme avoit dit aux
cnfans du fieu^Guilbaud Procureur delà Cour , on-
cle de la Dcmoifelle CafTard , qu'ils étoient fortis

d'une race de Sorciers 5c de Huguenots , Se qu'après

leur mort on les feroitauffi jetter à la voirie comme
leur confine. Une partie du peuple a cru celle-ci dé-

jà morte, & fon corps enlevé & fequeftré par fa fa-

mille. Il y en a eu qui ont pafTé des nuits entières au-

près du jardin de la maifon , pour l'y voir , difoient-

ils , enterrer. Les Jefuites ne s'endorment pas ici

pour foufFler le feu de la difcorde & du fchifme , &
pour exciter un trouble où il ne peut y avoir à ga-

gner que pour eux. C'efl; apparemment pour y réuf-

fir que, dans leurs Supplemens des 2. j.Oftobre & 24,

"Novembre, ih traitent la Demoifelle CafTard d'igno-

rante forcenée, ne furieufe , d'emportée , &:c.

Pour juger dcl'injuflice de ces qualifications , &
pour connoître tout à la fois , & la pureté de<: fenti-

mens de l'opprimée , & l'ignorance grofîlere des op-

preiTeurs , il efl: bon de rapporter encore fommaire-
mentlaconverfationqu^eut cette pieufe fille vers la

fin du mois d'Août, avec le fieur Dive^ l'un des Vi-

caires de Touiïaint. Accufée d'abord de ne vouloir

pas obéir à l'Eglife," je crois,répondit-elle, je ref-

pefte comme je dois
,
l'Eglife Catholique Apolloli-

que & Romaine."Mais comme ce que ces Meffieurs

appellent l'Eglife en pareil cas , c'eft la ConlHtu-

tion ,1a malade dit fans détour ce qu'elle en penfoir:

„ Vous blafphemcT. , lui dit k- Vicaire. Et où feroit

,, doncTEglife ? Re[>o>jJe : Oii eWt ctoh du tems de
„rAriani!'me ,que p.efque tous fignerent , dit M.
Fleuiy , & quele Pape Liberetomba. Je n'ai pas

,, vu cela , dit bonnement le dode Vicai e. Et moi,
,,jerai vu", reprit la vierge chrétienne. Enfin M. Dî-
vet voulant continuer à étaler fa fcience , la Demoi-
felle,pour couper court,lui dit: "Ma doélrincMon-
,,rieur,efl: celle des XII. Articles. XII. Articles»

s'écria le Doileur avec étonnement.Qu'ell-ce qua
,,ces XII. Articles, 6c que voulez-vous dire par
,, la " Labonne fiUcle mit au fait en peu de mots';
& il répéta encore: "Je n'ai pas vu cela. Iln'eftpas

,, befoin de voir tout, ajouta-t-il, pour être foumis à
l'Eglife:" c'eft-à-dire,félon fa penfée.à la Conftitu-

tion Unigetùtus ; ^ il avoit raifon. En effet pourfe
foumettre à cette Bulle, il ne faut rien voir , non pas
même la pièce à laquelle on fe foumet. Car pour peu
qu'on fâche fa Religion & qu'on foit accoutumé au
langage de l'Eglife , il fufBt de voir & de lire ce Dé-
cret,pour lui dire anathcme. Auffi ce Controverfifle
qui n'a rien vu, ajouta-t-il :

" Moins d'étude,Made-
,,moife]le,& plus defoumiffion."Après tout,cet Ec-
clefiaflique avoit afléz d'étude pour dire à la mala-
de : "Ne vous attendez pas, avec les fentimen.s que
,, vous avez , qu'on vous accorde les facremens à la

,, mort , ni même la fepulture. Je m'attends , repli-

,, qua-t-elle, à tout ce qu'il plaîra à Dieu d'en or-

„ donner. Je tâcherai de me traîner demain à l'Egli-

,,fe,poury communier; [ c'étoit un Dimanche]
„ après quoi je mourrai en paix & pleine de confîan-

, , ce dans la miféricorde toute-puiffante de Dieu ,s'il

,, permet que je fouffre quelque opprobre pourfon
,, nom & fa vérité. " Le Vicaire approuvant le def-
fein qu'elle avoit de communier , elle demanda fi on
lui donneroitla Communion dans l'Eglife de Touf-
faint.' Oui

, répondit-il. Et à kmaijon'i II dit que
non. " C'efi; à dire, ajouta-t-elle

, que je fuis Catho-
,, lique à l'Eglile , & Hérétique chez moi. " Le Prê-
tre embarraffé par cette forte réplique

, fe retira : la

malade fe confelîa en effet dès ce jour-là ,& com-
munia le lendemain. Depuis la Requête au Parle-

ment , il ne s'efl rien pafi"é de particulier jufqu'au 3.

Décembre que M. de la Borderie , Chanoine &
G [ and-Vicaire , alla de la part , difoit-il , de M. l'E-

vêque, exhorter la malade à la foivmiffion.Mais nous
ne trouvons rien de nouveau dans cette exhorta-
tion,à laquelle la Demoifelle répondit avec ia fagef-

fe , fa precifion , & fa fermeté ordinaires. Ce même
jourfe fentant confidérablement afFoiblie , elle en-
voya fon frère prier M. le Re éteur de venir, ou d'en-

voyer on autre Prêtre , pour dire les prières des ago-
nifans. Après plufieurs infiances très prefTantes de la

. part du frère , le Reéleur promit d'aller voir la ma-
lade dans un moment. Ce moment dura jufqu'au
lendemain furies ro. heures & demie du matin ;&
cette vifîte ne fut pas moins infruélueufe que les

précédentes. Elle fepaffa en difcours vagues 8f fu-

perflus; & comme le Reéleur fe retiroit en difitnt à
la malade, y? vientfiai vous voir , ccUe-ci lui deman-
da fi elle ne rouvoii pas efpérer les prières des agoni-
fans. " Mademoifelle , répondit-il , nous ne cefFons

tous dans le parti'-ulier de prier le Seigneur qu'il

,, vous touche,& vous faflé revenir de vos erreurs.

Monfieur, lui dit le frère , ma fceur vous demande.



'yiks prières des agoniran?." Ma's il répondit "qu'on

,','nc feroit point de pricres publiques pour elle,

,1 qu'elle n'eût donné des marques defon retour Se

/.deiafoumillion." U s'en alla donc cnpcriiftant

dans fes. refus. Sur les 6. à 7. heures du foirdu même
jour 4. Décembre la malade le p ouvant encore plus

atfoiblie, demanda qu'on lui récitât les prières que

fon Pafteur lui refufoit ; & fon frère ave • quatre au-

tres laïcs , dont trois font Avocats , fatisfirent lur

cela fa dévoiion.

Depuis ce jour-là jufqu'au iS.du même mois ,
qui

fut le dernier de fa vie , cette vertueufe fille paffa en-

core par bien des épreuves , dont une des plus fenfi-

bles fut de voir trois de fes amis exilés , precifément

&uniqi.emcnt parce qu'ils étoient , au moins deux

d'entre eux.en liaifon avec elle.Ce fut leVendredi u.

Décembre qu'un Cavalier de la Maréchauffée figni-

fia à Meffieurs Gcrbicr , Gault & Charpentier Avo-

cats , ime Lettre de cachet en datte du 9. du même
mois ,

par laquelle il étoit ordonné à ces Meffieurs

de la part du Roi, "de fe retirer à quatre lieues de

„ Rennes, avec defenfes d'y revenir fans ime per-

,,miflîon de Sa Majefté." Ceux qui foUicitent de

pareils ordres contre des hommes de mérite , nécef-

faires à leur famille & au public ,
agillent avec tant

de paflîon & de légèreté, qu'ils confondent tout dans

leurs délations, & qu'ils expofent les Miniftres de Sa

Majcfléàdes méprifes palpables. La Lettre de M.
de S. Florentin à M. l'Intendant,en adrelTant à celui-

ci les trois Lettres de cachet, porte que "le Roi a été

informé des affemblées continuelles de trois Avo-
cats chez la Demoifelle Caffard." En quoi il efl; vi-

fible que les délateurs fe font groOierement trompés

J)ar
rapport à M. Charpentier, lequel, ou n'a pas mis

e pied chez cette Demoifelle , ou ne l'a vue tout au

plus qu'une feule fois pendant tout le cours de fa

longue maladie. Ce fait eft certain ; & il eft facile ,

comme il l'étoit avant la délation , de s'en afTurer.Par

là il fe trouve que deux de ces Avocats font pro-

fcrits , & obligés d'abandonner leurs cabinets , leurs

affaires, celles de leurs cliens , & leurs familles, pour
avoir confoléune fille chrétienne de leurs amies , &
lui avoir donné dans fes peines les fecours que la

charité & l'humanité même ne leur permettoient
pas de lui refufer; & que le troifiéme éprouve le

même fort fans aucune ombre de prétexte ,à moins
^ue le perene porte en cette occafion l'iniquité du
fils ; car le fils de M. Charpentier eft en etfet coupa-
ble du prétendu crime qu'on a eu deffein de punir
dans ces trois pères de famille.

Tel eft l'unique fruit qu'aient produit les profef-
flons de foi fi orthodoxes de la mala'le.faSommation

,

fes Requêtes tant à l'Evêque qu'au Parlement ,& les

diverfcs LettresdeM.leProcureurgénéral aux Mi-
niftres. Le jour que ces ordres fi étonnans furent no-
tifiés, M. le Premier Prefident re<5-ut une Lettre de la

Cour,par laquelle on lui prefcri voit d'envoyer cher-
cher le ficur Caftard pere,pour lui dire q u'il a voit te-

nu dans cette affaire une conduite très blâmable , &
que s'il continuoit[ à vouloir procurer à fa fille les

facremens & la fépulture ] il pourroit être traité

comme les trois Avocats qui,difoit cette Lettre,
obfédoient continuellement & endodlriuoient fa fil-'

le. Cette dernière circonflancc prouve bien évidem-
ment que l'exil de M . Charpentier pere étoit une pu-
re méprifc, Le Heur Caûard fut donc mande k Sa-

medi matin r 3. Décembre; après avoir eu comnui'
nicaiion delà Lettre cci ire à M.lc Premier Prcfidenï

par M. de S. Florentin , il fc juftifia parle détail de
toutes les vexations & de tous les outrages faits à fa

fille par le Rcéfcurde ToulTaint : ajoutant avec rai-

fon qu'on ne lui rendoir pas d'ailleurs juftice dans les

plaintes qu'on faifoit de lui .puifque depuis la Lettre

de M. le Cardinal , qui lui avoit lié les mains ,il avoit
porté fon [ exceHive ] obéift"ar,ce jufqu'à refufer fon
fecours & fon miniftere à fa fille ; qu'il ne pouvoir
en confcience la gêner dans fes fentimens; qu'il

étoit furpris qu'on eût exilé M. Charpentier ; ^ qu'à
l'égard de MefTieurs Gault & Gerbier , il étoit bien
vrai qu'ils rendoient des vifites de charité & d'amitié

à la malade, mais qu'ils n'étoient pas les feuls , & que
plufieurs perfonnes de confidcration ( qu'il nomma
en partie

)
avoient fait le même honneur à fa fille.

Le i6.1e même Grand Vicaire qui avoir déjà vu Ist

malade le 3.Décembre de la part deM.l'Evêqucvint
encore fous le même titre l'exhorter à revenir de fes

prétendues erreurs. Il offrit de lever fes doutes, 8î

elle répondit qu'elle n'en avoit point.lll'afl'ura qu'el-

le ne couroit aucun rifque à fe foumettre , & voulut
bien en être caution :mais elle ne le trouva pas folva-

ble. Il s'engagea à venir l'inftruire , & elle le pria de
s'en difpenler. linfin fur ce qu'elle lui dit que fa gran-

de foibl&iTe l'empêchoit de pouvoir entrer en difpu-

te , & qu'il étoit trop tard à la veille de fa mort pour
lui faire de pareilles propofitions, il ne manqua pas

de répliqucrqu'il valoit mieux quitter tard fes erreurs

quejamais. A quoi elle repartit qu'elle mettoittou"
te fa confiance en Dieu; que quoiqu'on lui eût en-
levé fes amis , elle ne fe décourageoit pas, perfuadée

que fon divin Maitre ne l'abandonneroit point , &
qu'il lui feroit éviter tous les pièges qui lui étoient

tendus par des hommes féduéleurs.

La confiance de cette pieufe fillen'a point été vai-

ne , & elle a éprouvé jufqu'à la fin l'effet de cette

promelfe infaillible de l'Efprit Saint, que " celui qui
demeure ferme fous l'afTiftance duTrès haut,fe re-

,, pofera [furement] fous la proteftion du Dieu du
,,ciel. " Elle effuya encore le Jeudi, jour de Noël <

une vifite de trois quarts d'heure de la part d'un
émin"aire de l'Evêché ; & le Dimanche z8. Décem-
bre jour des Saints innocenSjà r i. heures du matin ,

la Vérité éternelle, qui l'avoit environnée pendant
fa maladie pour lui fervir de dcfenfe & de bouclier

,

la délivra pour toujours la fauva , pour le dire en-

core avec le Pfalmifte,comme un oifeau qui s'écha-

pe du filet des chaffeurs. Sa mort fut précédée d'une'

longue agonie
, qui lui laiflcit néanmoins de grands

invervatles , pendant lefquels fon cœur s'élevoit à
Dieu avec une foi & une férénité qui s'apperce-

voient , Se dont tous les fpeélateurs étoient touchés.

Les dernières paroles qu'elle prononça ce même
jour à i.ou 3.heure$ du matin, furent celles-ci:"Mon

Dieu , je remets mon ame entre vos mains :dai-

,, gnez,je vous p:ie,la recevoir lorfqu'elle fe fépare-

,, rade mon corps. O mon Dieu , venez me fecou-

,, rir & me délivrer. " Elle ajouta encore quelques
mots pour déclarer qu'elle perfiftoit dans Icsienti'

mens [ fi chrétiens & fi catholiques ] pour lefquels

on lui refufoit [ avec tant d'injuftice & de perievé-

rance ] les derniers facremens. Son frère eut la con-«

folation d'aflifter à cet édifiant fpeélacle ; & Dieu lui'

mit à lui-même dans la bouche un langage qui jui":



1

qu'Alors , àic-il , lui avoît été inconnu. "lî exhorta

cerîc chère fœur à confommer Iba lacrirL>:e;'X il le fit

non feulement cette dernière nuit,nuis les deux pré-

cédentes , .vecaut-.iat d'ondtion de facilité , que

s'il eût été exerce depuislonj-teras àce miniltere.

A i. heures aprc<; midi il alla annoncer cette mort au

Recleur , (jui lui dit tout uniment " qu'on ne fonne-

l'oit point , &c que la défunte ne feroit enterrée, ni

daui l'Egiife ni dans le cimetière ; mais que fi on
vouloit faire apporter le corps , il le fei oit mettre

,, p.irgracedansle cimetière des enfans morts fans

„ baptême." En conféquence d'un avcrtilfement

ingénu Se Ci précis , M. Callard pere alla chez, M. le

Premier Prelident ,
lequel lui dit , après toutefois en

avoir conféré avec l'Evêque, que le convoi fe feroit

le lendemain furies c. ou 6. hemes du foir fans éclat,

niais que les Prêtres Officiers delà paroilfe y aflifte-

roient croix levée. Le lendemain , fête de S. Tho-
mas de Cantorbery , 19. Décembre au matin, une
des DemoifcUçsCalîard alla trouver le Redleur.pour

favoirdeluicequ'ilyavoit à faire. Le Rcéteur ré-

pondit qu'il n'avoit aucuns ordres de taire l'enterre-

ment , mais qu'il parleroit à Sa Grandeur. A 10. heu-

res on y retourna , & il répéta la même chofc. A mi-

di il dit au fieur Guilbaud , Procureurau Parlement,

& beau-frere du fieur Caffard , qu'il n'enterreroit

point la nièce. M. le Premier Prefident,à qui ce Pro-
cureur en parla , le renvoya à l'Evêque ; & le Prélat,

après lui avoir demandé fon nom & la part qu'il pre-

noit a cette affaire , lui répondit que "parconfidé-
ration pour la famille, il vouloit bien fe relâcher de

,, quelque chofe ; qu'il auroit pu aller à la porte de la

5, maifon avec le clergé de la paroiiTe, ou à la tête de

,, fon Chapitre , faire une information fommaire ,8c

prononcer une excommunication contre le corps

,

„ dont la famille auroit fait eniuite ce qu'elle auroit

voulu ; mais que des Prêtres iroient faire la levée

5, du corps , & qu'il avoir donné la veille fes ordres

au Reéleur. " On vient de voir que celui-ci difoit

n'en avoir point reçu , & il le répéta encore un mo-
ment après a l'oncle delà défunte ,

qui alla chez lui

en fortant de l'Evêché. Cependant M. l'Evêque en-

voya chercher ce Redeur furies 3. heures.On igno-

re ce qui fe paiTa entre eux.Tout ce qu'on en a pu ap-

prendre , c'elt que le fieur Guilbaud étant retourné à

4. heures à l'Evêché, un laquais lui dit que Mon-
fcigneur étoit encore renfermé avec M. deTouf-
faint 6i l'Abbé de Guerfans Grand Vicaire. Il atten-

dit un moment ,& vitfortirle Reéieur tout échauffé

& dans un trouble qui paroilToitfurfon vifage , &
quil'ernpêchoit de parler. Le Procureur lui deman-

da à quoi il falloir donc enfin s'en tenir. Vous pou-

vez rcmor.ter , lui dit-il tout en colère , voi/s ver-

rez. Voila tout ce qu'on en put tirer. Le Grand-

Vicaire fortit auffi , &: les trouvant encore enfem-

ble,il dit au fieur Guilbaud que M. l'Evêque avoit

donné fes ordres dès la veille. Puis fe tournant

vers le Rcfteur: "Vous avez vos ordres, Mon-
fieur, dites les donc. Ce fera à 7. heures 8c demie

"

reprit aufli-tôt M. de Touflaint. Le fujet du mé-
contentement 5c de l'émotion de ce dernier ve-

noit, félon toutes fortes d'apparences , de ce qu'il

ne trouvoit point fon Evêque fi ferme & fi confé-

quent que lui. Cela parut affez clairement , lorfqu'il

lui échappa de dire en quittant le fieur Guilbaut : H»

vérité je ne connais plus ks hmmes. Il eit d'ailleurs

plus que probaHe que ce Refleur étoit en cette oc-
canon conduit & pouffé par les Jefuites , qui lui fai-

foient faire un peu plus de chemin que l'Evêque ne
vouloit.

Cependant le Major de la Milice bourgeoife
, qui

avoit reçu fes ordi es de M .le Premier Prefident, alla
furies 5. à 6. heures chez M. Calfard , oii fa prefence
appaifa un peu le tumulte de la populace. Car , quoi
qu'en difele Supplément Jefuitique du 19. Janvier ,
il eft de notoriété publique qu'on faifoit violence
pour entrer dans cette mailon , 8c qu'on caffoit les
vitres des fenêtres. Un moment même avant l'arri-

vée du Major, M. Caffard ayant voulu empêcher
plufieurs perfonnes d'entrer ,un jeune homme,Eco-
lier fans doute des Jefuites , lui avoit dit en lui mon-
trant le poing -.Siytivois une pierre ,]{ te caffertis la tête.

Et ces Supplémenteurs ont beau dire politiquement
qu'il n'y eut pas le moindre bruit , les trois eicouadcs
de Patrouille dont le Major fe munit , 8c qu'il pofta
dans la rue 8c autour de la porte , ne furent pas inuti-
les. Il y avoit, tant au cimetière que dans les rues qui
conduifent à l'Egiife, neuf ou dix mille ames de tout
âge 8c de toutfexe. Une foule d'Ecoliers (envoyés
apparemment par leurs Maîtres)y étoit accourue'dès
le mâtin,8c y revint le foir en fortant du College,qui
eft ici très nombreux. Sur les 7. heures quatre Porte-
faix ( ou Crocheteurs ) vinrent chercher le corps de
la partduRedleur.LeMajorne voyant,ni drap mor-
tuaire , ni Prêtres.alla lui-même au Presbitere en de-
mander ; 8c le Refteur lui dit que M. de Rennes , de
chez qui il fortoit , lui avoit ordonné d'en agir de la

forte. Ce Pafteur voulut bien toutefois, tant il efl ac-
commodant ! prendre fur lui d'envoyer un drap
mortuaire. Mais le pere de la défunte héfitant après
cela à laiffer emporter le corps de fa fille par les qua-
tre Portefaix, le Premier Prefident envoya dire au
Major de lui venir parler dans une maifon où il étoit
près de l'Evêclié. Le Major y alla avec le fieur Guil-
baud ; 8c le Magiflrat furpris de tout ce qui fe palfoit,

les mena chez l'Evêque , lequel manda furie champ
au Redeur,par l'Abbé de Guerfans,d'envoyer deux
Prêtres chez M.Cafl"ard. Deux Vicaires y allèrent ef-
feélivement en furpelis, mais fans étole, fans eau bé-
nite 8c fans croix. Ils accompagnèrent le corps de
cette forte , 8c fans chanter ni réciter aucune prière

,

jufqu'à l'entrée du cimetière,où ils le laifferent. Les
trois efcouades 8c le Major, qui avoientauffi affilié

à cet étrange convoi , ne fe retirèrent que quand la
foffe fut comblée.
Tel a été dans une des plus confidérables villes du

royaume , fous les yeux d'un Evêque 8c d'un Parle-

ment, l'enterrement d'une fille chrétienne, non
moins irréprochable dans fa foi que dans fes moeurs:
aimant uniquement la retraite,la prière 8c la pauvre-
té : ne fe détournant de fes exercices fpirituels , que
pour vacquer à l'éducation de quelques nièces,

qu'elle ne perdoit pas de vue , 8c auprès defquelles

elle a épuiie fa fanté.Jamais elle n'a voulu, ni deman-
der,iii confentif qu'on demandât fa guérifon au bien-

heureux Diacre, tant elle aimoit à foufFrir , 8c tant

elle attendoit 8c denroit la mort avec une faintc im-
patience ! Enfin fon détachement étoit univerfel ; 8j

lorfqu'il a plu à Dieu de terminera l'âge de trente-

neuf ans & demi fa pénible carrière , ellenetenoit
plus abfoftunent à rien de toutes les chofes de \%

terre.
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Du 28. Janvier 1739.

De Rennes.

Le Lundi iç. Décembre, le Pere de laThébau-

diere Jefuite, parlant de la maladie de laDemoi-

fclle CaflTard, & du refus qu'on failbit de Un ad-

miniftrer les facremens , débita chei Madame de

Gennes la jeune ,que " l'Avocat Gerbier , comme
„ le plus habile des frères [ lanfénilks , ] avoit été

„ charge de confeiïer la malade ; que cette prati-

,,que ctoit reçue parmi ces Meffieurs; & qu'ils

„fe croyoient en droit d'exercer ce miniflere.
"

Le Perc Languet , autie Jefuite, avoit tenu à peu

près le même langage dans fes Sermons; & cette

abfurde calomnie efl: débitée férieufement en plu-

fieurs endroits du Libelle périodique de ces Pè-

res. Ce qu'il y a de vrai , c'eft que la vierge chré-

tienne dont il s'agit , avoit l'humilité de fe con-

feiïer, pour ainfi dire, à tous ceux & celles qui l'ont

Tue dans fa maladie ; mais fur toutlorfqu'elle crai-

gnoit d'avoir manqué, ou de refignation , ou de pa-

tience, ou de charité pour fes perfécuteurs. Ses

fœurs , qui ne font pas fufpedles , en ont été té-

moins comme les autres. Tout ce que les Jefui-

tes bàtifl'ent fur un fait fi fimple & fi édifiant

,

font de pures fables , qu'ils débitent pieufcment à

leur trop crédules dévotes.

Comme on pourroit pcnfer que le Redeur de

Touiïaint, qui a fi fcandaleufement refufé les fa-

cremens & la fépuhure ecclefiaftique à cette pieu-

fe fille ,feroit d'ailleurs unMiniitrc exaâ: & fcru-

puleux dans la difpenfation des chofes faintes , il

n'eft pas hors de propos qu'on fâche qu'il eft con-

nu & décrié ici pour le Confefl"eur le plus facile

& le plus relâché de toute la ville , & peut-être de
tout le Diocefe ; 8c qu'un jour il eut la ciiminel-

le témérité de dire en Chaire, où il monte très

rarement: " Venez à moi , vous tous qui craignez

j, d'être refufés par ces Confefi'eurs trop rigides:

j,jc ne refufcrai perfonne,&je vous déchargerai

,,tous du fardeau de vos péchés par une promte
abfolution." L'expérience que les libertins de

la ville en ont faite, lui a encore attiré plus de
pratique que cette indécente invitation. C'eft un
tel Pafteur

, qui auroit cru donner le Saint aux
chiens , s'il avoit communié Mademoifelle Caffard.

Dt Paris.

L'Hôpital de Sainte Anaftafc , dit de Saint Ger-
vais, perdit le 3. Novembre dernier, en la per-
fonne de Dame Marie-Françoife Larcher, une
Prieure bien regretable. Cette Communauté eft

une des plus confidérables de Paris , foit par le

nombre des Religieufcs & des Penfionnaires de
difiinélion dont elle eft co^pofée , foit par l'hof-

pitalité qui s'y exerce tous les foirs envers lesper-
fonnes qui arrivent dans cette grande ville fans

connoiffances & fans argent. La Supérieure en eft

perpétuelle ; & la nomination en appartient de plein

droit aux Archevêques de Paris. Ce pofte eft fi im-
portant, que ces Prélats ont toujours été extrê-
mement attentifs à n'y placer que des filles déjà
éprouvées dans les difterens emplois de la Mai-
fon,& capables par leurnaiffance , leur éducation,

leurs talcns , leur piété reconnue , d'y prefider avec
décence & avec fruit. Dans cette vue, feu M. de
Harlay y avoit nommé facccfiivement deux Da-
mes de Vafle ;&M.le Cardinal de Noailles, Ma-
dame Larcher: choix qui avoient été également
applaudis des hommes, & bénis de Dieu. M. de
Vintimille

, aujourd'hui Archevêque de Paris, pa-
roiflbit vouloir marcher en cette occafion fur les

traces de fes predécefl'eurs , en nommant Madame
de Bregjs à cette Supériorité. Plufieurs perfonnes
de confidération s'y intéreffbient : la Communau-
té le defiroit ; & l'on aflure que le Prélat en a-
yant parlé à M. le Comte duLucfon frère, celui-
ci lui avoit dit qu'il ne pouvoit faire un meilleur
choix. Mais malheureufement M. de Vmtimille
ne s'en tint pas à des confeils fi fages & fi defin-
térefies. Il communiqua fon deiï'ein à M. de Ro-
migni , qui fut y mettre obftacle. Le prétexte dont
ce Grand-Vicaire fe iervit.eft le même qui éloi-

gne aujourd'hui les meilleurs fujets de tous les

emplois ccclefiaftiques.La place de Prieure de l'Hô-
pital de Saint Gervais fut reprefentée par M. de
Romigny , comme un Bénéfice pour lequel il fal-

loit exiger la fignature du Formulaire. C'en étoit

afiez pour fufpendre l'effet des bonnes intentions
d'un Prélat trop accoutumé à fe laiffer conduire.
Il fallut donc fonder les difpofitions de la Com-
munauté

, qui ne fe trouvèrent pas favorables an
Formulaire. Ce délai donna lieu à faire agir d'au-
tres refforts , & à nouer une intrigue qui, dans
les tems oii nous fommes , 8c fous un Ptelat aufii

facile 8c aufii prévenu, ne pouvoit manquer de
réuffir. On commença par faire tomber entre les

mains de M. l'Archevêque un Mémoire contre
les Rcligieufes , les Confeffeurs 8c autres Ecclefia-
ftiqucs qui rendoient quelque fervice à la Maifon.
Les accufations étoicnt , ou frivoles , ou grofliere-

ment calomnieufes; mais les délateurs en pareil

cas font furs aujourd'hui de réuflir. D'ailleurs ils

n'avoient rien à craindre de l'examen 8c des re-

cherches de l'Archevêché , où toute la vérification

des faits dcvoit être commife à Dom la Tafte , 8c
au fieur Martin Secrétaire du Prélat. Le premier
s'étoit donné à M. l'Archevêque

, pour être par-
faitement au fait de cette Maifon; 8c le témoigna-
ge d'un homme fi judicieux , fi fincere, fi impar-
tial , devoit décider , 8c tenir lieu de toutes les en-
quêtes. L'autre fut néanmoins employé pour la

forme à faire quelques perquifitions , dans lefquel-

les il ne fit ufage , dit-on , que delà fonde du For-
mulaire.

Il paroit que l'auteur du Mémoire calomnieux
ne tendoit qu'à faire exclurre de h Supériorité
toutes les Religieufes delà Maifon. AuflTi M. l'Ar-

chevêque parloit-ildeleur donner une Supérieure
étrangère. Mais Dom la Tafte avoit un autre but,
qui après tout revenoit au même. Il favoit que
les Dames de Saint Gervais avoient fupplié le Pré-
lat de leur donner une d'entre elles pour Prieure;
8c il appercevoit dans M. de Vintimille une fe-

crete inclination à les fatisfaire fur ce point-là, U
D
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eut donc foin d'infimjer adroitement à cet Arche-

vêque , qu'il connoiflbit [ il autoit pu dire qu'il

confeiToit] une Religieufe de cette Maifon, dont

il poiivoit lui répondre pour les fentimens. Mais
il ne manqua pas de lui diffimuler avec la même
adrelTe plufieurs circonftances fàcheufes qui redé-

couvrirent dans la fuite, & qui durent faire re-

pentir le Prélat de s'être rendu trop facile aux
fuggeltions du Bénédictin. Car Dom la Tarte l'em-

porta; & fa pénitente, qui n'auroit pasétéchoi-

fie à la pluralité des voix pour la plus petite char-

ge de la Maifon , fut dellinée au gouvernement
de cette grande & refpeélable Communauté. Pour
parvenir à l'exécution , le Secrétaire Martin fut

envoyé aux Holpitalieres de Saint Gervais; &
ayant fait afTembler les Religieufes , il leur fit af-

fez voir par les difcours qu'il leur tint
, que la Su-

périorité étoit, pour ainfi dire, à la difcrétion de
la première qui voudroit figner le Formulaire. Il

les prefla beaucoup fur cette fignature; & ne fe

gênant en aucune forte dansfesexpreiïions, "Ma
„foi, Mefdames, leur difoit ce Prêtre envoyé

3, de l'Archevêché , il n'y a point de difficulté à

j, figner: tenez, voilà une grolTe liaffe que j'ai

fait apporter avec moi , qui eft toute de figna-

,,tures." C'étoit en agir bien cavalièrement avec
des Religieufes fur tout qui ont horreur du par-

jure, & dont il paroiffoit affez qu'aucune n'étoit

tentée par le défit ambitieux d'être à la tête de la

Communauté. Le fieur Martin n'ayant donc rien

opéré auprès de ce qu'on appelle les Mères , il de-

manda la Sœur Boisraaigre qui , comme jeune
ProfefTe , étoit encore au Noviciat. A la premiè-
re propofition qu'il hii fit de la fignature , elle ré-

pondit en fidèle difciple de Dom la Tafte, qu'el-

le avoit été élevée dans la foumiffion à toutes

les décifions de l'F.glife. Mais fi fon Doéteur lui

avoit donné l'exadion du Formulaire & le For-

mulaire même pour une décifion de l'Eglife , il

i'avoit trompée. Ceft calomnier l'Eglife, la plus

fainte & la plus douce de toutes les mères, que
de mettre fur fon compte ime pareille exaftion

,

laquelle en effet n'eft en ufage qu'en France &c

dans les Pays-bas , où elle a caufé & caufe encore

tous les jours le defordre & l'etfroyable dérange-

ment que tout k monde fait.

A peine l'Elevé de Dom la Talîe eut-elle don-
né cette marque de fon aveugle foumiffion , que
Je fieur Martin écrivit un affez long narré , dont
on ignore le contenu , & qu'il fit figner à' la fu-

ture Prieure. Au moyen & pour prix de cette

fignature , les Provifions du Prieuré furent expé-

diées fans délai ; & la veille de Saint André i8.

Novembre la Sœur Boifmaigre fut inftallée par

M. de Romigny dans la nouvelle dignité. Le
Difcours qui annonça à la Communauté cette tri-

fte cérémonie, n'étoit gueres moins afïljgeantque

la cérémonie même. L'Orateur commença par

l'éloge du cœur vraiment paternel deM.l'Arche-

Yêque; SfilefTaya de perfuader à ces Dames qu'el-

les avoient du en reffentir les effets dans la vifite

pleine de bonté dont ce grand Prélat les avoit ho-

norées. Il les invita enluite à profiter des fages

avis & des admirables confeils que cet Archevê-

que leur avoit donnés , tant dans cette vilitc

que dans les deux excellentes Lettres qu'elles
avoient reçues de fa part, & qu'elles dévoient,
ajoutoit-il, conierver precieufement , & méditer
avec foin aux pieds de leur Crucifix. Après quoi
Il continua a peu près en ces termes: "Dansl'af-
,,fiiétion où vous êtes par la perte d'une Supe-
,, rieure refpeft.ible à vos yeux [car il ne conve-
,,noit pas qu'elle fût refpeélable en effet,! cet
„ admirable Prélat , encore plus grand par la bon-
„ té & la nobleffe de fon cœur que par l'éclat
„de fa dignité, n'a pas cru pouvoir mieux vous
„ dédommager qu'en vous en donnant une choi-
,,fie du miheu de vous, pour maintenir la cha-
„ rite

, la retraite , 5c cette grande union qui vous
,, fait refpeéter du public. " C'étoit-là une gran-
de vente qui lui échappoit. Il les exhorta même à
perfeverer dans ces grandes quaUtés . & par con-
fequent dans cette grande union. Mais comme il
falloit que le Doéleur Carcaffien & le Syndic
Royal fe montrât par quelque endroit, il les ex-
horta auffî à "devenir des enfans de lumière,
„foumifes au légitime Pafteur, & non , ajoutoit-
,,il, a des perfonnes fans autorité, fansmifïïon,
&c. " Il addrefl"a enfuite la parole à la Sœur

Boifmaigre
; & en lui infpirant l'humilité , il lui

reprefenta fort judicieufement qu'elle devoit tou-
jours chercher dans fes anciennes les confeils dont
elle auroit befoin. Puis parlant à la Communau-
té: "Ce choix , dit-il encore avec beaucoup de
„juftefre, vous a furpris

, Mefdames, auffi bien
„que les perfonnes du dehors. Mais les penfées
,,des hommes font bien différentes de celles de
,,Dicu." Il ne faut pas croire eue M. de Romi-
gny voulût infinuer par là que Dieu ait penfé au-
trement de cette éledion que M. l'Archevêque •

non, voici fa penfée: "L'admirable Prélat, qui
„ ne fe conduit que par l'Efprit de Dieu , n'a cn-
,,vifagé dans ce choix que les fentimens du cœur,
,,dont il efi bien plus touché que des qualités ex-
„térieures." Ainfi M. l'Archevêque a feulement
jugé de l'intérieur de la Sœur Boifmaigre. Enfin le
Docfteur lui infpira d'être "la première à obfer-
„ ver la Règle, inflruifant beaucoup plus parfon
„ exemple que par fes paroles, fe montrant ten-
,,dre & compatilTante envers toutes, & ferme au

befoin.
"

Ce Difcours , entendu avec beaucoup de con-
fternation , fit répandre bien des larmes. On alla
enfuite au Chœur oii , après l'infiallation delà
jeune Prieure, M. de Romigny entonna le Te
Deum. Tout Paris , il faut l'avouer , & l'on vient
d'entendre M. de Romigny le reconnoître, a été
effeélivement furpris de voir donner la Supériorité
d'une grande 8c importante Maifon à une fille de
vingt-cinq ans , fans nom , fans talens , fans ex-
périence, fans aiure mérite que fa foumiffion au
Formulaire, & fon dévouement à un Moine qui
livre fans pudeur les œuvres du Tout-puiffant au
Démon, & tous les Appellans au feu comme des
facrileges; fans excepter de cette malédiiftion plus
de la moitié de la Congrégation de Saint Maur
dont il eft membre. Cette furprife ou même cet-
te indignation du public n'a pas été ignorée de M,
l'Archevêoue , & il a compris que cet événement
ae lui faifoit pas d'honneur. Peut-être en a-t-il



•eu honte: an moins a-t-il paru en avoir regret;

& il a bien voulu aller lui-même confoler la rel-

pe^lable Communauté qu'il avoir contrillée. Dans

cette vilite il ne cacha pas aux Religieules , qu'il

ne connoiffoit nullement le Sujet dont il avoit

fait choix. On entra fur cela dans un aflcz grand

détail ;& le Prélat apprit des particularités qui l'o-

bligèrent de faire des reproches à ces Dames , de

ce qu'elles ne lui avoient pas ou parlé ou écrit à

ce fujet: comme fi elles euflent pu prévoir un

événement fi éloigné de toute vraifemblance !

Toutefois ,
quelque mortifiant que foit cet évé-

nement pour les Dames de S. Gervais, la Com-
munauté en a déjà tiré un grand avantage ;& rien

n'eft plus édifiant que la charité avec laquelle on

s'y comporte envers la nouvelle Prieure. Les in-

férieures n'y manquent à rien à fon égard , de

tout ce que la Religion leur prefcrit; & pour ce

qui eft de l'eftime & de la confiance , elle pourra

les mériter fi, comme M.deRomigny le lui a re-

commandé , elle eft attentive à chercher dans fes

anciennes les confeils dont elle aura befoin.

II.

Lettre de M. l'Evêqtie de Senez à M.*** au fu-

jet de i'Ouvrage pojîhume de M, fEvêque de Mont-

ftUier contre le Frère le Cournyer.

A la Chaife-Dieu ce 14. Décembre 1738.

[Je reconnois, Monlîeur , le 7.ele du grand
Evêque de Montpellier dans l'excellent Ouvrage
dont je viens d'achever la lefture. Ma fatisfaftion

a renouvellé mes regrets; & je n'ai pu m'empc-
cher de pleurer la mort de Rachel dans la naif-

fancc de Benjamin. Plus j'admire la beauté de ce

fruit pofthume , plus je fens la perte que nous
avons faite , & que rien ne peut réparer. La gloi-

re de cet ilhiftre Prélat le fuit jufques dans le tom-
beau, & le fera vivre à jamais dans le cœur des

gens de bien. Pouvoit-il terminer plus glorieufe-

tnent fa courfe & fes travaux , qu'en défendant

les droits de l'Eglife confidérée comme fociété

extérieure , après avoir combattu fans relâche

pour la confervaiion de fa doétrine 8c la fureté

du dépôt qui lui a été confié .''

Deux fortes d'ennemis attaquent notre fainte

Mere. Les uns font dans fon fein , font gloire

d'être fes enfans , recoiinoiilent fon autorité in-

faillible; mais prennent pour une decifion revê-

tue de cette autorité, un Décret qui condamne
la vérité , & qui n'a été donné & reçu par ceux
qui l'embrafTent

, que par un abus^fenfible & dé-
plorable de la portion d'autorité qui leur a été

confiée. Qu'il eft triftc pour eux d'empîover à com-
battre ou à obfcurcir la do^firine de l'Eglife , les

avantages extérieurs dont ils jouiffent dans fa fo-

ciété'! A quoi ferviroit fon autorité, fi elle avoit

rejette des vérités qu'elle a toujours crues, & pour
la confervation defquelles elle a reçu cette auto-
rité même; ou du moins, fi elle avoit adopté
un Décret qui dans fon fens naturel ne peut fe

concilier avec ces vérités.-*

Les autres rcconnoifTent peut-être plufieursdes

vérités que les premiers ignorent ou combattent ;

mais ils s'élèvent contre l'autorité de l'Eglife, qui
en eft la dépofitaire, & qui a le privilège inalié-

Hiibie de les conferver jufqu'à la fin , ôc de les

maintenir par des décifiojis infaillibles. De quoî
leur fort de rcconnoître quelques vérités

, pendant
qu'ils abandonnent le canal de la vérité même , & la
règle infaillible établie de Dieu pour la connoître ?
Le falut vient des Juifs , difoit Jefus-Chrift à la

Samaritaine. Cette parole feroit-elle donc moins
vraie de l'Eglife chrétienne fondée fur de meil-
leures promefTes , & hors de laquelle la foi nous
apprend qu'il n'y a point de falut ? Malheur donc
à quiconque rejette fon autorité, ou qui, pour
l'éluder, fubftitue à la place de cette unique Epou-
fe

, un amas monftrueux de .Sedesféparées , & plus
éloignées les unes des autres que les Samaritains
ne l'étoient des Juifs.

Mais n'oublions pas , Monfieur
, que ce font

des adorateurs en efprit & en vérité que cherche
le Pere celefte. Ces adorateurs , il eft vrai , font
dans l'Eglife, ne font que là , & il y en aura
toujours: mais tous ceux qui font dans l'Eglife,
font-ils tels^ Tous font-ils bons & juftes? Tous con-
noiiTent-ils toute vérité, celles-là même qui font
néceftaires au falut > N'y a-t-il plus d'ivraie

, plus
de pécheurs , plus d'abus

, plus de fcandales ? Mal-
heur donc auffi à quiconque prend les maux qui
font dans l'Eglife 6c dont elle gémit , pour fa vie
& pour fa fanté ; à quiconque prétend mettre en
contradiélion fon autorité avec le dépôt qui lui a
été confié; à quiconque prend la réunion de la
paille pour l'aflemblée & le corps même de l'E-
glife, à l'exclufion du froment; à quiconque en-
fin ne craint point d'écouter & de donner comme'
la voix de l'Eglife , les voix confufes 8c difcor-
dantes de ceux qui ignorent ou qui combattent
ouvertement h vérité. Qui vengeroit aujourd'hui
avec fuccès l'autorité de cette fainte Mere, fi on
pouvok la fuppofer ainfi en contradiéiion avec
elle-même } Les portes de l'enfer auroient vrai-
ment prévalu contre elle, malgré la promefle du
Fils de Dieu , fi la condamnation des vérités pro-
fcrires par la Bulle Vmgenitus étoit fortie de la
bouche de celle qui eft la bafe & la colomne de
la vérité. Aufii étoit-ce à un Evêque tel que M.
de Montpellier, à ce dcfenfeur zélé de toute vé-
rité dans l'Eglife .qu'il convenoit de défendre en-
core les droits de fon autorité infaillible. Qu'une
telle defenfe elt bien placée dans la bouche de ce
grand Evcque ! Elle étoit néceffaire , foit pour
prémunir Ips fidèles contre un Livre auffi per-
nicieux que celui du Frerc le Courayer , foit pour
confondre à jamais la calomnie, 8c fc mer la bou-
che de ceux qui nous' accufent de méprifcr l'au-
toritc de l'Eglife

, parce que nous difcernons avec
raifon cette autorité, de l'abus que plufieurs en
font trop véritablement.

Q«'il me foit permis de vous le faire remarqiirr,
Monfieur; c'eft précifémcnt la méthode que j'ai

employée dans mon Infirudion palloralc de 1-17 .8c
que M. l'Evêque de Montpellier a fui vie. je me
propofois alors principalement d'attaquer la fauf-
fc

j
i étention des Conllitutionnaires ,qLii. allèguent

l'autorité de l'Eglife pour faire recevuir im Dé -

cret qui condamne fa doétrine, 8c qui ne portera
jamais les vrais caradeies d'une décifion du Co. os
des Pafteurs. Mais je ne crus pas devoir traite.-

cette niaiieis îàni avoir mis pour {er.dtmcBt les



pvinclpSS invlviaMcs touchant î,\ vérité d'une feu-

le Et^life , Sainte ,
Catkolique ,

Aportolique , infail-

lible ,indéfcdible : celle-là même qui ell connue
par tout aujourd'hui fous le nom de l'Eglife Ro-
maine , à laquelle nous avons le bonheur d'appar-

tenir. Il étoit aiie de prévoir que des efprits lé-

gers & inconflans , plus portés à fuivre pour guide

leur propre raifon que l'autorité falutaire établie

par Jefus-Chrill pour nous conduire , abuferoient

tles troubles qui agitent maintenantrEglife
,
pour

fecouer le joug de ion autorité. C'eft i écueil oii

a donné malheureufement le Frère le Courayer.

Il a quitté la règle de vérité , & il eH tombé dans

cette foule d'erreurs déplorables que M. de Mont-
pellier ccnfure avec tant de force & combat avec

tant de lumière.

Que cette dernière Inftruftion eft belle, Mon-
fieur ! M. de Montpellier me paroit par tout le

même. Je le trouve auffi grand dans le combat
qu'il livre à cet Apoftat, que lorfqu'il foutientle

poids de cette foule d'adverfaires qu'il a combat-

tus au dedans avec tant d'avantage. Quelle droi-

ture , quelle fincérité, quelle candeur n'a-t-il pas

montrée dans toute fa conduite ! Quelle générofi-

tc, quelle force, quel éloignement de tout ac-

commodement politique & de toute diffimula-

tion ! Ko» adulternntes verbum Dei , Jed ex (inceri-

tate , fedfient ex Dee , coraui Deo ht ChriJIo loqui-

Tfiuv. Attaché à la vérité pour elle-même , il a été

iidele à la fuivre, fans jamais craindre ni recher-

cher d'autre force que celle qu'elle communique
à fcs defenfeurs. Ici c'eft le rnême amour de la

vérité qui le guide & quirintérelTe contre un fcul

homme. Docile enfant de l'Eglife ,& digne main-
tenant d'être regardé comme un de fes Pères , il

n'a ceilTc de combattre pour clk , 8c il eft mort
en vengeant l'autorité infaillible de fes décifions

,

après avoir fi bien difcerné ce qui ne dcvoit pas

être regardé comme tel.

Je m'attendois à le précéder. Au moins lefui-

vrai-je bientôt ; & quoique pénétré de douleur
des maux de l'Eglife , dont la foi feule voit le re-

mède , je mourrai dans la paix &dans l'alTurance

que fa caufe que nous avons défendue , triomphe-

ra; & que les promefTes qui lui font faites, bien

loin de manquer, s'accompUront avec un éclat &
une étendue proportionnée aux épreuves parlef-

quelles il plaît à Dieu de la purifier.

C'eft maintenant le tems de la foi & de la pa-

tience des Saints. Heureux donc ceux qui meu-
rent dans le Seigneur. Obtenez-moi cette grâce

la plus précieufe & la plus defirable de toutes, &
foyez perfuadé , Monfieur , de l'eflime fincere avec
laquelle je fuis votre très humble ôc dévoué fer-

viteur. Signé, ] Jean Evêque de Senez , prifon-

nier de Jefus-Chrill.]

Nous avons aduellementfous les yeux une Let-

tre de la Chaifc-Dieu , dans laquelle on marque
(^ue la fanté de ce faint Evêque fe ibuticm à mer-

veille. "Il a, ajoutc-t.on^ uti vifage frais & fe-'

,, rain
, qui annonce encore une plus longue vieil-

,,le(re. " Le 9. de ce mois de Janvier il eft en-
tré dans fa quatre-vingt-treizième année.

III. La ftxiéme Sefiion de la IV! Partie de l'Hi-

ftoire delà ConftitutionC/wfgcwi/«j, que nous avons
annoncée dans la dernière Feuille des Nouvelles
de 1738. a été fuivie de très près par la feptiéme
Seflion

, qu'on vient de rendre publique. On af-

fure même que la huitième paroitra bientôt
; qu'el-

le conduira cette Hiftoire jufqu'aux Nouvelles Ec-
cleiiafliques , & qu'elle fera la dernière de cette IV.
Partie. Celle dont il s'agit maintenant , finit parla
mort de M. de Paris Diacre ; par le précis de fa
vie pénitente, & par le premier miracle opéré à
fon Tombeau au petit Cimetière de S. Médard

,

en la perfonne de Louife Magdelcine Reignei,
veuve d'Etienne Piquot. On voit auffi dans cette
Seélion , des Relations abrégées de miracles opé-
rés , à Amfterdam le jour de l'Epiphanie 1717. à
Paris par les reliques du Pere Quefnel au mois
de Février de la même année ; & à Lyon au
mois d'Avril par le Pere Celoron de l'Oratoire.
Enfin cette portion de l'Hidoire de la Bulle con-
tient quelques extraits d'Ouvrages fort intéref-

fans, & qu'il ne feroit pas inutile aujourd'hui de
relire : comme l'Inllrudlion paftorale de M. de
Senez, ou fon Tcdament fpirituel , & celle de
[feu] M. de Bay eux : l'une & l'autre en faveur des
XII. Articles. La I. & la II. Lettre de feu M. de
Montpellier à M. de Solfions. La Réponfe de M.
d'Auxerre à la Remontrance desjefuites , &c.

IV. Nous annonçâmes , page 198. des Nouvel-
les de 1736. le premier Tome de la Justifica-
tion des Dijiours isf de fHiJîoii e F.eclejiafîlque de M.
l' Abbé Fleityy. On en a donné en Hollande le fé-

cond Tome, "où l'on répond aux reproches de
l'Auteur de la Bibliothèque raifonnée, contre

,,cet Hifiorien & fon defcnfeur; & où l'on ré-

,,fute par occafion le Pere le Courayer fur lacri-

,, tique qu'il a faite de plufieurs Décrets du Con-
,,cile de Trente." A Nancy. Aux dépens dejo-
feph Nicolaï. 1738. i» ii. Pages 350,

Il y a dans ce fécond Tome , pages 287. & 188.

une Note fur l'unité de l'Eghfe , que l'Auteur,
fur les reprefentations des plus habiles Théolo-
giens , confent que l'on regarde comme non ave-
nue; & il a raifon. Il y a auffi dans le corps de
l'Ouvrage deux fautes confidérables d'impreffion,

dont il defire que le leéteur foit averti. En voi-

ci la correction dans fes propres termes. L'une
eft à la page iio. ligne ii. Au lieu de ces mots:
en accorder k remède , l'Imprimeur a mis, /niffez

les chofes comme elles étoient : ce qui n'a pas de fens.

L'autre faute eft à la page z6o. ligne 4. Au lieu

d'avoir mis le point avant ces mots, de l'aveu du
Pere le Courayer , on l'a mis après: ce qui lui fait

avouer le contraire de ce qu'il foutient.



SUITE DES NOUVELLES E C C L E S IJ s 7 Ij^UE S.

Du 4. Février 1739.

De MarfeiUe.

M. Pierre Oi.ive , Bourgeois de cette ville
, iigé

de quatre-vingts ans , mourut à Montpellier le 31.
Oélobre 17 38. après avoir reçu les lacremens de Pé-
nitence & d'Extrême-Ondlion : l'état d'apoplexie
& de paralyfie où il étoit tombé ,

n'ayant pas permis
de lui adminillrer le S. Viatique. Il fut inhumé le 3.

Novembre dans l'Eglife paroifîiale de S. Denis , à la

réquifition d'un de fcs parens qui étoit auprès de lui.

On a vu ci-devant , Nouvelles de 1737. page 167. de
quel prétexte M. de Mai feille s'étoitfervi au mois
de Mars 1737. pour faire reléguer ce vénérable vieil-

lard à vingt lieues de cette ville. On peut voir au(ïï

dans ce même article combien lafolide piété de M.
Olive & de toute fa famille efl: refpedée uni verfelle-

inent à Marfeillc,par tous ceux qui jugent du mérite
des hommes félon la julïlice & la vérité. Le vertueux
laïc , dont l'âge n'en avoit pas plus impofé à fes per-
fécuteurs que fa piété , fa réputation , & le rang qu'il

tenoit dans la ville, s'étoit retiré à Montpellier.pour

y finir tranquillement fa carrière ; mais M. de Mar-
feiUe ne pouvant le pourfuivre dans- cetafile , conti-
nuoit à le vexer dans fa famille & dans fa propre mai-
fon à Marfeille, ainfi qu'on l'a rapporté dans la feuil-
le du 8. Juillet del'année dernière, p. 105. Des I73r.
comme on l'a dit aufli en fon tems , il mourut un
frère de M. Olive dans une égale réputation de pié-
té , fans que ni les témoignages les plus form els de l,i

pureté de fa foi , ni les follicitatiofis , les reprefenta-
tions , & les Sommations même juridiques pulient
lui procurer les derniersfacremens. On ne répétera
point les récits que l'on a déjà faits , principalement
dans les feuilles des 30. Décembre 1731. page 259.
10. Odobre, 1737. page 167. & 8. Juillet I7°38. pa-
ge ro^-. des grands & anciens exemples de charité,
de retraite & de pénitence qu'on a toujours admirés
dans cette maifon. Tout le monde fait ici que celui
des trois frères dont nous annonçons aéluellement
lamort, avoit pour caraftere diltindif une égalité
d'ame, que rien n'a jamais pu altérer; qu'il avoft fin-
gulierement le don de confeil ;& que , tant par la
droiture de fon cœur, que par la douceur & les lu-
mières de fon efprit

, perfonne n'étoit plus propre
que lui à édifier & à indruire. Son humilité &]a
grande fimplicité dontilfaifoit profeflion ,1'empc-
choient de fe produire de lui-même; mais il ne fe

^refufoit jamais à ceux qui avoientbefoin de fonfe-
cours. Aune innocence de mœurs , reconnue par
tous ceux qui l'avoient fréquenté , & atteitéc même
par une perfonne qui avoit été long-tems à portée
de le connoitrc à fond , il joignoit une vie très péni-
tente. Ses meubles , fes habits , fa nourriture

, n'an-
nonçoient qu'un homme dont les facultés auroient
été bien médiocres ; mais ce qu'on favoit déjà pen-
dant fa vie , & ce qu'on a découvert après fa mort de
fes abondantes aumônes, fait voir qu'il étoit riche
en etfet

, U qu'il s'apauvriifoit volontairement pour
fecourirles pauvres. H n'y a gueres d'Hôpitaux

, ni
d'œuyres de chanté dans cette ville , à la fondation
ou à l'augmentation defqucls il n'ait eu part. Dù e-
«fteurdes.écoles de charité de S.Martin fa paroif-

1739.

toujours, félon la pre'caution pT({- i e^îtfe
Jonju aro„e. Ses amis les plus intimes f.fvent a Snè
ftcreJ'Z''"'

P"^^"^ '^^^'"^^^ Pnuiquîiïcn|ecret,&qui etoient toujours les plus abondante"Un jour entre autres
,

il alla voir un homm de bon-'

f.'^/^'^^V'q"^
étoit malade &dans un̂ and be-foin. La vifire fe pafTa fans qu'il fût fait aucun'- men

mais de peur de s'attirer des éloge. , ou même Se

n? le lî'oSl'i'r"'''^ '^'r --ôncaans ie lit
,
ou on trouva , en le faifant

, vinn écus

fi e dertvii i '''T ^^S"l'-^n.ent le grand Of!n.e clelEghfe aux heures prefcrites. rSusfesnitrès exercices de pieté & tout le détail de fa v e fe,repas, les heures du lever du couche étoiend une uniformité dont il ne s'efljama-'s relâché mfmedan3 fes voy.rges. ScrupuleufementaSr en dire qui piu bleffer les perfonnes les plufddica-

r 1
' ^'^"t foit peu de h paix ducalme & de la tranquilhré qui reVnoient dans' fesp.^roles,que lorfqu'on s'écartoit en fa p efence de

5eTElmTlr "J"r
Dieu! du fervic?

éaard ?n. fn'ffi^
"""" '^^ Son zele à cet

n omté ÏÏJSf les vexations qui

^iFcsy avoir paUé les dix-neuf dernierfmois d" fâ

^^on-Se:^^^;ti!.!';Ç^

Collegulede Notre Dame des Accoules^elî obligépa une ancienne tranfaélion
, d'acquitter dans lachapelle même de l'Hôpital

,
moveniant un cîrtai^^

honoraire,touslesServicesdemandésprrlèsbienhT

ne ^aS'è'-^"'.^"
^^''^'^^"'-^ ^ela M?i}on"pu

lai e fane Les Services par aucun autre Prêt -e , enpas même par celui qui deffert cette chapé lê L œ"
conome alla donc trouver le SacriRain de Accou-

ur \lZ^^T'T'^f-^ '""^
= ^ ^^'"i-" en ,nd quaun lans d.fficulte.Mais ayant enfuite pris lanauc aïcce Doyen

,
il envoya dire au même ceconome oue

M' nr î^""^*^*^ Se^^-îe îtendûque M. Ohve n'étoit pas mort fcumis à l'Eall nipar confequcnt catholique. L'œconôme retimn»



î

à la Sacrifie , & y trouvant M. le Doyen avec

le Sacriftain , il leur fit voir un certificat , par le-

. quel le Curé de la paroille de S.Denis de Montpel-
lier attelle " que M. Olive eft mort après avoir reçu

,,les facremens de Pénitence & d'Extrérae-On-
étion , n'ayant pu recevoir le Saint Viatique, qu'il

dcfiroit. " Malgré ce certificat authentique de
catholicité , on réitéra ôc confirma le même refus;

& le Doyen ajouta que " Meiïieurs lesReéleurs,
,,ou Dircéleurs, pouvoient faire faire ce Service

par qui ils jugeroient à propos." L'œconôme [le

fieur Gilly) demanda pour fa fureté & pour celle de
l'Hôpital , qu'on mît cette réponfe par écrit : ce que
]eDoyen& le Sacriftain refuferent. Surlerapport
du fieur Gilly , les Directeurs firent favoir à M. Gra-
vier , héritier du défunt , ce qui fe paflbit : l'affurant

qu'ils étoient dans la difpofition de profiter du legs

,

&d'en accomplir les conditions , s'ils n'en étoient

pas empêchés parle Chapitre. A quoi l'Iiéritier ré-

pondit fimplement que le legs ne feroit délivré
, que

loi fque les conditions feroient remplies. Cette ré-

folution de M. Gravier , rapportée au Bureau delà

Direction, embarrafia les Directeurs. On en délibé-

ra. Les uns vouloient qu'on fit une Sommation au
Chapitre , afin d'avoir fa réponfe par écrit. Les au-

tres, & ce fut la pluralité, demandèrent qu'on atten-

dît le retour de M. de Marfeille , qui étoit pour lors

àfaBaronie d'Aubagne à trois lieues d'ici. C'étoit

dans le mois de Novembre. Le 8. du mois fuivant il

fe fit une nouvelle életflion de Directeurs ; & en mê-
me tems une députation de quatre d'entre eux,pour
aller reprefenter à M. l'Evéque , qui ttoit de retour,

,,!a trille fituation de leur Hôpital, & combien il

,,leur importoit de n'être pas privés dulegs de M.
Olive; que l'injufle refus du Chapitre feroit un

„ mauvais effet dans le public ; qu'enfin outre que
ce legs ne leur étoit pas indifférent pourlebefoin
des pauvres , M. Olive fe trouvoit le Doyen des

fept Fondateurs de l'Hôpital , & que pour cette

,, raifon-là même ils feroient encore dans l'obliga-

,,tion de faire faire un fécond Service pour lui.
"

M. Guitton étoit chargé de porter la parole ; mais le

Prélat ne lui en donna pas le tems ; & dès qu'il vit de

quoi il s'agiflbit , il s'émut à fon ordinaire , & prit

vivement la defenfe de Meffieurs du Chapitre.

Quoi ! difoit-il tout en colère , pour 1 50. miféra-

bles livres , vous voulez qu'il aillent faire un Ser-

,, vice pour un hérétique , iin excommunié , un

,, homme révolté contre l'Eglife i
" Ce qu'il répéta

plufieurs fois. Le Député voulut infifter, obfervant

qu'ils avoient un certificat du Curé ,
qui avoit admi-

niftré les facremens de l'Eglife à M. Olive. M. de

Marfeille encore plus irrité répHqua :
*' Meffieurs , fi

vous perfiflez à vouloir faire ce Service , vous me
„ ferez douter de votre foi. Vous voulez faire un

Service pour un hérétique , à quion a acheté un

,, tombeau tout neuf, fur lequel on doit mettre une

,, pierre avec cette infcription:C'f// un Martyr de TE-

y^znje.
" On ne fait oîi le Prélat avoit pris cette ima-

gination. Quoi qu'il en foit , en tenant ce difcours

,

auquel on n'aura pas de peine à le reconnoître , il

pouffa ces Meffieurs jufqu'à la porte de fon vafle ap-

partement , & fe retira.

On a vu au mois de Juillet dernier une parente de

^1. Olive , mourir chez lui , fans pouvoir obtenir les

facremens. Elle avoit auprès d'elle une vîdlle fille

que le pieux Laïc avoit retirée dans fa mailbn , 8c
dont la maladie occafionna fon exil en 1737. Divers
accidens d'apoplexie ont rendu cette bonne fille pa-
ralytique, pour ainfi dire , d'elprit comme de corps

,

en forte qu'elle eft un tant- foit- peu plus qu'imbccil-
le. Après la mort de fon charitable hôte , l'héritier
l'a renvoyée chez les parens.fur la paroiffe de S.
Laurent, dont le Curé (M.Jourdan) & un autre
Ecclefiaflique neveu d'unGrand-Vicaire fe font auf-
fi-:ôt emparés de la maifon.pour y dominer en maî-
tres. Ils ont , dit-on , obligé la pauvre impotente à
fe rétracter. Mais de quoi.^ On n'en fait rien. Toute-
fois dans une formule fignée par deux témoins, ils

lui font dire " qu'elle reçoit la Conftitution comme
règle dogmatique de l'Eglife univerfelle , & qu'el-
le doit regarder tous ceux qui en appellent , oa qui

,, nela reçoivent pas,comme étant hors de l'Eglife."
Ils ont défendu avec cela aux parens de la Demoifel-
Ic Garonne (c'elt le nom de cette pauvre fille) de la
lailTer voir à aucune perfonne fufpeCte;& on lui a
faitaufii déclarer en prefence de témoins qui ont fi-

gné , qu'elle vouloit être enterrée dans l'Eglife de S.
Martin ; [dont M. Sufan

, qui en eit Curé , a donné
tant de preuves de fes difpoiitions fchifmatiqucs , 8c
de fes étranges préventions contre toute la famille
de M. Ohve.] Enfin les fleurs Audibert & Rimbaut,
Vicaires de S. Laurent , fe font failis de leur côté des
Livres de la paralytique , confiftans dans un Py?/v«-

tier, une Imitation deJefus-ChriJl, les Prières cbréz
tiennes , le Bonheur de la jtjert chrétienne , ^c.

De la doutât , même Diocefe.

II mourut ici vers le commencement du mois de
Décembre dernier un Artifan , qui avoit fa fépulture
dans l'Eglife des Pères de l'Oratoire.Comme il avoit:

été de la Confrérie des Pénitens blancs , celui d'en-
tre eux à qui appartenoit la convocation , en qualité

de ce qu'on appelle Prieur de la chapelle (c'elt un
Maître Charpentier pour les navires) affembla huit
ou dix confrères , pour dehberer fur l'arrangement

du convoi. Un des Vicaires de la paroifi'e y futap-
pellé , y affifta , & ne fit aucune difficulté d'entrer

dans la chapelle des Pénitens ,& d'y faire les prières

ordinaires poui les défunts. Le Curé [M. Fabre]
qui vraifemblablement n'avoit point été confulté

par le Vicaire , & dont le faux zele eft déjà connu

,

en écrivit à M. de Marfeille. Il n'en fallut pas da-
vantage pour obliger ce Prélat a lancer auffi-tôt un'

interdit fur la chapelle. L'interdit eit fignifié au Maî^
tre Charpentier , lequel eft en même tems mei.acé

d'une Lettre de cachet. Cet Ouvrier fâchant que #
l'Evêque ne menace gueres fans en venir à l'exécu-

tion ,
part pour Marfeille , afin de fe difculper & d'é-

viter l'exil. En entrant dans l'Evêché il trouve le fa-

meux PereMaire,Jéfuite,qu'on appelle dans ce pays
ei le Miniftre de M. l'Evêque. Il lui raconte fon af-

faire , & en eft favorablement écouté. Le Jefuite

enfin lui promet d'appaifer M . de Marfeille : pourviV
toutefois qu'il falTe preuve de fon orthodoxie, eu
rapportant un certificat de fon Confefieur.

De Joignj , Diocefe de Sens.

LeSubdelégue de l'Intendant de Paris notifia ici

ki3. Septembre 1738. au Biireau del'Hôtel-Dieu,

quatre Lettres de cachet
, qui ordonnoient aux qua-

tre Sœurs [Séculièr es] qui avoient feules le gouver-j



hement întevne cet Hôpital, d'en Tortir inccfTam-

incnt: avec dcfenfc à deux d'entre elles de rentrer

jamais dans le Diocefe de Sens, pourquelcjne raifon

que ce puifl'e être. Ces ordres avoient été, précédés

par un autre, qui enjoignoit aux Admiriidrateurs

ciecontinuer pendant trois ansle Heur Sonier en fa

qualité d'Adminilh-ateurcompt;ible. Ilyavoit déjà

un an que fon tcms étoit fini,& le Bureau l'avoit

continué pour cette année-là contre toutes les rè-

gles , par confidération pour M. de Sens , à qui cet

Adminirtrateur ell tout dévoué. Mais comme fes

confrères ne le font pas à beaucoup près autant que

lui, ils avoient perfévérammentrefulede recevoir

au nombre des Sœurs de l'Hotel-Dieu une fille que

ce Prélat y avoit envoyée, qu'il protégeoit fingulie-

rement,& qu'il voul'oit placer à quelque prix que

ce fût jjufqu'à envoyer exprès un Grand-Vicaire à

Joigny, pour avancer & pour affurer le fuccès de fon

projet. Par malheur l'âge , la fanté , les talens , le ca-

radere d'efprit de cette fille , ne convenoient nulle-

ment à cette Maifon , & la rendoient abfolument

incapable de la place à laquelle W. l'Archevêque la

deftinoir. Des défauts confidérables
,
multipliés

,

foutenus & confirmés par une longue épreuve

,

avoient donc fait renvoyer cette fille tant vantée 6c

tant recommandée par M. Languet. En cette occa-
fionles Adminiftrateurs avoient eu le courage de
refifter,pour le bien de l'Hôpital & pour l'acquit

de leurs confciences , aux vives follicitations , aux
ordres 8c aux menaces du Prélat. Ce feul trait eût
été plus que fuiïifant pour attirerl'orage; mais pour
obtenir les ordres de la Cour, il falloit colorer ce
motif perfonnel par quelque autre prétexte; & ce
prétexte étoit tout trouvé dans l'oppofition des qua-
tre Sœurs à la Conftitution Urrigsnitus. Voilà l'origi-

ne & l'occafion du renverfeiuent de cette petite

Communauté, dont toute la ville, & les pauvres
principalement , avoiçnt tant de fujets de fe louer.

Mais , qui le croiroit ! la même fille
, rejettée parle

Bureau del'Hôtel-Dieu pour fes défauts effentiels

&fon incapacité éprouvée, eft de nouveau intro-
duite dans la Maifon par M. l'Archevêque avec une
Moitreffe d'école de Sens , pour y faire tant bien
que mal , & plus mal que bien , le fervice des pau-
vres, en attendant que les quatre profcrites foient
totalement remplacées par des fujets agréables au
Prclat. Les deux nouvelles Sœurs arrivent plulieurs
jours avant la figmfication des ordres ; êc le ficur So-
nier, cet Adminillrateur favori de M. de Sens, les

retient fecretement chez lui ,pour ne les produire
. quelorfqu'il les infialle à la place des anciennes, &

qu'il oblige celles-ci à fortirle jour même delà figni-

fication
; quoiqu'il fût déjà tard , 6< que les ordres

furpris à la religion du Roi ne fixalTent point le

tems de la fortie. Il n'y avoit point d'ordre non
plus pour recevoir les deux Sujets de M. Lan-
guet, 5c néanmoins le Bureau les laiffa mettre en
poffeffion fans oppofition & fans nulle refiftance.

On remit fur le champ toutes les clefs aux deux nou-
velles venues, & elles devinrent dans l'infiant & fans
autre formalité maîtrelTes abfolues dans la Maifon :

fpetSacle qui émut toute la ville, & qui attira à l'Ho-
tel-Dieu un grand concours , mais fur tout qui aftli-

gea extrêmement les pauvres malades.

On a dit que l'oppolition ii la Bulle étoit le pré-

texte de l'expuliîon des Sœuts derHôtel-Dîeu ; &i
il finit avouer que ce prétexte étoit des mieux fon-
dés. En toute occafion ces quatre filles ont g-^néreu-
fement rendu à la véi itc des témoignages, qu'on s'é-

toit abflenudc publier par confidération pour cet
Hôpital

, auquel leurs foins & leur religicufe appli-
cation étoient d'une grande utilité. Dès la première
vifite que M. Languet leur rendit quelque tem^ a-
prc' fon avènement à l'Archevêché de Sens, elles
ne lui lailîerent pas ignorer ce que Dieu leurfaifoit
la grâce de penfer aufujet de la Bulle. Le Prélat fe
fâcha, les exhorta, les flatta, les menaça; mais ne
les ébranla point. Elles demeurèrent malgré cela
tranquilles pendant quelques années ; & dans cet in-
tervalle , Dieu les favorifa d'un iniracle opéré fur
une pauvre malade , nommée Etiennette Richar-
don. La Relation eu ell rapportée à la fuite du X.
Recueil imprimé; mais par un ménagement peut-
être cxcefïïf.on y a fouftrait un certificat ligné de ces
quatre pieufes filles, & dépofé dans le tems chez
Ton venot Notaire à Paris , où l'Adle de la Relation
fut pafle. On y trouvera auffi un certificat de feu M.
Blondeau Curé de S. Thibault de cette ville, qui-
mourut dans l'attachement à l'Appel & aux mira-
cles le 4. Mai 1736. & qui fut remplacé par un
Prêtre du Maine , bien digne par fon peu de lu-
mières ik. fon grand dévouement à la Conflitu-
tion , d'être protégé & employé par M. de Sens. Ce
nouveau Curé, dont le zele amer fut encore enflam^
mépardesLazarillesqui firent une MifTion dans la
paroifTe au mois de Décembre 1736. refufal'Abfo-
lution la veille de Noël de la même année , à la Da-^
me Bourdeais Supérieure de l'Hôtel-Dieu , parce
qu'elle ne vouloir, ni accepter la Bulle , ni conlentir
à ôter de fa Maifon les portraits du Saint Diacr* qui

y étoient en aflez bon nombre. L'année fuivante, les
3.5c 4. Décembre, fon Vicaire refuia fous divers pré-
textes , d'aller confeiTer la Sœur Therefe Peyneau ,

qui étoit dangereufement malade. On détermina
celle-ci à prendre un autre Confeffeur , & elle choi-
lit le Pere Georges Capucin. On alla pour deman-
der la permiflion au Curé ; 8c comme il arrive alTea

fouvent & afléz incongrûment ,1a fœur du Curé,
qui demeure chez lui , la donna. Le Capucin averti

vintaufîi-tôt, 8c confefla la malade. Le Curé, qui
l'y fuivit de près , apprit que la malade étoit confef-
fée, 8c emmena le Confefleur chez lui. Sur l'in-

ftruiftion que le bon Pere y reçut , mais qu'il ne fui-

vit pas à la lettre, il retourna à l'Hotel-Dieu, 8«

demanda fimplcment à la malade fi elle étoit bonne
chrétienne. Il auroitpului demander de plus fi elle

étoit catholique , 8c elle auroit également répon*
du , comme elle fit , qu'elle faifoit profeiîion de vi-

vre 8c de mourir telle. Comme elle paroilToit très

mal, le Vicaire lui adminiflia le S. Viatique. Ou
avoit confacré une Hoftie dans la chapelle de 1*

Maifon , ce qui difpenfa d'aller à l'Eglife , où le Cu-
ré attendoit , a-t-il dit , dans la refolution de refufer

fon miniflere , jufqu'à ce que la Sœur eût change de
fentimens. Il la vint voir l'après diné , 8c lui débita

tout ce que ces ignorans 8c indifcrets convertilTeurs

ont coutume de dire en pareil cas: à quoi elle n'op-

pofa qu'un filence que fes diipofitions bien connui S

ne permettoientpas de prendre pour un acquitfcc-

ment. Le Curé dit en foitant
, <iu'il plçuroi'; tou* le?



jours devoir de telles filles : mais il ajouta qu'il ne

pkureroit pas encore long-tems. C etoit un pro-

nolHc de h dellruciion qui" donne lieu à cet Article.

Cependant deux ou ti ois jours après , le Vicaire ap-

porta l'Extrême-Onction à la malade ; & avant que
delaluiadminiftrer, illuidebita encore il longue-

ment tous les lieux communs des aveugles partilans

de la Bulle , que la Supérieure prefente fut obligea

de l'interrompre , en lui demandant s'il vouloit faire

mourir cette malade qui n'en pouvoir plus. Le'\'i-

caire s'en oftcni"^i, comme ù on l'eût troublé dans fes

fondions. Alors le Curé parut Scfitauffifon per-

fonnage. Un portrait du faint Diacre , qu'il arracha

& qu'il mit dans fa poche, donna lieu à quelques

perlbnnes d'encourager la moribonde contre tant

de violences ; de quoi le Curé s'irrita tellement

,

qu'il prit tous les affilbns les uns après les autres par

le bras,& les mit à la porte,excepté feulement la Su-

périeure , en difant " qu'il étoit le maître; qu'il le

feroit bien voir ; que cette affaire iroit loin , &c."
Puis s'adreûant à la Supérieure :

" Madame , lui

„ dit-il, j'ai de la confidération pour vous; mais

,,c'eft votre entêtement qui vous attirera ce qui

,, pourra vous arriver. " Autre ayertiflement de la

dellruclion future. Enfin le Vicaire voyant que ni

lui m le Curé ne pouvoient rien gagner, donna l'Ex-

trême-Omflion à regret, difoit-il, & uniquement

„ parce que les loix de l'Etat ne lui permettoient pas

„ encore de la refufer." Mais Dieu, qui vouloit

fanftifier cette malade par de plus longues épreuves,

lui rendit la fanté. Elle eft une des quatre qu'on a

depuis chaffées fi durement de la Maifon.

Au commencement du mois d'Août dernier M.
de Sens fit une vifite à Joigny ,

qui acheva fans dou-

te de déterminer la perte déjà reiolue des Sœurs

Hofpitalieres. Le 3. qui étoit le X. Dimanche après

la Pentecôte , le Prélat prêcha dans l'Eglife de S.

Thibault fur l'Evangile du Pharifien & du Publicain.

Ce ne fut proprement qu'une longue & véhémente

déclamation contre toute la vilk , laquelle , fclon

M. Lançuet, étoit toute pleine de Pharifiens. Il

.avança formellement dans ce Difcours , "qu'on

„ devoir fuivre aveuglément ce qu'il enfeignoit ,

parce que , foit qu'il fe trompe , ou non , l'on ne

„ pouvoir fans péché mortel manquer dedocihtéà

,,fon égard." Il répéta plufieurs fois le même prin-

cipe , ik infula beaucoup fur ce que , quand il auroit

le malheur de fe tromper, l'on ne rifquoit rien en

ajoutant foi à fes enfeignemens , qui font,^û on l'en

veut croire , ceux du Pape , de tous les Evêques , de

toute l'Eglife en un mot [depuis l'orient jufqu'à

l'occident.l En forte que refufer, comme on fait

à Joigny, d'enfeignerle nouveau Catéchifme, c'elt,

répéta-t-il plus d'une fois, une marque certaine de

réprobation. Le fort de cette malheureufe ville eft

plus trille que celui de Sodonie & deGomorrhe.

Les habitans en furent comparés à Luther & à

Calvin;?^ c'eft ce qui leur fut dit de plus modéré;car

on les précipita tout vivans dans les abimes les plus

profonds de l'enfer. Une autre marque certaine de

réprobation étoit de n'avoir point profité de la Mif-

hon des Lazarifies : [Mifilon qui avoir tellement

affligé & fcandalifé les citoyens de Joigny , que

l'é'.o^e exceffit qifen faifoit M. de Sens , caufa dans

Ion auditoire un murmure dont il penfa être en^

tierement interrompu, & dont plufieurs prétendent
qu'il rougit.] Enfin les Livres de dévotion

, qu'on
lifoit contre la defeufe des Supérieurs , ne furenr pas
épargnés ; & l'Orateur finit en recommandant à fes
auditeurs de fe retirer chacun chez^foi , fans s'entre-
tenir de ce qui avoit été dit au Sermon. C'eft lefeul
endroit de ce Difcours dont on profita. Mais auffi ,

comme on eut foin de fe recueillir dans le fecret
fur ce qu'on vcnoit d'entendre , on fe trouva plus en
état d'en mettre exaclement le contenu fur le pa-
pier ; & c'eft dc-là qu'a refulté le fidèle précis qu'on
vient de hre.

Pour revenir à ce qui regarde l'Hôtel-Dieu , les
deux nouvelles HofpitaUeres fubftituées aux quatre
qui avoient déplu à ^L de Sens , ne furent pas long-
tems feules. La MaîtrelTe d'école de Sens n'y étoit
qu'en attendant , 8c la Sœur Angélique Girault , cel-
le que le Prélat prenoit fi vivement fousfaprote-
élion , étoit la feule fur laquelle on pût compter.
Peu de- jours après l'expédition il en vint deux au-
tres , qui furent amenées par une Madame Gouel,
femme,

^ dit-on, d'un Orfèvre de la rue S. Louis à
Paris près le Palais , laquelle s'emploie avec beau-
coup de zele & peu de difcernemcnt , à faire des
recrues de filles pour remplacer celles que congédie
M. Languet. Elle partit d'ici pour s'en retourner à
Paris le jour de la Nativité de la Vierge ; & dans
l'appréhenfiorLde mourir en chemin fans Confef-
fion , ou de ne pas rejoindre affez-tôt fon Con-
felîeur ordinaire , elle .tlla à Confeiîe aux Capucins

,

communia , & s'embarqua quelques heures après
dans le coche d'eau , où elle chercha à faire quelque
acquifition pour M. de Sens. Au com.mencement
de Novembre elle revint, & amena encore deux
autres profelites. Il ne paroit pas qu'elle foit plus
heureufe dans les choix qu'elle fait , que le Prélat
pour quî elle travaille. Car ces filles , quoique tou-
tes du même avis fur la Conftitution & furie Caté-
chifme de Sens, font d'ailleurs dans une divifion
perpétuelle ; & tout eft tellement dérangé dans
cette Maifon , que M.l'Aichevèque a été forcé d'en
faire chaifer précipitamment certe même Sœur An-
gélique dont il avoit fait tant d'éloges , & qu'il s'é-

toittant efforcé de faire re-:evoir. D'ailleurs ladif-
fipation y eft exorbitante : M. l'Archevêque en eft

inftruit par l'Adminiftrateur qui a fa confiance, &il
en eft fi convaincu , qu'il a donné ico livres pour
y fuppléer : foi'ole dédommagement du tort con-
fidérablcque ces nouvelles Hofpitalieres font aux
pauvres de cetHôpital. Le refte va à proportion ,

& tous les autres talens nécelfaires à leur état ne
leur manquent pas moins que celui de l'œconomie.
Enrécompenfe l'acceptation de la Bulle eftrigou-
reufement exigée des pauvres niforibons ; & s'il leur
arrive de refluer, ils font également privés des fe-

coursfpirituels & temporels. C'eft ce qui eft arrivé

entre autres, au grand fcandale de toute la ville , à
la veuve Lamiot , laquelle en avouant qu'elle ne
fâvoit ce que c'étoit que la Conftitution , difoit

qu'elle ne vouloit pas la recevoir , parce qu'elle
favoir que l'ancienne Supérieure avoit été chafl"ée

à caufe de cette Conftitution, 5c qu'elle ne vou-
loit pas être d'une Religion qui fait chafter de fi

bonnes filles.
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Du II. Fé

De Paris.

Le 4. Janvier de l'année dernière ,1e Parlement

avoir fupprimé la Bulle [imprimée] de canonifation

de M.VincenrdePaul; & le mcme Arrêr ordon-

noit l'exécution de plulicurs autres , par lefquels il

cft défendu "de publier 6c d'exécuter en Fran-

„ce aucune Bulle non revêtue de Lettres-Paten-

„tes enregîtrées au Parlement."

Le XX. du même mois, un Arrêt du Confeil dé-

clara que celui du Parlement feroit regardé com-

me non avenu ; fur quoi le Parlement , les Cham-

bres ademblécs , arrêta le 4. Mars qu'il feroit fait

au Roi de très humbles & très refpedueufes Re-

montrances.
Le zo. Février de la même année, il yeutauffi

un Arrêt de la Grand" Chambre, qui ordonnoit

qu'il feroit fait une information parle Lieutenant-

Criminel d'Auxerre,au fujet du fchifme arrivé à

Chablis. Autre Arrêt du Confeil du 21. du même
mois, portant évocation de cette affaire, avec de-

fenfe au Lieutenant-Criminel d'Auxerre de paffer

outre. Sur ce fécond Arrêt du Confeil , autres Re-
montrances arrêtées le 11. Mars, pour être jointes

à celles qui avoient déjà été arrêtées le 4. 5c dans

lesquelles il feroit "reprefenté audit Seigneur Roi
„la fituation prefente de l'Eglife & de l'Etat en ce

„qui concerne la Religion, les motifs qui ont fait

„agir fon Parlement, 8c le danger d'arrêter fesdé-

„ marches."
Dans l'intervalle entre ce dernier Arrête & fon

exécution, il arriva à l'occafion de M. de Mont-
geron ce que tout le monde fait : entre autres le

fchifme fi fcandaleux 8c fi outrageant de la Quin-
zaine de Pâques. Cet événement obligea encore

le Parlement afl"emblé d'arrêter , le tj. Avril .qu'il

„ feroit fait une députation au Roi, pour l'infor-

,,mer de ce fcandale; pour lui en reprefcnter le

>, danger, les conféquences , 8c la nécefllté de le

,, réparer; 8c en même tems le fupplicr d'accorder

5, à la Compagnie le retourdeM.deMontgeron."
La députation fe fit en effet le Mercredi 4. Juin ;

& M. le Premier Prefident y prononça un Difcours

juftcment applaudi , dans lequel il infifia fur la preu-

ve juridique qu'il avoir en main , dans un Aéle paf-

fé devant Notaire, des refus de Sacremens faits à
M. de Montgeron à Pâques 8c à la Pentecôte. La
réponfe de Sa Majefté , que l'on peut voir page 1 1 8.

des Nouvelles de l'année dernière, lailfoit encore
cette éclatante démarché du Parlement fans fuc-

cès : en forte que cette augufte Compagnie fe vit;

de nouveau dans la néceffité d'arrêter, le 6. Juin ,

qu'aux Remontrances déjà ordonnées fur les

„ deux Arrêts du Confeil , il feroit joint un article

„ fur les faits concernant M. de Montgeron 8c

qu'il y feroit fortement infifté , tant fur la nécef-

„ fité indifpenfable de réprimer de pareils excès

,

que fur la conféquence dont il efl que le

„ Parlement continue de reprefenter audit Sei-

,,gneur Roi en toute occafion , ce qu'il croit être

du bien de fon fervice , pour arrêter le cours de
fcandaks auffi dangereux. Et cependant que la

1739.

•ner 1739.

,,Cour perfiftera à faire des inftances audit Sei~
jjgneur Roi , pour qu'il lui plaife accorder le re- _
tour de M. de Montgeron."
Ces Remontrances , Il mûrement & fi perfévé-

ramment arrêtées par le premier Parlement du
Royaume , ayant été prefentées au Roi le 29. Juin,
Sa Majefté répondit qu'elle les feroit examiner
dans fon Confeil , &c qu'à fon retour de Compie-
gne elle feroit favoir fes intentions à la Compa-
gnie. Enfin le Dimanche, 24. du mois d'Août,
jour fixé par le Roi , pour faire fa réponfe à M. le

premier Prefident 8c à deux de Mcfileurs les Préfi-
dens de la Cour , Sa Majefté répondit : J'ai prex^e-

nu ce qui faifoit l'objet tfe vos Remontrances. [Le Curé
de Chablis avoit été exilé à "Villeneuve-le-Roi

,

Diocefe de Sens ; 8c l'exil de M. de Montgeron
commué en une prifon à Valence, où à la véritç
il a la confolation de participer aux Sacremens.]
Le Roi ajouta "qu'il auroit toujours une égale

„ attention à maintenir les loix de fon royaum e , le

,, repos 8< la tranquillité de fon Etat. " Sur le rap-
port qui fut fait de cette réponfe aux Chambres
alTemblées

,
par M. le Premier Prefident, la Cour,

le Mardi x6. Août, ordonna "qu'il en feroit fait

,,regître;8c cependant qu'elle continueroit à pre-
venir 8c reprinier tout ce quipourroit tendre au

„ fchifme." Voilà en abrégé l'origine, la matière
8: le fuccès de ces Remontrances. On en a donné
dans les Nouvelles de l'année dernière des Rela-
tions fort circonftanciées , mais auxquelles il man-
quoit néanmoins une chofe elTentielle , dont il au-
roit été extrêmement trifte que le public eût été
privé. Ce font les Remontrances mêmes; 8cc'eft

a quoi on a fuppléc depuis quelques jours, en les

rendant pubUques.
Pour peu qu'on foit François 8c Chrétien , on

ne peut lire un Ouvrage fi digne de fes illuftrcs

Auteurs, fans y applaudir; 8c il ne peut confe-
quemmenty avoir en France que les Jefuites , leur
Supplémenteur , 8c autres Conftitutionnaires ou-
trés qui, dans cette preuve éclatante du 2.ele,des

lumières 8c de la fidélité de ce premier Tribunal
du royaume, ne voient pas avec une religieufe.

fatisfaftion un monument prefque aufti précieux
à l'Plglife qu'à l'Etat. En voici le précis :

L'Arrêt qui, en déclarant celui du Parlement
comme non avenu , remettoit la Bulle de cano-
nifation de M. Vincent entre les mains des Sujets

du Roi, avec tout ce qu'elle contient d'irréguiier

8c de dangereux , eft le premier objet de ces Re-
montrances: fur quoi la néccfllté des Lettres Pa-
tentes enregîtrées en la Cour , pour h publication
des Bulles de Rome, eft revendiquée par ces vi-

gilans Magiftrats , comme un ufage ancien , établi

par les titres les plus refpeétables. Le Parlement
ne manque pas fur cela d'obferver combien la Cour
de Rome eft jaloufe d'étendre fa puiffance: com-
bien elle a foin d'infinuer des maximes favorables

à fes prétentions! combien enfin elle eft attentive

à fe faire autant de titres de fes A ftcs publiés dans

le ïoy^vme fans çontradiftion. La j^ulle 4ç ç%x



nonifation de M. Vincent cft de cette nature ; &
c'eft ce qui a obligé le Parlement à en ordonner

la fupprcflîon. Mais ce n'eft pas tout. Cette augufte

Compagnie entre enfuite dans les défauts particu-

liers de cette Bulle ,
qui tend viûblement à auto-

rifer le recours immédiat au Saint Siège , fi con-

traire aux anciens Canons, &à nos faintes 5c pre-

cieufes Libertés. En fuivant les principes qu'on y
établit , on pourra regarder comme '* desfentimens

pieux 6c des aiftions méritoires , ces defirs in-

,, quiets, ces mouvemens impétueux, qui porte-

roient à propofer , folliciter , preiTer les moyens
,,violens, les voies d'autorité, pour trancher les

„ contedations qui arrivent dans l'Eglife A
,,la leéture de [cette Bulle] un zele peu éclairé s'c-

chauffera; & ne pouvant fe contenir, il fe

<,fera un mérite & un- devoir de répandre par tout

,,ces tocfms fcandaleux qui indifpofent, aigrif-

,,fent , arment les citoyens les uns contre les au-

,, très ; portent le fchifme dans l'Eglife , le trouble

„ 8c la défolation dans l'Etat— Ne fe croiront-

„ ils pas [ces faifeurs de tocfins fcandaleux] à l'a-

bri de tout reproche , à la vue d'un Imprimé qui

„ porte un titre refpeétable , 8c dans lequel, pour
,,a(rurer à une Conftitution un caraétere dérègle

de foi, que les Théologiens les moins fufpeéls

,, reconnoiifent ne lui pouvoir être attribué , on
,, traite de novateurs des perfonnes que l'on n'a

jamais convaincues d'aucune innovation dans la

,,foi.''" Paroles infiniment precieufes ! Témoi-
gnage refpe(ftable 8c décifif en faveur de l'ortho-

doxie des Appellans ! Certificat , s'il eft permis de
parler ainfi , d'autant plus digne de remarque 8c

d'attention , que le Tribunal fouverain qui le don-
ne, s'y renfermant fcrupulcufement dans les bor-

nes de fa compétence, n'y attefle qu'un pur fait,

dont il ne peut manquer d'être bien informé, 8c

dont perfonne ne peut lui contcfierla connoiiîan-

ce! Jamais, difent ces graves Magifirats, en par-

iant au Roi , non , jamais [les Appellans , ceux que
leurs ennemis appellent Janfeniftes , ou Novateurs]
n'ont été convaincus d'aucune innovation dans la

foi. Apologie qui fera fans doute encore plus équi-

tablement apréciée par la poftérité que par notre

malheureux fiede ! C'eft par ce trait d'équité que

le Parlement pafTe au fécond Arrêt du Confeil qui

donne lieu à fes Remontrances.

Onfefouvient que cet Arrêt empêchoit l'infor-

mation ordonnée par le Parlement au fujet du fchif-

me de Chablis , 8c que par là le Parlement fe trou-

voitarrêté, comme il s'en plaint, dès le premier

pas qu'il faifoit pour s'afTurer feulement de la vé-

rité des faits [fchifmatiques.] Pour prefenter tout

ce que cet endroit des Remontrances contient de

folide 8c de lumineux, il faudroit le tranfcrire. Le
zele aveugle 8c les procédés violens qui excitent

la vigilance des Magiftrats , y font décrits avec au-

tant de juftelTe que d'énergie. " Les premiers rc-

„ fus , y eft-il dit , éroient faits à des perfonnes in-

„ connues , dont l'obfcurité rendoit le fcandale

„ moins frapant , 8c les faits moins aiTj-és. A pre-

„fent ils ont pour objet des perfonnes connues.

„ Des villes entières en font témoins. Les auteurs

„ du refus l'avouent eux mêmes , 8c convainquent

„ceux qui auroicnt intérêt de le diflimulcr. Ce ne

font plus de fimplçs Prêtres qui fe laiiTent em-
,, porter par un préjugé particulier: le même ef-
.„prit paroil: régner dans tout un Clergé , 8c auto-
„rifé par ceux qui font chargés défaire obferver
,,les règles prefcrites par les faints Canons." Ont
indique enfuite fommaircmentlesfaits fi connus qui
concernent M. de Montgeron. Puis au fujet, foit
de l'excommunication , foit du refus des Sacre-
mens 8c de la fépulture ecclefiaftique , on rappelle
les loix prefcrites par l'Eglife 8c par l'Etat , les
ufages obfervés de tout tems dans le royaume , eu.
un mot les maximes les plus anciennes , les plus-
confiantes, dont on s'écarte aujourd'hui, dit le
Parlement, d'une manière fi oppofée à l'cfprit de
la Religion 8c à l'ordre politique. A l'égard de l'ex-
communication :

" Le public , difent ces grandi
„Magirtrats, voit aujourd'hui impofer cette pei-
,, ne , fans que l'on ait établi aucun délit. Cette
,, punition , qui dans fon origine avoitpour objet
,, d'arrêter le fcandale Scia contagion du mauvais
„ exemple

, devient elle-même un fcandale propre
,,à caufer les plus grands maux." Par rapport au
refus de Sacremens 8c de fépulture, on fe récrie
contre ces voies de fait , ces entreprifes , 8c ces
violences puniflables, par lefquelles les Sujets du
Roi font privés "de biens qui leur font açquis
,,par la Religion qu'ils profeflent 8c qu'ils refpe-
,, élent: biens qu'ils demandent avec ardeur, com-
,,me le gage précieux de leur union avec cette
„Eglife fainte, dans la communion 8c dans la foi
,, de laquelle ils ont vécu 8c veulent mourir." [Voi-
là encore un témoignage bien décifif 8c bien re-
fpedable.en faveur de ceux qui font aujourd'hui
expofés aux vexations dont le Parlement fe plaint.]
Ces vexations , ces voies de fait , ces entreprifes

,

ces violences fe renouvellent 8c fe muhiplicnt
chaque jour; 8c le Parlement déclare qu'il a été en
droit 8c dans l'obligation de recevoir les plaintes
qui lui en ont été portées , par ceux qui étoientlas
d'en gémir dans le fecret. Il ne le déclare pas feu-
lement

, il le prouve ; 8c les Jéfuites , qui dans leurs
tocfins périodiques ont ofé avancer que le Parle-
ment de Rennes " rcconnoiflbit fans peine

, qu'il
„ne lui appartcnoit pas de faire aucune injon-
„ étion aux Miniftres de Jefus-Chrift en pareille
„ matière," n'ont qu'à écouter fur ce point ce
que le premier Parlement da royaume reprefente
au Roi. " La Religion chrétienne 8c cathohque
„ étant celle du royaume,... la police de l'Egli-
,,fe contenue danifes Canons , 8c adoptée parles
„loix du royaume , eft devenue 8c fait partie de
„ celle de l'Etat Lors donc que quelqu'un fe

,, plaint que cette Police' eft violée, le Magiftrat
„ [celui de Rennes, comme celui de Paris ,} char-
„ gé de maintenir cette difciplirte comme une loi

„ de l'Etat, peut 8c eft obligé de connoître de ce
„ prétendu violement, pour punir ceux qu'il en
„ trouve coupables , 8c conferver dans fa vigueur
,, cette partie de la Police publique. [Tous lesSu-
,,jets du Roi] Ecclefiaftiques ou Séculiers, font en
„ cette partie également jufticiables des Magiftrats,
„ 8c dans l'obligation de leur rendre compte de
„leur conduite." Ce qui fuit eft encore, s'il eft
poilible .plus fpécialement appliqué à la matière
dont il s'agit:



;, Votre Parlement, Sire, chargé plus particu- pas la Conflitutîon comme Règle de foi. "On né
„liêrement de conferver l'ordre & la tranquillité „ peut, dit fur cela M. le Premier Prefident , fans

„ entre vos Sujets, doit veiller à les maintenir être pénétré de la craimc la plus légitime, en-

,, dans la pofTcffion des biens extérieurs dont ils „ vifager les dangereufes conféquences de ces voies

,,iouiffent ,& empêcher qu'ils n'en foient prives ,,de tait, par lefquelles , contre ce qui eft prefcrit

„par violence & voie de fait. Or l'entrée aux „ par les faints Canons , on prive les Sujets de

j.Eglifes ,raffiftance au Service divin, la partiel- „ Votre Majefté des biens que la Religion leur

,,pation aux Sacremens & à la fepulture ccclc- ,,rend fi chers & fi précieux. Les exemples en de»

„ fiaftique , font des biens extérieurs qui, dans un „ viennent de jour en jour plus communs. Plus

„Etat où l'on fait profcffion de la Religion chré- ,, ceux que nous expofons fous les yeux de Vo-
tienne & catholique , me peuvent être enlevés, „tre Majellé ont d'éclat , plus les fuites en feroicnt

„ fans que leur privation porte avec elle unefiétrif- „à redouter, fi Votre Majefté par fa prudence ne
„fure deshonorante, & qui même a quelquefois „ réprimoit fortement ces excès." M. le Premier

„ trait à la poffeflion & à la jouilTance des biens Prefident demande enfuite, toujours au nom de fa

„ temporels; & par cette raifon il eit du devoir Compagnie, le retour de M. de Montgeron. Puis

,,des Magiftrats de s'affurer de la vérité des faits il finit en ces termes , fi dignes d'un Cljef duPar-

„de pareille nature, pour être en état de les ré- lement de Paris; "Mais le maintien de l'ordre *

,, primer."
• " tranquilhté publique , le bonheur de vos peu-

Après avoir ainfi expofé les motifs des deux „ pies
,
objets qui nous touchent fans comparaifo»

Arrêts dont le Confeil du Roi avoit arrêté l'éxe- „ plus que tous les intérêts particuUers , nous ob-

cution; après avoir obfervé un peu plus haut que, ,,ligent de fuppHer très infi:amment Votre Maje-

fi la Juftice fe tait , fi on retient fa main , fi on lui ,, fié , d'oTdonner avant toutes chofesla réparationl

impofe filence,il ne reliera plus de rcifource aux ,,d'un fcandale public , en faifant rendre à ceMa-
Sujets du Roi pour s'oppofer à la violence qui „ giitrat h pofi'effion des biens dont aucune loi de
leur eft faite ; le Parlement conclud qu'il n'a „rEghfe & de l'Etat ne l'ont privé, & que Tort

fait que ce qu'il pouvoit & devoit faire, 5c ce „ ne peut refufer qu'à ceux qui font nommément
qu'exigeoit de lui l'intérêt public & le maintien „ excommuniés. "

des loix ; & il ajoute que " s'il eft forcé de remet- Ces deux importantes pièces ne font enfcmbld
„tre fi fouvent fous les yeux de Sa Majefté des qu'une feuille d'impreffion i» 4.

„ objets defagréables , il ne le fait que par la ne- De S. Papou/.

„ceflité de fon devoir." Dès qu'on fut afliiré ici d'avoir M. l'Abbé dé
Au commencement de cette pièce, fi belle d'ail- Langle pour Evêque à la place de M. de Charen-

leurs & fi digne de grands Magillrats qui parlent cy , le Chapitre de la Cathédrale lui écrivit une
à leur Souverain, il fe trouve par rapport à la ca- Lettre, dont Yoici les termes à très peu de chot
nonifation de M. Vincent , une expredion jlaquel- fe près :

le prife trop littéralement, & contre l'intention "Nous avons éprouvé dans ce Diocefc plus

fans doute des hommes refpedables qui l'ont em- ,, qu'ailleurs les fuites fàcheufes d'un état chance-
ployée, pourroit faire quelque peine aux Théolo- ,,lant. Les vicifiitudes caufées par les difFérens

giens exaéls & éclairés. C'eft à la page z. 1. j.où ,,Palteurs qui nous ont gouvernés , ont mis la foi

il fembleroit qu'on attribue à l'Egliié , ce qui exa- ,,des fidèles à de grandes épreuves. D'abord les

dément parlant ne doit en cet endroit être dit&r „décifions de l'Eglifc [ c'eft- à-dire de laConftitu-

entendu que du Pape. "Si, dit-on en parlant de „ tion] ont été re<;iies avec une foumiffion aveu-
,, M. Vincent

,
pour autorifer le culte que l'Eglife ,,glc,par le premier Evêque à qui elles furent

,, vouloir qui lui fût rendu." Il eft évident que ,, adreilees. " [ Ne pourroit-on pas demander s'il y
l'Eglife ici ne fignifie que la Puiflance ecclcfiafti- a bien des Evêques , non feulement des pays étran-

<iue,& l'on connoit affei la manière de penferdu gers , mais de l'Eglife mêrne de France, qui ayent
Parlement fur cette matière, pour n'avoir aucun reçu cette Bulle d'une autre façon.'' Et l'on vou-
fujet de craindre qu'il ait voulu confondre en cet- droit après cela nous donner cette acceptation pour
te occafion la volonté particulière du Pape avec un Jugement dogmatique du Corps des Pafteurs !

celle de l'Eghfe. Le docte Chapitre de Saint-Papoul continue ainfi : ]

On a imprimé auffi à la fuite de ces Remon- ,, Son fucceffeur foutint les chofes dans l'état qu'iî

trances par écrit, les Remontrances verbales du 4. les trouva.Mais letroifiémeEvêque [M.de Segur]

Juin 1738. dont il eft parlé ci-defl'u? , & dont il „ donnant l'eftbràfon zele, pouffa les chofesplus
avoir été fait mention aux pages 118. & 119. des ,,loin; & voulut que tout le monde eût une foî

Nouvelles de l'année dernière. ,, claire & diftinéle "
[ Sur quel point précis? ]

Dans ce Difcours, qui a fait tant d'honneur à ,,fur les affaires du tems. Cet amour de la véri-

M. le Premier Prefident,cet illuftre Magifirstfail ,,té[ Quelle vérité?] ne dura pas long-tems. On
au Roi un détail abrégé du traitement qu'éprou- ,,le vit bientôt mollir, & enfin on lui vit faire

Voit à Viviers M. de Montgeron ; & il appelle ce „ cette chute trifte , qui a caufé un fi grand fcaU"

traitement un fcandale qui bleffe également les loix ,,daledans l'Eglife. Nous gémîmes de ce mal-
de l'Eglife & de l'Etat. Il rend compte à Sa Ma- ,,heur, mais nous ne filmes pas ebr.mlés par ce
jefté de la Sommation faite au ficur Ripert Cha- ,,funefte exemple. Nous nous oppoiâmesfeulsdc
noine , lequel , en convenant de tous les faits, dé- ,, toutes nos forces au progrès de l'erreur; & bier-

cîaroit que ce qui obligeoit à priver M. de Mont- ,, tôt, animés par l'exemple 8c les avis de M. de
gcron de la Communion, c'eft (iu'il ne regardoit „ Charency que nous -ysnons de perdre , nous
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ï,efr=rions de voir l'erreur confondue [Quelle er-

i.rcarr'jSc l.\ vérité dominer fans contradiction."

[]uiqu£s-la il n'ell nullement quellion du nouveau
Trelat à qui on écrit, mais voici fontour: ]

" La
providence a voulu vous rélerver ce triomphe.

Quelle gloire pour vous d'affermir la paix ri.ms

„ ce Diocefe ! Quel pLiillr pour nous de vous aider

à affermir la foi , & à employer toutes nos forces

pour vous féconder !
" [On verra dans un mo-

ment quelles font les forces de ces Mefiieurs , &
combien M. de Langle fera favamment fécondé
par de telscoopérateurs.] "Nous croyons, conti-

nuent-iis , que nous ne pouvons vous témoigner
,,la vraie joie que nous avons de votre nomina-

tion , qu'en vous alTurant que nous femmes per-

,,fuadés que vous extirperez totalement l'erreur:

„ce qui doit faire la joie & les délices des Prê-

„ très du Seigneur , &c." ]

Ce Chapitre , qui le prend fur im fi haut ton

,

& qui paroit vouloir figurer dans l'Killoire de la

Conflitution -par Ton zele pour ce Décret, ell

compofé d'un Prévôt & de douze Chanoines fans

fcience , comme fans envie d'en acquérir. Le Pré-

vôt , le Chanoine Théologal & un autre , ont été

choifis , comme les moins ineptes , pour Vicaires

Généraux le Siège vacant. Le premier fe pique
fingulierement d'ignorance , 6c fait gloire fur tout

de n'avoir rien lu fur les matières controverfées.

Mais il ne fe pique pas moins d'ingratitude envers

M. de Segur, à qui il a des obligations telles, qu'un
Prélat indigné de fes procédés à l'égard de cet il-

luftre bienfaiteur , lui dit un jour , que l'unique

tort qu'avoit eu M. de Segur , étoir de lui avoir

donné fon amitié. Ce que le Théologal fait de
plus , il l'a appris des Jéluites , 8c n'a jamais rien

voulu lire qui pût efîacer la légère teinture qu'il a

du fyflême erroné' de fes maîtres. II a d'ailleurs

au-defTus de fes confrères un vif refTentinient con-

tre M. de Segur qui , après avoir employé auprès

de lui tout ce que la charité , la douceur & la ten-

dre amitié ont de plus fort pour ramener un ami
qui fe dérange Se qui s'égare , lui avoir retiré fes

Lettres de Grand Vicaire qu'il ne pouvoir lui laif-

fer fans fe deshonorer. Ce Théologal de S. Pa-

poul prend pour confcil & pour guide le fieur

Laflrapcs, Théologal de Caftelnaudari à trois lieues

d'ici , dans ce mcmc Diocefe. Ce dernier efî pro-

prement l'auteur & le promoteur de tous les trou-

bles : efprit naturellement remuant, qui le trouve

encore enhardi par la protection des Jéfuites , &
qui ,

depuis qu'il eft forti du Collège , a mis le def-

ordre par tout où fes intrigues ont pu le faire pé-

nétrer. Spirituel & Temporel , tout lui eft bon
,

pourvu qu'il brouille tout ,& qu'il fatisf.ifre lapaf-

fion qu'il à de dominer. Il écrit aux Cardinaux

,

aux Miniftres , à tous ceux à qui il croit pouvoir

en impofer par le zele apparent de Religion dont

il couvre toutes fes manœuvres. C'eft lui qui a

public la Lettre du Chapitre de S. Papoul à M. de

Langle , & la Réponfe de celui-ci , que nous allons

rapporter. Eufin pour peindre d'un feul trait ce

boutefeu du Diocefe , on dit qu'il refTembîe eri

tout îu fieur le Noir Théologal de Montpellier

,

excepté qu'on le croit encore inférieur à celui-

ci en talens & en lumières.

^'oici la Réponfe de M. de Langle au Chapitre
de S. Papoul , tranfcrite fur l'original;

[ "Jefai comme vous , Meûieurs , toute la per-

,,te que vous avez faite dans laperfonne démon
,,illuflre predéceffeur. Vous perdez un Evéque
,,qui réunit toutes les qualités les plus propres à

», faire un grand Evéque, & qui par là mérite a-

„ vec raifon vos regrets. [ C'étoit de quoi le Cha-

„ pitre parloir le moins dans fa Lettre. ] Je fuis

,, bien éloigné , continue le nouveau Prélat , de def-

,, approuver des fentimens fi légitimes. Tout ce

,, que je puis vous dire , MeiTieurs , pour votre con-

„ folation , c'eft qu'en m'appliquant à marcher fur

,,les traces de mon predeceiTeur[ immédiat, ] je

,, tâcherai de mériter comme lui votre amitié, qui

,,me fera toujours precieufe. J'ai déjà appris avec
,, une joie que je ne puis afTez vous exprimer,

,, Mefiieurs, que votre foi & votre foumilTion à
l'Eglife n'oat point été ébranlées par les fcan-

,,dales auxquels vous avez été ci-devant expofés.

,, Je vous en félicite , Mefiieu.'-s ; ou plutôt je m'en
,, félicite moi-même , dans l'efpérance que me
„ donnent des difpofnions fi heureufes , de trou-

„ ver dans votre Compagnie des Miniftres fidèles

,,qui puiffent ra'aider à foutenir le poids de l'é-

„ pifcopat. Si pendant la vacance je puis vous être

utile, ne m'épargnez pas , Meflkurs. Je ferai

charmé de trouver occafion devons donner des

preuves de mon zele pour le Diocefe qui m'eft

,, confié, & de l'attachement avec lequel je fuis,

Mefiieurs , Votre , &c. Signé , L'Aeee' de Lan-
,,GLE, nommé à l'Evèche de S. PapouL A Nan-
,,tes ce Z;. Septembre 1738."]
On peut juger ce qu'un Diocefe doit attendre

d'un Evéque qui s'annonce ainfi. Dès que les

Chanoines de Saint-Papoul eurent reçu cette Ré-
ponfe fi vive , & fi alTortie à leurs violentes dif-

pofitions , ils en firent part à M. de Charency,
qui n'avoit eu aucune connoilTance de la Lettre

du Chapitre , & qui fut tellement furpris de cette

Lettre & de la Réponfe , que quelques jours avant

fon départ pour ^Iontpellier , il s'en expliqua dans

les termes fuivans à une perfonne qu'il pria de
rendre fa Lettre publique. EUe eft dattée du zi.

Oftobre 1738.

[ Comme il pourroit , Monfieur , tranfpirer quel-

que chofc à M. de Segur, de la Lettre du Cha-

pitre de Saint-Papoul & de la Réponfe de l'Evê-

que, & qu'il pourroit en être fàclié,je vous prie

de ne lai laifl'er pas ignorer que je n'y a eu au-

cune part,& que je n'en ai eu connoiifance que
huit jours après, & dans le tems que j'étois au
ht malade. Commencerois je à cette heure à lui

faire de la peine Je vous priede lui faire favoir

mes fentimens; & jefouhaite qu'ils foient connus,

pour que perfonne ne les ignore. ^ ous favez

que je fuis , &c. ]
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Du 1 8. Février 1739.

De Paris.

I. M.Brinonaenfin
confomrné rœn^^e^^om

quelle il avoit ete envoyé dans la paroifle de S.

Toi il
d;fok;uc^meucement de (es ravages

qu'il y avoir des dents molaires qu on ne pouvoir

3 racher fans effort: mais comme il a pour maxi-

me qu'ilS lailler crier, il ne s'eft point embar-
. douleur qu'il cauferoit a fa nou-

' - Ce futraffé de la vive

de Vicaire & d'adminiflrateur des Sacremeny. Tou.>
les Dimanches , jufqu'à l'arrivée de M. Brillon , ces
deux Vicaires faifoient alternativement le Prône;
& ils s'étoient outre cela arrangés avec les autres
Ecclefiflfliques de la paroiffe , pour faire chacun à
fon tour une inftrudion après l'Office du foir les

Dimanches &Fctes,& le Carême tous les foirs ;

de forte qu'il leur arrivoit quelquefois de faire,

dans le même jour deux inllrudions, fans que leurs

autres devoirs dans une paroifle d'un fi grand dé-
tail en fouffriffcnt. C'eft du moins dans le rem-
placement de pareils Sujets , qu'un reformateur tel

que M.Brillon dcvroit fe diflinguer par fon difcer-

nement. Mais Dieu permet pour l'honneur de fa

caufe,que les Ecclefiaftiques déplacés en haine de
la vérité, n'ayent communément pour fucceffeurs

que des fujets dont le choix ne fait pas honneur à
ceux qui les mettent en place. On en a déjà vu ci-

devant des preuves dans les autres changemens faits

par M. le Curé de S. Roch; & nous en avons tout
récemment dans une autre paroiiTe de Paris un
exemple bien mémorable , dont nous ferons part

au public , lorfque nous ferons plus exadement
encore informés des faits. A la place de M. Seri-

court qui,comme on a vu,n'y étoit parvenu que par
degrés , & après avoir fi long-tems exercé le faint

miniftere dans la même paroiffe , M.Brillon a mis
un jeune Prêtre de vingt-huit ans , nomn»é M.
Mottin ; & M. Contraftin a été remplace par M.
d'01onn£ , Prêtre de la paroiffe de S. Paul , qu'on
dit avoir été Vicaire à S. Germain en Laye , & dont
le zele amer & fchifmatique a été fans doute la

raifon du choix que le Cure' en a fait.

Ce grand coup une fois porté, après ceux dont
on avoir déjà rendu compte, le refte deladeftru-
étion du Clergé de S. Roch n'étoit plus qu'un jeu

î\eur' 8c'lêrconjurânt d'en parler beaucoup à Dieu pour le deilrufteur. Le Mardi 3. Février il fit aver-

Sc peu aux hommes. tousles Confefieurs de la paroiffe de fe trouver

11 V aura à la Fête prochaine du S. Sacrement dans la falle curiale depuis 3. heures jufqu'à j.Ces

qua-ante-neuf ans complets que M. Sericourt, en- Meffieurs s'y étant ponftuellement rendus , M.
fant'dela paroiffe, y portoit lefurpelis; & après y Bnllon leur fit la leélure d'une Lettre qui luiavoit

avoir été tonfuré formé par de bons maîtres, été écrite, difoit-il, de la part de M. l'Archevê-

ilavoitpafféfucceffivement par tous les emplois du gue ,au fujet d'une infiruélion faite par M.Ballii

faint miniftere. Il fuccéda au mois d'Odobre 1736. à la Prière du foir le 15. Janvier jour de la Sep

à M. Senturel dans la place de premier Vicaire;

vell» cpoufe par cette violente opération. L.e tut

Te dernier jour de l'année 1-38. que ,
détermine a

ïra iTer es dents molaires U manda chez lui Mef-

fieurs Sericourt & Conlraftm Vicaires de S. Roch

Les paroiffiens attentifs à fes démarches ,
en furent

a^larmés avec raifon , mais ne purent l.ivoir ceqm

s^ïï pafX danscettefataleentrevue. Troisjours

après c^eft-à-dire le jour de Sainte Geneviève après

îa^ G nd' Meffe ,
qu^ le Curé avoit celebixe avec

ce* deffein dans le cœur , il déclara à ces deux Mcf-

"eur qu"l étoit allé la veille à l'Archevêché ,
&

• qS eurs pouvoirs n'étoient continues que jufqu au

Samedi fuivant, ic J^"^}";/"^'"rn::i,iV^
accompagnée de fa part de difcours de politeffe &
d'amitié, auxquels il ne manquoit uniquement que

d'être fincerel 11 dit par exemple " qu il n avoit

„pas été le maître; que c'etoient des ordres fupe-

rieurs • & que cela lui caufcroit a lui-même le

"
coup de la mort. " C'étoit en effet un coup mor-

iel, mais pour les paroifliens, qui faifoient une

perte irréparable. Chacun s empreffa d en aller té-

moigner fa douleur aux deux Interdits ; & cen cft

point une exagération de dire que les larmes &
les gemiffemens tinrent lieu de difcours a ces bre-

bis defolécs. A l'égard des Mmiftres fi juftement

regretés , ils ne penferent qu a infpircr aux affliges

la patience & la paix: les exhortant fur tout a ne

po nt rompre le hen de la chante avec leur P a-

m

8c ce choix de feu M. Bence ,predeceffeur de M.

Brillon , fut alors approuvé par M. de Vintimille

lui-même ,
qui toutefois ne pouvoit ignorer que

M Sericourt étoit Appcllant ,
Réappellant, 8c

adhérantàM.deSenex. Et lorfque ce premier Vi-

caire alla l'année dernière avec M. Contraftin an-

noncer la mort de M. Bence au même Prélat , ils

curent encore la confolation de voir leur miffion

approuvée & confirmée avec éloge par leur Ar-

chevêque. Tantileft vrai que leur deftitution , de

quelque foûterrain dont M. Brillon fe foit fervi pour

fe décharger de ce qu'elle a d'odieux , eft bien

réellement fon ouvrage ! ^
, . .

M. Contraftin travailloit auffi depuis vingt-qua-

tre ans fur cette paroiffe ; & il y rempliffoit depuis

long-tems avec édification Ôc avec zelc les fondions

1739.

tuagefime. La Lettre étoit dattée du 30. Janvier ;

Ci'! voici à peu près les termes : " M. l'Archevêque
,,a été informé jMonfieur, que M. Ballin a prêché
,,d'un manière qui fait beaucoup de bruit ; [cefti-

,,le reffemble bien à celui de M. Brillon] que vous
,, l'avez remercié, &j nommé à fa place. M.l'Ar-

,, chevêque eft furpris que vous ayez fait tant de

,, changemens fans lui en avoir fait part ,& il fou-

,, haitc de vous voir. " M. le Curé en refta là , & ne
dit point par qui la Lettre étoit écrite. " D'apiès

,, cette Lettre , ajouta-t-il , je me fuis rendu à l'Ar-

,, clievêché , pour recevoir les ordres de M.l'Ar-

,, chevêque. Les voici dans l'Ordonnance qu'il m'a
,,remife: M. le Curé de S. Roch avertira les Con-

fcffcurs & Prédicateurs qui travaillent dans fa pa-
,,roiffe, 8c qui n'ont que des pouvoirs verbaux,
„de ne plus prêcher & confelîer jufqu'à cequ'ili



,,fe foient prefcntés devant nous pour en obtenir

de nouveaux. Signé, Charles , Archevêque de

Paris. Et plus bas: M.'iRtin." Un de ces Mef-
licurs ayant demandé fi cette Ordonnance étoit

particulière à la paroilTe de S. Roch,le Curé ré-

pondit qu'oui , mais que ce jour-là même il lui

ctoit venu une féconde Lettre de l'Archevêché

( car il en avoit tant qu'il vouloit
,)

portant en fub-

llance :
" M. l'Archevêque m'ordonne de vous

écrire , Monfieur ,
qu'il a été obligé d'aller à Con-

,,llans,& qu'il ne pourra retourner à Paris pour

„ l'affaire dont il vous a parlé; mais que tous les

Eccleli.iftiqucs de votre paroi fl e , qui prêclient

& qui conteffent , tant ceux qui ont des pouvoirs

par écrit que ceux qui n'en ont que de verbaux ,

,,1'e préfenteront dans le cours de la femaine de-

„ vant Mefiîeurs Romigny & Robinet, pour être

examinés: après laquelle femaine 'ils ne pour-

„ ront prêcher ni confeffer fans avoir de nouveaux
,,pouToirs. De là il réfulte , Meflieurs , continua

,,M. Brillon , que l'intention de M. l'Archevêque

eft que vous alliez cette femaine à l'Archevêché."

M. Trudon lui reprefenta alors que, félon l'ufage de

cette paroifle ( ainfi que dans prefque toutes celles

de Paris,) le Curé fe chargeoit de demander des

pouvoirs pour fes Ecclefiaftiques , fans qu'ils fuf-

fent obligés d'aller à l'Archevêché ; que feu M.
Beiice fon prédéceffeur en agillbit ainli, & qu'on

le prioit de f<'ire de même : ce qui étoit d'autant

plus julle, que les Prêtres quitravailloient dansia

paroilfe faifoicnt fon ouvrage. " Je le fai , reprit M.

5, Bri]lon ; mais je ne puis me difpenfer d'exécuter

,,ce qui cfi; contenu dans l'Ordonnance. C'efl:

„ pourquoi je ne puis me charger de voiiifaire re-

5,nouvelIer vos pouvoirs." 11 ne faut qu'une pé-

nétration bien médiocre ,
pour appercevoir la grof-

fiere fineffe d'un jeu fi indécent & fi inutile. Tous
ces MeflTiears reprefenterent à M. le Curé qu'il en

difoit airez,pour leur faire voir que leur minifte-

re ne lui feroit pas agréable. "Il m'efl agréable,

répondit-il ,jufqu'à un certain point. Je rends ju-

flice à votre zele , a votre afiiduité , à votre fage

conduite ; & vous avez très parfaitement ïempli

l'idée que l'on m'avoit donnée de vous , avant

,,mon arrivée dans la paroilTe. " Voilà un témoi-

gnage d'autant plus préci'eux à ceux à qui il eft

lendu
,
qu'on ne peurle foupçonner d'exagération

ni de flatterie. Après le certificat de vie & de

mœurs,voici celui d'orthodoxie :
" Mais,ajouta M,

,, Brillon , nous ne fommes pas d'accord pour la

dodrine. Vos fentimens font entièrement oppo-

,,fés aux miens. Il y a une différence efl'entielle

entre M. Bence & moi. Il avoit fur les affaires

qui intéreffent l'Eglife , des idées toutes diffé-

rentes des miennes : il n'eft point furprenant

„, qu'il fe foit chargé de faire renouveller lui-mê-

,,m.e vos pouvoirs. Il eft vrai que pour l'ordinai-

,,re c'eft l'aJîaire du Curé, & nous comptons le

,, faire dorefnavant, lorfque nous penferons tous

de la même manière." Quelqu'un de ceux que

ce difcours regardoit demanda s'ils étoientaétuel-

lement moins catholiques que fous M. le Cardinal

de Noailles, & même fous M. de Vintimille de-

puis dix ans .'' "Nous n'avons point changc.ajouta-

„ t-il;mais vous, Monlieur , vous n'avez pajtou-

„ jours penfé de même. Ah ! Melîieufs, " s'écria M.
le Curé; & il eft bon de l'entendre s'expliquer lui-

même fur ce point-là; "il eft jufte que je vous
,, rende compte de mon changement : c'eft un ar-
„gument invincible. J'ai pris du tems pour me dc-
terminer. J'ai approfondi la matière le plus qu'il

,,m'a été poflible; & autant que ma fanté me l'a

pu permettre
,
j'ai acquis parl'étudedes lumières

,,que jen'avois pas." [On a vu au fujefdes Prô-
nes de Meffieurs Huart&Sornet la profondeur ?e
l'étendue des lumières de M. Brillon.] Je penfois
,,méme, continua-t-il , avant l'Appel comme je

,, penfe aujourd'hui. Mon changement n'a été l'cf-

„ fet , ni de légèreté , ni de vues d'intérêt , ni d'am-
,,bition,ni d'aucun autre motif humain ; mais iî

,,a été le fruit de mon loifir & d'une application
,,feneufe. J'ai renoncé même, lors de mon pre-

„ tendu changement, à des avantages extrême-
,, ment flateurs. J'aurois pu , fi j'avois voulu , oc-
,,cuper des places diftinguées. " Enunmot.Mcf-
,, fieurs , conclud M. Brillon ; ^ c'eft là fans dotge
fon argument invincible, "c'eft un ordre de vo-
,,tre Supérieur & du mien; il s'agit de s'y con-
,, former. Je ne l'ai point follicité ni direélèment
,, ni en aucune manière. Je ne fuis ni fourbe ni'

,, menteur. [Du refte] je n'ai influé dans votre tra-

,, vail que négativement; [voyez ce que c'eft que
,,defavoir les termes de l'Ecole! ] c'eft-à-dire

,,que je ne m'y fuis point oppofé ; mais nousn'a-
,,vons pas pu travailler avec cette intimité qui eft

,,fi fortàdefirer. Je n'ai pu vous donner ma con-
,, fiance; & je vous avoue que quand M. l'Ar-
,,chevêque m'en a parlé, je n'ai pas cru devoir

„ m'y oppofer
, parce que votre manière de pen-

,,fer eft difl'erente de la mienne." M. Brillon au-
roit du s'en tenir là,& ne pas ajouter , comme il

fit, que c'étoit la Prière de M. Ballin qui avoit at-
tiré cet orage. Car ce n'étoit au fond qu'un vain
prétexte. M. Ballin en fit l'obférvation ,& préten-
dit que perfonne n'avoit trouvé à redire à fa Priè-
re, fi ce n'eft peut-être deux Ecclefiaftiques, lef-

quels dans la vue que l'un d'eux avoit de le fup-
planter , l'avoient dénoncé au fieur Martin ; mais
que M. l'Archevêque informé de ce qui en étoit^

avoit témoigné fon indignation de ce qu'il fetrou-
voit des Ecclefiaftiques affez hardis pour faire des
délations fi mal fondées. " Enfin, dit M. le Curé, le

,, public en a été choqué." II. eft trifte que dans le

defiein qu'avoit M. Brillon de furprendre les Prê-
tres de S. Roch dans leurs paroles , & de les atta-

quer prefque tous par leurs Difcours , il n'ait pas

pris la précaution de les entendre lui-même. Tan-
tôt c'eft un laïc inconnu , qui s'en eft plaint à un
Prêtre de Saint Euftache qu'il ne nomme pas.

Tantôt on vient s'en plaindre à lui de tous les coins

de Paris, fans qu'il puifTe ou veuille nommer un
feul des délateurs , qu'il dit ne pas connoître. Ici en-
fin c'eft le Public. Et quel Public M. Ballin le de-
manda vainement , en adurant qu'au contraire fout
le monde avoit paru fatisfait. "J'ai parlé du mon-
,, de ,

ajouta-t-il , & des perféaitions qu'il fufcite.

,, Eft-ce vous , Monfieur , qui êtes ce monde ! Eft-

,, ce M. l'Archevêque Tant pis pour ceux qui
,,font des applications odieufes. " Monfieur Bril-

lon aufoit mieux fait de confulter -les fidèles da



ft parollTe fur les Difcoiiïs de ces Mcflîeurs. Il

aiuoit fait fans doute l'expérience dont Saint

Hihire a lailTé un refpcftable témoignage à la po-

ftérité en ces termes : Sntifliorcs aurcsp/ebisquàm cor-

da Jinit Socerdotum. Mais on ne peut plus fe le dif-

fimuler: ce n'ell point h vérité qu'il cherche; &
dans l'occafion particulière dont il s'agit, il infifta

uniquement perpétuellement fur l'obligation d'o-

béir aux ordres qu'il avoit eu foin de fe faire don-

ner par M. l'Archcvcquc. On lui objefta qu'on

ne pouvoir , fans im certificat de fa part , fe prefen-

tcr devant Meilleurs les Grands-Vicaires pour avoir

des pouvoirs; & il fit cette rcponfe remarquable:

Quand je vous donnerois une Lettre qui mar-

„ queroit que vous êtes [ il pailoit à celui qui fit

,,rûbjc6tion ] un honnête homme , de bonnes

„ mœurs, en état d'exercer toutes les fondions

„ecclefiailiques , je ne pourrois pa5 m'empêcher

„ de marquer que vous êtes d'une dodriné entie-

rement oppofée à l'Egliie." Ces Mefliejurs ne

s'arrêtèrent pas à relever une imputation fi calom-

nieufe, & fi fouvent réfutée bc confondue - mais

jugeant bien que c'étoit une affaire arrêtée ,& que

M. l'Archevêque ne donneroit point au Curé de

S. Roch des coopérateurs qui ne lui feroient pas

agréables , ils déclarèrent dans ce moment que, vu
l'inutilité delà démarche , ils n'iroient point à l'Ar-

chevêché. Alors , de quinze Confeffeurs afluelle-

ment alTemblés ,neuf fe retirèrent en renonçants

leurs pouvoirs 6c à leurs emplois , parce qu'ils ne

vouloient pas renoncer à leur devoir & aux lu-

mières de leur confcience: favoir , M. Ballin ,né

fur la paroiffe,y travaillant depuis vingt-trois ans,

& y faifant en dernier lieu les fondions de Vi-

caire , d'adminiftrateur des Sacremens , & de Cha-
pelain de la Confrérie du Saint Sacrement. Il avoit

déjà été dépouillé par le nouveau Curé, de la Su-

périorité des Clercs & de la prefedure des Caté-

chifraes. M. Gromaire,auffi Vicaire & adminiltra-

teur des Sacremens', élevé fur la paroilfe, où il

portoit le furpelis depuis vingt-trois ans. M. Tru-
don Maître des cérémonies , & depuis vingt-huit

ans membre du Clergé de cette paroiiTe , fur la-

quelle il eft né. M. Lecourt,qui travaille à Saint

Roch depuis trente ans. M. Tétart,qui y travail-

loit depuis vingt cinq ans , & qui y avoit été éle-

vé & tonfuré. M. Guezard , pareillement enfant

de la paroiflé, où il travailloit depuis trente huit

ans, & où il étoit Confeffeur des pauvres mala-
des. M. Gourdan , né fur la même paroiife, y
travaillant depuis vingt-quatre ans , & étant ac-

tuellement Clerc des Sacremens. Enfin Meilleurs

\z Fevre & Boullemant , qui faifoient partie de ce

refpedable Clergé, l'un depuis dix ans , l'autre de-
puis fix. Le dernier étoit chargé d'adminiftrer la

Sai'nte Communion. Voilà de compte fait treize

Prêtres &neuf Clercs chalTés , ou obligés de fe re-

tirer de la paroiffe de Saint Roch , depuis que M.
Brillon fans légèreté, fans vue d'intérêt, ni

d'ambition , ni d'aucun autre motif humain ,
" a

cru devoir préférer cette Cure à celle de Sainte Op-
portune

, qu'il n'avoit pas voulu quitter autrefois

pour celle de Saint Benoît. Comme il voudroit
perfuader qu'en portant de fi rudes coups à fa nou-
velle paroiffe il fait une chofc agréable à Dieu

il clioifit potii* cela les grandes folemnités : la ToùP
faint, la Circoncifion & la Purification. On a vd
qu'il s'étoit fervi d'un Difcours de M. Ballin pour
colorer fa dernière expédition , en difant que ce
Difcours feul avoit attire tout l'orag'^. Mais i.

avoit-i! bcfoin d'un pareil prétexte } Et quand ce
Difcours n'auroit p;'.s été prononcé , auroit-il con-
fervé des coopérateurs qu'il regarde comme entiè-
rement oppofés à la dodrine de l'Eglife ,& com-
me étant habituellement en péché mortel , ainfi.

qu'il l'a dit tant de fois ^. M. Balliu avoit prê-
ché ce même Sermon à pareil jour en 1736. & le

public de ce tems là n'en avcit pQÎnt été choqué
à beaucoup près. 3. Afin de difliper entièrement
ce vain prétexte & ôter lieu à la calomnie fur ce
point, voici en quoi confilloit ce Difcours fi cho-
quant félon M. de S. Roch ; ou du moins voici les

endroits qui auront fans doute choqué, non M,
Brillon , car il n'y étoit pas , mais ceux dont il é-

coute les délations avec tant de complaifancc. M.
Ballin s'étant propofé de combattre la négligence
des chrétiens pour l'importante affaire de leur fa-,

lut , eut occafion de parler des tentations auxquel-
les le monde lesexpofepar fes mauvais exemples,
& par des confeils qu'il couvre d'une apparence'

de Religion. " Quelquefois , ajouta-t-il , le monde
,, emploie les menaces, 8c il nous fait craindre la

,, prifon , les exils , les bannififemens , la privation

,,des Charges & des emplois. D'autres fois ilare-

, , cours aux promelles aux careflTes , & ç'eft alors-

,, qu'il ell: plus dangereux." Et dans un autre en-
droit : "Que peut-on faire craindre à un chrétien

„ qui ne tient à rien des chofcs de la terre i Le
,, menacera-t-on 'de l'envoyer en exil? Toute la

,, terre efl: un exil pour lui, & il ne connoit de

,, vrais biens que Dieu Se tout ce qui peutlecon-

,, duire à Dieu , qu'on ne peut lui ravir. Elfayera--

„t-on de l'intimider par la crainte de la prifon Ce-

,,fera pour lui comme un lieu de retraite, 011 il

,, pourra s'entretenir plus librement avecfon Dieu,-

,,Par l'appareil des fupplices & des tourmens les-

,,plus horri'oles ? Il les regardera comme des ino-

,, yens d'expier fes péchés , 8c de f^yÉWfc à la ju-

,, Uice divine. "
• Tels font les feuls ttSnui auront

pu choquer le public de M. BrillonTrour nous,
nous les rapportons avec une grande confiance que
le public qui s'intéreile à nos Mémoires en fer*

beaucotip édifié, 8c ne les regardera que commo
des vérités de tous les tems , dont il eft infiniment

trifte d'être choqué , 8c qu'il elt plus important que'

j-tmais de méditer dans le tems où nous fommes.-

ifAuteur du Supplément Jefuitiquc du i. Fév.

a été aufii extrêmement choqué de ce que dans-

notre Feuille du 18.N0V. nous avons relevé cette

propofition de M. le Curé de S. Roch : Le Corps

des Evcques forme l'Eglife ; en difant conformé-
ment au langage de tous les Conciles , que le Corps

des Pafteurs reprefente feulement , mais ne forme -

pas l'Eglife. Le Supplément s'étend beaucoup là

defius à pure perte ; parce que toute fa déclama-

tion n'eft fondée que fur le mot enfeignante ,<\\x\\

ajoute à celui d'i;f///elimplcment dont nous fem-

mes fervi. La rcponfe d'ailleurs à toute fa_v-ainè

critique eft celle que font tous les CatédiilhifS ^.

cette queftion: Qj}'efi-ce r^ut [Eglifil



î8

Tl. M. François du Sauit Prêtre duDiocefcde

B'.vonne , Doéleur en Théologie de la Faculté de

Paiis , de h Maifon & Société Royale de Navar-

re , & Doyen de Sorbonne, mourut ici fur lapa-

roiffe de S.Nicolas des champsle lo. Octobre der-

nier, âgé de quatre-vingts-cinq ans. Dans fon Te-

ftament olographe, datte du 9. Août 1737. après

avoir remercié Jcfus-Chrift del'aroir "fait naître

,, & élever dans le fein de l'Eglife Cathohque , A-

,,poftolique & Romaine, hors laquelle , dit-iI , je

reconnois très fincerement qu'il ne peut y avoir

,,de falut, & dans la foi de laquelle je veux 5c

,,i"efpere vivre & mourir moyennant la gracedu

I,
Tout-puitrant,quej'imploredetout mon cœuT;je

pric,ajoute-t-il,tous les Saints ScSaintes de l'Eghfe

„ triomphante & militante de m'obtcnir par leurs

j.fuffrages auprès de la Très Sainte Trinité ,1a gra-

„ ce de finif mes jours en véritable Chrétien , 8c

..Prêtre quoiqu'indigne ; & furtout de pcrfévérer

'„dans l'Appel que j'ai fait de la Condition Unige-

„nitus en Sorbonne le 5. Mars 1717- avec les IV.

j.Evêques qui fe prefenterent en Faculté, pour y

„ demander Aéle de leur Appel."

Pendant plufieurs années que ce Dofteur fut

Grand Vicaire à Mirepoix fousfeuM.delaBroue,

il eut à foutenir des difficultés de bien des fortes,

au milieu defquelles il fe diftingua , comme il a tou-

jours fait ,
p«r une droiture de cœur , une fermeté

,

& une forte d'inflexibilité qui faifoient fon prin-

cipal caradlere; 8c qui en multipliant dans cette oc-

cafion fcs foins &fes peines ,1e firent redouter des

Ecclefiaftiquesreprchenfibles. Il avoit partagé auffi

à Saint Pons avecM.de Montgaillard les difgraces

de la Cour. Jamais il n'eut befoin d'être follicité

aux devoirs d'un Prêtre 8c d'un Dofteur. Enni?.
jlappellaaveclesIV.Evêques. Il fe déclara en 1717.

contre le Conciliabule d'Ambrun. En 1730. il ré-

clama contre la fignature du Formulaire & la con-

damnation de M. Arnauld. Enfin il a eu le bonheur

d'être le premier Supérieur de Maifons Religieufes,

qui ait été déplacé à l'avènement de M. de Vin-

timille fur le Siège de Paris. Il gouvernoit depuis

plufieurs af^s en cette qualité les Religieufes de

S. MagloîtSife la rue S. Denis, à qui fa révoca-

tion fut fignifiéc. Une Ordonnance du même Pré-

lat ayant détruit en 1 7 3 3 . la Communauté du Mont-

Valéricn près Paris , "la fuite de cette expédition

fut le banniffemcnt des uns , l'exil des autres , la Su-

périorité enlevée à M. du Sault, & la difperfion

de prcfque tous les membres de cette édifiante Con-

grégation. Ce vénérable vieillard aimoit le yai

,

«uand il le connoifi'oit; 8c fi fon nom fe trouve à

la tête des XXX. Dofteurs qui ont figné lafameu-

fc Confultation , c'eft uniquement le rang que Un

donnoit fon ancienneté; car on ne peut pas dire

que ce fait fon xcle pour la publication de cette

pièce qui Ini a mérité cette diftinélion. C'eft de

quoi il efi aifé de fe convaincre par l'extrait de

deux de fes Lettres.
. . , ,

„J'ai reçu hier au foir ,Monfieur , ecrivoit-il a

• M. de Lan le io.Janvier 1735. la Lettre que vous

m'avei fait l'honneur de m'écrire. Après y avoir

,] donné toute mon attention ,
perraeitei moi de

,, vcHs marquer mes fentimcns : vous les trouverez
,,cn peu de mots dans le Mémoire ci-joint." Ce
Mémoire portoit qu'il falloit condamner les abus
dans les convulfions , 8c non décider s'il n'y a rien

de Dieu dans cet événement. "Je vous fupplic

,,très humblement de le lire fans aucune preven-
,,tion , 8c avec cet cfprit de charité dont vous êtes

,, animé, 8c pour la vérité 8c pour l'union entre

,,tous nos refpeftables confrères. J'attendrai vo-
,,tre réponfe , 8c vous prie de ne pas faire ufage
,,de ma fignature , dont je reficns quelque morti-
,,fication. J'ai l'honneur d'être, &c." Un autre

billet du 18. Janvier 1735. adrefiTé au même Do-
éleur , conduit à penfer que ce n'étoit pas non plus

de la plénitude de fon cœur ni avec grande con-
noifl^ance de caufe qu'il avoit donné fa fignature.

,, J'apprens , dit-il , Monfieur , avec une vive dou-
,, leur, que la Confultation n'a pas été communi-
quée. Je crois qu'on ne doit pas la pubUeravec

,,les fignatures des Doéleurs, fans avoir rendu
cette déférence à nos confrères refpedtables , qui

,,penfent autrement que nous fur cette matière.

,,Je vous déclare , Monfieur , que je ferois morti-

,, fié, fi elle paroiffoit avec ma fignature fans cet-

,,te précaution. Je vousfupplie d'y avoir égard 8c

,, de croire que je fuis , 8cc.
"

En 1735. quelques mois après la fignature de la

Confultation , il fouhaita d'avoir une conférence
avec plufieurs amis refpeétables , en prefencedef-
quels il expofa fon fentiment fur les convulfions.
Il fe r'éduifoit à ne pas tout confondre , comme on
fait dans la Confultation ; à ne pas réprouver tout
l'événement des convulfions ; à ne pas croire qu'el-

les fulTent toutes infeélées ; & à y reconnoître du
furnaturel divin, quand elles produifoient des gué-
rifons. On lui en allégua de miraculeufes , arrivées

au milieu 8c par le moyen des convulfions: "Je
,,les crois bonnes , répondit-il. Voilà des miracles

,, que vous me citei : quel moyen de ne s'y pas ren-

,,àie?" Il faut donc, lui répliqua-t-on .faire un
difcernement: c'cfi: un des vices delà Confultation
de n'en pas faire , 8c de regarder toutes les con-
vulfions comme revêtues de mauvais caraôeres.

Alors il prétendit fejufl:ifier , en afiurantque ç'avoit

été avec refl:ri(ftion qu'il avoit figné la Confultation,

8c que fur tout il n'avoit jamais fuppofé de com-
plot dans le fens que la Confultation le prefcntc.

C'efl: fur cela qu'il lui fut dit :
" Monfieur , fi j'avois

,, figné cette pièce , penfant comme vous venez de

,, le déclarer , je ne pourrois pas dormir. Par votre

,, fignature vous condamnez vos frères , qui ne pen-

,, fent pas fi différemment de vous , 8c avec qui vous
,,vous réuniflTez fur des points elTentiels. Que ne

,, dites-vous publiquement ce que vous penfez avec

,, nous.''"Mais l'idée d'une rétraélation ne fut jamais
de fon goût ; 8c il paroit que c'efl: la feule fois de
fa vie qu'il ait fait un mauvais ufage de fon cara-

ftere de fermeté. Toutefois , Igrfqu'il aeuàchoi-
fir un ami pour Exécuteur de fon Tefiament, il

a donné celte dernière marque de fa confiance à
une perfonnequi n'eft.ni du nombre dcMcfljeurs
les Confultans, ni même de ceux des Appellans
qu'on appelle Anti-convulfionnifies,



SUITE DES NOUVELLES ECCLESIASTIQ^UES,
Du 15. FéTrier 1739.

Ht Paris.

On a donné au Public les Pièces concernant le

Bref de Notre Saint Pere le Pape Clément XII. " qui

„ établit & délègue l'Archevêque de Pans Vifiteur

CommilTaireApoflolique des Monafteres des

„Religieufes delà Congrégation du Calvaire , eta-

„blis a Paris." Le Bref quiertà la tête de ce Re-

cueil de pièces, ne délègue pas feulement, comme
porte ce titre , M. rArchcvêque de Paris Vifiteur

Apoftolique des Maifons du Calvaire qui font a

Paris , mais donne auffi cette même commiffion à

tous les Evcques,dans les villes & Diocefes defquels

il y a des Monafteres de la même Congrégation:

avec cette différence peu honorable aux autres Pré-

lats , que ceux-ci premièrement n'ont leur com-

miffion que pour deux ans, au lieu que M. l'Arche-

vêque de Paris l'a pour quatre ; & qu'en fécond heu

la corn million refpeftive desEvêques qui fe trou-

vent dans le cas , ell tellement aflujettie & fubor-

donnée à celle de M. de Paris ,
qu'ils font tenus de

lui rendre compte de tout , fans prcfque aucun au-

tre pouvoir que de lui remettre humblement tous

les Ades.de leurs vifites,& de lui donner tout au

plus leurs avis furies refolutions qu'ils jugeront de-

voir être prifes , & fur les remèdes qu'ils eftime-

ront qu'il y a lieu d'apporter pour confommer dé-

finitivement cet ouvrage. L'importance de cette af-

faire , 5c les fuites qu'il paroit clairement qu'elle

doit avoir dans une Congrégation fi édifiante, &
li precieufe à l'Eglife ,

exigent qu'on la reprenne

de plus haut , 8c qu'on entre dans un détail nécef-

faire pour l'exaéte intelligence des pièces dont

nous annonçons la publication.

La Congrégation des Religieufes , Bénédiftines,

du Calvaire, ell une des plus régulières 8c même des

plus aufteres qui foient dans l'Eglife. Elle fut fondée

8c établie au commencement du dernier fiecle , fous

le gouvernement 8c la jurifdiftion de trois Supé-

rieurs majeurs , perpétuels 8c non amovibles : Supé-

rieurs dont, par une des principales conditions de

l'établiffement , le furvivant ou les furvivans ont ef-

fentiellement droit de fe choifir 8c de s'aggreger

un Cofupérieur ,ou deux, s'il fe trouvoit en mê-
me tems deux places vacantes. Ces trois Supérieurs

majeurs ont toujours été trois Evêques,fi on en
excepte uniquement le fameux Pere Jofeph Capu-
cin , qui parut mériter cette diftinélion par l'ufage

qu'il fit de fon crédit auprès de M. le Cardinal de

Richelieu, en faveur de cette Congrégation naiflan-

te,dont on le regardoit comme le l-"ondateur. Le
Général des Bénédiétins de la Réforme de S. Maur,
nommé d'abord pour un des Supérieurs ,auroit fait

une féconde exception; mais il refufa 8c fe deli-

fta dès le commencement de l'IniUtut.

Par l'ordre , 8c la fuccefllon non interrompue de
ces trois Supérieurs majeurs , Icfquels par leur éta-

bli{rement,8< fuivant ce qu'on vient de dire ,étoient

fondés 8c autorifés à fe perpétuer , feu M. Colbert
Rvêque de Montpellier, M. Boifuct Evêque de
Troyes ,8c M. de Caylus Evêque d'Auxerre , s'é-

toient trouvés dans ces derniers tems Supérieurs

1739-

du Calvaire après M. le Cardinal de Noailles.M;
de Lorraine tlvêque de Bayeux , M. de Tourouvre
Evêque de Rhodcz,, &c. Sous les trois Evêques Su-
périeurs perpétuels, il y a un Vifiteur triénal.Mef-
lieurs les Abbés Lagneau, de Gouey, Dubourg
l'ont été ; 8c M . l'Abbé Dandigné , Chanoine 8c ci-

devant Grand Vicaire de l'Eglife de Tours, l'efl

aétuellemcnt. On voit par là que le Régime de cet-

te Congrégation Religieufe ne pouvoit gueres être
confié à de meilleures mains; mais il eft aifé d'ap-

percevoir auffi ce qui a du déplaire aujourd'hui
dans cette forme de gouvernement.

Outre les trois Supérieurs majeurs 8c le Viliteur,
il y a une Supérieure Générale que toutes les Mai-
fons de l'Ordre fe choififfent pour un , deux , trois,

ou même quatre triénaux , fans pouvoir toutefois
aller au-delà du quatrième. Madame de Couefquen
[ ou Coëtquen , comme on l'écrit dans Moreri ] la-

quelle eft encore revêtue de cette dignité , fe trou-
vant en 1734. à la fin de fon tems, reçut une Let-
tre de cachet conçue en ces termes:

[ Madame de Couefquen , jugeant à propos pour
de bonnes 8c juftes conlidérations,que l'éleétion d'u-
ne nouvelle Supérieure Générale de votre Ordre
foit différée; je vous fais cette Lettre pour vous
dire que mon intention eft qu'il ne foit point
procédé à ladite éleétion jufqu'à nouvel ordre de
ma part , 8c que vous avertirfiez toutes les Supé-
rieures particulières des Maifons dudit Ordre, 8c au-
tres qui ont voix à ladite éleétion , de ce qui eft en
cela de ma volonté ; 8c que vous teniez la main à ce
qu'elles s'y conforment. Sur ce je prie Dieu qu'il

vous ait. Madame de Couefquen, en fa fainte

garde. Ecrit à Verfailles ce 16. Juillet 1734. Signé
^

Louis, & plus bas, Phelypkaux.]
Quel que fut alors le but de ce premier coup d'au-

torité, la Congrégation en tira un avantage , puif-
qu'elle dut à cette violence même la continuation
d'une Générale, que fa nailTance , fon mérite 8c fa

grande régularité doivent lui rendre infiniment pre-
cieufe , mais que les Règles ne pcrmettoient plus
de continuer. En 7738. la mort de M. de Mont-
pellier détermina vraifemblablement la Courà pref-

fer l'exécution du plan dont on commence à voir
aujourd'hui les triftcs effets. Aufli-tôt Meffieurs de
Troyes 8c d'Auxerre reçurent une defenfe de nom-
mer un fuccclTeur à 1 îlluftre défunt. Cette précau-
tion une fois prife, l'on négocia a Rome le Bref
dont il eft parlé ci-defl"us. On le fit expédier,
on l'adreffa à M. l'Archevêque de Paris avec des
Lettres d'attache de Sa Majefté.

Par le Bref, le Pape , pour des raifons juftes , dit-

il , raifonnables , 8c à lui connues , 8c fur les hum-
bles fupplications du Roi, prétend pourvoir à l'é-

tat 8c à l'utilité de fes bien-aimécs filles en Jefus-
Chrift les Religieufes du Calvaire. Pour cela il nom-
me 8c députe M. l'Archevêque de Paris Vifiteur

Apoftolique de cette Congrégation. La foi, les lu-

mières, la charité de ce Prélat, 8c fon zelepourla
Religion , font les motifs du choix qu'en fait le S.

Pere. Les mêmes motifs déterminent pareillemenj;



Sa Sainteté à choifir tous les Prélats qui ont des Rc-

li^neiifes de cette Congrégation dans leurs Dioce-

fe^s, pour faire dans chaque Monàftere la même
opération; & fur tout pour éloigner & retrancher

rout ce qui pourroit troubler la paix & la tranquil-

lité. Pendant le tems de la Commiffion Aportoli-

quc , toute fupériorité , vifite , direftion & adniini-

ftration du Vifiteur général & des Supérieurs ma-

jeurs demeurera, ainlî que le Pape le veut 6c l'or-

donne , abfolument fufpendue , nonob(h\nt quel-

qu'appellation quecefoit. De plus , M. l'Archevê-

que de Paris " s'affociera tels Evêques & Prélats

„ Réguliers qu'il jugera à propos , au-deCTus de tou-

„te fufpicion ,& agréables au Roi Très Chrétien;

& ils feront & ftatueront enfemble tout ce que

par leur commune prudence & leur piété , ils efti-

„ meront dans le Seigneur pouvoir contribuer au

„ bien de ladite Cop^régation , & à l'obfervation

„de la difcipline régulière: avec pouvoir même de

„ denituer & de fuipendre à perpétuité le Vifiteur

„ général & autres Supérieurs majeurs ; d'éUre une

„ Générale; de conférer tous les autres offices 8c

„ minifteres ; de nommer les Supérieures particulie-

„ res de chaque Monadere ; 8c de ftatuer & pre-

„fcrire le tems, la manière & la forme desnomi-

nations.
"

A l'égard des Lettres d'attache , on y expofe d'a-

bord ce qui a obligé le Roi de demander ce Bref

au S. Pere; favoir , "la neceflité de prendre des

3, mefures efficaces , pour maintenir , ou pour reta-

j, bUr le bon ordre , la paix ôc la tranquillité dans

„ la Congrégation du Calvaire. "
[ Le befoin étoit

donc au moins incertain , Se il n'étoit point enco-

re décidé fi le bon ordre, la paix &la tranquillité

étoient troublés ou non.] On fait enfuite le pré-

cis des claufes & difpofuions du Bref ; puis le Roi

iléclare qu'ayant reconnu que " ce Bref ne contient

„ rien de contraire aux droits de fa Couronne , aux

„ maximes delà France ,& aux Libertés de l'Egli-

,., fe Gallicane , il a cru devoir le revêtir de fon aii-

„torité,pour concourir avec le S. Siège à rétablir

„ou affermir le bon ordre 8c la paix dans ladite

„ Congrégation." [Qu'il eft étonnant , qu'il eft tri-

fte que ceux que le Roi veut bien honorer de fa

confiance furprennent fa religion au point de le

faire concourir, non avec le S. Siège, mais avec

h Cour Romaine ,
pour troubler réellement de

faintes filles dans leur état , fous prétexte d'y affer-

mir le bon ordre , ou d'y rétablir h paix ! ] En con-

fcquence de l'infidèle expofé qui aura été fait à Sa

Majefté.tantdelafituation de ces Religieufes ,que

de la teneur d'un Bref qu'on lui a fait entendre ne

contenir rien de contraire aux droits de fa Cou-

ronne 8c aux Libertés de l'Eglife , Elle ordonne

que ce Bref foit exécuté dans toutes fes difpofi-

tions ; 8c que "toutes les Ordonnances ou Regle-

„ mens généraux ou particuliers qui interviendront

„ à l'occafion des vifites des Monafteres , foient

„ pareillement exécutés , nonobftant toutes oppofi-

,,tions quelconques, même comme d'abus, lef-

„ quelles, fi aucunes interviennent, ne pourront

„être portées que pardevant les Commiffaires du

„Confeil, nommés par Arrêt 8c Lettres Patentes

„du même jour." Ces Lettres d'attache font dat-

âtes de Fontainebleau le lo. Novembre 1738.

Le même jour il fut expédié ut\e Lettre de ca-
chet , notifiée le 10. Décembre à onze heures du
matm par M. Hérault aux Religieufes du Calvaire
du Marais : portant qu'elles eulTent à recevoir M.
l'Archevêque en fa qualité de CommilTaire délé-
gué du S. Siège , 8c à exécuter fidèlement les or-
dres qu'il leur donneroit. Le même jburaufli M.
l'Archevêque envoya fur les quatre heures après
midi par le fieur Artaultl'un de fes Secrétaires , un
Mandement par lequel il indiquoit 8c annoncoit fa
vifue au Monàftere du Marais , rcfidence de îa Gé-
nérale , pour le lendemain n. Décembre à deux
heures de relevée, leur ordonnant de le recevoir
en fa fufdite qualité de Vifiteur 8c CommiflTaire
Apoitolique , avec les formalités 8c cérémonies re-
quifes en pareil cas. Le Prélat fe prefenta en ef-
fet, 8c fut accueilli par une déclaration fignée de
la Générale , des Afllftantes , de la Prieure 8c de tou-
te la Communauté , au nombre de trente-quatre.
Après les témoignages de leur très profond refped
pour Monfcigneur l'Archevêque de Paris , 8c de la
parfaite vénération dont elles font remplies pour
Notre Saint Pere le Pape , 8c pour Sa MajeHé , el-

les déclarent ne pouvoir recevoir ledit Seigneur
Archevêque , en la qualité qu'il entend prendre de
Commiffaire délégué du Saint Siège. Le relie de
cette déclaration eft fi précis, 8c en même tems fi

effentiel dans cette grande affaire
, que'nous ne

croyons pas devoir l'abréger.

,, Le Bref, continuent ces Dames
, qui donne [à

,,M. l'Archevêque de Paris] cette qualité [de
„ Commiffaire délégué du S. Siège , ] n'eft point re-

„ vêtu de la forme qui feule peut en autorifer la

publication 8c l'exécution dans le royaume : il

,, n'eft point accompagné de Lettres-Patentes en-

„ regîtrées au Parlement ; ce qui eft néanjnoins ab-
,,folument nécefiaire , pour qu'un Bref de Rome
,,puiffe être exécuté en F'rance.

,,De plus, ladite qualité de Commiffaire Apo-
„ftolique va à nous donner un Supérieur, difFe-

,, rent de ceux qui feuls font établis fuivant nos
,, Conftitutions 8c nos Règles. Ces Conftitutions

,,8c ces Règles font autorifées par les deux Puif-

,, fances. Elles font confirmées par des Bulles revê-

,, tues de Lettres Patentes enregitrées au Parle-

,,ment: elles font notre loi: nous avons fait vœu
,, de les obferver ; 8c c'eft auffi fous la foi de ces

,, Conftitutions 8c de ces Règles que nous nous
„ fommes engagées à la Religion.

,, C'eft pourquoi , 8c pour autres motifs à dédui-

,, re en tems 8c lieu , nous déclarons à Monfei-
,,gneur l'Archevêque de Paris que nous nous pro-

,,pofons de faire àSaMajefténos très humbles 8c

,,très refpcélueufes Remontrances , fur le contenu
,,en fes ordres à nous lignifiés le jour d'hier, 8c

,,lui expofer l'impuiffance où nous fommes de re-

„ connoître mondit Seigneur Archevêque de Pa-
,,ris,en ladite qualité de Commiffaire délégué du
„ S. Siège : 8c au cas , ce que nous ne prefumons

,, pas , que mondit Seigneur Archevêque de Paris

,,paffàt outre au préjudice defdites Remontrances,'

,, nous proteftons contre tout ce qu'il pourroit faire

,, en fa fufdite quahté , nous refervant cxpreffément
,,de nous pourvoir où 8c en la manière qu'il con-

„ viendra, même d'intcrjcttcr appel comme d'abus



Ndudit Bref, relever ledit appel, & enpourfume

',1e iueement définitif, & faire tous ades , oppofi-
'

tions ,
proteflations que de droit. Fait en notre

„Maifon du Calvaire du Marais ,1e onzième jour

,,de Décembre 173^-"
. . ,

Cet Ade ,
qui ell la III, des pièces imprimées

,

fut lu & remis à M. l'Archevêque avant fon en-

trée au Chapitre ; & le Prélat ne pouvant remporter

aucun fruit de cette première apparition , en indi-

qua une féconde pour le n-du même mois. Des

le i6.1es Remontrants mentionnées dans la Décla-

ration du II. fe trouvèrent dreffces, fignées, &
envoyées à M. le Cardinal , avec une courte Let-

tre de Madame la Générale & de fes deux Affi-

liantes, pour demander à Son Eminence fa puif-

fante protection auprès du Roi. " Daignez , difent-

„ elles , aous l'accorder cette proteftionpuiffante:

„ nous vous en conjurons.Monfeigneur; & les nua-

„ ees qu'on a répandus contre nous dans, l'efprit

„de Sa Majefté fe diffiperont. Sa bonté rappellera

„ le calme que nous avons perdu depuis fes der-

„ nicrs ordres , &c. "
r , ^ j-

Avant que de parler de la Reponfe de M.le Cardi-

nal, il faut rendre compte des Remontrances , qui

font imprimées dans le Recueil fous ce titre: "Très

„ humbles & très refpeélueufes Repréfentations

„que font au Roi les Supérieure Générale & Af-

„ fiftantes de la Congrégation des Religieufes du

„ Calvaire , en leur nom & au nom de toute la

„ Congrégation , Prieures , Religieufes , & Com-
„munautés des deux Maifons de ladite Congré-

„gation établies à Paris." Car la Communauté
du fauxbourg S. Germain étoit & eft encore avec

M. l'Archevêque , dans les mêmes termes en tous

points que celle du Marais.

Rien de plus folide & de plus touchant que ce que

rcprefentent humblement au Roi ces Vierges con-

fternées parla circonftance violente où elles ont le

malheur de fe trouver. Le Bref dont elles fe plai-

gnent , & les ordres furpris en conféquence à la reli-

gion de Sa Majefté anéantiffent des Bulles, des

Conftitutions , des Statuts , des Ufages fous la foi

defquels elles fe font engagées à la Religion , &
qui font partie des Règles qu'elles ont publique-

ment fait vœu d'obferver : Bulles , Conftitutions

,

Statuts , Ufages qui , par l'autorité folemnelle dont
le Roi lui même les a revêtus , font devenus des

ïoix publiques de fon royaume, en même tems
qu'elles font le fondement de l'établilTement de
cette Congrégation. Sans entendre & même fans

accufer ces Religieufes , on les punit des peines les

plus féveres. Leurs Supérieurs légitimes leur font

arrachés : on leur enlevé la liberté des élections : on
les livre à un pouvoir arbitraire. C'eft fur la parole,

non feulement du Pape, mais du Roi, qu'elles fe

font confacrées à la Religion. Cette parole augu-
fle garantiflbit tellement leurs Conftitutions , leurs

loixjlcur gouvernement, leur état, qu'elles n'en

pouvoicnt prévoir la ruine & l'anéantillemcnt.

Sur quoi elles demandent fi leur confiance en des

farants fi fad"és fe trouveroit vaine & confondue.'*

e vœu folemnel par lequel elles ont promis l'o-

fcéiftance félon les Statuts de la Congrégation , les

oblige à rcconnoître toute leur vie les Supérieurs &
Sypéricures-que ces Statuts leur donnent, Elles ne

t

pourroient par conféquent en rcconnoître aAucl-
lement d'autres fans manquer à leurs vœux , &
(ans commettre un parjure. "Toute obéiftance,
,, difent-ellcs , contraire à ces Statuts , fcroit une
,, infraction de nos vœux ^ puifque ce font ces Sta-
„tuts mêmes qui font l'objet & la règle de notre
„obéiirance. Nous pouvons mourir, mais nous
,,ne pouvons les enfreindre." Et plus haut elles
avoient dit: "Nous fouffrirons la plus affreufe

„ pauvreté , l'exil , la prifon : oui , nous fouffrirons
„tout, la mort même, &c. " Elles convienhent
qu'elles font exemtes de la jurifdiftion des Ordi-
naires , & foumifes à celle du S. Siège. Mais elles

étabhlTent invinciblement que cette foumiffion eft:

réglée, limitée 8c reftreinte de telle forte , qu'elle
ne forme point danslefcindu royaume une Con-
grégation arbitrairement dépendante du Pape.
„Françoires avant que d'être Religieufes , elles ne
,, fe feroient pas , difent-elles

, engagées à unefou-
„ miffion indéfinie & ilUmitée , au rifque de voir

„ peut-être quelque jour exiger d'elles , en vertu
,, de cette foumilfion , une obéiftance incompati-
,,ble avec leur fidélité envers le Roi." Les Supé-
rieurs majeurs de cette Congrégation ne font dond
pas , comme ces Dames l'obfervent , des Supérieurs
amovibles ad mitum. Ils ne peuvent être deftitués

arbitrairement , ni dépofés que par les voies de
droit. Aufli les deux Prélats ,aéluellement en pof-
feft'ion de ce titre fixe & perpétuel , ne l'abandon-
nent-ils pas , comme on le verra par leurs Lettres.
A l'égard des Supérieures éledlives par des Règles
& des Conftitutions munies du fceau de l'autorité

royale, elles ne peuvent, ni occuper canonique-
ment leur Supériorité , ni en exercer légitimement
les fondions , qu'y étant placées par les voies que
ces mêmes Règles prefcrivent. Toute la Congré-
gation , & les Supérieures plus que les autres, fou-
pirent depuis quatre ans après la levée des defen-
ies qui leur ont été faites de procéder à de nou-
velles élcétionjjde même qu'après la révocation
des ordres qui empêchent les deux Prélats Supé-
rieurs majeurs, de s'en aggrégcr un troifiéme , fui-

vant le droit qu'ils en ont irrévocablement.
Ayant ainfi reprefenté & prouvé que par les

principes conftitutifs de leur établifl"ement , le Pa-
pe n'a point fur elles une jurifdidion arbitraire qui
lui donne pouvoir d'annuUer, fur une fimple al-

légation de caufes à lui connues , un Régime & deS
Conftitutions devenus des loix publiques du
royaume; elles obfervent que toutes les Commu-
nautés exemtes peuvent éprouver demain ce qu'el-

les éprouvent aujourd'hui. Et dc-là quels incon-»

véniens

!

Telles font en partie les difpofitîons abufivesdu
Bref dont il s'agit. Voici une partie auftl des abus
qu'il renferme dans fa forme: abus qui fuffiroient

feuls , dit-on, pour en rendre l'exécution imprati-
cable en FYance.

i.Un fimple BrefaddrefTé à un Evêque, fans être

revêtu de Lettres Patentes, ni enregîtré au Parle-

ment ,anéantira-t-il des Bulles fokmnelles , revê-

tues de toutes les formalités requifes ,& exécutées

publiquement pendant plus d'un fiecle avec le con-
fentemcnt de tous les intércftes i. L'adrcffedere

Bref à on Prélat différent d^ deux qui font Si-,--



périeurs majeurs du Calvaire , ne niarque-t-elle pas

une afiectAtion qui , dilcnt les Remontrances , dé-

génère en un mépris 8c une injure qualifiée contre

ces deux Evcqucs? 3. Les termes, poui- caufes à

mus cor.mcs , dont on s'eit fervi, ne renferment-

ils pas un abus femblable à celui de la claufe de

propre mouvcmtnt , contre laquelle on s'eft tou-

jours élevé en France? 4. La Cour de Romere-
fiué au Roi dans ce Bref le titre de Roi de Navar-

re: refus dont l'injuftice donne lieu auxReligieu-

fes du Calvaire d"obferver que "c'eft un moyen
,, bien légitime contre un Bref qui les dépouille

de tous leurs droits, que de montrer combien ce

,,Bref refpecftepeu les droits mêmes de Sa Maje-
,,fté. "

5. Ce Bref n'eft point revêtu de Lcttres-

l'atcntcs enregitrées au Parlement. Ici on fait voir

que la confervation des di'oits facrés de la Couron-
ne , a exigé de la fagelle du Souverain la loi fa-

lutaire de la vérification & de l'enregîtrementpour

tout ce qui vient de Rome , avant qu'il puiile s'en

faire aucune exécution en France : à quoi l'on

ajoute rindifpenfable néceflité de cette importan-

te précaution , pour les droits~& les intérêts des par-

ticuliei-s. La fituation prefente delà Congrégation

du Calvaire ell un exemple qui le prouve évidem-
ment. Les Bulles & les Lettres-Patentes fur lef-

quclles fon établifTement efl: fondé , font enregi-

trées au Parlement,- & fi le Bref dont il s'agit y
eût été pcHté , ces Bulles & cei Lettres-Patentes

y auroient été examinées : ce qui n'a pu être fait

au ConfeildeSaMajefté, oùonne les a pas fous les

yeux comme au Parlement. Par cette voie de droit,

ouverte à tous les Sujets du Roi , les Religieufcs

du Calvaire auroient fait entendre leurs juftes plain-

tes contre le Bref; & elles auroient été garanties

par les routes communes & ordinaires , des fuites

afFreufes que fon exécution entraîneroit infailli-

blement. On comprend fans peine qu'une pièce de
cette nature perd beaucoup de fa force & de fon

prix dans un extrait. Les Dames du Calvaire la

terminent par le témoignage de leur confiance en
la juftice & la bonté du Roi.

M. le Cardinal fit le 24. Décembre une Reponfc
qui n'a été donnée au public que dans le Libelle

périodique des Jefuites. Son Eminence y rend té-

moignage à ces Dames qu'elles font inftruites des

devoirs de leur état. Elle paroit avoir une opinion

avantageufe de leur efprit & de leur vertu, Scel-

le ne croit point qu'il y ait dansleurcœur, ni mau-
vais principe, ni préjugés fâcheux. Néanmoins
cette Eminence leur reproche premièrement de ne
vouloir obéir ni au Pape ni au Roi. A l'égard du
Roi, M. le Cardinal ne faifoit pas fans doute at-

tention d.ins ce moment-là , que le Roi ne défend
point à ces Dames d'expofer humblement les mo-
tifs légitimes de plaintes , qu'elles pourroient avoir

contre le Bref dont il eft uniquement queftion. Sa
Majefté en autorifant ce Bref , l'a fans doute fuppo-

fé conforme aux règles ; 8c fi on lui montroit qu'il

y eft: contraire, il n'ell: pas permis de penfer qu'el-

le perfiltât à en ordonner l'exécution. D'ailleurs,

le refus de reconnoître M. l'Archevêque de Paris

en qualité precifément de CommilTaire Apofloli-
que, n'attaque qwe le titre feul fur lequel cette

«jualitc efl fondée, Se ne prejudicie en rien à l'o-

béiitince qu'on doit fi légîtîmemetit au Hoi , quand
celle qui ell due à Dieu n'y eft point contraire.
Pour ce qui eil du Pape, M. le Cardinal quietoit:

de l'AlTemblée du Clergé de 1682. fait mieux qu'uu
autre , que l'obeilTance qui lui eft due , doit être ré-

glée par les faints Canons 5c par les loix du royaume.
En fécond lieu, M. le Cardinal apprend à ces

Dames que les plaintes de plufieurs de leurs Sœurs
avoient occafionné le trifte événement qui fait l'ob-

jet de leurs Remontrances. Mais les Supérieurs lé-

gitimes n'auroient-ils pu y remédier ? Et le mal
étoit-il fi grand , qu'il ne pût être guéri par les

voies ordinaires Celle qu'on a prife eft fi éton-
nante , qu'on n'en voit d'exemple tantfoit peu ap-
prochant dans l'Hiftoire

, que pour des déregle-
mens criant 8c publics , dont alTurément Son Emi-
nence ne croit pas les Religieufes du Calvaire cou-
pables.

3. M. le Cardinal leur fait un crime de la ma-
nière forte 8c énergique dont elles fe font chré-
tiennement exprimées dans leurs Remontrances,
fur la rélblution où elles font de tout foufFrir plu-
tôt que de violer leurs vœux ; comme fi elles

avoient fuppofé contre toute apparence, que le

Roi pût en venir jufqu'à févir contre elles pour
les y obliger ! On verra dans peu qu'il devoir du
moins leur être permis de craindre l'exil 8c la pri-

fon. "Vous fuppofez donc, dit cette Eminence,
,, que vous êtes menacées de toutes ces peines

,, (l'exil , la prifon , le dépouillement de vos biens

,

jjScc.-*) Je vous demanderois avec raifon fur quel

,, motif de la plus légère apparence , vous avez pu
,, former une fi fauffe 8c fi injufte fuppofition."

Seroit-il pofiible que le Miniftre qui parle ainfi,

ignorât combien il y a aftuellement de Religieufes

dans le royaume exilées , prifonnieres
, captives

dans leurs propres Maifons ou dans des Monafte-
res étrangers , privées des facremens 8c de tous les

autres fccours extérieurs de la Religion , dépouil-

lées par conféquent des biens les plus defirables .*

Les Religieufes du Calvaire doivent le favoir ; 5c

ce qui eft arrivé à leur Supérieure générale, com-
me nous le rapporterons en fon heu , leur en a

déjà fait faire une trop affligeante expérience.

Enfin M. le Cardinal par un excès de ménage-
ment 8c de confidération, dont il y a apparence que
ces Dames l'auroient volontiers fupplié de fe dif-

penfer , auroit cru , dit-il , leur rendre un très mau-
vais office , en remettant [ leurs refpeélueufes Re-
prefentations ] entre les mains de Sa Majefté. Et
toutefois il les avertit à la fin de la même Lettre,

que le Roi fuivra fes démarches avec fermeté, fans

s'en départir.

Telle eft en fubftance la Réponfe que les Reli-

gieufes du Calvaire reçurent de M. le Cardinal la

veille de Noël au foir. Le lendemaii» les mêmes
Reprefentations , dont le Roi, de l'aveu de fon prin-

cipal Miniftre , n'avoit eu aucune connoiflance , fu-

rent renvoyées à Madame la Générale , fans Let-

tre, 8c comme fi on avoir oublié la veille de les

joindre à la Réponfe de Son Eminence.

Nous donnerons incefiammentla fuite de ce ré-

cit, qui ne peut être aujourd'hui conduit plus

loin.



33SUITE DES NOUVELLES ECCLESIASTIQUES.
Du 7. Mars- 1739.

"De Paris.

Depuis que h paroifl"c de Sainte Marguerite a

perdu dans la perfonne de M. Goy un Paltcur qu'el-

le ne fauroit affez, regretter , les conteftations fur-

venues par rapport à la nomination de cette Cu-
ré, ont obligé d'y mettre un Deflervant. M.Reg-
naut , Grand-Vicairc , & grand Archidiacre , a choi-

fi pour remplir ce pofte M. Eftienne LegaréDo-
éteur Carcaflien , ci-devant Curé dans le Diocefe de

Chartres, & aduelicment Soùpénitencier de Notre-

Dame. Il y après d'un an qu'il efl: chargé de cette

dederte, dans laquelle il fit paroitrc d'abord des

difpofitions affex pacifiques. Etoic-il tel qu'il s'an-

nonçoit ? On en jugera par les faits dont nous al-

lons rendre compte. Nous nous bornerons pour le

prefcnt , à rapporter ce qui concerne l'interdit de

trois Prêtres de cette paroiiïe.Les autres évene<Tiens

qui l'ont réduite à la trille fituation 011 fe trouve

celle de Saint Roch viendront à leur tour , dès que

nous en ferons bien exadement informés.

Le fécond Dimanche après l'Epiphanie ( 18. Jan-

vier) M. Legaré reçut une Lettre de M. l'Arche-

vêque, qui lui ordonnoit de déclarer à Meflleurs

Thomas , Gilbert & Clerfeuille " qu'attendu qu'ils

n'étoient plus attachés à leurs portes , ils n'avoient

,,plus de pouvoirs de prêcher &de confefferdans

toute l'étendue du Diocefe. " Le Deflervant étoit

chargé de plus de notifier à ces trois Nîeflleurs cet-

te revocation de pouvoirs "en prefcncc de deux
jjtémoins.afin qu'ils n'en pretcndiirent caufe d'igno-

„rance; " & il devoit auiii faire favoir à M. l'Ar-

chevêque quels étoient ccur d'entre eux qui n'é-

toient pas du Diocefe. Le Deffervant impatient

d'exécuter des ordres qu'il pouvoitbicn s'être fait

donner, & qui étoient fondés fur une fauflé fup-

pofition ,
puifquc ces trois Prêtres étoient encore

attachés à leurs portes, fit dès le foir mêmefortir
deux de ces MefCeurs de leurs confefllonnaux, pour
s'acquitter de cette flateufc coramiffion. Pour té-

moins , il prit deux Prêtres , un nouveau , & un an-

cien nommé M. Guenot. Ce dernier autrefois Ap-
periant,8c que Dieu avoitfi fingulicrement favo-
rifé , en lui mettant fous les yeux les preuves du
miracle opéré fur Madame la FofTe fa pénitente

,

ne fit aucune difficulté de fe prêter à une expédi-
tion, qui le rapproche de plus en plus de la Facul-
té carcaiïienne dont il eft Doéteur.
M. Thom.as, le premier de ces trois Minirtrcs

interdits , demeuroit à Sainte Marguerite depuis
vingt-deux ans ;& fon amour conftant pour la vé-
rité lui a fait, ou perdre ou refufer plurteurs places
capables de tenter un homnjie d'une confciente
moins délicate.

Le fécond eft ^^. Gilbert, attaché depuis près de
treize ans à la pénible fonélion de Porte-Dieu. Son
deiintéreflement , fa vie dure & pénitente , fon ex-
trême application au travail, ont reçu plus d'ui.c

fois du Deffervant même des éloges non fufpeéts.

Mais les larmes des bons paroiffiens, & de ceux
principalement qu'il conduifoit , font encore de
ijieilleurs garants du mérite de ce digne Minillre.

Il avoit le rare talent de joindre à nn ciaA afta-

luZ\VV'^l'% P^'""^"'^'^' ""'^ charitélumineufe qui fa.foit goûter aux péchears mê-mes les délais qu'il jugeoit néceffaires pou ?af.furer de leur converfion.
^

M. Clerfeuille, le dernier de ces trois Prêtres pro-
fcrits par leur Archevêque

. travailloit dansTa^-
roilfe depuis près de vingt-quatre ans. Sa fon-aion etoit de confclTer les malades , & il s'y renfer-

• moK totalement. En forte que fon application fcru-
puleufe aux devoirs de fon état, & fon amour pour
Ja retraite,! ayant empêché de cultiver le peuda-mis particuliers qu'il avoir, il s'eft trouvé en for-an de Sainte Marguerite

, a peu près dans la fitua-non d un homme tranfporté dans une terre étran-

Ces tmisEccIefiartiques ayant appris par une voie
lure,qu on avoir répandu& prefenté contre eux àM-.
1 Archevêque des Mémoires plems des plus noires
caloninies, demandèrent au Deffervant une attefta-
tion de vie & mœurs

, qu'illeur donna avec toutes
fortes de témoignages d'ertime & d'affeâion , en
ces termes fidèlement traduits fur l'original la[in i

"Jf.^nffR it''?'^'
Sorbonne.S°oûpéniten-

,,cier de lEghfe de Pans, & Deffervant de l'Feli-
,.fe paroiOiale de Sainte Marguerite au fauxbourg
,. b. Antome

, certifie a tous ceux à qui il apparticn-
„ dra ou pourra appartenir

, que je n'ai rien trouvé
„ dans la conduite de M.André Gilbert Prêtre de Pa-
„ ris

,
qui put bleffer le moins du monde 1 vellatum

,, tmçuem )la pureté des mœurs... A Paiis ce 16 Jan-
»v.ier 1739. Signé, Legare' Deffervant de Sain-

te Marguerite. ' L'atteftation qu'il a donnée auxdeux autres ert la même
, à l'exception de ces motsvellaium unguew W preffa même un d'entre eux de re-

fter encore quelque tems.lui difant que rien ne l'en-
gagcoit a précipiter la fortie. Le jour mêmeilécri»
vit a une perlonne de la paroiffe une Lettre dont
voie, l'extrait

: [
M.... me dit hier une chofe incroya-

ble
,
qu on atiaquoitles mœurs de ces Meflieurs leviens de donner un certificat authentique à M Gil-

bert
,
ou je me fuis fatisfait le premier.en lui rendant

'

jurtice. S il y a quelques Mémoires contre eux e
pu:s vous cerutier

, comme je le fais de la manierêia
plus authentique.que je n'y mflue ni directement nimd.reaement

[ ce dernier mot , comme on va voir •

ctoitde trop; ] mais je penfe que c'eft des difcours
inventes

,
pour rendre odieux les nouveaux Prêtres

Je vous prie de me rendre jurticc là deffus , & je fuis
avecrefpecr M. votre très humble ferviteur. SieniLegare

.
M.

1 Archevêque ayant fenti le contïaftc
des attertations du Detfcrvant & des Mémofresqu on lui avoir prefentés, lui en fit de vifs reprochesLe Deffervant

, pour fe jurtifier , fit un Mémoire
dons nous pourrions donner ici une copie furl'oriail
nal écrit tout entier de fa main ; & l'on eft en état de
depoferiuridiquement cet original, fi la cont-adi-
étion y obhgeoit: mais nous n'en donnerons qu'un
précis

,
pour abréger. Il en refulte évidemment, queM. Legare n avoit voulu prendre aucune part dire-

cte a cesMemoires calomnieux contre l'ancienCleh



,
uniqueiftentpourpoiïvoir fe décharger lui-mê-

me de ce qu'il y avoit de noir 6: d'odieux dans ce

procédé;& en même tems écarter le fuupçon qui en

auroit pu tomber fur le Clergé nouveau. Il craignoit

le foulevement du peuple ; & encore plus Tindigna-

tion , les reproches , & la fouftraftion des aumônes
conlidérables de quelques perfonnes deconfidéia-

tion , qu'il nomme. Du reftc il donne les mains aux
calomnies , & tâche de les concilier avec fes certifi-

cats , en difantque s'il eût refufé cette fatisfaélion

aux Prêtres renvoyés , & fur tout à M. Gilbert , qui

a , dit-il exprefTément , une réputation fuperieureà

ce qu'on en pourvoit dire, il auroit pu, lui Deffer-

vant , être fommé , & en cas de refus caufer du trou-

ble. D'ailleurs il falloir accélérer leur fortie par cet-

te fatisfaétion. Enfin ce qu'il y a de noir dans ce Mé-
moire apologétique du Deflervant , c'eft qu'il y laif-

fefubfifter toutes les impreflions defavantageufes,

qu'on a données à M.l' Archevêque de l'ancienCler-

gé de Sainte Marguerite , & qu'il prétend que l'on

ne peut tirer aucune conféquence contraire des atte-

ftations qu'il a délivrées aux calomniés ; parce que
tout ce qu'on en peut conclurre , félon lui , c'eft que
ceux-ci " lui ont dérobé le fecret de leur conduite

,

„ & qu'ils l'ont laifTé démêler à d'autres , devant qui

ils ne fe font pas ii bien obfcrvés. " Enfin il paroit

confentir qu'on donne à toute cette indigne ma-
nœuvre telle interprétation qu'on jugera à propos

,

pourvu qu'il ne lui en coûte pas la perte des bonnes
grâces de M.l' Archevéque,fans lefquelles le poids de
fa defTerte lui deviendroit absolument infupporta-

ble:au heu que s'il a M. l'Archevêque pour lui, le

poids de la Cure de Sainte Marguerite n'eft pas , dit-

il , au-deffus de fes fo' ces.

La doétrinede ce Deffervant ne répond pas mal
à fes procédés. Il femble qu'il n'en ait point de fixe.

S'il lui échappe dans fes Prônes quelques vérités qui

aient rapport aux conteftations prefentes, il ne man-
que gucres de les afFoiblir , ou même de les détruire

par quelques-uns de ces correélifs qui lui font fami-

liers : pour ainfi dire, prefque , quafi. On l'a vu quel-

3uefois s'arrêter tout court à la moitié d'une phrafe ,

ans laquelle il craignoit d'avoir avancé une vérité

trop pure & trop fimple. Voici un exemple de l'ufa-

ge qu'il fait faire dans fes Difcours de fes reflridions

favorites. Le jour de la Circoncifion il dit exprefl"é-

mcnt en parlant dcJcfus-Chrift: I/exerce,povR ainsi

tiiKiffou Sacerdoce dans /e cie/. A l'égard de l'erreur, il

l'avance purement & Amplement. Le jour de l'An-

nonciation il dit en propres termes: "Car quant

,, à ce point , du falut , la volonté de Jefus-Chrift eft

„ foumife à la nôtre." [C'eft leblafphême duPere
Aflermet qui s'accrédite.] On fait que quelques per-

fonnes lui ayant reprefenté que le peuple en étoit

fcandalifé ,il a nié le fait ; mais plufieurs témoins très

croyables l'ont entendu comme on le rapporte ici. II

cft vrai que,pour perfuadcr qu'il ne s'eft pas exprimé
de la forte, il dit qu'il n'eft pasMolinifte. C'eft de
quoi on peut ju^er par les traits fui vans. Un des Di-

manches d'après Pâques , expliquant le Pfeaume
CXL.& parlant de la prière de Jefus-Chrift,il cita ces

paroles de Jefus-Chrift même dans S. Jean : y? ne pris

point pour le monde; & il ajouta pofitivement qu'il

feUoit y apporter un qu'on trouve , félon

}ui , dans ces p»oIe$ du même £v;(ngile :
<< Dieu

,,n'a poinr envoyé Ton Fils dans le monde pour
,, condamner le monde, maisafin que le monde foit
„fauvé par lui." Quelque correflif que veuille
trouver là M. le DefiTei vant de Sainte Marguerite, il

eft bien certain que le monde fauvé par Jefus-Chrift
n'eft pas le monde pour qui Jefus-Chrift n'a point
prié. Le XII. Dimanche après la Pentecôte, parlant
de l'amour de Dieu, il avança cette propofition:
,, Les payens

, qui n'ont que des lumières naturel-

„ les , doivent l'aimer (Dieu) naturellement ; i<c les

,, chrétiens , qui ont des lumières furnaturelles

,

,, doivent l'aimer furnaturellement. " Enfin lejour
de Sainte Marguerite

, expliquant les moyens de ré-
fifter aux tentations : "Le premier , dit-il , c'eft la

,, grâce, mais cette grâce eft donnée à tous &ne
,, nous manque pas." [Que demande-t-on donc à
Dieu dans l'Oraifon Dominicale, par rapport aux
tentations.^] Il eft certain, & l'on ne craint point
d'en être démenti par aucun des fidèles qui l'ont
entendu avec affiduité , & qui connoiffent fuffifam-
ment leur Religion

, qu'il a fait peu de difcours , où
il n'ait débité quelques erreurs plus ou moins confi-
dérables. Tel eft cependant l'accufateur des plus
exaéls Prédicateurs & Catéchiftes de cetce paroi (Te.

Tel eft le Miniftre & le Doéleur dont on s'eft fervi
&dont onfefert encore, pour détruire dans la pa-
roifle de Sainte Marguerite le fruit de vingt-cinq an-
nées de travaux & de follicitude de la part, foit de
feuM.Goy , foit des Ouvriers vraiment évangeli-
ques qu'il s'étoitaflfociés. On verra dans la fuite en
quoi confifte l'étrange métamorphofe d'un Clergé fi

édifiant.

En attendant , il faut obferver que l'on commen-
ce à pratiquer envers les Appellans la morale abo-
minable que M.Pafcal a fi bien dévoilée dans fa XV.
Provinciale , & qui confifte à pouvoir fans crime
,, imputer à [fes ennemis] des crimes qu'on fait être
,, faux, afin de leur ôter toute croyance. " Il y a
long-tems que c'eft là le principe le plus appuyé dans
la morale Jéfuitique , comme on le peut voir dans
cette XV. Lettre , par le grand nombre de leurs Au-
teurs , & même de leurs Univerfités entières

, qui y
font cités: ce qui a fait dire à Caramucl, l'un des
meilleurs amis de ces Pères que "cette opinion eft

,,foutenue par tant deCafuiftesque.fiellcn'étoit

,, probable 8c fure en confcience , à peine y en au-

, , roit-il aucune qui le fût dans toute la Théologie."
Non feulement c'eft une doélrine publiquement en-
feignée dans les Livres des Jefuites , mais il eft en-
core prouvé dans la XV. & la XVI. Provinciales,
par plufieurs exemples infignes

, qu'ils pratiquent
ouvertement & fans fcrupule cette morale anti-

chrétienne. Il eft bon d'en être averti, dans un tem»
où il paroit que les prétendus Janfeniftes commen-
cent à être expofés à ce nouveau genre de perfécu-
tion. Il ne devient en effet que trop commun de re-
cevoir contre eux toutes fortes de Mémoires & de
délations , fur lefquelles on fait droit , fans avoir
l'équité de les entendre dans leurs defenfes,&fans'
même s'embarraffer de connoître,ni les noms ni
le caraftere des délateurs. A quoi ne les cxpo-
fera point une fi cruelle méthode > Combien de
perfonnes ne connoifiant, ni la noirceur des ca-
lomniateurs , ni la pureté des fentimens 8c de la

conduite des ianocens calomniés > feroknt tcnt^



de regarcler cctix-d comme coupables, précirémcnt

parce qu'ils les vcnoient condamnés & punis par

des PuilTanccs qu'on doit toujours refpefter ? Ce

qu'on a rapporté ci defTus par rapport aux Ecclc-

fiaftiques de Sainte Marguerite , doit apprendre à fe

prccautionncr contre ce fcandale nai(î;int. Les en-

nemis des Appcllans ne pouvant.du moins aux yeux

dupublic.les décrier avec fucccs fur leur do(5lrine,

c/Tayeront de les décrier furies mœurs. Onfaitpar

une voie très furc qu'une Princefle du fang parlant

à M. l'Archevêque des Prêtres interdits de Sainte

Marguerite, le Prélat lui dit qu'on avoit prefenté

en Cour des Mémoires chargés de tant de griefs

[oui de chefs fi graves d'accufation contre ces Ec-

clefiaftiques ,
qu'il n'avoit pu en conféquence fe

difpenfer de leur ôter leurs pouvoirs , Sic. Et ce

qu'il y a d'étrange, c'eft que ce même Prélat ajou-

ta (fur la foi apparemment de ces mêmes délations,

& fans autre garantie) que tous les Janfénides de

Paris font gens déréglés. On ne fe fouvient pas

bien fi ce dernier terme eft precifement le même
dont M. l'Archevêque fe fervit,mais on eft alTu-

ré qu'il dit l'équivalent. Eft-il quelqu'un qui foit

à l'abri de ces dénonciations vagues & clandefli-

nes.-^Ce qu'il y a de confiant, & ce que nous ne
craignons point d'avancer avec une grande con-

fiance , c'eft que s'il fe trouvoit malheureufement

parmi ceux que l'on appeHe Janfénifies des gens
déréglés , on ne les verroit point autorifer leurs de-

reglemens.ni en prendre la defenfe.

D'Arras.

I. M. Blondin , Dofteur de la Maifon & Société

de Sorbonne , & Chanoine de l'Eglife Cathédrale

d'Arras , exilé en 1719. premièrement à Loudun ,

cnfuite au village de Vaudricourt Diocefe d'A-
miens, lieu de fa naiflance, y mourut le 24. Sep-

tembre dernier, perfévéramment attaché à l'Ap-
pel, pour lequel il avoit foufFert un exil de dix

ans. Le Prieur-Curé de Vaudricourt & le Vicaire

deSaint Valéry donnèrent fur le champ avis de fa

mort au Chapitre d'Arras, & lui apprirent en mê-
me tems que le défunt lui avoit légué fa Biblio-

thèque, qui doit être confidérable. On s'alTembla

auffi-tôt dans la Sacriftie, & furlaledure qu'on y
fit de ces deux Lettres , celui qui prefidoit à l'af-

femblée propofa de faire fonner félon l'ufage , &
de chanter ce jour là même les Vigiles , &c le Ser-
vice à l'ordinaire. Plufieurs Chanoines adhérèrent
à cette propofition. D'autres foutinrent qu'on ne
pouvoit rien fiatuer là defTus , attendu que les Let-
tres d'avis ne parloient,nide Sacrcmens ni defé-
pulture,& que M. Blondin d'ailleurs étoit excom-
munié à caufe de fon Appel. Ceux qui étoientde
ce dernier avis faifant beaucoup de bruit, & le

Chapitre ce jour là n'étant pas nombreux, on ne
prit d'autre refolution dans ce moment , finon
qu'on écriroit à M.l'Evêque d'Amiens , pour être

exaftement informé par ce Prélat decequis'étoit
paffé à la mort de M. Blondin. La Lettre fut faite,

& lue le lendemain en Chapitre; 5c un Chanoine
propofa d'y demander pofitivement à M. d'Amiens,
fi le Chanoine défunt avoit renoncé à fon Appel.
Tour en délibérer , on fit fortir le fieur Dufourqui
faifoit la propofition, & l'on n'y eut aucun égard.

Cependant le Prévôt, qui piévoyoit & qui ciaignoit

peut-être les fuites fâcheufes de cette altercation;
en écrivit de fon côté à M. le Cardinal de Fleury &
à l'ancien Syndic Royal de Sorbonnc.Mais la répon-
fe de M. d'Amiens au Chapitre ne tarda pas. Elle
contenoit en fubftance , qu'il ne favoit pas ce qui
s'étoitpafieàla mort de M. Blondin ; qu'il s'en in-
formeroit ; qu'au refie le Curé de Vaudricourt n'é-
toit pas fort exad. L'impatience d'apprendre quel-
que chofe de plus pofitif

, engagea le Chapitre a dé-
puter M. de France Chanoine , lequel fe traiifpor-
ta en effetfurles lieux. Quelques joursaprèsl'ar-
rivée de ce député à Vaudricourt ,1e Chapitre re-
çut une copie du Teftament & du Codicile , avec
des certificats portant que le défunt avoit été en-
terré dans le cimetière de la paroiiï'c , après avoir
reçu le S. Viatique & l'Extrême-Ondion ; & que
l'on avoit fait un Service folemnel

, auquel le dépu--
té de l'Eglife d'Arras avoir afiifté : ce Service ne
s'étant pu faire plutôt

, parce que le Chanoine étoit
mort la veille de S. Firmin , Patron du Diocefe. Sur
la ledure de ces piece£,les Chanoines affemblés dans
le cloître, indiquèrent pour le Lundi fuivant rj.

Oélobre un Chapitre qui feroit convoqué per dt-
mos. On y relut de nouveau les mêmes pièces; 8c
à la pluralité de dix-neuf voix contre fix , il fut con-
clu qu'on fonneroit pour la mort de M. Blondin
après la Grand' Méfie, qu'on chanteroit les Vigiles
ce jour là , & que le lendemain on feroit le Service.

Les oppofans , au nombre de fix , firent à leur ordi-
naire beaucoup de bruit & de menaces: ce qui n'em-
pêcha pas que la conclufion capitulaire ne s'exécu-
tât ponéluellement. Le Prévôt, qui étoit alors ab-
fent

, reçut à fon retour , & lorfque tout étoit fait

,

les réponfes de M. le Cardinal & du fieur Romigny.
La première étoit écrite par M. d'Angervilliers. En
voici l'extrait :[ Si à la mort de M. Blondin il a été
fait quelques procédures pour conftater fa perfé-

vérancc en fon opiniâtreté, il faut les envoyer en
Cour pour être examinées. Si l'on n'en a pas fait,

le Chapitre doit prefumerque Dieu a touché [ce
Chanoine] dans fes derniers momens, & qu'il a fa-

tisfait à fes devoirs. Ainfi on doit fans difficulté en
ufer pour lui en ce [dernier] cas , comme on a cou^-

tume de faire pour les autres Chanoines qui décè-
dent dans le fein du Chapitre.] Le Chapitre avoit

donc , comme on voit , prévenu les intentions de la

Cour.
A l'égard de la réponfe de M. de Romigny , elle

étoit plus étendue. 11 y parloit en Doéleur confulté

qui donne fon avis doélrinal. On ne peut, félon fâ

décifion, refufer de prier pour M. Blondin , comme
on fait pour les autres Chanoines défunts. II en don-
ne plufieurs raifons ; & il appuie principalement fur

ce que ce Chanoine n'étoit pas dans le cas desAppel-
lans,qui ont renouvellé leur Appel après la Déclara-

tion du Roi de 1710. [C'efl; un fait que M. de Ro-
migny avance fans fondement. Ce qu'il y a de cer-

tain, c'efi qu'à la fin de i7i8.M.Blondm déclaraà

fon Chapitre que " fur ce qu'il avoit lu depuis 1717.

„ pour 8c contre la Bulle , de la part des Evêques 8c

„ des Théologiens , il ne croyoit pas devoir aban-

,, donner fon Appel. Et fur ce que le Chapitre deli-

,,béra que faute par lui d'accepter gc dcs'yniraux

,, autres, dans le délai de deux mois qu'on voiilok

„ bien lui accorder , l'on procéderoit contre lui ptr



les voies de (ïroit :
"

il obtint le 19. jAnvier iTZç».

lin AiTÔt du Parlement qui le recevoir appellant

comme d'abus de la délibération Capitulaire , avec
dcfenfe au Chapitre de mettre ledit Acfle a exécu-
tion. C'eft ce qui lui attira la Lettre de cachet qui

l'exiloit à Loudun;ï< quoi qu'en dileleDodeur
Romigny , cela vaut bien un renouvellement d'Ap-
pel] Au refle ce Dodeur ajoutoit que "M.Blon-

din n'avcit jamais été regardé comme exconunu-
,,nié en Sorbonne;qu'il y avoir toujours poirédé Ion

quartier en qualité de Sccius ; qu'on y cclebreroit

„pour lui un Service, où tous les Dofteurs allide-

,, roient en fosrure; qu'il s'y feroit une diflribution,

„& que tous les Doéleurs prieroient pour lui;

„ qu'enfin pour être regardé comme excommunié

,

il falloir être nommément déclaré tel.
"

Il s'enfuit de-là que le Chapitre d'Arras , en ren-

dant à la mémoire de M. Blondin la juftice que tou-

tes les loix del'Eglife & de l'Etat l'obligeoient de
lui rendre ,avoit agi félon les intentions prefumées
delà Cour, fans s'écarter même du fentiment de la

Sorbonne moderne. Mais il eft clair auffi que l'Ex-

Syndic Carcallien n'auroirpas décidé commeilfit,
s'il eût confultéles Jefuites. Pour s'en convaincre

,

fl n'y auroit qu'à jetter les yeux fur les Articles du
Supplément , où ces Pères rendent compte de cette

affaire. 11 efl curieux de voir l'embarras où lesjet-

tent,d'un côte les ménagemens qu'ils voudroient af-

feder pour un Chapitre qui dans le fond leur ell: dé-

voué ; & de l'autre le fyftème fchifmatique dont ils

ne veulent pas fe départir, & qu'ils font profefîlon

de répandre impudemment dans toutes les pages de
leur Libelle. Us ont foin toutefois d'infinuer mali-

gnement , que la reconnoilTancepourle bienfaiteur

& la crainte de perdre la donation l'ont emporté fur

le zele pour la bonne caufe. Et pour pouvoir débiter

avec liberté tout ce que le dépit , & la fureur du
fchifmc leur infpirent , ils le font dire aufieurDu-
four & à quelques autres Chanoines oppofés à la dé-

libération. Ils conviennent que "l'Ofîlce fut an-

nonccavec pompe au fon des cloches , & qu'il fut

célébré avec tout l'appareil qu'on auroit pu le fai-

re [ce font leurs termes] pour unhommequiau-
,,roit édifié pendant fa vie ,& qui feroit mort dans

„les fentimcns de foumiflion qu'on doit attendre

d'un bon catholique." Mais voici ce qu'ils ajou-

tent pour faire leur cour aux Chanoines d'Arras
,

autant qu'une pareille conjondure pouvoitleleur

permettre: "C'eft ainfi , difent-ils , que dans les

Corps les plus refpeftables , parmi ceux même qui

font réellement attachés à l'Eglife , tel que l'efi: en

,, effet le Chapitre d'Arras , on n'clt pas toujours

exemt de certaines foiblefîes. Le nombre de ceux

,, qui ont véritablement du 7.ele & delà fermeté , eft

toujours le plus petit. " Grande vérité qui échappe

là aux Jefuites , & dont ils font une mauvaife appli-

cation ! Voilà prccifement pourquoi le nombre des

Appellans eft plus petit que celui des Conftitution-

naires. Le Supplément y revient encore une 3. fois,

dans la première Feuille de cette année , pour faire

voir au public que M.l'Evêque d'Amiens a fait plei-

nement fon devoir, & n'a ri»n laiffé àdefireraux

plus idés catholiques par rapport à cet Appellant

mort dans fon Diocefe. La preuve que ce furieux

locfin en rapporte, eft une Lettre de M. d'Anaiens

3«.
lui-même au fienr de Ribaucort [Théologal d'Arra^T
dans laquelle ce Prelatallure «' que quand oii auroîc

rctufé tous les Sacremcns & les prières au fieur
Blondin

, on n'en auroit pas eu le moindre repro-
che

; que le Roi ne punira peut-être pas non plus
„ ceux qui les accorderont , les lailfant au

j ugemcnt
,, de Dieu

; mais que pour lui [ M. de la Motte Evê-
,,que d'Amiens] il ne croit pas qu'on doiveprier
,,pourun homme qui meurt dans fon Appel , non
„ plus que pour celui qui eft tué enduel; & , ajou-
,, tecet ancien Grand-Vicaire d'Ambrun à Senez,je
„ n'affifterois pas à fes prières publiques, ni ne' le
,,nommerois à l'Autel." Cette Lettre eft dattée
du 30. Novembre 1 7 3 8. & fignée

, Louis-François E-
vcqiie d'Amiens. On y apprend que le Prieur de
Vaudricourts'eft rendu par ordre du Roi au Sémi-
naire d'Amiens

, fur la plainte que le Prelatavoit
dit-il, portée de fa conduite. Ainfi d'un côté h Cour
relègue un Curé au Séminaire pour avoir adminiftré
les Sacremens à un Appellant ; &: d'un'autre côté el-
le décide, comme on l'a vu dans la Lettre deM
d'Angcrvilliers.qu'un Chapitre d'une Eglife Cathé-
drale doit en ufer fans diflîculté pour cen'êmeAp-
pellant, commeona coutume de faire pour les au-
tres Chanoines qui décèdent danslefeindu Chapi-
tre.

^

II. Voici la copie d'une Lettre que M. le Cardinal
de Rohan écrivit le 16. Fév, 1 7 38. à MM. les Doyen
& Chanoines de S. Amé de Douay , au fujet de l'in-
humation fi fcandaleufe &fi criante de feu M.Ri-
vette Chanoine de ce même Chapitre. On y verra
d'une part en quoi confifte la réparation du fcanda-
le,& toute la juftice qui a été faite à ce fujet ;&
d'autre part combien on eft porté à flétrir injufte-
ment & fur des fupnofitions calomnieufes , la mé-
moire desferviteurs de Dieu

, que l'on ne traite au
fond d'une manière fi indigne qu'en haine unique-'
ment de leur Appel.

[LeRoiayan^fait examiner, Meffieurs, tout ce
quis'cftpafledelapart de votre Chapitre à l'occa-
fion de la mort & de la fepulture du fieur Rivette , S.
M. n'a pu approuver que vous vous foyczarrtibué le
pouvoir de ftatucr fur l'inhumation de ce Chanoine,
perfuadée que c'eft à l'Evêque feul qu'il appartenoit
d'y pourvoir; &: que vous auriez du l'informer de
l'état ou le fieur Rivette étoit mort, fans abufer,
comme vous avez fait, de votre exemtion, juf-
qu'au point d'entreprendre d'exercer fa jurifdidion
fur une pareille matière. Mais d'un autre côté le Roi
a trouvé la conduite de ce Chanoine fi réprehen-
fible , foit pendant fa vie ou dans le ttms de fa
mort , indépendamment de fes fentimens fur les
affaires prcfentes de l'Eglife , & à ne confultcr
même que le Canon du Concile de Cambray & la
difpofition du Rituel d'Arras, que S. M. a cfu devoir
fermer les yeux fur les défauts de forme & de pou-
voir , qui ont été remarqués dans votre procédure

,& les difTimuler; à condition cependantque vous
n'entrepreniez plus de connoître à l'avenir de fem-
blables matières : fon intention étant que s'il furvc-
noit quelque cas de cette efpece dans les lieux où
vous jouiffez de vos exemtions , vous ne manquiez
point d'en donner avis fur le champ à M.l'Evêque
d'Arras, & d'exécuter ce qui vous aura étéprefcrit
par ce Prélat, &c,]
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SUITE DES NOUVELLiùS ECCLESIASTIQ^UES.
Du II. Mars 1739.

De Paris.

1. La dernière pièce du Recueil imprime ,
con-

cernant laffaire du Calvaire , dont nous commençâ-

mes le récit dans le feuille du ^^-Fe^'^^^'

Lettre vraiment paternelle 8c paftorale de M. l Evo-

que d'Auxerre auxReligieufes du Calvaire du Ma-

rais , dans laquelle ce Prélat s'exprime amli: ["Vous

„réité'ez toutes enfemble, par la Lettre que vous

, m ave7. écrite, le vœu folemncl que vous avez fait

„ àDieu.de vivre & de mourir dans les engagemens

„ que vous ave? contradlés aux pieds des faints Au-

„ tels , & de Vobéiffance que vous m avez promiie

„ comme à votre Supérieur légitime , ainii qu a vo-

tre Révérende Mcre Générale 8c a votre Prieure...

,.Parun engagement réciproque , je vous promets

que rien ne pourra m'empécher de vous regarder

toute ma vie comme mes très chères filles en Je-

"fus-Chrifl;queje vous porterai toujours dans mon

\\ cœur ; 8c que je ferai tout ce qui dépendra de moi

„ pour vous maintenir dans vos droits, 8c empêcher

„ qu'on ne donne aucune atteinte à la forme de vo-

„tre gouvernement." Cette Lettre , dont nous ne

rapportons que ce qui concerne effentiellement le

fond de l'affaire , eft dattée du 23. Décembre 1738.

Le même Prélat en avoit écrit une autre a Mada-

me la Générale dès le 14. du même mois , dont voi-

ci la teneur:

"L'épreuve, Madame, par laquelle Dieu per-

,, met que votre Congrégation palTe.s'étendjufqu'à

,, moi. Aufli je partage toute la douleur que vous en

j.reffentez. Mettons notre confiance dans le Dieu

„ de toute miféricorde, qui ne permettra pas qu'u-

„ ne Congrégation , où il eft fervi 8c glorifie , ioit

„ détruite. On m'a envoyé les Proteltations que

,,vous avez faites à h tête de votre Communauté

„ du Marais. Elles font très fages , très mefurées 8c

„très refpeftueufes. Encore une fois mettons no-

„tre confiance en Dieu. Je vous oflfre tout ce qui

„ pourra dépendre de moi, 8c je ferai tous mcset-

„ forts pour défendre la qualité de Supérieur ma-

„jeur de votre Congrégation. Ne ceffcz de prier

,,"Dieu pour elle 8c pour moi. J'ail'hcnneur d'être

,

„ Madame, avec autant de refpeft que d'attache-

,,meni,Scc. Si^né
, \ Charles Evêque d'Auxer-

Comme les pièces qui juflinent que les deux Evt-

ques Supérieurs de cette Congrégation, n'abandon-

nent pas le titre fixe 8c perpétuel de leur Supériorité,

font d'un grand mérite 8c d'un grand poids dans cet-

te importante affaire, nous croyons qu'il efl bon ,

avant que d'encontinuer le récit,de tranfcrire encore

ici deux Lettres de M. de Troyes fur le même fujet.

Les Lettres de ces deux Prélats ne prouvent pas feu-

lement , comme il eft aifé de le remarquer , qu'ils fe

regardent toujours l'un 8c l'autre comme Supérieurs

majeurs, perpétuels 8c non amovibles, des Religieu-

fes du Calvaire , mais auili le cas qu'ils font de cette

Congrégation , l'eftime qu'ils ont pour la Générale ,

& l'approbation authentique qu'ils donnent à la gé-

néreufe 8c unanime reûUance des deux Maifons de

Paris.

1739.

Le If. Décembre 173S.M. de Troyes en écrivit i
Madame la Générale en ces termes ;

[Je reçois , Madame , avec toute la reconnoiflan-
ce pofTible , 8c en vous rendant toute lajullicequi
vous eft due, toutes les preuves que vous voulez
bien me donner, 8c toute votre fainte 5c chereCom-
munauté , de votre courage , de votre zele , 8c de
toute votre fidélité à vos devoirs. Vous ne manquer
à lien, Se vous prévoyez tout.Je ne doute point qu'à
votre loifir vous ne rendiez le même compte de tou-
tes vosaftions 8c de toutes vos démarches à M.l'E-
vêque d'Auxerre , à qui je n'ai rendu qu'un compte
fuperficiel depuis deux ou trois jours de cequife
pafibit , ne pouvant mieux faire. Si l'état de ma fan-

té me permettoit de fortir , j'efpere que je trouve-
rois bien le moyen de vous aller rendre mes devoirs,

8c de tâcher d'aider à votre confolation 8c à votre
foutien,dans les différens alTauts où vous êtes expo-
fée. Je ne faurois affez me réjouir en Notre Seigneur
8c avec vous. Madame , de la réunion entière de vo-
tre Communauté 8c de celle du Calvaire du Luxem-
bourg, dans les mêmes fentimens de refpeft , de vé-

nération 8c de foumiffion pour votre perfonne.C'eft

Dieu qui agit vifiblement dans tout cela. Je tâcherai.

Madame , de mon côté de répondre aux bous exem-
ples que vous me donnez, 8c je ferai toujours dans
les mêmes difpofitions où vous m'avez vu pour les

intérêts de votre Congrégation 8c pour fa conferva-

tion. Vous connoiiTez mieux que perfonne ce qui
en eft , vous ayant toujours ouvert moncœuravec
iincéritc fur tout ce qui concerne votre perfonne

,

votre Communauté 8c toute la Congrégation. Je
vousfupplie de vouloi'r bien me fervir de caution

auprès de toutes vos faintes filles , 8: de vouloir bien

leur témoigner de ma part, 8cla douleur que je ref-

fensdcs épreuves où elles fe trouvent , 8c ma véri-

table joie de les voir réunies dans les mêmes fenti-

mens. Je n'oublierai jamais les témoignages qu'elles

me donnent de leur affertion , &: je m'tftimerai tou-

jours très heureux de pouvoir trouver quelque oc-

cafion de leur donner des preuves effeéli ves de l'efti-

me que j'ai pour elles , 8c de l'extrême defir que j'ai

de pouvoir contribuer à leur repos 8c à la conferva-

tion de tous les droits de leur fainte Congrégation.

Vous pouvez aulTi en particulier , Madame , témoi-
gner la même chofe de ma part aux Supérieures 8c

Religieufes des Monafteres répandus dans tous les

Diocefes éloignes de celui de Paris. J'ai l'honneur

d'être avec tout le refpetft , l'attachement 8c la véné-

ration que vous méritez, 8cc. , f J. Benigkk
Evêque de Troyes , un des Supérieurs majeurs de
la Congrégation du Calvaire.] Cette Lettre eft dat-

tée de Paris , où les indifpoiitions de ce Prélat le

retiennent.

En voici une autre fans datte, mais qui paroita-

voir été écrite dans le même tems à la Prieure du
Calvaire du Luxembourg :

[Je reçois , ma Révérende Mcre , avec toute la

reconnoilfance poffible la Lcttreque vous me faites

l'honneur de m"écrire,8c tout ce que vous y joignez.

Je ne puis alTez, louer votre courage ôc celui de vos
K
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faîntcs filles. Jebénislc Seigneur de toute l'étendue

de mon cœur de vous infpircr des fentimens fi géné-

reux, Il confo' iTies à vos devoirs ik à vos iaintes Rè-

gles ik Conrtitutions. Qu'il foit votre récompenfe.

Je le prie ardemment qu'il vous fortifie tous les

jours de plus en plus , Si qu'il vous donne fa fainte

bénédidion ik à toute votre fainte Communauté.

Je fuis avec toiU le refpeét polfible & le plus finccre

dévouement, ma Révérende Mere , Votre, &c.

Signé
, t Bénigne Evêque de Troyes.

PS. Je me recommande toujours à vos faintcs

prières &a celles de toute la Communauté. J'y ai

une entière confiance. ]

11 y a encoit quelquesLettres de ces deux Prélats,

que nous rapporterons félon l'ordre de leur datte

dans la fuite de la narration. En attendant nous en

donnerons deux de M. l' Evêque de Senei.dont l'ap-

probation eft toujours d'un fi grand poids, Si dont le

fuffrage ici mérite une attention fpéciale.

Pre^'miere Lettre addreflée à la Générale, Seaux

Religieufes du Calvaire du Marais , en datte du 2.9.

Décembre 1738.

[ Enfin l'orage qui a long-tems grondé fur vos tê-

tes , Madame , & mes très honorées Sœurs , vient

d'éclater avec un bruit qui étonne tout le monde.Le

crédit de vos ennemis a prévalu. La religion du Roi

a été furprife. Le Bref du Pape , auffi injurieux à vo-

tre Congrégation qu'aux deux illuftres Prélats qui en

font les Supérieurs majeurs , renverfe vos Conftitu-

tions & vos Règles. On veut vous ailujettir à des

CommifRxires ,
parce qu'on ne peut autrement vous

foumettre à la Bulle C/«/^f"//«^ , centre infortuné où

font venus fe réunir les anciens maux de l'Eglife , &
d'où partent tous ceux qui nous reftent à foutFrir.On

prétexte des abus que perfonne ne voit.pour couvrir

line perfécution qui faute aux yeux de tout le mon-

de. Mais Dieu fera-t-il infenfible aux gémifl"emens

de l'innocence opprimée ^ Votre caufe , mes très

chères filles , n'eft-elle pas la fienne, puifqu'on vous

immole aux defirs d'une cabale que l'erreur a for-

mée ^ Votre defcnfe eft légitime : vos Proteftations

font refpeftueufes & néceltaires. Il faut efpérer que

la clémence du RoifelailTeratoucheràlajufticede

vos Remontrances. Le Parlement de Paris connoit

TGS droits , & il a trop de zele pour ne les pas defen-

<ire. Meffeigneurs les Evêques d'Auxerre_& deTro-

y es abandonneroient leur propre caufe , s'ils ne pre-

noient à cœur vos inté êts ; & le public , à qui votre

Congrégation eft chère par les fervices qu'il en re-

çoit , vous rend de toutes parts un tém.oignage aulfi

honorable qu'il mérite d'être écouté. Mais fi Satan

a reçu le pouvoir de vous cribler , & fi la malice de

notre fiecle veut que vous fuccombiez à la violerice

de vos ennemis,préparez-vous au combat par la fer-

veur de vos prieres.Efperez du Tout-puilTant la grâ-

ce d'une entière fidélité. Craignez moins la difper-

fion & la ruine des Maifons ,
que de perdre des biens

éternels en renonçant à la doétrine de VEglife.Mou-

rez. , s'il le faut, dans votre fimplicité. Dieu témoin

devosfouffrances, vous couronnera dans lefecret

de fa face , & vous revêtira d'une gloire immortelle

aujourdefes vengeances. J'élèverai fans celle mes

foibles mains fur la fainte montagne ,puifquc je ne

puisautrement vous marquer ma compafîion ,&le

vif intérêt que je prens ^ tout ce (jui vous regar-

de. Ces fentimens feront à jamais les garants de mes
voeux,& de l'ertime refpeétueufe avec .laquelle je
fuis, dic.Signé

, j Jean Evêque de Senez.prifonnier
de Jefus-Chrift.

]

Seconde Lett: e du 18. Janvier 1739. écrite pareil-
lement à toute la Communauté du Marais.

[ Je vous félicite, mes très honorées filles , du gé-
néreux courage que je ne puis allez admirer. Votre
Lettre du 17. de ce mois

, fignce de toutes, me rc-
prefente cette unanimité de zele & d'amour pour la
vérité, qui ell votre force, & qui fera votre falut
dans l'oppreifion que vous fouffrez. C'eft à bon titre
que vous portez maintenant le nom de filles du Cal-
vaire. Vous méditiez ci-devant les foufFrances de Je-
fus-Chrilt, & par une pénitence volontaire vous tâ-
chiez de participer aux mérites de fa Paffion ; mais il

vous attache aujourd'hui à fa Croix; iken y expirant
pour la vérité, il vous montre jufqu'où vous devez
porterie facrifice de votre reconnoifTance. Réjouif-
fez-vous,en confidérant votre bonheur. Jufqu'ici
vou^ vous êtes fait un devoir defouffi iravecjefus-
Chrid : déformais vous foutfrirez pour lui , pour fes
intérêts , pour fa caufe , & pourlajuftice. Eh ! quel-
le gloire peut égaler celle dont fa Croix eft le gage ?
Quelle violence peut vaincre la vertu defatTracei"
Quelle malice peut triompher de la fainteté'de foii
efprit , & de fes difpofitions qui animent les Saints
dans leurs foufFrances ^ Ne craignez point le combat
qu'on vous livre; mais invoquez avec confiance le
feeours de Dieu. S'il ell: pour vous , qui fera contre
vous Tout ce qui vous environne peut périr dans
ce combat. Il peut entraîner avec la ruine de vos
Maifons celle de vos corps : mais nous favons que li

le grain de froment jetté en terre y pourrit , il porte
beaucoup de fruit; & que fi cette maifon de terre ou
nous habitons vient à fe difl"oudre , Dieu nous don-
nera dans le ciel une atitre maifon , une maifon qui
ne fera point faite parla main des hommes ,& qui
durera éternellement. Heureux, qui n'eft occupé
que de ce celelle édifice : qui l'ayant fondé fur l'im-
mobilité de la foi , l'accroît par fes foufFrances , & le
finit par la charité J Voulons-nous être le pain de Je-
fus-Chrifl } Confentons à être broyés fous la meule
des perfécutions & de l'injufiice. Tout ce que nous
immolerons à la vérité , nous fera rendu avec ufure.
Ayez foin, mes très chères filles , d'éviter le trou-
ble qui naît de la perfécution. Fermez vos oreilles à
la voix du ferpent & de tout féduéleur. Les plus
faints établifi"emens peuvent être renverfés, fans que
Dieu manque à fes promefl'es : il fera toujours fon
œuvre. Soyons lui fidèles au tcms de l'épreuve : ce-
lui de la récompenfe ne tardera pas. Jcfus-Chrifl
nous avertit qu'il va venir pour rendre à chacun fé-
lon fes œuvres. Hélas ! Mes très chères filles , com-
ment pourrois-je vous exprimer ma follicitude ! [e
fens de nouveau les douleurs de l'enfantement, jus-
qu'à ce que Jefus-Chrifl foit formé dans vous. Vos
intérêts (ont les miens. Les coups que l'on vous por-
te retombent fur moi,& déchirent mon cœur. J'élè-
ve mes mains fur la fainte montagne. Quelle fera ma
joie , fi j'apprens votre viétoire ! Comptez, M. T.
H. Filles, fur toute l'ardeur de mes vœux. Je fuis
dans l'union de votre divin Epoux, &c. Signé

^

comme ci-elejfus.

II, Au mois d'Août dernier M. Robe Grand-Ma*»



tïè du Collège des quatre Ruions, diflribua parmi

ies prix de la fin de l'année douze exemplaires d'un

evos;«4.dc 858 pagcs,quia pour titre :
" dis-

ciPLt PACIFIQUE DE S. Augustin, lur la liberté,

"la «Jiace &: la predellination : avec une Dillertation

!! préliminaire de l'autorité de S. Augulbn & de les

„ anciens difciples, dans les matières de la liberté ,

de 1a "race & de la predellination, Sclesdiverfes
"

erreurs que ce S.Dodeur a combatues lur ce fujet.

" A Paris chex André Caillau.fur le Quai des Augu-

, ftius près la rue Pavée.A S. André. 1 7
1 î- AvecAp-

', probation & Privilège du Roi. Quoique ce titre

annonce qu'on parlera de la predeftination , cepen-

dant l'Auteur relerve cette matière pour un autre

Volume. Dans celui-ci il traite ieulemcnt de la li-

berté & delà grâce.
, r • •

t

On ne fait point qui eft l'Auteur de ceLivre;mais il

efl ail'é de voir par l'Avertiflement feul.dans quel ef-

prit il a été compofé , & par conféquent à quel del-

fein on le diftribue à la JeunelTe. Feu M. de Precelles

Dodeur de la Société de Soibonne , qui en etoit ,

dit-on, le Cenfeur, ...s'étoit particulièrement atta-

ché à perfedionner l'Ouvrage,& il avoit fait des ad-

ditions confidérables aux matières qui font traitées

dans la féconde partie ,
qui ell de la grâce. Or M.de

Precelles étoit l'intime ami du Pere le Tellier,& paf-

foit dans fon tems pour l'oracle des partifans de la

Bulle. On peut voir dans le premier Volume des Re-

lations de Soibonne page 49. Edition de Hollande
,

quelle futk fin tragique de ce Dodeur. L'Approba-

tion imprimée dans le Livre eil de M. de la Rue,qui

attefte feulement le témoignage que M. de Precelles

en avoir rendu,& quiajoute que "cet Ouvrage fera

,, fort utile au public pour faire connoltre la verita-

„ ble doctrine de S. Auguftin , fur les matières de la

„ grâce, & pour empêcher qu'on n'élude par de

,,fau(res fubtilités & par des autorités mal enten-

„ dues , les décifionsfolemnelles del'Eglife " [dans

la Conilitution{7«/.?«>'/«i-]Il eft dit aufii dans l'Aver-

îiffcment , que " fur la volonté de Dieu à l'égard du

„fa]ut de tous les hommes, & fur la mortdejefus-

„Chri(lpour leur Redemtion , l'Auteur établit les

», vérités catholiques par l'autorité de S. Auguflin ,

,, 8c qu'il explique folidement tous les textes de ce

», S. Dofteur, dont M. Arnauld abufe dans X Apologie

,, des faints Pères 8c dans fes autres Ecrits , pour

„appuyerleshéréfies condamnées."Enfin on avertit

que dans un fécond Volume,qui contiendra le Trai-

té de la predeftination , l'Auteur doit donner "une
,, Hiftoire abrégée desPredeftinaticns 8c dujanfénif-

,, me, avec la réfutation des derniers fubterfuges des

,, Janfénides.
" Ce fcul début fuffiroit pour donner

une idée de toutle Livre ; mais il efl; bon qu'on voie

de quelle manière on y établit par l'autorité deS.Au-
guftin les vérités qu'on appelle C<»/èo//^!-'«:c'eft-à-di-

re avec quelle indignité on trompe le Public ,
l'Egli-

fe , 8c la JeunefTc chrétienne , par la compofuion 8c

la diftribution de pareils Ouvrages.

L'Auteur ne veut pas qu'on l'accufe d'être Moli-
nide, encore moins Pelagicn. Auffi reconnoit-iî la

néceflitédela grâce; mais comment "Sanslagra-

», ce , dit-il page 151. le libre arbitre ne peut pas ob-

ferver tous les commandemens de Dieu,du moins

5, pendant un tems conlidérable. Nous ne foutien-

,^ drons pas, dit-il encore page.56o.qu"on puiflé fans

la grâce refifter à de grandes tentatiuns,quoi(iu'on
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puilTerefiilcrà quelques tentations legeres."Ilfou-

tient au même endroit ,
" qu'on peut dans l'état mc-

me de la nature dcchue,aimerDieu par-dcOus ton-

,, tes choies d'un amour naturel cffcdtif , qui renfer-
,,me une difpolition de préférer la Loi de Dieu à
,, toutes chofes , 8c obferver fes commandemens,
quoique cela ne fe puiiïe exécuter pendant un

,, tems notable 8c dans des rencontres difficiles, fans
,,lefecours de la grâce." Il s'objeéte cependant,
page 554. que , félon Saint Augullin 8c le Concile
d'Orange , l'homme n'a de lui même , de Ju» , que le

menfonge 8< le péché ; mais il répond que " ces ter-

,, mes , ik lui mcme , ne fe doivent point prendre en
,, cet endroit du Concile d'Orange , pourl'entcnde-

„ ment 8c la volonté."

Si cet infidèle difciple de Saint Augudin veut bien
reconnoître la néceihté de la grâce pour faire le

bien , du moins pendant un tems confidérable, il

veut aulii qu'elle foit donnée indifféremment à tous
les hommes , 8c qu'elle ne leur manque jamais au
befoin. Jefus-Chrift, dit-il page 430. " par le bienfait

,,de la Rédemtion a procuré des grâces 8c des

,, moyens fuffifans pour lefalut,aux fidèles 8c aux
,, infidèles mêmes qui fe perdent." Ces moyens
fufiîians ne font pas, pages 305.8c 306. procurés feu-

lement à tous les adultes, mais aulfi à tous les enfans
qui meurent fans Baptême ; 8c rien n'empêche que
ces paroles de l'Apôtre Saint Paul : Dieu veutql'E
TOUS les hommes viennent a la connoissance
DELA VERITE', ne s'cntcndcnt dcs cu faus comme
des adultes. Ainfi quiconque ne veut pas croire,

page 707. "que Dieu ne refufe fa grâce à perfon-
,,ne, ... tombe manifeftement dans l'erreur." Et
ailleurs :

" Les catholiques difcnt . . . que la grâce ne
,, nous manque pas dans le tems que nous fommes
,, obligés à quelque précepte, mais ils ne prétendent

,, pas que nous l'ayons toujours dans un autre tems."
Dans quel tems donc le preceptc,par exemple,de l'a-

mour de Dieu,n'oblige-t-il pas.-' Apparemment dans
le tems qu'on peut ctépojer le perfonnage de Ch-étim.

Mais quellegracecet Auteur, moins difciple de
S.Augufiin que de Molina ,reconnoit-il néceffai-

re pour faire le bien pendant un tems notable, 8c

pour réfifter du moins à de grandes tentations.-'Point;

d'autre que celle qu'il appelle fuffifante , quoique de
fon aveu elle ne le foit pas , page 693. ,

" félon la ri-

,, gueur de la Grammaire. Et fa grâce fuffifante , non
,, ielon la rigueur de la Grammaire , mais ielon l'u-

,, fage de la Théologie , il la donne j page 695. pour
,, un fentiment défini par i'Eglife , 8c une vérité re-

,,çuc comme un point de foi par tous les Théolo-
,,giens catholiques."

A l'égard de la volonté de Dieu 8c de la mort de
Jefus-Chrifi: pour le falut de tous les hommes , cet

Auteur tient pour certain, page 196. que " c'eft une:

,,doélrine bien fondée dans l'Ecriture Scia Tradi-
,,tion , de foutenir que Jefus-Chrifi ell; mort pour le

,, falut de tous les hommes , conformément à h vo-

,, lonté de fon pere
,
qui veut d'une volonté généra-

,,le 8c antécédente que tous les hommes foient

,, fauves-, 8c qu'il leur a donné ou préparé des

», moyens fuflrfans pour cette fin." Et quoiqu'il ar-

rive que ces moyens n'aient pas leur effet, cela n'em-
pêche pas , ajoute-t-il , que Dieu n'ait voulu lince-

rement cette même fin. Relleàfavoir i. ficen'cll

pas là déroger à la toute-puiffance de Dieu qai , fe*
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Ion le Pfalmifte, fait tout ce qu'il veut dans le ciel & fi peu le Pape qui fait des prefens de la vraie Croix

,

fur h terre; i.Si l'on ne pourroit pas dire à ceux qu'il y aà Rome plufieurs particuliers qui preten-

qui parlent de la forte , ce que Saint Augultin dilbit dent en avoir des portions conlïdérables , dont ils

«Julien, "qu'ils ne pcnfent pas comme on doit font des largcffes en leur propre & privé nom. Et
d'une chofe fi haute , ou qu'ils n'ont pas une éten- parmi le grand nombre d'Evêques inp/n tibusqnikt-

due d'elprit qui luffife pour la comprendre ?
" vent à la décoration de la Cour Romaine , il ne s'en

Pour le don de la perle vérance , cet Auteur efî trouve que trop qui.ùifilTirntl'occafion de laiffer leur

bien éloigné de le regarder comme un'don précieux nom à la pollérité dans un certificat.aflTurent , fans le

& par excellence, qui n'cit du à perfonne &c qui n'cfl favoir
, que la pièce ell véritable. Il faut être bien peu

accordé qu'aux fculs élus. "Il ell très faux, dit-il de chofe à Rome , difent ceux qui y ont féjourné,

page 507. que dans l'état prefcnt de l'homme de- pour ne pas parvenir à avoir de cette forte un ou plu-

puislepéclié ,1a cauiepour laquelle le péché de lleurs morceaux de ce qu'on dit être la vraie Croix,

ceux qui ne perféverent pas dans la j ullice leur efl: Si M. de Laon tenoit la fienne du Pape, ou même de

„ imputée,ce foit que n'étant pas féparés de la mafle quelque Officier du Pape , il ne manqueroit pas, dit-

„ de perdition par l'éledlion divine ,ils fontjulle- on , d'en produire les preuves. Quoiqu'il en foit , il

ment privés du don de perfeverance. La vraie rai- s'en faut beaucoup qu'il ait commencé par donner

„ fon qu'il faut apporter pour montrer que ceux qui l'exemple de la vénération qui efl: due à cette Reli-

ne perféverent pas dans le bien pèchent,& ne font que , fi elle efl: véritable.Ce futlei7.Novembre qu'il

pas cxcufables , c'efi; qu'ils ont un fecours parle- la montra pour la première fois,auxMeffieurs &Dâ-
,, quel la perfeverance leur el^ rendue poffible. " mes Ae T Ortfre (fes bons cûems.C cil ^m\\ qu'on nomme

Voilà un échantillon de la doctrine qu'on prefen- ici une douzaine de perfonnes , qui fe régalent & fe

te pour celle de Saint Augullin. Telles font en par- réjouiffent fouvent avec M. de laFareleurGrc/wrt'-

tie les vérités qu'on appelle catholiques , 8c que M. Maître. Vers la fin du/epas il annonça fon trefor , le

Robe met entre les mains de lajeunefi'e qui lui eft tira de fon goufl'et, Scluifit faire indécemment le

confiée. Le titre de l'Ouvrage efl: fpecieux ; mais tour de la table.

malheureufcment l'Auteur en eft pour le moins II polTede aufii , dit-il , une Relique de S. Louis,

auffi peu fidèle que pacifique ; 8c pour peu qu'on fe Pour celle-ci, il veut bien découvrir de qui il la tient:

donne la peine de le fuivre dans les diverfes expofi- c'eft delà main " d'un Prélat qui a mérité l'Epifco-

tions 8c dans les prétendues analyfes qu'il fiiit de la pat long-tems avant fa promotion , 8c qui honore
doétrine de Saint Auguftin , on appercevra fans pei- ,, l'Eglife par toutes les vertus qui ont diftingué les

ne que le foi-dhant dijciple pacifique de Saint Au- ,, plus grands Evêques des premiers fiecles." Lede-
gufiin , n'eft proprement qu'un fidèle 8c non picifi- vineroit-on?C'efl du fécond Grand-Vicaire envoyé

que difciple de Mohna. par M.d'Ambrun pour r.ivager le Diocefe de Senez.

De Lttcn. On demande encore ici : Elt-ce du Trefor de fa Ca-

Au commencement de l'Avent M.l'Evêque fit thédrale queM.de la Motte Evêque d'Amiens a tiré

pubUer dans toutes les Eglifes un AvertifTement par cette Relique.-'Eft-ce avec la permifilon des Chanoi-

lequel il annonçoit I. l'arrivée du R. P. Dupleflfis de nés On n'en produit point de Procès-Verbal. Ou
la Compagnie de Jefus : i. une Proceffion pour aller bien feroit-ce de la Chaffe où repofent à S. Denis les

dépofer fur l'Autel de la Vierge dans l'Eglife de os du Saint Roi
l'Hô^iital, deux Reliques dontil vcnoit de faire l'ac- Enfin on fait ici une dernière queftion furl'Aver-

quifition. Le Jéfuite devoir prêcher l'Avent; mais tiffement de M. de Laon :on demande fi c'efi par ze-

iijugea plus à propos de changer la Station ordinal- le pour fon troupeau qu'il a fait venir lePere Duplef-

re en exercices de MiClon. '• C'eft toujoins , dit M. fis , ce faifeur de converfions innombrales. Il feroit

de la Pare ,
par un effet fingulier de la divine mi- difficile d'en perfuader ceux qui tiennent de labou-

,,fericorde qu'on poffede ce célèbre Mi (Tionnai- che même du Prélat , qut fon dévouement pour les

re , que tous les Diocefes s'emprefi'ent d'avoir , 8c Jefuices ( à quelque excès qu'il foit extérieurement

dont Dieu a béni les infatigables travaux par d'in- poufi"é)n'efi qu'un jeu de fa part. Mais ces Pères font

,,nombrables converfions, 8c par des prodiges aduellement dans le cas de demander une proroga-

inouis ; 8c l'on ne pouvoir , félon l' AvertifTement, tion de l'ordre du Roi,quiles a éta'olis dans cette vil-

avoir trop d'emprefTement pour profiter des in- le pour fix ans ; 8c il falloir quelque nouvelle adion
,,(lrudions de ce digne Ouvrier Evangelique , 8c d'éclat de leur part , pou: que M.l'Evêque , qui efl

,, desbenediftionsceleltes dont elles dévoient être allé à Paris folhciter cette prorogation, pût en impo-

„ accompagnées. fer de nouveau aux Miniftres par un témoignage

,, Dieu a'voulu en même tems ,
ajoutoit M. de la avantageux. C'eft peut-être auflî dans la même vue

,, Fare , nous rendre dépofitaires d'un de ces monu- que le Supplément Jefuitique a dit d'avance, que

„ mens facrés qui méritent toute la vénération des toutela vilIe[deLaon]applaudifroità cesPeres.Mais

fidèles: c'eft un morceau de la vraie Croix dont on n'a pas oublié que le Chapitre de la Cathédrale a

,,nous avons été gratifiés parleS.Sicge.Qu'il eft con- renouvellé par un Aéle capitulairc du 4. Août 1738.

folant pour nous de recevoir une telle faveur , de fon oppofition à leur établiffement ; 8c que les Habi-

,,cetteEglifc mere Se maîtrefiTe de toutes les autres." tans ont prefenté auRoi 8cà fonConfeil de très hum-
On auroit defiré dans ce pays-ci de voir à la tête bles Remontrances, dans lefquclles,expofant les fur-

àtV ^vettiffemenfun Bref du Pape qui conftatàt la prifes S< les voies de fait employées par M.de la Parc
faveur,dont M.dcLaon avance que le Saint S iegc l'a pour forcer la ville à recevoir les Jefuites , ils ont en
gratifié. Le Saint Siège ne fait jamais, 8c le Pape mê- même tems dévoilé les intrigues fourdes de ces Pe-
ine fait très rarement en fon nom , ces fortes de gra- res 8c de leur digne protecteur

,
pour fe rendre maî-

titicaùons : encore n'eft-ce qu'aux Souverair.j, C'eft très du Collège.
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SUITE DES NOUVELLES E C C L E S I A S 7 1 Q_UE 5,

Du i8. Mars 1739.

Ville-h tinche ,
Dioeefe de Rbockz.

I Les Supérieurs des Doctrinaires ne peuvent

gagner les bonnes grâces de M. l'Eveque
,
quel-

ques efforts qu'ils faflent pour y reuûir. Leur Af-

femblée., quife tint à Touloufe au mois de Sep-

tembre 17:18. avoit choili pour Redleur du Col-

lège de Ville- franche le Perc Latanerie, qu elle cro-

yoit un homme entièrement au gre du 1 relat En

effet la veiile de Noël dernier , le nouv'eau Re-

ûeur le prefenta à M. de Saleon avec des fenti-

mens de foumiffion à la Bulle, qm avoient pleme-

ment fatisfait Meffieurs de Beautort.a Ledtoure;

de la Roche-Aimon , à Tarbes; de Be lefont
,
a

Bavonne. Ce dernier lui avoit même donne des

témoignages de catholicité , & de fortes recora-

i-nandations, contenus dans une Lettre que lui Re-

fteur ne manqua pas de produire avec confiance a

M. de Rhodez. Mais cet ancien comphce du Bri-

gandage d'Ambrun ,
après avoir lu la Lettre de M.

de Baronne , la jetta fur la table, & dit au por-

teur : "Je fais peu de cas de ces fignatures ordinai-

,,rcs: je veux juger de vos fentimens fur de meil-

„leures preuves; & même après toutes mes pre-

„ cautions, je me défierai toujours de vous. "Pour

diffiper entièrement les défiances de M. de Saleon,

il faut avoir fucé le Molinifme, pour ainfi dire,

avec le lait; ou dire bien expreffémént anathcme

à toutes les vérités catholiques que la Bulle pro-

fcrit ; ou enfin fe déclarer formellement pour le

fchifme. Il prefenta donc au Pere Latanerie un

Formulaire nouveau , dont on ne fait pointauju-

fte le contenu, mais qui parut fi étrange à un hom-
me que rien jufques-là n'avoit rebuté en fait de

fignature , que celui-ci recula enfin , peut-être pour

la première fois,& déclara que voulant être uni-

forme dans h profeiTion de foi, il s'en tenoit fur

toutes les Bulles des Papes à la même foumifllon

qu'on a exigée de lui dans les Diocefes de Toulou-
fe, de Leftoure , de Tarbes & de Bayonne. Il of-

frit encore la même foumiffion ; mais il ne pouvoir,

difoit-il,fe réioudre à y ajouter des ufages incon-

nus en France. Ces derniers mots peuvent fervir

à faire conjedurer ce que M. de Saleon exigeoit

du nouveau Refteur. Aureflece Prélat lui répon-

dit qu'il n'avoit de pouvoirs à lui donner , qu'aux

conditions du Formulaire qu'il lui prefentoit ; ajou-

tant, avec une aigreur qui s'écartoit un peu de la

gravité épifcopale : "Je fai que vos Pères fecon-

,, feffent entre eux , mais j'y mettrai bon ordre."

Déjà ce Prélat avoit protefié qu'il n'y auroit ja-

mais ni Ordination , ni Bénéfices pour aucun de
ceux qui auroient étudié chez les Doctrinaires :

tant eft grande l'indifpofition de ce Prélat contre

tous les Corps qui ne font pas dévoués au Moli-
nifme ! Il a foin d'exclurre des Bénéfices comme de
l'Ordination

, parce qu'il n'ignore pas combien cet

attrait efi puifTant pour groffir le nombre des par-

tifans de la Bulle. Ce qui étonne ici dans cetéve-
sement,c'eft que M. de Saleon n'ait pu s'accom-
moder d'un Confiitutionnaire tel que le nouveau
Retteur de Ville-franche, à qui trois ou quatre

1739-

Prélats, qui ne manquent pas de zcle pourlaCon-
ftitution , avoient cru ne pouvoir refufe. leur con-
fiance. Mais M. de Rhodez fe difiinguc de plus
d'une façon entre le grand nombre de fes illullres

collègues. Ce n'ell: pas afi'ez pour lui , comme pour
la plupart des autres Evêques , qu'on reçoive le
nom de la Bulle , ou , comme difoit le feu Pe-
re de la Tour, l'ancre & le papier; il faut rece-
voir la dodtrine même de la Bul'e , & profcf-
fer les erreurs qu'elle autorife. Ses Ec its contre
la nécelTité de rapporter à Dieu nos aftions par
amour, & fa conduite envers le Pere Viou, en
font des preuves. 11 faut de plus faire fchifme
avec les Appellans. Ainfi comme ces difpofitions
de M. de Saleon ne font ici que trop connues,
l'on ne doute plus qu'il n'ait voulu faire foufcrire
au Pere Latanerie un anathême général de toute
la Communauté des Doctrinaires , & l'engager par
le lien du ferment à refufer les Sacremens à tous
fes inférieurs. Un feul Dodrinaire de ce Collège
a mérité fa bienveillance : favoir le Pere Pacôme

,

en qui le refle de la Communauté ne voit plus
qu'un faux frère, qui n'a reçu fes pouvoirs qu'aux
mêmes conditions auxquelles fon Supérieur, très

déclaré d'ailleurs pour la Conllitution , les refufe.

II. Le Pere Reilhan , qu'on a dit ci-devant s'ê-

tre foumis aux volontés dcM. de Saleon , foutient

qu'il ne l'a pas fait. On dit même que les Vicai-
res & le Prévôt fe plaignent qu'il les a trompés.
Quoi qu'il en foit, ce Pere avoue leur avoir dé-
claré qu'il recevoit la Confiitution , comme l'Egli-

fe la reçoit ; ce qui efl: beaucoup trop en foi ,mais
ce qui en effet ne fuffit pas dans le Dioeefe de
Rhodez, Auflî lui a-t-on ôtéles Ecoliers de Théo-
logie; avec menaces de refufer les faints Ordres
à ceux qui prendroient fes cahiers; de forte que
les deux ProfefTeurs Doctrinaires n'ont plus qu'un
très petit nombre de difciples , qui ne font pas du
Dioeefe.

III. L'aînée des deux Sœurs Ramondi Religieu-
fcs de la Vilitation

, privée des Sacremens à rai-

fon de fon oppofition aux fentimens du Prélat,

vient de faire une chute funeflc. Elle a écrira M.
de Saleon , pour lui demander pardon de ce qu'el-

le appelle fon opiniâtreté. Elle a fait la même
foumiflion à fa Communauté , en rétraélant pure-
ment & fimplemei.t fes premiers fentimens ,& en
demandant qu'on la mît en pénitence, ce qu'on
a bénignement refufe. Une des Religicufes , fcan-
dalifée de cette prerendue converfion , fe retira

de l'affemblée, & réfiila aux follicitations & aux
menaces des autres, qui la pourfuivirent pour la

faire rentrer. La Sœur Ramondi la cadette s'eft

aufii accommodée, dit-on, avec le Prélat; mais
il paroit que fa chute efl: plus obfcure ,8c qu'elle

n'eft pas de ceux qui fe rejouiiTent lorfqu'ils ont
fait le mal , & qui triomphent dans les chofes
les plus criminelles.

IV. On ne ceffe d'inquiéter ici les fimples fi-

dèles pour la participation des Sacremens. Cha-
que ConfeflTeur donne au gré de fes bizarres ca-



pricestine forme particulière à la foi qu'il exige de

fes péniten»;. Un AugulHn a fait faire à une per-

fonne un atfte de foi de l'infaillibilité du Pape , ne
voulant lui donner l' Abfolation qu'a ce prix. [Par
la minière donr on accorde aujoard'hai les pou-
voirs de confclVer, il pouira bien ne l'e trouver

par la faite en France que des ConfelTeurs Infail-

libi'ifles: moyen fanefte d'établir l'Ultramantanif-

me dans ce royaume , fans qu'il foit poffible au
^liniftere public d'y remédier. Delà quels incon-

véniens? La feule penfée en fait horreur. ] Le
fleur VaiiTiere? Lazarifte a renvoyé une péniten-

te fans Abfolution , pou'" n'avoir pas voulu dam-
ner les Pères Cefar & Clialvet , célèbres Doftrinai-

res , dont on refpefte t-ant dans ce Diocefe les lu-

mières la piété. La Demoifelle avoit eu la cri-

minelle foibleffe de confcntir à les condamner com-
me le Pape & l'Evcque les condamnent, mais le

difciple de M.Vincent de Paul exigeoit qu'elle les

damnât purement & fimplemcnt. Le Pere Bruel

Doctrinaire, & en même tems Chanoine
,
exige

que l'on croie déterminémsnt à l'Eglife d'aujour-

d'hui , à l'exclufion de l'Eglife de tous les tems :

{rare preuve de fa fcience théologique ! ] D'au-

tres veulent que l'on regarde comme un point de

foi la conception immaculée ,& quelques-uns l'af-

fomption corporelle de la Sainte Vierge. Les plus

accrédites feftateurs de M. de Saleon défendent

de lire le Saint Evangile ScTOrdinaire de laMef-
fe; & quelques-uns brûlent les Inflyuflions de péni-

tence , écc. [ Sans doute celles qui font dédiées à

Madame de Longueville , & impriméej chez Del-

prez à Paris.] M. Lavergne Prévôt de la Collégia-

le fait main baffe fur tous.les Livres de M. Ni-

cole. Un certain nombre de Confeffeurs , réprou-

vent comme nulles & facrileges les Confeflîons

ci-devant fattes aux Doélrinaires. Enfin dans cer-

taines Eglifes on ne donne point la Communion
aux perfonnes qu'on regarde comme notées , ou
fufpetftes. Le Curé , que la foiblclle de l'âge a ré-

duit à ne pouvoir réfifler aux menaces & aux ca-

refles de fes Vicaires ,
agit 6c parle comme eux.

,,Vous avez, dit-il à ceux qui s'adreffent à lui,

j,des remors fur l'acceptation de la Bulle. Eh
„ bien, il faut les étouffer comme j'ai fait. [Que!-
,,le leçon ! ] Il faut croire à la Bulle fans raifon-

,,ner, comme à la prefence réelle de Jefus-Chrifl:

„ dans l'Euchariftie. [ Quel blal^phême ! ] Je ne

,,vous crois pas néanmoins hérétique. [Quelle

,, contradiftion ! 1 Je vous plains; [ un Curé qui

parle ainfi eft bien plus réellement à plaindre;]

„ & je vous confefferois; mais M. Lavaiire & M.
,, Laville [ Vicaires ] me l'ont défendu. " Le
bon-homme ajoute : "Nous avons trouvé dans

,, une Affemblée de braves Ecclcfiaftiques que le

Saint Efprit eft toujours avec nous , quand nous

j.fommes unis de fentimens avec le Pape 8c l'E-

jjvéque , & qn'ainfi vous ne pouvez pas vous

,, tromper en fuivant notre avis." Cette dé^ifion

avoit été faite parmi les verres 8c les pots, dans

des feftins que s'étoient réciproquement donné
aux mois d'Août 8c de Septembre derniers le Cu-
ré , les Vicaires ,8c quelquefois les Lazariftes. S'il

y a de tems en tems quelque différence entre le

bufé 8c fes coopérateur? , toute l'autorité demeu-

re à ceuT-d, Se la foumifïion la prUis aveugle eft

toujours le partage du premier. Le fieur Laville
étant réfolu de porter le Saint Viatique à une
perfonne qai étoit totalement dépourvue de l'u-

fa^e de la :aifon, le Curé s'y oppolc, mais en
vain. Son Vicaire lui objefte favamment que "les
,,Sacremeus opèrent de deux manières: ou par
,,eux mêmes, indépendamment des difpofitions

,,du fujet: on avec ces difpofitions; 8c que ce

,, dernier étoit le meilleur , mais n'étoit pas né-
,,ceffaire. " Par ce profond favoir il éblouit le ti-

mide vieillard, 8c exécuta fa refolution. Ce mê-
me Vicaire a trouvé auffi dans fa Théologie , que
l'on peut donner les Sacremens à un phrénéti-

que reconnu pour tel. Mais une fatale expérien-
ce auroit du lui faire réformer cet article de foii

Rituel particulier; car après avoir donne lieu par
fes inutiles efforts à une profanation trois fois

réitérée, il fut obligé de reporter la Sainte Hoflie
à l'Eglife. Telles font l'exaftitude 8c les lumierej
des zélateurs de la Bulle 8c de M. de Saleon.

V. On a fait ici dans le Séminaire des Lazari-

ffes la fête de la canonifation de leur Patriarche.

Deux Panégiriftes , Meffieurs Larroque 8c Benoit,
s'y font diftingués par leurs déclamations contre
les prétendus Janfenifle'. Selon le premier, l'un

des grands exploits de fon héros etl d'avoir pro-
curé la condamnation du Janfenlfme. L'autre pré-

tendit que le nouveau Saint avoit combattu les

cinq propofitions. Enfin il félicita les dignes en-
fans de ce doéle pere, d'avoir rejetté eux-mêmes
de leur fein leurs frères rebelles à la Bulle Uni-

geniius. Coinme ce déclamateur eft quelquefois le

premier à décrier cette même Bulle dans le par-

ticulier , on lui reproche que du moins il ne de- ^

vroit pas paffer en Chaire à une fi grande extré-

mité: à quoi il répond qu'il veut du pain.

De Monlargis
, Diocefe de Ser.s.

I. Le nouvel établilFement des Sœurs Grifes danî

l'Hôtel Dieu de cette ville, y a procuré une fo-

lemnité de la canonifation de M. Vincent. Le
Difcours du Pere Alexis Helyot Gardien des Ré«
cullets a été fur tout remarquable. Le zele de fon

Saint étoit , félon lui, fans mefure 8c fans bornes:

ce qui fignifieroit proprcinent qu'il étoit outré.

,, L'autLorité de différcns Conciles, difoit ce bon
„ Pere , avoit heureufement confondu le raonflrc

,, d'héréfie, qui cependant a paru depuis fous une
,, nouvelle forme, 8cc. " Ne ditoit-on pas qu'il

s'agit là de l'héréfie de Pélage , qui fe montre fous

la nouvelle forme du Molinifme .'' Si le Récollet

l'eut entendu ainfi.il n'auroit rien avancé qui ne
fut exaél. Mais il parloit du Janfenifme; & foit

par rapport à cette pre-endue hércfie, foit à l'é-

gard des Conciles qui l'avoient déjà confondue 8c

terraffée,il ne s'occupa, 8c n'entretint fon audi-

toire que de chimères : de même qu'au fujet de

M. de Saint-Cyran , contre lequel il fe déchaîna

fans meRKe 8c fans bornes. C'étoit là le zele

menfe de Vincent dans fa foi, c'eft-à-dire le fujet du
premier point. Dans le fécond , il fit confifter en
partie le z ete immenfe de Vrucent dans fa charité , à
réfigner une Cure f«»s retenir de penfion : à donner
tout ce qu'il pouvait attraper , ce font les termes dir

Fredicateur : à tirer d'affaire des durables :
[ Qutf
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h'aioutoit-il : Et à f.ùrc punir des innocens.] Il

re reftoii plus au v.dc immenfc de Vincent que de

Inflcrdes dépofuAires de fa foi ,& des heiitiei;s de

fa charité. Cett ce qu'il fait en foimaiit uneCon-

gré"Uion d'hommes favans également recom-

mandables par ces deux endroits " Dieu benit

fon œuvre: il a la laiisfadion d en voir loriir

"les plus grands Prélats de fon tems." [Au oit-

il vouUi parler de M. Pavillon Eveque d'Alct

J

Les Soeurs Grifes vinrent à leur rang; 6c a 1 oc-

cafion de leur ëtablilTcment à Montargis ,
M. Lan-

cuet fut compare aux Athanafes & aux Ambruifes.

De tout cela , & encore plus dune toule de mi-

racles que le RécoUct fuppofa fans en deiignerun

leul , il conclut que les preuves de la famtetc de

Vincent n'avoicnt rien d'équivoque. "Ce nelont

,.pas ici,aioutoit-il,decespreiliges de nos jours,

'
qu'un peuple crédule & féduit prend pour au-

'
tant de miracles... Ici ils font en foule & tous

„ marqués au bon coin ,
légitimement eckircis &

vérifiés, munis du fceau de l'autorité de celui

"
qui feul a le droit de déclarer les miracles."

"Quelque tems après, ce même Pere Helyot.le

Pere Chenou , Barnabite dévoué a M. Languet

,

& le lieur Virtel Précepteur chez les Barnabitcs

de cette ville, étant à diner au Prieuré, l'on par-

la du Panégirique fait par le Récollet , & chacun

convint qu'il y avoit dans ce Difcours des traits

trop peu mefurés. Le Prieur , Chanoine Régulier

de'^ainte Geneviève , s'en expliqua comme les

autres ; & le Pere Helyot répondit généreufement

qu'il ne favoit point ménager les termes , quand

ÎI s'agiffoit de l'intérêt de la vérité : fur quoi il ci-

ta ces paroles de l'Apôtre , Ne« adultérantes ver-

bwii Dei. "On peut ,
répliqua le Prieur , ne pas etdul-

^, tirer la parole du Seigneur, & parler avec plus

„de circonfpecftion. Je fai ce que je fais, reprit

„ auffi-tôt le Récollet. Monfeigneur ,loin de m'en

„favoir mauvais gré, en eft content : lui-même

„m'a recommandé d'agir de cette forte." Ainfi,

del'aveu même de cePredicateur , l'envie de plai-

re à M. de Sens a plus influé dans fon xele que

l'intérêt de la vérité.

II. Le 2.6. Novembre de l'année derniere,M. Fau-

veau Curé de Saint Sauveur en ce Diocefe , fut

attaqué d'une efquinancie qui le conduifit au tom-

beau , après l'avoir fait beaucoup foutîrir pendant

huit ou dix jours. Il a témoigné dans le cours de

cette maladie une grande patience, une entière

réfignation , 8c fur tout une vive reconnoiffance

de la grâce que Dieu lui avoit faite de confeiïer

publiquement la vérité, avant que de paroître à

fon redoutable Tribunal. 11 n'avoit pas cru devoir

prendre dans le tems aucune part aux démarches

de Meffieurs fes confrères , contre la dodrine er-

ronée que leur Archevêque introduifoit dans le

Diocefe ; parce qu'alors iln'ctoit pas, difoit-il,au

fait des matières qui étoient l'objet de la conte-

flation. Mais s'en étant inflruit avec foin , &
ayant lu avec une fcrupuleufe attention les Ecrits

refpectifs de l'Arclievêque & des Curés, il com-
prit qu'il étoit indifpenfablement obligé de récla-

mer en faveur de l'ancienne doctrine; C'eft ce

^u'il fit aux mois de Mars & Avril 1737. dix-huit

Blois avant fanio4:t,par deux Lettres ^u'il écrivit

aux Curés de la Conféretice de Royne ,affemblé$

à Nibeile & à Boifcommun. La première eit con-
çue en ces termes :

" Comme j'ai lieu de croire que vous êtes tout
fcandaliiés de ne me voir [dus paroitre aux Con-

,,ferences Eccleliafliques , il efltcms de faire ccf-

,,fer ce fcandale,& de vo is déclarer que ma ré-

,,foIution elt de ne plus airifter a aucune Confc-
,,rence, ni même de la rendre à mon tour, tant

,,que Meffieurs les Curés de Montbarrois , de
,,Nancrc,ik de Chambon en feront exclus. Cet-
,,te diftindlion ne nous fait point d'honneur. Et
,, comme ces Meilleurs paffent pour éclairés 8c

,, d'une conduite fort édifiante, cela fait juger à
,,tout le monde de deux chofes l'une : ou que
nous fommes dans l'erreur, ou que nous fom-

,,mes femblables à ces animaux dont parle uti

,, Prophète, Canes tnuti , ron valentes lalrare. Et
,, comme ces Meffieurs ne font exclus de notre

,, Conférence que parce qu'ils prennent le parti

,,de la vérité, c'eft ce qui m'oblige d'adhérer,

,, comme de fait j'adhère de tout mon cœur, %

,, leurs fentiniens , étant conformes à l'Ecriture 8c

,,à la Tradition. J['adhere auffi aux Remontran-
,, ces qu'ils ont laites contre le nouveau Caté-
,,chifme,8c aux deux Lettres qu'ils ont écrites à

,, Monfeigneur l'Archevêque. Corde creditur adju-

,,/Iitiam , ore autem conjejjio ft ad falutum. Je fuis

,,avec refpedi, &c.
"

Il écrivit la féconde , parce qu'il s' étoit trouvé
peu de monde à la Conférence de Nibelle. Il y
répète la même déclaration prefque dans les mê-
mes termes , 5c ilajoute: " Nous hfons dansl'Hi-
,,ftoire Ecclefiaftique, qu'autrefois les Moines for-

,, toient du fond de leurs deferts , 8c venoient dans
,,les villes, pour défendre les vérités de la Re-
,,ligion;8c nous, nous demeurons dans le filcn-

,,ce 8c dans l'inaélion ! La vérité, comme une
,, merc affligée de fe voir dans l'opprelTion, crie

,, après nous qui fommes fes enfans, 8c nous ap-

,, pelle à fon lecours; 8c nous faifons la fourde
oreille ! Pouvons-nous croire être en fureté de
confrience devant Dieu Pour moi, Meffieurs,

,,j'ai l'honneur de vous dire que le filence me
,, paroiffant criminel , lorfque la vérité eft atta-

,,quée jufcjues dans le cœur, je fuis obligé ea
,,confcience d'adhérer aux fentimens de ceux qui

„ combattent pour elle. Je merepens fort d'avoir

tardé fi long-tems a me déclarer : j'en rendrai

„ un jour compte à Dieu. Enfin comme il n'y a

„ point de parti plus fùr pour fauver la vérité

,,que d'en appeller au Concile futur , je me crois

,, obligé de me mettre au rang des Appellans.

Puis il termine encore cette Lettre par ces paro-

les , Corde creditur , Scc. Il faut croire de cœur pour
être juftifié , 8c confefferfa foi par fes paroles pour
obtenir le falut. ]

De htiqon,

M. le Moine Prêtre , 8c Chantre en Dignité
du Chapitre de Montaigu , Diocefe de Lui^-on,-

relégué depuis plus de deux ans dans l'île de Noir-
mouticr, y mourut dans le Monaftcre de l'Ab-

baye blanche , Ordre de Saint Bernard , le zg. Oéin-
bre 1738. Il n'avoit pu fe rétablir eniieremeni

d'une maladie dangereufe «lu'il eut prcs d'ua ta



aupavavant. Sa dernière rechute arrivée dix jours

avant fa mort , ayant été régardée comme mor-
telle, le malade tourna toutes fes penfees vers

Dieu. Le ii. il demanda à fe confcffer.&c le len-

demain matin on lui adminiftra les derniers Sa-

cremcns. Il reçut premièrement l'Extrême-On-
«ftion d'une manière dont tous les affiftans furent

édifies ; après quoi il fit figne qu'il avoit quelque

chofe à dire ; & voici en fubftance le difcours

qu'il addreffa aux Religieux de l'Abbaye :

[Mes Révérends Pères, je rends mille grâces à

Dieu de fon infinie miféricorde fur moi. Je vous

fupplie d'être tous enfemble les témoins de mes
derniers fentimens ,

qui ne font autres que ma
foumilTion fmcere à l'Eglifc Catholique , Apofto-
lique & Romaine, dans laquelle j'ai toujours vé-

cu, je vis & je veux mourir. Je ferai donc atta-

ché a cette colomne de la vérité jufqu'au dernier

foupir. Je détefte & condamne avec elle toutes

ks erreurs qu'elle dételle & condamne. Je fuis

feien éloigné de croire qu'elle ait jamais reçu 8c

qu'elle regarde jamais comme une décifion émanée
d'elle, la Bulle Unigenitus : Bulle qui va à délivrer

l'homme du doux joug de l'amour de fon créa-

teur. C'eft pourquoi je perfiftedans mon oppofi-

tion à cette Bulle, 8c dans mon Appel au futur

Concile œcimrénique ; remerciant le Seigneur de

m'avoir donné les forces par fa grâce toute-puif-

fante, non feulement de fupporter avec patience

inon éloignement de mon Eglifc , mais encore de

m'avoir rais dans la difpofition de répandre plu-

tôt
j
ufqu à la dernière goûte de monfang, que

d'adhérer à ce Décret.]

Le malade reçut enfuite le Saint Viatique avec

une dévotion qui fit verfer des larmes à la plu-

part des afllftans , dont le nombre étoit alTt^con-

fidérable. Les forces du malade diminuant tou-

jours de plus en plus, les Religieux fe rendirent

dans fa chambre fur le minuit , pour faire la re-

commandation de l'ame. Il les remercia de leur

charité, & faifant un faint uftge de la pleine con-

noifiancc qu'il a confervée jufqu'à la fin, il ré-

çitoit des Pfeaumes & autres endroits de l'Ecri-

ture fainte convenables à fon état. Enfin fur \ci
fept heures du matin, ayant prononcé ce verfetdu
Pfeaume L. Ne projicias me, &c. [Ne me rcjettcz
pas de devant votre face , ] il rendit l'efprit avec
une paix & une tranquillité ,qui rappelloientaux
fpeflateurs h douceur naturelle de fon caraélerc.

Car il s'étoit toujours diftingué par l'amour de h
paix , & par une grande charité pour le prochain.
Depuis qu'il étoit dans cette île , fa grande retraite,

& fa vie cachée en Jefus-Chrift ont affez fait con-
noître combien il étoit détaché du monde, 8c ha-
bituellement rempli delaprefence de Dieu. Dans
une Lettre du i6. Février dernier , dont nous
avons aftuellement l'original fous les yeux, une
perfonne diftinguée par fi nailTance 8c par fa pic-
té, en parle en ces termes: " Lorfque je l'allai

„ voir il y a deux ans , je fus très édifié de la paix»
„& même de la joie qu'il trouvoit dans cette re-
,, traite, dont l'air de mer l'a conduit plus d'une
„ fois aux portes de la mort. Il béniffoit Dieu
,,tous les jours de l'y avoir amené infenfiblement.

,,La prière 8c l'étude remplifToient fon tems, &c

„ il goutoit par le cœur le bonheur des épreuves
,,où met la dcfenfe de la vérité. Je fai encore
,,que depuis il avoit beaucoup ajouté à la péni-
,,tence, 8c que fa piété étoit devenue plus ren-

,,dre, 8c plus fenfible furies maux de l'Eglife."

Ce refpeftable défunt a été inhumé avec les cé-
rémonies ordinaires , dans le cloître du Monafte-
re , à côté de l'Eglife: lieu de lafepulture des Re-
ligieux Prêtres de cette Maifon. Le Supplément
Jefuitique du 19. Janvier dernier, prétend que le

Gouverneur de l'île fit les honneurs du convoi,
mais que le Curé 8c les Prêtres ne manquèrent
pas de raifon pour n'y point affilier. " Le princi-

,, pal motif, ajoute ce Libelle fchifmatiquc , fut

,, qu'ils ne vouloient pas autorifer par leur pre-

fonce, des prières pubUques faites pour unhom-
,, me mort fous l'anathême ,dans la profeffion du
,,fchifme 8c de l'héréfie. " Auffi le même tocfin

rcproche-t-il au Prieur du Monaftère de lui avoir

adminiftré les derniers Sacreinens, (font fout Quef;
»fl/ijïç eji indigne.



SUITE DES N 0 UF EL L L.S E C C L E S 1 À S T I (l U E S,

Du 2,6. Mars 1739.

De Paris.

Au compte que nous rendîmes le ^^. Juilletiv 38.

page 113. de la perte que faifoit la paroiffe de Saint

André des Arcs en la perfonne de M. Labbé Ion

digne Pafteur , il faut ajouter la Lettre fuivante,

écrite par M. dcSenerJe 31. Décembre de la mê-

me année, à Mademoifelle Labbé fœur durelpe-

dable défunt:
. ,

[La condition des amis de la vente , Mademoi-

felle , eft aujourd'hui iî trirte , que bien loin de nous

affliger de la mort de ceux qui nous précèdent

,

nous devrions avoir de la joie de ce qu'ils vont le

repofer dans le fein de Dieu. Ils font délivrés des

dangers qui nous environnent. Us chantent le

Cantique de l'Agneau, & nous fommes dans une

vallée de larmes. Ils triomphent, & nous combat-

tons encore. Leur fidélité affui e pour toujours leur

couronne, & elle échappe fouvent à notre foible

vertu. Ils font affis à la table de l'Epoux ,& nous

n'avons qu'un pain de douleur & d'amertume. En-

vions donc leur fort; &: fâchant qu'ils jouilfent d'u-

ne meilleure vie , imitons leur foi , pour être bien-

tôt les compagnons de leur gloire.

Vous voyez, Mademoifelle, que je veux fou-

mettre les fentimens de la nature à ceux de votre

piété. Quelque jufteque foit votre affliétion fur la

perte que vous avez faite, il me paroit que vous

avez encore plus de motifs de vous confoler. Vous
pleurez un frère dont la prefence étoit votre fou-

tien, votre édification , votre modèle. Les dons de

la grâce vous attachoient plus fortement à lui, que

les liens de la chair & du fang : mais cet aimable

frerc , ce digne Fadeur , cet ami zélé de la vérité ,

n'a rien perdu, en mourant, de tout ce que vous

admiriez en lui. Il retrouve dans le ciel ce tréfor

qu'il avoit caché par fes bonnes œuvres. Il confei-

vepour vousledefir qu'il avoit de vous voirinii-

mement à Jefus-Chrift, dont vous avez le bonheur
d'être l'époufe. Il n'en eft pas moins lepereSc le

protefteur de fes ouailles; îk vous voyez, Made-
moifelle , que fa mémoire y eft en bénédiclion. U
a fcellé en mourant tous les témoignages qu'il avoit

rendus à la vérité ; 8c en vous recommandant parti-

culièrement les pauvres , il vous a laiffé un précieux

gage de l'amour qu'il avoit pour eux. C'en eft un
aufii de l'efperance qu'il nous laift"e que Dieu a cou-

ronné fes dons en rccompenfimt fes mérites. Eft-il

des motifs plus juftes d'une parfaite confolation

Vous voulez, Mademoifelle, que j'y ajoute mes
vœux pour le chér défunt , pour vous , & pour une
digne nièce qui partage avec vous votre douleur :

je le fais parla parfaite eftimeaveclaquelle jefuis,

Mademoifelle , Votre , &c.]

Le droit de nommer à cette Cure appartient au

Corps de l'Uni verfité de Paris, & les fept Compa-
gnies dont elle eft compofée ufent alternativement

de ce droit : favoir , les trois Facultés de Théologie,
de Droit & de Médecine; Sfjpour la Faculté des

Arts , les quatre Nations de France , Picardie , Nor-
mandie 8c Allemagne. Lorfque la Compagnie qui

eft en lourde nommer a déligncunSujetjleTri--
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bunal du Recteur eft convoqué, la nomination y
doit être confirmée , 8c l'on accorde en conféqucn-
ce des Lettres de prefentation au Sujet défigné.
La paroifTe de S.André fut privée le i'8. Avril

1738. d'un Curé que vraifemblablement fes fuccef-
feurs feront pour le moins autant regretter que fes

bonnes qualités. La Nation de France, à qui il ap-
paitenoit de difpofer de cette place importante,
choifit

, pour la remplir , M. Thierry Chancelier de
l'EgUfe de Paris 8c Profeffeur de Théologie en Sor-
bonne, lequel, après avoir été confirmé , 8c avoir
même obtenu fon Vifa , en donna le zç. Juillet

fçi démilîion pure 8c fimplc à M. l'Archevêque. Par
là le Bénéfice étant redevenu vacant, ce fut à la

Nation de Picardie à y pourvoir. Sur le bruit qui
s'étoit répandu dès le mois de Juin delà démillion
future de M. Thierry , les fieurs Gaillande 8c Léger
formèrent leur plan 8c drefferent leurs batteries,

pour fc rendre maîtres de la nouvelle défiguation.

Le premier eft affez connu dans l'hiftoire de laBulle:

l'autre eft un Prêtre du Diocefe de Soifl"ons , d'en-
viron quarante ans , ni Doéleur ni doéte , élevé
néanmoins dans les célèbres Communautés de Sain-
te Barbe, devenu enfuite Sulpicien , puis Profef-
feur de Philofophie au Collège de Lizieux , ven-
du enfin à la Conftitution 8c aux Moliniftes, 8c par
defTus tout intimement lié avec le Dofteur Gail-
lande, qui le dirige, le conduit 8c le décide dans
toutes fes démarches. Leur premier foin fut de
faire entrer dans la Nation de Picardie des Sujets

qui leur fufl'ent totalement dévoués; 8c ils portè-

rent cette attention fi loin , que le fieur Gaillan-

de fit immatriculer jufqu'au Pourvoyeur Laïc de
fon Collège du Pleflis. On an"ure aufli que ces

deux Meilleurs firent pour plufieurs de ces nou-
veaux immatriculés les fraix du droit de Matricu-
le. Quoiqu'il en foit, on peut juger que toutes
ces précautions ne fe prenoient pas fans delfein;

8c l'on lerafurprisdevoirqueM.Leger nefedon-
noit tous ces mouvemens 8c bien d'autres , que
pour fe procurer à lui-même un fardeau qu'il ne
peut jamais être permis de rechercher, 8c que tou-

tes fortes de folides raifons dévoient lui rendre re-

doutable. Il eut aufti pour preneurs dans la Na-
tion de Picardie les fieurs Riquer Sous-Principal

& Régent de Seconde au Collège de Navarre, 8c

Saint-Laurent fécond Supérieur du Séminaire de
S. Louis. Mais outre ces protecleHrs , pour ainli

dire , fubalternes , outre ces précautions trop com-
munes 8c tiop fujettes à échouer; le fieur Léger
ne manqua pas de fe procurer de plus puilfans

appuis. M. de Maurepas , fur un avis de M. Hé-
rault, écrivit le 31. Juillet au ReCteur de l'Uni-

verfité, pour empêcher que le Tribunal ne con-

firmât jufqu'à nouvel ordre la défignation quide-

voit être faite le lendemain par la Nation de Pi-

cardie. En effet le premier jour d'Août la Nation

s'alfembla; 8c les cinq Tribus dont elle eft com-
pofée nommèrent d'abord , félon l'ufage , chacune

un Intrant ; c'eft-à-dire un elecleur. Le fieur Fou-

quier , nommé par la Tribu de Laon ,
n'ayant^«



rà^e cle trente ans requis par les Statuts , cela for-

rtîa une difficulté qui fut décidée fur le champ par

la Nuion ; après quoi la Tribu de Laon nomma
un autre Intranf, & les choies étant ainfi en règle ,

le»; cinq Intrans procédèrent paifiblement & cano-

niquement a l'elcdion. Deux donnèrent leur voix

à M. Vernon.l'un des Vicaires de S. Euftache : deux

autres à M. Belot déjà Curé de S. Cofme ; & le

cinquième, c'eft-à-ôire un feul à M. Léger. Sur

ce partage, le Procureur de la Nation fut appelle

dans ce qu'on appelle le Conclave; & ,fuivant le

droit que lui donnent les Statuts, il (ieptirtagen en

faveur de M.Vernon, dont la défignation annon-,

cée à la Nation fut confirmée par le plus grand

nombre. Les indécentes clameurs que cet événe-

ment caufa dans l'AlTemblée, de lapait de M. Lé-

ger & de fes partifans ,annonçoientdéja cette fui-

te d'intrigues ,
d'injullices & de violences qui dé-

voient, au mépris de toutes les loix,& au préju-

dice de l'éleélion fi régulière de M. Vcrnoiî , in-

troduire la créature du fieur Gaillande dans la Cure

de S.André. Le fieur Fouquier fit fignificr ce jour

là même fon oppofuion , & vingt autres brouil-

lons en firent autant le lendemain , ayant toujours

M. Léger à leur tête. La Compagnie de fon cô-

té nomma deux Députés ,
pour foutenir & défen-

dre au Tribunal de l'Univerfité la défignation de

M. Vernon, contre les moyens ou , pour mieux di-

re, contre les chicanes des oppofans. C'étoit le

30. du mois d'Aotit que ce Tribunal devoit lé te-

nir; & les oppofans étoient aflîgnés à la Requête

du Syndic, pour y déduire leurs moyens d'oppo-

fition. Mais le 2.9. on notifia à M. le Reéleur un

Arrêt du Confeil,par lequel le Roi évoquoità fa

perfonne toutes les oppofitions faites & à faire au

fujet de la Cure de S. André , & généralement tou-

te cette conteftation , circonftances & dépendan-

ces, &:c. Le 30. les deux Députés de la Nation ne

manquèrent pas de fe trouver au Tribunal ; & les

fleurs Léger , Ribaucourt & Fouquier s'y trouvè-

rent auffi au nom des oppofans. Le Vice-Greffier

de l'Univerfité y fit lefture de l'Arrêt qui empê-
choit de palTer outre. Dès-lors les oppofans com-
mencèrent à annoncer hardiment leur prochaine

viéloire. Le fieur Ribaucourt entre autres ne dif-

fimuloit pas que M. Léger feroit Curé. On vou-

droit ici pouvoir dire avec vérité que ce prote-

âcur fi déclaré deM.Leger,eft un homme dont

la proteôion & l'amitié font quelque honneur à

un Prêtre jaloux de fa réputation , & deftiné à rem-

plir une des principales Cures de Paris. Ceux qui

ont quelque connoiffance de la conduite & des dif-

cours du fieur Ribaucourt nous entendent derefle.

Quoi qu'il en foit, ce zélateur de M. Léger n'a

pas manqué ,jufqu'à ladécifion de l'affaire , de voir

fréquemment M. Hérault. Le fieur Fouquier de

fon côté alloit plufieurs fois le jour recevoir fes

infiruftions du Dodeur Gaillande; fans négliger

avec de cela de prendre auffi les confeils & les or-

dres de M. le Lieutenant de Police: car M. Hérault

& M. Gaillande ont été, pour ainfi dire, les deux

pivots fur lefquels toute cette affaire a tourné. Le
Mercredi 8. Oélobre la Nation , au grand regret

des oppofans, & malgré leurs clameurs &leurva-

earme, nomma quatre Députés pour fournir des

defcnfes au Confeil du Roi. Dès le lendemain fête
de S. Denis, fur les neuf heures du matin, le Pro-
cureur de la Nation

, lequel ell en mcmetemsPro-
fcfieur de Seconde au Collège Matarin,fut man-
dé chez M. Hérault , qui lui fit part de fes inquié-
tudes & de lés giiefs. i. Le bruit qui le faifoit

dans cette Nation l'allarmoit. 1. Ilétoit choqué de
ce que ceux qui foutenoient la nomination de M.
Vernon ofoient le faire fous le nom de la Nation.
3. Le Procureur avoit mal fait de tlebarrer en fa-
veur de M. Vernon , homme , ajoutoit M. Hérault,
qui a perdu la Cure de S.Eultache. Enfin le Ma-
giftrat toucha la corde inréreffante : "Pourquoi,

dit-il , n'avoir pas pafle du côté de M. Léger?"
Les reponfes ne furent pas moins laconiqaes que
les quefiions : Le bruit ne devoit être imputé qu'à
ceux qui le faifoient. Les defenfeurs de la nomi-
nation de M. Vernon agiffbient à bon titre fous
le nom de la Nation

, puifqu'ils avoient pour eux
le Procureur, les Doyens & la pluralité. A l'égard
des deux derniers articles , le Procureur , en dé-
partageant , ne pouvoitfe déterminer que pour M.
Vernon , attendri que d'une part M. le Curé de S.

Cofme étoit déjà pourvu ;& que de l'autre M. Lé-
ger n'avoir qu'une feule voix de cinq: "Lamien-
,, ne en ce cas-là , dit le Procureur , lui devenoit
,, inutile. Il eft d'ailleurs Sulpicien, & ces Mef-
„ fieurs ne conviennent pas à l'Univerfité. " Si les

bonnes raifons pouvoient en pareille conjoncture
être de mife, M. Hérault devoit être fatisfait. Au
moins n'eut-il rien à répliquer; & il fe borna à
demander que la Nation produisit au plutôt fes

Mémoires. Le Procureur promit qu'on y travail-

leroit la femaine fuivantc,& fe retira. On y tra-

vailla en effet fi efficacement que dès le 13. ils fu-

rent en état d'être prefentés , non à M. Hérault
feulement , comme il le defiroit, mais aux Mini-
fires. Ce qui en a été donné au public confifte

dans une Requête au Roi , fignée Godefroy [ A-
vocat au Confeil:] une Confultation fignée Co-
ciiin

, Duhamel, Normant , Delavigne , Guillet de
Blaru , de Hericourt: une autre Confultation de
Meffieurs Delavigne , Guillet de Blaru & Aubri:

enfin une addition fignée feulement d'un de ces

célèbres Avocats, fur les obfervations qui lui a>

voient été faites depuis la date de la féconde Con-
fultation. Ce Recueil eft terminé par le Procès-ver-

bal [latin] de la défignation faite du fieur Vernon
par la Nation de Picardie , pour la Cure de S.An-
dré des Arcs. De toutes ces pièces, imprimées chez

Lottin , il réfulte évidemment que *' cette défi-

,, gnation , ainfi que le concluent ces grands Juris-

,, confultes , ell régulière , & que rien ne peut em-
,, pêcher qu'elle n'ait tout f'on effet. " Quelque
chofe néanmoins en empêchera; mais ce ne fera,

ni les Loix en général , ni les Statuts de l'Univer-

fité, ou de la Nation de Picardie en particulier.

Que fera-ce donc.'' La fuite de ce récit l'appren-

dra.

Cependant des quatre Députés deux allèrent à
Iffy où étoit M. le Cardinal ,& deux à Fontaine-
bleau où étoit la Cour ,

pour prefenter leurs Mé-
moires. Dès qu'ils fe furent nommés à llly , on
leur refufa l'entrée. A Fontainebleau ils eurent

audience de M. le Duc d'Orléans, de M. le Chan^



telicT , & cle M. de Maurcpas. Maïs ils apprirent

ià.avèc douleur fans doute , que M. Hcraulc étoit

chargé de leur affaire, & qu'on ne pouvoit la ju-

"er lans luirce quilcurannonçoit cquivalemment

qu'elle etoit perdue fans reffource. hn effet quoi-

que M. le Dvic d'Orléans eût paru s'interefïïra ce

procès, & faire cas même de M. Vcrncn , un Ar-

rêt du Confeil , rendu le 13. Novembre fur le rap-

port de M. Hérault, déclara nul 6c de nul effet

l'Af^e de dciignation du 1. Août ; & ordonna qu il

feroit " procédé à une nouvelle eledion par les

..quatre Intrans des Tribus de Beauvar^ , d'A-

„ miens, de Noyon, & de Terouane, avec ledit

lienr Fouquier en la même qualité d'intrantde

„la Tribu de Laon ; Sa Majefté fe réiervant & à

„fon Confeil h connoiifance de toutes oppoli-

„tions & empêchemens quelconques, &c." La

lignification de cet Arrêt ne railuroit pas encore

entièrement les auteurs du trouble- Le lieur Ri-

baucourt difoit publiquement "qu'à moins qu'on

„ n'eût un ordre du Roi, ces B.là n'eliroient pas

"le fleur Léger," M. le Cardinal foUicité de don-

ner pour cela une Lettre de cachée , la refufa ;

mais M. Hérault fut y fuppléer.en s'affurant des

fuffragesde la pluralité des élcdteurs. Lesfieursle

Rond^Sc Fouquier cédèrent fans peine: ils étoient

vendus de longue main. Le fieur Sencier réfifta

un peu; mais enfin le grand promoteur de cette

affaire prit avec ces trois Intrans de bonnes raefu-

res pour que leurs voix neluimanquaffent pas. Ce
fait relevé au Tribunal du Redeur ne parut ni

nouveau ni étonnant à M. de Romigny ,qui de-

manda feulement s'i/s avaient reçu de Caigent. Com-
me fi l'argent feul en pareil cas faifoit le crime!

M. Hérault fùr de fon fait , pria , le Mardi 1 8. No-
vembre au matin, le Procureur de la Nation d'in-

diquer l'Alfemblée pour le lendemain Mercredi:

ce qui fe trouva impraticable. Le 19. M. l'Arche-

vêque alla à Iffy parler en faveur d'un Ecclé-

fiaftique qu'il protège ,& à qui il étoit alTez public

qu'il auroit voulu procurer la Cure de S. André.

On ne fait ce que M. le Cardinal répondit; mais

l'événement prouve affez que le crédit du fieur

Gaillande & de fa cabale n'a pu être contrebalan-

cé par celui d'un Prélat , qui s'épuife de fon côté

en complaifances infruftueufes , 8c qui fe livre à

pure perte à tout ce que le Miniftre exige de lui

»u préjudice de fon repos & de fa confcience.

Le Samedi iz. Novembre la Nation s'affembla:

î'Arrêt du Confeil fut lu: le fieur Fouquier con-
ftitué Intiant par Arrêt du Confeil

, prêta le fer-

ment accoutumé; 8c entra enfuite au Conclave
avec les fi eurs Picart , Sencier , le Rond , 8c Dan-
ger qui avoient étéélusle i.Août. Les trois man-
dés & gagnés par M. Hérault, nommèrent précipi-

tamment 8c comme par acclamation M. Léger;
puis s'écriant que la nomination étoit faite, forti-

rent fans que les deux autres Intrans eulfent feu-

lement ouvert leur avis. Le fleurie Rond annon-
ça à h Compagnie la prétendue défignation de
Monfieur Léger; 8c un neveu de celui-ci partit

fur le champ , pour porter en grande diligence cet-

te agréable nouvelle à Monfieur Hérault. A l'é-

gard des fleurs Picart 8c Danger, ils déclarèrent à la

Compagnie qu'ils n'avoient porté aucun fuffrage.

parce qu'ils doutoient de leur état 8c de-celui des
autres httrans. Ils en donnèrent de bonnes laifons ,

fondées fur les ufages de l'Univerfité , 8c fur l'Ar-
rêt même dont on s'autorifoit aélucllement. Kn
conléqucnce ils propofcient defupplicr le Roi de
déclarer plus exprcftémcnt fa volonté fur cette af-

faire. Ils n'étoient pas en lieu d'être écoutés; 8c
malgré leurs fages reprefcntations , la défignatioiï
fut confirmée par les trois cinquièmes de cette
tumultueufe Altemblée. Pour la grofîlr de Sujets
qui leur fufltnt dévoués, Monfieur Léger avoit
envoyé dire aux Bourfiers du Collège des Cho-
lets d'y venir, toute affaire ceffante. Enfin il eut
le malheur de réuffir : 8c ce jour-là même il re-

çut chez lui les tendres congratulations de Mon-
fieur Gaillande en perfonne. Le lendemain il allai

aufîi perfonnellement rendre à M. le Cardinal 8c
à M. Hérault le jufle tribut de fa recannoiffancCi
Pour rendre complet un triomphe fi flateur à

fes yeux, mais fi déplorable aux yeux de la foi, il

ne lui manquoit plus que la confirmation du Tri-
bunal de l'Univerfité

, qui fe tint à ce fujet aux
Mathurins le Mercredi r6. Novembre. Deux par-

tifans de Monfieur Léger s'y plaignirent d'abord,

de ce que le Procureur de la Nation avoit inféré

dans la Conclufion i. que la Compagnie, à caufe

de fon grand refpeft pour le Roi , avoir gardé le

filence fur l'Arrêt du Confeil; i. qu'une partie de
cette même Compagnie improuvoit la défignation,

tant pour les raifons alléguées [par le fieur Picart]

que pour d'autres à déduire en tems 8c lieu. Ces
derniers mots fur tout avoient tellement allarmé

Monfieur Léger, que la veille il en avoit écrit au
Procureur en des termes qui, félon les bonnes rè-

gles, ne feront jamais preuve de la pureté de fa

vocation pour la Cure de S. André. "Je vousfup-
,,plie, difoit-il, de ne pas donner occafion à de
nouveaux incidens , qui , je crois , n'aboutiroient

,, qu'à nous obliger d'importuner de nouveau, ceui
,,qui dans cette affaire nous ont honoré de leur

,, proteftion."

Après les plaintes fuperflues des partifans de ce

modeflc Curé, le célèbre Monfieur Gilbert Profef-

feur de Rhétorique au Collège des Quatre-Na«
lions, ancien Reéleur, 8c aduellement Syndic de
l'Univerfité, fit en cette dernière qualité fon Ré-
quifitoire , qui tendoit à ce que la défignation du
fieur Léger ne fût pas confirmée. Elle le fut néan-
moins; 8c la Conclufion ayant été prononcée par

Monfieur le Reéteur , Monfieur Gibert ajouta;

,,Je perfifte à requérir qu'il ne foit point accordé
de Lettres de prefentation ; que mon Réquifi-

toire foit infcrit dans les Regitres , 8c qu'il m'en
,,foit donné Afte." Voici en fubfiance fur quoi ce
refpeétable Syndic fondoit fes Conclufions,

I. Sur ce qui s'étoit paiTé che?. M. Hérault, Se

fur les engagemens que trois des électeurs y avoient

pris contre k difpofition exprefTe des frints Ca-
nons. 1. Ces mêmes Canons défendent de confé-

rer des Bénéfices, fur tout à charge d'ames, aux
perfonnes qui les follicitent, 8c qui font ou font

faire par d'autres des démarches pour les obte»

nir;or,8cc. Sur quoi il n'eft pas hors de propoe
de remarquer que M. "Vernon ne connoiffoit au»

cun de ceux qui le i. Août lui avoient ficAnoai'»



qnfment donné leur voix , dans l.i feule vue de

k 'gloire de Dieu 6: du bien public. 3. En fui-

vant les Loix , Statuts, & Uùgcs de l'Univer-

lîté , le pouvoir des Intrans elt borné à la du-

rée de l'AlTemblée où ils ont été confirmés & ont

prêté ferment. Par conféquent les quatre Intrans

de l'Affemblée du i. Aoiitn'avoient plus de pou-

voirs dans l'AlTemblée du zi. Novembre. 4. Les

mêmes Loix exigent qu'auffi-tôt après la prelUi-

tion du ferment les Intrans vaquent 'a réleé\ion,fans

pouvoir être expofes aux foUicitations ; eu forte

que fi quelqu'un fort du Conclave, il cft déchu

de Vîr.trtiiici. Or il eil notoire que les quatre In-

trans du 11. Novembre avoient vaqué depuis le i.

Août à toute autre chofe qu'à l'éleétion , & qu'ils

avoient été cxpofés à des foUicitations bien effe-

élives & bien puiilantes. 5. L'Arrêt du Confeil,

qui paroit leur tenir lieu de titre , ordonne à la vé-

rité que le fieur Fouquier fera Vlntrant de la Tri-

bu de Laon , mais il ne prononce pas que les qua-

tre Intrans du i. Août conlerveront leur qualité.

6. Ce même Arrêt en déclarant nul & de nul effet

l'Aifle de défignation , ou , comme il l'appelle , fA-
lîe ae concltiftcn i. Août , femble déclarer la nul-

lité de tout ce que cet Aéle contient, & confé-

quemment l'éledion même des httians mention-

née audit Acfle.7.Enfin pour ces mêmes raifons

,

deux des Intrans fe font abllenus d'opiner; d'où

il refulte que trois feulement ont concouru à la

défignation ou éleftion, quoiqu'ils n'euffent pas

moins lien que les deux autres de douter de leur

qualité d'électeurs , c'eft-à-dire A'Intrans.

Il fcroit difHcilc de conclurre de tout ceci que
l'entrée de M.L?gerdans la Cure de S. André eft

inconteftablement canonique , & qu'il peut avec

confiance fe regarder comme étant dans le cas de
ce Canon tiré de Saint Grégoire le Grand , fi con-

nu & fi peu pratiqué : Vh tutibiis pollens confins ad
reghncn veniat ; virtutibus vaciius nec confins accédât.

Avec ce titre toutefois M. Léger fe difpofantà

prendre pofTeffion , fit préalablement fes vifites à

Meffieurs les Marguilliers. L'un d'eux , d'une gran-

de confidération dans la paroiffe , 8c même dans

l'Etat , lui fit un accueil allez peu favorable. Il le

prit pour M. Vernon , ne parla que de M.Vernon,
& ne le pria point de s'affeoir. On comprend ai-

féraent que fur ce pied-là la vifitc fut très cour-

te.

Chez Madame de Guerchois, fœur de M. le

Chancelier, le nouveau Curé reçut des avertiife-

mens indiredls , mais folides & bien dignes de la

religion de cette pieufe Dame.
Le 2.8. fur les trois heures après midi, M. Léger

9c M. Goulard [ l'un des Archidiacres de l'Eglife

de Paris] fe rendirent dans la chambre du Prédi-

cateur , où les Vicaires , les principaux membres
du Clergé àc les Marguilliers les avoient précé-

dés. M. de Champeron Confeiller de Grand'Cham-
bre,& Marguillier d'honneur, qui ne s'étoit pas

trouvé chez lui la veille lors de la vifite du Cu-
ré, lui dit: Monfieur, je viens vous témoigner
j.que jeveux concourir à entretenir la concor-
de, l'union & la paix. Monfieur, répondit le

Curé, je fuis dans les mêmes fentimens. Ce que

,, nous vous demandons, ajouta le fécond Mar-
,,guillier , c'eil que vous continuiyez toutes cho-
,,fes dans l'état où elles font, & qu'il ne fe falfe

,, aucun changement. Je ne fuis point un nova-
„ teur, reprit M. Léger. " Enfin M. l'Archidiacre fit

avec une forte d'eft'ufion de cœur un cloge éner-
gique du Clergé , des Marguilliers , & de toute la

paroiffe. Chacun lui en témoigna fa vive rccon-
noifrance;& l'on procéda à la prife de pofileiïion,

après laquelle M, le Curé fut encore reconduit
dans la chambre du Prédicateur. M. Goulard s'y
étendit de nouveau en éloges généraux & parti-
culiers de tout le Clergé. Puis s'adrefiant à M. Lé-
ger Monfieur , lui dit-il, voilà vos enfans; &
„ vous , Meflieurs , parlant au Clergé , voilà votre

pere. Monfieur , continua-t-il , portant la parole
,,au Curé, il me femble que votre cœur me dit
,,que vous ne voulez rien changer, & que vous
„ fouhaitez que ces Melfieurs continuent les mê-
,, mes fonctions qu'ils ont exercées jufqu'à ce jour.
,,Cc font là mes fentimens, répliqua le Curé, Se
,, j'en prie ces Meilleurs. [Lafuite fera voir s'il a
été fidèle à fes engagemens.] Il continua enfuite
à faire fes vifites dans la paroilfe. Par tout , ou du
moins chez tous lesparoi'lhensquis'intérefientfo-
lidement au bien ciTentiel de la paroilîe.on lui a
très inilamment recommandé de ne point faire de
changement,

PS. [M. Brillon de Jouy.qui avoit paffé de la
Cure de Sainte Opportune à celle de S. Roch le
II. Mars 1738. & quiavoit fait dans le Clergéde
cette dernière paroilfe tous les ravages dont on a
donné les relations , tomba malade Te 11. du mois
de Mars de cette année 1739. & la nxiit du 14.au
ij. diu même mois , il alla , dans la 49. année de
fon âge , rendre compte à Dieu de fon admini-
ftration.

Du Pays de Caux , Biocefe de Rouen.

Le premier jour du mois de Février dernier
i"

M. SouDRi Curé de Tonneville confomma fon fa-

crifice; & après un mois ou environ de maladie,
termina une fainte vie par une fainte mort. Tous
ceux qui le connoiffoient le regretent ; & fa pa-
roiiFc fur tout fait en lui une perte qu'elle regar-
de aujourd'hui avec fondement comme irrépara-

ble. Il n'a rieji omis jufqu'à la fin pour fubve-
nir aux beloins fpirituels & corporels de fon trou-
peau: Infirudions tous les Dimanches 8c Fêtes,
Catechifmes folides 8c fréquens , aumônes abon-
dantes , attention à prévenir ou à accommoder les

procès, charité qui lui faifoit chercher avec em-
prelTement les occafions de faire plaifir à tout le

monde; 8c par-deflus tout cela un finccre attache-
ment à la vérité, dans lequel il a perfévéré jufqu'à
la mort inclufivement , 8c dont fon Appel, fon re-

nouvellement d'Appel 8c fon adhéfion à M. deSe-
nez font des preuves fubfiflantes. Vingt Ecclefia-

fiiques 8c une multitude de peuple, non feulement
de fa paroilTe, mais des lieux circonvoifins , afli-

fterent à fon enterrement , 8c témoignèrent par
leur triftciTe 8c par leurs larmes combien ilsétoient

fenfibles à la perte d'un fi digne Pafteur. Les pau-
vres principalement l'ont pleuré & le pleureut en-

core comme leur pere.



SUITE DES NOUl^ELLLS E C C L E S IJ S T I !IU ES.

Du z. Avril 1739.

De Senlis.

Quoiqu'il ne foit ni nouveau ni rare d'entendre

un Capucin débiter en Chaire des cliofes ou ré-

voltantes ou rifiblcs , il y a néanmoins certains ex-

cès, pour ainli dire .privilégiés
,
qui merirent d e-

tte obfervés 8c relevés comme des exemples de

la licence effrénée, à laquelle les zélateurs de la

Bulle peuvent aujourd'hui fe livrer impunément

en public, fur les vérités les plus importantes de la

Religion. Le Pcre Ange Hefdin Capucin du Cou-

vent du Marais à Paris ,
prêcha ici dans 1 tglile du

Couvent de fon Ordre, le Lundi 26. Janvier, fur

ces paroles de l'Evangile : Multi voeati ,
pauci vero

f«VA' ,
qu'il traduifit ainfi: Beaucoup d'appeliés, mais

peu de fauvés. Il ne lailTa pas ignorer long-tems pour-

quoi il fubftituoit ce dernier rerme a celui à'é/us,

car il commença precifément fon exorde par ces

paroles :
" Eft-ce que Dieu entre tous les hommes

„ en aurait choifi quelques-uns prefcrablement aux

, autres ? Eft-ce que les ayant tous appelles , il au-

,','roit accordé à quelques-uns les moyens de rc-

„ pondre à leur vocation , & lesauroitrefufésaux

„ autres? Eft-ce que leur ayant accordé ces mo-

„ yens pendant un certain tems , il les en auroit

„ enfuite privés ? Ne penfez pas cela de Dieu ,

„ Chrétiens auditeurs : autrement vous feriez d'un

,, Dieu bon , clément, miféricordieux , un Dieu bar-

,,bare,injufte, cruel." Le Sermon entier fe fou-

tint dans le même gout; & il faut avouer que le

Prédicateur fut conféquent d'un bout à l'autre. Le
falut de l'homme, fon fort éternel, fut toujours

mis entre fes propres mains, fans que Dieu y en-

trât que pour fort peu de chofe , ou même pour

rien. Toute idée de choix & d'élcdion de la part

de Dieu fut fcrupuleufement écartée ; & le Capu-

cin abufa d'une muhitudcde paftages de l'Ecritu-

re, pour combattre de front cette vérité capitale

^ue toutes les Saintes Ecritures nous annoncent

éc nous inculquent li fortement. Tout le premier

point roula fur cette propofuion : "Quoique le

nombre de ceux qui feront fauvés foit petit , il

ne tient qu'à vous d'en être , parce que Dieu veut

votre filut d'une volonté fincere , efficace , con-

ftante , non abfolue , mais conditionnée , fuppofé

,,quc vous vouhez vous fervir des moyens qu'il

,,vous a donnés, & qu'il ne refufe à perfonne.

,, S'imaginer que d'une maffe de perdition Dieu
5, ne détache une partie pour la rendre heureufe

,

abandonnent l'autre à fon mauvais fort,... c'eft

n'avoir pas, félon ce Capucin , la notion d'un

Dieu ; c'eft en faire un tyran , un barbare , un fan-

,,tafque,un iiijuftc : puifqu'ilnepourroit fanscru-

auté & fansinjuftice [voici le péché originel com-
battu & nié hardiment] punir des hommes com-

3, me coupables d'un péché qu'ils n'ont point com-
„ mis, auquel ils n'ont point eu de part ;& qui ne
,,naiffent tels, que parce qu'ils ne peuvent pas ne
„pas naître tels." On croiroit peut-être que l'im-

pudence fur ce point ne peut aller plus loin dans
la Chaire de vérité : mais le Pere Ange la porta

jufqu'à ajouter avec beaucoup de pétulante, que
1139-

,,la dodrine contraire efi: une doélrine erronée;
„ infoutenable

, diabolique, fortie de l'Enfer, &
„ anathémariféc par l'Eglifc. Ne recourons point au
„myftere,dit encore ce Prédicateur anti-chrétien;
,,laiftbns-là les profondeurs : n'en cherchons point
,,où il n'y en a point— Il n'y a aucune prefé-
,,rence du côté de Dieu d'un homme à un autre
,, homme , POINT d'élection." Et comme d'une
part la lâche indifférence des Chrétiens de nos jours,
& d'autre part l'affurancede l'impunité , font tout
ofer à ces bouches prophanes, ce corrupteur de la

fainte parole , eut la témérité de demander s'il y
avoit "quelqu'un dans l'auditoire qui ofàt foute-
,,nir le contraire. Je l'en défie, ajouta-t-il info-
,,lemment,j'ai l'Ecriture & la doétrine del'Egli-
,,fe pour moi, je lui répondrai conformément à
,, ce qu'elle enfeigne, & aux idées qu'elle nous
donne de Dieu." [ Ou plutôt aux idées que l'or-

gueilleux Pelage s'en étoit formées.] Enfin tout ce
premier point ne fut prefque qu'une infulte con-
tinuelle & facrilege à la toute-puiffance , à la vo-
lonté & à la grâce de Dieu. Jefus-Chrift n'y fut

pas nommé ; & tout ce qui fut dit de ce divin Sau-
veur , c'eft que Dieu nous a envoyé fon Fils ; ce feuî

mot échappa une fois au Prédicateur Pélagien : en-
core n'étoit-ce que pour monlï&x la btnt: du Pere,
entendue dans le fens erroné de ce prcfomtueux
panégirifte des forces de l'homme.
Dans la féconde partie , il avoit à prouver que

,, quand le nombre des fauvés [car il évita tou-

,, jours les termes à.'Rlus ou de Predejïinés] feroit

„ auffi grand que celui de ceux qui fe damnent »

,,ron ne feroit point de ce nombre, en vivant

„ comme l'on vivoit. " Pour remplir ce deffein ,

il paffa en revue généralement toutes les condi-
tions ; & dans le détail de la vie qu'on y mené , il

fit, par rapport fur-tout aux perfonnes du fexe,
des peintures fur lefquelles nousfommes forcés de
tirer le rideau. Puis, pour engager fes auditeurs à
fe mettre au rang des Sauvés, i\ leur indiqua trois

moyens
, qu'ils avoient , difoit-il , en main , & dont

ils dévoient feulement ufer avec plus de foin : h vi-

gilance, la prière, la pénitence. Mais il eft aiféde
juger par fon fyftême de quelle manière ces trais

moyens furenttraités. Il ne fit guère qu'une courte
& feche expofition du premier : ne dit qu'un mot
de la facilité [ & non de la néceffité ] du fécond,
lequel en effet eft totalement fuperflu dans les prin-
cipes; & il ne s'étendit fur le troifiéme que pour
en adoucir l'auftérité. " Queft-ce qui a fait, de-
,,mandoit ce hardi corrupteur du dogme & de k
morale^ évangéliques

, que Jofeph & Suzanne ont
,, réfifté à une tentation délicate ?

" C'eft le fecours
tout puiffant de la grâce deDieu.répondroit unChré-
tien ; mais non :

'* C'eft , félon le Pere Ange Hel-
,, din Capucin du Marais , que de longue main [Jo-
„feph & Suzanne ] s'étoient formés une heureufe

,, habitude avec la chafteté. " C'eft fur ce pied-là

que dans fa peroraifon il exhorta fortementfes au-
diteurs à changer de vie, & à former en eux là

volonté de fe fauvcr. Et pour faire voir qu'il favoit

N



fa Théologie: "Vons avcr ,diroit-îl , le pouvoir

,,que les Théologiens [il devoir ajouter moder-

„ nés 1
appellent pouvoir prochain , pouvoir com-

,,plet. " Enfin le faux zele du Capucin allajufqu'à

falfifier l'Ecriture Sainte , en répétant plulîeurs fois

à fon auditoire : Sortes Tu<t in 7nanibu5 tuh [votre

fort eft entre vos mains : ] au heu de dire avec le

Prophète , e»/»v les mains de Dieu : [in tmtnibus tuis

Jortes Me£. 1 " Seigneur , j'ai mis mon efpérance en

„ vous -.j'ai dit, vous êtes mon Dieu ; tous les éve-

nemens de ma vie [tous mes forts] font entre

,,vos mains." Pf. xxx.

Lorfque cet étrange Sermon fut débité , M. de
Senli; étoit abfent. L'un de fes Grands-Vicaires y
aiïifta,& ne jugea pas à propos de faire ufagede
l'autorité dont il eft dépolitaire. Il fe contenta feu-

lement d'aller trouver le Gardien des Capuciens

,

& de lui en faire de modeftes plaintes.

lie Saint-Malo.

Quoique le Supplément Jefuitique ne foit guè-

re moins livré ici qu'ailleurs au mépris & à l'in-

dignation qu'il mérite, on a cru cependant que ce

qui y eft rapporté le ij. Novembre i738.aufujet

de la nomination du fieur Kaudran à la Cure de

Cancale , devoir être relevé. Le Chapitre , à qui il

appartenoit de nommera ce Bénéfice , avoir deux
Sujets en vue. L'un, ce M. Kaudran jeune Bache-
lier de Sordonne , né ,pourainfi dire, & élévéavec
la Bulle , & avec cela Sulpicien : l'autre , le fieur

Duchefne Licencié de Sorbonne , à qui le Supplé-

ment afFeéle de ne donner que l'unique qualité

de Confefleur des Religieufes du Calvaire ; Eccle-

fiaftique recomraandable par plus de dix-fept ans

de travaux dans ce Dioccfe , où il a été appellé par

fon Evêque pour y faire des Miffions 8c des Re-
traites , prêchant à la ville & à la campagne avec

l'approbation du Prélat & fous les yeux des Grands
Vicaires , fans s'être jamais attiré aucun reproche

ni fur fa conduite ni fur fes difcours. Pourquoi le

fieur Kaudran a-t-il donc été préféré au fieur Du-
thefne .'' C'cft un excellent Conftitutionnaire , dit le

Supplément. Voilà fon mérite , & la feule qualité

qui ait déterminé les fufFrages en fa faveur. L'au-

tre eft un homme très-fufpeét en matière de do-
ôrine; & les Janféniftes [du Chapitre] ont faitin-

iQtilement tous leurs efforts pour le faire nommer
à cette Cure. Le fait eft que M. Duchefne n'a-

yant pas a u pouvoir en confcience fuivre les avis

léduifans de M. de la Ville-pepin Doyen de la Ca-
thédrale , ce Chef de la Compagnie s'eft déclaré

contre Iui,& l'a emporté. Ce Doyen avoit vou-
lu, entre autres chofes , engager le fieur Duchefne
à fe déclarer contre M. de S. Cyran dans un pa-

négirique de M. Vincent de Paul , en exaltant le

lele du nouveau Saint contre les nouvelles héré-

fies. Au moyen de quoi le Doyen s'cngageoit,ce

font fes termes, à lui concilier les efprits,& à lui

obtenir des voix pour la Cure. Ce n'eft pas là la

feule preuve que M. delà Ville-pepin ait donnée
du peu de cas qu'il fait des faints Ornons par rap-

port aux Bénéfices. Le Supplément fait doncpre-
fnierement un crime à M. Duchefne de fon filen-

ce fur M. de S. Cyran & fur les nouvelles héré-

fîes;& il ajoute que les CathoHques ont regardé

te ûknce comme une lâche prévarication, lli'ac-

cufe en fécond lieu d'avoir dépeint dans un elogcf
de Saint François d'Aflife "la Cour de Rome
„avec des couleurs fi noires & fi odieufes

, qu'un
„Protefiantauroit adopté volontiers de femblables

,, traits. " Mais i. ce même Eloge avoit été pronon-
cé deux ans devant dans la Cathédrale , & perfon-
ne ne s'en étoit plaint, z. Il s'agilToit des difficul-

tés qu'on fit à Rome,& des précautions qu'on y
prit pour l'approbation de la Règle de Saint Fran-
çois ; fur quoi le Prédicateur n'avança rien qui ne fe

trouve dans toutes les Légendes autorifées. Ce mê-
me Article du Supplément contient plufieurs autres
traits lancés contre plufieurs perfonnes de cette ville

qu'on y nomme , & que leur folide réputation met
à l'épreuve des morfures de ces afpics. On y par-
le d'un manière comique des gémifl'emens de M.
le Doyen fur le funefte aveuglement de Madame
Baflablons fa fœur : comme fi tout le monde ne
favoit pas ici que l'unique motif des peines du frè-

re fur article , c'eft la crainte que fa fortune n'en
foufFre quelques retardemens , n'ayant pu encore
parvenir à la place même qu'il occupe, qu'au mo-
yen d'une penfion très irréguliere , de près des deux
tiers du revenu. S. Malo , comme on fait, eft une
ville où l'on ne s'occupe que de commerce. Ceux
qui paroident s'intércfi'er aux affaires de l'Egli.'e

,

y font bientôt remarqués ;& il y a ici deux hom-
mes fur tout qui font leur capital d'y veiller , &
d'en inftruire le Supplémenteur. L'un de ces deux
délateurs a été Jefuite. De retour dans fa famille,

où perfonne ne le defiroit.il a obtenu uneSemi-
prcbende ; & à force de délations , de crieries , d'in-

trigues & de mouvemens , il eft enfin parvenu à fe

faire nommer à l'Abbaye de Meilleray Diocefe de
Nantes. Ce qu'on pourroit ajouter pour faire voir

combien cet Ex-Jefuite eft digne de la confiance

& des éloges de fes anciens confrères, n'eft que
trop connu ici , où fa propre famille évite de le

voir.

Dieu a délivré depuis quelques mois ce Dioce-
fe du fameux M. Chotard, qui avoit été la caufe

principale & prefque unique des troubles & des

étranges chaugcmens qui y font arrivés , depuis

que M. rEvêque[ Vincent François Defmarets]a
varié, comme on fait, au fujet de la Conftitution,

Le deffunt, qui étoit vraiment le fléau des gens de
bien dans ce pays-ci , réuniffoit prefque en fa per-

fonnes tous les titres Eccleiiafticues qui donnent
de l'autorité & du crédit ; il étoit tout à la fois

Grand-Vicaire, Scholaftique, Chanoine & Offi-

ciai.

De Paris.

I. La Differtatton fur les Bulles eontre Bahs , dont
il eft parlé dans les Nouvelles du i8. Juillet de l'an-

née dernière ,a été tropjuftemcnt applaudie parle

Public judicieux & défintérefl"é, pour n'être pas

expoféc à la cenfure Jefuitique. Ils n'ont pas

manqué dans leur Supplément de qualifier ce fo-

lide Ecrit de miferable Libelle. Ce qui les a mis
de fi mauvaife humeur , ou plutôt ce qui a fer-

vi de prétexte à leur véhémente critique , c'eft

que nous avions dit que l'Auteur de cette Diifer-

tation y "démontre avec la dernière évidence,

,, que les Bulles contre Baius ne font reçues dans

„ l'Eglifeni expreffément ni tacitement , ni comme



règles de foî , ni comme loix de difcipline. " Mais

pour nous confondre , nous & l'Auteur de la Dif-

„ fenation,il ùiffit , difcnt-ils, de renvoyer à un Re-

„cueil imprimé, où retrouvent tous les Aétesqui

„ prouvent l'acceptation que les grandes Eglifes ont

„ faite de ces Bulles." Ce Recueil imprimé n'eft

autre chofe quel'Hiftoire duBaianifme compofée

par le Pere Duchêne Jefuite ,
que fes confrères

ne nomment point ,
quoique lui-mcm e n'ait pas cru

devoir cacher fon nom au Public à la tête de ce

gros Ouvrage. Pourquoi les faifeurs de Supplément

font-ils plus difcrets.ou plus réfervés que lui Ne
feroit-ce point parce que l'Ouvrage du Pere Du-

chêne a été flétri à Rome? Quoiqu'il en foit,ces

Pères n'écrivent fans doute que pour ceux qui font

accoutumés à les croire aveuglément fur leur pa-

role; car ces mêmes Aftes rapportés par leur Pere

Duchêne , & qui fuffifent , fi on les en croit , pour

confondre le faifeur de DilTertation & fonpanégi-

rifte.ont été difcutés & réfutés par l'Auteur de la

DifiTertation ; & c'eft par l'exafte difcuffion qu'il fait

de tout ce que le Pere Duchêne, M. .l'Archevêque

de Cambray & la nouvelle Sorbonne ont débité de

plus fpécieux en faveur des Bulles contre Baius

,

„ qu'il démontre en effet avec la dernière évidence

„ qu'elles ne font reçues dans l'Eglife ni expreffe-

j, ment ni tacitement, ni comme règles de foi, ni

„ comme loix de difcipline , ou de poUce."

Cette Hiiloire du Baianifme , dont on n'ofe pas

nommer l'Auteur dans le Supplément jefuiciquc,

eft devenue un Ouvrage précieux aux defenfcurs

des Bulles dont il s'agit. C'eft là que l'Ecrivain de

M. l'Archevêque de Cambray , la Sorbonne moder-

ne, & en dernier lieu l'Auteur du Libelle périodi-

que des Jefuites , ont borné leurs recherches fur cet-

te matière. Cependant cette fameufe Hiftoire,où

îe Pere Duchêne a effeélivement réuni tout ce qu'il

eft poflîble de dire en faveur des Bulles qu'il def-

/end : cet Ouvrage devenu fi important, & qui four-

nit à ceux qui le copient la matière de leur préten-

du triomphe , a été fortem ent attaqué à Rome mê-
me parle Pere Orfi Dominicain , dont l'Ouvrage a

fans doute attiré la condamnation de celui du Pere

Duchêne. Celui-ci fe trouve dans la lifte des Livres

prohibés
,
pubhée à Rome le 17. Mai 1734. LePere

Duchêne prétendoit avoir trouvé dans Pierre Soto
célèbre Dominicain l'œuf du Baianifme 8c du Janfe-

nifme. En conféquencc de cette heureufe découver-

te, la mémoire du Pere Soto n'eft point épargnée par

l'infidèle Hiftorien. Le Pere Orfi venge fon confrè-

re par une Apologie de 400. pages in 4. dédiée au
Pape aéluellement régnant. Si dans le lieu & dans les

conjonélures où l'Apologifte écrit, il tâche de fe

mettre à couvert de toute accufation de ce qu'on
appelle Baianifme & Janfenifme, il nelaifte pas de
prendre d'ailleurs la defenfe de vérités très impor-
tantes. Il relevé outre cela dans l'Ouvrage du Pere
Duchêne , des erreurs , des falfifications de textes

,

des faits faux , des calomnies atroces. Mais comme
le Pere Orfi 8c l'Auteur de la Difi'ertation fe font

bornésl'un 8c l'autre à ce qui avoit rapport à la ma-
tière qu'ils traitoient , il s'en faut beaucoup qu'ils

ayent relevé tous les endroits reprehenfibles de l'Hi-

ftoire en queftion. Nous pouvons même afTurer

^u'un Théologien q.ui en entrcprendroit une réfu-

tation fuivie , y troiivcroit encore un vafte champ,
llfufht d'avertir pour le prefent que ce Jefuite a ra-

maffé 8c adopté prefque toutes les calomnies que fes

confrères ont avancées dans tous les tems contre
leurs adverfaires. II y rappelle , c'eft tout dire , h fa-

ble extravagante deBourg- fontaine.Au refte ce n'eft;

pas là le feul Ouvrage par lequel ce Pere Duchêne
s'eft fignalé. I! avoit donné quelques années aupara-
vant une Hiftoire du Prede/linntianijine à^nsXs mê-
me gout ; 8c tout le monde fait que M. de Sens ,par
uneefpece de parabole aftcz extraordinaire , avoit
publié fous le nom de plufieurs Chanoines , Curés 8c
autres Ecclefiaftiques du Diocefe d'Auxerre , une
Lettre dont ce même Pere Duchêne s'eft avoué
l'Auteur. L'Ecrivain périodique qui donne heu à
cet article , eft-il fage de s'attirer de pareilles répli-

ques.^ S'il vouloir perfuader à fes LeéteursquelaC
Diflertation fur les Bulles contre Baius eft un mifé-
rable Libelle , il falloit les renvoyer, non à un Livre
condamné à Rome , 8c dont il n'ofe pour cela même
nommer l'Auteur , mais à quelque folide réfutation

delà Diifertation même. Etpuifqu'il nous a oblige
d'y revenir, nous ajouterons encore ici quelques
traits qui manifefteront de plus en plus fa témérité,
8c qui ne feront pas ennuyeux.
M. l'Archevêque de Cambray 8c la Faculté mo-

derne avoient affurc le Roi dans leursMémoires,que
ces Bulles [contre Baius ] ont été reçues folemnelle-
menfdans un Concile National de l'Eglife Belgi-

que , tenu à Malines en 1 5 70. [ C'eft-à-dire dans ua
tems où il n'y avoit encore qu'une feule de ces Bul-
les qui exiftàt.] Le fameux Pere Duchêne , de qui
les auteurs de ces Mémoires empruntent toute leur

étudition , affure auffi que ce Concile [ de l'Eglife

Belgique ] étoit compofé de dix-fept Provinces des
Païs-bas ; que l'affaire y fut mife en délibération , 8c

qu'il fut arrêté d'une voix imanime que la Bulle de
Pie V. feroitautentiquement publiée. Il n'y a qu'u-
ne petite difficulté fur ce récit : c'eft qu'en r57o. il

n'y eut point de Concile National de l'Eglife Belgi-

que, compofé de dix-fept Provinces des Pays-bas?
mais feulement un Concile Provincial de Malines,
compofé de fix Evcques,dans lequel il ne fut pas
fait, du moins félon les Aélcs de ce Concile , U
moindre mention ni de Baius ni de là Bulle. C'eft ce
Îui eft démontré avec la dernier évidence dans lî

»iff"ertation : 8c cette évidence portée trop loin au
gré du Supplémenteur déconcerté, eft juftemcnt ce
qui lui fait traiter cetOuvrage de m'<ferableLihUe.kxï-'

trc trait: Ce miferable Critique fait fonner bien haut
les prétendus Aéles produits par le Pere Duchêne ea
preuve de l'acceptation folemnel des Bulles contre
Baius par les grandes Eglifes d'Italie , d'EfpagneSc
de Pologne : preuves néanmoins qui fe reduifent
pour toute l'Italie , à un certificat du Curfeur du Pa-
pe ,

lequel attefte avoir affiché à Rome en trois en-
droits la Bulle In eminenti

; pourl'Efpagne , à un Dé-
cret du Grand In.Hiifiteur.qui ordonne la publica-

tion de cette Bulle fous peine d'excommunication

,

8c de cinquante ducats d'amende ; enfin pour la Po-
logne,à une atteftation donnée par unPredicateur de'

Cracovie,qui certifie que par ordre du Nonce il a'

fait en Chaire la ledlure de cette même Bulle. Ne
voilà-t-il pas une acceptation folemnelle 8c expreflc

bien prouvée pour toute d" Italie, toute l'Efpagne;,



toute h Pologne ? A l'égard de h publication qu'on

dit avoir été faite en Flandres par ordre du Roi d'Ef-

pagne ,1a feule récapitulation faite par l'Auteur de

la Diff"eitation,Pa;t.I.page 195. & fuivantes,démon-
tre fuffifamment ce qu'il en faut penfer. Quant à

l'acceptation exprelTe 8c folemnelle faite en France ,

le premier monument qu'on produit en fa faveur eft

une prétendue Conclufion de Sorbonne en i644.fur

laquelle il n'y a pas moins de difficultéquefur leCon-

cile National de l'Eglife Belgique en 1 57o.c'eft-à-di-

re qu'elle eft abfolument fauffe. La Faculté moder-

ne, dans fon Mémoire au Roi, prefentoit cette Con-
clufion en CCS termes: C'erfjuitquoadciofiyinaitt ,p/eiti

recipiendnm ejje cumjummà veneratione. Or l'Auteur

de laDifTertation démontre avec la dernière éviden-

ce , que dans les Regîtres de la Faculté il n'exifte pas

le moindre veftige de cette chimérique Conclufion.

Au contraire, parmi les preuves qu'il accumule con-

tre cette fauffe allégation, il cite un Mémoire très

intéreffant , que l'Univerfité de Paris pi efenta au

Parlement en 1651. & dans lequel elle dit expreffé-

mcnt,que la Bulle In eminentitVt "contraire aux

Libertés de l'Eglife Gallicane,& que la Faculté de

,, Théologie n'a point voulu la recevoir." Et dans

ce même Mémoire l'Univerfité fait entendre au

premier Parlement , que des "Compagnies toutes

entières ,
Magillrats & Doéteurs , n'ont pas voulu

,,l'admettrc[ cette Bulle] pour des confidérations

„ légitimes & des raifons mûrement ^pefées , parla

j, necefilté prefiante de refifter aux prétentions de la

,, Cour Romaine."
Enfin par rapport aux Mandemens d'un Archevê-

que de Bexançon , d'un Archevêque de Paris [de
Çiondy , 1 & d'un Evêque de Solfions [ M. Simon le

Gras ,] l'Auteur de la Diflertation les a difcutés avec

foin , auffi bien que la Lettre des LXXXV. Evêques
en 165 1. & la Déclaration de quelques Evêques
donnée en 17 10. A quoi nous devons ajouter ici,

que depuis cette viftorieufe difcuffion , il a encore

paru contre la fameufe Lettre desLXXXV.Evêques
un nouveau témoignage , que le Difiertatcurn'au-

roit pas omis fiins doute , s'il eût exifté lorfqu'il écri-

voit. C'eft celui de Meffieurs les Avocats de Paris

,

dans leur Confultation fur la Bulle de Canonifation

de M. Vincent , du 16. Janvier 1738. Ces Meflîeurs

parlent de cette Lettre à l'occafion des éloges que la

Bulle donne à M.Vincent, pour avoir engagé

LXXXV. Evêques à la foufcrire. Par cette Lettre ,

difent-ils, "les droits même les plus chers de l'Epif-

,, copat font trahis , & le principe fondamental des

Libertés de l'Flglife GaUicane contredit , ou tout

au moins étrangement obfcurci; Lettre qu'on

„ n'ofa faire foufcrire au grand jour , ni prefenter à

,, l'AlTembléc du Clergé
,
quifetenoit alors : Lettre

,, qui fut défavouée dans le tems par ce qu'il y avoir

5, de plus éclairé & de plus diftingué parmi les Evê-
,,que du Royaume : Lettre contre les conléquen-

.,ces de laquelle on a cru devoir prendre depuis

dans une Affemblée du Clergé de férieufes precau-

„tions: Lettre qui cite & accrédite des Décrets de
rinquifition condamnés par Arrêt du Parlement."

Tels font les titres qu'on produit , 6c que les Jefuites

s'efforcent défaire valoir pour autorifer les Bulles

contre Bains.

L'Auteur de la Differtation
,
après avoir réfuté

dans la première Partie toutes les prétendues prcu^
ves de l'acceptation expreffe & Jolemnelle de ces
Bulles , ne détruit pas avec moins îévidence dans la

féconde Partie tout ce que l'on prétend faire valoir

à titre du moins d'acceptation tacite. Ceux donc qui
riront attentivement cet Ouvrage, loin de le regar-

der comme un miferable Libelle , conviendront fans

peine que , quelque chofe qu'en dife le Supplément,
nous avons été bien fondés à avancer que "l'Au-
,,teur n'y montre pas feulement , mais y démontre
,,avec la dernière évidence, que les Bulles contre;

Baius ne font reçues dans l'Eglife ni exprefiTément

,, ni tacitement: ni comme Règles defoi,nicom-
me Loix de police.

"

IL Dom Louis Parent Religieux Bénédiâin de
l'étroite Obfervance de Cluny , mourut ici le 11.

Nov. 1 7 38. dans la cinquante huitième année de fon
âge ,&la trente huitième de fa Profeffion. Ilavoit

exercé avec édification plufieurs Charges & Digni-
tés de fon Ordre; mais l'amour de la retraite lui a

toujours fait éviter , autant qu'il a pu, tout ce qui
l'en éloignoit. Dans cet efprit , il avoir demandé 8c

obtenu de demeurer dans l'Abbaye même de Clu-
ny, en qualité de fimple Religieux. On l'en retira

malgré lui en 1 7 3 5 . pour le fairePrieur de Pommiers
en Forez. En cette qualité ilafllftaaumoisd'Oéto-

bre dernier au Chapitre général , dont nous parle-

rons incefiamment. Il y fut nommé Définiteur, &
fe trouva par là dans l'obligation de déclarer à M. le

Cardinal d'Auvergne Abbé de Cluny, ce qu'il pen-

foit par rapport aux contcfl;ations prefentes. En con-

féquence on lui propofa , comme aux autres Défini-

tcurs , la fignature du Formulaire , qu'il ne figna que
conformément à la Paix de Clément IX. M. l'Abbé

témoigna avec étonnement qu'il ignoroit qu'il y
eût dansl'Ordre de pareils gens ; car Dom parent ne
fut pas le feul qui prit ce parti , puis le menaça de
Lettre de Cachet, & deffendit que de femblables

caraéleres fufi'ent à la tête des Communautés. Ak
fin du Chapitre Dom Parent reçut une obédience

de fes SupérieurspourlaMaifon de S. Nicolas près

Senlis ,oînl fe propofc it de vivre dans la retraite

& l'obfcurité qu'il avoit toujours defirées. Cepen-

dant il eut la permifllonde pafier par Paris pour y
voir fa famille. A peine y fut il arrivé , qu'une

grande indifpofition qu'il gardoit depuis vingt ans

le conduifit en trente-fix heures au tombeaij. Une
violente opération qu'il fut obligé de fouffrir , fer-

vit non à lui rendre la vie , mais à exercer fa gran-

de patience , & à édifier tous ceux qui étoient au-

près de lui ; & dans le moment qu'on en efpéroit

davantage , Dieu l'enleva comme un fruit mûr pour

l'éternité. La nature & le rapide progrès de fon

mal ne permirent pas de lui donner le S. Viatique.

Il étoit logé à S. Martin des champs , & mourut
néanmoins dans le fein de fa famille ,

parce que l'ac-

cident fut fi violent & fi promt , qu'on ne put le

tranfporter dans fon Monaftere. Son corps fut con-

duit à S. Roch par le Curé à la tête de fon Clergé,

& de là à S. Martin par quatre Religieux dans un
carofl"e de deuil. Toute la Communauté le reçut

à la porte de l'Eglife, 8c chanta les Vigiles pour

la féconde fois. Le lendemain on célébra une
Meiïç haute , 8c on l'inhuma derrière le Chœur,
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Du 9. Avril 1739.

De Pniïs.

Nous avons interrompu le récit de l'affaire du

Calvaire, à la première tentative que fit M. l'Ar-

chevêque de Paris dans le Monaftere du Marais

le II. Décembre.
, ,'•

,

Ce Prélat s'y prefenta pour la féconde fois le

Mercredi 17. du même mois avec un très-nom-

breux cortège , qui , fans en excepter la livrée , l'ac-

compagna, ou le fuivit, jufques dans l'intérieur du

Monaftere. Comme les Religieufes ne reconnoif-

fent point fa qualité de Vilîteur Apoftolique , Ma-

dame la Générale lui déclara expreflement qu'elle

ne le recevoir dans fa Maifon qu'en vertu d'une

permiflion des Supérieurs majeurs. La fuite de ce

fécond effai de M. de Paris répondit au prélimi-

naire ;& l'accueil très-poli d'ailleurs & très-refpe-

élueux que ces Dames lui firent ,
produifit de fa

part, pour unique fruit de fa prétendue vifite, un

Afte qu'il lailîa fur la table , & dont voici le con-

tenu: " Charles-Gafpard-Guillaume de Vinti-

„ MULE , &c. Attendu que la Dame de Couefquen

„ Supérieure Générale , fommée & interpellée

„ plufieurs fois de nous reconnoître en notre qua-

,,lité de Vifiteur & CommiiTaire , & de nous re-

mettre les Conftitutions ou Règles de fa Con-

„ grégation , les Adles du dernier Chapitre géné-

,,ral, la Matricule-Générale de la Congrégation,

„les Ordonnances des Supérieurs majeurs, ouVi-
„fiteurs généraux depuis dix ans,& autres pièces

,, néceffaires à l'effet de notre vifitc : a refufé de le

,, faire ; & que ce refus eft une défobeiflance mar-

quée ,tant à l'autorité de Notre S. Pere le Pape

„ fon Supérieur immédiat ,
qu'aux ordres du Roi

„qui lui ont été notifiés; nous avons par notre

„ préfente Ordonnance & en notre fufdite quali-

„té de Vifiteur Apoftolique fufpendu ladite Da-
,,me de Couefquen de l'exercice des fondions de

,, Supérieure Générale, & de toute jurifdiftion à

,, l'égard des deux Monafteres établis dans notre

,, Diocefe , pour tout le tems qu'elle perfiftera

dans ledit refus : & avons fait défenfe à la

,, Prieure &Religieufes compofantla Communauté
,, dudit Monaftere du Marais , de la reconnoître &
,,de lui obéir pendant ledit tems en ladite qualité

,, (te Supérieure Générale. Donné à Paris , &c.
Signé : I Charles Archevêque de Paris. Et plus

,,bas : Par mandement. Artaud Secrétaire. " Le
Prélat ayant déclaré verbalement la même chofe
à la Communauté, il lui fut répondu d'une voix
unanime, qu'on reconnoîtroit toujours Madame
de Couefquen pour Supérieure Générale , & qu'on
lui obéiroit en tout ce qu'elle ordonneroit, juf-

qu'à ce qu'on eût la liberté de tenir le Chapitre
général pour en élire une autre. Le lendemain
18. la Com.munauté affemblée en la manière ac-

coutumée, arrêta "qu'il feroit fait regître de ce
,,qui s'étoitpaflela veille; & ayant, continué l'A-

,, été , délibéré fur le papier laiffé hier dans leCha-
pitre— elle [ la Communauté] a déclaré de nou-

„ veau qu'elle perfiftoit dans la déclaration fignée

i,le II. [de toutes les Religieufes ,] 8î rcmifele-

„ dit jour entre les maîns dudit Seigneur Archc-

„ vêque ; ... & en conféquence qu'elle continue-
roit de regarder [Madame de Couefquen cora-

^^me Supérieure Générale, &c."]
Ce qui étant fait & arrêté , ajoute le même

,,Ade, Notredite très Révérende Mere Généra-
le s'efl; prefentée à notre Affemblée , où étant

entrée, elle a demandé à la Communauté de

„ vouloir bien inférer dans fon Afte capitulaire,

,, la déclaration fuivante de fes fentimens , qu'elle

a lai (Tés pas écrit."
" L'accufation , dit Madame de Couefquen , in"

tentée contre moi dans le papier laiffé hier par

Monfeigneur de Paris , de défobéiffance marquée
,,tant à l'autorité de Notre S. Pere le Pape,
qu'aux ordres du Roi, exige de moi & m'obli-

„ge déclarer que rien n'éft plus injufte que cette

accufation . contre laquelle je réclame & necef-

,, ferai jamais de réclamer. Je protefte, quant à
„ l'autorité de Notre S. Pere le Pape ,de ne jamais

,, me départir de l'obéiffance canonique qui lui eft

,,due; & quant aux ordres du Roi, de ne jamais

„ m'écarter non plus de la fidélité , du refpeâ & de
„la foumiffion qui leur font dus pareillement."

Le refte de cet Aéte n&us paroit mériter d'être

rapporté en entier, parce qu'on y trouve une ré-

ponfe claire & folideà l'accufation de défobéiffan-

ce au Pape & au Roi, qui devient fi commune
aujourd'hui , & qui , dansl'affaire dont il s'agit ici,

pourroit faire illufion aux pcrfonnes qui ne fe-

roient pas fuffifamraent inftruites fur ce point.

,,Les Conciles Généraux reçus dans le Royau-
,,rae,8< qui font le fondement de nos faintesLi-

,,bertés,& les décifions du Clergé de France fol-

,,licitées & approuvées par le feu Roi, nous ont

,, appris que quelque refpeftable que foit l'auto-

,, rité du Pape , l'obéiffance qui lui eft due n'eft

„ point une obéiffance aveugle & fervile à des or-

,,dres arbitraires, mais une obéiffance réglée par

,,les Canons de rEglife,les loix & les ufages du

,, Royaume; en forte que quand il fait quelqw'en-

,, treprife contraire aux Règles de TEglife, à nos

„ loix & à nos ufages , il eft non feulement pef-

,,mis de lui réfifter avec tout le refpeét qui lui

,,cft dû , mais même la fermeté en ce cas eft un
devoir & un hommage qu'on ne peut fe difpen^

,, fer de rendre aux Saints Canons , de la viola-

,, tion defquels il n'eft jamais permis de fe rendre

,, complice. Or il nous fera facile , continue Ma-
,,dame la Générale, de prouver en tems 8c lieu,

„ que fuivant les principes & les ufages reçus dans

,, ce Royaume , des Supérieurs ayant étééta'olis par

,,le concours folemnel des deux Puiffances , par

,,des Bulles revêtues de Lettres Patentes enregî-

,,trées dans les Parlemens , & exécutées pendant

,,plus d'un fiecle, avec faculté aux premiers Su-

,, périeurs nommés de fe fubftituer à perpétuité

,,dcs fucceffeurs, & de s'aggrcger des Co-fupé^

„ rieurs à la place de ceux qui viendroient à décé-

,,der, le Pape ne peut, fans abus, deftituer ou
„fafpcndre arbitrairement ces Supérieurs ainiî

P



établis & élus fuiVant dès loix folemnelles &
perpétuelles , données avec toutes les formalités

, ,
rcquifes , 5c execirces publiquement & f3^ns in-

,,terruptioa pendant plus de cent ans." [ X'oilà

pour ce qui regarde là prétendue .défobéilTance au

Quand à l'imputation d'être défobéilTantcs au
,,Roi , ai oute Madame de Couefquen , nous ferions

inconfohbles , fi ce reproche pouvoit nous être

fait avec juflice; mai^ nous favons que le IJoi,

it fils âiné de' l'Eglife & fon ^proieéleur , fe bornç

jj à en faire exécuter les Décrets; que content du
titre glorieux d'Evêque extérieur, fa piété ne lui

permet .pas de regl.er par.luirfnême .le gouver-
,,nement intérieur de l'Eglife , ,de. donner à des

j, Religieufes des Supérieurs Eccleliafliques , ni de

j> deftitucr ou fufpendre par fôn autorité ceux que

3, l'Eglife leur a donnés. A Dieu ne plaife que nous

3> donnions à fes ordres une interprétation, qu'il

rejetteroiî lui-même avec horreur. Nous favons

que quand il ordonne dkins fon^Royaume l'exé-

-,5 cution- de Lettres Apoftohques , il n'entend- faj-

re autre chofe qu'apuyer de -fon autorité des

}, ordres qu'il ne donne pas , mais qu'il fe conten-
,,te d'approuver, parce qu'il les fuppofe jufles &
conformes aux Règles de l'Eglife : toujours prêt

s, à. retirer cette protevtion ,dès qu'en ufant de la

j, liberté que donnent les Loix du Royaume, les

parties intereCTées lui font apperccvoir l'abus de

3, ces Décrets. Nous ne voyons donc dans lesor-

-,, dres qui nous ont étéadreirés
, que ceux du Pape

contre lefquels le Roi nous permet de récla-

j,mer par oppofition même comme d'abus, &
par toutes les autres voies de droit. [ Tel eft

,, î'Aéle du i8. Décembre, conclu & terminé en
„ces termes:] Notre Révérende Mere Générale
^3, a ligné en cet endroit: Sœur Marguerite-Fran-

„ çoife de Saint-Auguftin de Couesquen Supé-
3,ricure Générale de la Congrégation du Calvai-

re. [ Et tout fuite ] La Communauté a enten-

,, du avec grande fatisfaélion la déclaration fuf-

„ dite, l'a approuvée & adoptée unanimement,
comme contenant aufli les fentimens de nous
toutes. Signé, Sœur de Sainte Félicitée Secre-

taire du Chapitre."''^

On a vu dans la Feuille du zç. Février la Ré-
ponfe du 2.4. Décembre , de M. le Cardinal aux /;•«-

humbles & très-refpeé^ueu/es Reprefentat'wns que ces

Dames avoicnt adreffées a Son Eminence pour être

çrefentées au Roi. On a vu- ces mêmes Reprefcn-
iations renvoyées le lendemain , fans que Sa Ma-
jeflé en eût eu aucune connoiffance. Le 31. du
même mois , qui étoit le dernier de l'année , Ma-
dame la Générale, fes deux Affiliantes ,& la Secré-

taire de la Maifon du Marais, pour & au nom de
toute la Communauté , écrivirent une féconde Let-
tre à M. le Cardinal dans laquelle elles fe bornoient

fremierement à affurer Son Eminence des vœux
«qu'elles faifoient au Seigneur , pour qu'il la com-
ble de toutes fortes de bénédiélions & de prof-

perités pendant la nouvelle année; & à lui annon-
cer en fécond lieu un Mémoire oii elles efpcrent

mettre fous fes yeux avec l'étendue néceffaire les

motifs de leur conduite.

Le 14. Janvier M. le Cardinal de -Fleury répon-

dit i cette Lettre er\ ces termes ;'v

[Je fuis très lemibie, Mefdames, aux fouhaits
c{ue vous voulez, bien faire pour moi dans ce re-
nouvellement d'année; & la plus grande marque
que vous puifikz dônner de la lincérité de vos
fentimens , 6c en même tem celle qui répondroit
le mieux à l'état que vous avez embralTé, eft de
montrer votre foumillion aux deux autorités éta-
blies de Dieu même , & defquelles on ne peut fe

fouftraire lans une prévarication très'-conidamna-
ble. Des gens malintentionnés.voûs.fuggerentdes
faulTetés , & vous infpirent des prçjuges, comme
fi le Pape H le Roi vouloient changer vos vœux
& vos Coniticutions. Ce n'eit certainement point
leur intention; fi vousvouhez écouter avec do-
cilité la voix desPuilFances a qui vous avez pro-
mis autentiqucment une entière obéiffance , vous
verriez bientôt l'illufion que l'on cherche à vous
faire , & le danger où l'on vous expofe pour vo-
tre falut. Je ne puis trop vous exhorter à y faire

de férièufcs réflexions
, ëcje ferai toujours fort aile

que vous me mettiez en état de vous marquer la

parfaite conhdération avec laquelle je fuis, &c.
Signé, Le Cardinal de Fleury.]

On a dû remarquer d'avance dans l'Acle du 18.
Décembre l'explication de ce que M. le Cardinal
appelle dans fa Lettre foumijfiûn aux deux autorités

établies i(e Dieu , & en quoi confifte ftntieie obéif-

fance qui leur eft due , & que ces Dames , dit Son
Eminence, leur ont promis autentiqucment. A l'é-

gatd de ce que le Miniftre ajoute, que "le Pape
& le Roi ne veulent point changer les Oonfti-

,,tutions," on en peut juger aulli par le compte
qui a déjà été rendu de cette affaire; & c'eft fans

doute ce que le Mémoire annoncé à M. le Car-
dinal mettra encore dans un plus grand jour. Au
rcfte, quoique le Roi dans fes Lettres d'attache

fur le Bref, eût évidemment fuppofé que les Re-
ligieufes du Calvaire pourroient fe pourvoir par
oppofition même comme d'abus : quoique Sa Ma-
jefté eût nommé des Commiflaires de fon Confeil
pour en connoitre , & par conféquent pour exa-

miner & pefer les moyens d'oppofition , non feu-

lement ces moyens déjà contenus en partie dans
les Remontrances des Religieufes font rejettés , &
la pièce qui les contient renvoyée fans que ni le Roi
ni les CommilTaires nommes par le Roi en puif-

fent prendre aucune connoiflan-ce ; mais le princi-

pal Miniftre de Sa Majefté qui dans fa Lettre da
14. Décembre avoit fait un crime à ces Dames
d'avoir ofé feulement penfer qu'on put agir con-
tre elles par les voies d'emprifonnemcnt , d'exil,

&c. fait expédier le 19. Janvier contre leur Gé-
nérale une Lettre de Cachet qui l'exile & la con-
ftituc prifonniere dans l'Abbaye de Jarcy en Brie,

pour y refter jufqu'à nouvel ordre dans une en-

tière captivité & une privation totale de tout com-
merce avec le dehors j& cela cinq jours après les

avoir exhortées à t'aire de férieufes réflexions fur

cette affaire , 8c les avoir alTurées de la joie qu'au-

ra toujours Son Eminence, de leur marquer fa

parfaite confidération. On a tant de conlidération

& d'égards pour ces Religieufes , qu'on ne montre
pas leurs très-humbles Reprefentations au Roi;&
l'on croiioit le.urjeudrcui) très-mauvais office >ea



remettant entre les mains de Sa Majcflé un Ecrit

qui met h juftice de leur cnufc en évidence , qui

contient la preuve complctte de la réi^uiavité ik

tk la néceflité deleurrelpedtueule réfiliance. Mais

^uflî par une fuite apparemment de cette mcmt
confidération , & du delir lin cere que l'on a de leur

rendre de bons offices , l'on coniîne & l'on renfer-

me étroitement dans un Monallcre étranger leur

Supérieure générale, non moins refpcétable par fes

vertus & fa réguljfrité , que par fa naillance & fon

grand âge. L'ordre en vertu duquel cette Dame

f feptuagenaire ]elt exilée 8c réellement Captive à

Jarcy, étoit accompagné'd'une Lettre de M. de

Ivlaurepas , dont voici la teneur :

„Le Roi a, Madame, été informé que votre

,,réfiftance trop marquée à fes ordres , 8c à l'auto-

„rité de M. l'Archevêque de Paris en qualité de

„Vifitcur & Commiflaire Apoftolique des Mai-

„fons de votre Ordre qui font dansfon Diocefe ,

,,1'a déterminé à vous fufpendre de vos fonétions

,,pour vos deux Maifons de Paris. Sa Majei^é a

,,cru que vous n'y pouviez plus refter utilement;

„&Elle m'a commandé d'expédier l'ordre que

,,vous trouverez ci joint, pour vous rendre à

„ l'Abbaye de Jarcy en Brie. Je vous fupplie de

vouloir bien me mettre en état de rendre com-
,,pte à Sa Majefté de votre foumifiion à fes or-

,, dres , &: du jour de votre départ de Paris. Vous
..trouverez à l'Abbaye de Jarcy un appartement

,, convenable : mais comme il n'y a pas de meu-
,,bles,il fera néceffaire que vous y faflîcz porter

,,ceux que vous jugerez à propos. J'ai l'honneur

d'être avec refped , Madame .votre très-humble

„ & trés-obéiffant ferviteur , figné , Maurepas."

Dans le moment & par le même porteur, Ma-
dame deCouefquen accufa la réception de cet or-

dre; 8c demanda qu'il lui fût permis d'emmener
avec elle deux de fes Religieufes. Réponfe de M.
de Maurepas du zï. Janvier, par laquelle il mar-

que à cette Dame qu'il a rendu compte au Roi
de fa demande,& que Sa Majefténe fouhaitepas

r^u'elle emmené avec elle aucune Religieufe de fa

Maifon. «'A l'éga-rd du jour de votre départ, a-

joute ce Miniftre, Sa M»jefté ne l'a pas abfolu-

„ment fixé: Elle compte cependant que vous le

^, diiférerez le moins qu'il fera pofîible." Madame
la Générale répondit encore fur le champ à cette

Lettre; 8c elle affura Monfieur de Maurepas que,

pour prouver fa foiimiffion aux ordres du Roi

,

elle partiroit le Vendredi 13. Janvier , pour fe ren-

dre au lieu de fon exil.

Par la première Lettre de M. de Maurepas , Ma-
dame de Couefquen eli avertie de fe pourvoir de
meubles, convenables pour meubler fa prifon :dans
la féconde on lui defFend démener perfonneavec
elle: 8c elle eft d'ailleurs obligée d'y payerfapen-
fion , c'eft-à-dire que Madame la Comteffe de
Mornay fafœur efl; obligée d'en faire 'ous les frais.

Le 13. Madame la Générale partit donc à lix heu-
res du matin , après avoir chanté Vliinérairc avec
toute fa Communauté. Il feroit difficile de pein-

dre la défolation de ces pieufes filles
, qui fe

voyoient enlever,peut-être pour toujours',une mere
fi digne de leurs regrets 8c de leurs larmes. Elles

n'oublièrent pas de l'affurcr qu'elles lui demeure-

roient înviolablcment attachées ,& qu'elle néceA
feroient jamais de la regarder comme leur Supé-
rieure générale, jufqu'a ce que la tenue libre &c
régulière d'un Chapitre canoniquemcnt convoqué,
leur en eut donné une autre. Madame deCouef-
quen de fon côté ne répondoit que ce que la re-
connoiffance 8c la piété font capables de mettre
en pareil cas dans la bouched'une merc tendre &
éclairée. La vue d'un devoir marqué, & la vo-
lonté de Dieu bien connue, étoicnr feules capa-
bles de lui infpirer la générofité chrétienne avec
laquelle elle s'arracha

, pour amfi dire , d'entre les
bras de fes chères filles ; & l'obligation de quitter
en même tems Madame la ComtelTe de Mornay,
cette fœur à qui elle eft fi tendrement 8c li laftc-
ment attachée, ne fut pas laportîon la moins du-
re de fon facnfice. Elle fe prefenta toutefois à k
porte avec un air tranquille &c ferain; & tenant
fon Crucifix à la main, elle dit en partast : <' C'eft
,, maintenant que je commence à être véntable-
,,ment fille du Calvaire." Pendant toute la route
elle eut toujours les yeux comme colés fur ce
même Crucifix. Elle parla peu, ne dit que des pa-
roles d'édificatiora , ne s'occupa que de l'avantage
qu'il y a à fouifrir perfécution pour la juftice; &
ne témoigna d'impatience que pour fe rendre où
l'ordre de Dieu l'appelloit. Enfin ayant continué
fa route comme elle l'avoit commencée, elle en
vit le terme avec une fatisfaélion que l'homme
charnel ne connnoît pas ^ 8c qui ne fe fait fentir
qu'à ceux qui ont goûté le don du Ciel, 8c qui
fe font nourris de l'efpérance des grandeurs du
fiecle à venir. Madame de Saint-Pierre Abbeffe
de Jarcy, accompagnée de deux de fes Religieu-
fes , reçut fa refpeétable prifonniere à la porte de'
l'Abbaye avec politelTe , en l'aflurant qu'on auroit
pour elle toute forte d'attentions. Madame de
Couefquen lui remit fa Lettre de Cachet , 8c ré-
pondit à foH/ compliment comme elle eft capable
de le faire , en l'cmbraiTant , 8c lui témoignant com-
bien elle étoit fâchée de toutes les peines qu'elle
lui donnoit. On a déjà obfervé ci-deffus que par
des ordres [fecrets] de la Cour, fort attentive*
ment exécutés , cette pieufe captive ne peut ni re-
cevoir de vifites , ni entretenir aucune correfpon-
dance au dehors. Ainfi elle éprouve bien réelle-

ment ce que M. le Cardinal ne vouloir pas mê-
même lui perme'tre de prévoir: 8c cette étroite
captivité empêche qu'on ne fâche fi l'Abbefle a
efFecftivement pour elle autant d'attentions qu'el-
le en a fait efpérer.

Le jour de cette expédition , c'eft-à-dire le 14;
Janvier, M. l'Evêque d'Auxerre écrivit à Mada-
me de Couefquen une Lettre qu'elle n'aura pas
eu la confolation de recevoir , 8c par laquelle cet
illuftre Prélat lui témoignoit d'abord fa furprifcdc

l'efpece de calme où on l'avoit lailTée " depuis l'at-

,,taque qu'elle avoit , dit-il, fi bien foutenue.Mais
,,je n'aurois pas imaginé, ajoute-t-il, qu'on eût

,, commencé par vous arracher à votre Maifon ,

,,pour vous transférer dans un autre Ordre.Voi-

,,là donc les fruits de la première vifite(^u nou-
,,veau Supérieur qu'on vouloir vous faire recon-

,,noitre. Ils font bien amers, 8c ils nous annon-

,,cent un funefte avenk, Quelque fenfible que je



-.fois Air tout ce qui vous regarde ,1e coup qu'on

vient de ftaper m'afflige moins pour vous que

''pour votre Congrégation.... Elles font , vos

„ chères filles, une perte irréparable On m'a

„ envoyé, Madame, avec la copie de la Lettre de

Cachet qui vous exile, celle de la Lettre du 14.

„de ce mois, en réponle au compliment debon-

,,ne année que vous avie?. fait avec votre Com-
„munauté.... Ecrire ainfi le 14. & le iç.enfuite

faire donner un ordre aulTi févere !.... Priez

„ Dieu pour moi, je vous en fupplie, Madame

,

„dans votre retraite. Si ce pouvoir être une con-

„folation pour vous de favoir que je partage

toutes vos peines & vos épreuves, foyez-cn , s'il

,,vous plait,bien perfuadée , ainfi que de tout le

„refpeél avec Itquel j'ai l'honneur d'être, &c."

Le 17. du mêmemois, M.l'EvêquedeTroyes,

autre Supérieur majeur de cette Congrégation,

écrivit à la Supérieure du Calvaire du Marais la

Lettre fuivante :

[Je reçois avec une grande confolation , Ma
Révérende Mere , la Lettre que vous m'écrivez.

Je ne puis trop admirer votre fermeté -& celle de

toutes vos chères Sœurs ; c'eft un effet certain de

la grâce de Notre Seigneur fur vous,& vos priè-

res font bien écoutées de ce divin maître.... Je

prie le Seigneur qu'il continue à vous combler de

fcs grâces , & qu'il vous donne la fantc. L'indif-

pofition qui m'empêche de fortir il y a plus de

deux mois, ne me permet pas de vous écrire une

plus longue Lettre. Je ne puis finir fans vous alTu-

rer que je ferai toujours le même à votre égard,

& que je ne vous abandonnerai jamais , vous re-

fardant toutes comme mes chères filles en Notre

eigneur,& me regardant toujours comme Votre

légitime Supérieur. Je me recommande à vos

prières, & fuis pour la vie & avec un refpeft fm-

guUer, Madame & très honorée Mere en Notre

Seigneur Jefus-Chrift , Votre très-humble & très

obéiffant ferviteur & Pere : Signé, J. Bénigne
Evêque de Troyes.

PS. Vous ne fauriez donner une plus grande

joie à votre Révérende Mere Générale que de

vous tenir toutes bien unies , & de marcher tou-

jours toutes fur la même ligne avec le même cou-

rage ,1a même fidélité, & la même confiance en

Dieu. Dieu Ibit avec vous.

Enfin M. d'Auxcrre écrivit le 3. Février à la

Communauté du Marais en ces termes:

[J'ai reçu, Mes Révérendes Mères, il y a qua-

tre jours la Lettre que vous m'avez fait l'hon-

neur le 18. du mois dernier, & j'en ai été infini-

ment édifié. Je reçois de tout mon cœur & avec

la plus grande confolation , les aiTurances que vous

rne donnez de votre fidélité à perfévérer dans les

engagemens que vous avez fifolemnellcmentcon-

tradés. Il n'y a rien à ajouter aux fentimens fi purs

ic fi généreux dont vous paroiiTez pénétrées : c'eft

à celui qui vous les a infpirés à les perfeftionner

& à vous y affermir : & je m'unis à vous pour

flcmander cette grâce au Dieu des miféricordcs,

pour vous , Mes Révérendes Mcres , comi
me pour toutes celles de vos Sœurs qui fontdan$
les mêmes difpolitions

, que j'ai écrit la Lettre du
23. Décembre [ celle qui eft imprimée dans le
Recueil de pièces.] Le temsn'a rien changé à l'in-

térêt fenfiblc que je prenois alors à l'état de vo-
tre Congrégation. Votre repos & votre tranquil-
lité me font également chers en quelqu'endroit
que vous foyez. Si Dieu, dont les jugcmens Ibnt
toujours adorables, permet que ce bien» le feul

que des vierges qui fe font confacrées à la péni-
tence dans l'obfcurité d'une retraite puiffent avoir,
vous foit enlevé ; il faut faire ce facrifice , comme
tous les autres, dans la plénitude de votre cœur.
C'eft dans fes afïliélions & dans fes tribulations
que l'Apôtre Saint Paul mettoit toute fa gloire,
Au refte il y a une paix que le monde ne peut ni
donner ni ôter: c'eft celle qui vient d'une bonne
confcience,& que l'Efprit Saint répand avec plus
d'abondance dans les cœurs , à mefure que les pei-
nes fe multiplient à l'extérieur.

Continuez à lire & à méditer les Saintes Ecri-
tures , vous y trouverez les motifs de vos confo-
lations , comme ceux de votre patience & de vo-
tre efpérance. J'ai vu avec une véritable fatisfa-

ftion , que prefque toutes les expreffions de vo-
tre Lettre font tirées de ces Livres Saints. Je fuis

avec une parfaite vénération , Mes Révérendes
Mères , Votre très-humble & très obéiffant fervi-

teur : S'x^;;* , Ch.^rles Evêque d'Auxerre.]
De Ltingres.

Les Jefuitej donnent ici fuccefOrement aux
hommes, aux perfonnes du fexe 8c aux écoliers,
des Retraites , où ils débitent tout à leur aife les

maximes fpéculatives & pratiques de leur Socié-
té; & ces Retraites ne manquent pas d'être tou-
tes terminées par des Communions générales. Le
fameux Pere Pichon, dont on a déjà tant parlé,
& qui eft fi connu principalement à Laon,.eft le

principal afteur de ces exercices. Il prêche le Ca-
rême, & n'en paroît pas moins quatre fois lejour
fur la fcene , pour y faire rougir fcs auditeurs par
les obfcénités qu'il débite , dans la vue de décrier

les convulfions. Il met fouvent dans la balance le

petit nombre d'Evêques Appellans avec le grand
nombre de ceux qui reçoivent [ du moins le nom
de ]la Bulle. Mais il lui feroit , dit-on , plus avan-
tageux de les compter, que de les pefer. Du refte,

il damne les premiers fans miféricorde , & envoyé
les autres tout droit au Ciel. Les deux Pères
& le Frère de l'Oratoire qui font reftés ici depuis
leur défaftre, n'y trouvent point de Confelîîur^.
Les Grand-Vicaires difent.nettement qu'on a fait

des deffenfes de les entendre. Le mêmeanathême
eft prononcé contre toutes les perfonnes fufpeétes

à rEv/êché;& fi quelques yWjffa'/(7«/
, pour des rai-

fons tirées de leur état , paffent quelquefois par-

dcfTus la deflenfe , on les mande pour leur faire

rendre compte de leur conduite. C'eft l'unique
cas où il ne leur eft en aucune forte permis d'être
indulgens.



SUITE DES NOUVELLES ÈC CLES I ASTI O^UES.

Du i6. Avii

Ve Paris.

I.Ils'eft fait depuis quelque tems dans rUniver-

fité de grands mouvemens , dont on rendra comp-

te dans la fuite , & à l'cJccafion defcjuels on a pu-

blié, en François, rAaefifolide& li lumineux de

cette célèbre Compagnie imprimé en 1718. chez

Thibouft,fous ce titre : Declar avio UHiverJitatts

jhdii Parlftcnfis fufer Appellutione, &c. La traduétion

qu'on vient d'en donner au Public eft intitulée :

Exposition des motifs de i'Appelinlerjetté pari U7tt-

verfité de Paris h j. O^obre 1718. au jutur Concile

General, " de la Conaitution de Notre Saint Pere

„ le Pape Clément XI. qui commence par ces mots

, ,
Ur.igenitus Dei Filius , dattée du 8. Septembre 1713-

des Lettres de Sa Sainteté publiées à Rome le

„ 8. Septembre 1718-" .
,

Dans ce monument , véritablement digne de la

première Univerlité du monde , cette célèbre Com-
pagnie cxpofe "l'étroite & preffante neccffitéoù

„ elle s'elt trouvée d'appeller de k Conllitution

„Unisemtus elle tire une partie des principaux

„ motifs de fon Appel , i . de ce qui a précédé la

„ Conftitution : i. de ce qu'elle contient en elle-raê-

„me: 3. de ce qui l'a fuivie."

Dans ce qui a précédé la Conftitution .l'Univerfi-

té remarque trois chofcs principales qui attaquent

nos Libertés, " ces Libertés , qui font fondées fur

„les principes même de la Hiérarchie, & fur les

„ oracles facrés des anciens Canons , dans l'obferva-

„ tion defquelsl'Eglife de France s'eft toujours con-

„ftamment maintenue." Ces trois coups portés à

nos faintes Libertés , font premièrement que ' ' cette

,, caufe a été portée au Pape en première inftance:

„ En fécond lieu , que le Pape l'a jugée dans un

, , Confeil particulier , contre les Canons & la coutu-

„me: Troifiémement ,
qu'il a refiifé , contre tou-

„ tes les loix , d'entendre dans fes deffenfes l'Auteur

du Livre des Réfléxions morales , dont il s'agif-

„feit." Par rapport à ce qui eft contenu dans la

Conftitution , l'on y confidere d'une part divers

points , qui confiftent plutôt dans la forme que dans

le fond ; & d'autre part le fond même , ou la doétri-

ne qui réfulte de la condamnation des loi. propofi-

tions. Sur quoil'on fait voir que par la feule ledure

delà Conftitution , il eft aifé de fe convaincre que
non feulement " elle ébranle les fondemens de nos

„ Libertés , mais qu'elle attaque les principes les

,, plus purs de la foi , de la morale & de la difcipline:

„furlaToutepuilTance de Dieu ,1a Grâce efficace,

,, la foi première grâce , les deux alliances , l'amour

,, de Dieu , la crainte , la pénitence, l'Ecriture Sain-

„ te , l'excommunication. " Cette féconde partie eft

terminée par une obfcrvation bien remarqu.\ble , &
dont la vérité fe fait encore plus fentir aujourd'hui

qu'en 17 18. *' Y a-t-il quelqu'un, difoit alors l'Uni-

i,verfité de Paris, qui ne voie non feulement les

,, dangers que la condamnation des loi. Propofi-

,,tions annonce à l'EglifeSc à l'Etat pour l'avenir,

,, mais encore les mauxprefens& réels qu'elle y a

,, déjà caufés ? Les partifans delà Conftitution fem-

,1 blent eux-mêmes avoir pris à tâche de juftifier nos

1739.
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,, allarnies, & de nous mettre à couvert du reproche
d'avoir tremblé oiiil n'y avoit rien à craindre!"
Dans la troifiéme partie, l'Univerficé réduit à

quatre chefs feulement "ce qui s'crt paffé après la

,, Conftitution de la part du Pape: i. la dignité du
,, Corps des Evêquesavihe par un Bref du 17. Mars
„ 17 14. 2.. la liberté d'expofer leurs difficultés, refu-
,,féc abfolument à quelques Evêques de France;
„ 3. les Brefs injurieux à la Faculté de Théologie de
,, Paris ; 4. les Lettres Pafluralis Ofjicii publiées

„ à Rome le 8. Septembre 1718. Lettres qui,fépa-
,,rent de la Communion de l'Eglife Romaine les.

„ Appellans, & ceux qui ne rendront pas une pleine
„ 6c entière obéiiTance à la Conftitution. A quoi
,,ron ajoute un 5, article ,où l'on prouve que la

„ Conftitution n'a pas été reçue par le confente-
„ ment unanime de l'Eglife Univerfelle.ni des EgU-
,, fes particulières de France.

"

En concluant cette admirable pièce , l'Univerlité
déclare " qu'elle n'avoit pas cru pouvoir fe difpen-

„ fer d'expofer ainfi au Public quelques-unes des rai-

,,fonsfur lefquelles fon Appel eft fondé, afin que
,, l'on vît clairement qu'elle n'avoit fait , en inter-

,, jettant cet Appel , que ce que demandoient d'elle

,, le zele académique , & le devoir de Chrétien & da
,, François , pour conferver la foi dans fon intégrité,

„ la morale dans fa pureté, les droits du Roi 8c du
,, Royaume dans leur vigeur. Car ,ajoute-t-ellc,

le caraflere propre de l'Univerfité de Paris , & fon
,, plus glorieux héritage , dont elle ne felaifleraja-

,, mais dépouiller , a toujours été de défendre avec
,, fermeté la doétrine ancienne 8c les ufages de fes

„ Pères. AulTi eft-il arrivé plus d'une fois que non
,, feulement le Parlement de Paris , ce ferme rem-
,, part des droits du Royaume, auquel i'Univerfité

,, f.iit gloire d'être attachée par tant de liens com-
,, muns , 8c fur tout par celui d'une conftance iné-

,, branlable dans les fentimens françois ; mais que
,, nos Rois même l'ont excitée à élever fa voix,pour

arrêter par le remède néceflTaire d'un Appel légiti-

,, me , les entreprifes de la Cour de Rome. "

Cette f.v/^û/»</e«, ainfi que l'Appel qu'onyjufti-
fie , eft fignée Coffin Reéleur; 8cau delTous , Viel
Greffier de l'Univerfelle. Elle eft dattée du 3. Dé-
cembre 17 18. 8c contient 43. pages in 4.

11. On «donné en même tems au Public r. "uti
,, Mémoire pour I'Univerfité , où l'on montre
,, qu'elle ne peut ni révoquer fon Appel , ni recevoir

la Conftitution Unigenitus. z. Une Lettre d'un Ec-
,, clefiaftique à un de fes amis fur la fignature du
,, Formulaire , oiil'on donne une jufte idée de tou-
,,tc cette affaire par le récit fuccinél de ce qui s'eft

,, paffé depuis i650.jufqu'à notre tems. " Ces deux
Ecrits , en date l'un du 15. Janvier , 8c l'autre du 5.

Février 1739. contenant chacun deux feuilles d'im»
preflion, méritent d'être lus par ceux-mémes qui fe-

roient déjà au fait des matières qui y font traitées;

8c en les réuniffant à l'Expofition des motifs de
l'Appel de I'Univerfité , ceux qui ne feroient pas fi-

xés tant fur la Conftitution que furie Formulaire

,

& qui chercheroient de bonne- foi la v érité , y ttou-î



rcroient (ans beaucoup d'^tyde, de quoi s'cclaiicir

fur ces deux points.

l^ans le jM^mohe pour fUitlz'ey/îié , on fe borne à

établii- trois chofes :
" i. L'Univerlité ne peut en

„çonfciencc révoquer Ton Appel, i. Il n'cll pas

,,mcme en fon pouvoir de le faire : elle n'a pas

„drci[ fur cet Adle. 3. Aucune puiff.tnce fur la

„ terre, fi ce n'eft l'Eglife Univerl'clle , n'a le pou-

„voir d'annuller cet Appel."
Après avoir rappelle les maux que la Conflitu-

lion 'avoit déjacaufésen 17 18. & qui faifoicnt alors

partie des motifs de l'Appel, on lailVe entrevoir

ceux qui font furvenus depuis ,& qui doivent , dit-

on avec raifon , éloigner plus que jamais de tout

€e qui peut conduire iM'acceptation de ce Décret.

Eft-il croyable , ajoute-t-on , que , les injufticcs

,

les irrégularités de toute efpece , les voies de fait

,

,,la mauvaife foi , les calomnies , les exils , les eni-

prifonnemens , l'opprelîion de la liberté, le dc-

„ fordre & le boulevel femcnt dans les Compa-
,,gnies,les aétes de fchifme , &c. foient les fruits

,, d'une loi émanée de l'Eglifc .'' Peut on reconnoî-

,>tre pour loi de l'Eglife & de l'Etat, une pièce

,,dont on n'établit l'autorité, qu'en foulant aux

pieds les loix de l'Etat & de l'Eglife.''" Les mi-

racles , qui mettent le comble aux autres preuves,

ne font pas oubliés: & le judicieux Auteur ne man-
«lue pas d"obferv*r que tous les procédés des Con-
ftitutionnaires à cet égard, "montrent évidem-
,,ment qu'ils fentent toute la force de cette preu-

,,ve, & qu'ils font au défefpoir de l'avantage qui

,,en réfulte contre la Conftitution.
"

A l'égard du fécond 6c dutroifiéme point, il ne
s'agit , dit-on , dans la caufe de l'Appel, ni d'inté-

rêts particuliers, ni d'intérêts temporels, mais de

pîufieurs vérités, qui font une partie confidérable

du dépôt confié à l'Eglife. Il s'agit donc de l'in-

térêt même de toute l'Eglife ; la caufe eft portée

à fon fouvcrain Tribunal ; l'Appel ell , pour ainfî

dire , dépofé dans fes Archives j.l'Univerfité ne peut
plus en difpofer ; il n'eft plus à elle ; & quand elle

le révoqueroit , il fubfirteroit toujours , parce que
la vérité aura toujours de fidèles diiciples qui la

défendront aux dépens de tout , & qui réclame-

ront en faveur de l'ancienne doélrine par leurs

difcours ,
par leurs écrits , par leurs fouffrances.

Ce n'eft precifément ni la qualité , ni la multitu-

de , ni le courage des perfonnes , ni les formalités

juridiques , qui donnent de la force à l'Appel : c'eft

la nature & l'importance dufujet. On^roitbeau
le rétraéter , il fe foutient par fa propre force. En-
vain la cabale conftitutionnaire viendroit-elle à

bout de le faire effacer des Regîtres de l'Univer-

fitc , jamais elle ne parviendra à l'anéantir. Les
cris , les menaces , les violences , font la relfource

de ceux qui manquent de raifons & de preuves.

Quand l'Eglife jugera l'Appel, ce fera fur l'Ecri-

ture & la 'Tradition. Elle ne mettra point dans la

balance les Lettres de Cachet, les exils & les au-

tres vexations qu'éprouvent les Appellans , fi ce

n'eft comme des préjugés favorables à leur caufe.

Il eft fâcheux pour ceux qui ne font pas à portée

de lire ce Mémoire en entier, que nous foyons
forcés d'tn reflerer i extrait dans de fi étroites bor-

nes. On ne peut guercs en faire fentir toute la

force en l'abrégeatit; tant il eft lui-m^me. précis
& ferré ! L'Auteur y prouve donc fortement,
quoiqu'en peu de mots , que l'affaire dont il s'agit

ne peut être terminée que par le Jugement de l'E-
glife Univerfelle; & il détruit de la manière la plus
claire & la, plus convaincante ,1a prétendue accep-
tation univerfelle , qui , félon les Conftituiionnai-

res,rend l'Appel frivole êc nul parce qu'elle don-
ne à la Conftitution lecaraftere de Loi & de Ju-
gement de l'Eglife. Il fait plus : il démontre que
cette Bulle ne peut pas même avoir ce caradere;
& que n'étant , ni ne pouvant être un Jugement
& une Loi de l'Eglife , elle ne peut nous être

donnée comme une Loi de l'Etat. D'oit il con-
clut que la caufe de ce Décret eft la plus mauvai-
fe & la plus défefpérée qu'on ait jamais entrepris

de défendre. "Ote7,-lui, dit-il, le fecours qu'elle

,, emprunte des évocations, des Arrêts du Con-
,, feil , des Lettres de Cachet , des ordres rigou-
,,reux de la Cour, de la conduite fchifmatique de

,, pîufieurs Evêques : ne lui laifle/.
, pourfe défeii-

,,dre, que l'Eciiture, la Tradition, les voies de
„ droit, les procédures canoniques: elle fuccom-
,,be.

"

Cet Auteur, qui paroît être lui-même membre
de l'Univerfité, & qui ne montre pas moins de
zele & de piété que de lumière , ne fe contente
pas d'éclairer Meflieurs fes Confrères par les rai-

fons triomphantes qu'il leur met fous les yeux , il

les exhorte encoire pathétiquement à prendre fur

cette grande affaire le parti qui convient à des Chré-
tiens &c à des François. Il leur propofe l'exemple
des Saints de tous lesfiecles; &il demande ce que
penferoient & ce que feroient tous ces Saints en
pareil cas: confentiroient-ils à la condamnation
de tant de vérités puifées dans les Livres Saints :

& tranfmifes à la poftérité dans leurs ouvrages
A cette occafion , & après avoir produit prefque
tous les Pères de l'Eglife en témoignage contre la

Bulle , notre Auteur trouve dans les lettres de
Saint Bernard un beau modèle de ce qui devroit

être reprefenté au Roi & à fes Miniftres, au fujet

de tous les maux que la Bulle 8c le Formulaire
caufent dans l'Eglife de France.

Ces maux font encore Tivcment & fidèlement

dépeints dans la Lettre fur la fignaturedu F'ormu-
lairc , qu'on croit être de la même main. On y
voit en particulier par un beau paflagc de Saint

Athanafe , que le Molinifme , à la faveur du For-
mulaire & de la Conftitution , a retracé dans le

dix-feptiéme 8c le dix-huitiéme fiecle l'image du
règne de l'Arianifme dans le quatrième. Et l'on

ne doit pas s'en étonner , dit notre Auteur. Les
Ariens 8c les Moliniftes font ennemis de la gloi-

re de Jefus-Chrift. Les uns lui conteftent fa Di-
vinité: les autres lui dilputcntles droits de fa Grâ-
ce , 8c l'efficace de fon opération dans les cœurs
Les Jefuites, 8c ceux d'entre les Evêques qui prê-

tent leur nom à ces ennemis de tout bien , fe trou-

vent effeélivement dépeints au naturel , dr.ns la de-

fcription que fait Saint Athanafe de la perfccutioa

caufée de fon tems par la faveur des Ariens au-

près des Empereurs. Ce que l'Auteur de la Lettre

en rapporte, eft tiré de l'Ouvrage que S. Athana-
fe a adrciré aux Solitaires, Tome L



Vu D'ioeefe de la Rochelle.

M. Defloges Gcnlil-hoinme retiré dans line de

fes terres près la CliAtaigneraie en bas Poitou , s'y

occupoit uniquement du foin de fon falut , de

l'éducation chrétienne de fes cnfans. Un homme
de bien, que le malheur des tems avoit obligé de

fortir de fon propre Diocefe, y fecondoit de fon

mieux les pieufes intentions du pere de famille.

La mere entroit dans les mêmes vues ; & tous

enfemble formoient une petite Eglife domellique,

dont la foUicitude fe renfermoit , peut-être même
trop , dans l'intérieur de leur maifon. Chacun , &
le Précepteur fur-tout , fe bornoit Icrupuleufement

à l'œuvre dont il fe trouvoit chargé. Il en réful-

toit feulement une édification , qui malheureufe-

ment n'eft pas ordinaire, & qui dans le fiecle per-

vers où nous vivons, ne pouvoit manquer d'être

remarquée & critiquée : mais auroit-on du s'atten-

dre qu'elle mériteroit l'animadverfion d'un Evê-

que; & qu'une pareille conduite feroit regardée

comme un crime, que le premier Pafteur du Dio-

cefe entreprendroit de punir } De quelque côté

que foient venues les délations , M. Auguftin Roch
de Menou de Charnifay ,

Evêque de la Rochelle,

a témoigné au fujct de cette famille, & en parti-

cuher de la pcrfonne du Précepteur, les inquiétudes

les plus vives & les plus persévérantes. Si M.De-
Âoges avoit eu chez lui un concours habituel de

gens déréglés & fcandaleux , peut-être que le Pré-

lat fe feroit tranquillifé. Mais voir la piété régner

dans fa maifon d'un Gentilhomme, & fes enfans

entre l«s mains d'un homme dont la vie retirée &
régulière répand la bonne odeur dans tout le can-

ton , c'eft un fcandale que M. de la Rochelle n'a

pu foufFrir. Au mois de Septembre dernier le Pré-

lat fit fa vifite dans le lieu ; & tout le monde a

penfé que la maifon chrétienne dont il s'agit , étoit;

le principal objet de fa follicitude paftorale. M.
Dcfloges averti depuis long-tems de l'orage qui le

menaçoit, alla d'abord rendre vifite à fon Evêque.
Après les premières politeflés , indifpenfabks en
pareil cas , le Prélat lui demanda s'il avoit chaf-

fé de chez lui M. Bodin , ajoutant tout de fuite

qu'il falloit qu'il le chaffàt fur le champ & fans

délai. Le Gentilhomme , à qui M. de la Rochelle

tenoit un difcours fi extraordinaire, ne laiffa pas

de lui demander avec beaucoup de politeffe & de
circonfpeélion les raifons d'un ordre tout à la-fois

fi précis & fi furprenant. Point d'autre réponfe

,

fmon que M. Bodin étoit un homme rebelle à l'E-

glife , dangereux ,& chaffé de fon Diocefe à caufe

de fes fentimens. Mais fi cet homme eil chafTéde
fon propre Diocefe, l'eft-il de tous les Diocefes du
Royaume ;& la volonté feule de chaque Evêque
tiendra-t-elle fur cela lieu de loi ? Quoi qu'il en
loit , M. Delloges ne reconnoiflant point M. Bo-
din à ces traits, pria le Prélat de déduire en détail

fes chefs d'accufation ,lui promettant d'y répondre
avec fmcérité. La propofition embarraua l'accufa-

teur, qui fe trouva enfin forcé de convenir des
bonnes mœurs de l'accufé , fans pouvoir d'ailleurs

rien articuler de précis contre lui. Pourquoi donc
exiger fi vivement qu'on le congédie.^ Pourquoi
forcer un pere à fe défaire d'un homme qu'il ai-

me, qu'il refpeéle,qui elt néceffaire à fes enfans,

59
&â q\ii il eft déjà attaché par les liens d'une jiiHe ré^

connoifiance ? N'importe: il faut qu'il forte , pre-
ciféraent parce que M. l'Evêque le veut. Mais ne
faudroit-il pas du moins interroger l'accufé , l'en-

tendre dans fes défenfes ? Non : ces formalités ne
font plus de mife. L'Eccleliafiique cil à h vérité

mandé par le Prélat, mais uniquement pour lui

ordonner à lui-même de fe retirer dans un autre
Diocele,& pour lui déclarer que s'il n'obéit fur le

champ, l'on va e'crire en Cour contre lui.Envain
le pauvre profcrit demande-t-il avec beaucoup de
refpeél , par quel endroit il a pu mériter un traite-

ment fi rigoureux. 11 ne peut tirer autre chofede
l'inéxorable Prélat que l'arrêt de fa condamnation.
Il infifle néanmoins à fupplier M. de la Rochelle
de lui dire en quoi il a eu le malheur de lui dé-
plaire, & il apprend avec étonnement qu'il eftac-
cufé de deux grands fcandales. Le premier, c'eft

qu'il mené une vie fi retirée & fi cachée , qu'il efl

à peine connu; le fécond, c'efl: qu'étant Prêtre, il

ne dit pas la Mefi'e. La manière dont le pieux
Ecclefiaftique fe jufiifia fur ces deux points , leva
fans doute le fcandale pris par M. l'Evêque; car

après cet éclairciffement , le Prélat crut avoir be-
foin de f.iire encore une efpece d'enquête pour
s'autorifer dans fes étranges préventions. Mais l'en-

quête ne put produire cet effet. Les Curés voifins

interrogés fur la doélrine & fur les mœurs deM^
Bodin , rendent tous à celui-ci un témoignage avan-
tageux. Tous le reconnoiffcnt pour un homme
très-édifiant , très retiré, & à qui, dans le peu de
commerce qu'ils avoient pu avoir avec lui,ilsn'a-

voienJ: jamais rien oui dire que d'exadl &. d'or-

thodoxe. Malgré ces dépofitions , qui n'étoient nul-

lement fufpeftes , le Prélat , fixe dans fes réfolu-

tions , fait notifier au Gentilhomme , que fi le Pré-
cepteur de fes enfans ne fe retire à l'inftant , il va
demander un ordre en Cour, pour le faire enfer-^

mer entre quatre murailles , & qu'il le fera périr.

Le pere de famille cil: lui-même menacé d'une
Lettre de Cachet qui ordonneroit l'enlevemenC
de fes enfans. Cependant dans le cours de cette

même vifite, des enfans fi mal élévés&fi dange-
reufemcnt infiruits , reçoivent la Confirmation de
M. de la Rochelle fans nul examen; 8c l'aîné au-

roit même été admis à fa première Communion,
s'il ne fut tombé malade. Enfin le 17. du mois de
Janvier dernier l'ordre tant annoncé arriva; il fut

enjoint à M. Bodin de la part du Roi de fortir du
Diocefe; 8c M. l'Evêque fut fatisfait-

De Reims.

Le Pere Cugny Jefuite , quiprêchoit tcirAyent
dernier, finit fa Mifiion le jour de Rois par ime
peroraifon qui contient de grandes vérités mal ap-
pliquées, lefquelles prifes dans leur véritable fens

peuvent fournir matière à de folidcs 8c profondes
réflexions. [11 efi tems, difoit ce Jefuite > que le

myfierede jufticc ait fon tour, puifque nous re-

jettons celui de la miféricorde : 8c je finirai par

les menaces que Jefus-Chrift nous a faites. Que
dis-je, par des menaces? LeMyllerc terrible s'cft

déjà renouvellé près de nous , &c parmi des peu-
ples voifins... Mais fans fortir de ce Royaume,
le myfierede colère ne s'opere-t-il pas infet\fible-

ment au milieu de nous? Car Rous difonsîsOiii



5f le Non, les dcUT contradicfloircs , non furquel-

oiics points de dii'cipiine , nuis fur les principaux

dogmes de la Religion. Vous dites, vous, que

nous rejcttons cent & une vérités; nous au con-

traire, que vous foutencz & défendez autant d'er-

reurs: vous, que nous renouvelions le hllêmede

Pelage; nous , que vous renouveliez celui de Cal-

vin. De nos imputations réciproques il rclultené-

ceflTairement & par notre propre témoignage.qu'il

eft certain que l'un des deux partis n'a plus de foi.

tfr-ce nous ? eft-ce vous ? Nous avec le Corps des

premiers Pafteurs & fon Chef à la tête ?
_[
Tous

les premiers Palleurs que le Perc Cugny s'affocie

ici , voudroient-ils convenir qu'ils reçoivent la con-

damnation des loi. proportions dans le même
fens que les Jefuites i ] Vous avec une poignée

d'oppoians & quelques membres Acephales.^[ c'eft-

à-dire fans Chef : ce qui eft abfolument faux. ]

Ell-ce nous , continue le Jcfuite,avec les plus an-

ciennes & les plus certaines Règles , les feules mê-

me en cas de partage 6c de divilion [ Autre fauf-

fcté démontrée. ] Elt-ce vous fans autorité légiti-

me, 8c fans autre confeil que l'efprit particulier &
votre propre fens? [L'Ouvrage pofthume de M.
de Montpellier contre le Perele Courayer fait af-

fez voir fi les Appellans ne reconnoiffent pas l'au-

torité légitime de l'Eglife. Et il'n'y a qu'à ouvrir

les Hexaples ,
pour fe convaincre qu'ils ont un au-

• trc confeil que l'efprit particulier & leur propre

fens.] Eft-ce nous qui relions ferrés dans le cen-

tre de l'unité , n'ofant pas même faire un pas au

delà ? Eft-ce vous ,
qui en fortez pour aller & re-

venir fur les vôtres au gré des flots ? Je ne veux

rien prononcer , rien décider. [ Il eft bien décidé

aujourd'hui , & le Public le prononce tous les jours,

de quel côté , des Conftitntionnaircs ou des Ap-
pellans , fe font les aéles de fchifine. ] Mais [ voici

le Jefuite qui malgré .lui & contre fon intention

revient encore au vrai: ] mais qui que ce foit de

vous ou de nous , il n'en eft pas m.oins vrai que

le myftere de péprobation confommé dans les Juifs,

eft déjà bien avancé parmi les Chrétiens. Dans
une même ville, dans une même famille, dans un

même troupeau, il y en a déjà un accompliffe-

ment. Grand Dieu , qui m'infpirez cette penfée ,

[Ne feroit-ce point «ne infpirationà peu près de

la nature de celle de Caïphe ? ] faites la entrer bien

avant dans l'ame de mes auditeurs. Qu'ils l'em-

portent avec eux , & qu'elle les pourfuive par tout

pendant mon abfence.' Si c'eft vous [il parle aux

Appellans ] qui avez, perdu la- foi , au moins n'eft-

,ce' q«è le petit nombre : encore s'affoiblit-il par de

journalières défections... Mais fi c'eft nous, c'eft

le très-grand nombre , c'eft le Corps entier ; & le

redoutable myftere eft accompli. Miniftresdu Dieu
vivant , qui avez l'autorité en main , il falloit donc

nous impofer filence. [ Cela eft certain. ] Augufte

Métropole , il falloit nous interdire votre Chaire

,

an lieu de nous la donner. [ C'eft la vérité.] Peu-

ple fidèle , au lieu de courir en foule à nos Dif-

cours , il falloit nous fuir comme des prophètes

frompeurs. [ Cela eft indubita'ole.
'J
Encore unç

fois cft-cc vous ? Eft ce nous Je' ne veux rien
prononcer , rien décidér. Mais quand la Sentence
du fouverain Juge des vivans & des morts ne fe-

roit pas manifeftée par la bouche de fes premiers
Miniftres ,il n'en feroil pas moins vrai que le fa-

tal myftere de part ou d'autre eft accompli. Auflî

déjà l'Etoile eft pafTée aux Nations : de nouveaux
Mages, des Rois de l'Orient font éclairés. N'eft-

ce pas de nos pertes qu'ils s'enrichiffent Et quand
le jour s'ouvre pour eux , n'eft-ce pas que la nuit
veut fe fermer pour nous.**]

Le Jefuite qui parle ainfi , & qui annonce au
milieu de nous un myftere terrible , un myftere de
colère & de réprobation , non feulement bien avan-
cé, mais accompli de part ou d'autre, ne veut,
dit-il, rien prononcer , rien décider la-delTus. Mais
la queftion ne feroit-elle pas aifée à décider par
le Catéchifme Ce Pere convient , & c'eft un grand
point

, que fur les principaux dogmes de la Reli-
gion les Appellans & les Jefuites difent le Oui &
le Non , les deux contradicloires. Le plus fimple
fidèle d'entre ceux qui rejettent la Conftitution,
peut donc demander à fon tour au Pere Cugny:
Eft-ce nous ^ Eft-ce vous ^ Eft-ce nous qui avons
perdu la foi , ou qui errons fur la foi, en confef-
lant.par exemple, & en foutenant, avec le Pere
Queihel dans hs propofidons condamnées par la

Bulle , que Dieu eft toutpuiffant fur les cœurs

,

comme fur tous les autres êtres créés; qu'ila tout
pouvoir fur les caufes libres , comme fur le« cau-

îes néceflaires , 8c qu'il peut tourner le cœur de
l'homme oiî , quand, & comme il lui plaît, fans

blefler fa liberté .'' Ou vous , qui en vertu de la

Bulle, & autorifés par ce Décret, ne voulez pas

que Dieu foit toutpuiffant dans les chofes qui re-

gardent le falut } Eft-ce nous qui avons perdu la

roi , en difant avec l'Ecriture , la Tradition , & les

Conciles, "que l'homme fans Jefus-Chrift n'eft

,,que menfonge & péché; Que notre fainte Reli-

,,gion eft eflentiellement un culte d'amour; Que
l'homme pécheur ne peut, fans commencer à ai-

,, mer Dieu , commencer à lui plaire ; Que Moïfe
,,n'a donné que la Loi qui fait les efclaves ,& que

,, Jefus-Chrift feul a donné la Grâce qui fait les en-

fans ; Que perfonne ne peut ravir des mains du

,, Fils les brebis que le Pere lui a données, &c?"
Eft-ce nous qui avons perdu la foi , en demeurant
inviolablement attachés à ces vérités capitales .'' oti

vous , en foutenant & en défendant , par l'autori-

té de la fatale Bulle, les contradiftoires de cespre-

cieufes vérités .'' Eft-ce pour vous qui les combat-

tez, ou peur nous qui les défendons, que le Dieu
de vérité le déclare aujourd'hui par tant de mira-

cles ?

On ne fait au refte ce que veut dire ce Jefuite

en parlant de nouveaux Mages & de Rois de l'O-

rient qui font éclairés. Veut-il parler des Mif-

fions Orientales de fa Société ? Il a raifon de s'en-

veloper: mais le voile eft levé par la Bulle Ex
illâ die , par la Morale pratique , & par les Anec-
dotes de la Chine.



<5t

SUITE DES NOUVELLES ECCLESIASTIQ^VES.
Du 13. h

De Montpellier.

I.M. Georges-Lazare .Berger deCharency ci-

devantEvêque de Saint-Papoul.où il avoit fuccédé à

M.-de Segur, ayant reçu fes Bulles pour l Evêchc de

Montpellier , arriva ici le 19. Oflob. de l'année der-

nière. 11 y avoit fait depuis fa nomination un féjour

dont on a déjà parlé dans les Nouvelles : & il avoit

en dernier lieu annoncé fon arrivée par une Lettre

,

entre autres, dans laquelle il s'exprimoitainfi : "Il

„n"eft que trop vrai que je fuis votreEvêque; mais

„ je ne le ferai pas long-tems , fi je ne puis parvenir

„ à me faire aimer : j'en mourrai de douleur. . . [M.

,,Brillon Curé de S. Roch à Paris, en avoit dit au-

„ tant au fujet de l'interdit de fes deux Vicaires. ] Je

„ vous prie , ajoutoit M. de Charency, de favoir fi...

„ M. Cofte Prévôt général , ou Grand Prévôt , vou-

,,dra bien me recevoir. Cette maifon meconvien-

„ droit, parce qu'elle eft neutre." En effet le

Prélat y alla loger, en attendant que l'Evêché fût

meublé. Cette Lettre, ainfi que le gros de la con-

duite tenue jufqu'à prefent parle nouvel Evêque ,

avoit donné quelqu'efpérance qu'il garderoit effe-

(ftivement une forte de milieu & de neutralité entre

les Appellans & les Conftitutionnaires ; qu'il em-
ployeroit même les premiers dans le Miniftere fans

trop de difficulté; & que la mort de M. Colbert n'ap-

porteroit pasdansle Diocefe un changement aulTi

confidérable qu'on l'avoit appréhendé. Quelques-

uns des principaux Appellans ,
prévenus par les ca-

reffes du Prélat , en avoient conçu cette idée favora-

ble. Mais d'autres, plus clairvoyans & plus juftes

dansleursconjeélures .n'avoient regardé ces appa-

rences de difpofuions pacifiques, que comme un
piège artificieufement tendu aux efprits inattentifs

,

pour les amener avec plus de facilité à la féduétion

qu'on leur preparoit.

Le 15. Novembre M. Boyer Chanoine, Grand
Vicaire & Officiai, le Siège vacant, prit poffeffion

par procuration pour M. l'Evêque. Le lendemain
le Prélat fit une entrée publique, que fes derniers

predéceffeurs s'étoient fait un devoir d'éviter. L'E-
vêque ayant un chapeau verd , fe prefente en caval-

cade à la porte de la ville , monté fur un cheval

blanc, accompagné de la Nobleffe: laquelle , mal-
gré les rnouvemens que l'on s'étoit donné, pour en
attirer à l'entrée de M. de Charency , fe trouva feu-

lement reprefentée par trois foi-difansGcntils-hom-

mes. Les Régimens de Picardie & de Médoc étoient

en haie
,
depuis la porte de la ville jufqu'à la Cathé-

drale , lorfque l'Evêque y arriva proceffionnelle-

ment avec fon Clergé ; & la cérémonie fut annon-
cée par le canon de la citadelle. C'étoit de quoi faire

naturellement penfer à la guerre que l'entrée du
nouvel Evêque annonçoit à cet infortuné Diocefe.

Une autre circonftance fut encore une efpece de

pronoftic des trilles fuites que devoit avoit cette inf-

lallation ; car elle fe fit avec un tumulte & une con-

fufion quinela rendoicnt nullement édifiante. On
fe rappella aufii à cette occafion, la paix 8c l'admira-

ble recueillement qui regnoient dans la 'lompe fu-

nèbre de l'illudre prédécefleur immédiat deM.de
Ï739.

vril 1739.

Charency.
A h porte de la Cathédrale, M. Belleval Prévôt

du Chapitre harangua le Prélat ; c'cft-à-dire que , fé-
lon fon ufage , il tâcha de lire le moins mal qu'il pur,
la leçon que le Pere Senaut lui avoit donnée par
écrit.Le caraélere de l'écriture étoit fi gros,qu e ceu!t
qui étoicntauprès du harangueur fe trouvèrent en
état de le relever fort à propos lorfqu'il bronchoit.
Les termes d'héréfies , de révolte , &c. n'y étoient
pas oubliés. L'Evêque au contraire fupprimaavec
foin dans fa réponfe tout ce qui pouvoit regarder
fon predéceffeur, dont il affeéle toujours de ne
parler ni en bien en mal. Les Laïcs feuls ont eu le
courage d'en faire quelqu'hunorable mention dans
leurs Harangues. L'un d'eux dit à M. de Charen-
cy : " Vous êtes defiiné

, Monfeigneur , à fuccéder
,,àdegrandsEvcques." Aurefte,il n'y a parmi le
Clergé que le Chapitre de la Cathédrale 8c les Supé-
rieurs des Trinitaires 8c de la Merci

, qui fe foient
abandonnés à fes déclamations fchifmatiques.L'Ab-
bé de Mence , neveu du Prévôt de la Cathédrale, qui
porta la parole pour les Tréforiers de France, s'é-

tant vanté du tocfin qu'il devoit prononcer , fa

Compagnie voulut voir fonDifcours ; 8c tout ce qui
fentoit le fchifme 8c l'efprit de diffention fut rayé.
Le Dimanche fuivant , 13. Novembre M. de

Montpellier fit publier un Mandement fort court

,

par lequel il ordonnoit des prières, pour attirer les-

bénédidions de Dieu fur le gouvernemenr de fon
nouveau Diocefe ; confirmant d'ailleurs tout ce que
les Grands-Vicaires du Chapitre avoient fait pen-
dant la vacance : 8c continuant jufqu'au II. Diman-
che aprèsPâques,les pouvoirs qu'ils avoient donnés.
Le Prélat dans fa manière de penfer, ne rifquoit rien
par cet arrangement ; ca r tous les bons ConfelTeurs

,

comme on l'a vu ci-devant, étoient interdits. Ce
Mandement avoit été porté la veille enChapitrepar
l'Evêque lui-même , qui afTura ces Meffieurs de fon
cftime 8c de fa confiance. Conféquemment il ne
croyoit pas , leur dit-il

,
pouvoir rien faire de mieux,

que de fe les affocier dans le gouvernement du Dio-
cefe : 8c c'étoit fur leur Chef, M. Belleval, qu'il

avoit jetté les yeux, pour le faire fon Grand Vicaire.
Le Prévôt , qui s'y attcndoit , 8c qui , vû'^a notorié-

té de fon impéride , étoit convenu de ne point accep-
ter cet honneur , s'en excufa en effet. On ne le pref-

fa pas : 8c M. Boyer lui fut fur le champ fubftitué. Ce
Chanoine efl: en même tems Officiai , comme il l'é-

toit pendant la vacance du Siège. L'après midi le

Prélat déclara deux autres Grands-Vicaires: fçavoir,

l'ancien 8c le nouveau Curé de Notre-Dame.Le pré-
mier eft un vieillard de quatre- vingts ans, qui étoit

revenu de Paris exprès pour cette promotion. Il

s'appelle M. de Monté. L'autre efl: un jeune Prêtre,

qui fe nomme M. Bonnet , Doéleur de la nouvelle
Sorbonne , 8c non feulement Sulpicien , mais élevé
par M. Couturier Supérieur deS.Sulpice. Un qua-
trième Vicaire général de vingt-cinq à vingt-fix

ans , nomme l'Abbé Duprat,a encore été envoyé
{[uelque tems après par les Sulpiciens. Celui-cilogc

à l'Evêché'

Q



n. A pen près dans et même temsjc nouvel

Evcque déclara fes vraies dirpofuions par une évé-

nement qui ne contribuera pas à lui concilier la

confiance de les Diocefain?. Il faut fe fouvenir que
du vivant de M. Co'.bert .lorfque ,fuivant l'ancien

tjfage , les Etats de la province fe tenoient ici , la

Cour avoit réglé que pour éviter l'inconvénient de

l'adminiftration des Sicremens en cas de maladie,

les Evêques,& les Grand-Vicaires députés loge-

roient tous fur la ParoitTc de Notre-Dame , la feule

dans cette ville dont le Curé foit Conllitutionnai-

rc. Après la mort de M', de Montpellier, M. de

Beringhen Evêque du Puy fit arrêter fur laParoif-

fe d'un Curé Appellanî , un logement qui lui pa-

roilfoit plus commode. Au(ritÔt,6c quelquesjours
feulement avant l'AlTemblée des Etats , l'Intendant

écrit à M. du Puy, qu'il a ordre de dire aux Evê-
ques & aux Grand-Vicaires de ne rien changer
aux arrangemens precédens , 8c de ne fe loger que
fur la Paroiffe de Notre-Dame. Le Prélat , furpris

de cette nouvelle , fe Iràta d'en fai/e part au Che-
valier de Vafle fon neveu , Colonnel du Régiment
de Picardie qui eft ici en garnifon. En mêmetems
il le pria de lui chercher au plutôt un autre loge-

ment. Le tems pre(roit ,& M. deVafTé eut beau-

coup de peine à s'aquiter de fa commiffion. Com-
me perfonne nedoutoitqueM.de Charency n'eut

au moins influé dans l'ordre qui mettoit M. du Puy
& M. fon neveu dans l'embarras , celui ci s'en prit

à lui , & en témoigna fon mécontentement chez
M. le Duc de Richelieu Commandant dans la pro-
vince. M. de Charency

, qui en fut informé , s'en

plaignit auflî affez vivement chez M. le Comman-
dant en prefence de M. de VaiTé. Sur quoi cet Of-
ficier lui répondit d'un ton militaire : "J'ai dit que
,,vous en vouliez conftamment aux Deringhens;
,,que je ne farois pas ce qu'ils vous avoientfait;

,,5c qu'après avoir fait déloger la tante & lanie^

,,ce de Faremoûtier , vous veniez exprès àMont-
„ pellier pour faire déloger mon oncle." L'Evê-
que affurant n'avoir eu aucune part à l'exil de ces

deux Dames
, prétendit que Madame l'Abbeflede

Faremoûtier lefavoit bien , & qu'elle lui avoit ren-

du fur cela pleine jufticc. "Je ne fais pas cequ'cl-

,,lc vous a dit, reprit le Chevaher : mais ce queje
fais d'elle même il n'y a que quelques mois , c'ell

,, qu'elle en conferve pour vous toute la recon-

,, noiiïance que vous méritez." M. de Vaffé ajou-

ta qu'il étoit bien extraordinaire que M. de Mont-
pellier obligeât tous les Evêque à loger fur la pa-

roiffe de Notre-Dame , pendant que lui-même lo-

geoit fur la paroiffe de Saint Pierre, dont le Curé
cft Appeilant. Oh ! dit le Prélat , en cas de befoin

c'eft le Chapitre qui m'adminiftreroit.[ Cependant
c'eft l'ufage ici que le Curé en pareil cas donne
l'Extrême Onélion.] Enfin M. de Vaffé d'un ton
moins férieux dit au Prélat , que les ames de la

Nobleffe & du Tiers Etat l'embarraffoient appa-
remment peu , puifqu'il n'y avoit d'ordre que pour
les Evêques & les Grand-Vicaires. L'Evéque de
Montpellier , pour fe difculper peut-être d'avoir eu
finguliercraent en vue M.l'Evêque du Puy .avan-
ça un peu trop ingénument fans doute-, qu'il avoir
demandé des le mois de Juillet l'ordre dont il s'a-

git : avca qui donne lieu de penfer qu'il autoyfc

le fchifme, & qu'il n'ell pas fâché de le perpé-
tuer.

III. Le Dimanche7. Décembre on fit dansla vil-

le une ProTelllon générale pour la ceffation des
pluies continuL'lhs qui inondoient toutes les cam-
pagnes , & qui étoiervt regardées ici affez généra-
lement comme un ih.iu. L'Evêque,qui prefida à
ces prières publiques , témoigna le foir enfoupant
en grande compagnie, le delir qu'il avoit que la

pluie ceffàt: ne doutant point, difoit-il, que cela
ne lui fît honneur auprès du peuple. Mais l'inonda-
tion continua. La cérémoine que fit ce Prélat le

leridemain , Fête de la Conception de la Vierge

,

n'étoit guère propre à arrêterla colère de Dieu. Il

alla au Collège des Jefuites, faire faire une Commu-
nion générale à tous les Ecoliers. Elle avoit été
précédée , pour toute épreuve , d'une Retraite tel-

le qu'on fait qu'elles fe font chez ces Pères , & à la-

quelle les Réger^s «voient attiré leurs difciples par
les motifs qu'ils ont coutume de faire valoir. "Ve-
,,nez à la Retraite, leur difoit un de ces Régens;
,, c'eft un moyen infaillible de converfion. Vous
,, voyez ce queje fuis,ajoutoit ce Pharifien de laLci
nouvelle : hé bien , j'étois autrefois volage, étour-

„ di, comme vous l'êtes: on me mit en Retraite:-

,,jc fus tout changé, & je me fis Jefuite." Lorf-
que ces faifeurs de converfions Moliniennes recoH-
vrerent leurs pouvoirs après le mort de M. Col-
bert,ils s'imaginèrent qu'ils alloient être furchar-
gés de pénitens; & pour faire place à cette mul-
titude chimérique qui alloit inveftir leurs Confef-
fionnaux , ils obligèrent leurs Ecoliers à fe pour-
voir ailleurs. Mais l'événement n'ayant pas répon-
du àleurspréforaptiieufes conjeétures , ils ont vou-
lu faire revenir leurs Ecoliers , qui à leur tour ont
refufé leur fervices. Leur Père Barbanton ,choifi,

comme on l'a dit en fon tems, pour deffcrvir la

Chapelle des Prifonniers du Palais , à la-place d'un
Ecclefiaftique de mérite , que feu M. de Montpel-
lier y avoit mis , n'y fut pas plutôt introduit , qu'il

ne parla que de confeffer & de faire communier
inceffamment tout le monde. Et fur ce qu'on lui

dit que fon predéceffeur dans cet emploi , venoit
tous les Dimanches &: Fêtes chanter Vêpres & faire

une inftruélion: " Oh ! pour les Dimanches & Fê-

,, tes , répondit le Direéleur débonnaire , il eft ju^

,,fte de vous leslaiffer pour vous rejouir avec vos

,, amis r ainfi je prendrai un jour d« la femaiae pour
,, vous écouter."

[ Cet article au refle n'eft que le prélude de la'

nouvelle adminiftration de M. de Charencv. On
verra dans la fuite combien ce Prélat eft éloigné

en tous points des grandes quahtés d'un predécef-

feur, dont ce Diocefe regrettera & fentira long';

tems la perte irréparable.]

D'Angoulème.

M. Duverdier , ci-devant Avocat du Roi auPre-
fidial de Limoges , enfuite Doyen del'Eglife d'An-
goulême , puis en 1737. fucceffeur dans cet Evê-
chédefeu M. Bénardde Rézay , a donne' un Man-
dement d'acceptation de la Bulle Unigenitus , en:

date du 27. Juin 1738. En voici le début: " De-
,,puis la rétractation de l'Appel de la Conftitution.

,^Unigeniiys de feu M. l'Evêque d'Angoulême dq,

,, 27. Scpumbrc J736,qu'ilnous avoit chargé quci« -



',ques jours avant fa mort de répandre dartstout miere contient trenti: nbiis dif Jugement porté à

'„'ron Dioccfe,& qui y étoir ii notoire , que per- Rome pnr cette Bulle la fcconde les autres abus,

"fonne ne l'ignoroit , le Seigneur a répandu les au nombre de quarante un , àc la prétendue : écep-

'.'bénédiftionsdansceDioccfe , &a réuni prefquc tien de cette Bulle en France.

,,tous les cfpiits dans la foumiilion qu'ils doivent Au- refle M. d'Angoulême commence Ton Man-
,',à la Conilitution t7«/V/f/i////j.[Pui'; tout defuite:] dément par l'expciition de deux faits aufquclson

"Pour les confcrver dansla foumifiion {kdansl'o- ne fe feroit pas attendu de lui voir rendre un rc-

l'béiflancc qu'ils doivent à ce Décret Apolloli- moignage fi formel & fi autcntique. La prétendue

que , nous croyons ne pouvoir prendre une voie rétradaiion d'Appel de Ton prédéceiTeur cfl en pre-

,i plus Hilutaire ,que denousfervirde rinflruélion mier lieu un événement qu'il convcnoit mieux
„Pait:orale qui a-été faite par NofTeigneurs les Car- d'enfévelir dans un profond filence. On en- peut

'.dinaux. Archevêques & Evcqucs alTeinblés à voir, dans les Nouvelles, du 31. Mars 1737. une

''.Paris l'année 1714. & acceptée par un fi grand rélation qui n'a point été réfutée, & qui ne fau-

"nombre d'Evêques de ce Royaume." Apres ce- roit l'être. Il efl: ici de notoriété publique , que dès

la rinftrudtion des XL. eft tr'anfcnte en entier, que feu M. de Rézay fut tombé, au mois d'Août

avec le même difpofitif, dans lequel, après la clau- 1736. dans l'accident dont il mourut le 5. Janvier

fe faits peine d'excommunication , M. Duverdier a eu fuivant , M. Duverdier
, qui lui a fuccédé , fit cffo-

l'attention de fupprimer ces mots, encourut par le élivement tous fes etforts pour l'engager à révo-

Jtul jait. Enfin après la fignature du Prélat & la quer fon Appel : Qu'un Chanoine de la Cathédra^

foufcription de fon Secrétaire, fuit une copie de le , livré fans réferve aux Jefuites , d'une capacité

la Confiitution en larin & en françois. d'ailleurs fort au dcffous delà médiocre ,& d'une

Ce n'efi: donc pas purement & limplement que prefomption peu proportionnée à fes talens,s'in-

k nouvel Evêque d'Angoulême reçoit la Conlli- géra pareillement de faire au Prélat les mêmes fol-

tution ; & il prétend fans doute en donner le con- licitations : Que de femblables tentatives furent fai-

trepoifon par les explications qu'il prefente au Cler- tes par le Soumaître delà P^/^//^ , homme borné

gé féculicr & régulier & à tous les fidèles de fon à la fcience de fon état, & à qui il appartient toil-

Diocefe. Mais ignoreroit-il avec quelle évidence tefois , en qualité de Cu-ré du grand Autel, d'ad-

on a déinontré des le commencement combien ce minifirer les derniers Sacremens 'aux- membres du
contrepoifon même efl contagieux ? Comme il eft Chapitre: Que M. l'Evêque de Leétoure paflixnc

entré tard dans l'état Ecclefiaftique ,& qu'avant par Angoulême , employa aufiî auprès du vénérable

que le Doyenné pofl"édé par feu M. fon oncle , l'y vieillard de longues conférences
, pour tirer de lui

eût déterminé , il ne faifoit pas fans doute fon ca- une rétraftation , & que ni les uns ni les autres ne
pital de l'étude de la Théologie , il n'aura pas lu purent rien obtenir : Que néanmoins il étoit refulté

apparement les folides Ecrits qui furent oppofés de ces divers mouvemensunAéleapocripheSc clan-

dans le tems à l'Inûruftion qu'il adopte aujour- deftin , drefl"é , a-t-on dit dans le tems , par l'Official

d'hui. S'il avoit confulté , entre autres, i. l'Ecrit & fon Grefiier , fans fignature du Prélat : Aétc que
imprimé en 17 14. fous ce titre : Confiderations/«r les fabricateurs n'ont ofé rendre public, quoiqu'ils

t InJlruFlion Paflorale de la dernière A^emblke du Cler- l'eufTent promis ; & qu'ils n'auroient pas manqué de
, "où l'on en examine h mauvaife foi & léser- faire imprimer, ou dont le nouvel Evêque auroit

,>reurs groflîeres; & où l'on montre quel eit le pre- du moinsdonné un extrait dans fon Mandement,
,, jugé de l'autorité Ecclefiaftique dans les circon- fi l'on n'eilt appréhendé une contradiélion trop

,, fiances de cette affaire;"!, l'excellent Ouvrage apuyée & trop deshonorante. On fait auffi d'une
intitulé: Examen Théologique, &c. "oiiTonexa- part, que feu M.d'Angoulém.e avoit répondu plits

,,mine le Jugement que les auteurs de l'Inftru- d'une fois, qu'on trouveroit dans fon cabinet ufi

„ élion font porter aux Prélats, des propofitions Ecrit contenant fes dernières difpofitions; &que,
,, condamnées par la Bulle, i. touchant la matie- d'autre part, les' précautions pour en dérober la

re de la grâce : r. touchant la volonté de Dieu-à connoifTance au Public, ont été portées jufqu'-à

l'égard dufalutdeshomnres : 3. touchant la mort brûler après fa mort, par ordre de la Cour, tous

,, de Jefus-Chrift & le mérite des bonnes œuvres," fes papiers. Enfin on fait bien certainement que
nous devons prefumcrquela leéture de ces Ecrits trois jours avant la fubite & courte apparition de
auroit fait craindre à fon cœur paternel de donner l'Aéle prétendu, feu M. Galliot Théologal d'An- ^

à fes enfans, félon les termes de l'Ecriture, une goulême, & M. Raymond Curé' de S. Ma:rceaa-

pierre, un ferpent,unfcorpion,aulicudelanour- d'Orléans , alors exile en cette ville, eurent con-
riture falutaire qu'ils ont droit d'attendre de lui. jointement un allez long entretien avec l'illuflire

Quoi qu'il en foit,il efl certain que ce Prélat en moribond , lequel leur parut toujours danslesmê-
adoptant , comme il fait, ces Explications, abaa- mes fentimens, & leur parla en des termes biea

données aujourd'hui par tant d'Evêques Conftitu- éloignés de ce que l'on produifit fous fon nom la ^

tionnaires , ne contribuera pas à faire preuve de veilie de la ToulTaint. M. Duverdier avance dan»
l'Àinanimité prétendue del'Epifcopat dans l'accep- fon Mandement , que le feu Evêque l'avoir char-

tation de la Bulle. Un autre Ouvrage bienimpor- gé quelques mois avant- fa mort , de répandre dan»
tant,& qui peut-être feroit plus du gout & delà tout fan Diocefe cette rétractation. Quene lar^^-

compétence d'un Prélat qui a été nombre d'années pandoit-il en efi'et , fi elle étoit réelle Suftit-il de -

Avocat du Roi,c'efi le Rcnverfement des Liber- glilfer plus de fixmois après dans un Mandement

,

tés de l'Eglife Gallicane d.ms l'affaire de la Con- que cetAéte réel'ement myftérieux & inconnu étoit
'

ftituti^n Ûnigenitut , en deux parties , dont la prc- ii notoire , que perfonnc ne l'ignoroit Ce que gerr"



fonnc n'isnore.c'cftqiiecet A(5ïe,fi on peutl'ap-

peller ainli , ne peut jàmnis , comme on l'a déjà

obfervé dans le tems, être oppofé , ni nicmc com-
paré aux difpofitions libres , méditées ,

perfévéï-.m-

tes de feu M. d'Angoiilcme ; & que fi on l'eût

produit au grand jour, il eût été auffitôt démen-
ti, foit par les circonftances pour le moins équivo-

ques qui en ont accompagné la frauduleuie fabri-

cation , foit par la confiance avec laquelle le def-

funt a toujours renvoyé à l'Ecrit où il avoit eu foin

de renfermerfes dernières difpofitions. Ce premier

fait efi; donc déjà de trop dans le Mandement du

nouvel Evêque. A l'égard des bénédidions qu'il

dit que le Seigneur a répandues dans ce Diocefe

dépuis la prétendue retradation du feu Evêque

,

les feroit-il confiller dans fa promotion à cetEvê-

ché , & dans les révocations d'Appel qu'il a obte-

nues de plufieurs Ecclefialtiques du Diocefe ? Il

eft vrai que dès que M. Duverdier ne vit plus au-

cune efpérance pour la vie de M. de Rézay , &
qu'il crut pouvoir pevfuadcr que ce Prélat avoit ré-

voqué fon Appel, il travailla avec empreffement

tant de vive voix, que par fes lettres &fes agens

,

à obtenir dans les Diocefe des rétraélations à des

conditions honnêtes, lelon lui; c'eû-à-dire que
lorfqu'il ne pouvoir parvenir au purement & fim-

plement, il fe contentoit d'une rélation aux Ex-
plications des XL. ou au Corps de doélrine de

1710. ou même aux Brefs de Benoit XIII. & de

Clément XII. fur les matières de la Grâce. Et com-
me il y avoit quelques Ecclefiaftiques quiavoient

déjà fait cette triûe cérémonie, il les engageoit

poliment à la renouveller entre fes mains , après

quoi il ne manquoit pas d'envoyer en Cour ces

preuves de fa vocation à l'Epifcopat. Du refte.ce

nouveau Prélat paroit être ennemi des voies de

fait;& vû les difpoiitions qu'on remarque en lui,

il n'y a pas d'apparence qu'il fe prête aux confeils

violens des zélateurs de la Bulle , quifoufflent ici,

comme ailleurs, le feu de la divifion 8c du fchif-

rne. 11 s'eft même déclaré , on le fait de très-bon-

ne part, qu'en donnant fon Mandement , il n'avoit

point eu deffein d'inquiéter perfonne au fujet de

la publication. Les Jefuites lui ont officieufement

offert leurs plumes , mais il les a remerciés ; & il y
a toute apparence qu'il a delfeindebien vivre avec

eux , s'il eft poffible , fans entrer dans leurs paf-

fions,ni dans toutes les vues violentes ôcfchifma-

tiques de la Société.

Du Diocefe de Scr,ez.

Le pieux Laïc qui fut arrêté àAix,& conduit

à la citadelle de Siilieron , de la manière Se fous les

prétextes rapportés dans les Nouvelles de 17 38. pa-

ge 175. reçut fa liberté le 17. Janvier dernier fans

nulle condition, & fans que fa captivité ait en au-

cune forte ralenti fa foi & fon zele.

Le li. du même mois la Sœur de Blacas, ce

précieux refle de la Communauté des Religieufes

«Je la Vifitation de Caflellane , pafTa par cette mê-
me ville de Sifteron , en revenant d'Embrun,pour
ttre reflituée à fa Maifon de ProfefTion. Le def-

fein de fes perfccuteurs n'efl pas à beaucoup prés
d'adoucir fon e.Nil par ce changement , mais de lui
tendre de noaveaux pieges, en appefantillant , & en
lui livrant de nouveaux combats. M. de Tencin
avoit entrepris de faire abandonner à c-ette inno-
cente & fidèle brebis la defenfedefon légitime Paf-
teur; mais Dieu n'a pas permis qu'il y ait réuffi.

Comme des occupations plus importantes pour lui

le retiennent depuis long-tems à la Cour.ilacru
devoir enfin au bout de dix ans, remettre cette
Vierge Chrétienne en d'autres mains. Il ne pou-
voit guère la placer dans une fuuation plus cruel-
le. A fon arrivée la Communauté a paru lui té-

moigner avec une forte d'emprefTement la joie
qu'elle avoit de la revoir; & pendant les deux pre-
miers jours elle n'a pas étéjugée indigne d'affilier

aux Offices & à la Sainte MefTe. Mais la captive,
fans changer ni de conduite ni de fentimens , elt

fubitement devenue digne de toutes fortes d'ana-
thêmes & de privations. Elle eft abfolument prifon-
niere dans fa cellule , 8c n'affîfte pas même à la Mef-
fe les Dimanches & les Fêtes. Ses propres Sœurs
font devenues fes geôlières; & l'on peut juger fi

cette perfécution domeflique n'eft pas la plusfen-
fiblc que cette fille aiteu ejufqu'à prefent àfoufFrir.

L'Abbé de Blacas fon frère l'eft venu voir, & les

perfécuteurs cfpéroient qu'il la feroit fuccomber;
mais Dieu l'a tellement foutenue jufqu'ici par la

force invincible de fa grâce , qu'il y a tout lieu

d'efpérer que *' celui qui a commencé le bien en
,, elle, ne cefferadele perfeélionner jufqu'aujour

,, de Jefus-Chrifl , ... fans que fa courfc foit inter-

,, rompue par aucune chute."
De Paris.

Le Mémoire pour fUniveifité , dont on a donné
l'extrait l'ordinaire dernier, a été fupprimé parun
Arrêt du Confeildu 11. Avril ; ainfi que ^'l'Expo-
,yptîon des motifs de l'Appel, & tous les autres

,, Ecrits tendans à faire valoir encore, ou même
,,à renouveller de pareils Appels. Le Mémoire eft

,, traité de Libelle féditieux & diffamatoire , plein
,,dc faux principes contre une Decifion de l'Egli-

,, fe , qui eft , dit-on , devenue une Loi de l'Etat.
"

Il eft vifible que c'eft fur cette dernière fuppofi-
tion que le difpofitif de cet Arrêt eft fondé , de
même que toutes les étranges qualifications dans
le préambule. Mais fi le compte qu'on dit avoir
été rendu au Roi , étoit aufTi exaft que ceux qui
ont drefle l'Arrêt veulent le faire entendre , Sa Ma-
jefté auroit certainement reconnu dans le Mémoi-
re même dont il s'agit, auffi bien que dans l'Ex-
pofition des motifs de l'Appel de l'Univerfiré

,

que la Décifion dont il s'agit, c'eft-a-dire laBul-r

le Unigenitus , n'étant , ni ne pouvant être un Ju-
gement , une Loi, une Décifion de l'Eglife uni-
verfelle, elle n'a pu devenir une Loi de l'Etat,

puifqu'ayant pour objet des matières purement
fpirituelfes , elle ne peut être Loi de l'Etat

qu'autant qu'elle feroit bien réellement Loi de l'E-

glife.



SUITEDES NOUl^ELLES ECCLESIASTIQ^UES,
Du 30. h

De Paris.

I. On vient de donner au Public
,
'fous le fim-

ple titre de Lettre fur fefpérdnce <ùf la cvnfance

cbrifienne , un Ouvrage Théologique très étendu

?c en même tems très important , dans lequell'Au-

teur établit dès le premier Article, futilité de la crain-

te fondée fur la foi , comme un principe certain ,

& qu'il a, dit-il Article XLV. la confolation de

voir que perfonne ne contefte dans la difpute qui

s'eft élevée fur cette matière. Il pafîe enfuite à l'ef-

pérame fér«'/«»Mf ,
laquelle failiflant les vérités con-

folantes prefentées parla foi , nous attache & nous

fait recourir à celui qui eft la reffburce unique du

falut. Ce n'eft point un fimple effort de l'efprit

,

mais une vertu du cœur , qui nous fait attendre

avec une ferme confiance , delà bonté toute-puif-

fante de Dieu , la béatitude éternelle & les moyens

pour y parvenir. C'eft un amour de Dieu, un de-

fir , une charité qui efpere : charité foit parfaite, foit

commencée ,• dominante , ou non dominante ; dans

un plus haut , ou un plus bas degré. Après cela le fy-

ftême de l'Auteur des (fifficultés anciennes & nouvel-

les eft expofé. Onendifcute tous les principes: on

en démêle toutes lesfubtilités : on examine les au-

torités alléguées pour l'appuyer ; & tout ce que des

perfonnes peu attentives auroientpu y trouver de

tant foit peu plaufible , s'évanouit à la lumière de

la vérité & de la faine Théologie. Les cfpérances

que nous avions données dans nos Nouvelles des

15. Mars 1738. p. 46.& i ^Juillet pag.iii. fe trouvent

donc abondamment juftifiées par cet Ouvrage: ef-

pérances toutefois que XhuXtwx Axa nouveau fyftême,

dans la troifiéme Lettre qu'il nous a adreffée , s'ef-

forçoit de faire regarder comme des bruits vains

& frivoles , deftinés feulement à cacher la réfolu-

tion fixe & perfévérante de ne point repondre à

fcs difficultés. On peut voir dans les Nouvelles du

15. Juillet quels '1 héologiens il prenoit nommé-
ment à partie. Dans ces circonftances , il n'étoit

point du refîbrt de Mémoires hiftoriques tels que
les nôtres, d'entrer fur cela en aucune forte de dif-

cuffion théologique. Nous favions d'ailleurs que
Ton y travailloit ; & c'eft ce qui fe trouve exécu-

té dans la Lettre , ou pour mieux dire , dans l'ex-

cellent Traité que nousannonçons. Le Public eft

maintenant en état de juger fi c'eft l'impuiirance

dans laquelle l'Auteur des fuppofoit qu'on
ctoit de le réfuter, qui a caufé le retardement dont
il s'eft plaint ,& dont il s'eft trop hâté de tirer avan-

tage : ou fi ce n'eft pas plutôt le defir de le faire

d'une manière complette , lumineufe , & qui fît re-

tirer de cette trifte & affligeante difpute, les mê-
mes avantages que l'Eglife a toujours retirés à la

fin & en dernière analife , des attaques qu'ont fouf-

fertes les diverfes vérités dont elle eft dépofitairc.

Voici le Préambule de cet excellent Ouvrnge:
[Les maux qui nous environnent , Monlîeur, n'é-

toicnt-ils donc point affez affligeans.-'Falloit-il qu-un
nouveau malheur vînt fe joindre à tous les autres,

& les rendre encore plus amers ,en nous enlevant

une confolation qui nous foutientôc nous fonilie?
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Rien n'eft plus confolant au milieu des afflicfî-ions

les plus extrêmes, que de trouver dans la vue de la

mifericorde toute-puiftante de Dieu, un motif fuf-

fifant & fondamental , d'efpérer de lui le falut avec
une ferme confiance. Mais aujourd'hui , qui pour-
roit le croire ? cette confolation même nous eft:

ravie par un nouveau fyftême & par de nou-
veaux Ecrits.

L'cfpérance & k confiance chrétienne, cette
vertu fi precieufe , l'appui & le foutien des autres
vertus , devient en butte à un nouveau genre de
combats. On en ébranle le fondement, on defigit-

re & l'on détruit réellement cette vertu : on ré-
pand une nouvelle dodlrine oppofée à celle de nos
pères, pernicieiife aux fidèles, injurieufe à Dieu
même.

Cette doélrine confifteà Coutçmr , Nouvel/es D!f-
ficuités , &c. fur la matière de la crainte & de la

confiance, page 11 3. que " la miféricorde de Dieu
,,confidérée en elle-même & feparément de tous
„fes effets fur nous , ne fauroitêtre le motif pro-
,,prement dit de notre confiance;" que la con-
fiance du falut, que l'Auteur de ces Ecrirs diftin-

gue d'avec ce qu'il appelle la confiance en Dieu,
ibid. p. 64. "a néceffairement des bornes, qu'elle
,,doit être proportionnée aux motifs perfonnels
,,quc nous tirons de notre avancement plus ou
,, moins grand dans la piété."

Laifferons-nous changer fur un point fi impor-
tant le dépôt facré de la doâ:rine?Et quand par-
lerons-nous avec plus de confiance, qu'en défen-
dant les droits de la confiance même ?

Mais dans cette difcuffion
, diftinguons avec foin

entre la fauffe doftrine & la perfonne. Si nous fom-
mes tellement allarmés de l'une, nous avons une
efperance favorable par rapport à l'autre. Et quel-
le fera notre joie, quelles actions de grâce ne ren-

drons-nous point à celui dans la mijertcorde duquel il

eft très J'alulaire de tnettre notre confiance, fi dans le

tcms où retre Lettre pourra parvenir à la connoif-
fance de l'Auteur, "elle trouve déjà fa croyance
>, pure Se éloignée de ces faux principes & de ces

,, erreurs que j'ai relevés dans fes ouvrages ; ou fi el-

,, le a l'avantage de l'en défabufer & de l'en dépren-
,,dre!" S. Aug. de anima i'ejus origine.], i.c. 17. p.
'^'ji./igam vero ei uberes gmtias , de cujus niijericor-

dia faliiberrimum eft fidere .fi ab his pravitaliùus . quos

ex libris hujus...oftenderehis litterispotui , alienam atque
intégrant fidem tuam vel invenerit Epi/lola ijla

, velfi-
eerit.

L'Auteur propofe cette doârinc comme des dif-

ficul'és dont il demande la folution ; mais lorfqu'il

aura fait attention aux autorités que je vais pro-
duire, & aux motifs effentiels que je vous met-
trai fous les yeux, je me flatte qu'il s'empreffera
de rendre à la vérité l'hommage qui lui eft du , &
de rcconnoître lui-même avecgénéroifité & avec
courage , qu'il n'eft point permis de l'attaquer de
la forte, en publiant de femblablcs difficultés.] .

L'Auteur qui parle ainfi ,ne s'eft pas contenté de
R



réfjterfimpIementlenouTcâu fyftême , il a eu foin

d'établir en même tems le^ precieafes vérités qui

V font oppofées ; & il le fait avec une dignité ôc

une onélion qu'on fei afurpris de trouver dans un
Ouvrage, où il a fallu nécefTaircmcnt s'enfoncer

«(Tex avant dans les épines delafcholaftique. Une
nous eft pas poffible d'entrer dans le détail de ce

qui y eft traité; mais la coaclufian, que nous al-

lons tranfcrire en entier,y fuppléera,parce que l'Au-

teur y a refumé en abrégé ce qui eft prouvé avec
étendue daus le corps de l'Ecrit. Il finit le dernier

Article, en difant que "de tous côtés la Religion

s'élève contre le fyftème qu'il combat,8c que tout

,,confpire à le terraffcrSc àleconfondre." Après
quoi il conclud ainfi :

[Tel eft le fort de ces fyftêmes que l'efprit hu-
main a inventés , bien dilférens delà lumière & de

la fermeté de ces vérités faintes que l'Eglifenous

a enfeignées. L'EfpritdeDieuquil'ainftruitecon-
noit tout, & a tout prévu. Aucun des points de
dodrine qu'il lui a confiés , ne combat & ne dé-

truit les autres. Tous au contraire avec un mer-
veilleux concert confpirent à former un feul corps

de Religion qui eft digne , dans toutes fes parties,

«le la vérité éternelle qui l'a établie. II n'en eft pas

de même des doâ;rine=" que l'-efprit de l'homme a

formées. Une fauffe lueur éblouit. Onftifit certai-

nes apparences. On court après une ombre de vé-

rité , & l'on fe trouve tranfporté dans des routes

égarées. Ce phantôrae de raifonqui nous y a con-
duits , n'a pas la force de rompre les barrières fo-

lides que nos pères ont pofées... Le fyftême[nou-
Veau]quelque médité qu'il foit , ne tarde point à

venir heurter contre des principes immuables qui
le repouffent & qui lebrifent.

C'eft ce qu'on vient de voir dans celui que je

combats. Telle raifon qui avoit paru importante

& capitale, fe diftîpe en fumée, & ne paroit plus

qu'une difficulté qui tombe d'elle-même , quand on
démêle avec foin les notions véritables , & qu'on
remonte à des principes fupcrieurs.

Des Auteurs qu'on avoit produits comme des

témoins en faveur de ce fyftême , deviennent au-
tant de Juges qui concourent à prononcer la fen-

tence contre lui. Ses preuves lui échapent, & fe

convertifi'ent en démonftrations qui le contredifent

& le mettent en poudre.

Comment en effet pourroit-il fubfifter ? Il eft op-
pofé à la doftrine du Concile de Trente , contraire

aux principes des faints DoAeurs , rejetté par les

oracles de l'Ecriture, combattu par les notions pri-

mitives qui font gravées dans le cœur de l'hom-
mc. Avec quelle force ne doit-on point s'élever con-
tre une nouvelle dodrine, qui change le motif
fuffifant & fondamental de l'efpérance chrétienne,

qui réellement détruit cette grande vertu dans ce

qui en eft le cœur ,& qui l'attaque, & dans fa qua-
lité de vertu & dans celle de vertu Théologale
Quoi , Monfieur , la vue de Jefus-Chrift expirant

fur la Croix nefuffiroit pas pour être le motif d'u-
ne ferme confiance du falut ? Quoi, Ton raviroit

à Dieu confidéré en lui-même le droit d'être di-

gne de cette confiance Et pendant qu'un homme
mortel s'en attirera quelqu'une par des qualités efti-

mitsletjla miféricoide toute paillante de Dieu, la

bonté avec laquelle il nous invite à l'appellcrno-
tre Pere, toutes les perfections de la Majeftéfuprê-
me ne mériteroient pas que fes créatures fe con-
fient fermement en lui, pour obtenir le falut!

En avançant un pareil fyfttme , on imagine un
premier degré d'efpérance qui dans la vérité n'en
eft point un ; on défigure & l'on abolit la notion
primitive 8c elTentielle de l'efpérance ; on introduit
l'idée d't'ne prétendue efpérance en Dieu diftin-

guée de l'efpérance du falut , c'eft-à-dire qu'on pu-
blie un paradoxe inconnu à nos Percs , qui renver-
fe la définition même de l'efpérance confîgnée dans
les CatéLhifmes ; & l'on appuie ces prétentions d'al-

légations qui étonnent , quand on les envifage de
près.

Qui ne feroit frappé , en voyant ces rapports ef-

fentiels de l'efpérance & de la confiance chrétien-
ne , ces titres fublimes que porte cette grande ver-
tu , réclamer fi hautement contre ce nouveau fy-
ftême? Le précepte de l'efpérance , la certitude de
l'efpérance , l'ordre & le rang que tient l'efpérance
parmi les autres vertus théologales, la prédication
de l'efpérance, l'efpérance elle-même confidéréc
comme un don & un bien dontl'Eglife demande
à Dieu l'augmentation, comme un moyen que
nous devons employer pour obtenir les biens fpi-

rituels , comme une fource de courage & de for-
ce, comme un principe de confolation & de joie,
ces titres & ces rapports fe réuniffent pour ter-

raffer la nouvelle doélrine.

Dans quelles terribles fuites cette nouveauté nous
entraîne-t-elle par elle-même ? La notion de I»

crainte falutaire devra être changée. On fera con-
duit à raifon de certaines vraifemblances , à acquief-

cer volontairement à juger d'une manière abfo-
lue qu'on fera damné, & qu'on eft réprouvé. On
aura fajet de faire un nouveau fymbole , & de chan-
ger les Cantiques de l'Eglife , pour dire qu'on at-

tend la mort éternelle, comme l'on dit qu'on at-

tend la vie éternelle. La Religion n'aura plus de
motifs furtifans à prefentcr aux infidèles à qui on
l'annonce ,pour répandre en eux dans la fituation

où ils fe trouvent , cette puifiante confolation qu'y
forme une efpérance ferme, conçue par la confi-

dération de la miféricorde toute-puiflante de Dieu,
& des fouffrances de Jefus-Chrift.

Raiïemblez tous ces traits, réunift'ez toutes ces

confidérations fous un feul point de vue , quelle

idée vous formerez- vous du nouveau fyftême.^ Et
pourrez-vous vous empêcher de le regarder comme
une erreur oppofée à la doélrine de nos ancêtres

,

pernicieufe aux fidèles , injurieufe à Dieu même ?

Il eft vrai que l'Auteur qui a tant écrit fur ce

point , déclare qu'il ne le propofeque comme des

difficultés dont il demande l'éclairciffement, & qu'il

ajoute & répète qu'il ne prétend décider rien. [Vé-

rh.exp. p. 77. n. 31. "Au refte , dît-il , nous ne fai-

,,fons que propofer des difficultés , dont nousde-

,, mondons l'éclairciflement.Nous ne décidons rien,

,,mais nous demandons à être décidés par la lu-

„micTe. P. 79. n.^S.Nouv. Diff. p. 4. "Je l'ai déjà

,,dit : Je ne décide rien , maisjedemande àêtredé-

,,cidé par la lumière. "] C'eft ce que je n'ai garde

de manquer d'obferver. Mais n'oublions pas non
plus le tort qu'on feroit à la doârinc des moeurs t



fl l'on prôpofoit comme des difficultés , des maxi-

mes qui déliuiroicnt réellement quelque autre ver-

tu, quichangeroient,par exemple.la règle de la tem-

pérance : de pareilles difficultés devroient-ellcs ar-

rêter.' Ne feroit-il pas jufte au contraire de com-

battre une dodrine nouvelle, de quelque manière

rc qu'elle parût ? Et ce qui devroic être obfervé à

l'égard des différentes vertus de la morale , com-

bien doit-il l'être par rapport à une vertu qui y tient

un rang auflî élevé , que l'efpéraiice & la con-

fiance chrétienne !

L'Auteur le reconnoitra lui même ,
lorfqu'ilaura

envifagé la matière fous ces rapports. J'efpere qu'il

rendra à la vérité le témoignage quiluiell du: té-

moignage auffi glorieux pour lui-même, qu'édifiant

dans toute l'Hg'.ife. •

C'eft au maintien de cette vérité que je me fuis

attaché dans cette Lettre. J'ai écarté , du moins au-

tant qu'il m'a été poffible.les queflions défait. Il

s'agit ici du fond de la doftrine; 8c notre but doit

êtte de la conferver pure, telle que nous l'avons

reçue de nos Pcres, de l'éclaircir dans un efpritde

charité & de concorde , & de difSper des nuages

qui peuvent fe trouver dans lesefprits. Je me fuis

renfermé dans l'examen des deux propolitions que
j'ai rapportées dès le commencement, fans entrer

autant que je l'ai pu, dans d'autres difcuflion?. Et
fi j'ai entrepris ce travail , vousle favez , Monfieur,
combien j'ai été préffé de le faire.

Mais ce fcroit peu de parler du faint amour, qui

efpere en Dieu & qui prie , fi on ne l'avoit dans

le cœur.
LaReligion en contient un fondement également

légitime & précieux. La miiericorde toute puill'an-

te de Dieu, les mérites infinis de Jefus-Chrift nous
en préfentent un motif, que les plus grands périls

ne peuvent ébranler, que l'efpric de l'homme n'é-

puifera pas , & qui furpalTe tout à la fois Se tou-
tes les difficultés & tous nos fentimens.

Quoi de plus confolant pour des hommes acca-

blés de maux 8c affis dans les ombres de la mort,
que de penfer que nous avons une telle relTource

,

dans laquelle
, pénétrés de notre mifere 8c perfua-

dés du befoin que nous avons d'une grâce puiflan-

te 8c efficace, nous devons mettre toute notre ef-

pérance ! Dieu même qui eft cette rc'Tource, nous
invite à nous confier à lui. Il s'irrite , fi nous y man-
quons. Il promet à ceux quile font comtne il faut

,

que cette humble 8c véritable efpérance ne les con-
fondra pas;&c les divers bienfaits qu'il répand fé-

lon fon bon-plaifir , fervent encore à nous manife-
fter d'une manière très- touchante cette bonté fu-

prême , 8c ils font propres à nourrir 8c à fortifier

notre efpérance.

Que notre cœur s'enfhmme donc , que toutes fes

facultés fe déploient; qu'elles s'attachent à Dieu 8c

à fes divins attributs; qu'elles lui rendent homma-
ge; qu'elles aient recours à Jefus-Chrift la refTource
de notre falut; qu'elles s'appliquent à former 8c à

«ugmenterde plus en plus ce faint arnour,quidc-
fire la pofleffîon éternelle de Dieu, qui veut fincc-

rement accomplir toute la Loi de Dieu , 8c qui le

fan voir par fes œuvres , qui s'adrefTe à Dieu pour
obtenir ces biens dont il eft la fourcc intari (Table ,

*c qui les attend avec confiance de fa divjne mifé-
ricordc. .

Mais qui nous ferâ accomplir un devoir , dont le'
motif eft fi juftc.^ Qui nous donnera ce cœur qui
ain, ? , qui efpere , qui prie , 8c qui dans un efprit de
prière tend & travaille fans cefiTe à croitre dans cet-
te famte difpofition ? Demandez-le pour moi à Je-
fus-Chrrft,je vous fupplie; 8c obtenez defamifé-
ricorde .y/^f /e Dieu (fefpérance nous comb/e /e paix
& de jote dans non e joi , afin que notre ejpérance cfoif-
fe toujours de plus en plus par ia vertu <& la puifijanct
du S. Efprit. Rom. j 5. v. 13 . Je fuis avec refpeét, 8cc.]

Cet Ecrit, de 196 pages in 4. eft précédé d'u-
ne Lettre de MJLvêque dt Senez endattedu 18.
Mars 1739. dans laquelle, après avoir dit qu'il a figné
toutesjes pages de cet excellent Ouvrage, en preu-
ve qu'il n'y a rien trouvé dont il tie/oit trh content , il

en relevé fpécia!ement]a/«w/Vre,/'o»^9'/o»,la»ïw/e-
ration 8c la charité. Puis il ajoute :

" Tout doit être
,, maintenant fini , puifque cette foule de difficultés
„qui ont enfanté le nouveau fyftême , font réfo-
,,lues avec une clarté 8c une précifion qui ne laif-
,,fent rien à defirer. J'efpere , continue cet illuftre

„ captif, que l'Auteur [du fyftême nouveau] en fe-

,, ra lui même touché , 8c qu'aimant la vérité qui
,,fe montre ici avec tant d'évidence, ilapplaudi-
,,ra à la force des preuves qui lui paroitront in vin-
,, cibles. „ M. de Senez développe 8c expofe en fuite
en très peu de mots les funefles écueils du fyftême com-
battu. Il y oppofe les vrais principes tant fur la con-
fiance que fur la crainte ; 5c il fait un précis cxaél
8c lumineux de tout ce qu'il a lu , dit-il , «nvc une
fc.tisjaflion infinie dans le bel Ouvrage dont il s'agit,
lequel, félon le jugem.ent de ce faint Evêque , m<r-
r'tte d être en bénédiÛion dans fEgUfe. Ce fufFrage fi

refpedable , 8c fi digne de la plus férieufe attention

,

eft fuivi de deux autres Lettres: une de M. Petit-
pied

, Antcm des Nouveaux ECLAiRCissEMENs/wr
/a confiance & fur la crainte; l'autre de M. d'Ete-
mare, comme Auteur de l'Ecrit intitulé , Eclair-
CissEMENs fur la crainte fervile isf la crainte filia-
le , félon les principes de Saint Auguflin é" de S. Thomas

,

en 1734. 8c de cinq tETTREsà M. Petitpied, fur l»
crainte & la confiance, de la même année 1734.
Le premier s'exprime ainfi : Q'ai lu avec plaifir

,

Monfeur , l'Ecrit que je me prefle de vous envoyer.
Je n'y trouve rien que de très beau , de très folide 8c
de très convainquant. Je fouhaite fort qu'un Ouvra-
ge fi important foit donné au Public. Je vous prie
d'allurer l'Auteur de mon refped pour lui. Je fuis

plus que je ne puis vousle marquer, Monfieur, Vo-
tre très humble 8c très obéiflant ferviteur. Signé N.
Petitpied. 6. Décembre 1738.]
La Lettre du fécond eft conçue en ces termes:

[ J'ai lu , Monfieur , avec une fatisfadlion que je ne
puis affez exprimer , le nouveau Traité intitulé Let-
tre fur &c. Cette importante matière y eft traitée

avec autant de lumière que defoliditc. La nature
& les propriétés de la féconde vertu théologale y
font approfondies d'une manière admirable , feloa
les principes dsl'Ecritnre 8c delà Tradition, 8c con-
formément aux définitions de l'Eglife. Il ne merefte
qu'à rendre grâces à Dieu , 8c à le prier qu'il répan-
de fes bénédiétionsfurl'Auteur, fur l'Ouvrage , 8C
fur ceux qui le liront. J'ai l'honneur d'être , 8cc. Si"

D'Etemare. Du Avril 1739."]

II. Dans le Supplément Jéluitique du tj. Mar|
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on Sonne, en estift un AAc d.\ttc in Ch^tc^u e/e fa ,, ment, un fcrvice digne de votre Religion. Le
i?/j7r//<? le i6. Janviev , ligné P. Vaillant Prêtre in- Supplémenteur termine cet Article en donnant aéle

Jhncpx: lequel cet Ecdelullique dédire dans h à l'on tour au J^tf/'//*»/ de foa attachement per-

tneiileure forme & dans les termes les plus énergi- févérant aux miracles & à l'Appel; & cequ'ilya

quos & les plus clairs , " qu'il n'cft en aucun fens le de lîngulier , c'eft qu'il voudroit que M. "Vaillant

,

Prophète Elle ;
qu'il ne participe en rien à la ver- pour trouver de la tranquillité dans fes liens

, rejettât

tu , au caraflere , à l'efprit , à l'autorité , à la puif- l'œuvre inonjlrueufe des convuiftons , & renonçât ««cu/re

fancc propres de ce faint Prophète ; qu'il ne le re- /'uper/iiticux de ,U. Paris , &c à f Appel de la Conflitu-

.[préfcnte en rien ; & qu'il n'a point de minirtere tio». Ce fcroit bien plutôt, non le moyen de trou-
,', différent de celui qui eft commun à tous les Prê- ver de la tranquiUité dans fes liens , mais de les rom-

,1 très dans l'P^glife; qu'il ignore le tems marqué dans pre & de s'en délivrer totalement ; car il eft évident ,

,les décrets de Dieu .auquel ce faint Prophète doit après la déclaration qu'on vient de voir, que ce
',' parcître parmi les hommes, qu'il n'a aucune mif- pieux Eccléfiallique ne peut plus être retenu dans

,,fion pour l'annon-cer, agir ou parler en fon nom les fers, que pour lacaufegénéralequeles Appel-

,, 8c par fon autorité ; qu'il offre de condamner en lans ont l'avantage de foutenir.

„ préfence de qui l'on voudra , ou par écrit , dans « De Luqon.

,,les termes les plus exprès & les plus formels, tous Les Jefuites que Meffieurs de Lefcurc & de Buf-

,,fens & quelconques félon lefquels on voudroit lui fy-Rabutin avoient accoutumés à exercer ici leur

,, attribuer quelque prérogative fpéciale, droit, pri- orgueilleufe domination , ne trouvent pas que le

vilege ,
puiiîance , miflîon , autorité , fondions , nouvel Evêque [M. de 'Verthamont ] foit lui-même

„caraÂere, efprit, vertu, au moyen defquels on affez fervilementalTujetti à leur empire. Ilsnepeu-
„prétendroit qu'il peut être ou rcpréfenter le Pro- vent cacher fur cela leur mécontentement. Ilsin-

„phete Elle dans aucun fens , pour aucune rencon- fpirent des foupçons contre la dodlrine &lesfen-
,,rre, ni à l'dgard de qui que ce foit." Enfin M. timcns de ce Prélat. IlsefTaient de prévenir contre

Vaillant déclare qu'il n'a à ce fujeti/'«.'//;-^/ff/yttf«//^ lui leurs confidens. Ils parlent quelquefois àmots
detEglife :

" étant ,
ajoute-t-il , très perfuadé avecel- couverts ;mais quand ils oient s'ouvrir entièrement,

,,/f,que quand il plaira à Dieu d'envoyer ce faint ils tranchent le mot ,& déclarent M. deLuçonJan-
Prophete,qu'il a choilî&deftiné pour rétablir tou- fénifte. Au mois de Janvier ils ont gliffé dans un

,,tes chofes,pour empêcher par faprefencequcla coin de leur Libelle périodique ," que les partifans

,, terre ne foit frappée d'anathême ,
pour reconciher „ de Qucfnel fe flattent que [ce Prélat] ne leur fera

„le cœur des pères avec leurs enfans,en un mot ,,pas une guerre fi ouverte que M. de Buffy-Ra-

,,pour être le remède aux maux fur lefquels cette butin fon prédeceffeur. Quelques anecdotes peu

,, fainte Mere gémit depuis il long-tems ,
il^paroîtra „ connues , ajoutent-ils , & alTei équivoques, fem-

,,fur la terre dans le même corps 8ilamêmeamc ,,bloientfavoriferlesefpérancesduparti;raaisd'au-

,, qu'il avoir lors de fon enlèvement. Ce fontlà , ,, très faits plus marqués & plusdécififs donnentlieu

„continue-t-il, mes v!-aisfentimens, que je fuis prêt „de croire que les novateurs feront trompés dans

„ avec la grâce de Dieu de fceller de mon fang , s'il „ leur attente. ,,

ctoit néceiTaire -.déclarant de plus que c'eft avec Quoi qu'il en foit de ces prétendues anecdotes

„ une pleine liberté, 5c après une mure délibération, peu connues e^cz équivoques , ou de ces faits plusmaf"-

„en prefence de Dieu , que je me fuis porté à faire ques & />/«^^fi:i/</f , fur lefquels ces hommes trop vi-

le prefent Aéte , fans y être engagé paraucun mo- liblcment inquiets affecftent à deifein une difcrction

,,tif que celui de l'importance même delà chofe , fi artiiïcieufe , voici à ce fujet une anecdote mar-
8c le feul amour de la vérité 8c du devoir. ,, quée , connue , décifive en fon genre , & nullement

Il paroit qu'une partie très confidérable du rfViw équivoque por rapport à ces Pères,

que M. Vaillant a envifagé en faifant cet Acle,8c Un Jéfuite ProfelTeur de Théologie au Scminai-

en le publiant, a été de difliper l'étrange illufion re de Luçon , nommé le PereBonnin, ayant man-
que s'étoient fait fur cela plufieurs de fes frères, dé naïvement au Curé des Sables d'Olonne fa pen-

Et il faut avouer qu'un pareil AcT;e eft bien capa- fée , 8c celle fans doute de fes confrères , fur ce qui

ble en etTet de détromper entièrement ceux qui concerne M. de Luçon , cette Lettre eft tombée en
avoient eu le malheur de fe livrer aveuglément à original entre les mains du Prélat. Une des conclu-

une erreur de fait fi extravagante , 8c en même tems fions du Jefuite, c'eft qu'aprcsavoirdouté.i'? {^«f/Zu

Ji importante. Il feroit à fouhaiter que cet Aéle /?f//V/'o» étoit cet Evêque,on l'avoit enfin demafqué,
précieux eût été adminiftré au public par un canal gc qVilétoit Janfenifte. L'Evê^quc juftement ofFen-

f»lus pur, Ôc par une voie plus fure. CarleLibel- fé de l'infolence d'un homme à qui les jeunes Théo-
e périodique qui le rapporte, n'eft pas un garant logiens de fon Diocefe ctoient confiés, manda le

fur la foi duquel on puiiTe s'appuyer. Mais l'exi- Supérieur, 8c lui ordonna de fignificr defapartau
fîencc de la déclaration dont il s'agit, paroit cer- Pere Bonnin , qu'il eût à fortir en vingt-quatre heu-
îainc d'ailleurs: fans quoi nous ne l'aurions pas pu- res du Séminaire 8c du Diocefe, ce qui a été exe-

bliée. Le mime Libelle rapporte au rricme endroit caté. Ce Jefuite eft, dit-on, un des incommunicans

un fragment en caraifleres italiques , de la Lettre par de fa Société ; 8c il a vuit coutume d'emplo ver une
laquelle , dit-il , M. Vaillant a adreffé fa déclaration partie du teins de fa clalTe à fonner le tOL-fin , &
à M. Hérault, pour la rendre publique: "afin, à faire contre les prétendus Janfeniftes les plus fou-

,, fait-on dire à M. Vaillant , que le remède du fcan- gueufes déclamations. " La corde à ces gens-là,
dale foit proportionné au mal qu'il a pu caufer. ,, difoit-il , la corde : c'eft le fcul moyen d'enpur-

„ Vous rendre?, parla , Monfieur , à l'Eslifc , ajou- ,, ger l'Eglife & l'Etat.,,

51 te cet Ecclefiaftique , félon le rapport du Supplé-

er
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Du 7.

"Dt Paris

I. Avant que de rendre compte de ce qui s'eft

paffé au Chapitre général de l'Ordre de Cluny .te-

nu au mois d'Oftobre dernier , il fera bon de re-

monter jufquà celui de 1711- & il n'eft pas inutile

dobferver préalablement i, que l'Ordre de Cluny

eft compofé de deux Corps, l'ancienne & l'étroite

Obfervance ,
qui n'ont rien de commun entre eux

que l'Abbé & le Chapitre général; 1. que le Chapitre

général & le Chapitre particulier de l'Abbaye de

Cluny ne doivent pas être confondus ,
quoiqu'ils

fe foient tenus en même tems ; 3. que le dernier,

compofé feulement des Bénéficicrs membres de cet-

te Abbaye, a feul le droit d'élire l'Abbé, ou le

Coadjuteur; 4. qu'ainfi l'on verra dans ce récit Dom
Triperet & Dom Parent figurer daws le Chapitre gé-

néral comme Définiteurs; celui-ci ne point paroî-

tre dans le Chapitre de l'Abbaye ,
parce qu'il n'étoit

point Bénéficier; & Dom Simon au contraire ne fai-

re de perfonnage que dans le Chapitre particulier

parce qu'il n'avoit point de qualité pour afllfter au

Chapitre général. La fuite du récit fera voir l'uti-

lité de ces obfcrvations préUminaires.

En 17 II. les Cluniftes de l'une & l'autre Ob-
fervance donnèrent pour la premire fois dans leur

Chapitre général , des marques de ce qu'ils appel-

lent leur foumiffion fpéciale au S. Siège. Le Dé-

cret qui commençoit par ces mots : Leffa Confti-

tuiione yfonoil que les Moines des deux Obfer-

vances figneroient au pluiôtle Formulaire confor-

mément à la Bulle Vineam Domini ; ce qui fut exé-

cuté par ceux même qui fe trouvoient à ce Cha-

pitre, & dans la fuite au fujet même des Novices

avant leurProfeffion. En 17 14. les Définiteurs dé-

clarèrent dans le Chapitre général ouvert le iz.

Avril, qu'ils recevoient très-vefpedtueufement la

Conftitution Unigenitus au nom de tout l'Ordre;

mais peu après on commença à ne pas exiger fc-

Téremcnt les foufcriptions. Au Chapitre de 17 17.

pour prouver de nouveau qu'ils étoient " très étroi-

,,tement attachés à la foi Catholique & Apoftoli-

,,que [ce font leurs termes ,] & qu'ils n'étoient

„ point lâches &indolens à foutenir l'intégrité de

,,iafoi Romaine," il fut ordonné qu'aucun nefe

feparàt du centre de l'unité catholique , en refu-

fant de fe foumettrc aux décifions reçues de l'E-

gtife Romaine. En i73z.le 10. Mai, il fut fait un
nouveau Décret approbatif des trois précédens,

lequel impofe à tous les Supérieurs l'obligation de

foufcrire purement & Amplement le Formulaire

d'Alexandre VII. Le fameux Pere Jean Fricaud Vi-

caire Général de l'étroite Obfervance , l^déja connu
dans les Nouvelles Ecclelîaftiques par l'Ouvrage

qu'il vouloir faire adopter à feu M. le Cardinal de

Biffy contre M. de Sene?, ,5c par les étranges in-

novations qu'il a autorifées dans un nouveau Mif-

fel] engagea M. d'Auvergne Abbé de Cluny &
Archevêque de Vienne , aujourd'hui Cardinal , à

lequerir ce Décret de 1712. qui pour cela mâtae
commence ainfi : Au requiftt'wnem (eren'ijftmi Abbatts

tac Le P.TouflaintChatellus Supérieur des Boui-

fiers Réformes du Collège de Cluny à Paris,

y

contribua aufTi , & le férénifïime Abbé dit un jour
au Pere Hilaire Triperet Religieux de la Reforme,
que ces deux brouillons vouloient multiplier par
la l'exclufion des emplois. [Le Formulaire & la

Conftitution doivent plus des trois quarts de leur
fortune à de femblables motifs & à de pareilles

intrigues.
]

Cependant aucun Religieux n'avoit jufques-U
réclamé contre tous ces Décrets; mais alors ce fu-

ncfte aflbupiffement ceffa ; & quand il fut queftioB
de figner , quatre Réformés , favoir , les Pères
Alard , Triperet , Euftache Vié , & Louis Parent

,

témoignèrent au Secrétaire chargé de prendre les

foufcriptions , qu'ils ne pouvoient figner que ré-

lativement à la Paix de Clément IX. Le Secré-
taire y confentit , mais refufa de leur en donner
ade;& les quatre Religieux féduits par le con-
fentement verbal d'un homme fans pouvoirs à cet

effet, ne laifferent pas de mettre leurs noms com-
me les autres au bas du Formulaire : foibleflTe dont
ils fe repentirent bientôt, & qu'on leur verra ré-

parer dans la fuite. Dans ce Chapitre de 1731. l'on

n'avoit point impofé aux Novices le joug de cet-

te fignature. Celui de 1735. Y fuppléa;de forte

qu'on avoit lieu d'efpérer que perfonne ne feroit

inquiété au Chapitre de 1738. Cette efpérance pa-

roiffoit d'autant mieux fondée , qu'au mois de Mai
précédent , M. le Cardinal d'Auvergne avoit don-
né les mains au rctabliffement de Dom Triperet
exilé à Louvigny en Bourbonnois , & en même
tems dépolTédé de la place de Procureur général

de fon Obfervance. Mais dès la première féance,

tenue le 19. Septembre fur les fix heures du foir

,

on s'apperçut qu'on n'avoit rien de favorable à at-

tendre de l'Eminentiffime Abbé, irrité de la con-
tradiétion qu'il avoit éprouvée , au fujet de la po-
ftulation de M. l'Archevêque de Bourges pour la

Coadjutorerie. Il s'étoit agi , non de la part du Cha-
pitre Général qui n'y influe point, comme on l'a

dit ci-deffus , mais de celle de la Communauté,
d'y procéder par voie , ou de fcrutin , ou de. com-
promis. A laréquifition de Dom Jacques Maillet,

ci devant de la Congrégation de S. Maur,& au-
jourd'hui Grand Prieur de Cluny ,1e parti du com-
promis prévalut , contre l'avis de Dom Triperet 8c

de Dom Jofeph Simon ; lefquelsne voulurent point
foufcrire l'Aéle & le Procès-verbal , à moins qu'on
n'y fît expreffément mention qu'ils n'avoient,ni
confenti à la voie du compromis , ni ratifié une
poftulation qu'ils regardoient comme irrégulierc

& même comme nulle : attendu i. que lapréfen-

ce de M. l'Intendant n'avoit pas peu préjudicié à

la liberté des fufFrages ; 1. que dix-huit ou vingt

jeunes Profès , fimples Clercs, avoient opiné con-
tre les Règles , qui veulent que perfonne n'ait droit

de fufTra'ge chez les Religieux dans les élevions,
s'il n'eft au moins Soudiacre; 3. la voie du com-
promis n'avoit pas été choifie d'un confentcment
unanime , ce qui , dit-on , fufïit , félon les Canoni-

ûes,poar lendre une cleiftioa nulle. On fait d'ail"
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leurs que ces deux Religieux oHt cru avoir de for-

tes railons de coniciencc pour ne point confentir

à ce'uc éleflion. Quoi qu'il en foit , M. le Cardi-

nal d'Aavergne qui prévoyoit peut-être les con-

fcqucnces de cette oppofuion , qui lans doute

ne b'y éioit point attendu , s'en off^nfa , & en prit

occalion de remettre la fignature du Formulaire

fur le bureau. SonEminence voulut donc qu'avant

que de rien ftatuer.les Définiteurs fignalTenr pu-

rement & iimplement le Formulaire d'Alexandre

VU. Mais ceux de l'étroite Obfervance , Dom Bau-

dinot Prieur claullral de S. Martin des champs

,

Prefidcnt de ce Définitoire , portant la parole, re-

préfenterent qu'on devoit élire préalablement les

- Officiers du Chapitre ; étant nécelTaire fur tout qu'il

y eût des Secrétaires , pour rédiger ce qui fe paf-

fc oit de remarquable. L'Abbé pcrfifta au contrai-

re à prétendre que la fignature qu'il exigeoit , de-

voit précéder toutes les autres opérations ; & fe

fondant fur le Décret Ad requifitioitem feren'ijfmi

j4bbntis du 10. Mai 1731. il le lut ; & par malheur

il fe trouva que ce Décret ne ftatuoit rien pour

les Chapitres fuivans , mais feulement pour celui où
il fut fait. Dom Baudinot en fit l'obfcrvation : la plus

grande partie des Définiteurs Réformés l'appuya :

enfin ils foufcrivirent au nombre de cinq. Dom
Triperet & Dom Parent perfillerent feulsà ne fi-

gner qu'avec la diftinftion du fait & du droit.

L'Abbé s'en ofFenfa tellement , qu'il auroit volon-

tiers expulfé ces deux Religieux du Définitoire , li

on ne lui eût fait entendre que le nombre des Dé-
finiteurs étant effentiellemcnt fixé, il n'y auroit

plus de Chapitre, dès qu'il les réduiroit à deux de

moins; que d'ailleurs ces deux Définiteurs ayant

été élus & proclamés avec les formalités requifes

,

il n'étoit pas en fon pouvoir de les obliger à fe re-

tirer. L'Abbé s'adreflant alors à Dom Triperet

,

lui fit plufieurs reproches ,
auxquels ce Religieux

répondit avec beaucoup de modeftie 6c de rcTpecH:.

Puis portant en même tems h parole aux deux

Religieux qui refufoient la fignature pure & fim-

ple, l'Abbé leur dit qu'il ne voyoit pas pourquoi

ils refufoient defaireacluellementcequ'ilsavoient

fait en 1731. A quoi ils repondirent l'un & l'autre,

qu'ils n'avoient prétendu figner en 1731. qu'avec

îa difHnftion du fait & du droit; qu'ils s'en étoient

ainfi expliqués verbalement ,& qu'ils enprenoient

à témoin le R. P. D. Jean Maître, qui étoit alors

Secrétaire du Chapitre , & entre les mains de qui

ils avoient foufcrir. Le Cardinal-Abbé regarda cela

comme une furprife , dont il fe plaignit amèrement.

Il ne s'attendoit nullement, ainfi qu'il le témoi-

gna,à trouver aucune réfiftance. Dom Jean Fricaud

vint à l'appui des plaintes de cette Eminence,&
ne manqua pas d'alléguer une partie des raifons les

plus ufées en faveur du Formulaire ; mais on ne

manqua pas auffi de réfuter folidement ce Reli-

gieux ; & Dom Triperet le lédui fit enfin aufilence ,

en difant qu'il avoit fait une étude particulière du

Livre de Janfenius , & que loin d'y avoir apperçu

les erreurs des V. Propofitions ,il les y avoit trou-

vé expreffément comb.utues. Après ces éclairciffe-

mens réciproques , l'Abbé voulut bien foufFrirquc

\t< deux Oppofans ne fignalTent qu'avec la diftin-

Ciioix du fait ô< du droit ; mais il eut la chiite de

les avertir qu'il ne répondoit pas de l'événemenf;
Ainli finit cette fcance; après quoi il ne fur plus
quellion du Formulaire jufqu'au 8. Oétobre que
M. le Cardinal d'Auvergne , ne voulant pas le dé-
partir de fon premier plan , déclara que lorfqu'il

requit le Décret de 1731. fon intention avoit été
qu'à l'avenir on ne pourroit êt e élu pour la Di-
gnité de Définiteur aux Chapitres généraux, ni pour
aucune Supériorité , fans figner le Formulaire pu-
rement & fimplement ; que c'étoit par méprife
qu'on ne l'avoit pas ainfi ûatué; qu'à préfent qu'il
étoit revêtu de la pourpre Romaine, il étoit obli-

gé plus que jamais de faire rendreaux Décrets des
Souverains Pontifes toute la foumitiîon requife ;

qu'ainfi il vouloit que le [préfent
] Chapitre fit uit

Décret qui ordonnât que " dorénavant on n'éli-

,, roit aucuns Religieux, ni pour les Charges de Dé-
,,finiteurs ôc autres Offices du Chapitre , ni même
,, pour celles de Prieur, Souprieur , Procureur gé-

„ néral , Maître des Novices , & Profelleurs
, qui

n'euffent auparavant foufcrit purement & fimple-
,,ment le Formulaire, que l'on feroit pareillement

,1 figner aux Novices avant leur profefiîon.,,

Les huitDéfiniteurs de l'ancienne Obfervance,"
foit par indifférence pour la vérité ,foit par igno-
rance , foit enfin par une fuite de l'habitude oiiils

font d'opiner du bonnet dans tout ce que propo-
fe M. l'Abbé , fur tout lorfqu'ils s'apper«j-oivent que
cela n'eft pas du goût des Réformés , acceptèrent
la propofition. A l'égard des fept Définiteurs de la

Réforme , quoique la plupart n'euffent point per-
fonnellement d'oppofition à cette fignature , ils au-
roient bien voulu néanmoins n'y pas obliger ceux
qui av(jient des peines de confcience par rapperî
au fait: attfendù fur tout qu'ils ne pouvoient fe

diffimuler que cette nouvelle loi alloit exclurrede
toutes Charges plufieurs des meilleurs Sujets. Mais
comme ils virent qu'ils ne pouvoient empêcher le

Décret de palTer à la pluralité des voix des deux
Définitoires ,une fi foible confidération l'empor-
tant fur celle d'un devoir bien marqué , ils donnè-
rent les mains à l'injulle & tyrannique exaétian
dont il s'agiiïbit. Il en faut toujours excepter Dom
Triperet & Dora Parent , lefquels non feulement
ne furent pas de l'avis du Décret, mais exigèrent

que leur oppofition fût mentionnée dans le Pro-
cès-verbal : fans quoi ils ne pouvoient , dirent-ils

,

figner les Statuts du Chapitre qu'avec une exce-
ption expreffe du nouveau Décret. En vain on leur

repréfenta qu'ils s'attireroient des affaires : cette rai-

fon , qui fait aujourd'hui tant de prévaricateurs , ne
les ébranla point. On eut beau ajouter qu'en difant

dans le Procès-verbal
,
que le Décret avoit pafféà

la pluralité des voix , c'étoit donner aflez à enten-
dre que tous n'y avoient pas confenti , ils perfifte-

rent dans leur demande , & l'on fut obligé d'y ac-

quiefcer. L'événement dont M. l'Abbé n'avoit pas

voulu répondre , fut de reléguer Dom Triperet à
S. Leij près Chantilly. Pour Dom Louis Parent

,

il ell fnort à Paris en revenant du Chapitre , le 11.

Novembre 1738, de la manière qui a été rappor-

tée dans les Nouvelles Eccléfiaftiques du z. Avril
dernier , page 51.

En conféquence du Décret fatal , les Définiteurs

fe font trouvés dans la trilk ncceiTité de ne met-



trc en place que des Sujets auxquels ilsn'auroient

peut-être jamais penré.oii auxquels ils n'auroient

pas à coup fùr penlé litôt. [ Un des effets du For-

mulaire 8c de la Conllitution a été, depuis leur

naifTance.de donner fubitcment du inérite à ceux

qui n'en avoicnt pas , & d'élever aux premières pla-

ces de l'Eglifo Se du Cloître des hommes que leur

indignité en eût éloigné pour toujours.] M. le

Cardinal d'Auvergne ne trouvant pas toutefois fa

viâoire encore aile?, complette , voulut de plus , &
il le déclara aux Religieux alTemblés pourla leélu-

rc des Aétes du Chapitre , qu'on n'envoy ât dans les

Maifons de Paris aucun Sujet qui n'eût fatisfait

pleinement au nouveau Décret. Les menaces qu'il

ajouta à cette déclaration , autoriferent Dom Gé-

rard Poncet, nouveau Vicaire général de la Réfor-

me, à faire fur cela ce que fon inclination &fon
faux xele ne lui fuggéroient déjà que trop. Il a donc

parfaitement fuivi l'intention de l'Eminentiffime

Abbé; 8c l'on peut dire même qu'il eft en quelque

forte allé plus loin. Carila envoyé à pluiieurs Re-

li-^ieux de fon Obfervance des billets circulaires ,

par lefquels il les exhorte à foufcrire purement &
fimplement le Formulaire tranfcrit dans ces mê-
mes billets.

II. Il paroit depuis quelques mois une Brochu-

re de 157 pages, avec Approbation & Privilège,

mais fans nom d'Auteur , intitulée : y^;««y?w«4/iA/-

iojopb'iques fur le langage des Bsuu Cet Ecrit , qu'on

feroit tenté de ne regarder que comme la produ-

élion d'un petit Maître qui ne cherchevoit en effet

qu'à s'amufer , même au préjudice delà Religion
,

& fans beaucoup d'égards pour la pudeur , cil néan-

moins du Pere Boujean Jéfuite , déjà connu par

auelques Ouvrages ,
qui ne font gueres plus dignes

'un Prêtre & d'un Religieux , que '[an Amufement

philofophique. Il nous tombe aduellement fous la

main une autre petite Brochure en forme de Let-

tre h Madame la Comtejje de ***, dans laquelle on
réduit en gros, dit-on, les défauts à^X Amujemcut

du Pere Boujean, à la burlefque interprétation " de

,, quelques paiïages de l'Ecriture : a l'autorité des

Pères de l'Eglife employée d'une façon burlefque

„& ridicule: à des allégories indécentes : à des re-

,, flexions trop libres fur les amours des Bêtes :

enfin à un étonnant favoir fur ce point ok fur au-

,, tre chofe." A quoi il faut ajouter que ce fameux
jéfuite (lailTant toutefois à deviner fi c'eli férieu-

fement , ou feulement pour s'égayer , établit fyflé-

mariquement i. que "les Démons no fouffrent

point encore les fupplices réels de l'enfer aux-

,, quels ils ont été condamnés;" 1 qu'il met un
Démon dans le corps de chaque Bête pour l'ani-

mer , & qu'à cet égard il admet h métcmpficofe.

Il avance au(ri,page .^3, que les maux que nous
fouffrons "font beaucoup plus grands qu'ils n'au-

,,roient été dans [ce que les Jéfuites appellent]

l'état de pure nature, & que pluiieurs Théolo-
giens , même après S. Aiigullin

,
propofent cet ex-

».cès de mifere comme une preuve del'exiRcnce

„du péché ori?;inel." En quoi le Pere Boujean en
impofe à fes îeifîeurs , puifqu'il efl certain que S.

Auguftin prouve le péchr originel , non par l'excès

*ies miferes ,mais feulement par la niture desmi-
ieies nKmes au.xquellcs 1 homme eft fujet. 11 faut

que le foulevement contre cette fcandaleufe Bro-
chure ait été bien grand & bien férieux,pour ob-
liger les Jéfuites à faire au moins femblant de pu-
nir l'Auteur, en le reléguant à la Flèche. Au re-
lie l'anciime , auteur de l'efpece de critique dont
nous avons pai lé ci-delfus , prétend que l'Ouvrage
du Pere Boujean n'a rien de neuf que thabillement
français; & que ce Jefuite n'a prefque fait que copier
Montagne, cet Auteur fi libre & fi dangereux dans
fes fentimens. Quoi qu'il en foit.une feule pro-
pofition peut faire juger du goût de morale qui
règne dans le Jéfuite copiite de Montagne. "Pour
rendre , félon la leçon qu'en donne le Pere Bou-

,,jean page 3, les plaitîrs plus vifs, il faut en in-
,,terrompre la continuité par quelque occupation

légère ; ,, & fur cela il cite /es Maîtres de volup'

/«, parmi lefquels il comprend fans doute tous ceux
de fts confrères qui ont enfeigné une morale Epi-
curienne & Pélagienne fur l'ufage des fens. Il eil

clair du moins que la maxime avancée parle Pere
Boujean furies plaifirs , s'accorde merveilleufement
avec cet horrible principe de la Société: Il efî per-
mis à fappétit naturel de jouir des actions qui luifont
propres. Ce font les termes d'Efcobar, dans fa pe-
rite Théologie morale , où il n'eft que l'écho de fa

Société. On peut voir fur cette matière la VI. Co-
lomne des Hexaples,i. Tome, II. Partie.

On afTure que les Jéfuites fe difpofent à donner
au public, fous le nom de quelques Evêques,un
gros Catéchifme de la façon de ce Pere Boujean,
pour remplacer le Catéchifme de Montpellier. C'eft

à cet Auteur grave que tout le monde attribue les

Comédies de /«femvie Dofleur , du Saint déniché , &c»
De Dax.

Sur la fin de l'année dernière, M. l'Evêque i»»-

troduilit dans fon Diocefe , & y dirtribua avecpré-
dileétion un volume i» 11 de ço- pages, fans y
comprendre l'Epitre déd'icatoire 8c la Préface, qui en
contiennent ip intitulé : "Considérations inflru-

,, étives 8c affeélives furies quinze .Myfteres du Ro-
,, faire de la B. H. Marie mere de Die\i , dédiées

,, K LA Sainteté' de N. S. P. le Pape Benoît XIÛ.
Par M. Dupont Chanoine , Tréforier & Péniten-

,,cier de l'Eglife Métropolitaine d'Avignon. A,

,, Avignon... 1717. Avec approbation 8c permif-
,,fion des Supérieurs. ,, L'Auteur fe plaint dans la

Préface, de ce que les ouvriers évangehques qui
prélident aux affemblées dn Rofiure , font peu de
fruit ; 8c en leur facilitant l'explication & l'intelli-

gence des M y fleres du Rofaire , il prétend leur don-
ner lieu de faire ime abondante moiifon. Son Ou-
vrage eil divifé en dix portions , dont chacune eft

le fujet d'une confidération particulière
, qui fe ter-

mine par Yjive Maria. Voici quelques traits pro-
pres à faire juger du goût de f^piritualitc , qui rè-
gne dans les cow/Ç./^rflf/flwi injiruflives & affeûives

ce nouveau contemplatif. L'Ange qui annon-cele
Miflere de l'Incarnation , trouve , page. 6. que , le
trouble , de iâ o..inte Vierge, " fa rougeur , fa crain-

,,tc,fon interdiétion , la rendent plus belle 8c plus

„ digne de fes regards. Vous êtes , dit-on à la Sainte

,, Vierge page ^.\. h mere augufle du Fils qui s'eft

,,abaifré , transfiguré , ...pour avoir le plaifîrdere-

,,pofer pendant neuf mois dans vos glorieufes en-
«traillei." Jelus-Chrill .page. 3j. dans k fein de



„ la Sainte Vierge . . . h'cd fcnfible qu'aux foins em-
,,preiTe$ de fa fainte mare. Voyex comme il pref-

,,fe mollement le fein qui le porte; comme ilfu-

,,ce le fang qui le nourrit ; comme il s'apperçoit

,,avec plailir que fcs veines grolTilTent , que fes

,, nerfs s'étendent & fe roidiffent , que fes os dur-

cifTent , que fon corps fe forme & fe dévelop-

,, pe 6 Fils, page 36. du Pere des miféricor-

des & du Dieu de toute confolation, vousgou-
jjtâtes le plus doux de tous les plaifirs dans le fein

délicieux de votre tendre mere, comme dans le

centre des plus pures voluptés.,, Dans ce rc-

cueil de penfécs que la méditation , efl-il dit dans

la Préface, des vérités de notre fainte Religion

„a fournies à l'Auteur, il a foin de nousappren-
,,dre,page. 68. que la Mere de Dieu eutlacom-
,,plaifance pour fa confine [Elitabeth] d'affifter

,,à fes couches dans une alcove oii elle faifoit

,, l'office de fage-femrHe. " La Sainte Vierge , page

53. emmaillotant fon tils, "deux ruiifeaux

des plus pures larmes coulèrent le long de fcs

belles joues, & deux fources d'un lait plus doux
que le miel rejaillirent de fes chartes mammelles

,,fur ce divin enfant. Elle le prit entre fes bras,

„ elle le lava avec cette précieufe liqueur.
"

[La réflexion que fait l'Auteur au fujet de la

préférence que les Anges donnèrent aux Bergers

îiir les Prêtres & les Doéleurs delà Loi ,
pour leur

\ annoncer la naiiTance du Sauveur , mérite une ex-

ception avantogeufe , parce qu'elle ne manque ni

ât bon fens , ni même d-e folidité. " Si ces bien-

„ heureux Efprits, dit-il , fe fulTent adrefles aux Prê-

très & aux Dofteurs de la loi
, [ceux-ci] auroient

V, eu recours à mille faux fuyans , pour décrier cet-

„te vifion comme contraire aux prophéties. Ils

auroient répondu fièrement: Quelle apparence

„ que le Meffie fe foit fait enfant , & que le Roi
„ de toute la terre foit dans la grote de Betli-

,,léhem .•'
"

]

Mais pour un trait de cette nature , on en trou-
ve mille dans le goût de YHifloiredupeuple de Dieu,

& de la Vie de Marie A/acoque. Tel eft , page 114.
h langage du cœur & des yeux de Jefus & de fa Sainte

iWfrf , lorfqu'elle le préfenta au Temple. "Tout cet

endroit eft plus d'un faifeur de Roman, que d'un
Miniftre de Jefus-Chrift qui médite les vérités de
notre fainte Religion. Dans le Chapitre qui a pour
titre : Quel fut te nombre des plaies du Rédeatpteur ?

l'Auteur fe trouve embarraffe & comme arrêté par
Je fiîence des Apôtres fur cette queftion. Mais au
défaut d'autorités réelles, il cite un favant fans

nom; un Apôtre de fon fiede, qu'il nomme aufll

peu; un Abbé, un Moine, un Contemplatif , tous
anonymes. Il prétend donc que " dans la fuite des
„fiecles le S. Efprit lui même a découvert aux
,,ames contemplatives ce terrible & important fe-

,,cret;" & néanmoins fur la foi des prétendues
révélations qui en ont été faites , il n'ofe encore
fixer le nombre des coups de ft*uet que reçut a o-

tre dirin Maître; car il héfitc entre fix mille fix
cens foixante,& cent cinq mille quatre censqua-
trevingt dix. Puis par une règle d'arithmétique &
d'anatomic tout à la fois , il trouve que le corps
humain fe foutenant fur deux cens foixante dix os
il a du fouffrir huit cens vingt huit coups. L'efpe-
ce d'arbre dont la Croix fut faite , fon origine

, fa

longueur, fa largeur,&c. épuifent, page 30t. l'éru-
dition du myflique Pénitencier ; & il trouve enfin
que ^' cette Croix adorable fut faite d'un vieux
chêne , que la juftice de Dieu avoit fait naître du

,,fein de la pourriture après le déluge."
Ce feroit beaucoup encore , fi ce burlefque con-

templatif n'avoit rien avancé contre la faine Théo-
logie. Nous n'en rapporterons qu'un exemple:
** Vous me commandez , Dieu de bonté [ c'eft Je-
„fus-Chrift qu'on fait parler page 198.] d'endurer
,,la mort pour le falut de tous les hommes ...
,,Si ce petit nombre d'élus auxquels votre prédi-
„leélion prépare le royaume célefte, ne peut y
,, entrer que par les mérites infinis demaPaiTion,
,,il faut à votre tour, Pere tout bon & tout aima-
„ ble

, que vous ouvriez les portes de la gloire à
,,Tous les enfans d'Adam, & que vous leur
,, prépariez les grâces néceflaires pour opérer leur

î, falut Le Tout-puiflaut , ajoute le Théolo-
,,gien Avignonois .écouta tranquillement fon Fils

„ bien aimé. Il fut pénétré de fes cris ; 5c il eust
,, VOULU faire gra:c à tous les pécheurs; mais
,,rendurcifiement des pécheurs même, qui s'ob-
,,ftineroient dans leurs péchés , rendirent inutiles

,,les tendres defirs du Sauveur." [ Miis pourquoi
donc Jefus Chrift dit- il lui-même à fon Pere, S.

Jean XI. 42. : Peur moi, je/ai bien que vous m'exau-
cez toujours. Ce n'eft donc pas dans l'Evangile
que cet Auteur a puifé fa dodrine.Ce n'eft pas
non plus dans S. Auguftin,qui dit expreflement ;

„ II eft impofiîble que ce qu'un Fils Tout-puiflant
,,a déclaré à un Pere auffi tout-puilTant

, qu'il de-
,,firoit & qu'il vouloit,ne s'exécute & ne s'ac-

,, complifle pas." j

Qu'il y ait un homme , à A'vignon fur tout

,

affez infenfé pour défigurer & avilir la Religion par

des vifions aufii vaines & auifi ridicules que cel-

les dont on vient de voir quelques échantillons

,

cela eft trifte; mais ce pourroit n'être l'effet que
de l'égarement d'un fimpic particulier fans confé-
Guence. Que ce foit un P)étre , revêtu d'ailleurs

d'une Dignité refpeclable dans l'Eglife : quel mal-
heur ! Mais qu'un Evêque donne cette nourriture

à fon troupeau : quel jugement de Dieu ! Tel eft

cependant l'Ouvrage, le Livre de piété
,
que M.

l'Evêque de Dax , defenfeur zélé de la Conftitu-

tion ,fubftitue avec complaifance dans fon Dioce-
fe,aux Méditations de feu M. de Meaux , & aux
Penféet chrétiennes qu'il a condamnées fpécialement
comme un Livre dangereux , contenant des maxi-
mes outrées. Voyez les Nouvelles du zz. Juillet

1738. page 116.
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Le premier Dimanche de l'Avent , M. Léger

officiai S. André, & fit fon premier Prône. II n'y

avoir que deux jours qu'il avoit pris poffeffionde

cette Cure;& de la manière dont tous les partifans

de la Bulle , & les Puiffances mêmes , s'étoient em-

preffés de l'y placer, au mépris de toutes les rè-

gles , & , comme on l'a vu , fans aucun égard aux

bienféances les plus communes , il n'y a perfonne

qui ne fe fût attendu à trouver du moins dans cet-

te efpece de coriphée ou de phénix desConftitu-

tionnaires, quelque forte de talent propre àjufti-

fier leur choix. Mais on fut tout étonné d'enten-

dre le Difcours le plus Dlat,& le plus platement

débité, qu'il foit poffible de s'imagmer. La picce

en elle-même , la mémoire de l'Orateur , fa figure

& fon maintien , tout étoit alTbrti en petiteiïes

,

excepté feulement l'air de confiance avec lequel

il s'y préfenta , car il étoit très grand. Sur la fin il

crut devoir faire un éloge de fon prédécelTeur. Ce
morceau, très court, fut le feul qui pût paiïer pour

n'être pas au deffous du médiocre. Il loua fa can-

deur, fa religion, fon aiTiduité aux divins Offices,

fa charité pour les pauvres, & fon zele pour la dé-

coration de fonEglife. Pour le Clergé , il n'en par-

la point ; & il avoit de fortes raifons pour en ufer

ainfi. Il ne convient pas de louer ce qu'on eft ré-

folu de détruire. Enfin ce qu'il y eut-de réellement

bon dans ce Prône, c'eft qu'il fut court ,& tout le

monde en fut gré à M. Léger. Il en a fait deux

ou trois autres dans la fuite ,
toujours fi fecs , fi dé-

charnés, fi fuperficiels ,parfemés d'expreffions fi

triviales , débités avec une mémoire fi chancellante

& d'un ton qui fent fi fort l'Ecolier, qu'on eft tou-

jours nouvellement furpris de ce que, toute autre

vue à part, l'on a pu confier une Cure comme cel-

le de S. André à un homme fi peu propre à re-

préfentcr,8c dont les talens font fi difproportion-

nés à l'importance de cette place. Nous ne faifons

Sue rendre ici avec beaucoup d'exafkitude ce qu'en

ifent les paroiffiens tant-foit-pcu éclairés , parmi

lefquels plufieurs fe difpenfent d'entendre des in-

ftrudions dont ils voient qu'ils ne peuvent tirer au-

cun fruit. Il eft néceflaired'obferver que la Grand'

Méfie fe dit avant le Prône.

Ce Curé a fait auffi des Prières du foir tous les

jours pendant les quatre premières femaines du Ca-

rême ; & ces Prières , à Paris , font toujours accom-
pagnées d'une inftruftion. Il ditdansletems à une

perfonne
, qui par manière de converfation feignoit

de le plaindre d'avoir ainfi à parler tous les foirs

en public, que cela ne lui coutoit pas beaucoup,

parce qu'il ne faut pas tant de préparation pour par-

ler à des Servantes & à des Laquais. Cela fuppo-

feroit qu'il fe prépare beaucoup pour fes Prônes

,

& qu'il y épuife toute fa Rhétorique & tout fon

favoir. Quoi qu'il en foit, il a cependant cru les

Servantes & les Laquais alTez inftruits ouaffez in-

rclligens , pour lui entendre parler de Livres hé-

rétiques ,
qu'ils ne connoilTent point , qu'il ne leur

nomme point , 6c contre lefquels il les exhurte
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néanmoins à fe mettre en garde : s'cfforçant de îcur
inculquer qu'il ne faut " ni lire , ni garder, ni por-

„ ter ces Livres [ inconnus ; ] mais les brûler , pour
,, ne point encourir l'excommunication. " Car dans
ces inftruélions qui coutoient fi peu de préparation
à M. Léger, il a fait ce qu'il n'ofoit faire dans fes

Prônes plus préparés: il y a débité d'une manière
afiez ouverte les erreurs dont il eft imbu. On aura
occafion ci-après de les faire connoître d'une ma-
nière fuivic. En voici feulement quelques traits.

Au fujet du premier commandement, qu'il pré-
tendoit expliquer , il parla de la foi ; confondit l'au-

toritc de l'Eglife avec celle des Pafteurs particuHers;

& infifta fur l'obéiiTance aveugle , jufqu'à dire:
" Ecoutez donc votre Pafteur; & fi,parimpoflible,iI

,,vous enfeignoit l'erreur , vous pourriez vous en
,, prendre à Dieu même." Une fois il juftifia favam-
ment la diftinftion entre l'Eglife qui enfeigne & l'E-

glife qui écoute, par le partage de S. Paul, qui défend
aux femmes de parler dans l'Eglife. Etàl'c'gardde
fon Eglife qui enfeigne, il la fait confifter [lui Cu-
ré de S. André à Paris] dans les fculs premiers Pa-

fteurs. Qui aiï'urera donc les paroiffiens de S. An-
dré, qu'en écoutant les enfeignemens de M. Lé-
ger , ils écoutent l'Eglife Au refte ce Pafteur du
fécond Ordre n'exige pas de fes brebis de frequenî
aftes de foi, car il n'eft pas déterminé , félon lui,

en quel tems on en doit faire : ce qu'il prouva en-
core doélement par la comparaifon de la nourri-
ture corporelle , dont le tems de la prendre n'eft

pas déterminé. Sur l'efpérance , un des motifs qu'il

en donna, c'eft "l'aflurance que nous avons que
,,Dieu nous donne toujours tout ce qui nous eft

,, necefiairc pour notre falut." Sur la charité ,
après

avoir diflingué plufieurs fortes d'aéles de bienveil-

lance, de complaifance , de defir ou d'union , &c.
il en donna quelques formules; & recommanda fpé-

cialement de ne pas manquer à faire ces aéles avant
que de fe coucher , afin , difpit-il , de ne pas mou-
rir pendant la nuit , de la mort des impénitens. Pas
un mot fur l'obligation de rapporter fes aélions à
Dieu. On en verra dans un moment la raifon. En-
fin dans l'inftruftion fur le IV. Commandement,
il parla de l'infaillibilité [prétendue] du Pape en
termes fi clairs, que les moins intelligens en furent
fcandalifés , & que peu s'en fallut que quelqu'un
n'éclatât.

Cependant on voit que M. Léger fe contraint
encore beaucoup , foit dans les Difcours publics,
foit dans fa conduite envers fon Clergé. Mais il fe

gêne moins daps les converfations , & n'y laiffe nul-
lement ignorer ni fes difpofitions fchifmatiques ,

ni fes erreurs. Il a dit à des perfonnes en place dans
fa paroifre,6c fpécialement à un jeune Confeiller
au Parlement , dont le mérite eft bien au deftus de
r.rge, qu'il regardoit , lui Curé, les Appellans du
Clergé de S. André comme excommuniés

; qu'il

croyoit qu'ils faifoient un facrilegc lorfqu'ils-cora-

inunioient , ou qu'ils montoient à l'Autel ; qu'il ne
donnoit à communier [ à ceux qui ne font pa? Prê-
tres] que maigre lui; qu'il frémvit en les comrafi-



ïiiant Se qu'il ne communiquolt enfin avec evix qu'il

i'extcneur , & par néceflîté , [ ne pouvant , ou n'o-

f:int encore s'en difpenfer. ] En effet il ne les a vus

q'ie ilans les occafions indifpenfables; & il s'eft com-
porté h leur égard de façon à faire alVex entendre,

que la crainte feule de foulever fa paroiirc contre

lui, l'a empêciiéde les renvoyer tous à la fois.

M. Albert a été le premier dont il a cherché à

fe débarrafier. Cet Eccléiiaftique , fécond Vicaire

de S. André , y travailloit depuis quinze ans avec

lele. Sans pouvoirs depuis quelques années pour la

ConfelTion & la Prédication , il n'en étoit que plus

occupé aux autres fondions du faint miniftere ; &
il s'en acquittoit avec une vigilance dont on va voir

]es paroilfiens non moins reconnoiffans qu'édifiés.

Dès le 6. Décembre M. Léger lui fignifia qu'il ne

pouvoit le garder fans pouvoirs , ajoutant toutefois

qu'il pouvoit voir M. l'Archevêque." Je m'en don-

nerai bien de garde, reprit M. Albert. Il ne con-

vient point à un Prêtre de folliciter des pouvoirs

,

ni de courir, pour ainfi dire, après le Miniftere.

Mais, dit le Curé, fi quelqu'un parloit à M. l'Ar-

chevêque,pour vous faire connoître à lui.-'J'ai l'hon-

neur d'en être connu, répondit M. Albert. J'avois

celui del'afTurerfouventdemonrefpeét; &: cen'eft

que depuis la mort de M. le Curé que j'ai cefTé,

parce qu'il m'avoit paru qu'on avoit indifpofé le

Prélat à mon fujet. Qui vous a rendu ce mauvais
office

,
répliqua le Curé ? Un faux rapport

, repar-

tit M. Albert : en faut-il davantage .''
" Le Curé , qui

étoit intéreffé à écarter cette idée , fe plaignit lui

même, qui le croiroit! d'être en butte aux faux

rapports. On avoit répandu , félon lui , qu'il venoit

dans cette paroiffe les mains pleines de Lettres de

cachet. Quelle apparence ! comme il l'on ignoroit

qu'il n'en a pas befoin. AufTi le Soûvicaire lui dit-

il qu'il n'en croyoit rien ; & que quand on l'inter-

rogeoit fur fon compte, il répondoit qu'on le con-
noitroit à fes œuvres; qu'il falloit attendre & ef-

pérer qu'il fe conduiroit en bon Pafteur. [ C'étoit

cfpérer contre toute cfpérance. ] Cependant com-
me M. Léger déclara à la fin de cette convcrfa-

tion, qu'il fe conformeroit aux intentions de M.
l'Archevêque & qu'il fuivroit en tout fes avis, un
Magillrat

, Marguillier d'honneur de la paroiffe ,

alla prier le Prélat de donner des pouvoirs à M.
Albert, dont il fit un éloge que tous le? paroiffiens

auroient unanimement confirmé. M. l'Atchevêque
refufa à la vérité d'accorder des pouvoirs à cet Èc-

cléfiaftique , parce qu'il y avoit eu autrefois , diloit-

i'i ,une Lettre de cachet contre lui; mais malgré
cette raifon ,à laquelle il étoit plus aii'éde recon-

noître un Courtiîan qu'un Archevêque , le Prélat

confentit formellement que M. Albert reftàt dans

la paroiffe. Voici toutefois l'effet que ce confen-

tement exprès de M. l'Archevêque produifit , fur

un Curé qui devoit fe conformer fi fcrupuleufc-

ment à fes intentions. M. Léger donne très fou-

Tent de ces fortes de preuves de fa fincérité.

Le Dimanche i8. Janvier , fur les feptheures du
feir.il fit venir chez lui M. Albert, & lui fignifia

qu'il étoit obligé de mettre une perfonne à fa pla-

ce. On a fu ,
par ce qui a pu tranfpirer de cette

convçrfation , qu'elle fut longue & férieufe; & nous

apporterons en abrégé ce qu'U a été poûible d'en

recueillir.

4
M. le Curé de fon côté allégua d'abord le be-

foin que la paroiffe avoit de Confeffeurs , & l'en-
vie qu'il avoit qu'elle fût tout autrement conduite
qu'elle ne l'avoit été. Il avança [ & il faut bien le
remarquer

j que celuiquifuccéderoità M. Albert,
lui avoit été recommandé par M. l'Archevêque,
& que ce Prélat lui avoit reproché fes délais , en
lui difant qu'il étoit une poule mouillée. Il pro-
pofa aulïï au Soûvicaire qu'il congédioit , de don-
ner quelque fatisfaâ;ion à Sa Grandeur. Et pour l'y

engager plus efficacement , il lui donna fon propre
changement pour exemple;car,difoit-il,j'étois moi-
même autrefois dans vos fentimens. M. Albert fe

trouvoit dans le même cas: il avoit été ce qu'efl
aujourd'hui M. Léger, mais il n'avoit pas changé
légèrement. Il avoit appris & foutenu le Mohnifme
chez les Jéfuites , & s'y étoit attaché à fe faire égor-
ger: c'eft le terme dont on dit qu'il fe lérvitavec
M. le Curé, à qui il demanda les raifons qui l'a-

voient fait changer , lui offrant à fon tour de lui
dire exaétemcnt les ficnnes. Par exemple iUepria
de lui dire fur tout [ & c'eft en effet le point ca-
pital

] quelles erreurs ,
quelles héréfies il avoit abju-

rées ou abandonnées ;& quelles vérités
, quels do-

gmes il croyoit aujourd'hui , qu'il ne crût pas avant
fon changement. On embarraffe beaucoup les par-
tifans de la Bulle, quand on réduit là l'objet de la

conteftation. Il faut alors fe pafier plufieurs fois la

main fur le front ;& c'eft ce que fit M. Léger. En-
core les erreurs, les héréfies qu'il avoit abjurées,
ne fe préfentoieRt-elles pas facilement." Quelles
,, font , . . . dit-il enfin , ... les erreurs 8c les héréfies

,, quej'ai abjurées i' ... Je vais vous les dire." Puis il

en commença tout de fuite l'énumération en ces

termes: "Par exemple voilà un homme qui eft un
grand pécheur, qui a commis de grands crimes :

cet homme eft effrayé des jugemens de Dieu:
,,la crainte le faifit. 11 fe dit à lui-même: Sije meurs
,,dans cet état, je ferai damné ;& enfin pendant
,,une demie-heure il s'occupe de ces fentimens de
,, crainte. Eh ! bien , avant mon changement je cro-

,, vois que pendant cette demie-heure cet homme
,, avoit péché." Quoi ! précifément parce que ce
pécheur avoit craint pendant une demie-heure.-'Oui,

je le penfoisainfi. Vous aviez tort , dit M. Albert;
& fi vous n'avez changé qu'en ce point, vous avez,

eu raifon. Après quoi il expliqua en quoi & com-
ment la crainte étoit bonne, & il ajouta : Je vois

,

Monfieur , ce que vous avez voulu dire : vous pen-
fiez fans doute que cet homme n'ayant qu'une crain-

te deftituée de tout amour, & ne rapportant point
cette crainte à Dieu, il péchoit en cela. M. Lé-
ger avoua qu'effedivement c'étoit là ce qu'il pen-
foit avant fon changement ; & voilà une des erreurs

qu'il a abjurées. Il avoua toutefois que c'eft un dé-
faut dans cette crainte , d'être deftituée de tout

amour, & de n'être pas rapportée à Dieu , qui doit

en être la fin dernière. Il convint aufli que cet hom-
me faifoit une faute de ne pas purifier fa crainte

de ce défaut ;& il foutint en même tems qu'il ne
pechoit pas. Telle eft la doélrine de ce profélitc

de M. Languet. Tel eft le progrès qu'a fait M. Lé-
ger, depuis qu'il a abjuré la Théologie de S. Paul

& de S. Auguftin qu'il avoit apprife à Sainte Barbe.

Ce n'eft pas tout ; avant que d'avoir réforme fa dq^



arine Air les Ecrits de M. VAichcvSque de Sens

,

& fur la Bulle UnigenUus , il penfoit , de fon propre

aveu, "que nous l'ommes obliges de rapportera

,,Dieu toutes nos actions par un commencement

„ d'amour." Et c'eft là encore , non une des héré-

fies.mais une des erreurs qu'il a abjurées depuis

fon changement ; car il dit qu'il ne vouloit pas pro-

noncer que ce fût une hcréfie. [Ces Meflieurs

ont de la peine à s'accorder avec eux-mêmes : ils

regardent la Conftitution comme un Jugement do-

gmatique de l'Eglife univerfelle , & en ce fens com-

me une règle de foi ;& ils n'ofent prononcer qu'un

dogme qui y eft condamné , foie une héréiie. ]

Quoi qu'il en foit , M. Albert conclut de-là com-
bien ilétoit fondé à nejamais recevoir un Décret,

en vertu duquel il falloit regarder comme une er-

reur une vérité fondamentale , pour laquelle il

avoit, dit-il à M. Léger, facrifié toutes fes efpé-

rances, & qu'il étoit près de fceller de la derniè-

re goûte de fon fang. [ Ce langage devoir paroî-

tre bien étrange à un homme qui vifiblement a

fait un facrifîce tout contraire.] Il reçut au refte

à cette occaiion un avis fort fenfé : Gardez-vous

bien , lui dit le généreux defenfeur du premier

Précepte du Décalogue, de prêcher une dodrine
auffî horrible que celle-là dans la Chaire de S. An-
dré; vous feriez frémir vos paroiffiens, & vous
fouleveriez contre vous tous ceux qui vous en-

tendroient. [Ces zélateurs de la Bulle faventbien

facrifier les plus precieufes vérités à leur avance-

ment temporel : ils favent prêcher robéilTi\nce aux
premiers Pafteurs qui ont leur Chef a leurtête:ils

ne parlent que d'obéilîance à une prétendue loi

dogmatique de l'Eglife univerfelle; mais ils n'o-

feroient encore prêcher ouvertement ik diftinéle-

ment la dodrine anti-chrétienne que la lettre de
cette loi d'erreur autorife dans fon fens propre &
naturel.] M. Albert demanda au Curé de S. An-
dré à quel Evêque il pourroit faire adopter fa do-
ftrine fur l'amour de Dieu , fi ce n'eft à l'Arche-
vêque de Sens. Le Curé y ajouta M. de Tencin.
L'autre confentit qu'il y joignît aufTi M. l'Arche-
vêque de Cambray , auquel le Curé voulut alTo-

cier auiïi feu M. le Cardinal de Bilfy. [ On fe rap-
pellera ici ce que feu M. de Montpellier difoit

dans fa belle Inflruflion padorale du 14. Août 17 36.
en réponfe à M. de Sens fur les miracles. Ce der-
nier âvoitavancé que "Jefus-Chrift eft avec le faint

,, concert desEvêques qui reçoivent la Bulle. Je-
fus- Chrift, reprend M. de Montpellier , avec M.

,,de Sens & avec M. de Cambrav , pour enfeigner
aux fidèles qu'ils ne font pas obligés de rappor-

,,ter à Dieu toutes leurs actions par un principe
de charité !

" Il ait vrai que M. Léger k retrancha
àfoutenir l'obligation de rapporter à Dieu toutes
fes avions par le motif de quelque vertu , mais
toujours deflituée de tout amour de Dieu en quel-
que degré que ce foit. Mais M. Albert n'eut pas
de peine à répondre & à prouver en peu de mots

,

qu'il n'y a d'actions véritablement chrétiennes
,

que celles qui fe font par quelque impreflion de l'a-

mour de Dieu.
M. Léger fidèle interprète, autant que parti-

fan zélé de la Conflitution , confeffa encore qu'il

ctoil avant fon changement dans une héréfie
, qu'il

a abjurée en croyant, comme il fut maintenant, que
Dieu veut fauver tous les hommes d'une volonté
de bon-plaifir. On fe récria fur cette héréiie de nou-
velle fabrique ;& on lui objeda que Dieu avoit
donc voulu d'une volonté de bon-pIaifir Icfalutdc
Judas comme celui de S. Pierre. C'eft, répondit-
il, d'une volonté de bon-plaifir d'une autre façon.
S ur quoi l'adverfaire de la Bulle , fans infiller , com-
me il auroit pu , fur de fi pitoyables réponfes , mais
voulant feulement écarter à Ion fujet toute mau-
vaife imputation, déclara que fur cette matière, il

n'avoir point d'autre fentiment que celui qui s'en-
feigne dans les Ecoles, où l'on fuit exadement I*
dodrine de S. Auguflin & de S. Thomas.

Autre hérefie que M. Léger a encore abandon-
née , pour le rendre digne de la proteélion de M.
de Sens, de la bienveillance de M. Gaillande , 8c
conféquemment de la Cure de Saint André. " II

,, croit , dit-il aujourd'hui
, que les juflcs

, lorfque
„ le précepte eft urgent , & qu'il s'agit de vaincre
,, une tentation , ont tout ce qu'il faut pour at^ir ;
,,au lieu qu'autrefois il penfoit le contraire." Il
fallut encore ici le faire fouvenir qu'il vouloit di-
re toute autre chofe que ce qu'il difoit: "Oui,
,, oui, dit-il, ce que je crois, c'eft que les juftes

,, ont tout ce qu'il faut pour pouvoir agir, mais
,,d'un pouvoir furnaturel." Comme il paroiflbit
que ce doéle perfonnage alloit faire ainfi la pro-
feffion de fa nouvelle foi fur chacune de» cinq
propofitions attribuées à Janfenius ; [Scqueferoit-
ce.s'il l'avoit faite fur les ici. propofitions con-
damnées par la Bulle!] M. Albert pour couper
court, fit la fienne en peu de mots fur ces mêmes,
propolitions ; & fa déclaration là-deffus fut fi pre-
cife & fi nette, que l'antagonifte des pretendua
Jaafeniftes n'eut rien à y oppofer.
Le récit des changemensde M. Léger n'eftpas

encore e'puifé. Autrefois il ne croyoit pas,dit-ily
que ce que le Pape 8c le grand nombre des Pa-
fteurs avoient décidé étoit de foi; & il le croit
maintenant. [Il y a bien de l'apparence qu'il l'a

toujours cru.] Celui à qui il parloit de la forte,,
lui dit qu'il le croyoit aufli , pourvû qu'il y ait
réellement uue décilion cxprefle 8c canonique de
quelques points fixes, précis 8c déterminés. VouS'
rejetiez, reprit le Curé, le Concile de Rimini
qui avoit décidé dcrerminement contre la divini-
té de Jefus-Chrift. M. Albert étoit allez au fait de
l'Hiftoirc pour relever cette bevuc , 8c pour déduire
les raifons qui failbient rejetter le Concile de Rimi-
ni 8c que tout le monde fait. Mais, ajouta le Curé,
[ car il eft bon qu'on fâche jufqu'oii va la profon-
deur des lumières théologiques d'un homme que*
les Conftitutionnaires ont préféré à tant d'autres,
pour lui confier le foin d'une des principales Cu-
res de Paris : ] la Conftitution ne prononce-t-el-
le pas déterminement fur certains points ? Vous
convenez vous-même qu'elle condamne certaines
vérités fixes &c déterminées. Oui fans doute, ré-
pondit M. Albert, mais les Evêques qui la reçoi-
vent en apparence , 8c qui en exigent l'accepta-
tion , font les premiers à déclarer, du moins pour
la plupart, que cette Bulle ne donne aucune at-
teinte a ces mêmes vérités ; ainfi point d'unanimi-
té fur le fens de la decirion,S<c. La difEcLilté,o«i



pîurôt la miuvaife chicaiine tant rebattue par rnp-

port cju Concile de Conl'tance , fur les condamna-
Tions ing/ove,nc fut ni oubliée par M. Léger , ni

fans réponle folide de h part de M. Albert. En-
fin le premier crut devoir terminer cet entretien

en exigeant de l'antre, qu'il lui dît pofitivement

s'il croyoit qu'on fut damné pour recevoir la Bul-

le. M. Albert répondit à cette queflion , foit en

fe défendant de h réfoudre , foit en expofantavec
modell:ie 5c fobriété , en quelles circonflances , par

quelles difpofitions , fous quels rapports difFérens

l'acceptation de la Bulle pouvoir être, ou ne pas

être pour un fimple fidèle, ou pour un Prêtre,

un fujet de damnation. Aprèsquoiil embraffa M.
le Curé, & lui dit en le quittant, qu'il lui avoit

annoncé une nouvelle très agréable ; qu'il foupi-

roit depuis long-tems après la retraite; qu'il efpc-

roit que Dieu lui feroit la grâce d'y pleurer dans

l'amertume de fon cœur les fautes qu'il avoit eu

le malheur de commettre dans l'exercice du faint

miniftere; qu'il lui rendoit par conféquent un fer-

vice trop elTentiel , en mettant une perfonne à fa

place , pour qu'il lui en fut mauvais gré , 8c qu'a-

fin qu'il ne pût pas lui imputer l'éclat qu'un pa-

reil événement pourroit faire , il partiroit inceflam-

ment pour la campagne.
Mais cet éclat étoit inévitable. Pouvoit-on fouf-

frir tranquillement dans cette paroifTe la perte d'un

parefl^Sujet fur d'auffi mauvais prétextes ? Dès
que M. de Champeron , Marguillier d'honneur

,

en fut informé, il alla trouver M. Léger, qui lui

dit avec la fincérité Sulpicienne dont il fait pro-

feflîon, 8c dont il donne de fi fréquentes preu-
ves, que ce n'étoit pas lui, mais M. l'Archevêque
qui étoit caufe de la fortie de M. Albert; ajou-

tant qu'il le garderoit volontiers , fi M. l'Arche-

vêque le vouloir. Sur cela le Magillrat va voir le

Prélat, lequel lui déclare expreffément qu'il nede-
mandoit pas mieux , mais que le Curé le follici-

toit depuis long-tems pour renvoyer cetEcclefia-

ftique; 8c qu'il ne vouloit pas gêner fur cela les

Curés. M. Albert vit auflîM. l'Archevêque qui le

manda le Mardi lo. Janvier , 8c qui fut de lui le

détail exaél de la converfation du Dimanche. Le
Prélat ne put s'empêcher de dire que le Curé s'y

étoit bien mal pris. La doftrinedu Soûvicairelui

parut irréprehenfibk; 8c il jugea fi différemment
de celle de M. Léger, particulièrement furl'amour
de Dieu, qu'il fe fit donner par écrit cette propo-
fition avancée par ce Curé: "C'eftune erreur de
,,dire que l'on eft obligé de rapporter à Dieutou-
«tes fes adlions par un commencement d'amour."
Le Dimanche fuivant , Meffieurs les Marguilliers

de S. André, dans une affemblée générale, firent

tous l'éloge du zele , de la charité , 8c du définte-

reflement de M. Albert , qui fortbit de cette pa-
roiiïe auffi pauvre, c'efi le terme dont on fe fer-

yit, qu'il y étoit entré. En conféquence, car ce

7<S

ne fut pas un é^cge flerile , on mit en délilîération,
M. le Cure préfenr , non fi on donneroit à cet Ec-
clefialtique perfecuté une penlion.mais fi elle fe-
roit de zoo ou de 400 livres. M. le Curé opina lui-
même pour 400 livres : ce qui fut fuivi à l'unani-
mité. On arrêta donc d'une commune voix que,
„pour reconnoître les fervices rendus par M. Al-

bert pendant quinze ans ou environ , il lui feroit
„conftitué devant Notaire, fur les revenus de la
„ Fabrique, une rente viagère de 400 livres paya-
,,ble de quartier en quartier par avance." Après
cette délibération

, fignée par M. le Curé lui-mê-
me, il fut encore arrêté verbalement qu'on iroit
fur le champ chez M. Albert , lui témoigner au nom
de la paroiire,la douleur qu'on avoit de le perdre
M. le Cure feul trouva des prétextes pour s'en dif-
penfer. Il a voulu en quelques endroits fe faire
honneur de cette penfion ; 8c il en a parlé ailleurs
de manière a donner lieu de craindre qu'il n'en
traverfe l'exécution par fes mauvais offices II en
rendit un dès lors à fa paroiffe, qui à force d'être
réellement mauvais, ne put avoir défaite. Il don-
na pour fuccefleur au Soûvicaire congédié, un nom-me M. Robert, que M. l'Archevêque retira lui mê-me très précipitamment pour caufes fi graves que
nous en fuppnmons le détail , dont nous avons les
preuves en main. Ce M. Robert, auparavant Prê-
tre habitué à S. Côme.s'eft encore trouvé depuis
fur la hfte imprimée des Prédicateurs du dernier
Carême, pour le Monaftere de Port-Royal; mais
M. l'Archevêque fans doute l'tn a encore exclu
car il n'y a prêché qu'une feule fois , 8c a été rem-
placé par un Cordelier. Lui-même a eupourfuc-
ceffeur à S. André un jeune Bacheher de la nou-
velle Sorbonne.fans expérience , 8c bien connu
pour avoir donné déjà dans les Aflemblées de la
Faculté des Arts, des preuves d'un caraélere vio-
lent 8c emporté. Tels font jufqu'à préfentles fuc-
ceOeurs d un Prêtre expérimenté

, efiimé , refpe-
été,8c qui avoit dans cette paroiffe ce qu'on a
toujours regardé en pareil cas comme /a voix dt
Dieu,

De Montpellier,

Le Jéfuite qui a prêché le Carême à la Cathé-
drale, a été regardé ici comme un Prédicateur de
même goût à peu près que ion confrère le Pere
de Neuville, qui a fait d'abord quelque bruit à Pa-
ns. Il refpeéte tant l'Ecriture 8c les Pères de l'E-
glife

,
qu'il n'en emprunte rien. L'/;o««w 8c h

raifon lui fourniffent ordinairement fes preuves
C'eft ainfi par exemple

, qu'il a traité le pardon des
injures

,
8c même l'amour de Dieu , en iaiiant, pour

ainii dire
,
abfiradtion de l'Evangile. La Religion

n'entre pour rien ou prefque rien dans les Difcours
de ce Declamateur,ou

, fi l'on veut, de cet Ora-
teur Payen

, que l'on a été entendre comme on
va aux fpedacles.



SUITE DES NOUVELLES ECCLESIASTIQUES,
Du 11.

De Mcntpellief.

I. Le Samedi des IV. Tems de Décembre, M.
FEvêque confér.\ les Ordres pour la première fois,

tant à fes Diocefains ,
qu'aux Ecclefiaftiqucs étran-

gers, que lesEvcquesabfens de leurs Diocefes,'à

caufe de la tenue des Etats , y font venir ordinai-

rement en a irer grand nombre. L'examen des pre-

miers fe fit à l'Evêché en prefence des Grands Vi-

caires, fans que les Pères de l'Oratoire , qui ont le

Séminaire, & qui font aftuelkment fans fon-

dions, aient été ni appelles ni confultés. Les trois

Ecclefiaftiqucs qui avoient été rcfufés avec tant de

fondement par feu M. de Montpellier , fc prefen-

tcrent pour la Prctrile. Ci r .uiffi-tôt après la mort

de ce grand rrelat,!c Chapitre ne manqua pas de

donner à ces trois Sujets des démiflbires, en ver-

tu dcfquels ils ont reçu le Soûdiaconat & le Dia-

conat a Narbonnc. L'un d'eux fe trouva néan-

moins fi prodigicufemcnt ignorant , que M. de

Charency .quelque facilité qu'il montre d'ailleurs

,

fut obligé de le remettre au Carême. Les Grands

Vicaires examinèrent feuls les étrangers. L'examen
ayant été promt & fuccint , l'Evêquc rentra bien-

tôt, & demanda publiquement aux Examinateurs

s'ils étoient contens. " Oui , répondirent-ils , ils ont

„ tous figné le Formulaire , & fc font fournis de

„ cœur 5c d'efprit à la Confiitution Unigenitus.'Voi-

,,là qui eft bien , reprit le Prélat."

II. La veille de l'Ordination, le Lazarifte Su-

périeur du Séminaire de Narbonne , étant allé fe

promener à l'Hôpital général avec fes Ordinans,

entendit que dans la falle du travail des filles on
chantoit le Gloria Patri en françois. Il y entra, Sc

demanda à la Sœur ce que c'étoit. La réponfe fut

extrêmement fimple: c'cft qu'en certains tems de
la journée ces filles chantent des Pfeaumcs en fran-

çois. Il defira en entendre. On fit quelque diffi-

culté, de peur de troubler l'ordre , parce que
l'heure du chant étoit palTée. Sur fes inftances

néanmoins la Sœur fit chanter le Pfeaume Dixit Do-
minas en françois. Les Proteftans ne feroient pas

niieux , s'écria le Lazarifte. Comme fi i. tout ce que
font les Proteftans étoit mauvais precifément par-

ce qu'ils le font ! Comme fi en fécond lieu il n'y
avoit pas une grande différence entre chanter dans
l'Eglife l'Office divin en langue vulgaire , ou chan-
ter dans une falle, des Pfeaumes & des Cantiques
en françois pendant le travail des mains. La bon-
ne Sœur eflaya modeftement de faire entrer le con-
tradié1:eur dans cette dernière raifon.Elle ajouta avec
fimplicité.que cela fe pratiquoit par tout. " Oh !

,,je vois bien, Ma Sœur, répliqua gravement le

«Supérieur du Séminaire , que vous êtes dunom-
,,bre de celles qui difent la Meffeavec le Prêtre,

>, & prétendent confacrcr avec lui. Non , Monfieur,
„ répondit la Sœur: j'entens la Meffe,mais je ne
,,la dis pas;& quoique nous ayons toutes destra-
»,duftions de l'Ordinaire de la Méfie , pour pou-
„voir fuivre le Prêtre , nous favons bien qu'il cil

„ le feul qui ait le pouvoir de la dire , & qu'en
>, nous, «ni (Tant à lui, nous n'avons pourtant pas le

Mai 1739.

„ pouvoir deconfacrer. Nousportons mêmclere-
jjfpecflpour les paroles de la confécration , jufqu'i

„ n'ofer les lire comme le refle du Canon ,& nous
nous contentons de les écouter avec le recucille-

,, ment le plus humble & le plus religieux qu'il

,,nous efl: poflible. " Après cette Réponfe ,1c La-
larifie s'en alla de fort mauvaife humeur.
A la mort de M. de Montpellier , il y avoit dans

cet Hôpital deux Prêtres de mérite, qui en étoient

Chapelains , 6c Diredeurs fpirituels. L'un d'eux ,

nommJ M. Afiler, avoit fuccédé dans cette pla-

ce importante au célèbre Monfieur Caufl'el , dont
on a rapporté la mort dans les Nouvelles de 1719.
page 69. Monfieur de Charency connoifiant la

réputation de ces deux Ecclefiaftiques , & l'edime
univcrfelle qu'ils s'étoient acquife à fi jufte titre

,

parut d'abord avoir quelque envie de lesconferver

dans leur pofte;mais ce n'étoit qu'autant qu'ils fe

foumettroient au Formulaire & à la Conftitution.

à quoi ils n'étoient en aucune forte difpofés. U
eut fur cela avec eux différens entretiens , & les

trouva fi inftruits , fi fermes , fi éloignés de céder ni

aux carefi'es ni aux menaces , qu'il déclara enfin aux
Adminiftrateurs la réfolution qu'il avoit prife de les

congédier. Les Adminifirateurs de leur côté lui re-

préfenterent avec force de quelle conféquence il

étoit pour l'Hôpital général d'y confervcrdeux Prê-

tres connus & refpeétés, qui y maintenoient la difci-

pline 6c le bon ordre. hc jfu£e-M/:ge , ou Lieutenant
Général, qui fe trouve adtuellement à la tête dg ce

Bureau , & qui ne doit être nullement fuflM|au
Prélat fur la Conftitution , alla l'exhorter en^rocu-
lier à accorder des pouvoirs à Meffieurs Afiier &
Couletjdont la fortie , difoit ce premier Admini-
firateur , entraineroit vraifemblablement , quant aa
fpirituel,la ruine de cette grande Maifon. MaisU
confcience de M. de Charency ne lui permettoit pas

de donner des pouvoirs à deux Prêtres qui ne vou-
loient,ni figner le Formulaire , ni fefoumettre à la

Conftitution. M. Afiier prit donc le parti de fe reti-

rer. Son collègue, qui vouloit en faire autant , fut

retenu par le Prélat , pour inftaller feulement les

nouveaux venus. Les Adminiftrateursbien convain-

cu* de l'injufticc qu'on faifoit à deux Sujets , dont
lesfervices au contraire ne pourroient être afiez di-

gnement reconnus , leur ont afiurc à chacun ,deux
cens livres de penfion ; les facultés de l'Hôpital

ne permettant pas fans doute à ces fages Econômes -

d'étendre plus loin la juft.e reconnoiflance de cet-

te Maifon.
Lorfqu'il fut queftion du choix des nouveaux Ec-

cléfiaftiques , les Adminiftrateurs, à qui il appartient

de les préfenter à l'Evcque , firent valoir leur droit

,

& le foutinrent papier fur table. Le Prélat, après

quelques mauvaifes difficultés en convint , 8c toute-

fois ne laifla pas de propofer de fon chef pour l'ad-

miniftration fpirituelle de l'Hôpital,un homme qu'il

venoit de faire Prêtre ,& qu'il fuffifoit de nommer,
pour révolter tous les efprits contre cette propofi-

tion. Mais M. de Charency agilToit en confcience.

M. Euftache , c'eit le nom du perfonnage , prit la



Tonfure fort jeune , fe maria , & eut un fils qui fut

foUiat , 5: qu'il a encore. Ayant diffipé fon bien , il

le retira dans un village , & y vécut alTez pauvre-

nienc d'un petit fond qu'il y poffédoit.Après la mort
de l'a femme, il penla il y a environ huit ans , non
feulement à reprendre , mais à mettre à profit Ibn

ancien petit collet. Le délabrement de fes affaires

,

& un de fes oncles Conftitutionnaire outré, con-

coururent efficacement à l'y déterminer. Iln'étoit

pas fi aile à beaucoup près de déterminer le grand

Coibert à donner les Ordres à un Sujet, en qui de

pareilles difpofitions fe réunilToient avec une igno-

lance craffe. Mais à peine le Prélat eut-il fermé les

yeux , que le Chapitre lui donna des démilToires , en
vertu defquels il prit tous les ordres facrés en lix

mois. Tel eft le rare Miniltre que M. deCharen-
cy a choifi d'abord pour Supérieur des Clercs de la

ville , & à qui il a voulu enfuite donner la Dire-

«îlion de l'Hôpital général. La propolition , comme
on l'a dit, révolta a un point, qu'il fut enfin obli-

gé de s'en délîiler totalement. Toutefois il ne per-

dit pas de vue le deffein de placer là un homme de

fon goût, c'ert-à-dire à peu près de même trempe

,

mais fur tout dont le zele aveugle,& fanatique pour
la Conllitution ne fut pas moins connu. Les Ad-
rtîinilh ateurs au contraire cherchoient parmi les Prê-

tres approuvés un homme raifonnable & pacifique ,

qui put maintenir du moins une partie du bien que
faifoient les deux Prêtres interdits. Dans cette vue,

ils propoferent la place à M. Dodet ci-devant "Vi-

caire de Notre Dame, & aétuellement pourvu dans

line Collégiale d'un Canonicat de peu de revenu.

Le Chanoine accepta : tout fut conclu & arrêté. M.
de^Oiarency lui même y confentit , mais en quel-

qtm^pe avec la précaution d'une contre-lettre :

ou^ffon veut , il y confentit tout haut , & s'y op-
pofa tout bvis ; car après y avoir donné fon confen-

rement public, il ordonna en particulier à M. Do-
det de refiifer: ftratagême dont le Bureau fut in-

ftruit. Cependant l'Evêque après avoir été quelque
tems fans y aflilter , s'y trouva le Dimanche i8. Jan-

vier , &C propofa un excellent Prêtre de Callelnau-

dary , Diocefe de S. Papoul , très propre , félon lui,

à remplacer M. AflTier. "Il eft bien tems,ajoutûit-il,

de donner des Prêtres à cette Maifon. C'eft au Bu-

reau , repondit le Juge-Mage , à propoferles Sujets :

c'eft. à l'Evêque à approuver ceux qui lui font pi t-

l'entés." M.deCharency enconvint encore, quoi-

qu'avec peine; mais il prétendit que le Bureau n'a-

yant perfonne à préfenter , c'étoit à lui, Evêque ,

a y pourvoir. Le Syndic , qui eft Maître des Comp-
tes, homme très judicieux , répliqua qu'il n'avoit

pas tenu au Bureau que la première place du moins

ne fut remphe
,
puifque M. Dodet avoir été pré-

fenté , & même agréé par le Prélat. L'Evêque ir-

rité par ces derniers mots ,,& élevant la voix ,
qu'il

baifie ordinairement quand il n'eft pas le plus fort

,

fe plaignit avec chaleur de ce qu'on vouloir l'accufer

de duplicité jl'infulter , &:c. L'altercation fut vive

des deux parts; & le Prélat , qui d'un côté voyait la

fupercherie découverte,& qui fentoit de l'autre qu'il

venoit de fortir des bornes de la douceur & delà

modération paftorale.fe réduifit à dire plus tranquil-

lement, que l'on n'avoit point de confiance en lui

,

que fan intention n'étoit pas de blelier perfonne.

Si le fécond étoit aufTi vrai que le premier , ces Mef-
ficurs n'avoicntrienàdire. Le fâcheux , c'eft qu'a-
yant encore propofé fan M. Euftache , le Juge-Ma-
ge ne put s'empêcher d'obferver avec beaucoup de
fermeté , combien il étoit étonnant qu'après la,con-
verfation particulière & fecrete qu'ils avoient eue
enfemble, Wojàt parler de nouveau d'un pareil Sujet.
M. de Charency n'infifta pas davantage , & fortit du
Bureau avec le mécontentement & l'embarras qu'il
eft aifé de s'imaginer,

III. Ce n'eft pas là k feule occafion oiil'on au-
roit fouhaité que le fuccelTeur d'un Prélat fi droit,
li véridique , eût fuivi plus exaftement cet avis du
Sage : " Celui qui marche Amplement , marche en
,, affurance; mais celui qui pervertit fes voiesfera
,, découvert.

"

Unt Novice d« grand Couvent de Sainte Urfu-
le, étant difpofée à faire profeftion , la Supérieunc
en donne avis au Prélat, qui y envoie M. Saint-
Bonnet, ce Grand Vicaire nommé ci-devant par
erreur , Bonr.et. Celui-ci s'offre d'abord à la Novi-
ce pour la confeft"er;& il eft remercié. Il lui dit

enfuite tout uniment qu'il eft obligé de s'afturer

[ non de fa vocation : ce n'étoit pas de quoi il s'agif-

loit , mais ] de fa foumilîion aux deciilons de l'E-
glife. La Novice répond fins héfiter , & fansfentir
la conféquence de fa réponfe , qu'elle y eft foumife.
Le Grand Vicaire îi'joute : /l toutes? Prenez-ygarde.
A toutes? La Novice: Ouï , a toutes. Le Grand Vi-
caire : Notamment à la dernière La Novice : Quelle
efi-elle

,
Monjteur ? Celle fans doute du Concile de

Trente ? Le Grand Vicaire : Lh ! tion , vous m entendes

bien : . . . ia dernière qui fait teint de bruit: \ il falloit

dire aulTi , & qui caufe tant de troubles : ] la Bulle

du Pape : cejî la dernieredécifion de l Eglife. [ Il n'ofoit

nommer ce fatal Décret , dont le nom feul eft au-
jourd'hui li légitimement odieux aux oreilles chrcri

tiennes. ] La Novice y fuppléa -.C'eflJms doute , dit-

elle , la Conflitution Unigenitus ; ;f »? l'aidas lue,

Monfieur , // faudrait me tajaire lire. Il n'eflpas quejîiott

de /««r Cl?//?, reprit le Grand Vicaire,jff ne demande qu'un
oui -Joyez foumife. La Novice : Mais , Monfieur ,je ne
puis dire oui ,fans quejefche ce quelle dit : apportez-

la moi. Le Grand Vicaire le promit, mais ne tint

pas parole.

Il yalong-tems qu'on a dit que la Conftitution

porte fa réfutation avec elle, & que la feule lecture

des propofitions condamnées eft capable de bleller

les Catholiques médiocrement inftruits. C'eft ce qui.

faifoit dire à feu M. le Cardinal de Biffy , dans une
Lettre à M. de Montpellier du i6.Mars 17 14. qu'on
ne pourroit pas traiter plus indignement cette Bulle

dans Genève même , qu'elle le fut à Paris, dès qu'el-^

le y parut. Sur quoi l'on obferva dans le tems, " qu'à

„ Genève on eft hérétique , 8< que l'on eft catho*

,,lique à Paris. Il faut donc , ajoutoit-on , que là.

,, Conftitution s'accorde auiTi mal avec la foi ca-

i,, tholique , que les Bulles catholiques s'accordent

,,mal avec la foi de Genève." Le Grand Vicairé

de M. de Charency n'avoit donc garde de faire lire-

ce Décret à la Novice : il étoit plus fiir & .plus court

de ne lui demander qu'un oui. Cette fille eft née de
parens Proteftans : circonftance qui a excité ici

beaucoup de murmures contre cette forte d'inquifi-

tion,6c qui a obligé de faire remarquer auPrélil



combien il feroit dansercux pour h Novice de re-

tourner dans l'a famille. 11 a paru en convenir, &
improuvei- fon Grand Vicaire ,

lequel à lontoura

fait femblant de nier le fait , ou n'a ofé l'avouer.

Mais après bien des fubtcrfuges d"une part , &
beaucoup de négociations de l'autre, le Prélat agif-

fant confcqueminent aux difcours & aux premiè-

res vues de l'Inquifueur , a propoleàlaNoviceun

autre Couvent dont il elt plus fùr;& il a tellement te-

nu bon de fon côté & la Novice du fien , que la pau-

vre fille a été obligée de quitter le voile ,& de re-

tourner dans le fiecle : ce qui n'a pas fait d'honneur

au Prélat dans l'efprit même des gens du monde.

IV. En rapportant les premiers exploits de ce ré-

formateur du Diocefe de Montpellier , on a dit qu'il

avoit nommé un jeune Sulpicien pour Supérieur

des Dames de la charité, à la place d'un Prêtre très

rcfpedable ,
qui depuis nombre d'années remplif-

foit ce pofte avec dillinélion, & qui el\ actuellement

interdit. Ces Dames ont toujours perlîfté à rede-

mander l'ancien & à refufer le nouveau. M. de Cha-

rency ,
pour les dédommager de l'homme de mérite

qu'il leur enlevé , a voulu leur eu tenir lieu ; & pour

commencer à fe mettre en exercice, il alla à une

affemblée , [ il ne s'en tenoit plus depuis la mort de

M. Colbert] & y fit un petit Difcours. Il avertit en

même tems.que dans la fuite il ameneroit avec lui

taniâ^ fuft tantôt tautre , pour faire l'inllruftion :

attendû qu'il étoit accablé d'affaires , & qu'il n'avoit

pas le tems de fc préparer. Toutes les perfonnes qui

l'entendirent , conviennent qu'en effet il y avoit pa-

ru, il ajouta qu'il '* ne vouloit pas tomber dans l'in-

„ convenient de M. Bolfuet [ Evêque de Meaux ]

,,qui vouloit toujours faire tout par lui-même , &
„ qui avoit trouvé le fecret d'ennuyer tout le mon-
ade." M. de Charency & le grand Bolfuet vis-à-

Tis l'un de l'autre ! Ce parallèle parut rifible à tou-

te l'alfemblée , qui d'ailleurs avoit beaucoup de pei-

ne à croire que feu M. de Meaux fût capable d'ea-

nuver.

V. On afFureque les plaintes excitées par le grand

nombre de Confedeurs interdits, font parvenues juf-

qu'à la Cour. Pour y remédier , le Prélat a offert

des pouvoirs indiflinifement à tous ceux qui font

fournis à la Bulle , Chanoines & autres; & par ce

moyen il a confidérablement grofli la lifte des Con-
feffeurs ,

qu'il a , dit-on, envoyée au Miniftre. Mais

il n'aura pas vraifemblablement obfervé que la plu-

part de ces nouvci>Aix ConfefTeurs n'ont jamais

exercé ce minillere; qu'ils en font incapables pour la

plupart;& que le choix qu'il a jugé à propos d'en fai-

re, a été un fujet de dérifion pour les libertins ; que
par conféquent le nombre de ces Prêtres nouvelle-

ment approuvés eft un foible dédommagement de

quarante cinq^ ConfefTeurs d-e mérite qui font fans

pouvoirs.

VI. Il y avoit au Monaftere de la Vifltation de

cette ville fix Carmélites de différentes Maifons

,

exilées au fujet de la Bulle. Après avoir palTé par

bien des épreuves, elles fe trouvoient enfin tranquil-

les , & ne penfoient qu'à édifier leurs charitables hô-
tefies parleurs vertus & leur régularité. M. de Cha-
rency n'a pu les foufFrir. Elles ont été transférées

aux Carmélites du fauxbourg de Troyes. Leur dé-

part fut un peu différé a caufe des iacuidations

,

qui rendoicntles chemins impraticables. MaisTîm-
patience de l'Evêque les obligea enfin .malgré le

grand âge & les infirmités de quelques-unes , à en-
treprendre fur la fin de Décembre une route de près

de trois femaines. Ce Prélat s'efl pareillement dé-
barraffé de M. Martelly Théologal d'Agde,& de
M. HiUet Doélcur de la Faculté de Théologie de
Reims & Curé de S. Martin dans la même ville,

exilés l'un & l'autre à Montpellier. Le premier»
été renvoyé à Agde du confentement de fon Evê-
que: le fécond à Auxerre. M. Hillct avoit été d'a-

bord excommunié par M. le Cardinal de Mailly fon
Archevêque , puis prifonnier au Séminaire , enfuite

exilé à Lunel , d'où il fut transféré à MontpelHer.
M. de Charency , qui a obtenu les ordres pour ce

dernier changement , s'en eil fait un mérite auprès
de ces deux MeflTieurs.

VII. Le dernier jour du mois de Janvier l'Aca-

démie établie ici fous le nom de Société Roya/e efet

/cieni-es,ùnt fon AlTemblée publique , dans laquelle

M, de Plantade ancien Avocat Général delà Cour
des Aydes & Secrétaire de l'Académie , prononça
l'Eloge de feu M. ColbertEvêque de Montpellier,

Académicien honoraire. Ce Difcours , avant même
que d'être prononcé , inquiéta beaucoup ceux à qui
le mérite de ce grand Evêque ne peut manquer de
faire ombrage ;& quoiqu'on fût que l'Auteur n'a-

voit déjà pris que trop de précautions pour ne point

blefTcr leur injuft;e délicateffe , l'Intendant , qui fe

trouvoit en tour de préfider
, porta fes défiances juf-

qu'à aller quelques jours avant l'AfTemblée chez M,
de Plantade, demander, mais inutilement, commu-
nication de fon Ouvrage. Ce refus n'ayant fait ap-
paremment qu'irriter fes foupçons & fa curiofité

il y retourna une heure feulement avant l'AiTem-

blée , & eut enfih pleine fatisfitftion ; car il raya de^

fa propre main tout ce qui Ini déplut , c'efl-à-dirc

tout ce qui pouvoir avoir un rapport direél aux a-f^-

faires préfeiites. Ces retrandiemens fi fubitemenc

fatis , fans que l'Auteur eût le tems d'en réparer les-

brèches . gâtèrent 6c défigurèrent l'Ouvrage de plus

d'une façon. Les liaifons qui y manquoient furent

fenliblement apperçues , & ne firent pas d'honneur'

à l'Académicien , dont le Difcours devint d'ailleurs

par un tel dérangement & par un fi grand vuide ^

infiniment au dellous- de la grandeur du fujet. De
tous les Ecrits de M. de Montpellier , dont il y étoit

fait auparavant mention ,il n'y étoit plus parle que
du célèbre Catéchifme & de l'Ouvrage pofthume^

de ce grand Evêque contre le P. le Couraycr. Neuf
Prélats des Etats de Languedoc affiflerent à la pro-

nonciation , c'eft-à-dire ,à la leélure de cet éloge

tronqué. Encore M. l'Evêque dé Nifmes [Ch. Pru-
dent de Becdelievre] 7,élé Sulpicien , trouva-r-il

qu'on avoit eu tort d'affembler desEvêques pour
l'entendre; & il en témoigna fon mécontentement,
M. de Charency, qui étoit aufTi un des auditeurs r
fut nommé dans cette même Alîemblée Académi-
cien honoraire à la place de M. Colbert fon illu-

ftre prédécefîeur. La poflérité fera quelque jour un
étrange parallèle de ces deux Académiciens..

VIII. Ce nouvel Evêque de Montpellier n'cfl

plus reconnoilTable depuis fa prife de poiTeflîon,.

Quand il Tint ici la première fois, avant que d'a-

voir fts Bulks , ce n'étùit qu'amitiés Si poliU:(res de



fa part, pour les Ecc'.éruftiques prir.cipa'cment. Il

L-s embi affoic , leur prenoit tendrement les mains

,

les invitoit à appreyiilre U cbemi» Je fEvcché ,^o\\r y
aller manger fa loupe, 8:c. Aujourd'hui il ferend
piefque inacceflîble;& lorfqu'ona pu enrin pénétrer

jufqu'à Sa Gn:îicur,à peine ell-on invite à s'af-

feoir,à moins qu'on ne foiibien aveuglément dé-

voué à fes volontés ; car alors il redevient careiïant.

Sa prédilection éclate en faveur des Jefuites &de
leur morale , &r néanmoins ces Feres voudi oient en-

core quelque choie de p'us. Ils commençoient mê-
me à fe plaindre qu'il ne les employoit point affez.

Le Prélai fenfible à leurs plainte? , les deftina à fai-

re une .Miflion à h Verune , raaifon de campagne,
comme on fait , des Evêqucs de Mor-tpellier. Le
Curé, qui en fut informé, lui en écrivit avec re-

fpeél Se modéntion , pour lui repréfenter , fans par-

ler en aucune forte des Jefuites , qu'ayant prefque

toujours prêché lui-même le Carême dans fa pa-

roifle,& fes paroiffiens l'écoutant plus volontiers

qu'ils ne fcroient des étrangers, il le prioit de trou-

ver bon qu'il fuivît encore, cette année un ufage [fi

louable &fi édifiant.] En même tcms qu'il deman-
âoit cette grâce au Prélat, il n'oublioit pas toute-

fois de lui infinuer fort poliment, que ce qu'il lui

demandoit , étoit pour un Curé un droit inconte-

ftable. Comme il cachetoit cette Lettre , il en ré-

çut une de M. l'Evêque qui, pour l'exécution de

la Million projettée, prétextoit de prétendues plain-

tes qu'on lui avoit faites des paroiffiens de la Ve-
rune. Il ajoutoit que ^ans la penfée que cette pa-

roilfe avoit befoin de fecours particuliers , il avoit

chargé deux Jéfuites d'y aller faire, non une Sta-

tion ordinaire , mais une efpece de Million qui du-

reroit toute h Quinzaine de Pâques; & que pen-

dant le Carême ces Pères prêcheroicnt feulement

le Dimanche. Pourroit-on s'imaginer que M. de

Charency annonçoit les Jéfuites dans cette même
Lettre , comme des hommes qui ipprendroient aux

fidèles de I-i 'Verane ks grandes vérités de la Re-
ligion Cependant le Prélat parut tout a la fois 'olef-

fé & embarraffé de la Lettre du Curé. Celui-ci

,

qui ne putl'ignorer, alla quelques jours après à l'E-

Tcché. Il s'f'juûif.a refpeiîaeuferaent fur le fond

& fur la form.e de fa Lettre ; & comme il comm-en-

çoit à parler du danger qu'il y auroitquédansun

il court intervalle, en quinze jours , des Confeffeurs

qui ne connoilTent point l'état d'une paroiffe . . .

.

" Oh ! Oh ! s'écria l'Evêque , je vous entens , M. le

Curé. Je lai que des gens rebelles à l'Eglife s'a-

,,viient de mal parler de la morale des Jefuites:

,,jc ne le fouiFrirai pas." Puis redoublant l'air & le

ton d'autorité: "Vous n'aurez point de Miffion

,

,,niaij line Station à l'ordinaire. Que vous le vou-

„liel,ou ne le vouVict pas, cela fera ainfi." Et
tout de fuite il lui tourna brufquement le dos , ca
lui montrant la porte. Les Jéfuites , foit qu'ils fuf-

fent mandés ou non, entrèrent à l'inftant; 8c M,
de Charcncy leur dit avec complaifance , "qu'il
,, avoit bien lavé la tète à fon Curé; qu'il s'etoit

,,avifé de vouloir !ui parler contre eux & contre
,,leur morale, mais qu'il l'avoit bien fait taîre."

Quel trait de la part d'un Evêque ! l'our en juger
encore plus fainement,il faut favoir que le projet
de Miiïion & de Station même n'eut aucun lieu,

8c que le Curé fut totalement débarraiTé des deux
Jéfuites.

IX, Le Séminaire tenu par les Pères de l'Ora-
toire a été, comme on l'a deja dit, abfokimentfaas
exercice depuis la mort de M. Colbert.M. deCha-
rency a fait entendre toutefois qu'il en feroit ufa-
ge, pourvu qu'on lui donnât des Sujets tels qu'on
peut aifément juger qu'il lui en faut,& qu'il eft

difficile d'en trouver dans l'Oratoire , c'eft-à-dire

des hommes dévoués fans rélerve au Formulaire
& à la Conilitution ,& qui avec cela ne parlent pas
mal de la morale des Jéfuites. Il en a écrit au Gé-
néral, ne lui donnant pour tout délai que les Fê-
tes de Pâques. Le Confeil du Général expédia auf-
fi-tôt des ordres aux Sujets de la Congrégation qu'il

jugeoit propres à être envoyés en pareil cas à Mont-
pellier , dont il falloit renouveller entièrement le

Séminaire. Quelques-uns font déjà arrivés [au mois
de Mars;] & il paroit qu'on eft fur-tout embarraf-
fé à trouver un Supérieur. On en attendoitun de
Provence, qui a refufé plus d'une fois; & l'on en
promet un de Franche-Comté , dont le Prélat, qui
le connoit,ne pourra être , dit-on , que très fatis-

fait. En attendant,lesSéminairesde Viviers .d'A-
vignon & de Nifmes y fuppléent. C'eft à ce der-

nier que M. de Charency femble s'être fixé. Il y a
envoyé entre autres quatre ou cinq jeunes gens qui

,

quoique fans étude & fans Tonfare , ont eu ordre
de revenir à la Pentecôte avec le Diaconat. Il faut

des Prêtres , bons ou mauvais. Une aveugle foumif-

iion à tout ce que les Supérieurs exigent , tient lieu

de talens & de vocation. Plufieurs enfansdequa-
torze à quinze ans ont pris l'habit eccléliaftique

,

& fans Séminaire ni autre préparation M. de Cha-
rcncy les a tonfurés. La comparaifon que l'on eft

comme forcé de faire ici entre l'ancien & le nou-
veau gouvernement ecdefiaflique par rapport aux
Ordres facrés , n'y fait pas regarderie nouvel Apô-
tre du Diocefe , comme un Prélat qui connoiffeSc

qui fuive auffi fidèlement que fon prédécefleurles

loix 8c l'efprit de l'Eglife dans ce point capital.

Mais c'eft un effet trop marqué, trop univerfelSc

trop perfévérant de la Bulle Vnigemfut,
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Du 28. Mai 1739.

De Sàumuy.

La DcmoifcUe Berard , dont il a déjà été dit dans

les Nouvelles Ecdcfiaftiques que M. de Brehant

Cul-é de cette ville l'avoit indignement chaffee de

rEglife.lorfqu'elle s'y préfenta pour recevoir la

Confirmation , vient de faire voir qu" elle n'avoit pas

été privée de l'effet de ce Sacrement, puifqu' elle a

mieux aimé mourir fous l'anathême ,
que de dire

anatlicme à h vérité. C'eft pour la troihéme fois

que ce fchifmatiquePafteur excite impunément 1 in-

dignation publique par de fcmbhbles excès.

La dernière viftime de fon faux zelc étoit une

vierge chrétienne âgée de feiie à dix-fepl ans ,
con-

nue & dilUuguée , toute jeune qu'elle etoit .
parla

candeur & la liraplicité de fon caradere ,
par l'inno-

cence de fes mœurs, & fingulierement par un ten-

dre amour pour les pauvres. Elle tomba dangereu-

fement malade le Mardi 14- Avril. Quoiqu'elle n'eut

ni confolations ni inftruélions à attendre d'un Mini-

ère , dont le fanatifme n'a pu jufqu'ici être arrêté

par aucune confidération , elle pria fa mere , veuve

d'un négociant , de lui faire venir M. le Curé; &
cette première vifite fut allez paifible. La force de

la vérité lui arracha même quelques éloges de la

charité de la mere, 8c de la bonne éducation qu'el-

le donnoit àfesenfans. Ce n'eft après tout que par-

ce que la mere Scies enfans veulent vivre avec pié-

té en Jefus-Chrift qu'ils font perfécutés. La malade

demandant toutefois à feconfelfer, il en parut fur-

pris, & la renvoya à fon Confeffeur ordinaire. La
mere lui repréfenta , 8c il le favoit mieux qu'elle ,

qu'aucun Prêtre n'oferoit paroitredansfamaifon ,

fans s'expofer à être interdit. Il promit donc de re-

venir lui même le lendemain , 8c il revint en ef-

fet. Dans cette féconde vifite il déclara exprelTc-

ment qu'il n'adminiftreroit aucun Sacrement à la

Demoifelle Bérard , fi elle n'acceptoit pas la Con-
llitution. En vain lui objc<fta-t-on préalablement

que le Roi aroit défendu de faire de pareilles que-

ftions aux fimplés fidèles. 11 répliqua qu'il avoit fes

ordres , 8c que la malade étoit hérétique. Celle-ci

l'affura au contraire qu'c\\çéto'itCatho/ique,j4poJio/i^ue

Rcmaitiei 8c pour preuve , elle offrit de repondre

fur fon Catéchifme ; le conjurant au furplusdelui

faire connaître quelles étoient fes erreurs. Le Curé
éluda l'offre, en remettant à l'interroger quand il

auroit des témoins. Dans ce moment les deux Mé-
decins entrèrent. "Vous demandez des témoins,

,, lui dit la mere , en voilà. Ma fille, faites votre pro-

,,feffion de foi." Vous êtes bien vive , repartit le

Curé; 8c en prononçant ces mots il s'en alla. Dès
qu'il fut forti,la pieufe fille fe fitlireen françoisle

Pf. i6. qui commence ainfi; Le Seigneur efl ma lu-

mière if mon falut ; f«/ e(i-ce que je craindrai. Ce
Pfeaume convenoit parfaitement a fa fituation , 8c

file étoit en état d'en juger par l'heureufe habitu-

de qu'elle avoit de réciter tous les jours le Pfeautier

diftribué. Le Curé n'y retourna que le 10. du même
mois, 8{ il témoigna vouloir lui parler en particulier.

La mere demanda fi c'étoir pour la confelfer ; 8c fur

ce qu'il dit que non , clic le pria dç vouloir bien xe-
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mettre fa vifite à un autre jour , parce qu'elle allcÀ''

donner un remède à fa fille , pour prévenir un ac-
cès de fièvre, ou un redoublement. Le 14. lem&\
augmentant , on le pria de revenir. Il voulut enco-
re être feul ; 8c s'étant afTuré par toutes fortes de pré-
cautions qu'il étoit fans témoins , il commença pâr
dire à la malade , qu'elle étoit bien malheureufe d'a-
voir une telle mere : ne fe fouvenant plus fans doute
d'avoir loué dans fa première vifite la cliarité de
cette même mere , 8c la bonne éducation qu'elle
donnoit à fes enfans. La fille ne manqua pas de té-

moigner avec force la jufte indignation que lui cau-
foit une propofition fi taulTe 8c fi révoltante. " Mais
„ vous allez mourir , lui dit le Curé , 8c vous ferez
perdue pour jamais. La mort ne m'effraie poinr,

,, répondit cette vierge chrétienne : je mourrai en
confefi^ant la vérité , 8c je mets toute ma confiah'-

,,ce dans les mérites de Jefus-Chrift." Le Curé lui

reprochant qu'elle étoit "horsdel'Eglife: Jefais,
,,répliqua-t-elle,profefîion de croire tout ce que
,, rEghfeCatholique,Apoftolique &c Romaine croit

,, 8c enfeigne. Je ne m'en féparerai jamais, parce que
„ je fai que hors d'elle il n'y a point de falut. Vous
,, êtes un entait féduit, ajouta ce Fafteur forcené.
,,Si je fuis un enfant , reprit aulfi-tôt cette humble
„ brebis, pourquoi me parlez-vous de toutes ces dif-

„ putes?" Enfin elle lui fignifia d'un ton ferme,
qu'il n'efpérât pas de faire d'elle une profelite. Et
dans le même inftant l'arrivée des Médecins la dé-
livra de fes importunités. Le lendemain 15. le fieur

Bellami Vicaire , envoyé par le Curé, demanda auflTi

à lui parler en particulier; mais cela ne fe put pas,
parce qu'elle étoit aftuelleraent dans la fueur , pen-
dant laquelle les Médecins avoient défendu de la

laiffer parler. Le Vicaire mortifié de ce prétendu
refus, qui n' étoit au fond qu'un fimple contre-tems;
fortit en difant à la mere , qu'elle élevoit bien fes en-
fans félon Dieu , mais non félon l'Eglile. Telle eil

la jufteffe théologique de ce Sulpicien. Le même
jour il revint avec le Curé , lequel annonça tout uni-
ment à la malade , qu'il alloit la conlefTcr 8c lui ad-
miniftrer les facremens , fi elle lui promettoit de re-

cevoir laConftitution quand elle fe porteroit mieux.
[Il ne faut pas manquer d'obferver les rares lumiè-
res que ces zélateurs de la Bulle répandent dans leurs

exhortations.] La malade, qui répondoit toujoui-s

avec une grande fimplicité , déclara qu'elle ne pou-
voir faire une telle promeffe. " Vous ne la recevrez

,, donc jamais [la Conftitution] reprit le Curé.^Non,

,, Moniieur, répondit-elle. Vous êtes obfédée, con-
,, tinua-t-il,6c vous ne dites pas cela de vous-mênjc.
„ Perfonne ; répliqua la pieufe fille , ne m'oblige à

„ vous répondre commcje fais , 8c je n'y fuis nulle-

,, ment contrainte." Alors il lui répéta qu'il ne lui

donneroit point les Sacremens ; 8c elle répondit en
fille bien inftruite : Vous ne m'en ôterez ni l'efprit ni

la grâce. La mere préfente à un entretien qui lapc-
nétroit tout à la fois de douleur 8c de cdnfolation

,

ne put s'empêcher de répondre elle-même fédu.
éleur, mais avec un refpeft & une fagéfTe qui ne fef.

voient maliieureuferaent qu'à l'aignr 8c à le confon-
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drcfans ftucun fruit. Il l'accufa., sinfi q«c fa fille,

d'être pleine d'orgueil , & hors de rEglile ; & elle

l'affura qu'elle étoit unie de communion avec lui,

très (oumile a l'Eglife , croyant tout ce que l'iiglife

croit , & rejettant tout ce qu'elle rejette. Ce lont

des mots , lui dit-il. Comme s'il étoit pofîible de

rendre compte de fa fotaut ement que par des mots,

ou par des fignes quand on ns peut pas parler. Ce
fut aulTi la reponfe de cette mere chrétienne. Le
Cure lui demanda encore , qui la conduifoit ; &: elle

répondit que c'étoit fon Catéchilme ; ajoutant :

Que ne vous contentez-vous, Monlieur , d'exi-

,,ger de ma iîlle la profeffion de foi que vous pro-

,, posâtes l'année dernière à une nouvelle conver-

..tie.-*" Grande différence , félon ce fubti! contro-

verfifle. La nouvelle convertie avoit été Calvini-

fte;au Ueu que la Dame Bérard & fa fille profef-

foient une autre erreur. Quelle erreur La voici

dans les propres termes du Curé :
" Vousnerece-

„ vci pas la Conftitution." Réponfe de iaparoijften-

ne: "Jamais on n'a exigé des finples fidèles de

„ recevoir [ nommément ] toutes les Bulles & tous

,,les Conciles [ dont ils ne font pas même obligés

,, de favoir les noms.
J

II fuffit que nous croyions

„ tout ce que l'Eglife enfeigne par fes Décrets ; ainfi

dites-nous quelle vérité la Bulle enfeigne. " C'é-

toit trop en demander à M. de Bréhant , qui laiffa

enfin la malade tranquille. Le premier ufage qu'el-

Je fit de ce repos, fut de fe faire lire en aétions de

grâces le Pfeaume xi. qui commence par ces mots:

C'eft le Se'i^neuy qui nie conduit ; rien ne pcu; ; a

me manquer. Les approches de la mort ne purent

en effet la troubler , parce qu'elle la deliroit & la

regardoit comme un gain. La bouche coléefurl'i-

niage de Jefus-Chrill crucifié , elle puifoit dans cet-

te fource féconde , 5< dans cet inébranlable fonde-

ment de fa confiance , la grâce des Sacremcns dont

la participation extérieure lui étoit injuflement re-

fufée. Elle préfentoit ce Crucifix à fafœur.&lui
-difoit avec une eftufion de cœur qui attendrilloit

jufqu'aux larmes :
" C'eil mon Dieu , mon époux ,

„ mon efpérincc , ma confolation , mon tout ; bai-

,,fci-le comme votre Sauveur 8cle mien. " Acca-

blée de fes propres maux , elle s'occupoit bien plus

de ceux des pauvres , qu'elle recommandoit à fa

jnere , déjà fi difpofcc à les foulager. Elle recom-

mandoit fur tout à cette mere charitable d'envo-

yer du bled aux gens de la campagne ,
qui font ici,

comme en tant d'autres endroits du royaume

,

dans une extrême difette.EUe déclara fouvcnt qu'el-

le pardonnoit à ceux qui la tourmentoient, de la

même manière qu'elle prioit Dieu de lui pardon-

ner à elle-même. On la voyoit quelque fois fondre

.en pleurs pendant la récitation des Pfeaumes de la

pénitence ,
qu'elle fe faifoit lire tous les jours. Le

fouvenir des fentimens dénaturés que le Curé avoit

voulu lui infpirer , lui caufoit une nouvelle hor-

reur ; & fentant plus que jamais l'avantage inefti-

maWe de fon éducation , elle en téraoïgnoit à fa

vertueufe mere la reconnoiffancelaplus vive & la

plus tendre. L'ne de fes parentes lui confeillant

par une fauffe & cruelle compaflîon , de faire fem-

felant de recevoir la Bulie , 5c lui infinuant qu'il n'y

avoit pas fi grand mal à mentir ; que l'on sîen con-

jc:îoic,8cc, elle rcjçi;a cette propoûtion antichrér

tienne avec tonte l'horfent que Ic Dieif de vérité
eft capable d'iiilpi'er a ceux qui l'aiment.

Le Lundi 4. Mai , le Curé appellé encore une
fois la trouva li mal, qu'il fit femblant de fe plain-
dre de ce qu'on ne le faifoit venir que lorfqu'elle

étoit à l'agonie. Mais il connut bientôt qu'elle
jouilToit de toute fa raifon. L,es Sacremens furent
encore demandés avec infiance , & refufés avec
opiniâtreté

; toujours à caufe du refus d'accepter la

Bulle. Le Curé dit néanmoins qu'il favoit bien que
la malade avoit été confeifée. "Puifque vous le

,, favez , Monfieur , lui dit-on
,
que îie lui donnez-

,, vous le S. Viatique.''" Pour réponfe unique, il

fc plaignit de n'avoir pas eu la liberté de lui parler
en particulier. A cela deux répliques péremtoi-
rcs : premièrement le fait étoit faux; en fécond lieu
on lui donna encore fur le champ la liberté qu'il
avoit déjà eue plufieurs fois. Il fut feulement ac-
compagné par une parente delà maifon qui , com-
me on le va voir, ne devoit pas être fufpcéleàun
Prédicateur de la Bulle. Les reproches &: les me-
naces furent les mêmes de fa part ; fans que la ma-
lade s'éloignât de la ftgeffe & delà fermeté de fes

premières réponfes. Mais elle perfifta toujours à
déclarer qu'elle croyoit toutes les décifions de l'E-
glife , & qu'elle vouloit mourir dans fon fefn. La
parente fe joignit à l'infidèle Paiteur; & comme
elle exhortoit la malade à dire feulement qu'elle
croyoit comme M. le Curé , la mere qui entra , &c
qui entendit ces paroles

, y répondit en ces termes :

,, Ma fille croit comme l'Eglife , & l'Eglife eft au
deffus de M. le Curé. " Ainfi fe termina cette

dernière tentative. Cependant plus la dernière heu-
re de cette pieufe vierge approchoit , plus elle cou-
roit , pour ainfi dire, au devant de fon Epoux par
la renouvellement & la confirmation réite'rée de
fon facrifice. Un jour qu'on crut qu'il y avoit quel-
qu'cfpérance pour fa vie , Tant pis

, dit-elle; car

jefpéro'is bien mourir. Le 7. Mai, jour de l'Afcen-
fion elle s'écria: "O jour heureux! que je vou-
,, drois bien monter dans le ciel avec mou
,, Epoux!" Le Dimanche fuivant Dieu l'exauça.

Elle tomba en agonie dès le matin; & pour n'a-

voir rien à fe reprocher , l'on alla prier M. le Cu-
ré de lui apporter l'Extrême-Ondion. IlvintefFe-

(ftivement avec les Saintes Huiles , & cria de tou-
tes fes forces à la moribonde: "Pauvre ameper-
,, due , m'entendez-vous ? De ce moment dépend
,, votre éternité." Une perfonne répondit :" Ah»
„ Monfieur , elle a trop bien vécu: Dieu lui fera

miféricorde. Efi:-ce bien vous , reprit ce Miniftre

,, défefpérant, qui oferez m'en répondre avecvo-
,, tre air dévot ^ Sortez d'ici. " On lui repre'fenta

que la malade étoit fins connoiiïance :
" Quoi ?

,, ajouta-t-il , vous ne voulez donc pas fertir ?

,, Mais , Monfieur, lui dit-on, fi vous vous apperce-

,, vez qu'elle ait quelque connoiflance , nous forti-

,, rons.Vous me réfiltez.-pourfuivit-il: je faurai vous

,, en faire repcntir."Et prenant lesDomeftiques à té-

moin qu'on le troubloit dans fes fondions , il for-

tit lui-même comme un furieux , & remporta les

Saintes Huiles. De ce pas il alla dire la Sainte Mef-
fe,où on lifoit ce jour-là à l'Evangile ces paroles

adrefi"ées par Jefus-Chrifi à fes difciples : Ils vous

,,<;iiaffstont; dej Synagogues; 5ï le tems va veair



;,que quiconque vom fera mourir, croira faire un

„lacritice a Diju. Ils vous iraiteront ainU.paicc

qu'ils ne connoinem ni mon Perc ni moi." [>vl;iis

ces paroles ne fe liicnt à la Mefle qu'en latin, &
M. de Biéhantn'a étudié, comme on fait.quejul-

qu'cn Troiliéme exclufivement. ] Enfin ,
après

avoir foufFert une mort plus terrible pour les per-

fonnes pieulcs que celle du corps , mort qui con-

lîfte à être regarde & traité par les Minilhesdeh

Religion comme un impie ,
indigne de tout com-

merce avec Dieu; après avoir fouffcrt cette der-

nière épreuve & la plus méritoire ; celle qui don-

ne plus de conformité avec Jelus-Chrift comme le

dit le PereQucfnGl , l'innocente vierge confomma

fon facrifice , & s'endormit dans le Seigneur. Le

Curé n'a pas manqué de débiter contre elle fes

calomnies accoutumées; mais en même tems il a

publiquement reproché à un Prêtre de l'avoir con-

fclTée ; & , par une de ces paraboles dont M. Lan-

guct a donné l'exemple à lés difciples , il o fa avan-

cer qu'il le favoit d'un témoin qu'il cita, & qui fe

trouva forcé de lui dire en face qu'il étoit un four-

be. M. du Tronchay Sénéchal, c'ed-a-dire pre-

mier Juge, de S'aumur , avoit été plulieurs fois pref-

fé par la Dame Bérard , d'intepofer l'on autorité

pour faire adminirtrer les Sacremcns à la malade;

mais fous le faux prétexte que les Magiftrats ne

doivent en aucune forte fe mêler de ce qui regar-

de l'adminiftration des Sacremens, fai^nant d'ail-

leurs dignorer ce que les Prefidiaux de Reims &
d'Orléans ont fait en pareil cas, il a toujours con-

ftammentrefufé à cette famille chrétienne lapro-

tedion que le loix de l'Eglife & de lEtat l'ob-

ligeoient de lui donner.

Dès que la DemoifelleBcrard eut remis fon ame
au Seigneur, fon frerc fe chargea d'annoncer fa

mort au Cure. L'enterrement paillblc & régulier

de Madame de Verrières , dont il ell parlé dans les

Nouvelles de Sept. 1738. p. 141. faifoit efpérer

,

mais vainement
, qu'il ne fe rendroit pas plus dif-

ficile en cette oc:afion. Mais à mefure qu'il voit

qué l'autorité féculiere refufc aux opprimés le fe-

cours des loix, il donne moins de bornes àfapaf-

fion ; 8c il avoit refolu , ainfi qu'il s'en eft expli-

qué , de donner une fcene encore plus l'candaleu-

fe que celle de la Debraflicre. On alla donc inu-

tilement chez lui jufqu'à quatre fois, parce qu'il

failbit toujours dire qu'il n'y étoit pas. [ On eit

obligé, malgré qu'on en ait , d'oblcrver fans celle

que le menfonge n'ell plus regardé par bien des

Conlliiutionnaires comme un péché , ou qu'il ell

devenu chez eux le péché favorit & privilégié.]

A la fin ce Curé donna pourtant audience , ë< dé-

clara exprcflement que, fuivant les ordres de M.
rEvêque,il enterreroit la défunte fans aucune cé-

rémonie. En effet le lendemain dès 5. heures du
matin il fait ouvrir une folTe dans le lieu oii l'on

enterj^e les enfans morts fans Batcme; puis il en-

voyé dire jufqu'a trois fois qu'on expoic le corps

à la pyrte. La inerc
, qui avoit delTein d'emplover

les voies juridiques
,
pour procurer à fa fille une

fépulture décente & convenable , fait réponfe que
les 24 heures ne font pas expirées. Eh! bien, ce

Jûir tUe verr» beau jeu , dit le Curé. AufTi-tôt Mada-
me Bérard £àit dreller unç Requête

, pour deman-

der que h fille foît inhumée félon Tufage & les

règles de l'Eglife, attendu qu'elle a toujours fait

profeliion de la foi Catholique , Apoflolique & Ro-
maine; que cette même année 1739. elle avoit

communié à Pâques , c'cft-à-dire fix lèmaincs en-
viron avant la mort; &. que fa vie avoit été irré-

prochable. La Requête eft prcfcntée au Sénéchal,
qui le rend au Palais avec fix Juges fans robe. On
y deiibeie , ou l'on feint d'y délibérer pendant trois

heures , 8c l'on décide gravement qu'on ne déci-

dera rien. On aflure que ce qui déconcerta ces

Meflieurs , c'eil d'une part lapropofition que fit le

Sénéchal de repondre la Requête d'un Soit comuiu-

niqué au Curé; Hc de l'autre , les réflexions politi-

ques de ce même Juge fur les faits fchifmatiques

de Rennes 8c de Nantes , qu'il préfcnta comme
étant du goût de la Cour. Quoi qu'il en foit , il

avoit dine la veille chei le Curé ; 8c il ne paroit

prcfquepas douteux que ce Sénéchal , prépofé pour
maintenir ici le bon ordre, 8c pour y rendre la ju-

ftice aux Sujets du Roi, n'ait agi dans ce cas la de
concert avec le pertiu'bateur des coniciences 8c du
repos public dans cette ville.

Après ce déni de jufii. e , la Dame Bérard voyant
bien qu'elle n'a plus rien à attendre des hommes,
ne penfe qu'à remettre fa caufe entre les mains de
Dieu. Dans ces circonflances elle fe difpofc chré-

tiennement à boire jufqu'à la lie le calice amer
que fon propre Pafteur lui prépare. Celui-ci de fon

côte n'oublie rien pour confommer fon fchifnie

avec éclat. Pour cela il fe fert du crédit qu'il a,
foit par lui même, foit par fes émilîaires , fur la fé-

ditieufe populace' qui l'avoit fi bien fervi à l'enter-

rement de la Debralliere. Toutes les mefures pri-

fes à cet égard, 8c le tems du convoi fixé à 8 heu-
res du foir, le Vicaire [Bellami] à la tête d'une

multitude de petites gens , qui fembloicnt n'atten-

dre que le fignal de leur dief , fe préfente à la

maifon de la défunte , fi^ns étoile, ^i|ns croix,

fans cierges , i\ins eau bénite. On lui ouvre la porte,

8c on la lui referme à l'inflant ,
parce qu'on ell ef-

frayé de cet étrange cortège. La précaution félon

toutes les apparences n'étoit pas inutile , carie len-

demain quelques-unes des femmes qui la veille

avoient fait partie de l'attroupement , fe vantèrent

que le dcflein de cette canaille étoit de piller la

maifon , d'enlever le corps , de le traîner dans les

rues 8c de le jettcr dans la rivière. Le Vicaire mé-
content de voir fon projet échoué , prendtous ces

honnêtes gens là à témoin du refus qu'on lui fait,

8c fe retire. Les feditieux non moins déconcertés

que lui, fe dédommagent d'une part par les blaf-

phêmes 8c les juremens qu'ils vomifTent fans me-
fure, 8c de l'autre par les paVés qu'ils lancent con-
tre les fenêtres, 8c par les efforts qu'ils font pour
enfoncer la porte 8c la boutique de Madame Bé-
rard. Un Grand Vicaire d'Angers palLmt par la pen^

dant ce tumulte, cù. chargé d'injures ,8c alVnilli d'une

grêle de pierres; en forte que fi un Eccléfiailique

qui parut, n'eût pas détrompé les mutins qui le

prenoient pour un Perfide l'Oratoire, il auroit in-

failliblement éprouvé de quels excès eft capable

une populace animée d'un faux zelc de Religion.

Le fieur Bellami alla aufii repaître fes yeux d'un

fpcélaclc dont )1 y a tgut lieu de croire qu'il s'ap-



fhudilToit autant que lesUonnôtes-gcns en dtoient

conftcinés. Le defoidrc dura fi long-tems & au-

gmenta à un tel point , qu'il donnoit iujct de crain-

dre les plus grandes extrémités, l'ur tout dans un
tems de dicette,oùil ne faut qu'une ctincclle de

révolte pour allumer un grand feu. Cependant le

Sénéchal averti répondit froidement que ce n'étoit

pas fon affaire. Mais k Lieutenant de Police & le

Procureur du Roi s'y tranfporterent enfin avec des

Huiflîers , & y demeurèrent jufqu'à minuit que
dura la fédition. Un Eccléfiaftique , plus opiniâtre

que les autres , fut conduit en prifon ; & c'eft tou-

te la juftice qui en a été faite.

Le lendemain , Matdi , ix. Mai , Madame Bérard

voulant prévenir une fcmblable émotion , fit porter

dès cinq heures du matin le corps de fa fille dans

l'Eglife.où il demeura pendant le tems d'une baf-

fe Meffe, après quoi on alla prier le Curé de faire

l'enterrement , ce qu'il refufa. On feyit donc con-

traint de faire conduire le corps de cette fainte fil-

le par quatre porte-faix dans la folle préparée hors

de l'enceinte du cimetière béni. N'elt-ce point là

ia vérification de cette propofition du PereQuefncl;

la 97. "Il n'arrive que trop fouvent que les mem-
•„bresle plus faintement 8c le plus étroitement

„unis à l'Eglife, font regardés & traités comme
„ indignes d'y être, ou comme en étant déjà fé-

,, parés. Mais le jufte vit de la foi,& non pas de
l'opinion des hommes." C'eft fur le vcrfet 11.

du Chapitre IV. des Aftes ,
que le PcreQuefnel

fait cette réflexion.

D'/lIx.

I. Le 2,1. Février dernier , M, l'Archevêque ren-

dit ime Ordonnance , pour fe faire remettre les ti-

tres en vertu defquels l'on expofe le S. Sacrement,
'& l'on met fur les portes des Eglifes les avis d'In-

dulgences , afin de les examiner , &: d'ordonner en-

fuite ce qu'il jugera à propos: toutes chofes de-

meurant Iffifpendues à cet égard , jufqu'à ce qu'il

en ait été autrement ordonné par Sa Grandeur;
le tout fous peine d'être procédé par les voies ca-

noniques contre les contrevcnans. DanslaparoilTc

du S. Efprit , où cette Ordonnance fut publiée com-
me dans les autres , le fieur Honnoré , Vicaire ,

bien inftruit des intentions du Prélat , &: bien pro-

pre à s'y conformer dans les chofés les plus ex-

ceffives & les plus criantes , ajouta "que routce-

„la contribueroit à détruire les Hérétiques de ce

,,tcms, que M. l'Archevêque ne négligeoit rein

pour les anéantir; & que l'on devoit bien re-

5, mercier Dieu d'avoir donné dans un tems fi mau-
„ vais [un fi bon Prélat] à ceDiocefe." Le Cha-
pitre de la Métropole

, qui n'avoit point été c»n-
fjlté , comme il convient , ne paroifToit pas d'abord
difpofé à fe conform.er au nouveau Mandevnent;
mais M. TArchevêque fit dire à ces Meilleurs que
.cela ne les regardoit pas. En effet l'Ordonnance,
comme l'événement l'a vérifié ,ne regardoit pro-

prement que les Pères de l'Oratoire &: les Feuil-

lans; car les Bulles & autres titres qu'ils ont pro-

duits dans la meilleure forme , n'ont pu les mettre
à couvert de la raauvaife humeur du Prélat; ikles

.LidulgenccSjrexpofition & les bénédiétions du S.

Sacrement n'ont éié fuppTimécs que dans leurs
Eglifes.

II. Il y a quelques mois que le même Prélat fit

transférer à Arles la Sœur du Caftelet Urfulinc,
déjà fort reficrrée ici dans le Monaftcre de S. Sé-
bartien. Sa réfillance perfévérante au monftrueux
Formulaire de M. de Brancas cit caufe de la tran-
flation. Le Prélat s'en eft lafi"é;8cil efpere qu'elle
trouvera dans la nouvelle prifon des geôlières plus
impitoyables, que dans une ville oùlaprcfencede
fes parens diminuoit tant foit peu la violence de
la perfécution qu'elle foufFre depuis plufieurs an-
nées.

En même tems cet Archevêque à fait revenir
d'Arles la Sœur de Liceron autre Urfuhne

, qui
avoir été premièrement renfermée dans un Cou-
vent de fon Ordre à Apt. L'excès des mauvais
traiteniens qu'elle y fouffroit , lui fit optenir d'en
fortir.pour aller dans le Monaftere d'Arles, où il

y a toute apparence qu'elle a enfin malhcureufe-
ment mérité par fa foibleffe d'être renvoyée dans
fon Couvent de Profeffion.

De Montpel/îer.

Le 18. Mars l'on célébra très folemnellement à
l'Hôpital général l'anniverfaire [anticipé] du feu
Evêque. L'ancien Clergé, celui qui fe trouve au-
jourd'hui expofé à la perfécution, y alTifta avec les

autres perfonnes de toute condition qui font atta-

chées à illuftrc défunt. Les Eccléfiaftiques dé-
voués au fucceffeur n'y parurent pas. On y chanta
un motet de Campra fur ces paroles , Ab auditiene

mala non </wfW< , dont tout le monde fut frappé &
attendri jufqu'aux larmes ,tant il étoit afforti aux
circonftances. L'Evêque avoit été prié d'y officier;

mais il prétexta , pour s'en difpenfer ,les embarras
d'un prochain départ pour Paris.Quatre jours après,

c'eft-à-dire le 14. Mars, les préparatifs de fon vo-
yage lui permirent néanmoins de faire une autre

cérémonie, qui annonce trop clairement le fchifme
dont le Diocefe eft menacé. M. Durand frère &
héritier du feu Préfident du même nom , homme
livré fans mefure aux Jefuitcs & à leurs paffions,

évitoit depuis dix ans avec une très grande exaéli-

tude , de fe trouver , même il Pâques , à Sainte An-
ne fa pareille , parce que le Cure en eftAppellant.

Une maladie dangcreufe l'obligeant d'avoir recours

aux facremens , 8c ne voulant ni les recevoir de la

main de fon Curé , ni le voir , M. l'Evêque a au-
torifé publiquement ce fchifme fcandaleux , en por-
tant lui-même le S. Sacrement à ce paroiffienfchif-

matique.

C'eft dans le même efprit & dans les mêmes vues
fans doute , que pendant la tenue des derniers Etats

l'on a affede de ne point faire de Service pour feu
M. de Montpellier fuivant l'ufage. On affure auHl
que les Agcns généraux du Clergé de France n'ont
point envoyé, comme ils ont coutume de faire,

la Lettre, ou Billet , circulaire aux Evêque^, pour
leur annoncer la mort de ce grand Prélat,

[Il y a erreur dans la datte de la dernière feuil-

le des Nouvelles. Lifez : DU 11. Mai 1739. éc

non du li.]
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Du 4. Jui

De Paris.

I, Le ç.Oaobre 1738. mourut dans ce Diocc-

fe à l'âge d'environ foixante-fix ans , M. Auguftin

Xlillet Prêtre, Curé de Douzy, entre Sedan & Mou-
zon,Dioccfe de Reims. Il avoir donné dès fa plus

tendre jeuneffe des marques confiantes d'une gran-

de piété , en forte qu'on peut dire de lui , que Dieu

l'a pofTcdé au commencement de fes voies. Etant

au Séminaire, il favoit y employer utilement jus-

qu'aux heures de récréation ,
pendant lefquelles il

fe faifoit des bas à l'aiguille. On fait combien le

Diocefe de Reims étoit alors florifent parles foins

de M. le Tellier, Prélat qui f.îvoit fi bien connoî-

tre & récompenfcr le vrai mérite. Celui de M.

Millet n'échappa pas à fon attention & à fes lumiè-

res. En 1694. M. de Reiras le nomma à la Cure

de Boult-fur-Suippe , dor^t il fut titulaire pendant

cinq ans, & où fa mémoire eft encore enbénédi-

dion. Le même Archevêque lui cionfcra au mois

d'Odobre 1699. la Cure de Douzy .oùilaexercé

fa grande charité ,
jufqu'au tems où la tempête exci-

tée par la Bulle Unigcnitus l'en ait empêché. Les

effets de fonzele fe faifoientfentir, non feulement

à fes propres paroifîîens, mais à ceux des environs,

à qui il diftribuoit affex abondamment de bons Li-

vres , & à qui il n'a pas ceiTé d'en faire diftribucr

jufqu'à fa mort. 11 avoit acheté très peu de tcms

avant fon décès plus de quatre-vingts volumes, qui

ont été envoyés au commencement de cette année

à un de fes amis, pour en faire h diftribution dans

h paroifCe de Douiy ; tant il avoit à cœur cette œu-
vre fi falutaire,& aujourd'hui fi traverfceîOn va voir

par la lituation où ce refpcftable Curéfetrouvoit

réduit , qu'il ne pouvoit faire ces fortes de dons

,

fans prendre beaucoup fur fon plus étroit néceifai-

re. En 1706. M. le Telîicr ayant jugé à propos

de transférer M. Drouillct de la Cure deRemilly

à celle de Mouzon.la première fut offerte au Cu-
ré de Douzy , qui la refufa , quoique d'un revenu

confidérablement plus grand quelafienne. Un des

motifs de fon refus , étoit qu'il ne fe croyoit pas

capable de foutenir à Remilly les grands biens que

M. Drouillet y avoit commencés. [On peut voir

dans les Nouvelles de 1734. page 33. un détail in-

téreffant des travaux 8c de la moi t de ce grand fer-

viteur de Dieu , Curé âc Doyen-Rural de Mouzon.]
11 ne potivoit y avoir au reile qu'une profonde hu-

milité qui fît parler M. le Curé de Dou7.y comme
il faifoit; car on fe fouvient encore dans cette pa-

foifle de la lumière qu'il y a répandue , & des

grands exemples de faintcté qu'il yadannés. Ilfe

livroit à tout bien avec un lele conllant & infa-

tigable : Prônes, Catéchifmes , Ecoles , Conféren-

ces pour la jeuneffe , &: fur tout pour les jeunes

perfonnes du fexe , qu'il ne manquoit point de fai-

re alfemWer les Dimanches & Fêtes dansl'Eglife ,

pour les détourner des compagnies ?c des recréa-

tions diffipantes & dangereufes. 11 les occupoit hors

le tems de l'Office, à chanter des Cantiques fpiri-

tuels,{>c à entendre , ou les inllruélions qu'il leur

faifoit fouvent.ou les leélures de pieté qu'il leur
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faifoit faire. Sa maifon reffembloit à l'un de ces
Monafteres qui font encore dans la ferveur de leur
premier Inftitut , ou de leur Réforme. Il y exer-
çoit avec joie l'hofpitalité envers les Prêtres & les

Religieux qui fouffroient pour la bonne caufe; 8c
l'Abbaye d'Orval en particulier , lorfque la di vifion

& la perfécutioH y commencèrent , éprouva fenfi-

blemcnt l'ardeur & la fécondité de fon zele,. Il fe

relevoit la nuit fort régulièrement pour dire fon
Office, & ne pouvoit en être empêché que par
quelque indifpoiition notable. Il a eu chez lui des
frères 8c fœurs,qui étoient avec lui 8c comme lui

l'exemple de fa paroiffe : entre autres Madcmoifellc
Marie Millet , morte en 1736. laquelle avoit re-

noncé au ficelé, pour paffer fa vie au fervice de
fon refpcélable frère 8c de fes paroiffiens. La plus

grande peine qu'il reffentit lor« de fon dernier exil

en 1730. fut de quitter cette bonne fœur âgée de
71 ans, 8c très infirme. Les pauvres de Douzy
perdirent en elle une mere tendre 8c un charita-

ble Médecin.
On laiffc à penfer fi un tel Curé 8c une inaîfon

fl édifiante pouvoientfubfifter fous un Archevêque
tel que feu M. de Mailli. Perfonne n'ignore avec
quelles exceffivcs violences ce Prélat chercha à faire

régner la Conftitution dans fon Diocefe , 8c com-
bien d'hommes du premier mérite y furent vexés.

M.deDouzy futune de fes premières viélimes. II

y eut dès le 3. Mai 17 rj.un Décret de prife de corps
décerné contre lui , dont il fut affei diligemment
averti pour s'y fouflraire. Ilfe retira en fecret cher
un ami; il y paffa quelques jours; 8c voulant en-

fuite favoir en quel état étoit fa paroiffe , il alla

avec ce même ami chex le Curé le plus voifm de
Douzy. Ce Curé ctoit aftuellement à Douzy mê-
me, pour y faire un enterrement. Après la céré-

monie faite, d,cs Huilîîers venus exprès pour mep-
tre le Décret à exécution , fie le croyant Curé de
cette paroiffe, fe faifirent de lui. Mais s'étant fait

connoitre.on lui rendit auffi-tôt fa liberté; il s'en

retourna dans fon Presbitere, 8: y trouva le fugi-

tif avec fon ami. L'allarme qu'il venoit d'avoir ne
fut pas paffagcre. Dès qu'il vit le Curé de Douzy,
il le pria de lé retirer au plus vite , de peur qu'en
reliant chez lui , il ne lui at^ràt quelque difgrace.

Le bon Curé fe retira en effet fur le champ; 8c

fon ami qui fortit un moment après, le rejoignit,

le remena, 8c le gird.i encore trois ou quatre jours;

après quoi M. de Douzy fe réfugia dans la célè-

bre Abbaye de Beaupré , où il fe feroit fait Reli-

gieux , fl les Supérieurs avoicnt voulu Tadinettre;

La raifon de leur refus ne leur faifoit pas moins
d'honneur qu'à celui qu'ils refufoient: ils ne vou-
loient pas , dirent-ils , priver rEglirc,8c en parti-

culier la paroiffe de Douzy , d'un fi digne Palteur.

Mais il y vécut en bon Religieux tant qu'il y de-

meura, 8c ne s'y difpenfi pas même du travail des

mains. Un jour qu'il nienoit une brouette chargée

de pierres, il fit une chute dont il s'ell rcffenti juf-

qu'à la fin de fes jours. Il paroit par une Lettre

de M. l'Abbé de Beaupré, que nous avons fous le s

Y
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veut, que M. de Douzy étoit forti de cette retrai-

te , &c qu'il étoit même rendu aux fonctions de fa

Cu're au commencement du mois de Mars 1719.

m.\is nous ignorons les circonftances de ce chan-

rcnaent. Dans le tems que le Deere: de prife de

corps fabluloit encore, M. de Mailli vilitant une

rirtic de ion Diocefe,?^ fe trouvant à Donchcry,

ia paroilTc de Douzy députa vers ce Prélat pluiieurs

paroiffi^ns ,
pour lui redemander leur cher Payeur;

tcmo:='nanc avec toute l'énergie dont on eft capa-

Ks en ces occalior.s ,
quelle profonde vénération

iis''avoient pour lai,Ôc combien l'on abfenceétoit

pxe}u4iciabk à fon, troupeau. M. de Maiili , fâché

d'entendre louer celui qu'il perlecutoit , répondit

que c'étoit un méchant Prêtre , 6c ne marqua pas

ir.jins d'indignation contre lui
,
que les paroiffiens

i-ontroient d'ardeur pour fon retour.

En 1730. M. l'tvéque de Nitric fit dans le

Doyenné de Mouzon une vifite quioccafionnale

dernier exil de M. de Douzy. De faux frères le re-

préfenterent comme uhhomrae dangereux & intri-

guant. Il étoic dangereux en effet dans le lens de

fes délateurs, car u aimoit tendrement la vérité,

il brûloir de zèle pour la défendre , 8c il étoit fort

capable d'en infpirer le goùr ,& de donner fur cela

de bons confeils à ceux qui av0ie.1t le courage de

les fuivre. Pour intriguant , il ne l'étoit en aucune

forte : il avoir au contraire une douceur & une fim-

plicité qui l'éloignoient beaucoup de tout ce qu'on

appelle intrigues. H fut donc exilé aux Sables d'O-

lonne; mais il n'y alla pas, parce que des perfon-

nes de conlldération obtinrent pour lui la liberté de

demeurer aux environs de Paris , où il a prefque

toujours erré d'un lieu dans un autre. Il demeura

quelque tems au Château de Villars près Melun

Ùiocefe de Sens, d'où l'Archevêque l'obligea de fe

retirer, fans que le crédit & les bontés de ."'•ladàmc

la Maréchale & de Monfieur le Duc de Viîlars fon

fils puiTent lui conferver cet azi e.Par tout il a trouvé

à fouffrir , 8c par conféquent a édifier par fa patien-

ce ; & il femble que la providence air permis qu'il

ne trouvât aucune demeure fixe 8: alFurée , afin de

lui donner heu de répandre en plus d'endroits la

bonne odeur de Jefus-Chriil qu'il portoit par tour.

Si dernière retraite a été à un village à quelques

lieues de Paris. Il n'y étoit que depuis fix mois,

pendant lelqucls il n'a pas joui d'une femaine en-

tière de fanté. Les douleurs de la gravelle qui le

tourmentoient depuis long-tems, 8c une fièvre qu'il

eut pendant prefque tout l'été, lui firent envifager

de plus près une mort , à laquelle il s'étoit , pour

ainii cire, préparé tous les jours de fa vie. Voici

en quels termes le charitable Pafteur qui a reçu fes

derniers foupirs , s'en explique dans une Lettre du

19. Odobre dernier :

" Il cft vrai que Meffire Auguftin Millet très

„ digne Prêtre , 8c Curé de Saint Barthelemi de

Douzy .jouit delà tranquillité qu'il attendoitde-

puislo'ng-tems. Mon Eglife ell enrichie de fes pré-

,,cieufes Reliques. Il repofe dans le Chœur , du

côté de l'Evangile , depuis le 10. Oc"tobre. Il eft

,, mort après avoif beaucoup fouffert avec une graii-

„de patience, 6c nous avoir très édifiés par la vie

,, exemplaire qu'il a meiiée depuis qu'il ePi avec

„aou£. Il a reça tous lesSacrsmeûsdesmourans,

„que je lui ai adminiftrés. Il eft fort regrcté de
,,bien du monde, 8cc." Dans cette retraite, M.
Millet étoit donc t:anquille enfin de la part des
hommes; 8c Dieu lui accordoit fans douce cette
paix fur la fin de tous fes exils , comme un avant-
goût du repos éternel qu'il lui deftinoit. Jamais il

n'a figne le Formulaire , fur lequel il fe répandit fous
M. de MaiiU un grand obfcurcifTement dans le Dio-
cèfe de Reims. On tâcha d'en juitifier la lignacure
par divers Ecrits qui lui furent envoyés , 8c qu'on
a trouvés parmi les papiers; mais il ne fut ébranlé,
ni par les follicitayons , ni par les raifonslpecieu-
fes qu'on lui alléguoir. A l'égard de la Bulle Uni-
geniius il a porté jufqu'au tombeau l'eloignement
qu'il avoit pour elle ; 8c la lituation dans laquelle
il eft mort, eft le plus beau 8c le plus précieux té-

moignage qu'il put rendre à l'Eglife 8c à la véri-
té contre ce Décret , qu'un faint Prélat a ii lumi-
neufement caraclérifé , en l'appellant le " centre in-

,, fortuné où font venus fe reunir les anciens maux
„ de l'Eglife , 8c d'où partent tous ceux qui nous
„reftent à fouffrir." "Voyez page 38. des Nouvel-
les de cette année.

II. On a vu ci devant de quels hommes feu M.
Briilon a privé ia paroifTe de S. Roch; mais pour
bien fentir toute l'importance de ce trifte événe-
ment, 6c pour en gémir autant qu'il le mérite, il

fiudroit favoir exactement de q;ieU hommes le

nouveau Clergé de cette paroifTe ell compofé. En
attendant que ceux qui les voient de près , puilfent

fournir des Mémoires plus complets 8c plus cir-

conflanciés , voici de quoi ébaucher cet étrange
parallèle.

M. Sericourt a été remplacé par M. Mottin Prê-
tre de Clermont en Beauvoifis , âgé de 17 à 28 ans.

Ce nouveau Vicaire de S. Roch a deja été fuiï-

famment caracté.ufé , du moins pour la doctrine,
dans la feuille des Nouvelles du zj. No veiub. 1737.
Article de Paris

, pag. 18 j. à l'occafion d'une de fes

Thcfes , qui fut arrêtée par l'autorité des Magiftrats.

M. Contriftin a eu pour fuccelTeur M. i3olon-
ne, ci-devant Vicaire de S. Germain en Lave. On
en a parlé aulîi dans la feuille du iS. Février de cette

année p. 15. 6c rien ne juftifie mieux ce qu'on ea
a dit,que la critique que les Jéfuites Supplémenteurs
fe font avifes d'en faire dans un Article dactédeS.
Germain en Laye. Il ne faut que ii e cette apolo-
gie de M. Dolonne

, pour juger de la confiance que
mérite dans une pârûifi"e comme S. Roch , un Vi-
caire qui a fu donner a S. Germain une facisfa-

élion entière à M. de Conygam qui en eft Curé

,

6c dont le zele amer n'eù aujourd'hui ignoré de
perfonne: un Vicaire, qui faifoit à S. Germain
"des inftruftions publiques fur l'obéillance due à
„la Bulle Unigcftitus , comme à un Jugement do-

,, gmatique 8c irreformable de l'Eglife univerfelle:

un Vicaire qui, ayant appris que certaines gens

,, murœuroient de ce qu'il parloit quelquefois en

,, Chaire contre le Quenellifme 8c fes partifans

,

,, crut devoir marquer fur cela fon étonnement dans
,,ie difcours fuivant,oii il décla'a que des ména-
,,geraens politiques nel'cngageroientjamais àgar-
,,der un criminel filence ; 8c qui à cette occaiion

,, s'étendit de nouveau fur i'obhgation de fe foii-

jjDiettre a la Conftitution: un Vicaire euûn doat



;,les Jéfuitcs, fcs panégiriftes ,fes amis & fes pa^

„ trons , affurent que le ze!c ne fe ralentira pas , &
qu'il fe montrera tel dans h paroille de Saint

,,Roch, qu'on l'a connu a Saint Germain." Les

Jéfuites étoient bien lurs de leur fait , en faifant ce

pronortic. Monlieur Dolonnc ne ie dément point:

l'on faux zele palle de la Chaire au ConfefTionnal,

où il tâche d'inculquer aux pcrfonnes qui ont la té-

mérité ou la foibleffe de s'adreifer à lui , qu'elles

fe damnoient avec ceux qui les conduifoient aupa-

ravant ; que Meffieurs Scncourt 6c Contraftin
,

ainfi que tous les Prêtres interdits de S. Roch

,

ctoient autant d'Hérétiques :
" Nous avons été en-

„voyés ici, ajoute-t-il, pour vous retirer de l'er-

,,rcur;mais il faut avouer qu'il n'y a pas de gens

„ plus entêtés que ceux de i.ette paroifTe. " C'eit

ce que nous tenons de ceux mêmes à quiill'adit;.

& ce reproche de la part d'un homme telqueM.

Dolonne.efl un bel éloge des paroiffiens de S. Roch.

Le polie de M. Balin fe trouve rempli par M,
Bal!uet,qui à la vérité faifoit déjà partie de l'an-

cien Clergé, où il avoit été introduit par M. Ro-

ini<^ny,mais fans aucun emploi de confiance, &
n'y" étant regardé que comme un efpion. L'arrivée

de M. Brillon le mit au large ,& le rendit tout d'un

coup un homme important. Il dilbit dernièrement

à un EcciéliaiUque de la Communauté: " Tu ès

„ mon ami; mais lij'avois envie de ta place ,j'écri-

„ rois ,
jecrierois , je me remuerois , j'en dirois tant

,, contre toi, que je te ferois chailerj&c quelque

„chofequctu puiles dire ,j'obtiendrois ta place.
"

One perlonne priant Dieu il y a quelque tems au-

près de fou Confelllonnal , il lui demanda olhcieu-

feinent fi elle avoit befoin de l'on minillere; & fur

la réponfe négative qui lui fut faite :
" N'êtes- vous

„ pas, repliqua-t-il, de ceux qui ont perdu leur Con-

,, fclleur ^ Oui , lui repondit-on ; mais il me fau-

,, droit chercher long-tems avant que J'en crouver

,, un [ fur tout à S. Roch ]
pareil a celui que j'ai

,, perdu. Venez à moi , reprit M. BalUict , je ne fuii

,,pas de ces nouveaux employés par M. Brillon".

Enfin W. Regnault, qui a fuccédé a M. Gro-
niaire,a pardevers lui un trait qui en vaut mille,

pour apprendre à quoi on doit s'en tenir à fon fu-

jet. Etant fur la paroiiTedeS. Louis en l'ille , d'où

M. Brillon l'avoit tire , il entra dans une maifon,
en venant de l'enterrement de Madame de Saint

Sauveur, S: y dit en propres termes, qu'il " ne

,, comprenoit pas comment le peuple ne s'etoit pas

jette fur le corps de cette malhcureulé Janieni-

,, lie. pour le déchirer en mille morceaux."
11 y a encore dans ce nouveau Cierge un Diacre

nommé Pignon ,qui en avoit été renvoyé par le

prédécelTeur de M. Biillon ,ik qui dès ce tems là

difoit aflé?, publiquement ,
que s'il tomboit mala-

de , il fe feroit tranfporter lur la paroilfe de la .Ma-

gdeleine , pour ne pas recevoir les Sacremens <^.e la

main des Vicaires de Saint Roch. Des que M. Bril-

lon fut nomrné.ce fchilmatique fe préi'enta à lui

,

& malgré les avis qu'il reçut, il l'admit fans diffi-

culté comme un Ouvrier digne de fon attention.

Voila une partie des Minillres à qui cette pa-

roiffe eft aujourd'hui confiée ,& dont elle eft rede-

vable à feu M. Brillon. La mort de ce Curé, com-
me on l'a dit en fon tems, a fuivi de bien près cet
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etrangs ravage. Et néanmoinj M. Regnault (?e
l'Arciaevéche

, failant le jour de Pàque , en quahté
d'Archidiacre

, l' Ab.^oute a S. Roch , ne craignit pas
de louer.cr.tre auci es chofes, "J'ardeur de M. Brillon
„ pour préclier la vérité , le aele qui le dévoioit , ...

„ 6c qui lui a fait entreprendre tous ces travaux peni-
„bles,dont il eft enfin devenu la vicliine. Enfor-
„te,ajoutoit-il,que l'on peut dire qu'il a rempli
,,exaciemeat 6z avec éditication toutes les fon-
„ (ftions de fon miniltere. Quelle perte pour l'Eolî-
,,fe

, s'écrioit férieufement cet Archidiacre ! C^eft
,, ce grand homme [M. Brillon] qui cft le Aijeï
„des regrets des gens de bien, dont il étoit chéri,
„[de M. de Tencin par exemple:] de tous les
„amis de la vérité [c'eil-à-dirc de la Conllitu-
„tion :] Que dis-jc de tous lesliabitans de cette
,,paro;ire. " C'étoit affurément poulïer trop loin
l'hyperbole.

De Saint-Papou/.

Le fieur Laftrapes Théologal de Caftelnaudary,
dont on a ébauché le portrait dans les Nouvelles du
II. Février de cette année

, p. 14. fe trouve prefque
réduit a ne pouvoir plus tourmenter que les écoliers
de la ville où il fait fa refidence. On ne s'imagi-
neroit pas quels mouvemens il a caufés pour un
feul écolier de Troifieme , qu'il s ert avifé defoup-
çonner de Janfénifme; & l'on ferepréfenteroit en-
core moins avec quel lerieux les plus graves per-
fonnages du Clergé de ce Diocefe ont traité cette
aifaire. Quelques écoliers, que le turbulent Théo-
logal confefle contre l'ufage du Collège , lui rap-
portent qu'un de leurs camarades , nommé Chré-
tien, lit des Livres défendus , & qu'il a parlé de
AL de Segur eomme d'un Sainr. L'ccolier

, qui e(l

Clerc , elt auiîi-tot déféré à M. Mariejol Grand-Vi-
caire , lequel très peu de tems après fe rend à Ca-
flelnaudary

, pour informer de ce délit. Le premier
interrogatoire fe frit dans le cloitre des Carmes;
& le jeune homme elt accufé en général d'étudier
L's affaires du tems. Il le nie: on infiitc , on l'inti-

mide, on le menace de le priver des Ordres fa-

crés ,lorfqu'il fera en àgc de les recevoir; 5c l'on
ne peut avec tout cela lui faire avouer fon préten-
du crime. On le fait revenir l'aprcs-midi chez le

Théologal , où i"e trouvent tout à la fois quatre In-
quifiteurs , ennemis déclares de M. de Scgur. On
y fait venir d'autres écoliers , pour rendre témoi-
gnage 6c faire leurs déclarations contre l'accufé.

,,Je vous ordonne de la part de Dieu, leur dit le

„ premier Pontife de cette petite Synagogue , de
„ dire ce que vous avez vu 6c entendu. " Par crain-
te ou autrement, ces cnfans débitent tout ce qui
leur vient à l'efprit ;& l'on y fait droit , comme on
verra ci_-après. il'accufé de fon côté s'en tenant tou-
jours à' la négative, le Sanhédrin de CalTielnaudary

conclud à la pluralité que cet enfant paffera dans
une autre chambre avec M. le Grand-Vicaice feul,

pour y être interrogé fecretement. Mais cette pré-

caution fut encore fans effet. On prononce toute-

fois qu'il en faut venir à la confrontation des t<f-

moins. Le premier foulient à l'accufé , qu'il a vu
chez lui un Livre Janfenifle. Cet oit le fécond Vo-
luine de h NeuveÛe clcfenfedu NouveauTe/lûmejH iw
piiwé à -Wc;*;,que le lieur Chiéticn alla chercher,

Un fécond déclara lui avoir vu aulB un Livre in-»
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i\X\x\é .THjfute Je M. deStnez. 11 n'y âvoitfiur ceté-

moisna^e qu'une difficulté, que perfonne ne put

lever :c'eii que ce Livre n'a jamais exifté. Le dc-

liteur ajouta que quelqu'un ayant dit une fois que

M. de Scgur avoit ampoifonné toute la ville , le

fieur Chrétien avoit répondu que ce Prelit "avoit

,,bien fait de prend-e le parti qu'il avoit pris;&
,,que s'il perfévéroit , il feroit un jour un grand

Siint." Ce n'étoit pas mal penfer , pour un éco-

lier de Troificme. Ce crime fut avoué. Accufépa-
reilleruent d'avoir dit que le Pape n'&toit pas infail-

lible, il en convint, & dit qu'il le renlbit ainfi.

Sur quoi le fieur Lallrapes lui remontra qu'on ne

lui parloit pas de ces chofes dans fa c'.afle , mais

qu'en tout cas il devoit croire que îe Pape ne fe

trompe jamais. Autre chef d'accufatio?. : on avoit

U à cet écolier des vers fur Pâr'n & fur Quifnel.

On fe trompoit:ces vers r;ga-doient feu M. Pa-

villon Evêq'ue d'Alet. On lui demanda s'il les avoit

faits; & il répondit qu'ils étoient dans un Recueil

de ce qui s'étoit pafle au fujet du Rituel d'Alet.

Ordre d'aller chercher ce Livre , ainfi que le pre-

mier volume de celui dont il avoit déjà apporté

k fecor.d. Il rel^^oit une quefiion fort importante

à écLiircir: favoir, qui avoit prêté ces Livres au

fieur Chrétien. C'étoit vrûifcrriblablement ce qui

intérefloit fur tout ces graves perfonnages. Pour le

penfer ainfi, il fufint de favoir que les Doctrinaires

ont le Collège,& que le Precrr.teur du Chapitre,

homme dent la fagefle & la modération déplaît à

ces brouillons, a fur ce Ccl'.ege une forte dinfpe-

«Ttion qui leur déplaît encore davantage. Mais les

Livres en quefiion n'avcient été prêtés par per-

fonne : c'étoit un refte de ceux que le pere de l'é-

colier , pauvre Libraire de cette ville là , lui avoit

hilTés en mourant. Ils furent toutefsis déclarés

mauvais, &: comme tels , faifis au profit du Grand-

Vicaire , lequel , pour conferver un certain

promit de rendre un équivalent qui n'a point

encore paru. Enfin la qu£ftion,fi cet écolier de

Troifiéme étoit Janfénifle ou non, n'étant pas en-

core fuffifarament décidée, il lui fut de nouveau
ordonné de la pârt de Dieu , de dire ce qui en étcit;

& cette dernière fommation donna lieu à cet en-

fant de fe purger totalement ce i'accufation , en

avouant que ce qui pouvoir y avoir donné lieu

,

c'cft qu'un jour un de fes camarades & lui avaient

dit en effet qu'ils croient îan.fénilles , quo:qu'i]s ne
le fuîTent pas. Sur cela le Théologal trouva un Li-

vre dans fon cabinet, où il pretenviit faire voir au

Grand-Vicaire , qu'on cfl excommunie , lorfqu'on

fe dit Janfénif^e, fans l'être enecxivement. Le
Grand-Vicaire frappé de cette décifion,demanda au

jeune homme , qui éroi: fon Confeu£ur;& ayant

appris que c'étoit le Pere Ca'el Refteur des Ùoô.n-
Eaires, lequel eit en réputatior. de s'accomoderà
tout félon les occurrences :

" Eh ! bien , prononça-
,,t-il gravement, je lui donnera; la permifucn de

„ vous abfoudre ; car il ne le pourroir tias autre-

ment; puifque vous éte> excommunié , d'avoir

,,dit que vous étiez Janféniûe, quoique tous ne le

foyez. ras.
"

I)',4/.f.

On a TU dans les Nouvelles du mois de Sep»,
1738. p. 156. que l'Univerfité de cette ville avoir
re-etté 1» propofition faite par M. l'Archevêque
d'admettre aux Degrés les Ecclefiaftiqucs qui au-
roient étudié en Théologie chez les Jéfuites de
Marfeillc , deToulon , & d'Arles, fans autre con-
dition de leur part , que de payer aux ProfelTeurs les

droits qui leur font dus pendant le cours ordinaire
d'étude. Voici ce qu'il faut ajouter à cet Article.
La Conclufion qui conftatoit ce refus & cette

oppofition de l'Univerfité, n'étant pas couchée fur
les Rcgitres , parce que M. l'Archevê'-ue en avoit
empêché , les oppofans réfoiurent d'y fuppléer dans
l'AfTerablée du PritTui menfis de Juillet ; mais com-
me ces AiTemblées ne fe tiennent pas régulière-
ment, on crut qu'il feroit convenable ce tenir cel-
le-^là par convocation ; & pour cela on alla lejour
même prier M. l'Archevêque delà convoquer. Le
Prélat alléguant ou prétestant des affaires qui l'en

empêchoient ,on le pria de h fixer au lendemain.
Autres affaires fur leicueiles ^L d'Ais s'en cxcufe
de nouveau. On le prelTe néanmoins , & avec d'au-
tant plus de fondement , qu'il avoit paru defirer lui-

même qa'on fat déformais plus exacl: à s'aflembler
tous les prem.iers Jeudis du mois félon l'ancien ufa-

ge. Alors il dit qu'on pouvoit aller trouver M.
l'Abbé de Vence , Grand-Vicaire & Vice Chance-
lier , lequel convoqueroit l'AfTemblée pour le Ven-
dredi fur le foir,& y préfideroit. Cet Abbé fit à
fon tour une difficulté qu'il eût été difTiCile de pré-
voir. Il convenoit que la propofition d'admettre
aux Degrés, &c. étoit contraire aux droits de l'U-
niverfité ; mais la politique ne permettant pas, félon
lui, de la rejetter, il dit qu'il ne proporeroitjamais
d'en délibérer, fi on devoit être d'avis contraire.
On lui repréfcnta que les fuffrages dévoient être
libres; & à force d'infifter.on obtint enfin la con-
vocation. A l'heure de rAfTcmbiée on trouve , con-
tre l'ordinaire , la Salle fermée. M. de Vence fe

fait beaucoup attendre. Il arrive enfin ;& voyant
par îe nombre des Dorteursoppofans , que foa avis

ne prévaudroit pas , il déclara qu'abfolument il ne
nietîroit pas l'atfairc en délibération. La Salle ne
fut point ouverte , & l'on fut obligé de fe retir.;r

fans tenir d'AlTereblée. Cependant pour conftater
Ic refus de la prorofition ,& fuppléer, autant qu'il

cfl poffibIe,au défaut d'enregîrrement , toutes les

Facultés ont drcfîé refptftivement des Mémoires,
qui ont été envoyés en Cour avec une Lettre à
M. le Chancelier. Sur quoi i! faut obferverque de
XiV. Doâeurs dont la Faculté de Théologie efl

compolée,le Mémoire & la Lettre de cette Fa-
culté ont été fignés de dix , & l'auroient été de dou-
ze , fi deux n'avoient point été abfens. Cette aîTaire

en cftdeme*irce là : excepté feulement que M. l'E-

vêq-r;c de Marfeifle , qui n'eft pas pour les partis

mitigés, a défendu aux Eccléfia'.liquesdcfon Dio-
cefe d'aller étudier à Aix.fous peine d'être privés

des faints Ordres , bc de Vifa pour les Bénéfices :

leur ordonnant de f.\irc leur Théologie aux Jéfui-

tes de 2>iarferi; , fans s'cmbarrafler des Degrés,
dont il fait , dit-il , fon affaire.
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î Tl paroit une Seconde Requeste prcfentée

à M. l'Evcque de Blois à la fin du mois de Février

de la prefente annéc,par quarante-deux Curés & au-

tres Ecdefiaftiqucs de fon Diocefe , au fu)et de h
guérifon miraculeufe opérée à Moify par l'intercef-

lion du Bienheureux Diacre François de 1 aris.

On a imprimé avec cette Requête i. un nouveau

Recueil de PItcesju/îlfcatives, pour être jointes a cel-

les qui furent données l'année dernière au public :

z de nouvelles bien réellement import.in-

tts, qui font pareillement la fuite de celles qui pa-

i-urent l'an paffé fur ce grand événement.
^

Il nous feroit difficile d'entrer dans le détail fur

toutes les parties d'un Ecrit fi généralement inte-

reffant- & nous ofons même aliurer, fans craindre

d'en dire trop, que l'extrait le plus exa6l& le plus

étendu ne pourroit en aucune forte tenir heu de la

leflure entière d'un fi bel Ouvrage. Les ReJiexroMs

fur tout , que le titre qualifie d'importantes , font d'un

goût 8c d'une folidité qui ne peuvent manquer de

plaire infiniment à tous ceux qui prennent lince-

rement part aux avantages 8c aux maux , aux per-

tes & aux gains de l'Eglife. L'Auteur qui paroit

avoir profondément médité fa matière , ôc qui fait

h mettre en œuvre avec une grande fupériorité

,

ne défend pas feulement le miracle de Moify , 8c

tie fe borne pas précifément, ni à ce prodige en par-

ticulier, ni à la perfonne fur qui il a été opéré: il

traite fon fujet de telle forte, que fcs reflexions 8c fes

moyens de defenfe intéreffent tous les états 8c tou-

tes les conditions. Tous les miracles font, pour ainfi

dire , vengés 8c juftifiés dans celui de la veuve Mer-

cier : tous les adversaires des miracles font combat-

tus dans Dom la Tafte:le venin de la Bulle , 8c le

corps fyftématique des erreurs qu'elle autorifc,

font découverts 8c développés favam ment, 8c néan-

moins avec beaucoup de clarté 8c de précifion.

En un mot cet Auteur paroit avoir eu en vue le bien

public & en quelque forte le droit des gens , bien

plus que la caufe,pour ainfi dire
,
pcrfonnelle qui

donnclicu à fes réflexions. Voici fon plan : "1. A
,,roccafion des nouveaux certificats , il établit de

5, plus en plus la vérité du miracle de Moify con-

tre les chicanes de quelques contradié^eurs , fur

,, tout deDomlaTafte. "Dans l'endroit où l'Auteur

commence à le réfuter, il fait cette courte digref-

fion : «'On le dit nommé à VEvêché de Bethléem :

„ c'eft , fans mentir, un mince falaire de fes travaux,

8c des fervicés qu'il a rendus à fon parti. Dans
„un fiecle tel quele nôtre, un fi célèbre adverfaire

des miracles mériteroit la pourpre, au même titre

qui dans des fiecles plus heureux lui auroit mé-
„rité la dépofition du Sacerdoce ,

pourles calom-

„nies 8c les blafphêmes dont il a rempli fes Let-

,,tres théologiques." L'Auteur fait voir en fécond

lieu «' l'importance & la néccflîté de la glorieufe dé-

,, marche de MM. les Curés du Diocefe de Blois :

,,cequiluidonnelieud'examiner["a fond 8c en maî-

tre,] quel eftle devoir des Miniflrcs du fécond Or-
,,dre à l'égard des miracles qui s'opcrcnt aujour-

,, d'hui. 3. Il rend compte de l'état préfcnt de U veu-
,,ve Mercier, de fes difpofitions , 8c des nouvelles

,, faveurs qu'elle a reçues de Dieu. " La Requête con-
tient 4. pages in 4: Y Addition aux Pièces juflificati-

Vfs,i2- & lei Réflexians , 4j, pour la première par-
tie, 59. pour la féconde , 8c II. pourlatroifiemc.

II. La paroille de Sainte Marguerite cft enfin ré-

duite , comme celle de S. Roch , au point de défo-
lation où les ennemis de la vérité la vouloicnt. M.
Goy , fon dernier Curé, Tavoit toujours pourvue de
Miniftrcs félon le cœur de Dieu , en faveur defquels
Dieu lui mêmes'étoit déclaré en 1715. contre un
nombre de paroifiicns fcliifmatiques , par le miracle
dont on y célèbre tous les ans ,1e Dimanche dans
l'Octave de la Fête-Dieu, la prccieufe mémoire.

L'interdit des trois Ecclefiafiiques dont il a déjà
été parlé , avoit été précédé i. de celui de M. Chaf-
fepoux.au commencement du Carême de l'année
derriiere, fans que les foUicitations également pref-

fantes 8c refpeélables d'une PrincefiTe du fangpuf-
fent rien produire à cet égard fur M. l'Archevêque.
Ce Doéteur eft Chapelain de Sainte Marguerite : il

y étoit habitué depuis vingt-trois ans; 8c y rendoit

tous les fervices qu'on pouvoir attendre de fa piété,

de fon zele 8c de fes lumières.

Le fécond interdit fut fi^nifié à M. Roulemer
Clerc des facremens , à qui Mefiicurs lesMarguil-
liers avoient confié la garde de la Bibliothèque lé-

guée par feu M. Goy à la Fabrique : nomination
prefque unanime, qui avoit été approuvée par le

DeflTervant , 8c dont il avoit figné l'Aéle. Cepen-
dant cet Ecclefiaftique fut mandé par M. l'Arche-

vêque quilepreffa fortement , mais qui ne lui or-

donna pas de fortir de Sainte Marguerite. M. Bou-
lemer.qui n'avoil point recherché la place qu'il

cccupoit , laquelle d'ailleurs n'exigeoit aucuns pou-
voirs ni pour prêcher , ni pour confeffer, ne crut

pas devoir y rcHoncer de foi-même , 8c fans y être

forcé. Le Prélat lui fit donc fignifier le 14. Décem-
bre par Regnard Huiiïier un interdit de toutes fon-
étions. On remarqua dans cet Exploit plufieurs nul-

lités, dont une fur tout auroit peut-être pu difpen-

fer celai qui en étoit l'objet , d'en exécuter le con-
tenu; mais il ne s'y arrêta pas.

Outre ces dignes Minières, qui répandoient la

faine doélrine 8c la bonne odeur de Jefus-Chrift dans
cette nombreufe paroifTe , la providence y avoit raf-

femblé un afTez bon nombre d'excellens Catéchiftes,

qui ont été également difperfés. A la place des pre-

miers l'on a mis i. M. Berthelot , jeune Prêtre de
Poitiers , qui a été Jcfuite , 8c qui l'eft encore , à la

robe près. Il s'eft annoncé d'abord comme n'ayant

aucune rélation avec M. l'Archidiacre [Regnault]

ni avec le Deffervant ; 8c il afFeéloit auffi de regret-

ter les anciens Prêtres de la paroiffe , 8c de faire peu
de cas des nouveaux. Mais cette diffimulation, dont
il a appris l'art cher fes anciens Maîtres ,ne s'ell

pas long-tems accordée avec fes démarches 8c fcs

procédés ; moins encore avec la grande indiffercn-

es qu'on lui remarque pour le vrai 8c le faux en

fait de doftrine, pourvû toutefois que , foit qu'il an-

Z



nonce la vérité ,foit qu'il enCeignei' erreur , cch ne

iiuif..' pointa fes intérêts, où tout eft habilement

dirigé. Voici un trait du peu de Sermons qu'il a

débités. Le jour de la Purification, il dit exprcf-

lement, en parlant de la Sainte Vierge : "Elle

,, mérite les hommages , 6c, j'ofe même l'affurer,

„ les adorations de tout l'univers."

M. Duroujou Prêtre du Diocefe de Reims ,

knuel s'étoit déjà fignaléà S. Médard par fes vio-

lentes déclamation? contre le faint Diacre. C'ell

lui qui eft Porte-Dieu à la place de M. Gilbert.

On lui a aufli confié l'inflruéiion des filles ; &
il s'eft plaint de ce qu'elles en favoient trop : en
forte qu'il n'efi: occupé qu'à reformer ce défaut.

Il s'eft plaint fur tout de ce qu'elles lui faifoient

des objections un peu embarraffante?; & pour y
mettre ordre, il les a menacées d'avoir recours à la

Police. C'étoit fans doute afin d'imiter le Defler-

vant qui ,
pour remédier aux défordres qu'il a lui

même caufés en changeant les Catéchises , s'eft

fcrvi en effet du miniûere d'un Excmt. Leielede
ce nouveau Catéchifte contre le faint Diacre ne
s'eft pas ralenti depuis fa fortie de S. Médard; &
l'on affure qu'il a déjà détaché lui même des por-

traits de ce Serviteur de Dieu , enadminiftrantles

facremens aux malades.

Il a pour confrère dans la même fonélion un
Prêtre du Diocefe de Senez,, nommé Borillon , ci

devant Aumônier d'un Seigneur d'Allemagne. Ou-
tre qu'il ufc aiTei familièrement d'expreffionspeu

convenables dans la bouche d'un Miniftre de Je-
fus-Chrift, il raconte lui-même des faits peu pro-

pres à lui concilier l'eftime & la confiance despa-

roiffiens de Sainte Marguerite. Parmi ces faits, il

fe trouve quantité de menfonges qu'il fe vante d'a-

voir faits , pour parvenir à être ordonné par fon

Evâque. Un jour, dit-il encore, pour preuve de

ù grande charité pour le prochain , il engagea deux
pcrfonnes à rendre un faux témoignage en Jufti-

ce ,
pour fauver la vie à trois criminels qui dévoient

être pendus. Mais malheureufcm.ent , ajoute-t-il,

il fut obligé de s'évader avec fes deux faux témoms,
pour éviter eux mêmes les recherches de la Jufti-

ce. A l'égard de fes lum,ieres& defafcience théo-

îogique , il en a tant , qu'il ne peutappercevoir au-

îune différence entre un Calvinifle & un Appel-
hnt. Nous ferons encore forcés de parler de lui

à la fin de cet Article.

Un quatrième Miffionnaire , placé à Sainte Mar-
guerite de la main de M. Regnault Grand Vicaire

& Archidiacre , eft un Prêtre du Diocefe d'Or-

léans, nommé Nottin.qui traite formellemcntla
Conftitution de règle de foi. On en fera moins
furpris , quand on laura qu'une profonde ignoran-

ce & une forte d'imbécillité le diftinguent parmi
fes confrères. Le Confeflionnal a pour lui tant

d'attraits, qu'il en fait fes délices, & qu'il l'aime

jufqu'à la fureur: ce font fes termes. Il feperfua-

de auffi qu'il a du talent pour la Prédication , & il

n'aime gueres moins la Chaire que le ConfefTion-

nal. Il feroit trop long de rapporter toutes les ab-

furdités qu'il y débite. Mais voici un trait qui ne
peut être omis. L'abus contre lequel il déclame
avec le plus d'emportement , c'eft la trop grande
feycrité des ConfclTeurî. Un jour il fut appelle

P3
pour confefter un malade qu'il ne connoifToit
pas , & à qui il fit deux ou trois demandes du
Catéchifme. L'ignorance du pénitent étoit fi

prodigieufe , qu'a la qucftion , combien il y a de
Dieux, il répondit, Icpt. Après deux ou- trois

réponfes de cette force, le ficur Nottin le con-
feffe pendant quatre ou cinq minutes , Se le

fait adminiftrer. L'ignorance cralîé de ce malade
étant déjà connue par un autre Prêtre du même
.Clergé, qui pour cela même lui avoit différé Tad-
miniftration des facremens, on défera ce fait à M,
Regnault ; & le Deffervant , de la part de ce Grand
Vicaire, fît defenfe au fieur Nottin de confeffer.

Mais celui-ci obtint bientôt la révocation de cet

interdit ; &: l'on ne fait fi pour y réuffir , il n'a pas
fait ufage de fa maxime favorite: Tous mauvais cas

Jortt reniables.

Tels font les Miniftres qu'on a jugé dignes de
remplacer à Sainte Marguerite des Sujetsaufii re-

commandables par la régularité de leur conduite
qiie par leurs lumières. Le reftc de ce nouveau,
Clergé eft compofé d'Hibernois & de Nicolaïtes

,

dont nous ne parlons pas. On fait allez de quoi
ces Meïïîeurs font capables , & combien ils font

propres à entrer dans toutes les vues de leurs com-
raettans.

Au refte ce que nous avons rapportélc y.Mars
dernier, p. 33. touchant M. Légaré Deflervant de
cette paroifle , eft tellement hors de prife,que le

Supplément Jéfuitique du Z5. Mai a été réduit à pré-

tendre uniquement "qu'il n'y a que des yeux Jan-

,,feniftes qui puilTent appercevoir de la trahifon &
„de la fourberie dans un pareil procédé." Mais il

eft bon d'ajouter encore un mot fur ce procédé.
D'un côté on avoit prefcnté à l'Archevêché con-
tre trois Eccléfiaftiques de Sainte Marguerite , un
Mémoire plein de groflieres calomnies : d'un au-

tre côté le DeiTcrvant, qui paroiffoit avoir part à
ce Mémoire , donne à ces mêmes Eccléfiaftiques

,

& à leur réquifition uneAtteftation de vie & mœurs
des plus avantageufes. M. l'Archevêque ayant té-

moigné fa furprife & fon mécontentement d'une

pareille contradiction , le DelTervant lui fait pre-

fenter un Mémoire apologétique , dont nous avons
donné un court extrait , & dans lequel il appelle

l'atteftation par lui donnée aux trois Eccléfiaftiques,

un maigre Certifient i au lieu que dans fa Lettre,

dont nous avions pareillement doané le précis,

c'étoit un Certificat authentique. Dans cette même
Lettre il paroit douter de l'exiftence des Mémoi-
res calomnieux. Il penfe, dit-il , que ce font "des
,, difcours inventés pour rendre odieux les nou-
,,.veaux Prêtres." Dans fon apolcJgie au contrai-

re il donne aâe au nouveau Clergé d'avoir réel-

lement fabriqué ces Mémoires ,1e diétail qu'ils con-

tiennent ne pouvant venir , dit-if, que de ceux qui

demeurent dans la Communauté. Il reconnoit que
des hommes qui ne font dans le Clergé de Sainte

Marguerite que depuis un mois, ont fait un fidèle

rapport de chefs d'accufation qu'il dit ignorer, at-

tendû qu'il n'eft chargé que depuis un an delà de-

ferte de cette paroiue. [N'y a-t-il que des yeux
Janfeniftes qui puiffent appercevoir là de la dupli-

cité.-*] Mais encore quel eft l'homme en particu;

lier qui a fait, félon M. Légaré, uu rapport fi fi;



dele des prétendus déreglemens de trois Prêtres

fans reproche ? Ceft , de l'aveu de tout le nou-

veau Clergé, le fveur Borillon , Tun d'entre eux
,

dont il elfpailé ci Jellus , & dont les dcfordres

fcandaleux ont enfin obligé M.l'Archcvcquc à lui

faire lignifier avec éclat an interdit de toutes fon-

dions. 11 avoit été d'abord atteint 8c convaincu en

prelence de M. l'Archidiace ,
qui en confequen-

ce lui défendit préalablement de dire la MefiT- , qu'il

célébra toutefois le lendemain , au grand Icanda-

le de toute la paroiffe. Mais une piomie & pru-

dente retraite l'a mis enfuite à couvert de l'effet

des menaces de l'Official & du Lieutenant de Po-

lice. LaifT^nt la les autres déclamations de ce mê-

me Article du Supplément , nous n'ajouterons

qu'un mot. Il faut que les mœurs des Appellans

en général foient bien à l'abri de toute accufation

tauffoit peu fondée, pour que leurs adverfaires

foient obligés, comme fait le Supplémenteur , à

chercher dans leur dodrine fur la grâce efficace

par elle-même, de quoi les accufer d'autorifer par-

mi eux le dérèglement. Et pour ce qui regarde en

particuhcr les trois Prêtres de Sainte Marguerite fi

indignement calomniés , il falloit que leur condui-

te fût bien parfaitement exemte de tous foupçons,

puifqu'après plus de vingt ans d'un exercice con-

tinuel du faint miniftere dans une paroiffe fi

nombreufe & fi difficile à fervir, elle n'a pu être

attaquée que par un homme auffi décrié que le

fieur Borillon.

Du Diocefe de Chatons fur Maym.
I. M. Jean Mozet Prêtre du Diocefe de Reims,

mourut dans celui-ci le 2.6. Septembre de l'année

dernière, âgé de cinquante-huit ans. Ses premières

études avoient été dirigées dans fon Dioceie parle

célèbre M. le Gros;& de fi heureux commence-
mens avoient été perfeétionnés dans le Séminaire

de M. le Tellicr , l'une des meilleures écoles pour

l'état eccléliadique qu'il y eût alors dans ce royau-

me, & dans l'Europe par conféquent. 11 fut fait

Prêtre par fon Archevêque, & envoyé en qualité

de Vicaire à Rocroi.où il fe çoncilia bientôt l'ef-

time 8c la confiance du Curé , du Gouverneur , des

Magiftrats & du peuple. Avec une foible fanté il s'y

livra fans ménagement àun travail immcnfe. Ou-
tre que la ville n'eft compofée que d'une feule

paroilTe , il s'y trouve toujours une nombreufe gar-

nifon , fur laquelle le Curé 6c fes coopératcurs ne
peuvent fe difpenfer d'étendre leur follicitude pa-

ftorale. M. Mo7.et en prit un foin particulier, &
s'en acquitta avec autant de prudence & de fagef-

fe ,'quc de zele 8c de charité. Cependant lorfque

le Siège de Reims devint vacant par la mort de M.
k Tellier , Meffieurs les Grands Vicaires ne purent

fe difpenfer d'accorder ce digne Ouvrier auxpref-

fantcs follicitations du Curé d'Aubenton , qui dans

une paroiffe confidérable, fe trouvoit accablé de

travail & d'années ; mais l'arrivée de M. de Mailli

ne le laiffa pas jouir lortg-tems de cette confola-

tion. Dans une vifite que fit le nouvel Archevê-
que à Aubenton , il demanda au Vicaire , contre

qui il étoit extrêmement prévenu
,

pourquoi il

,,arvoit différé à Pâques la grâce de l'Abfolution à

un grand nombre de paroiffiens " Ce fut à ta-

ble , en préfcnce de plufieurs Gentilshommes ,
que

cette qucfli'on fut faite à M. Mor.et: queflion
indécemment déplacée à laquelle le fage Vicaire
répondit avec rcfpcét , politcffe 8c fermeté. M. de
Mailli s'en irrita néanmoins , & fon injufie couroux
produifit un interdit qui fut peu de tems après fi-

gnifié au Miniftre fidèle. M. Mo7.et devenu inuti-

le dans fon Diocefe, fe réfugia dans celui de Châ-
lons,où M. Gafionfjean-Baptifie-Louis) de Noail-
les , qui en étoit Evêque, lui donna la petite Cu-
re de Mafraicourt dans le Doyenné de Sainte Me-
nehoud , près le gros bourg de la Neuville-au pont,
où il exerça pendant vingt-deux ans , dans l'une 8c

l'autre paroiffe, fon 7,ele infatigable pour le falut

des ames. Mais fon Appel de la Conftitution (/«»-

genittis 8c fon adhéfion à M. de Senez lui attirèrent

Ta difgrace de M. de Tavannes , fucceffcur de M . de
Noailles dans le Siège de Châlons. D'abord il lui

fat fait defenfes avec beau oup d'éclat de prêcher
à Saints- Menehoud le jour de la diftribution des
Saintes Huiles. Enfuite il fut interdit de toutes
fondions dans la paroiffe de la Neuville , ce quia
duré jufqu'à la mort. Ses infirmités habituelles

, qui
en avoient fait pendant prefque toute fa vie un
homme de douleurs , augmentèrent confidéra-
blem^ent dans la dernière année , 8c l'obligèrent

enfin d'interrompre fes fonctions pendant un
mois. Ce tems d'amertume fut fpecialement em-
ployé à prendre de religieufes précautions pour
confommer chrétiennement fon facrifice. II re-

çut de bonne heure les facremens avec cette pié-

té tendre qu'on lui a toujours connue. II fe fai-

foit lire régulièrement par le Vicaire de la Neu-
ville les Pfcaumes de David , qu'il méditoit pro-
fondément , dont il fentoit toute la force , 8c dont
il étoit ordinairement attendri jufqu'aux lar-

mes. Il a déclaré dans les derniers jours de fa

vie
, que loin d'éprouver aucune inquiétude fur

les démarches qu'il avoit faites au fujet de la

Bulle, il en tiroit au contraire un des principaux
motifs de la confiance qu'il avoit de trouver grâ-

ce auprès de Dieu. Il n'étoitpas moins attaché an
bienheureux Diacre 8c aux miracles opérés par fon
interceluon , qu'aux vérités profcrites par le fatal

Décret. Et à l'égard des convulfions nées au tom-
beau de ce Bienheureux , il répétoit fouvent que
Dieu cache fes œuvres comme il lui plaît ; qu'el-

les renferment toujours affe/, de lumière pour les

cœurs droits , mais qu'elles ne font que ténèbres
pour ceux qui , au lieu de chercher fim'plement 8c
avec droiture à s'inftruire de la vérité , ne s'appli-

quent qu'à robfcurcir , «n niantles faits les plus in-

contefiables 8c les plus notoires. Enfin il s'en tenoit

fcrupuleufement fur ce point aux règles puifées

dans la Tradition fur les états extraordinaires. lia-

été inhumé, comme il l'avoir demandé , dans l'en-

droit du cimetière delà Neuvilledeftiné aux étran-

gers. Tous les Curés du canton , ceux même qui
ont renoncé à leur Appel, ont affifié à fes funé-
railles : témoignant tous indiftinélement la grande
vénération qu'ils avoient pour fa mémoire. I.c

peuple, les pauvres fur tout , firent voir par leurs

difcours.Sc encore plus par leurs larmes , combien
ils regrettoient ce cher défunt. On affure qu'on
trouvé après fa mort des infirumens de pénitcncç^

dont il affligcoit Ton corps.



II. Quelques jours arant la mort de "ce digne

P4IICU1 , le Diocele de Chîlons en avoit perdu «h
autre non moins rcgretable , en h perfonne de M.
François Cure de S. Germain

, Doyenne de Sarry.

N'c a Joinville dans ce même Diocefe , il etoic en-

tré de bonne heure dans h Communauté de M.
Gilot à Paris, où il fit une partie de fes Humani-
tés, fon cours de Philofophie , & celui de Théo-
logie en Sorbonne fous le célèbre M. Witalïe. En-
fuitc il s'appliqua à la conduite & à l'inilruftion de
la JcuneiTe.en quahté de Maître de quartier dans

la même Communauté , dont M. Duricux etoit de-

venu Supérieur. 11 eut un attrait fi particulier pour
l'étude de l'Ecriture Sainte, & ille fuivit avec tant

d'ardeur &: de fuccès, qu'il fut bientôt en état d'en

faire d'utiles leçons à les élèves. 11 apprit ainfi la

Religion dans la fource , & fut en infpirer le goût
à ceux qui lui étoient confiés. M. de N'oailles Ëvê-
que de Chàlons.à qui cet excellent Sujet appartc-

noit,& qui en connoilToit le prix, le revendiqua

pour fon Uiocefe; mais M. Durieux obtint du Pré-

lat un délai auquel les Diocéfains même de Chà-
lons gagnèrent beaucoup , attendu qu'ils étoient

alors en grand nombre dans cette Communauté.
M. de Chalons toutefois , pour pouvoir plutôt s'en

fervir,le fit avancer dans les faints Ordres; après

quoi il ouvrit enfin une vafte carrière à fon zele &
à fa capacité , en le chargeant de la Cure de S. Ger-
main , qui contient plus de huit cens Communians.
Le Prélat étoit bien aife de s'attacher plus particu-

lièrement ce favant & laborieux Miniftre , en le

plaçait dans le voilînage de Sarry , maifon de cam-
pagne desEvêqucs deChàlons. Le nouveau Curé
répondit fi bien aux vues de fon Evêque , qu'en

peu de tem? il devint le confeil , le guide , l'ami du
Clergé èz du peuple de ce canton , l'arbitre de tous

les différends, & le pacificateur de toutes les famil-

îes.

Lorfqu'il vit M. de N'oailles remplacé par M. de
Tavannes.il comprit bien tout ce qu'il devoit at-

tendre d'un pareil changement. Mais comme il n'a-

voit été attadié au premier que par les liens de la

vérité qui eft immuable , il n'eut garde d'imiter

ceux qui en matière de Religion favent s'accom-

moder au tems 5c auK perfonnes. En vifitant fa

paroiffe.le nouvel Evêque mit tout en ufage peur

le faire changer ; & ille trouva fi ferme , fi éclairé ,

fi conftamment oppofé à la Bulle par lumière &
par conviftionjil trouva avec cela fes réponfesfi

fages & fi refpeclueufes , fes procédés fi réguliers,

fcs principes fi exads , & fa paroille en fi bon or-

dre, qu'il ne penfa plus à l'inquiéter. Ce Prélat

ayant été depuis transféré à Rouen, M. de Choifeul

fon fucceifeur n'a pu refufer au Curé de S. Ger-

main la même confidération. La dernière maladie

de ce Curé, qui a duré plus de fix niois.&c pen-

dant laquelle fon Evêque a bien voulu lui rendre

quelques viiites paterr.elles ,a été attribuée en par-

tie aux peines extraordinaires qu'il s'eft données

pour Ja composition .d'un nouveau Bréviaire du

Diocefe. Il reçut de bonne heul-e les facremens
avec une fervente charité & une humble confian-
ce. Le Curé de Sarry fon Doyen lui fit inutilement
des inrtances réitérées

, pour l'engager à donner
quelque marque de foumiîfion à la Bulle Uniment-
tus. Ses réponfes fe reduifirent toujours à dire qu'il
étoit fournis à toutes les décifions de l'Eglife uni-
verfcUe , mais nullement à ce Décret

, lequel ne de-
voit ni ne pouvoir jamais être regarde comme tel;

que fa confcience ne luireprochoitrienaufujetde
fon Appel, & de fon adhéfion à M. de Sene?. ; &
qu'il regardoit l'un 6c l'autre dans les circonfiances
préfentes comme des moyens néceflaires.pour con-
ferver dans fa pureté le dépôt des précieufes véri-
tés de la Religion profcriies par la Bulle. C'eft dans
ces faintes difpofitions qu'il s'er.dormit dans la paix
du Seigneur, plein de foi & de bonnes œuvres , à
l'âge d'environ foixante ans. Les lubitans des pa-
roilfes voifines.auûî affligés que le propre trou-
peau de ce charitable Pafteur, accoururent à fes ob-
feques ;& la douleur y éclata à un point

, que le
chant du nombreux Clergé qui y aûlftoit en fut
interrompu.

Un foi-difant ami de la vérité, à qui on avoit
demande dans le tems une rélation des principales
circonftances de la vie & de la mort de cerefpe-
étable défunt , refufa de fatisfaire à cette deman-
de , fous prétexte que la pubhcation de ces fortes
de faits lui paroiffbit inutile. Un Curé du Dioce-
fe , informé de cette réponfe , en écrivit à un de fes
confrères en ces termes:

... „ Comment lui paroit-il qu'il n'y a aucune né-
,, ceflité de manifefier les œuvres de Dieu dans fes

„ ferviteurs. L'édification , l'émulation , les confo-
,,Iations qui en reviennent à ceux qui apprennent
,,par là ce que le Tout-puiiTant a opéré de grand
,,dans les defenfeurs de fa caufc, doivent donc
,,ctte comptées pour rien. Il faut avoir des yeux
,,bien louches, pour porter un pareil coup d'oeil

,,fur des objets aufli intéreffans à L louange de la

,, grâce de Jefus-Chrill..,. Pourquoi donc de toutes
,,les parties de notre Eglifc de France s'emprefi'e-

,,t-on à annoncer ce que la vie & la mort de nos
,, chers commilitons ont eu d'admirable & d'imi-

table par leur perfévérant attachement à la bonne
,,caufe,fi ce monument public n'efi ni nécefTaire

,

,,ni utile pour l'Eglife d; Chalons. Je m'écrie avec
5, vous: Eh ! vive Dieu ! à quoi bon nous avoir

,, configné dans les Fafies publics les aétes héroï-

,, quesde piéte & de courage, que nos devanciers
nous ont montres & laiiTés pour notre édifica-

tion, ou notre condamnation ? Quelle injuftice de
,, refufer à ces témoins de nos jours cette portion
„ de gloire que le Seigneur leur a deftinéedansle
,,tems,& à nos frères qui courent encore dans la

,, Blême carrière, ce falutaire & puifiant excitatif,

,,pour en atteindre heureufement le terme ! Dieu
nous garde d'une pareille indifférence , lâcheté,

,, iniquité. J'ai l'honneur d'être dans l'unité d'urj

,,mcme langage & d'une même foi,Monficur&
très honoré .confrère , votre , &c.

"



SUITE DES NOUVELLES ECCLESIASTIQ^VES,
Du i8.

;

D'Or/iaus.

M. ScUicr Chanoine de l'Eglife cathédrale , de

Sainte Croix.allant le iz. Janvier fur les 4 à s heures

du foir faire une vifue , tomba dans une cave,dont il

ne s'appcrçut pas que la trape ctoit ouverte. On
l'y trouva fans connoiffancc & nageant dans fon

fang; 8c aujugcment des Médecins & Chirurgiens,

il y avoir beaucoup à craindre pour fa vie. Le dan-

ger néanmoins n'ayant paru abfolument preffant

qu'au commencement du Carême , la Demoifelle

Sellier h fœur qui avoir déjà fait auprès du Cha-

pitre toutes les démarches d'nfage & debienféan-

ce.le fit de nouveau avertir, le li. Février, de la

trifte fituation où fe trouvoit fon frère. Alors les

Chanoines capitulaircmentafTemblésfirent àla plu-

ralité des voix une conclufion , qui porte que M.
le Doyen a été prié de voir le malade , & de ren-

dre compte à la Compagnie de l'état où il étoit;

que M. le Doyen s'étant acquité à l'inftant de cet-

te commiflion avec un autre Chanoine , & ayant

trouvé le malade fans aucun ufage de raifon , le Cha-
pitre l'a prié d'abondant de continuer de voir ledit

lieur Sellier, & de faifirlesmomensoùilauroitaf-

kz de connoiflancejpours'aiTurerdefafoumiflion

à la conclufion capitulaire au fuj et de l'acceptation

de la Bulle Unigenitus. Il eft bon de remarquer ici

que ces Meflîeurs rcconnoiffent le 13. Février au
matin, que M. Sellier n'avoit ni raifon ni connoif-

fancc. On verra ci-après qu'ils n'eurent pas aflcz de
prévoyance en faifant cet aveu; car ils auront bc-

foin dans la fuite de dire le contraire.

Madcmoifelle Sellier , qui eut avis de cette con-

clufion , fans qu'il lui fût poffible d'en avoir de co-

pie, comprit fans peine qu'elle renfermoit un refus

de facrcmens bien formel & bien caraétérifé. In-

ftruite d'ailleurs par expérience , que les prières 8c

les foUicitations étoient fuperflues , elle fe vit forcée

d'en venir à des voies fàcheufesenfoi, maisindif-

pcnfables , tant pour laifler un monument de la Re-
ligion de fon frère & de la fienne , que pour pro-

curer à ce cher malade ce que l'Eglife accorde en
pareil cas à tous les fidèles , & ce qu'on Ti'avoit pas

cru devoir refufer ici tout récemment à un ivro-

gne mort dans l'ivreffe. Elle fit donc les 14. 15. &
i6.Févrierdes Sommations,auxquellcs on répondit
lîmplement que M. Sellier n'étoit pas dans les dif-

pofitions dans lefquelles le Chapitre defiroit qu'il

fut. On fignifia ces Ades le 17. au fieur Vaflin Syn-
dic, avec un Certificat du Médecin & des Chirur-

giens; & par cette Signification la fœur demandoit
que le Chapitre s'alTerablàt de nouveau , pour nom-
mer un autre député; à quoi il fut répondu que
cette nouvelle alTembîée étoit inutile ,M. Colbert

Doyen étant fuffifamraent inftruit des intentions de
la Compagnie. Le lendemain 18. h Demoifelle le

tranfporta elle-mcme au Chapitre , & , en préfence
des fleurs Bourdier Procureur , Julien & Maflier

Notaires , repréfenta que fon frère étoit toujours

fans raifon & dans un danger imminent; pria , &
néanmoins requit & fomma Mefiieurs les Doyen
fc Chanoines afl'emblés , altendû , difoit-ellc

, que
j:39.

uni 1739.

fon frère étoit abandonné , de députer à l'heure pré-

fente un autre Chanoine, pour lui adminiftret
l'Extrême Onftion, ou de lui déclarer, à elle Madc-
moifelle Sellier , l'état dans lequel le Chapitre defi-
roit que fût le malade pour recevoir ce facrement.
Après en avoir délibéré, le Chapitre, M. Colbert
Doyen portant la parole , répondit que " mal à pro-
,,pos Madcmoifelle Seliici feplaignoitquefon fre-

,, re fût abondonné , puifque M. le Doyen l'étoit

,,allé voir tous les jours, & qu'aélueliement le

,, Chapitre venoit encore de le prier de continuer
,,fes foins auprès du malade." La Demoifelle ré-

pliqua en fubfiance , qu'elle convenoit des vifites du
Doyen , mais qu'il s'agiifoit moins de vifiter un mo-
ribond fans connoilfance , que deluiadminifirerla
dernier facrement qu'il pouvoit recevoir. Sur le re-

fus réitéré qui lui en fut fait , elle déclara qu'elle

perfiftoit dans fa réquifition , & fomma le Doyen de
dire les raifons de fon refus. Nulle réponfe de 1»

part de celui-ci , finon qu'il fe confoi moit aux in-
tentions du Chapitre. On commence à s'appercc-

voir fans doute , & on en fera dans la fuite de plus
en plus convaincu , que les véritables intentions de
ce Chapitre étoient de refufer conftammenc , & par
des délibérations bien foutenues ëc bien réfléchies,

le facrement d'Extrcme-Onftion à un confrère quï
a toujours édifié fa Compagnie par fa régularité

, qui
alTiftoit exaétement aux Offices de fon Eglife,quï

y célébroit les faints Myftercs , & y faifoit à fon
rang fes fondions avec les mêmes Chanoines qui a
la fin de fa vie le traitent en excommunié : à un con-
frère eftimé & confidéré de tous les honnêtes gens

,

& qui avoit mérité, c'cfl: tout dire , la confiance de
M. ie Cardinal de Coiflin : enfin à un confrère qui le

jour même de fon accident avoit dit la Meffe dans I2

Cathédrale.

L'éclat fcandaleux que cette étrange conduite du
Chapitre ne pouvoit manquer de caufer dans toute
la ville , engagea fans doute M. l'Intendant à en écri-

re en Cour. La réponfe de M. de Maut epas, au nom
du Confeil du Roi , fut qu'il devoit , lui Intendant

,

prendre des mefures avec l'Evêquc , pour faire «d-
minidrer au fieur Sellier le facrement demandé. En
l'abfence de l'Evêque, l'Intendant donna commu-
nication de cette réponfe au Doyen , lequel eft en
même tems Grand-Vicaire. Le Chapitre afFemblc

à ce fujet, douze Chanoines opinèrent pour l'ad-

miniftr.^tion du facrement; mais quinze, ayant à
leur tête Mefiieurs Lagogué Soûdoyen, ChafFain

Grand Chantre , de Ncttancourt Archidiacre
, tous

trois Vicaires-Généraux de l'Evêque d'Orléans
,

ayant rejetté à pur & à plein cette propofition , le

contraire fut arrêté à h pluralité des futfrages. Le
mal prévu jufqu'à un certain point par le Confeil

du Roi .prenant par cette nouvelle conclufion une
nouvelle force, M. le Cardinal-Miniftrc écrivit lui

même à l'Intendant dans les mêmes vues , mais avec
aufii peu de fuccesqueNl. de Maurepas. Il eft vrai

qu'on fe retrancha alors à ne prétexter que l'abfen-

ce du Prélat , dont on vouloit , difoi:-on , favoir les

intentions. [La conjonaure où fe trouvoit le ma-
Aa



hAe ,
permettoit-clle de pareils délais ?

]
Cependant

le Doyen plus fenlible aux ordres des Minillres de
S.i Majellé qu'aux Règles de l'Eglife & à un devoir

évident de religion & d'humanité , écrivit à M. le

Cardinal de Fleury , en reçut une rcponfe, par

laquelle Son E;ninance marquoit que les plus habi-

les Théologiens qu'elle avoir confultés , étoient d'a-

vis qu'on donnât l'Extrémc-Ondion au Chanoine
malade. On a dit dans le tems que M. le Cardinal

ajoutoit : Comme à un homme en délire , ou qui fe-

roit tombé en apoplexie au milieu de la rue.

Nous aurions du obferver dès le commencement
de ce récit, que M. Sellier étoit du nombre de ceux
de fon Chapitre qui déclarèrent en 17 17. (cette dé-

claration étoit alors unanime) qu'ils n'entendoient

point avoir accepté la BuWcUni^enitus, dont on leur

avoit fait leélure en 17 14. par ordre du Roi ; que
ce même Chanoine , à l'occallon du Mandement de

réparation de feu M. Fleuriau , oncle & prédécef-

feur de l'Evêque d'aujourd'hui , adhéra en 17 18. à

l'Appel de M. le Cardinal de Noailles ; qu'il s'unit

aullî au témoignage que rendit ce même Cardinal

avec onze autres Prélats du royaume , contre le

Concile d'Embrun ;& qu'il n'a point varié depuis

dans Tes fentimens à cet égard. De-là le motif de

l'injuAe & fchifmatique conduite de ce Chapitre.

On l'aiTembla extraordinairement le i6. Février,

pour lui communiquer la Lettre du principal Mi-
Hiilre ;& de vingt-trois Capitulans qui s'y trouvè-
rent, onze furent pour l'adminillration , & onze
pour le refus du Sacrement. Le Doyen fe trouva
cmbarralTé par ce partage; mais l'utilité de la défé-

rence au fouverain diftributeur des grâces tempo-
relles , l'emportant dans fon efprit fur toute autre

confidération , il départagea , & conclut pourl'ad-

niinillration du Sacrement fauf, ajouta-t-il en
homme prudent, à faire expliquer le malade fur

„ fes fentimens, avant ou après l'Extréme-Oniftion

,

,,s'il revient en connoiiTance. " Qui n'auroit cru
après une pareille décifion,que le fcandale alloit

céder aufri-tôt,& que fans délai on alloit adminiftrer

le malade ? Nullement : M. le Doyen , par des rai-

fons que nous ignorons, & fur Icfquelles nous ne
croyons pas devoir hazarder nos conjectures , laiffa

palier plus de vingt-quatre heures fans exécuter la

Conclufion : délai qui a conduit cette alîairejuf-

qu'à la confommation du fchifme le plus opiniâtre

& le plus complet. Le 28. le Chapitre affcmblé pour
fes affaires ordinaires , caffa Ik annuUa la Conclu-
fion du 26. dont le Secrétaire fit la rekite fur le plu-

mitif ; & pour qu'il n'en reliât aucun veftige , on or-

donna de plus que cet Acte, ainfi que la préfente

délibération , ne feroit point infcritfurles Regîtres

capitulaives. Le Doyen ne fe trouva pas à ce Cha-
pitre : c'étoit le Soûdoyen qui y préfidoit , & qui en
étoit le mobile ou plutôt le boutefeu. Ccjour-là-

méme M. l'Evcque arriva. Mais fa préfcncc , loin

de procurer , comme elle auroit du , lajuftice &la
paix , ne fit qu'affermir les brouillons dans leurs pré-

tentions injufles.

Cependant le Prélat vi fita le malade
,
qui lui don-

na quelque marque qu'il le connoifToit , qu'il le

lefpectoit; mais cette foible lueur de connoiffance &
ôc raitbn ne fit que fe montrer& difparoître au mê-
me inl'arj. M. ?p!::er avoit qufltjuefois de fembla-

blc5 intervalles
, mais fi rares & fi courts , du'on ne

peut pas du e que le déhre ait jamais été p oprement
interrompu. Il y eut pourtant a la fin de Février &
au commencement de Mars une apparence de
mieux, qui lémbloit donner quelque efpérance pour
la vic;mais le premier Avril le danger devenant plus
grand qu'il n'avoir été.la Demoifellc ScUier ne man-
qua pas d'en avertir le Doyen ,& de leprelFerde
nouveau .fuivant la parole qu'il lui avoit donnée le
lô.Février

,
d'adminiflrer l'Extrême-Ondtion à fon

frère. Ce chef du Chapitre s'en défendit encore
& ne craignit pas d'alléguer l'étrange Conclufion de
fa Compagnie, du zS.du même mois. La fœur ne
voyant donc plus de reffource de ce côté-là

, prit le
parti de s'addreifer direélement à l'Evêque. Mais en
vain fe préfenta-t-elle pour lui parler : l'audience lui
fut conihmment refuféc

; & les OfBciers du Prélat
lui répondirent fans détour qu'elle n'en obtiendroit
rien. Toutes les voies de droit & de bienféance étant
amfi épuifées , tant auprès du Chapitre que de l'Evê-
que & du Doyen , la Demoifelle Sellier s'addrcffe le
2. Avril au Lieutenant général du Baillage

, par une
Requête qui fert de fondement à l'étonnante procé-
dure dont on va voir le trille détail. On y expofe
fommairemcnt l'état du malade , la multitude de de-
marches & de Sommations faites pour lui procurer
l'unique fecours fpirituel qui puifTe lui être donné

,

& qu'on ne peut lui refufcr fans la plus criante de
toutes les injuilices.LaSuppIiante ajoute qu'il eft no-
toire à Orléans que M. l'Evcque approuve la con-
duite du Chapitre en cette occafion ;& par le récit
de tout ce qui s'elf pafTé , elle démontre l'inutilité de
toutes les nouvelles tentatives qu'on pourroit faire,
foit auprès du Chapitre

, foit auprès du Prélat. En-
fin elle fait fentir le pernicieux excès d'un femblable
refus fait à un Prêtre irréprochable dans fes mccurs,
contre lequel il n'y avoit abfolument aucune cenfu-
rc prononcée , qui avoit toujours été , & qui étoit
encore en poileffion de tout fon état de Chrétien &
de Catholique ;& qui non feulement faifoit habi-
tuellement & en public , avant fa maladie, toutes les
fonélions de Prêtre & de Chanoine conjointement
avec ceux de fes confrères qui ofoient aftucllement
le traiter en excommunié, mais qui le jour même de
l'accident qui l'a privé tout à la fois de la raifon & de
la fanté , avoit ofîert les faints Myfteres dans l'Eglife
Cathédrale. En conféquencc elle demande qu'iffoit

,, enjoint au lieurColbert Doyen de l'Eglife de Sain-

,, te Croix , d'adminiftrer , ou faire adminiftrer dans
..l'inflantrExtrême-Onctionau iieur Sellier; .... &c
,,en cas que la connoiiTance & la raifon pufTent lui

„ revenir , de luiadminiltrer , ou faire pareillement
adminiftrer les autres facremens de l'Eglife, à pei-

,,ne de faifie de fon temporel ,&fous telles autres

,, peines qu'il appartiendra : fauf à la Suppliantes fe
pourvoir par la voie extraordinaire

, pour répara-

,, tion de l'injure. " Malheureufement la Demoifelle
Sellier, dans le delTein de fe pourvoir au Parlement
qui étoit alors en vacations , avoit envoyé à Paris-

les pièces qu'elle indiquoit dans h Requête ; en for-
te que , faute par elle de les rapporter , il fut feule-
ment ordonné par M.le'Lieutcnant-Gcnéral, qu'elle
,,fe retireroit de nouveau par devers le fieur Do-
,, yen de l'Eglife d'Orléans aux fins de fa Requête r
,,,§4 en cas de ref'^oudç. retardement de la partdm



Î.Doyen ,
qu'elle fe retîrcroit par devefs le Cha-

„piire qui ,
ajoute l'Oi donnance , fera à cet eltet

„extiaoidinaircmeht allcinblc.pour y ctiepai lui

pourvu iik en cas de refus & de retardement de

„la part du Chapitre, 6c le tout remis es mains du

„ Subilitut de M. le Procureur-général , être ordon-

„nc ce qu'il appartiendra." Ce jour-la même,!.

Avril, le Doyen fommé répondit que n'ayant pas

trouvé le malade dans la difpofuion que le Chapi-

tre defiroit.il ne pouvoit lui adminillrer l'Extrê-

Tne-Ondtion. Pour entendre exactement la difpoli-

tion dclirce par ce Chapitre , il ne pas perdre de

vue fa première concluiîon du u. Février , paria-

quelle il vouloit qu'on s'alTuràt de la foumillion du

malade à la Bulle Unigenitus. Le lendemain, 3. Avril

autre Sommation au Chapitre, en parlant au Syndic;

k tout en vertu & en conformité de l'Ordonnance

du Lieutenant général. Réponfe du Syndic: "Le
„lieur Colbert Doyen [étant] chargé par leChapi-

„ tre de voir le fieur Sellier , une nouvelle affemblée

„ extraordinaire du Chapitre ell inutile." Sur ces re-

fus réitérés & confirmés par des réponfe-s dont lejeu

& l'indécente collufion étoient palpables , féconde

Requête au Lieutenant général .les. Avril, tendan-

te a ce que, vu ces rtouveaux refus conllatés par

les pièces que la fuppliante rapportoit ,
" il lui

„fùt permis de faire faiùr les revenus temporels,tant

,, dudit fieur Colbert Doyen , que du Chapitre : fauf

„à fe pourvoir, ikc. Et au furplus qu'il fût enjoint

„ à tel aut.rePrêtred'idminiilrerl'Extrème-Onclion

,,au fieur Sellier." Sur cette Requête , furie vù des

pièces , parmi lefquelles fetrouvoitun Rapport des

Médecin 6c Chirurgiens , qui conllatoit l'extrême

danger du malade , le Lieutenant général , confor-

mément au Réquilitoire du Procurcurdu Roi , or-

donna que "le Chapitre , à la première réquifition

,,qui lui en fcroit faite au domicile de fon Syndic ,

,,feroit tenu de s'aiïembler extraordinairement &
fans délai , attendu le cas urgent , pour délibérer ;

& après délibération , dire 6c déclarer quelle eft la

difpofition que ledit Chapitre defire 6c exige d'un

,, Prêtre mourant dans l'état où fe trouve aCtucllc-

,,ment ledit fieurSellier.contre lequel il n'y a aucune
cenfure de prononcée , 6c qui cil en polléiFion de
tout fon état de Chrétien Catholique, Apoftolique

„ 6c Romain, pour lui faire adminillrer le facrement

i, d'Extrême-Ondion ; 6c faute au Chapitre, ajoute

», le Juge , de fati~ faire à notre préfente Ordonnan-
,, ce, fans qu'il foit befoin d'autre Jugement, or-

donnons qu'à la Requête du Procureur du Roi

,

,,pourfuite 6c diligence de ladite Sellier, il y fera

contraint par f.\ilie de fon temporel , ce qui s'exc-

,,cutera nonobllant oppoiiiions eu appellations

quelconques."
Le lendemain , 4. Avril, laDcmoifelIe Sellier,

après avoir fait faire préalablement au domicile
du Syndic 1.1 réquifition prcfcrite par cette Ordon-
nance , fe tranfporta elle-même au Chapitre , oii

les Chanoines étoient aflemblés pour leurs atfai-

îes courantes. Là , aulilee de deux Notaires, elle

prie
, requiert & fomme ces Meilleurs de Huisfai-

reà l'Ordonnance de la veille. Elle ia lailVe fur !e

bureau avec toutes les autres pièces, 6c fpéciale-

ment un nouveau Certificat des Médecin 6c Chi-

rurgiens, qui conllatoit l'état aéluel de M. Sellier;-

Puis i'cunt retirée ,les Chanoines prennent commu-

nication «lu tout , êc en délibèrent ; après quoi <ftant

rentrée avec fes N'ot.ures, Meffleurs du Chapitre
répondent par ia bouche de leur Doyen

, que " fans'

,,être obligés de rendre compte de leur conduite ,

,,i!s approuvent celle que M. le Doyen a tenuejuf-
,,qu'à prelent à l'égard de M. Sellier , 5c le prient

,, de continuer fes bons offices; 8c attendu quele-
,,dit lieur Sellier , fui vant le rapport de M. le Do-
,.yen, eft en état de connoiiïance fuffifante pour
,, rendre compte de fes difpofitions

, prient ledit

,, fieur Doyen i1e faire tous fes efforts , pour le met-
,,tre en état de recevoir les facremens, déclarant

,, qu'ils proteflent de nullité des Ordonnances fi-

,, gnifiées , tant au fieur Doyen , dont ils prennent
,, le fait ôc caufe , qu'au Syndic 8c au Chapitre , 8c

,, de toutes les procédures faites en conféquencc ;

attendu l'incompétence dujuge
, s'agiffant de fon-

,, (fiions purement fpirituelles,dont leChapitre 8c les

,, députés ne font comptables qu'à Dieu 6c aux Su-
,,périeurs ecclefiailiques , conformément à l'Avti-

„cle 34. de l'Edit de 169 j. qui fait defenfe à tous
Juges laïcs de prendre aucune connoiflance des
affaires qui regardent les facremens , 8c leur en-

,,jpint d'en renvoyer la connoilTance aux Supe-
,, rieurs & Juges ecclefiailiques ; 6c où il feroit paf-

,,fé outre, nonobllant la prefentc déclaration
, pro-

,, teflent lefdit ficurs du Chapitre de fe pourvoir par
toutes les voies de droit.

Il y a dans cette Réponfe d'aux circonflances qui
n'auroient pas du échapper au difcernement d'un
Chapitre de Cathédrale , tel que celui d'Orléans, i.

On l'a vu rcconnoître dans fa conclufion du 13^
Février le défaut de connoilTance 8c d'e raifon dans
le malade. Depuis cet aveu formel , il aperfévéréà
le penl'er 6c à le dire jufqu'à la Lettre de M. le'

Cardinal. Rien n'a en eff"et changé dans l'état de
M. Sellier ; 6cle 4. Avril ces Mcflieurs changentde
fyllême. On les voit contre l'évidence 8c la noto-
riété, nier d.\ns un Ade juridique, un fait fur le-

quel le témoignage formel du Médecin &: des Chi-
rurgiens , ainfi que des Notaires 8c de tous ceux qui
voyoient Monficur Sellier, ne permet aucun dou-
te. Mais pourquoi ce Chapitrene dit-il pas nette-

ment que le malade jouit de toute fa rail'on ,qa'il'

ell dans une pleine 6c entière connoiiïance .'' Pour-
quoi fc contente-t-il de dire comme en tremblant,
qu'il ell en état de connoifjnnce fijjijant! pour rendre'

compte de fes el'rfpofitions^ Ce qu'il y a de Vrai , c'elt

que les Nor.\ires appellés pour recevoir fon Tefla-
ment, fe font toujuU's retires fans lui trouver le

degré de connoillànce fulnfante pour la validité de'

cet Aifle , 6c quejamais on n'a pu faifir un moment
où ils puiïent dire avec vérité

, que le malade étoit
fain d'efprit , m^/jrà- compas. Ces Meflieurs toutefois'

le jugeoient malgré cela en état de connoifiar.ce

Juffifanie pour reiictre compte de fes (/ifpofhiovs, au fujet

de ia Bulle; carc''cll dcquoi il s'agiiToit. Faudroit-'

il à leur avis , moins de connoiftance 6c de raifon'

pour recevoir la Bulle , que pour faire fon Tefla-
ment Pretcndroient-ils qu'il fuftit de prononcer,,
quoiqu'en délire , qu'on reçoit la Conltitution Et
cet Acte de Religion leur paroitroit-il moins fé-

neux 8c mo'ns important , qu'un Aéle en ihaiierc"

purement civile &: tempoielle \

2. Dans cette mêir.cdccLu-atinn du 4. Avril ,"ccs"

Meilleurs potiT ^iud^r Trlfct des Ordonn'ances dU'
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L-.futenint-ç^nfr,:! , s'autciTcnt de l'Article 34- de Onftion .vequire par ladite Marie Sellier pourle
rir'.di: vie 169 V Mais , a-t-on dit en voyant cette ,, dit iieur SelUer fou frère , elle fe retireroit devarit

illé^ar.on , le Lieutenant-général en punilTantuni- ,,le Revérendiiriine Evêquc d'Orléans , Supérieur
quemcnt d.ins le Chapitre d'Orléans l'injulte & bi- du Chapitre. " Le Lieutenant général par ce der-

ftrrc refus d'expliquer les difpofitioas qu'il exi- nier chef de fon Ordonnance , ne fe conformoit,
gcoit de M. Sellier, pour lui donner l'Extrême comme on voit , que trop fcrupuleufement à lalet-

Or.dion , car c'eft à quoi il s'eft borné, n'a point tre del' Article 3 }. de l'Edit de 1695. fans égard, ni à
prétendu toucher aux difpofitions de l'Edit , ou plu- l'efprit de la Loi , ni aux intentions du Légiflateur

,

tôt des Lettres Patentes en forme d'Edit, qu'on dontiln'eft pas permis de prefunier qu'il ait voulu
lui oppofc , & dont il lailfe l'interprétation à qui expofer fes Sujets à être privés arbitrairement &: fans

i! appartiendra. Qui ne voit d'ailleurs que le Roi caufe légitime , des fecours de la Religion & des tré-

r/a pu prévoir en 1695. que les Supérieurs ecclé- fors les plus précieux de l'EgUfe.

liaftiques abuferoicnt de leur autorité , au point de Quoi qu'il en foit, l'Ordonnance fuc dès le même
refuferles facremens à un Prêtre irréprochable dans iour exécutée dans fes deux chefs, r. On procédas
fes mœurs, qui n'eft lié par aucune cenfurc , & qui h faifie du temporel , pour laquelle toutes les lignifi-

n'eft atteint & convaincu d'aucune erreur dans la cations néceffaires furent fiites au fieurProvenchere
foi ? S'il eût été pofiible de le prévoir , ce cas fi ex- de TourviUe Marchand Drapier , & Receveur des
traordinaire & fi criant , n'auroit-il pas été excepté deniers du Chapitre. 1.Conformément à l'autre par-
de la Loi dont on fe prévaut, & dont on abufe tie de l'Ordonnance ,1a Demoifelle SeUierprefenta
j'ufqu'à s'ériger au milieu du royaume une cfpccc àM.l'Evèque uneRequête dontiln'étoitguerespof-
de fouveraineté, indépendante des Loix de l'Egli- fible qu'elle attendît aucun fuccès. Elle reprefentoit

fe & de l'Etat , afin d'y pouvoir exercer d'une part néanmoins à ce Prélat la trille fttuation defonfrerc
avec impunité toutes fortes de vexations furies dès fon origine: les démarches qu'elle avoit inutilc-

confciences, & d'autre part flétrir & deshonorer ment mukipliées, tant auprès du Doyen que du
à fon gré par les plus injuftes refus, les Sujets du Chapitre :1e danger de mort plus preflant encore &
Roi les plus fidèles. _ plus certain depuis quelques jours , qu'il n'avoir été

Telles font les réflexions que la déclaration du jufques-là : enfin la régularité de vie & de mœurs
Chapitre d'Orléans du 4. Avril, a naturellement qucM.l'Evcquefavoitbienne s'êtrejamais demcn-
fait naître dans l'efprit de tous les gens fenfés,qui tie dans M. Sellier. EnconfcquenccellefupplioitSa
en ont pris connoifrance fans préjugé & fans paf- Grandeur de vouloir bien commettre un Prêtre

fîon. A quoi ceux qui portent leurs vues plus loin , pour adminiilrer à ce Chanoine l'Extrême-On-
&: qui prétendent être plus inftruits fur ces^ matie- é^ion, que fon Chapitre lui refufoit avec tant d^e per-

:es,ont ajoutéque "les Lettres Patentes de 1695. {évérzncc.Sur quo'\,vû /aReiiuête,a\<atiiefyfiiired»ei(,

,,en forme d'Edit , accordées aux preflantcs foUi- (^fam égardil'Ortlomance dufitur Lieutenantgénéral^

,, citations du Clergé, furent fimplement enregi- M.l'Evêque d'Orléans ordonna au pied de la même
„tré£$ à la Grand' Chambre , & non aux Cham- Requête , que les Sommations & les réponfes lui

5,bies aiïemblées, oiuous les Edits, toutes les Loix feroient communiquées , pour , ce fait , être par lui

générales doivent être enregitrés fuivant l'ufage ordonné ce qu'il appartiendra. Dcslefoirdecemê-
,, uii royaume."

_ ^
mejourcettecommunication futfaite. Onyjoignit

Au relie la réplique de la Demoifelle^ Se'lier à un Certificat du Médecin & des Chirurgiens datte

cette réponfe du Chapitre , fut qu'elle perfifloit dans de la veille , faifant preuve du danger imjninent de
l'es réquifitions ;& requéroit même qu'au cas qu'on mort, 8c du défaut de connoilBnce & de raifon où
trouvât le malade en état de connoiilance fufhian- fc trouvoitlp fieur Selher; & après avoir donné au-

te pour rendre compte de fes difpofitions, ainfi que dit Seigneur Evcque le tems convenable pour s'in-

M. le Doyen pretendoit qu'il y étoit , le même fieur ftruire par le vù des pièces , il fut encore très hum-
Doyen fût cliargé de lui apporter le S. Viatique, blement & très inllarament fupphé & requis de

ou du moins de déclarer en quel état lui& le Cha- commettre un Prêtre pour l'adminiftration du fa-

pitre defiroient que fût ce moribond , pour luiac- crement. A cette dernière réquiiition, que répondle
corder les facremens. Le Doyen refufa de répon- Prélat .'On auroit de la peine à l'imaginer :I1 a "lieu,

cre à cette Sommation; & la Demoifelle, après ,, dit-il , de douter delà vérité de l'expofé , particu-

avoir fait fes proteftations , fe retira. Il fut dreffé ,,liereraent fur le danger de mort ii le défaut de
<ie tous ces faits un Procès-vcrbal.quc la Demoifelle ,,connoi(Tance , où l'on a toujours affeété de dire

SeUierprefenta au Lieutenant général avec une ,, qu'étoit le malade. " Il refafe toujours d'approu-

troifieme Requête , tendante à ce que d'une part, ver & rcconnoitre les Ordonnances du Lieutenant

vû la perfevcrancc des refus du Chapitre & du Do- général. Il ne peut au contraire que "louer &ap-
yen,Ia faifie du temporel fût ordonnée ; & del'au- ,, prouver la conduite de fon Chapitre, lequel ne

tre, attendû l'extrémité du danger de mort où fe pouvoitcommcttre une perfonne quifûtplusen

trouvoit-^ malade, un autre Prêtre fût nommé & ,, état de rendre audit ficur Sellier les fervices dont il

autorifé pour lui adminUlrcr l'Extrême-Ondion. ,,abefoin." D'oii le charitable &judicieux Prélat

Sur cette Requête & fur les Conclufions du Pro- conclud qu'il efi inutile de nommer un autre Prêtre,

careur du Roi ,1c Juge ordonna que, "faute par Nous rapporterons l'Ordinaire prochain la fuite

,,le Chapitre d'avoir , fuivant les Ordonnances des de cet événement , dont le détail affligeant , mais in-

,, 2.. & 3. du même mois , déclaré la difpofition qu'il firuclif , paroit néceiTaire pour les provinces fur

„ defire & exige du fieur Sellier , ... il feroit paiTé ou- tout,où l'on n'efl malheureufeiiKnt que trop expofé

,, tre à la faifie du temporel; & qu'en ce qui con- aux mêmes vexations.

„ ccrr.e l'adminiHtation du facrer.icnt d'Ext:C.".îc-
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tendoit vifiblement à fa fin. Il n'avoit toujours

,

quoi qu'en eût dit la veille M. l'Evêque.ni con-

noiffance ni raifon, & il pouvoit mourir a chaque

inftani. Dans ces circonftances la Demoilelle fa

fœur fe trouva encore forcée à prefenter une qua-

trième Requête au Lieutenant-général , dans la-

quelle, après avoir rendu compte de fes diligences

auprès du Prélat, & delà réponfe fi finguliere 5c U

peu épifcopale qu'il y avoit faite , elle demandoit

qu'il fût nommé un Prêtre pour adminiftrer l'Ex-

trême-Ondlion à Ton frère , dont l'extrémité ne

pouvoit plus fouffrir de retardement. Sur les con-

clufions du Procureur du Roi , à qui la Requête

fut communiquée, le Juge rendit une Ordonnan-

ce qui renroyoit "la Suppliante pardevant Juges

„fupérieurs compétens; fans préjudice de l'execu-

„tion de [fes] Ordonnances des 3.&4- [du mê-

,,me mois] en ce qui concerne la faifie du tem-

„porel du Chapitre, qui fera fuivie."

On voit par cette Ordonnance, comme on l'a

déjà vu ci-devant , que le Juge qui la rend, loin de

s'écarter de l'Edit de 1695. ne s'y conforme au

contraire que trop fcrupuleufement ; c'eft-à-dire

avec un excès trop préjudiciable au bien public, &
aux intérêts les plus chers, les plus précieux & les

plus effentiels des particuliers. Car dès qu'on

ne pourra fe promettre , contre les effets d'un fchif-

me aulTi marqué , que des remèdes ou des prefer-

vatifs aufTi lents & aufTi inefficaces , n'eft-on pas fans

lefTource contre un fi grand mal ? Une reftoit donc

plus enfin à Mademoifelle Sellier que le parti de

recourir à l'autorité du Parlement ; & elle s'y dif-

pofoit ,
lorfqu'elle eut la douleur de perdre fon

cher frère le 8. Avril au matin, fans avoir pu ob-

tenir de hommes les fecours extérieurs de la Re-

ligion, mais avec une grande confiance que le Sei-

gneur y fuppléeroit par fa miféricorde , 5c que la vie

édifiante du refpeélable défunt , & fur tout fon

amour perfévérant delà vérité , ne feroient pas fans

récompenfe. M. Sellier avoit foixante-un an , ôc

étoit Chanoine de la Cathédrale depuis 1701.

La veille , c'eft-à-dire le 7. Avril au matin , M.
î'Evêque avoit fait fignifieràla fœur du moribond,

conjointement avec le Chapitre, un Aéle par le-

quel ils fe dédaroient "appellans des Ordonnan-

,,ces 8c Jugemens rendus par M. le Lieutenant-

général du Baillage d'Orléans, comme de Juge
incompétent en cette matière: enfemble de tout

„ce qui a été fait en exécution : proteftant de nul-

„lité ... & d'attentat, où il feroit pafTé outre."

Dans ce même A(fte le Prélat ne difTimule pas qu'il

a été bien 8c dûment informé, non feulement du

refus d'adminiflrer le facrement , mais des caufes

dudit refus; 8c il confefTe encore avec beaucoup
de fimplicité, qu'il a loué 8c approuvé en cette

occafion la conduite du Chapitre de fon Eglife ca-

thédrale.

Cette démarche de M. I'Evêque d'Orléans a été

ici généralement auùbués à M. Lagogué Soûdo-
1739-

uin 1739.

yen, Grand-Vicaire Se Officiai, dont on fait que
le Prélat eft en pofTefTion de fuivre aveuglément
les imprcffions toujours violentes. On fait d'ailleurs

que ce Grand-Vicaire foufFi oit impatiemment dans
le Chapitre onze Chanoines qui avoient eu, com-
me on l'a vu ci-devant, la témérité de lui réiiftci

dans la délibération du 16. Février, en opinant
contre fon avis, pour l'adminiflration du facre-

ment. Ne pouvant donc les exclurre des affemblées.,

il réfolut de le faire é^uivalemment , en faifant à
leur infu des délibérations furtives & clandeflines.

Le Doyen , fur l'efprit duquel M. Lagogué n'a

gueres moins de crédit que fur celui de I'Evêque ,

y donna les mains ; 8c le 5. Avril , djns un Chapi-
tre fubitement 8c extraordinairement convoqué i
l'ifTue de Vêpres , le chef de la Compagnie pro»
pofa de nommer huit CommifTaires

, pour agir avec
plein pouvoir dans la prefente inftance , fans la par-

ticipation de tout le refle du Corps. La propofi^
tion concertée d'avance avec les brouillons ,panra

fans peine à la pluralité; 8c avec la même préci-

pitation huit brûlots furent choifis 8c nommés,
ayant , comme de raifon , M. Lagogué lui-même à
leur tête. Les onze eurent beau proteftcr contre
une conclufion fi brufque 8c fi choquante : ils eu-
rent beau demander que du moins quatre d'entre-

eux fulTent du nombre des CommifTaires , on ne les

écouta pas ; ce qui les détermina à protefter juridi-

quement, tant contre cette conclufion , que contre
celle de la veille ,par laquelle le Chapitre fe ren-

doit garant de la conduite du Doyen , 8c prenoit
fon fait 8c caufe. L'Adc de ces onze Chanoines,
fignifiéau Chapitre le 7. Avril , porte expreflément,

,, qu'ils s'oppofent aux délibérations en confequen-
,,ce defquelles on avoit refufé de fatisfaire auxOr-
,,donnances du Lieutenant-général: proteftant de
,, nullité d'icelles,8c de tout ce qui pourroits'en-

,, fuivre ; 8c defe pourvoir inceffamment pardevers

,,le ficur Lieutenant-général , pour requérir la di-

,,ftraélion des revenus deleurs Bénéfices , compris

,, dans la faifie du temporel du Chapitre ; déclarant

,, qu'ils font prêts de fatisfaire de leur part aux fuf-

,, dites Ordonnances , 8c fuivant icelles, dire 8c dé-

,, clarer la difpofition que le Chapitre exige du fieur

Sellier pour lui faire adminiftrer l'Extrême-On-
,,dion." Cet Aéle ne demeura pas fans réplique.

Le Chapitre y en fit deux. i. Il engagea I'Evêque
à interdire ceux des onze qui avoient des pouvoirs.
1. Il y oppofa le 9. du même mois un autre Adle,
qui répand un grand jour fur cette affaire , en dé-
voilant , d'une partie véritable motif du refus de
facrement , 8c de l'autre les difpofitions de'termi-

nément fchifraatiques de ce même Chapitre. Car
on y infifte principalement fur ce que les Oppo-
fans eux-mêmes pourroient tendre à une efpecedc
fchifme. Eh ! fur quoi feroit fondée cette étrange

accufation , ou fi l'on veut , cet étonnant foupçon
de fchifme?C'eft, dit-on, qu'ils " pourroient être re-

,, gardés comme approuvant les fentimens d'un Ap-
,,pellant au futur Concile, 8c d'un Adhérant à la

„ caufe de M.de Senei," Ce n'eft pas tout:c'cft qu'on
Bb



pourroit encore le» regarder , ces onie Oppofans

,

comme penfant qu'on peut, ou même qu'on doit

adminiflrcr les facremens [ à un Appellant , ] qui

perfifteroit dans fon Appel. S'yferoit-on attendu,

que l'excès du faux xele de ce Chapitre , ou plutôt

de ceux qui y dominent & y donnent le ton , iroit

jufqu'à foupçonner de fchifme des confrères qui

reçoivent la Conftitution , precifément & unique-

ment parce qu'ils opinent pour donner l'Extrémc-

Onftion à un Appellant ? Cependant ceux qui

parlent ainfi,ne laiffent pas de déclarer dans le mê-
me Acte, "qu'ils conferveront toujours pour [les

onze Oppofans "1 les fentimens de modération
& de charité qu'on doit à fes confrères." Mais

s'ils font conféquens , leurs confrères oppofans doi-

vent s'attendre au même fort que M. Sellier , &
il femble que ceux-ci en font avertis par un pareil

AAc. Ils auront beau déclarer & fignifier , comme
ils le firent en effet le ii. fuivant, "qu'ils n'ont

jamais été, ne font & n'entendent point être

Appellans au futur Concile , ni Adhérans à la

caufe de M. de Sene7.;que leur oppofition à la

conclufion capitulaire du 4. n'a pu , ne peut &
ne doit induire à croire qu'ils favorifent & ap-

prouvent en aucune manière , directement niin-

,, directement, l'Appel de défunt Maître Pierre Sel-

lier , & fon adhéfion , &c ; que s'ils ont été d'avis

[ de l'adminiftration des facremens,] ils ne s'y

,,font déterminés que par juftes motits : ... & prin-

„ cipalement fur l'autorirc refpeftable d'une répon-

,,fe faite à ce fujet parM.lc Cardinal de Fleury:

,,[ laquelle réponfe] donna lieu à la conclufion

capitulaire du 16. Février portant à la pluralité

des voix, & de l'avis même du fieur Doyen,
5, qu'on adminillreroit le facrement. " N'importe :

ils n'en feront pas moins traités de fauteurs de

fchifme , parce qu'ils auront penfé qu'on peut ad-

miniftrer l'Extrcmc-Oniflion à un Appellant. C'cft

ce qui paroit dans la réponfe qui leur fut faite le

14. par leurs adverfes parties : favoir , qu'ils n'a-

voient détruit en façon quelconque les inductions

tirées de leur oppofition. Et à l'égard de la Let-

tre de M. le Cardinal , les fchifmatiques en font

tellement embarrallés , que pour fe tirer de cette

objection , & fc mettre , s'il étoit pofTible , à l'abri

des juives plaintes de cette Eminence ,ils ne crai-

j^nent pas de contredire dans la même réponfe, le

fait le plus certain, en foutenant que le fieur Sel-

lier , lorfque M. le Cardinal écrivit , étoit dans un
^tat de connoifTance & de raifon , qui permettoit

de s'alTurer de fes fentimens & de fa do(ftrine. C'eft

amfi que ce Chapitre , peu touché de blelTer, com-
me on l'a vu dans le cours de cette affaire , la

vérité , la jullice & la charité , s'efforce uniquement
ele fe difculpcr du reproche d'avoir manque de

déférence aux intentions du premier Miniftre :

beaucoup plus jaloux dans le fond d'y paroître

foumis.que de l'être en effet. Mais enfin telle efl

la Théologie de ces Meffieurs qui ne fe montrè-

rent ni plus Théologiens, ni plus Canoniftes, ni

plus religienx , lorfqu'il fut quefiion d'inhumer

leur refpeftable confrère.

On a déjà dit que M. Sellier mourut le 8. Avril

au matin. .Sa mort fut annoncée au Chapitre par le

fieiir Bourtker Procureur a* Baiilage , & proche

parent du défunt. La re'ponfe du Doyen au nom
de fa Compagnie, fut fi'nguliere. il fuffit d'avoir
prefent tout ce qui a précédé, pour en fentir l'in-

décence & la bizarrerie. " Le Chapitre , dit fon
,, Doyen, étoit bien fâché de la mort de M. Sel-
,,lier. Il auroit deflré néanmoins que ce Chanoi-
,,ne fe fût réuni à fes confrères. Il avoir fait, lui

„ Doyen, tout ce qu'il avoit pu pour cela; mais
,,puifque M. Sellier étoit mort, il fouhaittoit que
,,Dieu eut fon ame. Le Chapitre au refl:e n'empc-
,, choit pas qu'on ne l'enterrât; & la Demoifellc
,, Sellier devoir fe retirer à cet effet pardcvantles
,,onze qui avoient fait fignifier des Proteftations.

"

Comme fi ce n'étoit pas au Chapitre à ordonner
l'inhumation , & à en prefcrircles cérémonies fui-

vant l'ufage. Le parent le reprefcnta : mars le Do-
yen, toujours au nom de fa Compagnie, perfiftt

a le renvoyer aux onte Oppofans. La Demoifelle
Sellier, dans un âge très avancé, accablée d'ailleurs

d'aflSiétion & de fttigues , fe voit donc encore ob-
ligée de recourir aux voies juridiques & au bras

féculier, pour procurer la fépulture à un frère fî

digne de fes regrets ,&donttout le monde rcfpcr
ftoit la piété. La réponfe du Doyen & de fes con-
fors efl portée au Lieutenant-général, à qui on de-
mande conféquemment par une Requête, qu'il

foit enjoint au Chapitre, fous peine de nouvelle
faifie de fon temporel , d'ordonner Finhumationà
la manière accoutumée. Le Procureur du Roi prend
communication de la Requête; & fur fes condu-
fions , le Lieutenant général ordonne " que le Cha-

pitre d'Orléans fera tenu de s'afTembler extraor-

,, dinairement [dans le jour] ifTue de Vêpres, à
l'effet d'ordonner de l'inhumation de M. Sellier,

,,en la manière accoutumée: à quoi nous ordon-
,, nons , ajoute ce Juge, qu'il fesa tenu de fatisfai-

,, re fous peine de nouvelle fiiifie de fon tempo-
,,rel, 6c fans préjudice delà faifie & arrêt faits èj

,, mains du Receveur des deniers dudit Chapitre,

,, ce qui fera fignifié , ... & ce nonoblîant oppo-
,, fition ou appellation quelconque , & fans y prc-

,,judicier." L'Ordonnance fut fignifiéefans délai

au fieur Vaflin , & ce Syndic du Chapitre fit ré-

ponfe qu'il feroit fon poflâble , mais que les "Vê-

pres étant dites, il ne pouvoitpas répondre de ve-
nir à bout d'afifembler ces Meffieurs. Cette répon-
fe étant prife par l'Huiflîer pour un refus , il déclara

au Syndic que la Demoifelle fe pourvoiro:: parles

voies de droir.

Il n'eft pas difficile d'appercevoir dans toas ces

procédés, que les brouillons tendoient à refuferl»

fépulture ; & c'cft de quoi l'on fe convaincra enco-
re davantage par ce qui fuit. Dans l'afTemblée du
matin un Chanoine [M. Tourtier de la Martinicre]

du nombre des fchifmatiques, ayant eu la hardiefTe

de propofer que le Chapitre réglât à l'ordinaire l'in-

humation , afin d'éviter l'éclat ; le fieur Lagogué s'é-

lera contre cette propofitionavectoute fon ardeur
frénétique;& portant la parole à ce téméraire :"Ofe-
riez-vous bien,lui dit-il,vous charger de faire l'of-

,, fice } Gui , repartit le Chanoine , en cas que la

,, Compagnie juge à propos de me nommer. " Sur
quoi chacun fe leva ,& le Chapitre fe féparafani

rien conclurre:circonflance qu'il ne faut pas ouWier,

Les onze Oppofanj ne fe trouvèrent point à cette



affemWée. Leur motif , dit -.v, .etoildelailTerrlans

l'embarras les. auteurs du trouble. Mais ii atu oicnt-

ils pas mieux fait d'y aflîiler ,
pour y faire leur de

voir? Quoi qu'il en foit,le Syndic ne convoqua

point de Chapitre le loir ; ou s'il le convoqua ,
il ne

fe tint pas. Ce mépris trop marqué de l'Ordonnan-

ce du Lieutenant-général fit du bruit, &: les Juges

parlèrent au Doyen d'un ton fi haut & fi ferme , que

lur le foir les huit fameux Commiflaires tinrent leur

Confeil fouverain, & le Syndic, l'un d'entre eux, fut

député pour s'alfurcr fi M. de la Martiniere pcrfiUoit

dans la rélolution de faire l'Office aux obféques du

défunt. Sur la réponfe affirmative du Chanoine

,

on fabriqua une Conclufion dattée du matin ,&on

la fi'^nifia à 8 heures du foir à la Demoifelle Sellier.

En voici le contenu Extrait des Regitres des

,,Conclufions capitulaires de l'Eglife d'Orléans du

„ 8. Avril 1739. Sur ce que Maître BourdierProcu-

„ieur au Chàtelct d'Orléans, & proche parent de

„ Maître Pierre Sellier Prêtre-Chanoine de cette

„ E^life, eft venu annoncer au Chapitre le décès du-

„ dit fieur Sellier , arrivé la nuit dernière , & a requis

,,le Chapitre de donner fes ordres pourfon inhu-

,,'mation pour le jour de demain, la CoMrAGNiE

I, a délibéré qu'elle n'cmpêchoit que l'inhumation

„ ne fût faite demain en la manière accoutumée :

„& ledit Maître Bourdier retiré ,M. Tourtierde

„ la Martiniere s'eft offert de faire la cérémoinie."

On eft forcé de dire quelafauffeté de cette Con-

clufion eft notoire. Elle ne fut point certainement

faite le 8. au matin ,1e Chapitre s'ctant féparc fans

rien conclurre. La réponfe bien pofitive que le Syn-

dic fit à l'Huiffier qui lui fignifia l'Ordonnance du

Lieutenant général du même jour , eft une preu-

ve fans réplique qu'il n'y avoit point eu de Con-
clufion le matin ,

puifqu'elle auroit été produite, ou

le matin même par le Doyen , ou après Vêpres

par le Syndic. Elle fut donc , comme on l'a dit

,

fabriquée le foir par les huit: elle n'eft point par

conféquent l'ouvrage de la Compagnie; & toute-

fois le Greffier , nommé Goury, n'a pas lai (Té de l'in-

fcrire dans les Regitres. Dieu le permit pour la con-

fufion d'un parti qui ne fe foutenant que par des

menfonges réitérés & par de faux Aâes , ne pourra

être regardé comme le parti de la juftice & de la

vérité, que par ceux qui voudront s'aveugler.

L'enterrement fe fit en conféquence le lende-

main matin, Jeudi 9. Avril. Au défaut des Chanoi-

nes fchifmatiques qui ne s'y trouvèrent pas , tous les

honnêtes-gens de la ville s'emprcfierent d'y affifter

,

témoignant tout à lafoisparcetempreffement, &
leur vénération pour le défunt. Scieur indignation

contre le Chapitre. Ceux des Chanoines que l'efprit

de fchifme animoit fi étrangement dans cette affai-

re , affeélerent , contre l'ufage , de ne point dire la

Meffe ce jour-là pour le défunt , & de fe fervir mê-
me d'ornemens de couleur, afin que l'affeélation

fût plus marquée. En un mot rien ne fut oublié pour

bien perfuadcr au public que lafépulture eccléfia-

ftique & le fuffrage des prières n'étoient accordés

à M. Sellier qu'à régrct & comme par force.

Ce Chanoine au refte n'eft pas le feul qui ait

éproavé de la part de fon Chapitre les effets d'un

fchifme qui vient d'éclater avec tant de fcandale.

Dèj 1716, cesMefficurs en donnèrent des preuves

à l'égard de M.Bruncau Chaîioine Appellant très

relpetflable. Par délibération capitulaire , les facre*

mens furent pareillement refurés,au mois de Jan-
vier- 1736. à M. Galles autre Clianoine Appellant,

Mais rien ne fait mieux voir les progrès du fchifme
dans ce premier Corps eccléfiaftiquc du Dioccfc
d'Orléans , que la différente conduite qu'il a tenue à
cet égard en i736.(ken 1739. M. Galles & M. Sel-

lier étoient l'un <k l'autre Appellans , & Adhérans à

la caufe de M. de Senez. Le premier ,jouiffant de
toute fa raifon,refufa formellement pendant fa cour-
te maladie , de fe foumcttre à la Bulle : le fécond n'a

eu ni connoiffance ni raifon , depuis fa chute jufqu'à

fa mort; ou s'il en a eu quelque foible lueur, dans
l'inftant même il s'égaroit, fans qu'on puiffe dire que
fon état habituel de délire en ait été interrompu. Il

étoit donc dans un cas & dans des circonftances plus

favorables que M. Galles. Néanmoins le 1 8. Janvier
1736.1e Chapitre ,

par une Conclufion vraiment ca-

pitulaire, ordonne par rapport à M. Galles ,
'* qu'on

,,fonneroit à la manière accoutumée ; qu'il feroit

enterré fuivant fon intention au grand cimetière ;

que la Meffe de Prime feroit dite bafle , 8c que le

Service pour mondit fieur Galles commenceroit
après Scxte : & le Chapitre , ajoute la Conclufion,

,,a prié M. Odigier Chanoine , pour faire l'inhuma-
,,tion." Au contraire le 8. Avril 1739. le même
Chapitre déclare fimplement qu'il n'empêche point
que l'inhumation de M. Sellier ne fe faffe. La Con-
clufion pour M. Galles fut faite en 1736. de bon-
ne grâce , d'une voix unanime , fans Sommation ni

réquifition juridique. En 17J9. au contraire , que
n'a t-il pas fallu mettre en œuvre pour obtenir la

Conclufion antidatée , qui fe contente de ne pas em-
pêcher l'inhumation ? "Telle eft l'inconftance de ce
Chapitre , telles font fes variations : mais ce qui eft

plus déplorable encore , tel eft fon progrès dans im
fchifme applaudi , autorifé & fomenté , comme 0»
l'a vu, par M. l'Evêque.

Cependant la Demoifelle Sellier avoit encore des
devoirs à remplir. La mémoire d'un frère qui lui

étoit bien cher , outragée de la manière la plus in-

digne: quelques Chanoines de l'Eglife d'Orléans t^in

fe trouvent dans le même cas que feu M. Selher

par rapport à la Bulle & à l'Appel, vifiblemcnt me-
nacés du même outrage ; & ce qui n'eft pas moins
fenlîble à un cœur chrétien & vraiment catholi-

que, un très grand nombre de fidèles fujetsduRoi
de ce Diocefe , expofés à la même vexation que ces

Chanoines : enfin le remède à de fi grands maux,
que dcvroient naturellemeut procurer les pourfui-

tcs auxquelles la fœur du défunt fe voit obligée,

étoient autant de motifs pour elle de ne négliger

dans ces circonftances aucune des voies qui lui font
ouvertes. L'affaire d'ailleurs fe trouvoit déjà liée au
Parlement. Le Chapitre avoit interjctté appel des
Ordonnances du Lieutenant-général ; & la Demoi-
felle Sellier avoit obtenu le 11. Avril des Lettres d'an-

ticipation en la Cour , qu'elle avoit fait fignifieraa

Chapitre. Celui-ci , prenant le fait & caui^ de fon

Receveur ,
interjettant appel des Sentences & Ju-

gemens rendus contre lui, avoit pareillement fait

fignifier à fa partie un Aéle par lequel il avouoit 8c

reconnoiffoit que le Parlement faifi de l'affaire par

l'anticiptlion de l'appel , étoit devenu feul Juge de
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toutes leurs contcdation». lent dans lepetit cîmetîerc de S. Médard. Enpunî-
Eii conféquence la fœur du défunt n'a pas nian- tion de fon incrédulité , de fon ingratitude ,& de fes

qué de préleuter au Parlement une Requête , dont fu; eurs contre un Saint que Dieu lui- même canoni-

les conclurions font en fubftancc : qu'il plaiie à la fe par tant de prodiges» il ert aveuglé jufquau point

Cour "la recevoir appellante comme d'abus , &c; de fouffrir que fon Eglife le jour de la Fête de fon

,,lui permettre de faire intimer qui bon lui femble- S. Patron, foit ornée, ou pour mieux dire , profa-

,,ra fur ledit appel [& fur celui] interjeté par le née par des tapifferies qui repréfentent au naturel

,

Chapitre de l'Eglifc d'Orléans ; ...lui donner Ade & avec toute la fineffc de l'art , les plus abominables

de la plamte qu'elle rend par ces préfentes , du re- obfcénités de l'hilloire fabuleufe des faux dieux du

,, fus injurieux du facrement de l'Extrême-Onftion Paganifme. Quelle impiété, ou quelle phrénéfie !

fait au feu lieur Sellier fon frère; ... lui per- Le Sanctuaire même n'efl: pas épargné , & dans le

''.mettre d'en faire informer,... & de joindre à la même tems que Jefus-Chrift y elt expofé fur l'Autel

préfenie Requête les pièces énoncées en icelle ; à l'adoration du peuple fidèle , les regards de ce mê-

, ... comme auflî de faire compulfer l'autorité de me peuple font fouillés à droite & à gauche par les
'',

ia Cour les Regîtres cipitulaires dudit Chapitre, rcpréfentations les plus capables de révolter la pu-

,
pour être tiré copie des délibérations & conclu- deur. Nous nous donneions bien de garde de falir

I',
fions dont eft appel. Sauf à M. le Procureur géne- nous-mêmes les ycnx de nos iedeurs parl'horri-

,, ral à prendre dès à préfent pour l'intércr pubUc ble détail des fujets , des attitudes ,& dcsmidités de

, telles conclufions qti'il appartiendra." ces afFreufes images. Il nous fuffitde dire i. qu'au
'

Cette Requête fut répondue le 8. Mai d'un /oit bas de fix de ces pièces de tapifferies qui ne font

montré, & le "Vendredi 5. Juin , M. le Procureur ge- bonnes qu'à brûler , & qui ne devroicnt être fouf-

neral donna fes conclufions en ces termes " Vu la fertes dans aucune maifon chrétienne , le fujetctoit

,, Requête ,je n'empêche pour le Roili Suppliante indiqué par cette infcription latine : Jupiter transfir-

, être reçu appellante comme d'abus ; permis à elle matus; i. que le Mercredi 10. Juin M. l'Archevêque
'', d'intimer qui bon lui femblera fur kdit appel , fur fut averti de ce fcandale public , par une Lettre qui

lequel les parties auront audience au premier jour: fut rcmife à fon Suiffc de la part de M. le Comte de

le furplus joint à l'appel. Signé ,]oi.\ deFleu- Trévifan , & dont il nous eft tombé entre les mains

j'j5.Y,
" une copie. On y fait le malheureux détail dont nous

' La Grand" Chambre rendit le Lundi S.Juin un Ar- croyons devoir nous abftenir ; & l'on y repréfente

rêt conforme aux conclufions ; & tel cft l'état aéluel au Prélat que " Dieu parlant à Ezéchiel , & lui an-

de cette «^rande affaire. ,,nonçant les fléaux dout il menaçoit fon peuple

,

De Rennes. ,, mit au rang des abominations du Temple, les ima-

Le Prédicateur des Jéfuites , dans fon Sermon du ,,ges profanes qui y étoient peintes fur la muraille;

Dimanche des Rameaux ,
préconifa expreffement la „ [ & l'on ajoute : ] Comment doit-on regarder une

ConftitutionC^«/^f«i/Ki comme une pièce defcendue ,,affreufe décoration qui repréfente, &c. Au mi-

du ciel: [apparemment parce qu'elle a été fabri- ,,lieu [ continuc-t-on ] de ces horreurs du Paganif-

quée par les Jéfuites , qui fe repréfentent dans l'Ima- „ me , que Jefus-Chrift eft venu confondre , & que

ge de leur premier fiecle , comme une troupe d'An- fon Evangile nous apprend à détefter , on l'expo-

ges & d'Efprits celeftes.] Ce même Jéfuite avança ,,fe lui-même dans le S. Sacrement de l'Autel. On
dans le même Sermon ,

que " quiconque rejette la ,,ne conçoit pas comment fes Miniftres peuvent

„ Bulle & communie à Pâques , commet unfacri- ,, tomber [fans un efpritde vertige] dans une pa-

Igffg " ,,reille prévarication.Ne fentent-ils pas l'indignité
" LefieurBourfouleprêchantlemêmejouràl'Hô- ,, qu'il y a d'arborer les trophées du Démon fur les

rital de S. Yves , débita qu'il falloit communier fou- „ murailles d'un édifice , dont l'Eglife l'a chalTé par

vent, parce que peu à peu on enviendroitàlafin ,,fes cxorcifmes, &c." Enfin on témoigne à M.
à faire de bonnes Communions. [ C'eft-à-dire que l'Archevêque la confiance qu'on a que " le zele de

la multiplication des facrileges feroit un moyen ,, Sa Grandeur s'animera à la vue d'un fi grand fcan-

pour parvenir à n'en faire pas. Quelles horreurs 1 ] ,, dale ; & qu'après s'être fait informer au plutôt par

De Paris. des perfonncs fidèles, de la vérité du fait, elle

Le Lundi 8. de ce mois , Fête de S. Médard.on prendra les mefures que fa piété lui fuggérera ,

vit ici dans l'Eglife paroiftîale de ce nom un fcandale pour faire ceffer cette abomination placée dans le

inoui,& qui n'a pu être regardé par des veux chré- „lieufaint." En effet la veille du jour de l'O-

tiens que comme l'effet d'un terrible jugement de ftave delà Fête , c'eft-à-dire le Dimanche 14. Juin ,

Dieu fur le Religieux à qui la conduite de cette pa- il parut qu'on avoit remédié, par les foins fans dou-

toiiïe eft confiée.Le Pere Coeflfrel , ce zélateur outré te du Prélat , à une partie du mal. Car on trouva que

d'une Bulle qu'il a autrefois déteftée comme tous les pièces de tapifferies au bas defquclles étoitl'in-

3es gens de bien , a déclaré , comme on fait , une fcription dont on a parlé, avoient été ôtces,& qu'on

guerre cruelle & infenfée au culte & aux miracles du leur avoit fubftitué celles qui étoient auparavant à la

falr-t Pénitent, dont les prccieufes Reliques repo- porte de l'Eglife en dehors.
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SUITE D E S NOUy^ELLhS E C C L E S I A S T I {lU ES,

Du I. ]\

De Pm is.

T. Pour ne pas entrer dans des difaifllons qui

s*éloigncioient trop de notre principal objet, nous

n'avions fait l'année dernière qu'indiquer en deux

mots la XX. Lettre thcologiquc de Dom la Tarte.

Outre cela nous comptions bien que les parado-

xes, les faù(retcs,lesblafphêmes,la Théologie er-

ronée, & l'infoutpnablePhyfique de cette étrange

Lettre, ne demeureroient pas fans réponfe; &c'eft

ce qui n'a pas manqué d'arriver. Les Reflexions im-

ptrtantes, que nous annonçâmes dernièrement au

fujct de la féconde Requête des Curés de Blois

,

valent, au jugement de tous les Icdleurs équita-

bles, une réfutation complctte delà dernière pro-

dué^ion du Dcnédic'lin , lequel ne juftifîera jamais,

au fujet du miracle de Moify en particulier, ni fa

Théologie, ni fa Phyfiquc, ni fon honneur & fa

probité. L'expérience en eft faite ; & depuis que

ces Solides Rcjfexlons font répandues dans le public ,

chacun en les lifant fe demande avec indignation,

comment Dom laTafle s'en tirera: s'il écrira encore,

& s'il ofera même fe montrer Ce n'eft à la vé-

rité qu'un échantillon de la méthode qu'a fuivi ce

Religieux dans tous fes Ecrits , & fmgulieremcnt

dans fa XX. Lettre ; mais c'eft un échantillon dé-

cifif & tranchant. Quiconque eO: une fois atteint

& convaincu aux yeux de toute la terre , de ne

refpeéler dans fes audacieufes critiques ni la Reli-

gion ni la bonne foi, ne peut plus raifonnablemcnt

cfpércr d'être écouté fur rien , fi ce n'eft par les

comphces de fon irréligion & de fes calomnies.

Honoré du caracT:ere épifcopal , malgré la flctrif-

fure dont l'Arrêt du Parlement du 4. Janvier 1 7 3S.

Tavoit couvert, cette dignité a bien pu lui épar-

gner au dernier Chapitre général de fa Congréga-
tion les nouveaux coups dont il étoit menacé ;

mais elle ne le mettra pas à pas l'abri ni du juge-

ment de Dieu, ni de celui du public impartial,

qui a déjà prononcé fa condamnation avec le pre-

mier Parlement du royaume. D'ailleurs le plus

grand nombre de fes confrères a toujours étéfen-

liblement affligé des principes qu'il a avancés &
de la méthode qu'il a fuivie dans fes Ecriis; &
îorfqae fa XIX. Lettre parut, nous pouvons le pu-
blier aujourd'hui avec affurance , le foulévement
de fa Congrégation fut fi univerfel , que les Accep-
tans mêmes ne diffimulerent pas la juftc indigna-

tion que leur caufoit ce fcandaleux Libelle. Ces
Religieux ofFenfés d'une part de voir dans l'Ou-

vrage de l'un de leurs confrères, leur catholicité

mifc en problême; fcandalifés d'autre part de ce

que les perfonnes les plus refpeéhbles y éroient

traitées fans nul ménagement, ne crurent pas pou-
voir fe difpcnfer en confcience de defavoutr pu-
bliquement les excès de l'Auteur , ni de demander
jufticc contre lui au premier Chapitre général, au-

quel ils croient réfolus d'en porter leurs plaintes.

Mais comme ce Chapitre étoit encore éloigne, ils

prirent le parti de le prévenir par une Lettre com-
mune, qu'ils addrciTerent à une pcrfonne conftituéc

en dignité ; la fuppliant de vouloir bien faire con-

illct 1739.

noître au public , qu'elle avoit entre les mains ur»

défaveu formd àc h XIX. Lettre théoU^rque de Dom
la Tafte , de la part d'un grand nombre de Reli-
gieux delà Congrégation de S. Maur. On dcman-
doit feulement au refpeéitable dépofttaire qu'il ne
publiât pas la Lettre , ni les noms des foufcripteurs

.

mais qu'il voulut bien fe contenter d'en déclarer
precifement le nombre. Nous pouvons affurer fui

de bons garans , que le motif de cette précaution
n'étoit pas que ces Révérends Pères rougifTent de
cette démarche ; au contraire leur dcflein ctoitbien
certainement de la rendre publique , immédiate-
ment après celle qu'ils méditoient défaire au pre-
mier Chapitre général. Mais dans la crainte que
celle-ci ne fut traverfée.fi elle vcnoit à être pré-
maturément découverte , on crut qu'il fuffifoit d'in-

former fimplement le public des difpofitions où
étoient les Religieux de cette Congrégation "t l'é-

gard de l'Ouvrage & de l'Auteur. La Lettre fut

donc drelTée & envoyée , munie de près de deur
cens foufcriptions ; outre quelques autres fignées

féparément par difFérens particuliers , & addrefféei

les unes à la même perfonne,les autres à M.l'E-
vêque de Senez fur le même fujet & à la même
fin : de forte qu'en recueillant ces témoignages

,

qui fans doute ne feront pas perdus pour la po-
ftérité, l'on peut dire que la réclamation contre
Dom la Tafle eft très confidérable dans fa Con-
grégation. Les Religieux les mieux inftruits de ce
qui s'y eit paile à cet égard , nous alTurent même
que cette réclamation auroit été encore plus gran-
de , fi la difficulté de la communication n'avoit
empêché de répandre le projet , autant qu'on l'au-

roit fouhaité. Ces Révérends Pères avoient donc ef-

péré que leurs Lettres demeureroient fccretesjuf-

qu'au Chapitre qui vient de fe tenir; qu'au Cha-
pitre Dom la Taite , encore membre de la Con-
grégation , & en cette qualité fournis à la jurifdi-

ftion & à la correftion monaftique , y feroit dé-
noncé, & qu'alors on feroit en liberté d'agir ou-
vertement contre lui. Mais par un contretems fâ-

cheux , dont on fait de bonnes nouvelles à l'Ab-
baye de S. Martin de Pontoife , tout fut découvert;
ce qui n'a pas peu contribué , comme tout le mon-
de fait, à hâter l'élévation du Pere k Tafte à l'é-

pifcopat,afin de le fouflraire aux pourfuites de fa

Congrégation , i?c aux nouvelles flétrilTurcs dont il

étoit menacé. C'cil: aujourd'hui à NoiTeigneurs les

Evêques à examiner ces faits, & à juger fi dans
ces circonRances le nouvel Evêque de Bethléem
eft pour le Collège épifcopal une acquifition bien
honorable.

II. Moycnmnth Huitième Se^ion de la TV. Partie

de l'Hirtoire delà Conftitution f/?>/^j»//«s qui vient
de paroître , on a prefentement ce IV. Tome com-
plet. Il contient avec la Tab'e des §§ , 903. pages

,

& l'Auteur le termine par cette obfervation
:

,,Nous finirons ici [avec l'année 1717.] la IV.
,, Partie de notre Hiftoire , qui auroit été donnée
,, plutôt au public , fans les diftîcaltés qui font fur-

„ venues pour l'imprefilon. Il ne tiendra pas à



;înous que la fuite ne Te fsiTe moins attendre,

cnioiqirdle paroiiT,' moins neceffai e , à cmfe des

Nouvelles K.c iélialliques au commcncenicni dcf-

„quelles nous touchons prefque, Jk qui peuvent
,,en quelque lone y fuppléer.

"

III. Le Supplément Jéluitique du 13. Avril 1739.
pigf 57. col. I . annonce toitferieufement que " M.
Dcboniiairc,ennemi déclaré du Figurifme, Auteur

,,dc l'i.xamen de la Ce nlultation des XXX. Do-
(fleurs, a donné une IIJ. iM/ctifitiou e» faux au fu-

,, jet du nouvel Ecrit intitule, Vains efforts des Alé-

,t /atigi/Jes ou Difconatts , &c. " Le Supplémenteur
confond ici évidemment V A\\\.cm de YExamen de /a

Corftiltation avec l'Auteur de trois Examens aiti-

que ,pl.yfique & théo/ogique des convuUiens. Preuve
palpablr- de la facilité avec laquelle cet Ecrivain

hazarde tout ce qui fe prefenle à fa plume. Mais
pour commettre une bévue fi groffiere,ne faut-il

pas qu'il y ait quelque chofe de plus que de l'mad-

vertance & de la légèreté Quoi qu'il en foit

,

pour ne pas donner dans de femblables méprifes
,

il ne faudroit qu'être tant foit peu au fait de l'é-

tat de la difpute , de la difpofition des efprits , & de

ce que contiennent ks Ecrits dont on fe mêle de
parler.

IV. Le 12. Avril dernier , il fut rendu au Parle-

ment, fur les conclufions de M.Ie Procureur-général,

lin jdrrèt pbrtmit (ujiprefjion d'un Imprimé intitulé:

j, Lettres de plufi urs Evéques far l'obligation

de priver de l'oblation du Sacrifice de la MefTe,

des fuffragcs de l'Eglife, ceux qui meurent
Appcllans de la Confiitution Unigenîtus. A Ypres,

chez Pierre-Jacques Rave
,
Imprimeur de Mon-

feigneur l'Evcque , rue MefTme. M. DCC.
jjXXXlX. Avec Approbation."
M. Joly de Fieury premier Avocat-général , dans

fon Réquifitoire imprimé avecl' Arrêt , obferve que
cet Ecrit annonce par le titre feul "un efprit de
,,féparation & de fchifnie , dont on ne peut trop

,,tot arrêter le progrès pour le bien de l'Eglife &
de l'Etat ; que \'Averti(femcnt qui précède les Let-
très , contient le même efprit; & que les Lct-

,,tres elles-mêmes renferment des principes & des

exemples capables d'allumer ou d'entretenir le

,,feu de la divifion , toujours préjudiciable auxin-

j.terets de la Religion & à la tranquillité du ro-

,, yaume;" qu'enfin [les huit Prélats qui ont écrit

ces Lettres] y établiffcnt "entre les Sujets du

,, Roi une diftimflion odieufe , qui n'efl; propre qu'à

émouvoir les efprits , qu'à aliéner les cœurs , qu'à

répandre le trouble ScTallarme dans les confcien-

ces , & , ce qui eft plus dangereux , qu'à jetter les

„femences d'un fchifme que la Cour [ c'eft-à-dire

,,le Parlement] s'eft toujours fait un devoir d'é-

,,touffer par fa fageffe & par fon autorité."

Telle eft l'idée générale que Mefïïeursles Gens
du Roi nous donnent des Lettres de ces huitEvê-

qjes. Voici en quoi conlifte ce Recueil, ce qui y
a donné lieu , 6c ce que contiennent ces huit

Lettres.

0:ia vu ci-devant dans les Nouvelles du 7. Mars de

Ja prefente année p. 35. le dilîérent furvenu au Hia-

pitre de la Cathédrale d'Arras , au fujet de M. Blon-

cin Chanoine de la même Eglife, mort dans fon

oppQfuion à 1? Bulle , & dans fon attachement à

IC4

1 Appel. Il avoit été conclu par délibération capi-
tulane .quon feroïc pour le défunt un Service fo-lemnel, & qu'on diroit pour lui pendant l'anrée
une (,olleéte a tous les obits. Sept Chanoines té-
tant oppol-^s a cette con.lufion.n'aflillerent point au
Service, & refufent encore aujourd'hui de dire la
ColleCle à la Méfie pour feu :M. Blondin. Cesfept
Chanoines qui font, comme on voit, un «rand
perfonnagc dans le Chapitre d'Arras , font Meiheurt
de Kibaucourt

, Dufour , Fouquicrs , Laferté-d'A-
miens

,
MafTon

, le Page
, Desborderies. Le pre-

mier
,
autrefois Appcllant,& ci-devant Curé d'u-

ne petite paioifle de Picardie, eil l'auteur & le
principal mobile de tout cet éclat. IlpalTe univer-
fel.emcnt a Airas pour avoir confulté les huit Evé-
ques: du moins il efl certain que c'eft lui qui avoit
écrit a M. d'Amiens, & que les huit Lettres lui
onteteaddrefTées. Les Jéfuitcs fe font cnfuite char-
ges de l'impreflion &dela publication de cefcan-
daleux Recueil. Ils y ont mis un Avertiffevmit de
leur façon

; & ils ont eu foin de répandre ce Li-
belle avec beaucoup d'afieétation dans toute la vil-
e. Ce fut la nuit du 4. au 5. Avril que la diftri-
bution s'en fit par leurs émiiTaires. On en jetta
aux principales portes delà Cathédrale & à toutes
les portes des Chanoines. Un Chapelain qui ren-
troit chez lui à dix heures & demie du foir en
ramafTa plufieurs exemplaires. Le Portier du cloî-
tre de la Cathédrale , chez qui on en avoitjettéun
pacquet

,
le porta au Prévôt du Chapitre. Les Com-

munautés Religieufes & les Cures de la ville ne
furent pas oubhés; & nombre de particuHers par-
mi les laïcs en trouvèrent pareillement que l'on
avoit jetté pardeiTus les murs de leurs maifonsou
qu on avoir gliflé fous leurs portes. Toutefois ce
tocfin fchifmatique n'eût pas , fur tout parmi les
laïcs d'un certain rang , tout le fuccès que les bou-
tefeux s'en étoient promis. Il parut même de Ja
part du Chapitre

, qu'on vouloir agir contre le Li-
belle & fes diaributeurs; car ces Meflîeurs nom-
mèrent auffi-tôt quatre Commiflaires, favoir Mef-
fieurs de la Barre Doyen , Biffi , Vaché & de Fran-
ce Chanoines

, à qui ils donnèrent pouvoir de pren-
dre de concert avec M. d'Arras toutes les mefu-
res convenables & néceffaires

, pour réprimer &
punir la manœuvre des fept brouillons, fans être
obligés de rendre compte à la Compagnie de ce
qu'ils jugeraient à propos de faire à ce fujet. Ces
Mefl[îeurs a voient contre les coupables , d'alTez bon-
nes pièces entre les mains : par exemple deux Let-
tres , l'une de M. le Cardinal Miniftre , ou du moins
de M. d' Angerviliers Secrétaire d'Etat , & l'autre de
M. l'Archevêque de Sens

, approb.uives de la con-
duite tenue par le Chapitre à l'égard de M. Blon-
din. A quoi il faut ajouter la réponfe deM.deRo-
migny, dont il a été parlé dans les Nouvelles ci-
tées ci-delTus.

Mais en bonne juftice ,1e Recueil des huit Let-
tres étoit la meilleure de toutes les pièces contre
les fept Chanoines qui les ont fait écrire, qui les
adoptent , & qui en font tous les honneurs. Ces
Lettres font de Meffieurs les Evcques d'Amiens,
de Marfeille,dc Laon,de Nantes , de Boulogne!
de Chàlons fur-Saone , de Bethléem , 8c de Doî
On a déjà parlé dç la première dans la feuille



des Nouvelles F.ccléfianiqiies du 7. ^^ars.

Dans h l'ccondc , M. de M-arleilli; déclai-c exprcf-

fémciit que rien ne lui paioit plus conforme aux

bons principes, que la conduite des Chanoines fchif-

matiques d'Arras. " M. Blondin cli mort , félon lui,

„dans la révolic & dans le fchifme;& il a mérité

„ d'eue regardé & traité pendant fa vie&aprèsfa

„ mort coT.me un payen & comme un publicain.
'"

Le dode M. de Laon décide avec la numeaf-

furance , que rien n'cll plus conforme aux vrais prin-

cipes ,
que la conduite que tiennent [les fept Cha-

. noines d'Arras] en refufant de faire dès Services

,

& de dire des NklTes ou prières pour leur confrè-

re mort dans fonAppel.M. de la Fare étale enfuite

fa fcience eccléliaftiquc , & trouve dans l'Evangile

& dans les faints Canons, que le péché de feu M.

Blondin eft un péché d'obftination & d'héréfie , &
qu'il eft du nombre de ceux qui font cenfés appar-

tenir au Démon. Pour plus ample éclairciflement

fur ce point , il renvoie à fa Lettre au Cardinal

d'Alfacc du li Sept. 1738. dont on a parlé dans le

tems. Il fe félicite de penfer en tout ceci comme ce

Cardinal, comme M. d'Amiens, &c. & il finit en

louant le lele fage & éclairé du Chanoine fchifma-

tique à qui il écnt. Il eft certain que le zele de M.
de Ribaucourt& de fcs confrères, eft prefqu'auffi

fage 6c auffi éclairé que celui de M. l'Evêque de

Laon.
M. de Nantes [ Turpin de CrifTé de Sanfay

] qui

ne feconnoitgueres moins en fageffe 8c en lumiè-

res que ces Mefneurs,ne manque pas de leur ap-

plaudir ,& d'adopter avec éloges leurs raifonsfoli-

des & leurs principes conftans. Et pour faire mieux
connoître ce qu'il penfe,il donne en preuve de fes

fentimens ce " qui fe paflé fous fcs yeux & par fes

„ ordres dans fa ville épifcopale. Vous en jugerez,

„ dit-il au Chanoine à qui il écrit,par un fait tout ré-

cent , dont vous pourrez faire part a tous vos con-

„ frères." [Ce fait, fur lequel nous n'avions point

eu jufqu'ici de Mémoires,ne doit pas être omis dans

nos Nouvelles ; & nous ne pouvons mieux faire que

de le rapporter dans les propres termes du Prélat.]

Lundi deinicr , continue M. de Nantes , dont h
Lettre eft du Samedi 10. Janvier 1739. le fieur

Puiffant , Prêtre habitué de la paroiiTe de S. Denis

,,de cette ville, mourut fur celle de Notre-Dame.

,, Lesfacremens lui avoient été refufésà caufe de

,, fon opiniâtre réfiftance aux décifions de l'Eglife."

[ Ou , pour mieux dire , à caufe de fon oppofition

à la Bulle Unlgcnitus , qui n'eft point , & qui ne peut

pas être une déciiîon de l'Eglife. Car il faut tou-

jours obferver que toutes ces déclamations ne font

fondées que fur la faufte & calomnieufe attribution

que l'on fait à l'Eglife , d'une décifion que l'Eglife

n'a point faite, & qu'elle n'adoptera janiais. ]" Il

,,a été privé pour la même raifon , ajoute M. de

Nantes , de la fépulture cccléfiaftiquc ; & il fut en-

,, terré le jour des Rois fans Clergé, fans croix,

fans luminaire , fans fonnerie, & fans aucune prie-

,,re. Mon Diocefe , dit encore ce fage 8<zeléPré-

,,lat, n'eft pas le feul où l'on exerce cette jufte fé-

vérité à l'égard de ceux qui la méritent par leur

révolte: on en ufe de même dans les Diocefes
voifins ,[ Angers & Rennes;] & fur la fin du

„ mois dernier, la Demoifelle CalTard futtraitc'eà

rs3
,, Rennes de la même manière que le ficurPuilf.int
,,ra été a Nantes." Nous palfons l'exhortation pa-
thétique qucceTiélat fait aux brouillons d'Arras,
de continuer a donner [par des a(ftes de fchifme]
des preuves de leur fermeté dans la foi , & dckur
éloignement des erreurs qui affligent l'I'glifc.

Le nouvel Evéquc de Boulogne [Auguftin-Cé-
far de Devife] ne le cède aux préccdens ni en zelc,
ni en fagelle.ni en lumières. Ses lumières font tel-
les, qu'il eft édifié du zele [des Chanoines fchifma-
tiques d'Arras] "pour le maintien des Règles de
,, l'Eglife. Il eft fâché [tant il a de zelel] que le

„ Chapitre entier n'ait pas penfé de même. Enfin il

eft li fage, " qu'au moins , avant de prendre un parti

„ contraire, devoit-on, félon lui, attendre les éclair-
,,ci(iemens demandés à Monfieur d'Amiens ; con-
„falter l'Evêque d'Arras ; favoir les intentions du
,, Confeil de confcience." Sa pénétration fe trouve
pourtant en défaut fur un point; car il ne connoit
pas comment ... on a pu ne fe point rendre aux fa-
ges repréfentations des fept Oppofans. Quant à la
conduite de ceux-ci , il la trouve conforme à la bon-
ne difcipline. Il y applaudit de tout fon cœur; &
il eftime que ceux à qui &: pour qui il écrit, fe-
roient inexcufablcs , s'ils fe chargeoicnt de dire des
Mellés pour le fieur Blondin. Illé propofe lui-mê-
me pour exemple , ?c nousapprend" qu'étant Prè-
>, vôt , & en cette qualité Pafteur du Chapitre de
j, Lille, il refufa de donner l'Exirême-Onéiion à
un Chanoine Appellant , à qui une attaque d'apo-

,,ple\ie avoit ôté la connoiftance 5c la parole."
[Ce Chanoine mourut ; on fit pour lui un Service : ]
,,5c je me gardai bien d'y aflifter , dit M. deBou-
,,logne,ainfi que d'offrir pour lui le S. Sacrifice.

,, Plus je vais en avant , continuecejudicieux Prc-
lat , & plus je me confirme dans ma façon de pen-

,, fer. J'efperc que, Dieu aidant , ma conduite y fera
toujours conforme."
M. Madot Evêque de Châlons fur Saône enchc'-

rit encore, qui le croiroit fur le zele Scies lumiè-
res de fes illuftres Collègues. Il appelle catholiques
les fept Chanoines dont il s'agit, par oppofition i
ceux qui ont tait des prières publiques pour M.
Blondin. [Voilà fans doute cette diftindion odicufe
dont parle M. l'Avocat Génér.\l dans fon Réquifi-
toire.] M. Madot ajoute qu'il eft " intimement per-
,,fuadéque la Coni^'mwionUnigcnitus eft un Juge-
,,ment dogmatique 8c irreformable

, qui fait règle
),de foi. I nfin il déclare que pour ce qui regarde
,, la notoriété de fait 8c de droit , il a toujours penfé
,, comme M. l'Evêque de Laon:" [c'eil-a-dire

que la notoriété de fait ell fuffifante.J

A l'égard de M. l'Evêque de Bethléem , fon avis
eft plus modefte & plus laconique. Premièrement
il ne croit pas qu'il convienne de mettre fon nom,
parmi ceux des illuftres Prélats dont on vient de
voir les décifions. [ Il y a apparence néanmoins
que, non feulement le nom de l'Auteur des XX.
Lettres Théologiques n'y paroitra pas déplacé

,

mais qu'on trouvera qu'il ne figure pas mal dans
une pareille lifte.] Secondement puifqu'cnfin l'on
ve'it favoir fon fentiment , illcdit en deux mots:
confulter l'Evêque 8c fuivre fes avis. A cette hurn-
ble décifion il ajoute une pieufe 8c charitable con-
j';dv!re; " Suivant les apparences, dit-U, l'intérêt



wouvernc Mcfîicius ros confrères , 5c la Religion

n'a pas préfidé à leur délibération."

Enfin M. Jean Louis da Boucher de Sourclies

Evcquc de Dol, opine du bonnet , en adoptant l'a-

vis de Meilleurs de Mirfeille , de Boulogne , de

Nantes, & de Laon. Il ne lui en auroit pas coûté

Q.ivîntage d'y joindre aulfi MefTicurs d'Amiens &
de Chàlons, & ils le méritoicnt bien. Pour M. de

Bethléem, i! lui a fans doute paru trop modéré. Du
reilc il "loue fort la prudence 8c lezele des Cha-
„noines ,qui n'ont pas cru avec grande raifon pou-

,,voir prier pour ce malheureux D©(5leur , mort
„dans rhérélle & la révolte contre l'Eglife ; "&il
«t- tfûute pas que fi les autres Evcques du royaume
étoient confultés fur le même cas , on n'en reçût de

pareilles rcponfes. [ M. de Dol auroit-i! quelqu'af-

furance perfonnelle de l'étrange difpofition.qu'il ofc

attribuer ici à tous les Evèqucs du royaume
Quoi qu'il en foit , après avoir lu le précis cxacfl

de ces Lettres fi peu épifcopales , le left;ur ne doit

pas être furpris d'apprendre que dans h délibération

ie h Grand' Chambre , où ce Recueil fut fimplc-

ment fupprimé.il y eut fcpt voix pour ordonner

qu'il fût brûlé par l'Exécuteur de la Haute-Julli-

cc ; mais ce qui furprendrafans doute , c'eft que cet

avis n'ait pas prévalu.

On a vu que, félon MeTieurs les Gens du Roi,

\ Avet tijjement qui précède les Lettres , n'e!t pas

moins reprchenfiblc que les Lettres mêmes. Nous
devons avertir de plus que l'on y avance un fait

âbfolument faux dans toutes fcs circonfiances : fa-

voir,que "dans la longue & dangcreufe maladie

„ qu'eut M. Blondin quatre ans avant fa mort, il

,,avoit fait requérir le Chapitre, qu'on dit pour lui

,,la Colleélc à la Meffe: ce qui lui fut alors rcfufé,

parce qu'il étoit Appellant. " Il eft cettain qu'il

n'y eut alors , ni réquifition de la part deM Blon-

din, ni délibération de la part du Chapitre ; Se que

l'on ne fut l'extrémité où fe trouvoit ce Chanoi-

ne, que par un billet porté à laSacrifiie de la Ca-

thédrale
, pour le recommander aux prières : lequel

billet y relia plufieurs jours expofé aux yeux de tout

le monde, fans que le Chapitre en fit aucune men-
tion ni pour ni contre.

De Saumur.

La Demoifelle Bérard qu'on a vu , dans les Nou-
Tclles du 2.8 Mai , p. 8i. fi indignement traitée avant

& après fa mort, a laiffé une fœur aînée qui avoir déjà

eu le bonheur de fouffrir perfécution pourla julli-

ce, en fanftifiant fon mariage par le généreux té-

moignage que le Curé de Saumur l'obligea de ren-

dre à la vérité. Ce Curé dont l'aveugle paffion

,

autoriféc par une funelle impunité , ne connoit plus

de bornes, ne voulut point publier les bans de cette

Demoifelle , qu'elle n'eût fubifur les conteftations

préfentes un long interrogatoire , dans lequel elle

répondit avec une fermeté qui ne dément en rien

celle de fa jeune fœur. Mais les réponfes de la De-
moifelle augmentèrent encore les difficultés , & ne

rendirent le Curé que plus opiniâtre dans fon in-

jufte refus. Il céda néanmoins pour cette fois : tant

il eft peu fixe dans ce qu'il appelle fon devoir! Et

ii céda par une conûdération purement humaine

164
pour le Sénéchal , qui s'y intéreffoit , & qu'il a tou-
jours ménage comme un homme qui lui eft utile.

On a vu dans le dernier Article de Saumur , com-
bien ce Juge trop partial l'a ménagé.

Pour couvrir en quelque façon la honte d'avoir

été fubjugué par une fille de feize ans, le Curé de
Saumur a donné peu après la in®rt de la Demoi-
felle Bérard, une fcene d'une autre efpece. Une pau-
vre imbécille

, appellée la Coteau , fréquentoit beaiï-

coup la porte de l'Oratoire , ôc y recevoit comme
les autres pauvres la foupequecesPcresy fontdi-
firibuer. Par ce moyen, elle voyoitaifémentceur
qui entroient & fortoient , & elle s'étoit rendue
par là utile au Curé , à qui elle eft imbécillemcnt
dévoue'c. Saifie de peur à la vue de l'effroyable tu-

multe qu'elle voit à la porte de Madame Berard

,

dont elle eft voifine , elle tombe malade. Le Curé
qui y eft appel'é , faifit cette occafion,pour faire

voir qu'il n'échoue pas toujours , quand il entre-
prend de faire des profélitcs. Il déclare donc cette

fille Janfénifte , & il veut la voir en particulier.

Pour cela il afFeéle de prendre les précautions les

plus étonnantes & les plus fuperflues; & pour ob-
liger cette pauvre fille à dire & à faire tout ce qu'il

vouloit , il lui promet d'avoir foin d'elle , fi elle en
revient ; ou de lui faire un bel enterrement , fi elle

en meurt. Afiuré du fucrès , il a foin de faire af-

fembler plufieurs témoins , 8c en leur préfence il ex-
horte , il preife la Caietni : elle fc rend : il loue fa do-
cilité : enfin il lui crie ; 0 ame chérie de Dieu , que vont

êtes heureuje ! Il l'alTure que le ciel lui eft ouvert

,

8cc. Cependant elle n'en elt pas morte ; 8cron de-

mande ici s'il la nourrira. Bien des gens en dou-
tent, 8c croient qu'elle fera encore trop heureufe
d'aller recevoir la charité à l'Oratoire, au rifquede
faire une féconde abjuration. Il ne tient pas à ce
frénétique Pafteur que les pauvres ne meurent plu-

tôt de faim , que de recevoir quelque fecours de ces

Pères. Il a fait un crime à un de fes Vicaires d'a-

voir été chez eux dans une quête qu'il faifoit. " J'ai-

,, merois mieux ,difoit-il avec des geftcs 8c des ex-

prcflîons qui lui font propres , manger mes fiivat-

,, tes , que d'avoir recours à de telles gens. " Avant
que fon grand zele eût été récompenfé parle reve-

nu d'une grofi"e Cure , 8c par une pcnfion de quinte
cens livres fur l'Evêché de Luçon,iln'étoitpasii
délicat fur l'article. Les étranges procédés d'un

homme fi extraordinaire obligent de lui rappeller

ici le fouvenir de ce fait bien connu à l'Abbaye de
Notre-Dame de Ronceré à Angers. M.deBréhant,
aujourd'hui Curé de Saumur, ne fe croyoit alors

ni deshonoré, ni excommunié , pour avoir recours

à de telles gens, ou du moins pour en recevoir des

fecours.
* Nouvelles du 4. Février de cette année, page

10. col. z. 1. 13. Rue S. Louis ...près /e Pét/ais :\iÇez,

Rue S. Louis ... en llfle.

*** Nouvelles du 4. Juin, page 88. col. r. ligne

30. A ces brouilkns .-lifez, Aux brouillons.

Cette correction eft de conféquence , parce qu'il

paroitroit fans cela , que ce font les Dodrinaires

du Collège qu'on appelle brouil/om , ce qu'on eft bien

éloigné de pcnfer ,6c ce qui n'cll pas en effet.
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T)c Bayeu.f.

I. Le 30. du mois de Décembre dernier ,
Diea

Du 8. Juillet 1739.

Dégrés dans la Faculté de Théologie de cette Uni-
verliré, qui étoit alors très floridantc, & dont \l

1. L,e ÎO. au moib tu. u^^^m^-^y, — . - -

r c 1 i ? r r •

annelh à lui M Hclyes Chanoine delà Cathedra- fut Syndic Le Cure Tentant approcher fa fin , pria

le que fes infirmités retenoient chez lui depuis lAbbeffc de la Fr ' ' - ^

IC , Que its uiiiniiii-v— -
,

lon--tems , fans lui permettre de remphr aucune de

fes fondions canoniales : privation qui devoitetre

infiniment pénible à un homme qui avoit lu al-

lier les devoirs de la charge de Lieutenant-general

du BaïUage de cette ville , avec les ob igaiions d un

Chanoinlexad & réguher. Feu M. de Ncfmond

,

predécelTeur immédiat de M. de Lorraine dans cet

Evcché.avoit pour lui une conlideration particu-

lière ; mais la Bulle Unigemtus , à laquelle il ne

put jamais fe réfoudre de donner aucune marque

d'acquicfcemcnt ,lui lit perdre , linon 1 eftime ,
du

moins les marques extérieures de la confiance de

ce Prélat. Il fut un des Chanoines qui pendant la

vacance du Siège s'oppoferent avec plus de force,

au nouvel hommage que le Chapitre rendit a cet

infortuné Décret. Sa fermeté & la pureté de/es

fentimens à cet égard fc font foutenues julqu a la

fin, dune manière très propre à juftifier le choix

que M. de Lorraine avoit fait de lui pour un de

fes Grands-Vicaires. Ce Prélat, on peut le dire,

l'aima tendrement; & de fon côté il ne manqua

pas de donner au Prélat des marques trèsconaan-

tes d'un refped fincerc 8c d'un inviolable atta-

chement. Il étoit naturellement gai, d'un commer-

ce facile, d'un efprit égal , très attaché à fes amis,

fort occupé de tous les évencmens quiintéreilent

l'Eglife , & par delTus tout fort charitable. Il eit

mo°t âgé d'environ quatre-vingts fix ou quatre-

vingts fept ans ,
également plein de jours de bon-

nes œuvres. La réunion de tant de bonnes qualités,

l'eftime univerfelle qu'il s'étoit fi juftementacqui-

fe , & les fcrvices confidérables qu'il avoit rendus

en particulier au Chapitre de Bayeux ,
engagèrent

apparemment M. l'E-vcque à fe conduire a fon

égard différemment de ce qu'il avoit futjufqucs-

_ inité de Caen d'agréer fa démif-
fion , & en même tems il lui recommanda lejeu-
ne Dodeur comme un excellent Eccléfiaftique

,

dont il connoilToit le mérite, &qui avoit déjare-
flime & la confiance de fes paroilîiens. L'Abbcffe
pleine de refpeft pour M. Cally , l'engagea à gar-

der fa Cure jufqu'à fa mort, qui arriva en 1711.

Mais leMonafiere de la Trinité, à qui appartient

la nomination de ce Bénéfice, ne manqua pas de
donner au défunt le fuccefl"eur qu'il avoit dcfiré.

Toute la paroille applaudit à ce choix , ic en ren-

dit publiquement des actions de grâces bien con-
folantes pour le nouveau Pafteur. ALRegnaukldc
fon C(3té ne fe difîimula pas combien il étoit dif-

ficile de remplacer dignement, un Minillre fi re-

commandable par fon mérite Se par fes vertus. Ce
fut comme un nouvel aiguillon pour fa vigilance

& pour fon zelc. Mais m.Alheureufement on le for-

1,-a de pa:tager fa foUicitudc entre fa paroiffe & l'U-

nivcrfité , dont on le fit Refteur en 17 16. Lacen-
fure des fcandaleufes propofitions du lieur le

Roux , fut dans ce nouveau pofi:e le premier effei:

public de fon attachement à la vérité. Dans ce mê-
me Décret, qui efl: du mois de Janvier 17 17. il fut

fait defenfe aux Jéfuites de qualifier leur école de
Théologie , d'/fo.V de fUniverJîté de Caen ; attendit

que leur Collège n'eîl aggrégé qu'à la Faculté des

Arts,& qu'ils n'ont aucun droit d'enfeigner laThéo-
logie dans cette Univerfité. Dans le cours de cet-

te même année , ces Pères donnèrent au public un
fpe-ftacle comique, dont le théâtre étoit drefféfur

l'Autel d'une chapelle de leur Collège. Les Do-
élcurs en fourrure,& l'Evêque même commeChan-
celier né de l'Univerlité , y furcm joués avec indé-

cence , jufqu'à introduire fur la fcene un afteurmi-
tré. L'indignation des fpeftatcurs fut générale; &égara aincreuiiiicui ut ...v^.. .....jv..-,-.- . ^ .^-v-w....^^.. — j...... ^, ^

la par rapport aux autres Appellans ; car il permit les Jefuites cites en confequence au tribunal du

que les facremens lui fulTent adminiftrés,& tout

s'y paffa avec la paix ,
l'édification & la décence

convenables. Le Chapitre touché fans doute par

fet exemple , ne s'cft point porté non plus à fes

excès ordinaires pour l'inhumation. Dix-fept ou

dix-huit Chanoines ont affilié aux obfeques de ce

vénérable confrère, & quatre des plus anciens y
ont porté le pocle félon l'ufage.

II. Dès le mois de Février 1738. ce Diocefe

avoit perdu un de fes plus refpeaables Palleurs en

la perfonne de M. Regnauld Curé de S. Pierre

,

la première & la plus confidérablc paroiffc de la

ville de Caen. A peine fut-il Prêtre , qu'on le don-

na pour Vicaire au célèbre M. Cally Curé de S.

Martin de la même ville. C'étoic le mettre fous

les yeux d'un excellent connoiffeur; car M. Cally

étoit un homme très éclaire, & non moins difiin-

gué dans la République des lettres, que dans l'U-

niverfité de Caen. Le Vicaire , fans rien négliger

des fondions de fon miniftere , fut fi bien em-

ployer fon tems, qui) en trouva pour prendre fes

1739-

Redcur, refuferent perféveramment d'y compa-
roître. Ce refus opiniâtre les fit exclurre folemnel-

lement de leur aggrégation , Se le Décret en fut im-
primé & donné au public. Mais ces Pères ont une
voie afliuce & toujours ouverte pour fe procurer

l'impunité. L'afflrire fut évoquée au Confeil. M.
Regnauld

, député pour aller défendre les intérêts

del'Univerfité infultée , fe fit connoitre & efl:imer

à Paris de toutes les perfonnes de mérite qu'il eut

occafion de voir dans la pourfuite de cette alfaire.

M. de Lorraine qui venoit d'être nommé à l'E-

vcché de Bayeux, rendit jufiice à fon mérite, &
lui accorda fa protedion. Les Jefuites toutefois

en furent quitte pour envoyer deux d'entre eux à

une Afiemblée del'Univerfité de Caen convoquée
à cet effet , & là donner Acte pardevant Notaires,

au nom de tous les Pères de leur Collège, "que
,,par leur

[
burlefque] reprelentaiion ils n'avoient

,, point compté manquer de refped, ni àM.leRe-
,,deur,ni à tous les membres de la Compagnie,

qu'ils alTuroient de nouveau de tout leur atta-

Dd
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chcmcnt , 8cc." Cet événement fit :ilors un écht

tjoiit toute 1.1 province fe fouvient encore ; 8c ùns
la lAgo 6c charitable précaution qu'euvciU ces Mef-

lieurs d'appeller une elcorte de h sarnifon du Châ-

teau, pour reconduire les deux Jefuites dans leur

Collège , on ne lait de quoi le peuple indigné de

l'audace decesfcandaleux Comédiens , n'auvoitpas

été capable. Au reite ces Pei-es s'étoient fournis

extérieurement à la décifion du Confcil , mais fans

préjudice de la vengeance qu'ils croient bien re-

ibliis de tirer d'un Corps dont ils jurèrent des lors

la perte. En etFct leur Pere de Genncs , ce Jefai-

te, chef des Incommunicans de la Société, atta-

qua dans la fuite avec tant de pétulance les prin-

cipaux ProfciTeurs , que par fes dénonciations dc-

mipélagicnnes , & encore plus par fes intrigues , il

vint à bout de faire exiler le Pere Drouin Jacobin,

Dodeur de Sorbonne, ProfelTcur Royal de Théo-
logie; M. Buffard auiïi ProfclTeur de Théologie,

& Officiai; & M. Jourdan ProfelTcur de Philofo-

phie dans le meilleur & le plus ancien Collège de

cette Univerfité. Ceux qui connoiffent ces trois

vidlimes de l'injufte reffentiment des Jefuites irri-

tés , n'auront pas de peine à comprendre que leur

exil ait infenfiblement entraîné le dépériffement

la décadence tot.ile de l'Univerfité de Caen.

Cependant M. de Lorraine ne perdoit pas M.
Regnauld de vue. Il connoilToit le vrai mérite , &
il aimoit à le récompcnfer. 11 favoit d'ailleurs que

ce Dofteur étoit capable de gouverner avec fruit

une paroifTe plus confidérable que celle de Sâint

Martin. Dans cette vue, la Cure de Saint Pierre

étant devenue vacante, il l'obligea de l'accepter.

Cette déférence de M. Regnauld pour la volonté

du premier Pafteur , put bien autorifer fa tranila-

tion , & mettre fa confcience à couvert; mais elle

ne put confolcr les paroiffiens de Saint Martin

,

dont l'afîlidion ne fut pas moins générale que pu-

blique. A l'égard du Curé , fes forces parurent au-

gmenter avec fon travail ; les traverfes que les Jé-

fuites n'ont celle de lui fufciter , n'affoiblirent ja-

mais fon courage. Il avoir appellé en 1718.de la Bul-

le VitigcrUtii avec l'Univerfité ; & il s'en faut beau-

coup que cette circonitance de fit vie fut capable

d'adoucir à ion égard fes implacables contradiftcurs.

La mort de M. de Lorraine ,& l'arrivée de M. de

Luines qui hu fucccdoit , leur donnèrent encore

plus de liberté, &, s'il eft poffible, plus d'audace.

Ils ne manquèrent pas de faire citer M. Regnauld

au tribunal du nouveau Prélat, pour y rendre

compte de fa do(fliine;cc qu'il fit en MiniflreauflTi

ferme qu'éclairé. PrefTé de rétrafter fon Appel, il

re fut ébranlé, ni par tout ce que l'abus d'une auto-

.rité légitime lui fit éprouver en public 8cenparti-

cuHer , ni par le foulevement & les vexations per-

petuelles de ceux qu'on affcda de lui donner pour

coopcrateurs. Il fecoua le juug de ces Miniflres

étrangers ,
qui devenoient nuilîbles à fon troupeau.

Il fit fcul les fondions de Curé & de Vicaire ,fe

multipliant , pour ainli dire, au delà de ce qu'on

peut attendre du 7,cle le plus fécond. Les pauvres

étoient , comme de raifon , les principaux & les plus

chers objets de fa foUicitude paftorale. Quelque
fondé que folt un Curé à ne point cacher les au-

jriôiies ,
pluficurs pauvres familles n'ont appris qu'a-

près fa mort ,que c'étoit la main charitable de ce
digne Palteur qui les foulageoit. Il avoitfur fa pa-
roille un Monadere de filles qui firent un jour fer-
mer publiquement la porte de leur Eglifc , à la Pro-
cciïion où il portoit le Saint Sacrement : voici la

vengeance qu'il en tira. On a fu , ou plutôt ces
Rcligieufcs elles-mêmes ont fu après fon décès,
que la piincipale fourcc des feccurs qui les fai-

foient fubfiller , étoit tarie par fa mort. La poflé-
rité croira-t-el!e qu'un Evêque ait pu monter ex-
près en Chaire dansl'Eglifc même d'un tel Curé,
pour le décrier, & lui ôter la confiance de fes pa-
roifllens ^ C'eft néanmoins ce que fit un jour M. de
Baveux. lia fait plus encore; car il n'a pas permis
qu'on célébrât de MelTe haute pour ce refpeftable
Padeur

, lequel n'a eu de prières publiques, que
dans Ics^ Eglifes où le devoir & la Religion l'ont

emporté fur une crainte toute humaine. M. Re-
gnauld avoit recules derniers facremens de la main
d'un de fes anciens amis , attaché comme lui à la

vérité. Les Mémoires que nous avons fous les

yeux ne font aucune mention de fon âge.

De Paris.

Par ï'Arrct du Parlement du li. Avril, & par
les huit Lettres d'Evêques , dont cet Arrêt ordon-
ne la fupprefllon , l'on a vu d'un côté l'étonnant
progrès que l'cfpiii de [chifme fait dans ce royau-
me ; & d'un autre côté l'attention des Magiflrats

à cet égard , & les précautions que le Miniftere
public fe croit oblige de prendre pour prévenir, ou
pour arrêter les funelles effets d'un mal, non moins
contraire aux intérêts de l'Etat qu'à ceux de la

Religion , comme Mefïïeurs les Gens du Roilere-
connoiffent dans leur Réquifitoire.

Cependant une cfpece de fedle d' Iticonimunicani,

dont nous avons déjà averti pluficurs fois dans nos
Nouvelles, s'efforce de s'étendre &: de fe perpé-
tuer par les Libelles qu'elle répand fans ceffe , &
dont il n'efl; pas fans apparence que les Officiers

de la Police autorifent le débit. Encore tout récem-
ment ,& prefque dans le même tems que les Let-
tres fchifmatiqnes des huit Evêques commcnçoient
à pavoitre,les Colporteurs diflribuoient librement
& publiquement dans cette Capitale un de ces Toc-^
fins, contenant 68 pages in 8. fous le titre de
L-ETTRE t/'tin Catholique du Disesfe de Paris, à M.
CEvêque de *** " Au lujet d'un Licst par lui prj^

,,de M. l'Archevêque de Paris, pour officier pon-
,, tificalement dans fon Diocefe;& fur le défaveii

,, de la communication de cet Archevêque avec
„les réfradaires à la Bulle Unigenitus. D'où il fuit

,,[c'eft toujours le même titre] que M. l'Arche-

,,vêque de Paris condamne l'hcréfie du Toléran»

,, tifme de nos jours, & approuve la croyance &
,, la conduite des Catholiques Incommunicans, à

,, l'exemple du Saint Siège." Ce titre n'eft pas

moins obfcur qu'il ell long , & il peut même être

regardé comme infidèle. Car il donne de l'Ecrit

dont il s'agit, une idée toute différente de ce qu'il

efl dans la vérité. En eflTetce titre porteroità pen-

fer que l'Auteur de l'Ecrit ell favorable à M. l'Ar-

chevêque de Paris ; au lieu que cette Brochureau
fond n'eil autre chofe qu'une déclamation afTc?. vi-

ve contre ce Prélat. On y cite avec complaifiin-

ce "nombre de fidèles qui, à ce ciu'on aiîure j
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n'entrent point dans lesEglifes où l'on fefert du peut fe fauvfr dans toutes lcsfe<^cs,ou toutes les

"nouvcnu Bréviaire de l'ans, precifcment parce opinions: par exemple, dans !a Communion des
nouv^.... -, -

que M. l'Archevêque a employé pour la com-
"

polition de ce Bréviaire , des Théologiens héré-

.'uqucs,fchifmanqucs,& excommunies de droit

naturel & divin." On y parle encore de pluficurs

autres fidèles que le fâcheux état du Diocefe de

Paris par rapport à la communication avec des hé-

rétiques notoires , a obligé de fe retirer en d'au-

tres Diocefes.ou même hors du royaume, com-

me à Rome, à Avignon, en Frandie- Comté , en

Handres. [ Pourquoi placer ces deux dernières pro-

vinces, fur tout 'la Franche-Comté, hors du ro-

yaume !> 1 On prétend aufli que quelques Dioce-

fains "de Paris vont annuellement une, deux &
,,plufieuis fois l'année approcher des iacremens

„ en des provinces éloignées , où il n'y a point d'Ap-

,,pellans qui eicercent unejurifdiétion fpintuelle.
'

•Pu y décide très expreflement; & c'eft le juge-

ment tranchant que l'on porte prefque a chaque

page: "Que ceux qui rejettent la Conltitution-^-

,,ïe font féparés de l'unique communion hors de

,i laquelle il n'y a point de falut; & que [ par

„ exemple] les fidèles du Diocefe de Paris fuiîi-

„f;imment informés, qu'ils font par eux-mêmes

par leur Archevêque en pleine coinmunica-

„ tion avec les Appellans , ne peuvent fe confclîer

,, licitement & validement dans cette Communion;
„puifque [ce Prélat] étant, de l'aveu général de

„fon Clergé & de tout fon peuple , communica-

„ teur notoire de ces hérétiques , il a , par le feul

fait de fa communication ,
rompu l'unité del'E-

glife & perdu fa jurifdiaion." Tel eft le fyftê-

& le but général dominant de ce Tocfin

fchifmatique ; dont le moindre défaut ell d'établir

perpétuellement entre les Sujets du Roi cette di-

ftinétion odieure,quc M.l'Avocat général a fi ju-

dicieufement remarqué n'être propre qu'a émou-

voir les cfprits , qu'à aliéner les cœurs, qu'à ré-

pandre le trouble 6c l'allarme dans les confcien-

ces,&c.
On ne doit pas penfer au refte que cefoient là,

ou de ces extravagances qui ne font dignes que

de mépris , ou des écarts d'un fimple particulier

fans conféquencc. Car i.pour peu qu'on rappro-

che ces excès de ceux qui ont été relevés par Mef-

fieurs les Gens du Roi dans les Lettres des huit

Evêques,on ne fe pcrfuadcra pas facilement que

ces leçons publiques & fyrtcmatiques du fchifmele

plus outré , foient dans les conjoné\ures pvefentes

quelque chofe d'indifférent, i. On aura pu remar-

quer dans le compte que nous avons rendu de cet-

te fcandaleufe controverfe en différens endroits

de nos Nouvelles, combien ell' a de confiftance

& d'étendue. 3. Cela paroit enco' e davantage par

le grand nombre d'Ecrits qui font -ités dans le nou-
veau Libelle qui donne lieu à cet Article. 4. Les
Incommunicans ou Intolérans prétendent que leur

fyftême c(t approuvé du Saint Siège 8c de toute la

Cour de Rome. [ Sur quoi on peut voir ce que
nous en avons rapporté en dernier lieu , page»; 93.
& 94. de& Nouvelles de i-TF.Ileftbon auffi d'ob-

fcrver qu'on ne prend pas ici le terme de Tolérant

dans fa fignïfication ordinaire. On entend com-
munément par Jo/érttn: , celui qui croit (^ue i'on

»' o
me

Anglicans ,' des prétendus Réformés , des Luthé-
riens , des Schifinatiques Grecs, &c. Au heu que
dans la difpute dont nous parlons , on appelle 'fo-

léront , les Conftitutionnaires qui, comme les Je-

fuites de Paris , confervent la communion avec les

Appellans, & qui foutiennent qu'on ne doit pa»

traiter en excommuniés ceux qui ne font pas nom-
mément dénoncés pour tels, i 5. Les dcfenfturs

du fyflcme de Y Intolérance déclarent affez nette-

ment dans leurs Ecrits, que l'autorité du Parle-

ment n'eft pas capable de les arrêter, ni de répri-

mer en aucune forte la fureur 5j l'extravagance

de leurs prétentions fchifmatiques. " Ce feroit , fe-

,,lon leurs maximes, une impiété de dire que les

,,Parlemens peuvent empêcher que les ennemis

„ déclarés de la Conflitution Unlgenitus ne foient

,,pas véritablement féparés de l'ELgHfe Romaine."
Si on leur objeéle que les Lettres Pajloralis offi-

cii , fur lefquclles ils fe fondent en partie , ne font

pas reçues dane les Cours fouvcraines du royau-
me, ils répondent que " ces Lettres font reçues

,,au tribunal de l'Eglife, qui fait parfiitement

l'autorité que fon Epoux a donnée en cela à fon

,, Vicaire , qui le réprcfente." Mais ces Lettres

ont été fupprimées par les Arrêts des Parlemens:
n'importe. " Tout ce que le Pere éternel n'a pas

,, planté, fera arraché. Les Arrêts des Parlemens
.ipaileront; mais la loi du Seigneur prononcée

,, par fon Vicaire en terre , fubfillera éternelle-

,,ment. " Si l'on infille en difant que ces Lettres

n'ont pas été publiées en France, "ces Lettres,

répliquent les Prédicateurs du fchifme , font con-
,,nues de tous les catholiques du royaume; &
,, cette connoilTance leur fuffit pour les obliger à

,, regarder les ennemis de la Conllitution comme
,,des Payens & dcsPublicains." C'cflce qu'on lit

en termes formels dans un Livre de plus de 300
pages

, qui a pour titre : Les eunemis tlùclarés de ta Cvn-

Jlitiition Unig ENiTu s privés de toute jurijdifl'wn : im-
primé dès 17 19.3 Nancy , Diocefe de Toul:réim-
primé cnfuite , répandu dans les provinces , rappel-

lé & cité honorablement dans le Libelle dont nous
rendons aéluellement compte.
En 1715. les mêmes principes furent avancés &

fontenus dans un Ecrit travaillé par une bonne plu-
me , 8c intitulé

, difficultés propopes à Al. de Soiffons

Jur Ja Lettre à M. d' Auxerre. On en i^oxim en 1717.
une nouvelle édition , 8c l'on y ajouta une Rcpon-
fe à la Diilertation des Journalilles de Trévoux;
lefquels,quoiqu'ils ne manquent pas dans leur Socié-
té , de defenfeurs zélés du fyflcme des Incommuni-
cans , avoient cru néanmoins devoir fe déclarer dans
leurs Journaux contre ce fydênie. On fait l'éclat que
fit à peu près dans le même tcms l'afFairc du fameux
Poirier qui, étant Principal du CoHegc de Tours
à Paris, y mettoit fi littéralement 8c fi fcanda-
leufcment le fyfl.cme des Incommunicans ou Into-
le;ans en pratique. En 1716. les Schifinatiques In-
tolérans publièrent fous le nom du Perc André dfi

Gra/.ac Capucin, \tmTraité'Ikéolf>oJque , "où l'on

,, démontre , dilent-ils , que les fidèles ne peuvent

,, communiquer en matière de Religion avec les en-
,,ncmis déclarés delà Bulle C/'w/jm/z/w." Onyavott



joint une LcUrcdc VAutcnvau Pjpe Benoît XIII.

& un Bref de Sa Sainteté qui approuve ce Livre,
& qui exhorte l'Auteur à continuer fon travail. En
1717. ils donnèrent ce qu'ils appellent Principes

ctttboUques ,
otpo/és à ceux des Tolérans

,
qui reçoivent

dttr.skuv cminunio» les ennemis de In Bu/le. En 1718. ils

répandirent une Lettre du même Capucin aumc-
111e Pape, avec un autre Bref de Sa Sainteté écrit par

le Cardinal Lercari,& des "Lettres de plufieurs Car-

,, dinaux Romains, François, Se autres éminensPre-
lats , contenant approbation 8c louanges" à l'Au-

teur Incommunicanr. En 1719. le 8. du mois de

Mars, le Parlement condamna à être lacéré & brû-

lé ,un Libelle dont le venin ,difoit M. Gilbert de

Voilins , fe manifeftoit allez par ce titre feul :
" Ré-

,,futation del'opinion de plufieurs catholiques de

France, qu'on peut toujours communiquer li-

,, citement , quant au fpirituel , avec les ennemis

,, de la Conltitution Unigcnitus, tant qu'ils ibnt con-

,,fervés dans la jurifdidion & tolérés de l'F.glile

,,ainii qu'ils le fuppofenl, & qu'ils n'en font pas

,,féparés, ni nommément excommuniés. Par un
Avocat." 1717. [Meilleurs les Avocats dénon-

cèrent ce fcandaleux Ecrit à Meffieuvslcs Gens du
Roi , & le Parlement leur donna Afte du défaveu

folemnel que leur Ordre en faifoit. Ce Libelle

,

rappellé encore & cité dans celui qui donne lieu

au prefent Article , étoit plein d'cmportemens fé-

ditieux , qui ne tendoient à rien moins qu'a pré-

parer les voies aux plus horribles & aux plus dé-

plorables évenemens , tels que " cette funefle jour-

née, qu'il leroit à fouhaiter , difoit M. l'Avocat

général, qu'on pût effacer pour jamais de nos

annales, & que l'Auteur de cet Ouvrage cri-

minel avoir néanmoins l'audace de célébrer en-

,,tre les effets du zcle de nos pères contre Thé-

,, réfie. " C'e(t-à-dire que les principes de ce Li-

belle, auquel on ofe encore aujourd'hui rcnvo3'er

les ledeurs , portoient à faire une Saint-Bartlie-

lenii de tous ceux quifont oppofés à la Bulle. Dans
la même année precifementque cet Arrêt fut ren-

du , le même fyftême fe montra encore avec la mê-
me étendue & la même hardieffe dans un nou-
veau Tocfin , qui en i734.fe débita ouvertement à

Paris cher iDrîuiïeux , comme imprimé à Avignon
chez l'Imprimeur du Saint Office , avec permifiion

des Supérieurs , fous ce litre : Réplique anx Jolh<tns

de ce tems , " qui foutiennent que la communion
eccléfiailique avec les Hérétiques & Schifmati-

,,ques notoires, n'ell défendue que de droit ec-

5, cléfiaftiquc ; où l'on démontre qu'elle ell dcfen-

due de droit divin." Dans cet Ecrit fi autorifé

& fi hardiment déBité chez un Libraire à qui la

proteétion des Jefuites &deM. Hérault rend tout

permis , les Conftitutionnaires Tolérans font dé-

clarés plus criminels que les Appellans mêmes; i<.

!e fanatique Poirier y eft reprefenté comme nn

homme plein de foi 5c de zcle. On publia même

c5
en 1730. une Lettre de l'Auteur de ce Libelle aa
Pape Clément XII. avec un Bref de Sa Sainteté " qui
,,déclaroit que le Livre de la Réplique aux Tolé-
,,>«m;,&c. contenoit la pure dod\rine du Saint
,, Siège & celle de l'Eghfe Romaine." En 1731.
le 31. Janvier, le Parlement condamna encore à
être brûlé par la main du Bourreau , un Libelle
qui contenoit les mêmes principes, & qui étoit

intitulé: Réponfe d'un Confeiller "faite au nom des

,, Catholiques du Dioccfe de ...àMonfieur l'Abbé
„de *** pour jullifierleur féparation de commu-
,,nion d'avec leur Evêque &les Communicateurs
,, des Hérétiques ou Schifmatiques notoires." En-
fin on donna l'année dernière au public des Réfle-
xions théologiques & critiques de M. FAbbé de*** fur

,, la Lettre d'un Théologien du i. Mars 1737. où on
„ examine fi les Hérétiques font excommuniés de
,, droit divin." Dans ces Rcfle.vipfis , l'Auteur In-
tolérant fe vante d'avoir l'approbation des Souve-
rains Pontifes, Cardinaux, Prélats & autres per-
fonnes confiituées en dignité. On y pofe pour prin-
cipe, que l'Eglife ne peut ni lever ni fufpendre l'ex-

communication encourue par un Janfenifte ; Se l'on
s'y débarraffe de nouveau delà fuppreflion des Let-
tres PaJJtralis officii , en dilant que " fi le Parle-

,, ment a prétendu les fupprimer/7/y3/aw«;, & dans
,,une autre vue que d'empêcher une féparation
,,tumultueufe & éclatante, il a commis contre la

,, Loi de l'Eglife& deDieu un attentat auquel on ne
,, doit point avoir d'égard."

Nous ne croyons pas devoir grofïïr cette effra-

yante lille , ni par les titres de plufieurs autres Li-
belles où l'on tâche d'établir & d'accréditer ce
monfirueux fyftême , ni par le catalogue des Ecrits
où il eft combattu. Ceux qui voudro'ient avoir un
éclairciffement plus ample fur ce fuj et , pourront
confulter les Nouvelles Eccléfiaftiques des 26. Mars
1719. 18. Février 1731. 2.9. Mars 1734. & 17.
Juin 17 38. où il a été parlé de cette difpute avec
plus d'étendue.

Le dernier Libelle
, qui nous oblige d'enrappel-

1er le trille fouvenir , nous apprend que "l'Abbé
,, Collet ci-devant Supérieur du Sémin.ure des Bons
,,Enfans à Paris , efl: le Co>iphéc des Tolérans, &

qu'il a donné cinq Lettres fous le nom d'un
„ 'Théologien , contre le l'yftême du Pere André
,,de Grazac. " C'ell un fervice que ce Conftitu-
tionnaire a rendu à l'Eglife &: à l'Etat. Au relie on
cite dans ce même Libelle M. l'Archevêque de
Sens, comme ayant dit, dans fa VI. Lettre à M.
d'Auxerre , que "l'unité de la foi ne permet ja-
,,tiinis de demeurer uni de communion avec ceux
,, qui détruifert , qui renverfentSc qui rejettentla

,, doélrine de la foi." Mais l'Incommunicant qui
parle ainfi ,ne favoit pas fans doute que M. l'Ar-

chevêque rie Sens a reconnu poftérieurement , en
répondant à M. d'Auxerre , que ce mot juwiîM de-

Yoit être retranché.
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jy Juxort.

I M Martin Brunei Prêtre, Doflcur en Théolo-

gie 'Archidiacre & Chanoine del'Eglife de Tours,

mourut ici le 1 5 . Février de cette année 1 7 39-

h foixante-dix-huitiéme année defon âge &la Ici-

ziéme de fan exil. L'efprit folide 5c les grandes qua-

lités dont Dieu l'avoit pourvu fuppléerent de bon-

ne-heure à une naiffance aflei obfcure , & le firent

eftimer dans tous les tems par les bons connoifleurs,

oui ont (lté à portée de le fuivrc & de le pratiquer.

Inftruit par les Dominicains de Pouiers dans les

principes de S. Auguftin 8c de S. Thomas ,
il y fut

toujours inviolablement attaché; 5c il les cnfeignalui

même, dit-on , dans le Séminaire de Tours, fous

M Michel Amelot qui en étoit Archevêque. Mais

les Laiariftes ayant indécemment expuhé de ce Se-

ininaire les Prêtres féculiers qui les y avoient appel-

lés M Brunei fut pourvu d'un Canonicat de la Ca-

thédrale ,
qui le fixa dans cette Eglife. A M. Amelot

fuccéda en i683. M. de S. Georges. Les differens

que la Cour de France avoit alors avec celle de Ro-

me, ayant retarde' l'expédition des Bulles pendant

près de fepl ans , M. de S. Geo' ges ne laiila pas , en

qualité de Grand-Vicaire du Chapitre & de l'Arche-

vêque nommé,d'avoir une grande part au gou verne-

menl duDiocefe. Perfonnc n'ignore quelle étoit la

Du 15. Juillet 1739.

que infaillibilité , favovife ou tolère de pernicieufes
erreurs , au rifque de laifler périr , s'il étoit poiïibie,

les anciens dogmes de l'fc'glife. C'eil dequoi fcuM.
d'Hervault s'étoit pleinement convaincu à Rome
même , pendant le long fcjour qu'il y avoit fait ; &
c'eft aufli de cette importante vue que M. Brunei
fe fervit fi utilement , en qualité d'Official Ôc de
Grand-Vicaire , pendant la longue & épineufe va-
cance qui fuivit la mort de cet Archevêque. Carie
Chapitre n'eut pas moins de confiance en lui , qu'en
avoit eu ce Prélat que l'on venoit de perdre , & que
l'on avoit tant de raifons de regretter.

Une Thefe erronée & fcandaleufe que les Jefuites

refulerent de réformer, après s'y être fournis par
écrit , les fit tous interdire; & une bravade des Capu-
cins , déjà avertis Se réprimandés charitablement fur

leurs difcours féditicux, leur attira un femblable fort:

difcipline médicinale que M. Brunei 8c les autres

Grands Vicaires de mérite qui lui étoient affociés
,

employèrent avec beaucoup plus de vigueur que de
fuccès. Mais ils étoient chargés de punir des crimi-

nels, 8c nullement de convertir des hommesincorri-
gibles. Les Jefuites en particulier n'en furent que
plus infolens : l'attentat de leur Pere Eon Rcdeur du
Collège de Tours, va faire voir que le terme n'eft

pas trop fort. Ce téméraire , à la tête des Régens &
capacité de ce Prélat ,

qui fut transféré à Lyon ,fans des Ecoliers de fon Collège , arracha publiquement

avoir été facré Archevêque de Tours. Les talens de

M. Brunei n'échappèrent point à fon difcernement.

Il fit tout ce qu'il put pour s'approprier ce tréfor

,

& l'enlever au Diocefe de Tours; mais le Chanoi-

ne fut fidèle à fa vocation. Lorfqu'onluiparloitde

cette circonftance de fa vie , fon humilité lui faifoit

dire qu'une des raifons qui l'a voient empêché de fui-

vre M. de Saint Georges à Lyon , c'eft qu'il avoit

alors une mere qui avoit befoin de lui , 8c dont il n'a-

Toit pas cru deroir fe feparer. Dieu dans le fond

avoit d'autres vues fur ce grand homme ; 8c ki fuite

de ce récit va faire voira quoi la providence le de-

Ain oit.

En 1694.M. Matthieu Tforé d'Hervault fut nom-
imé à l'Archevêché de Tours. Sous ce Prélat , dont

les lumières 8c la fermeté n'ont pas été moins con-

nues en Italie qu'en France , M. Brunei devint fuc-

ceffivement "Théologal, Archidiacre .Promoteur

,

Grand-Vicaire, Officiai .Prefident de la Chambre
des Décimes,le mobile 8c l'arbitre de toutes les gi an-

des affaires du Diocefe; 8c ,ce qui dit plus encore

eue tout cela pour quiconque connoiiToit bien M.
d'Hervault , l'ami 8c l'homme de confiance de cet

Archevêque. Deux évenemens donnèrent lieu fur

tout à M. Brunet de mettre à profit fon intime liai-

fon avec im fi grand maitre -.le Procès contre l'E-

gliie collégiale de S. Martin , 8c la Bulle Unlgenitus.

rar le premier il s'inflruifit à fond fur les droits épif-

copaux ; 8c à l'occafion du fécond , il apprit d'un an-

cien &c célèbre Auditeur de Rote , avec quelle for-

ce il faut s'oppofer aux exceffives prétentions d'une

Cour qui ne connoit fur la terre d'autorité que la

lïenne ; qui ne donne à la ficnnc d'autres bornes que
fon ambition; 8c qui pour faire ^ aloiruae chiméri-

1739.

8c foula aux pieds en pleine rueleMandement d'Ap-
pel que le Chapitre avoit fait afficher. Sur la plain-

te 8c à la réquifition de M. Foucher Promoteur

,

Chanoine 8c Théologal de la même Eglife, M. Bru-
net citale Jefuite , qui ne comparut point. Le Dé-
cret de Joh fut converti en ajournement per-

fonnel ; après quoi le mépris perfeverant 8c les défo-
béiflances afFeélces du coupable forcèrent enfin le

judicieux Officiai à le décréter de prife de corps. Le
Pere Eon s'étant mis en fureté parla fuite , interjctta

de ces Décrets un appel limple à la Primatie de
Lyon, 8c un appel comme d'abus auParlement; mais
il ne put rien obtenir ni d'un côté ni de l'autre , 8c il

fallut attendre pendant pluficurs années la nomina-
tion de M. de Camilly à l'Archevêché de Tours,
pour obt enir de fon Officiai [l'Abbé deMiffi , au-
jourd'hui Doyen de S. Germain l'Auxerrois à Paris]

une Sentence d'abfolution.

Pendant celte mémorable vacance il y eut encore
à Tours une affaire importante , dont M. Brunet eut
tout le mérite en fa qualité d'Official métropolitain \

c'efl l'affaire des Curés de Neuillé 8c de CunaultDio-
cefe d'Angers , pourfuivis criminellement par l'Offi-

cial de leur Diocefe, pour avoir premièrement révo-
qué la pubhcation qu'ils avoient faite du Mande-
ment d'acceptation de leur Evêque, 8c cnfuiteap-
pcllé de la Conftitution au futur Concile. Ces deux
Curés excommuniés s'étant pourvus par appel à
rOfficialité métropolitaine , y furent non leulemcnt
re^us appcllans , mais relevés des cenfures portées
contre eux ; 8c cela attendù , difoit la Sentence , leur
appel au futur Concile. De forte que M. Brunei, l'un

des plus habiles Officiaux qui fût en France , a eu l'a-

vantage d'être le premier qui ait rccoiinuauthentii
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cîurmfnt & jurldiquemcRt le droit «.le l'Appel ; car il

n'avoit encore cté rien fait de fembliblc dans le ro-

yaume. Cette affaire lui fit d'autant plus d'honneur,

que peu de tems après , fon exemple fut fuivi à l'Of-

ficialité métropolitaine de Paris par rapport aux Cu-
rés d'Orléans. Ontrouvcdansl'HiftoiredclaCon-
ftitution pagc<^34. du premier tome ,& page 35. du
fécond , édition in 4. un récit un peu plus détaillé de

cet événement remarquable. On peut voir aullî page

iS-;'. du fécond tome de cette même Hilloirc une
Rélation plus circonllanciée du Procès criminel du
Pere Eon. En général M. Brunet n'a manque aucu-

ne occafion de rendre témoignage à la vérité , com-
me Prêtre , comme Officiai , comme Grand Vicaire.

Son zele à cet égard, & l'imprellion que fes talens ffc

fcs lumières étoient capables de faire fur les efprits,

liai attirèrent une defenfe delà Cour de faire fes vifi-

tes d'Archidiacre. Cet ordre datté du 16. Août
1713. lui fut remis le 19. par M. Herauh,alors Inten-

dant delà Générahté de Tours. Mais le lendemain
,

Vendredi 10. du même mois, arriva le grand évé-

nement qui priva pour toujours cet infortuné Dio-

ccfe d'un liomme qui lui étoit ii utile 8c h précieux.

On fait avec quel éclat ,
quel zele , quelle vivacité

M. Hérault s'efforça ce jour-là même de faire accep-

ter la Conflitution par le Chapitre de cette Métro-

pole. On fait aufii,& il en a été donne dans le tems

une relation fort ample au public ,
quelle fut la gé-

nércufe & unanime reliftance de cette nombrcufe

Compagnie; d.ins laquelle de trente-quatre opinans

,

M. de Mifli fut le feul pour l'enregitrement , foit de

h Bulle, foit du Mandement de M. de Camiily , dont

elle étoit étayée.C'eft ii cette occafion que M.Brunet
reçut un ordre qui le relégua à l'Abbaye de S. P'aron

de Mcaux, avecMefficurs Villebois Chantre, & Da-
çanne Pénitencier de la même f^glife. Celui-ci

après avoir été transféré en ditfércns endroits, eft

mott à Amboife,lieu de fon dernier exil , comme
on l'a rapporté en ion tems. L'autre ayant obtenu la

permillion de fe retirer à Alençon dans fa famille ,

î'y ennuya bientôt, & fit avec M. de Raftignac fuc-

ccifcur dé M. de Camiily , un accommodement fon-

dé fur des conditions fort deshonorantes. M. Bru-

nei demeura donc feul à S. Faron , oii il eut beau-

coup à fouffrir tant par rapport a fi fanté , que par les

mauvaifes manières du Prieur , lequel , parcomplai-

fance pour M. le Cardinal de BilTy , s'étoit conflitué

fon efpion & fon geôlier. Aufli la Lettre de cachet

adreffée à ce Prieur portoit-elle cette claufe remar-

quable: "Notre intention étant que ces trois Cha-

,,noines fc conforment , pendant le tems qu'ils re-

,, fteront dans ce Monaflere , aux ordres qui leur fe-

ront prefcrits par notre très cher & bien aimé cou-

„fin le Cardinal de BifTy." Le Pere Aubert Prieur

de S. Faron éteit donc le reprefentant & comme
le fubftitut de cette Eminence , pour vexer le refpe-

élable exilé. Un jour néanmoins le Cardinal lui-mê-

me alla voir les trois captifs; & après avoir parlé à

Mcffieurs Davanne & Villebois : " Pour vous , dit-

„iJ à M. Brunet , vos grandes occupations ne vous

„ ont pas permis de vous inflruire fur les affaires prc-

„ fentes. Excufez moi, Monfeigneur, répondit l'cxi-

„lc;tout occupé que j'étois , je ni'étois arrangé de

manière que chaque jour j'étudiois ces matières

», pendant trois heures. J'ai lu ce qm a paru pour ôc
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,, contre , & principalement les Ouvrages dcM. dé
,, Soilfons. Bon , reprit le Cardinal, les Ouvrages de
„ M. de Soilfons! Il n'y entend rien: lifez les infens."
M. Brunet étoir arrivé dans ce Monafterele 16.

Septembre 1713. Au mois de Mai 1714. fesamislui
obtinrent une pL-rmiflîon d'aller à Paris , & d'y refier

tout le tems nécellaireau retablilTementde fafanté.
Il y féjourna environ deux ans , & y mit habilement
a profit tous les fe^ours qu'on y trouve pour les

fcienccs &: pour la piété. Mais il y fut bientôt un fu-
jct d'inquiétude pour M. de Raftignac, qui le fit

transférer à Auxerre. Il arriva dans cette ville le 13,
Mars 1716. & pendant les treize ans prefque com-
plets qu'il y a demeuré, la prière, & l'étude de la Re-
ligion dans les faintes Ecritures, ont abfolumcnt par-
tagé tout fon tems. On l'a fouvent entendu fe plain-
dre du peu de foin qu'avoient eu fes premiers Maî-
tres de lui infpirer du goût pour cette celefte nourri-
ture, & il ne gémiffoit pas moins de l'indifférence

dans laquelle on cleve encore aujourd'huiles jeunes
gens pour ce Livre divin. Pendant les dernières an-
nées de fa vie, il étoit extrêmement rare qu'on le

trouvât appliqué à d'autrcsleélures , du moins danj
tous les momcns que les douleurs exceflives delà
pierre lui en lailfoient la liberté. Sa patience dans
cette cruelle épreuve quia duré fept ans , a paru un
prodige à tous ceux qui en ont été témoins. Loin de
s'attriller par h grandeur & la durée de fes maux , il

s'en réjouilfoit en quelque forte , & s'cftimoit " trct

,, heureux, ce font fes termes, de fouîfrir lesdou-
,, leurs les plus aiguës, pourvu qu'il plût à Dieu de le

,, purifier des fautes qu'il avoit commifes dans fes

,, differens emplois."Et quand on lui parloit de cette

patience fi édifiante: "Kelas ! difoit-il.il y a bien loin

,,dela patience d'un Philofophe à celle d'un Chre-

,, tien: l'homme peutfe donner la première ; mais la

,, féconde , qui feule eft: utile ,Dieu feul peut la don-
,, ncr , &c ne la doit à perfonne. " Durant le cours de
cette longue maladie , il a toujours refufc toutes for-

tes d'adoucilfemens;& s'il fe conformoit aux ordon-
nances du Médecin , ce n'étoit que pour reprendre
la vie ordinaire 5c commune , auÎTi-tôt qu'il t'appcr-

cevoit ou de l'inutilité du régime , ou de l'inefficaci-

té des remèdes prefcrits. La violence des douleurs >

& plus encore celle qu'il fef.\ifoit à lui-même pour
les cacher , affoiblirent fon efprit,& le firent tom-
ber en enfance les trois derniers mois de fa vie. Plus

d'un an avant fa mort il avoit fait unTeflament,
dans lequel, après plufieurs legs à l'Hôtel-Dieude
Tours, à fon Chapitre, à quelques amis, & à de pau-

vres particuliers foit de fa famille , foit d'Auxerre , il

rend compte de fa foi ôc de l'orthodoxie de fes fen-

timens en ces termes :

[Je vous adore, fainte Trinité, fource de tout bien

dans l'ordre de la nature & dans l'ordre de la grâce,

devant laquelle je ne fuis que pouffiere & que cen-

dre. Je rends de très humbles aélions de grâces à vo-

tre Majefté de tous les biens que j'en ai reçus. Après
m'avoir par luie bonté toute gratuite tiré du néant,

vous m'avez encore par une miféricorde plus gra-

tuite, fait naître 8c élever dans la véritable Religion,

danslaquellejedéclare vouloir vivre 8c mourir avec
la grâce de Jcfus-Chrifl , fans laquelle je ne fuis que
mifere , foibleffe & corruption , 8c fans laquelle je

B c puit ricQ. Je crois fermement tout ce (^ue Dieu %



tevelé.tout ce qui cdcontenn dans le Symbole, ce

qui n été ddfini d^ins les Conciles gciiéraux
; &gé-

riéralemer.t tout ce qui c(l unanimement reçu & a

paffé dans h prédication commune dans toute ri>

glife,de laquelle on ne doit jamais fe feparer pour

quelque raifon que ce puilTe être. J'cfperc que le

Dieu des miféricordes m'accordera le pardon des

crimes dont je me rcconnois coupable ,& des fau-

tes que j'ai faites dans le redoutable Miniftere ; &
j'çfpcre qu'il me fera propice par les mérites de Je-

fus-Chriften qui je mets toute ma confiance. Jefup-

plic la Sainte Vierge Mere de Dieu , S. Mariin mon
Patron, l'Ange qui me garde, S. Auguftin & S. Tho-

mas , S. Germain d'Auxerre , & tous les Saints , de

demander à Dieu pour moi l'efprit de pénitence , la

patience chrétienne dans les cruels maux dont il plait

a Dieu de me châtier, fon amour, & une bonne

mort. A Auxerre.le i. Octobre 1737-] Il eût été à

fouhaiter que ce refpedablc exilé eût fait là quelque

mention de fon Appel,mais un exil de feize ans pour

ce même Appel y fupplée abondamment. Il fut in-

humé le 16. Février dans le cimetière de fa paroiife,

comme il l'avoit demandé ;& l'on eut la confola-

tion de voir à fon enterrement vingt fix Chanoines

de la Cathédrale, & un très grand nombre d'autres

Ecclefiaftiques Séculiers & Réguliers ,dont il s'étcit

acquis l'cilime.la vénération & la confiance.

M. l'Evcque d'Auxerre ne fera pas fâché fans dou-

te qu'on le joigne ici aux grands Prélats qui ont re-

connu , cftimé , & l'on peut dire même, refpeété le

mérite fupéricur de cet illuflre défunt.

II. Environ deux mois après , c'cft-à-dire le 6.

Avril de la même année , M. Matthieu Multeau Cu-

ré de S. Brice-lez-Reims, mourut auffi dans cette vil-

le d'Auxerre, où il étoit relégué par ordre du Roi

depuis le 10. Juin 1/33. Il avoitappellé delà Bulle

Vnigenitus en 17 1
7. avec h Faculté de Théologie

de Reims, dont il étoit Doéleur. En 1711. il re-

nouvelia fon Appel avec cent Prêtres Séculiers &:

Réguliers de fon Diocefe;& en 17x7. il adhéra à

la caufe de M. de Senez , par un Ade figné de lui

êc de quelques Chanoines Se autres Eccléiiafliques;

mais cet Aéle , contre fon intention ,n'a point été

rendu public. Dès plus tendre jeuneffe il avoit

occupé, fous feu M. le Tellicr, une des places gra-

tuites du Séminaire de Reims ; & il ne fut pas plutôt

en état d'exercer le faint M inifterc , que ce Prélat at-

tentif& fi délicat pour le choix des Sujets , lui confé-

ra d'abord la petite Cure de Champigny ; & enfuite

celle de S. Brice , qu'il a gouvernée avec toute la fa-

gefle & la fermeté nécelTaircs , dans un lieu qui les

Dimanches & les Fêtes fert de promenade & de ré-

création aux habitans de Reims. Ses vertus , fa gran-
de piété , & fur tout la douceur & la fimplicitéde

fon caraétere, étoient fi univerfcllement reconnues,
que lorfqu'il reçut en 1730. un ordre de fe rendre
à Chalus petite ville du Diocefe de Limoges , l'on

iToit peine à comprendre ce cjui pouvoit avoir atti-

ré un traitement fi rigoureux a un Curé fi tranquille

& fi pacifique. Une demie-heure après la fignifica-

tion qui lui en fut faite le.}. Juillet , fon village &
ceux d'alentour furent ravagés par une grofle grê-
le , qui donna lieu à bien des réflexions ; & les dif-

cours que tint à ce fuj et le peuple du canton
, prou-

yoient du moins combien le Cûré qu'on venoit de

profcrîrc,y c'toît ré\CrL M. ?vî-i'tcaii ïy.inthcJE-
coup a fouffrir dans le lieu de fon cxi! , tant pourle
fpiritucl que pour Je temporel , folliciia £>: obtint fa

tranflaiion par des Lettres réitérées , oii le Mimllrc
dut découvrir la dioiiure & h candeur qui lui

étoient fi naturelles. Pendant pics de fcpt ans qu'il

a demeuré ici, il ne s'y clt occupe principalement
qu'à vifiter les prifonniers , les m.-ihdes de l'Hôtel-
Dieu , & les pauvres de fon quartier, qu'iTconfoloit,

& qu'il foulageoit d'un fupcrflu , qui pour un hom-
me moins pénitent & moins détache , n'auroit ét(*

que le plus exaâ & le plus étroit néceffaire. Il fai-

foit auiii des conférences à de bons laïcs, qu'il alTcm-
bloit dans fa chambre, ou ailleurs, les Dimanches
îc Fêtes après le Sermon de h Cathédrale , auquel
il afiîfioit toujours, ainfi qu'à la MciTe & aux Vêpres
de fa paroilTe. Comme il favoit avec cela rappeller
toutes fes convcrfations à la piété , il répandoit 1»

bonne odeur de Jefus-Chrifi par tout oii ilfc trou-
voit. Pauvre lui même, f< n'ayant prefque vécu de-
puis fon exil que des aumônes qu'il recevoit de fes

amis & de fes frères, il a lailTé aux pauvres après fa

mort le peu qui lui reftoit , & en particulier 60 livres

aux pauvres de la paroifi'e fur laquelle il eftmort.
C'eft h coutume ici d'annoncer ces legs pieux aux
Prônes, avec un périt mot d'éloge de ceuxquiles
ont faits. Le Cure, en fuivant cet ufage, loua " l'hu-

,, milité, la modertie,la candeur de M. Multeau,
,, fon affiduité aux Offices de fa paroiffe , fa fimplici-
,,té véritablement chrétienne , Se le talent parlicu-
,,lier que Dieu lui avoit donne de parler avec foli-

,,dité ik avec fagefie des vérités de la Religion."-
C'étoit apparemment parce que ce Curé vouloir par-
ler auffi avec fageile

, qu'il pafiTa fous filcnce l'exil,

& les caufes de l'exil du refpeélable défunt. Quoi-;
qu'il en foit , ce qu'il en dit fut univerfellement ap-
plaudi, comme ne contenant ni exagération ni flj-

terie. Tout le monde au contraire étoit perfuadé
qu'il auroit pu fans nul inconvénient s'étendre un
peu davantage; mais la voix publique y a fuppléé ; 8c
ce n'eft que d'après ce que toutes les bouches chré-
tiennes en ont en effet publié

, que nous en parlons
nous-mêmes. La vue de ce faint Prêtre s'étoit tel-
lement affoibliequin7.c mois environ avant fa mort,
qu'il ne pouvoit plus lire , ni par conféquent dire la
MefiTe. Ainfi au heu de célébrer les faints Myfte-
res, comme il étoit dans l'ufige de le faire prefque
tous les jours, il communioit les Dimanches , les
Fêtes , & quelquefois dans la femaine. Seulement
le Carême qui a précédé fa mort , il voulut , com-
me s'il en eût eu un prelTentiment , & dans le deflein
de s'y préparer d'une manière particulière , faire une
revue de toute fa vie , pan"er ce tems dans un redou-
blement de pénitence ; & félon l'efprit de l'Eglife gc
des faints Canons fe féparer de la Sainte Table.
En fuivant le même efprit il communia le Jeudi
Saint,& même les trois Fêtes de Pâques. La derniè-
re Fête il fut obligé de fe mettre au lit après la Méfie.
Le Jeudi fuivant il reçut l'Extrême- Onélion &le
S.^Viatiquc; & immédiatement après l'Oétave de
Pâques , c'elt-à-direlc Lundi de Qttafimoch ,jourau-
quel on celebroit dans ce Diocefe la Fête de l'In-

carnation du Veibe , il termina dans fa foixante-on-
ziéme année fon double exil , & pafla tranquille-

ment \ h «eleftc patrie, qui ayoit été dans tous les



tems l'unique o'ijet de fes dcfirs. On mrinclc de
Reims qu'un pieux Luc qui le coiinoilVoit nés pai ti-

culieremcnt , avoir .ill'aré plulicurs fois " qu'il n'au-

,,roit point connu !c pèche, s'il n'avoit point été

oblige d'entendre des Contciîîons. " Ce témoi-
gnage & ce qu'on fait d'ailleurs de ce vertueux l'a-

Itcurje fait regarder par toutes les pcrfonnes qui ont
eu l'avantage de vivre avec lui , comme étant du
nombre de ceux dont il eft écrit; qu'ils "fuivent
l'Agneau par tout où il va; qu'ils ont été achetés

d'entre les hommes, pour être confacrésà Dieu
& à l'Agneau comme des prémices ; qu'il ne s'ell

point trouvé de menfonge dans leurbouche,&
qu'ils font purs & fans tache devant le Thrône

„ de Dieu.
"

Voici fon Teftameut fpirituel , que noustranfcri-

vons fur l'original écrit & figné de fa main. 11 cft

datté du n. Aoûti734. la cinquième année de fon

exil.

[Voyant d'un côté que dans ces tems fâcheux les

plus importantes vérités de la foi font beaucoup al-

térées, & que la bonne foi eft violée; me voyant
d'un autre coté fur le point de paroitre au tribunal

de Dieu , pour y rendre compte , non feulement de

toutes mes aflions , mais même de mes fentimens 8c

de mes dilpofitions intérieures à l'égard des atfaires

prefentes :

1. Je déclare à la face du ciel & delà terre , que
j'ai toujours vécu ,& que je veux toujours vivre &
riourir dans la foi & la communion de l'Eglife Ca-
tholique

, Aportolique & Romaine.
2. Je confeffe & j'avoue avec beaucoup de con-

fufion.que dès le commencement des difputes j'ai

figné trop facilement.fans explication ni diliindion,

le Formulaire. . . Je demande donc pardon à Dieu &
au public de cette faute , efpérant qu'il me fera d'au-

tant plus facilement accordé ,
qu'elle a été commife

par ignorance.

3. Je déclare que je perfifte toujours dans mes
Appels & mes Réappels de la Bulle Unigcnitus au
futur Concile général , & dans mon adhéhon à Mef-
feigneurslcsEvêques de Senei & de Montpellier

,

qui ont toujo'urs regardé le Concile d'Embrun com-
me illégitime & même comme un Conciliabule.

Voilà mes vraies difpofitions ; & même je déclare

que je révoque par avance tout ce qu'on pourroit

extorquer de moi de contraire dans l'cxiremitc de

ma maladie & dans la foibleffe de mon âge. En foi

de quoi j'ai figné ce prefent Adc. A Auxerre y ce

II. Aoûtdel'année in^.Si^né , M.M-jlteau Do-
fteur en Théologie , Prêtre , 6c CurédelaparoilTe

de S. Brice , &c.J
T)t B/ots.

On exige ici publiquement pour la Bulle l7«/g-ï«/-

fus la même foumiffion que pour la décifion d'un

Concile œcuménique. Il n'y manque que les termes

mêmes de Règle de foi , mais on exprime la même

chofe en d'autres termes ;?c fais cette fouraifllori
l'on ne peut elpcrer d'obtenir de pouvoirs ni de
l'Evêque ni de fon Grand-Vicaire. En voici la preu-
ve par écrit. M. Bcnoill Vicaire de Chambor,voyant
que fon Approbation expivoit , écrivit deux Lettres
confccutives à l'Abbé de Couitarvel Vicaire Géné-
ial,pour lui en demander le renouvellement: ce
qui preffoit d'autant plus, que le Prieur-Curé de
Chanibor ctoit abfent de fa paroifle. Lareponfedu
Grand-Vicaire

, en datte du 27. Avril dernier , étoit

conçue en ces termes :

,, J'ai reij-u vos deux LettresMonfieur; mais com-
M me j'ai quelque foupçon fur vos fentimens au fujet
,,des matières prefentes de la Religion , je ne vous
renouvellerai point vos pouvoirs, que vous* ne

" de votre parfaite foumiffion à toutesles
déciiions de l'Eglife , & nommément à la Confti-

>,tution Unigenitus ,quc vous devez regarder com-
„ me un Jugement dogmatique & infaillible de l'E-

glife univerfelle. De plus, vous êtes obligé de croi-
re que tous ceux qui par quelque motif que cefoit,

,» ne font pas fournis de cœur & d'efprit à ce Décret,
„ font hors de la voie de falut. Sur votre réponfe

precife à tout ceci ,je me déciderai , étant du reflc

,,avec eftime votre très humble ferviteur. Sigtié^

,> l'Aese' de Courtarvel Vicaire Général du
Diocefe."
Le Vicaire en écrivit auflî-tôt à l'Evêque lui-mê-

me, lui rcprefentant d'une part combien Icbefoin
étoit preïïant, & lui laiffant entrevoir de l'autre l'op-

pofition qu'il avoit à ce que le Grand-Vicaire exi-

gcoit de lui. Cette Lettre étoit du 29. Avril, & la

réponfe du Prélat efl:du3. Maifuivant. En voici la

teneur: "Votre Lettre , Monfieur , eft d'unhom-
,, me qui ne fait point les matières prefentes de l'E-

„glife. [Il fautfefouvenir que c'eft M.deCrufîol
„qui parle ainfi.] M. l'Abbé de Courtarvel , con-
,,tinue ce favant Prélat, a fort bien fait de ne pas
vous renouveller vos pouvoirs , n'étant î^asfou-

,,mis à la Bulle L^«/fw'///j que vous devez regarder
comme un Jugement dogmatique de l'Eglife uni-

,,verfelle. Si vous vous foumette?. à ce Décret , je
,,les renouvellerai avccplaifir. Te fuis, &c. Signé,

,, François Evéqut de Blois." C'eft ainfiquecet
Evéque, de même que prefquc tous les Prélats Con-
ftitutionnaires du royaume, fait éluder, ou pour
mieux dire , enfreindre expreffément les Edits , Dé-
clarations du Roi, Arrêtes de la Cour, qui défendent
d'exiger ni directement ni indirecflcment aucunes
nouvelles Formules de foufcription. Comme fi ce
r'étoit que la manière , 8c non la chofe même qui
feroit défendue parlesloix du royaume! Ce que l'E-

vêque 8c le Grand-Vicaire de Blois exigent par les

Lettres qu'on vient de voir , n'opere-t-ii pasle mê-
me effet qu'une nouvelle Formule de foufcription

* Feuille du i. Juillet , page 103. col. t. ligne 19,

tic connoil pas , lifez ne conçoit pas.
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Du 11. J

De "Rontn.

T. Un enfant d'environ cinq ans , fils de Vivien

Lcderc Marchand du bourg d'OuviUc-l'Abbayc ,

pays de Caux dans ce Diocefc , tomba malade le

i6. du mois d'Août 1738. d'une fièvre quotidien-

ne très violente ,
accompagnée de vomilTemens

continuels.il ne retenoit aucune forte de nourriture,

ne dormoit prefque point, &étoit extraordinaire-

ment agite pendant la nuit. Tous les remèdes qu'on

lui faifoit étoient inutiles; & la perfévérance d'un

état fi fâcheux l'avoit réduit à un tel point de mai-

greur & de foiblefTe , que fon pere , fa mère , & tous

ceux qui le voyoient , ne comptoient en aucune

forte qu'il en pût revenir, ni même qu'il pût vi-

vre encore long-tem^Sa mere ,
quiavoit entendu

parler des miracles de M. de Paris, & en particu-

lier de celui qui s'étoit opéré à S. Aignan enBer-

ry, prit la réfolution de mettre fon fils fous lapro-

teélion d'un Saint fi puiffant auprès de Dieu. Dieu

lui-même lui mit dans le cœur une ferme confian-

ce de la guérifon future de cet enfant; ôc fon ef-

pérance ne fut pas vaine. Le grand pere du mala-

de commença le 6. Février dernier une neuvainc

au bienheureux Diacre ,
pendant laquelle il récitoit

chaque jour le Veut Cretttor ,\t Mifirere ,\s Pater,

YAveM Credo -.deux Oraifons en l'honneur de M.
de Paris, dont l'une commence par ces mots.-S'w-

gneur Jefus Chrijl , vérité éternelle , &c. & l'autre par

ceux-ci 0 Dieu qui dans ce grand nombre de maux ,

&c. Enfin il y ajoutoit une Prière qu'on prétend

que le bienheureux Diacre récitoit tous les jours,

& qui commence iind : Seigneur Jefus ,mus ne ja-

vom ce que nous devons demander , &c. Il avoit la dé-

Totion de faire tous les j«urs ces prières à jeun ,

& plufieurs perfonnes s'uniffoient à lui. L'enfant

pendant le cours de la neuvainene but que fur un

petit morceau du bois de la couche du faintPénitent,

& fur un peu de terre de fon tombeau. Les pre-

miers jours la maladie augmenta fenfiblement. Le
fixieme,qui étoit le Mercredi des Cendres , l'en-

fant fe trouva dans une telle fituation ,que fa vie

parut plus en danger que jamais. Néanmoins " ce

jour-là même fa fièvre l'abandonna ; & depuis

„ doute jours il n'en a pas eu le moindre reffenti-

„mcnt. Tous fes maux ont difparu le même jour,

„& fa fantéeft parfaitement rétablie." C'eftceque

porte une Rélation dont nous avons l'original fous

les yeux,& de laquelle nous tirons ce récit abré-

gé. Elle eft dattéc du 11. Février 1739. quatorze

jours après la neuvaine; 8c fignée du grand pere,

du pere, de la mere, des deux frères de l'enfant

guéri, & d'onie autres habitans du lieu, tant hom-
mes que femmes. " Nous tenons pour certain,ajou-

,,tcnt tous ces témoins oculaires , que cette guéri-

,,fon fubite & inefpérée eft vraiment miraculeufe:

,, nous fupplions inftamment ceux qui en feront in-

,, formés , de joindre leurs avions de grâces aux nô-

„ très , & de demander à Dieu pour nous , qu'il dai-

,,gne opérer un femblable miracle dans nos amcs.
,,La merveille que nous atteftons.a infpiré à un
nombre d'habitans une grande confiance aux p; ic-

1739-

uillet 1739.

„res du faint Pénitent, & chacun veut avoir de
„fes Reliques. Fait au bourg d'Ouville , &c.

"

II. Le Feuillant, Dom Louis de Saint Robert,
qui avoit été témoin du miracle arrivé à S. Aignan ,

& qui en fut éloigné par ordre de la Cour a cau-
fe du zele vraiment religieux qu'il témoigna pour
la manifellation de cette merveille , a eu le même
fort à Ouville, oii il avoit été relégué en dernier
lieu , & 011 il ne fortoit point du Monaftere. Le bruit

du miracle dont on vient de faire le récit, ayant
bientôt remonté jufqu'à la fource des Lettres de
cachet, ceux qui en difpofent , & qui, comme on
fait, ne veulent point de miracles , craignirent fans

doute que Dom Louis ne publiât , ou ne fit publier

celui-ci; & dès le 13. Mars il fut expédié deux'or-
dres du Roi ,run addreiTé à ce Religieux , 5<: à lui

fignifié le Lundi-Saint au foir , en ces termes: " De
,, par le Roi. Il eft ordonné au Frère Louis de Saint-

,, Robert Religieux Feuillant , de fortir de l'Abbaye
,, d'Ouville, auffi-tôt qu'il aura connoifTance du
,, prefent ordre ; de fe rendre au Monaftere de Feuil-

,, lans chef-Ueu de ladite Congrégation [ à fix lieues

,,de Touloufe;]& d'y demeurer jufqu'à nouvel

,, ordre; lui fait S. M. defenfes de pafTer par lavil-

,,lc de Paris ; à lui enjoint de prendre 8c fuivrele

,, chemin de traverfe d'Ouville à Orléans, fans s'en

,, éloigner, ni féjourner en aucun endroit; 8cauf-

,, fi-tôt fon arrivée dans ladite ville d'Orléans , de fe

,,prefenter devant le fieur deBaufian Intendant de
,,la Généralité , pour de-là continuer fa route ainfi

,, 8c de la manière qu'il lui fera prefcrit par le fieur

,, Intendant ; le tout à peine de défobéiffance. Fait

,,à Verfailles le 13. Mars 1736. Signé f'L.oxsis ,
6»

,,/)/«; bus , Amelot.
"

L'autre, adrelTé au Prieur, dattë 8c contrefigné

comme le premier , contenoit en fubftance , "que
,, SaMajefté voulant pour de bonnes confiderations,

,, que Dom Louis de Saint Robert , fe tranfporte

,,à l'Abbaye de Feuilhns , Elle enjoint [à lui

,, Prieur ] de le laiffer fortir d'Ouville , 8c révoque à

,,cet effet l'ordre du 3. Novembre dernier qui l'y

,, retenoit [
prifonnier. "

1 Les bonnes confidera-

tions pour lefquelles ce Religieux eft fi précipitam-
ment éloigné à deux cens lieues d'Ouville , n'ont
été vraifemblablement que l'allarme caufée par le

bruit du miracle dont on vient de parler. Lezele
éclairé de Dom Louis étant connu, l'on a cVaint

qu'il ne procurât la publication de cette merveille;

de-là les grandes précautions que l'on a prifes pour
l'écarter & pour diriger fa route. Le fieur Giraut
Secrétaire de l'Intendant de Rouen , en adreflant le

pacquet au Prieur, lui marquoit de faire partir in-

cefiamment fon Religieux, 8c en même tenisl'ar-

furoit que les ordres du Roi pour l'Abbaye de Feuil-

hns y arriveroient avant cet exilé. Le Prieur étoit

chargé de plus de donner avis du jour du départ

de Dom Louis à M. de la Bourdonnoye Intcnc'nnt

de Rouen , afin que celui-ci pût en informer M.
|

Amelot. On a vu par le premier ordre , que l'In-

tendant d'Orléans devoitêtre pareillement infiiuit

de cette importante marche ,&c prefcrire la route

Ff



éa voyageur. L'Intendtnt de Laivguedoc n'aur» pas

minqué d'avoir aufli fes ordres & fcs inftruitions ;

en forte que rien n'a été oublié , &que la chofene

pouvoit être traitée plus férieufement. Tant de me-
iures 8c d'aftentions de part de la Cour firent fai-

re au!îi au Religieux de férieufes reflexions. Il n'é-

toit pas douteux que les délateurs qui lui avoient

attiré des oidres fi féveres , n'eufTent fortement ir-

rité le Minilire contre lui. Ce nouveau traitement

venoit d'ailleurs à la fuite d'un très grand nombre
d'ordres à peu près iemblables contre le même Re-

ligieux. On a dit , en parlant du miracle arrivé à S.

Aign.in , qu'il en avoit reçu huit ou neuf ; mais on

ne pretendoit faire mention que des principaux &
des plus remarquables, car on poarroit en compter

cxadement une vingtaine depuis 1711. Ce dernier

annonçoit donc à Dom Louis un avenfr d'autant

plus di'ir , & des épreuves d'autatit plus fàcheufes

,

<}u'il favoit par une voie très fuie que s'il alloità

Feuillans,il devoit compter d'y être enfermé, &
privé des Sacremens pendant fa vie, & de la fépul-

ture ecclefiaflique après fa mort. Il y avoit déjà été

relégué une fois ; & feu M. de Montpellier ,
qu'il

vit en V allant , n'étoit prefque pas d'avis qu'il s'y

rendît. 'Ce grand Prélat lui dit alors "qu'il avoit

,, été autrefois dans cette Maifon ; que les Religieux

,,qui la compofoient lui vantèrent beaucoup le Li-

belle qui a pour x'nre,Les nouveaux d'ijàples de S.

Atigufîin; & que tout , jufqu'aux murs ,lui parut

,,fuantle Molinifme."LeReligieux pourfuivit néan-

moins fa toute , & arriva dans ce redoutable Mo-
naftere au mois de Mai 1736. L'accueil qu'on lu!

fit s'accordoitparfaitementaveccecue lui en avoit

dit le grand Colbert. Le Supérieur ,
qui l'eft enco-

re aujourd'hui , lui dit en l'aliordant qu'il ne pcn-

,, voit pas le recevoir ; que les Religieux de la Mai-

,,fon ne vouloicnt point de lui ;& que s'ilrefloit,

,, il le feroit enfermer jufqu'à nouvel ordre." Le
Célérierlui fit pareillement confidence ,

qu'on avoit

donné à fon fujet différens ordres au Prieur, &
qu'entre autres chofes il étoit arrêté que dès la pre-

mière découverte de quelque Lettre qu'il auroit

écrite ou reçue, il feroit mis en prifon ; qu'au fur-

plus l'on attendoit par le moyen de M. l'ancien Evê-

tjue de Mirepoix de nouveaux ordres de la Cour,

pour l'éloigner de cette Abbaye. Telle dl la re-

traite, ou plutôt l'effrayante prifon que l'on dori-

noit aujourd'hui de nouveau à Dom Louis. Mais

toutes chofes bien confidérées , 8c après avoir mû-
rement pcfé toutes ces circonllances devant Dieu,

te Religieux n'a pas cru que la prudence chrérien-

ne lui permît de s'cxpofer à un fi grand danger;

S< fur l'avis de plufieurs de fes confrères , 8c d'au-

tres pcrfonnes refpectables qu'il a cor.fultées , il s'efl

enfin foufirait à cette nouvelle vexation par une

retraite forcée. Il partit du lieu de fon exil le Mer-

credi de la Semaine Sainte , 8c arriva le mêmejour

dans le Monaftere dcsFeuillans de cette ville. Le
lendemain qui étoit le Jeudi Saint, il fit fes Pâques

avec fes confrères , 8c demanda très inflammcntau

Seigneur de répandre fa bénédidion fur le projet

qu'il méditoit, 8c dont l'exécution fuivit de près;

car depuis l'heure de Ténèbres du Vendredi Saint,

les Feuillans de Rouen ,ainri que ceux d'Ouville ,

ont perdu de vue ce refpciftabk confrère , [ qui n'çft

eue Diacre]

III. Peu de tcrtls après qu'il fut arrivé à fon der-
nier exil , c'efl-à-dire à Ouville , il y reçut une Let-
tre de M.l'Evcque de Scnez conçue en ces termes :

[ Vous vous renouveliez , Mon Révérend 8c cher
Pere,dans les archives démon cœur d'une maniè-
re qui vous y grave pour le refle de mes jours. J'ad-

mire votre foi, 8c je ne m'édifie pas moins de vo-
•tre courage. Je m'unis à vo? liens 8c à toutes voj
fouffrances. Quelque difficile que paroi (Te à la na-
ture l'exil, je dirai mieux ,1a prifon où l'amour de
la vérité vous retient bien plus que l'injuflicc des
hommes ; votre piéte'. Mon très cher Pere , foutient
ma confiance dans les vœux que j'offre pour vous.

Je ne doute pas que Dieu ne vous donne une puif-

fante confolation dans votre état. De toutes les oc-
cafions que votre zele vous a méritées defouffrir

pour la juflice , il n'en eft point qui réuniffe plus
de circonllances capables de ranimer votre foi»

pulfque celle-ci ajoute à toutes les autres la gloire

de foufFrir pour la vérité des miracles que Dieu
opère de nos jours. Celui de S. Aignan s'efl: fait,

pour ainfi dire , fous vos yeux ; vous lui ave?, ren-
du témoignage , 8c vous leconfefTez par vos liens.

Quelfc protcélion n'avei-vous pas lieu d'efperer du
Tout-pififTant , en qui vous mettez toute votre con-
fiance

Je fuis bien charmé des deux Aéles que vous avez
joints à votre Lettre: ce font d'excellcns fruitsque
Dieu vous a fait recueillir fur votre route, pour
ranimer votre courage. Il en faut beaucoup pour
fe déclarer dans ce tems-ci en faveur de toute vé-
rité; 8c dans une Congrégation [comme celle des

Feuillans] où les Supérieurs Majeurs ont établi des

Décrets fi étranges pour ruiner l'ancienne foi. Sou-
tenez vos conficrcs , 8c aflurcz-les de mes vœux,
&c.]

IV. Il nous efi encore tombé entre les mains une
autre Lettre écrite par le faint Prélat au même Re-
ligieux depuis fa retraite. Elle eft du zi. Mai der-
nier; en voici le contenu:

[J'étois informé , Mon très cher Pere, du mira-
cle opéré à Ouville par l'interceffion du S. Diacre »

8c je favois la part qu'il a plu à Dieu de vous 7
donner. Le couroux des hommes s'en eft irrité. Se

la tempête vous auroit englouti , fi la proteftion du
ciel ne vous avoit dérobé à l'orage qui menaçoit
de vous perdre. J'efpcre qu'elle veillera à votre fu-

reté , en vous fuggérant toutes les précautions qu'il

eft néceflaire de prendre. Vous les devez à vo-
tre confervation , 8c aufecretdes.pcrfonncs dontla
charité vous offre un azile. Sanétificx cette retrai-

te par une plus étroite obfervance , s'il eft poflî-

ble.de vos premiers engagemens. Vous les rem-
plirez tous , en prenant pour votre devife celle d'urr

S. Evêque : Orart
, Jtlere , fati. [ Prier , fe taire &

fouffrir. ] Mettez-vous abfolument entre les mains
des précieux amis que vous me nommez , qui mé-
ritent fi bien votre confiance. Ayez à leur égard

une docilité d'enfant ; vous vous trouverez toujours

bien de fuivre leurs confeils. J'y joins bien volon-

tiers mes foibles prières. La Déclaration des fidèles

de *** m'a donné une joie très chrétienne ... Leur
lele eft digne de la piété qui l'anime , &c.]

Voici en quoi confifte ta part aue Dorn Louis

avoit eue au miracle opéré à Ouville par l'intcrceP;



fion du S. Diaci-e. La mcre du malade alla trouver ce

Religieux le 5. Février qui ctoit le iixiemc mois de

h maladie. Elle lui demanda un remède pour ion fil?

.

Dom Louis s'infurma de la nature du mal
,
ik indi-

qua les remèdes qu'il jugeoit y être propres. La bon-

ne mere lui reprcfcnta que ce n'étoit pas la ce qu elle

chcvch(Mt;&: qu'ayant oui parler des mu-aclcsque

M de Paris faifoiten fi grand nombre , elle lut de-

nvandoit des Reliques de ce Bienheureux: defuant

que Dom Louis lui apprît en même temsla manière

dont elle dcvoit s'y prendre , pour faire une neuvai-

ne. Comme elle paroilToit agir de bonne foi, & avoir

une "rande confiance aux prières du faint Diacre , le

Religieux lui donna de la terre du tombeau, & un

morceau de bois de la couche du faint Pénitent.

Dieu exauça les vœux de la mere ôc de toute fa fa-

mille; & l'enfant a été guéri. Tel cft le crime de

Dom Louis de S. Robert : tel eft le fujct de fa derniè-

re difgrace , & de tous les mouvemens qu'on a vu le

Minillere ^ le Confeil du Roi fe donner , pour li-

vrer ce Religieux à toute la fureur delaperfécution

Monacale -.fans penfer que par de pareils procédés

on donne toujours lieu de dire : Si le miracle ell

faux,quecraint-on?N'a-t-on pas la voie de l'examen

& de l'autorité , pour confondre & punir l'impollu-

re ? S'il cil vrai , pourquoi l'étouffer , ik n'en pas

rendre gloire à Dieu ^

V. La même chofeétoitarriYée àSamt Aignan.

On y ufa promtement des voies de fait, pour fc

rendre maître des pièces juftificatives d'un miracle

des plus certains 8c des plus éclarans. Dom Louis

de S. Robert , qui montroit duzele pour le mani-

feftcr & en produire les preuves, fut précipitamment

rélégué de la Selle, près Saint Aignan ,à Ouville

en blormandie ? Et aujourd'hui ,pour prévenir la

publication du miracle d'Ouvillc , il vient d'être en-

voyé avec la même précipitation,d'Où ville à Feuil-

lans en Languedoc, f Nous obferverons ici par oc-

cafion , que les Phariliens de notre liecle , ces aveu-

gles & opiniâtres contradittcurs des miracles de nos

jours , s'étant avrfc's de vouloir décrier le' miracle de

Saint Aignan dans leur l'euille périodique , en ont

eux-mêmes fourni la confirmation la plus compleite

qu'on en puiffe defirer. Ils fuppofent une Lettre

écrite de Selle en Berry,dont voici le début :
" Vous

„ defirexfavoir, Monfieur , ce qu'on penfe ici du

„ prétendu miracle opéré dans notre voilinage

,

Szc.
" Ils indiquent cnfuite la Feuille des Nouvel-

les Ecclefiaftiques du X 5. Novembre 1738. oii il elt

parM de ce miracle , & ilsajoutent ; "j'ai lulaRe-

,,lation de cet Ecrivain artificieux , je n'enfuis

„pas moins perfuadé , qu'il n'y a rien de furnaturcl

,,dans la guérifon fi vantée de la DemoifcUe Nau-
Jet. " Qui ne s'attendroiUaprès cela à trouver dans

la fuite de cet Article une forte réfutation : des dé-

mentis bien appuyés:tous les faits ou du moins le plus

grand nombre , ou-cnticrement détruits , ou contre-

dits avec quelque forte de vraifemblance .'' Nulle-

ment. Le récit quia été fait dans les Nouvelles Ec-

clefialliQucs , nonfeulement du iç.Novembre 1738.

maisdu'7. Décembre fuivant,dont leSupplemen-
teur ne parle point , fubiifle dans toute fun étendue

,

fans nulle altération, lans contradidion quelcon-

que-, Se fans que les ennemis les plus attentifs & les

p] us piiTionnés aient pu donner atteinte à la moindre

circon fiance foit de la maladie , foit de la guérifon.

Pourquoi donc ce miracle ell-il faux ? Pourquoi n'y

a-t-il rien de furnaturcl dans cette guérifon .•' C'cft

uniquement parce qu'on l'attribue au Diacre de S.

Mcdard en faveur de l'Appel. E^t à l'égard des pcr-

fonncs qui pourroicnt aitefter ce fait miraculeux : la

réponfeefl que "le parti Ouefncllifle ne manque
,, nulle part ni de dupes, ni d'impolk urs. " Enfin fur

ce qu'on avoir alfuré que"la pcrfonne guérie, fon pe-
re , Cà mere fa iœur ne refuferoient pas d'altcfter

,,les faits , Ik de rendre témoignage à la vérité; " oi\

ne réplique autre chofe , finon que ," quels que
foient les témoins qui nous attellent les merveilles

,, du fieur Paris , quelque réputation de fageffe Se de
probité qu'ils puilfent avoir , ce font tous de faux

,, témoins." Voilà ce qui s'appelle fe mettre au lar-

ge,& prendre le chemin le plus court.Que Meffieurs

de Sens 8c de Bethléem ne prenoient-ils cette voie fi

abrégée .-"Que de dilcuiîions , que de fâcheux déboi-
res , que de contredits deshonorans ne fc fcroient-ils

point épargnés ! Au refte pour achever de fe con-
vaincre pleinement du miracle opéré à Saint Ai-
gnan au mois d'Oftobre 1738. 8c rapporté dans les

Nouvelles Ecclefialliques des 25. Novembre &7.
Décembre de la même année , il n'y a , chofe éton-
nante ! qu'à lire le Supplément du 2.. Mars 1739.
P^ge 35.]

De Biix.

Ilyavoiten 1730. aux Filles de Sainte Claire de
cette ville , quatre Religieufes oppofées à la Bulle,
lorfque le Provincial des Cordeliers leur Supérieur
prononça contre elles, comme il a été dit dans la

Feuilledes Nouvellosdu 2. Mars 1731.1a Sentence
quiles privoit de voix aétivc & p-ilTive , du Parloir

6c des Sacremcns. Elles fc trouvent aujourd'hui ré-

duites à une feule : deux d'entre elles a.yant été réta-

blies dans leurs droirs; ëc la 3. favoir la Mere de
Betbeder , dire en Religion de Sainte Agnès, ancien-
ne Supérieure , étant décédée au mois d'Avril dsr-
nier

, âgée d'environ loixantc-dix ans. Les deux qui
ont eu le malheur de céder au tems Se à la violence

,

l'ont fait a des conditions dont on n'cll pas bien in-

formé, mais qui ne peuvent être que très préjudi-

ciables à leur confciencc. Pour la Mere de Sainte

Agnès,cllea perfévéréjufqu'à la fin dans fon oppofi^-

tion à un Décret auquel on ne peut gueres fe rendre
favorable

, pour peu qu'on lâche fa Religion , fans

pécher contre la fincérité chréticnne,on contre lafoi.

Elle ne fut inllruitedes affaires de l'Eglife que lorf-

que feu M. d'Arcbocave Evêquede Dax lui fit part

du Mandement par lequel il fe déclaroit avec fon
Clergé , Appellant de la Bulle au futur Concile. La
pieufe fille voulut alors lire la Bulle même, 8c l'a-

yant fait avec toute l'attention que méritoitune affai-

re de cette importance , elle ne manqua pas d'y voir
la condamnation de pluficurs vérités capitales, qu'el-

le avoir méditées toute fa vie, 8c dont la pratique

avoit formé en elle ce caractère de fainteté que les

plus outres Conflitutionnaires fe trou voient forcés

d'y reconnoître 8c d'v admirer. Elle lut auln la cé-

lèbre Inllruclion paftorale de M. le Cardinal de
Noaillcs de 17 19. qu'elle reçut des mains même de
fon Evcque. En talloit-il davantage à ufie perfonne

dontic cœur ctûi droit 8c la foi inébranlable .'' Un
troificmc Ouvrage acheva néanmoins dchconfir-



mer & deh fixer dms fon oppofitLon à U Bulle , fa-

voi: le premier Avertiffement M. de SoifTons. L'a-

veu qu'y fait M. Languet, que plufieurs des propofi-

tions condamnées ne contiennent que les propres
cxpreHions des faints Pères ; que d'autres ne paroif-

fent rien contenir que de faint & d'utile;qu'elles font

dans les faints de pieux géraiffemens , &c. parut fi

étrange à cette vierge chrétienne : elle fut en mc/ne
tcmsU enrayée & li fcandalifce de voir que le plus

fameux defcnfeurdela Conftitution ne pouvoiten
faire l'apologie , fans foutenir que l'Eg'ife peut con-
damner de pareilles propolitions , que rien ne fut ca-

pable dans la fuite de faire taire en elle ce premier cri

d'une confcience tendre , éclairée, & quia toujours

eu en horreur l'apparence même du déguifement.

Cette fainte fille étoit habituellement malade depuis

plalieurs année?; Scloin d'exagérer fes maux pourfe
procurer du foulagement , ou pour fe faire plaindre ,

elle les cachoit autant qu'il étoit poflible;mais le Mé-
decin l'ayant avertie du danger oîi elle étoit , & elle-

même ne pouvant plusfe difUmuler la violence de
fon mal , elle fit appeller le Gardien des Cordeliers.

L'Evoque qui peu de jours auparavant avoit eu avec

elle un aîTez long entretien fur h Bulle , informé de
l'état oii elle fe trouvoit , y retourna le 9. Avril avec

un emprelTement qui auroit été très louable, s'il

avoit eu une autre fin. Mais le Prélat ne tendoit qu'à

réconcilier cette vierge chrétienne avec la Conftiru-

tion. Deux vifites y furent inutilement employées.

Dans la dernière ,1a malade qui commençoit à en-

trer dans l'agonie , 8c dont la langue étoit déjà fort

cmbarrafTée , fit un effort pour donner à fon Evêque
des témoignages multipliés , tant du dclir qu'elle

avoit de recevoir les Sacremens , que de fa foumif-

fion à l'Eghfe.dont fon oppofition a la Bulle ne la fé-

paroit pas , comme on vouloit leluiperfiiader. En-
TainM.deDax effaya-t-il de l'effrayer en la mena-
çant des jugemens de Dieu , 5c en la comparant aux
Proteftan: , ic même à Pharaon : la confiance que le

Dieu des miféricordes lui mettoitdanîlecœur.ne
put être ébranlée. Comme elle s'affoibliffoit confidé-

rablement , le Prélat la prcffa plufieurs fois de lui fer-

rer la main , en figne du pardon qu'elle demandoit
à fa Communauté : mais ayant encore affez de con-

roilTance pour fentir l'abus qu'on pouvoir faire de

ce fignal par une fauffe application aux fentimens

dans lefquels elle mouroit , elle fe contenta de pro-

nonc€::,OQ plutôt de balbutier ces paroles des Pfeau-

mes 3c. ^10. In te Domine , /peravi : tien conjundar in

f.crnum. [ Seigneur , je mets mon efpérancc en vous
&c.]fair£nt voir par là qu'elle étoit actuellement

remplie de l'eTprit de ces deux Pfciurries qui con ve-

Doient fi 'oien à fon état. Les viiucs de l'Evécue

n'ont pas été les feules épreuves que cette fidèle

cpoufe de Jefus-Chrift ait en à foutenir dans fes der-

niers momens. Les Cordeliers ,& quelques-unes des

Rcligieufes les plus aveuglément paCionnées , h
tourmentoient & lui infultoient alternativement

avec tant d'acharnement & d'inhumanité , qu'une

d'entre elles , quoique penfant comme elles, fut ob-

Egéedeieurimpoferfile.'-.ce. Mais rien n'alteroitla

patience & la pa-.x de la pieufe malade. Enfin après

avoii" paiTé une nuit entière en agonie , elle expira

doucementfurles 5. heures du marin ,1e Samedi 11.

Avril. " C'en cît fait , s'écria une des Builiil es ,ii n'y

I, a plus de rcffourcc. Seigneur , faut- il donc que je
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,, croie qu'une ftlle qui a vécu comme unangc.foit
,, perdue? Mais enfin hors de l'Eglifciln'y apomt

defalut."

Dès que cette precicufe viétime de la vérité eut
paffc de cette terre d'exil à la celefte patric.les Sœurs
ie retirèrent , Je fermèrent la cellule de la défunte.
Peu après on mit fans aucune cérémonie fon corps
dans une bière , tel qu'il étoit dans le lit ; & il n'y eut
ni fonnerie , ni prières. Le lendemain de grand ma-

.
tin.&cavantlelcvérdela Communauté, trois Valets
& un Maçon portèrent la bierc dans le bas-Chœur,
Là le Confeffeur de la Communauté

, revêtu d'une
aube&d'une étole blanche , fe mit à genoux , 8c ré-
cita , dit-il , un Deprofundii pour les autres défuntes.
Le corps fut enfuite dépofé à côté des caveaux où
l'on a coutume d'enterrer les Religieufesrdiilinétion
que le Gardien des Cordeliers eut la foibleffe d'ac-
corder à l'importunité de quelques- unes de ces Fil-
les, qui ne vouloient pas , difoient-tlles , aue leurs
cendres fuflent mêlées avec celles de la Mere de
Sainte Agnès; 8c quiauroient même defiré qu'on
lui eût refufé tout ce qui appartient à la fépulturc
ecclefiaftique. Mais le Provincial confulté par le
Gardien , avoit répondu qu'on pourroit fce qui tou-
tefois n'a pas été exécuté

l enterrer cette Religieufe
félon l'ufage ordinaire , quoiqu'à petit bruit.'Ainfi
a été traitée une charte époufe de Jefus-Chril^

, dont
une de fes Sœurs des plus prévenues , avoit été for-
cée de reconnoître qu'elle avoit vécu comme un
Ange. A l'égard de ce que celle qui faifoit cet aveu

,

ajoutoitqueitwv de fhgUfeiln'y apointclejalut ^c^^
une vérité dont fon ignorance 8c fon aveuglement
lui faifoient faire uneinjufte 8c calomnieufeapplica-
tion à la pieufe défunte : vérité que le Pcre Quefnel
a exprimée fi énergiquement dans cette propofîtion
profcrite par la Bulle: " L'Eglife cft la maifon du
„faîut:hors d'elle point de grâce , point de guéri-
fon , point de vie :

" vérité par confequent que la
Religieufe calomniée a défendue 8c confeffée juf-
qu'à la mort , par fon oppofition perfévérante à cet-
te même Bulle. Celle de fes Sœurs qui, malgré la
différence de fentimens, confeflbit avec ingénuité
qu'elle avoit vécu comme un Ange , n'efl pas la feu-
le qui lui rende un témoignage fi precieuxjtoutes re-
connoiffent qu'elle les a toujours édifiéesparl'exem-
ple confiant de toutes les vertus: toutes convien-
nent qu'elle paroiiToit ne perdre jamais la prefence
de Dieu, ni la paix du cœur; qu'elle a fouffert de
longues maladies avec une patience héroïque 8c un
courage vraiment chrétien ; 8c que loin d'être effra-
yée parla vue de la mort , elle la vovoit arriver avec
joie, "comme le paffage d'une vallée de larmes 8c

de mifcre oii nous ne faifons qu'offenfer Dieu

,

,,dans un féjour de pak 8c de lumière où nous ne
,,roffenferons jamais." C'eit ainfi qu'elle s'expri-
ma elle-raéme,lorfviu'on lui annonça ce dernier mo-
ment; 8c cette confiance qui étoiPen elle le fruit d'u-
ne profonde humilité, angmcntoit encore, loin de
s'affoibîir , parles infultes^des Religieufes 8c les dif-
cours menaçan? du Prélat. Le refus qu'on lui a fait

des Sacrem.ens 8c de? honneurs de la fépu!rure,a cau-
féici un grand fcandale ; mais on ne pouvoir gueres
conforamerlefi.hifme dans ceDiocei'e, d'une maniè-
re moins capable d'ébranler les fidèles tant foir peu
inftruits , puifqu'il n'y en a point à qui le fort de la
^^€re de mainte Agnes ne paroiffe digne d'envie-



SUITE D E s NOUVELLES E C C L E S I A S T l Q^U ES.

Du 19. Juillet i7j9.

De Marfttlle.

M. l'Evêque addrefla l'année dernière «« Clergé

fécttUer & régulier é" aux fdeles de fort D'tocefe pour

àur inflruftion , LE Combat du Chrétien par S.

Augustin , traduit en François avec des Notes :

Notes & iradudion qui , fi on veut s'en rapporter

r. au titre, z. au Mandement de M. de Marfeille ,

qui cft à la tête, 3. au Supplément jéfuitique , font

l'ouvrage de M. de Marfeille lui-même. Et fi l'on

en croit encore les Jefuites dans l'éloge qu'ils font

de cette Traduction , de ces Notes, & du Mande-
ment du Prélat, "lelcÂeur judicieux feconvain-

,,cra aifément que les louanges données par M.
de Marfeille au Combat du Cbrêtieu par S. Augu-

„_/?/», font auffi jufies.que la critique qu'en a fait

que que les Hérétiques ont coutume de faire choir
de quelques endroits de l'Ecriture, pour éblouir

& féduire les fimples, &c: aufll-tôt le faifeur de
Notes ne manque pas de remarquer que "c'eft

,,fur ce plan qu'ont été compofés plufieurs Libel-

,,les publiés contre la Conftitution Unigenitus."

Entre autres lesHexaplcs.Ce doéle & profondCom-
mentateur eft attentif fur tout à faire fentir dans
le texte de S. Auguftin combien les ici. propofi-

tions de la Bulle î/«'^ff«//«/ font jufiement condam-
nées ; en voici un échantillon: "L'exemple de S.

,, Paul , auffi bien que fa doftrine , condamnoit par

,, avance les erreurs avancées fur !a crainte par
,,Quefnel." Comment cela? C'eft que S. Paul a

dit : Je traite rudement mon corps ,& jt le réduis tit

,,'lc fieur Dupin dans fa Bibliothèque ecclefiafli- jervitude ^de peur qu'ayant prêché aux autres yje ne fois

„ que , eft peu éclairée. " C'eft ce que nous aban- réprouvé moi-même. Cela n'eft-il pas clair ? Mais com
donnons en effet au jugement du Icfteur judi

deux. Les mêmes Panégiriftes de l'illuftie Tradu-
<fteur,ainfi qu'ils s'expriment , prétendent que "la
Traduction cft claire & exaétc , & qu'elle auroit

,,paru beaucoup plus belle , fi l'Imprimeur eût mis

, ,1e texte latin à côté du texte François. " C'eft en-

core un fait que nous n'avons pas delTein de dif-

cuter : nous donnerons feulement ci-après un
exemple affex fenfible de la délicateffe du Pré-

lat à rendre le fens des textes, qu'il traduit.

A l'égard des Notes , rien n'eft au deft"us de l'i-

dée que le Libelle périodique s'efforce d'en donner;

mais dans la vérité elles ne font pour la plupart

que des déclamations & des calomnies ufées con-
tre les Appellans , fans aucun rapport au Livre qu'on
fe propofe d'interpréter, & dont on feint de vou-
loir facihter l'intelligence. C'eft proprement un nou-
veau tour que les Jefuites ont imaginé

, pour fai-

re débiter par leur ancien confrère les maximes,
le plan, le fiftême de la Société par rapport à la

Conftitution & à toutes fes dépendances.S.Auguftin

exphque-t-il allégoriquement quelque endroit de
l'Ecriture , on fait une Note pour dire que *' ces ex-

plications allégoriques fi fréquentes danslesSaints

Pères & dont S. Paul a donné l'exemple,

,, n'ont rien de commun avec [ce qu'on appelle]

l'impiété & l'extravagance du Figurifme moder-
„ ne ,

employé , dit-on , par les ennemis de l'Egli-

fe , pour affoiblir fon autorité. " Calomnie atro-

ce , puifque jamais ceux que l'on a ici en vue , n'ont

cherché à aflfoiblir l'autorité de l'Eglife, mais au
contraire fe font toujours appliqués à défendre &
à foutenir cette autorité refpeftable , en la diftin-

guant avec foin du vain phantôme d'autorité que
les véritables ennemis de l'Eglife y fubftituent. Lorf-

que S. Auguftinexpofe les erreurs des Manichéens,
on a foin d'obferver dans une de ces importantes
Notes ," qu'il n'eft point d'héréfie qui n'attaque

,, quelqu'un des attributs de Dieu; que les Mani-
chéens , par exemple , ne reconnoifToient point fa

,, toute-puifTance , & quejanfcnius & fes difciples

1, outragent fa juftice & h bonté." [De pareilles No-
tes ne répandent-elles pas une grande lumière fur

le texte de S. Auguftin .'' ] Si k S. Docteur remar-
173!?-

ment cette fubtile obfervation éclaircit-elle le tex-

te de S. Auguftin ? Rien de plus évident : le faint

Doéteur dans l'endroit où fe trouve cette Note,
nous enfcigne à combattre les ennemis vifibles &
invifibles de notre falut par l'exemple de S.Paul,
dont il cite ces ipiiol&s: Retraite rudement mon corps,

&c. Sur cela l'Auteur des Notes obferve favam-
ment que S. Paul en cet endroit a condamné par
avance les erreurs avancc'es par Quefnel fur la crain-

te , & profcrites par la Conftitution Unigenitus : quoi
de plus lumineux ? Ce feroit une chofe curieufe

,

mais qui nous meneroit trop loin , de mettre ici

fous un même point de vue tout ce que les Jefui-

tes font débiter dans le même goût à M. de Mar-
feille, dans un Ecrit qui paroit uniquement com-
pofé pour décrier les Appellans ou prétendus Jan-
féniftes; mais qui bien certainement n'eft propre
qu'à produire un effet tout contraire , dans î'efprit

de quiconque ne cherche pas à être féduit & à

s'aveugler volontairement. Nous en donnerons en-
core un exemple. L'illuftre Tradudeur trouve oc-
cafion de parler de Neftorius , lequel "foutenoitfa

,, caufe p<lr un grand xele contre les Hérétiques de
,,fon tems,& par des mœurs pures & aufteres qui

,, ont fait dire de lui , qu'il auroit été un grand faint,

,,s'il n'avoit pas été hérétique." Nous n'exami-
nons pas le fondement de cette remarque , dont il

eft aifé de voir le but & l'application , dans un
Ouvrage deftiné à mettre les Appellans , ou fi l'on

veut, les Janféniftes , en parallèle avec les Héréti-
ques de tous les tems. C'ell toujours un témoi-
gnage indireél en faveur des mœurs des ' Appel-
lans, qui d'ailleurs par la grâce de Dieu ne foutien-

nent aucune heréfie. Au même endroit on obfer-
ve que Neftorius "ne conteftoit point à Mariela

,, gloire d'être vierge & mere, mais celle d'être

,,mere de Dieu. Il eft peu d'Hérétiques, ajoute-

,,t-on, qui ne conteftent à la très Sainte Vierge

,, quelqu'une de fes prérogatives." Quelle eft donc
celle non feulement que les Appellans lui conte-

ftent, mais contre laquelle ils s'élèvent avec viva-

cité .''C'eft fon immaculée conception, i. Le ter-

me de vivacité eft de trop; 2. M. de Marfeille met-
il cette prérogative de niveau avec celle de Mere
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de Dieu? 3.0Wige-t-il à croire la conception im-
maculée fous peine d'hcréfie ? Enfin dans un pareil

commentaire, les Appellans ne pouvoicnt man-
quer d'être comparés aux Donatiftes , de qui Saint

Âuguftin dit qu'ils renfermoient l'Eglife dans la

feule AfFrique. Pour appliquer ceci , félon le Com-
mentateur , aux Hérétiques Je ce Jtec/e , car c'eft ainfl

qu'il défigne toujours les Appellans, il n'y a qu'à
changer le mot AfFrique. Et pour fe faire mieux
entendre ,1a Note ajoute que , félon les Appellans,

l'Eglife ne fublille plus que dans une très petite

,, portion du royaume qu'ils liabitent. " Peut-on
pouffer la calomnie à un excès plus notoire & plus

criant? Mais ceux qui font parler ainli M. de Mar-
leille , ont-ils eux-mêmes une notion bienjulFede
l'Eglife

, lorfque dans toute la fuite des Notes dont
il s'agit , ils la réduifent & la reil;reignent abfolu-

mcnt au corps des premiers Pafteurs ou au corps

épifcopal , contre la définition expreffe de tous les

Catéchifmcs ? En voilà affez par rapport aux No-
tes Jéfuitiques que M. de Marfeille a bien voulu
adopter. Pour ce qui eft del'exaftitude &de la fi-

délité du Tradufteur , voici l'exemple que nous
nous fommes propofés d'en donner. Perfonne n'i-

gnore aujourd'hui cette célèbre parole de S. Jérô-
me : Ingemuit têtus orbis , & Arianum fe ejje jniratus

tfl ; & pour peu qu'on ait la plus légère teinture

du latin , on fait ce que cela fignifie , ou du moins
on le favoit jufqu'à lanouvelle VerfionqueM.de
îvlarfeille en préfente à fon Diocefe, comme l'u-

nique fens qu'on puiiTe y donner j la voici: "L'u-
,,nivers fut extrêmement affligé de la hardieffe

5, des defenfeurs de l'Arianifme ,& étonné depaf-

,,fer pour Arien." Encore une fois il feroit trop

long de rapporter toutes les bévues , les paradoxes,
les erreurs, les fauITetés palpables que les Jéfuites

ont fait paiTer dans cet Ecrit fous le nom de M.
de Marfeille pour l'mftrudion de fes Diocefains.

Ils ont tellement trouvé le fecret d'y inférer tout

ce qui les favorife
, qu'ils n'ont pas oublié d'y fai-

re une honorable mention des glorieux témoigna-
ges que ne ceffe de rendre à Jefus-Chrift dans le

Tonquin cette Compagnie féconde en Martyrs.

N'ont-ils point craint, & M. de MarfeiHp leur ten-

dre ami n'auroit-il pas du le prévoir lui même,
que ces dernières paroles nedonnaffent lieu de di-

re que cette Compagnie eft effectivement féconde
en Martyrs de fa façon dans les quatre parties du
monde , par les perfécutions qu'elle fufcite , ou
qu'elle exerce elle-même contre les gens de bien ?

Elle devoit craindre du moins de rappellerle fou-

-venir du Cardinal de Tournon , dont le fang , pour
ainfi dire , verfé par leurs mains , fume encore.

- Il faut avouer toutefois qu'il y a dans cet Ou-
-vrage quelques Notes dignes d'une grande atten-

tion & extrêmement inftruftives. Par exemple à

la page 69. "Voir, dit le Commentateur, fans

,,en être touché, les attentats commis contre la

,,fainte Epoufe de Jefus Chriitjctre témoins des

,, progrès de l'erreur, fans s'y oppofer; garder le

5,îilcnce lorfque le devoir oblige de parler pour

,,la dcfenfe del'Eglife; mériter à ce prix l'appro-

3,bation des fages du fiecle, ne feroit-cc pas ce

,,que S. Auguftin appelle [dans l'endroit où la

>, Notç eft appl'quéc] chercher dans l'Eglife fon

propre intérêt , & n'être Catholique qu'à l'ex-
,,térieur?" Qu'on nous permette d'en rappor-
ter encore une autre , dont on peu: tirer une
grande utilité: "Trois degrés, dit-on page 1Z3.
,, par lefquels on parvient à la féduélion. Le pre-
„mier eft l'inditfé ence fur la foi. On ne s'inté-

,, relie ni à fa confcrvation ,ni à fon progrès; on
„en voit fans douleur l'affoibliffement & l'altéra-
,,tion; on ne s'oppofe point à ceux qui la com-
,,baitcnt;& cette indifférence paffe fouventpour
„ prudence & pour modération. Le fécond degré
„ eft la négligence qu'on apporte à s'inftruire de la
,,foi. On fe borne à la connoiffance la plus fu-
„ perficiellc de la Religion , des motifs qui doivent
,,nous y attacher, des règles qu'il faut oppofer à
„fes ennemis..." Il eft certain que voilà de très
belles leçons. A l'égard de ce qui fuit,favoii- que
le troifieme des degrés par lefquels on parvient à
la féduétion , eft la facilité & même l'em^preffe-
mcnt avec lequel on écoute les hérétiques , &c.
il n'y auroit qu'à mettre les Jefuites à la place des
prétendus hérétiques qu'on a en vue; & cela fe-
roit encore très vrai , très folide & très inftruéiif.
Mais de pareils enfeignemens

, quand M. de Mar-
feille n'en donneroit point d'autres , ne tiendroicnt
jamais Heu , quoi qu il en dife , de la ledurc des
Livres faints, laquelle, félon lui, n'eft point né-
ceffaire aux fidèles

, parce que l'enfeignement des
premiers Pafteucs doit leur fuffire. C'eft une des
maximes fur lefquelles eft fondée, dit-il, la con-
damnation des propofitions de Quefnel fur la le*-

élure de l'Ecriture" Sainte.

De Rhyn'wyk
, près (TUtrecbt.

Le 28. Février de la prefente année , à trois heu^
res du matin, le Frère Jean Benoit Benard Reli-
gieux Profez de l'Abbaye d'Orval Ordre de Ci-
teaux

, mourut ici dans la quarante-quatrième an-
née de fon âge , après une maladie de deux mois.
Dès le iç. Janvier, voyant que fa maladie pouvoir
le conduire au tombeau, il demanda les derniers
Sacremens ,les reçut avec beaucoup d'édification',

& fit un Teftament fpirituel ; dans lequel il dé-
clare de fa pleine & libre volonté "que la feule
,, crainte de déplaire à Dieu le fit fortir d'Orval
,,au mois de Septembre 1715. fefentant tropfoi-
,,ble pour s'expofer au danger d'être engagé pat^

les promeffes ou par les menaces à fignerpure-
j.ment & Amplement le Form.ulaire d'Alexandre
,,VII. & à accepterlaConftitution i7«/^^îwV»/,qui

„ dès le premier coup d'œil allarma fa foi , & lui

„ parut, comme elle lui paroilToit encore, con-
„ damner les vérités de la Religion les plus véné-
,,rablcs & les plus authentiques." Il témoigne
enfuite fa reconnoiflance à ceux qui comme au>-

tant d'Anges tutelaires, ce font fes termes, l'ont
conduit dans cet azilede paix. Il renouvelle tous
fes Appels & autres A(aes,tant contre la Confti-
tution,cj^ue contre le Formulaire. Il protefte qu'il-
meurt très foumis, non feulement à l'Eglife & »
toutes fes décifions , mais au Saint Siège , au Pape,
& aux Supérieurs de fon Ordre , en tout ce qui eff

jufte & félon Dieu. Puis il ajoute: "Je meurs
,, plein de vénération & de rcconnoiffance pour
,,les miracles prefque fans nombre que Dieu a
„ opérés par l'interceffion du bienheureux Diacre



François de Paris ; miracles que je fais perAisdc

„ n'avoir été opérés dans ces jours d'oblciircifre-

„ment & d'incrédulité ,
que pour faire connoître

évidemment de quel côté cft la vérité; que pour

donner de l'appui à h foi de ceux qui la dcfcn-

dent; que pour les confolcr de tout ce qu'ils ont

,,à fouffrir pour elle; que pour attcfter aux plus

„fimples, par le langage de leur autorité fi palpa-

,,b!e & fi intelligible, ce qu'ils doivent penfer de

,,ces mêmes vérités, que la multitude & le haut

,,Tang de ceux qui fe déclarent contre elles pour-

„roit leur rendre furpeétes. Et après cefimpleex-

,,pofé de ma foi, je prie lePere des mifericordes

,, qui m'a preferré de la féJuélion & de l'erreur,

,,de me recevoir dans fes Tabernacles éternels,

après avoir achevé de me purifier icibasdetou-

,,tes mes fouillures, par les mérites infinis de la

„Viftimc adorable qui s'ell immolée pour moi
,,fur l'Autel de la Croix."

Ce bon Religieux , qui n'avoit que la Toufure,

étoit du Diocele de Châlons fur Marne. Il avoit

été élevé fous feu M. Bazin dans la Communau-
té de S. Hilaire à Paris, d'oîi il s'étoit retiré dans

la célèbre Abbaye d'Orval , pour s'y confacrer à la

retraite & à la pénitence. "Tous fes confrères lui

rendent témoignage qu'il a été jufqu'à la fin un

Tc\é obfervateur de fa Règle; qu'il ctoit extrême-

ment dur à lui- même ;& qu'il y a apparence que

l'excès du travail des mains a abrégé fes jours. Pen-

dant le cours de fa maladie il a reçu trois fois le

S. Viatique avec de grands fcntimens de piété, 8c

Dieu lui a confervé jufqu'à là fin une pleine &
entière connoiiTance.

De Pat is.

I. Un homme de bien, qui dans le lieu de fon

exil n'a pu lire qu'au mois de Mai dernier la Feuil-

le de nos nouvelles du 15. Décembre 1738. nous
avertit qu'il y trouve un fait faux , far lequel , dit-

il , il ne peut pas fe taire. C'eft dans l'endroit oïi

il eft dit que M. Sornet fut le fcul de la Licen-

ce, qui en 173c. renonça à ce qu'on appelle /ûbé-

ntdihio» Apù(folique , pour ne pas adhérer au Dé-
cret d'acceptation delà Bulle Unigeniim, que fit alors

la nouvelle Sorbonne. Celui qui nous donne cet

avis, déclare qu'il fut exclus dans le même tenis

& pour les mêmes raifons que M. Sornet. II de-

mande à lui être joint ; & il ne tient pas à lui que
nous ne le nommions , parce qu'il ne rougit pas,

dit-il, du témoignage que Dieu lui fit la grâce de

rendre alors à 1-a vérité. Mais les conjonétures où
il fe trouve ,& la crainte d'aggraver fon joug , nous
empêchent de déférer pleinement aux louables em-
prelfemens de fon zelc. Nous nous contenterons

d'ajouter quelques faits afi'ez curieux, que nous
trouvons dans la même Lettre. "En 1730. dit ce

„ généreux Confeffeur de la vérité, M. Sornet &
„moi n'étions pas les feuls de cette Licence qui

,,fu(rent oppofés à la Bulle. Plufieurs de nos con-

„ frères en penfoient comme nous; mais ils eurent

,,la foibleffe de ne vouloir pas fe déclarer avec

,, nous : Aîtt/// cre/fido iint in eum ; feti proptcr Phari-

,,fttos , &c. "
[ Plufieurs crurent en lui ; mais à cau-

fc des Pharifiens ils n'ofoient le reconnoître pu-
bliquement , de crai ted'être chv\frés de la Synago-
gue. Car ils ont plus aimé la gloire des hommes

que la gloire de Dieu.] ** La plupart néanmoinjf'
,, continue la Lettre, me félicitèrent en particu'
,,lier du parti que j'avois pris, me déclarant que
,,j'avois bien fait; qu'ils auroicnt voulu avoir la

,, force d'en faire autant ; qu'ils favoiçnt bien avoir
,,mal fait en ne le faif^nt pas , mais qu'enfin ils

,,n'en étoicnt pas venus jufques-li dans leurs étu-

,, des , pour renoncer au bonnet de Dofteurdc Sor*
bonne. " L'Auteur de la Lettre s'égaie un peu fur

ce bofinet ; & il ajoute qu'au reftc il étoit écrit

pour les Dofteurs comme pour les autres: " Cc-
,, lui qui aime fon pcre ?c famereplus que moi,
,,n'cft pas digne de moi. [Et aillcur« : ] Ils font

,, foitis d'avec nous; mais ils n'étoient pas d'avec
nous: car s'ils avoient été d'avec nous, ils fe^

,,roient demeurés avec nous. Mais ils en fontfor-
,,tis,afin qu'ils fufient reconnus, parce que tous
,,nc font pas d'avec nous; [ou félon une autre
,,traduélion ] , afin que l'on recennût clairement
,,que ceux qui font dans l'Eglife.nc font pas tous

,, d'avec nous." Enfin voici un autre trait que nous
fournit encore la même Lettre, & qui fait fentir
bien naturellement quel eft le motif général delà
plupart de ceux qui reçoivent k Bulle. " Oui , dit

,, alors un Ecclefiaftique du Mans, s'il ne s'agif-

,,foit que d'aller fouffrir en place de Grève un
,, ignominieux fupplice pour mon oppofition à la

,, Bulle, j'y marcherois d'un pas ferme , bien con-
,, vaincu que je ne faurois répandre mon fang pour
,,unc meilleure caufe; mais quand je confidere
,,que n'ayant ni patrimoine ni Bénéfice , on m'c-
,,xilera peut être à deux cens lieues chez des Ca-
., pucins , des Sulpiciens , ou des Jéfuites : la tenta-
,,tion elî au delTus de mes forces ;& j'avoue que
,,c'efi par une efpece dedéfefpoir que j'y fuccom'
,,be.[D'oîi cet Ecclefialliquc du Mans concluoïT

,, en 1 730.] que les perfécuteurs de no* jours étoicnr
,,plus cruels que ceux de la primitive Eglife , lef-

,, quels communément n'étendoient pas le fuppli-

,, ce des Martyrs au delà de quelques heures , ou
,,tout au plus de quelques jours : au lieu qu'on a
,, trouvé aujourd'hui le barbare fecret de le faire

durer plulieurs années, &c. "
[ C'efl ce qui fur

tout ne fe vérifie que trop dans les perfécutions
monafiiques , & particulièrement par rapport aux
Religieufes , dont plufieurs font aéluellemcnt dans
une captivité plus dure que la mort. On en fait à
qui tout eft refufé , jufqu'aux cliofes les plus né-
celfiires à la vie; qui ont à efl'uyerfans ceffe mil-
le duretés , mille outrages de la part àz leurs Sœurs ;

& que l'on fe plait enfin à faire, pour ainfidire,

mourir à tous les inftans de leur vie
, jufqu'à ce

qu'à force de mauvais traitemens, l'on foit venu
à bout de les amener au malheureux but que l'on

fe propofe. Leur fituation eit d'autant plus cruel-

le, qu'elles n'ont pas la liberté de s'en plaindre , &:

que nous ne pouvons même ni les nommer, ni les

défigner plus particulièrement, de peur d'irriter

leurs perfécuteurs.]

II. Un Mémoire qui ne nous a été remis que
depuis très peu de j«ur$,nous apprend que le 23,
Juin 1 738. mourut à Vannes en Bretagne , M. Ala-
No Doéteur de Sorbonne , Reéleur de Saint Pater-

ne dans la même ville ,& Vice-gérant de l'Officia-î

lité. La régularité de fa conduite , fon amour ar~



«e;r. pour toute vérité , fon xcle pour établir le

tien dans une paioifTe nombreufc & diflkile à con-

cuire , la charité pour les pauvres , & toutes les

autres qualités d'un bon Prêtre 8c d'un bon Curé,
lui avoient procuré l'eftime , & lui ont mérité les

regrets de fon Erêque, de fa paroiffe , & de tous

ceux de la ville & du Diocefe qui ne font pasaf-

fcrvis aux ennemis implacables de tout bien. Ufen-
toit.ce qui cfttrès rare, tout le poids du Minifte-

rc dont il étoit chargé , & il en rempliiioit toutes

Jes fonélions avec une dignité qui faifoit allez voir

la haute idée qu'il avoit de la fainteté du Sacer-

doce. Il diliribuoit à les brebis le pain de la paro-

le avec toute l'exaélitude que fes infirmités lui per-

mettoient;& il le faifoit avec facilité , avec force

,

& fur tout avec une pureté qui ne m.mquoit pas

de révolter ceux qui font connus depuis long-tems

pour ne pas puifer leurs inftruélions & leur mo-
rale dans l'Evangile & dans les faints Canons. At-

taché à la fainte févérité des règles de l'Eglife , doiit

l'efprit ne change point, il regardoit comme de très

importantes vérités les proportions 87. & 88. con-

damnées dans la Bulle C/«/^<rH/V«i. Lié .autant qu'il

lui étoit poffible , avec tous ceux qui ont le bon-

heur de connoitre & d'aimer ces iaintes vérités

,

il avoit travaillé lui-même à en étendre dans ce Dio-

cefe la conno'.iTance & l'amour. Sa maifon étoit

un hofpice alfuré pour ceux qui fouffroient perfé-

cution pour la juftice; & s'il n'avoit eu la prote-

ction de fon Evêque,il auroit lui-même éprouvé

plufieurs fois les effets de la mauvaife volonté des

Jéfuites , qu'il avoit le malheur d'avoir pour paroif-

fiens. Tous ceux qui l'ont vu dans le cours de fa

longue maladie , ont été édifiés de la patience avec

laquelle il fouffroit les vives douleurs d'un cancer

qui lui a rongé jufqu'à la langue. Sa réfignation étoit

complettc : fans celle iladoroit lesdelteinsdeDieu

fur lui; & s'il a été afl"ez long-tems privé d'oQrir

le Sacrifice adorable de nos Autels , on peut dire

qu'il n'a palTé aucun de ces jours d'amertume fans

faire plufieurs fois le facrilice de fa vie & de tout

ce qu'il étoit. Plus occupé & plus pénétré des maux
de l'Eglife que des fiens , il témoignoit fouvent fa

vive reconnoilTance d'avoir connu & confeffé tou-

te fa vie la vérité. Sa grande confolalion dans fes

derniers momens, étoit d'avoir déféré à l'Eglife

une Bulle qu'il regardoit comme la voie de l'apo-

ftafie : ce font fes exprefïïons. Les miracles du bien-

heureux Diacre le confoloientauffi infiniment, &
SI avoit pour ce grand Serviteur de Dieu une vé-

nération fînguliere. Enfin il avoit en horreur le

Brigandage d'Embrun , premièrement parce , dilbit-

il.que toutes les règles y avoient été violées; &
en fécond lieu parce qu'il étoit plein du rcfpeétle

plus profond pour le faint Hvêque qui y a été

profcrit.

Pendant fa maladie & après fa mort , les Jéfui-

tes & leurs émiiTaircstàchoicnt deperfuaderà ceux

qui les écoutent, que c'étoit par un efîct d,e laju-

flice de Dieu que M. Alano avoit perdu fa langue.

Jl À blafphéœc , difoient-iis ; il a été puni dans la

partie coupable. "Si Dieu , a dit quelqu'un à cefu-
,,jet, punilfoit par la langue tous ceux qui font
accoutumés à blafphemer , on verroit bientôt un
cancer fur toutes les langues de la Société."

Quoique ces Pères aient ici quelque crédit, ils

n'ont pu empêcher que les obfeques du défunt
n'aient été célébrées avec folemnité par un Cler-

gé ^très nombreux. Il n'y manquoit que quelques
Prêtres fchifmatiques

, parmilefquels M. du Guer-
nie Vicaire perpétuel de la paroilTe de S. Pierre
dans la Cathédrale, & Tréforier delà même Egli-
fe , a été principalement reinarqué.
Au l efte la paroiflTc de S. Paterne en perdant un

fi digne Pafleur , n'a pas eu , comme il n'arrive que
trop aujourd'hui, la douleur de le voir remplacé
par un loup ou par un mercenaire. M. l'Evêquey
a fagement pourvu dès le vivant du défunt, & de
concert avec lui, en lui donnant pour fuccelTeur
M. Bonard Promoteur général du Diocefe.
Le défunt a lailTé un Teftament fpirituel datte

du8.Juini738. quinze jours avant fa mort, par le-
quel il déclare en premier lieu qu'il ne peut mieux
fe difpofer à paroitre devant fon fouverain Juge ,

qu'en rendant [par cet Aéle ] un témoignage public
de fes fentimens fur tous les chefs qui ont rapport
à l'état prefent des affaires de l'Eglife. Il confefle
en fécond lieu qu'il a eu le malheur de figner pu-
rement & fimplcment le Formulaire deux fois , &
que la féconde fois fur tout il l'avoit figné contre
les lumières de fa confcience. "J'ai depuis recon-
nu , dit-il , & je demeure convaincu quej'ai fait

,,en cela deux grandes fautes, dont je demande
de tout mon cœur pardon à Dieu & à fon Egli-

,,fe." Troifiémement il reconnoit combien cft
grande la faute qu'il a aufli commife en partici-
pant par fa foufcription à l'injufte Cenfure de M.
Arnauld. 4. Vivement pénétré des troubles donc
l'Eglife eft agitée, il s'unit de cœur & d'efpritaux
Appels qui ont été interjettés de la BuWe UnigeHi-
tus; & il demande également pardon à Dieu d'a-
voir différé trop long-tems à le faire. Il adhère
auffi à la caufe de M. de Senei , qu'il regarde com-
me injullement condamné par le prétendu Conci-
le d'Embrun. Enfuite il "rend grâces à la Toute-
,, puiflance de Dieu , de tout fon cœur , dit-il , &
,, dans les fentimens de la plus vive reconnoiffan-

„ ce , des miracles & des prodiges infinis qu'elle

,, daigne opérer en faveur de la vérité par l'inter-

ceffion du bienheureux Diacre M. de Paris
, pour

,, éclairer les fimples,&: détromper les fidèles fur
„les faux préjuges qu'ils ont pu fe former furies
,,raaux prefens de l'Eglife." Enfin après les pro-
teftations ordinaires d'attachement & d'union à
l'Eglife ,au S. Siège , & au Pape même fuivantles
faints Canons; M. Aîano "fupplie les amis de la

,, vérité de rendre [ cet Ade
]
public : & de ne le

point oublier dans leurs faints Sacrifices."
* Feuille du 8. Juillet pag. 10-. col. z. lig. i.Dans

toutes les Seéles ou toutes les opinons , HJez ou
toutes les Communions. Cette cçyreûiott efl impor-

tante.



SUITE DES NOUVELLES ECCLESIASTIJQ^UES.
Du 5. Août 1739.

De Paris.

î Le IX.Dimanche après la Pentecôte, 19. Juil-

let , Meffieurs de S.Lazare ont célébré la fete de leur

Patriarche : toujours aux dépens de la chante , de la

juftice 8c de la vérité. Car ce Saint de nouvelle créa-

tion a eu le malheur de n'être canonife qu'a for-

ce de calomnies ;& l'on continue à ne le prcconi-

fer à la face des faints Autels, qu'en déclamant a

toute outrance contre tout ce que l'Eglife a jamais

eu en France de plus refpeftable & de plus éclaire.

Mais par une providence finguliere , la voix du peu-

ple, qui dans cette matière plus encore qu'en toute

autre a toujours été regardée comme la voix de

Dieu , ne s'accorde point avec celle des déclama-

teurs : les fidèles ne s'y conforment point & n'a-

gilTent point en conféquence. On a beau faire re-

tentir toutes les Chaires du nom & des vertus du

nouveau Saint: on a beau vanter fon oppofitionà

une héréfie imaginaire , ainli que fon prétendu éloi-

gnement de Meffieurs de Port-Royal : on a beau fo-

lemnifer fa fête avec l'extérieur leplusfaftueux &
le plus affeélé : on a beau ,

par la pancarte du plus

grand volume , afficher cette nouvelle fête à tou-

tes les portes des Eglifes & à tous les coins de rues

de Paris : on a beau annoncer en gros carafteres que

tel Evêque officiera, & que l'cloge du nouveau

Saint fera prononcé par tel ou tel de ces Prédicateurs

qu'on fuppofe devoir exciter la curiofité ,& en im-

pofer à la multitude -.toutes ces précautions , cet é-

clat, cette pompe extérieure laiffent le peuple dans

fa froideur, & n'infpirent point une confiance qui

ne peut venir que de Dieu. On lit les affiches , &
l'on fe tient chez foi. Toutes les puifl'ances humai-

nes , tout le crédit & l'induilrie des hom mes , fe réu-

nifient en quelque forte pour établir cette dévotion ,

& elle échoue. Ces mêmes puiiTances s'efforcent de

détruire la dévotion au S. Diacre ; & elle fe foutient.

C'eft que la voix impuiffantc de l'homme appelle

feule au ftérile tombeau du Saint canonifé: au lieu

que l'on a été attiré & comme entrainé au tombeau

du bienheureux Diacre par les opérations continuel-

les de la main du Tout-puiffant. Moyen efficace , &
fupérieur à toutes les canonifations , pour accréditer

fureroentle cuUe d'un Serviteur de Dieu après fa

mort ! Motiffolide qui a formé d'abord le concours

à S.Médard ,&quifeia toujours recourir à l'inter-

ceffion du S.Pénitent, avec d'autant plus d'empreffe-

ment & de perfévérance , qu'on en retire plus de

fruit & d'utilité !

Les ennemis du culte de cebienlieureuxThauma-

turgc l'ont fenti. llsn'ont pu fe diffimuler quel'on

ne voyoit à S. Lazare ni pèlerinage , ni concours , ni

neuvâine; & que toutes les phrafes de leurs Orateurs

nevaloientpas ,
pour accréditer leur Saint, un feul

des miracles fans nombre par lefquels la voix de

Dieu même a canonifé M. de Paris. 11 a donc fallu

avoir recours à un autre ftratagême. LePereCoef-
frel , Deffcrvant de S. Médard , y a donné les mains,

fi même il, n'en cft pas l'inventeur. Derrière le

chœur de fonEglifc il y a des chapelles qui donnent
pofuivement fur le petit cimetière oii repofe le corps

I739.

du S. Diacre, & dans lequel il n'cft pluspoffibic;
comme l'on fait , de pénétrer. Les fidèles que la dé-
votion au S. Pénitent attire à S. Médard , ont coutu-
me , après avoir adoré le "S. Sacrement , de fe tour-
ner du côté de ces chapelles ,pour y faire leurs priè-

res au Bienheureux. Sur cela on a inventé de faire,

s'il étoit poffible , une forte de diverfion , en expo-
fant dans l'une de ces chapelles une chaffe de M.
Vincent. Quoiqu'il en foit des motifs de ce projet,

& du fuccès qu'on s'en eft promis , on a célébré fo-

lemnellement à S. Médard , le 19. du mois de Juillet

dernier , l'expofuion , on l'inftallation de ces nou-
velles Reliques: [c'eft-à-dire de quelque portion

des cendres du corps de M.Vincent; car M. l'Arche-

vêque a dit un jour à fept Curés de Paris, que dans
le dernier Procès-verbal qu'on avoir fait de l'état

aélueldececorps , on l'avoit trouvé totalement ré-

duit en poudre.]
Le jour de cette folemnité,lePanégyrique fut pro-

noncé par unEcclefiaftique , qui , pour les Difcours
d'apparat & les déclamations à la mode , commence
à fe mettre fur les rangs. On l'appelle l'Abbé Clé-

ment de l'Archevêché , & on le dit Aumônier de M.
l'Archevêque.Il avoit entre autres auditeurs de mar-
que , cinq ou fix Jéfuites , environ autant de Capu-
cins , le Clergé du Pere Coeffrel , & un certain nom-
bre d'autres Clercs ou Prêtres affidés , qui s'étoient

cejour-là réunis pour applaudir aux emportemens
du déclamateur , & au vain triomphe "de celui qui le

mettoit en œuvre. On ne fait lequel fut plus excef-

fivement loué dans ce Difcours, ou du héros de la

fête , ou du Pere Coeffrel ; mais on fait bien que ce
n'étoit d'ailleurs qu'une horrible inveftive contre
Meilleurs de Port Royal & tous ceux qui ont le bon-
heur d'être attachés à ces hommes précieux , & à la

dodtrine de l'Eglife qu'ils ont li bien défendue. Dès
l'exorde , l'Orateur indiqua l'infcription fuivante ,

pour être mife nu bas du portrait de celui dont il fai-

foit l'éloge : S. Vincent de Paul Pere & apôtre delà

France. [ Seroit-ce dans cette vue que le Pere Coef-
frel auroit fait ôter de cette chapelle la ftatue de S.

Denis qui y étoit auparavant ? ]

La charité immenfe de Vincent de Pauldevoit
faire le fujet du premier point, & le fit en effet;

pourvu qu'on fépare de ce terme tout ce qui peut
donner quelque idée de l'amour de Dieu , dont il

ne fut fait aucune mention : mais feulement des

aumônes de M.Vincent en Lorraine, en Alle-

magne, en Savoye , dans la Flandre Efpagnole , à
Tunis , &c. Enfin le Prédicateur demandoit une
Carte géographique , pour faire voir à fon auditoire

toute l'étendue & tout le détail de la charité prodi-

gue & éternelle de fon héros. "Il n'en étoit pas de

,, lui , difoit ce Panégyrifte , comme de ces gens qui

n'envoient des aumônes dans des provinces éloi-

,, gnées , que pour accréditer l'erreur ; 8c qui' n'erv

,, répandent dans des paroiffes , que pour entretenir

,, le fchifme , 8c détourner les peuples de l'attache-

,, ment qu'ils doivent à leurs Pafteurs." [C'étoit tou-
jours à de pareils traits que tout étoit ramené.] Ea
conféquence Vincent n'étoit pas feulement le Pere

H h



& l'Apôtre de la France , mais Sauveur : ce mot fut

répète plufieurs fois & le faifcur d'hyperboles fit

ce qu'il put pour perfuader à fon auditoire , que ce

titre convenoit mieux à Vincent par rapport à la

France , qu'à Jofeph par rapport à l'Egypte. Tous
les Patriarches , tous les grands hommes de l'Ancien

Teltament , furent mis au deffous du Fondateur des

Larariftcs ; & félon notre exagérateur , c'étoic la

gloire du grand BofTuet d'avoir eu M. Vincent pour
Maître. [ C'ell dommage que les Hiftoriensoules

Panégyriftes de M. Bolluet , aient oublié de lui faire

honneur d'un fi rare avantage.] Tout de même
avant que la paffion démefurée de décrier ceux
qu'on appelle Janféniiles eût fait faire dans ce mon-
de une li grande fortune à ce nouveau Saint, per-

fonne ne s'étoit avifé de vanter fon érudition &
fes lumières théologiques: mais la néceffité des con-

jonctures fait qu'on nous le prefente aujourd'hui

comme un flambeau lumineux qui detoit faire luire

un nouveaujour fur nos contrées. Les Calvinides

,

fi on l'en croit, n'y purent tenir. Mais [• Toici le

refrein ordinaire , & le but dominant de tout ce Dif-

cours:] "ces Hérétiques avoient des partifans,ca-

,, chés èc plus rafinés qu'eux , qui bientôt s'etforce-

,,rent de faire revivre l'erreut fous une forme plus

5,féduifante. La furie s'étoir retirée dans les marais

,,de la Flandre Efpagnole , d'où elle ofa encore le-

ver la tête pour répandre jufques dans la Fran-

ce la vapeur infcde defonpoifon. Des hommes
,, habiles mettoient tout en ufnge pour l'infmuer

„au peuple trop crédule , qui fe lailToit furprcndre

,,par les apparences d'une piété feinte, & d'un

,,refpeét fimulé pour les Puiflances. Notre Saint

,, étoit lié avec plufieurs d'entre eux ; mais comme
il avoir un efprit pénétrant [ le Maître du grand

Boffucttc'eft tout dire ,] ils'appcrçut bientôt du
venin de leur doétrine , & fut le premier qui les

dévoila. L'Eglife lança de nouveau fes foudres

contre l'Hérélie : la furie en frémit. Mais Vincent

,,eut encore la douleur de la voir furvivre." [ Eft-

ce-là prêcher?] A l'égard du zele de M. Vincent

pourlefalut desames , " i! en convertiffoitdes mul-

titudes ; . . . & l'on avoit une fi haute idée de fa

jjfainteté & de fes talens, qu'on étoit comme af-

,,furé de la béatitude éternelle, lorfqu'on pouvoir

,, avoir le bonheur de rendre l'efprit entre fes

mains... Enfin le faint vieillard fuccombe fous

,,le poids de fon zele & de fa charité. Il meurt:

fon ame eft enlevée au ciel, comme Elle le

,,fut dans un char de feu. " Alors ,
empruntant les

paroles d'Elifée,il fe mit à crier , Pater mi, Pater

mi-, currus Ijrael & nuriga ejus. Puis il ajouta qu'il

pourroit rapporter plyfieuts miracles de fon Saint;

non de ces miracles, &c. (défignant & qualifiant

les miracles du S. Diacre) comme ces Meflîeurs-là

ont coutume de le faire: mais des miracles réels,

véritables , reconnus par l'Eglife : [& inconnus à

tous ceux qui les annoncent ,qui les multiplient,

mais qui n'en indiquent & n'en détaillent jamais

aucun.] Les peuples de la ville & de la campagne

furent alors fortement exhortés à révérer l'idée de

ces miracles prétendus , & à venir à S. Médard ho-

norer les nouvelles Reliques avec une grande af-

furance qu'ils ne le fcroielft pas en vain. L'Eglife ,

îcur difoit-on , rous y invite & tous l'ordonne.

il

L'Eglife dans la bouche de ces Meffiein's',eft au-
jourd'hui un terme bien équivoque.] Mais voici
quelque chofcdeplas criant , 8c qui approche beau-
coup de l'impiété : "Fallût-il , difoit ce hardi
dedamateur , un prodige éclatant pour vouspré-

„ferycr de la fedudion , & pour confondre ccu»
,,qui veulent vous féduire, nous l'attendrons avec
,, confiance ; & j'ofc dire , mon Dieu , que vous le
,, devez. Oui, vous le devez aux prières de cet
,, édifiant Clergé : vous le devez fur tout au zelede
,, ce grand & digne Pafteur, "[ici le Pere Coeffrel
le découvrit modeflcment

, pour témoigner fa re-
connoilîance,] de cePallcur "que vous avez placé
,,dans votre miféricorde à la tête de cette paroif-
,,fe, comme un autre Mathathias pour renvcrfer

détruire l'Idole des nations, rétablir le culte
,, de Dieu

, purifier fon Temple , 8cc.
" Après cet

éloge indécent, le Déclamateurjettant les yeux fur
la ChalTe.qui étoit expofée dans le Chœur

, parla
encore à peu près en ces termes : "Vous, Grand
,, Saint,... qui avez toujours été animé d'un faint

,, zele comme Phineés , obtenez-nous la grâce de
,, voir bientôt ridolatric bannie du milieu d'Ifrael."

[
Eh

! plût à Dieu que le Molinifme , cette idolâ-
trie fpirituelle , en fût en effet bannie pour tou-
jours ! ] "Que l'Idole Philiftine

, pourfuivit cet
,, homme riche en comparaifons , foit renverféeSc
,,brifée à l'afpeél de vos Saintes Reliques: qu'el-
,,le foit réduite en poudre, & qu'il n'en foit plus
„pailé!

"

Tel fut ce Difcours furieux , dontledébitne fut
pas moins véhément & moins emporté quelacom-
pofition. L'Orateur forcené fe trouvoit quelque-
fois tellement hors de lui-même

, qu'il en perdoit
la voix , & avoit peine à articuler.

II. A la fin delafcmainefuivante,le 31. du mê-
me mois , le Pere Coeffrel lui-même fe donna à fon
tour en fpedadc dans l'Eglife de la Maifon Pro-
fclTe des Jéfuites , où il fit l'éloge du Fondateur
de cette Société: "Non, comme il s'en expliqua
,, dans le Difcours même, qu'il ne fût pleinement
,, convaincu que l'entreprife étoit au delfus de fes

,, forces : mais j'ai cru, ajouta-t-il , devoir faifirl'oc-

,,cafion de donner un témoignage public de ma
,, vénération & de ma reconnoiitance pour la

,, Compagnie de Jefus." Quand on attend encore
plus de bienfaits qu'on n'en a reçu , il eft bon de
s'annoncer comme un homme rcconnoilTant; &il
y a d'ailleurs de l'art à faifir habilement l'occafion
de plaire à ceux de qui on attend des récompen-
fes. Le Pere Coeffrel eft prévoyant ; 8c l'on s'apper-
çoit depuis long-tems dans fa Congrégation , que
fes dcfirs ambitieux ne fe bornent pas à la place
qu'il occupe. L'élévation de DomlaTafte eft en-
core un puifTant aiguillon pour l'ambition d'un Re-
ligieux, qui ne s'imagine pas avoir rendu de moin-
dres fervices à la Conftitution que le Bénédiâin.
Quoi qu'il en foit , le Chanoine Régulier de la

Congrégation de France fit un éloge fi outré,
non du pere feulement & du Fondateur, mais
des enfans 6c de la Société entière, que s'il par-

loit férieufement , & que ce ne fût pas une iro-

nie, comme quelques-uns l'ont penfe , les autres

Sociétés & Congrégations Régulières eurent fujet

d'être extrêmement offenfécs de l'excçflîvc prefé-



îcnce qu'il donna aux Jefuitcs fur tous les autres

Ordres Religieux. En foite qu'une perfonne d'une

autre Communauté .laquelle fa voit fans doute de

quelle manière le PercCoeffrel penfoit & agilloit

avant que d'être à Saint Médard , ne put s empê-

cher de s'éciier en fortanf.Quel mirerable ! Quel,

Sic. Dès le Texte on eut fujct de penlcr que le

Prédicateur s'égayoit,& vouloit donner lieu a la

plaifantcric ; car voici fur quoi il fonda ion Dif-

cours • "Je fuis venu pour jetter le feu dans la

„terre;& que defiré-je, fi rron qu'il s'allume?"

Ce n'eft pas certainement le feu de l'amour célclle

apporté par Jefus-Chrift que Saint Ignace a Jette

fur h terre , en y établiffant une Société qui n a tra-

vaillé qu'à le détruire. Que pouvoit-on donc pen-

fer , & qu'a-t-on penfé en eifct , en voyant un hom-

me qui connoit les Jéfuites ,& qui fait bien ce qu i!

dit, prendre ces paroles pour Texte de 1 éloge de

ces Pères & de leur Fondateur ; finon qu ils font ve-

nus en effet , félon l'intention & la penlée fecrete du

Panégyrifte , pour mettre le feu dans les quatre par-

tics du monde ;& que l'unique objet de leurs de-

firs , & de tous les mouvemens qu'ils fe donnent

dans l'univers, cft que le feu de la divUion , de la

perfécution & du fchifme s'allume de toutes parts,

& confume enfin tout ce qui leur eft oppofé. "Vous

„ avez , leur difoit-on autrefois , infcété la terre de

,^vos maximes; 8c je ne fai point de pays que vous

„ n'ayez marque par vos broaillenes , vos intrigues,

vos emportemens contre les gens de bien."

On leur en a rapporté des atteftations de l'ancien

& du nouveau monde ; 8c voilà le feu que les Jéfui-

tes font venus réellement jetter fur la terre. La

Sorbonne entière 8c floriffante ne s'y étoit pas trom-

pée ,
lorfqu'avant que d'avoir été elle même ren-

vcrfée 8c comme anéantie par ces boutefeux , elle

décida que cette Société étoit inflituée , non pour

l'édification, mais pour la deftruftion de l'Eglife.

Du refte cePanégvrique contenoit un narré peu élé-

gant 8c même infipide, des plus petites circonftan-

ces de la vie du Saint , fans oublier qu'à [trente ans

paflcs] il s'étoit foumis à la corrcftion luimilunte

que M. Baillet appelle la Salle. La peinture, foit de

l'héréfie de Luther 8c de Calvin , foit de la litiia-

tion où étoit alors l'Eglife, ne manqua pas d'être

dirigée de telle forte, qu'on en pût faire une inju-

fte 8c maligne application à notre tcms. 11 rédu:fit

prefque uniquement toutes les erreurs de ces deux

Héréliarqucs , à leur peu de foumifiion au Pape:

,,Tant il eft vrai , difoit-il , que quand on s'éloi-

,,gne du centre de l'unité, il eft bien diflîciie de

,,ne pas tomber dans l'égarement de l'héréfie!"

Et en parlant de Luther, il dit que " par l'appel

„ frivole qu'il interjetta au futur Concile , il pre-

„ tendit être en droit de ne plus reconnoitre de Su-

„ perieurs." Mais lorfque le P. Coeft'rel , étant Maî-

tre des Novices à Angers, 8c enfuite Prieur de S.

Georges dans le incme^Diocefe, prenoit fi vivement

le parti de l'Appel légitime, canonique 8c nécef-

faire .qu'il veut aujourd'hui décrier : lorfqu'il étoit

intimement lié 8c attaché aux Appellans , qu'il les

confeffoit par prédile(fticm , 8c qu'il confeiUoit la

leéture des Réflexions morales du P. Quefnel com-
me d'un excellent Livre: il favoit bien, 8c il le fait

encore , la différence effcniicUc 8c capitale qu'il faut

mettre entre l'appel de Luther, 8c celui qui a été

interjetté de la Bulle Uniger.hui par tout ce qu'il y
svoit de plus refpeélable 8c de plus <?clairé dans le

Clergé Séculier & Régulier du royaume. Ilnedé-
ploroit pas , comme il a fait en propres termes dans
le Difcours dont il s'agit, le malheur des Appel-
lans; 8c il étoit bien éloigné de penfer 8c de dire ce
qu'il a encore ajoute contre fes lumières, "que la

,, Congrégation des Jéfuites ctoit appellée à jufte ti-

,>tre la Compagnie de Jefus, parce qu'il n'y en a

, point qui mar :he avec plus de fidélité fur les tra-

,,ces des Apôtres." Ce trait feul marque afTcz l'ex-

cès 8c la mauvaife foi qui dominoient dans ce Pa-
négyi ique. En voici un autre , qtai achèvera de ren -

dre complette l'idée que nous nous fommes pro-
pofés d'en donner. " t.h ! plût à Dieu , s'écria le Pa-

„ néginftc, qu'ils [les Jéfuites] n'eufi"ent plus de con-
,, tradifteurs ! Mais la protection des deux Puiflan-

,,ces les dédommage [amplement] de toutes les

,, perfecutions qu'ils épreuvent de la part de leurs

,, ennemis.
"

Ceux qui favent la manière de penfer de Mef-
fîeurs de Sainte Geneviève , Scie cas qu'ils font du
Pere Coeffrel,ont étéfurprisdc voir à ce Sermon
huit ou dix Chanoines Réguliers de cette Congré-
gation , dont quelques-uns étoient en habit de
Chœur.

III. Le 11. Janvier de la prefente année, mou-
rut dans cette ville M. Jean Denizard Prêtre,
Curé de Coucy-le-château Diocefe de Laon , dans
la cinquante-neuvième année de fon âge, après
avoir reçu les Sacremens avec une grande piét«.

Comme fon pere ne l'avoit d'abord deftiiné qu'à
être un bon Arpenteur, il n'apprit le latin qu'à
l'âge de vingt ans qu'il s'en avifa de lui-même. II

fit une année de Seconde au Collège du Plefîîs à
Paris; après quoi il entra en Philofophie au Collè-
ge du Cardinal le Moine; 8c y érudia en même
tems la Rhétorique , les Pères de l'Eglife 8c plu-
fieurs autres Auteurs, avec un fuccès dont on ne
fera pas furpris.lorfqu'on faura qu'avec une mémoire
prodigiculé 8c un bon cfprir , il employoit quator-
ze heures par jour à l'étude. Etant Maître èsarts
il fit ia Théologie fous deux ProfefTeurs fort op-
pofés de fentimens. 11 les avoit choifis exprès

, pour
mieux s'inftruire de cette différence , 8c il en pro-
fita pourfe décider ablblumint ea faveur delado-
élrine de S. Auguftin 8c de S. Thomas. Après fa

Théologie, il fe retira au Séminaire de L.ion.qui
étoit alors conduit par les Pères de l'Oratoire. Une
petite altercation qu'il eut avec le Supérieur , l'ob-

ligeant d'en fortir,lui fit penL>r à exécuter ledef-
fein qu'il avoit de fe faire Chartreux. Heureufe-
ment le Prieur de la Chartreufe du Val-Saint-Pier-

re , où il fe prefenta , eut aftez de défintéreffement
8c de lumières pour ne vouloir pas le recevoir,
fe faifant confcience de priver l'Eghfe d'un fi bon
Miniftre. M. l'Abbé Dagneau , alors Doyen de l'E-

glife de Laon , mort depuis en exil
, profita de cet-

te conjonélure pour faire connoître M. Denizard
à fon Evêque, 8c pour procurer à ce digne Eccle-
fiaftique toute la }«ftice 8c la confidération qu'il

méritoit. LcPrélat [ M.de Clermont ] le fit Prêtre,

8c prefqu'en même tems Curé de Coucy, oii M.
Penizard trouva bientôt de quoi exercer la fagef-



fe Se toute la fermeté de fon ïc\e. Un de fes pa-

loinîens entre autres ne pouvant fupporter fes re-

montrances charitables & réitérées
, porta l'ingra-

titude 6c la fureur jufqu'à faire pluficurs tentati-

ves pour l'aflafliner. Un foir ce furieux rôdant au
tour du Prcsbitcre , pour y exécuter fon criminel
projet, crut voir le Curé fur le pas de fa porte,
& lui tira un coup de pirtolet; mais il fc trouva
que c'étoit le Vicaire , & les Isalles ne percèrent

que le bord de fon cliapeau. Comme ce Curé com-
battoit le vice fans acception de perfonnes , fon

inflexible régularité ne lui attira pas moins de con-
tradiélioii de la part des grands que des petits; &
des que les Supérieurs eccleiiailiques lui devinrent
tippofés , fes peines augmentèrent , fans que fa fer-

meté diminuât. 11 ne lailTa pas toutefois de faire

porter du fruit à cette terre ingrate. 11 convertit

lur tout plufieurs Calviniftes , & fpécialcment un
Doéleur en Médecine, qui avoir beaucoup d'ef-

prit. L'arrivée de la Bulle C«/ff?»/r«j augmenta en-

core fon zele & fes travaux. Non feulement il n'hé-

fita pas à larejetter lui-mêm.e , à en infpirerde

l'éloignement à fes paroililens , mais il n'épargna

ni veilles ni fatigues pour empêcher fes confrères

de prendre part à la prevai ication. Ce fut lui qui

fournit aux Curés de ce Diocefe le projet d'une

Lettre à M. de Clermont leur Evcque , dans la-

quelle ils lui demandoient de retirer ou la Bulle , ou
leCatéchifme , attendit que l'un & l'autre ne pou-
voient fubfifber cnfemble. 11 fe chargea, non de
dreffer cette Lettre, fon humilité l'en empêcha;
mais delà fai e compofer par un de fes amis ,& de
fe donner tous les mouvcmens nccefTaires pour la

communiquer & la faire foufcrirc à fes confrères.

Il feroit trop long de rapporter en détail tous les

effets de fa follicitude contre ce Décret. M. de
Saint Al'oin , devenu Evcque de Laon , manda tous

les Curés par Doyennes , pour venir rendre com-
pte de leurs difpolitions à cet égard. Le Curé de
Coucy fe voyant excepté , aila à Laon demander
à M. Villette Officiai , s'il en favoit la raifon. L'Of-
ficial lui avoua que c'étoit parce qu'on le favoit

trop opiniâtre : ce qui fignifioit proprement trop

ferme & trop éclairé. On ne s'ytrompoit pas,&
rOfficial eut encore lieu de s'en convaincre de

nouveau dans cet entretien; car M. Denizard le

pria inftamment de dire au Prélat qu'en cas qu'il

tînt un Synode , il eût la bonté de faire mettre deux
Chaires dans la Cathédrale ; que lui [Curé de Cou-
cy] monteroit dans l'une, & que Sa Grandeur fe-

loit remplir l'autre par qui elle voudroit : "Je me
promets de la grâce de Dieu ,ajouta-t-il

, queje
forcerai tout le Synode à avouer que la Bulle

,,n'a point été reçue par rEglife,&ne le feraja-

,,mais." Le même jour on lui fignilîa une defen-

fe de fe trouver au Synode; & de retour chez lui,

il annonça cette defenfe à fon Prône. En même
tems il avertit fesparoifliensque le jour du Syno-
de il diroit une Meffe du S. Efprit , a laquelle il les

exhorta d'afhfter, afin de demander à Dieu pour
tous les Curés affcmblés à Laon, le courage & la

force de foutenir & de confeffer la vérité. A cette

MelTe il monta en Chaire la Bulle à la main , en

]ut quelques propofitions , 6c fit voir l'importance
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des vérités qu'elles énoncent : d'où i! conclut coîn^
bien c'étoit un grand malheur que de foufcrire à
leur condamnation. Une autre fois les Doyens ru-
raux ayant reçu ordre d'affembler les Curés de leur
diftri(ft,& de leur prefenterlaBulle , M. Denizard
fit dans l'aflemblée de fon Doyenné le Difcours
qu'il avoit propofé de faire dans le Synode. Il par-
la pendant deux heures, & convainquit tous fes
auditeurs

, excepté deux Molinifies décidés, qui
avoient même voulu l'empêcher de parler, & qui
lignèrent feuls. Lorfqu'on procéda aux fignatures
l'un des Curés, homme de condition d'un pays
étranger, lequel étoit venu dans l'affemblée bien
réfolu de figner, déclara qu'après avoir entendu
ce que fon confrère venoit de dire, il fe croiroit
perdu, s'il acceptoit un pareil Décret. "Il feroit
,,bien fâcheux pour moi, ajouta-t-il, après avoir
„ quitté mes biens, mes amis, mes parens pour la
,, Religion , de périr en recevant une fi mauvaife

pièce." Cette féance fit exiler M. Denizard à
Châlons fur Saoïie.au grand regret de fes paroif-
fiens, qui étoient enfin parvenus à rendre juftice
au mérite d'un fi refpedable Pafteur. A Châlons
l'Evéque lui défendit de dire la MefTe; & il ne
fut permis à aucun Prêtre de le confefler, ni de
lui donner la Communion. Il en écrivit en droi-
ture à M. le RégeiTt, & fut transféré à Auxerre.A peine y fut-il arrivé , qu'une troifiéme Lettre,
de cachet le relégua dans l'Abbaye de Rebais,
Diocefe de Meaux. Pendant la première année il
eut la confolation d'y célébrer les faints Myfte-
res; après quoi M. de Saint André Grand Vicaire
alla lui fignifier lui-même un interdit. M. le Car-
dinal de Bilîy l'ayant plufieurs fois tenté inutile-
ment par l'offre d'un Bénéiice, lui procura une
quatrième Lettre de cachet, qui lebanniffoit feu-
lement du Diocefe de Laon & de la ville de Pa-
ris. 11 fe retira alors à Afnieres près Paris, où il
fit pendant trois ans la fondion de Vicaire, fou';
un DefTervant bien digne d'un tel coopcrateur
Pour pouvoir y demeurer tranquille , il s'y fitap-
peller Golfet. Les excellentes infirudions qu'il y
faifoit,y attiroient des auditeurs des lieux circon-
voifins, & de Paris même. Une des premières ex-
péditions que fit M. de Vintimille à fon avène-
ment au Siège de Paris , fut d'enlever à cette pa-
roifie des Miniftres fi utiles & fi édifians ; & par
cette révolution M. Denizard fut obligé de fe re-
tirer chez une perfonne de piété ,qui le reçut cha-
ritablement chez elle, & qui l'a confervé jufqu'à
fa mort. Environ un an après, M. l'Archevêque
lui fit fignifier par deux Huiflicrs une defenfe
de dire la MeflTe : defenfe qui s'accordoit affez bien
avec l'efprit de pénitence dont ce faint Prêtre étoit
rempli. Il s'efi réduit pendant plufieurs Carêmes
à ne manger qu'une feule fois en deux jours. Et
pour achever de le purifier, Dieu l'a afiligé pen-
dant les deux dernières années de fa vie, d'une
paralyfietrès incommode, qu'il a foufferte avec une
patience, une réfignation '& une tranquillité par-
faites. Son fuccefieur dans la Cure de Coucy-Ie-
Château , a refufé de faire un Service pour le re-
pos de fon ame.
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Vt Paris.

Il eft arrivé ici dans la Faculté des Arts une ré-

Tolution qui ne tend à rien moins qu'à faire de

la plus célèbre Univerfité du monde chrétien , un

cadavre aulTi hideux qucl'étoit déjà la Faculté de

T^héologie. Pour entendre tout ce qui a rapport

à ce mémorable événement, il faut fefouvenir que

la Faculté des Arts , l'une des quatre qui compo-

fent le corps de cette Univerhté , eft elle-même

compofée de quatre Nations , France , Picardie

,

Normandie & Allemagne , dont chacune a fcs af-

femblées.fes ftatuts & fcs ufages particuliers. Les

quatre Nations réunies font prefidées par le Re-

dlcur ; mais dans leurs délibérations refpeélives le

Procureur de chaque Nation yprcfide;& ce Pro-

cureur eft éleétif. Communément on appelle la

feule Faculté des Arts l'Univerfité , quoiqu'elle n'en

foit proprement qu'une quatrième partie. Ce qni

donne principalement lieu à cet ufage , c'eft qu'au-

trefois les trois autres Facultés ctoient concentrées

dans celle des Arts; que celle-ci d'ailleurs poffcde

d'une part & renferme .pour ainfi dire, dans fon

fein les principales Dignités : Reéleur,Syndic,Gref-

fier ,
Quefteur ou Receveur, &c. & que d'autre part

elle fournit au Tribunal du Refteur , où fe déci-

dent les affaires du corps en entier ,1a plus grande

parrie des Juges; favoir, le Redteur , & les qua-

tre Procureurs des quatre Nations : au lieu que

pour les Facultés de Théologie , de Droit & de

Médecine, il ne s'y trouve que les trois Doyens.

Le Syndic ,1e GrefBer & le Quefteur ou Receveur,

iflîftent à ce même Tribunal ,& font pareillement

membres de la Faculté des Arts, mais ils n'ont point

Toix délibérative. Cet éclaifciffement préliminaire

ne fera pas inutile, dans les Provinces fur tout,

pour l'intelligence de cette Rélation.

Il eft bon aufti de fe rappcller que le 5. Mars

T717. l'Appel fut premièrement interjette par les

IV. Evêques dans une AlTemblce très nombreufe

de la Faculté de Théologie, qui y applaudit folem-

nellement; qu'enfuitc le 11. du même mois la Fa-

culté des Arts reconnut & conftata par une con-

clufion la ncceffiré de cet Appel ; & que dix-huit

mois après, la Faculté de Droit, celle de Méde-
cine , 8c les quatre Nations de celle des Arts , après

une longue délibération & un mûr examen , for-

mèrent un Appel commun : lequel fut confirmé

& interjetté de nouveau dans une Aft'cmblée gé-

nérale , du confentement unanime non feulement

des quatre Facultés, mais de tous les particuliers

dont elles étoicnt alors compofces. Car fi quelqu'un

refufa d'y acquiefcer, il n'en refta point de mo-
nument; & feu M. Pourchot, qui étoit Syndic,

ayant dans l'AfTcmblée même , & avant la conclu-

fion,fommé les oppofans defeprefcnter , perfon-

ne ne parut.

Les partifans de la Bulle ont tellement fenti toute

la force de ce témoignage, qu'il leur a fallu bien

des années pour ofer feulement former le projet

de l'attaquer. Et lorsqu'ils ont enfin entrepris de
le détruire du moins par parcelles , les intrigues

,
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les menaces , les pratiques fourdcs, les violences
de toute efpece, & , ce qui eft encore plus trifte ,

l'abus vifible de l'autorité fouveraine , ont été, au
défaut des raifons , les fculs moyens qu'ils ont em-
ployés. On a vu , foit dans nos Nouvelles , foit

dans des Relations particulières , toutes les voies
de fait dont il a fallu fe fervir pour parvenir à in-

troduire la Conftitution dans la Faculté de Théo-
logie. Le nom de Curcajfe , qui lui a été fi judi-

cieufement appli.jué par un de nos plus refpeélablcs

Magiftrats, & dont le Public a faifi l'application

avec tant d'avidité, indique feul, & annoncera à
la poftérité la plus reculée ,1e point de tbiblefiTeSc

d'anéantiffement auquel il a fallu, à force d'exclu-

fions , réduire cette Compagnie pour la rendre fa-

vorable au fatal Décret. Ce renvcrfement de la

première 5c de la plus precieufe école de TL^ni-

verfité.a été fuivi de bien près par le tariffemcnt

de toutes les autres fources de la faine doélrine 8c

de la plus pure éducation. L'attachetncnt à l'Ap-

pel, ou le fimple foupçon de n'y être pas oppo-
le, a été une raifon fuffifante pour être exclus des
Chaires de ProfcfTeur, ôc des places de Principal

de Collège. Les changemens de Supérieurs , & ds
Maîtres de Théologie dans les Séminaires : la de-
ftruélion des Communautés de Sainte Barbe, de S.

Hilaire , des Trente-troi? : tous les établilTemens de
cette forte confiés aux Suîpiciens & aux Nicolaï-
tes, eni>emis par état des maximes du royaume,
5c de l'ancienne doélrine , qui eft comme le patri-

moine 6c l'héritage fpécial de l'Univerfité de Pa-
ris: tels font les préludes du trifte événement qui
donne lieu à cet article: tels font, pour ainfidire,

les reftbrts que la faélion des Gaillandiftes & au-
tres émiffaircs des Jefuites ont fait jouer pendant
plus de quinze ans , pour pouvoir frapper enfin arec
afl"urance le coup qu'ils preparoient à l'Univcrfité.

Après la Faculté de Théologie, celle des Arts
a fixé leur attention ; 8c ils ont eu foin de la rédui-

re infenfiblement à un état qui leur en a fait re-

garder avec raifon la conquête comme facile. De-
puis près de dix anslesfieurs Gaillande , Se Léger,
aujourd'hui Curé de S. André, n'ont pas ceffé de
faire immatriculer une multitude de jeunes geni
formés dans leurs nouvelles écoles. Pour les y en-
gager plus efficacement ils ont fait pour pluneur»

les frais néceiïaires , 8c ils ont fourni à quelques-
uns jufqu'à la robe. Meffieurs Vallois 8c Saint-

Laurent , Supérieurs , l'un de S. Nicolas , l'autre de
S. Louis, les ont fécondés; 8c M. l'Archevêque
de Sens , qui domine fur les Collèges de Navarre
& des Giaflrins,a broché furie tout. En forte que
dans les Nations de Picardie , de France ÔC de Nor-
mandie, le nombre des fuppôts, qui n'y eft pas

borné comme dans la Nation d'Allemagne, s'eft

multiplié avec un excès prodigieux; 8c lorfqu'on

entémoignoit fa furprife dans les affcmblées , les

faétieux répondoient : Nous en introduirons tant

,

que nous vous noiey»ns pur It nombre. Ces faits ÔC

les fui vans font connus de toute l'Univerfité. Pour
peu que les matières aient trait aux rues de h fa-



I

(îtion.on ne minque pis dèî la veille de l'atTem-

blce de donner à ces jeunes gans leur fuffragepar

écrit. Quelqu'un témoigne-t-il de la répugnance,
ou de l'indocilité, aiuri- tôt les fieurs Vallois ik Gail-

landc,(G ands Vicaires de pliifieurs Diocefes ,) les

menace .t de privation d'Ordres ik de Bénéfices ; 8c

pour ceux -qui onf dcffein de demeurer à Paris,

on porte encore les menaces plus loin. C'eft par

là, leur fait-on dire ou écrire par les Evêques ou
les G"ands Vicaires de leurs Diocefes , c'efl: parla

[c'eft- à-dire par votre aveugle foumillioa à tout

ce que les Gaillandiftes exigeront de vous
J
que l'on

connoitra votre bonne doftrine, & que l'on en
jugera. Il y a d'ailleurs dans chaque Nation un
homme chargé de donner le ton aux autres; &
quel homme! Dans celle de Picardie par exemple
c'eft le fleur Léger: dans celle de Normandie, le

fieur BafTelin Profeiïeur de Philofophie au Collè-

ge des Graffins,le même que l'Univerfité obligea

il y a quelques années à rétraéler une propofition

demipélagiennc qui fe trouvoit dans fes cahiers. -

Dans ces circonftanccs , & fur tout après l'effai

Que le fieur Gaillande & fes adjoints avoient fait

de leur crédit & de leurs forces dans l'affaire de

la Cure de S. André , ils jugèrent , non fans fonde-

ment, que le tems de tenter la révocation de l'Ap-

pel au nom de la Faculté des Arts.étoit venu. Il

falloir néanmoins un Reéteurdifpoféà entrer dans
leurs vues. Monfieur Piat , qui alors étoit enco-
re en place, ne fe prêtoit point , ou ne fe livroit

point a(îc7. à leur gré : il leur paroiflbit trop poli-

tique : il étoiî encore retenu dans les aflions d'é-

clat par une forte de refpcft humain: il vouloir fau-

ver quelque apparence d'honneur: en un mot un
foible refte d'une ancienne éducation fort oppo-
fée au nouveau plan ,1e rendoit fufpcél aux Gail-

landiftes. Ils prirent donc des mefures pour faire

tomber la prochaine élection d'un Reéteur fur un
Sujet qui leur fut plus aveuglément & plus infail-

liblement dévoué. Le fieur Pitet Profefléur Emc-
rite au Collège des Graffins , qui avoit plufieurs

fois brigué cette place, leur parut l'homme qu'il

leur falloit. Le tems des vacances fut employé à

concerter la négociation ; & les négociateurs cru-

rent leurs mefures fi bien prifes, que M. le Moi-
ne Dofteur Carcafficn & Principal des Graffins

,

flaté de la douce penfée d'avoir un Redeur dans

fon Collège , annonçoit la future élection du fieur

Pitet comme ccrtame pour l'Aflembléc du lo.Oélo-

bre 1738. ajoutant fans balancer, <|ue l'Appel fe-

roit révoqué quinze jours après. C'étoit fans dou-

te une des claufes du marché.

Pour parvenir à l'élecTlion d'un Rcéleur, les qua-

tre Nations font dans l'ufagede nommer chacune

«n Député ou Electeur , qu'on appelle Jntraiti • &
cette nomination doit être confirmée dans l'AfTem-

bJée générale de la Faculté. En conféquence des

mefures dont nous venons de parler , le fieur Guil-

licr autre Profefi'eur des Graffins, devoit être Ih-

trttnt de la Nation de France. Cependant contre

fon attente , le fieur Rouffelot lui ayant été pré-

féré, il en témoigna fon mécontentement; & M.
Pitet qui voyoit par Fa fes efpérances fruftrées , lui

perfuada qu'on lui faifoit injure , & qu'il falloit en

appelkr, Le bon feoraroc ditfiu le champ qu'il ea

appclioit : ÀppcUo : fant dire \ quel Tribunal, On
traita cet appel de frivole & de ciduc, mais le
fieur Pitet en prit chsudement le par-i; & l'cle-
dtion du fieur Roufl"e!ot étant maigre cela confir-
mée par les Tribus de Paris fcc de Sens , celles de
l'ours, de Bourges & de Reims refnferenc la con-
firmation ,fans dormer d'aurre m.otifde leur refus
que leur volonté. L'affaire portée aux trois au-
tres Nation»:, l'éleftion de l'Intrant fut admife &
confirmée. Sur quoi autre diffi ulté, ou plutôt
nouvelle chicanne de Ja part du fieur Jamoys,
Prêtre Se Avocat, nouvellement Procureur de la
Nation de France , ablolument & bafl"ement afler-
Ti à la faction Gaillandille. Ce rare Sujet, qui a
bien de h peine à s'exprimer en latin , lors même
qu'on lui a donné fa leçon par écrit , tenta de s'op-
pofer a la nomination de M. Roufi"elot, precife-
ment parce qu'elle étoit admife par les Nations
de Picardie, Normandie, 8< Allemagne; & cela
fous prétexte d'une Conclufion qui, comme M. le
Syndic le lui prouva , n'avoir aucune application à
î'elpece prefente. Les reprefentations & les rai-
fons folides du Syndic ne firentaucune impreffion
fur ce fougueux qui, fc voyant avec cela défavoué
par la_ Nation entière , fe détermina à former fon
oppofition en fon propre & privé nom; mmitu
fiieo.

Dans la Nation de Normandie les brouilleries
furent encore plus grandes

, parce que le Doéteur
Gaillande y a encore plus de crédit & de partifans.
Le Procureur y communiqua un Arrêt du Parle-
meut de 1670. qui ne permet qu'à ceux qui ont
atteint l'âge de trente ans , de concourir à réleétion
du Reâeur,8c qui confequerament donnoit l'ex-
clufion à tous ou prefque tous les nouveaux ve-
nus. Ceux-ci & leurs patrons demanderentque pour
cette fois feulement cet Arrêt ne fût point exécuté:
[fauf à en éluder ainfi l'exécution toutes les fois
que les intérêts de la cabale dominante l'exige-
roient.] Cette propofition obligea le Procureur,
prcfident né de l'Afl'emblée.à fe retirer avec tous les
anciens ; de forte que les cabaleurs étant reftés feuls,
fous la prefidence du fieur Lerat Principal du Col-
lège de Juftice, ils élurent pour Intrant le fieur Jofie,
l'un d'entre eux. A l'Affemblée de lo.heures c'eft
àdire à celle des quatre Nations, M. Dagoumer,
Doyen, porta fes plaintes de cette afTcmblée irré-
guliere,J<c de l'entreprife du fieur Lerat, dont ua
Profefléur de Montaigu prit vainement la defen-
fe. Le Procès-verbal drefi'é par ces brouillons , fut
déchiré; &le Syndic requit que fur le champilfùt
élu félon les règles un Intrant à la place du fieur
JofTe , qui n'ofa fe prefenter : ou bien aue l'on con-
fcntît que le Procureur en fît la fondiion , fuivant
le droit qu'il en a. Ce dernier parti fut accepté^
& le fieur Parify Procureur entra au conclave
avec les Intrans des trois autres Nations. M. Piat
fut continué Reéteur , & la cabale échoua pour
cette fois; mais elle afTura par plufieurs defesfup-
pôts,que la première fois l'on prendroit des me-
fures plus certaines ; & c'eft ce que l'événement n'a
que trop vérifié.

Depuis ce tems , ce ne fut plus que trouble &
confufion , principalement dans la Nation de Nor-
mandie. Tantôt les brouillon? y forçoicai le Pro:



ojreur par Ifur'ckmeurs Scieurs menaces de con-

tinuer l'AfTemblée ; tantôt ils voulDicnt l'obliger,

mnl V é h pluralité , de conclurrc pour leur a\ i^. Les

uns troublaient les l'ufi'r^gcs par leurs hurlemens ;

d'autres alloient jufqu'a montrer le poing aux an-

ciens Maîtres, (^es excès tirent tant d eclat , que la

Cour ellc-rnême fut obligée de recommander )a

modération & la retenue. Cependant le Dofteur

Gaillande trouvoit qu'on étoit encore trop modé-

ré ; & pour peu'iue quel lu'un tiît moins turbulent

qu'il ne l'cxigeoit ,il lui repvochoit après l'AlTcm-

blee , de n'avoir pas alTex de xcle , de s'être com-

porté trop mollement, & de n'avoir pas fécondé

le courage des autres. Deux jeunes Licenciés , Pré-

cepteurs dans fon Collège [duPIefiis] fe font di-

ftingués par leurs einportemens. L'un d'euxnom-

méSatis, voyant que qliielqu'un des anciens appu-

yoit , comme de raifon , fur l'autorité des Arrêts

du Parlement, aui règlent la dilcipline de l'Uni-

verfité, s'écria avec le ton & les gelles d'un fré-

nétique: Chien , tu en veux des Arrêts : Eh ! bien,

,,tu en auras qui anéantiront les tiens. D'autres

ne faifoient pas difficulté de dire : "Nous nous

„mocquon$ de ces Arrêts [du Parlement:] nous

,,en aurons du Confeil." Ces fureurs prefque in-

croyables étoient accompagnées d'un air de fédi-

tion qui faifoit horreur. A peine les Procureurs

ofoient-i!s s'en plaindre : tant ils craignoient d'aigrir

le mal,& de porter cette fougueufejeuneffe à de plus

fàcheufes extrémités. Comme plufieurs ne fe ran-

geoient du côté des factieux , que dans l'apprehen-

fion d'être exclus des places & des emplois , ainfi

qu'on les en menaçoit ,1e Procureur, pbur facili-

ter aux foibles intimidés la liberté d'opiner félon

leurs confciences ,
propofa le 8. Décembre de fe fcr-

vir dans la fuite de la voie du fcrutin. Mais ce fa-

ge expédient fut fortement rejetté par les ainateurs

du trouble & de la confufion : lefquels demandè-

rent en même rems, qu'on délibérât far plufieurs

chefs tendans à oppofuion à l'Arrêt de 1670. ce

3ue le Procureur l efufi. On lui demanda un Ade
e refus, qu'il offrit de donner, pourvu que ces

Meffieursmiifent eux m "mes par écrit les chefs de

leurs demandes; ce qu'ils refuferent à leur tour. Le
Procureur , c'efl-à-dire le Chef de l' AfTemblée , vo-

yant qu'on ne pouvoit y mettre le calme, fe reti-

ra fur les 5. heures du foir avec un nombre con-

lîdcrablc des anciens. Les autres n'en firent que
plus de tapage, & l'on alïïire même qu'ils en vin-

rent aux coups. Trente d'entre eux relièrent dans

le lieu de l'Allemblée; & fe faifant encore une fois

prefiderparle fieur Lcrat , ils annullcrent une con-

clufion du II. Oélobre, par laquelle il a voit été

arrêté que la Nation [de Normandie] fe confor-

meroit à l'Arrêt de 1670. " Les Arrêts duParle-

„ incnr , dit le fieur BafTelin chef de cet avis , cau-

„fent le trouble dans les Compagnies , &c fans ces

,, Arrêts l'on V vivroiten paix. "Parmi ces graves

opinans , quinre n'ctoient admis dans la Compa-
gnie que depuis 18. mois, &: la plupart des autres

depuis 1730. Tels font les hommes illuftres qu'on
verra bientôt révoquer , caffer & annuller tout ce

que rUniverfité en corps a peut être jamais fait

de plus réfléchi, de plus authentique ôc de plusfo-
lemncl.

Dans la Nation de France les chofcs ne fe paf-
foient gueres avec plus de décence & de tranquil-
lité. Le Procureur

[
jamoys

]
s'y fignaloit toujours,

& n'etoit occupé qu'a y mcttic le défordrc & la

confufion. Il revenoit à tout propos fur l'cleflion

du ficur Roullclot; il ne vouloir pas fc fervir des
formules ufitées Ifi autoriféts; il rcfufoit, contre
l'avis de rous , des Lettres d'approbation au Re-
éleur. Etlorfque le Syndic lefommoit de faire fon
devoir, il répondoit:yi? ne veiiv pas, moi.

Enfin comine tout etoit évidemment en com-
bufticm dans ces Affemblees ,& que tout lemalvc-
noit d'une Jeunefi'e fediiieufe & effrénée, intro-

duite récemment & en fi grand nombre dans la

Faculté des Arts, M. Cibert cli.irgé.en fa qualité

de Syndic, de veiller à la manutention des ufages
& ftatuts de rilniverfité , prefcnta Requête auPar^
lement , tendante à ce qu'il fut fait une nouvelle
injonélion de fe ronfonner à l'Arrêt de mil lix cens
foixantc dix, déjà renouvelle en 1713. au fujetde
l'âge requis pour concourir à l'eleétion duReéleur.
M. le Syndic dcmandoit auffi qu'il fût fait defen-
fe à tout Suppôt de la Faculté, n'ayant pas l'âge

'

requis, de s'oppofer à l'éledion : ce qui paroiffoi!:

être une fuite néceffaire de la difpofirion de l'Ar-
rêt. Cette Requête fut adoptée , ou approuvée

, par
les deux Procureurs Scia plus faine partie des Na-
tions de Normandie & Picardie ; par !a Nation d'A^
lemagne toute entière , excepté feulement un Pro-
feileur du Pleflis; & à l'égard de celle de France,
le Procureur Jamoys, qui n'étoit nullement de cet
avis

, temporifa pour venir à fes fins. L'Arrêt qui
intervint en conféquence .permettoitd'anignerles
Oppofans. Ils le furent :& le jour que la caufefut
appcllécjlc fieur Jamoys , prétextant qu'il n'avoit

pu afiembler fa Nation , demanda une l^urféance de
quinze jours , qui fut accordée , toutes chofes néan-
moins demeurant en état jufqu'aprcs le Jugement
delà conteftation pendante en la Cour, fans qu'il

fut par confequent permis de procéder à l'éledion
du Redcur, qui dcvoit fe faire le lendemain 16.

Décembre. En effet il n'en fut point quellion dans
cette Afiemblée , -dans laquelle il efl: feulement à
remarquer que le fieur Jamoys demanda de l'ar-

gent & des Mémoires , pour pourfuivre un procès,

rcfufant opiniâtrement de dire quel procès , ni à
quel Tribunal. Il répéta tant & cria ii haut: Den-
tur Tu'ibi 'njflrumcnta & pecunia ad (ufî'mifidam /item

,

qu'on aecorda enfin a Ibn importunité & à fes cla-

meurs ioo. livres. Mais il y eut de fi grandes alter-

cations dans la Nation de France pour la rédadion
de cette Conclufion , qu'il fallut avoir deux Notai-
res pour y parvenir.

Cependant le délai de quinze jours fut mis à
profit par les fadicux ; & ils l'employèrent fpécia-

lement à infpirer au Cardinal Miniftre la flateufe

efpcrance qu'ils feroient révoquer l'Appel: pour-
vu toutefois qu'il fufient favorablement écoutés;

que la Cour entrât dans toutes leurs vues ;& qu'on
les délivrât fur tout de la jurifdidion & de la vi-

gilance trop importune du Parlement. C'efi-à-dire

en un mot , pourvu qu'on les mît en état depaflcr

impunément pardcfl'us toutes les règles, & de tranf-

grcfier hardiment toutes les loix. Ils obtinrent ài

cet effet de Son Eminence permiflàon de préfea-j



terauConfcil une Requête que lc$ fieurs Durand,

Puet &: confors lignèrent au nombre de plus de

tcnt , ic fur laquelle , fans qu'on en donnât aucune
communication aux parues advcrfes , iU eurent des

le i4. Décembre un Arrêt qui fulpcndoitlcs pro-

cédures commencées au Parlement . jufqu'à ce qu'il

en eût été autrement ordonné par Sa Majcfté. La
fi^nification en fut faite Icmî-mejour auSrndic de

l Univerfité & au Procureur de la Nation de Nor-
mandie ,avec injonction de fournir de réponfe dans

huitaine. Cette réponfe ne fe fit point attendre. Le
Syndic la donna dans un Mémoire, où il obferve

,, qu'il n'v a point de fa part de procédure commen-
,, cée au Parlement contre les dénommés dans la

,, Requête; que ces particuliers n'ont ni droit ni

,, qualité pour demander la cafTation d'un règlement

,,généralde difcipline pour l'affaire la plus importan-

,,te que puifTc avoir la Faculté des Arts [favoir,

,,réled;ion d'un Rct^cur;] que ce règlement ne

,, fut formé qu'après deux ans de débats ôcdecon-
,,teltations entre tous les Corps 5c les différens

,, Ordres qui compofent l'Univerllté ; qu'il fut con-

firmé & autorifé par l'Arrêt le plus contradictoi-

,,re & le plus folemnel ;& qu'il a été exécuté dc-

,,puis foixantc dix ans fans aucune contradiélion;

que des particuliers, en quelque nombre qu'ils

foientvdès qu'ils ne font autorifés paraucune deli-

,, bération des Compagnies intéredée? , ne peuvent
,,êtrc regardés comme parties compétentes pour
demander la dcftraftion d'un pareil Règlement;
qu'enfin les cent trente-cinq qui avoient ligné

,,la Requête en queflion , n'étoient tout au plus

que le quart des Maîtres qui compofoient la Fa-

culte, dont le nombre montoit au moins à cinq

,,cens quarante." Ce dernier ar;icle fut le feu! de

ce Mémoire , d'ailleurs 11 folide & fi convaincant

,

dont M. le Cardinal fut touché : uniquement par

la crainte qu'il eut que le fuccès de la révocation

de l'Appel ne fût pas aufïî favorable qu'on le lui

promettoit. Dans cette penfée , Son Eminence ne

crut pas indigne d'Elle d'agir direélement pour au-

gmenter le nombre des faétieux & des difcoles.

C'eft pour cela , & vers ce même rems , que ce Car-

dinal , premier Miniftre, fe donna la peine d'écri-

re au Provifeur du Collège d'Harcour, "qu'il ne

,,douroit point de fa bonne doArine , mais qu'il

avoit été très furpris de ne trouver le nom d'au-

cun ProfelVeur de fon Collège dans la Requête
qui avoit été prefentée au Roi." Ceite Lettre

communiquée ponctuellement aux Profelïeurs ,nc

produilit pas à beaucoup près tout l'effet que fon

EminentilTime auteur s'en promettoit. On alfura

dans le tcms, qu'à l'exception du Collège du Plefhs

prefque fubjugué par le fieur Gaillande , il y avoit

eu dans l'Univerfité très peu de Profelfeurs , même
Conflitutionnaires ,

quieulfcîit voulu foufcrire ces

odieufes Requêtes ; tant ils étoient pcrfuadés de

leur injuftice & des funeilesconféquences qu'elles

dévoient avoir ! Il falloittoutefoisdilTiper lesallar-

mes du Miniftre ,fur le petit nombre de ceux qui fe

langcoient du côté desfcKifcripteurs. Pouryréuffir

on alla de raaifons en maifons mandier des accepta-

tions de la Bulle ;& l'on employa dans cette nou-

Telle tentative tous les reflbrts capables de remuer
]ci coeuiï ambitieux ou intércflcî. " Nous allons

„ avoir nombre de Chaire» & autres places vtcan-

„ tes par l'exclufion des Appellans^, & nous rccora-

„penferons ceux qui fe feront prêtés." Ainfi par-

loir le fieur le Morne Principal des Graffins ,Vun
des agens & des promoteurs de cette manœuvre.
Pour déterminer ceux qui héfitoient , on leur pro-

mettoit nommément telle ou telle Chaire; & il y
a eu certain porte qui a été promis à cinq ou fir

perfonnes à la fois. L'exclufion des Ordres & des

Bénéfices , étoit encore un épouvantail dont on fai-

foit utilement ufage , en menaçant ceux qui ne fe

foumettroient pas , d'être dénoncés à leurs Evê-
ques comme Janféniftes. On alloit encore plus loin:
on menaçoit de toute l'indignation de la Cour,
ceux qui réfutant d'entrer dans la cabale , ne vou-
loient pas s'engager du moins à s'abfenter de l'Af-
femblée ,lorfqu'il feroit qucftion de la révocation
de l'Appel. Par là l'on parvint à faire foufcrire le

fatal Décret par cent quatre-vingt-un Suppôts ou
Membres de l'Univerfité, [c'eft-à-dire de la Fa-
culté des Arts. ] Puis pour raflfurcr M. le Cardinal,
ils inférèrent dans une féconde Requête , fervant
de Réplique a M. le Syndic, qu'ils faifoient au moini
la moitié de ceux qui ont coutume de compofer
les Aflemblées : plufieurs , difo^ent-ils , ne s'y trou-
vant point, ou demeurant dans les provinces. Lei
Conclufions de cette Requête des cent quatre-
vingt-un, étoit qu'il plût à Sa Majefté en atten-
dant qu'EUe décidât le fond de l'affiure , ordonner
que par provifion, [ils gagnalfent leur procès, &
que] les Intrans fuflent choifis pour l'éleétion du
Recteur fans diftinftion d'âge dans les Nations de
France , 'Normandie & Allemagne. Dès le com-
mencement de Février, il y eut, pour la forme
feulement, des CommiiTaires nommés: favoir,
Meffieurs de Fortia , d'Argenfon , Hérault, & Ma-
chault Rapporteur. Ce dernier étant trop lent &
trop froid au goût de M. le Lieutenant de Police,
celui-ci engagea le Cardinal Minillre à mettre lui-

même l'affaire fur le Bureau. Alors l'un de Mef-
fieurs les Commifî^iires reprefenta qu'il n'y avoit
point d'exemple qu'on eût accordé des Provifionj
contre un ufage confiant, reconnu des deux parties

,

& fondé en titre fur des Arrêts du Parlement;
qu'ainfi l'on ne voyoit pas qu'il fut pofTible d'ad-
juger aux fieurs Durand ,Pitet& confors les Con-
clufions de leur Requête. Cette affaire , reprit M-
le Cardinal, n'eil pas de la nature des affaires or-
dinaires. L'on ne doit pas s'y aflreindre aux peti-
tes formalités qu'on fuit dans les autres Tribu-
naux : il faut la juger par des vues [ ou des raifons

]
fupérieure;. Il ne nous appartient pas, répliqua-
t-on , de connoître de ces raifons fupérieures , mais
à ceux qui font chargés du gouvernement de l'E-
tat. Nous autres Commi flaires du Confeil fommes
aflreints aux formalités de la Juflice comme les

autres Juges , & nous ne pouvons nous endifpen-
fer. Cette objection foutenue avec force par Mef-
fieurs les CommiiTaires , contre l'attente du Mini-
ère & de >î. Hérault, fit différer à la huitaine le

Jugement ,[ dont nous rendrons compte l'ordinai-

re prochain, auflibien que ce de qui s'eft paffé au
Parlement à cet égard. Après quoi nous continue-
rons le riicit de cette grande aflaire. j
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I Le T 6. Mars ,
jour auquel le Jugement de l'affai-

re de laFaculté des Arts avoit été remis pour les rai-

fons dont on a rendu compte, les Comminairesfe

trouvèrent encore arrêtés par la forte difficulté qu ils

avoient alléguée huit jours auparavant a M. le Car-

dinal, & qui avoit caufé ce retardement. On a vu ci-

dcvant en quoi elle confilloit , 8c ce que Son hmi-

nence y avoit répondu. Enfin ce Minittre décida

en interpofant l'autorité du Roi ; & l'Arrêt fut ren-

du contre l'avis de tous les Juges, & même con-

tre celui de M. le Chancelier, parce que le Roi,

ainfi que M. le Cardinal l'aflura , ie voulût alnft. Son

Eminence l'avoit dit , " que cette affaire n'etoit

„pas de la nature des affaires ordinaires ; que I on

,,ne devoir pas s'y aftreindrc aux formalités des

„ Tribunaux, mais qu'on la devoir juger par des

„raifons fupérieures." Cet Arrêt du ij. Mars,

qu'il ne faut pas confondre avec celui du 14. Dé-

cembre ,
permet , fans égard aux defenfes du Par-

lement, de procéder à l'éleétion du Redeur. Et

pour ce qui eft des Intians , Sa Majefté ordonne

„ que dans les Nations qui ont des ftatuts homo-

„logués au Parlement, l'éleélion fe fera confor-

„ mément auxdits ftatuts, & que pour les autres

,

„ notamment dans celle de Normandie , les Intrans

,, feront élus par ceux qui ont droit de fuffrage

„ dans les autres affaires." C'eft-à-dirc que , comme
on l'a vu l'Ordinaire dernier, on adjuge la provi-

fion aux fleurs Durand , Picet & conforts confor-

mément aux conclufions de leur Requête , fpécia-

lement par rapport à l'âge de trente ans requis

pour concourir à l'cleftion du Redleur ; & cela

contre un ufage confiant , reconnu des deux par-

ties , fondé en titres & fur des Arrêts du Parle-

ment; ce qui n'a point d'exemple , ainfi que Mef-

ficurs les Commiffaires Pavoient reprefenté à M.

le Cardinal.

Tandis que les brouillons,ou fi l'on veut.la cabale

Molinienne de h Faculté des Arts^, obtint fur une

Requête non communiquée, l'Arrêt du Confeil du

14. Décembre ,par lequel il étoit défendu à Mef-

fieurs Gibert ,Parify & conforts de continuer les

pourfuites par eux commencées au Parlement , M.
l'Archevêque effayoit en même tems de mettre à

exécution le nouveau Bref contre le Calvaire : deux

objets que M. Pucelle reprefenta le 30. du même
mois à la Grand' Chambre , comme étant d'une

importance qui demandoit qu'elles fuffent portées

aux Chambres affemblées. M. le premier Prefident

en convint ;& le Parlement s'étant en effet affem-

blé le lendemain, l'illuftre Abbé y fit, avec ce zè-

le que tout le royaume lui connoit pour le bien

public, un ample & éloquent rapport des deux af-

faires. Après l'expofifion des faits 6c la leéluredes

pièces , ce vénérable Magiftrat obferva, que les prin-

cipes fur "la nécefTité des Lettres-Patentes enre-

„gîtrées en la Cour, pour l'exécution de toutes

,, Bulles, Brefs & Décrets" deRome, écoient trop

connus & tropprefensà la Compagnie, pour qu'il

fut bcfoin de les rappeller. Qu'il ne croyoit donc
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point qu'il y eût â héfiter fur le parti de faire des
Remontrances, i. au fujet du Bref du Calvaire,
des Lettres d'attaclie qui l'accompagnoient , & de
l'Arrêt du Conicil qui établiffoit uneCommiffion
pour connoître de cette affaire; 1. par rapport à
l'autre Arrêt du Confeil concernant l'Univerfité;

ajoutant que ces deux matières de Remontrances lui

rappelloient naturellement untroifiéme objet, fur

lequel il lui paroiffoit qu'elles dévoient principale-

ment rouler , comme étant la fource de tous les

maux [ dont la Compagnie avoit continuellement
à fe plaindre ; ] favoir " la fauffe idée qu'on a

,, donnée au Roi de fon Parlement : idée, ou plu-

,, tôt affligeante prévention dont SaMajefté revien-

„ droit facilement ,s'il lui plaifoit , difoit ce Sujet

,, fidèle, de fe faire lire les faffes de fon règne de-

,,puis le moment qu'il nous fut apporté parMada-
,,me de Ventadour , & que fa prefence changea en
,, larmes de joie celles de trilteffe que la perte de
,,fon bifayeul nous faifoit répandre. 11 jugeroit
,,par cette leélure.qui l'a mieux fervi : ou nous

„ qui, prévoyant les fuites funeftes de la Bulle,avons
,,fair,foit en nos places, fait aux pieds du Thrô-
,,ne,de continuels efforts pour les détourner : ou
,, ceux qui, pour donner à cette Bulle un degré

,, d'autorité qu'elle ne peut avoir, ont été 6c font

,, encore obligés de renverfer fucceffivcmcnt tous
,,les Ordres du royaume. Il jugeroit fur qui les

,, "reproches de defobéiffance doivent tonibef : ou
,, de nous qui, en faifant des Remontrances , n'em-

,, ployons qu'une voie dont les Ordonnances nous
,,font un devoir; ou de ceux quiabufant del'au-

,,torité que leur donne le caraékre épifcopal,ne
,,ceffent d'entreprendre fur celle du Roi; 6c qui
,,ofant lui faire enterAlre qu'il ne doit fa Couron-
,, ne qu'à fa catholicité , font en même tems con-
,,fifier cette catholicité dans une foumiffion aveu-
,,gle à de prétendues décifions : ne lui laiffantque

,,rodieufe fonétion du glaive, Je veux dire celle

„de punir fcvevement ceux qui ofent contreve-

,, nir à ces décifions arbitraires : de nous enfin

,

„qui nous bornons à des Remontrances qui ne

,, prennent rien fur l'autorité du Roi, 6c qui.com-
,,me l'expérience detoutce qui fj palîe nelefait
,,que trop voir , n'arrêtent pas même les effets de
,,fes volontés les plus vifiblementfurprifcs : ou de
ceux qui , fans qu'il y ait aucune Loi dans PE-

,,tat qui puiffe autoriler à regarder la Bulle com-
,, me règle de foi , la donnent comme telle dans

leurs Diocefes , agiffent en conféquence , traitent

,, comme hérétiques ceux qui y font oppofés; &,
,,fur ce feul fondement, refufent aux Sujets du
,, Roi les Sacremens ,6c même la fépulture.

,, ( Eh ! pourquoi toutes ces violences ? Pour une
,, Bulle dont on ignore encore la qualité 6c l'uti-

„lité ; 6c qui dans le principe ne fut proprement
,,que le fruit de la vengeance 8c de la haine dc-

,,clarée contre M. le Cardinal de Noailles , auquel

,,les véritables auteurs de cette pièce avoient ju-

,, ré de faire boire le calice de leur colère jufqu'À

„la lie.)".

Kk



Après cette parcnthéfe , le ic\é Magillrat reve-

nant à f« première pcnfée, continua ainli : "Ce
,,font cependant ceux-ci [les Evêques] à qui le

,,Roi,pir une fuite d'éloigoement pour la Com-
,, pagnie , continue de donner fa confiance , & pour

,,qui il emploie toute fon autorité contre nous,

,, contre fes propres intérêts , contrclui-mcme ! Si

j.Texperience nous apprcnoit qu'il eût trouve en

„eux plus de reflburces qu'en nous ; que le ro-

,,yaumo par leur moyen fiit plus tranquille; qu'ils

eulTent reiftifié par la fage Jc de leurs confeils

„ quelques fautes que nous euflions réellement

„ faites •- nous garderions le filencc , nous nous con-

tenterions d'applaudir au bien dont ils feroient

les auteurs. Mais quelles font les fautes qu'on

,,pourroit nous imputer ? S-ont-te nos cris aux

„ premières étincelles du feu qui parut il y a quel-

,,ques années à Orléans, oîi il eft encore? Sont-

,,ce ces mêmes cris renouvelles à mefure que le

,,méme feu s'eft répandu dans quelque Diocefe?

,,Qui l'a rallumé ce feu ? Sont-ce les procédures

régulièrement commencées , & les efforts de tout

,, genre que nous avons faits pour l'éteindre ? Ou
,, bien les évocations : l'impunitéaccoidéeaux cou-

,,pables, jufqu'au point de flétrir nos Arrêts: les

„Mandemens de fépararion tolérés: cette protc-

,,etion en un mot, tantôt fourde, tantôt déclarée,

,,que nous ne pouvons regarder que comme la

véritable iburce du fcbifine, & fans laquelle la

,, Bulle feroit demeurée dans fon premier décri ?
"

Faifantenfuite l'application de cette conduite du

Confeil aux deux objets dontil étoit acfluellement

queftion ; & commençant par l'affaire du Calvai-

re: "Quel trouble, die M. l'Abbé Pucelle , ne ré-

,,pand-on point en des Communautés qui ont fait

„jufqu'ici l'édification du Public? "A cette oc-

cafion ce Magiftrat fe rappella l'événement enco-

re récen» des Hofpitalicres deS.Gervais [dontil efi:

parlé dans les Nouvelles du 18. Janvier, pag. 13.]

,, Mais, ajouta-t-il , quelque public & quelque affli-

,, géant que foit ce fait, il n'en eft pas queftion

„ pour le prefcnt. " Puis il continua a peu près en

CCS termes :

" Le Confeil du Roi l'engage à demander au

Pape par de très humbles fupplications un Bref

„ infamant contre une Congrégation des pluscfti-

„mabIes:Bref,à le bien prendre, injurieux à l'c-

„ pifcopat en général , & lingulierement à deux

,,Èvêques François, que le Bref& laCommifllon

„foumettent à M. l'Archevêque de Paris, en fuf-

pendant dès à prefent leurs pouvoirs T de Supc-

„ rieurs majeurs,] & en donnant à môndit fieur

l'Archevêque celui de les dellituer ,ainfi que de

,, faire tel règlement qu'il jugeta à propos avec un

„ Confeil par lui choili. A la fuite d'un pareil Bref

..paroiffent des Lettres d'attache, qui annoncent

,,une Commiffion pour juger même les appels

comme d'abus qui interviendroient ;ce qui , com-
,,me on l'entend, comprend une évocation for-

,,melle. C'eft-à-dire que toute cette affaire n'eft

,,
qu'atteinte aux loix fondamentales de l'Etat 5c

„à nos faintes Libertés. Elle ne paroit d'ailleurs

,, aboutir qu'à détruire les Règles & les Statuts d'u-

„ne Congrégation ,qui n'a été cependant formée

,,quc fous la foi ce c«s Statuts &i de ces Règles,

10

,,par le concert régulier des deux iutorités : cora-
,,me c'cil fous cette même foi que les Religicu-
,,fes qui s'y trouvent aéluellement , s'y font enga-
,, gces. Toutes voies détournées , qui femblcroicnt

„ déceler l'odieux projet , ou le renouvellement
,, d'une fcene qui fera toujours horreur." [Il y a
route apparence que c'eft la deftruélion de Port-
Royal que le Magirtrat avoit alors en vue.]

Venant après cela à l'Arrêt du Confeil concer-
nant l'Univeifité : " Une affaire , pourfuivit-il , que
,,ron fufpend, & dont on projette l'évocation,

,, quoique déjà commencée dans une audience pu-
,, blique : quel vaftc champ de Remontrances! Les
„ règles les plus communes , en matière même d'é-

,, vocation , fe trouvent violées. Eh ! par oùIePar-
,,lement fe l'eft-il attiré? Par où l'Univerfité a-

,, t- elle mérité de perdre le privilège de s'addreffer
,, directement au Parlement; & dans quelle occa-
,, fion Tcut-on l'en priver? Un particulier delà
,, Tribu de Sens fait naitre des troubles dans laFa-
,, culté des Arts : il eft fuivi de pluficurs fuppôts

,

,,efprit inquiets & turbulens comme lui , à qui il

,,fait ligner ^i Vrt'cToj- une Requête clandcftine. Ces
,, perturbateurs d u repos public ont la témérité de
,,prefenter celte Requête au Roi; & par un effet

,,de cet éloignemen: , de cette in dilpoiition contre
,,ie Parlement do.it j'ai parlé , ils obtiennent fur
,,le champ ce que le plus grand effort de crédit

,, n'obtiendroit pas. Quel avenir cette première
„ démarche contre h Faculté des Arts , deftinée
,,dans fa plus grande partie à l'importante fonélion

,, d'in(l;uire la Jeuneffe , n'annonce-t-elle pas au
,, public, & à l'Univerfité en particulier? J'avoue
,, que je me fens fi touché de ces objets , & fingu-
,,liere.nent de ces nouvelles évocations, direftes

,,ou indireétes , que je penfeque c'eil ici plus que
,,Jamîi3 le cas d'en faire cnvifager toutes les fui-

,,tcs dans des Remontrances , en y montrant fpé-

,, cialement que ces évocations font la fource du
, , fchifme , & de tous nos maux , dont une peinture

,, exade & vive me paroit abfoiument néccffai-
..re"

Ainfi parla ce Magidrat , dont les lumières , l'ex-

périence .l'intégrité , l'attachement inviolable aux
bonnes règles, rendent toujours les avis fi précieux
à l'Eglife & à l'Etat. Son opinion , comme on voit,

fe réduifoit à faire fur les deux objets en queftion ,

des Remontrances qui partiffent , pour ainfi dire,
d'après un' portrait vif&reffemblant des maux que
caufent les évocations perpétuelles de toutes les af-

faires diredement ou iadireftcment rélatives à la

Conftitution. Il avoit , ainfi que les autres Magi-
ftrats qui compofoient cette augufte Affemblée,
parfaitement fenti que cette pièce infortunée étoit

au fond la véritable caufe des deux affaires dontil
s'agiffoit. Ferfonne en effet ne pouvoitfediffimu-
1er que fi les Supérieurs majeurs, la Générale ,8c

un bon nombre deReligieufes du Calvaire , n'euf-

fent pas été oppofés à la Conflitution ; l'on n'eût
point penfé à bouleverfer ainfi leurs Statuts .leurs

Règles , la forme & le fond de leur gouvernement;

[ quoiqu'indépendamment du fatal Décret , le nou-
veau Bref dont on fe fert pour les vexer , foit ef-

fcntiellement deftruétif des droits de leur Congré-»

gation : ain£ que nombre de Rcligieufes mcmc



Conftitutionnaii-es ont paru le fcniir. ]

Tout de même fi l'Uni verfité n'eût pas éiéwn

Co ps d'-Appellans qu'il falloit abbatre, & qu'on

vouloit cnt.\mer,en y introduifant un Rcdair areu-

glément dévoué à toutes les vues des Conllitu-

tionnaiies ; n'eft-il pas évident que l'Arrêt du Con-

feil concernant la Faculté des Arts , n'auroit pomt

eu lieu ? j r

Par ces confidcrations ,
qui auroient du , ce lem-

ble, réunir tous les futfrages pour l'avis de l'illurtre

Abbé qui alloit au vrai but. & qui mdicjuoit le

feul vrai remède , la délibération de l'Aflembléc

des Chambres dont nous rendons compte , fe porta

d'une manière fpéciale fur l'acharnement avec le-

quel on exige aujourd'hui l'acceptation pure &
limple de la Conftitution. On va voir undesMa-

giftrats du Parlement des plus favorablement écou-

tés.n'envifager l'affaire que fous cette dernière face,

vers laquelle il fut dans cette occafion tourner tous

les efprits de l'Affemblée: non queceMagiftrat&

fcs illallres confrères ne fâchent bien que toutes les

explications & les reftriélions imaginables ne peu-

vent rendre bon ce qui eft mauvais en foi ; que le

parti des explications a été mille fo's démontré

impratiquable , & contraire à la fincérité chrétien-

ne & à la bonne foi; & que bien loin que ce fût

une voie capable de remédier à nos maux, ou de

les adoucir, ce feroit au contraire le moyen de les

aigrir & de les étendre: ces Meffieurs ne l'igno-

rent pas. Mais mallreureufement une vue fi fimplc

fut mife à l'écart, & l'on ne s'occupa que de cette

penfée: On ne doit exiger dans l'Eglifc avec tant

de foin & de févérité , que l'acquiefceraent & la

foumiffion à ce qui touche la foi , à ce qui règle &
fixe eflentiellement la créance en matière de Reli-

gion. Or la Bulle n'eft point telle ,
puifqu'elie n'a eu

cours dans l'Etat, ce font des Magiftrats qui par-

lent, qu'avec des modifications & des reltriélions

dont une Règle de foi & de créance n'eft point

fufceptible. C'cft donc une vexation que d'en pref-

fer, comme on le fait , l'acceptation pure & fim-

ple, 5c d'exiger pour elle une foumiiîion qu'elle

ne mérite pas,& qui , lorfqu'on l'examine fous les

yeux de la foi 5c par les principes de la faine Théo-
logie, ne lui eft due en aucune manière & avec

quelque explication que ce foit.

C'efl; fans doute dans cet efprit que fut formé

l'Arrêté que l'on verra ci-après ; 5c l'on a tout lieu

de prefumer que c'eft aufii dans ces mêmes vues,

que M. Thomé opinant à fon tour , obfer va "que
,,fur les deux objets qui faifoient la matière de la

délibération , ce qui dcvoit principalement oc-

,,cuper en qualité de Magiftrat, c'étoit de voir

,,que la conduite qui fe tenoit [aujourd'hui plus

„ que jamais] à l'occafion de la Bulle Uni^enitus

,

„tendoit manifcftement à établir les opinions ul-

,,tramontaines en France , 8c à y renvcrferles ma-
,,ximes de l'Etat; qu'on ne pouvoit douter qu'il

,,n'y eût un projet formé à cet égard
; qu'il a voit

„ été facile de le découvrir dès que la Conflitu-

,,tion parut. Car à quel propos , ajcutoit M. Tho-
,,mé,nc s'ngiffant que de matières purement do-
,,gmatiaues fur la grâce, le libre arbitre , les règles

,,de la Pénitence, &c. inférer dans cette Bulle

les deux propolîtions au fujct de l'excommuni-

,, cation? Le feu Roi connut lui-mfme- combien
,,il étoit impor tant de prévenir l'abus qu'on pour-

,,roit faire de la condamnation de ces propofi-

,, tiens, puifqu'il approuva les modificalions qui y
,, furent appofécs par le Failcmenr. Au contraire

., les partilans des opinions ultra niontaincs ,
voyant

,,par ces mêmes modifications leur projet décon-
,,certé, n'ont pas ceffé de travailler à les détrui-

,, re. Pour y parvenir, ils ont tenté d'abord de don-
,,ner à la Bulle le carafterc de Règle de foi. Et
,,en effet, s'il étoit vrai qu'elle fût Règle de foi,

,, il eft certain qu'elle ne pourroit être modifiée

,,par quelque Puil^rnce que ce foit ; & encore

,, moins par des Magirtrats laïcs. Mais tout s'op-

,,pofoit à ce que l'on pût donner cet augufteca-

,,rafiere à ce Décret; 8c les tentatives que l'on a

faites à cet égard , fe trouvent condamnées par

„!c Roi même, qui s'en eft expliqué dans une

,, Lettre circulaire écrite de fa part aux Evcques
,,de fon royaume. Ce projet devenu inutile, la

,, reiTource qu'on a imaginée , a été d'introduire

,, l'acceptation pure ik fimple de la Conftitution.

,, Par-là les modifications fe trouveroient égale-

„ ment détruites , puifque l'acceptation pure 8c fim-

,, pic eft diamétralement oppofée à une acccpta-

,,tion avec modification. Et s'il étoit une foiséta-

,,bli qu'en confciencc on doit fe foumettre de
,,cœur 8c d'efprit à la Conftitution, 8c l'accepter

,, purement 8c fimplement ,
que deviendroient tous

,,ies efforts des Magirtrats pour le foutien des mo-
,, difications .'' Toute leur autorité viendroit fe bri-

,,fer contre cette loi de confcicnce. C'eft donc ce

,,dcftein formé de renvcrfer les modifications , en
alTujettidant à une acceptation pure 8c iîmplc,

,,qui caule les maux dont nous fommes environ-
,,nés; c'eft de-là que partent tant de démarches
,, contre lefquelles nous fommes obligés de nous
,, élever tous les jours. Pourquoi en effet nombre
,, de fuppôts de h Faculté des Arts cherchent-ils à
,,fe fouftrairc à la jurifdiélion du Parlement.-* Si-

,,non dans la vue de fe rendre maîtres de cette

Faculté: d'y faire tels rcglemens qu'ils jugeront

,,à propos, pour forcer à accepter la Conftitution,

„ 8c pour écarter les bons François qui voudroienc

,, s'oppofcr à leur entreprife "
[ On voit bien que

M. Thomé n'examine là , en qualité de Magiftrat,

comme il l'a dit en commençant, que le devoir
d'un bon F'rançois par rapport à la Bulle: que fe-

roit-ce, 8c que ne diroit-il pas, s'il parloit de cet-

te même Bulle en Théologien 8c en Chrétien ? ]
Il y a deux chofcs à examiner par rapport à ce

Décret :i. Doit-il 8c peut-il être accepté purement
8c fimplement ? Non ; c'eft la thcfe que foutienice
refpedable Magiftrat, uniquement attentif en ce
moment à mettre les maximes du royaume 8c

nos faintes Libertés à couvert, i. Ce même Dé-
cret doit il 8c peut-il être accepté avec quelque ex-
plication que ce foit , 8c de quelque manière qu'on
le modifie 8c qu'on le reftreigne? Non encora;
C'cft une îhefc qui n'eft pas moins certaine que la

première, mais que M. Thomé n'examine pas
aduellement , parce qu'il ne croit pas qu'elle doi-
ve principalement l'occuper en qualité de Magi-
ftrat , ainfi qu'il s'en eft expliqué d'abord. C'e'l

pour cela que ne perdant point de vue cette qua-



lité, & s'y renfermant uniquement, il pourfuivit

en CCS termes: "Pourquoi voyons-nous uneBul-
„le [ou Bref] de Rcfoimation pour les Maifons
,,du CalvAire? S'cft-il glifle quelque abus dans ces

Monafteres Peut-on leur reprocher quelque re-

lâchement depuis leur inllituiion.^ Au contraire

,,la Règle s'y oblerve dans la plus grande vigueur ;

,,cc font des Maifons pleines de piété ?c de ré-

jjgularité. Pourquoi donc cette Bulle ? Quel en eft

,, l'objet? Ces faintes Filles font, à ce qu'on pre-

,, tend , rebelles à la Conllitution ; il faut les forcer

,,à l'accepter purement & fimplement; & pour
,,cela dépofer 8c Générale & Supérieurs, & ren-

,,verfer toutes leurs Conftitutions , s'il elt nécef-

faire. Voilà donc quelle eft la véritable fource

,,du mal, 8c voilà ce qu'il s'agit fmgulierement
,,de reprefentcr au Roi; lui faire fentir combien
,,il eft dangereux que ces opinions ultramontai-

,,nes tant de fois profcrites en France, mais tou-
jours prêtes à revivre, ne fe rétabli fient ; kii fai-

re fentir que la conduite qui fe tient à l'éffard

,,ds la Conftitution tend manifeftement à ce but,

,,puifque l'acceptation pure & fimple eft incon-

,, ciliable avec les modifications portées par l'Arrêt

,, de 1714.8c que ces modifications ont été jugées

,, néceflaires pour la confervation de nos maxi-
„mes."
En conféqucr.cc M. Thomé fut d'avis , comme

M. l'Abbé Pucelle, d'arrêter des Remontrances;
& de faire un Arrêté libellé pour déterminer les

objets qui dévoient y entrer : dont le principal , fé-

lon lui , étoit ce qu'il venoit d'obferver à l'égard

de l'acceptation pure 8c fimple de la Conftitution.

Sur cet avis ainfi motivé, 8c fur les vues que M.
Thomé ajoutoit à celles de M. Pucelle , mais dans

l'efprit fans doute dans lequel nous avons faitob-

ferver qu'il falloit nécefl'airement ]e prendre, il

fut Arrêté qu'on feroit des Remontrances: "Sur
„la nccefhté de Lettres-Patentes enregitrées en la

,, Cour , pour autorifer l'exécution des Brefs 8c Sui-

vies de Cour de Rome dans le royaume:
,,Et fur les inconvéniens qui s'enfuivroient de

i,fouftraire l'Univerfité de Paris & notamment la

,, Faculté des Arts à la jurifdiétion de la Cour, à

laquelle elle a toujours été foumife:

,, Singulièrement dans untems 011 les ma:times

,, du royaume font vifiblement attaquées , oii en

„ voulant introduire la néceffité de l'acceptation

pure 8c iîmple de la Conftitution Uniaenitus , on

„ détruit radicalemeut les modifications portées par

„ l'Arrêt de la Cour du 15. Mai 17 14. jugée? né-

ceft'aires par le feu Roi Louis XIV. & confirmées

„ par le Roi aujourd'hui régnant."

II. On vient de rendre publique une Lettre de

Wonfeigneur l'Evcque de Senez fur la leéluredes

Nouvelles Ecclefiaftiques. Elle eftaddrefleeà une

Communauté de Religicufes , dont le Supérieur

leur avoit défendu de lire les Nouvelles Ecclefiafti-

ucs. Le plus grand nombre n'étant pas d'avis de
éférer à cette defenfe, elles s'addreffercnt au faint

Prélat, pour apprendre de lui ce qu'elles dévoient
faire en pareil cas , 8c il leur répondit en ces ter-

mes :

[ Votre Lettre , mes très chères Sœurs , répond
elle-même aux difficultés que vous propofez. Mais
quand on regarde la Bulle comme un Décret qui
favorife l'erreur , peut-on mettre en queftion fi l'on

acquiefcera à la defenfe des Supérieurs majeurs
qui interdifent la leélure des Ouvrages contraires

à cette Bulle } Ne doit-on pas s'inftruire des vé-
rités qu'elle combat, s'intércfler aux maux qu'elle

caufe , s'appliquer aux moyens que fes partifans

emploient pour l'accréditer, étudier fa propre foi-

blelfe dans -les chûtes des lâches , 8c s'édifier du
courage de ceux qui fouffrent généreufementpour
la caufe de l'Eglife ? C'efl: dans ce point de vue
qu'il faut lire les Nouvelles Ecclefiaftiques , puif-

que c'eft dans cet efprit qu'elles font compofées.
On y voit d'un côté les progrès énormes de lafé-

dudion , 8c on y admire de l'autre la proteétion
que Dieu accorde à ibnEglife. L'hiftoire des faits

que ces Nouvelles nous prefentent, nous décou-
vre le plan de Dieu dans l'accomphlFement des
promefles 8c des menaces qui nous regardent. On
y remarque une nuit profonde dans laquelle s'en-

foncent de plus en plus les incrédules de nos jours

,

8c on y apprend à bénir le Seigneur des prodiges
fans nombre qu'il opère en faveur de ceux qui le

craignent. La defenfe de vos Supérieurs majeurs
eft donc injufte; 8c vous donneriez dans le piège
qu'ils vous tendent, fi vous vous abfteniez de lire

les Ouvrages qu'ils condamnent. L'erreur s'intro-

duit à l'ombre de l'ignorance; mais la vérité bril-

le par l'éclat de fa lumière. Et qui pourroit lui ré-

fifter, fi les préventions 8c l'abus de l'autorité ne
la retenoient captive .'' Je fuis affligé, mes trcs

chères Sœurs , de la perfécution qui vous mena-
ce : mais fi l'amour de la vérité règne dans votre
cœur, les effoits des hommes ne ferviront qu'à
fignaler votre fidélité 8c à enrichir votre couron-
ne. Nous favons que la grâce de Jcfus-Chrift tft

invincible , 8c nous devons tout efpérer de fonfc-
cours , lorfque nous avons le bonheur de'foufFrir

pour fa defenfe. Je m'intércfi'erai plus particulière-

ment à votre fituation , puifqu'elle vous donne un
droit bien acquis à mes prières , 8c à l'eftime fin-

cere avec laquelle je fuis , mes très chères Sœurs

,

votre dévoué ferviteur. Signé, f Jfan Evêque de
Senez , prifonnier de Jefus-Chrift. A la Chaife-
Dieu , ce 0. Mars 1739.]

* T)%TiS r Addition aux piècesjnjlijîcntives du miracle

arrivéà Mcify , Sec. il y a une datte à reformer. Page
II. ligne 3. "Ce ne fut que le Dimanche d'après

,, la Mi-Carême 16. Mars: " i'fez , "Ce ne fut que
,, le Dimanche devant la Mi-Carême 9. Mars ,

„8cc.
"
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De Paris.

Après les deux Arrêts du Confeil dont on a ci-

devant parlé, la fanion de la Faculté des Arts vo-

yant bien qu'elle pouvoir tout efpérer d'une prote-

élion fi déclarée , ne penfa. plus qu'à en recueillir

les fruits. Ce ne fut plus fur le fieur Pitet , ni fur

aucun autre fuppôt de la Faculté que l'on jetta les

yeux pour le Reélorat,inais fur M. l'Abbé de Ro-

han-Ventadour , jeune Bachelier d'environ vingt-

deux ans, lequel n'étoit pas même immatriculé,

ni par conféquent éligible ; outre que par les Sta-

tuts , il faut , pour être Reéleur , avoir au moins

fept ans de Maîtrife ès-Arts , & réfider fans fraude

dans un Collège ; qualités effentiellement requifes

,

qui manquoient toutes à cet Abbé. C'eft ainfique

pour l'inftrudlion des fimples , & pour empêcher

les cœurs droits d'y être trompés , il falloir que

toute cette malheureufe affaire ne fût d'un bout

à l'autre qu'un tiflu d'injuftices & de prévarica-

tions; & que la révocation de l'Appel fortît,pour

ainfi dire, du fein de cette confufion , & duviole-

ment de toutes les reglfs. Le fieur Piat commen-
çoit à cacher moins fon jeu. Il fe livroit de meil-

leure grâce; &,foit qu'il fût lui-même l'inventeur

de ce projet ,foit qu'il n'ait fait feulement que l'ap-

puyer, il eft certain qu'il fe chargea de le faire rcuf-

fir, & que M. Dagoumer , autre ancien Refteur

,

eut la foiblelTe de s'unir à lui dans cette négocia-

tion. M. le Cardinal de Rohan , à qui ils allèrent

l'un & l'autre en faire l'ouverture , s'en trouva flat-

té; & pour les flatter à fon tour, il leur dit que
fon neveu ne feroit rien que parleur confeil, ainfi

que par celui de Meffieurs Rollin , Gibert & Cof-
fin. On verra dans la fuite que ces trois derniers

étoient trop dignes d'être confultés , pour l'être en
effet. Le même Cardinal ajouta , en parlant des fa-

ctieux : Ces gycelins en feront beaucoup plus que la Cour
n'en demande ; mon neveu fe contentera du néceffaire.

Après cela les deux négociateurs travaillèrent avec
fuccôs à briguer des fuflfrages pour le Refteurdé-
figné. L'éleclion néanmoins ne fe fit pas fans ré-

clamation. Les plus anciens 8c les plus fenfésdela

Compagnie étoient bien éloignés de croire , com-
me on vouloir le leur perfuader , que dans le péril

où fe trouvoit l'Univerfité ,ce fût là l'unique mo-
yen de la fauver, Dansla Nation de Picardie, l'In-

trant fut expreffément chargé de fe conformer aux
Statuts, qui donnoient une exclufion formelle au
Sujet propofé. Dans celle de France, la plûpart
des fuppôts furent d'avis '* que l'on fît au Roi de
„très humbles Remontrances furies inconvéniens
qui naîtroient del'Arrêt provifionnel du i6. Mars;

„& qu'en attendant l'on différât l'cledtion. " Mais
on ne laifia pas de pafi'er outre. En vain près de
la moitié de la Nation de Picardie réclama-t-elle en
ftveur des Statuts violés : en vain dans la Nation de
France fe retira-t-on en grand nombre , pour ne
point prendre part à cette œuvre d'iniquité: la ca-
bale prévalut; & le jeune Abbé fut élu & confir-

mé Reéleur en dépit des règles.

Cependant le Parlement
, qui depuis fon Arrêté

1739.

du 3T. Décembre , s'étoit prefque flatté que le Roi
lui renverroir la connoiffance & le Jugement rie

l'affaire fufpendue par l'Arrêt du Confeil du 14. du
même mois, fur, pour ainfi dire, reveillé par le

fécond Arrêt du 16. Mars. Le Mercredi t8. les

Chambres étant affemblées à cet effet, M. l'Abbé
Pucelle y reprefenta de quelle importance ilétoit

de faire de promtes démarches , pour fccourir l'U-

niverfité en danger d'être bouleverfée. La feule le-

élure du nouvel Arrêt fuffifoic , félon ce grand Ma-
giilrat, pour en faire prévoir & fentir toutes les

conféquences. Il ajouta "que le premier Arrêt,

,, quelque irrégulier qu'il fût , fufpendoic du moins
,,le mal par une furféance jufqu'à nouvel ordre:
,,au lieu que le fécond, en levant, quoique par

,, provifion feulement, cette furféance, cauferoit

,,en effet dès à prefent tout le mal que feroit un
,, Arrêt définitif; que pour le détourner [ce mal

,]
,,s'il étoit poffible , la feule voie qu'eût le Parle-

,,ment,étoit de faire des Remontrances d'autant

,,plus fortes, qu'il n'avoit point encore parud'Ar-
,,rêt où la religion du Roi ,fa juft:ice, &:labonté
,,de fon cœur euiTicnt été plus vifiblement furpri-

,,fes;foit parce qu'on y fuppofe dans le fait des

,, troubles imaginaires , & l'inexécution des Arrêts

,, de Règlement ; foit parce qu'on y allègue des
motifs qui ne font au fond que des prétextes

,,affeflés: "
[ par exemple que les contefiations-

dont il s'agit demandoicnt une plus grande inftru-

élion , pendant laquelle il feroit contraire au bon
ordre de différer l'cleiftion du Redeur, laquelle,

fuivant les Statuts de la Faculté des Arts , doit être

faite avant la fin du prefent mois de Mars: qu'il

falloir par conféquent y pourvoir par un tsmpe-
rament qui ne prejudicie en aucune manière au
fond des droits des Parties.] "Mais, pourfuivit;

M. Pucelle , ce terme [ delà fin du mois de Mars ]
,,ell-il fi fatal ,que la juftice & l'autorité du Roi
,,ne puffent le prolonger ? En quoi le bon ord e,

,,le public, & en parnculier la Faculté des Arts,
fouffriroient-ils , quand la furféance portée par le

,, premier Arrêt auroit été continuée jufqu'auju-
,,gement du fond.-* Les précautions que le Con-
,,feil du Roi lui fait prendre , peuvent-elles jamais

,, paffer pour un tempérament ? Quel fera en effet

,,le Relieur.'' Il fera indubitablement du nombre
,, de ceux qui , élevés dans les nouvelles écoles ,

,, n'ont pour guides que des fanatiques qu'on fait

,,être trop protégés ,& qui ont excité la querelle-

Déjà même le public nomme par avance celui

,, que l'efprit de cabale 8c de difcordc defi;ine à
,, cette place, & qui doit prêter fon nom, pour
,, exercer dans la Faculté des Arts les mêmes re-

,, tranchemens ,les mêmes ravages, qu'ont éprou-
,,vé les plus grands Sujets, tant de la Faculté de

,, Théologie , que de plufieurs autres Congréga-
jjtions non moins favantes que régulières."

Après ce Difcours , qui ne pouvoir manquer d'a-

voir encore plus de force dans la bouche d'unMa-
giflrat fi digne de refpccft 8c d'attention , M, Pu-
celle conclut i ce qu'aux Remontrances déjà ar-,

Ll



rêtccs , il en fût ajouté Je nouvelles fur l' Ai rct dont

il étoit qucftion ; & c'elt eu cifet ce qui forma
l'Arrêté de ce jour, en ces termes: "A été arrè-

,,té qu'il fera fait au Roi de très humbles Se très

refpecflueufes Remontrances au fujet dudit Ar-
rét du Confeil [ du i6. Mars :

]
lefqucllcs Remon-

,,trances feroient jointes à celles arrêtées être fai-

lles audit Seigneur Roi le 31. du mois de Dc-
„cembre dernier."

Dans le cours de la délibération , M. Titon
ayant demandé à M. le Premier Prefident en quel

état étoient les premières Remontrances , & le Chef
de la Compagnie ayant répondu qu'elles étoient

prêtes depuis long-tems.l'on s'affcmbla ce jour-là-

mémepar Députés pour en entendre la leéturejôc

le lendemain , Jeudi 19. Mars, les Chambres étant

affemblées , & Meffieurs les Gens du Roi mandés;
M. Pucelle dit encore un mot furl'inftance du mal,

& fur la néceûité des follicitations â l'effet d'obte-

nir promtement audience : après quoi Meffieurs

les Gens du Roi étant entrés , M. le Premier Pre-

fident leur dit que "la Compagnie les chargeoit

de fe retirer au plutôt par devers le Roi, pour
„favoir le jour auquel il lui plairoit de recevoir

M les Remontrances de fon Parlement. [Et tout de

fuite il ajouta: ] Si vous pouvez par vos inilan-

j, ces obtenir une furféance à l'exécution de l'Ar-

„ rêt du Confeil [ du 16. Mars , ] vous ferez chofe

„agïéable à la Compagnie. " Le 23. qui étoit le

Lundi de la Semaine Sainte, Meffieurs les Gens
du Roi rapportèrent qu'ils n'avoienteu l'honneur

de voir le Roi que le Samedi; qu'ils étoient mor-
tifiés de n'avoir pu réuffir dans les inftances dont
ia Compagnie les avoir chargés ;& qu'après les Fê-

tes Sa Majefté feroitfavoir quel jour elle recevroit

les Remontrances. Le fécond Dimanche d'après

Pâques , 1 1. Avril , le Roi les reçut , & dit qu'il les

feroit examiner dans fon Confeil. Le 4. Juin ,Jour

de i'Oiftave de la Fête-Dieu , Sa Majefté y répon-

dit enfin; & le p.M.lePremier Prefident commu-
niqua cette Réponfe aux Chambres afTemblées.M,

le Chancelier l'avoit donnée par écrit , & elle

létoit conçue en ces termes:
[Le Roi a fait examiner en fon Confeil les der-

nières Remontrances que fon Parlement luiapre-

fentées , & Sa Majeflé m'ordonne d'y répondre ,

" Qu'elle n'a point foufTert,& qu'elle ne foufTri-

,.ra jamais que des Brefs ou Décrets émanés de la

„ Cour de Rome foient exécutés dans fon royau-

,,me, fans être revêtus de fon autorité. L'inten-

„tion du Roi n'a pas été non plus de diminuer

',,en rien le pouvoir qu'il confie à fon Parlement,

„pour affermir le bon ordre & la tranquillité dans

„l Univerfité de Paris. Et s'il eft à propos d'y fai-

>,re un nouveau Règlement dans cet efprit, lePar-

5,lement aura lieu de reconnoître que Sa Majefté

„ l'honore toujours de la même confiance. Au
,,furplus le Roi fent parfaitement combien il eft

„ important de perpétuer dans l'Univerfité cette

„ Tradition confiante des maximes du royaume

3, qui s'y conferve depuis tant de fiecles. Sa Ma-
5,jeflé ne peut douter que le même efprit ne s'y

„ conferve toujours , & rien ne I ui fera plus agréa-

-,b!e,que de voir tous les Ordres de l'Etat con-

^ courir à maintenir des maximes qui lui font

'34
,,plu3 precieufes qu'à aucun de fcs fujets."

Après la lecture de cette Réponle
, qui ne fut

faite, comme on le verra par la fuite de ce récit
que lorique les deux Arrêts du Confeil dont lé
Parlement fc plaignoit, avoient déjà eu tout leur
effet, il en fut affez longuement délibéré; 8c le
fruit de cette délibération fut un Arrêté

, qui palîa
lur l'avis de M. le Prefident de Maupeou , & dont
voici la teneur: "Qu'il fera fait rcgître delaRé-
„ ponfe auxdites Remontrances ; & que conformé-
,, ment à icelles[la Cour] continuera de veiller à
„ce qu'il ne foit exécuté dans le royaume aucune
„ Bulle, Refcrit ou autre Décret émané de la Cour
,,de Rome, fans être revêtu de Lettres Patentes
dûment regitrces en la Cour ; qu'elle continuera

„ pareillement à maintenir l'ordre & la difciphne
„dans rUniverfité

; à entretenir l'union qui doit
régner entre tous les membres qui la compofent;

M ôc à conferver les maximes du royaume dans
toute leur pureté."
Les Magiftrars attentifs trouvoient cet Arrêté

bien vague 'k bien infuffifant , eû égard aux triftes
conjonctures dans lefquelles on fe trouvoit, C'ell
fans doute ce qui fit dire à M. l'Abbé Pucelle, que
'cela ne remédioit point aux maux qui croifloient
„de toutes parts; que les voies que l'on avoit pri-
,, fes

[ pour fubjuguer la Faculté des Arts ] n'étoient
,, pas moins déshonorantes pour ceux qui s'y étoient
,, employés , que contraires aux règles & aux ufages
,,les plus conftans; qu'enfin l'on venoit de faire
,,une plaie à l'Univertité , dont elle ne guériroit
„ jamais." M. Titon ajouta: " Que pour faire un
,, Arrête [ dans les circonftances prefentes ] il falloir
,,noii feulement avoir attention à la Réponfe du
„ Roi

, mais fe rappeller ce qui avoit donné lieu
,,aux Remontrances, dont un des objets étoit h
,, crainte trop fondée qu'en introduifant la Con-
,,flitution dans l'Univerfité , l'on n'y introduifitle
„troublc." [Car ces Magillrats rendent fanscefTc
témoignage que ce fatal Décret a porté & porte
toujours le trouble par tout où il fe montre.] "Qu'il
„lui paroilToit donc convenable[ pour ne rien di'
„re de plus] de rappeller quelque chofe de cet
, objet dans l'Arrêté ; qu'il ne fuffifoit pas que la-

„ Compagnie fut difpofée à s'oppofer aux vexa-
„ tions dont on voudroit ufer à l'occalion de la Bul-
,, le Unigenitus yConlxç les fuppôts de l'Univerfité:

,, qu'il falloir le marquer dans l'Arrêté, & parèà
„ donner lieu à ceux qui pourroient être vexés,,
„de s'addreffer à la Compagnie avec confiance.

"

En conféquence ce M.agiftrat , confervant le refte

à peu près de l'avis de M. de Maupeou, propofa
un autre Arrêté; qui contenoit de plus, "que...
„la Cour ... veillera plus que jamais à ce qu'il'

,, ne foit rien faitdireélementniindireéfementpar
„ l'Univerfité , ou autres Sujets du Roi tels qu'ils

„ foient, à l'occafion delaConftitutionCWjcw/m,

„ qui puilfe donner atteinte auxdites maximes,trou-
,,bler le repos des membres de ladite Univerfité,
& la tranquillité du royaume. " AquoiM.Tho-

mé auroit voulu , qu'au lieu de dire fimplement
qui puiffg ilenner atteinte , &c. on eût mis : tjui, foii^

par le carafiere qu0n voudrait attribuer à ladite Co«-
Jlittition ,cu autrement ,pniife, &c. M, de Champe-
ron Confeiller de Grand' Chambre , croit le prc-



niier quî avoit relevé dans le projet de M.lePre-

fldent de Maupeou , ces mots : Continuertt pareille-

ment à tnaintenir l'ordre , .... à entretenir tc qui

avoit été d'avis d'y fubûituer ceux-ci : Veillerét plus

que jamais à .... M. l'Abbé Hucelle avoit été auiïi

de cet avis; mais enfin la pluralité l'emporta en fa-

veur de rArrêté dont on a donné ci de Uns le con-

tenu.

Néanmoins la faflion de la Faculté des Arts triom-

phoit, & ne penlbit plus qu'à rendre fa vidoirc

complette. M. l'Abbé de Rohan-Ventadour étoit

Reéleur depuis le Samedi des Rameaux , ii. Mars ;

& fes éledeurs , enflés de fe voit prefidés par un

chef dont la grande naifTance n'avoit certainement

pas beibin d'une pareille illuftration , parloient plus

hautement que jamais de l'unique but de totites

leurs mauœuvres. Chaque jour l'on s'attendoit à

voir indiquer la fameufe Affemblée , où il feroit

queftion de la révocation de l'Appel. M. Hérault,

qui s'étoit donné tant de mouvemens pour y par-

venir, & qui en avoit appuyé le projet & les pré-

liminaires de tout fon crédit , étoit tellement impa-

tient d'en voir la confommation , qu'il vouloir que

l'AiTemblée fût indiquée pour le Samedi de Pâ-

ques. Mais.foit par conlîdération pour la faintetc

du tems, foit que l'on voulût prendre des mefu-
res encore plus certaines, l'on ne crut pas devoir

céder à l'impatience du Magiflrat. Le jeune Re-
cteur de fon côté employa utilement ce délai à

procurer des futfrages à la Bulle. Un exemple do-

tneltique & aiïez récent luiapprenoit que les gens

même d'un certain mérite nelbnt pas toujours in-

fenfibles aux careffes des perfonnes de diftinftion.

Ce qu'on appelloit en 17 14. les repas de la belle

Eminence , avoit fi bien réuffi à M. le Cardinal de
Rohan fon oncle , qu'il n'eut garde de négliger une
relTource fi heurcufement éprouvée. Il donna donc
quanthé de repas , où la profufion ne regnoit pas

moins que la délicateftc; & dans ces fêtes rcéto-

rales les entretiens affeélueux ,les égards, les po-
liteiTes.les mets exquis, les vins d'élite , tout étoit

artificieufement dirigé au fuccès de la grande affai-

re. Le Prelîdent de la table avoit fes afitireuis &
fes fubliituts , qui employoicnt tous leurs foins à

affoiblirles forts & àabbattre les foibles. La Rhé-
torique du ficur Piat, le principal truchement, &
comme le Pédagogue du nouveau Reéleur

,
s'cpui-

foit en lieux communs , pour juftifier le projet de
révocation , & grofllrle nombre des prévaricateurs.

Car pour lui , il étoit tout décidé, difoit-il , & le

meilleur parti, à fon avis, étoit de fe foumettreà
tout. [Il avoit raifon , s'il parloit du meilleur parti

pour la vie prefcnte; & il y a déjà quelques années
que la Cour cft entrée d'avance en payement avec
lui, par la Coadjuroierie de la Chaire de M. Rol-
lin au Collège Roy^].] Nous nous éiiomjïatfés ,zjou-

toit ce difciple de feu M. Durieux , élevé des cé-

lèbres Communautés de Sainte Barbe , ancien Re-
lieur, & encore plus ancien Appellant : nous nous

étions flattés qtie notre Appel produirait un certainp uit.

[On ne s'en flatte pas feulement, on en eft cer-

tain , quand on a de la foi ; l'Appel produira non
un certain fruit, mais la délivrance totale & le

triomphe parfait de la vérité , quand il plaira à Dieu
<J'.iccorapîir fes infaillibles promcfles.] i'fvr'wfwc.'^

n'a pas répondu à nos e/perûnces. [ Les motliens de
Dieu font marques dans fes décrets éternels, & fou
heure n'ell pas venue; mais n'eft-ce pas à nous .1

fupporter fes myftérieufes lenteurs, &: à fouffrir,

félon l'avis du Sage , fc; fufpenfions & fes retarde-
mens ^ ] // n'y a plus d Lvéques Affellans ;[ I! y en a
encore ; 8c Dieu tll tout-puilîant pour en former.]
La Cour ne veut plus entendre parler d'Appel:

[ Mais
Dieu, à qui il eiljufle d'obéir plutôt qu'aux hom-
mes , veut qu'on en parle ; & la volonté de la Cour
n'eft pas règle en matière de foi.] // faut bien Je
Joumettre à la Bulle ,pui[qu'il n'y a pas moyen d'avoir

la paix Jans cela.
[ Que ce langage eR humain ! Dieu

dit par le Prophète Zacharie: Aimez la vérité & la

^nx ,veritateT}i & pacein ; non la paix &: ]a vérité ^

mais la vérité' d'abord , enfuite la paix : parce que,
félon la remarque que faifoit un jour le faint Evc-
quG de Sencz fur ce pafTage , il faut, avant que de
chercher la paix, rendre a la vérité ce qui lui eft

du.] Tels étoient toutefois les argumens & les mo-
tifs que le fieur Piat employoit pour grofîir fes

troupes. Et à l'égard de ceux qui paroiffoient plus
difficiles, on leurdilbit: " On ne demande pas que
,,vous rétraéticz l'Appel, mais on ne veut point

,, d'éclat. Si chacun fe contente de dire fon avis,.
,,M. le Rcéleur promet qu'il ne fe fera aucun chan-

,, gement , & que perfonne ne fera inquiété : fi au
„ contraire il y a des proteftations & des oppofi-

,, tions , il déclare qu'il y a de grands maux à crain-
dre , auxquels il ne pourra remédier."
Malgré ces précautions tant d'autres que l'on

n'a pu l'avoir, ou que l'on ne peut rapporter, M.
le Reéleur ne pouvoit voir encore fans inquiétude

,

que le fieur Petit , Profeffeur de Seconde au Col-
lège Mazarin , & Procureur de la Nation de Picar-
die, n'entrât pas dans toutes fes vues. Un jour par-
lant confidemment à fes convives ordinaires , il

leur déclara qu'on attendroit pour la plus grande
action, que ce Procureur fût hors de Charge : ce
qui dura jufqu'au 8. Mai , jourauquel le fieur Da-
veluy,qui n'étoit dans la Nation que depuis 1738,
fut élu à fa place. Dès que ce dernier obflaclefut
levé , c'efl-à-dire dès le lendemain , Samedi 9. Mai „

M. Gibert reçut par un Domeftique de la livrée

de Rohan, un billet ouvert & non figné, par le-

liuel ce refpeiftable Syndic étoit purement & fim.-

pleinent prié de fe trouver ce jom-là-même à deux
heures chez M. le Redleur. Il s'y rendit à l'heure

precife ; & le R.cél'eur , fans compliment , fans pré-
ambule , & fans nulle autre explication quelcon-
que, lui déclara qu'il " convoqueroit pour le Lun-
,,difuivant à fept heures du matin une Ademblée,
,, dans laquelle il propoferoit la révocation de l'Ap-
,,pel,& l'acceptation de la Conftitution. " En ef-

fet le Mandement de convocation fut affiché ce
foir-là prefqu'à la nuit; & l'on ne lailTa que le

lendemain Dimanche, pour avertir ceux qui ont
droit de fuffrage à ces ÂiTemblées.

Le Lundi 11. Mai fut donc le jour fatal , defli-

né à l'exécution d'un projet tramé de fi longue
main , 8f ménagé par tant d'iniquités & tant d'in-

trigues. Nous voudrions pouvoir , fans étendre trop'

cette relation , rapporter ici la manière édifiante

avec laquelle plufiturs desOppofans fe difpoferent

à cette importante aéhon. Nous dirons feulcm.cnt



Bo'jr h coifoUtian de nos ledlsars, qu'un Pro-

fe'.ie'jr oirgi de firaille , & dont la fortune eft

av:c csli plus que médiocre , maisquielt plein de

foi à: de religion , alh à l'Egliie dès cinq heures du
mitin demiider à Dieu, par les mérites du Sa-

crifice adorable de Jefas-ChrifL , li force de s'acqai-

ter pleineT-cnt de fcn devoir; 6c qu'après avoir

éré à S. Médard réchmcr ia protedliondu S. Dia-

cre, il tint à l'Affembiée une conduite qui fut ad-

tnù-ée de tous ceux qui le connoiflbient , & qui

prouvoit bien que fes prières n'aroient pas éré

fans effet. A l'égard des faéUeux , ils fe rendirent

en grand nombre entre lîx & fept du matin chez M.
le Recteur, où un ample déjeuné favorablement

accueilli, retarda a.Tez conildérablemcnt l'AiTem-

b'.éc. Sur les huit heures le Reéteur arriva avec un
grand cortège , 8c auffi-tôt une troupe d'étourdis

fc mit à battre des miins, comme pour annoncer

leur prochaine viâoire. Sur cela un Eccléfiaftiquc

de l'AiTemblée , dillingué parfon poûc , fa naiffan-

ce , & fi piété , ne put s'empêcher de dire : On voit

bit» qu'ily a ici plus de mains qu! de thes.

Après cet indécent prélude , le Rséleur commen-
ça par un long Difcours , où il fe propofoit de fai-

re voir que la Conftitution étant reçue par le Corps

pailo-aUcn étoit obligé de s'y louraettre comme
à une Loi de l'Eg'.ife & de l'Etat : enfuitc il pré-

tendit répondre aux objeclion;. ?i l'on imprime ce

Difcours , dont nous n'avons point de copie, nous

pourrons en parler plu?amplement. Le jeune Ora-

teur le termina en mettant en délibération la ré-

traftation de l'Appel & l'acceptation de la Bulle.

Après quoi le Syndic , qui fait dans l'Univerfité la

fonétion de Procu'eur général, prit h parole

,

fit fon Réquiûtoire en peu de mots : mais avec tout

le courage & toute la dignité qu'on pouvait atten-

dre de fa religion , & de la g'randeur de la caufe

dont il étoit chargé. Ce Difcours, qui a été de-

puis rendu public , fut écouté par toute l'Alîem-

blée avec une attention qui tenoit du prodige ; &
plufieurs même des factieux furent forcés de l'ad-

inirer. M. Gibert y réfute pleinement, entre au-

tres chofes,ce que le Refteur avoit avancé, que

l'Appel de l'Univerfité avoit été l'effet de la pre-

cipitaticm. Et pour Condufions , il s'oppofa à tou-

te délibération & à toute propofition faite ou \
faire aufujet,tant de la révocation de l'Appel que

de l'acceptation de la Conftitution : il demanda

Aâe de fon cppofuion ; & remit à cet effet fon

Réquiiîtoirc au Greffier. Le Refteur envoya en-

fuite les quatre Nations .fuivant i'ufage , délibérer

chacune en particulier fur ces trois chefs : favoir,

r. la révocation de l'Appel :z. l'acceptation de la

Bulle: 3. l'Acte qne M.lcSvndic dcmandoit. Cet-
te délibération éc fes cifets nous conduiroicnt
aélueîlement trop loin , & nous fommes encore ob^
ligés d'en remettre le récit à la huitaine.

De Dnx.
Les Révérends Pères Barnabitcs , revenus de la

première conllernation oùlesavoitjettésl'invafion

fubite de leur Séminaire , telle qu'on l'a rapportée
dans les Nouvelles du 7. Decemb. 17 38. p. 194. pcn-
ferent à prendre quelques m.efurcs pour y rentrer.

Le Provmcial en écrivit d'abord au Prélat , lequel
nt clairement entendre au Religieux porteur deli
Lettre , qu'il n'avoit rien à efpérer ; & que s'il avoit,
lui Evêque.à recommencer , il ne procéderoit pas
autrement qu'il avoit fait. Effeftivement la

.
pro-

cédure eft très commode & très abrégée. Elle ne
confifte qu'à entrer dans une maifon , en chaffer
le propriétaire , s'emparer de toutes les clefs , dire
qu'on eft chez foi, 8c ne s'en pas départir. Cepcn-_
dant fur la fin du mois de Février les Barnabitcs
fe déterminèrent enfin à prefenter une Requête au
Sénéchal, tendante à ce qu'il leur fût perm.isd'af-
figner M. l'Evêque à l'efiet d obtenir la réintegran-

de. Avant que d'en venir là, ils étoient encore al-

lés à l'Evêché , pour faiieà M. de Dax toutes les

politeffes qui conviennent en pareil cas ; mais le

Prélat avoit toujours refuféde les voir fous divers
prétextes. Le Juge ne put donc fe difpenfer d'ac-

corder la permiflion demandée, & en conféquen-
ce l'Evêque fut aiîigné. Voilà l'affaire en règle.

Mais qu'arrive-t-il une Lettre de M. le Chance-
lier , addreffée au Lieutenant général de h Séné-
chaufféc de Dax , par laquelle en fuppofant contre
l'évidence 8c la nototiété de faits, i. que lesBar-
nabites n'avoient pas la propriété decerte Maifon,
mais feulement la limpleadminiflration qu'ils n'ont
jamais eue;a. qu'ils s'en étoient retirés volontai-
rement depuis quelques mois à la prière de l'E-
vêque; ce Chef de la JuMce demande à être in-

ftruit de cette affaire ; 6c ordonne en mêmetcms
que le Jugement en foit fufpendu , & qu'il ne foit

rendu à cet égard aucune Ordonnance ,jufqu'à ce
?u'il ait fait favoir fur cela les intentions du Roi.
Si l'on veut fe donner la peine de confulter-la

feuille des Nouvelles indiquée ci-deiTus , dans la-

quelle l'expédition dont il s'agit a été fidèlement
rapportée, l'on verra qu'en reconnoilîance de la

prétendue retraite volontaire des Barnabites , ces
Pères furent tous folemnellement interdits dans le

Diocefe.] La Lettre de M. le Chancelier, qui a
été communiquée au Prélat 8c aux Barnabites , 8c

qui a en effet fufpendu toutes les pourfuitcs , clî

dattéc du 9. Mars 1739.
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De Parh.

Les IV. NAtioTis de la Faculté des Arts s'étant af-

femWécs chacune en particulier pour délibérer

,

comme on l'a dit, fur la propofition faite par le Re-

deur , le Pro:ureur de la Nation de France expofa a

fa Compagnie les trois chefs de h délibération, qu'il

ne faut pas perdre de vue: i. la révocation de l'Ap-

pel , 1. l'acceptation de la Bulle , 3. le Difcours 8c le

Réquifitoire de M. le Syndic: trois chofes que ce

Procureur prefenta comme un feul& même objet,

lequel , félon lui , ne pouvoit foufFiir aucune diffi-

culté , attendû que c'étoit une matière déjà décidée

parrEglife&: par le Roi , ut pote ab Ecc/ejia é-àRe-

ge decifam. Ainfi parla le fieur Jamoays , Prêtre &
Avocat, dont la propofition fouleva un très grand

nombre des membres de la Nation. M. Coffin , qui

en étoit Cenfeur , & à qui en cette qualité il apparte-

noit de faire le Réquifitoire , 8c de rédiger la conclu-

fion, crut devoir abdiquer, non feulement l'exercice

de cotre Charge , mais la Charge même , dont il pre-

voyoit ne pouvoir plus en honneur ni en confcience

faire les fondions. Le Procureur fécondé par une

Jeuneflc féditieufe , fe récria violemment contre

cette démarche , 8c la cabale fit ce qu'elle put pour

effrayer M. Coffin par fes cris furieux. Mais celui-ci

ne fe déconcerta point ; 8c après de longues cla-

meurs , il fallut enfin délibérer par Tribus li l'on ad-

mcttroit fa démiffion. La Tribu de Paris la reçut , 8c

fuivant l'ufage qui veut qu'en pareil cas l'on choifilTe

l'Ex-Cenfeur,elle nomma le fieur Pitct.A l'égard des

quatre autres Tribus ,favoir. Sens , Reims , Tours

8c Bourges , la démiffion de M. Coffin y fut rejettée;

& en conféquence le Procureur lui enjoignit de faire

fa fonftion , ce qu'il refufa perfévérammcnt.Perfon-

ne ne fit donc dans cette Nation la fonélion de Cen-

feur: il n'y eut point par conféquent de Réquifitoire:

formalité efiTemielle pour procéder régulièrement à

une conclufion , fur tout en matière grave. On fe re-

tira enfuite une féconde fois pour délibérer par Tri-

bus fur la grande affaire. Dans celle de Paris, plus

norabreufe elle feule que les quatre autres enfemble,

il fe trouva foixante-dix-huit opinans. Le célèbre M.
RoUin déclata d'abord , qu'étant perfuadé comme il

l'âtoit, qu'on ne pouvoit délibérer en confcience fur

ce qu'avoir propofé M. le Reéleur, ils'abftiendroit

de faire fa fonftion de Doyen. Mais pour faire voir

qu'il ne vouloit pas éviter par là de manifefterfes

fentimens, il les expofa avec le xele 8c la religion que

rUniverfité a toujours admirés dans ce grand hom-
me. Puis il céda fa place de Doyen au plus ancien

après lui.C'étoit M. Collot Chanoine de S. Germain
l'Auxerrois: homme infiniment plus verfé dans la

chicane du Barreau que dans les matières de Théo-
logie , 8c fi connu pour porter trop loin cefunefte

talent, que le Parlement lui a nommé deux Avocats,

fans le confeil defquels il lui efl; défendu de pourfui-

vre aucun Procès. Quel homme pour remplacer un
M. RolUn ! Mais il en faut de tels aufervicedela

Bulle. M. Collot mit donc en délibération les trois

articles propofés. Auffi-tôt plufieurs membres de cet-

te Tfibu [ de Paris ] s'avancèrent pour dé clarer leur
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adhéfion à M. le Syndic , 8c leur oppofition \ toute
délibération ; après quoi ils fe feroient retirés , fans

la réflexion qu'ils firent, qu'ils pouvoient délibérer

fur le troificme chef, favoir , fi on donneroit Afte à
M. Gibert de fon Réquifitoire. On alla donc aut
voix. M. Andry premier opinant, Secrétaire ou
Greffier du Chapitre de Notre Dame de Paris , dé-
clara avec cinqoufix autres , qu'il ne pouvoit rece-

voir la Conftitution , ni révoquer l'Appel, appuyant
beaucoup fur la grande unanimité avec laquelle cette

importante démarche avoit été faite par les quatre

Facultés. Cpux qui , entrés grand nombre
, adoptè-

rent cet avis quant au fond, y ajoutèrent: " QuHs
donnoient Aéle à M. le Syndic de fon oppofition ;

, , mais qu'ils ne pretendoient point délibérer fur une
affaire , laquelle ne pouvoit être mife en délibéra-

,,tion .étant liée au "Tribunal del'Eglife univerfel-

„ le par un Appel légitime 8c néceflaire. Ettoutc-

,, fois , pour ne pas rougir de la vérité , 8c lui rendre,

difoient-ils , témoignage comme chrétiens, [ils

,, déclaroicnt en même tems ] ne pouvoir en aucune

,, manière révoquer l'Appel , ni recevoir la Confti-

,,tution." M. Texier, Avocat difiingué dans
profeffion par des talens 8c des qualités qui lui ont
mérité à jufte titre l'eftime du public 8c la confiance

de fes confrères , foutint fi bien dans cette importan-
te occafion, 5c l'honneur de fon Ordre , 8c la répu-
tation que fa piété 8c fes lumières lui ont fi légitime-'

ment acquife.que Meffieurs les Avocats lui en fi-

rent , à ce qu'on alTure , témoigner leur joie par l'il-

luftre M.Duhamel.
Un autre Avocat , moins ancien 8c moins connu »

opina auffi d'une manière qui le fit écouter avec
une finguliere attention , même delà part des zéla-

teurs de la Bulle. M. Marotte du Coudray , c'efl le

nom de cet opinant,pour fuppléer à la difficulté qu'il

avoit, difoit-il , de s'exprimer en latin , mais dont
perfonne ne s'apperçut , prefenta la Déclaration mê-
me dans laquelle l'Univerfité a fi folidement déduit
les motifs de fon Appel. 11 en fit un expofé très court
8c très énergique; 8c conclut comme les precédens

,

qu'il ne pretendoit point délibérer fur une affaire dé-

jà portée au Tribunal de l'Eglife. Nous voudrions
pouvoir rendre ainfi en détail les avis des autres op-
pofans ; mais la néceffité d'abréger nous oblige à ob-
fcrver feulement en général, que plufieurs infiflc-

rent beaucoup fur ce que l'Appel de l'Univerfité fut

unanime au point que perfonne abfolument ne ré-

clama, quoiqu'on eût toute liberté de le faire, 8c que
les oppofans ,s"il y en eût eu , fuffent fommés parle
Syndic de faire en pleine A (Temblée leur oppofition.

Ce fait important elt d'ailleurs fi certain
, que dans

l'Aflerablée dont il s'agit aéluellement perfonne
n'ofale contefler. Sur la fin de la délibération ,les

promoteurs de la rétradation craignant que les de-

fenfeurs de l'Appel ne l'emportafi'ent par le nombre,
introduifirent fur la fcene un nommé d'Yvry

, qu'ils

avoient tenu jufqucs-là prudemment à l'écart
, pour

s'en fervir dans le befoin. C'efl: dans la vérité un des

Sujets des plus propres à faire nombre dans cette

odieufe fadion ; car après avoir été mis à Bicêtrc

Mm



pbur caufe gr»ve , il fut pour cela même exclus des

A(remblées,& n'eft en quelque forte redevenu digne

d'y rentrer , que pour opiner contre l'Appel. On fait

donc paroître cet homme précieux à la cabale Mo-
linienne. Mais honteux lui-même du perfonnagc
qu'on lui fait faire , 8c d'ailleurs fort peu au fait

du fujet de la délibération , il demande ce qu'il faut

dire. Ses patrons lui fuggerent fimpleraent qu'il faut

adbértr au fttur Poirier; ce qu'il fit d'une manière
8c d'un ton qui quadroient parfaitement avec tou-

tes les autres circonftances. Ce Poirier , dont l'avis

avoit effectivement prévalu de quatre voix, eft en-

core un homme qui devoit naturellement fe trou-

ver à la tête de ce parti. Sur la fin du règne de
Louis XIV. il ctoit par Lettre de cachet Refteur
de r Uni vcrfité ; 8c auffi-tôt après la mort de ce Prin-

ce, il fut ignominieufement dépouillé de ce titre,

avec defenfede prendre la qualité d'Ex-Recftcur;

qu'il prit néanmoins , ou plutôt qu'il ufurpa en ver-

tu de nouveaux ordres furpris à SaMajefté. L'avis

de ce rare perfonnage , différent néanmoins de ce-

lui de même nom,quieftfi fameux par fonfchif-

me , l'emporta donc de quarante-une voix fur tren-

tc-fept; 8c le fieur CoUot prononça la conclufion

en faveur de l'acceptation de la Bulle ,8c de la ré-

vocation de l'Appel, fans vouloir donner aux oppo-
fans l'Afte qu'ils lui demandèrent de leur oppofi-

tion. Mais ce qu'il y eut de plus criant, c'cft qu'il

inféra dans cette conclufion des fauffetés manifc-

ftcs : par exemple qu'on avoit improuvé le Difcours

de M. le Syndic, 8c demandé qu'on ordonnât la

radiation ,tant del'Aâe d'Appel, que de tous les

autres Adcs qui l'avoient ou fuivi ou précédé;

comme aulTi qu'on imprimât la conclufion en latin

îc en françois , 8c qu'on remerciât M. l'Abbé de
Ventadour d'avoir accepté la Dignité deRefteur:
autant d'articles fur lefquelsl'onn'avoit point opi-

né, ou qui très certainement n'avoient point eu la

pluralité des fuffrages. Tel fut le vain 8c frivole

triomphe de la Bulle dans la Tribu de Paris.

Dans celle de Sens , il y eut en tout vingt-quatre

opinans , dont huit anciens s'oppoferent à toute dé-

libération , 8c fe retirèrent. On voulut que tous les

membres ou fuppôtsdelaTribu fulTent nommés

,

pour favoir s'il n'y en avoit point quelqu'un qui

n'eût pas droit de fuffrage; maislefieurPitetnele

voulut pas fouffrir.Et comme on vouloit infifler,

en s'appuyant fur de bonnes raifons , ce même hom-
me .qu'on a vu dans toute cette affairejouer un rô-

le fi deshonorant ,
répliqua par ces paroles remar-

quables : // ne s'agit pas de raifons , ii s'agit de com-

pter. En effet depuis que la Conftitution exi-

fte.le calcul lui a toujours été plus avantageux que
les raifons.

De onze opinans dont la Tribu de Reims fe trou-

va compofée , trois feulement firent leur devoir.

Les faftieux y dominoient tellement, que M.Cof-
fin ,qui en eft Doyen, n'eut pas la liberté d'ypre-

fider , 8c fut au contraire obligé de fe retirer en
s'oppofant à la délibération. Un autre , qui eft de-

puis vingt ans dans cette Tribu , ayant fait la même
oppofition.une Jeuneffe féditieufe s'écria : Ejiciaiur,

[qu'il foit chaflTé.] Enfin dans les deux autres

Tribus [ Tours 8c Bourges J il y eut fept ou huit

pgpofans , qui fç retirèrent pareillement fans vou-

loir prendre part à la délibération.
Toutefois l'avis de ces cinq Tribus étant rappor-

te
, félon l'ufagc , à une Aflemblée de la Nation

par les Doyens de chaque Tribu , ou par ceux qui
en faifoient h fonction :1e Procureur prononça,
ou, pour mieux dire, lut la conclufion qu'il avoir
apporté drcfl'éc ; 8c qui contenoit , non feulement
que les cinq Tribus [ a la pluralité des voix

J révo-
quoient l'Appel 8c rccevoient la Conftitution

, mais
auffi "qu'elles demandoientquc la conclufion [de
,, la Faculté ] 8c le Difcours du Redeur fuffent im-
,, primés," ëcc. comme ci-deffus dans la faufle
conclufion fabriquée par le fieur CoUot pour la
Tn'tju de Paris. On verra encore dansl'Aflembléc
générale de h Faculté

, iufqu'où ce Procureur de la
Nation de France eft capable de poufler le men-
fonge 8c l'infidélité.

Dès que l'affrire fut mife en délibération dans la
Nation de Picardie , deux anciens, Meffieurs Mc-
fengui Se de Mouchy

, s'oppoferent abfolument à
ce qu'il en fût délibéré ; 8c mirent leur oppofition
par écrit, l'un dans la main , 8c l'autre dans le bon-
net du Procureur. Colui-ci jetta ces Aétes parter-
re, alléguant les ordres du Roi qui defendoient de
recevoir des oppofitions : Vêtant Edifia Régis : [gran-
de preuve de la liberté avec laquelle on a procédé
dans toute cette affaire! ]Un troifiéme opinant fe
contenta de s'oppofer verbalement 8c de fe retirer,
en difant tout haut qu'il ne vouloit point prendre
de part à ce qui s'alloit faire. Dix-fept autres don-
nèrent AéteàM. le Syndic 8c à ces trois premiers
oppofans ; s'oppoferent eux-mêmes à toute délibé-
ration; renouvellerent encore leur oppofition, 8c
en demandèrent A de avant que le Procureur réfu-
mât les avis. Ces vingt oppofans font tous anciens;
plufieurs ont été Procureurs ; trois font Doyens

,

& un Vice-Doyen. Il y eut dans cette délibéra-
tion deux opinans qui furent chacun d'un avisfin-
gulïer. L'un déclara qu'il ne pouvoir refufer Aéïe
à M. le Syndic [de fon Réquifitoire, 8c par con-
féquent de fon oppofition

; ] 8c que fur le refte il

gardoit le filence. L'autre dit qu'il falloit obéir au
Roi 8c à l'Eglife ; fans s'expliquer davantage ; & ce-
lui qui opina de la forte, eft ce même M. Petit,
lequel étant Procureur de cette Nation

, paroiffoit
tellement formidable au nouveau Rçétcur

, qu'il
fallut attendre qu'il fût hors de place , pour ofer pro-
poser dans une Affemblée la révocation de l'Appel.
Les acceptans toutefois ne l'ont pas jugé digne d'ê-
tre mis parrni eux en ligne de compte: ainfi l'on peut
dire qu'il fait bande à part.Trente-huit des nouveaux
venus, ayant le fieur Senfier à leur tête , furent d'a-
vis de remercier M. le Reéteur :d'infcrire fon Di-
„fcours dans les Regîtres : de révoquer l'Appel : de

biffer tous les Aéles qui y font rélatifs : 8c d'ac-

,, cepter laConftitution toto corde & a»imo."[ll eft bon
d'obfervcr que troisjours auparavant l'on avoit fait

entrer dans cette Nation onze Sujets, 8c vingt-un
l'année dernière : ce qui faifoit déjà trente-deux
voix bien acquifcs à la Bulle : fans quoi la plurali-

té, comme on voit, étoit infailliblement du côté
des oppofans. ] Telle fut la conclufion de la Nation
de Picardie : dans laquelle le fieur Riquer fe figna-
la par une déclamation des plus outrées contre le

Réquifitoire de M. Gibert ; procède qui n'a ricii



d'étoTinant pour quîcônquecoftnoitleperfonfiage.

Pourvu en 1 731. de la Chaire de ProfclTeur de Se-

conde , dont M. Lingucl fut privé au Collège de

Navarre , on refufa à la pluralité des voix de l'ad-

mettre dans la même Nation où il parle aujour-

d'hui avec tant de témcrirc; & dans l'affaire de la

Cure de S. André des Arts, on lui a vu tenir une

conduite fi indigne , que, dans un moment de mau-

vaife humeur contre M. Léger .lui-même a avoué

bonnement qu'il avoit fait en faveur de ce Curé

des démarches de fripon.

A l'égard de la Nation de Normandie , on ne fe-

ra nullement furpris , après ce qui en a été dit ci-

devant, que les faétieux l'aient pareillement em-

porté par le nombre. Au contraire ildoitparoître

étonnant que malgré tant de précautions & de vio-

lences, il s'y foit encore trouvé vingt opinans con-

tre la Bulle & pour la confervation de l'Appel

,

fur environ foixante qui ont été de l'avis le plus

à la mode, parce qu'il favorife davantage la cupi-

dité. Quatorze s'oppoferent à la Conclulîon , &
non à la délibération; & cinq ou fix furent pour

s'oppofcr à toute délibération tendante à révoquer

l'Appel & à recevoir la Bulle au nom de la Facul-

té des Arts. Ces derniers avoient à leur tête un

ancien Bachelier de Sorbonne, dont la vafte éru-

dition , & plus encore fa grande candeur , & fon

amour tendre pour la vérité , donnent bien de la

force à fon fuffrage , aux yeux de ceux qui s'ycon-

noiffent , & qui , comme de raifon , aiment mieux

pefer que compter. Ici M. Dagoumer fe retrouve

encore dans un pofte où perfonne ne fe feroit at-

tendu de voir un Profeffeur de réputation , un an-

cien Reâeur , le célèbre antagonifte de la bizarre

& infoutenable Logrque de M. Languet Evêque

de Soiffons. Mais il faut fe fouveuir qu'il étoit des

fêtes Reiftorales. Voici fon. avis :
" Pour le bien

„de la paix 8c de l'unité, dont j'ai toujours été

„très amateur, je penfe qu'il faut rcvoquerl'Ap-

„ pcl ,
commejele révoquetrès fincerement. Quant

,,à la Conftitution Unigeniius ]<t crois qu'il ne faut

,,pas la recevoir: à moins qu'il ne foit conftant,

,,ôc que la Faculté des Arts n'ait fait voir, [quoi?]

,,que le fcns condamné par le Pape dans les loi.

propofitions , eft lè même fens que celui qui a

,,été condamné parlesEvêques de France." 11 eft

évident que ce n'eft pas là accepter la Bulle , mais

en fufpendrc l'acceptation. Pourquoi donc ne pas

fufpendre aufTi la révocation de l'Appel ? Mais il eft

inutile de s'étendre fur un avis fi contradiftoire

& fi mal digéré. Il n'y a perfonne qui ne voie

clairement que lePhilofophe qui releva fi bien au-

trefois M. de Soiffons, auroit befoin aujourd'hui

des leçons de Dialeftiquequ'illui donnoit. Aurc-
ftc l'avis du fieur Baffeiin fut celui qui prévalut

par le nombre dans cette Nation. Nous ne le rap-

portons pas,parce qu'il eft prefque fembhble en tout

à celui des Nations de France & de Picardie. Ce
n'eft pas une chofe honorable au parti des Accep-
tans dans ces trois Nations, que ceux qui y ont don-
né le ton & formé l'avis dominant, foient tous des

hommes iuftement notés. Nous avons rapporté plus

d'une fois les flétriffures que le fieur BaiTelin a ef-

fuyées dans l'Univerfité , pour les fentimens Péla-

giens contenus dans fes Cahiers Se dans fes Thcfes.

Reftcla Nation d'Allemagne , qui eft la dernière
delà Faculté des Arts , & qui n'eft compofce que
d'une vingtaine de, "Vocaux. Quatre des plus an-
ciens, le Doyen à leur tête , s'oppoferent à toute
délibération , & en demandèrent Afte. Deuxrefu-
ferent de dire leur avis , 6c quatre étoient abfens ;

en forte qu'il n'y en eut gueres que la moitié qui
opina au gov\t de la fad^ion. Le Doyen de cette

Nation eft M. Guillaume , ancien Profeffeur de
Philofophic au Collège duPleftis , rccommandable
par fes talens , Se plus encore par les grands facri-

fices que fon zele pour la vérité lui a fait faire.

Ces délibérations étant refpedtivemcnt faites dans
les quatre Nations, les quatre Procureurs en rap-

portèrent les Conclurions dans l'Affemblce géné-
rale. Le Procureur , Jamoays , commença fon rap-
port par la fauffeté la plus notoire. Il ofa dire que
la Nation de France avoir révoqué l'Appel d'un
confentement unanime : infidélité grolTiere , contre
laquelle un grand nombre des fuppôts de cette Na-
tion fe récria, avec d'autant plus de fondement,
que dans la feule Tribu de Paris la révocation de
l'Appel n'avoit paffé , comme on vient de la rap-
porter, qu'à la pluralité de quatre voix: 41. contre

37. Malgré ce démenti formel & public, l'impo-
iieur eutlahardieffe de dire encore plus d'une fois

que la Nation de France d'un confentement una-
nime avoit révoqué l'Appel, &c. Lefoulevement
redoublant à mefure que le menfonge étoit répé-
té , le fieur Piat , pour favorifer ce faux témoin

,& l'aider à fe tirer d'un 11 mauvais pas , lui fug-
géra d'ajouter aux termes unanhni conjenfu celui de
Tribuum-.ct'X-i-àixt du confentement des Tribus:
miferable équivoque pour pallier un menfonge
formel ! la prétendue unanimité des Tribus fe ré-

duifant à ce que dans chaque Tribu la pluralité

avoit été pour la révocation de l'Appel , mais l'u-

nanimité dans aucune. C'eft au lefleur équitable
à qualifier un pareil procédé de la part d'un Avo-
cat, honoré du caraétere facerdotal. Les trois au-
tres Procureurs fe contentèrent de dire que leurs
Nations étoient en tout de même fentiment que
celle de France. Mais outre qu'on fcmbloit parla
adopter & multiplier en quelque forte le phantô-
mc d'unanimité prefenté parle fieur Jamoays , c'é-
toit encore une nouvelle fauffeté, du moins par
rapport à la Nation de Picardie , où il n'avfrit été
nullement queftion de faire imprimer.4e Difcours
de M. le Recfteur. D'ailleurs on avoit de la peine
à comprendre comment les quatre Nations opi-
nant féparément, pouvoient s'êire fi cxaélement
& fi ponduellement conciliées, qu'il en réfultât

de point en point une même Conclufion fur cinq
ou fix chefs d'ailleurs affez peu importans: comme
de remercier M. de Ventadour d'avoir bien voulu
accepter le Redorât, &c. Une conformité fi par-
faite & fi peu vraifemblable a donné lieu depen-
fer que les quatre Chefs de ces Nations avoient
apporté de chez M.le Redeur , ou d'ailleurs , leur
Conclufion toute dreffée ; ce qui du moins eft très

certain en particulier du Procureur de la Nation
de France.

Quoi qu'il en foit, avant que le Reéleur pronon-
çât , fur le rapport des quatre Procureurs , la Con-
clufion définitive ; un ancien de chaque Nation;!



ç avoir , Meflîeurs Ro'ilin , Mefenguî , ftourrey , 8c

Guillaume , s'avancèrent au milieu de la Salle , pour
notifier au Rcfteur leur oppolîtion , en rendre rai-

fon ,& en demander Afte. Mais à peine le premier

cut-il commencé à parler, que le Refteur lui im-

pofa filence,en ces termes, qui font dignes d'une

grande attention -.Vir vtnerandc ,no» licet quiclquam

rtudire vel d'tcere ad retinendam Appellationtm
:

Janftio-

fies régie vetatit. [ Il n'eft pas permis de rien en-

tendre ni de rien dire en faveur de l'Appel , ou qui

tende à maintenir l'Appel : le Roi le défend.] En-
vain ce vénérable Doyen delà Nation de France,

& même de toute la Faculté des Arts , fit-il inftan-

ce pour être entendu :1e jeune Rcéteur lui fit tou-

jours la même réponfe ; & quelques jeunes gens

oferent même, fans être réprimes par leur Chef,
demander par des cris furieux qu'on chafTàt de

l'Affemblée unhomme fi refpeftable à tous égards.

Ainfi fut traité dans ce fcandaleux Brigandage , un
homme dont les Ouvrages font admirés de toute

l'Europe, qui a été trois fois Reéteur de l'Univer-

fué, qui lui a rendu desfcrvicesimportans , qui en

a toujours fait l'ornement 5c la gloire ; & qui ne

l'a pas moins édifiée par fa grande piété , qu'ho-

norée par fes rares talens. Un Refteur de vingt-

trois ans ,qui n'a pu parvenir à cette Dignité que
par le violement des ftatuts & le renverfementde

toutes les règles: un jeune homme à peine né lorf-

que rUniverfité forma fon Appel , & qui devroit

fe faire honneur de prendre des leçons d'un fi grand

maître , lui impofe filence en public , & foufFre

tranquillement qu'une Jeuneffe forcenée lui inful-

te ! M. l'Abbé de Ventadour a dit depuis pour fa

juftification, qu'il ne connoifToit pas M. Rollin.Mais

une femblable excufe fied-elle bien dans la bouche

d'un Refteur del'Univerfité de Paris ? Après cela ,

quel traittcment pouvoient attendre les trois autres

anciens Les efforts qu'ils firent pour être enten-

dus au nom de leurs Nations , ne furent pas moins

inutiles que ceux de leur illuftre Collègue; & le

Refteur ne leur répondit que parla même formu-

le : Non licet , &c. La faélieufe Jeunefle autorifée

par l'exemple de fon Chef, ne manqua pas de crier

auflî de tous les coins de la Salle le No» //«/.En-

fin le Refteur conclut pour la révocation del'Ap-

pel de rUniverlité ,
pour la radiation des Aélesqui

le concernent , & pour l'acceptation de la Bulle

Unigen'itus. Alors les faélieux ,
pour célébrer leur tri-

om'phe de la même manière qu'ils l'avoient annon-

cé, fe mirent encore à battre des mains. Letantur

eùm malè fecerint , & exultant in rébus pejjimis. [ Prov,

IL 14.)

Les quatre Députés des Oppofins n'ayant pu,

comme on vient de le voir.fe faire écouter dans

une AfTetTiblée où de l'aveu de celui qui y prefi-

doit , il n'étoit pas permis de rien dire ni de rien en-

tendre en faveur de l'Appel , s'avancèrent vers le

Bureau, fur lequel ils dépoferent leurs Aftesd'op-

pofition. Le fieur Fiat Greffier, le même qui étoit

ci-devant Refteur , les rejettade deffus fon porte-

feuille. On les ramafîa; on les remit fur lui ; & il

les repoufia encore en difant: "Le Roi défend

„dc recetoirdes oppofitions." On e«t beau lui rc-

prcfentcr que fon devoir 8c la religion le lui ordon-
noient;il fut inflexible; 8c fon injufte 8c opiniâtre
réfiftance obligea plufieurs de fes confrères à lui di-
re en face qu'enfin il s'étoit démafqué. Cette voie
fi naturelle pour conftater l'oppofition fe trouvant
fermée, il en fallut prendre une autre; 8c l'on n'y
perdit pas un moment. Car dès que le ReéleurSc
les Acceptans à fa fuite furent fortis , les Oppofans
refierent dans la Salle , 8c y drefTerent un Aftc
commun qui fut à l'inftant figné par 6y. 8c dans
le cours de la'journée par 14. autres. Cet Aéle,
foufcrit avec unejoie 8c unempreffementréligieur
(comme un neveu du fieur Gaillande 8c autres ef-

pions Ecclefiaftiques peuvent en rendre bon comp-
te, fut le foir même fignifié juridiquement au Gref-
fier del'Univerfité. Ceux qui connoiflcnt dans quel-
que détail les membres de ce Corps autrefois fî

célèbre , ne nous accuferont ni d'exagération , ni
d'infidélité , lorfqu'ils nous verront avancer ici avec
afi"urance

, que les foixante-dix-neuf foufcripteurs
de l'Adle d'oppofition , valent prefque mieux cha-
cun en particulier , que toutela cabale des Accep-
tans réunie. Combien en effet faudroit-il de mil-
liers de ces hommes qu'on a vu dans la dernière
feuille fi bien caraclérifés en un feul mot par M.
le Cardinal de Rohan , pour contrebalancer Mef-
fieurs Gibert, Rollin , Coffin , d'Eaubonne, de
Montempuis , Guillaume , Geffroy .Gourlin , Loï»,
Bourrey , 8cc. ? Au refteilfaut que la Bulle foit un
grand mal , 8c l'Appel une chofe bien importante
8c bien efTentielle , puifqu'après plus de vingt ans
d'exils , d'emprifonnemens , de violences 8c de ve-
xations de toute efpéce .fuivis immédiatement de
plus d'un an d'intrigues 8c de cabales, il fe trouve
encore dans un feul Corps près de cent perfonnes
qui ont le courage de réclamer hautement contre
la Bulle en faveur de l'Appel. Parmi ce nombre fî

confidérable d'Oppofans , prefque tous d'un méri-
te connu ,on compte près de trente, tant Princi-
paux de Collèges , que ProfeiTeurs de réputation ,

qui dans cette conjonélure décifive ont rendu un
témoignage public à la vérité , fans pouvoir en être
détournés ni par les promefTes les plus fîateufes

,

ni par la crainte de perdre un établiltement qui fait

leur unique reflburce. On fent aifément tout ce qu'il

y auroit à dire fur un pareil fujet, 8c le parallèle
étonnant qu'on pourroit faire par exemple entre
un M. Texier 8c un M. Jamoays : entre un M. Lé-
ger Curé de S. André des Arts, 8c un M, Gaul-
tier Curé de Savigny. Quels hommes que les Col-
lot, d'Yvry, Poirier, Pitet , Senfier, Riquer ,Baf-
felin , 8cc ! Mais ce n'efl pas ici le lieu d'entrer dahs
ce détail. Ce contrafte fi humiliant pour la Bulle ,

pour fes iélateurs , 8c pour ceux qui ont fi étran-
gement commis leurs noms Scieurs Dignités dans
toute cette affaire, fera mis fans doute quelquejour
fous les yeux du public dans une Rélation étendue
8c circonftanciée de cet événement. A notre égard,
nous nous bornerons à relever en tems 8c lieu une
partie des vices de cette Conclufion du ir. Mai.
En attendant , nous rendrons compte l'Ordinaire
prochain de ce qui s'eft palTé à ce fujet au Parle-
ment 8c au ConfeiJ.
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De Paris.

Qiioique nous ayons déjà donné quatre Feuilles

fur Taffaire de la Facuhd des Arts , nous croyons de-

voir continuer fans interruption le récit de tout ce

qui regarde cet important événement. Mais avant

que de reprendre la fuite de la Relation , il eft bon de

tranfcrireen entier le Dif ours ou Réquihtoire de

M.le Syndic, comme une pi:ce elfentielle & fonda-

mentale. La voici félon la traduftion qui en a été

rendue publique, & qui n'a pas à beaucoup près tou-

tc la force & l'énergie de l'original latin , qu'on a

pareillement imprimé.

[ M. le Refteur , Meffieurs les Procureurs , Mef-

fieurs : Il y a vingt ans ou environ que l'Univerfité

de Paris voyant les divers troubles qui s'étoient déjà

élevés en France pendant trois années à l'occafion

de la Bulle (7»/Vf«//«j, jugea d'un confentement una-

nime de tous les Ordres qui la compofent, qu'il fal-

loir néceffairem ent , pour la defenfe de la Religion ,

des droits du Roi & de la Patrie , interjctter Appel

de cette Bulle au futur Concile Général.

Après quel'Univerfité eût porté ce Jugementfo-
lemnel, elleappella réellement & de fait de cette

Conftitution , non fur le champ, ni précipitamment,

mais feulement en 1718. c'eft-à-dire un an & demi
après qu'elle eut jugé cet Appel abfolument necef-

faire,8c que pendant ces dix-huit mois on en eut mû-
rement délibéré dans chaque Compagnie en particu-

lier. Ce ne fut, dis-je , qu'après ces délibérations

que rUniverfité interjetta fon Appel dans une Af-

femblée folemnelle & générale, &, comme, je l'ai

déjà dit, du consentement unanime de toutes les

Compagnies qui la compofent ; 8c en conféquence ,

ainfi qu'il étoit à propos , elle le revêtit de toutes les

formalités de droit dues & requifes; &de furcroît

elle l'appuya & l'affermit par la Déclaration qu'elle

fit imprimer , contenant les motifs de fon Appel

,

qui parurent trèsfolides, & furent reçus avec de
très grands applaudiffemcns,non feulement enFian-
ce ,mais encore dans les pays étrangers.

Depuis ce tems-là il n'eft rien arrivé de nouveau
dans le fond de l'affaire : il n'y arien eu du tout de
changé. La Conftitution Unigeniius eil telle encore
aujourd'hui , qu'elle a été dès le commencement,
lorfque de tous côtés le cri de la foi de la piété s'é-

leva (i fort contre elle ; 8f même tout ce qui s'eft fait

& écrit en fa faveur n'a fervi qu'à faire connoîtrc

in plus en plus la grandeur du mal.

Pour les motifs de l'Univeriité, comme pleins de
vérité & de fageffe,ils font encore aujouvdhuien
leur entier. Perfonne ne les a ni ébranlés, ni combat-
tus , ni même attaqués.

Quoi donc! Eft-il convenable à l'Univerfité d'ê-

tre notante comme des enfans; de changer de do-
é^rine à tout vent ; de quitter fon premier avis qu'el-

le voit fubfifter depuis vingt ans fur des fondemens
que perfonne n'a ébranlés, pour ne rien dire de'
plus ? 11 eft abfolument évident qu'elle ne le peut , ni

ne le doit. AinfiM.le Reéfeur , Meffieurs les Pro-
cureurs, Meffieurs

, pour le devoir de ma place 8f de
mon état de Syndic , pour la Religion de pour la Pa-

1739-

ibrc 1739.

trie, pour l'intérêt del'Univcrfité, c'efl-à-dire,pour
fa dignité & pour fon falut , que nous fommestoui
en général & en particulier obligés parfermentdc
défendre & de foutenir : me fondant & m'appuyant
fur les motifs de l'Univerfité ci-dcffus dits, je re-

quiers qu'il ne foit rien changé dans tout ce que l'U-
niverfité a fait & parfait après tant de déhbérationj
pour & fur fon Appel ; & je m'oppofe àtoutepro-
pofition faite ou à faire, & 2 toute délibération , foit

de révoquer l'Appel, foit d'accepter ladite Confiitu-
tion ; &je demande Afte de ma prefcnteréquifition

& de mon oppofition. Et pour cela je remets dès à
prefent le tout par écrit à M.le Greffier, pour être

inféré dans le Regître de l'Univerfité , & fervirdc
témoignage à moi & à toute la pofiérité

, qu'entant
que cela me regarde en ma fufdite qualité , j'ai rem-
pli mon devoirenversl'Eglife , envers le Roi, & en-
vers l'Univerfité. ,

Gieert
, Syndic, &c.]

Lejour même de la grande AlTemblée , ou plutôt
du Brigandage du 11. Mai , ce refpeéfable Syndic fit

fignifier fon oppofition au Greffier de l'Univerfité
,

ainfi que tous ceux qui avoient adhère à fonRéquili-
toire , & qui étoient comme lui & avec Lui oppofans
à toute propofition faite ou à faire ,& à toute délibé-

ration qui tendroit à révoquerl'Appel ,& à recevoir
la Confîitution. Ces Oppofans , tous ceux du moins
qui fe trouvèrent à portée de donner leur pouvoir
par écrit, ayant à leur tête MeffieursGibert Syndic
& ancien Rcdeur de l'Univerfité , RoUin aufli an-
cien Redeur , Coffin encore ancien Refteur , Prin-

cipal du Collège de Beauvais, [ Auteur de la plus

grande partie des Hymnes du nouveau Bréviaire de
Paris,] Petit de Montempuis pareillement ancien
Re(fleur,& Chanoine de l'Eglife de Paris ,d'Eau-
bonne Chanoine de la même Eglife , 8cc. firent pre-»

fenter au Parlement le 14. du même mois une Re-
quête courte & foîide , dreffée par un Avocat mem-
bre de l'Univerfité ,& l'un des Oppofans: Requête
qui , communiquée à ce qu'il y a de plus célèbre par-

mi les Avocats confultans , fut regardée comme par-

faitement régulière dans fes conclufions , & comme
ce qu'on pouvoir faire de plus fage & de plus fort en
ce genre. Les Supplians y obfervent d'abord que
" foit avant , foit après la prononciation de la Con-
,,cIufion[du II. Mai] ils n'avoient cefféderécla-

,,mer,8cde s'oppofer forme lement à tout ce qui

,, s'y eft entrepris au préjudice de l'Appel de la Con-
,,ftitution Uiiigcn'itus, interjetté en 17 18. au futur

,, Concile Général , tant par la Faculté des Arts en
,, foiY particulier , que par l'Univerfité entière. Que
,, quelques efforts qu'ils aient faits pour avoir Aéle
,,de leur oppofition, il leur a été perfévéram-

,, ment refufé, fan? qu'on ait même voulu mettre en
,, délibér.itionla demande qu'ils en faifoient avec les

,, inftsncesles plus preffantes. Quel'oppofition ftor-

,, melle de l'Officier de l'Univerfité , chargé par état

,,d'y veiller à tout ce qui intéreile le bien général

,

n'a point empêché non plus la pluralité de pafTer

outre, ni d'ordonner qu'on n'y aurait aucun

,, égard , & qu'il n'en feroit donné aucun Aéfe.Que
jjC'efl: ce qui a obligé, tant le Syndic de i'Univerll-



'„ té , que les Supplians , à faire fignifier leurs Adcs
„ d'oppoiition."

A l'égard de la légitimité de cette oppofition , 8c

de la régularité de toutes 'es démarches des Oppo-
lans.en attendant qu'ils en déduifent plus amplement
les preuves convaincantes , ils les indiquent feule-

ment en ces termes: "L'Appel de l'Univerfué au
,, futur Concile Général ayant été fait avec la plus

mûre délibération , un concert des plus parfaits ,

Scies Tolemnitésles plus authentiques ; les motifs

,, graves , décififs 8c neceflaires , qui ont déîetminé
,,rUniveriité à interjetter cet Appel , fubrulant tou-

5, jours dans toute leur force ; la Conftitution étant

toujours la même; les maux qu'elle a caufés &
qu'elle caufe dans l'tgliic, devenant de jour en

,,jour plus grands & plui extrêmes; le Tribunal

,, fuprcmede l'Eglife univerlclle ,fi intimement 8c

,,ri effentiellement intérefle dans cette affaire, en

„ étant faili ; la parfaite foumiffion des Supplians

,,pour l'Eglife; leur inaltérable fidélité à la Tradi-

tion perpétuelle de nos pères 8c à des vérités fain-

les qui font l'ame de la Religion; leur inviolable

attachement aux Libertés de l'Eglife Gallicane 8c

,>aux maximes du royaume; leur amour fincere

8c tendre pourl'Univerfitéleur mere :
" Telsfont

(entre autres ' les motifs que les Supplians dédui-
ront , difenr-ils ,qiin>id tien feintems. Mais, ajoutent-
ils ,

" un objet des plus urgens les oblige à fe hâter

j, d'implorer la protection de la Cour , pour qu'el-

le arrête par fon autorité l'exécution d'un des

chefs de la Conclufion dont ils fe plaignent. La
pluralité de rA(remblée,non contente de révoquer
dans une unique délibération de quelques heures

,

l'Appel interjetté au Concile Général parla P"acul-

,,té des Arts après des délibération longues , multi-

pliées , 8c des plus unanimes, a porte l'entreprifc

jufqu'à ordonner la radiation 8c l'anéantifleraent

de tous les Aéfes conccrnans l'Appel, infcrits dans
les Regîtres appartenans à la Facnlté des Arts 8c

aux Compagnies qui la compofent: foit que ces

Aéies eudent étéfaits avant l'Appel interjetté, foit

qu'ils l'eufTent fui vi. Cette difpofition, continue la

», Requête,emportela flétriffurcla plus deshonoran-
>,te contre un nombre d'Aéles qui,quand ils feroient

>, aujourd'hui révocables , ne pourroicnt jamais être

), regardés comme méritant une pareille profcrip-

j, tion, fans donner dans un excès des pluscrians,

8c toujours improuvé par /.< [ c'cfl-à-dire

Parlement. ] Il s'enfuivroic donc , ajoute-t-on , que
5, ces Aftes font des monumcns fcandaleux 8c di-

,,gnes d'un éternel o"ubli. 11 s'enfuivroitque dans le

>, tems même qu'ils ont été faits , on a été coupable

> , 8c criminel de les faire. Or efl-il permis à un Fran-

çois de le penfer Et combien dcpreuves réitérécs

> laCour n'a-t-elle pas données qu'elle en portoit un
jugement tout différent.'* Combien de fois n'a-

,,-t-elle pas accordé fa proteélion à ceux qui fe trou-

,, voient vexés par des Supérieurs eccléfiaftiques à

j, l'occafion de leur Appel .'' Combien dejugemens
n'a-t-elle pas rendus contre des Libelles, 8c même

,, contre des Lettres Apoftoliques, fur le fondement
feul que l'Appel delà Conftitution au Concile Gé-

,, néraîy étoirtraitédela même façon que par cette

,, difpofition de la Conclufion dont eft appel .^Dif-

pofition d'autant plus étrange , qu'on a fait 8c par-

fiii le procès à ces Aéles qu'on condamne à une

„ entière radiation 5c à l'oublileplus complet , fans
,,quil ait été feulement queftion deleslire , ni de
,, prendre la moindre connoiffance des mot'ifsqui
,,avoientdéte;niinérUnivcrfité à les faire; 8cqui
,, furent dans le tems imprimés 8c diftribués publi-
,,qucmcnt par fcs ordres. La Cour fent tout l'inté-
,, rêt qu'ont les Supplians, que l'exécution d'une pa-
,, rcille difpofition foit promtement arrêtée. Seslu-
„mieres fupérieures lui feront même fentir toute
,,1'importancedont il peut être pourl'Etat

, qu'on
,, n'anéantilfe pomt de pareils Aftes , 8c que la mé-
moire en foit confervce , foit pour fervir dans les

,, circonflances qui fe pourroient rencontrer, foit
„ pour les autres motifs qui fe prcfentcront à l'at-

tenticn delà Cour.
"

Les conclufions de cette Requête font .qu'il phi-
fe a la Cour recevoir les Siipphans appellansdela
Conclulion

; tenir l'appel pour bien relevé-
leur peimettre d'intimerfurleditappelquibonleu'r
fcmblera

; 8c attendu qu'ils n'ont pu avoir co-
pie de ladite Conclufion

, enjoindre au Grefirerde
rUniverfité d'en délivrer expédition : Toutes cho-
fes cependant demeurant en état.

]
La Requête

, fignée par M. Defrefne
, Procureur

des plus ellimcs 8c des plus cllimables du Palais fut
remife a M. 1 Abbé Pucelle , avec copie, tant de l'A-
éle commun d'orpofition

, que du Réquifitoire de
M. le Syndic de l Univerfité , 8c del'exploit de fi-
gnification de ces pièces auxReéfeur , Procureurs 8c
fuppôts de la Faculté des Arts. L'illuUre Abbé en fit
le rapport à la Grand' Chambre le Jeudi 14. Mai; 8c
il ne manqua pas d'appuyer principalement fur deux
points: I. l'impuifiance oii les Rcquérans fe trou-
voient de produire copie du Décret , ou Conclufion,
dont ils demandoient à être reçus appellans; 1. la né-
ceffité de fc hâter de faire droit fur leur Requête , en
ce qui concernoit la radiation 8c l'anéantifiement des
Ades infcrits d.ins IcsRegitres au fujet de l'Appel •

attendu que ce mal en particulieralloit devenir in-
curable, fionn'y remédioit fans délai. La Grand*
Chambre parut dans cetinftant entrer dans les rai-
fons du refpeéfable Rappoiteur; mais on verra lors
du Jugement définitif, qu'un autre efprir que celui
qui gouverne ordinairement cet augufle Tribunal

,

avoittropinflué.D'ailleurs une partie des Mac'iftrats
les mieux intentionnés de cette Chambre etoient
alors de fervice à la Tournelle : 8c c'étoit ce qu'on
appelle au Palais la Grand'Chambre d'été.Quoi qu'il

• en foit
,
la Requête fut admife dans cette féance

, 8c,
par ordonnance 8c en vertu de délibération exprefie
8c unanime , répondue d'un Soit montré au Procu-
reur Généntl du Roi. Il ne faut pas être profond jUi-
rifconfulte , ni avoir toute la pénétration de M. le
Procureur Général pour fentir que ce Magiftrat pou-
voit fur le champ, ou tout au moins dès le lende-
main , donner fes conclufions fur une Requête fi

courte ,
fi fimple ; laquelle d'ailleurs , difent les gens

du métier, ne tendoit qu'à une demande de flile.

Toutefois M. le Procureur Général crut avoir be-
foin d'en délibérer pendant près de quinze jours.
Et quelles qu'aient été les lumières qu'il a jugé a pro-
pos de confulter dans cette occafion , l'on verra ci-
après combien ce délai a été funefte à la jufticc évi-
dente de la caufe des Requérans.
Cependant le Confcil du Roi , ou plutôt fon prin-

cipal Minière, ne perdoit pas de vue une affaire qu'il



avoit témoigné avoir fi fort à cœur. En même tems

queles Opporaos prenoient les voies de droit pour

fe pourvoir régulièrement contre le malheureux

Décret du 1 1 . Mai, l'on ne penfoit en Cour qu'a em-

ployer au contraire les voies de fait pour loutenir ce

fatal ouvrage; & l'on n'étoit occupé qu'à oppofer au

cours réglé de la Jullice ces coups d'éclat & d'autori-

té,qui ont fait jufqu'ici l'unique appui delà BulIcL'?;;-

genitus & de fes zélateurs.

En effet le même jour que la Requête des Oppo-
fans elt prefentée & admife à la C.'rand' Charribre

c'ell-à-direle 14. Mai: i. un Arrêt du Confeil d'Etat

du Roi ordonne "queles Aftes fignifiés le 11. du

prefent mois au Greffier de l'Univerfité de Paris,

feront & demeureront fupprimés,comme nuls , &
,, contraires au refpecl; & à la foumiffion qui font dus

,,aux Déclarations des 4. Août 1710. ëc 14. Mars

,, 1730. tendans à émouvoir les etprits & à trou-

,, bler la tranquillité publique."[On a vu dans les Af-

fcmblées dont nous avons fidèlement rendu comp-
te , quels étoient les efprits les plus émus , & par qui

la tranquillité publique y étoit troublée.] "Fait Sa

,,Majefté très exprelTes inhibitions 6c defenfes à

ceux qui figné lefdits Aétcs , de s'en fervir , ni de

,, faire aucunes pourfuites ni procédu e en confé-

quence , ou d'en répandre & diftribuer des copies;

comme auffi à tous Imprimeurs , Libraires , Sec.

d'en imprimer , vendre , &c; le tout fous les pei-

gnes portées par l'Article. V. de la Déclaration du

4. Août 1710." [Et comme ceci ne peut être mis

en de meilleures mains qu'en celles de M. Hérault
,]

il lui eft enjoint de tenir (a main à l'extcution.

Première preuve de liberté , à laquelle il fautjoin-

dre ce que le Redeur & le Greffier de l'Univerfité

avoient eu foin d'annoncer publiquement dans l'Af-

fcmblée générale , "qu'il n'étoit pas permis de faire

ni de recevoirdes oppofitions ; que les ordres du
Roi le defendoient , 6cc. Vêtant Rdida Régis -.Non

&c."
1. Ce même jour 14. Mai , Lettre de cachet

, par

laquelle "tous les Principaux , ProfelTeurs , Bache-
,,liers & Maîtres ès Arts en l'Univerfité de Paris

,

,, qui ont figné l'Ade de proteftation du 1 1. fignific

„ ledit jour ,font prives de toute voix, aftive bi paf-

five ; & exclus des AfTcmblées générales , tant de
,, l'Univerfité que lie la Faculté des Arts ,&:des Af-
femblées particulières de leurs Nations , jufqu'à ce

,, qu'ils fe foient défifté de ladite proteflation-.ravec]

defenfes aux Reéleur & Procureurs des Nations
de les y recevoir ;& ordre au i>yndic del'Uni-

,, verfité, deleur notifier les prefentcs ,& de tenir

,, la main a leur exécution.
"

[ Voilà la pièce , pour ainfi dire , conftitutive de
l'état carcajfien pour la Faculté des Arts. Cm aiTure

que feu M.'de l^omigny , Ex-Syndic Roral de Sor-
bonne , apprenant la Conclufion du Brigandage du
1 1. Mai.s'ecria auiïi-tôt :

" Voilà donc de nouveaux
os qui viennent fe réunira notre carcafl'e !

" Ceux
qui connoiflbient ce Dofteur , faventbien qu'il étoit

homme a dire cebnn mot , à le penfer , & à fe con-
duire comme s'il ne l'eût pas penfe. 11 eft mort de-
puis fubitement , avant que de pouvoir faire dans
cette conjonélure tout 1? pcrfonnage qui lui étoit
réfervé comme exécuteur ordinaire des ordres delà
Cour en pareilles conjonétures. ]

3. L'on vient de voir dans le précédent ordre,

une injonélion faite au Syndic de l'Univerrué*: mais
ce n'étoit pas à M. Gibert (]uc cela s'addrefibit. Les
preuves fi authentiques & fi généreufes qu'il avoit
données de fa fidélité Hc de fon tcle pour le.s intérêts

les plus précieux , non feulement de la Faculté des
Arts Se de l'Univerfité , mais de la Religion , de l'E-

glife , & de l'Etat , l'en avoient rendu indigne. Il ne
meritoit plus aux yeux de M. le Cardinal Miniflre,la

confiance du Prince
,
qu'il fçrvoit trop bien : ou fi

l'on veut , l'Univerfité dégradée , avilie , deshono-
rée & commeancantie , ne méritoit plus un tel Syn-
dic.Une Lettre de cachet .(toujours du même jour :

la datte eft remarquable , il paroitque c'étoit ce
joùr-là la grandeaffaire duConfeil jrelégua ce véné
rable vieillard à Auxerre. Cet ordre lui fut fignifié

par Duval , l'un des Exemts du Guet.

4. En conféquence , on expédie en mêmctemsuti
ordre addreft'é aux Reéteur,Doyens des Facultés, 6c
Procureurs des Nations: portant que le Roi ayant ju-

gé à propos " pour de bonnes & juftes confidéra-

,, tions , de reléguer le fieur Gibert Syndic de l'Uni-

,, verfité; & l'intention de Sa Majcllé étant, qu'il

-

ne puilfe à l'avenir faire aucunes tbnélions dépen-
dantes deladite place: Elle ordonne de procéder
à la nomination d'un nouveau Syndic , & de tenir

,,]a main à ce que ledit ficur Gibert foit exclus de
toute voix aétive & pafllve , & entrée aux Afilem-
blées , tant de la Faculté des Arts

, que de fa Na-
,, tion.

"

5. Autre Lettre du Roi, au dos de laquelle étoit

écrit : A ynencotift» le Prince de Rohan-Veiitadour , enco-
re du 14. Mai. i3ans cette Lettre ,1e Roi informe le

jeune Refteur de l'exil de M. Gibert , & de fa priva-
tion de toutes fonélions, tant dans l'Univerfité

[comme Syndic , ] que dans les AfTembléesde h Fa-
culté des Arts , & dans celles de fa Nation : ainfi que
du contenu dans l'ordre ci-defl'us contre tous lesOp-
pofans. "Je vous envoie , fait-on dire au Roi, les

,, ordres que j'ai fait expédier fur ces diiférens ob-
,, jets , & pour vous autoril'er à procéder à la nomi-
,, nation d'un nouveau Syndic de ladite Univerfité

,

„ à la place dudit fieur Gibert." Enfuite on fait ajou-
ter au Roi: "Lezele& la prudence que vous avez
marquée dans des circonftancesaufli interefi"antcs,

,, m'affurent que vous tiendrez la main à ce que mes
,, ordres Ibieirt exaftement fuivis. " Ils le furent en
effet ;& le fieur Pitet > qu'on a du connoitre dans le

cours de celte Rélation , fut ,1e 13. du même mois

,

fubftituéà la place de M. Gibert , c'eft-à -dire qu'il

fut fait Ex-Syndic:car par l'ordre rapporté ci-defTus,

le véritable Syndic n'eft pas formellement deftitué

du Syndicat , mais l'eulcment exclus des fonélions
dépendantes de ladite place. Ce fut donc le fieurPi-^

•tetqui notifia auxOppofans les ordres de Sa Maje-
llé en leur en addrellant à tou.s une copie. Tout le

monde convient que les nouveaux Carcafi!iens ne
pouvoientgueres en pareil cas jetter les yeux fur un
Sujet plus digne de leur choix.

Le 23. Juin, dans l'Aflcmblée générale 8c ordinai-

re de la Faculté des Arts , ce Syndic pofliche fit par
ordre de M. le Reélcur,lec1:ure de l'Arrêt du Confeil

qui annulle & fupprimc l'oppofition , & de la Lettre

de cachet qui exclut lesOppofans. Après quoi le

Reéleur ,dans un Difcours compofc exprès , s'étant

amplement applaudi fur ce oui s'étoit pafTé le ir.

Mai , ordonna au Gre,a5cr.>lc iiear Pm, de lire la
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fameux Décret decejour-lî.PuisrEx-Syndicfitfon
Réquilîtoire; & les Nations s'aflemblerent chacune
en particulier,pour délibérer fur cinq ou lix chefs dé-

jà rélolus & arrêtés indépendamment de toute déli-

bération , ftvoir , i.l'enregitremcnt del'Arrêtjde
la Lettre de cachet,& d'un Difcours prononcé le iz.

du même mois par le Recleurà rAlTembléc tenue
pour la Proceffion;!. la publication du Décret du
1 1. Mai en latin & en françois , après qu'il auroit été

reconnu &: confirmé dansla prefente Affemblée par

toutes les Nations , comme il ne pouvoir manquer
de Tctre; 3.1a fabrication d'un n^ouveau ftatut , en

vertu duquel pcrfoane ne feroit à l'avenir immatri-
culé , qu'il n'eût auparavant déclaré de vive voix en
prefence de fa Nation , qu'il adhère au Décret da 1 1

.

Mai ; enfin une invitation à M. le Recleur d'écrire à

M. le Cardinal Miniitre , pour le remercier des bons

offices que le zele delà Religion & l'efprit de piété

qui le conduifent & l'animent toujours , lui ont fait

rendre à l'Univerfité auprès du Roi; & auflî pour de-

mander à Son Eminence de vouloir bien continuer

à l'Univerfité fes bontés & fa proteélion. Ce font les

termes de la Conclufion de ce jour-là. 11 y eut enco-

re néanmoins des Oppofans dans cette Alfemblée :

mais en petit nombre , tant à caufe de l'exclufion des

foixante-dix-neuf , que parce que plufieurs qui

avoient figné depuis la fignification , crurent auffi de-

voir fe regarder comme exclus des Affemblées. Ou-
tre cela , plufieurs opinans , comme Mefiîeu'.s Befo-

gne , Chantelon , Ingoufi: , &c. fe contentei ent de

dire qu'ils perfévéroient dans leur fentimentpourla
confervation de l'Appel; & M. Dagoumer, avec
ceux qui avoient été de fon avis le 1 1 . Mai , déclarè-

rent aufli qu'ils y perfifioient.il n'y eut rien d'ailleurs

de remarquable dans cette AfTemblée , fi ce n'eft que
le fieur Seigneur faifant dans la Nation de France la

fondlion de Doyen à la place de M. Cotfin , porta le

zele fchifmatique jufqu'à requérir "quelesOppo-
fans fuficnt exclus des Mefi"es comme des Affem-

,j blées : afin , difoit-il , de dilcerner les Catholiques

d'avec les proXeiïzns ;ut r/i/n imm hal^eaiur inter Ca-

., , tho/Icts & proteflantes-.prnpoihion fi révoltante & fi

outrée, que parmi des Opinons fi difpofés Sc mcme
il accoutumés aux partis violens, elle fut prefque

unanimement rcjettéc.

Telle fut [fans le concours des Oppofans, qui

avoient incontefiablement droit d'être entendus

dans une affaire qui conccrnoit tout le Corps : fans

même qu'il fût fait aucune mention des difFérens

fentimens : ] la confirmation d'une Conclufion ou
d'un Décret dont voici une partie des vices efiTen-

tiels :

I. L'an ne fit point le<5lure,rii de delà Conftitution

qu'il s'agifibit d'accepter, ni de l'Aéte d'Appel qu'on
révoauoit,ni des motifs fi puilTans & fi lumineux

,

fur lefquels le Corps entier de l'Univerfité avoit au-

trefois fonde cet Afte important: ce qui toutefois

étoit d'autant plus nécelîaire, que prefque tous ceux

qui viennent de le révoquer , n'y avoient eu aucune
part,- & que cette multitude déjeunes gens , à peine

fortis des écoles , ne connoifl'ent ni la néceffitéde

cet Appel , ni la force & la folidité des motifs fur lef-

quels il efi appuyé.

1. Il n'y eut point de Réquifitoire , félon l'ufagc ,

de la part des Cenfcurs dans les Nations de France &
de Picardie , quoiqu'il foit éflentiel , fur tout en ma-
nière grave, d'en faire mention dans les Conclufions.

3. L'on n'a point fait droit fur les oppofitioHi

d'un très grand nombre d'Opinans de toutes les Na-
tions ; & contre toute jufl;ice , on leur en a refuic

Ade, quoiqu'ils l'aient demandé avec toutes lesin-

ftances imaginables.

4. M. le Reéleur lui-même dans l'Affemblée gé-
nérale à laquelle il prefidoit, ferma indécemment
la bouche aux députés des oppofans: ce qui prou-
ve avec évidence qu'il n'y eut pas plus de liberté

que d'examen. Les faits dont on vient de rendre
compte , confirment encore cette preuve.

5. Le Procureur de France, qu'on a vu rendre fi

infidelementle vœudefa Nation, avoit apporté la

Conclufion toute drelTée ; 6c il la lut publiquement
telle que les promoteurs de toute la manœuvre la lui
avoient adminiflrée avant la délibération: ce quia
rendu le rapport des autres Procureurs violemment
fufpeét de la mêmeirrégularité.

Qu'on fe rappelle maintenant l'entière liberté
,

l'unanimité fi parfaite , & la grande folemnité de
l'Appel de l' Univerfité de Paris , lorfqu'elle étoit un
corps vivant, & qu'ellejouiflbit de toute fa réputa-
tion Scdetoutfonluft^re; & que l'on juge après cela
du poids que doit avoir la révocation de ce même
Appel.
On prétend que le fieur Piat avoua dans l'AfTem-

blée du II. Mai a un de fes anciens amis , qu'il regar-
doit cette affaire comme infiniment trifie pourl'E-
glifeSf pour l'Etat; que c'étoit la ruine entière de
l'Univerfité ; & qu'il étoit évident qu'on vouloir ré-
duire la France au même état où étoient les pays
étrangers. S'il ne l'a pas dit , il auroit du le dire , car
cela eft: vrai ; mais s'il l'a dit , comment peut-il trem-
per autant qu'il fait , dans une affaire , félon lui-mê-
me , fi odieufe & fi funcfie ?

yîdclUions & cori efîions à f'aire dans les précédentes
Feuilles concernant l'Univerfité. Nous les rapporte-
rons dans les termes mêmes d'un ancien Reéteur ,

qui a bien voulu les faire pader jufqu'à nous.
i.Pag.rij.col.i.on dit que le 11. du mois de Mars

la Faculté des Arts recotimt con/Iaiapay une Conclufion
la nkeffité de l Appel. "Cette importante Conclufion,

fur laquelle porte l'Appel de l'Univerfité
, efi.non

„ de la Faculté des Arts , mais de fUni verfité entie-

„ re , affemblée ce jour-l.\-même
, qui étoit un des

,, jours de fes Alfcmblces & Proceffions générales.
,,Aufli lorfque dans les Aéles d'Appel de l'L'niverfi-

„ té faits en 17 18. on rappelle cette Conclufion qui
,, en efi la bafe,on h nomme une Conclufion del'U-
,, niverfité, & non une Conclufion de la Faculté des
,,Arts."

i.Onditau même endroit, que 18 mots après et
Jugement fur la nécefiité 8c le devoir de l'Aopel , la
Faculté de Droit , celle de Médecine

, ci?- Ici IV. Nations de
celle des Arts ...formèrent un Appelcumnun

, &c. " II

,,eft, continue l'Ex-Redeur , contre la vérité des
,, faits & la notoriété des Ades , d'avoir détaché la

,, Faculté de Théologie des autres Compagnies de
„rUniverfitc.Ces Actes portent au contraire que la

,, Faculté de Théologie envova par extraordinaire

„ 16. Députés au Tribunal du Reéleurle i. Odobre
1 7 iS.pour demander qu'il fefît un Appel au nom
de toute l'Univerfité.

"

3. Enfin "le Reéleur fut chargé de rendre com-
,, nte de la Conclufion du ri.Mars à Son AltefTe

„ Royale M. le Régent : circoni^ance qui doanc
„iin grand poids à celte Conclufion."
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Du i6. Septembre 1739.

De Paris. (îroit ouverte à tout le monde ; qu'il ne croyoït pas

Après l'Arrêt du Confeil qui fupprimoit & annul- même qu'on pût en être tenté, à moins qu'il n'y eût,

loit les Acfkes d'oppofition fignifiés le ir.Maiau oudesniisdenonrecevoirévidentcs&infurmonta-

Greffier de l'Univerfité; après l'exil de M.Gibert, bles , ou bien une certitude abrolue &: prc fente qu'il

6c lorioue la révocation de l'Appel fut confommée ne pouvoit fe trouver rien de reprehendble dans le

par le Décret dm 3. Juin, de la manière dont on l'a Jugement dont feroit appel ; ce qu'il étoit , ajouta-

rapportél'Ordinaire dernier, M. le Procureur Géné- t-il,bien éloigné de pcnfer delà Conclufion [dek

ralfe trouva enfin déterminé, le Lundi 15. du même Faculté des Arts du 1 1. Mai] dont il s'agiflbit; que

mois, à donner fcs conclufions fur la Requête des dans l'incertitude des motifs précis quipouvoient

Oppofans ,
laquelle avoit été des le 14. c'eft-à-dire avoir déterminé M. le Procureur Général, il ne pou-

1 1. jours auparavant répondue d'un Soit montré. Le voit en imaginer d'autres que ceux qui avoient déjà

public éclairé & attentif, le Palais fur tout, comme été prévus lorfqu'il s'étoit agi de répondre la pre-

onl'a obfervé dans la dernière feuille , avoit été fur- miere fois cette même Requête : fa voir , ou le de-

pris d'un fi long délai dans une affaire fi fimple ; mais fautd'apport de laConclufîoh.laquellc ne fe ti ouvoit

on le fut bien davantage ,& il y eut même quelque pas jointe à la Requête ; ou h défaut de qualité dans

chofe de plus que de l'étonnement .lorfqu'on apprit les Supplians ; ou enfin le mérite du fond, dont

en quoi confiitoient des conclufions filong-tems & néanmoins il ne devoir pas être queftion pour le pre-

li profondément méditées. Le paquet danslequel fent, ne s'agilTant que d'un Arrêt préparatoire &
elles étoient renfermées contenoit beaucoup d'au- d'inliruélion. Qu'à l'égard du défaut d'apport de la

très pièces, ajoutées d'office par M. le Procureur Gé- Conclufion , & de jondion de cette pièce à la Re-

néral à celles qui lui avoient été remifes , & que les quête , il ne connoifibit point de règlement [ & qui

Requérans , ainfi que M. l'Abbé Pucelle leur Rap- en connoitra donc ?] qui exigeât pour être reçu fim-

porteur , auroient été bien éloignés de produire: plementappellant , la néceffité de cet apport & de

favoir,la Bulle Unigenltui en latin & enfrançois: cette jondlion;que fe défiant fur cela de fes pro-

i'Inftruélion paftorale desXL.Prelats del'Airemblée près lumières , vu fur tout qu'il avoit apperçuque!'-

de 17 14. les Lettres-Patentes de la même année, cjues-uns de Meilleurs héfitcr à cei égard , il s'étoit

avecl' Arrêt d'enregîtrcment , contenant les modin- informé de ce fait au Greffe , oià.perfo-nne n'avoit

cations que tout le mondé fait , & dont M . le Procu- héfité à lui affurer que la reprefentation de la Senten-

reur Général rapporte les termes. De plus, les fa- ce efl exigée feulement pour obtenir un Arrêt de de-

meufes Explications de 1710. la Déclaration rendue fenfe , &c non quand il ne s'agit que d'un fimple Ar-

en confequence , 8c l'Arrêt d'enregîtrement , dont rct à l'effet de recevoir appellant.[ M. l'Abbé Pucel-

le Magiftrat rapporte auffi le contenu en entier, le ne fe trompoit pas, & les Officiers du Greffe

après quoi fur le vû de ces pièces il " requiert pour avoient raifon. Le fait a été examiné. Le règlement

,,le Roi la Requête êtrerendue auxParties: fans dont il s'agit , qui eff , dit-on , du 17. Janvier 1715.
néanmoins, continue-t-il, qu'à l'occafion de ladite ne concerne abfolument que les Arrêts de defenfe ;

Conclufion du 11. Mai 1739.il puiffe , contreles 8c tout le monde paroit aujourd'hui convenir au Pa-

,, maximes du royaume, Edits , Déclarations du lais , qu'il n'y a jamais eu de règlement qui défende

,, Roi 8c Arrêts de la Cour , 8c notamment contre d'obtenir fur Requête de fimples Arrêts à l'elîet d'c-

,, l'Article III. de la Déclaration du 4. Août 1730. trc reçus appelians d'une Sentence ou Jugement que
,,être exigé direèlement ni indireèlement aucune l'on eff aétuellement dans l'imponTibilitè derepre-
nouvelle formule de foufcription à l'occafion des feuter. ] Quoi qu'il en foit,le vénérable Magiftrat

,, Bulles des Papes qui ont été reçues dansleroyau- ajouta que quand même cela ne feroit pas ainfi , gc

,, me; ni autrement donner atteinte diredcmentou que le contraire feroit d'ufage , il ne croyoit pas

„ indireèlement en quelque manière que ce puiffe qu'eu égard, foit à l'importance de l'affaire , foit à la

„ être auxdits Edits, Lettres- Patentes 8c Déclara- qualité des Parties, ce fût ici le lieu d'en faire l'appli-

,, lions enregîtrées en la Cour,8cArrêts d'enregître- cation. " Aurois-je encore , pourfuivit-il , la dou-
,,ment d'iceux , notamment aux Lettres-Patentes ,, leur d'entendre comparer l'Univcrfité , ce Corps
„ du mois de Février 17 14. Arrêt d'enregitreinent ,,jufqu'ici fi illulT;re,fi confidéré par nos Rois.fi
„du 15. FéTrier audit an , Déclaration du 14. Août ,, refpeilé par le public ,qui la confidéroit comme

1710. 8c Arrêt d'enregîtrement d'icelle du 4. Dé- ,, une de fes rafiburces : d'entendre , dis-je , compa-
,, cembre audit an." Siané, ]oly de Fleury." ,, rerrUniverfité aux Communautés des plus vils

M. le Rapporteur furpris de trouver ce paquet fi „ Attifans, pour l'affujettir à certaines formes de
confidérablement augmenté , 8c voulant examiner ,, procédures , lors même qu'elle s'adreffe à la Cour,
en fon particulier ce qui pouvoir entre les mains de ,,à laquelle elle a l'honneur d'être foumife immédia-
M. le Procureur Général en avoir ainfiamplifiéle ,,tement 8c en première inflancc [ParoùceMa-
volume , différa fon rapport au lendemain. Illefit gifirat fcmbloit vouloir faire entendre qu'il regar-
en effet le Mardi 2.6. Mai ; 8c obferva d'abord , que le doit les Oppofans comme étant , ou reprel^ntant la

Syndic de l Univerfitè 8c les autres Oppofans fes véritable Univerfitè.] " Le Syndic 8c les Oppofans
conforts , ne tendant par leur Requête qu'a être iîm- ,, fes conforts , dit encore ^L Pucelle , devoient-ils

,

plement reçus appellans , il lui paroiffoit inoui qu'on pour affurer la vérité du refus qui leur a été fait

,

eut jamais refufé à perfonnc ce qui étoit une voie de „ faire faire nue fommation au Greffier de l'Univer-
1739- Oo '



,,fité .engager line inftance contre les autres raem-
„bresdeleur Corps , & même contre un Redeur
„ élu par l'autorité d'un Arrêt du Confeil: Arrêt auf-

„ fi irrcgulier , que fatal à l'Univcrfité : Arrêt qui
,,avoit détruit par provifion un règlement émané
,,delalage(re delà Cour , & qui avoir admis à con-

courir à l'éleclion du Recleur,une milice ramaf-
,,fée par toutes fortes de voies, dont l'infolence

,, avoit été portée [ ainll que ce Magiftrat dit l'avoir

,, apprisl jufqu'à crier:£;à-/"«;«r,contre un desOppo-
,, fans , dont le mérite , & h réputation fi juilement
,,acquife, font un fi grand honneur à l'Univcrfité

„ jufques dans les pays étrangers ; en un mot s'enga-

,,gcr .uniquement pour conllater ce refus, dans une
,,inftance contre un Reéleur , dont on pourroit

peut-être dire que la naiffAnce honoreroit l'Uni-

,, verfité , s'il ne venoit de la deshonorer dès le pre-

mier pas qu'il y a fait, de la dégrader [ ôc peut-être

de fe dégrader lui-même] en la rendant efclave,de

libre qu'elle étoit? Dans une telle circonfiance.efl-

,,ce un motif pour rejetter la Requête des Oppo-
„ fans , de ce qu'ils ne rapportent point d'expédition

„ de la Conclufion i'

"

Quand au fécond motif, tiré du prétendu def:;Ut

de qualité dans les Parties: " peut-on , difoit l'illu-

„ lire Rapporteur , foutenir ierieufement, qu'un

Syndic , appuyé de près de cent Oppofans qui ad-

j.herent à fes conck^fions , n'ait pas qualité pour fe

„ plaindre d'une délibération qui auroit été prife

,,dans fa Compagnie contre les véritables intérêts

du CorpçpQu'elt-ce donc,quand il la juge,comme
,,dans l'efpece prefcnte, également nuifible à fes

3, prop'.es intérêts , à ceux du Roi , de l'Etat , del'E-

j.glife , à lapaix & à la tranquillité du royaume?"
Ce motif ne pourroit être fondé que fur ce que le

Syndic & les autres Oppofans ayant concouru à la

décifion , ou à la délibération, ils ne font pas receva-

bles à interjetter appel de la Conclufion qui a pafl'é à

ia pluralité des voix. " Mais outre ,
reprit M.Pucel-

le, que ce moyen feroit en quelque manière par-

5, tie du fond de la caufe d'appel, auquel on joint or-

j, dinaircment ces fortes de moyens , fur tout quand

ils fouffrent quelque difficulté : dans le fait , la ré-

,, flexion porte à faux. Le Syndic & les Oppofans

,

,,bien éloignés de concourir à la formation delà

.,, Conclufion du ii. Mai , fe font au contraire per-

„févérammentoppofésàla délibération ,&:même
,,àlapropofition faite par le Recleur de révoquer

l'Appel , d'en biffer tous les Aéles , & de recevoir

,,cor(/e é" tifiinw la Bulle Unigcnitus. Ils n'ont cefl'é

,

ces Oppofans, de demander Aéledeleuroppofi-

„ tion: Aftc qui leur a toujours été refufé.Et fans ja-

uger leur oppofition autrement que par le fait, &
en paffant outre contre toutes les règles , l'on a dé-

crdé de tout , fans autre participation de leur part.

Où eft donc , concluoit ce Magilbat fi judicieux &
„ fi expérimenté , oii efi doncle prétendu défaut de

„ qualité ? Et d'ailleurs [ paroles bien remarquables

„ dans la bouche d'un homme d'un fi grand poids
J

ce font là de ces minuties que des Prévôts de Sa-

„ le en fait de procédure oferoicnt à peine propofer

dans une pareille affaire.

..Quefil'ohconfidere entroifiéme lieulemén-

,, te du fond.qui paroit avoir été l'obj et des Conclu-

„ fions des Gens du Roi, à caufe de l'addition ,Jms

,,nêafimoîns qui touafton de ladite Coficluften ,^c.cc
fond même, [c ell toujours M.l'Ahoc Pucelle qui
parle ] conduira a faire trouver les Conclufions du

,, Parquet, plus irrégulières, & beaucoup plus

,, dangereufes.

,, I. Plus il régulières : par -e que fur une Requête
,, tendante uniquement à être reçu appellant com-
,, me d'abu-- , 1 on décide le fond, dont il ne s'agit

,,pas; & on le décide dans le tcms même qiiela

,, pièce dont ell appel n'efl: pas encore produite. On
déboute d'une demande à fin d'être reçu appel-

,,lant ; 8c les précautions mêmes prifes dans ces

„ Conclufions des Gens du Roi , prouvent la régula

„ rité & la nécellîté de cette demande.
,, 1. PI js dangereufes : car bien loin que le prefcr-

,, vatif de Meflieurs les Gens du Roifoit un remède
„ au mal delà Conclufion du i r. Mai, on l'augmen-
jjteroit infiniment, fi on adoptoit leur avis ; puif-

„ qu'enl'adoptant & enjugeanten conféquence , la

,,Cour paroitroit confirmer par fon autorité la ré-

,, vocation de l'Appel ,. la radiation des Adlesquile
concernent , &: l'acceptation de la Bulle corde

,,anmo. C'eft en effet ce que porte la Conclufion du
,, r I. Mai , qu'on paroitroit autoiifer par un pareil

,, Arrêt. Jamais affaire ne fut donc au fond plusim-
,, portante ni plus intérefîante: jamais il n'y eut donc
,, plu« grande raifon d'appeller, ; & par conféquent
M. le Procureur Général ne pouvoir par le mérite

,,du fond de l'affaire , fe déterminer aux Condu-
,, fions qu'il a prifes , & qui ne tendent qu'à flétrir la

., Requête des Oppofans. "
[ Ceux-ci , on doit l'ob-

ferver en palfant , n'ont point cherché les premiers à
rompre le filence ; & l'on ne peut pas même les ac-
cufer équitablement d'avoir rompu celui qui efl or-
donné par la Déclaration que cite & que produit
d'ofîîce M. le Procureur Général. 11 efl: évident qu'on
lesaau contraire forcés de parler, par tout cequi
s'eft pafTé dans la Faculté des Arts ;& qu'ils n'ont
élevé leur voix que dans l'extrême nécefTité d'une
jufte defenfe. ]

Au refic la plùpart des Opinans qui fe déterminè-
rent pour les-Concîufions de M. le Procureur Géné-
ral , firent alfcT, entendre , & quelques-uns le dirent

cxprefi'ément , que ce n'étoit pas qu'ils ne penfaffcnt

fur le fond comme M. l'Abbé Pucelle; maisqu'ils

étoient , difoient-ils , fubjugués par la forme , & en-
trainés,tant par l'autorité du prétendu règlement
qui exigeoit la reprefentation de la Conclufion , que
parle défaut de qualité des Oppofans : far quoi l'il-

luftre Abbé rep cnant la parole , appuya de nouveau
fur le contenu au règlement en queftion , lequel lui

avoit été certifié par un Subfi:itut de M. le Procureur
Général Se par les Officiers du Greffe , être tel qu'il

l'avoitdit.Maisbeaucoup plus occupé de l'aveu qu'il

entendoit faire, qu'on penfoit fur le fond comme
lui, il en prit pccafion d'infifler encore davantage
fur les rriftes conféquences d'un Arrêt conforme aux
Conclufions des Gens du Roi ;& il dit entre autres

chofei, " qu'à l'ombre d'une précaution imaginai-

,,re,ce feroit réalifer de plus- en plus le mal d'une

,, Conclufion qui ordonne la révocation d'un Appel
régulier , légitime & néceflaire, que la Conclufion

„ fuppofe éteint & anéanti ; qui ordonne de plus la

,, radiation des Aéles d'Appel étant fur les Regîtresi

„ enfin l'acceptation pure Ôc fim plc de la Conftitut



tîon cordeéfanimo." Parce fciil refus de recevoir

le .Çvndic & les Oppofans appellans d'une telle Con-

clufion, c'eft "ajouta M. Pucelle, faire au fond

„ plus de mal , que n'en ont pu faire juf<.;u'ici les fa-

natiques partifans de la Bulle , avec toute la prote-

6tion qu'on leur a donnée. Voudriex-vous , Mef-

„ fleurs , continua ce grand homme , vous qui pen-

,,fez fur le fond comme vous venez deletémoi-

gner , vous joindre à eux [ à ces fanatiques] pour

,, accabler des gens que vous eftimez ? Voudriez-

vous devenir les perfécuteurs de toutes les Com-
,,munautés féculiercs & régulières , qu'on forcera

„ ainfi de s'expliquer , comme on a forcé les Oppo-
„fans? Voudriez-vous paroître applaudir à Texil

„ d'un Syndic dont la droiture , le zele & h fidélité

„ méritent tant de louanges ? Voudriez-vous ratifier

d'avance une difperfion , une deftrudion de la Fa-

,,culté des Arts, déjà annoncée par une Lettre de

„ cachet qui eft aéluellement entre les mains du Re-

„â:eur,8f dont le fruit fera infailliblement de faire

,,de cette infortunée Faculté, ce qu'on a déjà fait

„ de celle de Théologie , en attendant qu'on eu faile

' „ autant des autres Corps ? " [M. Pucelle parloir,

comme on voit, de la Lettre de cachet qui exclud

des Aiïemblées , & prive de voix adive & paOïve

ceux qui avoient fait fignifier l'Aéle d'oppolition. ]

Voudriez-vous , pourfuivit-il .condamner vous-

mêmes vos propres Remontrances , que vous n'a-

,, vez arrêtées que dans le deffein d'empêcher tout

ce qui ert arrivé : Remontrances auxquelles nous
„n'avons point encore obtenu de réponfe , & au

„ préjudice dcfquelles l'on a donné cette fatale pro-

„ vifion qui eft la fource du prefent mal ? "
[ On eut

cette réponfe quelque tems après , quand tout le mal
qu'on avoir voulu empêcher,ou prévenir parles Re-
montrances , fut confommé ; ainfi que nous l'avons

rapporté dans la Feuille du 16. Août. " En un mot

,

,» conclut M. l'Abbé Pucelle, vous déterminerez-

„ vous ,Meflîeur«,à accabler vous-miêmes un Corps
,,qui nous a été jufqu'ici fi uni pour la defenfede

,, nos maximes & le fouticn des Loix fondamenta-
les de l'Etat , dont il ell une des pierres angulaires

„ qui en font la foliditc ? Autorifcrez vous tous ces

maux , fondés fur un prétendu défaut dcprocé-
dure qui vous arrête , dites-vous ,& vous empê-
chede prendre le parti qui les préviendrait ! Telles

,,font cependant, quoique vous foycz hi-n éloi-

gnés de les vouloir , les fuites qu'aura l'An et con-

„ forme aux Conclulions du Parquet."

Mais des motifs fi graves , fi puifT.uis , & en pareil

cas fi décififs , ne trouvèrent point ce jour-là d'en-

trée dansl'efprit des Juges. Le parti éîoitpris, 8c

l'étonnant Arrêt qui intervint, & qui ne fera pas
fans doute le monument le plus honorable des archi-

ves de cet augulle Tribunal , fut en elFi t tellement
conforme aux Conclulions du Miniilerc public,

qu'on y a tranfcrit fidèlement jufqu'au vu des mê-
mes pièces alléguées & adminiftrées d'o.^ceparM.
]e Procureur Général : comme fi ces pièces avoient
été produites par les Oppofans ! tandis que ceux-ci
étoient bien notoirement éloignés de vouloir s'en

autorifer , les citer en aucune forte , ni leur donner
aucun crédit; tandis même que les Juges ne fe font
point déterminés par la confidération de cjes pièces

,

dont aucune n"a été réellement vue & examinée

dans la féance où l'Arrêt a été rendu. C'ctoit , c/nt dit

les Jurifconfultes ,Ie ras de donner une Requête f«

réformation de vu : mais l'Arrêt lui-même ôtoit aux
Parties opprimcesla confiance de s'addrefTcr de nou-
veau au même Ti ibunal ; lequel d'aiileur< fe trou-

voit alors , à caufe du fervice de la Tournclle , com-
posé de la manière que nous l'avons in finué l'Ordi-

naire dernier. M. l'Abbé Pucelle ne pouvoit fe con-
foler d'un femblable événement ; & pour comble de
douleur, il fe trouvoit malheureufemcnt afi'ervi à

l'ufage de figner comme Rapporteur ce fatal Arrêr

,

&àlefigner le premier. Pour adoucir en quelque
forte la peine de ce grand homme , M. le Premier
Prefident voulut bien figner avant lui, ne lui cachant

pas le motif qui le lui faifoit faire. Maisc'étoit une
foible confolation pour un Migilhat fi fenlîble aux
intérêts de l'innocence , de la jullice & de la vérité ;

en forte que prenant la plume en prefence de tous

fes confrères, il dit à M. le Premier Prefident :
*' Oui,

,, Meflîeurs, ]t me verrois avec moins de peine cou-

,, per cette main , que de me voir forcé , commie je

,, le fuis, à l'employer à cette malheureufe fignatu-

,, re. " [Ne feroit-ce point une quellion à examiner,
iî un Rapporteur cft tellement afircint à figner uo
Arrêt contre fon avis , qu'il ne foit jatnais obligé en
confcience de s'en abfienir .''

]

De dix-neuf Juges dont la Grand' Chambre étoit

cejour-là compofée,cinq furent pour recevoirl'Ap-

pel des Oppofans; favoir,Meffieurs les Abbés Pu-
celle , & Bouftier grand Chantre de S. Honoré , M.
Robert Confeiller honoraire , M. Fermé & M. Pajot
de Dampierre ; une voix caduque , favoir M. Pclle^

tier de Montméliau , frère de M. le Premier Prefi-

dent. Les treize qui formèrent l'avis, font Mefiieurs

les Prefidens de la Cour au nombre de quatre, y
compris M. le Premier Prefident: M. Severt grand
Juge, mais grand Congréganilte des Jeluites : M.
l'Abbé Lorcnchet Grand Vicaire de M. le Cardinal
de Rohan : Meffieurs les Abbés Langlois 8c Macé
Doéleurs de la FacuUé moderne , ayanr eux-mêmes
adhéré à la rétractation de l'Appel faite parla Car-
cafferM. l'Abbé de Salaberry Se M. de Monthulé

,

chefsl'un ScTautrede Confeils de Maifons dePrin-
ces dulang: M.le Rebours , M.de Vougny , & M,
l'Abbé le Moine qu'il faut bien diftinguer des Do-
(fteurs Cr.rcafiicns de même nom.
Cependant la nouvelle Facnltc des Arts; enflée de

tant de fuiier!:es avantages & de fucccs même fi inef-

pércs , ne penfoit plus qu'à en tranfmettre à la pofié-

rité le vain trophée
,
par la publication de ce qu'elle

appelle fes Aétes 8c Décrets fur la révocation de
l'Appel , 8cc. Ce faftueux Recueil , qui nebrille que
par le papier, le caratflere , 8c l'étendue du Volume,
a été rendu public dans les premiers jours du inois de
Septembre. Il contient, Mandement de fampUffi-
iite Rcffeurpom la convocation de l'A (Temblée ex-
traordinaire du II. Mai ; 1. une efpece de Procès-
verbal de cette Aiïemblée, contenant d'abord le

Difcours de M. /e Refteur, en entier ; pui<; la prétendue
iî'w/wf? à lui prefentée par plufieursMaitres de cha-
que Nation [on traduit ^\\\ç\\r5 , par un nombre confi-

dêrahkdefuppôts^de la Facii/ie des Jlrts ,pour\'cngA-
gerà confomtner cette importante affaire : enfuire

les Conclufions refpetRives des quatre Nations , & le

p-oKoncéikM. le Refteur; 3, autre Piocès- verbal, •



fort décharné , de l'AflTembléc du 13. Juin , dont
nous avons rendu compte-, 4. les délibération &
Conclufion de la r acuité Carcalhenne de Théologie
du I. Juin, par rapport au Décret de celle des Arts
du 1 1. Mai ; 1^. YAvis prononcé en conféquence par M.
le Moine failantles fonctions de Dovcn de la Facul-
té de Théologie dans l'AfTemblée générale tenue le

11. Juin pourla proceflion dcl'Univerlité; 6. un Ex-
poiettcs fuccincft de l'oppofition de M. Gibert & de
ceux qui lui avoient adhéré , fans en dire le nombre ;

7 . l'Arrêt du Confeil & les ordres du Roi , dont nous
avons fait ci-devant mention ; 8. une Lettre de M.
le Recteur à Son Eminence Monfcigneur leCardinnl

Miniftre, la Réponfe de Son Eminence. Ce qui
fait en tout 60 pages de grand & fort papier. La po-
ftérité ne trouvera-t-elle pas là des lumières bien fu-

res fur ce grand événement ?

1. Le Mandement eft fait , dit-on , de l'avis du
Confeil de M. le Reé^eur; & ailleurs on dit que ce

Confcil , ce font Meffieurs les Procureurs des Na-
tions , qui tous ont été du même avis : Uno crimes ore

cenfuerunt. Ce n'étoic donc que depuis deux jours

tout au plus (^u'on les avoit confultés , & qu'ils s'é-

toient t: ouves fi unanimes ; car le fieur Petit Procu-
reur de Picardie, qui ne penfoit pas ainfi,nefut,
comme on l'a vu , remplacé que le 8. Mai par un
homme à la mode , & beaucoup plus complaifant

que lui. Le Mandement ajoute qu'il s'agit de fujets

très iroportans , & cela n'eft que trop vrai ; mais en
le dattant, comme fait M. l'Abbé de Ventadour ,du
Collège àu Pîeflis : TJatum in etliyusmjlyis Sorbon/e-

P/eff^is , il y a certainement de la fraude ; & cette da-

te ne peut avoir quelque vérité, qu'en fuppofant que
c'efl: M. Piat qui a fait ce Mandement. Lne des con-

ditions , comme on l'a déjà dit, effentiellementre-

qoifes par ks flatuts concernansle Reéleur del'Uni-

verfité , c'cft qu'il réfide fans fraude dans un Collè-

ge ;& tout le monde lait que M. l'Abbé de Venta-
dour demeure rue des Maçons dans la mai Ton qu'ha-

bitoit ci-devant M. Aub-y Avocat. Ainli, comme
in £!Hbus noflr'is So; bon£-PklJ<e!sntf\gml\e pas feule-

ment, ainfi qu'on le traduit, en notre Collège du
Pleffis , mais dans le Collège du Plcffis où nous de-

meurons, où nous faifons notre domicile , cette dat-

te prefente une fauffeté.

2. Dans le Procès-verbil on dit queTAiremblée
étoit finombreafe , qu'à peine la Faculté des Arts en

a-t-elle jamais eu de pareille : Eo Maoï/Iromm r.uiuero,

quantù vix antea coiiJliteruiit.On en a vu la raifon dans

nos précédentes Feuilles ;& ce quiagroffi ficonfi-

dérablement cette AlTcniblée , c'eft ce que l'on vient

d'entendre appeller par M. l'Abbé Pucelle , »»e ;«;//-

ce yamaffee par toutes fortes de voies.

3. Le Difcours du Pvcc'tcur , qui eft très long , eft

d'ailleurs compafé avec beaucoup d'art. C'eft dom-
Biage que la vérité y foit aufTi peu refpectce.D'abord

M. l'Abbé de Ventadour y témoigne fa reconnoif-

fance à la Faculté ;& il mêle dans le compliment

qu'il fait au Corps entier, un éloge exceffifdeM.

Piat fon digne prcdécefTeur , dont il loue fur tout la

fageffe & la prudence. Cet Abbé fe trouve placé , dit-

il , à la tête d'une Compagnie " auflî diftinguéepar

„ie mérite de ceux qui la compofent , qu'illuftre par

^ les fervices qu'elle a rendus à la Religion & à l'E-

,, tat. " Ce trait , à la Faculté de Théologie près , ne
contenoit encore rien cjue de vrai au moment que 1?

Difcours fut prononce. Mais depuis la Lettre de
cachet du 14. Mai ,

quel changement !Un peu après

il annonce, qui le croiroit ! que les fciences vont
régner avec plus d'éclat que jamais ; & il ne manque
pas d'infinuer fur tout à fes auditeurs , comme une
chofe en effet extrêmement utile pour aller à fon

but, que " le Roi [il falloit dire M. le Cardinal Mini-
,,ftre] prenoit un vif intérêt à ce qui alloit faire le

,,fujet de la prefente délibération." La demande
qufa excité fon miniftere,lui en avoit été faite , fi

on l'en croit, par un nombre confidérable de fup-

pôts de la Faculté des Arts. On rapporte leur pré-

tendue Requête à la fin du Difcours ; maïs on ne dit

ni le nombre , ni les noms des Requérans; nila datte

delà pièce, qui n'eft point lignée: toutes précau-
tions qui en pareil cas font beaucoup plus que fufpe-

étes. Cette Requête contient d'ailleurs une faufleté

manifefte : favoir, que la revocation de l'Appel
étoit defirée depuis long-tcms par le plus grand
nombre des membres de la Faculté des Arts ; A longi

majori ...parte dudiun exopt/ttam. Ce prétendu long-
tems ne peut s'entendre tout au plus que d'une an-
née; car avant les troubles dont on a fait le récit, il

eft notoire que le plus grand nombre ne defiroit

point la révocation de l'Appel. Mais le Difcours mê-
me du Recteur fourmille de pareilles infidélités. Se-

lon lui ,1a Faculté de Théologie parut feulement fe

déclarer pour l'Appel , ou , comme il s'exprime ,yj
livrer a» torrent : Vija ç/? ; & il appelle un tems de trou-

ble é" de divifion , le tems où tUniverfité s'engagea

dans l'Appel. Peut-on s'exprimer de la forte fur un
Appel fi réfléchi 6c fi parfaitement unanime .'' Au re-

fte M. le Recteur ne parle ainfi qu'en françois ; car il

y a dans le Vi^tm ,inhac indir.atitnererum , et quint
fignifie en aucune forte , dans ces tems de trouble &
de divifion. Mais il feroit troplong d'examiner en
détail , foit le Difcours , foit la traduction. Ceux qui

voudront s'en donner la peine , y trouveront une
ample &: folide matière de critique. On y levé plai-

famment, s'il eft permis de parler ainfi, les fcrupules

que l'on pourroic avoir par rapport aux maximes du
royaume ,

auxquelles la Conftitution donne attein-

te. Il n'y a , dit-on , qu'à s'en repofer fur la vigilance

î< la circonfpeftion des Parlemens ; c'eft-à-dire que
parce que les Parlemens font attentifs 2c vigilans , ce

qui même n'eft pas viaide tous , il n'y a qu'à rece-

voir fans fcrupule la Conftitution purement & Am-
plement ; Quoique le Miniftere , & ce qu'on appelle

le Confeil âu Roi, rende d'ailleurs fort inutile, com-
me tout le monde fait , cette attention même & cet-

te vigilance des Parlemens.Enfin M. l'Abbé de Ven-

tadour ne laift'e point ignorer , en finifl^ant fon Dif-

cours , que fon grand motif dans toute cette affaire

,

a été proprement de faire fa cour au Roi, en mar-
quant d'une manière éclatante & immortelle " [(';«-

meriali, on a U3.dmt felemnelle ] fon refpeél , fon 7.e-

„le, & fon empreffement à répondre aux inten-

,,tionsdecet augufte Monarque."
Refte le Procès-verbal du 13. Juin ,1a démarche

delà Faculté moderne de Théologie , & les Lettres

de M. le Cardinal & de M. le Reéleur , dont nous fe-

rons obligés de dire un mot l'Ordinaire prochain.
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SUITE DE S NOUVELLES ECCLESJASTlÇlUES.
Du 13. Septembre 1739.

Bt Paris.

I. Le Procès-verbal de rAlTemWéedu îj.Juin ,

tel qu'il cft rapporté dans le Recueil des Aftes 6c

Décrets de la Faculté moderne des Arts , contient

fpécialement une difpofition très remarquable : car

tandis que cette nouvelle CarcafTe affecfle de s'en

rcpofer fur l'attention & la vigilance des Magiftrats,

pour la dcfenfe & le maintien des maximes du

royaume , elle ordonne "qu'à l'avenir perfonne

,,ne fera immatriculé , qu'il ne dife auparavant de

>,vive voix en prefence de fa Nation , qu'il adlie-

„ re au Décret du 1 1. Mai :
"

[ c'eft-à-dire qu'il re-

çoit purement & fimplement la Conftitution , qu'il

révoque fon Appel, &c.] "fans toutefois , ajou-

,, te-t-on , s'écarter en rien des Déclarations dans

,,lefquelles Sa Majellé dit qu'elle n'entend point

qu'il puifle être exigé direélement ni indireéle-

,,ment aucunes nouvelles formules de foufcrip-

,, rions , &c." On a vu M. le Procureur Général &c

h Grand' Chambre prendre encore à cet égard des

précautions dans l'Arrêt du z6. Mai. Mais n'eft-ce

pas éluder grolTierement fur Ce point là même les

Déclarations & les Arrêts, que d'exiger de vive
voix ce qu'il cil défendu d'exiger par écrit ? N'eft-

ce pas exiger indircftement & équivalemment une
nouvelle formule de foufcriptron , que d'exiger

qu'on y acquiefce verbalement , en public & d'une
manière folemnelle ? Quelle Loi ne pourra-t-on
pas éluder avec impunité fi «pour s'en affranchir,

il eft permis d'ufer de femblables détours ôc de
pareils fubterfuges?

A l'égard du perfonnage que fait la Faculté de
Théologie , dans le Recueil dont nous achevons de
rendre compte, il confifte i. i joindre /es es ,fdon
îe bon mot de feu M. de Romigny , à la tiouvelle

tarcajfe de la Faculté des Arts ; z. à accorder à M,
l'Abbé de Ventadour , en confidération des grands
fervices qu'il a rendus à la Religion & à l'Eglife,la

prérogative finguliere "d'être admis à la prochai-
"ne Licence, comme s'il eût fubi les deux exa-
''mens qui doivent la précéder."
Ce Recueil efl: terminé par deux Lettres, l'une

de M. l'Abbé de Ventadour à M. le Cardinal Mi-
nière , l'autre de M. le Cardinal à cet Abbé. Dans
la première, qui eû dattéede Paris le 27. Juin, M.
le Redeur, car c'eft en cette qualité qu'il écrit,

rend à Son Eminence au nom delà nouvelle " Fa-
^'^'culté des Arts, de très humbles & très vives
||a<ftions de grâces de tout ce que lezelede la re-

"ligion & l'efprit de piété lui ont infpiréenfa fa-

"veur. Votre Eminence, dit le jeune Abbé, m'a
''comblé en particulier de fes bontés : j'en fuis pé-
"^nétré de reconnoiflance , & je ne les oublieraija-

"mais." [Les bontés d'un premier Miniftre ont
de puiffants attraits pour un Reéleur de l'Univer-
fité,qui n'a que vingt-trois ans,& qui afpireau>f
grandes Dignités de l'Eglile. ]
M. le Cardinal de fon coté témoigne aulTi à M.

le Rcfteur la plus vive recorinoiffance ; &Son Emi-
nence le remercie de l'holmeur au'il veut bien lui

1739.

faire, en lui donnant quelque patjt à ce quivenoit
de fe palier à la Faculté. " Votre nom

, ajoute M.
'[le Cardinal , votre douceur, & une prudence au
'deffus de votre âge , aufli bien que les foins de
'_'M. le Cardinal de Rohan , font les principales
"caufes d'un événement fi flateur..." Cette Ré-
ponfe eft dattée de Compiegne le 30. du même
mois.

Le 14. Août la Faculté carcafficnne autorifa le
Reéteur i. à prefenter ce fameux Recueil au Roi

,

à la Reine , à Monfeigneur le Dauphm , & à M.
le Cardinal Minillre; i. à en envoyer des exem-
plaires au Pape, à tous les Evêques & à toutes les
Univerfités du royaume. Ce fut Monficur le Re-
cteur lui-même qui demanda cette auforifation

-

& le iieur le Neveu en fit le Réquifiloii-e à la
place du fieur PiteC qui étoit malade. Il fe trouv»
encore ce jour-là des Oppofans dans h Nation de
France

: & il y en auroit eu davantage , fi plufieurs
de ceux qui ne font pas compris dans l'exclufion
des Affemblées, n'avoicnt pas juge à propoc de
s'abfenter de celle-ci. Le premier qui opina dans
la T ribu de Paris , & dont un autre enfuite era-
braïTa l'avis

, déclara •< qu'ayant adhéré & adhérant
l'
encore à l'oppofition fignifiée le 11. Mai , il ne

l'

pouvoir confentir à la propofition faite par M.
"le Reéleur. [A quoi il ajouta

] qu'il recevoir ceux
_qui s'étoient prefentés pour être immatriculés
[ dans la Nation ; [ c'étoit de quoi il s'agiiïbit alors:"!
"mais qu'il defapprouvoit la condition ou'on avoit
" exigée d'eux , favoir , l'adhefion au Décret dti

1 1. Mai.
"

Ce M. le Neveu ,fuppléant du fuppléant de M
Gibert dans les fondions du Syndicat , eft Profef-
feur de Philofophie au Collège de la Marche, &
extrêmement accrédité auprès de M. le Redêur
Un jour le Principal de ce Collège [ M. Breffon ]'

fe plaignit féneufement de l'extrême néghgence dti
Profefleur à remplir fes devoirs. Celui-ci enflé de
fes entrées & de fon crédit à la cour du Prince Re-
éteur

, le prit avec le Prmcipal fur le haut ton
M. Breiïbn indigné lui répondit comme ii convc-
noit; & lui dit entre autres chofes :

" Vous ima-
"ginez-vous, Monfieur

, mettre le défordre dans
'[ce Collège, comme vous l'avez mis dans l'Uni-
"verfité?" [C'eft a\,nli que la vérité échappe quel-
quefois

, lorfqu'on y penfe le moins.] Le fieur le
Neveu ne manqua pas d'aller aufli-tôt s'en plain-
dre au jeune Reéleur , lequel ne manqua pas auffî
d'exiger du Principal, qu'il fit au Profcfi:^eur une
humble fatisfadion : ce qui fut ponftuellement
exécuté.

II. Le Vendredi Saint 17. Mars delà prefente an-
née , mourut au Collège Mazarin , ou des IV. Na-
tions, M. Jean Dupuis ancien Reéleur del'Univer-
fité. L'avoir nommé , c'eft prefque en avoir fait
l'éloge : rant il étoit connu , & univerfellement efii-
mé & refpeété. Dès fa plus tendre jeuneffe on vit
en lui les prémices de l'émincnte niété à laqu'-îlc

Pp * -
^
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Diîu voulait l'élever. Ne dans le Diocefe Je Lion ,

il fat no nmé de très bonne heure Profeiîijiir au

CoHejc des IV. Nations , avant même qvu' ce Col-

lège f-U ouvert. Son mérite dcj.\ formé , 5c fur tout

l'on bon difcerneinent & fa grande intégrité , le fi-

rent choiiir en même tems pour examiner la ca-

pacité des LcoMers qui fe prcfentoient,atin d'adî-

gner à chacun la ClalTe qui lui convenoit. On lui

a oui dire d.ins ces derniers tems avec une reli-

gieufe fatisfavftion & une joie bien marquée , que
M. l'Evêquc de Babylcne [ Dominique-Marie Var-

let] fut le premier qu'il examina & qu'il reçut.

Pendant près de cinquante ans qu'il a profeffeles

Humanités dans ce même Collège , il s'eft perfévé-

ra^mment appliqué à former encore plus le cœur
que l'erprit de fes difciples. Dès le commencement
de fa Régencft, il' témoigna fa peine de cequel'ori

fe bornoit dans les Collèges de l'Cniverfité à enfei-

gner les belles- lettres , ians penfer à remplir l'ef-

prit des Ecoliers des vérités delà Religion, & de

là fcience des i^intes Ecritures.Pour lui , il ne fe laif-

fa point entraîner au torrent de la Coutume; & il

n'eut garde de penfer que l'ancienneté 8c l'univer-

falité d'un abus fulfent des raifons pour s'y confor-

mer. Il fit lui-mcme un Recueil de maximes de

l'Evangile ,
qu'il mit entre les mains de fes élevés ;

& un fi bel exemple ne fut pas fans imitateurs.

Mais dès que M. Dupuis vit , en 1696. M. Rolîin

Hedxur de l'Univerfité , il ne négligea pas de lui

reprefenter combien il feroit important de faire

un Règlement , qui obligeât les ProfelTeursà faire

apprendre tous les jours a leurs difciples quelques

maximes, tant de l'Ancien que du Nouveau Tefta-

ment. Il y-adcs hommes à qui l'on ne propofe ja-

mais de bonnes œuvres fans réufTir. Le Règlement

fut fait, & s'ell toujours obfervé depuis ; en forte

qu'une fi louable pratique efi: tout à la fois un mo-
nument précieux du zele éclairé de M. Dupuis, &
une anecdote remarquable du premier Redorât de

M. Rollin. A chacune des maximes de l'Evangile

que le refpeftable défunt avoit recueillies, il jor-

gnit des Rcrlexions fimples & folides , [imprimées

en 1701. fous ce ùtre : RéJIexions chrétiennes é'mom-
les fur des endroits de l Ancien à" dn Souvenu Tefîn-

7WfHf,qui fe vendent chezJ.Boudot Libraire à Pa-

ris. ] Il les dédia à M. de Noailles nouvellement

Archevêque de Paris, & les "mit pareillement en-

tre les mains de la Jeunefle confiée à fes foins. Il a

auflâ compofé à Tufage des jeunes Etudians , quel-

ques Ouvrages de Littérature , dans lefquels il efi

âifc de remarquer combien il étoit attentif à rap-

porter toutes les études à la Religion. Sa charita-

ble follicitude pour l'infirudtion des jeunes gens

qui avoient le bonheur de l'avoir pour Maître, ne

le bornoit pas, comme il n'arrive que trop, à la

durée precifement de la Clalfe. Outre le terns qu'il

cmployoït dans fon cabinet à la prière & à l'étu-

de pour leur utilité , il prolongeoit encore la CIafi"e,

& y refioit en faveur de ceux qui repondoient da-

vantage au foin qu'il prenoit de leur avancement

fpirituel & temporel. Devenu Reftcur de l'Uni-

verfité, les devoirs du Reélorat bien exactement

jemplis ne prirent rien fur ceux de Profefl"eur; &
il alla toujours également dans l'un & dansl'autre

emploi jufo[\i'aux ce«yres de furérogation, Ucom-

pofa un Extrait des Statuts de l'Univeifité
, qu'on

dit excellent; 8c en l'expliquant à fes di.''cipies , il

leur apprenoit le but que fe propofe l'Univerfité
dans leur éducation, & ce qu'ils doivent faire pour
entrer dans fes vues. Après les obligations d'état

,

qui avoient toujours la préférence , tout lereftede
ion tems ctoit employé a la prière , à la leélurc , à
quelques œuvres de charité au dehors , fans queja-
mais il ait pris une demie-heure de récréation ; 8c
cela avec une uniformité la plus parfaite ôc la plus

foutenue. Il s'étoit fait une règle de ne jamais for-

tir du Collège les Dimanches 8<: les Pètes ,• 8c ce qui
étoit une fois une règle pour lui , l'étoit toujours.
Les jours de congé il vifitoit des écoles , 8: faifoit

d'autres bonnes œuvres de même goût. Pendant
les vacances il alloit dans le Dioccfe de Noyon , où
demeuroicnt la plupart de fes parens : maisc'étoir
moins pour les voir, ou pour y prendre quelque
repos, que pour cifiribuerdes Livres de piété, in-
fl:ruire 8c exhorter les pauvres , faire des aumônes,,
vifiter les malades 8c fur tout les écoles: car l'édu-

cation chrétienne de la Jeunefle étoit fon attrait,

8c il en faifoit , pourainfi dire , fes délices. Le bien
qu'il apprit des belles écoles d'Orléans , qui ont
été détruites depuis, 8c auxquelles prefidoit le cé-
lèbre M. Pacori , Diacre d'un fi grand mérite, ex-
cita fa pieufe curiofité. Il y alla; 8c en revint plei-

nement fatisfiiit du bel ordre qui y regnoit, 8c de
tout ce qu'il y avoit vu pratiquer d'utile 8c d'édi-
fiant. Unedefes maximes , c'elt qu'on nedoitcon*
noîtrela vérité que pour la pratiquer. Auflirétra-
çoit-il dans toute. fa conduite l'efprit des faints Pè-
res, dont il avoit lu les Ecrits uniquement dans ce
deffein. Quelque chofe qu'il eût à dire ou à faire , il

étoit larc que quelque parole de l'Ecriture , des Pè-
res de l'Eglife , ou des faints Canons, ne fût pas fa

règle. Il favoit que la manière cxtraordinairement
lente 8c réfervée avec laquelle il parloit , étoit re-
gardée par bien des gens comme une fingularité

choquante ; mais il difoit fur cela à fes amis , que le

compte que les hommes doivent rendre à Dieu d'u-

ne parole inutile, le faifoit trembler. Si on luire-
prochoit avec amitié fon férieux exceflîf, 8c l'ex-

trême gravité dont il ne fortoit prefque jamais , il

répondoit qu'il lui étoit difficile de rire en penfant
à fes propres maux 8c à ceux de l'Eglife; à quoi
il ajoutoit la remarque qu'a fait , difoit-il , Saint
Chryfofiôme,' que l'Evangile dit bien que Jefus-
Chrift a pleuré , mais qu'il n'eft point dit qu'il ait

ri. 11 eft vrai que tous ceux qui ont vécu avec M.
Dupuis font perfuadés qu'à l'exemple d'Abraham
il marcha toujours en laprefence de Dieu, 8c que
le férieux fi perfévérant qui accompagnoit fes

aélions 8c fes paroles , étoit en effet un profond
recueillement entretenu par !a penféede la mort,
qu'il ne perdoit point de vue, 8c à laquelle on
peut bien dire que fa vie a été une continuelle

préparation. Bien vivre 8c bien mourir, tout le re-

lie n'eft que folie : c'étoit-là comme fa devifc or-

dinaire. Plein d'une aufil grande défiance de foi-

même, après avoir vieilli dans l'exercice de la

vertu, que s'il n'eût fait que commencer, il étoit

ingénieux à fe mortifier en tout , fans le faire pa-

roitre. Quelle attention n'a-t-il pas fallu pour
découvrir qu'il ufoit de haircs & de ciliccs^ Il j



ivoit néanmoins des aufiéritcs qu'il ne pouvoit

tacher, comme celle de n'allumer jamais de feu

dans la chambre , & de ne dcptnfer prcfqiie rien

pour fon entretien , afin d'être en ctat de faire

des aumônes plus abondantes. Il les faifoit pour

l'ordinaire avec difccrnement , mais il avoir tant

de candeur, & donnoit fi volontiers , que de faux

pauvres l'ont quelquefois trompé. Il ctoit dans la

dilpofition habituelle de vendre tous fes Livres

,

ôc il en a fouvent vendu en effet pour foulager

fes frcrcs. Une vertu fi Iblide & fi l'outenue lui

avoir acquis auprès de quantité de pcrfonncs de

confidcration un crédit dont il ne le fervit jamais

qu'en faveur des miférables. Feu M.d'Argenfon

,

ce Lieutenant de Police fi renommé ,
profita quel-

quefois de fes confeils pour réprimer certains dé-

fovdres ; & M. le Cardinal de Noailles , pour ré-

former pîuficurs abus. Il avoit été hé avec quel-

ques perfonnes de Port-Royal , mais plus étroite-

ment encore avec Mademoifelle de Joncoux , dont

1-a vertu, les lumières & les talens fupérieurs font

fi connus dans l'hiftoire de l'Eglile du XVII. fie-

de. Avec tant de droiture & de difcernement , il

eût été difficile qu'il fe fût trompé fur le compte
des Jefuites , qu'il regardoit en effet comme les

ennemis de tout bien , le fléau de l'Eglife, & les

véritables auteurs de la Bulle Unigcnitiis. En 1 718.

i. appella de cet infortuné Décret au futur Con-
cile avec rUniverfité. Peu après fe trouvant en

vacances dans le Diocefe de Noyon, M. de Ro-
chebonne , qui en étoit alors Evêque , & qui a paf-

fé enfuite à l'Archevêché de Lyon, lui parla de

cette démarche du ton dont on fait que ce Pré-

lat ell capable d'en parler; mais M. Dupuis lui ré-

pondit à fon tour avec beaucoup de fermeté ; 8c

fa réponfe lui attira une defenfe de remettre le

pied dans le Diocefe , avec une vive exhortation

d'en fortir au plutôt, s'il ne vouloit , lui dit M. de

Noyon , y être contraint par un ordre du Roi. M.
Dupuis obéit , &; ne retourna à Chaunioù ilavoit

coutume d'aller, que lorfque M. de Saint Simon
eût fuccédéà M. de Rochebonne. Ce nouvel Evê-
que de Noyon, qui avoit été fon difciple , lui fit

l'accueil qu'il meritoit : mais ayant été nommé
bientôt après à l'Evêché de Metz ,M. de Bour7.ac

Sulpicien , fon fuccetîeur, n'en ufa pas de même.
H ne défendit pas à la vérité à M. Dupuis deve-
nir en vacances dans fon Diocefe , mais feulement
d'y envoyer aucuns Livres, fans en excepter des
A/[>habets pour les petits enfens. Au relie rien n'é-

toit capable d'ébranler la fermeté d'ame de ce fi-

dèle fervitcur de Dieu. L'afibiblillement de quel-

ques perfonnes de fa connoiiïance qui avoicnt

d'abord montré du zele pour les intérêts de la vé-

rité ; le feu de la perfécution qu'il voyoit s'allu-

mer de jour en jour; la dcftru6tion de toutes les

fources du bien, & d'un bien auquel il étoit fi

fenlible,le8 progrès étonnans du fcfiifme, l'ivraie

qu'il voyoit croître jufques dans l'Univerfité, les

divifions qui s'étoient élevées même parmi les Ap-
pcUans ".en un mot toutes les fàcheufes nouvelles

qu'il apprenoit , tous les maux dontil étoit témoin,
loin d'affoiblir fa foi, la fortifioient en quelque
forte ;& il lui étoit afTez ordinaire de dire à cefu-
jct ;

*' Quelques etforts que fafie k Démon , il ne

ravira^ a JefusChrid aucun fes chis; fou
,, bien : j Jefus-Chrifl demande fi , quand il viendra
,, exercer fon Jugement, il trouvera encore de li

,, foi. La rcfiflancc & le courage de ceux qui^ouf-
,, frent pe-fécution, montre qu'il y a encore deL
,, foi fur la terre." JI cioit fur tout aticnut à bé-
nir Dieu de ce qu'il venoit au fccours de fon tglifc
par tant de miiaclcs. Le laint Diacre

, qui avoit été
fan écolier, conierva toujours pour lui les fcntimens
d'un grand attachement & d'une vive reconnoif-
fance. Ce fut à lui (à W. Dupuis) qu'il eut recours
pour engager Monfieur fon pere a lui permettre
de quitter entièrement le monde; & l'on peut di-

re qu'il y eut -dans un point fur tout quelque con-
formité entre le maître &c le difciple. Car comme
le faint Diacre a pu paroître fingulier pendant fa vie,

& qu'il y a même toute apparence qu'il aétémé-
prifé de plufieiïrs avant fa mort , ainfi la vie de
M. Dupuis , fi uniforme , fi férieulïe , fi éloignée de
toute efpece d'amufement , le faifoit alfez commu-
nément regarder comme un homme très extraor-
dinaire. Mais ceux qui l'ont vu de près , l'ont trou-
vé refpeéfalile en tout : principalement lorfqu'ils

réunifîoient fes aâ:ions,& qu'ils ne les féparoient
pas de l'efprit qui les animoit toutes. Le defir de
pouvoir continuer à aflifler les pauvres, & la pei-
ne qu'il fe faifoit de changer quelque chofe dans
un train de vie qu'il menoit depuis plus de cin-
quante ans, firent qu'il fe détermina fort difficile-^

ment à quitter fa Clalfe. Néanmoins il y a cinq
ou fix ans que fes meilleurs amis l'y engagèrent,-
à caufe de l'afFoibliflement confidérable de fa vue.
Il fit donc fa démiffion; & Mciîieurs les Admini-
ftrateurs du Collège , en confidération de fes grand s -

fervices , le prièrent d'y relier fur le même pied
qu'auparavant. Il lui fallut pourtant changer quel-
que chofe à fon régime de vie> mais ce ne fut

qu'en la rendant encore plus pénitente & plus
auilere. Il fe refufa entre autres un petit rafrai-

chiffement qu'il avoit coutume de prendre fur le

foir;& tout le loifir que la privation de laClafTe
lui lailToit, fut employé en augmentation de le-

élures, de prières & d'œuvres de charité. Un
rhume très confidérable qu'il eut pendant le der-
nier Carême, ne l'empêcha pas de le palTer en-
core avec plus de rigueur qu'à l'ordinaire. Il fe

traitoit fi durement ,& étoit tellement accoutume
à fouffrir , qu'au commencement de la Semaine
Sainte tout le monde s'appercevoit qu'il étoit très

mal, fans qu'il fût polîible de l'en faire convenir.
Avec une grofTe fièvre 8c une violente toux ilaf--

filloit à tous les Offices, & y chantoit à fon ord:-
naire ; continuant de la même manière fes exerc --

ces les plus laborieux & les plus féveres , comrre
s'il eût été en parfaite finté. Le Mardi Saint il a!=

la encore jufqu'au bout du Marais pour une bon-
ne œuvre. Le Jeudi , quoique le Médecin appelle

par M. le Grand Maître , le trouvât très mal, ilaf-
'

firta de même à l'Office du matin, 8c y chanta fr^

Ion fix coutume. On exigea néanmoins qu'il fedif-

penfàt d'affilier à l'Office du foir. Il s'y loumitpar
déférence pour fes amis; mais ilncfe traita nulle-

ment en malade dans fa chambre , s'y occupant
continuellement à lire , à écrire , à prier. LeVen'i

dredi Saint enfinjjourauquelildevoit à l'exemple
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de fon divin Maître , mourir fur la croix , à laquel-

le il .n-oit été attaché toute fa vie , il fe leva enco-

re à Ion heure ordinaire , s'habilla feul , & fe difpo-

foir à Ibi dr pour aller à la Chapelle ; mais on lui dit

que le Médecin le defcndoit ablolument, & qu'il

ordonnoic avec cela qu'il prît un bouillon gras : car

il n'avoir point encore rompu le Carême. Après

quelques réfillances & quelques pieufes réflexions,

ii fit fur ces deux points le facriîîcede fa volonté.

Quelques heures après , le Médecin lui annonça fa

mort comme très prochaine : & il n'en perdit riea

de fa tranquillité. Sur les huit heures dufoironlui

apporta les Sacremens de la paroiffe de Saint Sul-

pice; & comme il étoit fur fa chaife de paille or-

dinaire & dans fes habits accoutumés , il fut forcé de

fe deshabiller & de fe mettre au lit, pour recevoir

l'Extrême-Onftion , ce qu'il n'auroit pas fait fans

cela. Il répondit à tout dans l'adrtiinillration des

Sacremensavecla piété oui , fi on peut parler ainfi,

lui étoit devenue fi familière. Après avoir palTe

environ une heure enadlions de grâces , il fe levé

,

s'habille encore fans vouloir être aidé par perfon-

r.e , s'affied fur une fimple chaife de paille fans bras,

dit quelques paroles à ceux qui étoient prefens ,
va

dans fon cabinet achever une Lettre qu'il écnvoit

à une Supérieure de Religieufes ,fe déshabille vers

les dix heures , fe remet fur fon grabat , & y vend

paifiblement fon ame à Dieu à l'âge d'environ qua-

tre-vingts ans. Il fut inhumé le Samedi Saint au foir

dans le caveau de la Chapelle du Collège ,
après

avoir été porté à Saint Sulpice félon l'ufage.

in. CeDiocefe perdit dès le 17. du mois de Dec.

dernier , l'un de fes plus refpeélables Miniftres, dans

la perfonne de M. Camet Cuvé de Montgeron. Un
de fes confrères, dans une Lettre dont nous avons

loriginal fous les yeux , lui rend témoignage qu'en

1703. il édifioit le Séminaire de S.Maglouc parla

candeur de fes mœurs, &: par fatcndic piéic; en

forte, ajoute cette Lettre, qu'on pourroit lui ap-

pliquer'avec juftice ce qui ell dit de Job ,
qu'il étoit

fimpk éf droit, qu'il craignoit Dieu & fuyait le 7ml.

Mais fous le voile précieux de l'humilité ,& de la

fimpiicité chrétienne qui h caraélérifoit fpéciale-

ment, il cachoit des talens qui quelquefois fe ma-

r.ifeftoient malgré lui ,& qui le faifoient regarder

par ceux quile voyoient de près , comme un hom-

me auflî fohde qu'édifiant. Par exemple M. l'Ar-

chevêque d'Arles ayant écrit à quelqu'un pour

Vexhoner à recevoir la Conftitution , M. Carnet

3lt à ce Prélat une Réponfe d'environ 63 pages qui

fut approuvée &eîlimée par de bons connoilTeurs,

Après'avoir fait fa Licence avec diaindion , il prit

ie bonnet de Doreur; & peu de tems après il fut

eanoniquement engagé à fe charger de la Cure de

Moptgeron , 011 il adonné l'exemple de toutes les

vertus pailorales ; & où l'on peut dire qu'il a fait

par lui-même & procuré par les bons Mmiftres qu il

s'affocioit, tout ce que le Fadeur le plus charita-

ble peut faire en faveur de fon troupeau. Sesabon-

daRtes aumônes , fes fréquentes iaftiuctions , une

vigilance continuelle , & une patience à l'c'preuve

des obftacles les plus rebutans , infpiroient la vertu
aux plus indociles. Avec un bien confidérable , qui
étoit beaucoup moins le fien que celui des pau-
vres , il étoit pauvre lui-même en tout;& la bon-
ne odeur de fes pieufes libéralités étoit tellement

répandue , qu'on difoit quelquefois: "Il faut aller

„a Montgeron : le Curé y nourrit fes paroiiTiens."

Lorfque M. Gueret fut transféré de la Cure de

Brie-Comte-Robert à 'celle de Saint Paul de Paris,

il indiqua à feu M. le Cardinal de Noaillcs M. Ca-
met pour en faire fon fucceffeur à Brie. Le Pré-

lat, qui connoiflbit déjà par lui-même le mérite du
Curé de Montgeron , le preiïa en effet d'accepter

cette Cure : mais celui-ci s'en défendit toujours, fur

ce que les faints Canons ne permettent pas ces for-

tes de tranflations. Et dans la crainte de fuccom-
ber,il difparut ,& s'alla cacher à Crêpy en Valois,

jufqu'à ce qu'enfin M. le Cardinal fe vit forcé d'en

nommer un autre. Un jour un homme de bien dé-

plorant avec lui la chute de fon ami M. Gueret

,

& oppofant la conduite prefente de ce Curé de
Saint Paul aux Lettres fi généreufes & fi chrétien-

nes qu'il avoit écrites étant Curé de Brie: Lettres

qu'on lit encore avec édification , mais avec dou-
leur , dans le Témoignage imprimé de i'Eglifè de

Paris :
" J'en ai bien d'autres , dit le Curé de Mont-

,, geron , qu'il m'a écrites en particulier, pour m'a-

,,nimer contre la Bulle. Mais j'ai la langue &Ies
,, mains liées." C'eft que M. Gueret feconfefibit

à lui ,tant qu'il a penfé & agi comme lui. A fon

égard, voici le témoignage qu'il a rendu de fes fen-

timcns trois jours avant fa mort, dans un Tella-

ment qui ell; datté du 14. Décembre 1738. "Et
,,pour ce qui regarde les différentes conteftations

,,qui font dans l'Eglife.je m'en tiens à ce que j'ai

,,fait connoître dans les ,A.(Iémblées de Sorbonnc,
opinant librement comme Doéleur , Se dans les

,, Lettres que j'ai prcfentées à Monfeigncurle Car-
,,dinal de Noailles Archevêque de Paris, tant en
,,mon nom, qu'en celui de mes confrères les Cu-
,,rés de mon Doyenné; 8c dans les Lettres p\rti-

,,cuheres que j'ai eu l'honneur d'écrire à Mef-
,,feigneurs les Evoques de Montpellier & de Se-

,, nez, & même à Monfeigneur l'Archevêque d'Ar-
,,les. J'implore la miféricorde de Dieu pourton-
,,tes les fautes que j'ai commife? dans les faufles

,, démarches, & fermens téméraires que la com-
,, plaifance humaine ou l'efpnt de vanité m'ont en-
,,gagé défaire pour obtenir des Degrés." Lerefle
du Tefiament contient des difpofitions qui nere-
fpirent que la charité , dont toutes le* aétionsdecc
refpeélable Pafteurontété animées pendant fa vie:

pour la Fabrique , pour fes Domefliques
, pour les

Maître & M iîtrcfle d'école qu'il entretenoit à fes

dépens, & à qui il fournidoil tous les Livres né-

ceflTaires & miles. Il repofe dans le cimetière de fa

paroifTe.où fon humilité lui a fait demander d'ê-

tre enterré parmi les pauvres. [Il étoit beau frerc

du célèbre M. Duhamel Avocat au Parlement.]



SUITE DES NOUVELLES EC CLESI ASTIQUES,
Du 30. Septembre 1739.

De Monipelller.

On a fait mention dans les Noutrelles du 13. Avril

p.6i. d'un premier Mandement de M. de Charancy,

quifuivit de très prcsfon entrée dans fon nouveau

Diocefc. Il n'y ctoit parlé que de la confiance avec

laquelle les brebis dévoient recourir à leur Payeur;

de l'accord & du concert qui dévoient régner en-

tre lui & ceux qui travailleroient avec lui & fous

fcs ordres. Seulement on y remarqua certaines cx-

preflîons, vagues à la vérité, mais qui ne paroif-

foient pas fans deffein. Le Prélat y parloit de la

paix & de l'unité de la foi qu'il s'agilToit de réta-

blir- & ce qui a été rapporté , dans les Feuilles pré-

cédentes, de la conduite de M.l'Evêque à l'égard

des Eccléfiaftiques qui travailloicnt à l'Hôpital gê-

nerai , & d'une Novice du Monaftere de Sainte

Urfule,pouvoit fervir à faire entendre ce que M.

de Cirarancy appelle la paix & l'unité. Mais il s'ex-

plique d'une manière precife dans un fécond Man-

dement du 7 . Mars , dont nous allons rendre comp-

te. Ce Mandement, comme le titre le porte, eft

fait "pour le rétabliffement de la fignature duFor-

,,mulaire. Le moyen que M. de Charancy a cru

„lc plus fûr & le plus efficace pour rétablir h paix

„ 8c l'unité de la foi dans fon Diocefe , c'eft de s'at-

tacher fortement à la condamnation de la do-

..ftrine de Janfénius." Il ne prétend pas pour cela

laiffer la Bulle Unigeniius en oubli; mais aujour-

d'hui il fe borne à montrer l'obligation où l'on eft

de fe foumettre aux décifions de l'Eglife , c'eft-à-

dirc aux Bulles des Papes fur le Livre & la do-

arine de Janfénius. Lerefte viendra dans la fuite.

Ceux qui fe rendront dociles fur ce point , n'au-

ront plus de répugnance pour tout ce qu'il a droit

d'exiger d'eux. Tel eft le motif qui détermine M.

l'Evcque à commencer ainfi les inftruélions que

la charge paftoralc l'oblige de donner à fes brebis.

Il a trouvé , difoit-il dans une converfation parti-

culière , les efprits trop prévenus contre la Bulle

Vttigcmtus. Sa fageffe lui aconfeillé de préparer les

Yoies à cette Bulle par une démarche qu'il com-

ptoit devoir fouffrir une moindre contradiftion.

A ce premier motif le public en ajoute un fécond,

que la conduite polle'rieure au Mandement a dé-

montré avec évidence qui paroit avoir été plus

déterminant que le premier. 11 s'agilloit de fe dé-

faire de certains Cutésdontla prefence incommo-
de. En venir là parla voie de l'autorité, ce n'cft

pas le goût de M. de Charancy. Il ne veut point,

dit-il , demander des ordres de la Cour: cela, fé-

lon lui, a un petit air de violence & de perfécu

tion , dont il n'eil pas À propos de décorer les Ap-
pellanf. Il faut employer contre eux les voies ca-

noniques [ dans It^nême genre de canonicité que
le Concile d'Embrun : ] or ces voies ne font pas

encore ouvertes à l'égard de ceux qui refufent de

publier des Mandemcns pour l'acceptation de la

Bulle Unigeniius. Il n'en cil pas de même de l'affai-

re du Formulaire. M. de Charancy avoit devant
lui des exemples fur cette même affaire qui lui

frayoient le cheniia. Il dreffe donc fon Mandement.

n39-

II fe difpofe à le faire fuivrc de procédures contre
eux qui refuferont de le publier; procédures qui
aboutiront à des Sentences d'interdidions & de de-
flitutions. Et le voilà au but , qui eft de n'avoir pluï

d'Appellans en place. Car fi l'unique deffein avoit

été de rétablir cette fignature, ne fuffifoit-il pas,
fans faire de Mandement, d'exiger la foufi-ription

de tous ceux qui fe prefenteroicnt pour les faints

Ordres, pour la réception des pouvoirs , pour l'in-

ftitution aux Bénéfices? Qu'ajoute à cela le Man-
dement.^ Seroit-ce une inftruélion pour convain-
cre les incrédules .'' On va voir fi ce que contient

ce Mandement mérite ce nom. Qu'ajoute-t-il doac?
un moyen d'inquiéter, de punir, de chafler ceur
dont on veut fe débarraller à quelque prix que ce
foir.

M. l'Evêque y débute par un abrégé de l'hiftoi-

rc des difputes fur le Formulaire , ou plutôt paru»
re'cit infidèle qui ne prefente que des faits tron-

qués. Il prétend établir enfuite la réalité de la dé-

cifion de l'Eglife fur la condamnation de Janfénius

,

par l'argument ordinaire des Bulles des Papes accep-

tées par toute l'Eglife. Mais qui ne fait que ladif-

pute roule uniquement fur un fait qui n'a jamai*
été décidé par l'Eglife , & qui ne l'auroit jamais pu
être d'une manière infaillible ?M. l'Evêque fe de-

mande après cela quelles font doue les raifonsqûi

peuvent engager à refufer de foufcrire le Formu-
laire purement 8c Amplement ^ Dire par exemple
que l'héréticité du Livre de Janfénius eft un fait

nouveau , non révélé , fur lequel l'Eglife ne peut

exiger qu'un filencc refpeélueux , 8c non pas une
foumillion de cœur 8c d'efp-rit: c'eft , fclon lui, une
bizarre prétention ,à laquelle il ne fe croit pas ol»-

ligé de répondre; ou s'il le fait , c'eft par cet argu-

ment: " L'Eglife exige cette foumiftîon intérieu-

,,re,donc elle le peut." Mais quelqu'un ignorc-

t-il aujourd'hui que le Formulaire , tel que M. de
Charancy le propofe, n'eft point une Loi de l'E-

glife i* Si l'on allègue la ce'ebre Paix de Clément
ÎX. le Prélat , en fuivant le torrent des adverfaire*

de cette Paix ,
répond que les t onditions en font

imaginées , 8c qu'il n'y a de clair fur cet article que
1.1 foumiiïion des IV. Evêques aux Bulles d'Ale-

xandre VII. [ Comme fi les conditions de cette paix

n'étoient pas confignées dans des Aéles publics qui

dépofent hautement contre ceux qui les révoquent
en doute ! ] Si l'on reprefente que les ennemis de
la doftrine de S. Auguftin 8c de S. Thomas fe fer-

vent du Foraiulaire , pour donner atteinte à cette

doclrine, 8c pour établir leurs erreurs: M. de Cha-
rancy répond que c'eft là une vaine frayeur. [La
Bulle Uiiigciiitus fait bien voir qu'il n'y a rien de
moins vain que cette crainte.] Cependant parce qu'il

faut avoir quelque compaftion pour ceux qui font

troublés , même par de vaincs frayeurs , il fut d'a-

bord quelques déclarations équivoques 8c infuffi-

fantes en faveur de cette doélrine : après quoi il fc

met en frais pour prouver qu'il y a une diftance

immenfe entre la doétrine de Janfénius 8c celle de

S. A-ugufiin&de S. Thomas; 6c c'eft de Janfénius

Qq



même qu'il veut tirer cet aveu. Ce tour lui a pa-

ru ingénieur & peut-être même démonftratif.Quel-

ques mots des Lettres de Janfénius à M. de Saint

Cyran forment cette prétendue démonfliation :

Lettres qu'on ne connoit que par les Jéfuites,qui

s'ëtoient rendus maîtres des papiers de cet illullrc

Abbé: Lettres auxquelles le public raifonnable n'a

jamais donné de créance. Ce font encore quelques

pafTages de l'Ouvrage même de Janfénius, dans lef-

quels , lorsqu'on les lit dans l'Auteur même, on
trouve qu'il dit fimplement des Thomifces , qu'ils

ont ajouté à la doctrine deS.Auguflin dcsfubtili-

tés de Philofophie , & que la Théologie fcholafti-

que a répandu des nuages fur la faine doiftrinedes

Pères , Se en particulier de S. Auguftin ; en forte

qu'à l'égard de plufieurs de ces Théologiens , on
pourroit dire qu'elle leur eft absolument inconnue.

Après de femblables témoignages n'a-t-on pas rai-

fon de dire que les frayeurs des difciples de S. Au-
guftin & de S. Thomas font abfolument vaines

Telle eft l'inftruftion que M. de Charancy a voulu

donner même aux fimples fidèles de fon Diocefe

fur l'atfaire du Formuiaire ; & c'eft fur cette In-

ftruétion qu'il fonde un Difpolîtif , dans lequel il

exige une dilpofition de créance intérieure aux Bul-

ïes d'Innocent X. d'Alexandre VII. de Clément
XI. en ce qui concerne la décifion du fait: faute de

quoi il déclare parjures ceux qui , en vue de la paix

de Clément IX. [ce qu'il appelle un prétexte.]

" pourroient ligner le Formul.ii: e purement & fim-

„ plement , fans juger intérieurement que le Livre

de Janfénius contienne une codrine hérétique.
"

Il étend même cette déclaration jufqu'à ceux qui

l'auroient figné précédemment dans ces difpofi-

tions ; donnant ainfi à h loi qu'il établit, un effet

rétroaétif , afin d'infirmer certaines fignatures faites

fous fon predéceffeur , dont il lui étoit important

qu'on ne pût tirer aucun avantage. Il faut pour-

tant avouer que l'on trouve quelque chofe de neuf

dans ce Mandement: par exemple que la canoni-

cité & l'univerfalité du Jugement de l'Eglifefurle

fait de Janfénius, eft avouée par les IV. Evêques
d'Alet.de Pamiers , &c. qu'elle l'eft par M. deSe-
nez dansfon TeftamentfpirituelduiS. Août 1716.

& par les cinquante Avocats dans leur Confulta-

tion fur le Brigandage d'Embrun. Qu'on life ces

Ouvrages; & l'on n'y trouvera pas le moindre ve-

ftige d'un pareil aveu. N'eft-ce pas encore quel-

que chofe de bien neuf, de dire , comme le fait

M. de Charancy, que fi le Pape a fu ce qu'il plaît

à ce Prélat d'appeller la fraude des IV. Evêques

,

c'efl-à-dire la diftinélion des deux queftions&des
deux foumiffions à la tête du Procès-verbal [ &
comment le Pape ne l'auroit-il pas fu ,

après l'A-

fte figné par M. Vialart Evêque de Châlons &
par M. Arnauld ] la difljmulation de cette faute

dans une matière fi importante , auroit été de la

part du Pape une prévarication , une criminelle con-

defcendance. Enfin il eft tout neuf,& abfolument

propre à M. de Charancy , d'alléguer en fa faveur

,

des pafiages qui difenttoutle contraire de ce qu'il

eut prouver. Page ij.il veut prouver que Janfé-

nius reconnoit de la manière la plus exprefle la

nouveauté de fa doélrine; & il cite pour cela un
texte par lequel Janféaius fe plaiût des nouvcau-
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tes mtroduites par les Théologiens fcholaftiques.
Un Mandement tel que nous venons de le reprc-
fcnter , n'eft-il pas bien capable de réfoudre jw/"-

quaux moindres doutes ? C'eft auflTi ce que M. de Cha-
rancy s'eft propofé. Il fcmble néanmoins qu'il fe
défie de fes raifons 8c de fes preuves : car il reftreint

à quelques phrafes feulement du Préambule & au
feul Difpoùtif , l'injondtion de publier. N'auroit-il
point appréhendé que fes Curés , ou les fidèles mê-
me de fon Diocefe, à qui le Mandement n'eftpas
moins addrefi'é qu'au Clergé, ne trou vafient dans les

raifonnemens de fa controverfe , & dans la maniè-
re indécente dont il parle de l'épifcopat précédent,
de juftes raifons pour refufer la publication, fans
qu'ils fulftnt obligés de s'expliquer nettement au
fujet de la foumilfion aux Bulles des Papes fur
Janfénius }

Quoiqu'il en foit , le Prélat fe reftreint au Difpo-
fitif.oii il n'eft queftion que de foumiflion; & il

ne fait pas difficulté de dire en converfation
, qu'il

abandonne le Préambule du Mandement. Ce Dif-
pofitif au refte eft dirigé avec art , pour qu'il ne foit
pas pofllble de le publier à l'aide de quelque fub-
terfuge. On y exige la foumifijon la plus étendue :

on en ordonne la publication au Prône : on deman-
de même un Certificat de cette publication ;& dans
un carton mis aprèr coup , on ajoute que ce "Cer-
,,tificat fera une preuve delafoumiffion & del'ac-
,,quiefcement des Curés auxdites Conftitutions

,, Apoftoliques fur le fait de Janfénius." Il ne re-
fte donc qu'une feule manière d'éviter un piège fî

bien tendu : c'eft de faire rondement fon devoir,
en refufant tout net la publication.

Dans l'édition réformée de ce Mandement , M.
de Charancy a afFcélé de faire réimprimer celui que
fit feu M. Colbert en 1705. avec fes confrères

, pour
l'acceptation de la Bulle Vineam Domini fabaotb.
Mais où eft la bonne-foi } On fait les reftriélions

& les explications , difons même les regrets que ce
grand Prélat a publiés fur ce point dans cesfameu-
fes Remontrances au Roi,&: dans fon Inftruftion
Paftorale fur le Formulaire; on fait qu'il les a en-
core revouvellés dans fon Teftament , comme on le

peut voir dans les nouvelles du 27. Mai 1738. p. 84.
Que ne faifoit-on réimprimer ces Ouvrages à cô-
té du Mandement de M. de Charancy.^ Quel pa-
rallèle , ou plutôt quel contrafte ! La lumière é-
clatante qui brille dans les Ecrits du grand Col-
bert , à côté des raifonnemens faux & ténébreur
de M. de Charancy! C'eft dans ces Ouvrages à ja-
mais mémorables qu'ont étéconfignécs lesrépon-
fes vraiment fuffifantes & viélorieufes qui doivent
prémunir & les fidèles & le Clergé du Diocefe de
Montpellier contre les raifonnemens de fon nou-
vel Evêque.

Après que ce Mandement eut été fuffifamment
relu, médité, corrigé, réimprimé, & trouvé di-

gne de voir le jour , il ne reftoit plus qu'à l'envoyer
aux Curés; & le Prélat choifit pour le faire publier
dans la ville, le dernier Dimanche de la Quinzaine
de Pâques. A l'inftant on fe rappellaque la précé-
dente année dans cette même femaine de l'Oéla-
ve de Pâques, le grand Colbert, cet ennemi irré-

conciliable de toute nouveauté, avoit été enlevé

à fou troupeau à toute l'Eglife. On a donc ea-



<ore été obligé cette année d'interrompre ici la joie

p.ifcale par les larmes , à h vue d'un Mandement

dont il étoit fi nifé de prévoir les funefles effets.

La pièce fut aulTi envoyée dans les Monaftcres

& Communautés de h ville; mais l'Evêque vou-

lut le donner lui-même aux deux Curés de S. Pier-

re & de Sainte Anne, mandés à cet effet le Sa-

medi à l'Evéché. C'eft fur tout avec ce dernier

qu'on vouloit avoir une converfation. Il compa-

rut à l'heure indiquée ; & la fuite fera voir que cet-

te entrevue fut efFeétivement une comparution de-

vant un Juge, plutôt qu'une converfation.

Jufques-là l'Evcqne avoit donné à M. Villebrun

Curé de Sainte Anne des éloges très mérités. Il

lui rendoit juftice fur fon application irtfltigable au

travail, Se fur fes rares talens pour l'inftruétion de

fon peuple. Il alloit même jufqu'à l'indiquer pour

Confeffeur à des perfonnes qui étoient dans la pei-

ne, à caufe deladifettc de bons guides depuis l'in-

terdit qui fuivit de près la mort de M. Colbert. Il lui

addrefla entre autres deux jeunes Diacres, lorfqu'ils

l'allerent faluer à fon entrée dans le Diocefe. Ils

fe confeffbientàceCuré ,
portoientle furpelisdans

fa paroiffe, & c'eft en quelque manière fous fes

yeux qu'ils dévoient fe préparer au Sacerdoce. De
fon côte M. Villebrnn fe conduifoit à l'égard de

M. l'Evêque avec candeur, fimplicité, confiance

même & ouverture de cœur fur l'état prefent du

Diocefe : fupprimant par modération les plaintes

très légitimes qu'il auroit eu à faire fur ce qu'on le

laiffbit feul chargé du poids d'une paroifle confidé-

rable. Enfin il invitoit fouvent fon peuple à s'unir

à lui
,
pour attirer par leurs prières la bénédidion

de Dieu fur le nouveau gouvernement. A enten-

dre parler le Prclar , on l'auroit cru auiTvbien difpo-

fé qu'il le devoir être à l'égard de ce digne Curé;

mais à en juger par des démarches plus décifives,

il étoit aifé de pénétrer fes véritables intentions.

Cependant le Curé s'entendant menacer de toutes

parts des ordres de la Cour, s'addrcfTe à l'Evêque

pour lui demander ce qui peut donner lieu à ces

menaces. L'Evêque fe défend d'y avoir part; &c

ajoute feulement que depuis long-tems on a voit rc-

^u des plaintes à la Cour fur fon fujet; îk tout de

fuite :
" Si vous vouliez vous défaire de votre Cu-

,, re,on feroit difpofé à vous faire des avantages.

Combien vaut-elle ? Elle me donne de quoi vi-

,,vre," répond M. Villebrun peu attentif à dépa-

reilles offres. C'eft ainfi qu'on cmployoiî la crain-

te & l'efpérance pour dcpolTéder en douceur un Cu-
ré dont la prefence incommodoit fi étrangement.

Mais M. Villebrun étoit inébranlable. Ilf.uitdonc

éclater, & parvenir efficacement à fa dcftitution;

& c'ed ce que produira le Mandement que M. l'E-

vêque prefente enfin lui-même à M. le Curé de
Sainte Anne avec des circonftances remarquables.

Le Prélat fait trouver à la même heure dans fon ca-

binet M. Démonte l'un de fes Grands Vicaires. Il

appelle fon Secrétaire comme pour avoir un exem-
plaire du Mandement , & le fait reder auffi pour en
faire la leéture; & ce cabinet devient fubitement
une Salle d'Officialité. En un moment voilà un
Tribunal , un Juge , deux témoins & un accufé.

C'eft là la méthode de M. de Charancy. Ses con-
verfations fur les affaires prefentes font des inter-

rogatoires , où il cft toujours aÏÏiflé de ténloîn*.

Enfin, dit M. l'Evêque, je fuis réfolu dedéra-

,, ciner le Janfanifme de inon Diocefe. De tous cô-

tés , & en France & à Rome , on me preflè de pu-

,, blierlaBulle Vnigtnitus. Mais on eft ici trop pre-

,, venu fur cet article. J'ai mieux aimé commencer
,,par un Mandement pour rétablir la fignaturc du
Formulaire. Vous pouvez me propofer librement

,,V()S difticultés : je vous donnerai tous les éclair-

,,ciifemens neceffaires." Le Secrétaire lit enfuitc

le Mandement; & de tems en tcms M. l'Evêque

l'interrornpt pour faire valoir des raifonnenicns

qu'il croit invincibles. Le Curé de Sainte Anne ré-

pond qu'il n'eft pas poflîble de difcuter fur une le-

dure rapide un Mandement qui roule fur une que-
ftion difficile par elle-même, & que les travaux

d'un long & pénible miniftere ne lui avoient paj

permis d'approfondir. L'Evêque infifte; car il falloit

faire parler le Curé , & le rendre lui-même en quel-

que forte fon propre accufateur. Il propofe donc
modeftement & brièvement quelques doutes fur

certains endroits ; puis il lit lui-même le difpofitif,

parce que le Secrétaire étoit fatigué. " Entendez-
,,vous bien ce que vous lifez , dit M. l'Evêque.*

,, Y a-t-il là la moindre équivoque , la moindre am-
,, biguité Cela eft clair , répondit le Curé : cela eft

,,très clair." Puis la converfation continuant tou-

jours , il repréfenta à M. l'Evêque qu'il en exigeoit

plus fur le Formulaire , que le très grand nombre de
fes confrères. Ce qui lui donna lieu de rapporter

que , lorfqu'il alla figner le Formulaire à Narbonne

,

le Secreraire lui avoir dit que la fignnture ne tom-
boit que fur le droit, & non furie fait. [M. Villebrun

ne crut pas devoir s'expliquer fur cette fignature,

apparemment parce qu'il commençoit à s'apperce-

voir qu'on lui dreft"oit un piège; & c'eft cette ré-

ponfe même qui va devenir l'unique fondement
d'une procédure qui aboutira à l'interdire de tou-

tes fondions , & à le dépouiller de fa Cure.] Tou-
tefois l'Evêque dilTimule d'abord , & fe contfente

de conjurer, de fupplier M. Villebrun de publier

fon Mandemenr. Le Curé demande un délai; &
pour l'obtenir, il allègue d'un côté l'importance de
ï'afFnire,- 8^ de l'autre les occupations accablantes

que la fin de la Quinzaine de Pâques lui procuroit

dans une paroiiTe érendue, donr il foutenoit feul

tout le poids, [&: dans laquelle il avoit fu s'attirer

une confiance univerfellc.] L'Evêque , pour toute
réplique , réitère fes inftances. " Vous ne publierez,

,, dit-il, que le préambule & le difpofitif de mon
,, Mandement, [omettant tout ce qui eft dogma-
,, tique.] Ce n'eu qu'au difpofitif que vous adhé-
,,rez. Quand je me ferois trompé en quelque cho-

,, fe dans ce qui précède le difpofitif, ce n'eft point à

,,cela que vous adhérez." Et tout de fuite : "Vous >

,,avc2 fi|né le Formulaire , quand vous avez reçu

,, les Ordres.' Non , Monfeigncur , répondit le Cu-
,, ré. Quoi ! reprit l'Evêque , M. Colbert ne le fai-

,,foit pas figner pour les Ordres ? " [Cettcqueftion

feroit-elle fericufe ? M. de Charancy eft-il alfez pea
au fait pour ignorer la conduite que M.Colberta
tenue en 1714. fur l'affaire du Formulaire ,& le fa-

crifice qu'il fit à cette occafion des revenus de fon

Evêché ]
" Jamais , dit M. Villebrun , M. Colbert

„ n'a fait figner le Formulaire ni pour les Ordrci



t
,', ni pour les Bénéfices. Quand il parvint à l'cpifco-

,,pat, il ne trouva point cette lîgnature en ufa^c
..dans fonDiocefe." Telle cft la prétendue Loi de
l'Eglife , qui n'a jamais été en ufagc qu'en France,
& qui dans le très grand nombre dcsDiocefes de
ce royaume a été pendant un certain nombre
d'années

, prcfque entièrement inobfervéc , comme
elle l'ell encore en quelques-uns.] " Ce ne tut qu'en
,, 1 714. continue le Curé , dans le tems de cette ré-

volution qui arriva dans le Diocefe, qu'on alla

ligner à Narbonne. Ce fut un tems de trouble,

,,où Ton ne favoit gueres ce que l'on faifoit. " A
ce mot M. l'Evéque revenant fur ce que M, Vil-
iebrun avoit dit auparavant :

" Eft-il bien vrai , dit-

,,il,que le Secrétaire de M. de Narbonne vous
dit que la fignature ne tomboit que fur le droit ?

Oui , Monfeigneur , répond le Curé: étant dans
le Secrétariat , il me dit que la fignature ne tom-

, , boit que fur le droit."M.rEvêque reprit: "Et vous
,,fignàtes en conféquence ? " Voilà au fond les

éclaircidemens que ce Prélat vouloir , non pas don-
ner , mais recevoir dans cette converfation captieu-

fe. Le Curé fentit le piège , & ne croyant pas être

obligé de faeiliter lui-même au Prélat les moyens
de le pourfuivre , garda le filence. L'Evêque re-

vient encore à la charge; il exhorte, il preflc, il

conjure. Le Curé perfiile à demander un délai ;&
l'on fe fépare. Le Prélat prcffé de partir pour Pa-

ris, vouloir néanmoins terminer avant fon départ

une procédure qui va quelquefois à pas lents. Le
lendemain donc, qui étoit le Dimanche de Qu«fi-

nwe/o ,]es émiffaires des Jéfuites 8c de l'Erêquc fe

rendent en ailez bon nombre & avec affeélation à

l'Eglife de Sainte Anne , pour être témoins de la

non-publication. Ce deffein ne pouvoit être igno-

ré ; car avant même la fin de l'Office , 8c dès qu'ils

curent vu que M. Villebrun fe contentoic de don-
ner à fon peuple quelques avis afTez courts fur la

fin de la folemnité de Pâques, 8c fur la fête de

l'Annonciation qui devoit fe célébrer le lendemain,

ils fe retirèrent. Ce prétendu délit une fois commis,
l'Evêque ne perd pas un moment. La publication

devoit fe faire le Dimanche 5. Avril :1e 6.- étoit

fête; le 7. le Promoteur fair fa plainte pardevant

rOfficial, 8c le refus delà publication eft le moin-

dre des griefs qu'il y cxpofe. Ce refus n'eft , félon

lui, qu'une dernière preuve de l'attachement du

Curé de Sainte Anne à la doftrine hérétique de

Janfénius. Il a toujours réfillc aux charitables fup-

plications de M. l'Evêque qui l'a prefle plulicurs

fois de condamner les cinq propoiitions dans le

fens du Livre de Janfénius.Il a déclaré,tantôt qu'il fe

lepentoit de fa fignature , tantôt qu'il a figné quant

au droit feulement. Ces faits font faux , l'accufé

n'a rien dit de femblable au Prelar. Il a demandé
du délai : il a expofé ce que le Secrétaire de Nar-

bonne lui avoit dit fur la fignature : tout le refieefl;

ajouté. N'importe. M. Villebrun paroit au Promo-
teur être fujet aux peines portées parles Confiitu-

tions Apoflûliques, qui veulent que les réfraélaires

fûient punis des mêmes peines que les Hérétiques;

& les conclufions de la Requête font qu'il lui foit

donné Aéte de fa plainte, 8: permis de faire infor-

mer. La Requête eft admife 8c répondue: Soit per-

mit (i infirmer dts faiu contenttt eu iccUe. Le mc-

6
me jour 7. Avril, les témoins aflîgnés à la Requê-
te du Promoteur , font euis par l'Official. Et cei
témoins fonr precifément le Grand-Vicaire 8c le

Secrétaire , qui avoient afllfté à la converfation du
4. Avril. Que dépofent-ils ? le refus de M. Ville-

brun de dire nettement fon fentiment fur la que-
ftion du fait de Janfénius; ce mot du Secrétaire de
Narbonne , auquel ils donnent , comme le Promo-
teur, une étendue qu'il n'avoit point dans la bou-
che du Curé: lesinftances à lui faites par l'Evêque
de publier le lendemain fon Mandement .qu'ils af-

furent avoir été accompagnées de ces mots d'or-

donner ôc d'enjoindre, que M. Villebrun proteftc

n'avoir point entendus , mais qui au fond prouve-
roient untf»volonté plus expreffe de M. l'Evêque,
fans pouvoir juftifier le refus qu'il fit d'un délai.fi

jufte en foi,8c eû égard foitàlachofe même , foie

à la circonftance. Un troifiémc témoin dépofcdc
la non-pubUcation du Mandement : honteufe dépo-
fition par la déclaration de fchifmequi l'accompa-
gna! Ce témoin , nommé Pitot , Avocat , Confeil-
ler , 8c Procureur du Roi en la Monnoie de Mont-
pelUer , étoit , dit-il , "depuis onxe mois furlapa-
..roiife de Sainte Anne; mais il n'avoit jamais cru

,, devoir aflifter au Prône 8c au-x Meffes paroiflîa-

,,les, à caufe des fentimensde M. Villebrun fur 1*

,, Conftitution Unigenitus, qui étoient , dit-il , con-
,,nus publiquement." Cen'eftquele Dimanche y.

Avril , qu'il entre dans l'Eglife paroifliale .non com-
me une brebis qui vient fe ranger fous la houlet-
te de fon Pafteur, mais comme un efpion, com-
me un ennemi, pour fe mettre en état de dépo-
fer contre fon Curé. L'ordre donné par l'Evêque
de publier un Mandement fur la fignature du For-
mulaire, eft de fon aveu le motif unique qui l'y

attire. La liaifon qu'il déclare fcientifiquement avoir
toujours reconnue [Je qui efFeétivement n'eftquc
trop réelle] " entre les Bulles furie Formulaire 8c la

., BulleC/»?^c-«//ttj,le rend curieux de s'afiurer par lui-

,,même s'il éroit viai , comme on le difoit
, que M.

,, Villebrun foutînt les erreurs condamnées par cet-

,,te Conftitution : s'il publieroit le Mandement: fi

,,en k publiant, il y ajouteroit des réflexions qui
..pulfent le convaincre , lui dépofant, de ce que
,, M. Villebrun pen foit fur ces matières." Il n'ajou-
te pas, mais le public le penfe,que ce qui leme-
noit à la paroifte de Sainte Anne , étoit proprement
fon 7.ele aveugle pour les Jéfuites 8c les plus outrés
Conftitutionnaircs

,
auxquels il eft notoirement dé-

voué depuis ii long-iems.

Quel délit réfulte-t-il de ces trois dépofitions.*

1. Le îefus de publier un Mandement fur lequel
on avoit demandé un délai pour fe déterminer:
2. quelques paroles dites dans le particuherà M.
l'Evêque, relevées avec foin , étendues, exagé-
rées. Cependant fur cette information communi-
quée au Promoteur, 8c à la réquifition decetOf-
ficier, l'Official donne dès le lendemain 8. Avril
un décret d'ajournement perfonnel contre M. Vil-

lebrun, pour comparoître devant lui dans les dé-
lais ordinaires ; le déclarant par provifion fufpens

8c interdit de toutes fondions curiales ,jufqu'à ce
qu'il en foit autrement ordonné.
[On ne fera pas attendre long-tems la fuite dt

récit de cette inique procédure. ]



SUITE DES NOUFEL LES ECCLESIASTIQUES,
Du 7. Oftûbre i739-

De Montpellier.

Avant que de pouvfuivrele récit de la procédure

fnite par rOfficial de M. de Charancy contre M.

Villebrun Curé de Sainte Anne; voici en peu de

devoir fe rendre à l'injondlion du Prélat

A la campagne, dix-fept Curés ont fuivil'cîtem-

pie des deux Curés de Sainte Anne & de S. De-
nis. Tous ceux qui connoilTent leDioccfe avouent

mots Quel fut le fort du Mandement dans les Cha- que ce font ceux qui ont le plus de lumière, de

Ditrcs lesparoiffes & les Communautés de ce Dio- piété, & de zele pour s'acquitter dignement des dc-

^^j-g
' voirs de leur faintMiniftcre. C'eft à quoi fe réduit

M. l'Evêque a été fi fatisfait de la délibération

cipitulaire prife à ce fujet ,
qu'il a cru la devoir

faire imprimer avec fon Mandement dans une der-

nière édition de ce rare Ouvrage. 11 eût été diffici-

le en effet d'un faire une acceptation plus complè-

te & plus folemnelle. La délibération porte que la

en cette occafion le témoignage des Ecdéfiafti-

ques du Diocefe de Montpellier qui fe font trou-

vés en place; & ce témoignage que les craintes

humaines ont rendu moins nombreux , paroitra en-

core affez confidérable à ceux qui feront attention

aux facrifices qu'il falloit être prêt de faire en pa-

Compagnie "reçoit avec une extrême joie ledit reilcas,
, ^ . .

Mandement & qu'elle adhère d'efprit & de cœur Des qye le décret d ajournement , portant inter-
"

à la doélrine qui y eft énoncée." Ce n'efl; pas tout : dit par provihon , eut été lignifié au Curé de Samtc

"Afin que les divers membres de laCompagniepuif- Anne, l'on penfa à pourvoir cette paroifle de Def-
"

fent avoir lieu de fatisfaire leur zele , il eft arrêté fervans. Il en vint deux dès le jour même prefen-

"quela prefente délibération [ contre l'ufage ordi- ter leur Commiflâon au Curé; & pour laifferàces
"

nairei pourra être fignée , non feulement par ceux nouveaux Miniftres une liberté plus entière , l'E-
"

qui l'ont formée , mais encore par ceux qui n'y vêque envoya peu de jours après chercher deux Pré-

payant pas affifté demanderont à y adhérer." On lit très que M. Villebrun avoir gardés quoique inter-

tôutdcfuitelafignature de tous les Chanoines. Ce dits, pour le foukger 4»"* les fonélions que leur

quifurprend.c'eft qu'on ne voit nulle réclamation interdit leur laiflbit la liberté d'exercer, de même
de h part de ceux qui paffent pour être très éloignés qu'un Curé de la campagne qui confeffoit dans cette

d'adhérer d'efprit & de cœur à la doélrine de ce même paroiffe ; & il leur défendit à tous égale-

Mandement: réclamation toutefois d'autant plus in- ment d'y faire à l'avenir aucune fonftion.

difpenfable , que dans l'Afte capitulaire , au bas du- La nouvelle tant du décret fignifié , que de la no-

quel fetrouventles fignatures , l'on a affedéd'infé- mination & inftallation des nouveaux Deffervans,

rer le Difcours de M. le Prévôt , qui fait valoir com- étonna toute la ville , &: procura à M. Villebrun de

me un motif décifif de la prefente démarche , la fou-

milTion à la Bulle Unigenim, dont le Chapitre a don-

né , dit-il , une marque fi éclatante &fiapprouvée.

Il auroit du dire fi fcandaleufe, fi évidemment atten-

tatoire aux droits de l'épifcopat , & fi hautement

îlâmce parles Evêques mêmes attachés à la Bulle,

lorfqu'ils furent que ce Prévôt avoitofé du vivant

de M. Colbert ufurper fon autorité, & porter en

Chapitre la propofition d'accepter la Bulle.

Les Chanoines des Collégiales ont fuivi l'exem-

ple de la Cathédrale. M. Eullache Chanoine de S.

Sauveur , dont on a déjà parlé dans la Feuille du 1 1

.

Mai de cette année, p. 77. chercha à fe diftinguer

grands témoignages d'eftime 6c d'attachement de
la part de fes paroiffiens & de tout le public. Au
milieu de cette agitation générale, lui feul paroif-

foit tranquille. Sans fe plaindre , il ne cherchoit

qu'à confoler fes chers paroifiiens , les exhortant fur

tout à marcher fidèlement dans la voie du falut. Ces
tendres témoignages de la part de ce troupeau dc-

folé n'ont point été paffagers. Le même interdit

qui a chaflé M. Villebrun de l'Eglife de Sainte An-
ne, en a chafl"é les paroifiiens. Cette paroiffe au-

trefois fi fréquentée eft: devenue déferte. Ce fait

eft notoire dans la ville ;& cette défertion des Of-
fices publics & des inftruélions dure encore, quoi-

en propofant une acceptation de ce Mandement,,, que de fades adulateurs aient eu foin d'écrire le

dans le goût de celle de la Cathédrale; mais il ne
fut point écouté, & l'on fe contenta d'un fimple

cnregîtrement.

Parmi les Curés de la ville, le feul Curé de S.

Denis fe joignit à celui de Sainte Anne, &refufa
la publication. Les deux autres Curés de S. Pierre 8c

de Notre-Dame ont été plus dociles. M. l'Evêque
Ti'âvoit rien à appréhender deM.dcS.BonnetCurc de
Notre-Dame qu'il a honoré de la qualité de Grand-
Vicaire. A l'égard de celui de S.Pierre , il chercha à
le ra(rurer,en lui faifant remarquer qu'il n'étoit point

contraire au Prélat, qui eft à Paris.

Les délais du décret d'ajournement étant expi-

rés, M. Villebrun comparut devant M. l'Oflîcial,

pour fubir fou interrogatoire. Mais une maladie
ferieufe empêchant celui-ci de vaquer à fes fon-
ctions, M. Duprat fut furie champ nommé pourlc
remplacer. Ce Vice-gérent , en qui le zele pour fa-

tisfaire le Prélat dans fes projets tient lieu de la

fcience & de l'expérience néccflaires à un Juge, eft:

un jeune homme qui fort à peine des écoles de
Théologie. Dès la première queftion faite à l'axu-

queftionde la Bulle Unigenitm; 6c dès qu'il fut que fé ,s'il eft foumis de cœur & d'efprit à la Confti-
cc Curé avoit publié , il prit la peine d'aller chez
lui pour l'en féliciter.

Lés Religieux de S. Dominique & les Pères de
la Mercy , les Monafteres de la Vifitation 6c le

grand Couvent de Sainte Urfuk, n'ont pas cru

1739.

tution d'Innocent X. contre les V.propofitions ,1c

Curé répond que c'eft indécemment qu'il eft inter-

rogé fur la fouraiflîon aux Conftitutions Apoftoîi-

ques ,lcs Déclarations du Roi reftreignant le droit

d'interroger fur cet article aux Archevêques ôc

Rr



Evcqucs,& dans le cas feulement de l'Ordination,

ou de Vif» & inftitutioR canonique ; fans doute
pour ôteràun zele outre la licence de rappellera

un nouvel examea ,des Bénéficiers déjà pourvus,

que l'on doit fuppofer avoir paffe par les épreuves
ncceflaires. Le jeune Vice-gérent qui ne s'atten-

doit pas à cette rcponfe, fort brufquement de la

Salle, monte dans l'appartement de l'Erêque , &
s'informe apparemment fi cela ne dérange rien à

fa leçon; car tout ctoit écrit & lu fidèlement fur un
papier qu'il tenoit entre fes mains. A vingt-fix ans

ces précautious peuvent être permifes ; & elle» é-

toient nécelîaires dans le cas préfent. Le Juge re-

vient , reprend fa place , paiTe en revue toutes les

Conftitutions Apoftoliques contre les V. propofi-

tions ; demande à l'accufc fur chacune d'elles en

p>articulicr , s'il leur cft fournis de cœur 8c d'efprit

,

fans diftinélion ni reftriélion ; rappelle les faits é-

nonccs dans ladépofition des témoins , coccernant

la fignature qu'il avoir faite ;& fur tous ces points

l'accufé perfilîe dans fa première réponfe. Le Juge

en vient enfin au Mandement , qui auroit du être

ion unique obr^t. Il avoit fart dix-neuf quellions far

le fond de la controverfc du Formulaire , qu'il ne s'a-

gilfoit point de difcuter: il fe contente d'en faire

trois fur ce qui eit le capital du Procès. Mais la

non-pub'.ication du Mandement n'eit pas l'objet ef-

ftntiel de la procédure. On fent bien que ce pré-

tendu dé'iit n'eft pas fuffifant pour décerner des cen-

fures , & déclarer le Bénéfice vacant. Sur ces der-

nières queftions , le Curé répond que depuis le mo-
ment que M. l'Évêque lui a remis le Mandement
[c'efi-à-dire dans le court efpace de tems qui s'eft

ccoulé depuis le Samedi à midi jufqu'au Dimanche
matin ,& cela à la fin de la Quiniaine de Pâques,]

il n'a pas eu le tems de lire la pièce , & d'y faire les

réflexions néceffaircs pour prendre fa dernière dé-

termination. Ainfi dans cet interrogatoire l'accufé

I. furla foumiffion aux Conftitutions Apoftoliques

rcfufe de répondre , & allègue pourraifonsdefon-

refus, le défaut de pouvoir dans celui qui l'inter-

roge, ScFabus raanifefte qu'il fait des Déclarations

du Roi: 2. fur la non-publication du Mandement,

il en fait l'aveu, & ilfejultifie en même tems par

î'impoffibilité où il s'eft trouvé de faire fur ce

Mandement les réflexions néccïFaires. On cherche

ici le délit, 8c l'on a de la peine à l'appercevoir.

Cependant la fuite de la procédure n'en découvrira

point d'autre. C'eft la confolation des innocens op-

primés, que la publicité 8c la notoriété deleurin-

nocence.
M. le Curé de Sainte Anne après cet interroga-

toire fait prefenter fur le champ une Requête , pour

être relevé de fon interdit 8c renvoyé à fes fon-

dions. Sur les con.lufionsduPromote'jr, le Vice-

gérent prononce que "la Requête fera jointe au

Procès : confirmé l'interdit provifionnel, & or-

„ donne qu'il fera procédé à l'extraordinaire par re-

„ collement 8c confrontation de témoins. " Il avoit

choifi pour procéder à ce Jugement deux Affef-

feurs , Meffieurs VaiiGere 8c Roux Profefleurs en

droit dans l'Univerfité de cette ville. Mais peu de

jours après, M. Roux fc défifte de cet odieux em-

ploi fur les vives reprefcntations de fa famille : on

pourroit même diic de tout le public , révolté de

5*.
voir M. Villebrun jug; criminellement pour une
prétendue rébellion aux décifions de l'Eglife , dent
on n'avoit point de preuve.

Quoique cette procédure ne fît que commen-
cer , elle renterraoit déjà tant de moyens d'abus ,

8c la crainte de ne pouvoir obtenir jûftice étoitfi

bien fondée, qu'on ne pouvoit gueres fedifpenfer
d'avoir recours à un Tribunal fupérieur plus éclai-

ré 8c plus impartial. C'eftcequefit M. Viîlebron,
en obtenant du Parlement de Touloufe des Let-
tres de relief d'appel comme d'abus, tant du dé-
cret d'ajournement portant interdit, que du refle

de la procédure : ce qui fut fignifié à l'Official

deux jours après l'interrogatoire.

Cependant le Jugement s'exécute. Les témoins
font recollés 8c eniuite confrontés à l'accufé. Dans
le recollement le fieurPitot ajoute feul à fa dépo-
lition , que le fieur Villebrun "avoit commencé
,,le3 reflexions morales qxi'il fit fur le temsEafcal,
par ces paroles : Ccfl ici un tems de joie & dedou-

„leur:" addition maligne 8c captieufe , mais en-
tièrement fuperflue, 8c pulverifée à la honte du
témoin dans la confrontation. L'accufé toutefois
commença par récufer le Juge; 8c voici les mo-
tifs de fa recufation : M. Duprat eft commenfai
de l'Evêque 8c fon Grand Vicaire. Il eft entré dans
fon confeil fur cette affaire : ce qui paroit par ce
cju'il dit au porteur du Mandement , de le remettre
àM.Villeb un en prefence de deux témoins, afin,

qu'il pùt être prouvé qu'il lui avoit été remis. Ce
Vice-gérent eft toujours pris au dépourvu : il faut
une féconde fois fortirde la Salle , 8c aller deman-
der confeil. Mais malheureufement ceux à qui ille

demande font fi peu en état de le lui donner, qu'ils

lui font faire encore une démarche vifiblemenr
abufive. La recufation , félon toutes les règles , de-
voit arrêter le Juge. Dans le Confeil de M. dt
Charancy on penfe autrement. Le fieur Duprat
rentre dans la Salle, tenant à la main un Recueil
d'Arrêts du Confeii ôc de Déclarations du Roi. Ce
Livre eft nécclTaire , foit pour éluder les protefta-

tions de l'accufé lorfqu'il relèvera cette fortie in-

décente , foit pour couvrir , mais bien imparfaite-

ment , l'ignorance dont elle eft la preuve. Le Cu-
ré propofe fes griefs contre les témoins. L'un eil

aux gages de M. l'Evêque ; l'autre eft' de fon Con-
feil; l'un 8c l'autre , témoins volontaires Scapoftés;

Jeur témoignage par conféquent n'eft pas recevable.

La dépofition du fieur Canut Sacretaiie du Prélat

eft lue à l'accufé , qui l'intei-pelle de déclarer s'il n'efî

pas vrai que ce qui a été dit par lui fur le Formu-
laire, étoit , non une expofition de fes fentimens,
mais Amplement des difficultés propofées à M. l'E-

vêque.-* Sur quoi le témoin déclare qui/ ne fait fi
ce que faiKuJé dit à M. FEvéque élcit des difficultés ou

des Jentimens ,
parce qu'il n'a pas le don de pénéirer

le coeur. Mais s'il ne le fait pas , le Juge le faura-

t-il .' Et fur quoi donc celui-ci pourra-t-il pronon-
cer.'' Vient enfuite la dépofition du fieur De-
rtjoate Grand' Vicaire. L'accufé appercevant par
la lefture qui lui en eft faite que plufieurs faits

y font défigurés, propofe comme un objet parti-

culier contre ce témoin , qu'il eft , à caufe de fon
grand âge , un peu dur d'oreille. Le fait , dit-on , eft

tiès notoire ; mais le témoin s'ca défend. Ce n'e^^,



Telon lui, qu'une cfpccc fur<1iié ï une oreille,

qui ne l'empêche point d'entendre. Les différens

faits contenus dans h dépolition de ce vieillard

font parcourus par l'acculé , qui tâche par diffé-

rentes interpellations de le i amener nu vrai. " Il

„ ME PARoisT, répond ce témoin, que j'ai dit vérité.

„Ilme semble que cela s'eft pafTé de cette manie-

„re." Ces locutions nullement alTertives ne man-

quent pas d'être relevées par l'accufé , qui iupplie

Ion Juge d'y faire attention; mais le témoin fait à

ces paroles cet admirable commentaire : J/wf Ji'?nif/e

lîgnifie que ce/a ejl ainfi. L'accufé fe plaint que ce

témoin a défiguré dans fa dépofition l'application

que,luiaccufé,avoit faite de quelques paroles de

Grégoire Pape, &il rappelle la véritable manière

félon laquelle il avoit fait ufage de ces paroles. La
réponfc du témoin à cette interpellation , c'eft qu'il

"n'a pas la mémoire bien prcfente de ce qui fut

„ dit fur ce fait , mais qu'il certifie ce qui elt dans

„fa dépofition." Et qu'y a-t-il dans cette dépofi-

tion Precifément le récit de ce qui a été dit fur

ce fait , c'efl-à-dire precifément ce dont on vient

de dire qu'on n'a pas la mémoire bien prefente.

Quoi! Sur un même fait, de la même bouche,
dans le même moment : dire , Je n'en et f>as /a mé-

moire bien prefente , mais je le certifie.

Enfin M. le Curé de Sainte Anne eft confronté

au fieur Pitot, dont la dépofition eft lue avec l'ad-

dition faite dans le recollement. Sur ceite addition

l'accufé requiert que le Juge interpelle le témoin

de déclarer fi dans ces paroles : C'<?/? ici un têtus ct^

joie éf de douleur , la joie n'a pas été appliquée à

ceux-là feulement qui avoient bien communié, ou
qui fe difpofoient à le bien faire; & la douleur à

ceux qui pouvoient avoir mal communié , ou qui

ne fe difpofoient pas à le bien faire Pour cette

fois l'accufé va être pleinement abfous de la bou-
che même du témoin, qui avoue ingénucment que
l'àpphcation des deux termes la pie & la douleur

,

eft precifément telle qu'il eft porté par l'interpel-

lation. Mais fi l'accufé eft abfous, le témoin n'eft-

iL pas légitimement condamné par fon propre aveu.^

Dans cette féance , qui dura fix heures & demie,
le Curé de Sainte Anne fe trouva abbatu jufqu'à

l'cpuifement, par les inutiles efforts qu'il fit pour
ramener au vrai les témoins qui dépcfoierit contre

liii. Mais quelle lumière le Juge pourra-t-il tirer

de cette confrontation .'' Il en doit conclure qu'il

eft confiant que l'accufé " a demandé un délai

«pour publier le Mandement; qu'il a refufé de
wdire clairement s'il condamnoit le fens de Jan-
,,fenius;& qu'à l'égard de tout ce qu'il a dit fur

„la fignature du Formulaire , les témoins ne fa-

,,vent pas fi c'étoit les fentimens du fieur Ville-

,,brun , ou des difficultés." Un accufé n'eft-il

pas bien chargé par de pareilles dépofitions ?

M. de Charancy ne fut pas long tems à s'apper-

cevoir de la faute que fon Offkial avoit faite, en
procédant tout de fuite à la confrontation , quoi-
qu'il eût été récufé. Il fallut donc reflifier , autant
qu'il étoit poffible , ce défaut de formalité ; & pour
cela, faire juger, quoique trop tard & après coup,
la récufation. Un nouveau Vice-gérent eft nom-
mé; & avec deux AfTclîVurs il déclare la récufa-
tion non reccvabkr Nouvel abus :1e Juge qui pro-

nonce ce Jugement , n'eft feulement pas connu de
l'accufé, lequel ne fait ni fi on juge, ni quel eft

celui q[ii le fait. Avant cette nouvelle jurifpiudcn-
ce de l'Officialité moderne de Montpellier , avoit-

on jamais oui dire que lorfqu'il s'agit de Juges
qui ne compofent pas ordinairement le Tribunal,
on les établilTc pour juges, fans les notifier aux
Parties ?

La procédure avance néanmoins : i! n'y a plus

que quelques formalités à remplir, & la Sentence
définitive fera prononcée.

Mais avant tout , il faut donner à M. Dupratdes
Afi'clfeurs. Les règles canoniques

, l'efprit des Oi-
donnances,& la pratique commune des Officiali-

tés vou!oient,à ce qu'on alTure, qu'on en prît au
moins deux parmi les Avocats portulans au Bar-
reau; ôcdans le cas prefent l'impéritie de M.Du-
prat rendoit k précaution encore plus indifpenfa-

ble. On cherche donc ; mais par tout on eft refufé.

Un feul Avocat que l'Evcquea pris pour Juge de
la temporalité de fon Evêché,veut bien fe prêter
à ce miniftere. Les engagemens qui l'attachent au
Prélat, lui perfuadent qu'il n'eft pas poffible de fe

refufer. Enfin api es bien des rccherthes, des re-
fus , des fupplications , l'on vient à bout déformer'
le Tribunal, 6c de ranger cinq Alfefleurs autour
du fieur Duprat : trois Eccléfiaftiqucs & deux
Laïc? ; l'un Proieficur en Droit , celui-là même qur
avoit déjà été Afiefieur lors du premier Jugement
fur la forme de procéder; l'autre, nommé Bene-
zech , Avocat ,&, comme on vient de le dire, Ju-
ge delà temporalité de l'Evcché. Quel Tribunal!
On connoit déjà la capacité de celui qui y prefide.

Parmi les Aficlîeurs, tous, hors le feul M. Bene-
zech.font convaincus d'ignorer l'ordre & la forme
judiciaire. Mais fur tout, quel choix que celui d;s
AfTelTeurs Ecclefiaftiques ! Un vieillard d'un gé-
n[e toujours très mince , afFoibli maintenant par
l'âge, connu prefque uniquement par fes préven-
tions fur lis affaires prcfentes , & par fon dévoue-
ment aux Jéfuitcs. l'n M. Ricard Curé de Celle-
neuve , petit village auprès de Montpellier : Ecclé-
fiaftique d'une ignorance fi monftrueufe

,
qu'étant

examiné fous fcuM. Colbert pour le ^//«defa Cu-
re ,qui lui fut refufé, il répondit que la Iranjfub-
ftamiation efl le Verhf incarné; que tes Verjonnés du-

Père c?* du S. Efprit ont été unies À / Humanité de-

Jefus-Chrin : Prêtre qui nsfaitce que c'efl que /epEN-
TA rruQjJE ; qui ignore ft I'Apocalypse appartient

à fAncien ou au Nouveau i'eflament ; qui renferme
toutes les vérités revé/ess dans les f'euls Livres des
fair.tes Ecritures; & qm à cette ignorance incroya-
ble joint un dérangement dans les mœurs aufli'

notoire que fon ignorance : jufqucg-là que les
principaux habitan^s de ù paroi ife , au nombre'
de plus de vingt , le crurent ebligés d'en porter
plainte à M. Colbert peu de tems avant fa mort,
par un Placer figné de ces habitans , 6f dont ort
a l'original. Entre aunes faits énoncés dans ce
Placet, on y lit que ce Cure, le-faint jour di»
Dimanche , après avoir faii à la hà;e l'afperfionde

l'eau bénite , laiiTant a fon Vicaire le foin de chantée
la Grand' Mefi'e , va lui-même pafier au Cabaret lè

tems de h célébration des Saints Offices, à boire

& chanter à haute voix des chanfons de dcba»-



tlie. Tel cftlejugc qui va concourir à dcpofTedcr

un des Cures des plus éclairés ?c des plus édifions

du royauTie. N'etoit-ce pas là plutôt le coupa-
ble que M. l'Official dcvoit juger ? Mais pour con-
damner M. Villcbrun , il falloit des gens comme
M. Ricard.

De Beauvnh.

Monfieur Euflache Ckffroy Cure de S. Martin
d'Haudivilers dans ce Dioceie, mourut le 15. Mars
comme il avoir vécu , c'e(l-à-dire avec de grands
fentimTfns de piété , dans la pratique conftantedes
bonnes œuvres , dans un attachement bien fer-

me & bien pcrlevérant à toute vérité. Pendant
près de vingt ans qu'il a gouverné cette nombrcu-
fe paroiiTe, il a eu beaucoup de contradidions à

effayer de h part d'un peuple groffier , qui traitoit

hautement de fcvcrité exccffive la religieufe exa-

ctitude, avec laquelle il le conformoit aux faintes

Règles de l'Eglife dans l'adminillration de la Pé-
nitence. Mais la douceur, la patience, la charité,

furent tout ce qu'il oppofa aux mauvais traitemens

que fa fidélité à fes devoirs lui attira; & cette

épreuve ne fut rien, pourainfi dire, en comparaifon
de celle à laquelle fa délicateffe de confcience fur

l'adminiflration de ce Sacrement l'expofa. Ses pei-

nes fur ce point fi communément négligé , allèrent

jufqu'à lui faire prendre laréfolution de quitter fa

Cure. Il fit pour cela un voyage exprès à Paris,

où il confulta des perfonnes habiles, 6c fpéciale-

ment le célèbre M. Duguet. Tous l'ayant détour-

né du deffein qu'il avoit , eurent lieu de s'édifier

de ce que fa docilité étoit encore plus grande que
fes répugnances. Son genre de vie a toujours été

dur, auftere , uniforme. L'étude, la prière & les

fondions de fon Miniltere partageoicnt & rem-
plilToient tout fon tems. Les jours de jeûne or-

donné par l'Eglife , il ne faifoit qu'un unique re-

pas vers le foir , toujours très frugal où iln'en-

troit que les mets les plus communs. Le Carême
dernier il obferva encore le même régime ,& c'eft

à quoi l'on a attribué la maladie dont il ell mort.

En recevant le S. Viatique, il a donné à fes pa-

roiiïiens les marques les plus touchantes de fon

affeélion & de fa charité: les exhortant à travail-

ler férieufement à leurfalut ; & leur déclarant qu'il

ôublioit volontiers 8c qu'illeur pardonnoit de tou-

te la plénitude de fon cœur les traverfcs qu'ils lui

avoient fufcitées. Il leur dit auffi "que lesraifons

,, qu'il avoit eues pour appeller au futur Concile

,,de la Bulle Vnigcnhus , fubfiilant toujours, & fe

trouvant même fortifiées par de nouveaux griefs,

,,il perfiftoit dans le même Appel qu'il avoit eu

l'honneur d'interjetter conjointement avec des

Prélats , qu'il regardoit comme le foutien & la

lumière de l'Eglife de France; 5c que de cette

démarche il tiroit un motif bien puifTant pour

,,efpérer en la raiféricorde du Seigneur." Sa cha-

rité n'a pas été bornée à faire fimp'.ement du bien

à fa paroiffe pendant fon vivant: il a voulu le con-

tinuer encore* après fa mort , & le perpétuer en

quelque forte, en contribuant, autant que fes fa-

cultés pouvoient le lui permettre , à la fubfiftance

d'une Maîtreffe d'école , dont il a fondé h place
par fon Teftamcnt.

Bc Paris.

Le Mardi 13. Juin , veille delà Nativité de Saint
Jean-Baptifte , M. l'Evêquc de SenezjouifTant d'ail-
leurs de fa fanté ordinaire , fut tout à coup faifi fur
les neufheures du matin d'un cblouiflemcnt qui du-
ra peu, lequel fut fuivi d'un bégaiement qui dura
davantage, & qui joint à un embarras fur tout le
côté droit , caradérifoit vifiblement l'attaque d'a-
pop'éxie. La diettc feule fuppléa jufqu'à neufheu-
res du foir de ce même jour auxpromts remèdes
que l'on a coutume d'oppofer à ces fortes d'acci-
dens. Ceux qu'on employa dans la fuite , ne vinrent
encore que de loin en loin au fecours du faint vieil-
lard; 8c la providence fembloit arranger lesévene-
mens de manière qu'il ne pût gueres être poiîible
d'attribuer en pareil cas le parfait rétablilTement d'un
homme de quarre-vingts-treize ans, qu'à h main
invifible du Médecin tout-puiiïant. Dans le cours
du mois de Juillet, nouvelle attaque du même
mal; 8c le 13. du mois d'Août, chûte extraordi-
naire dans fa chambre, d'où il réfulta deux con-
tufions à la temple 8c une plaie au deffus de l'œil;
fans que le refpedable malade "perdît rien, dit
„une Lettre du 15. Août, de fon appétit , de fon
,,fommeil 8c de fa tranquilhtc: il cft toujours le
,,même dans la fanté 8c dans la maladie. La tête
,,fur tout ne fouflic pas de tous ces divers acci-
,,dens la plus légère altération." Autre rechûtc
le Lundi 17. du même mois, dont il fe tire com-
me des premières. D'un jour à l'autre on n'y re-
trouve proprement aucuns veftiges ni des maux
ni des remèdes , qui abbatroient dans la fleur de
la jeuneflTe les plus robuiles temperamens. " Il cft

,,fort gai, marque une Lettte du 19. fort frais,
,,8c ne fe fent plus ni de fa faignée ni des remc-
,,des. Tout eft bon. Ce n'eft point une nature qui
,, s'affaiffe. On ne voit défaillir ni l'efprit, ni les

,, forces, ni la vue :1a tête eft autant bonne qu'on
„peut ladefirer:reftomachfait fes fondions par-
„faitement: les jambes font un peu foibles, mais
,,a(rez bonnes pour fe promener trois quarts
,, d'heure de fuite dans les jardins, 8c fouvent
„fans fe fervir de canne- " Le 24. du même
mois d'Août on ajoute: ' La tête demeure bonne,
,,8c tout l'édifice fpiritucl fe fortifie." Après plu-
fieurs ftignces du pied , l'émétique 8c toutes for-
tes de purgations, avec un régime qui feul dimi-
nueroit confidérablement les forces de l'à^e le
plus florilTant, on en parle encore dans une'^Let-
tre du 5. Septembre en ces termes: [Je ne com-
prends rien à fon tempérament : tant de remèdes
qui tueroient , abbatroient , affoibliroient du moins
un jeune homme, ne changentrien à l'air dcfan-
té du faint Prélat. Pendant ce tems là tous les

exercices ont été leur train. Son vifage eft parfai-
tement bon; 8c lorfque ceux qui font témoins de
cette bonne fanté , en témoignent leur raviiïement,
le vénérable convalefcent répond , qu'un Médecin
fupcrieur montre fa puifîance, en faifant quelque
chofe de rien.]
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SUITEDES NOUVELLES E C C L E S I A S T I Q^U ES,

Du 14. Odtobre 1739.

"De Mcntpellter.

I. Le Tribunal derOfficialitc étant formé de la

manière «lont on l'a décrit l'Ordinaire dernier, le

Curé de Sainte Anne fut afiigné pour aller fuljir,

le x-]. Avril, le dernier interrogatoire. Mais l'ac-

cufé connoiffant les préventions & h partialité no-

toire de fes Juges , crut devoir i . répondre , par un

Aélc du 15. qu'il n^ fe prefenteroit pas:i. difpa-

roître au moins pour quelque tems. Le vingt- fept

intervient une Sentence qui ordonne qu'il lui fera

fait fommation de comparoître le lendemain , 8c

que faute d'y fatisfiire, il fera, par une feule pro-

clamation à la porte de l'Auditoire ,affigné au jour

fuivant.On voiticila même précipitation quia ré-

gné dans toute la procédure. L'affignationeft don-

née du foir au lendemain : nul délai: pas mê4ne ce-

lui de trois jours. Le 29. ceux qui veilloient à la

defenfe de M. Villebrun prefentent une nouvelle

Requête tendante à ce qu'il lui fût permis de jouir

du délai de la huitaine ; & cette Requête eft accom-
pagnée de nouvelles récufations , lignifiées au nom
de l'accufé , contre deux des Juges , c'eft-à-dire

deux AflelTeurs: fa voir, i. le fieur Ricard, dont
on a ébauché le portrait dans la précédente Feuille;

& dont la récufation eft appuyée en particulier par

le Placer, en original, de fes paroifficns contre fes

énormes dérangemcns : i. l'autre Affefleur nouvel-
lement récufé , ell. le fieur Benezech , dont on repre-

fente la qualitéde Juge delà temporalité del'Evê-
que, comme une circonftancequile rend plus que
légitimement fufpefi: dans une affaire oùl'Evêque
ell lui-même partie par fon Promoteur , & à la-

quelle le Prélat prend de notoriété publique un fi

vif intérêt. Toutefois la Requête eft rejettée com-
me venant après coup , aîtendû , dit-o» , que la Sen-

tence définitive étoit déjà rendue. Elle l'étoit fi

peu, que cette Sentence même annonce & articule

Cïprcflemenr la Requête en queilion , dans le vû des

pièces. Quelle conjonélure pour le fieur Ricard Cu-
ré de Cellcneuve , de voir vifer , parapher , & met-
tre au nombre des pièces du Procès , le Placet fi

deshonorant
, qui contient l'expofition 5c la dénon-

ciation de fes defordres 1 Ces deux Juges ainfi ré-

cufés concourent néanmoins avec les autres Af-
fefleurs.à former k Sentence qui confomme cette

œuvre d'iniquité , en déclaraat le fieur Villebrun
Curé de Sainte Anne, "atteint 8c convaincu de
«rébellion 8c de défobéiffance aux Conftitutions

„ Apoftoliques; 8c fur la fignature du Formulaire ,

pour n'avoir figné le Formulaire à Narbonne
qu'avec la diftinflion du fait 8c du droit: Plus,

,,de defobéiflance aux ordres de M, l'Evêquepour
>, avoir refufé de publier fon Mandement du 7.

„ Mars, pour le rétablifl'ement de la fignature du
3, Formulaire dans fon Diocefe;en punition de quoi
>,la Cure de Sainte Anne, dont il étoit pourvu,
„ eft déclarée vacante , impétrable , à laquelle Cu-
>, re il fera pourvu félon les faints Décrets. Enfin
>,il eft ordonné que ledit Monfieur Villebrun fe
„prcfentera dans le mois devers le Greffe de l'Of-
„fîcialité, pour y faire fa dé:"..ration , conten.mt
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„ qu'il eft foumis de cœur Scd'crpritauxdites Con-
ftitutions Apoftoliques.fans aucune difiinétion,

„ interprétation
, ni reftridtion ; 8c qu'il condamne

„lefditçs V. propofitions comme hérétiques dans
„le fens du Livre de Janfcnius ; 8c que jufqu'alors

il demeurera fufpens de toutes fondions eccle-
fiaftiques , fous les peines de droit."
Il ne faut être ni Jurifc©nfulte , ni Canonifte

,

pour appercevoir toute l'injuflice criante de ce Ju-
gement

, lequel ne fe foutient pas m.ieux par le fond
que par la forme , 8c dont les abus multiphés fau-
tent aux yeux des moins clairvoyans. Le moindre
défaut de cette inique Sentence , c'eft de punir des
peines les plus griéves deux prétendus délits, dont
l'accufé n'eft rien moins qu'atteint 8c convaincu.
Car on ne verra point dans toute la fuite de cette*
procédure

,
qu'il foit prouvé en aucune forte, que

M. Villebrun n'ait figné à Narbonne le Formulai-
re qu'avec h diftindiondu fait 8c du droit : on n'y
verra pas non plus qu'il ait de nom-eau refufé de le
figner purement 8c fimplement: ni enfin qu'il y ait
eu de fa part aucun refus formel 8c caraélérifé de
publier le Mandement del'Evêqueàcefujet. Ainfi
rOfficialité de M. de Charancy a proprement ju-
gé 8c condamné les intentions du Curé de Sainte
Anne, 8c la réfolution prefuméeoùil étoit en ef-
fet de ne point publier le ManJement, 8c de ne
figner le Form ulaire qu'avec refiridion

, 8c confor-
mément à la Paix de Clément IX. De forte que ce
Prélat a l'avantage d'être le premier dans ce royau-
me, qui ait jamais entrepris de pourfuivre criminel-
lement un Sujet du Roi fur le feul foupçon d'un
délit, dont il n'y a abfolument aucune preuve juri-
dique. A l'égard de l'infradion des formalités ju-
diciaires, elle doit avoir été remarquée dans le
cours du récit, 8c il feroit inutile d'en faire ici la
récapitulation. Les abus y font tels 8c en fi grand
nombre que , fur la feule notoriété de la Sentence
qui fut tenue fecrete pendant plufieurs jours , M
Villebrun ne pouvoit manquer de faire fignificr un'
dernier Ade, par lequel, en coniîrmant fon pre-
mier appel, il fe déclaroit de nouveau appcllant
comme d'abus

,
tant du décret d'ajournement per-

fonnel 8c de toute la procédure
, que de la Senten-

ce qu'on difoits'en êtreenfuivic, 8c que l'on garda
fecrete pendant quelques jours. On prévoit fans
doute quel fera le fuccès de cet appel, dans un tems
qui a deja été appcllé à fi jufte titre par un fiiint
Prclat

, le tems de la patience & de lu foi des Saints
IL Le 18. Février dernier les Jeluites de cette

ville firent foutenir par un jeune Eccléfiaftiquedu
Dioccfe,une Thefe de Théologie , honorée delà
prefence 8c de la protedlion du nouvel Evêque à
qui elle étoit dédiée. Dans cette Thefe , qui aurôit
eu un fort bien différent, ou, pour mieux dire
qui n'auroit pas vu le jour fous le grand Colbert!
les faux dogmes de la Société font étalés fous it
fcandaleufe qualification de /w de rF.gi;[e

; 5c l'on
ne manque pas de les appuyer de l'autorité'des nou-
velles Bulles. La Conftitution Vnigenltus n'y eft pas
à la vérité citée i mais on y rappelle à tout propos

S s



x6i

celles qui proTioncent la condamnation du Livre ,,ces deux amours, ou de ces deux principes."
de Janfenius.êc des V.propofitions attribuées à ce On fe vante même de prouver que S. Au^uftin
faint Evèque. On va voir qu'une pareille Thefe ,,n'ell pas contraire à [ l'abfurde j doctrine de l'é-

s'accordc bien avec le plan formé par M. dcCha- ,,tat de nature pure, dans lequel l'homme inno-
rancy, pour établir, comme il le dilbit dans ibn ,,ccnt feroir alTujeiti à l'ignorance, a la concupif-
premier Mandement ^ela /o/ dans fon Dio- ,,cence & à la neceffiré de mourir." Que l'on fe

ccfe. Qu*:lle foi , que celle qui enfeigne formel- fie après cela aux éloges vagues & généraux que
lemert le contraire de la doftiine de l'Apôrre ! les Jéfuites donnent quelquefois à la doétrine de
favoir, par exemple "qu'il efl; poflible , même S. Auguflin & de S. Thomas ! Langage trompeur

,

avant la foi , eii.im ante tpfam fidcm , de faire fous lequel ils favent déguifcr une confpiration

,,avec le fecours5c par le moyen des grâces aduel- bien déterminée contre la doélrinc de ces deux
,,les, prr a^nalem graùam , des aftions d'un ordre faints Dofleurs.

furnaturel , bonnes , & agréables à Dieu : honum Sur la matière de l'Eglife , on reconnoit dans cet-

,,aliqHoflJiipernaturalis oritinis." Tout le malheu- te Thefe avec tous les Théologiens & les fidèles

rcux levam du Congruifme Se delà Science-moyen- catholiques , un Tribunal qui décide infaillible-

ne eft étendu & développé dans cette Thefe. L'in- ment les difputes furla foi; m.ais on ajoute que ces

faillibilité de la predeftination ne vient , dit-on , décifions font rendues par les Payeurs " ou réunis

ni du décret de Dieu, ni delaforceintrinféquede ,,dans un Concile, ou difperfés dans leurs Sièges,

fa grâce, mais de la volonté de l'homme, qui fait ,,& cela fur toutes fortes de queftions ou claires,

de cette grâce le bon uiage que Dieu a prévu. ,, ou embarralTées par leur obfcurité." Reconnoit-
D'ailleurs la predeftination gratuite à la gloire on là les maximes des Canonifres les plus autori-

n'eft,fi on en veut croire ces nouveaux Dofteurs , fés.^ Y reconnoit-on l'ancienne doftrine de l'Egli-

qu'une opinion problématique , fur laquelle on ne fe , & en particulier celle de l'Eglife de France fur

trouve rien d'affez décifif ni dans l'Ecriture, ni la néceffité des Conciles généraux, dans tous les

dans S. Auguflin; & qui eft: agitée contradiéloire- cas fur toutou l'obrcurité des queftions qu'il s'agit

ment dans l'Ecole avec un avantage prefqueégal. de décider, exige que les Pafteurs fe réunilTent

A l'égard des grâces efficaces, l'on ne dédaigne pour en conférer, & pour fe prêter mutuellement
pas d'en admettre, pourvu toutefois qu'elles ne leurs lumières.'' Parmi les Palleurs qui compofent
foient pas efficaces' par elles mêmes, & à condi- ce Tribunal, on donneauPape feul,à l'exclufion

tion feulement qu'on aura foin de faire fur cet- de tous les autres, le titre de Vicaire de Jefus-

te efficacité un partage au moins égal entre Dieu Chrift: Unius in terris Chrifli Victirii Roniani Pontif-

ie l'hom.me : entre la force intriuféque du fe- cls. On enlevé aux Pafleurs du fécond Ordre juf-

cours qui vient de Dieu ,&rufageque le libre ar- qu'à la qualité de Confeillers ou de témoins dans

bitre fait de ce fecours. Pour ce qui eft de la di- les caufes de la foi; & pour rendre l'alTertion moins
ftribution de cette grâce , on ne la peut faire plus révoltante , on a foin feulement d'y mettre une
abondante, & il auroit été plus court de dire net- forte de correftif, en ajoutant qu'ils ne le font pas

tement que la grâce eft a-.rffi commune que lana- néceffairement, quidem CorfiHarii mit tefles necef-

ture.L'obUination&l'endurciflémcnt des pécheurs Jarii fnnt : zoxxt&i\i que l'on fupprimera dans la

ne les en prive point. Ses divins écoulemens par- fuite, & qui même dès à prefent ne peut gueres

Tiennent même hors l'enceinte de l'Eglife juf- raffurer que les gens peu attentifs. Ceux, pour le

qu'aux infidèles & aux barbares : Dfm'<r/«r quoque dire une fois en partant, qui connoiffent bien les

ad injxdeUs cs* harharos. Il n'y a pas enfin jufqu'aux Jéfuites , appcrçoivent dans leurfyAêmefurleTrî^

enfans,à qui elle eft offerte, a fin qu'ils puiffent bunal de l'Eglife , cet efpritdc domination qui fait

parvenir au Baptême: Atque ad ipjvs parvu/os , ut ad eflenticllement leur caractère. Ils tracent le gou-
Ënptijmtim pojfint pervenire. Mais ce qu'il y a de fin- vernement de l'Eglife fur le même plan que celui

gulierement remarquable ,c'eft que ces adverfaires de leur Société. La vérité nous reprefente l'auto-

irréconciliables de S. Auguftin '& de S. Thomas, rité de Jefus-Chrift comme folidairement pofiTédée

ne laiffent pas de les citer en preuve de leurs par les Pafteurs du premier Ordre , fauf la Primau-

opinions erronées, en même tems qu'ils ont la té d'honneur & de jurifdiélion accordée au Suc-

témérité de donner très réellement à ces deux cefleur -de Pierre , dont le Siège aie privilège d'c-

faints Doéleurs un démenti fur ce qui eft eflTen- tre le centre d'unité , auquel aboutit la Commu-
tiellement leur dodrine. Ceux qui expliquent par nion des Catholiques répandus dans toute la terre,

exemple l'efficacité de la grâce par la predétermi- Elle nous montre dans les Pafteurs du fécond Or-

nation phyfique , n'ont pas pour eux, fi l'on en dre, des Miniftres coopérateurs de l'Evêque, &
croit l'Auteur de la Thefe, l'autorité de S. Tho- qui forment dans chaque Eglife particulière le con-

mas, & ne peuvent tirer ni de l'Ecriture, ni des feil de celui qui la gouverne. Scion les Jéfuites, l'E-

Peres, ni des Conciles aucune preuve en faveur gîife eft une Monarchie d'une vafte étendue : le Pa-

rie leur doélrine : en quoi cette Thefe contredit pe eft le Monarque : les Evêques , des Gouverneurs

formellement la Bu\\ê Pretiofus de Benoît XIII. de provinces, qui exécutent les ordres du Monar-

Entre tous les Pères de l'Eglife, c'eft principale- que: les Prêtres , de fimplcs Subdélégués, qui dé-

ment S. Aucfuftin par l'autorité duquel on prétend pendent en tout des Gouverneurs , & qui ne font

établir "qu'outre la cupidité que S. Jean condam- faits pareillement que pour exécuter leurs ordres..

„ ne , 5c la charité qui eft un don de Dieu , il y a Telle eft la Thefe de Théologie dédiée à M. de

,,dans la créature raifonnable d'autres affections Charancy.N'étoit-elle pas bien digne de la prote-

4» ^ui la meuvent ^ la dirigent indépendamment de dion de ce Piekt? Nous ne relevons pas à beaucoup



près tout ce qu'on peut y trouver de reprehenfible.

Mais nous pouvons afiurer qu'outre ce que nous

venons d'en extraire, elle renferme encore tous

CCS principes ii féconds, qui fervent de bafe aux

monllrueufes décifions recueillies dans les Provin-

ciales avec autant de juftellc & de fincérité que

d'agrénicns : une ignorance invincible à l'égard du

droit naturel : une difpenfc abfolue de rapporter

fes aftions à Dieu par amour: un principe de nos

adlions indépendant & bien diftingué de la cupidi-

té 8c de la charité, de l'amour de foi-même & de

l'amour de Dieu :1a concupifcence juftifiée &: ca-

nonifée comme une fuite , non du péché, mais de

la nature, & comme un appanage de l'humanité,

qu'Adam n'avoitpas dans l'état d'innocence , par-

ce que Dieu l'avoit élevé à un état lurnaturel,&

comblé de dons tout gratuits ; mais qu'il a retrouvé

en lui-même & dans fon propre fonds , dès que

dépouillé de ces dons par le péché, il s'ell trouvé

réduit à la feule nature. Avec cela où neva-t-oii

pas en fait de morale ? Et fi on y ajoute ce qui

ell dit dans le Traité de la grâce , que "par les

feules forces de la nature l'on peut faire quelque

,,bien, ou quelques actions moralement bonnes

dans l'ordre naturel , lorfqu'il s'agit de chofes fa-

ciles , & que l'on n'efl pas fous l'impreflion d'u-

„ne forte tentation :
" Qua}ulo facile cfi & nullagra-

vis urget tentatio : on trouve dans cette rare col-

ledion tout le fonds de la morale jéfuitique. On
étoit fi peu accoutumé dans ce Diocefe à voirpa-

roître au grand jour de femblables dogmes , fous les

aufpices fur tout du premier Pafleur,que dès que
cette Thefe fut publique , elle excita l'indignation

de tous ceux qui étoient en état d'en juger. Un
Pere de la Mercy Ledeur dans le Couvent de fon
Ordre, alla à cette Théfe ,& déféra publiquement
àl'Evêque prefent lapiopolition IX. efc gyniJa ,o\.\

il eft dit que les defenfeurs de la predetermination

phyfique n'ont point pour eux l'autorité de Saint

Thonras. Il cita , entre autres , les Bulles des Papes
Benoît XIII. & Clément XII. qui établiffent ex-

preffement le contraire; & il appuya d'ailleurs fa

dénonciation par les raifons les plus fortes. Que
répond M. de Charancy .-^ Ri-en: abfolument rien.

Le Pere de îa Mercy pourfuit fon argument : les

clameurs des Ecoliers des Jéfuites , non feulement
l'interrompent, mais le forcent de finir, & tirent

ainfi leur l'rofefTeur d'embarras. L^e illence toute-

fois du Prélat ne dura pas toujours. Le Religieux

Thomifte fut mandé , & traité avec la dernière

hauteur. On le menaça de le faire fortir du Dio-
ccfe,& d'emloyer pour cela l'autorité du Roi, fi

les Supérieurs Réguliers ne s'y prêîoient pas. Ce
n'eft pas tout : un homme qui prend le parti de
Saint Thomas & de fa doflrine,mciite qu'on l'in-

terroge fur la Bulle Unigenitus. M. de Charancyne
manque pas de le faire; mais le Religieux dit que
lorfque fes Supérieurs l'interrogeront là-deffus , il

fait ce qu'il aura à leurrépondre. Cette conféren-
ce, qui dura environ une demie heure, fut foute-

nue de la part du Profefieur de la Mercy avecfa-
gelTe & modeftie; & de la part du Prélat, avec
un ton & des expreflîons qui conviennent peu à

un Evêquc parlant à un Prêtre ;& qui , nullement
propres à perfuader un homme intelligent ^étoient
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en recompenfe fort capables d'intimider un hom-
me foible. "Voilà tout le fiuit de la dcnonciariorj
publique de h Théfe ; & toute la juface rendue
par un Prélat qui ne cefle néanmoins île faire va-
loir fon prétendu zele pour le Thomifme.

De Paris.

M. Caiherinet Doéleur de laMaifon & Société
de Sorbonne', faifoit depuis dix-neuf ans dans l'E-
glife de Saint André des Arts une inflrudion fa-
milière

, qui y eft fondée pour tous les Dimanches
de l'année après l'Office du foir; & qui, par la
fondation , doit être faite par un Dodeur

, que la
Maifon de Sorbonne choifit, & prefcnte au Curé.
M, Léger Curé de Saint André voyoit avec pei-
ne un des cent Doéleurs exclus de Sorbonne & de
la Faculté à caufe de leur Appel, acquitter cette
fondation dans faparoifle. Car il n'y détruit pas le

bien à force ouverte: il le mine, pour ainfidire,

fourdement & peu à peu. Une raifon perfonnelle à
ce Curé lui a fait encore regarder cette inflrudioa
de mauvais œil. Après avoir deflitué les meilleurs
Catcchiites de fon Eglife , il s'eft lui-même chargé
d'un de leurs Catcchilmes , qui fe fait dans le

Chœur après Compiles. La douleur que ce change-
ment caufa aux enfans en fit déferter une partie;
& une autre partie ne pouvant fupporter ladoélri-
ne que le Curé débitoit , fe réfugia infenfiblcment
au bas de l'Eglife , où M. Catherinet faifoit fon
inftrudion : en forte que l'auditoire de ce Dofteur
fe trouva confidérablement grofTi des débris de ce-
lui du Cure. La deiliitution de Monfieur Cathe-
rinet fut donc réfolue. Mais comme M. Léger
cherclie toujours à cacher fon jeu, & qu'il ne veut
pas autant qu'il peut , fe charger de ce qu'il y a d'o-
dieux dans fes procédés , il s'eft fait donner par M.
l'Archevcque un ordre conçu en ces termes :

" M.
,,lp Curé de Saint André des Arts s'informera du
,,fieur Catherinet, qui fait des inftruétions dans
,,fa paroilTe , s'il a des pouvoirs à cet effet , 8c s'il

,, s'eft prefenté à moi depuis que je fuis en place.
,,Et jufqu'à ce qu'il lui apparoifledc ces pouvoirs
,,8c de ma pcrmilîlon , il lui dira de ma part, que
,,je l'interdis de faire ces inllruclions. Et enjoi-

,, gnons audit Curé de l'empêcher de les faire, fi

,,dans huit jours ledit Catherinet ne lui prefente
,,pas notre million à cet effet. A Paris ce ij.Juil-

,, let 17 39. Signé , Ckakles Archevêque de Paris."

Cette cfpi'ce d'Ordonnance en forme de billet,

au dos duquel étoit écrit: W Monjîeur
, MonJJeur le

Curé de Saint André des Arts à Paris-, fut niife le

jour même de fa d.rtte à exécution par Monfieur
Léger; car par une Lettre du Samedi 15. Juillet,

il pria M. Ca'herinct de pani-rche/. lui le foirfur

les huit heures , ou le lendemain vers midi. Le
Doétfur ne l'ayant pu le foir même , reçut le len-
demain une autre Lettre du Curé, par laquelle il

étoit prié de ne pas fc donner la peine de venir ce
jour-li) faire fon inilruvtion : "J'aurai l'honneur,
,,ajoutoit M. Léger, de vous dire tantôt tout ce qui

,, m'oblige à en agir ainfi. " Jufques-là , l'ordre de
M. l'Archevêque n'étoit ni exhibé, ni même an-
noncé. M. Catherinet en eut feulement une fim-

ple leélure , lorfqu'il alla s'informer à M. le Curé
des raifons de ce changement. Le Doéleur en de-
manda copie, Ôc infilta à plufieurs rcprifes, fan^
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pom'oir r obtenir. Il falloit , dirolt-oti , avoir pour

cela de M. l'Archevêque une permhîion qui ne

vcnoit jamais; & ce n'eft qu'en ufont des voies

juridiques qu'on cft enfin parventi à avoir la co-

pie tranfcrite ci-deffu?. Meneurs les Marguilliers

en charge firent fignifier & déclarer le 6. du mois

d'Août à Monficur Catherinet , par Dcmahis Huif-

fisr au Parlement ,
"qu'ils étoient furpris de ce

,,que depuis pliifieurs Dimanches l'inftrudion en

„fûrme de Catéchifme, fondée par Dame Cathe-

,,rine Mandat, avoit dilcontinué d'être faite au

,,défir de ladite fondation ;
pourquoi ils fom-

„moicnt & interpelloient ledit fieur Catherinet

„de leur déclarer dans ce iour, s'il entendoit re-

,,noncer à l'exercice d'icelïe fondation , oula con-

„ tinuer à l'avenir : pour , fur fa réponfc 5c dé-

„ claration , ou faute par lui de la faire , fe pour-

„voir [eux Marguilliers ]
par les voies & ainfi

qu'ils avifcroient bon être." Lelendcmain Mon-

iteur Catherinet, pour fe mettre en état derépon-

dre.ne manque pas de faire fignifier & dénoncer

cette fommation au Curé; lui déclarant que de fa

part il n'a aucun prétexte ,
pour refufcr de con-

tinuer fcs fonaions comme il a fait par le pafle.

Le Curé, dans faréponfe par lui fignee, allègue

ce qu'il appelle la Lettre de M. l'Archevêque

,

qu'il exhibe à l'Huiffier ,fans en donner de copie,

& dont il dit que M. Catherinet a connoiffance.

Le II. du même mois le Curé eft fommé & inter-

pellé de nouveau d'exhiber ladite Lettre .pour en

être tiré par l'Huiffier fouffigné une copie exadle :

„attendû que ledit fieur Catherinet n'a pas com-

pris qu'il y fût fait aucune mention expreOedes

l'inftructions en forme de Catéchifme; d'autant

,que depuis dix-neuf ans qu'il a été nomme à la-

„ dite fondation , il n'a jamais eu , ainfi que fes

„predeceffeurs, aucun pouvoir des Seigneurs Ar-

..chevcques de Paris: ce qui prouve que lefdits

Seigneurs Archevêques ont eux-mêmes jugé qu'il

n'étoit pas néceflaire de leur pouvoir pour ces

''fortes d'indruftions. [C'eftle llile de l'Exploit.]

Déclare en outre ledit fieur Catherinet, quil

'n'a ceffé de faire lefditcs inflructions , que pour

'marquer fon refpedl pour tout ce qui a l'appa-

*',rence d'émaner de fes Supérieurs. Et où ledit

fieur Curé refuferoit de laifTcr prendre copie de

la Lettre en queftion, protefte ledit fieur Ca-

','theiinet de la rega-der comme fuppofée, &en
conféquence fe mettre en état de continuer lef-

"
dites fondions au defir de ladite fondation ,

après

"avoir préalablement fommé Meffieurs les Mar-

"euilliers de faire cefi'er tous les obRacles quele-

"dit fieur Curé, ou tous autres, pourroient pre-

tendre y apporter." Pour cette fois on eut en-

lÙi la myûérieufe copie; 6c le m. du même mois

elle fut lignifiée 8c dénotacée aux Marguilliers iâvëc
les Exploits Se fominations du 7. & du ir. après
quoi tout s'eft terminé par une troifiéme Lettre
du Curé à M. C.uherinct du Dimanche 13, Août,
portant "qu'cnfuite de l'ordre de M. l'Archevê-

,, que, dont il a eu communication , la Maifon de
,,Sorbonne avoit nommé trois Doftcurs

; qu'il en
,, avoit choifi un , lequel devoit entrer en fon-
.jélion ce même jour, qu'ille remercie delà pei-

,,ne qu'il s'elt donnée jufqu'à prefcnt pour cesin-
llruétions , & qu'il cft avec refpedl , ôcc.

"

Dans les entretiens que Monfieur Catherinet
eut à ce fujet avec M. le Curé, celui-ci l'a beau-
coup preffé, & avec une afFeftation trop mar-
quée, d'aller voir M. l'Archevêque; mais leDo-
étcur lui a toujours répondu dans ce principe:
,,Nous ne faifons point de démarches pour nous
,, procurer des fondions dans l'Eglife. Tant que
,, les Supérieurs nous les laiflent faire , nous les

,, faifons. Lorfqu'il leur plaît de nous les fai-'

„re ceffer , nous obéifiTons , & ils en rendront

„ compte à Dieu. D'ailleurs , ajoutoit M. Cathe-
,,rinet, quand M. l'Archevêque a quelque chofe

,,à dire aux Prêtres de fon Diocefe , il fait donner
,,des ordres, que l'on exécute toujours avec re-

,,fpeél. ' CeDodeur n'oublia pas de demander fi

on l'accufoit d'avoir avancé des erreurs :
" Si on

,,m'en peut convaincre , difoit-il
, j'irai à l'Ar-

,,chevêché demander permiffion de parler encore
„une fois , pour me rétrader publiquement."
Mais le Curé n'ofant l'en accufer , fe contentoit

de répondre que "dans ce tcms-ci ce que les uns
,, regardoient comme vérité, étoit traité d'erreur

,,par les autres." A quoi leDodeur nemanquoit
pas de répliquer judicieufement , " qu'il n'y avoir
,,?c ne pouvoit y avoir de vrai que ce qui étoit

,,enfeigné par l'Ecriture &la Tradition." Aure-
fte le fait eil: que la dodrine de ce Dodeur Ap-
pellant n'eft point certainement la même que cel-

le du Curé Conftitutionnaire à qui il parloit. "Il
,,y a dix-neuf ans , difoit encore M. Catherinet au
,,Curé de Saint André , que je fais cette fondion
,, fans avoir de pouvoirs. Je n'en ai pas befoin :

,,1'ufage n'eft pas d'tn obtenir pour desCatéchif-

,, mes. D'ailleurs , Monfieur , vous êtes intéreffc

,,à foutenir mon droit. Vous m'avez dit que vous
,, étiez Dodeur de la Faculté d'Angers: or, je

,,vous le demande, le pouvoir que l'on nous a

,, donné [à nous autres Dodeurs] par ces paroles :

,,Do tibi potcjlatem legendi , docenclî , v'c. pouvoir
,,qui nous a été conterc au nom du Pape & de
jjl'Evêque, ne s'étend- il pas au moins à faire des

,, fondions que l'on ne contefte pas à un Maître

,, d'école
.''

" [Cet événement ne fait pas effedi-

vcment d'honneur au Dodorat.]
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Du 21. Oftûbre 1739.

De Boycux.

1 M. le Marois ?:chevin de cette ville, & Pro-

cureur du Roi de la Police .homme d'une probité

reconnue & d'une vie très édifiante, malade de-

puis plufieurs mois, & abfolument hors d'état de

ibrtir pendant la Quinzaine de Pâques ,
attendoit

toujours que fa fanté put lui permettre d'aller com-

munier à la paroiffe,lorfquehuit ou quinze jours

après la Quafimodo le danger fe déclara & dcvmt

preffant. Jufques-là le malade &: fa famille n a-

voient olé demander au Curé une faveur ,
que l'on

ne refufepointdanscefainttemsà tous ceux qu'u-

ne longue infirmité empêche d'aller à l'EgUfe. Us

vouloient éviter un éclat qui, comme on va voir,

étoit inévitable , 8c auquel ils fe virent enfin obli-

gés de s'expofer, en faifant prier M. de Preville

Curé de S. Sauveur ,
d'apporter les derniers facre-

mens à fon paroifiien très dangereufement mala-

de. Le fcandale prévu arriva : les facremens fu-

rent refufés; & le Curé ne craignit pas de dire

,

qu'en honneur en confcience il étoit obligé de

les refufcr. Il vouloir favoir à qui M. le Marois

s'étoit confeffé; & il faifoit fur cela les plus abfur-

des & les plus calomnieufes conjeAures. On l'af-

fura que le Confeffeur étoit un Prêtre approuvé

pour tout le Diocefe , [ qu'on auroic infailliblement

expofé à un interdit en le nommant.] On lui cita

une Dame décédée depuis peu fur fa paroiffe , dont

il avoit pareillement ignoré le Confeffeur , 8c dont

il connoiflbit bien l'oppofition à la Bulle: à qui

toutefois il n'avoit pas laiffé d'adminiftrer le S.

Viatique. Aujjt en ai-je été bien grondé , répondit-il.

On le prefTa : on lui fit les plus vives S< les plus

refpcélueufes inftances, fans pouvoir rien obtenir;

& il ne diflîmula pas enfin que M. de Bayeux le

lui avoit défendu. Il alla lui-même voir le mala-

de ,lui fit les mêmes difficultés; & malgré lesfol-

licitations & les larmes du mourant, de fa femme
& de fon fils , il perfifta dans fon refus. On le pré-

vint , comme on avoit déjà fait, fur les mefures

qu'on alloit être forcé de prendre. En etFet on
prefenta une Requête au Lieutenant Général du

Bailliage ,
qui y fit droit fur le champ. Son Ordon-

nance, rendue le 21. Avril fur les conclufions du

Procureur du Roi,portoit "que le Curé , ou fon

„ Vicaire , feroit tenu d'adminiftrer le Corps de

,,Notre Seigneurjefus-Chrift ôc l'Extrême-Onétion

,, audit fieur le Marois à la première réquifition;

,,& qu'au cas de refus, il feroit [le Curéjaffigné

,,à l'Hôtel du Lieutenant Général
, pour en expli-

,,quer les raifons & les motifs." L'honneur & la

confcience du Curé de S. Sauveur cédèrent à cet-

te voie de droit ; & très peu d'heures après la fi-

gnification de l'Ordonnance , le Saint Viatique fut

apporté , non par le Curé , niais par fon Vicaire
,

qui ne fit au malade aucune mauvaife difficulté

,

ni même aucune queftion déplacée. Il ne fe paifa

rien non plus d'extraordinaire jufqu'au 7. de Mai,
que M. le Marois fe trouva beaucoup plus mal.
On s'addrcffa au Vicaire pour l'P^xtrême-Onélion

;

mais à fon tout il éluda , il différa , il refufa , fc
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prit enfin pour prétexte, qu'il feroit ï propos de
réconcilier le malade. On lui propofa inutilement

de faire lui-même cette fondion : il s'en déchargea
fur le Curé; & l'un & l'autre firent tant, qu'ils fc

difpenférent encore pendant ce jour là de faire

leur devoir. Le lendemain on réiierales inftances,

& le Curé répondoit toujours qu'il alloit envoyer
fon Vicaire dans une heure, dans un moment:
mais fans exécution. Enfin le 8. Mai fur les quatre

heures du foir, comme on alloit s'addrefler à un des

Vicaires Généraux, le Vicaire de la paroiffe arri-

va , & donna l'Extréme-Onélion au malade , lequel

n'avoit plus qu'une connoiffance très imparfaite,

8c qui mourut cette nuit-là même , laiffant fa mé-
moire en bénédidion dans cette ville pour les

biens qu'il y a faits 8c les exemples de vertus qu'il

y a donnés. Depuis l'Ordonnance du Lieu,tenant

Général le Curé étoit allé plufieurs fois tourmenter
la malade fur fes fentimens; 8c il portoit filoinfes

importunités , qu'un jour le fils du mourant lui dit:

"Que demandez-vous à mon pere.''ll vous a dit

,, qu'il croit tout ce que l'Eglife Catholique
, Apo-

,,ftoIique 8c Romaine croit , 8c qu'il condamne
,, tout ce qu'elle condamne : n'en eft-ce pas affez

„ pour un Laïc .'' Mon perc n'eft pas Théologien."
Sage 5c judicieufe remontrance

, que le Curé reçut
avec beaucoup de vivacité 8c de mauvaife humeur.
Au refte M. le Marois fut inhumé félon l'ufage,

mais par le Vicaire, fans que le Curé y parût: ce
qui n'empêcha pas que tout ne fe pafîàt d'une ma-
nière décente, édifiante , 8< honorable même pour
le défunt , les perfonnes les plus diftinguées de la

ville s'étant fait un devoir d'y affifter.

Cependant l'Evêque étoit fort irrité , tant cor^tre

M. d'Ifigny Lieutenant Général de Bayeux , à cau-

fe de fon Ordonnance; que contre le Curé de S.

Sauveur, pour y avoir déféré. On n'a pas encore
trop compris ici fur quels principes le Prélat fe

conduit. Car il avoit lui-même ordonné quelque
tems auparavant, que les Sacremens fuffent admi-
niftrés à un homme de confidération ,dont il a été

parlé il n'y a pas long-tems dans les Nouvelles

,

qui avoit exercé pendant nombre d'annéesIaChargc
de Lieutenant Général, 8c qui étoit Prêtre , Chanoi-
ne de la Cathédrale, zélé Appellant , 8c ci-derant

Grand-Vicaire. Quoi qu'il en foit, Monfieur le Curé
plus immédiatement expofé au courouxde l'Evê-
que,en reffentitles premiers effets. M. de Bayeux in-

dique exprès une vifite folemnelle dans l'Eglife de S.

Sauveur: il y monte en Chaire , 8c fait au Curé en
prefence de tout fon peuple , une réprimande ex-
trêmement longue, vive 8c feche;mais beaucoup
plus deshonorante pour l'Evêque que pour le Cu-
ré. Le Prélat " auroit fait fentir à ce dernier , di-

,, foit-il publiquement , toute fon autorité , fi des

,, perfonnes dont il eftime les lumières ne l'a voient

,,affuré que ce n'étoitq-u'une faute d'ignorance 8c

,, de foibleffe , qu'il réparcroit en ne donnant de-

,, formais les Sacremens à qui que ce foit , fans

,,connoître le Confeffeur." Le Cuvé voulut dire

un mot; mais l'Evêque lui impoft biurqucmcnt
Tt



fi'cnte > en difant :
*' Il n'eft point queftion de juflifi-

cation: en voilà affez. [Puis s'adreffAnt au peu-

„ pie:] Je prens , dit-il , occafionde ceci , mes très

„ chers frères , pour vous intlruire delafoumifiîon

que vous derex à l'Eglile." Après quoi il fit

plufieurs raifonnemens ufés , & pillés dans les

Ecrits de M. Languet , pour prouver l'obligation de

recevoir la Bulle. Il fe fit à la vérité les plus for-

tes objeiflions , mais il les laifla fans réponf;. Qua-
tre Papes confpcutifs & tous les Evèques du mon-
de ont reçu la Conllitution [ n'impoite coaimcnt:]

donc l'Eglife Ta reçue. Les Appelhns ne la reçoi-

vent pas : donc ils font rebelles à l'Eglife. Tel eft

en deux mots, avec les inveâiives qui enfaifoient

l'ornement , tout le précis de ce véhément Dif-

cours.que l'on a regardé ici comme un vrai toc-

fin , fans ordre , fans fuite , fans preuves , fans véri-

té & fans ch.irité. LaconcUifion fut que la foumif-

fion[à la Bulle ] étoii: le vrai moyen d'avoir la paix

en ce monde : [ ce qui eft très vrai , ] 8c la gloire

en l'autre: [ ce qui eft très faux.] A l'égard de la

réprimande faite h pu'oliquement au Curé , il eft

clair qu'elle tend à faire refafer les Sacremensaux

Appellans, & à tous ceux , hommes , femmes

,

Laïcs, Magiftrats, Sec. qui penfent comme eux.

Une autre vue du Prelar.qui n'eft pas moins évi-

dente, c'eft de connoître [ l'on n'ignore pas à

quelle fin ,] le petit nombre de Miniftres charita-

bles & éclairés, qui veulent bien réconcilier à la

mort les fidèles qui fe trouvent alors abandonnés

par leurs propres Pafteurs,

Le tour du Lieutenant Général vint enfuite. Il

y avoit une voie fimple & régulière à employer,

qui étoit de fe pourvoir contre fon Ordonnance au

Parlement de Rouen. Mais les difcuffions contra-

diftoires en Juftice réglée n'accommodent pas les

xélateurs de la Conftitution. Les Lettres de ca-

chet & les Arrêts du Confeil , dont ils difpofent

,

leur conviennent mieux , parce que cette route les

conduit plus furement au but. M. de Baveux écrit

donc en Cour : il s'y plaint amèrement , & de l'Or-

donnance du II. Avril, & du Juge qui l'a rendue;

& il peint l'une & l'autre avec les couleurs qu'il eft

aifé de s'imaginer: fi ce n'eft qu'on auroit peut-

être de la peine à penfer qu'il eût fait un expofé

de l'affaire , auffi faux que celui fur lequel on va

voir que le Confeil a ftatué. Car l'Arrêt accordé

aux follicitations du Prélat 5c fur fes mémoires

,

porte que "le Roi informe que les irbfirmités du

„ fieur le Marois ... ne lui ayant pas permis d'al-

„ler à l'Eglife... pour y faire fa communion pa-

,,fcale,il auroit defiré de remplir ce devoir dans

„fa maifon:où il auroit' prié le fieur de Preville

„ de lui apporter le S. Sacrement , fuivant [ qu'on

„ pefc bien ces termes] obfervé dam le tems

de Pâques à Fégard des malades ; 6* que ce Curé n-

„yant cru devoir dijferer de le faire , ledit Marois fe

,, feroit addrelTé au Lieutenant Général de Bayeujc,

„ qui ...auroit rendu le ii. Avril dernier uneOr-

,,donnance portant que le Curé, ou fon "Vicaire,

„ feroit tenu d'adminiftrer le Corps de Notre Sei-

„ gneurJefus-Chrift & l'Extrême-Qndion,"&c. Ce
dernier mot ne devoit-il pas avertir fuffifamment

le Confeil de Sa Majefté de l'infidélité de l'exjjofe

<lii"on avoit ofé lui fauc ? ^"il s'agiffoit d!ExtrêiO£-

Ondion , ce n'étoit donc pas fimplemcnt un infir-
me qui defiroit de remplir dans fa maifon le de-
voir de la Communion Pafcale. Le danger étoit
donc certain , 8c ne permettoitau Curé aucun dé-
lai. Toutefois, fur ce feul expofé, fans nulle a*,
tre informarion ,8c fans que le Lieutenant Géné-
ral foit entendu : fon Ordonnance eft " caftée , an-
,,nullée, avec defenfcs à lui 8c à tous autres Ju-
,,ges fcculiers d'en rendre de pareilles, à peine

,, d'interdiélion , ou autre punition exemplaire. Il

,,leur eft enjoint de renvoyer les caufes purement
,, fpirituelles , 8c notamment celles où il s'agit de
l'adminiftration des Sacremens

, pardevant les Su-
,,perieurs 8c Juges Ecclefiaftiques , auxquels il ap-

, , particnt d'en connoître ;
"

[ 8c auxquels il appar-
tiendroit bien plus encore d'en faire juftice, ce qu'ils

ne font pas ,8c ce qu'ils font réfolus pour la plû-
part de ne pas faire.] Enfin il eft ordonné que le

prefent Arrêt foit "tranfcrit [uniquement] dans
,,lcs Regîrres du Bailliage de Bayeux , lu, publié
,,8c affiché par tout où il appartiendra" dans le

reffort du Bailliage de Bayeux , & non ailleurs. Le
Supplément Jefuitique du zi. Juin a a-ffcdé d'in-

finucr le contraire , en ne rapportant qu'un extrait

tronqué de l'Arrêt, 8c en fupprimant de mauvaife-foi
ce qui fait preuve que ce n'eft point un Arrêt en-
rcgît'.é dans les autres Bailliages, mais feulement
dans celui de Bayeux. Le Supplément y eft enco-
re revenu dans la Feuille du 17. Juillet, dans la-

quelle il donne aéte à M. de Bayeux , d'avoir été
"vivement affligé de voir les Sacremens indigne-
,,ment profanés par un Quefnellifte , 8c en même
,,tems indigné .de l'entreprife du Juge Laïc."]
Comme il étoit enjoint à M. de Vatan Intendant,

de la Généralité de Caen , de tenir la main à l'exé-

cution de cet Arrêt, c'eft par lui que le Lieutenant
Général en eut connoiftance. En même tems l'In-

tendant lui fit notifier , le 6. Juin , un ventât; c'eft-

à-direun ordre figné de M. le Chancelier, powr
aller rendre compte de fa conduite : lui faifant en-
tendre néanmoins que , s'il vouloit faire desexcu-
fes à M. de Bayeux , il pourroitfedifpenfer du vo-
yage. C'éroit un article fecret de la commiflion
de l'Intendant, qui ne paroifibit propofer cet ex-
pédient que comme de foi-même , fans abfolument
en garantir le fuccès : mais pourtant d'une maniè-
re affez forte, pour y déterminer un coupable qui
n'auroit cherché qu'à fe mettre à couvert d'une
difgrace méritée. Le Lieutenant Général au con-
traire bien afluré qu'il n'avoit fait que fon devoir,
8c qu'il ne pouvoir fe montrer *8c être entendu
qu'avec avantage , iugea plus à propos de prendre
à la lettre les ordres de M. le ChanceUer , 8c da
les exécuter .comme il fit, avec ponéhialité. Sa
juftification étoit fi facile, 8c il étoit fi évident que
le Confeil avoit été furpris .par un faux expofé

,

que le voyage ne fut pas long. 11 fallut feulemect
pour la forme, & à caufe d'une certaine confidé-

ration.dont les innocensfont prefque toujours les

vidimes vis-à-vis de leurs Supérieurs ,
paffer quel-

ques femaines à la fuite de la Cour. Et afin qu'il

ne parût pas que le Juge ne fût uniquement ren-

voyé que fur le fondement de fa juftification bica
prouvée , l'ont eut foin d'engager M. de Bayeui
a écrire en faTcwr ,& de, faire promettre à



— d'Ifigny qu'à fon retour il iroit en remercie? le

Prélat. C'étoit encore acheter ce retour aflezcher.

Cependant TEvêque n'a pas manqué de faire im-

primer l'Arrêt, & de rendre par conlequcnt pvibli-

que dans fon Diocefe l'injulle flctrillure de l'Or-

donnance du Lieutenant Général. Les Jefuites

,

dans le fécond Supplément où ils parlent de celte

affaire , difent de ce Magitlrat , que " dans fes Let-

„tres à Son Eminence & à M. le Chancelier, il

„ dcmandoit pardon de fa conduite , & condara-

„noit fa témérité ;& que cepromt repentir lui a

«épar-^né une interdiétion." La faulîeté de ce ré-

cit eft "notoire à Bayeux. 11 n'a jamais été queftion

d'interdire le Lieutenant Général ; & celui-ci , loin

de fe repentir, de demander pardon, de condam-

ner fa témérité , a toujours foutenu qu'il n'avoit

rien fait contre les règles : qu'il n'avoit point d'ex-

cufes à faire à l'Evêque ; & que toute fa conduite

& fes procédés dans cette affaire n'étoient qu'un

accompliffement très régulier des devoirs de fa

Charge. On fait fonner bien haut l'attentat fur l'au-

torité épifcopale ; comme s'il n'étoit pas de la com-

pétence d'un Juge-Royal de veiller à ce que l'or-

dre de la police extérieure de l'Eglife ne foit pas

arbitrairement troublé & renverfé par un Curé ,

ou par un Evêque ! On allègue l'Article XXXIV.
de l'Edit , ou plutôt des Lettres-Patentes en for-

me d'Edit, du mois d'Avril 1695. Sur qiioi l'on

peut voir la page 96. des Nouvelles Eccleiiaftiques

de cette année, où l'on rapporte fommairement

,

au fujet de cette prétendue Règle , une partie des

réflexions de gens fenfés , 8c même des j urifcon-

fultes.

II. 11 7 a environ m an que dans ce même Dio-

cefe les deux Profeffeurs de Théologie de l'Ab-

baye de S. Etienne de Caen , dont M. le Cardinal

de Fleury eft Abbé , firent foutenir deux Thefes

,

revues , dit-on ,& corrigées à Paris par le Perela

Talie.qui étoit encore Affiftant du. Général. Dans
l'une de ces Thefes , où l'on traitoit des Lieux théo-

foglques, l'on avoit omis à deffcin plufieurs points

importans: par exemple les IV. célèbres Articles

de la doflrine du Clergé de France, quoique le

feu Roi par fon Edit du mois de Mars i68z. ait

ordonné que ces Articles feroient enfeignés dans

toutes les Ecoles du royaume. Dans l'autre , le

revifeurcrut devoir appuyer de l'autorité du Do-
AeurTournély ,1e texte qui exprimoith néceOité

d'un amour de Dieu au moins commencé dans le

Sacrement de Pénitence : comme li une vérité fi

elTentielle avoit befoin d'un pareil appui. Après

ces précautions, les deux Thefes renfermoient en-

core affez de vérités pour déplaire aux Jéruires,8î

pour révolter le goût dépravé de rL^niverfité mo-
derne de Caen, laquelle n'ofa fe rendre à l'invita-

tion que lés Pères Bénédiélins lui firent d'aOilter

à cet exercice félon l'ancien ufage; Les zélateurs

de la Conftitution prctcndoient qu'on ne pouvoir

commiiniquer avec la Communauté de S. Etien-

ne ; parce qu'étant du Corps de l'Univerlîté , elle

n'avoit pas encore néanmoins rérraélé l'Appel qui

y futinterjetté en 17 18. Ce n'étoit pas affcz pour
ces brouillons que les Religieux de cette Abbaye
f;(fent,pour la plupart , aélueltement Acceptans:

il. fâlloit que l'ancien Appel ï fût rétraélé en forme.

par les Sujets mêmes qui n'y étoicnt pas loifquft

i'Aélc d'Appel fut formé. Quoi qu'il en foit, les

Thefes furent Ibutenues. Mais il y eut un autref'

contretems à effuycr de la part des Icfuites, qui
en pareil cas ne font jamais oififs. Us envoyèrent
à la Thefe de ces efpions Ecclcfiafnques dont ils

favent fe fervir li a propos pour aller a leurs fins.

L'un de ces émilTaires argumenta fur l'infaillibi-

lité de l'Eglife difpei fée; ^ la Bulle Unigenitus

,

faullement & calomnieufement attribuée à l'Egli-

fe univerieUe , fut bientôt mife fur le tapis. Le
Prieur pria fort ciTilement le panegyrifte du fatal

Décret , de n'en point faire mention ; ajoutant qu'en
tems & lieu,& lorfque lui & fes confrères en fe-

roient requis par leurs Supérieurs , ils rendroient
compte de leur foi. Le Pere le Maître , Prieur de
cette Abbaye, vouloir éviter le trouble; mais en-

fon particulier il ne fembloit pas devoir appréhen-
der qu'on le rendît fufpeét à la Cour; fon hum-
ble & ancien dévouement à la Conftitution y étant

connu. Cependant l'affaire ne tarda pas à faire du
bruit & à frapper les oreilles délicates de M. le

Cardinal de Fleury. L'Abbc BrilVard agent de cet-

te Eminence en parla au Pere Général, & lui re-

mit une feuille du Supplément Jefuirique , où l'af-

faire étoit , félon l'ufage de ce Libelle , rapporte'e

avec autant de malice que d'infidélité. En confé-
quencel'agînt exige que le Prieur & les ProfeiîeurS'

fe juitifient fur les accufaiions du Supplémenteur.
La choie étoit facile ; car le premier , élevé d'abord
dans le Séminaire de S. Nicolas du Chardonnetà
Paris, a coafervé parmi les Benediélins les erreurs ëc
les préjugés de fon ancienne éducation. A l'égard,

des deux Profelîeurs, Dom Gibert de Sainte A-
frique ScDomCazau , ils font, comme on a vu,,
bien difpofcs à fuivre les imprefilons de M. l'E-

vêque de Bethléem leur ancien maitre. Ces trois

Religieux furent donc bientôt blanchis, &: M. le
Cardinal fatisfait de leur foumillion. On alfure

même que par un Mémoire envoyé par le Prieur,-

le Libelle périodique des Jffuites fut convaincu
de calomnie. Cependant l'Àbbé Briflard fit enco»
re entend: e qu'il falloir que* les Bénédiélins fif-

fent quelque démarche en faveur de la Bulle , afin de
contenter les brûlots de Caen , qui demandoient-
une réîraétation de l'Appel de la Communauté.
Ce projet a duré une année entière, pendant la-

quelle le Prieur étoit fans ceffe follicité de la part

de M. le Cardinal , & par les Supérieurs majeurs
de la Congrégation , de confommer cette affaire.

Mais un fond de droiture ne permettant pas à ce
Prieur Confiirutionnaire de fc prêter à une ma-
nœuvre fi déshonorante, il a toujours reprefenté

avec force que la plupart des Religieux Appellans
ne demeurant plus à Caen, fa Communauté ne
pouvoir en honneur retraéler un Aéfe auquel elle

n'avoit point de part , du moins pour la plus gran-

de partie ; que d'ailleurs il feroit inhumain de
chalfcr de l'Abbaye quelques vieillards refpeéta-

blcs qui perfillenr dans kur Appel. M. le Cardinal

touché de ces raifons , s'ell enfin rabatu à exige»

que la Communanté aé^iiclle reçût la Bulle à la

pluralité des voix,& que les Oppofans demeuraf-
fent dans l'inaéf'on : nouveau plan dont les Supé-
rieurs majcwrs ont encore facilite l'cscc ition n.u derr



rier Chapitre Général, en envoyant à Caen pour
fécond ProfcIT^'ui' Dom Dapire, Conftitutionnai-

cntrepreinnt ,à qui l'on a donne pour diiciples

de jeunes Moines auîîi peu fcrupukux que lui

,

élevés par des Direiflcurs aveuglément dévoués à
la Bulle par conféquent difpofés à faire au de-
là même de ce qu'on pourroit leur demander.
D'ailleurs Dom Louis Floirac, grand zélateur du
Foriiiulairc Se delà Conflituticn, étant venu à Caen
en qualité de Virueur,n"a pas manqué de prefler

les Moines de S. Etienne de s'afTemblcr , 8c de ré-

pondre aux deiîrs de M. le Cardinal fans aucun
délai; menaçant même de reléguer dans d'autres

Monafleres les Oppofans à la Bulle, en cas que la

pluralité des fuffrages ne fût pas favorable à ce

Décret. Enfin le 13. du mois de Septembre der-

nier , après bien des intrigues , la plus nombreufe
& la plus jeune partie de la Communauté s'aiTem-

bla en Chapitre , bien rcfoluc , indépendamment de
tout examen, à fubir le joug de la Conftitution.

Le Prieur , après un Difcours préliminaire , conclut
à l'acceptation , fans néanmoins toucher à l'Appel
interjetté en 17 18. Les Capitulans en fignerent l'A-

(fle. Et quel Afte.^Ilétoittel, que M. de Bayeux

,

fi délicat en fait d'acceptation , y a applaudi. Six Re-
ligieux Prêtres n'ont voulu prendre aucune part à

l'iniquité. Mais au lieu de s'abfenter de l'alTem-

b!ée, ils auroient du fans doute y aflifler, & s'y

oppofer avec force au coup que l'on y portoit a

la vérité, félon cette maxime enfeignéc par lesfuc-

ceffeurs de S. Pierre, que l'on approuve l'erreur

lorfqu'on n'y réfifle pas : Enoy eut r.cn refiftitur ,

apptohatur. En conféquence de cette acceptation ,

M. de Luines a reçu le Prieur & Dom Dupire
avec tous les jeunes Etudians d'une manière di-

ftinguée. Les deux premiers ont été fplendidemcnt
régalés par ce Prélat, & les autres ont tous été ai-

rais avec éloge aux Ordres facrcs , quoiqu'à l'ex-

ception de deux ils n'aient donné aucunes preu-

ves de leur capacité , ni de leur amour pour l'étu-

de. On peut bien ajouter qu'aucun d'eux n'ellau

fait d'un feul point traité dans la Conflitution i7»/-

genhustàonx l'acceptation commence à tenir pref-

que lieu de tout dans la Congrégation de Saint

Maur , comme ailleurs.

[ On auroit du faire du moins dans tous les

Corps le raifonnement du Prieur de cette Ab-
baye, 8c ne pas révoquer un Afte que l'on n'avoit

pas fait. Dins toutes les Compagnies qui ont ré-

tradé l'Appel, y avoit-il une procuration de ceux
qui l'avoient fi légitimement, fi librement 8c li

authentiqucment ir.terjctté.^On en chalTelesAppel-

lans : on les exclud:on les exile: le nombre des

exclus 8c des exilés .joint au nombre de ceux que
la mort a enlevés depuis leur Appel, fait place à

de nouveaux membres qui forment un Corps tout

nouveau. C'eft par ce moyen qu'on a donné en-

trée à la Conftitution dans les Univerfités. Celle

de Caen en eft un exemple. Feu M. de Lorraine,

qui en qualité d'Evêque de Bayeux en étoit le

Chef, fut traverfé par la Cour dans toutes fes dé-

marches. Les meilleurs Sujets, ceux qui de noto-
riété publique en faifoient la force 8c l'ornement
en furent enlevés par Lettres de cachet : de-là la'

révocation de l'Appel 8c l'acceptation de h Bulle.
Que n'a-t-on pas fait en ce genre pour rendre les
Jefuites maîtres de l'Univerfué de Montpellier
pour fubjugucr celles de Louvain, de Nantes, de
Reims, &:c.^ La Bulle a-t-elle pu pénétrer dans la
Faculté de Théologie de Paris , autrement que par
l'étonnante exclufion de tous fes membres les plus
illullres.^ Que ne vient-on pas de voir pratiquer
tout récemment pour les mêmes fins dans la Fa-
culté des Arts de cette capitale du royaume.^ A
quelles intrigues, à quels coups d'autorité, à quel
violement de toutes les règles n'a-t-on pas été for-
cé de fe livrer , pour y introduire h Bulle ? N'a-
t-on pas fait la même chofe dans l'Abbaye de S.
Germain des prés 8c dans les Chapitres généraux
de cette illuftre Congrégation ; témoin celui qu'on
appelle le Chapitre des Quatorze i Dans ces cir-
confiance? , où la violence , félon la penfée de M.
Boffuet, réclame fi évidemment contre elle-mê-
me, eft-il poffible d'oublier, 8c doit-on perdre de
vue l'oppofition fi générale 8c fi éclatante qu'é-
prouva autrefois la Bulle dans tous les Corps; de
même que la maturité, l'unanimité, la plénitude
de cœur qui formèrent l'Appel.'']

De Sétînt M/ilo.

Quelque tems avant la mort de M. l'Evêque

[
Vincent-François Defmarets , lequel ctoit déjà

mort civilement] l'un de fes Grands-Vicaires s'é-

toit prefenté fur la fin de Juillet au Monaftere du
Calvaire de cette ville, pour y mettre le nouveau
Bref à exécution. Ces Filles ne faifant pas atten-
tion, ou ignorant peut-être que les Evêqucs n'é-
tant eux-mêmes en cette partie que Commiflaircs
délégués du Pape, ne peuvent ni commettre ni
déléguer perfonne

, reçurent ce prétendu Vifîtear
Apolloliquc; 5c à l'exception de huit ou neuf,
reconnurent en cette qualité un homme abfolu-
ment dépourvu de toute apparence de pouvoir à
cet égard. Le véritable but de la Commiffion,
caché fous le vain prétexte de rétablir le bon or-
dre dans une des plus édifiantes Congrégations du
royaume, fc manifefle bientôt. C'eft dans le fond
l'empire de la Bulle qu'on y veut établir; éc l'em-
pire de la Balle avec toutes fes conféqucnces. Car
dans cette vilite fi vifiblement 8c fi efTenticUement
irréguliere , le Grand-Vicaire a ôté tous les Livres
de piété, tels que \'Â>inée chrétkme , les Prières
chrétiennes ,\cs In/irufiions chrétiennes, YImitation de
Jefus-Chrift , les Catichifmes de Montpellier 8c de
Nantes, 8cc. au nombre de deux cens vingt-deut
volumes qui ont étc enlevés de la Bibliothèque
commune. A l'c'gard des Oppofantes, l'on n'a

rien oublié pour les afFoiblir; mais elles n'ont pas
été ébranlées. On les lient dans une efpecc d'ex-
communication , 8c dans une fouftraétion totale

de toute communication avec le dehors, foit de
vive voix , foit par écrit.



SUITE D E s N 0 C/r E L L E^S L E C C E S I A S 7 1 fl V ES.

Du i8. Odlobre 1739.

De Villeneuve-le-Roy , Diocefe de Sens. fence d'efprit de dire pofitivcment
, que cen'étoît

La Demoifelle Eléonore-Cécile Housset , nati- ni le Curé de Marfangis.ni celui de S. Savinien
ve d'Auxerre, fille de M. HoulTet Doreur enMé- ni celui de S. Nicolas. Il demanda encore fi cene-
dccine, après avoir été pendant quarante-deux ans toit pas un Prêtre d'Auxerre; & elle répondit cx-
Direftrice de l'Hôtcl-Dieu de cette ville, y mou- preffement que non ,mais un Prêtre approuvé du
rut le jour de S. Louis 25. Août de cette année fur Diocefe. Ne pouvant en tirer davantage fur cetar-
Jes dix heures du foir , âgée de foixante-huit ans. ticle

, il paffa à l'acceptation de la Bulle , caufe fu-
Le i5.fêtederAiromption de la Sainte Vierge , el- neite & objet unique de toutes ces indécentes tra-
ie alla encore trois fois à la paroifle , y communia ,

cafferies. La malade n'y voulut jamais confentir, dé-
fie y accompagna unejeune orpheline qu'elle avoit durant enmêmetems qu'elle étoittrèsfoumife à l'E-
élevée , & qui fit ce même jourfa première Com- glife Catholique, Apollolique& Romaine. Le Def-
munion. La fièvre lui prit fur le foir ;& le lende- fcrvant peu fatisfait de cette déclaration fi fatis-

main , qui étoit un Dimanche, elle ne laifla pas faifante
, infifta pendant trois quarts d'heure pour

d'aller à fon ordinaire à la Mefle paroiflTiale. Le obtenir cette acceptation
; c'eft-à-dire qu'il fit beau-

Lundi 17. elle fe leva encore, & travailla à racom- coup parler cette pieufe fille , & la fatigua ex-
moder les habits des pauvres. La fièvre enfin fe trêmement; car elle voulut lui faire voir que ce
déclarant continue , Scies Sœurs de la Maifon s'ap- n'étoit pas par prévention, mais par convidion
percevant du danger, l'en avertirent. Le Chirur- qu'elle perfiftoit à lui refufer ce qu'il exigeoit d'el-
gien n'en jugeoit pas ainfi; mais cela n'empêcha pas le. En effet elle étoit parfaitement inftruite desvi-
que la malade ne témoignât un grand defir de rece- ces efiTenticls de la Conftitution ; elle connoiflbit
voir les Sacremens. On alla quérir M. Maifé Ré- les precieufes vérités auxquelles cette Bulle donne
gent de la ville , qui la vint voir , & qui lui dit ne atteinte ; & elle devoit mieux faroir qu'une autre ce
pouvoir la confefler , parce qu'il avoit des ordres qu'un célèbre Dofteur avoit déclaré en 17 14. à M.
contraires. Le refte delafemaine fe paffafansque le Cardinal de NoaiIIes,8cen lyzi. à M. deBau-
Ic péril augmentât. Le Dimanche 13. elle tomba dry, qu'il "ne faifoit aucune différence entre re-
dans une efpece de léthargie, qui dura jufqu'au >>cevoir ce Décret de Rome, 5c tomber dansl'a-
24. au matin , que l'arrivée de Mefïieurs fes ne- „poflafie.

"

veux, l'un Médecin 8c l'autre Chanoine d'Auxcr- Après cette longue & pénible féance,les neveux
re, parut lui rendre tout à coup la connoilTance de la malade demandèrent au Defl!ervant s'il alloit
& la parole. On en profita pour faire venir le Def- apporter les Sacremens , à quoi il répondit qu'il al-
fervant: car le Curé eft exilé depuis plufieurs an- loit revenir. H revint efFeélivement tourmenter en-
nées. Il vint en effet, & fe fit accompagner du corc une fois cette pauvre Demoifelle, & faire inu-
fieur Pléon fécond Vicaire, pour lui fervir de té- tilement de nouveaux efforts, tant pour lui faire
moin. Il avoit pris outre cela la précaution d'en- dire le nom de fon Confefîeur, que pour larédui-
Toyer un Exprès à Sens dès le commencement de re à l'acceptation de la Bulle. Mais on ne lui per-
la maladie , pour avoir fesinftruétions. Dès que la mit pas de la fatiguer aufîi long-tems qu'il avoit
malade le vit, elle le pria de lui apporter le S. fait la première fois; 5c il fe retira , en difant fans
Viatique. Le Defîervant de fon côté lui deman- détour qu'il ne pouvoir apporter les Sacremens Les
da qui l'avoit confe(rée;5c elle répondit que par parens de la malade la trouvant tranquille, mais
Ja miféricorde de Dieu elle n'avoit rien fur lacon- fort afFoiblie , retournèrent chez le Deffervant lui
fcience qui lui fît de la peine. Il fit de nouveau la firent de nouvelles infiances, 8c le prièrent de ne
même demande , 8c dit qu'il falloit fe confefier. pas les forcer à lui faire faire des fommations. Il

Sur quoi la malade répétant la même réponfe ,
perfévéra dans fes refus, ôc partit fur le champ,

ajouta qu'elle avoit communié le jour derAfi"om- dit-on
, pour aller à Sens prendre les ordres du Pre-

ption. Il infifla, 8c foutint qu'il falloit fe confeffer lar. Cependant la malade retomba dans fonaflbu-
à la mort, 8c faire une revue de toute fa vie. Quoi pillement léthargique , ou apopléftique; 8c la con-
qu'il en foit de cette prétention ,1a malade propo- noiffance ne lui revint plus. On fit deux fomma-
fa au Deffervant de vouloirbien la réconcilier lui- tions au Deffervant: 8c fur fes refus réitérés, on
même. Auffi-tôt il fit retirer tout le monde, 8c com- ptefenta Requête au Juge Royal. Le Procureur du
mença par exiger qu'elle lui nommât fon Confef- Roi , dcvoucà M. de Sens, ne parut point, 8c fei-
feur. [ Quand il eft notoire qu'un Confetfeur ne gnit d'être malade

, pour ne pas donner de conclu-
pcut être connu en pareil cas, fans être interdit, fions; 8c toutefois M. Boulard Lieutenant-Crimi-
une pareille exadion n'eft-elle pas injufle 8c crian- nel.8c Particulier rendit une Sentence

, par laquelle
te .M La Demoifelle Houffet trop infi:ruite 8c trop il étoit ordonné au Deffervant qui n'avoit point
cxade pour s'y laiffer tromper, i^e contenta de ré- comparu, de donner à la Demoifelle HoufiTet les
pondre qu'elle s'étoit confeffée à un Prêtre ap- Sacremens dont elle feroit capable; 8c qu'à fon re-
prouvé dans le Diocefe; 8c de peur que les Cu- fus ils feroientadminiftrésparM. Hyverz Curé de
rés des deux fauxbourg"^ de cette ville n'en fuf- S. Nicolas. La fignification en fut faite fur le champ,
fent foupçonnés, 8c qu'on n'en prît occafion de tant au domicile du Deffervant

, qui ne fe montroit
leur_ faire de la peine après fa mort , (car voilà à point, qu'au Curé de S. Nicolas .lequel donna fon
quoi on en eft réduit) elle eut la cliamc ôc lapre- refus au pied de la fignification

; alléguant qu'illui
1739. ' Vv



falloit une permifTionpir écrit du DefTcrvant.Ce

iui-ci accorda pour la Confeffion feulement cette

permiflion vaine ?c illufoire, puifque celui qui la

donnoit .favoitbien que la Demoifclle ne parloit ni

ne connoifToit. Le Curé de S. Nicolas s'étanc rendu

à l'Hôtel-Dieu , pour mettre fes pouvoirs à exécu-

tion, 8c ne pouvant tout au plus tirer de la malade

que quelque ligne équivoque , lui donna l'Abfolu-

tion.donton étoit bien pcrfuadc ici qu'elle n'avoit

pasbefoin. Elle expira peu après , privée des Sacrc-

mens aux yeux des hommes , 5c pleine de vertus &
de nrérites aux yeux de Dieu. Le Deffervant infor-

mé du decè^jé^ n'étant pas fans doute autorifé à

refufer la fépuUure .indiqua l'enterrement au len-

demain 16. à fix heures du foir. Le concours des

perfonnes de la ville & des environs y fut con-

fidérable. Les Mariniers , Vignerons , & autres gens

de cette efpecc,y murmuroient très vivement &
très hautement contre le Dellcrvant, les Vicaires

& leur Conllitution. Les pauvres fur tout y atten-

drilToient par leurs cris perçans,&; ne laifToient pas

ignorer qu'ils perdoicnt la meilleure de toutes les

mères. Elle leur a été , pour ainfi dire , attachée par-

delà le tombeau : car ne voulant pas en être répa-

rée même après la mort, elle a voulu être inhumée

farmi eux dans le cimetière qui leur eu deftiné

hors de la ville. Le lendemain on fi: un Service

à la paroilTe de l'Hôtel-Dieu , où , de même qu'à

J'enteriement , l'on rendit à la mémoire de la dé-

funte tous les honneurs qui lui croient dus ,& qui

s'accordoient aiTez mal avec le refus public des Sa-

<remens. Au refte le charitable follicitude de cette

\ierge chrétienne ne febornoit pas à l'unique Mai-
fon à laquelle elle a confacré fon repos , fa liberté ,

fa vie, & une partie de fon bien: elle s'étendoità

toutes les miferes connues , & à tous les malheu-

îeux qui imploroient fon fecours. Jamais elle ne
féparoit les befoins del'amc de ceux du corps; &
elle étoit d'autant plus fenfible aux premiers, qu'el-

le favoit qu'ils font communément moins apper-

çus & plus négligés que les autres. Le remède qu'el-

le y apportoit avec plus d'attention & plus de zè-

le , étoit de diftribuer de bons Livres, & fur tout

des Nouveaux Teftamens. Peu de jours avant fa

mort , elle en reçut encore un bon nombre , dont

elle commença la diftribution. Elle ne fe lafToit

point de gémir fur la profonde ignorance qui règne

aujourd'hui dans les campagnes. Elle avoit foin d'en

parler à tous les gens de bien qu'elle voyoit , &
qui entrant dans fes vues , faifoient pafTer par fes

mains ces fecours fpirituels. Dans le tems que M.
l'Abbé d'Asfeld étoit exilé dans cette petite ville,

& qu'il demeuToit dans cet Hôpital, elle eutl'a-

Tantage d'y recevoir le faintDiacre,mais fans le con-
jioître. Il mourut bientôt après, & Dieu ne tarda

pas à manifefter fa fainteté par les prodiges fans

nombre qui s'opérèrent à fon Tombeau. Le bruit

de cet événement fit fur elle de falutaires impref-

fions. Elle s'attacha de plus en plus à connoître,à

aimer & à pratiquer la vérité parla charité, & par

l'exercice continuel de toutes fortes de bonnes oeu-

res. On a trouvé fur fa poitrine une empreinte du
faint nom de Jefus , qu'on a jugé y avoir été impri-

mé par quelque inftrument de pénitence , & qui.fe-

)on toute apparence ,
étpit eucore plus profondé-
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ment & plus falutairement gravé dans fon cœur.

Quelques jours avant la mort de cette innocente
viélimc de la vérité , qu'elle a, comme on vient
de voir , confefféc jufqu'au dernier foupir , une des
Sœurs de l'Hôtel-Dieu rencontrant le fécond Vi-
caire , 8c fe plaignant du refus de Sacrement fait

à la chère défunte, & ajoutant: "Si nous toni-

,,bons mal.ides , nous n'avons donc qu'à attendre
j.lemême fort?" il n'en difconvint pas : cefl,

dit-il , fe/iin /es fentimcns dans kfquels vous Jerez. Le
jour de l'AfTomption , ce même Eccléfiaftique

refufa l'Abfolution à une autre de ces Soeurs , par-
ce qu'elle ne voulut pas dire " qu'elle n'avoit

point de dévotion à M. de Paris, & qu'elle ne
lui ad'.efToit point de prières particulières."

Quelque tcms après que le Lieutenant Criminel
& Particulier eut pourvu , autant qu'il étoit en lui,

au traitement non moins injurieux qu'injufte,

éprouvé par la Demoifclle Houflet de la part du
Differvant , M.le Chancelier lui en écrivit à peu
près en ces termes :

" Monfieur , on affure que vous
,,avez rendu un Jugement le 15. de ce mois fur

,, uneaffignation donnée à heure prefente au Def-
,,fervant de l'Eglife paroiffiale de Villeneuve-Ie-
,,Roy, & que vous avez par ce Jugement nom-
mé un autre Prêtre

, pour adminiftrer les Sacre-
,,mens à la Demoifclle Houflet. Comme ce fait

,, paroit peu croyable
, je vous mande de m'envo-

,,yer par le premier ordinaire une expédition de
votre Jugement , fignée du Greffier, afin que je

,,fois plus en état déjuger de votre conduite."
On n'a pas fu l'effet de cette précaution de M.

le Chancelier; m.ais on ne doute pas qu'après un
exemple fi frappant joint à tant d'autres, dont ce
Chef de la Juftice elt informé, il ne doive fe con-
vaincre de plus en plus de l'injuftice & du danger
de femblables vexations contre les plus fidèles Su-
jets du Roi.

Angoulcme,
Le II. jour du mois de Mai au matin , M. Louis

Galliox Bachelier de l'ancienne Sorbonne , 8c ci-

devant Chanoine-Thcologal de l'Et^life Cathédra-
le, après une agonie de près de trois jours , mou-
rut ici âgé d'envion foixante-quinze ans , muni des
Sacremens, pleuré des pauvres, & regreté de tous
les gens de bien. Le lendemain il fut inhumé dans
le cloître de fon Eglife par Meffieurs fes confrè-
res , à l'exception feulement d'un petit nombre

,

qui par efprit de fchifme fe diftinguerent en cette
occafion , d'une manière qui ne leur a pas fait hon-
neur dans le public. Peu de tems après l'Appel des
IV. Evêques, & avant celui qu'interjetta enfuitc
feu M. de Rézay Evêque d'Angoulême , M. Cai-
llot fit le fien conjointement avec feu M. Mayou
Grand-Chantre , mort en exil,& trois Curés de la

ville. Il renouvella ce même Appel après l'Accom-
modement de 1720. 8c il adhéra enfin à la Lettre
des XII. Evêques en faveur de M. de Senez.Mais
ce qui ell extrêmement remarquable 8c d'une gran-
de édification , c'eft qu'auflî-tôt après fon premier
Appel, il fe confacra à la retraite , ne s'y occupant
que de l'étude 8c de la prière , 8c ne voyant le

monde que lorfque la néceffité ou une étroite bien-
féance l'exigcoient ; afin , difoit-il , de fe mettre plu»

en état de connoître les faiatcs Térités attaquées



par la Bulle , de les foutcnir avec plus de force , Bc

de les pratiquer avec plus de fidélité. A mefure

qu'il avançoit vers fa fin , ces religieufes difpofi-

tions augmentoient en lui. 11 redoubloit fes aufié-

rités. Il dcvenoit de plus en plus charitable envers

les pauvres , & efllcaceraeni attaché aux amis de

la vérité. Malgré les infirmités continuelles qui

exercèrent fa patience pendant les cinq ou fix der-

nières années de fa vie, 8c qui l'ont enfin conduit

au tombeau, il afiTilloit avec la même exactitude à

tous les Offices comme Chanoine honoraire ;& il

ne s'en abftint ime partie de la dernière année,

que parce que de grandes douleurs & une extrê-

me foibleffc lui en ôterent le pouvoir. Deux mois

ou environ avant fa mort, le fieur de Trion fon

confrère, & un autre Bénéficier de la Cathédrale

qu'on appelle Curé du grand Autel, croyant fa fin

plus prochaine , lui rendirent vifite,&; firent bien

des efforts inutiles pour l'engager à révoquer fon

Appel. Piqués de ne pas réuffir.ils menacèrent ce

refpedable Théologal de la privation des Sacre-

mens. Un autre Chanoine en étant informé , fit

affembler le Chapitre pour en délibérer ;
plus

des trois quarts des Capitulans ayant été d'avis,

que les Sacremcns fuflent adminifl:rés au malade,

on les lui porta , 5c il les reçut avec tous les fen-

timens de piété qu'on avoit fujet d'en attendre.

Après fon décès il y eut quelque difficulté pour

le lieu de l'inhumation. Le défunt avoit deman-
dé parun Teftament holographe , qu'on l'inhumât

dans la fépulture des Officiers du bas Chœur; au

lieu que fes confrères qui l'eflimoient & qui ref-

peétoient fa mémoire , vouloient qu'il fût enterré

dans le Chœur comme les autres Chanoines.Les pa-

rens produifirent le Tcftament , &: l'on s'y confor-

ma, quoiqu'avec peine. Cette contellation , auffi

honorable au Chapitre qu'au digne confrère qui

en étoit l'objet , donna lieu à quelques ennemis de
la paix & de la fincérité, de publier qu'on avoit

délibéré & contefté fur le refus de la fépulture.

Mais ce faux bruit fut prefqu'auffi-tôt diffipé que
répandu dans le Diocefe. M. Galliot a laide entre

les mains d'un de fes amis un Tcllament fpirituel

écrit & figné de fa main , en datte du 20. Février

1738. par lequel il s'explique fur le fens qu'on pour-
roit donner mal a propos à l'acceptation vague,
dit-il, qu'il avoit faite trois jours auparavant dans

fon Teftament du i-j. du même mois, de toutes

les décifions de l'Eglife : en quoi il ne veut pas que
l'on comprenne la Bulle d'Alexandre VII. au fujet

du Formulaire , ni celle de Clément XI. qui com-
mence par ces mots: Uhigenitus Dei Fi/ius. Puis il

continue en ces termes copiés fur l'original :

[Je déclare à la face du ciel & de h terre, que
j'ai un regret mortel, en voulant palTer Bachelier

en Sorbonne, d'avoir figné le Formulaire , ne fa-

chant ce qu'on me prefentoit à figncr: ce que je

fis à l'aveugle. Depuis ce tems j'en ai envoyé mon
defaveu à Monfeigneur l'Evêque de Montpellier,
demandant pardon à Dieu de cette faute , quoi-
qu'involontaire. A l'égard de la Bulle Unigenhus

,

par la grâce de Dieu , à fa feule ledure j'en ai eu
toujours une véritable horreur, la regardant com-
me le plus grand malheur qui pouvoir arriver à

l'Eglife ; comme le piège le plus dangereux , par-

tant d'une main qu'on rcfpeAe ; comme le plus
grand fcandale qui pouvoit arriver a la Religion.

Je déclare donc qu'expliquée ou non, je ne la re-
cevrai jam.ais; & que s'il paroi.Toit dans le mon-

de quelque adhéfion de ma part, je la révoque de
toute l'étendue de mon cocur,& lui donne un dé-
menti : voulant par la grâce & la miiericorde du
Seigneur , être toujours attaché à l'Appel que j'ai

formé & renouvelle plufieurs fois avecNofl'cigneurs
de Scnsz , de Montpellier , de Boulogne & de Mire-
poix ; & que ie renouvelle entant que befoin efl:

toujours fournis à l'Eglife , quand elle voudra nous
faire connoître la vérité ; à Notre Saint Pere le Pa-
pe , & à tous les Pafleurs, dans la Communion
defquels je veux vivre & mourir. Fait à Angou-
lême ce 20. Février 1738. Signé, Galliot Chanoi-
ne honoraire d'Angouléme.

J

M. l'Evêque a acheté des héritiers , par les mains
du Théologal neveu du défunt , la Bibliothèque de
l'oncle, qui étoit bien aflfortie fur les matières du
teins, & où le Prélat trouvera r.m.plement de quoi
reélifier fes idées fur ce qui fait l'objet de fon Man-
dement du 27. Juin 1738. pour l'acceptation delà
Bulle. Cette utile acquifition du Prélat a été tenue
fecrete pendant quelque tems: mais elle s'efl en-
fin divulguée, au grand regret des Jéfuites, qui
n'aiment point que la lumière fc répande , & qui
Toient avec peine entre les mains des Evéques,
des Curés , &: autres Eccléfiafiiques , ce qui efl ca-

pable de les éclairer. Quiconque fait le mal , hait la

lumière.

B'Utreaht.

I. Outre le Religieux Profès de l'Abbaye d'Or-
val, dont il a été parlé dans le Feuille des Nou-
Yelles du 29. Juillspde la prefente année , il efl en-
core mort à Schonauw un Frère Convers de cet-

te même Abbaye, nommé Frère Claude Bois d'u-

ne honnête famille de Paris , attachée depuis long-
tems à la vérité & à fes defenfeurs. Dans la jeu-
nefi'e il avoit été pendant quelques années au fer-

vice du Roi; mais le Roi des Rois voulant fe l'at-

tacher fiiiguliercment , lui infpiia par l'entremife

de M. de Pontchâreau la ptnfée de fe retirer à
Orval. L'Abbé de Griinbergue Vifiteur Apoftoli-

que étant allé en 1725. faire la vifite de ce Mona-
flere, & y ayant exigé la foufcription du Formu-
laire d'Alexandre VII. 6c l'acceptaiion de la Bulle
Unigeniius, le Frère Claude rélifta à l'une & à
l'autre avec une religieufe fermeté. En conféquen-
cc il fut excommunié; & malgré cela il refta en-
core quelques mois à Orval. Mais comme on
pouffa l'injullice 6c la vexation à fon égard juf-

qu'à vouloir le mettre en prifon,il fe réfugia ici,

oii il fe réunit à ceux de fes frères que la même
perfécution y avoit conduits. Il devint paralytique

en 1734- édifia beaucoup dans ce trille état par fa

patience; 8c mourut le 4. Février dernier dans la

foixante-ncuvieme-année de fon âge, après avoir

reçu les Sacremens , 8c renouvellé le témoignage
qu'il avoit ci-devant rendu contre la Confiitution,

II a été enterré à Utrecht dans le cloître de l'E-

glife de Sainte Marie.

II. On débite ici deux Ouvrages/» 12. r. Les Mé-
moires de M. Thomas du Foffé, connu par divers

cxccllcns Ouvrages , tels que l'Hiftoixc de Tcrtui;



Il

lien & d'Origene, êc pluficurs Volumes de la

coniinuAUon ucs txplicuions de M. de Sacy fur

h Sainte Bible. Ses Mémoires regardent l'oi t-Royal ;

& dans un récit exaél & intérelTant de ce qui re-

garde cette fainte Maifon .l'on en trouve en mê-

me tems l'hiftoire abrégée , l'éloge & l'apologie :

533. pages. 1. Une nouvelle édition des quatre Let-

tres à Mottjdgncur l' Evêiiue de So'sfjoiis ,Jurles promejjcs

faites à l E^lifes. Elles avoient été adrefTées à M.
Langueten 1713- & 1714. 8c imprimées féparément

in 4. mais avec beau;oup de fautes qui en défigu-

roientlefens. On y explique deux grandes vérités.

L'une, que l'Eglife réclame toujours contre toute

erreur , bc contre toute décifion erronée. La fécon-

de, quccela fe fait différemment fuivantles diffé-

renstems.Sc que ces différentes manières fervent

à accomplir les promelTes de Jefus-Chrift , fans raf-

furer les méchans contre les menaces les plus terri-

bles. Ce qui arrive aujourd'hui à M. Languet Ar-

chevêque de Sens, eil un exemple qu'on peut a-

jouter aux autres qui ont été allégués dans ces Let-

tres. Ce Prélat a avancé fous le nom de l'Eglife

même différentes erreurs, & pubhé diverfes In-

ftruftions & Ordonnances erronées. Dans de

meilleurs tems l'EgUfe reclameroit par des anathê-

mcs contre la doétrine & contre l'Auteur. Dans

celui-ci il demeure Archevêque ,& menace même
de cenfures ceux qui ne fléchiront pas le genou de-

vant l'idole. Mais la vérité ne demeure pas fans

témoignage , ni l'Eglife fans effort pour réclamer.

Elles fe font cxphquées l'une & l'autre par de

grands Evêques , & par de doftes Théologiens , par

les Lettres des Curés de Sens, par les cris mêmes

des fidèles: cris qui peuvent être appellés balatus

ovium. C'eft M. Languet qui demeure muet , tan-

dis qu'il eft convaincu par feu M. de Montpellier

& par M.deMontgeron,d avoirblafphêinécontre

les œuvres de Dieu; par l'Auteur des quatre Let-

tres, d'avoir ajouté & ôté à la promeffe; par les

IV. Evêques dans leur grand Mémoire , d'avoir al-

téré fur divers points la doftrine de l'Eglife; par

les Curés de fon Diocefe , d'avoir , dans un Caté-

diifme qu'il veut les contraindre d'enfeigner, fa-

vorifé Vavortement ' Et de quoin'eft pas légitime-

ment fufpeft en fait dedoftrinefur les mœurs, un

Prélat qui en divers endroits de fes Ecrits fcplamt

qu'on attaque dans les Jéfuites de prétendus rela-

chemens dans la morale
De Rennes.

Les Jéfuites ont eu ici pour Prédicateur de la

Dominicale un Pere Perin.qui s'elt montré au-

delà prcfque de la vraifemblance le digne mem-

bre d'un tel Corps. Son Panégyrique de S. Igna-

ce eft fur tout un chef-d'œuvre d'impudence &
de témérité. Il le commença par un parallèle de

fon Saint avec S. Athanafe , S. Auguftin & S.

Cyrille; & il le mit enfuite au-deffus.de tous les

Apôtres. Le grand zele d'Ignace pour le falut du

prochain devoit être toute la matière du Dif-

cours , comme étant le caradere propre du Pa-

triarche de la Société :
" zele qui parut dans les

„ vaftes deffcins qu'il forma , dans les furs moyens

„ au'il prit , & dans les heureux fuccès dont fes

„ travaux furent couronné?. " En forte qu'Ig.na-

cc fut rcpréfenté comme "le plus habile, le plus

„ fin , & le plus fage politique qu'il y ait jamais
eu: comme le plus grand de tous les héros
dans toutes fes entreprifes : comme le plus grand
de tous les conquérans dans fes fuccès. " C'é-

toit là l'exorde. Le corps du Difcours fut un
tocfin continuel contre les prétendus Janfénilles,
que le déclamateur appelloit Calviniftes moder-
nes. L'oppolition qu'Ignace éprouva pour l'éta-

bliffement de fa Société de la part de l'Univerfitc

de Paris , ne fut pas omife ; mais on ne devine-
roit pas à quoi l'Ignacien l'attribua. Elle venoit
uniquement, félon lui, de ce que fon Patriarche

ne parloir pas éternellement de la primitive

,, Eglife; de ce qu'il ne citoit pas à tout propos
,, S. Auguftin; & de ce qu'il n'a voit pas fur la

,, predeftination des fyftêmes défefpérans. " [Ceux
qui voudront s'inftruire plus furement de cette

oppofition, dont les Jéfuites ne devroient jamais
parler pour leur honneur, peuvent confulter le

XXX. volume de la continuation de l'Hiiloire Ec-
clefiaftique de M. l'Abbé Fleury , Livre 150,
N. LXXV. 8c fuivans. Quoique les, chofes y foient

beaucoup adoucies , 8c la Société traitée alTez fa»,

vorablement, l'on y verra néanmoins i. que cette

oppofiiion fi bien fondée , avoit d'autres mo-
tifs que ceux qui font allégués de raauvaife foi

par le Jéfuite: 1. que les Evêques & les Parle-

mens ne leur étoient pas moins oppofcs que l'U-
niverfité. Dans le célèbre Décret de la Faculté' de
Théologie (du i. Décembre 1554.) l'on verra par
combien d'autres raifons plus graves , 8c qui ne
fubfiftent encore que trop , cette Société naiffante

fut jugée univerfellement " périlleufe en matière
de foi, ennemie de la paix de l'EgUfe, fatale

,, à la Religion Monaftique , 8c plutôt née pour
la ruine que pour l'édification des fidèles. " En-

fin on verra dans cette Hiftoire imprimée avec
Approbation , 8c Privilège du Roi , quel fut alors

le foulevement de tout Paris contre ce nouvel
Inftitut : Evêques , Curés , Magiftrats , Prédica-
teurs , Profeffeurs , 8cc.]

Dans le fécond Point , le Panégyrifte exalta à
fa façon le xele de fon héros pour la gloire de
Dieu, jufqu'à dire qu'Ignace confentoit d'être prive

de Dieu pour toujours , pourvû que Dieu fut glo-

rifié. " Silesenfans d'Ignace ne font pas occupés
à chanter dans un Chœur les louanges du Sei-

,, gneur, c'eft que tout l'univers , dit le Pere Perin ,

,, leur fert de Temple." Enfin dans le troifléme

Point ,
parlant des grands fervices que toute l'E-

glife retire dans toutes les parties de l'univers , de
l'établiffement de fa Société , il s'exprima à peu
près en ces termes :

" Les enfans d'Ignace éle-

vent l'homme dans l'enfance, l'inftruifent dans

,, l'adolefcence , le fortifient dans l'âge viril ,

,, 8c le confolent à la mort. [Conclufion:] LaSo-
,, ciété eft le boulevart de l'Eglife. L'ennemi,

,, avant d'enfoncer le poignard dans le fein de l'E-

,, glife, le fait pafler par celui de la Société. La
„ Croix a été fon berceau , le feu fon lait , les fouf-

,, frances fon aliment. " [Quineferoit attendri par

un pareil récit.'' Les croix 8c les fouffrances de ces

pauvres gens ne les rendent-elles pas en effet bien
digne» de compaflîon!]
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Du 7. Novembre 1739.

De Paris.

t. KousavonslaifTé dans ia Feuille dui^. Juin p. 97.

le procès delà Demoifclle Sellier contre le Chapitre

d'Orléans , dans l'état précis où il fe trouvoitle 8.

du même mois par l'Arrêt du Parlement qui rece-

voir cette Demoifelleappellante, 8c qui lui permet-

toit d'intimer qui bon lui fembleroit fur ledit appel.

Des qu'elle eut obtenu & fait fceller cet Arrêt , elle

ne manqua pas de le faire fignifier au Chapitre , avec

affignation dans les délais de l'Ordonnance, pour

voir ftatuer, tant fur l'appel imerjetté par le Cha-

pitre des Ordonnances du Lieutenant Général

d'Orléans , que fur celui que la Demoifelle Sellier

elle-même avoit interjette des délibérations & con-

clufions capitulaires ,
qui , occafionnant ce trifte

procès, ont caufétout le fcandale. Les délais , qui

font très longs , étant expirés , & les Chanoines ne

comparoiffant point , ni perfonne pour eux ; le dé-

faut faute de comparoir fut levé au Greffe à l'ordi-

naire ; & en conféquence l'on préfenta de la part de

la Partie comparante une Requête contenant fes

conclurions fur le defaut.L'affaire fut dillribuée àM.

l'Abbé Pucelle ; & comme il s'y agiffoit de matières

qui exigent indifpenfablemcnt des Conclufions de

Meffieurs les Gens du Roi , il fallut la porter au Par-

quet. La Partie foUicita vivement les Conduhons ;

Se il ne fe pouvoit imaginer aucun prétexte raifon-

nable ni d'en refufer , ni même de différer d'en don-

ner fur un défaut. M.le Procureur Général en don-

na donc : mais il les accompagna d'une tournure qui

ne pouvoit être prévue parles Jurifconfultesles plus

expérimentés. CeMagiftrat fut mettre habilement

à l'écart dans cette conjondure délicate, une rè-

gle que tout autre que lui auroit apparemment ju-

gée indifpenfable. Selon l'Ordonnance , les dé-

fauts faute de comparoir doivent être jugés furie

champ & fans délai ;& on les juge toujours , fans

renvoyer à l'Audience. Tel efl: , à ce qu'on nous

a affuré, l'ufage journalier du Palais. Toutefois

M. le Procureur Général jugea à propos de requé-

rir que l'affaire fût renvoyée avec lui à l'Audience ,

pour y être ftatué fur le profit du défaut. La circon-

ftance remarquable de la fin très prochaine du Par-

lement, car c'étoit le Mardi 2.6. Août, ne permit

pas de douter que le but de ce Réquifitoire ne fût

de reculer le Jugement, peut-être même de l'élu-

der par la longueur exceffive d'un délai , dont il

n'étoitgueres poffible de prévoirie terme. Les Ju-

ges bien intentionnés fentirent cet inconvénient

,

& en craignirent les fuites. D'un côté ils ne cru-

rent pas apparemment pouvoir refufer à M.le Pro-

cureur Général d'être entendu à l'Audience; &
c'eft fans doute ce qui les porta à rendre un Arrêt

conforme aux Conclufions. La Demoifelle Sellier

fut donc renvoyée à l'Audience avec les Gens du

Roi, contre ce qui fe pratique communément en

fait de défaut. Mais d'un autre côté, la difpofition

expreffe de l'Ordonnance fit prendre la fage précau-

tion d'indiquer l'Audience au Vendredi fuivant.

Par là ce que les Conclufions ,8c l'Arrêt rendu en
conféquence , pouvoient îivoir de dangereux ,étoit
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en quelque forte évité. Il fembloit même qu'au
moyen de cet expédient, l'affaire, loin d'être c-
touffée,comme IcMiniftere public paroiffoit y vifer,

n'en feroit gucres terminée plus tard, 8c le feroit d'u-
ne manière beaucoup plus éclatante. En conféquen-
ce toutfe prépare pour l'Audience. M.Aubrifedi-
fpofe à plaider ; Scia Demoifelle Sellier, au défaut
d'un autre Mémoire, fe preffe de fairediftribuer

à

fes Juges fa première Requête , telle qu'elle l'avoit

préfentée au Parlement, 8c qu'elle l'avoit fait depuis
imprimer à Paris chez Lottin. Dans cette pièce
fondamentale d'un procès fi important, la Sup-
pliante expofc d'abord toute la fuite des faits,

avec un détail non moins exaél qu'intéreffant.

Dans les Nouvelles des 18. 8c 15. Juin, nous avons
rendu compte de ces mêmes faits , ainfi que des
conclufions originaires de la Requête. La fécon-

de partie contient l'expofé fommaire des moyens,
dont nous donnerons un précis à la fin de cet

Article.

Dans ces circonftances , 8c lorfqu'il fembloit que
l'on n'eût plus d'obftacles , ou , pour le dire ainfi

,

d' échapatoires à appréhender , le fuccès
, qui paroit

infaillible, devient encore incertain. Premièrement,
au lieu du Vendredi 19. auquel l'Audience efi indi-

quée, M. Joly de Fleury Avocat Général
, qui de-

voir porter la parole, demande 8c obtient que la cau-

fe foitremife au Lundi premier Septembre. Déjà
l'homme ennemi avoir fait faire des démarches affez

vives, tant auprès de la Demoifelle Sellier
, que de

fon Avocat 8c de fon Procureur , pour en obtenir

ou un défifl:ement, ou du moins une furféance. Par-

tout de pareilles tentatives avoient eu le fuccès

qu'elles méritoient , c'eft-à-dire qu'elles furent re-

jettées avec indignation. Il ne rcftoit que la voie

d'un Arrêt d'évocation. Les Parties foit direfi:es,foit

indireftes de la Demoifelle SelHer,ne manquoient
pas vraifernblablement de le folliciter avec force ;

mais M.le Cardinal Miniftre,piqué du mépris que le

Chapitre d'Orléans avoir fait de fes avis, pour ne pas

dire de fes ordres , refufoit perfévéramment en cette

occafion , ce qu'il accorde avec une fi grande facilité

dans tant d'autres. Le Chapitre de fon côté avoit,

difoit-on, juré de ne jamais reconnoître le Parle-

ment pour Juge dans cette affaire. Cependant le

tems preffoit; 8c ce Chapitre en apparence abandon-
né fi juftement à fon malheureux fort , ne manquoit
pas de proteftion fecrete. La même puiffance qui
avoit eu le déplaifir de tenter en vain le défiflement

,

oblige enfin ces Meffieurs à comparoître 8c à con-
flituer Procureur. L'Audience , comme on l'a dit,

ctoit fixée au Lundi i . Septembre ; 8c l'Afte de con-
fiitution eft fignifi.é au Procureur de la Demoifelle le

Samedi au foir ; affez tard pour qu'il lui fût impoffi-

ble de faire aucune procédure , ni de donner ce

qu'on appelle un avenir pour le Lundi. Evénement
qui, en rendant la caufe contradictoire , la change
entièrement de face ; fait perdre l'avantage de l'Au-

dience accordée ; 8c diffère un Jugement qui , com-
me dit Mademoifelle Sellier dans faRequête," doit

„ procurer tout à la fois à la mémoire de fon frère U
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roparation authentique qui lui e(l due ; à pluficurs

Chanoines de l'EgUle d'Orléans la délivrance d'un

,,joug tyrannique ibus lequel ils gcmilVcnt; & , ce

„ qui el\ bien plus important, à ce nombre de fidèles

fujets du Roi , qu'on ofe traiter comme des héré-

tiques Se des novateurs , jaw^u'e» 71e la ait jamais

,, convaincus, que la Cour le fait, aucune iwwva-

,^ tlo» (fans /a fui , un exemple c'clatant , delliné à les

,, garantir des effets du taux zèle & de l'efprit Ichif-

,,matique des conforts du Chapitre d'Orléans.
"

[Les paroles que l'on vient de rapporter en carade-

res itahques , font prifes des Remontrances du

Parlement du 18. Juin 1738 ]

Les moyens fommairement employés dans la Re-

quête roulent I. fur l'appel comme d'abus interjct-

té,tant par le Chapitre d'Orléans , des Ordonnan-

ces du Lieutenant Général; que par la Demoifelle

Seîlier , des délibérations du Chapitre.

Sur le premier objet , l'on oblerve d'abord
,
que le

Magirtrat eft autorifé & obligé comme pere , tuteur

& protefteur des citoyens , d'intervenir pour leur

faire accorder les Sacrcmens dans le cas oùcesfe-

cours fpirituels leur font injurtement refufés parle

Palleur ordinaire; & fur tout lorfque le fidèle qui

fouff. e cet injufte refus , ne peut faire par foi-méme

aucun effort pour fe procurer ce qu'on lui refufe.

Il y a long-tems , dit le defenfcur de la Demoifelle

„ Sellier , que les gens d'Eglife ne ceffent d'accufer

„ la Puiffanceféculiere d'empiéter fur la leur. Mais

„ quand ce dont ils fe plaindront, & qu'ils appelle-

„ ront entreprife , ne tendra qu'à empêcher, par la

„ feule & unique voie praticable , des citoyens fidc-

,,les 8c catholiques de mourir fans Sacremens , on

,, les laiffcra crier ; & le fidèle ainfi que le Magilbat

,, iront leur chemin , & fuivront ce que diélent les

„loix divines &eccléfia(liques en pareilles circon-

, , ftances.
" Enfuite ,

après avoir averti qu'on fe ré-

ferve de prouver avec étendue à l'Audience , que les

Ordonnances du Lieutenant Général ne renferment

aucune entreprife fur l'autorité eccléfiaftique , 8c

par conféquent aucun abus , on parcourt ce qui a

donc pu exciter les plaintes des Chanoines d'Or-

léans. Si c'eft l'interpellation que le Magiftratleura

fait faire de déclarer les motifs de leur refus , on leur

répond que ce Juge n'a fait que ce que le fieur Sel-

lier , s'il eût eu la liberté de fon efprit , auroit pu fai-

re ; qu'il l'a fait comme tuteur de tous les citoyens

qui ne peuvent fe défendre eux-mêmes; 8c que

l'ayant fait fur le réquifitoire du miniilere public , il

s'cït conformé à fon devoir, 8^ n'a commis aucune

entreprife qui puiffefervir de fondement légitime à

un appel comme d'abus de fes Ordonnances. Le
ficurSeUierétoit aéluellement privé de l'ufage delà

raifon depuis le jour de fa chùte, jour auquel il avoit

dit publiquement la fainte Meffe dans l'Kgiife cathé-

drale. Le Lieutenant Général ordonne , qu'/ir/^«^'îî

le cas urgent , le Chapitre fera tenu à la première fomma-

tion qui lui en jera Jatte , de dire & déclarer quelle ejl

[dans ces circonftances] la di]pvfitioni\\x"\\ exige de ce

Prêtre mourant, pour lui faire admin'tflrer l'Extrême

-

On£îion: Prêtre contre lequel iln'y s aucune cenfure de

prononcée ,
&qui eji en fofejfion de toutfon état de Chré-

tien Catholique ,
Aptfioliquc & Romain. „ Etoit- ce là ,

„ditla Requête, une interpellation ,ou plutôt n'é-

4, toit-ce pas une cluritable réfutation, en même

tems qu'une cenfure bien légitime Se bien raifon-

nable de l'odifufe conduite du Chapitre? Cenluic

,, quiauroit du faire ouvrir les yeux à cette Compa-
gnie , & la ramènera fon devoir, fi la raifon 8cl«s

loix eulfent eu quelqu'empire fur elle."

Si le Chapitre allègue le fecret qui eft du par Ic^

Miniftresdel'Eglifeaux particuliers dont ils ont la

confiance , & qui dépendent d'eux pour la participa-

tion aux Sacremens ,on répond qu'il n'en ell point

iciqueftion ,
parce qu'il ne s'agit point deConfef-

fion , mais d'une demande publique 8c mêmejudi-
ciaire , tendante à l'adminiftration du Sacrement de
l'Extrême-Onétion ; 8c d'un refus public de cette

adminillration
,
après des fommations reitérées : re-

fus dont on a été autant en droit de demanderles
caufes

, que dans le cas d'un refus public de la fainta

Communion, ou lorfqu'il s'agit de K/'/â ou Inftitu-

tion canonique pour Bénéfices à charge d'ames.

Par ces exemples on achevé défaire fentir que ,, le

prétendu moyen d'incompétence fur lequel le

,, Chapitre entend fonder fon appel , eft un moyca
téméraire Se infoutenable , qui ne peut fervir

,,qu'à attirer l'indignation de la Cour."
A l'égard du fécond obj et, c'eft-à-dire de l'appel

interjettéparla Demoifelle Sellier, des délibérations

du Chapitre, qui ont fervi de fondement au refus

fchifmatique 8c injurieux dont elle fe plaint :,,ce
feroit , dit-on avec raifon , manquer de refpeét à
l'autorité fouveraine delà Cour , que d'ofer met-
tre en p oblcme fous fes yeux , s'il y a abus dans

,, des Jugemens ,ou dans des délibérations , quiten-r

dent a priver des Sacremens, des fujets du Roi
,,très catholiques, fous l'unique prétexte de leur

,, Appel de la Conllitution Unigenitus au futur Con-
,, cile général. .. C'elt de la Cour quela Suppliante a

appris à ne regarder qu'avec horreur ces procédés
jjviolens

, qui bleffent la Religion ,qui portent le

„fchifnie dans rEglife,le trouble 8c la défolation

,,dans l'Etat. " Pour preuve des foins 8c de l'atten-

tion perfévc'rante du Parlement à cet égard, l'on cite

en re autres monumens, l'Arrêt du 2,1. Avril dernier

contre les huit Lettres données au public fous le

nom de huit Evêques de France. " La Suppliante

,,n'a donc point à craindre , ajoute-t-on , que U
,,que(lion de droit faffe aucune difficulté en la

,, Cour ; c'ell-à-dirc que l'abus d'un refus de Sacre-

,, mens , fonde fur l'Appel de la Bulle au Concile
, y

paroiffe douteux. " Or le fait eft notoire , le Cha-
pitre n'en difconvient pas ; 8c il eft outre cela établi

par lespiéces dontla première partie de la Requête
a rendu compte, 8c dont nous avons pareillement

donné des extraits dans les Nouvelles citées ci-def-

fus.

Cette Requête , qui n'a fervi que d'introdudion
au procès, &c où l'affaire n'eft p-as encore traitée à
fond , ne contient que 29 pages d'impreffion. Elle

eft fignée par la Demoifelle Sellier , 8c par le fieur de
Goillons fon Procureur ; 8c l'on affure que M. Te-
xier Avocat en eft Auteur , ainfi que de !a Requête
des Oppofans de l'Univerfité, qui n'a pas été rendue
publique , mais dont nous avons donné un ample
précis dans la Feuille du 9. Septembre.

IL Monfieur Jean Cros , Prêtre du Diocéfe de
Beziers .mourut ici fur la paroiffe de S. Louis en
rifle le 5. Jujyet i725t âg^ à« foixaate-trçiîç sy?».



accompli'. 11 y en avoît plus de qinrantc-cinq ,

comme il le dit liii-mc-me dans un Adlc clans on

pâileia ci-après, qu'il cloit Habitué lur cette _pa-

roifle, où il a toujours vécu avec beaucoup delim-

rlicité, d'humilité, de delmtcrciTement , & d'exa-

ctitude à remplir tou^ fes devoirs : ce qui luiavoit

acquis l'ellimc & l'amitié de tous ceux qui lecon-

nonroient. Au mois d'Avril i737- ilf't "ne chute

qui le reduifit à paifer le refte de fa vie dans une

grande infirmité, & dans des douleurs li vives &
li continuelles, qu'elles l'obligèrent à garder pref-

que toujours la chambre même le ht , fans pou-

voir que très rarement fe traîner à l'Eghfe, pour

y célébrer les faints Myfteres. Les perfonnes

qui l'ont vu dans une fituntion fi pénible , rendent

témoignage de la patience avec laquelle il a fou-

tent} perfévéramment une épreuve d'autant plus

difficile, qu'elle étoit plusoppofée à la vivacité de

fon tempérament. Mais on peut dire qu'il ne lui re-

ftoit rien de cette vivacité , que pour exprimer avec

énergie toute fon oppofition à la BAÏlcUnioenitus.

Meflîeurs Bofe,dont étant enfanté il delfervoitla

chapelle dans l'Eglife de S. Louis ,
refpedoient fa

vertu, & lui ont donné jufqu'au dernier moment
des preuves , non feulement de leur rcfpecîî:, mais

de leur religieufe libéralité. Car ce faint Prêtre a

tellement chéri la pauvreté pendant toute la vie

,

qu'il a été réellement pauvre jufqu'à la fin. D'au-

tres amis , connoiffant fes befoins , lui donnoient

aulTi quelques fecours , qu'il ne rcccvoit que dans

l'extrême néceffité , 8c avec toutcla reconnoilTance

d'un pauvre véritablement chrétien , qui connoit

tout le prix d'un état fi précieux aux yeux de la

foi. Ces mêmes amis ont combattu jufqu'à fa mort

l'extrême defir qu'il avoir de mourir dans un Hô-
pital. [On admirera peut-être enco-e plus cette pau-

vreté évangelique dans M. Cros , quand on faura

qu'il étoit neveu d'un Curé de cette même pa-

roilfe : M. Bernard Cros , à qui feu M. Leuillier

,

predeceifeur immédiat du Curé d'aujourd'hui, avoit

fuccédé. ] Le Samedi 4. Juillet, ce pieux Eccléfia-

flique fe fentant extrêmement opprelTé , demanda

les Sacremens , que le Soàvicaire de la paroilTe

lui adminiftra à onze heures du foir. 11 les reçut .wec

les fentimens d'une tendre piété; 8c paffa tout le

relie de la nuit dans des aftions de gra :e? fi con-

tinue'les 8c fi touchantes , qu'elles attendrirentjuf-

qu'aux larmes ceux qui étoieat prefens : '"peiftacle

édifiant , qui fe termina fur les huit heu'-es du matin

par une mort auffi fainte que la vie qui l'avoit

précédée. On alla fur le champ l'annoncer à la

Sacridie; 8c M. le Vicaire, dans le Prône qu'il fit

environ une heure après ( c'étoitle VII. Dimanche
après la Pentecôte) recommanda le refpedable dé-

funt aux prières des paroifficns, en louant publi-

quement fa grande piété, fon humilité, fa patien-

ce dans les maux , fa foumiflTion aux ordres de la

providence, en un mot les grands exemples de

vertu que ce faint Prêtre avoit toujours donnés à

la paroiffe. Dans un autre tems 8c en d'autres cir-

conftance<:, l'amour que M. Cros a toujours té-

moigné pour la vérité obfcurcie isc perfécutée

,

auroit trouvé place dans l'éloge qu'en fit M. le

Vicaire de S. Louis; mais nous y fuppléerons,

après avoir rendu à M.le Curé , Jacques-Barthcle-

mi delà Bro!re,!a juricequilui cû due , furies .in-

tentions bienf.iifantes qu'il n'a et (Té de témoigner
à un membre de fon Clergé fi digne en clTct de
toute.»^ fortes d'cgards. On alla ce même Diman-
che, 5. Juillet, lui demander fon heure pour l'cn-

terrcmcnt , qui fe devoit faire le lendemain; 8c com-
me on lui pai loit de fcpt heures du matin , il répon-
dit "que M. Cros étoit trop univerfcllcmcnt efli-

,, mé dans la paroifTe, pour ne pas prendrd'heu-
,,re la pUis cominode, afin de faciliter à tout le

,, monde le moyen d'y afliiler. '' Le lendemain la

cérémonie nefe fit en conféquence qu'entre onre
heures 8c midi; 8c tout s'y paUa avec une décen-
ce 8c une édification

, qui doivent fervir d'exem-
ple aux Curés Conllitutionnaires qui fe trouvent
dans le même cas. Quoique le défunt eût deman-
dé à être inhumé avec les pauvres dans la foffe com-
mune du cimetière, on l'a mis dans l'Eglife fous

les orgues. Il a Icgué aux pauvres honteux 8c m;^-

lades de la paroifle le très pauvre mobilier qui lui

eft refté : remerciant Dieu dans fon Teftament de
ce qu'étant né pauv e , il avoit vécu pauvre, Se mou-
roir pauvre. Il a lailTé entre les mains d'une per-

fonne de confiance, un autre Teflament féparé,

lequel ne contient que la déJaration de fesfenti-

timens fur les troubles qui agitent l'Eglife. Il y té-

moigne d'abord la confiance qu'il a que fon divin
Sauveur par fa mifericorde toute gratuite lui par-
donnera fes péchés. 11 confeflé cnfuite que fon Ap-
pel de la Bulle Uni^eniins t'onï^c fon efpérance;8c
il ajoute :

" Vous m'avez diflingué , ô mon Dieu,
,,dans votre miféricorde , parmi tant d'autres que
,,des vues d'ambition 8c de politique ont f\\itfou-

,,fcrire à ce fatal Décret : foufcription contre la-

,, quelle leur confcicnce réclame fans doute, à

,, moins que vous ne vous foycz tout à fait retiré,

,,pour les abandonner à leur aveuglement. J'ai lieu

,,de croire qu'après tantdegraces dont vous m'a-

,, vcz cotnbléjvous couronnerez en moi vospro-
,, près dons. Je n'ai jamais changé de fentiment

,, depuis mon Appel. Ma confcience m'a engag,é

,, d'appellcr : ma confcience prête à paroître an
,, Tribunal de mon divin Sauveur , m'engage à peï-

,, fifter dans mon Appel." Il fait après cela les

protcfîations de rcfpedi 8c de foumiffion canoni-
que à l'égard du S. Pere , 8c de fes décifions reçues
généralement deriiglife univerfelle. Il déclare qu'il

reçoit auiTi le Formulaire conformément à la Paix
de C'ém^nt IX. 8c non autrement. Puis il revient
à fon Appel, 8c à la Conftitution dont il ''appel-

le encore , dit-il, entant que bcfoin , au futur Con-
,,cile général légitimement 8c librement convoqué
,,8c aircml:)lé. Cet Appel, coniinue-t-il fort judi-

,, cieuferaent , ne donne aucune atteinte à la foii-

„ million que tout fidcle doit aux Puiflances ec-
,, cléliadiques. Cet Appel eft canonique 8c nécef-
,, faire. Bien loin qu'il fépare de l'Eglife, il y unit

„ plus étroitement." M.Crosfait ici fa profefïïon de
foi par rapport à l'unité ,à la fainteté , à la catholi-
cité de l'Eglife , cette Arche unique hors de laquelle
il n'y a point de falut. Il s'explique aufill très exaéle-
men t fur les j uftes prérogatives du Pape ; après quoi
ilcxpofe brièvement les motifs de fon Appel :"r,
,,F,n ce que [la Conftitution ] eft contraire à l'E-

„ vangile de Jefus-Chrift , 8c ne fut jamais par coE;



Tiquent dictée par le S. Efprit, nî l'ouvrage de

,, l'Eglife : z. En ce qu'il eft de notoriété publique

[ ce font fes termes
] que cette pièce a été extor-

,,q;iée par la brigue & la cabale de certaines gens
bouffis de leur crédit , qu'ils emploient nonaJxJ't-

,.fi:a::ij»i7n ^jed ad deflvuâionem: [ de gens ] quiL ils

ne font pas difficiles à deviner] ont, dit le faim

,, Piètre, la fatale ambition de faire , au mépris des

,, vérités les plus faintes de notre Religion , preva-

,, loir & dominer dans les Ecoles , & , s'il étoit pof-

fible , dans l'Eglife même , leur nouvelle 8c erro-

,,née doftrine, & tous les rejetions qu'elle pouffe:

,, doctrine cent & cent fois cenfaréc , condamnée

,

anathémaiifée , &: couUe k jond.
"

[Par ces derniers mots M. Gros cxprimoit plu-

tôt ce qui devroit être, & ce qui fera infaillible-

ment un jour, que ce qui eil en effet. Mais ce fi-

dèle ferviteur de Dieu voyoit déjà par la foi ce

que la certitude & l'infaillibilité des promeffes rend

comme prefent. C'eft pour cela qu'il ajoute:]
,,Par mon Appel au futur Concile œcuménique,
>,je renvoie la Comlituîion Urtigeniius au juge-

5, ment infaillible de cette fainte Affemblée. Je
déclare que je me foumets d'avance de tout mon
cœur & fans reftridion , à la décifion du Con-
cile , s'il plaît à Dieu dans fa grande miféricorde

,,en accorder un au befoin preffant de fon Eglife.

,,Ce font-là mes fentimens que j'ai cru devoir laif-

,,fer par écrit, dans la crainte qu'on ne me fafle

«parler différemment après ma mort, & que je ne
,,fois par-là une occafion de fcandale à mes fre-

j,re. J'autorife la perfonne à laquelle je confierai

cet Ecrit, d'en faire tel ufage qu'il lui plaira; 8c

quoique je doive me regarder comme le moin-
,,dre de tous les hommes , fi l'on croit devoir ren-

„ dre mon témoignage public, on le peut. Faitanx

>, pied de mon Crucifix le 24. Février de l'année

5, i-;39. Signé ,]-Ehu Cr os Prêtre indigne du Dio-
cefe de Be/iers , 8c pauvre Habitué dans la pa-

,,roiffe de S. Louis depuis plus de quarante-cinq

„ans."
in. Le Samedi 27. Juin dernier, mourut auffi

dans ce Diocefe M. François-Louis Osmost an-

cien Curé de Chilly , dans la foixantiéme année de

fon âge. Lié dèsfa jeune iTe avec un Chanoine des

plus refpedables de l'Eglife de Paris , & élevé dans

les meilleurs principes; à peine fut-il Prêtre, qu'il

fut donné pour coopérateur à feu M. Ameline Cu-
ré de Chilly , fort capable de fortifier les bonnes
difpofitions du jeune Vicaire. Celui-ci en effet fe

formant fur un fi bon modèle , gagna bientôt la

confiance des gens de bien qui fe trouvoient fur

cette paroiffe; 8c la Cure étant venue à vaquer,

par la démiffion volontaire de M. Ameline, M. le

Cardinal de Noaillesl'y nomma à fon infu 8c fans

fa participation , fur le témoignage avantageux que
lui en rendirent des perfonnesrefpeélables. Il avoir

l'efprit jufte,le jugement folide ,1e cœur droit. Il

connoiffoit, aimoit, & prêchoit à fon peuple les

vérités de la Religion ,qui depuis l'arrivée fur tout

de la Conftitution font fi violemment contredites.

Il ne perdit jamais de vue les befoinsde fon trou-

peau 8c de fon Eglife ; 8c il ne laiffa échapper au-

cune occafion de tourner à leur avantage les amis

de dillin(îtion qu'une humeur liante Jointe à des

,6

qualités plus foUdcs.Iul avoit procurés, Ilyapetl
de paroiffiens de Chilly à qui il n'ait rendu en par-
ticulier quelque fervice .pendant les trente-cinq an-
nées qu'il y a exercé le faint Miniftere. Son zelc
lui fit porter fes vues plus loin ; 8c fon ingénieufc
charité fut trouver le moyen d'établir dans fa pa-
roiile des écoles abfolument gratuites , tant pour
les garçons que pour les filles : des Sœurs pour
prendre foin des malades: une Apoticairie pour
leur fournir , ainfi qu'aux pauvres paffans , les remè-
des néceffaires : enfin des fonds affei confidérables
pour les fecourir dans leurs befoins,foit enfanté,
foit en maladie. Il eut foin auffi de pourvoir fon
Eglife de tout ce qui étoit néceffaire pour la décen-
ce de l'Office divin ; 8c , ce qui n'eft pas commun
dans les paroiffes de campagne , il fut toujours ex-
irêmement attentif à ce que l'Office même fe fît

avec une modeftie 8c une gravité dignes du Dieu
dont on y chante les louanges. Le même efprit

8c les mêmes vues le rendoient très fenfible aux
maux qu'il voyoit s'introduire dans l'Eglife ,-en mê-
me tems que depuis l'arrivée de la Conftitution il

y voyoit détruire chaque jour les meilleurs éta-

bliffemens 8c les plus faintes pratiques. Pénétré de
ces difpofitions , il figna de toute la plénitude de
fon cœur avec le plus grand nombre des Curés du
Diocefe , l'Appel de la Bulle quicaufe tout cedéf-
ordre. Le Concile d'Embrun étoit pour lui un ob-
jet d'horreur; 8c il s'en expliquoit fouvent avec
une liberté qui tenoit beaucoup de l'extrême fran-

chife qui lui étoit naturelle. Il avoit l'avantage af-

fez rare parmi fes confrères , de n'avoir jamais figné

le Formulaire, ni rien de direftement ou indireéle-

ment contraire à la vérité; 8c il étoit très fincere-

ment difpofé à tout facrifier
, plutôt que d'y don-

ner atteinte par quelque fignature que ce fut. Il

crut, à l'avènement de M. de Vintimille
,
que le

tems de fon facrifice étoit venu; 8c il envifageala
perfécution à laquelle il s'attendoit, comme l'occa-

Iton de rendre de nouveaux témoignages. Mais
Dieu dans fa miféricorde avoit refolu de le purifier

par d'autres voies. La complication de plufieurs

maladies mortelles , dont chacune étoit accompa-
gnée des plus vives douleurs , fut comme le creufcï

où le Seigneur le tint pendant vingt-huit mois

,

toujours , pour ainfi dire , entre la vie 8c la mort

,

8c toujours dans des difpofitions qui ont édifié 8c

attendri tous les témoins d'une fituation tout à la

fois fi trifte 5c fi confolante. 11 y trouva avec a-

dions de grâces dequoiexpierunevie tropdiffipée

qu'il fe reprochoit avec confufion. Les trois der-

niers mois de fa maladie ont été fur tout un redou-
blement continuel de douleurs & de patience; 8c

par-là ont admirablement fervi au grand ouvrage
de fon falut. Il n'étoit plus en quelque forte poffé-

dé que par l'amour des fouffrances : il le deman-
doit à Dieu par de fréquentes élévations de cœur.
Uniquement touché de l'utilité de fon état pour fa

fanftification , il ne penfoit qu'à y intéreffer tous
ceux qui le voyoient. C'eft dans des difpofitions fi

chrétiennes 8c fi pénitentes qu'il a rendu fon ame à
Dieu, après avoir reçu plufieurs fois les Sacremens
de l'Eglife. Il a été inhumé parmi les pauvres dans
le cimetière de fa paroiffe, comme ill'avoit defirc?



SUITE DES NOUVELLES ECCLESIASTIQUES,
Du 14. NoY(

7)e Mentpcllier.

1. Dans le compte déjà fort ample & fort détail-

lé qu'on a rendu depuis peu de l'odieufe afiFaire

fufcitée au Curé de la paroiffe de Sauite Anne de

cet-te ville, on a encore omis une pièce importan-

te , non feulement par rapport à cette affaire en par-

ticulier , mais eû égard aux conjonétures prelentes

des affaires de l'Eglife ;
parce qu'elle contient un

principe lumineux , fécond, confirme & autorife

dans cette occafion parles premiers Jurifconfultes

du royaume. Cette pièce eft une Confultation du

10. Mai i739.fignéeparMeffieursDuhamel,Guil-

let de Blaru , Pothoin , Vifinier ,
Aubry ,

Belichon,

Texier , & Couefcau. Comme elle efl: courte , &
qu'il n'y a pas d'apparence qu'elle foit rendue pu-

blique par une autre voie , en voici la teneur:
^

[Le Conseil SOUSSIGNE', qui a vu un Imprime

d'un Mandement de M. de Charancy Evêque de

Monrpellier, en datte du 7. Mars de la prefente an-

née, & copie du Décret d'ajournement perfonnel

portant interdidion & fufpenfe , décerné en l'Of-

ficialité de ladite ville contre M. Villebrun Curé

de Sainte Anne de Montpellier; ledit Décret dat-

té du 8. Avril dernier : estime que le fieur Ville-

brun eft bien fondé àinterjetterappel comme d'a-

bus de la procédure faite contre lui , & du Man-

dement qui y fert de fondement. Indépendamment

des autres moyens d'abus qu'on pourroit relever

,

il fuffit,pour fonder l'appel du fieur Curé de Sain-

te Anne , de faire attention à la difpofition du

Mandement, par laquelle M. de Charancy abroge

& révoque tous les Aftes faits dans fon Diocefe,

de quelque autorité qu'ils foient émanés, concer-

nant le Formulaire , & contraires à fon Mande-

ment. Cette difpofition frape néceffairement fur

„l'A<fte d'Appel du violement de la Paix dcClé-

„ment IX. interjetté au futur Concile général"

par feu M. Colbert précédent Evêque de Mont-

pellier. Or un Evêque particulier commet un abus

manifefte.lorfqu'il entreprend d'abroger 8c révo-

quer "un Appel déféré au Tribunal fuprême de

..l'Eglife univerfelle; aucune Puiffance inférieure

„ n'étant compétente pour abroger & révoquer

„un pareil Appel."]

II. On eft toujours ici nouvellement étonne &
indigné du caraélere de faux qui paroit en tout ce

qui fort de l'Evêché ; ^l'on ne fe laffe pointd'en

faire le trifte parallèle avec le caradere dominant

de feu M. de Montpellier , fi droit , fi fincere , fi vé-

ridique dans fes aàions , comme dans fesdifcours.

En dernier lieu M. de Charancy , avant fon départ

pour Paris, avoit pris avec le public des engage-

mens formels & réitérés, de ne jamais recourir à

la voie de l'évocation pour l'affaire du Curé de

Sainte Anne. Toutefois le 19. Juillet à huit heu-

res du foir , un Huiffier de la Cour des Aydes fi-

gnifia au domicile de ce Curé , en parlant à fa fœur

,

un Arrêt du Confeil , dure du 13. du mrmemois,
par lequel le Roi évoque à fa perfonne 8c à fon

Confeil l'appel comme d'abus interjetté parle

„ fieur Villebrun de la procédure criminelle con-

1739-

;mbrc 1739.

;,tre lui faite à l'Officialité de Montpellier ,& de
j, la Sentence rendue en conféquence ,pour y être

,, fait droit ainfi qu'il appartiendra. A l'effet de
,,quoi ladite procédure & les Jugemens rendus
pour l'inftruftion du procès , feront inceffamment
apportes au Greffe dudit Confeil."

Comme M. de Charancy s'eft toujours donné
pour un homme très verfé dans la connoiffance du
Droit-Canon, & pour le plus habile Officiai du
royaume, il s'étoit vanté que la procédure qu'il *
dirigée & comme diétée contre le Curé de Sainte

Anne , étoit hors de prife ; en forte , difoit-il , que
toutes les chicanes du Parlement ne pourroient j
mordre. C'étoit peut-être ce qui lui faifoit direu
publiquement, qu'il ne feroit jamais évoquer cette

affaire. Mais il a trouvé par l'événement ,quc fes

efpérances étoient frivoles. Son propre Avocat au
Parlement de Touloufe n'a pas diffimulé que la

procédure de ce grand Canonifte étoit pleine d'a-

bus; mais en même tems il paroiffoit fe flatter

qu'on y donneroit une certaine tournure , à laquel-

le le Prélat n'a pas jugé à propos de fe fier. L'in-
juftice ne fe montre pas avec affurance dans les

Tribunaux où les affaires s'inftruifent régulière-

ment, 8c fe jugent fans partialité. Les évocations,

on ne peut trop le remarquer , femblent être fai-

tes exprès pour le Formulaire 8c la Conftitution»
Il fuffit d'y avoir recours contre ceux qu'on veut
opprimer à titre de Janfeniftes ,pour être affuréde
gagner fon procès, ou de n'être pas jugé: ce qui
ordinairement revient au même.

III. Depuis l'exclufion de tous les Prêtres em-
ployés par feu M. Colbert , ce Diocefe eft livré à
des étrangers , qui y accourent de toutes parts , pour
en remplir les places vacantes. Et comme ils font

aveuglément déterminés à figner tout ce qu'on leur

demande, on ne les examine pasféverementfur les

points effentiels. Us viennent pour la plupart du
Comtat d'Avignon, ou de Rouergue. L'un de ces

derniers faifant la foniflion de Vicaire dans la pa-
roiffe de S. Denis, deffervie par les Pères de l'O-
ratoire, dont le Curé venoit d'être chaffé, deman-
da à une fille au Confefîîonnal fi elle lifoit Mens.
La fille, qui réellement n'y comprenoit rien , ré-

pondit qu'elle ne lifoit point de Romans. Je vous
demande, reprit le Confeffeur,fi vous lifez Moni.
La pénitente fit une féconde fois la même réponfe,
8c ajouta qu'elle ne Ufoit que de bons Livres.

A^owi n'eft pas un Roman, dit le Vicaire. Qu'eft-

,, ce donc , demanda la bonne fille Je l'ai oublié,
répondit ce guide aveugle: revenez dans quelques

,, jours , 8c je vous le dirai.
"

Sur la paroin"c de la Cathédrale , un Vicaire , cî-

devant Prêtre du bas-Chœur, 8c placé par les Grands
Vicaires, a obligé une autre fille à faire, avant la

réception du S. Viatique, une réparation publique
du fcandale qu'elle avoit , difoit-il , donné. La ma-
lade intimidée s'y fournir ; 8c comme elle étoit an-
cienne Catholique, 8c que d'ailleurs elle avoit tou-

jours vécu avec beaucoup de régularité, les afli-



ftans ne favoient qu'en penfer: en forte que cette

réparation donnant lieu à bien des Ibupçons, &
caufant elle-même un fcandale réel , l'émotion qui
en réfulta néceflairemerit , obligea quelqu'un à di-

re tout haut "que cette fille étoitjanfénifte ; qu'el-

,,le s'étoit toute fa vie confedée à un Appcllant;

& qu'elle avoit de mauvais Livres " dont ef-

fectivement le Vicaire fe faifit. La fille revenue
de cette maladie , & ne jugeant pas , avec raifon ,

que fes Livres fulTent mauvais , les revendiqua , &
fe plaignit hautement qu'on les lui eût enlevés.

Quatre, tant Chanoines, qu'autres Bénéficiers de

la Cathédrale , s'afTemblent comiue dans une efpe-

ce de Synode, pour procéder à l'examen des Li-

vres. C'eft dommage qu'un feul d'entre eux fût

en état d'en juger; & il eft même étonnant qu'in-

ftruit comme il l'ell , & attaché ci-devant à M.
Colbert , il fe foit mis férieufement en devoir d'exa-

miner fi, par exemple, les Priei-es chrétiennes , les

Exp/ications des EpUres & Ev4n^i/es , &c. étoient

des Livres catholiques. Au relie, l'un de ces do-
étes examinateurs entendant nommer M. Nicole,
demanda ce que c'étoit, ouvrit le Livre, décida

que c'étoit un Sermonaire ; & fur cette décifion

,

le Livre fut reftitué.

IV. Dans la guerre violente que le nouvel Evê-
que fait ici à la vérité & à fes defenfcurs, il eft

heureux en quelque forte, qu'il ne fe comporte
pas perfonnellement d'une manière propre à gagner
la confiance de ceux qu'il cherche à féduirc. On
a omis dans la rélation de fon avènement, une
anecdote fàcheufe , qu'il eft extrêmement triftede

rendre publique , mais que l'étrange perfonnage

«|ue fait ce Prélat, oblige à ne pas laifi"er dans le

fecret où l'on voudroit qu'un pareil trait demeu-
rât enféveli. Le jour & à l'heure même qu'il fai-

foit prendre pofléfîion dcl'Evêché à la Cathédra-

le & au Chapitre , il alla , un Samedi , diner en gras

avec quatre ou cinq Dames dans la maifon de la

ville la plus ouvertement Protcftante : aélion quia
rappellé naturellement aux fidèles diocéfains du
grand Colbert, le rcfpeél du predéceffeur de M.
de Charancy pour toutes les règles de l'Eglife,

& en particulier pour celle du jeûne & de l'abfti-

nence. Il ctoit fi attaché à ces faintes règles que,

malgré les incommodités très réelles & très con-

nues que le maigre lui caufoit , il ne s'en difpen-

foit jamais; & fa mort, arrivée le Mardi de Pâ-

ques, a été regardée comme un effet prefquecer-

tain de l'abftinence du Carême, qu'il poulTa juf-

qu'au Lundi-Saint, & dont il éprouvoit tous les

ans de très fàcheufes fuites. Il difoit que s'il n'eût

clé que fimple particulier , il eût plus facilement

confenti à faire gras, parce que le befoin qu'il en

avoit e'toit conftant ; mais qu'étant Evéque , & dans

«ne ville où il y a beaucoup de Proteftans & de

libertins, il devoit donner l'exemple aux dépens de

fa propre vie. Et quand enfin il fe voyoit abfolument

forcé par fes infirmités à faire gras pour quelques

jours , il le faifoit feul , & avec une très grande fim-

flicité.

D'Utyecbt.

Le z8. du mois d'Oftobre 1738. mourut dans

cette ville un faint Prêtre , nommé Pierre Tom-
%ivK » natif du Diocefc de Liège, âgé de foixan;

I78

te-fix ans, retiré dans ce pays-ci à caufe des trou-
bles excités dans fa patrie en 1717. à l'occauondc
la Bulle Vni^enitus. Dieu lui avoit donné dès fa

plus tendre jeiinefte un cœur droit, un cfprit fo-

lide , & un grand amour du vrai. Elevé dans leSé-
minaire de Liège fous do bons Maîtres , il y pui-
fa les plus pures maximes de la Religion , & les

principes les plus furs de la faine Théologie. Il

réfidoit depuis plufieurs années 'dans ce Séminai-
re , lorfque les Jéfuites s'en emparèrent en 1699.
ce qui lui donna lieu de combattre avec force la

morale relâchée que ces Pères ne manquèrent pas

d'y enfeigner. Un tel hôie ne pouvoit que les in-

commoder beaucoup : aufii chercherent-ils bientôt

à s'en débarraller. Leur Pere Stephani ProfelTeur

du Séminaire , fit foutenir des Thcfes qui , entre
autres mauvaifes propofitions , en contenoient une
fur l'homicide, qui fut cenfurce par l'Afi'emblée

du Clergé de France de 1700. M. Tombeur chargé
à defl'ein , de diftribuer ces Thefes dans la ville, s'en

excufa; fur quoi le Pere Sabran Prefident du Sé-
minaire, lui donna l'option, ou de les porter, ou
de fortir du Séminaire. Il s'en plaignit au Grand
Doyen de la Cathédrale; & celui-ci le préfixant

d'obéir, il lui fit cette belle réponfe: "Vous au-
,,ricz fans doute grand fujet de vous ofîenfer,

,,Monfieur, & de vous plaindre de moi, fi, le

,, fâchant ,j'avois porté & diftribué un Libelle dilfa-

,, matoirc contre votre honneur & votre réputation.

,, Combien davantage la vérité , qui nous doit être

„fi chère, auroit-elle droit de me reprocher ma
,, lâcheté, fi je venois à la trahir en portant une
,,Thefe que je fai lui être fi contraire.^" La
raifon étoit péremtoire. Néanmoins M. Tombeur
fortir du Séminaire , & perdit une bourfe dont il

devoit jouir encore quelques années. Devenu
quelque tems après Vicaire de S. Adalbcrt à Liè-
ge , il en remplit les fonctions- avec beaucoup de
zele & un très grand fuccès. Une hernie confi-

dérable l'ayant mis hors d'état de fupporter les

fatigues d'un emploi dont les fonélions , lorfqu'on

en veut remplir exaélement tous les devoirs,
font très pénibles, il fe retira : fe contentant de
rendre à un Hôpital quelques fervices volon-
taires; de diftribuer des Livres de piété; & de
vacquer à l'étude & à la prière. En 1719. l'Evê-

que & Prince de Liège demanda à Rome ce que
l'on appelle un Suffregant , pour l'aider dans fes

fonélions épifcopales : ce qu'il n'obtint qu'à con-
dition qu'il feroit recevoir la Conftitution Vnige-

vitus à tous ceux de fes Diocéfains qu'on foupçon-
noit d'y être oppofés. La lifte en fut fournie par
les Jéfuites , qui n'y oublièrent pas M. Tombeur.
Il fut cité , comparut ,& rendit raifon de fes fenti-

mens & de fa foi avec tant de force & defageffe,

qu'il embarrafla fes examinateurs. On le déclara

toutefois fufpens des fonétions des faints Ordres ; &
l'on fe difpofoit même à pouflTer les chofes plus

loin
,

lorlqu'il fe déroba à la violente perfécu-

tion dont il étoit menacé. Après fa retraite, il fe

crut obligé de faire une efpéce d'apologie de f*

conduite, dans une Lettre qu'il écrivit à M. le

Comte de Rougrave Vicaire Général de Liège , en
datte du z8. Juin 1730. à laquelle il joignit un gros

Mémirc mte»apt ilti dl^cuHis /«r Us (refejf^



lîtns conilatmces par la BuUe UnigEvitus , qui re-

gariient les vertus tbèixiogales ; & fur toutes celles où

il eft parlé de lu charité & de l'amour de Dieu.

(io8. pages in ii.) Le Suffra^ant de Liège l'ayant

accufé depuis , de faire peu de cas de l'autoiiré

des Evcques, il rcpouffa encore cette accufation

par une Lettre du 31. Août 1732,. qui efl pa-

reillement devenue publique , & qui contient 24.

pages d'imprcffion. Dans ces trois pièces , M.
Tombeur ne donne pas moins de preuves de fon

attachement à la doctrine de l'Eglife , que de fon

oppofuion à la Bulle Utiigetiitus. Et dans toute fa

conduite, comme dans les Ecrits, il a toujours

montré beaucoup de candeur, de limplicitè & de

charité. Au mois d'Odobre de l'année dernière ,

attaqué d'une efpéce d'apoplexie, il reçut les fa-

cremcns des mains de M. l'Evêque de Babylone

,

& renouvella en préfence du S. Sacrement fes ad-

hèfions aux Appels de Meilleurs de Senez & de

Montpellier. Enfin le i8. du même mois au foir,

comme il prononçoit en fe couchant, ces paro-

les du Pf. XXX. In manus tuas , &c. Je recommande

éf remets mon ame entre vos mains , il s'endormit

paifiblcmcnt dans le Seigneur. Il étoit plein de

vénération pour le faint Diacre ; & trois ans envi-

ron avant fa mort il avoit lui-même éprouvé les

puiffans effets de la proteftion du bienheureux

Taumaturge , par la parfaite & fubite guèrifon de

l'hernie confidérable dont nous avons parlé ci-

deffus. Il invoqua le Serviteur de Dieu un fo'ren

fe couchant; & le lendemain matin il fe trouva

guéri de telle forte qu'il n'eut plus aucun befoin de

bandage. Il a été inhumé à Utrecht dans le cloître

de l'Eglife de Sainte Marie.

De Paris.

I. Lorfque M. Gibcrt Syndic de l'Univcrfité fe

préfenta à la fameufe Affemblèe dont on a ci-de-

vant donné la rèlation , il avoit fon Rèquilîtoire

préparé, tel qu'on l'a imprimé dans nos Nouvel-
les , & féparément fur une feuille volante. Mais
par le Difcours que prononça le Recteur, ce mê-
me Syndic fe crut obligé à faire une efpéce de
préambule qu'il fupplèa fur le champ , qu'il pro-

nonça, qu'il écrivit enfuite à la tête de fon Rèqui-
fitoire avant que de le laiffer au Greffier, & qu'il

cil bon par confèquent d'ajouter & de fupplèer par

tout où fe trouve ce même Requifitoire , en ces

termes :[M. le Rcéleur , Meffieurs les Procureurs

,

6c Meffieurs: Avant que d'ouvrir mon avis fur les

chofes qui viennent d'être propofées , je déclare

ouvertement devant tout le monde que je ne pré-

tends point toucher en façon quelconque au refpeél

du à toutes les Puiffances , au Souverain Pontife,

au Roi Très-Chrétien , aux Evcques , aux Parle-

mens , à l'Univerfité , à M. le Reéleur: faufs les

principes généraux qu'a allégués M. le Refteur en
tout ce qu'ils ont de vrai; fauf, je le répète, le

refpeél qui eft du à chaque Puifîance, dont mon
intention eft de ne me point écarter aucunement;
me réfcrvant auffi la liberté de difcourir dans un
tems opportun fur beaucoup de faits qu'a avancés
M. le Reélcur. Sur les chofes qwi viennent d'être

propofées, voici mon avis tel que je l'ai apporté
par écrit: M. le Refteur ,] & le reftc du Requifi-
toire > tel ^u'il a été imprimer

II. Voicî quelques autres obfervaliofis, additions
ou correcilions fur les feuilles qui contiennent le ré-
cit de cette mtnie affaire. Nous en fnifons ufage
avec d'autant plus de plaifir, qu'elles ne tendent
qu'à l'utilité ik à la perfeètion de nos Mémoires.
Ceft ainli que nous en avons toujours ufé ; & nous
en uferons toujours de même , lorfque les avis
qu'on voudra bien faire palier jufqu'a nous, fe-

ront néceiïaires ou utiles.

1. Nombre de perfonncs, dit-on , des plus con-»

fidérables de l'L'niveriitè doutent que M. le Cardi-
nal de Rohan fe foii fervi de l'expreflion qu'on lui

attribue page 133. col. 1. 1. 36. ces gredins , S<c. On
nous a même dit qu'il fe trouvoit des membres de
rUniverlité qui ni oient abfolument ce fait. Mais
nous croyons que les perfonnes équitables n'auront
pas de peine à convenir que ce font là de ces faits

dontiln'eftpas poflible , dans les conjonctures fur

tout où nous nous trouvons, de produire les preuves.

On peut révoquer en douce celui dont il s'agit : on
peut le nier; mais nous ne pouvons le rét ader,
parce qu'il nous a été adminiftièpar un hoinme de
mérite

, qui tient auffi un rang confidérable dans
l'Univerfué, & dont on ne peut foupçonner lé-

gitimement ni la fagefle ni la fincèritè.

2. Page 135. col. 2.- 1. 41. on dit que le lieur

Daveluy n'etoit dans la Nation de Picardie que de-
puis 1738. Li/ez 1736.

3. Page 138. col. 2.1. 19. on donne dans la même
Nation la qualité d'^waV» à M. de iMoiichy , qui n'ell

immatricule que de cette année 1739. peiv
plus bas , au lieu de ces mots ; un trei/îéme Opi-
nant [M. Simpn Avocat] fe contenta de s'oppofer

verbakviatt , éf de fe retirer en difant , &:c. : il faut

mettre, soppoja, & porta au Procureur fon oppo-

fition écrite éf fgnée ; après quoi il fe relira en di-

fant, &cc. A la fin de cette même col. on dit que
,, trois jours auparavant l'on avoit fait entrer dans

cette Nation onze Sujets, & vingt-un l'année

,, dernière. " Ce compte n'eft pas exa<rt;&pour
le réduire à fa jufte valeur, il faut dire que" de-

puisie 21. Juin i738.jufqu'au 8. Mai 1739. on a-

,, avoit reçu (ou fait entrer) vingt-huit Sujets, y
,, compris les onze reçus le 8. Mai dernier. " Â
quoi l'on peut encore ajouter que celte Nation fe

trouve tellement renouvellée, & par confèquent
affoiblie

, que depuis l exclufion des Oppofans,le
premier Opinant a toujours été un Bourfier des
Cholcts (nommé ^ucouteau) lequel n'ell imma-
triculé que du 14. Août 1738. & s'il s'abléntoit,

ce fcroic un Bachelier , immatriculé le 8. Mai 1739.
qui opineroit le premier à titre d'ancienneté.

3. Dans la Feuille du 9. Septembre p. 143. col. 2. 1,

50. & p. 144.1. I. Ex-Syndic ,\iÇQZ Vice-Syndic. Et un
peu plus bas 1. 37. Dojé-w , lifez. Cenfeur. [Ce n'étoit

qu'en qualité de Cenjeur 5c non de Doyen
, que le

fieur Seigneur , dont il s'agit en cet endroit
, pouvoit

faire le Requifitoire.]

Dans cette même page (144.) col. 2. \.-^i.:S'il ne

l'a pas dit, lifez , S'il ne l'avoit pas dit. Et 1. 33.
Mtiis s'il l'* dit , lifez , Mais l'ayant dit. La rakon»

de cette correéiion eft qu'autrement on infirme un
fait inconteftable , 8c qui vient encore de nous ê-

tre confirmé par une voie des plus certaines. Ce
fait eft l'aveu ^ue lit le ficur Fiat à un de les an^



ciens nmis, fur les funellcs conféquences de l'Af-

femblée du ii. Mai.

5, Le 16. Septembre col. i.l. 5. effacez fedr/s Df-

erei ScciaPiu'à cesmots de h ligne fuivante ,rOr(li-

naire dernier inclufivem ent.

III, Le Mercredi 7 . Otftobre dernier , l'Univerfi-

té alla en proceffion en Sorbonne , pour confirmer

fans doute la réunion des deux Carcaffcs. M. Al-

laire Profcffeur de Navarre fit au Célébrant, fui-

vant l'ufage, un remerciement qui n'étoit qu'une

fade congratulation à la Sorbonne carcaffienne,

de la part de fa fœur la Faculté des Arts .aufujet

de la révocation de l'Appel & de l'acceptation de

la Bulle. Le même Orateur félicita aufli feu M. le

Cardinal de Richelieu (dont il apoûropha les cendres

qui repofent dansleClrœur de cette Eglife) fur le

zele qu'il avoir eu à réprimer les efforts des Nova-
teurs. La réponfe du Célébrant [M. le Moyne Sé-

nieur de la Maifon de Sorbonne] fut très , bien

affortie à ce compliment, lllut avec affez de peine

un Difcours latin , dans lequel la nouvelle démar-

che de la Faculté des Arts étoit amplement exahée.

Il exhorta cette même Faculté à mettre la dernière

main au grand ouvrage qu'elle avoir commencé;
ce qui , après tout ce qu'on a vu , ne peut guéres ê-

tre regardé que comme une- exhortation à quelque

chofede bien exceffif 8c de bien violent. M. l'Ab-

bé de Ventadour eut auffi fon éloge , puifé , ou ,

pour mieux dire, copié fur la Lettre imprimée de

M. le Cardinal à cet Abbé. Enfin il eût été difficile

de célébrer le nouveau triomphe de la Bulle, d'u-

ne manière plus digne d'un Chef de la Carcaffe

Sorbonique.
Le ro. du même mois , trois jours après la pro-

ceffion , M. Clerfeuille fe trouvant l'ancien de la

Tribu de Paris , 8c conféquemment le premier O-
pinant fur l'éleftion d'un Procureur, commença
par déclarer qu'il avoit adhéré fSc adhéroit encore

à l'oppofition ; qu'ainfi il ne pouvoir approuver

[comine il s'en agiffoit dans cette délibération]

tout ce que le Procureur avoit fait au fujet de la

Conclufion du ir.Mai. Les auteurs &: proteéleurs

de cette fcandaleufe pièce fe récrièrent que M.
Clerfeuille venoit troubler leur délibération , &
empêcher l'unanimité; fur quoi ils refuferent de

délibérer en fa préfence. Il eut beau leur dire que
chacun devoir opiner librement; 8c que pour lui

,

il ne faifoit aatr'e chofe qu'expofer doucement 8c

paifiblement fon avis. Rien ne fut capable de les

appaifer; 8c ils foutinrent toujours avec le même
•emportement 8c la même injuftice, qu'il étoit

exclus par les ordres du Roi , 8c qu'ils ne délibé-

rcroient pas en fa préfence. Ainfi
, quoique M.

Clerfeuille ne foit pas en effet du nombre des ex-

clus , attendû qu'il n'eft Oppofant que depuis la

fignification faite le jour même de l'oppofition

,

il fut forcé de fe retirer , en proteftant de la vio-

lence qu'on lui faifoit, 8c du défaut de liberté

dans l'Afl'emblée. Acellede dix heures leCcnfeur

requit par trois fois qu'on délibérât fur cet incident ;

mais le fieurPitet nouveau Procureurrefufa perfé-

véramment que la chofe fût mife en délibération.

Au refle, pour éviter dans la fuite une pareille dif-

ficulté , M, Clerfeuille prit le parti d'écrire au "Vi-
ce-Syndic

,
pour le fommer , ou de le faire mainte-

nir dans la poffeffion libre 6c tranquille de dire
fon avis dans les AfTemblées, ou de lui notifier
les preuves de fon exclufion; lui faifant toutefois
obferver que les ordres du Roi à cet effet ne re-

gardoient que les foixante-dix-neuf , dont l'oppo-
iition avoit été fignifiée le ir.Mai. Le Vice-Syn-
dic cmbarraflé par cette alternative, répondit la-

coniquement qu'il n'avoit rien à répondre.
Dans cette même Affemblée de fept heures , le

fieur Jamoays [ce Procureur de la Nation de Fran-
ce, que tous ceux qui le connoiffent, ont trouvé
fortexaélement caraélérifé dans les Nouvelles! fe

plaignit avec amertume " de ce que le Nouvelillle

„ {Nuntius ifle , difoit-il) l'avoit déchiré à caufe du
,, zele que (lui Jamoays) avoit témoigné pour les in-

j.térêts de l'Univeriité 8c de la Nation. " Nous
ignorons fi la Nation de France fit droit fur cette
plainte , 8c nous ne voyons pas quelle fatisfaftion

elle auroit pu donner au complaignant. Mais ce-
lui-ci ayant été bien réellement déchiré au mois de
Décembre dernier, dans une Conclufion authenti-
tique,qui porte que la Tribu de Paris defapprouvc
fa conduite fur quatre ou cinq points qui y font fpé-
cifiés , une injure de cette qualité demandoit effeéli-

vement un vengeur; 8c le fieur Jamoays en trouva
un digne de lui dans le fieur Seigneur, lequel en
fa quahté de Cenfeur , requit que pour réparatioa
l'on fît une Conclufion oppofée : ce qui n'eut pas de
peine à paffer parmi des Opinans

, qui favent s'affu-

rerde l'unanimité en chaffant tous ceux qui font
d'un avis contraire. Ce Cenfeur requit auffi que le

Difcours du iieury<j;«£>«jj fût infcrit dans les Regî-
tres de la Nation : ce qui ne manqua pas de lui

être pareillement accordé.

Ce même jour à l' Affemblée de dix heurcsM.l'Ab-
bé de Ventadour fut tout d une voix continué Re-
deur. Et comment ne l'auroit-il pas été , après
qu'on avoit cxprefTément aftreint tous les Intrans
à ne point procéder à l'éleftion d'un autre , qu'ils

ne fe fuffent préalablement affurés de la bouche
même de cet Abbé , qu'il renonçoit à cette Charge !

Ea conditione ut re/ciat [Quadyuw-vir'] ab AmpCtJft-
mo Redore utrùm velit muitus Rct^orium deponcre.

On affure qu'il avoit d'abord été réfolu à Sa-
verne parM.k Cardinal de Rohan , que M. fon ne-
veu ne continueroit pas à être Recteur ; 8c que la ca-

bale inftruite de ce fait avoit arrêté d'élire à fa pla-

ce le fieur le Neveu. Mais le jour de S. Denys , veil-

le de l'éledion , M. l'Abbé de Ventadour reçut , dit-

on , à neuf heures du foir une Lettre de M. fe Cardi-
nal Miniftrc , par laquelle SonEminence lui témoi-
gnoit defirer qu'il acceptât encore le Reélorat. II

alla fur le champ, ajoute-t-on , confulter M. fon
grand-pere, qui fut d'avis qu'il fe conformât aux
intentions de M. le Cardinal ; 8c qui pour ache-
ver de le déterminer , lui dit : Voyez M. Hé-
rault notre tirai. Le jeune Reéteur n'y manqua
pas; 8c l'ami le confirma en effet dans cette pen-
fée. En confcquence il confentit à être continué,

& le fut cffeétivement de la manière dont on l'a

rapporté ci-deffus.



SUITE DES NOVICE LL t.S E C C L E S l A S 7 1 Q^UE S.

Du ZI. Novembre 1739.

De Reims.

L'ennemi de tout bien, qui depuis l'avènement

de h Conftitution ,a excité tant de troubles dans

ce giand Diocclc , fembloit s'être endormi au fujct

de la Communauté des filles du S. Enfant Jefus,

dont les Sœurs font communément appellces Or-

phelines , parce qu'elles font fpccialemcnt chargées

de l'éducation des enfans orphelins. Ces bonnes

filles tiennent des écoles à la ville & à h campa-

gne; 8c Dieu a toujours paru répandre fes bénédi-

ctions fur leurs travaux ,& fur leur zele également

infatigable & défintérefîé. Feu M. le Tellier, cet

Archevêque d'un fi rare difccrnement , les eftimoit

,

& les honoroit de fa proteâion , comme il paroit

par l'éloge public qu'il en a fait dans un Mande-
ment du l^. Novembre 1683. Sous M. le Cardi-

nal de Mailli , fi connu par des excès qui ont duré

autant que fon épifcopat, la divine providence,

par un trait fingulier de fa protedion , les avoit

,

pour le dire ainfi , prefervées du feu au milieu de

la fournaife; en forte qu'on les regardoit comme
les reftes en quelque forte miraculeux d'une Egli-

fe fi violemment ravagée. Cette dernière expédi-

tion étoit malheureufement réferrée à M. Ar-
mand-Jules DE RoHAN - Guimene' aftuellement

Archevêque de Reims. Une Lettre de la Sœur
Barré à ce Prélat , dattée deRocroyle 29. Novem-
bre 1738. & deux autres Lettres de cette même
Sœur à M. Langlois Grand Vicaire , l'une du 18. 8c

l'autre du 30. du même mois , ont été comme le

prélude & le fignal de cette perfécution. Cette fil-

le oubliant fes devoirs , & dégénérant de l'efprit

de fa Communauté , demandoit la pcrmifljon d'en

fortir, à caufe de la divifion qu'elle pretendoit y
régner par rapport aux fcntimens ; pour pafferjdi-

foit-elle , dans la Communauté de ce qu'on appel-

le les Sœurs Marquettes de Laon , d'oii M. de la

Fare a eu foin d'éloigner ce qu'il y avoit de bons

fujets. M. Langlois , dont le faux zèle en pareil

cas ne connoit point de bornes , faiut ce prétexte

avec avidité, pour interroger les Sœurs Orphelines

furcequ'ellespenfoient.non .comme cela devroit

être, de tel ou tel dogme, de telle ou telle vérité,

des points capitaux & des articles effentiels de la

Religion ; mais fur la Bulle Unigenitus. Toutes

,

à un très petit nombre ores , déclarèrent qu'elles ne
recevoient point ce Décret ; & leur déclaration fut

notifiée à l'Archevêché par la Supérieure 8c par

l'AfTifiante. Deux Notaires qu'elles y trouvèrent

en pafferent un Ade , dans lequel on accordoit à

la Sœur difcole la permifiîon de fe retirer, avec
difpenfe de fon vœu de fiabilité. Le Grand-Vi-
caire muni de cette pièce triomphante , ne s'en

contenta pas. Il écrivit à tous les Curés delà cam-
pagne qui ont de ces Sœurs dans \eurs paroifTcs,

pour s'afi'urer de leurs difpofitions par rapport à la

Bulle. Nous ignorons les réponfes qu'il en reçut;

mais depuis cette époque , la Communauté condui-
te auparavant par les Jacobins, ne put plus trou-
ver de Confeffcurs. Tous craignoient d'être inter-

dits.: [c'eft-à-dirc d'être déchargés d'un fardeau

qui lui-même eft fi juflement redouté de tous ceux
qui en connoiffent le poids & les dangers.] Les
bonnes filles firent tout ce qu'elles purent pour ex-
citer la compaffion &la charité de ces timides Mi-
niftres, fans en pouvoir rien obtenir; & elles fe
virent réduites à foutfrir cette efpece d'excommu-
nication & cet anathême injulle, plutôt que de
trahir la vérité: mais fans rompre l'unité, & fans
s'élever contre une autorité , dont l'abus tropvifi-
ble les affligeoit fans les affoiblir & fans les trou-
bler. Comme Pâques , de cette année 1739. appro-
choit, la Supérieure s'addrefîa direélement à M.
l'Archevêque, en lui écrivant à Paris, lieu ordi-
naire de fa réfidence. Voici la réponfe du Prélat.
La fuite de cette Réiation exige qu'on ne retrait-,

che rien d'une pareille Lettre.

[J'ai reçu, ma chère Sœur, votre Lettre du 16.
de ce mois, {de Mars.)Quand vous vous êtes addref-
fée à M. Langlois mon Grand-Vicaire , & que
vous l'avez prié de vous donner les Pères Jacobins,
ConfefiTeurs ordinaires de votre Communauté,
pour vous entendre cette année en Confeffion , il

vous a très bien répondu , en vous difant que ces
Religieux n'éroicnt pas interdits , & que vous pou-
viez vous aJdreflerà eux. Si après cela ces mêmes
Religieux

, pour des raifons particulières , & qu'ils
tirent fans doute du mauvais exemple & du peu
de foumilfion que vous avez marqué pour vos Su-
périeurs & pour une décifion de l'Eglife des plus
authentiques qui fut jamais , refufent devons en-
tendre dan? ce faint tems, que puis-je faire autre
choie que de vous permettre, comme je fais par
cette Lettre, de vousadrefi"er indiftinaement aux
ditîerens Prêtres de la ville qui font approuvés, &
qui font en très grand nombre.? Mais malgré la
condcfccndencc que je veux bien avoir, je doute
fort que dans l'état & les fentimensoù vous êtes,
fi vous n'en changez , vous trouviez quelqu'un
qui oublie afiez fon devoir & ce qu'il doit à Dieu
& à la Religion ,pour penfer à votre égard diffé-
remment des Pères Jacobins : auquel cas je ne puis
que gémir fur votre aveuglement. Je fuis, ma
chère Sœur , entièrement à \o\\%, Signé , L'Akche-
VESQUE-DUC DE ReIMS.]

Voilà ce qu'on appelle donner d'une main ce que
l'on retient de l'autre; car le Prélat n'ignoroit pas
que les Jacobins & quantité d'autres Confefieurs
de la ville n'auroient fait auçune difficulté d'en-
tendre cette Communauté en confeffion , s'il eût
voulu les affurer qu'ils le pouvoient faire fans en-
courir ni fa difgrace , ni celle de M. Langlois , beau-
coup plus formidable que cet Archevêque, qui
eft naturellement afiTcz pacifique.

Dans ces entrefaites ,une fille delà Communau-
té étant tombée dangereufement malade , la Supé-
rieure 8c l'Aflifiante s'addreifercntau Grand-Vicai-
re, pour avoir un Confeffcur. Elles nefe lalTerent

point d'effuyer fes refus, toujours afi"aifonnés de
hauteurs 8c de duretés fort pénibles. Enfin après
les avoir plufieurs fois renvoyées à la Lettre archi-

épifcopale dont on vient de rapporter h teneur .il
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députa vers la raahde deux éniiffaires affiJés, non
pour la confeffer , comme il l'a avoué lui-même,
mais pour la tourmenter. En effet ces deux Prê-

tres [les fleurs Bona & Briquet] tinrent à cette pau-

vre malade , des difcours qui devinrent le plus

grand de fes maux , & qui l'obligèrent à deman-
der qu'ils la laiflaffent mourir en paix : dans la con-

fiance que Dieu luppléeroit par fa grâce aux fecours

qu'on lui refufoit avec tant de dureté. Mais la

main toutc-pui (Tante qui l'avoit foutenue contre

les efforts de ces impitoyables féduéleurs , la déli-

vra auffi du danger de mort où elle avoit été pen-

dant plufieurs jours.

Après de tels excès , les Sœurs Orphelines comp-
tèrent bien qu'on le; poufferoit aux dernières ex-

trémités, & que leur perte étoit réfolue. Le bruit

courut qre M. l'Intendant de Champagne [le Pel-

letier de Beaujiré \é\.oii chargé d'ordres de la Cour,

qui portoicnt le dernier coup à cette édifiante

Communauté; mais en même tems on débita à

la louange de ce Magillrat, qu'il s'étoit difculpé

d'une commiffion fi odicufe. Quoiqu'il en foit,

l'Archevêque moins délicat s'en chargea ;& pour

la première fois depuis dix-fept ans qu'il eft tn

pollefrion de ce grand Siège, il Te fit tranfporter le

iz. Mai dernier dans cette Communauté , accom-
pagné du fieur Langlois ,& muni d'une fimple Let-

tre de M. Amelot Secrétaire d'Etat , dattée du 14.

Avril, à lui addreffée ,?c conçue en ces termes:

[ Sa Majefté étant inftruite , Monfieur , de l'efprit

de révolte qui règne dans la Maifon du S. Enfant

Jcfus de Reims, fon intention eft que k Supérieu-

re , l'Afilftante , la Maîtreffe des Novices , & la Sa-

criftine foient renvoyées inceffamment tenir les

écoles dans les paroiffes de campagne , fous les

yeux des Curés attentifs &: zélés , qui auront foin

de les inftruire de la foumifùon qu'elles doivent

aux décifions deTEglife; & qu'à cet effet leurs pla-

ces feroient remplies par des filles de la même Con-
grégation , dont la piété , la fageffe & la douceur
puiflent rétablir la paix & la foumiflion dans cet-

te Communauté : & telles que le choix que vous
en ferez , en les nommant pour cette fois feule-

ment, & fans préjudice aux Statuts de la Maifon,

puiffe faire efpérer un heureux fuccès & confor-

me aux ordres de Sa Majefté. Signé , Kiaïiot .]

Par le Procès-verbal de vifite , M. de Reims dit

qu'ayant fait affcmbler les filles de cette Commu-
nauté, elles s'étoient trouvées au nombre de vingt-

huit : les autres étant employées à tenir les écoles

en différentes paroiffes du Diocefe; qu'il leur

avoit fait lire à haute 8c intelligible voix la Let-

tre [du Secrétaire d'Etat, dont ce Prince , Arche-
vêque , Duc, Légat né du S. Siège , & Primat de
la Gaule Belgique, a bien voulu être l'exécuteur.

Car ce font là les titres qu'il prend à la tête de

l'Afte. Il y oublie. Se encore plus dans l'exécu-

tion de la Lettre de M. Amelot, la qualité de Su-
périeur né de cette Maifon : qualité qui emporte
avec elle d'une manière fpéciale celle de Pere &
de Pafteur. La poftérité ne fera-t-ellc pas furpri-

fe de voir que des Evêques aient ainfi avili leur ref-

peélable dignité, en ne procédant qu'en vertu de
fcmblables ordres : comme fi , y ayant des abus à

réformer dans le troupeau que Jefus-Chriftleur a
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confié, ils n'avoient pas dans les faints Canons le titre-

en vertu duquel ils doivent agir , & les règles qu'ils

doivent fcrupuleulement fuivre !

J

Le Prélat dit auffi dans fon Procès-verbal, qu'il
a fait tranfcrire la Lettre de M. ./\melot dans les

Regîtres des réceptions & conclufions de la Com-
munauté; puis il ajoute: "Nous avons deftitué la

,, Sœur ... Gaillard de la place de Supérieure : la

,, Sœur Gabriclle Martin de la place d'Affiftantc:

,, la Sœur . . . Legras de celle de Maîtreffe des No-
„ vices : la Sœur' Rofe Anicet de celle de Sacrifti-

,,ne." Enfuitc il nomme les Sujets qui doivent
remplacer ces quatre Officieres : favoir , les Sœurs
Sonnet, Huffon, Laurent, 5c Du:andal; après
quoi il ordonne aux Officieres deftituécs , de fc
tranfporter, favoir la Sœur Gaillard à Rocroy.la
Sœur Martin à Braux , §c les deux autres à Mai-
fieres

, pour y tenir les écoles; avec injonélion de
fe rendre fans délai aux lieux de leur deftination.
Enfin "nous avons, dit M. de Reims, termine
notre féance par exhorter toutes les Sœurs à fc

„ réunir dans les fentimens de rcfpeét 8c de fou-
,, million qu'elles doivent aux décifions de l'Egli-
,,fe." [Pourquoi ne pas dire uniment, à la Con-
ftitution C^?;/£(r«;///;

, pour laquelle ces bonnes filles

ne manqueroient certainement pas de foumiffion,
fi cette Bulle étoit en effet une decifion del'E-
glife.^]

Le Procès-veibal ainfi dreffé , les Sœurs furent
fommces de le figner ; ce qu'elles refuferent , en dé-
clarant qu'elles étoient "très fouinifes aux ordres
„de Sa Majefté pour leurs dépofitions , 8c pour fe

„ rendre aux lieux que Son Alteffe M.l'Archevê-
,, que leur marquoit : mais qu'elles ne pouvoient
,, en confcicnce accepter les Intrufes nommées
,,pour le gouvernement de la Maifon ; parce que
,, I. félon leurs Conftitutions , les Sœurs Sonnet 8c
,, Laurent ne pouvoient avoir voix paflive pour
,,ks éleftions, n'ayant été reçues qu'au nombre
,,des quatre Sœurs Quêteufes. 2. Le vœu d'obéif-
,,fance étant le plus difficile à obferver, c'étoit
,,en appefantirlejoug,quc de leur donner des Su-
,,périeures qui n'étoient pas de leur choix. 3. Les
„ Sujets nommés n'étoient pas capables d'exercer
„ leurs Charges, fur tout la Sœur Laurent, qui
„ avoit eu des aliénations d'efprit fi confidérables,

„ qu'on avoit été quelquefois obligé de prendre
,,des prec^iut-.ons, pour empêcher qu'elle ne fc

,, précipitât par fa fenêtre." La Supérieure defti-
tuée requit que l'on fît expreffémcnt mention
dans le Procès-verbal, 8c des raifons de leurs re-
fus, 8c de la foumiffion qu'elles rendoient néan-
moins aux ordres fupérieurs qui leur étoient noti-
fiés. Mais elles ne furent point écoutées. Elles de-
mandèrent après cela, en quoi elles avoient fait

paroître l'efprit de révolte dont M. Amelot difoit
qiie Sa Majefté avoit été inftruite. Il feroit difficile

d'imaginer la réponfe que leur fit leur propre Ar-
chevêque. Il dit qu'elles n'avoient qu'à s'en infor-
mer en Cour; que pour lui, il fuivoit les ordres

qu'il avoit. La Supérieure ne manqua pas à cette
occafion de rendre témoignage à la foumiffion par-
faite de toutes les Sœurs pour les décifions de
l'Eglife 8c pour leur Règle; mais elle ajouta que
pour l'a Conftitution , elles ne pouvoient laregar;



der comme l'ouvrage de l'Eglife , nttcndû les er-

reurs que cette Bulle autoiifoit, par exemple fur

le dogme de la toute- puilfance de Dieu, qui la

meltoii en contr?di(ftion avec le premier article

du Symbole. Le Prélat répondit qu'il n'ctoit que-

ftion ni de Conftitution ni de Bulle, qu'il ne leur

en parloit pas, & que le Roi avoit fes raifons.

[M. de Reims avoit aulTi les ficnnes fans doute

pour ne point parler d'un Décret ,
qui dans la vé-

rité étoit l'unique caufe de la pcrfécution iV.fciiée

à ces pauvres tilles,
j

Le lendemain la Supérieure 5c l'AfTiftante allè-

rent prefentcr au Prélat de très humbles Remon-
trances fignées de la Communauté , & ne conte-

nant pour le fond que ce qu'elles avoient déjare-

prcfenté de vive voix. M. de Reims les lut; & dit

qu'elles ctoient un Libelle diffamatoire contre les

Sœurs Sonnet 8c Laurent; quoiqu'elles n'expofaf-

fcnt rien qui d'une part ne fut certain , 5c qui de

l'autre ne fût néceffaire dans le cas prefcnt ,
pour

juflifier leur oppofition au choix des Sujets qu'on

mettoit en place. Il eft vrai que ce choix n'étoit

pas honorable à M. l'Archevêque , 8c qu'il ne de-

voir pas voir de bon œil un A6te qui lui rcpro-

choit indireiflement d'avoir donné à une folle la

conduite d'un Noviciat; & à une Communauté
Régulière une Supérieure qui, félon fon contrad:

& fes vœux , ne peut poUeder aucune Charge ,ni

même ligner un Adle capitulaire. Mais fi de fem-

blables choix étaient deshonorans pour M. de

Reims , étoit-ce la faute de celles que la néceffité

de la conjondure obligeoit de réclamer contre une
pareille vexation & contre des injudices fi crian-

tes ? La Lettre de M. Amelot , dont M. de Ro-
han-Guimene Archevêque de Reims n'a pas dé-

daigné d'être l'humble 8c docile exécuteur , con-

tre des filles qui fefacrifient à inflruire la Jeunef-

fe de fon Diocefe: cette Lettre, comme on a du
le remarquer

,
prefcrit au Prélat de mettre en pla-

ce des filles qui aient de la piété , de la fagefie ,

8cc; 8c elle ne lui impofe point l'obliî^ation de
violer toutes les règles. C'eft ce que le Prélat y a

mis du fien. On dit que la Sœur Laurent defirant

de pafier pour avoir toujours été fage , 8c craignant

que les Remontrances de fes Sœurs n'aillent juf-

qu'en Cour, y a envoyé un certificat de fon Con-
fefieur, qui attelle qu'il ne l'a jamais vu folle.

Mais il faut de deux chofes l'une , ou que ce Con-
felfeur ait bien peu de difcernemcnt , s'il n'a ja-

mais trouvé folle une fille qu'on a été forcé d'en-

fermer; ou qu'il l'ait confelTée très rarement, 8c

avec une attention bien furperficielle.

De Rhodez.

Au mois d'Avril dernier l'on a fait dans cette

ville , 8c l'on peut dire même dans tout ce Dioce-
fe, une perte confidérable ,par la mort de M. Jo-
feph Brianne Doéleur en Théologie , 8c Curé de
l'Eglifc Cathédrale , âgé feulement de quarante-cinq
ans: ce qui fait qu'on lui a appliqué ces paroles du
Sage : Ayant peu vécu , il a rempli In courfe d'une

longue vie. Il avoit d'abord étudié quatre ans en
Théologie fous les Jefuites; mais la lefture des
Ouvrages de S. Auguflin contre Pelage ,1e fit aifé-

mcnt revenir des préventions dans lefquelles il

avoit été élevé. Lors donc qu'il fe difpofa à faire fa

Sorbsiïique din> l'L'nivcrllté de Touloufc , loin de
confulter fes premiers Maîtres, il prit dans cette
Thefc la dcfenfe de tous les dogmes qu'ils ont
coutume de combatte fous les noms dcBaïanifme,
Janfénifme 8cQuernellifme.Dèslors la Société com-
mença à le traiter d'homme fulpcd dans la dodri-
ne; 8c comme il étoit bien éloigné de faire la
moindre démarche pour fe raprocher des fentimens
de ces Percs,ils ont continué à le décrier jufqu'à
fa mort inclulivcment. Il etoit digne en effet de
leur colère; 8c il eut le bonheur de la mériter de
plus en plus par les dodes 8c fréquentes dénoncia-
tions qu'il fit à feu M. de Rhodc?, de leur morale
anti-chrétienne. C'eft faire un grand éloge de ce
refpeélabie Pafteur, que de dire fimplement qu'il

étoit auteur des folides Ecrits qui ont paru fous le

nom des Curés de cette ville contre les Jefuites".

Aucune vérité n'a été attaquée fous fes yeux

,

qu'il n'ait pris la plum.e pour la défendre; 8c il

fuffit de lire ce qui en a rcfulté
,
pour voir avec

quel avantage 8c même avec quelle fupériorité il

s'en acquitoit. 11 étoit réfervé à M. de Saleonfuc-
cefleur immédiat de M, de Tourouvre,de traiter

d'ignorant un Pafleur de ce mérite. Le Mémoire
que celui-ci publia il y a quelques années, pour
défendre les droits des Cures , att.iqués en fa per-
fonne par M. de Rhodez , a été applaudi à Paris
par les connoilfcurs ; 8c d'habiles Avocats qui ont
utilement confulté ce Curé fur des quellions épi-
ncufes du Droit-Canon , ont admiré en plufieurs
occafions fa pénétration 8c fes lumières. La dou-
ceur chrétienne 8c la candeur de fes mœurs, fon
érudition , fes talens ; 8c , ce qui cft encore plus pré-
cieux , fon humilité , fa timidité , fa circonfpe^
élion dans tout ce qu'il faifoit ou ce qu'il difoit.lui
avoient gagné tous les caurs de ce Diocefe , oii
il étoit géné.alement aimé, refpcélé 8c confulté,
fur tout par fes confrères, il avoit un patriinoine
allez, confidérable , qu'il diflribuoit aux pauvres de
fa paroiiTe avec une prodigalité ,qui a fait murmu-
rer plus d'une fois le Domeftique cliargé deîade'-
penle de fa maifon. Peu de tems avant fa mort il

répandit en aumônes une grande partie du blé in-
difpenfablemcnt néceflaire pour fa propre provi-
fion ; 8c il appaifa les munnurcsde ce même Do-
me(lique,en lui difant tranquillement qu'il le lui

rendroit quand i! n'y auroit plus tant de pauvres.
Il inftruifoit exadement fon peuple , non par les

difcours perfuafifs de la fagcflc humaine, mais par
des homélies 8c des conférences proportionnées à
fes auditeurs. Quoiqu'il n'eût point interjeté d'Ap-
pel proprement dit de la Bulle f7«'jj(?»i/;«

, perfon-
ne n'ignoroit fes difpofitionsà cet égard. Il avoit
mcm^e fait l'équivalent par fon adhefion à M. de
Senez. D'ailleurs fon attention perfevcrante às'op-
pofer fortement aux erreurs que cette Bulle auto-
rife.ne pou voit manquer de lui attiicr toute l'in-

dignation d'un Evoque qui s'en déclare en toute
occalion le zélé defenfeur. De-là les inveélives

dont plufieurs Lettres publiques de ce Prélat font
remplies contre ce digne Pafleur. De-là le procès
qu'il lui a fufcité,8c a tous le<: autres Curés

, pour
les dépouiller de leurs droits. De-là enfin lesexcèt

fanatiques du fieur Laval ChancM'ne delà Cathédra-

le, qui, pour plaire à M. de Saleondont il cft W



<rcstuve,n'a rien oublié, foit pour enlever à M,
BriAnne h confiance de fon troupeau pendant fa

vie ,foit pour le décrier après fa mort dansl'efprit

de ce même troupeau. Mais tous les efforts de ce

favori de M. da Rhodez contre la réputation du

lefpeélable Curé ont été vains. Le Prélat ayant

donné des ordres pour l'interroger dans fa derniè-

re maladie, & pour lui refufei- les Sacremciis, s'il

ne recevoir pas purement & firaplement laConiH-

lution ; le Curé bien inftruit de fes droits , choiCt

lui-même pour cette fonélion un de fes confrères,

qu'il favoitêire très éloigné de faire rien en pareil

cas contre fon devoir. Ce confrère étoit M. de

Blanc Prieur-Archiprêtre d'Auriac.qui fe borna à

ce qui ell prefcrit dans le Rituel. Le mal étoit fi

violent, que le malade , après avoir prononcé les

premiers mots de la profelfion de foi ordinaire,&

répété plulieurs fois ce mot , Cî fi/f , demanda avec

un faint empreffement le gage adorable de l'im-

inortalitc, après laquelle il foupiroit. Il eût bien

mieux valu, au goût de M. de Saleon &defcsad-

hérans, que M. Brianne eût dit : Je reçois la Bulle.

Depuis près de dix-huit ans il annonçoit en pu-

blic & fous les yeux de fes Supérieurs , les vérités

de la Religion à un peuple nombreux , fans que

pcrfonne eût trouvé à redire à fa doélrine. Cepen-

dant fa profeffion de foi paroit infuffirante;& ce

mot fatal , "je reçois la Bulle, d'où l'on fait dépen-

dre aujourd'hui l'orthodoxie d'ailleurs la mieux

prouvée , n'étant pas prononcé , la foi du mori-

bond devient fufpc(^e à l'Evcché. Un de l^es Vicai-

res qui vouloit être fon fuccelTeur , & qui y a réuf-

fi , fe tranfporte chez lui , & lui demande fi pour

l 'édification de fa paroilTe il ne voudroitpas faire

fa profefiîon de foi ? Le malade ,
après quelques ef-

forts , car il étoit à l'extrémité ,
répond d'un ton

ferme :
" Je veux mourir , comme j'ai toujours vé-

„ eu, dans le foin de l'Eglife Catholique , Apofio-

„lique & Romaine; & je n'ai jamais eu d'autre

„ croyance que celle de toute l'Eglife répandue

„par toute la terre, dont le Siège de Romcefile

centre." Et un peu après il ajouta: "Je n'ai pas

„le moindre regret fur mes démarcher par rapport

„à la doflnne. Je fuis toujours demeuré mviola-

,,blement attaché au S. Siège, qu'ont occupé tant

„de grands hommes, les Zoî.imes,les Sixtes, les

„Céleilins, les Léons , & tant d'autres, qui ont

„tant fait valoir ?< tant exalté la doétrme de S.

,,Auguilin. " On l'interrompit en cet endroit,

parce'^qu'il avoit beaucoup de peine à parler. Ainfi

il ne fut nullement queRion de la Bulle , qui étoit

l'objet de la vifite intéreffécdu Vicaire. Dans fon

agonie, le mourant répétoit en latin ces paroles

de S. Paul: Je ckftre ilctre dégagé des liens du corps ,

dette avec Jejus-Chrijl. Quand on lui reprochoit

ou'il ne s'étoit pas affez ménagé , car effeétive-

ment ils'eil confumé dans les travaux dufaintMi-

riftere; il répondoit que le précepte dedonncrfa

vie pour fes frères : Et nés dcbeniHs pro jratribus

animas ;>e««<r ,
obligeoit fingulierementlesPafteurs.

C'eft dans ces faintes difpofitions &: àxns cet ef-

yrit de facrifice que M. Brianne paffa de cette ter-

re d'exil dans la cclcftc patrie, L'Oraifon la plus
flateufe auroit moins honoré fa mémoire, que le

concours que l'on vit à fon convoi. Grands & pe-
tits , riches ^ pauvres, tous lui rendirent ce der-
nier devoir de la piété chrétienne

, témoignant par
leur confternation combien ils étoient fenfibles à une
perte que le malheur des tems,&; la fituation par-

ticulière de ce Diocefe , faifoient avec railbn envi-

fagcr comme irréparable. Le Chanoine Laval fut

le feul parmi fes confrères, qui atîeéla de s'abfenter

d'une cérémonie à laquelle tous les honnêtes-gens
s'intéreffoient. Il avoii fait tous fes efforts pendant
la vie du refpeélable défunt

, pour le traduire

comme un hérétique : il les redouble maintenant
pour le faire regarder comme damné. Perfonnc
n'obtient de lui l'Abfolution fans confentir à en
porter cet horrible jugement. Lesjéfuites, qui
font feuls de fon avis , s'autorifent d'une Lettre
de l'Abbé Condourcet Grand-Vicaire , qui aman-
dé, dit le Reéleur, "qu'il c'toit bien trille que le

,,Curé de la Cathédrale fût mort fans qu'on pût
prier Dieu pour lui."

Cet Abbé , que l'on cite comme un auteur gra-

ve , qui fait réellement un grand perfonnage dans
ce Diocefe, & qui fe donne beaucoup de mouve-
mens pour être député à l'AfTemblée du Clergé de

1740. étoit encore en 1718. dans les Chevaux-lé-
gers. Il a puifé fa fcience eccléfiafiique chez les

Eudifies;& c'eft là fans doute qu'il a appris qu'on
ne peut pas prier Dieu pour ceux qui meurent fans

recevoir la Conftiiution. Il eut il y a quelques
années une converfation très longue fur cette ma-
tière avec le digne Pafteur dont il porte aujour-

d'hui un jugement fi fanatique. Le Curé, qui

avoit le talent de fe mettre à la portée de ceux à

qui il parloir , n'eut garde de lui prouver iheolo-

giqucment que la Bulle n'eft pas recevable : il n'au-

roit pas été entendu. Il lui parla des ditférens

procédés & de la conduite fi peu uniforme des

Evêques Acceptans , dont les uns donnent la Bul-

le pour règle de foi, tandis que les aulres n'en

exigent pas même l'acceptation
, n'y forcent du

moins perfonne, & ne penfent qu'à entretenir

dans leurs Diocelcs la paix , la concorde 8c l'uni-

té. Il allégua les Explications qui dès le commen-
cement furent jugées néceffaires pour concilier

quelques fufFrages à cet infortune' Décret. II fit

valoir aufii les modifications & rcftridions , dont
la néceflité parut également indifpenfable à tous

les Magirtrats du royaume; & autres argumens
de cette efpece, proportionnés aux lumières d'un
Militaire, devenu Prêtre & Vicaire Général en

fi p£u de tems. Les réponfes de cet Abbé firent

bien voir qu'il étoit véritablement digne d'être

Grand- Vicaire d'un ancien Grand-Vicaire du Bri-

gandage d'Embrun. On en peut juger par cet

échantillon :
" Les Evêques font des lâches ; & les

,,Parlemens ont mis la main à l'encenfoir.
"

C'eft par cette ingénicufe faillie que finit l'entre-

tien.

* Dans la Feuille du 7. Novembre page 17J,
colomne 1. ligne ii. MelTieurs Bofe HJez Bofc,
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îly along-temsquetoutleroyaume retentit des

fcandaleux efforts de M. Languet Archevêque de

Sens, pour introduire ôcpour faire enfeigner dans

fon Diocefe un Catechifme nouveau , contre lequel

la plus faine partie de fes Diocéfains s'eft hautement

récriée, & quia éprouvé de la part des fimpks fi-

dèles , des Maîtres & Maîtreffes d'écoles, des Ca-

tcchiftes, des Religicufes , des Curés & autres Ec^

cléfiaftiques , une réfiftance fi bien fondée, fi fou-

tenue & fi digne d'attention. Le 6. Avril delà pre-

fente année ce Prélat donna un Mandement par le-

quel,"le faint Nom de Dieu invoqué,& après avoir

„pas, dit-il, l'avis de plufieurs graves & favans

,,perfonnages,il renouvelle entant que befoin eft;

„ou feroit,laloi portée par celui du 8. Septembre

,, 1731. Et en conféquence, ajoute-t-il, nous or-

„ donnons à tous Curés , Vicaires , & autres Ecclé-

,, fiaftiques , en vertu de l'obéiffance qu'ils nous doi-

,,vent,8c du ferment qu'ils ont fait en leurOrdi-

nafion ,
d'enfeigner fans délai notre fufdit Caté-

,,chilhie, & de l'enfeigner feul à ceux dont l'in-

„(lruâion leur efi confiée." [Ne diroit-on pas

à entendre M. Languet , que les Prêtres auroient

fait ferment dans leur Ordination , d'obéir aveu-

glément à leur Evêque,au préjudice de toutes les

loix d'ailleurs les plus indifpenfables & les plus

facrées ] *' Leur défendons , continue le Prélat

,

„fous peine de fufpenfe, d'en enfeigner d'autres

„au préjudice de celui-là , même les anciens Caté-

,,chifmes ci-devant en ufage dans ce Diocefe."

[ Il falloit dire , enfeignés dans ce Diocefe depuis

plus de foixante-dix ans avec édification.] "Leur
défendons [auflTi] fous la même peine, de don-

ncr , diftribucr ,
prêter , ou répandre les exemplai-

,,res des anciens Catéchifmes [de MelEeurs de

,,Gondrin ôc de Chavigny]aux enfans ouàd'au-

,, très ,
pour les inllruire. Et feraladitefufpenfe en-

„ courue //>/ft/J'<^f par ceux qui , trois mois après la

,, fignification de notre prefent Mandement , perfi-

,, fieront dans le refus d'enfeigner notredit Caté-

,, chifme ;
qui en enfeigneront un autre, même l'an-

,,cien,ou qui autoriferont les Maîtres d'école de

,,leur paroilTeàfe fervir de leurs anciens Catcchif-

,, mes dans leurs écoles , foit pour l'inftruétion , foit

,, pour la lecture. " M. de Sens porte encore les pré-

cautions plus loin: "La même peine de fufpenfe

fera , dit-il, encourue ipjb failo par ceux d'entre

lefdits Curés , Vicaires , 6c autres Eccléfiafiiques

,

„qui par confeil, follicitation , promefl'es , mena-

, , ces , ou autrement , détourneront les enfans d'ap-

,, prendre ledit nouveau Catéchifme , ou d'afiîfier

„aux Catéchifmes de leur propre paroilTe , ou qui

,, les admettront à la première Communion au pre-

,,judice de leur propre Curé , pour difpenferlef'dits

„ enfans d'apprendre ledit Catéchifme." [Ce n'elt

pas encore tout : eh ! que ne doit-on pas faire en ef-

fet , pour empêchernon feulement le Clergé, mais

le peuple , de voir dans l'ancien Catéchifme , la con-
damnation d'une Bulle erronée , qu'on veut faire

prévaloir à quelque prix que ce foit ! ] " Nous de-
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„ fendons pareillement, pourfuit M. Languet,*
„ tous les Maîtres & Maitrcfl"es d'école d'enfeigner
aucun Catéchifme que le nôtre : même les anciens

,, autrefois en ufage dans ce Diocefe: même de faire

,, lire les enfans dans lefdits Catéchifmes, fous quel-
,,quc prétexte que ce puilfe être ;& ce fous peine

,, d'interdiétion. Ordonnons que notre prefent

,, Mandement fera enrcgîtrc au Greffe de notre Of-
,, ficialité , pour y avoir recours ; qu'il fera difiribué

,, dans tout le Diocefe à la diligence de notre Pro-

,, moteur général , notifié & publié par-tout où be-

,, foin fera ,& exécuté nonoftant oppofition ou ap-

,, pellation quelconque , & fans y prejudicier. Don-
,,néà SenSj&c. Signt, J. Josei>h Archevêque de

,, Sens. Et contrefîgné ,Morice de Saint Juste."
Au ton que prend M. de Sens dans le Difpofitifde

ce Mandement, & aux cenfures dont il menace , qui
ne croiroit que les anciens Catéchifmes profcrirs

,

jufqu'à ne vouloir pas même qu'onyfafle lire les

enfans , font des Livres pleins d'erreurs , & capablet
d'empoifonner tout fon Diocefe.^ Celui, ou pour
mieux dire, ceux qu'il y fubfiitue , ne font néan-
moins , félon lui , que plus inftruélifs & plus facilei.

Il faut qu'il emploie , dit-il dans le Préambule de ce
même Mandement , "ces armes puiflantes de Dieu,
,,qui doivent renverfer toute hauteur qui s'élève
,, contre la fcience divine, réduire tout entende-
,,ment dans l'obéiffance de Jefus-Chrift & venger
,, toute défobéiffance. " Et pourquoi.'* Pour pro*
fcrire des héréfies Pour ôter des mains des fidèles

un Catéchifme erroné, dangereux , contraire à la

faine doétrine & aux bonnes mœurs .'' Nullement.
Les Catéchifmes qu'il veut abolir ne font pas tels:

il ne les en accufe en aucune forte. Tout ce qu'il leur
reproche,c'eft,(Mandement de i73i.)de n'être "pas
,, toujours afi'ez à la portée des enfans ôcdesfira-
pies, foit par la longueur des réponfes, foit par
i'obfcurité des expreffions , foit par leurfublimi-

,, té. " Voilà tout leur crime ; & ce qu'il y a de fin-

gulier , c'efi que , par une contradiétion palpable , il

avoue en même tems , que fon nouveau Catéchif-
me contient lui-même des queftions 8c des réponfes
quipaflentla portée des jeunes enfans. Si on veut
bien l'en croire, le Catéchifme pour lequel il met
tout fon Diocefe en combuftion , "a une grande
„ conformité avec celui de M. de Gondrin.Les mê-
mes vérités y font exprimées communément pref-

,, que dans les mêmes termes : c'eft la même docftri-

,,ne ... digérée, dans une forme plus utile, &
,, énoncée en des termes plus proportionnés à la foi-

blefle de l'âge. " Et toutefois il convient que les

moins avancés y trouveront des chofes qu'ils n'en-
tendront pas. Enfin le changement, à ce qu'il affu-

rc , ne confifte que dans l'ordre , la méthode & la di-

étion. Mais il eft fi jaloux de cet ordre , de cette mé-
thode , de cette diéiion, que fi les Curés de fon Dio-
cefe n'en font pas ufage , il les déclare fufpcns ipjo fa-

{lo ; & ils feront profcrits 6c dépofTédés de leurs Cu-
res ,pour n'avoir pas voulu fe fervir d'un Catéchif-

me plus clair , plus méthodique & mieux diété.

Tant que les Cures de Sens, oppofés non feulç-
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ment à la r/éthode , à l'ordre , à la diclion , mais
aux erreurs du nouveau Catéchifme de leur Prélat,

n'ont eu que des Lettres de cachet à craindre , ils

les ont attendues avec paix & tranquillité ; mais lorf-

qu'ils ont vu qu'il s'agiffoit de cenfures eccléfiafti-

ques tendantes à leur deftitution ,ils n'ont pas cru de-
voir demeurer fans defenfe. Déjà le Mandement
étoitfignifié à plufieurs d'entre eux , lorfqu'ils pri-

rent le fage parti de confulter un nombre d'Avocats
capables de les conduire furement d.ins une affaire

de cette importance. Le Mémoire à confulier & la

Ccnfultation donnée fur ce Mémoire ont été rendus
publics. L'empreffement avec lequel ils ont été lus

,

& les npplaudiiremens univerfels qu'on y a donnés

,

nous difpenfent d'en faire un long extrait. M. de
Sens a travaillé lui-même efficacement à donner
de l'éclat & delà réputation à cet Ouvrage ;& rien

ne prouve mieux combien ce Prélat & fes conforts

en ont fenti le poids & la valeur, que les cS^orts qu'ils

ont faits pour y répondre. Les coups que douze des

plus célèbres Avocats du Parlement lui ont portés

dans cette folide & lumineufe pièce , lui ont été fi

fenfibles , qu'il en a jetté les hauts cris ;& nous ne
manquerons pas , l'Ordinaire prochain , de rendre

toute la juftice qui eft due aux réponfes que lui & fes

amis fe font cru obligés d'y oppofer.

Les défauts du nouveau Catéchifme de M. Lan-
guet , rélevés dans la Confultation avec une force &
une clarté qu'il faut voir dans laConfultation même,
font expofés fommairement à la page 34. en ces ter-

mes :
" M. l'Archevêque de Sens [qui ordonne fous

peine de fufpenfe , d'enfeigner fon nouveau Caté-

chifme , & qui défend fous la même peine, tout ufa-

ge des anciens, même de les lire, ou de les prê-

ter ,],, trouve donc que le danger feroit extrême
pourla religion & les mœurs de fes Diocéfains , H

,,les Curés leur enfeignoient d'après l'ancien Caré-

,,chifme,que c'eft un devoir indifpenfable pour le

Chrétien de rapporter à Dieu toutes fes actions

par amour : 11 d'après l'Evangile ils leur enlei-

,,gnoient que la prière doit être continuelle. Mais

il n'en trouve aucun à leur apprendre , qu'il efi: des

„cas où les femmes enceintes peuvent prendre

f'-iemment des remèdes abortifs ; que les maria-

„ ges des Mineurs fans confentement de leurs pa-

„ rens , peuvent bien n'être pas licites , mais qu'ils

font valables; que leMagiilratféculiernepeutles

„ déclarer non valablement contractés & célébrés

,

mais feulement les priver des effets civils ; qu'il y
,,ades caufes légitimes de prêter de l'argent pour

„ en tirer du profit ;
qu'il faut obéir promtement &

fans aucun examen à toutes les ordonnances des

Evêques ou du Pape, quelles qu'elles foient ; qu'il

faut traiter en excommuniés tous ceux qu'on fau-

„ ra avoir enf eint quclqueOrdonnance de l'Evêque

prononcée avec la peine d'excommunication , en-

„core que cette peine ait été ajoutée trop légerc-

>, ment , & comme étant de flyle ; que les Curés ne

font point du nombre des Pafteurs inftitués par Je-

,,fus-Chnft pour conduire les fidèles ; qu'ils n'ont

point reçu immédiatement de lui le pouvoir d'en-

j, feigner , & que la Hiérarchie doit être concentrée

», dans le Pape & les Evêques ; que les fidèles doi-

veut prendre une permilÉon de leur Pafteur pour

lire l'Ecriture fainte, ôcc/^

M. de Sens prévoyant les diiîïcultés que des points
de doétrine fi révoltans poun oient occafionner,
ajoute que les Catéchifmcs qui les contiennent , fe-
ront enfeignés nonobihnt oppofition ou appellation
quelconque ; ôc cette claule , comme le prouvent les

Avocats , met le comble à tous les abus du Mande-
ment du 6. Avril 1739. " Ainfi , concluent-ils, 6c

la nature privilégiée de l'appel comme d'abus , &
celle de l'affaire , doivent également empêcher M,
l'Archevêque de Sens d'ufer d'une pareille claufe :

,,&tout concourra faire efpérerque Meffieursles

,, Curés réuffiront à faire déclarer le Mandement en
,, quefiion abufif , puilqu'à ce dernier moyen , tout
,,feul par lui-même il vi6lorieux , ils en joignent
une foule d'autres qui , pour ne rien dire de plus

,, fort, démontrent que cette pièce n'eft propre qu'à

,, mettre le trouble dansl'Eglife & dans l'Etat.
'"

L'identité qui fe rencontre entre plufieurs des
points du Catéchifme 8c les points de doctrine qui
concernent la Conftitution Unigenitas , avoit donné
lieu à Meffieurs les Curés de penfer que du coté de
l'appel fimple , c'e'toit au Tribunal fuprême du Con-
cile général qu'ils dévoient porter leur appel , en
adhérant à celui quia déjà faifile Concile général
de l'affaire de cette Conftitution. "Si cette voie eft

praticable, difent-ils dans leur Mémoire , il femble

,, qu'elle doit mettre ceux qui y auroient recours , à
couvert de la fufpenfe & des autres cenfures. II

n'efl donc quefiion que d'examiner fi la matière y
,, eft difpofée , & fi le Mandement eft fufceptible de
,, cet appel. " C eft fur quoi le Confeil , fur l'expofé

qu'on lui fait , n'hefite pas à prononcer aftîrmative-

ment ; en ajoutant que " la voie de l'appel au Conci-
,, le général produira le double effet que Meffieurs
,,les Curés défirent; qu'elle mettra pleinement à
couvert la faine doélrine qu'ils croient attaquée
par le Catéchifme; & qu'elle les garantira eux-mê-

,,mesde l'effet des cenfures dont ils font menacés
par le dernier Mandement. Oan'a pas bcfoin ,dit-

on en finiffant , de les avertir que la voie de l'appel

,, comme d'abus n'eft point incompatible avec celle

,, de l'appel au Concile; qu'ainfi ils pourront faire

,, concourir les deux voies , s'ils fe croient auffi bien

,, fondés dans l'appel au futur Concile général
, que

,,le Confeil eft perfuadé qu'ils le feront dans l'appel

comme d'abus." Car fur la queftion de favoir fi le

nouveau Catéchifme contient réellement des chofes
qui puifi^ent donner lieu à de juftes fujets de plaintes,

&s'il renferme en effet des innovations , des altéra-

tions delà doctrine du Diocefe 6c de l'Eglifeuni-

verfelle , Meffieurs les Avocats ne décident point.

Ils ne prononcent qu'en fuppofant ces innovation».
Ils avouent même avec unemodeftie qui Jeur fait

honneur , que " cet objet n'eft point deleurcompé-
,, tcncc ,& qu'en pareille matière ils fe feroient un
,, devoir de confulter des Pafteurs, tels que ceux
,, dont le feul Mémoire [qu'ils ont fous les yeuxj
,, leur donne une idée fi avantageufe." Il eft bon de
le remarquer en paffant , pour n'être pas la dupe des
déclamateurs qu'on verra dans la fuite acculer ces

Meffieurs , d'une ufurpation facrilége. Enfin ce
Confeil auffi fagc qu'éclairé , termine fa Confulta-

tion en difant , que " cuant à l'effet de l'appel com-
,,me d'abus dont il s'agit, jamais matière ne fut

^ moins provifoire que celle du Mandement; & que



jamais par conféquent appel comme d'abus ne fut

^, plus fufpcr.fif. " tUceltdatiéc du z. Août 1739.

5: lignée par Mellkurs le Roi de Valliercs , de la Vi-

gne , Duhamel, l.)cny.ii\ , Guillet de Blaru , Po-

thouin ,Gin , Vilinier, Aubry , Couefcau , Texicr

,

Pothouin d'Huilier. La Conlultation & le Mémoi-

re à confulter contiennent enfcmble 36 pages /« 4.

En confequence & en conformité d'une Conful-

tation fi mûrement pefée,les Curés fe détermine

rcnr à prefcnter au Parlement une Requête , dans

laquelle , forcés par leur propre Archevêque d'im-

plorer contre lui , ou plutôt contre fon Mandement,

l'autorité de la Cour , ils emploient les moyens d'a-

bus [ qui leur ont été indiqués par leurConfeil ; ] &
qui font I. le violement des Règles dans la manière

dont M. l'Archevêque de Sens adonné fonCaté-

chifme , fans néceflité , fans utilité , fans concert

,

fans y préparer les fidèles , fans confulter le Clergé ,

&c. 1. La peine de fufpenfe encourue i/ifefa^o , pro-

noncée dès la première notification d'un Mande-
ment contre des Curés qui n'enfeigneront pas , à

î'exclufion de tout autre , un Catéchifme accufé de

renfermer des altérations de la faine doé'î:rine,&

même des innovations réelles dans le dogme : un

Catéchifme contre lequel il y a eu une réclamation fi

éclatante des peuples , des Curés , des Evêques de la

province : un Catéchifme fubftitué à un ancien reçu

ifcenfeigné depuis long-tems dans le Diocsfeavec

un applaudiffement univerfel , approuvé parquatre

Archevêques confécutifs , & qui pour le fond de la

doctrine cft jugé irréprochable par M. de Sens lui-

même. 3. La profcription deshonorante de? anciens

Catéchifmes , dont perfonne ne s'étoit jamais plaint,

& que M. Languet , fans oferleur faire aucun repro-

che , du moins pour le fond , traite néanmoins com-
me des Livres prohibés, & infiniment dangereux :

profcription injuricufe à la Mémoire d»M. de Gon-
drin & de fes fuccefi'eurs jufqu'àfeu M.deChavi-
gny inclufivement. 4. Les atteintes que le nouveau
Catéchifme donne à nos Libertés , à nos Maximes

,

à nos Loix,à ce qu'on appelle la doctrine du ro-

yaume ;foit en ne compofantla Hiérarchie que d'un

feul Ordre, & en excluant formellement les Fa-

deurs du fécond Ordre du droit d'enfeigner;foit en

donnant pour pratique aux fidèles, fans exception

ni modification, d'obéir promtement au Pape &
aux Evêques , fous peine d'excommimicarion ; foit

enfin en s'exprimant fur l'ufure , d'une manière au(S

peu conforme à nos mœurs & à notre Jurifpruden-

ce , qu'à la loi de Dieu aux faints Canons.

Mais deux points fur tout font prcfenrés comme
fpécialement dignesde toute la vigilance des Ma-
gifirats : le Maringe des Mineurs , & Vavuricment,

Sur le premier, M. l'Archevêque de Sens don-

ne à entendre "qu'un Mariage contrncflé par des

„Mineurs fans confentement des pcre , mere , Tu-
„teurou Curateur, eft: bon & valable ; qu'il fub(î-

„ftequant au Sacrement ; que c'eit une entreprife

„ dan« les Magiftrats de prononcer en ce cas , com-
„ meiU le font , qu'il a été mal , nullement & abufi-

,,vement procédé & célébré-, que d'y ajouter des

„dcfenfes aux parties de fe hanter & fréquenter,

,,c'eft feparer ce que Dieu a uni;qiieles Ordon-
,,nances du Prince ne peuvent rien furlesMaria-

5, ges , ôc que le royaume entier fuit fur ce point

'7

,, une doctrine contraire à la doélrinc chrcticn-

,, ne. " C'cfl: du moins ce que l'on prétend réful-

ter vifiblcment de cette propofition du Catéchifme :

"Au cas que les enfans fe mai ient contre ces dcfenfes
[c'efi-à-direfans confentement , &c. j

" la Loi don-
,, ne pouvoir aux parcns de les deshériter , & de plus

,, de faire cafl'erleur Mariage par les Juges Royaux ,.

quant au contraét civil &: à fcs effets.
"

L'autre objet regarde ce qui efl dit dans le Caté-
chifme fur leMariage.Infcrudion VIII.en ces termes.

,, Quand une femme grolfc efl malade, peut-elle

,, prendre des remèdes avec danger d'avortement ?

R. S'il s'agit de la vie de la mere,& qu'on juge
,, prudemment que l'enfant n'eft pas encore animé ,

elle le peut. Si l'enfant eft animé, elle ne peut
point prendre de remède qui defoi produife i'a-

,, vertement, à moins que l'enfant ne fût aflcs avan-
,, ce pour pouvoir efpérer qu'il vivra." La Conful-
tation [ imprimée ] tk la Requête qui ne fait prefquc
que la copier , tirent de cette doftrine de M. de Sens
desinduétions bien funeftcs; mais malhcureufcment
trop naturelles & trop évidentes. On y remarque
que "ce feul article auroit du , ce femblc , porter

„ depuis long-tems h dcnonccrau Miniftere public

,, un Ouvrage fi pernicieux ,& qui réveille un mon-
,, ibe d'opinion contre lequel le fiecie dernier fc

,,fou!eva avec tant de jufiiceSc de force , lorfque
,,le P. Ayrault Jéfuite ofa l'enfeigner." On rappor-
te ce qui fe palfa dans l'Univerfité & au Confeil
d'Etat du Roi contre cette doétrine meurtrière.
On oppofc au Prélat qui la renouvelle, plufieurs
autorités refpedables ik décifivcs, entre autres le

Rituel de fon propre Dioccfe. On fait voir que s'ctc-

pHquer fur cette matière comme fait cet Arche-
vêque, c'eft permettre en quelque forte aux mères
malades les remèdes abortifs pendant tout letems
de leur groflefi'c : c'cll: livrer la vie d'une muliitude
innom,brab!e d'enfans à la difcrétion des Chirur-
giens & des Sages-femmes de village , quidevien-
dront en mille occafions les feuls juges des grandes
que.lions que l'Auteur du Catéchifme abandonne
à leur prudence. "L'Eglife & l'Etat , s'ecrie-t-on,

pourront-ils fouffrir une pareiHe doiftrine i Mais
,,ajoute-t-on , quand elle neferoit pas en foi aufii

„ horrible qu'elle l'cfl: effedivcment , n'y a-t-ilpas

,, toujours une fouveraine indifcrcuon à la débiter
,,dans un Ouvrage te! qu'un Catéchifme : indifcrc-
„tion qui feule autoriferoit fuffifamment les Ma-
„ giftrais à le profcrire , & à ôter des mains du peu-
,, pie un Livre d'ufage , qui peut être une occafion
des plus prochaines des derniers excè^.

"

Tels font en abrégéles moyens que lesSuppIfans
ontpuifésdansla Confultation des douze Avocats

,

8c furlefquels ils appuient leur Requête. Us n'y ou-
'

blienr pas la claufe fi étrange & fi abufive
, mmh[}ant

oppofition »l>pellation. qtieko'iquc -j-^ ils concluent à
ce qu'il plaife à la Cou; les "recevoir appellans

,, comme d'abus des Mandemens de M. l'Archevê-
,,que de Sens en datte des 8. Septembre 1731. & 6.-

,, Avril 1 7 39. & de ce qui s'en eft enfui vi & pourrcsit

,, s'enfuivre ; tenir ledit appel pour bien relevé ; leur

,, permeft- e ^'irtimerqui bon leur femblera fur ledit

appel fur L'quel les parties auront audience au pre-

,, mier joiir. Et cependant faire defenfes de mettre
,,lefditsMandemens à cxecution,8« de faire po«rfui^



,
,tc5 procédures ailleurs qu'en la Cour, à peine

do nullité , caffation de procédures , & looo. li-

èvre d'amende , dépens , dommages & intérêts."

M. l'Abbé Pucclle s'étant chargé do cette Re-
quête , en prévint ( le Vendredi i8. Août) M. le

Premier Prcfidcnt , à qui il dit qu'il avoir deffein de

rapporter cette affaire le lendemain avant l'audience

defcpt heures , comme c'efl; l'ufage. Mais le Same-
di cette audience ouvrit plutôt qu'à l'o: dinaire , &:

i'afîaire fut remife au Lundi fuivant , qui étoit le

dernier jour du mois. Cependant M. le Premier Pié-

fiùent demanda à M. l'Abbé Pucelle la Requête 5c

les Pièces
,
pour les examiner; l'on affûte que

non feulement il les examina , mais qu'il en confé-

ra avec M. le Procureur Général. Quoi qu'il en

foit, le Lundi la Requête fut rapportée à la Cham-
bre , & par délibération unanime , répondue d'une

Ordonnance de foit imutrée nu Procureur Général.

On infirta beaucour iur ce que , vû h nature 8<les

circonflanccs de l'affaire, il étoit important que M.
le Procureur Général donnât promtemcnt fes con-

clufions.Il les donna le Lundi fuivant Septembre
ia furveille des vacations. Enfin le Mardi 7. intervint

un Arrêt , par lequel , furie vit delà Requête , fignée

Lequeux le jeune , Procureur , fur le vù des Pièces

y attachées , 8: oui le rapport de Maitre René Pu-
celle Confeiller , L A CovR " reçoit les Supplians

,,appellans comme d'abus, tient l'appel pour bien

,, relevé ; leur permet de faire intimer qui bon
,,leur femblera fur ledit appel, fur lequel les par-

,,ties auront audience au premier jour; joint les

defenfes requifes & le furplus de la Requête à

,, l'Appel : [ ce font les conclufions de M. le Procu-
reur Général ] Et néanmoins fait defenfes quant à

,, Parti le qui regarde les Mariages , inféré dans la
5

,, Inftrudion duCatéchifme intitulé : C(7/éi-/;»//'777é'/(/f

,,/(? Mariage
,
pour les perfonnes qui embrajjentcet état

,

tipage 19. commençant par ces termes: Y a-t il

quelques defenjes de cette nature , ]xiïc\\iz & compris
ces mots de la page 10. Quant au contrafl civil if à

i,Jes effets; Comme auffi quant à l'article de la

,,8. Inflruélion du même Catéchifme , inféré page

,,17- qui forme la 4. Demande , &: la Réponfe à

icelle fur /'<?T'er/f7H?»;,commençant ladite Deman-
de par ces termes : Quandunefemmegrojje , & la Ré-

,, ponfe finiffant par ces termes : pour pouiwir efpérer

„ qu'il vivra. Mandons , &c. Donné , &c. Collatio-

,, né , figné : Le Seigneur ; par la Chambre , du Franc;

fcellé extraordinairement le ij. Septembre

,,1739. Signé, Fcvrf Syndic.
"

Nous rendrons compte l'Ordinaire prochain des

defenfes ou contredits queM.de Sens a publiés,

tant fous fon nom que dans une Lettre anonime.
En attendant , voici la copie d'une Lettre qu'on af-

fure avoir été écrite par ce Prehtà M.l'AbbéDoé
Chanoine de fa Cathédrale :

" Les Janféniftes mentent à leur ordinaire , Mon-
fieurtil eft vrai queles Curés Janféniites embarraf-

fés du dernier Mandement que j'ai donné pour les

foumettre à mon Catéchifme , en ont intcrjetté ap-

pel au Parlement, & ils ont été reçus appellans;

mais ils n'ont point obtenu de defenfes , comme ils

l'ont demandé. [ Ils en ont obtenu fur les deux
proportions concernant le Mariage des Mineurs 8c

l'avortement. ] Il s'en faut bien qu'ils ne foient qua-

tre-vingts. Ils étoicnt ci-devant plus de foixante-dix'
conjurés. [Ils feroient bien davantage, s'il étoit
permis de défendre la juftice & la vérité contre
M. Languet, fans s'expofer à toutes les difgraces
temporelle?. ] A cette fois ils n'ont pu fe raffem-
bler que quarante-huit ; encore un de ceux-là vient
de quitter. La Confultation des Avocats eft pleine
de fauffetés ,

d'ignorance & de noirceur. Elle fera
honteàceux mêmes qui l'ont fignée : je fauraibien
les humilier. [On verra dans la fuite fur qui tom-
bera l'humiliation. ] Ils ont fait faire au Parlement
une bévue pitoyable , en lui faifant défendre com-
me de mon Catéchifme deux Articles qui n'en fu-
rent jamais, & qui font tirés d'une petite Brochu-
re de... qui n'eft pas de moi, 6c que les Avocats
ont cru fottement être démon Catéchifme

; parce
que les Janféniftes le leur ont dit , pour me décrier,

& le Catéchifme du Diocefe. Je ne fuis point in-
quiet de tout cela. Dieu en tirera fa gloire, & fon
Églife auffi. Je fuis,c''cc.

M. de Sens a raifon de n'être point inquiet,
parce que lui & les autres defenfeurs de la Con-
flitution ftvent fe tirer des plus mauvais pas. Qui
doute que Dieu ne fâche tirer fa gloire des héré-
fies , du péché , ?^ des plus grands fcandales , & par
conféquent des Ecrits de M. de Sens .'' Au refte ,

pour le dire ici en paffant,la petite brochure que
ce Prélat foutient n'être pas de lui , & qu'il veut au-
jourd'hui diftinguer de fes autres Catéchifmes , eû
intitulée :

" Catéchifme furie Mariage pour les per-
,,fonnes qui embraffent cet état. Imprimé par or-
jjdrede Monfeigneur l'Archevêque de Sens , à l'u-

,,fage de fon Diocefe. A Sens chez André Jannot
,, Imprimeur de Monfeigneur l'Archevêque de
,, Sens , au nom de Jefus M. DCC. XXXII. Avec
,, Privilège du Roi. " C'eft-à-dire en vertu du Privi-

lège accordé à ce Prélat pourl'impreffion desUfages
de fon Diocefe. Cette petite Brochure eft bien réel-

lement un Catéchifme qui fait partie de ceux que M.
Languet a donnés au Diocefe de Sens fur la 'Ponfu-
re , fur la première Communion & la Confirmation;
& ce Catéchifme eft mis par le Prélat lui-même au
même rang que tous les autres, dans fon Mande-
ment du i.Novembre 1 731. qui eft à la tête du Caté-
chifme delà Tonfure à l'ufage du Diocefe de Sens

,

par Monfeigneur Jean-Jofeph Languet Archevêque
de Sens , pour être enfeignc dans fon Diocefe. Voi-
ci les termes de ce Mandement : nous fupplions
qu'on y faffe attention: " Après , dit M. de Sens,

,, avoir préparé pour votre utilité un Catéchifme
,,dela dodrine chrétienne, un autre pour difpofer

,,les jeunes-gens à la première Communion & à
,,la Confirmation, un troisième pour inftruire

les gens mariés de leurs obligations; il étoit juftc

,,d'en donner un à l'inftruélion de ceux qui afpi-

,,rent à l'état eccléfiaftique. " Que l'on cherche
maintenant la différence, qu'on voie fi M. de
Sens n'a pas voulu donner autant d'autorité au
Catéchifme furie Mariage en particulier

, qu'à tous

ceux qu'il a publiés dans fon Diocefe fous d'autres

titres.

*F. du 14. Oél. p. 161. c. i.1. 39. effacez ces mots
qui fut tenue fecrete pendant plufieurs jours. [Ou bien

I. 45. effacez : que l'en garda fecrett
, Sec]



SUITE DES NO,UrE LL En E C C L E S I A ST I E S,

Du 5. Décembre 1739.

De Paris.

Dès que la Confukation contre M. de Sens ,8c

l'Arrêt intervenu en conféquence, furent répan-

dus dans le public, ce Prélat fentit vraifemblable-

ment toute la confufion dont cet événement le

couvroit; & il y a toute apparence que les Ecri-

vains dont il a coutume d'emprunter les plumes
- empoifonnées , le fentirent pour le moins autant

que lui. Leur commun dépit enfanta donc aufii-tôt

deux efpeces de réponfes. Et d'abord , c'eft un
anonyme qui paroit fur les rangs. Quelle reflource

pour un Archevêque d'ungrandSiege , juridique-

ment accufc en matière grave par un nombre confi-

dérable de Curés de fon Diocefe , qui ont en leur

faveur une Confultation de douze célèbres Jurif-

confultes , & un Arrêt du premier Parlement du
royaume , rendu en conformité ! S'il eût pu fe

trouver dans le monde un Canonifte de quelque

poids, affez peu jaloux de fa réputation pour ofer

fe charger de la defenfe d'une li mauvaife caufe

,

M. de Sens n'auroit pas fans doute négligé ce fe-

cours : c'étoit en pareil cas la voie qui lui étoit ou-
verte. Mais il n'y avoit qu'un avanturier , un Ecri-

vain fans nom & fans qualité , ou , fi l'on veut

,

un déclamateur de Collège , un Jéfuite mafquc ,

l'Auteur peut-être de la fameufe Lettre paraboli-

que du Clergé d'Auxerre , qui pût dans cette dé-

plorable conjonéture eflayer d'étourdir le public

fur le compte de M. de Sens , par une miférable

apologie, moins propre à juftifier ce Prélat qu'aie

rendre plus coupable : Ecrit qui démontre de plus

en plus combien fa caufe eft défefpérée; & qui ne
peut qu'exciter une nouvelle indignation contre

lui, contre fon Catcchifme, fon Mandement, 8c

leur apologifte. Ce chef-d'œuvre du defenîeur

anonyme de M. Languet , eft intitulé : " Réflexions

„ fur la Confultation des Avocats contre le Mande-
ment de M. l'Archevêque de Sens. 1 1 . pages in 4.

"

Queconticnnent-elles ces Réflexions.^ Une multitu-

de incroyable d'injures groflîeres , follement bazar-

dées contre des hommes dont tout le royaume efti-

me&refpt de le mérite & la probité. " Hardis juf-

,,qu'à l'impudence, audacieux, calomniateurs,

„ fauteurs d'héréfic
,
féditieux,blafphémateurs,gens

„ de mauvaife-foi , ignorans , livrés à l'cfprit de par-

,, ti , indociles , incorrigibles , contre qui les Catho-
,,liques doivent fe réunir , &c." Voilà tout le fond
du plaidoyer , Se ce qui en compofe proprement l'e-

xorde , la narration , les moyens & la péroraifon. En
vain l'on chercheroit autre chofe que des inventives.

Dès qu'il s'agit de donner dcsraifons: " Jen'entre-
rai point, dit l'Auteur, dans la difcufllon... Les

«réflexions ne finiroient point, fije m'arrêtois à

relever tout ce qui eft rcprehenfible... Si je n'avois

1, réfolu d'abréger , combien de traits réprehenfibles

ne trouverois- je pas Je cherche la brièveté... II

>, feroit trop long de difcuter à fond tous ces mo-
j, yens d'abus. ... Il feroit trop long de rapporter ici

ces preuves. .. C'eft trop s'arrêter fur une matière
,,qui,8cc." Tel eft le tour que cet Ecrivain prend
à toutes les pages, 6c plufieurs fois dans une raêqi^

1739-

page, pour fe difpenfer d'entrer en matière. S'il y
entre.fur le point par exem pie de X'avortemènt , voici
à quoi fe réduit l'apologie de fon héros.Cela fe dit en
unfeulmot -.L'opinion foutenuepar M. Languet <yf

probable. N'en étoit-ce pas aflcz Et cette probabilité

prétendue n'étoit-elle pas en effet fuffifante pdur
configner une pareille opinion dans un Catéchifme?
Si un feul Jéfuite peut, à titre d'auteur grave , rendre
probable ce qui ne l'eft pas , que ne peut point , a dit

fur cela un homme d'efprit , le Mandement d'un Pri-

mat des Gaules & de Germanie Le fentiment dojit

il s'agit, n'eft pas [même lie plus probable : l'apolo-

gifte en convient. Mais depuis qu'un grand Arche-
vêque Ta embrafl"c

, quel degré de probabilité n'aura-
t-ilpas acquis? On avoit oppofé à ce Prélat fut fa

fcandaleufe décifion , les Rituels de fon propre Dio-
cefe & du Diocefe de Paris : mais c'étoit encore par
pure ignorance, & faute de bien connoître les admi-
rables effets , non plus de la probabilité , mars de h.

direélion d'intention. "Le cas des Rituels , dit l'a-

,, pologifte , eft celui où l'on fepropoferoitl'avorte-
ment pour fin & pour but ; au lieu que dans le Ca»

de M. de Sens , la vie de la mere eft la fin qu'on fe

„propofe. Dans le premier cas l'on tend à l'avorte-

ment ; dans le fécond l'on tend à fauver la vie de la

,, mere. "Ainfi ayez intention de guérir la mere.l'a-

vortement eft permis ; mais on confent qu'il foit 'dé-

fendu, fi vous avez intention de tuer l'enfant. Voi-
là tout le myftere. Ces deux traits de la morale jéfoi-

tique, joints aux éloges afFeélés que l'anonyme faii;

de la fauffe Lettre des Eccléfiaftiques d'Auxerre, dé-
cèlent prefque fuffîfamment la fource clandeftinc de
ce Libelle. La manière dont on y parle des anciens
Catéchifmes, bien différente de celle dont M'. d«
Sens lui-même en a parié , eft encore un trait qui ne
permet gueres de méconnoître l'origine d'un pareil

•Ecrit. Plus fincere , ou plus hardi que le Prélat qu'il

défend, l'anonyme ne craint pas de faire regarder les

Catéchifmes deM.de Gondrin comme contraires à
la faine doélrine. Ce n'eft plus feulement par la'rpé-

thode & la diélion que ceux de M. de Sens différent

des anciens; il ne fupprime ceux-ci ,& ne leur en
fubftitue d'autres , que " pour contraindre quelques
,, Curés ainateurs opiniâtres de la nouveauté , à lie

„ point s'éloigner de la véritable doélrine de l'Egli-

„ fe : la fufpenfe qu'il décerne dans fon Mandement,
„ n'a point d'autre but." Autres traits. Selon Pano-
nyme, "leCatéchifmeoùfe trouve la propofition

„ fur l'avortement , eft un Ouvrage féparé , deftinc
uniquement pour l'inftruélion particulière' des

,, Confefl^eurs,des Médecins 5c des gensmariés.".
Quelle défaite ! Ce Catéchifme a pour titre : Caté-
chisme SUR LE Mariage pour les personnes qui
EMBRASSENT CET ETAT;& daus le Catéchifme du
Diocefe , qui doit être cnfeigné aux enfans , on ren-
voie évidemment à cette Inftruélion par la Deman-
de & la Répoiife fuivante :

" N'y a-t-il point ericorc
d'autres obligations dans le Mariage ? RepOnfc :

„ Oui , il y en a d'autres importantes , dont il iufîit

,, de s'inftruire quand on entre dans cet état." Et où
s'en inftruirJi-t-on à Sens?finon drâs k Catcchifme

Bbb
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fur le Mariage , imprimé par ordre de M. de Sens

pour les pcrfonnes qui embraCTent cet état ?
"

L'anonyme foutient de plus, que M. de Sens a

cent fois répondu aux difficultés de Tes Curés ;& ii

cite la Lettre du Clergé d'Auxerre comme une ré-

ponfe [de ce Prélat] péremtoire & (ans réplique. 11

reproche aux Avocats la honte d'une rétraaation

qu'ils ont été , dit-il , forcés de faire : comme li les

Arrêts du Confcil intervenus dans l'affaire qu'il a en
vue , ne prouvoient pas manifellement le contraire.

Qu'on les life ces Arrêts, & l'on verra le cas que le

Roi fait de cette precieufc portion de fes Sujets,

dont l'impudent dcclamatcur ofe parler avec tant

d'indignité.Il leur reproche encore de faire lesThéo-
logiens ; tandis que tout le monde s'eft récrié lur

l'extrême refervc avec laquelle ils ont parlé dans

leur Confultation, de tout ce qui pouvoit être regar-

dé comme matière théologique. Ne fait-on pas d'ail-

leurs que l'Ecriture faiiite 6c les Conciles font les

principales fources où ces Meffieurs font obligés de

puifer , pour traiter les matières ecclefialliques qui

font du relTort de leur profcfllon ? Ne fait-on pas

que plufieurs d'entre eux ont même fait une étude

particulière de la Théologie proprement dite Et

qui ne voit queles conteiïations'prcfenteslesont

comme néceffairement engagés à s'y appliquer plus

férieufement peut-être que leurs predéceifeurs .''

Mais c'en eft affez , & même trop , fur un Libelle

plus digne de mépris que de réfutation. Voyons fila

réponfe que M. de Sens a lui-même jugé à propos

de rendre publique fous fon nom , eft en effet auffi

viéiorieufc.que l'anonyme avoir eu foin de l'annon-

cer. Elle eft, comme la précédente ,dattée du 8.

Septembre 1739. & elleapour titre: " Lettre de

M. l'Archevêque de Sens , à M. de Combes Supé-

rieur du Séminaire des Millions étrangères , à Pa-

ris. Au fujet d'un Mémoire & d'une Confultation

,

„ &c." Le Prélat , qui n'aura pas manqué de mettre

là tout ce qu'il aura pu dire de plus fort à fa déchar-

ge , s'eft principalement appliqué à fe jtiftifîer fur les

deux propofitions qui concernent les Mariages des

Mineurs « Tavartement. En effet ce font les deux
points qui intéreffent plus fenfiblcment la fociété

,

^ui ont plus foulevé le public , & qui ont paru fixer

plus fpécialemenl l'augufte Tribunal auquel la caufe

eft déférée.

Premièrement M. de Sens foutient queleCaté-

ehifme fur le Mariage , imprimé par fon ordre , chez

fon imprimeur , & en vertu du privilège qu'il a pour

les Ufages de fon Diocefe , n'eft point fon Ouvrage ;

^ue ce n'eft point le Catéchifme qui doit être feul

enfeigné , & dont il veut obliger les Curés à fe fervir

àl'exclufiondetoutautre. Il a donné , dit-il , diffé-

rentes Inftruétions fur la première Communion ,1a

Confirmation , la Tonfure , &c. Mais aucune de ces

Inftruftions particulières , dont le Catéchifme fur le

Mariage fait partie , ne porte en titre ce qui fe lit à la

tête du Catéchifme du Diocefe , favoir : i. Caté-

ckifme du Diocefe de Sens : 1. pour être feul enfei-

gné. D'ailleurs, pour faire connoître fufïifamment

que ce Catéchifme fur le Mariage n'eft point l'Ou-

rage de ce Prélat , il a eu foin , ajoute-t-il , de faire

mettre Amplement dans le titre: "imprimé paror-

„ drc de M. l'Archevêque de Sens ;
" au lieu qu'à la

ictcdesautresonamis :
" Inftrudion ou Catéchif-

,,mc...parM.rArcheYC^ue de Sens.'/, Jl y a plus

encore :1e Mandement qui prefcrit l'ufage du Caté-
chifme du Diocefe, étant de i73i.&:ces diverfcsln-
ftruétions n'ayant été données qu'en 1731. 1733.
1734. ce Mandement ne pouvoit avoir pour objet

,

des Catcchiiines qui n'exiftoient pas. M. de Sens mfi-
fte beaucoup & à plufieurs reprifes fur ce que ces Ca-
téchifmcs n'exiftoient pas en 1731. 11 devoit du
moins en excepter le Catéchifme de la Tonfure, qui
bien certainement a été imprimé en 1731. comme
on le voit au frontifpice. Mais comment ce Prélat ne
s'eft-ilpas fouvenu qu'à la tête de ce même Caté-
chifme de la Tonfure , qui , quoi qu'il en dife

, por-
on te en titre ,pour être feulenfeigné clansfon Diocefe ^

lit un Mandement en datte du premier Novembre
milfept cent trente-un , dans lequel le trouvent for-

mellement ëc exprelfément articulés les Catéchif-
mes, ou Inftruélions

, qu'il voudroit aujourd'hui
faire entendre n'avoir exifté qu'en 1731. 1733. &
17 34. Mandement où le Catéchifme pour inftruire

les gens mariés de leurs obligations , eft mis dès la

première page , au même rang que celui qu'il appel-
le «tV .'n doélriyte chrétienne , & qui eft inconteftable-
ment le Catécliifme du Diocefe. Le premierjour de
Novembre 1731. il annonce folemnellement au
Clergé & au peuple fidèle de fon Diocefe ,

" qu'a-

„ près avoir préparé pour leur utilité un Catéchifme
de la Dodrine chrétienne [ c'eft celui qu'il adopte

,, feul comme le Catéchifme du Diocefe: ] un autre

„ pour difpofer les jeunes gens à la première Com-
,, munion & à la Confirmation : un troifiéme pour
„ inftruire les gens mariés de leurs obligations ; il

,,étoitjnfte d'en donner un à l'inftruétion de ceux
,, qui afpircnt à l'état eccléfiaftique. "

Il avoir donc
préparé le Catéchifme fur le M'ariage comme tous
les autres ; & ce Catéchifme, ainfi que celui de la do-
étrine chrétienne & les autres, exiftoit donc en 1731.
Dire après cela , & répéter plufieurs fois, que ces di-

vers Catéchifmes n'eXiftoient pas en 1731. ajouter
que ce Livret,comme il l'appelle, n'efï pas de Jui,&
mettre une différence décifive entre Catéchifme par
M. de Sens , 8c Catéchifme imprimé par ordre de M.
de Sens : n'eft-ce pas fe jouer delà fincérité chrétien-
ne , du difcernement de fes lecteurs , & de l'opinion
la plus commune des gens fenfés ? On fait bien que
ce Prélat n'eft pas plus l'auteur du Livret dont il s'a-

git ,qu'il l'eft probablement de tous ceux qu'il pubhe
avec tant d'oftentation : perfonne fur cela ne pren-
dra le change.Mais n'eft-il pas garant de ces Livrets?
Ne font-ils pas revêtus de fon autorité? Celui dont
il eft quertion ne fait-il pas partie des înftruétions
qu'il prefente à fes Dioccfains ? N'a-t-on pas tou-
jours appellé: Catéchifme du Diocefe de,&c.la réu-
nion de tous les Catéchifmes diîférens donnés & pu^;

bliés par l'Evêque Diocefain ? Tous ou prefque
tous les Catéchifmes du royaume ne portent-ils pas
en titre , imprimé par ordre, &c ? Enfin lorfque
dans fon Catéchifme du Diocefe , Seél. xxxix. p.74.
il eft dit '* qu'il y a bien encore d'autres obligations

,, dans le Mariage , dont il fuffit de s'inftruire quand
„ on entre dans cet état: " n'a-t-il pas voulu qu'on
s'en inftruisît dans le Cati^chifme publié à cet effet,

& imprimé par fon ordre r Et cette Inftruélions par-

ticulière fur le Mariage , n'a-t-elle pas du être regar-

dée comme un Supplément néceffairc au Catéchif-

me [abrégé] du Diocefe, de même que les autres

Jnitrudions réparées fur la premiereCoiainuDion,Ia



Confirmation la TonfurePTous ce? Catéchifmes

cnfcmble ne doivent-ils pas être réunis fous le ti-

tre commun de Catéchifmc de Sens. Et M. Languet

voudroit-il qu'on penfàt que,quand il a préparé tou-

tes ces Inlh udions , il n'a pas prétendu qu'on fit ula-

ge de celle du Mariage , mais qu'on la regardât com-
me un V/wf/ étranger & fans confequence ? "Pour
,rcunir , dit-il , dans le criminel dellein de me dé-

crier, il a fallu confondre toutes ces diverfes In-

ftru<flions , les réunir enfemble.les annoncer com-
„ me le Catéchifme que je faifois enfeigner à tout le

Diocefe,8c comme l'oljjet de mes Ordonnances.
"

Oui, fans doute, il a fallu les confondre & les réunir;

ou plutôt elles fe réunilTent & fe confondent d'elles-

mêmes. Elles font enfemble ce qu'on appelle avec

ïaifon le nouveau Catéchifme de Sens : hn tout de-

puis que le Prélat par fon Mandement du 6. Avril

i739.aabfolument profcrit le^ anciens Catéchifmes

fans nulle exception; avec defenfes fous peine de

fufpenfe encourue par le fculfait ,d'en faire aucun

ufage te! qu'il foit , même une fimpleleftare.

Tel efl le premier fujet du vain triomphe de M. de

Sens, & furquoi il ne craint point d'accufer les Avo-
cats d'une mauvaife-foi fenfible , de rufcs indignes

,

&c. Après cela il ne lailTe pourtant pas d'elTayer à

défendre de fon mieux les deux propofition? atta-

quées par fes Curés, & déférées à la Judice. Et fur

h première , qui regarde les Mariages des Mineurs
fans confentement de leurs pere , mere , Tuteur ou
Curateur; M. Languet s'efforce dejuiUfierune do-
drinequi,au vu&au fu de toute la terre , eft con-
traire à la pratique confiante du royaume , 8c a la Ju-
rifprudence de toui les Parkmens. Il feroit réelle-

ment trop long,& tout à fait hors de propos , de

s'engager ici à fuivre ce Prélat dans toutes le? chica •

nés par lefquelles il cherche à féduire fes led:eurs&

à embrouiller la matière. Ilfuffit,pour n'y être pas

trompé , d'avoir fous les yeux les faits fnivans: r. Le
Catéchifme enfeigne formellement qu'au cas que les

enfans mineurs fe marient [fans le confentement de
leurs pères & mères , ] "la loi donne pouvoir aux
parens de les deshériter, & de faire ca (Ter leurs Ma-

,, riages par lesjuge^ Royaux,quant au contra ét civil

& à fes effets. 2." Cette propofuion fe trouve dans

i'Inflruélion 'V. qui a pour titre: "Des empêche-
mens qui rendent le Mariage illicite , mais non pas

„ invalide: " au lieu que l'Inltrudion précédente
traite féparément & en particulier des empêchemens
dirimans. 3. La propofuion du Catéchifmc, telle

qu'elle eft énoncée , cf\ inconteftablement de la na-

ture de celles où l'on exclud ce qu'on n'exprime pas:

en forte que ces mots ,
quant au c ntraH civil é" à fes

effets, lignifient nécelfairement.cb' non quant au lien c/h

Sacrement. [Inclusio unius est exclusio alte-
Rius.] 4. Par conféquent un Mariage contradé par

des Mineurs fans le confentement de leurs parens

cafTé par le Juge Royal , n'eft caffé, félon le Catéchif-

me, que quant aux effets civils feulement; &: par

cette decifion qtie les Avocats prétendent être con-
traire à nos mœurs & à notre Jurifprudence , de
Sens femble apprendre aux jeunes perfonnes de fon
Diocefe, dont les Mariages auront étécaffés &:an-
nuUés en pareilles circonllances , qu'ils peuvent &
doivent iîiêmc fe regarder ni plus ni moins comme
maris & femmes :ou que s'il arrivoit que du confen-
cment de leurs familles ils contraâaffent un autre
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, ils ne peuvent demeurer dans ce fécond
engagement, fans vivre dans l'adultcvc. 5. M. de Sens
néanmoins n'ofe pas difconvenir que les Princes
n'aient le droit de mettre aux Mariages de leurs Su-
jets des empêchemens qui rendent ces Mariages illé-
gitimes , invalides & nuls

,
par le défaut des condi-

tions néceflaires pour les contrarter légitimement &
validement. 6. Ce Prélat n'ignore pas , & il n'a f^ar-

de de le nier , qu'en France le Roi a fait ufage de ce
droit; puifqu'ilignoreroit ou nieroit un fait nette-
ment & politivement décidé par la pratique con-
fiante & générale du royaume. 7.M. de Sens fait bien
suffi fans doute que le confentement efl nature'le-
mentëc effentiellement néceil'airc au Mariage; que
confentement &contraél: en termes de Droit font
expreffions linonimes ; & que la PuilTance politique
peut régler les contracts des citoyens & y appofer
des conditions qui les rendent nuls, fi elles font vio-
lées. 8. Ce qui paroit renverfer tout le lyflême de M.
Languet ,& détruire de fond en comble toutes les
chicanes de fa Lettre fur ce point, c'efl que le rapt,de
violence ou de leduftion , étant incontelhblement

,

& même félon fon Catéchifme
, un empêchement

dirimant , il s'enfuit que dans nos mœurs le défaut
de confentement des parens pour le Mariage desMi-
neurs, doit être pareillement regardé comme un
empêchement dii imant ; parce que dans nos mœurs
un tel Mariage eft toujours regardé comme l'effet de
lafédvidion. q. Enfin il y a beaucoup d'apparence
que les Avocats n'ont pas ignoré toutes les autorités
que M. de Sens leur oppofe; qu'ils ont fu (beau-
coup mieux peut-être que ce Prélat) ce quepenfent
fur cela ce: tains Théologiens ; & qu'en particulier
ils n'ont pas ignoré ce que contiennent fur cette mê-
me matière les Conférences de Paris ; mais que mal-
gré tout cela , ils n'ont pas cru pouvoir s'empêcher
de répondre conformément à ce qu'on regarde au
Palais comme un dogme inébranlable , & dont le
contraire efl aux yeux de tous les Jurifconfultes
François, une héréfie en fait de Jurifprudence.
A l'égard de la propofition qui concerne l'avorte-

ment , M. Languet la jullifie à peu près comme l'a-

nonyme qui lui a fervi en cela de precurfeur. Il laifTe

toujours a la prudence des Chirurgiens & Sages-
femmes de village, à juger fi le fruit efl animé ou
non , pour donner ou non des remèdes abortifs. Il

s'efforce de trouver une différence totale entre
l'Auteur du Catéchifme & ces miférables Caluiftes

,

dit-il
, que la Confultation lui compare. Il cite pour

cela des autorités qu'il faut vérifier ; car on fait com-
bien ce Prélat eft fujet à caution fur l'article. Nous
en donnerons l'Ordinaire prochain un exemple pal-
pable. Mais il faut lui rendre cette juflice

, qu'il défa-
voue les horribles conféquences qui fui vent fi natu-
rellement de la maxime de fon Catéchifme : après
quoi il veut bien même (à l'exemple de Saint Paul )
avoir lachsritable déférence de fupprimer les deux
propofitions qui fcandalifent. " On peut, ajoute-t-il

,, charitablement , fe pafiTer de décider [ces deux
,, points ] dans une Inflruflion qui a d'ailleurs aflez

,, d'utilité. [ Ceux qui y trouvent à redire] font à la

vérité de vrais Pharifiens qui fe fcandalifent inju-

ftemcnt , & qui n'écoutent queleurs paffions dans

,, les critiques qu'ils bazardent ; mais il n'y a nulle

,, nécefïïté de Islffer cette matière îi la malignité cle

,,kur critique," M. de Sens abandonne donc les



nropofuions dont il s'agît , 8: il fe rétrafle propre-

ment fur ces deux points, après avoir inutilement

effavé d'en faire l'apologie. Qui n'admireroit en ce-

la l'effet puilVant qu'a produit fur ce Prélat la crainte

de l'autorité féculicre ! Les plus puiffAns motifs de la

Religion , les autorités les plus facrées ,& l'on peut

dire , l'intérêt de Dieu même, n'ont jamais pu l'obli-

ger à rétrader ni la fcandaleufedefenfequ'ilaprife

publiquement de l'horrible blafphêmc du Perc Af-

fermer , ni l'atteinte mortelle qu'il donne dans tous

fes Ecrits au premier & au plus important comman-
dement de la Loi divine. Et à la vue d'un Arrêt du

Parlement dont il redoute les fuites , il fe défifte pu-

bliquement de deux maximes qu'il avoit tropleger^-

ment , & [ un grand Magiftrat a ajouté ] étourdiment

autorifécs dans fou Dioccfe ! Il ofe appcller vrais

Pharifiens tous ceux qui fe font fcandalifét defon

Catcchifmc: or, par l'Arrêt même, il eft évident

que la Grand'Chambre du Parlement s'en eft fcanda-

Jifce , comme les Curés & les Avocats.

Un autre trait non moins criant , c'eft l'indécente

calomnie avancée par ce Prélat contre deux Curés

des plus refpeélables de fon Diocefe , qu'il en a fait

exiler , & "qui y feroient encore , dit il , s'ils n'a-

„ voient eu d'autre tache que leur révolte contre le

Catéchifme." Par là M. de Sens laiffe à tous fes

Ieél:eurs , ou.pour mieux dire, à la malignité trop

naturelle du cœur humain, la liberté de donnera

cette imputation vague & indéterminée, toute l'é-

tendue qu'elle peut avoir. Par là il autorife en parti-

culier l'extravagante & criminelle diffamation qui a

éxé faite de l'un de ces deux Curés djns le Supplé-

ment Jéfuitique. Mais nous croyons devoir dire ici

que M. de Sens lui-même a aéluellemenr en main

des démentis formels & authentiques de toutes les

horreurs avancées dans ce Libelle diffamatoire ; &
après ce que ce Prélat vient encore de Imarder dans

fa Lettre à M. de Combes fur les prétendues taches

de ces deux Curés, il y a toute apparence qu'on ne

pourra fe difpenfcr de produire au grand jour les pie-

-ces,non feulement juftifîcatives.mais triomphantes,

q-ueM.leCurc de la Ferté a cru , dit-on , ne devoir

jufqu'ici dépofer que dans le fcin de fon Archevê-

que. Après tout, fi ces deux Curés ont d'autre tache,

que ne leur faifoit-il leur procès.^ N'y a-t-il pas des

voies juridiques & canoniques pour y pourvoir Et

-M. Languet connoitroit-il quelque Canon de l'Egli-

se qui prefcrive aux Evêques de remédier aux taches

de leurs Curés par des Lettres de cachet.^ Comme
ily a dans cette Lettre apologétique de M. de Sens

"des traits qui excitent l'indignation, il y Cnaauffi

qui ne font dignes que de mépris &derifée: par

exemple, ce Prélat prétend n'avoir point exercé de

Texation contre les Religicufes qu'il a fait enlever

de leur Couvent &de fon Diocefe par les ordres du

;Roi. Et quelle preuve en donne-t-il? C'eft qu'il les

fait conduire [en exil] cammodément & bomra-

'.bleniettt [dans un carofTe de voiture.] Il les appelle

viergesfolies , brebisgakufes. Quels noms dans la bou-

cheVun pere , d'un Pafteur, d'un Evêque ! Ces

-vexations de toute efpece dont on l'accufe , font un

reproche dont il a tant de peine à fe laver , que fur ce

u'on lui dit que toute la France le fait, il efl forcé

e diflinguer entre France & France ; & la France

qui , félon lui , ne fait rien de ces vexations , c'eft la

" France fenfée , la France fidèle \ la SainteEglife

;

" la France qui n'eil: pas féduite par un impofleur pe-
" riodiquc , qui s'y eil ménagé des dupes , & qui eft
" le plus hardi menteur qui fût jamais." Ainfi parle

un Archevêque quiaccufe [laConfultation ] de ré-

duire tout à de pures déclamations 8c àdesinvefti-

ves ; 8c qui " a toi^ours cru, dit-il, que la patience 8c
" le filence étoient le meilleur remède qu'il pouvoit
" oppofer à un déchaînement auquel les Janfcnifte»
" l'avoient accoutumé.

"

L'anonyme dont la Lettre a précédé celle de M.de
Sens, avoit donné pour une réponfe de cet Archevê-
que aux Remontrances de fes Cures , la Lettre apo-
cryphe du Clergé d'Auxerre. Mai? pour le Prélat , il

n'ofe plus revendiquer cette pnrabo/e ; 8c à fa place il

fublUtue la Lettre de M. Châtelain Curé de Vcrpa
au Diocefe de Sens, à un de fes confrères, au fujet

delà Remontrance fur le Catéchifme. D'aiWeursil
a répondu lui-même aux Remontrances de fes Cu-
rés. Et où .'' Dans fes Mandemens , dit-il , 8c fes Let-
tres paftorales , [où il n'en fait aucune mention.}
Rien n'égale l'air & le ton triomphant dont le Prélat

oppofe de pareils contredits à la Confultation des
Avocats , 8c au Mémoire qui y eft joint. Il jette fur

tout de grands cris de vidloire fur la liaifon effcnticl-

le qu'on a mife entre cette affaire 8c celle de la Con-
ftitution 8c de l'Appel. Cette feule liaifon, cette

identité le met , à ce qu'il aflure , à l'abri de tout re-

proche , 8c ne peut manquer d'armer pour fa dc-

,,fenfetous ceux qui font aujourd'hui fidèles à l'E-

,,gUfe ôc à l'Etat." [Une met pas de cenombrc
fans doute les Magiftrats du Parlement.] Il fait enco-
re valoir en cet endroit fon fameux principe fur ie

témoignage des morts. Ils ne font plus , dit-il en par-'

lant des Appelbns morts depuis l'Appel ; 8c par con-
féqucntleurfufFragc ne doit plus être compté. Selon
lui,c'eft une folie de regarder l'Appel au futur Con-
cile comme fufpenfifde toute cenfure. Enfin fi on
veutl'en croire, cette connexité , cette idéntité fur

laquelle la Confultation fe fonde, eft pi ecifcment un
motif décifif qui doit les faire rejetter [ les Curés 1

de tous les Tribunaux. Après une juftification fî

complète , il ne refte plus à ce modefte Prélat qu'*
s'applaudir dévotement de l'inj-ufle perfécution que
le parti des Janfeniftes ne lui fufcite , que parce qu'il

ne lui pardonne pas les coups mortels qu'il lui a-por-

tés. Pour lui , il fe fait honneur de leur haine; "&
content d'être déchiré par ces loups aflt z mal cou-
verts de la peau de brebi? : [ content 1 d"ê;re l'objet

,, de leur vaine fureur , il fc renferme [ avec humili-
,,té] à dire avec Saint Ignace Martyr

,

Chrijii fum : bejliarw» clentibus inolitr , ut muftr/us pnnis

inveniar. M. de Sens le jrornent de Jefus -Chriji \ M.
Languet Martyr ; 8c Martyr comme S. Ignace'. Cela,

palîe la raillerie. Ne fera-ce pas quelque chofe de
bien édifiant pour la poftérité

, que les Aétes du mar-
tyre de ce Prélat Au refte il ne faut pas croire que
cette Lettre Archicpifcopale foit moins pleine d'in-

jures, que la Lettre anonyme qui l'avoit précédée.
Il y a feulement une différence : c'eft que l'Archevê-
que a eu la difcrétion de ne pas faire tomber direéle-
ment fes inveéiives fur les douze Avocats qui ont
foufcrit la Confultation , mais fur le faulTairéqui^
tenu la plume, 8c par qui, dit-il, ils fe font laifTc

tromper.
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Du II. Décembre 1739.

D'Or/i'ans.

Le Chapitre de la Caihédrale ,
prêt à fuccom-

bcr dans l'inflance pendante au Parlement entre la

Dcmoilelle Sellier & lui . cft enfin parvenu à triom-

pher de fa Partie , par un de ces coups d'autontc qm
fauvent aujourd'hui t»nt de coupables. Le 16. No-

vembre dernier , un Arrêt d'évocation datte de

Fontainebleau le 13. du même mois , fut figniheSc

notifie à Mademoilelle Sellier en parlant a fa per-

fonne. Le préambule de cet Arrêt contient un ex-

pofé très fommaire des faits , lerminé en ces termes:

„Surquoi Sa Majeftc avant confidéré les grandes

„ conféquences d'une aôaire de cette nature , par

„ rapport à la diftindlion & aux bornes des deux

..Puiflances , Elle auroit jugé à propos de s'en

,,rcfcrver la coinoiffance , afin d'être en état de

„flatuer aiuli qu'elle croira le devoir faire pour

,,]a confcrvation des règles, de l'ordre public,

pour le bien commun de la Religion & de

l'Etat.
" Tels font les motifs qui ont déterminé

Sa Majcflé " d'évoquer à fa perfonne & à fon

..Confcil les appellations , tant ûmpleSjqse com-

,,me d'abus, pendantes à fon Parlement de Paris,

„ entre le Chapitre de l'EgUfe Cathédrale d'Or-

„lcan$& laDemoifelleSelUer: enfemble toutes les

,,demandcs& conteftations formées & à former

„aufujet defdiies appellations , pour y être fta-

„tué,&c."
11 eft trirte qu'on ne puiiTe s'cmpccher de voir

dans tous ces Arrêts du Confeil furpris à la reli-

gion'du Roi, que les motifs qui y font exprimés

ne font que de purs prétextes ; 8c que le motif vé-

ritable , unique ,fecret, & néanmoins trop conau,

eft de fermer toutes les voies de la Jufdce à ceux

qui font vexés au fujet de la Conllitution. Quel-

qu'un fe perfuadera-t-il par exemple que le Parle-

. ment de Paris ne connoiffe pas parfaitement ladi-

liinftion & les bornes des deux Puilfanccs; qu'il

ignore les règles; & qu'il ait moins de lumieieSc

de icle que le Confeil, pour le maintien de l'or-

dre public , & pour le bien commun de la Reli-

gion & de l'Etat ?

Di Sens.

I. Il manqucit à l'extrait que l'on donnal'Ordi-

naire dernier, de la Lettre de M. de Sens à M. de

Combes, un échantillon de la bonne-foi & de la

droiture ordinaire de ce Prélat dans fes expofés.

Le voici : Les Avocats avoient comparé à lapro-

polltion du Caté.hifme de Sens fur i'avorremcnt,

la propolition fuivante condamnée en 1654.3 Ro-
me , à Paris , à Louvain :

" Quelques-uns clliment

,, probablement , que lorfquc l'enfant n'eftpasen-

,,, core animé dans le ventre de la mere , il eft per-

,,mis de procurer un avortement, pour éviter le

,,fcandale ou la mort." Que fait M. Languet 11

rie qu'il y ait aucune parité' à tirer d'une pvopofi-

lion à l'autre ; pour le prouver , il rapporte à

fon tour la propcfition de 1654. en car/éieres ita-

liques, non telle que les Avocats l'ont citée, 8c

telle qu'elle eft en effet, mais tronquée, falfifice,

& groflkreraeat ajuftéc à fon but. Voici dcqucl-

1739-

le manière il la rapporte: //f/? permis àteutàmm-
de efavancer un *vortement , pour prévenir u» fcand»-

le. Et c'elt fur ce point-la même en particuHer

que M. de Sens accufe hardiment la Confultatioa,

de mauvaife-foi , de calomnie , de manquement
d'équité , 6c même de bon fcns. Qu'on jugea qui
ce reproche doit être légitimement fait. Un Ar-
chevêque qui a une multitude de traits femblables

fur fon compte , peut-il encore écrire, fie le pren-

dre fur un fi haut ton ?

II. Outre la Lettre à M. de Combes, 5c l'E-

crit anonyme des ^îf/?^.*'/<?«j jur la Conjultaiioft , i\ a
paru encore un troifiéme Faélum pour M. Lan-
guet,deii pages d'impreilion , intitulé : "Lettre
,,d'un Curé du Diocefe de Sens, à undefescon-
,, frères appellant comme d'abus du Mandemefit
,,de Monfeigneur l'Archevêque en datte du d.

Avril 1739."
Il ne laiiié pas d'être étonnant que ce pretcnda

Curé ne fe nomme point. Comme fon Ectit fe

vend publiquement à Paris chez l'Imprimeur de
fon Archevêque , il paroit qu'il pouvoit y mettre
fon nom impunément. Ne feroit-ce point là enco-
re une parabole^ Quoi qu'il en foit , nous ne nous
arrêteronspa? à en faire l'analyfe. Nous y trouvons
les mêmes raifonnemens des deux précédentes Let'^

très , prefentés fous un nouveau tour ; c'elt propre-
ment un mcm.e thème, qui a été fait en trois fa-

çons. Four donner feulement quelque idée du goût
délicat des defenfeurs de M. de Sens , nous remar-
querons que celui-ci trouve la Confultation des
douze Avocats une pièce ennuyeuse ; mais que quel-

que enmii qu'il y ail à Jitivre de tels raifonneiirs dans

tous leurs écarts , il veut bien cependant s'y expofer en

faveur du confrère à qui il écrit. El ailleurs il

ajoute, que c'eit quelque Clerc d'Avocat qui aura
rédigé le Mémoire à confulter. Voilà tout ce que
nous avons apperçu de neuf dans cette Lettre.

L'Auteur crie feulement un peu plias haut que feg

deux devanciers , fur ce qu'on a reproché à M. de
Sens d'avoir compté la fréquentation des Sacremcns
de Pénitence &c d'Eucharillie entre les remèdes qu'-t

prefcrit contre l'impureté. Mais il a beau crier : fes

cris ne fi;ront pas difparoitre cette fcandaleufepro-

pofition du Catéchifme de Sens. Le Prélat lui-mê-
me a cltayé vainement de la juftiiîer, en difant

qu'il ne s'agit dans cet endroit que " de ceux qu'on
,, veut garantir de ce vice ,8c non des pécheurs qai y
,, font déjà engagés. " Car comme il diftingue entre
Catéchijtne par AÏ. de Sens , 8c Catéchifme imprimé
par trdre de M. de Sens ,il diftingue auffi entre re-

mèdes contre t impureté , Sc remèdes à l'impureté. Mais
outre qu'il auroit fallu fe fervir du terme de pre'

fervatif,S<. non de celui de remède
, lequel fuppo-

fe toujours un mal exiftant;il n'y a qu'à ouvrir

le Catéchifme , page 96. pour voir que cette fri-

vole diflinétion ne peut avoirlieu , & ne doitétpc

regardée que comme une miférable échapatoire.

On y demande quel eft l'effet funefte que l'impu-

reté caufe plus ordinairement dans l'ame. Et dans

la queftion oui fuitiinmédiatemeBt celle-là , ondc-
Ccc



mande ^efs ftnt la remiifes contre'ce ma/heureux vi-

ce. Et parmi ces remèdes , l'on prefcrit \-x jréquen-

talion des Secrtmens lie Pt'nitence d Eucijariflie. Si

jamais M. Languet.en ia qualité d'Académicien,
travaille à un nouveau Dicftionnaire de la langue
françoife , il en bannira fans doute cette expreffion,

remède contre In fevre , la goûte , 8cc. &: il y fub-

ftituera , remède à, &c. En attendant, il trouvera
bon qu'on demeure en France dans h poffefTion

où l'on cfl: de n'entendre jamais par les termes de
remède contre , &c. un fimple ptefei vatif , à moins
qu'au mot de remède l'on n'ajoute , de précau-

tion. Mais c'elt toujours un bien que M. de Sens
fe défende ici d'une morale que les Jéfuites fes

Dodleiirs & fes bons amis , font profeffion d'en-

feigner dans leurs Livres, & d« prêcher dans tou-

tes leurs Millions , comme nos Nouvelles en con-
tiennent tant d'exemple?.

III. M. l'Archevêque a eu foin de faire impri-

mer ici un " jdrrct du Cenfeil dEiat au Rui , qui

interdit de fes fondions pour trois mois le fieur

,,Boullard Lieutenant du Baillage Royal de Vil-

,, leneuve-le-Roi , Diocefe de Sens, & qui cafTe

& annulle la Sentence par laquelle il avoir en-

joint à un Curé d'adminiflrer les Sacremens à

une perfonne malade. " Cette perfonne efllaDe-
moifelle Houffet,dont nous avons rapporté la mala-
die & la mort dans la Feuille du i8. Oélobre. p. 169.

On peut voir dans cet Article ce qui a attiré au
Lieutenant de Villeneuve-lc-Roi une difgrace , qui

bien certainement ne le déshonore pa?. La con-
duite fchifmatique , ou pour mieux dire, le fchif-

me décidé du Deffervant , qui donna lieu aux
Ordonnances de ce Juge, a été , dit le Supplément
Jéfuitique en rapportant l'Arrêt , applaudie de tous

les bons Catholiques; & "M. de Sens , ajoute-

,,t-il, a fait imprimer cet Arrêt dans fa ville Ar-
chiépifcopale , pour l'envoyer à tous les Evè-
ques du royaume." On fait en même tems dans

ce tocfin périodique un récit infidèle & fuperficiel

de ce qui fe pafla dans la maladie de la défunte,

fans faire nulle mention de l'enterrement; lequel

làns doute n'a pas plu aux auteurs de ce Libelle,

parce qu'on y rendit, comme on l'a vu dans la

Feuille citée ci-defTus ,tous les honneurs dus à la

mémoire de cette mere des pauvres.

IV. Ce même Archevêque prcffé d'aflcx près,

comme on l'a vu , par fes Curés , au fujet de fon

Gatéchifme, & allarmé avec fondement, foit de

l'Arrêt qui reçoit ces Meffieurs appellans comme
d'abus: [ Arrêt qu'il n'aura pas fans doute envoyé

à tous les Evêques du royaume: ] foit de l'im-

|)re(Iîon que cette odieufe affaire a produit contre

lui dans le public, n'a rien négligé de tout ce qu'il

a- cru propre à le tirer d'un li mauvais pas. Sa Let-

tre à M. de Combes , ainfi que les deux Lettres

anonymes dont la fienne a été précédée Scfuivie,

n'étoient encore qu'un foible remède pour un fi

grand mal. Il falloir un fpécifique plus infaillible;

& le Prélat n'a pas vaulu vrailémblablement le

chercher dans un Arrêt d'évocation. Cette voie

en effet n'efl pas digne d'un homme qui veut qu'on

regarde fes raifons comme capables de fubjuguer

tous les fuffrages, & de triompher fans difficulté

dgns tous les Tribunaux. S'illapreaoù cette voie,

il montrcroir trop évidemment qivil regarde h
caufe comme défefpérée. Quel eft donc le tour
qu'il a imaginé.'' Le voici : l'événement nous ap-
prendra fi cet expédient fera aulTi avantageux au
Prélat, qu'il paroit s'en être flatté. lia fait un nou-
veau (V/rt??/-/fWf«/ , imprimé , diftribué à tous les Cu-
rés , & lignifié à quelques-uns à h Requête du
Promoteur général du Diocefe , par un HuifTicr à
cheval au Chatelet de Paris.

Par ce Mandement, datté de Fontainebleau lé

il. Novembre 1739. ôcaddrelTé aux Curés , Vicai-
res , Catéchilles , M.ûtres & MaîtrefTes d'école , M.
de Sens fe donne acte premièrement du fruit pré-
tendu qu'a fait dans fon Diocefe le Mandement
qu'il a publié depuis quelques mois, pour ordon-
ner l'ufage de fon Catéchiime à l'exclufion de tout
a^tre. Il nous apprend en fécond lieu que,refincr
à fon Ordonnance fur ce Catéchifme,c'efl: refifler

à l'ordre de Dieu même. Enfuite il avoue néan-
moins, que "fa charité tantôt compatilTante &
,, tantôt fevere , eft encore réduite à gémir fur

,, l'aveuglement de ceux qui réfiftent. II veut donc
,,bien foire un dernier eflbrt, foit pour réveiller

,,leur confcience endormie, foit pour engager
,, leurs amis, leurs voifins, leurs confrères, à les

,, ramener à l'obéilHince, par toutes les foUicitnions
les adrell'es d'une charité ingénieufe. "

11 veut
bien même, "pour ne rien omettre de ce qu'une
,, bonté tompatiffante peut exiger de lui , les éclai-

,,rer fur une crainte frivole, deftituée de toute
,,vraifeniblance,infpirée par l'homme ennemi,

&

,, contre laquelle il étoit fi aifé d'être en garde:
favoir, qu'il eût prétendu aflujcttir les Curés 8c

les Catéchiftes à enfeigncr , non feulement le Caté-
chifmc intitulé : Catéchijme de Sens, " mais encore
,,pluficurs autres Inftruâions pieirfes, que nous
,, avons, dit-il, préparées en forme de Catéchif-

,, me , pour l'utilité particulière des difFérens états."

On a vu ce point déjà difcutédans la Lettre à M.
de Combes, & dans le compte que nous en avons
rendu. M. de Sens renvoie à cette Lettre, qu'iJ

dit avoir fait communiquer à ceux à qui il adref-

fe fon Mandement. Mais il veut bien
[ toujours

avec fa condefcendancc ordinaire j répéter icf, &
déclarer encore d'une manière authentique , "que
,,le Gatéchifme intitulé: Catéci/ifme du Diocefe dt-

,,6'm,eft le feul dont il a ordonné & dontilor-

,, donne encore l'enfeignement dans fon Diocefe,

,, en vertu , ajoute-t-il , du pouvoir que Jefus-Chrilï

,, lui-même lui a donné, & de l'obéiffance fainte

,, que les Prêtres qui lui font foumis lui ont jurée
„dans leur Ordination." [ Ce Prélat, grand pré-

dicateur de l'obéiiTance aveugle , abufe prefquc de
toutes les vérités qui pafTent par fes mains. Les
Prêtres ont-ils juré dans leur Ordination , d'obéir

à toutes les volontés arbitraires de leur Evcque

,

au préjudice même de ce qui efc du à la vérité, à-

le faine doétrine , & aux faints Canons .''

]

A l'égard des autres Inftruélions particulières

dreffées & préparées pour l'utilité de fes Dioce-
fains , M. Langue! ne laiffc pas d'exhorter à en fai-

re ufage; même de celle fur le Mariage, qu'il a

retouchée , & rendu plus ccrrefîe , pour la mettre

f/us à l'abri de la centrêdiftion. Après quoi il ne

l«i refte plus, à es qu'il alTure, "quede conjurer



'„ïine dtrniere fois[fes Curés] de réfléchir fur le

„peiil évident de leur fâlut.ou ils fe ptecipilent;

„ fur le fcandalc , la divifion , &c." Puis il leur

fait une exhortation utile en foi , mais fort dépla-

cée, lur les Jugemens de Dieu; & cependant il

ajoute qu'il "ne cédera d'élever pour eux fes

,, mains & fes vœux vers Dieu, pour qu'ils [ces

Curés ]lailTent triompher fa grâce de leur réli-

fiance. [Quel langage 1]

A ces caufcs , M. de Sens renouvelle & réitère

les Ordonnances & les defenfes déjà portées par

les Mandemcns dont les Curés font reçus appcl-

lans comme d'abus ;8c ce, dit-il, fous les mêmes
peines énoncées [ au ^Iandenlent du 6. Avril

1739.] En même tems il déclare à ce que

,,perfonne n'en ignore, que lefditcs Ordonnan-

cées ne concernent que le Catéchifme donné

„ fous le titre de Catéchifme du Diocejs «fe Sens. [ Il

>, ordonne de plus] à tous Curés , Vicaires , Caté-

„chiftes,& autres chargés de l'inftruélion des en-

„ fans ,
d'cnfeigner ledit Catéchifme ,

fpéciaiement

„ dans le cours de l'Avent prochain ; . . . & fi

,, quelqu'un s'abftenoit dans ledit tems défaire

aucun Catéchifme, il les avertit qu'ils feront

,, réputés infradeurs des Statuts du Diocefe.i^

,, de fes fufdites Ordonnances , & pourfuivis en

,, cette qualité fclon les règles de Droit 8c la n-
„gueur des mêmes Ordonnances."
Nous avons fous les yeux la copie originale

d'une des Cgnifications qui ont été faites de ce

Mandement : elle porte qu'il a été regîtré au Gref-

fe de rOfficialité le 4. Décembre; & il y eft fait

mention de la fignifi arion du Mandement du 6.

Awil, faite au même Curé le 6. Juin dernier,

avec commandement de fe conformer aux Or-
donnances contenues dans les Mandemens des 8,

Septembre 1731. 6. Aviil & 11. Novembre 1739.
De lotilotije.

Un difciple des Jéfuites , nommé Bernard Sur-

ville, Clerc du Diocefe de Rieux, Bâche ier en

Théologie,.a foutenu le lo. Juillet dans fa Sorbo-

nique, que " l'Eglife n'eft pas moins infaillible

quand elle prononce fur , ce qu'il appelle, les

„ faits dogmatiques ,1e fens des Livres & desAu-
,,teurs,que lorfqu'elle définit des dogmes de foi;

que pour qu'une définition dogmatique de

,,l Eglife foit ferme ôc inébranlable, firtna ^ in-

,,«»f»//5 .l'unanimité phyfique& abfoluc des fuf-

,,fragcs des Evêques n'eft pas né.elTaire; d'où il

,, conclud qu'une définition dogmatique émanée

5, du fouverain Pontife, a toute la force d'une

définition de l'Eglife, & doit être regardée com-
me invariable, rata inctncuffa , lorfqu'elle eft

reçue de la plus grande partie des Evêques,

,, quoique quelques-uns la rejettent. Ce qui fait

,, voir ,aioure-t-il , que la Conftitution VnigcnUus
,

,,eft un Jugement irréfragable de l'Eglife." Tel-'

le eft la dernière pofition de cette Thefe qui, à

la honte de l'Univerfité de Touloufe , a été ap-

prouvée par le Pere Mathieu Auguftin , l'un des

ProfelTeurs; imprimée , dillribuée , & foutenue fans

être contredite par perfonne, au moins dans la

première féance : car ces fortes de Thefes, pour
le Doé^orat, fe foutiennent le matin & le foir.

Mais a la féconde féance ,
quelqu'un que la pro-

vidence conduifit à l'î.'niverfité , & qui apprit

coiTime par ha/ard , ainii qu'on parle dans le mon-
de, ce que contenoit la Thefe du Molinifte, en-
tra dans la Salle plein de zele d'indignation ,

bien rcfolu d'y venger, autant qu'il fcroit en lui,

la vérité outragée. Des qu'il eut pris féance , il

commença par poiter l'es plaintes au fieur Roubi-
gnac Profcnéiir Royal

, lequel avoua tout fimple-

nieiit qu'il n'avoit pas lu la Thefe , à laquelle tou-
tefois ilprelîdoit. Âuffi-tôt celui-ci interrompit le

Prieur, c'ell-à-dire un Doéleur que le foutenant
prend pour Patron ,- qui argumente auffi contre
lui,& qui lui aide eniuiteà refendre aux difficul--

tés embaraflantes. Cet argument qui duroit déjà'

depuis long-tems , ayant celle , la perfonne fe lève
pour argumenter ; & après avoir lu toute la pofition

dont nous venons de rapporter le contenu , attaque-

formellement ce qui y eil avancé , que la Conftitu-
tion eil un Jugement irréfragable de l'Eglife : en di-

fant que fi cela étoit , tous ceux qui r-jjettent cette

Conftitution , feroient hérétiques. Sans difficulté , ré--

pond le Soutenant. A cet aveu public du difciple des
Jéfuites, il fe fait un grand bruit dans l'aflemblée,.

tant de la part des Thomiiles que de celle des Moli-
nifles: ceux-ci applaudiflant à la réponfe, ceux-là
l'improuvant hautement & fortement. Dans cette
confufion, le Prefident demande aux autres Pro -

feffeurs s'ils veulent s'afTemblcr pour délibérer fur

une affaire où l'on alloit vifiblement, dit-il, con-
tre les ordres du Roi, lefquels ne permettent pa3
d'agiter publiquement ces quenions,.& qui dé-
fendent de fe provoquer ainli par des termes in--

jurieux. Un Cordelier & un Bernardin furent de'
cet avis. Mais le Pcre Mathieu Auguftin, prévo-
yant & craignant la confufion qui lui en reviens-

droit, engagea un Carme & un Jacobin à dire
comme lui, qu'il iuffiroit d'en délibérer à la fin de-
l'Aéle- On pourfuivit donc la difpute,& l'arga-
mentant continua à objecter que, pour pouvoir
regarder les Oppofans à la Bulle Unigcnittts com^
me hérétiques, il faudroit qu'il y eût quelqu'une?
des propofuions à laquelle on eût appliqué la no--
te d'ht'rétique ; Or, Sec. Donc , &c. La majeure
fut niée tout net. La raifon , c'eft que, félon le*

Soutenant' "il fufBt,pour être hérétique, de rc-
,,jetfer une Conftitution émanée du S. Pere &r
,, reçue par la plus grande partie morale des Evê--
,,ques." Ce n'éfoit pas, corrrme on voit, répon-
dre à la dillîculré, mais rArgumcnt.vnt & le Pre--
fident eurent beau le reprefcnter &: le répéter , le

difciple des Jéfuites s'en tint toujours a cette ré-
ponfe. Le bruit & la confufion recorî-imcncerent,

& pendant ce tumulte le Patron du Soutenanr
s'efforça de faire entendre que , pour pouvoir trat--

ter d'hérétiques les Oppofans à la Conftitut'on
, il

fufHfoit que parmi les CI. propfitions il 7 en eut
d'erronées ,quoiqu'aucune en p-aiticulier n'eiit cet-
te qualification; & comme perfonne [quelle forr
çe de raifonfiement ! 1 ne devoir & .'lê pouvoit
douter que cela ne fût ainfi , il s'enfuivoit qu'or\
ne pouvoit douter de l'hérélicité des Appellans.

[ 11 faut avouer qu'on a bien de la peine à faire

hérétiques ceux qui réellement ne le font pas.]
Ce pauvre Prieur [tanr il étoit échauffé!] quitta
précipitamment fa place, pour aller incuRmer de-



pUis -près à tous les Profeffeiirs
,
beaucoup plus

p^r fes gelles trop animés, Se par fcs regards fu-

rieux, que par fes raifons, que c'ctoh là le fenti-

m?nt de l'Eglife. Mais res Meffieurs peu accoutu-
mes à recevoir de pareilles leçons, le prièrent de
fe retirer 8c de fe taire. Le licur Roubignac pro-
pofa beaucoup plus fortement quela première fois,

de s'affembler & de fufpcndre l'Afte : les raifons

de finir fubfiftoient toujours ;& le Pere Mcdallon
Cordelier eut beau appuyer cette propofuion , le

Pcre Auguftin approbateur de la Thcfc l'emporta.

L'Ade finit -.on s'affembla, & l'on admit le Sou-
tenant , fans en tirer aucune fatisfaftion. Dans un
teras où l'erreur feroit moins accréditée , il y au-

roit eu dans cette Tlxafc , fort mauvaife en tout
fens, bien d'autres chofes à relever: fur l'ignoran-

ce invincible du droit naturel , fur la liberté , le

péché originel , h bonté des ades humains , l'état

de pure nature, l'imputation faite aux pretendiïs

Novateurs d'enfcigner & de foutenir une grâce

ncceiîirante : fur la grâce , foit ejficace ; foit , comme
la Thefe s'exprime , vcrital/Ianeiu iy puyement fiffi-

Jante : fur la leélure de l'Ecriture fainte : fur le Pa-

pe, qu'on fait feul Vicaire de Jefus-Chrift enter-

r< : fur les Prêtres , qu'on ne veut pas mcme être

confeillers ni témoins dans les jugemens que por-

tent les Evêques , &c.

Le Samedi ir. du mois de Juillet, M. delà
Rocq Lieutenant de Roi de cette ville, alla lui-

même fignifier deux Lettres de cachet aux fieurs

Ribaucourt 8c Maflbn Chanoines de la Cathédra-

le, avec ordre d'y obéir fans délai, en partant dès

le Mardi fuivant; le premier pour Orléans , 8c l'au-

tre pour S. Paul de Léon en Bretagne, fa patrie.

Ceux qui fe rappelleront la conduite fchifmatique

de fix ou fcpt Chanoines de l'Eglife d'Arras à

l'occafion de la mort de M. Blondin leur confrè-

re Appellanr,ne feront pas fans doute moins fur-

pris qu'on l'a été ici , en voyant deux de ces brouil-

lons fubirune peine qui n'edgueres décernée au-

jourd'hui que contre les amateurs 8c les defenfeurs

de la paix, du bon ordre 8c de l'unité. Les deux
boutefeux,8c le fieur MalTon fur tout, en furent

eux-mêmes fi concernés , que celui-ci envoya quc-

rir fur le champ un Chirurgien , pour fe faire ti-

rer du fang. Cependant ils employèrent l'un 8c

l'autre les deux jours qu'on leur accorda, favoir

l€ iz. 8c le 13. à faire leurs arrangemens , & à

prendre des mefures pour que leur abfence ne
prejudiciàt en rien ,s'il étoit poffible , à leurs inté-

rêts temporels. Ils firent afl'embler plufieurs fois

leur Chapitre, pour demander entre autres cho-
fes, " I. qu'en cas qu'ils vinfient à mourir dans

„leur exil, leurs hérhiers puffent difpofer de leurs

,,maifons canoniales au profit de la fucceflion ; ce

,,qui leur futrefufé. z. Qu'ils ftilFent tenus pour
,,préfens: à quoi l'on répondit qu'ils feroienttrai-

,,tés à cet égard comme l'avoir été feu M.Blon-
,,din. 3. Qu'il leur fût accor«déun certificat cap'i-

jjtuhire de leur vie, mœurs, 8c bonne doctrine."

Pour cet article , on ne îe rejetta pas totalement,"
8c l'on confcntii à leur donner un certificat né-
gatif, contenant qu'ils n'étoient ni interdits, ni
fuT'pens,ni excommunies. Ils ne furent pas écou-
tés plus favorablement fur tout le refle. Auiïi ces
deux héros ont-ils atïeél:; de s'applaudir d'être Icj

viélimes de ce qu'ils appellent la bonne caufe,8c
de ce qui n'cll dans la vérité que le fchifme 8c la

fanatifme le plus fcandalcux. Le fieur Ribaucourt
avoir été , comme on l'a vu dans la Feuille des
Nouvelles du i. Juillet, le principal mobile des
Lettres de liuit Evêques fupprimées par Arrêt du
Parlement du 11. Avril; 8c il a toujours été re-

gardé comme le promoteur de toute cette affaire,

rapportée dans les Nouvelles du 7. Mars. Mais ce
qui aura vraifcmblîblcment achevé de déterminer
la Cour à punir les chefs de cette indécente révol-
te, c'eft un Libelle imprimé clandefiinement , 8c
répandu parles l'oins de ces Meilleurs , fous le faux
titre de Lettre " de Meffieurs les Eccléfiafiiques
„de l'Eglife d'Utrecht, à Mefiieurs les Doyen^
,, Prévôt, & Chanoines de la Cathédrale d'Arras :**

dans lequel on félicite ironiquement ces derniers,
des honneurs qu'ils ont rendus à la mémoire du
Chanoine mort dans l'oppofition à la Bulle 8c la

perfévérance dansfon Appel : Lettre, qui n'cfl ao
fond qu'une approbation indircéle de la conduite
des Chanoines difcoles, une infulte pour tout le

rcfte du Chapitre , une exhortation au fchifme ,8c

fous un faux air de modération , un tocfin des
plus furieux.

De Khodez.

L'Eccléfiafliquc qui adminifirales Sacremensau
digne Pafteur dont on a annoncé la mort dans les

Nouvelles du zi. Novembre
, p. 183. en a été puni

prefqu'aufil-tôt par une Lettre de cachet qui le relè-

gue au Séminaire -de la Rofc.prcsde Sainte-Leu-
radc , Dioccfe d'Agcn. Deux ou trois motifs ont
fans doute déterminé M. de Saleon à obtenir cet
ordre vifiblcment furpris fur quelque faux expo-
fé. I. 11 veut apparemment par cet exemple de
févérité , réduire 5c accoutumer les Prêtres defon
Diocefe à refufer les Sacremens à ceux qui ne font
pas fournis à la Bulle. 2 . Dans le procès qu'il avoit
avec feu M. Erianne Curé de la Cathédrale, 8c
qu'il a fait évoquer au Cor. feil , il prétend dépouil-
ler les Curés du droit de fe communiquer réci-

proquement la jurifdiftion , 8c de fe confefTer les

uns les autres fur leur titre feul de Curé, 8c fans
autre Approbation. Ainfi le fieur de Blanc Prieur
Se Archiprctre d'Auriac a été puni d'avoir, en
confefTant fon confrcve , agi contreles prétentions
du Prélat. 3. Ce Prieur ctoit encore coupable d'un
autre crime aux yeux de M. de Rhodei , en ce
qu'il avoit ofé il y a quelques années obtenir Ju-
ftice au Confeil, 8c s'y faire maintenir dans la

pofi"cffion de fon Bénéfice , contre une Partie que
le Prélat honoroit de fa protection. Il n'en failoit

pas tant pour s'attirer tout le poids de l'indigna-

tion d'un tel Evêquc.
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t)e Paris.

I. M. AuERi , cet Avocat du Parlement, dont

on vit deiniciement la foufcription à la fin de la

Conlul'ation pour les Curés de Sens , mourut ici le

il. Octobre dernier, n'étant encore que dans la

cinquante-unième année de fon âge, & après

après avoir eu , dans une maladie très courte , le

précieux avantage de recevoir les derniers Sacre-

mens avec une pleine connoifTance & de grands

fentimcns de rç^ligion. Les talens fupérieurs dont

il a fait un ufage 11 fréquent pour les intérêts de l'E-

glife & pour la defenfe de la vérité , lui avoient

acquis une réputation des 7 lus étendues & des

mieux fondées. Les Gazettes publiques ont déjà

dit en annonçant fa mort, qu'il avoit été généra-

lement rcgrété ; mais pour qu'il ne manquât rien à

l'exaftitude de cette obiervation , il falloit peut-

être ajouter, de tous les gens de bien. Iln'étoitpas

moins éloquent dans fes Ecrits que dans fes Dif-

cours; & tout le monde fait en combien d'occa-

lions il a mérité dans l'un & l'autre genre l'admira-

tion du public. Mais il étoit incomparablement

plus eftimable par des qualités qui n'étoient bien

connues que de ceux qui le voyoient de près. Il

avoit naturellement l'ame grande, & ennemie de

tout ce qui fent l'injuftice & l'oppreffion. Celle

que fouffrit M. de Senez au Concile d'Embrun,
fut pour cela feul un motif puilTant pour exciter

tout fon zele; quand la caafe de ce faint Prélat

n'auroit pas été autant intérelfante qu'elle l'c'toit

par elle-même , c'étoit affez qu'il foufifrit , & que
M. Aubri vit en lui un innocent perféciité , pour fe

livrer tout entier à fa defenfe. A la feule indica-

tion de ce Conciliabule, toute h France comprit

que la perte de l'illnftre accufc étoit jurée ;& cha-

cun voyoit fa condamnation diétce f< comme pro-

noncée avant le Jugement. M. de Senez le voyoit

encore mieux que perfonne, parce que perfonne

ne connoilfoit li bien que lui l'efprit & lesdifpofi-

tions de fes adverfaires. II y avoitnéanmoins cer-

taines formalités judiciaires à obferver , ?c des

routes différentes à prendre, fur Icfquelles le faint

Prélat crut devoir coniulter Meflieu s les Avocats
de Paris. De-là la première Confultation drelTée

par M. Aubri , &foufcrire par dix-neuf de fes con-

frères les plus célèbres. Elle e(l du premier Juillet

1727. La querticn propofée à ces Mcflieurs con-
fifloit à favoir "comment ce Prclat devoit le con-
duire.en cas que fa peifonne , ou fon Inflrucflion

paftorale , fût attaquée devant quelqueTribunal
,,que ce pût être. " Sur quoi ils eftimerent "que

cette Inllruftion paftorale ne pouvoir fournir

aucun prétexte à des pourfuites & entreprifes,

,,foit contre la perfonne de M. l'Evèque de Se-

,,nez, foit contre fon Inïlruftion ; & qu'on ne

,, pouvoir à cette occafion inquiéter ce Prélat,

,,fans entreprendre fur l'autorité de l'Egiife uni-

,,verlélle, & fans porter une atteinte mortelle à

„ nos plus faintes Libertés. " S'il étoit poiTible

qu'on' eût oublié de quelles raifons triomphantes
ce rcfpedablc Confcil appuyoiifon avis , ilu'y au-

1739-

ccmbrc 1739.

roit qu'à recourir à l'Ouvrage même: ce fonlde*
pièces qu'on relit toujours avec plailir & avec
Ifruit. On la termine en indiquant au faint Prélat
le projet d'un AéT:e,que les fculs bruits répandus
de la convocation du Concile .l'autorifoicnt à fai-

re fignifier par avance, tant à fon Métropolitain,
qu'aux Evêqucs fuffragans de la province. On y
démontre que l'Appel de la Bulle Utifgenitus &
de tout ce qui pourroit être fait en conféquence,
fubfifte dans toute fa force, même depuis la Dé-
claration de 1710. & l'on y prend fortement, au
fujet du Formulaire , la defenfe de la Paix de Clé-
ment IX. comme d'un événement des plus réels,

des plus certains, des plus authentiques , des plus
folidement appuyés , & conftaté par une foule de
monumenSjà l'évidence defquels il cft impoflîbic

de fe refufcr : " d'autant plus, y cft-il dit, que
„pour conferver à jamais la mémoire d'un éve-
,,nemcnt fi intércffant pour l'Egiife & pour l'E-

,,tat,il fut frappé ufie Médaille par ordre du feu

,, Roi, qui tient un rang honorable parmi lesMé-
,,dail!es deftinées à perpétuer la mémoire des
principaux évenemens du glorieux règne de

,, Louis XIV. & dont le Recueil a été publié en
1702.. par autorité publique."
Votre première Confultation, dit M. de Senez

lui-même dans la. Lettre du 5. Janvier 1728. à
Mefiieurs les Avocats du Parlement de Paris , " au-
roit terminé tous nos différends , fi cette lumière

,, éclatante avoit trouvé des yeux moins malâ-
,,des,& des cœurs moins durs."
La confpiration contre l'Oint du Seigneur eut

donc tout fon effet ; t<. dès que le Brii^andage d'Em-
brun eutconfommé fon œuvre, l'illuflre & inno-
cente vidime de cet inique Jugement , s'addreffa de
nouveau au m^me Conleil.dont il avoit déjà éprou-
vé , quoique i'ans fuccès , le zele & les lumières.
Perfonne n'ignore à quoi c'étoit s'expofer

, que de
prendre ouvertement la defenfe du faint Prélat;
mais une pareille confidération ne fut .jamais ca-
pable d'arrêter M. Aubri, lorfqu'il fe crut obligé
d'agir , d'écrire & de parler en faveur de l'inno-

cence opprimée. La Sentence d'Embrun eft du
20. Septembre, & le Palais par conféquent étoit en
vacations. Le généreux Avocat en employa tout
le loilir à étudier profondément cette grande af«

faire ;& de tcms en tems il revenoitdefa maifon
de campagne à Paiis , pour en conférer avec les

plus éclaires de fes confrères. C'étoit parmi ces
célèbres Jurifconfultes , à qui témoigneroit plus de
zele, de défmtérefTcment & de générofité pour la

defenfe d'un Prclat , contre qui toutes les Puilfan-

ces , pour ainfi dire , de la terre étoient déclarées ,

mais qui avoit pour lui la juflice & la vérité. De
ces recherches & de ces conférences communes -,

ainfi que du travail paiticulier & des veilles de M.
Aubri , réfuha la célèbre Confultation du 30. Otffo-

bre,que cet Avocat fut chargé de drelTer comme
la première, & qui fut foufcrite par cinquante des
Avocats les plus cftimés parmi les confultans 8c les

plaidans. Cette pièce, qui fait tant d'hcnncur à fes
' Ddd
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foafcripteurs , a touioars pifTé pour un chef-d'œu-

vre en fon genre, qui feul feroit capable d'innmor-

talifer l'Avocat que l'on en a regardé avec raifon

comme le principal auteur. Le bruit que fit dans

le monde cet Ouvrage folide , éloquent, & non
moins précieux à l'Eglife qu'à l'Etat, les applau-

difTemens qu'il reçut par tout où il fut connu , ( &
où ne le fut-il pas ? ) le prodigieux débit qui s'en

fit malgré les longues & vives contradidions qu'il

eut à eiluyer de la part des Conftitutionnaireî &
de la Cour, le merveilleux effet qu'il produifit

parmi les Laïques, le décri où il mit la Bulle, le

Formulaire , & le Conciliabule d'Embrun , l'évi-

dence où il porta une affaire à laquelle le public

n'avoir pris jufques-là qu'un intérêt allez médio-
cre & aOei froid ,tout contribua à donner du lu-

ftre à cette Confultation ; & l'on peut dire que la

mémoire en fera éternelle. Ceux qui voudront s'é-

claircir fur le reproche que font les Conititution-

îiaires à Meilleurs les Avocats , de pafTer leurs pou-
voirs , & de traher, par rapport aux difputes pre-

fentes de l'Eglife, des matières qui ne font pas de

leur compétence , n'ont qu'à lire la Queflion nou-

velle, imprimée à la fuite d'une belle édition de
cette Confultatioq en 94 pages.

A la vue de cet événement fingulier, à la vue

fur tout du déchaînement des panifans fiaccédi-

tés du faux Concile , chacun penfa à quoiNLAu-
bri étoitexpofé. Tout le monde craignit. Lui feul

fut intrépide ;& cette louable intrépidité s'eflfou-

ïenue jufqu'à la fin. Jamais il ne négligea d'occa-

fions de venir au fecours des opprimés , jamais il

ne refufa de confacrer à leur defenle fon tems &
fes talens. Il eut part aux Requêtes prefentées au

Parlement par les cent Docteurs exclusde Sorbon-

nc;& il fut un des foixante Avocats qui adoptè-

rent les Mémoires publiés dans ce procès. Un Mé-
moire imprimé en i73i.pour les Curés l'Orléans,

au bas duquel on voyoit les noms tle quarante de ces

Meffieurs , parmi lefquels M. Aubri fe trouvoit

,

excita, comme tout le monde fait, un orage affez

confidérable contre l'Ordre entier des Avocats.

La difpofition que celui dont il s'agit ici témoi-

gna alors , de tout facrifier plutôt que de man-
quer en rien aux devoirs de fa profefïîùn ,lui fut

commune avec tous fes confrères ; mais tous en-

femble lui donnèrent dans cette importante occa-

fion une marque décifive de leur confiance, par

l'honorable commifïion de compoferles Requêtes

qu'ils eurent à prefenter au Roi. Ils reprirent en

conféquence leurs fonctions, Se obtinrent un Ar-

rêt qui mortifia extrêmement leurs ennemis fe-

crets , & néanmoins trop connus.

Dans le même tems à peu près, M. Aubri fut

pareillement chargé de dre(Ter au nom de Meffieurs

fes confrères , la dénonciation d'une Thefc con-

traire à nos Libertés, Si foutcnue parles Jéfuites :

démarche qui donna lieu au Rcquiîitoire de Mef-

fieurs les Gens du Roi, 8c à l'Arrêt du Parlement

qui fupprïma la Thefe. Les belles Requêtes pre-

fentées à cet augufle Tribunal , foit par Mefheurs

les Curés de Paris contre l'Inftruclion de M. de

Sens fur les miracles , foit par Anne le Franc con-

tre le Mandement de M. de "Vintimille du 15.

Juillet 1731. font des œonuniens toujours fubli-

ftans du îele defintérefTc qui animoltcet Avocat,
toutes les fois principalement qu'il étoit queflioa
du bien pub'ic. Ce fut lui aufTi qui drella la belle
Confultation fignée par près de cent de fes con-
frères , en faveur de M. d'Auxerre, à l'occafioa
de la Légende de Grégoire VU. Enfin l'on fefou-
viendra long-tcms dans la Capitale de ce royau-
me, du fa'meux procès des tableaux, que les Jé-
fuites du Noviciat de cette grande ville perdirent
au mois d'Août 1719. avec des circonlhnces fi

hum.iliantes. M. Aubri le plaida aux Requêtes de
l'Hôtel, comme on l'a remarqué en fon tems, en
prcfence d'une foule prodigieufe d'auditeurs, qui
n'admirèrent pas mois la généreufe fermeté de l'A-
vocat, que fa brillante éloquence. Si l'on eût lai fl'é

un libre cours à la Jullice dans une infinité d'af-
faies de ceite nature, dont M. Aubri s'eft trouvé
chargé , affaires fufpendues ou étouffées par des
évocations on autres coups d'autorité, avec quel
cmpicfTcment & quelle fatisfadion le public n'au-
roit-iJ pas Ciitendu un Orateur que tout le Palaij
con-v ient avoir eu fur tout pour ces fortes de caufes,
un talent éminent. & des grâces qui lui étoient
abfolument propres. Nous n'indiquons que fuper-
ficieilement toutes les occafions où il s'efl fignalé
en ce ger.re. Il y a peu de Confultations direAe-
ment ou indireéiement intérefi'antes pour l'Eglife,
où il n'ait eu part. On a vu fon nom depuis^ peu
dans celle qui concerne M. le Curé de Sainte
Anne de Montpellier; & l'on a du remarquer que
toute courte qu'elle efi ,elle n'efl pas moins mar-
quée au bon coin que toutes les autres. Lors mê-
me que M. Aubri ne paroiffoit pas, 8c que fes
Ecrits ne pouvoient être rendus publics , il n'ea-
troit pas moins dans toutes les affaires importan-
tes qui fe trouvoient être du reffort de fa profef-
fion. Les grandes démarches de Meffieurs les Cu-
rés de Paris , 8c en dernier lieu celles des mem-
bres fidèles de la Faculé des Arts, 8c tant d'autres
afïlriies de cette qualité, ont été fingulierement
concertées avec lui. Zele confiant, fidélité pcrfé-
vérante, qu'il a lui-même placéslc jour de fa mort
entre les motifs de fa confiance en Dieu. " Pen-
,,dant ma vie, diibit-il , j'ai fouvent plaidé pour
,, l'innocence , 8c j'efpere trouver dans la perfon-
,,ne de Jefus-Chrifl un avocat auprès de fon Pc-
„re. " Avec des talens malheureufement fi flat-
teurs , 8c une vie peut-être beaucoup trop répan-
due dans le monde, on lui doit cette jufl'!ce,qu'il

refpeétoit lïncerement la piété. Le jour que dou-
ze Avocats furent exilés en. 1731. il s'en trouva
chez lui plufieurs,qui conféroient fur cet événe-
ment. L'un des plus célèbres d'entre eux y mani-
fcfra la réfolution où il étoit , difoit-il , de vendre
fon équipage 8ç fa vaifiTelIe d'argent

, pour faire
fubfifler ceux que cette catallrophe pourroit ré-
duire à avoir befoin de fecours , l'honneur ne per-
mettant pas, ajoutoit-il, que pendant que les uns fe-

roient plus qu'a leur aife , les autres fuflént réduits

à la mendicité. " L'honneur n'efl pas fufîifant reprit

,, auGî-tôt M. Aubri , il nous faut de la religion ; fans

,, cela nous ne nous foutiendrons pas. " UTie au-
tre fois quelques perfonnes s'entrctenant à foti

banc d'une manière trop mondaine , fur la conver-
iion récente d'une Avocat de mérite , M. Aabd



le prenant du ton le pUis férieux , leur dit : Ch
,,bien ! Meneurs , pour moi je vous dccl-iteque, li

„ Dieu m'avoit fait la grâce de me convertir ,j'cf-

,,pcre qu'il m'en feroit une féconde ,
qui feroit de

>, n'en pas rougir.
"

On a ridiculement infinué dans quelques Libel-

les , que les Anpellans dévoient à leur argent les

témoignages rendus à leur caufe parles Avocats.

Quand une pareille abfurdité ne feroit pas aufiîno-

toircmcnt dépourvue qu'elle l'cft de toute véri-

té & de toute vraifemblance , M. Aubri en Ion

particulier lailTe une preuve bien fenfiblede l'iri-

judice & de la fauffeté de cette calomnie. Son dé-

fintéreiïement étoit te! , qu'il lui eft arrivé plus

d'une fois, non feulement de défendre gratuite-

ment les caufes des perfonnes opprimées , qui n'a-

voient acituellement d'autre relTource que leur bon
droit ; mais même de leur fournir de fes propres de-

niers pour fubvenir aux autres frais de la procédure ,

C'efl: de quoi l'on a trouvé des preuves non équi-

voques après la mort de ce généreux defenfeur de

la- veuve & l'orphelin. Avec une habileté fi recon-

nue , & une fi grande réputation : avec des qualités

fi propres à faire ce qu'on appelle fortune dans le

monde, & à fe concilier même la faveur & les

bonnes grâces des Grands; il n'a jamais penféqu'à
remplir avec honneur les devoirs de fa profcffion

,

s'embarraffant peu de ce qui pouvoit rendre fa iîtua-

tion plus brillante ;& ne lailfant après trente ans

de travail , que le bien qu'il avoit reçu de fes pè-

res. Mais en ré:ompenfe il lailTe à fes enfans; 5c

fpécialement à fon fils aîné , de beaux exemples

,

qu'il eft à prefumer que ce jeune Avocat fuivra : car

onalTure qu'il a eft'eétivcment hérité des rares qua-
lités d'un pere fi regretable.

On a deux Lettres de ce célèbre Avocat à feu M.
de Montpellier : l'une du i6. Septembre r73i. l'au-

tre du iS.Odtobre 1733. Nous en donnerons quel-

ques extraits , dans Iclquels fes difpofitions par rap-

port aux affaires prefentes de l'Eglife font bien mar-
quées. Dans la première , il dit qu'il conferve com-
me unmonument précieux la Lettre du grand Pré-

lat à qui il repond. Il s'excufeenfuitc de ce qu'il a

tardé à lui répondre, fur ce qu'il ne vouloir re-

mettre fa réponfe qu'à M. Belcheran ; & il ajou-

te :
" Les prodiges qu'il a plu à Dieu d'opérer

continuellement en fa perfonnefur le tombeau
de M. de Paris, ont un peu interrompu notre

,, commerce. •* Il rapporte encore quelques autres

raifons de fon retardement, puis il s'exprime en
ces termes:" Lesfentimens que j'ai fait paroitre

,

,, lorfquej'ai cru avoir affaire à des perfonnes qui
avoient des intérêts oppofés aux vôtres , ne me

,,font_point pa'ticuliers ; & j'ofe vous affurer,

,, Monfeigneur,qu'iln'y a pas un feul de mes confre-

„ res qui ne foit animé du même 7,ele pour tout
,,ce qui peut vous regarder. Tous ceux à qui

,,Dieu a fait la grâce de connoître la vérité & de
y, l'aimer, auront toujours pour vous la vénéra-
,,tion la plus fincerc. Vous en êtes , Monfeigncur,
„le plus ferme appui, que la providence a ména-
,,gé dans ces tems malheureux où tout femble
conjuré contre el!e;& vous devez être pcrfua-

,,dé que tous ceux à qui la vérité eft chere,vous
„font pleinemens acquii." M. Aubri parle enfui-

tc d'une cntreprifc du Chapitre de MciUpelIier
fur la jurifdiction épifcopale, dont on a parlé en
fon tcms,& fur laquelle il donne fon avis au Pré-
lat; après quoi: "Si les Evêques , dit-il

, qui vou^
,,font le plus oppofés, entendoient leurs vérita*
,,bles hnérêts, ils dcvroier.t en cette occafion fc

,, réunir avec vous , pour venger l'injure faite *
..l'épifcopat en votre perfonne ; mais l'infenfibi"
„lité qu'ils ont témoignée jufqu'a prefcnt aux pcr-
„fécutiûnç que l'amour de la vérité vous a atti-

trées, ne lailfe rien à efpérer de ce coté-Ià."
L'autre Lettre eft encore 'une réponfe que M.

Aubri commence par de nouvelles proîeftations de
fon attachement fincere à tout ce qui peut inté-
reffer le grand homme à qui il écrit. " La condui-
„te généreufe, lui dit-il, uniforme, & vraimentr

„ épifcopale que vous avez tenue dans ces tems
d'orages & d'agitations , vous rend l'objet de

,, l'admiration de tous d?ux qui aiment la vérité.

5, Et pour moi en mon particulier, je n'ai point
de plus grande fatisfaélion , que quand je lis quel-

„ qu'un de ces Ouvrages fiîblimes, par lefquels
,,vous éclairez, vous édifiez & vous confolez li

„ fréquemment les amis de la vérité." Il parle
enfuite du bruit qui avoit couru d'un Concile con-
tre M. de Montpellier; & il y a grande apparen-
ce, dit-il, que la guerre extérieure nous donne-
ra quelque répit. " Mais

, ajoute-t-il fort judicieu-
,,fement,ce n'cft pas fur cette confidération que
,,nou3 devons nous ti-anquilliler , c'tft fur la bon-
„té de notre caufe, qui eft cJk de Dieu même.
„ Il affermit chaque jour notre foi par les mer-
„ veilles qu'il opère fous nos yeux. Et vous en
„particulier , Monfeigneur, vous venez de rece-
,,voir la confolation d'un miracle qui vousadon-
„né lieu de rendre à la vérité un nouveau tcnioi-
„gnage. Il feroh bien à defirer [ c'eft toujours cet
,,i]luftre Avocat qui parle,

]
que dans tous les

„Diocefes où Dieu fe fait entendre par la vois
,,des miracles, les Pielats imitaffcnt la conduite
,,que vous venez de tenir, ne pe- diffent aucun
„ inftant pour rendre gloire au Tout-puiffant

, dont
,,la main fe déploie avec tant de force , pour ve-
,,nir au lecours de h vérité, que les puiffances-

,, s'efforcent d'accabler. " Mai5[on va voir que M.
Aubri alloit bien au but , & qu il prenoit les cho-
fes dans leur vrai point de vue : ]

" Mais cette con-
, .fidération [ des miracles

]
qui doit redoubler ne-

utre confiance, ne doit pas nous faire négliger les-

,, autres reffources que la vérité nous prefente.
,,L'.'\ppel au futur Concile, qui fubllfie malgré
,,tous les efforts de nos ennemis, & qu'aucune
,,Puiffance ne peut détruire, rend incompétent
,,tout autre Tribunal que celui de l'Eglife uni-
,,verfelle reprefentée dans un Concile œcuméni-
,,que .pour connoître de 1 aff:iire de la Conftiru-

,, tion , Se de celle du Formulaire , oui , par le fait

,,de nos ennemis mêmes ,fe trouve'iiéc infépara-
,,blemenr à l'affaire de la Conftitution. Voilà la

,, ligne fur laquelle nous devons toujours mar-
,,cher, & dont nous ne devons point nous dé-

,, partir." Enfin, après avoir indiqué certaine pré-
caution à prendre de la part des Prélats bien in-

tentionnés , il termine ainfi cette Lettre: *' Quel-
„que chofe qi^i arrive, vous pouvez, compter.



le»
'.Monfeigncur , fur mon tcIc & fur celui de mes avec une époufe animée du mêmccfprit que lu',

''confrère?. Nous fommes prêts au premier mo- & avec que] ues amis chrétiens, qu'il ne rechcr-
' ment, & il n'y a rien que nous ne foyons dif- choit que parce qu'ils étoient chrétiens. Poffef-

,,pofés à f.icrifier pour la defenfe d'une fi fainte feur d'un bien confidérable , fon détachement étoit

jjCaufe. J'ai l'honneur, d'être avec un profond ref- parfait & s'étendoit aux chofes les plus innocen-

,,pe<fl,&c."
'

tes. Une longue & pénible indifpofition , qui met-

Il. La mort a encore enlevé pendant les demie- toit fa vie dans un danger certain ,& qui ne pouv oit

Tes vacances .-^.eux autres Avocats, du nombre des même évidemment fe terminer que par la mort.

Cinquante oui avoient figné la célèbre Confulta- le fitabfolument renoncer à toute efpece daffai-

tion furie Concile d'Embrun: favoir , Meflieurs de res temporelles, pour ne penfer qu'aux biens fu-

Fourcroy & Fust. Lç nom du premier eu ancienne- turs. Il n'étoit pas permis de lui parler, ou mc-
mcnt & avantageufement connu dans le Barreau; me de paroître occupé en fa préfence , de la fitua-

& lui-même y a été eftimé , & s'y eft rendu re- tion oii ilalloitlaiifer fa femme& fes enfans- On
commandable, principalement par fon excellent cherchoit trop, difoit-il, à l'attendrir; & ilajou-

cara<flere& parfa probité. L'autre était en grande toit:"IIs n'y perdront rienJcfusChrift fera l'époux ce

réputation pour les matières béné'iciales. Mais ,,mon époufe&lc pere de mesenfanç."Enfin lorfquil

Quoique ce fût à julte titre ,& qu'il eût en effet des vit approcher le dernier moment , toute fa foi fe ra-

talcns bien co-^nus, il étoit encore plus efiimable nim.a ; & ce fut avec ks fentimens d'une vive con-

par les qualités qui font Te chrétien ,que parcelles fiance & de la plus' tendre piété, qu'il confomma
qui font l'habi'.e homme. Defliné d'abord à l'état fon facrifice.

cccléfiallique , dont la fignature du Formulaire l'a- iV. Nous aurions pu parler aufiTi de la mort

voit feule écarté, il n'en avoit pas perdu 1 çfprit. de M. Duperray lorsqu'elle arriva, fi nous avions

Il avoit fur tout un amour tendre pour la vérité: eu des Mémoires. Mais l'article qu'on lui a don-

il connoiù'oit h Rehgion & la pratiquoit. On aflu- né dans le Supplément de la dernière édition de

re que M. l'Archevêque, dont il étoit Avocat, a Moreri, tiendra lieu en quelque forte de celui

fouvent eiTayé del'afFoiblir; & que s'il eut voulu qu'il auroit eu dans nos Mémoires. Il mourut dèsle

fe prêter , comme on parle à l'Archevêché, il au- mois d'Avril 1730. c'cft-à-dire deux ans après la

toit eu une penfion du Clergé , en attendant qu'il y Confultation des Cinquante, dans laquelle il fe

eût parmi les quatre Avocats de ce même Clergé , trouve à la tête de fes confrères en qualité de

une place vacante. Mais M. Fuet étoit trop géné- Doyen des Avocats du Parlement de Paris. C'eft

reux.îrop chrétien ,trop occupé des jugemens de en cette même qualité que M. deSenczlui adreffa

Dicu'.èc trop fenfible aux maux de fEglife,pour dela.Chaifc-Dieu le 13. Novembre 1717. une Let-

être ébranlé par de pareilles efpérances. tre qui a été rendue publique dans le teras, &
III. La perte de ces trois Avocats nous en rap- dans laquelle le faint Prélat rend témoignage à

pelle une autre plus ancienne dont nous aurions l'ellime que le public avoit conçue de l'intégrité

du faire mention dans le tems. C'eft celle de M. le de cet Avocat, de fon favoir, & de fon amour

Roi le fils. Né dans le fein d'une de ces familles pour la juftice. 11 le pne de communiquer cette

que la probité, la droiture, l'amour du bien pu- Lcnre à Meffieurs fes collègues , qui avoient figné

blic rendent fi chères à tous les honnêtes gens , il y la Confultation; & il ajoute: "Je fouhaiterois

avoir puifè ces fentimens nobles & généreux que „ temoigrier à tous en commun , & à chacun en

fon mérite perfonnel lui donna depuis tant d'oc- ,, particulier , combien je vous honore, & com-

cafionsde manifeuer. Son nom fe trouve, non feu- bien j'elHme votre droitu-e, jointe à la pro-

lement dans la Confultation des Cinquante, mais „ fonde connfiiffance que vous avez des Loix di-

dans toutes ou prefque toutes celles qui fe ^ont ,,viQes&humaines." Dansle Supplément deMo-
faites de fon tems fur les matières qui'intéreflent reri où l'on peut voir lali.le des Ouvrages de M,

aujourd'hui l'Eolife. A la rentrée du Palais qui Duperray, il eft dit en effet qu'il éroit fort verfé

Ali vit fa m.ort,°M. l'Avocat Général en fit un dans la jurifprudence civile & canonique. Et en

élo^'e qui rcpondoit parfaitement à l'idée avanta- parlant de fes Notes ?c Obfervations fur les cin-

geufe que tout le Palais en avoit. Son éloqitence 5c quante articles de i'Edit de 1695. l'Auteur du

fes autres talens lui avoient donné un rang honora- Supplément remarque qu'il "y a bien des refle-

ble entre les plus renommés de fes confrères: mais „xions morales dans cet Ouvrage, qui paroiffent

la f^racc deJefus-Chriftluien avoit donné un plus étrangères au fujct, mais ces réflexions mar-

honorable & infiniment plus précieux parmi les ,,quent du moins, que M. Duperray ne parloit

Chrétiens les plus avancés dans la piété. Sa ferveur n'agilToit pis moins snChrétien qu'enjurifcon-

fe renouvellant & s'augmentant encore dans les der- „ fulre."D'où nous conclnrrons , ainfi que des trois

nieres années delà vie, il s'occupa fingulierement articles précédens , que c'eft un grand fujct de con-

de lapriere.S: de l'étude delà Religion, qui fai- folation pour les Appellans , & en même tems un

foit fe^plus chères délices. Infenfible à tout ce qui grand avantage pour la caufe de l'Appel, d'être

ne le portoit pas direélement à Dieu , il ne trou- défendus par des Laïques fi pleins d'honneur, de

voit de confolation cu'à s'entretenir pieufement probité, de lumières, & même de religion.



SUITE DES NOUFELL ES ECCLESIASTIQUES,
Du ztf . Déc(

De Purh.

n a paru pendant le cours de cette année plu-

ficurs Ecrits , dont il ne nous a pas été poffible de

faire mention , & dont voici la lifte :

1. 11 faut ajouter à la lifte qui termina pareillement

nos Mémoires de la précédente année, un Ouvrage

confidérable qui y fut omis.ik qui a pour titre:"LET-

„ TRES du P. Viou Religieux de S. Dominique, Pro-

j.felTcur cn Théologie au Couvent des Jacobins de

„ Rhodez , à M.l'Evêque deRhodez , où ,
enjufti-

„ fiant la doétrine de fes cahiers fur la grâce , il expo-

„fe les motifs qui l'ont empêché de foufcrire au

„ projet de rétraélation qui lui a été remis de la part

,, de ce Prélat; Avec une Dénonciation des erreurs

„ enfeignées par les Pères Jéfuites dans leur Collège

„deRhodez. " Ce titre feul indique afl'ez le fujet

des deux parties de ce doéle & folide Ecrit. Dans les

VIII. Articles de la première partie, le favant Do-
minicain donne d'utiles éclairciftemens fur "la grâce

„ de Jefus-Chrift proprement dite, fa nature, fa

neceffiré.fa diftributiôn : fur la poffibilité des cora-

mandemens de Dieu ,
indépendamment de la gra-

,, ce aétuelle fuffifante : fur l'obligation de rapporter

toutes fes adions à Dieu par quelque mouvement
d'amour de Dieu pour lui-même : fur l'état de pu-

„ re nature : fur h fameufe virgule de la Bulle de Pie

,,V.&fur l'accafition de Janfénifme perpétuelle-

„ ment intentée , dit le Pere Viou , contre l'école de

S. Auguftin & de S. Thomas , & perpétuellement

,,repouffée par l'autorité du S. Siège."

Après que cet habile Thomifte a défendu & jufti-

fié fa doctrine fur tous ces points, il doit, dit-il,

également à la vérité d'attaquer [ la dodrine ] de fes

adverfaires ; & c'eft ce qu'il fait dans fa féconde Let-

tre, qui eft comme la féconde partie de cet Ouvrage

théologique. Il y prouve que dans la Théologie en-

feignée par les Jéfuites de Rhodez on favorifele

„ fentiment deWiclef touchant le concours deDieu

„ au péché: qu'on accufe de Janfénifme l'école de S.

„ Auguftin & de S. Thomas", les plus célèbres Jefui-

,, tes , toutel'Eglife , Se Jefus-Chrift même : qu'on

,, y érige l'équilibre en dogme de foi: que l'on 7
,, admet le principe de l'hérélie du péché philofo-

„ phique,& que l'on fufpend à l'égard desy vrognes,

des joueurs , des perlonnes occupées d'affaires

,

même des gens oififs .l'obligation de fe convertir

à Dieu: qu'on y traite de fort vraifemblablc la

„ faulTe opinion de ceux qui croient que la plus

„ grande partie des Catholiques fera fauvée : qu'on

y enfeignc diverfes erreurs fur la grâce; qu'on y
,, donne atteinte àlanéceflitédela foi explicite cn
,,Jefus Chrift: qu'on transforme en vice la vertu

„ d'efpérance : qu'on réalife le cas où l'homme doit

,,défefpérer de fon falut , & en faire le facrificc ab-

„folu: qu'on y dégrade la charité: qu'enfin l'on

,,y renouvelle le fyftcme deGrotius & de Spinofa ,

„au fujet de l'infpiration des Livres facrés. " Cet
Ouvrage ( de 144. pages in 4. ) dans lequel les matiè-

res font expofées avec beaucoup d'ordre, de préci-

fion & denobleft'c, n'eft proprement que le Mémoi-
re même prcfenté à M. de Rhode2 parce Domini-
cain , à l'occafion du projet de rctraétation , que le

1739-

mbrc 1739.

Prélat lui avoit remis , & que nous annonçâme»
dans la feuille du rp. Août 1737. On a vu dans le

tems l'effet qu'ont produit auprès de M. d'Yfe de
Saleon Evêque de Rhodez , & la jufl;ification du
Dominicain, & la dénonciation des erreurs des Jé-
fuites. Les Cahiers orthodoxes du Thomifte ont été
cenfurés;& les opinions pernicieufes des difciples de
Molina ont trouvé dans l'ancien Grand Vicaire du
Concile d'Embrun,une protection pleine & entière,

1. On vit vers le commencement de la prefente

année quelques exemplaires d'un autre Ouvrage qui
s'affortit merveilleufement avec celui du Pere Viou.
Il eft intitulé : "Eclairciffemens théologiques fur di-

,, verfes matières conteftées aujourd'hui dansl'Egli-

fc , contenus en trois Lettres adieffées à M. Bona
,, Doélcur en Théologie & Syndic de la Faculté de
,, Reims. A Cologne aux dépens de la Compagnie.
,,1738." 61. pages/"«4. d'unetrès belle impreffioa

en deux colomnes.
Cet Ecrit , où l'on fent par-tout la main de maî-

tre , méritoit fans doute , com^me on l'obferve dans
un court Avertiffement, d'être communiqué au pu-
bîic.Il s'y agit de la grâce deJefus-Chrift.de la morale
cju'ilnousa enfeignée.de la Hiérarchie telle qu'il

la établie pour notre falut. On voit dans ces trois

Lettres " avec combien de raifon les Appellans

,,avertiffentrEgUfe
, qu'à la faveur delà Bulle, les

,, novateurs ren verfent la faine dodrine fur tous ces

,, chefs , & qu'on eft fur tout attentif à infeéler les

,, fources de l'inftruélion , telles que font les Facul-

,, tés de Théologie , où l'on devroit puifer la fciencc

,, de la Religion. Souslefage gouvernement de M.
,, le Tellier,la Faculté deThéologie de Reims étoit,

,, ajoute l'Avertiffement, floriflante par le nombre
& le mérite des Do(flc'.irs qui confervoicnt avec

,, fidélité le dépôt de laTradition,"On verra ici(dans

la difcuffion des Thèfcsqui fe foutiennent mainte-
nant dans cette Faculté ) à quel état elle eft rédui-

te. La première de ces Lettres , où l'on examine les

Thefes des Bacheliers de Reims p'ar rapport au dog-
me , eft du X j. Mars 1731. la 2. qui traite de ce qui
regarde la morale, eft du i ^.Juillet de la même année:
la 3. dans laquelle on difcute les principes des Thè-
fesde Reims furl'Eglife, eft du 25. Septembre 1733,

,, 3. La poffibilité du mélange dans les œuvres
,,furnatureiles du genre merveilleux , prouvée par

l'Ecriture, reconnue par les faints Pères & autres

,, Auteurs Ecclefiaftiques. Avec l'Examen
[ tant]

,, de l'Ecrir intitulé: Deux Problèmes , &c. [que]

,, du Recueil d'autorités quife trouvent à la fin de
,, cet Ecrit " & qu'on connoit mieux fous le nom de
Tradititn des ProbUmet. 118 pages pour la pre-
mière partie, en deux colomnes, de petit caraélere:

& 172 pour la féconde , laquelle contient les juge-
mens portés dans l'Eglil^: fur l'état des perfonnes qui
ont parlé en extafc. Dans la r. partie, la Tradition
des Problèmes eft rapportée fur une colomne , & on
lui oppofe fur l'autre colomne un nombre très confi-
dérable d'autorités de l'Ecriture , d'Interprètes , de
Commentateurs , de Pères de l'Eglife.Sc d'auteurs

ecclefiaftiques de tous les fiecles: Tradition déj*

très complettc , que l'Auteur n'appelle encore



néanmoins (\yx'EjJal dt Tradition
, parce qu'outre le

grand nombre de partages dont elle ell compofée ,

il aflure qu'il en a entre les mains un nombre beau-

coup plus confidérable , qu'il auroit pu y inférer.

Quoi qu'il en foit , cet Ouvrage a incontcftabkment

un avantage que n'ont point tous ceux qui ont paru

jufqu'icifur la même matière : c'elt que pour juger

de l'événement des convulfions 8c des differens phé-

nomènes qui y ont rapport , l'on y prend la voie que
tout le monde convient qu'il faut prendre: favoir,

la voie de la Ira-Htion. D'un côté on en avoit public

une à la fuite de l' Ecrit des deux Problèmes ; de l'autre

côté l'on en produit une féconde , que l'on oppofe à

celle-là. C'ell préfentement aux ledeurs équitables

à réunir ces deux Recueils de partages , à les exami-
ner attentivement i & après les avoir comparés, à

former leur jugement fur une règle avouée Se re-

connue de part & d'autre.
"

4. Réponfe de z6 pages " p^our l'Auteur de la Tra-

„ dition des Problêmes à la VI. Lettre de M. Pon-

,, cet & à quelques endroits de fes IV. & V. Lettres

au AijeMe l'Ecrit intitulé: Vains efforts. M. Pon-
cet répend ex profeffo à cet Ecrit à la .^in de la grande

Tradition dont nous venons de parler dans l'article

précédent ; & il l'appelle k dernier Ecrit t^e M. Rejogr.e.

5. Lettres[ I. II. 111. f< IV.
]
adreffées à un dcjenfeur

du mélange dans /'œuvre des convulpons. 43. pages en

tout. En date des 30. Novembre 1738. i5.Janv. i<.

Févr. & 1 5. Avril i739.[ Dès la 6. ligne de V Avertij-

yè/Mf»/ qui ert: à la tête de ces IV. Lettres .l'Auteur

accufeles defenfeurs de l'œuvre des convulfions, de

chercher à éluder les principes de la Tradition qu'on
leur oppofe : accufation qui paroitrafans doute bien

étonnante à ceux qui ont fuivi cette difpute , & oui

auront lu en paiticulierl'F.crit important dont nous
avons donné le titre ci-dertus ( Nombre 3. JC'eflà

cet Ecrit après tout, 8c fi l'on veut, à la Fradhion

même des Prcb/êmes en les comparant enfemble ;

c'eft en un mot à la Tradition qu'il en faut revenir :

tout le monde en convient; 8c malheur à qui, de

part ou d'autre , chercheroit à l'éluder.
]

6. "Difl'ertation de44pagesfur les effets phyfi-

',, ques , les poflTibilités, 8c les conjeftures dont parle

„ M. Poncet dans fa XIII. Lettre , & dans celle con-

,,tre l'Auteur des Vains efforts."

Tout le but de cet Ecrit , comme le titre l'indique

alTez , eft de prouver que M. Poncet ne s'efl: étendu

fur le pouvoir de Dieu , qu'afin de fe mettre plus au

large pour juger des convulfions. Imputation que le

même M. Poncet rejette avec la dernière force dans

faV. Lettre r page 98.) contre l'Auteur des Vains

efforts, lequel avoit intenté contre lui la même accu-

fation. "Il [l'Auteur des Frtm fjÇ'or/j] a prétendu,

dit M. Poncet, que c'étoit moi quiavois fait re-

,, monter la difpute jufqu'à la toute-puiflance de

Dieu , 8c que c'étoit parce queje voulois attribuer

„à Dieu tout ce que les Convulfionnaires pou-

voient faire de mal,que j'infift-oisàtant de reprifcs

„'difterentesfurce que Dieu ert tout-puirt'ant. Je lui

,, apprendrai à renoncer pour jamais à de fi indignes

„ moyens, en lui faifant éprouver combien il efl:

,, facile de confondre un calomniateur ,
quand on

,,ert: innocent... Je crois donc que ce feroit une té-

„ mérité qui tiendroit même de l'extravagance , de

prétendre que Dieu feroit l'auteur de quelques ef-

41 fsts quels Qu'ils fuffent , qu'on remarqueroit dans

,,les convulfions, par cette feule ralfon qu'il le

,,pourroit être; 8c même je vai' plus loin: car je

,, crois que l'on ieroit à peu piès également témérai-

,, re de le prétendre , quand on feroit en état de pro-
,,duire des faits avérés, où il feroit certain que
,,Dieu auroit fait ou ordonné quelque chofe de
,, femblable. Je fuis perluadé que fi on fe regloit ain-

,,fi fur de iimplcs pojjibilités , ou même fur des
exemples, l'on pourroit attribuer au Démon en
ditailla plùpart des chofesqui fepalTent dans les

,, convulfions , avec autant de fondement qu'on les

,, attribiieroit à Dieu. Car fi on excepte les miracles,

je ne fai fi on pourroit aflTurer d'aucun effet en
particulier , qu'il feroit impofiible que le Démon

,, en fût l'auteur. " Ainfi parle M. Poncet page 98.
defa V. Lettre; 8c l'Auteur , dont il s'agit aétuelle-
merit , avoit cet endroit fous les yeux , puifqu'il en
cite un palf-ige qui efl: à la page 97. Nous avons cru
devoir feulement donner cet exemple de la manière
dont on continue à procéder dans ces fortes d'Ecrits.

7. "Observations générales 8c préliminaires à
„ l'Examen de l'Ecrit qui a pour titre, Lettre fur l'ef-

,,pérance 8c la confiance chréîiennc,par l'Auteur des
Difficultés propofées aux Théologiens fur cette

,, tnatiere."[C'efl-à-dircpar l'Auteur même du fyftê-

me réfuté dans la Lettre fur fej[>érance& la confiance.l

37 page?-/« 4. de petit caraélere , en d:ux colomnes.
8. "Reflexions tirées des Ouvrages de MeflTieurs

,,Arnauld 8c Nicole, pour fer vir à juger d'un Ecrit

,, qui a ^O''s\ \.\Xxt:Obfe:-va:!07is.à'c.i^àz tous lesEcrits

,, pareils , oii l'on fe fert de termes durs contre ceux
qui combattent [ce que l'on croit êtrejla vérité,Z3
page? de même imprefùon , 8c du même Auteur.
Ce tiireannonce fuffifamment quel'Ecrit précé-

dent des Obf'ei valions gcnérafes &préliminaires avoit
befoin d'apologie, au moins pour les exprefllons
dures ^ injurieufes dont il efl réellement plein. En
effetl'Autcur entreprend de fe jtirtifier à cet égard,
en fuppofnnt toujours néanmoins qu'il a raifon pour
le fond. " Car li dans le fond fa doftrine étoit erro-

née, [ il avoue lui-même que ] le ton qu'il prend
„ ne feroit pas feulement condamnable , mais mépri-

fable; 8c dans cette fuppofition, ajoute-t-il, fesad-
,, verfaires mêmes, qui fentiroient que ce ton ne fe-

roit quejelter furlui du ridicule , n'en feroientpas
îjbleiTés." Aufli ne le font-ils pas. C'ell de quoi nous
croyons pouvoir l'afTureravec vérité. S'il ne peut au
refliejuflifier préfentement aux yeux de ceux quili-
fent fes Ecrits , la multitude Ikh dureté des injures
qu'il dit à fes adverfaires , il s'en confole dans la pen-
fée qu'il parle à toute la pofl:érité 8c à toute l'Eglife

future. " 11 viendra un tems ( à ce qu'il efpere ) où
,, cette liberté fera approuvée de tout le monde, 8c
oùl'on trouvera encore qu'il aura parlé trop foi-

„blement.
"

l-i^ Lettrefur fcfpérance h confitnee chrétienne fut
furtout généralement louée 8c applaudie , pour la

douceur 8c la modération qui y regnoicntpar rap-
port à la perfonne de l'Auteur dont on y refutoitle
lyilême. Au contraire , celui-ci eft obligé de fe jufl:i^

fier auprès de les propres amis 8c du public , pour les

duretés qu'il dit a l'Auteur de la Lettre. Cependant

[ qui le croiroit ! ] il veut malgré cela que l'on con-
vienne que,quant à la force 8c à la dureté des expreA
fionSjl'Auteur de la Lettre n'a rien à reprocher a ce-

lui des Observations. Mais encore, pourquoi s'ell-il



cru obligé de dire tant d'injures à un adverrairc fi

doux ? *' C'eil, dit-il, afin que la jufte idée que l'on a
" du grand mérite de cet Auteur , ne jette pas plus
" long-tems les ames fiinples dans rillufion. Les ef-

prits communs ,
ajoute-t-il , n'entrent point dans

" le fond des chofes par le fond même ; il faut les y
"faire entrer par quelque forte d'autorité; il faut re-
" muer leur imagination par quelque chofc de vif,
" & les forcer à croire que l'on a raifon , en ralTurant
"

fi fortement & le répétant fi fouvent,qu'iIs ne puif-
" fent en douter. Il efl; bon [ auffi ] pour l'avantage

"delacaufe que l'on défend, de demander même
"plus qu'on n'efpere d'obtenir , afin d obtenir plus

"furement ce à quoi l'on vife... Inîquum pctem/um efl

,

" ut lequwn feras. " Enfin cet Auteur a allez d'humili-

té pour avouer qu'il a pris pour la ddfenfe de fa cau-

fe , un moyen par lequel nous voyons tous lesjours,

dit-il , les plus mauvaifes caufes fe foutenir. Il ajoute

que la " principale vue en écrivant [la Lettre dont il

" s'agit ] a été d'attaquer cette faufiTc délicateffe, qui
" fait qu'on croit la cliarité blelTce par quiconque fait

"paroître en écrivant , quelque indignation, quel-
" que émotion contre celui qui attaque une vérité

"palpable." En général cette vue ell excellente ;

mais il plaide en cela contre lui-même en faveur de
Y émttfûft èc de l'indignation que fon fyfiême a exci-

tée , & nous ne voulons point en notre particulier

d'autre apologie contre les invedi ves qu'il nous dit.

Il juge à propos de nous mettre au nombre des gens
du premier mérite, qui font , félon lui , intérefi^és &
acharnés à décrier l'Auteur des Obfer valions. Iln'a-

voit qu'à mettre lefyftcme au lieu de l'Auteur, &
nous ne nous défendrions point d'un zele fi jufte

& fi nécefiaire. Mais nous ne connoidons qui que
-ce foit qu'on puiiTe dire être acharné à décrier la per-

fonne d'un Auteur , que nous voyons au contraire

traitée avec tant de ménagement par tous ceux que
la Religion intéreffe réellement à décrier fon fyllc-

me. Il lui plaîtauffi d'appeller le gros des Théolo-
giens contre qui il difpute , une cabale ou une trou-

pe d'hommes qui font bande à part. La trilt i Schon-
teufe folitude où il fe voit , auroit du lui faire éviter

le terme de blinde à part; 8c à l'égard de ce qu'il ap-

pelle vme cabale , la Lettre fur l'efpérancc: 6cla con-
fiance chrétienne doit lui avoir appris qu'elle fubfille

depuis Jefus-Chriil: , cette prétendue cabale ; que les

Apôtres en étoient ; & qu'elle eft aujourd'hui com-
poféede toute la Tradition, & de tout ce qu'il y a

de Théologiens de quelque répirtation dansl'Egli-

fe. Enfin leDoéteur à qui cet Ecrivain a dit tant

d'injures , eft , de fon propre aveu , un homme qui
jouit de l'eflime publique; il eft confiJéré dans le

monde pour fes taiens & fon mérite bien prouvé , il

tient un rang confidérable dans l'Eglifc , il en ell une
des premières lumières ; 6c toutefois il a dù être

permis Je le traiter auffi durement, que Mcflieurs
Arfitiukl ,Nicofe , & Pn/f!// traitoient dans leurs E-
crits les ennemis de l'Eglife- Telle eft la manière de
penfer de cet Ecrivain.

y. Il a paru auiïi contre ce même Auteur , ou plu-

tôt contre fonfyftême , un Ecrit , dont il ne dit rien,

intitulé: "Lettres à M.*** aufujct du fyftême de
" l'Auteur des Difficultés fur la matière de la crainte
"& delà confiance. "

47. pages.

10. 11 s'efl pareillement glifi"é dans cette difpute

uneFeirillcde Réfléxioas qu'on appelle théo/ùg'uiites

fur refpîrance chrétieme : dans lefquelîes , fous un air

d'inditïerence & d'impartialité, l'on fc déclare indi-
rectement pour l'Auteur des Dijjicuftés

, { Il ce n'eft pas
cet Auteur lui-même.

)

II. L'Auteur des XX. Lettres qui ont été impri-
mées à la fuite de ce qu'on nppelloitles Réflexions
judicieufes fur les Nouvelles Ealefiafïiques vient de
donner au public un nouvel Ouvinge (de i3i.pages)
contre les nouveaux Ecrivains qu'il avoit déjà réfutés,

& qu'il réfute encore avec force dans ce dernier E-
crit .intitulé: " L'autorité de l'Eglife & dclaTra-
" dition défendue contre quelques nouveaux Ecrits,
"&c."En deux Parties; dont les deux objets font
aflez, indiqués par le titre même. L'Auteur obferve à
la fin de fon Ecrit ," qu'il auroit bien d'autres cho-
" fes à dire, s'ilvouloit fuivre ces Meffieurs à^mXovL-
"tes leurs autres méprifes; car, ajoute-t-il, ils ne
"reviennent fur rien." Mais il renvoie à fes XX.
Lettres, & à l'égard de l article du Figurijnie qui,
félon lui, demanderoit quelques réflexions , il ren-
voie d'un pat t à fes Lettres 13. 14.&1J.&: d'autre
part au lavant Auteur de la Defenfe du fentimcnt
des Saints Pères fur la venue d'Elic , dont il annon-
ce un nouvel Ouvrage, qui paroit aéluellement.
Nous en donnerons le titre à la fin de cette liflc.

II.On a auiîi tout récemment rendu publique une
Relation " des quatre derniers Chapitres généraux
des Religieux Camaldules de la Congrégation de
France : Avec les Remontrances des Appellans de

"cette même Congrégation
, juridiquement figni-

" fiées au dernier Chapitre général :" Ecrit intéref-
fant , non feulement par la Relation , mais par les Re-
montrétnces

, qui font un des Acl.es de ce genre des
plusinfiruétifs & des plus édifians qui aient encore
paru. Elles font fignées de XIV. c'eft-à-dire de près
de la moitié des Religieux qui compofent cette
Congrégation. C'eft dommage que cet Ecrit (qui
contient iz pages pour la Relation, & 15 pour les
Remontrances 6c autres Aétes ) foit fi étrangement
défiguré parles fautes d'imprellion.

13. Ilaparudanslecourantde cette annéequan-
tité d'aunes de ces E.rits dont nous ne fommes pas
dans l'ufage de rendre compte , 8c qui ( comme le
Supplément Jéfuitiquc) ne font f.iits que pour des
brûlots ou des dupes : tels par exemple que "l'Abré-
" gé hillonque des détours des variations du
" Janfénifme , depuis fon origine jufqu'a prefent :

"

une Réfutation du Livre de "Kl. de Mnntgeron par
l'Hiltoire Ecclefiaftique de M. l'Abbé Fleury : Le
CREDodesJanfenilfcs...Mais nous ne nous arrête-
rons pas même à en donner les titres. 11 en eft un
feulement que nous excepterons, & qui mérite
quelque préférence par le prodigieux excès de fon
faianfme. lia pour titre ;

" Quïstions pr atiques
" fur les aft'aires du tems, décidées par unDoéleur en
" Théologie." Si on croit ce fcandaleux tocfin " i'E-
" glife.fclon l'ordre qu'elle en a reçu de Jefus-Chrift,
" rompt ouvertement les liens extérieurs de la com-
"inunion avec ces opiniâtres [Appellans.] Tout
" catholique doit croire qu'un Prêtre Appellant , ou
"fimplement Quefncllillc , eft ... excommunié de-
" vant Dieu 5c devant les hommes... Toutes les
" fois qu'un tel Prêtre adminiftre quelque Sacre-
" ment, j'ai droit de dire fans jugement téméraire*.
"Voilà un péché mortel, voila un facrilege com-
" mis... On ne peut , fans unciiine énorme, fe pre-



,, fcnter à fon Curé Appellant , on à un autre Prêtre

,, QuelhelUlte , pour en recevoir l'Abfolution... Un
,, Confeffeur eft obligé , quelquefois dansles cara-

,, p.\gne5 & prefquc toujours dans les villes , de con-
,,r,oitre les fentimens'de fon pénitent fur la Bulle

,, Unigenitus. Un Quefnellifte n'eft pas feulement un
pécheur public , c'ell: encore un Excommunié pu-

,, blic, à qui il eft; inconteftablement défendu de

,, donner les Sacremens. La crainte des Parlemens
,,[nedoit point arrêter.] Les Magiltrats nepour-

roient fans un crime évident contre Dieu , contre

„ l'Eglife &: contre l'Etat , blâmer le refus des Sacre-

,, mens fait à un Quefnellifte notoire; & files Par-

,,lemens ofoient pécher contre cette règle , S. M.
réprimcroit cette entreprife... La fevérité desPa-

jjfteursà refufer les Sacremens à ces malheureux
doit être inflexible." Tels font les Libelles qui fe

débitent très librement au milieu de Paris , fous les

yeux & avecl'approbation au moins tacite & prefu-

mée de M. le Lieutenant de Police.

[Tous les Ecrits ci deffus font /«4. Lesfuivans
font/» II. ]

14. On a imprimé au mois de Mars de l'année que
nous finilfuns , deux Lettres de [ feu ] M. Duguet à

M. Barchman Archevêque d'U trecht , " fur l'ufure,

fur la conduite que devoir tenir ce Prélat, pour

>, déraciner cet abus. " Ces Deux Lettres ,
qui font

des II. & II. Septembre 1719. furent envoyées par

M. Dague: lui-même à deux amis.à qui il marquoit,
par une Lettre auffi du 11. Septembre de la mê-
me annc'e que la r. pouvoir être montrée à cer-

,,taines perfonnes dont le Prélat feroit le choix."
Et il ajoutoit :

" Elle eft fignée , moins par néceffité,

que pour témoigner la part que l'on prend à une
affaire dont la jull:ice elt évidente. " La féconde

n'étoit que pour M. l'Archevêque 8c pour ceux,
difoit M. Duguet, dont ce Prélat prenoit les avis.

Elles font l'une & l'autre bien dignes de leur illuftrc

auteur.

15. Il parut à peu près dans le même tems un A-
brégéde la Vie de Jean Michel Evêque d'Angers

{ dans le XV. fiecle. ] Il eft parlé avec avantage de
ce pieux ê< zélé Prélat dans quantité d'Auteurs très

célèbres , dont on trouve la lifte à la fin de cet Abré-

gé de fa Vie , avec les extraits des Procès-verbaux de
fes miracles. On y peut voir la conduite qu'il avoit

tenue par rapport au Concile de Bafle. Sa vie eft très

édifiante , & il eft certain d'ailleurs que Louis XI. &
René Duc d'Anjou demandèrent la Canonifation
au Pape.Cependant on écrit d'Angers^qu'un exem-

plaire de Y Abrégé
[
que nous annon(j-ons ] étant

tombé entre les mains de M.de Vaugirauld aftueî-

lement Evêque d'Angers , ce Prélat avoit man-
», dé à l'Evéchéla perfonnede qui il favoitquelui

t, venoit cette Brochure; & qu'ill'avoit fortement
réprimandée de ce qu'elle débitoit un Libelle con-
traire aux bonnes mœurs: lui ordonnant de lui

remettre ce qui lui en reftoit, avec menace que s'il

>,en paroifl'oit davantage, il condamneroitl'Ouvra-

I, ge. La perfonne
, ajoute la Lettre , intimidée , re-

), mit docilement à M.l'Evêqus les fix exemplaires

», qui lui reftoient, de douze quiavoient été , dit-

on, envoyés à Angers, où le bienheureux Jean

>, Michel eft inconteitablement en réputation de

,, fainteté." Par quelle étrange politique M. de Vau-
girauld ne veut-il pas que fes Diocéfains s'édifient

par la leélure de la Vie d'imde fes faints predécef-

feurs.dontle Tombeau eft encore aujourd'hui en
vénération dan? l'Eglitc Cathédrale d'Angers ?

16. " La Conftitution Unigenitus avec des Re-
marque;,où l'on fait voir l'oppofition de la dodri-

„ ne des Jéruites , à celle des Saints Pères contenue

,, dans les loi. propofuions du P. Quefnel. "On
voit que ce titre annonce quelque chofe de plus que
ce qui étoit dans les précédentes éditions de la Con-
ftitution avec desXotes...En effet on trouve dans cel-

le-ci I. une nouvelle Préface fort utile 8c de bon
goût. z. Vn beau morceau fur les miracles dans la

dernière Note. 3. L'on ne rapporte pas feulement la

doétrinc des Jéfuites fur chacune de> matieresque
la Conftitution embralTe, l'on a mis auifi vis-à-vis de
chaque propofition le texte de l'Ecriture auquel elle

a rapport. 4. Enfin on y a joint une Prière d'un mala-
de qui demande à Dieii fa guérifon par l interceffion
du bienheureux François de Pari; , 24. pages pour la

Préface, iS.pour la Conftitution, 8c S.peurla Prière.

17. Relation, de 24. pages, "de cequis'eftpalfc
,,au village du PleiTis-Rozainvilliers près Mondi-
,, dier, Diocefe 8c à fix lieues d'Amiens . dans la

,,Minion faite par les Pères appellés vulgaireirent

,, Lazariftes , au mois d'Avril 1759." On dit qu'il

y aura dans cette Rélation quelques correétions à
faire,dont nous ne manquerons pas de rendre comp-
te , aufli-iôt qu'on nous aura fourni pour cela les

éclairciftcmens nécelfaires.

18. " Examen du fentim.ent des faints Pères , 8c
des anciens Juifs , fur Indurée desfiecles; oùl'on
traite de la converfion des Juifs, 8c l'on réfute

„deux Traités, l'un delà fin du monde l'autre
du retour des Juifs... A Paris chez Ph.Nicohs Lot-

tin, 8cc. 1739. avec Approbation Se Privilège. "565.
pages.

Pour étrejuftement 8c avantagenfement prévenu
en faveur de cet Ouvrage, il fuintde favoir" qu'il eft

du même Auteur & cor.tre les méme^ Ecrivains

,

que celui dont nou<; donnâmes l'extrait daus le tems,
ôc qui a pou! titre: "Defciife du fentiment de; Saints

,, Pères 8c des DocteursCatholiques fur le retour fu-
„ tur d'Elie , 8c fur la véritable intelligence des Ecri-
,, tures. " Moyennant ces deux Ouvrages , les trois
Traités donnés parle'; nouveaux Ecrivains fur la fin

du monde, la venue d'E!ie, 8c le retour des Juifs , fc
trouvent parfaitement réfutés , 8c la profonde igno-
rance de leurs Auteurs démontrée.
Le vrai Savant qui rend ce ferviceà l'Eglife, a a-

jouté à ce demierOnvragela*'Refut?tion d'uneLet-
,,treimprime'een 1739. dans laquelle on fixe le rc-

,, tour des Juifs à l'an 174S.OU environ." Nous n'a-
vons pas compris féparémentdansla prefente lifte,

la petite Brochure qui contient cette frivole 8c ar-
bitraire fupputation

, parce nue nous n'avons pas cru
devoir la féparer d'une réfutation claire 8c folide,
qui en diffipe toute l'illufion.

On t;ouvc aufîî à la fin de cet Ecrit , de? addi-
tions , correftior.s , 8c éclairciremens fur le pre-
mier Ouvrage du même Auteur, c'cft-à-direfurla

Defenfe dufentiment des Jnints Pères, S<C.

FIN DE L'ANNE'E M. DCC XXXIX.
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MEMOIRES
POUR SERVIR A L'H I S T O

c O N S ri TU T I oUNIGENITUS.
POUR L'ANN'E M DCC XL.

Do£irinam Sahatoris ijoJîriDei ornent in omnibus. Que leur conduite fafle révérera tout
le monde la doctrine de Dieu notre Sauveur. Epiji. ad lit. C. z. f. lo.

Es Mémoires périodiques dont nous me a rendu jufqu'aux pieds du Thrônc, dans fes

commençons la treizième année , Remontrances du 18. Juin 1738. ce précieux té-
n'ont été entrepris, & ne fe conti- moignage,que jamais on ne les a convaincus'd'aii-
nuent.que pour les intérêts del'E- cune innovation dans la foi. On a vu , par des exils,

glife&de la vérité. Nous avons ex- des banniflcmcns , des emprifonnemens fansnom-
pofé jufqu'ici , dans les Difcours bre, & quelquefois par des procédures criantes,

préliminaires de chaque année , l'origine , les mo- arracher à leurs troupeaux des Pafteurs non moins
tifs, le terme 8c les difficultés dece travail. On a édifians qu'orthodoxes, interdire & déplacer de
vu que le Brigandage d'Embrun en fut l'o^cafion ;

pieux & de lavansMiniftres deJefus-ChrifljChairerde

parce que chacun voulut s'inftruire alors d'une leursCorps desSujets qui en faifoient l'ornement par
affaire qui commença à paroître beaucoup plus un mérite univcrlcllement reconnu ; détruire,pour
férieufe, que les perfonnes du monde ne fe l é- la même raifon , fans aucun autre prétexte , des
toient jufqucs-là imaginé. Depuis cet événement établiiïemens anciens, également utiles à l'Eglifc

mémorable, les auteurs des troubles n'ont fourni & à l'Etat. On a vu des Evêques établir le Moli-
quc trop de matière, pour qu'on pût toutes les nifme dans leurs Mnndemens, & les opinions les

femaines en-retenir le public de leurs injuftcs & plus perni.ieufes & les plus criantes dans leurs Ca-»

violens procédés. On a vu tout ce qu'ils ont em- téchifmes ; les Curés, les Religieufes, les Catéchi-

ployé dans le royaume & dans les pays étrangers, ftes , vexés pour ne vouloir pas adopter ces nou-
de refforts ,

d'intrigues & de voies de fait, pour veautés,ni les tranfmettre au peuple confié à leurs

faire prévaloir &c la Bulle & la dodrine de la foins ; des Profeffeurs & des Prédicateurs enfeigner
Bulle. On a vu des vexations de toute efpece exer- & prêcher l'erreur fans contradiction ; des Facultés

cées à cette fin & dans cette unique vue , contre entières de Théologie renverfer avec impunité le

des perfonnes de tout état , de tout fexe , de toute dogme , la morale ôi la hiérarchie , & autorifer juf-

condition , à qui k premier Parlement du royau- ques dans des Thefes publiques , des maximes qm
1740, A

I R E

N



ont toujours fait horreur aux bons François & aux

rais Chrétiens. On a vu le fatal Décret , caufe fu-

nefte de tant de défordres , pénétrer dans les plus

profondes retraites, & y porter , comme par tout

ailleurs ,1e trouble & la periecution. On a vu ,&
l'on ne voit que trop tous lesjours,les efïortsdcs

Conftitutionnaires ne tendre qu'à allumer de tou-

tes parts le fchifmele plus déplorable , les Eccléfia-

ftiquesjle? Religieux , les Religieufes, les fimples

fidèles , les chrétiens les plus pieux & les plus

éclairés , traités pendant leur vie & après leur mort

,

comme des excommuniés & des Hérétiques; les

- MagiftVats , à qui il appartient de réprimer de pa-

reils excès, & de maintenir l'ordre & la tranquil-

lité parmi les fujets dii Roi , gênés & contraints

dans les fonétionsde leurminillere, jufqu'à n'ofcr

même efTiiyer d6 prévenir pat l'cxerciCc de Inutè-

rité qui Igur cft cotùfiée , les effets trçp rapides d'iBn

mal fi contagieux» On a vu, & l'on voit fanscelTe

par une infinité de traits .'dont nos MémrMres fpnt

fucceffivemtnr mcrrtion , hs Tribunaux de là JCtfti-

ce abfolument & perlevéramment fermés à l'inno-

cencé accufée. On a vu les évocations au Confeil

venir à point nommé au fecours des ciiifes Jes plus

défefpérées, ou pour procurer l'immunité atix in-

juftes perfccuteurs ,ou pour fufpenîÎTe & éloigneT

j?.our toujours la juftice qui eft due aux innocens

Jerfécutés. On a vu en^fin , d'un côte les FûijTan-

ces Eccléfiafîiques & Sécul'cres s'acco'rder en quel-

que forte à opprimer par les démarches les plus

irré^hexes, & /ans nulle forme dejullice, tous

ceux ^1 s'opfofent à la Conftitution ; 6c Dieu d'un

autre cette fe déclarer lui-même en favair des op-

primés, par une multitude de prodiges , dont tout

Paris & toute la France font témoins : prodiges

dont la vérité a été portée en divers Ecrits, &(in-

gulierement par M. de Montgeron , & par l'Au-

teur des Réflexions fur le miracle de Moify , juf-

qu'à la démonilration la plus évidente & la plus

complette: prodiges dont le nombre Se l'éclatont

léveillé tant de fidèles , & ont fait rentrer en eux-

mêmes tant de pécheurs dociles à cette puiflante

oix : prodiges néanmoins que les partifans de la

Bulle s'ûbftinent à méconnoître; que les Evêques

ne veulent pas même examiner; & que les Con-
ftitutionnaires travaillent de toutes leurs forces à

étouffer, en faifant punir, non feulement ceux qui

les reconnoiffent & qui les attellent, mais quel-

quefois ccux-mêmesfurquiils ont été opérés. Qui
n'aura conclu , ou du conclurre, en voyant dans nos

Nouvelles le détail de tous ces faits , qu'une do-

drine telle que celle qu'on s'efforce d'établir par

la Conftitution , n'eft point la dodtrine de l'Egli-

fe; que la caufe des Conftitutionnaires , qui ufent

de moyens fiiniques &fiviolens pour prévaloir,

n'eft point la caufe de Dieu, & que lesAppellans

au contraire èn butte à tant de vexations , fontin-

conteftablement les defenfeurs de la vérité ? Il ne

leur reftc donc qu'à fe montrer dignes d'une qua-

lité fi precieufe , en faifant révérer h tout le monde

far leur conduite la doHrine de Dieu notre Sauveur

qu'ils revendiquent , & pour laquelle ils ont l'E-

criture, la Tradition , & les miracles.

Le fameux Prefident du Conciliabule d'Embrun

•fa dansuûdcfes Difcours comparer M.l'Evêque

de Seneï à thfidek 5o5M*,dont il e(l parlé au Cha-
pitre XXII. d'Ilaie; & cet extravagant parallèle
ayant juftement indigné M. de Montpellier , il le
relevé avec force dans fon Inftruiflion paftorale du
19. Janvier ,1718. au fujet du Jugement rendu à
Embrun. Il y fait le portrait de l'homme criminel
à qui le faint Preiat étoit comparé; & il ajoute

t

,, Voilà, mes frères, le caradere de Sobna. Yre-
,, connoi(Tez-vous celui du. faint Evêque qui vient
,, d'être condamné.^ Vous le reconnoitrez à des
,, traits plus rclTemblans. "

[ Puis il continue en ces
termes:] "Seigneur , s'écrie David , qui demeure-
,,-ra dans votre Tabernacle, ou qui repofera fur

„ VQ^re fai.ntemopîagnef. ,Celui qui vit Jans i'ade
„& qui pratique la jurtîce; "qui parle félon lavéri-
,,té qui eft dans fon cœur; qui n'a point ufé d«
„tr.ûmperies dansTes paroles; qui n'a point fait de
,, mû à fon prochain ,& ,qui n'a point «écouté les
„ calomnies contre fes frères: celui devant qui le

V, mochanx parait comme un néarit ; qui honore 8c
•„qui relève c«ix qai craignent le Seigneur; qui ne
,, trompe point fon prochain dans les ferme»i<\\.\ i\

,,lui fait;qui ne donne point fon argent à ufnre

,

ne rç^-oit pojjit de^refens pour opprimer l'in-

„nocerit. ro//<», |)ourfuit M, de Montpellier , /<?

, ,
portr-nk j^de/e "du faint é' vénérable Pafîeur qui vient

,,dt: rendre à la vérité un témoignage (i glorieux.
"

,
Quïl noMs fait permis ,de le dire: Voilà dansle

portrait du plus illuftre & du plus refpedtable des
Appcllans.la leçon de quiconque veut rendre di-
gnement témoig.nage a la vérité par fon Appel.
C'eft par là , par tette conduite , par la prsjtiquc
exacfle &perfévcriinte de cette divine leçon ; 'qu'un
Appellnnt doit Jaire révérer à tout lenundeladoflri-
ne de Diiu notre Sauveur , oui fait proprement & ef-

fentiellement tout le fond de la caufe de l'Appel
& des Appellâns. On porteroit en vain le nom de
defenleur d'une fi belle caufe, & loin de h faire
révi7-cr,on la deshonoreroit , fi l'on ne vivoitpas
en véri'.able Appellant, c'eft-à-dire en vrai Chré-
tien ,qui aime & qui pratique lej vérités qu'il a le

bonheur de connoitre , & dont il n'a du fe décla-
rer le defenfeur , que pour parvenir à la récompen-
fe promife aujc obiervateurs fidèles & perfévérans
de la loi dans toute fon étendue. David a renfer-
mé en deux Pfeaumes très courts le précis des dif-

pofitions qui introduifenî dans le ciel ; & c'eft là.

que M. de Montpellier avoir vu en abrégéle por-
trait d'un véritable Appellant. Vivre & fe confer-
ver fans tache ,/?;.•? w/7<r«/<»; éviter avec foin la ca-
lomnie, opprob-.ium non acceplt; s'abftenir du faux
ferment ?c de Vuhwe, quijurât & non decipit

, qui pecti-

niamfuam non dédit adufuyami ne contribuer en façon
quelconque à la condamnation ou à l'opprelfion de
l'innocent, & n'en jainaisabandonnerla defenfe par
aucun intérêt ni aucune confidération humaine, mti-

nerafuper innocentsm mn accepit. Celui qui manque à
quelqu'un de ces devoiis,ou,à plus forte raifon

,

celui qui enfeigne aux autres à y manquer , n'eft pas
Appellant , ou fe glorifie vainement de l'être. Com-
ment feroit-il Appellant? 11 n'eft pas Chrétien , il

ne fait pas partie de ce peuple, dont parle S.Paul
dans fon Epître à Tite , particulièrement confacré

au fervice de Jefus-Chrift ôc fervent dans les bonnes
œuvre». Ils prêchent, les Appellans, ils foutien--



nent , ils défendent par leurs Ecrits& par leur Ap-
pel , h grâce de Dieu notre Sauveur; mais ils ne doi-

vent jamais oublier que cette grâce falutaire leur

,,a appris que renonçant à l'impiété & aux paf-

„ fions mondaines , ils doivent vivre dans leliecle

prefent avec tempérance ,avec jullice5c avec pié-

té.étant toujours dans l'attente de la béatitude,.

,, de l'avènement glorieux" qu'ils efpercnt. Avec ce-

la, "fi on les chaiFe du Tribunal de la Pénitence,

„& de la Table facrée, pendant qu'on y recevra

„les chiens, ils s'adrefferont , ell-il dit dans la

,, belle Préface des nouvelles Remarques fur la Bul-

,,le, avec plus de confiance au fouverain Pafteur

„ des ames; ils s'uniront à lui avec une foi plus

^, pure & plus ardente; ils pleureront fur les maux
„de l'Eglife ,& s'attacheront plus fortement que
>,jamais à cette mere affligée , alTurés qu'ils font

,

,,que h me'chnncetc des hommes, & toutes ks
,, Puiiïances de la terre & de J'enfcr.ne pourront ja-
„ mais les fcparer de fa charité, tant qu'ils y ticn-
,, dront parccfacré lien. Ils s'efforceront de vivre
,,avec tant de pureté, à l'exemple des premiers
,, fidèles, qu'ils pourront efpérer avec un jufic
„ fondement, qu'étant traités en excommuniés
„pour n'avoir point voulu reconcerà Jefus-Chrift
,, & à fa Religion

, Dieu fuppléera abondamment
,,par une plus grande eifufion de fa grâce , au
,, défaut des Sacremens, dont la dureté de leurs
,,Paileurs les auroit inhumainement privés. Ecfa«
„ chant que la vérité feule les peut délivrer , fe-
,,fon h parole exprefie du Sauveur, ils ne crain-

„ dront qu'une chofe,qui efl de fe laifl^eraffoiblir
„jufqu'à trahir la vérité, & recevoir la Conftitu-
,, tion qui la détruit."

2. Ja

De Parh.

NOus avons entre les mains une copie exaéle

d'une Lettre de M. l'Evêque deLaon à M. le

Cardinal de Fleury , du 23. Mai 1739. L'ancienneté

delà datte nç nous empêchera pas d'en faire part au

public. Mais comme tout n'eft pas de lamême im-
portance dans les Ouvrages qui portent le nom de
ce Prélat, nous nous contenterons de donner par

extrait les endroits les plus intéreiTans de cette cu-

rieufe Lettre. Nous y apprenons en premier lieu,

que M. de la Fare menace [ le Public , la Cour , &
l'Eglife] d'une Inftruélion paftorale fur " l'obliga-

,,tion indifpenfable de refufer les Sacremens aux

,, Quefnelliftcs notoires ,8c de priver des fufFrages de

,, l'Eglife ceux qui meurent Appellans delà Confti-

tution Unigenitits" Ctnt Initruélion auroit été pu-
bliée parle Prélat dès le commencemeut du mois de
Mars , fi M. le Cardinal ne lui avoit fait efpcrer alors

une audience fur les intérêts del'Eglife en général 8c

duDiocefede Laonen particulier. Outre cela, M.
de Laon apprit, dit-il, dans le même tems, que
,, Son Eminence travailloit à une efpece de Formu-
„ laireou Règlement, qui fixeroitles cas oîi l'on doit

refufer la Communion & les prières aux Réfra-

„ (ftaires connus pour tels. " Nouvelle raifon , qui
a encore retardé la publication de fon Inilruélion

paftorale. Enfin ce zélé Prélat,voyant que M. le Car-
dinal n'attaquoit point fon Avertiffement fur l'Arrêt

du Confeii du 9. Décembre 1738. efpéroit d'autant

plus d'avoir dans peu avec cette Eminence quel-

que conférence avantageuse à la Religion.

,, Mais, continue M. de h Fare, l'Arrêt du Par-

,,lementdu 12. Avril [ contreles Lettres des huit

Evêqiies] ne me permit pas un plus long délai.

,, Cet Arrêt , Monfeigneur, el^ trop pernicieux pour

,, ne le pas charger d'anathêmc. M. l'Avocat Gé-
néral[ Joly de Fleuvy] y reproche aux Evêqucs

,,un efprit de féparation 8c de fchifme: comme fi

„le fchifme n'étoit pas confommé par l'opinià-

,,tre défobéiifance des Novateurs; &: comme fi

y, des rebelles notoires [ à la Bulle Vnigenitus ] ne s'é-

,,toient pas par là féparés eux-mêmes de notre

„ communion !" M. de Laon compare enfuiteles

Appellans aux Calvinilles , aux Luthériens , 8c mê-
me aux Juifs de Mets. Comparaifon qu'il dit avoir

miTe dans tout fon jour dans un Mandement par le-
quel il défend la leélure de cet Arrêt, fous peine
d'excommunication encourue par le feul fait. ,, Ce
,, Mandement

[ qui ne paroit pas encore, ] ac-
,, compagné,ajoute le Prélat, de l'inflruétion pafio-

„ raie dont je viens de parler à V. E. vengera , à ce
,,que j'efpere.la Religion des infultes du fuccef-
,,feur de M.Gilbert. Vous-même, Monfeigneur,
„ me confeilleriez-vous le filence dans cette conjon'-

élure ?
" Il eil fâché , fi on l'en croit , que M. le

Cardinal l'ait tiré des mains du Parlement
[ par

rapport à fes créanciers 8c autres affaires temporel-
les.]*' S'il n'a voit eu affaire qu'à ce Tribunal, il

„ auroit été moins embarraffc : la Religion en au-
,,roir été mieux fervie,8cil y auroit eu furement
„ certains éclats qui font peut-être neceffures. "

Cependant avant que de rien publier contre le Par-
lement, M. de la Fare veut bien encore s'adreffet
au premier Miniftre, 8c lui demander juflice con-
tre une pièce , dit- il , au(fi fcandaleufe

, qu'eft
l'Arrêt dont il fe plaint." Ne fouffrezpas, pour-
„ fuit-il, que de lâches 8c indignes Catholiques-
,, puiirent triompher de l'appui qu'ils trouvent dans
,,les ennemis publics de la catholicité. Vous nous
„ accufez [c'cft encore un fait que M. de Laon nous
,, apprend,] Vous nous accufcz de mettre le fea
,,dans le rovaume , quand no<is féviffons contre
,,les Réfradlaires ; mais le Paiement, en ftétrif-

,,fant les Lettres de huit Evêques, ne caufe-t-il
pas un embrafement mille fois plus dangereux

,, 8c plus difficile à éteindre, que celui que vous
,, craigne-/. ? Pour moi , Monfeigneur , je vous pro-
,, telle que fi vous ne réprimez cet attentat,
,,rien au monde ne m'empêchera de faire mon
devoir, de orofcrire cet Arrêt, 8c de confon-

,, dre le Ma^iitrat qui en a été le protnoreur. Mais
,,je vous proteik en même teins que, fi vous
,,nous en faites juilice, ni mon Mandement, ni
,, mon Inftruétion ne paroitront. " Comme ce Pré-
lat fait bien que fa réputation , en fait de droiture
8c de bonne-foi , n'eft pas mieux établie à la Cour
qu'ailleurs , il a foin d'ajouter tout de fuite: " V.
,,E. peut,malg'é fes preju-^cs, fe fier à cette pa-
,3 rôle. " Et néanmoins il le réferve encore une



porte de derrière , en difint que le Clence que pro-

met un Evcque ne doit être que conditionnel;

& en donnant a entendre que l'exécution de la

parole à laquelle ilprotefte que S. L. peut feficr,

dépend de ce que pourront faire de nouveau les en-

nemis de îa Religion contre la Religion même. 11

demande à cette occafion quel mal ont fait fcs

Ecrits. I! prétend qu'en admettant fon principe

fur !a Bulle .principe qui lui eil commun, dit-il,

avec tous les Evéqucs Catholiques, " les Janfé-
j.niftcs mêmes avouent qu'on ne peut fe refufer

,,aij cours naturel des conféquences qu'il en tire."

Il prétend de plus que fes Ecrits ont empêché dans
fon Diocefe cei fcandaleux événemens... auxquels
Il mollelTe & la politique ne peuvent remédier. 11

parle fans doute des Sacremens , accordés à des
mourans oppofés à la Bulle. Ici le Prélat relève en-
core un autre fiir, qui n'eft nullement indicérent;
fîvoir, qu'il n'elt pas fi feul que M. le Cardinal

le lui reproche. Il y a , affure-t-iî , bien d'autres

Evêques que les huit dont les Lettres ontétéfup-
primées, qui le déclarent de la même doctrine que
lui. Il fe dit dépoûtairc de leurs Lettres ; & la preu-
ve qu'ildor,ne eu il n'a eu aucune part à l'impref-

iion des huit, c'eft que s'il s'enéroit mêlé, il les

auroit fait imprimer toutes. M. le Cardinal prétend

le mortifier , Se il ne s'en plaint pas. Mais il deman-
de " s'il y a de la judice à lui caufer les déboires qu'il

j, effuie depuis neuf ans ; & fi S. E. peut vérira-

,,bleraent k protéger pour la Religion & pour les

affaires de fan Dioccfe,tandis qu'Llle le tient dans
j, ladifgrsce. " ii paroit parla i'uite delà Lettre,que
ce decredit , ainfi qu'il l'appelle , lui tient fort au
cœur. Mais enfin il aiTure de nouveau S. E. qu'il

ne publiera rien , cu'Eîlene l'y ait néceffitéparun
déni dejuftice;il en attend une réponfe pour le dé-
cider; il efperede l'équité Se de la religion de M.
le Cardinal , que cette réponfe fera favorable , &
que ce Miniftre , par l'autorité Royale , dent il eft

dépontaire, ce font les termes de M. de Laon,
préviendra la révolte que le Parlement fouSe dans
Je royaume.
Dans une autre Lettre, du 30. Mai 1739.1e même

Prélat donne a M. Ribaucourt, Chanoine Théolo-
gal d Arras., la permiflion de communiquer une
Lettre qu'il dit lui avoir envoyée, & qui, fe!on

toute apparence, n'eft autre que la Lettre ci-def-

fus. " Dieu cit-il au Chanoine, n'exige autre

,,chofe de nous que la fermeté, &c la conilanceà

», défendre la vérité. Je vous permets de man-
quer de coarnge, quand je manquerai de ferme-

„ té ; ou que par ma conduire politique, je man-
,,querai à ce qu'exigent de moi mes obligations.

>, Ce qu'on avu de moi par le pafi"é n'eft nen , en

„ comparaifon ce ce qu'on éprouvera à l'avenir, fi

,, les ennemis delà Religion poufltnt leur audace
jufqu'au bout. " Il fe recommande enfuite très

dévotement aux prières du Chanoine & de tous les

bons Catholiqties , reconnoiîTant qu'il aplusbefoin

qu'un autre desfecoursdu ciel, pourfervir la cau-

fe de ja Bulle avec fuccès.

De Beauvais.

Les Urfulincs de la ville de Qermont dans ce

Diocefe , fi maltraité?^ par l'ancien Evéque ( M. de

Saint- Aignan) viennent de recevoir de fon fuc-

ceffcor (M. de Gevr«) un coup d'autant plus fcn-
ublc.Qu elles n avoient eu juiqu'ici qua fe louer
de la douceur de fon gouvernement. Le iS.Juia
dernier, ce Prélat leur envoya M. du Tilleul ea
qualité de Supérieur. Comme leurs Conftitutions
leur donnent expreffémcnt droit d'en élire un, el-
les le rcfuferent , en lui d:fant qu'elles auroient
1 honneur de faire leu-s reprcfentations à M. l'E-
Y^^ue. Ce M. du Tilleul, qui cft en même tems
Oaicial de Beauvais , ne diffimula pas dès cette
première entrevue le but de faMiffion. Il parla de
la fatale Bu'de

, qui a déjà caufc à ce Monaftere
toutes les vexations dont on peut voir la liiledap.s
le Rtcuiil tUs tràrci émanés de ! autorité fecutiere
pour faire recevoir la Conftitution en France.En-
yironun mois après, le foi-difant Supérieur revint
a la cnargc avec une Lettre du Prélat, portant in-
jonétioa de le reconaoitre ,& de lui obéir en tour,
pour le fpiritael & pourletemcorel. Nouveau re-
fus de la part des Religieufes

, lefquelles pour
maintenir leur droit, prcfenterent deux Sujers à
lEvequc.lcfuDpliantdechoifîr l'un des deux. En-
fin, fans que le Prélat ait ufé d'aucunes des voies
qui conviennent & qui font même d'obligation en
pareil cas

, de la part du premier Pafieur du Dio-
ce.c

, à l'égard d'une des plus rrecieufes portions de
fon troupeau

, arrive le ru. Septembre une Lettre
de cachet dattée du 7. qui au défaut de l'autori-
té eccléfiaflique

, juge , tranche & termine la con-
teltation en faveur du plus puiffant contre les plus
foibles. L'ordre eft notifié par le Subdélegué de
1 Intendant de Soiilbns, qui refufc d'en délivrer
même une copie. Sur ce refus contraire à toutes
les règles, les Religieufes répondent que "ne leur
„ reftant aucun monument des ordres du Roi , el-
j.lcs les regarderoient comme non avenus." Dix
jours après, c'eft-à-dire le 14. du même mois, le
même Subdélégué plus autohfé ou mieux inftruft
reparoit

, fignific la Lettre de cachet dans toutes les
tormes

, & s'en fait donner un RécépifTé , oii les Re-
li^.eufes déclarent qu'elles " obrironr aux ordres du
Roi en tout ce qui ne fera pas contre leur confden-

]
ce

, & contre ce quelles doivent à leur Regle;ma:s
"qu'elles feront à S. M. leurs très humbles & très
' refpectueu.fes Remontrances :" ce qu'elles exécu-
tèrent en effet dès le même jour,les ad'dreflant àM.le
Cardinal Miniftre, avec une Lettre ou il eft fuppHé
de les prefenter au Roi. La Lett.-e & les Remon-
trances font lignées d^ toutes les Religieufes fans
nulle exception ; & l'on affu-e qu'elles font bien ré-
folues de s'en tenir irrévoca'olement à leur Règle.

^
* Il eft refcé de la précédente hlle un Ecrit»» ri.

a annoncer
, intitulé :

" Introductio.s à la lecture
"de l'Ecriture Sainte, ou Principes pour en rendre
l'intelligence plus facile , tirés de M. de Sacy dans

"les explication s fur tous les Livres de l'Ancien Te-
' ftansent: Ouvrage

, ajoute le titre , très utile à tou-
" tes fortes de pcrfonnes

, principalement à ceux qui
''ont la louable coutume de lire tous les jours ua
jXhapirre de la Sainte Ecriture. A Liège chez Ni-
" colas Bruncanz 1739. " Aquoi l'on a i oint dans hmême vue & pour la même fin ,des Extraits ^' de
j.plufieurs Préfaces d'Ouvrages particuliers com-
„ pofcs par M. Nicole :

" 0 pages d'une part , 5c
14. de l'autre.



SUITE DES NOUFELLE^S E C C L E S I A ST I Q^U E S.

Du p. Janvier 1740.

De Paris.

ï.Dcpuisla ConfiiUation dontnous avons rendu

compte dans la 1-euillcdu 18. Novembre dernier , il

en a paru une autre dcif;. pages d"imprefl.îoB,en datte

du I. Septembre 1739- li^^nee: Le Roy Doyen , Beli-

chon , le Queux , Gilkt , Merlet , Milley , le Roy
dela*Tour , Soyer , l'Erondelle de Franville, Po.-

thoin fils, MauUrot , le Paige , Bourniiien , le Paige.

M. de Sens , fon Mandement du 16. Avril , & Ion

nouveau Catéchilme, ne font pas traités plus fa-

vorablement dans cette féconde Confultation , que

dans la première; 5c l'on y indique de même aux

Curés de Sens les deux voies de l'appel comme d'a-

bus , & de l'appel au futur Concile général. On y
dillingue les abus du Catéchifme, & les abus du

Mandement par rapport au CatéchiAne , les a-

basdAnsh forme les abus au fond. Dans la for-

me, nul concert avec le Cleigé,le Presbitere , les

confeiUers & les afleifeurs de l'Evèque. Ce point ca-

pital d'une difcipline fondée fur la conftitution mê-
me de riîglife univerfelle, & devenu fpéciale-

ment celle de la France & delà province de Sens

,

cil; doiffcment &folidement traité ; après quoi l'on

paite aux abus tirés du fond:favoir, le renvcrfe-

inentde k Hiéiarchie par rapport au Clergé du fé-

cond Ordre, que l'on exclud du Minil'tere & du
droit d'enfsigner : les Maximes Ultramontnines

introduites- , tant fur la iedure de l'Ecriture Sainte

,

que furies Ordonnances des Papes, & les excom-
munications ; le renvcrfement des loix de l'Etat fur

le Mariage des Mineurs; enfin les maximes meur-
trières fur l'avortemerit : Abus auxquels , dit le

Confeil, "on peut ajouter les altérations delà
„do(ftrine de l'Eglife.dont Meilleurs les Curés fe

plaignent dans leur Mcmoire. Toutes ces inno-

„ valions, conlinaent les XIV. Avocats, font

,,trop contraires à la tranquillité publique del'E-

jjta":, pour ne pas intcreiler le icle des Ma;j;iflrats

,

,,qui font d'ailleurs proteélcurs ôc defenfeurs de

,,la doclrine de l'Eglife, autant que de la difci-

pline.
"

Les abus du Catéchifme une fois établis, on fe

contente , dit-on , de quelques obfervations fur ce

qu il y a dans le Mandement de plus contraire au

repos ptiblic & aux maximes du royaume- Les
Remontrances des Curés de Sens à leur Archevê-

que ,
qualifiées de defi/béillance & de révolte, 8c

répondues feulement par des injondions , des me-
naces 8c des cenfures ; les raifons du refus de ces

Curés , qui ne font autres que la confervaiion de

nos Libertés, des loix de la France, ftc des bon
nés mœurs, traitées de vaincs 8c fauffes préven-

tions ;la diifamAtion répandue fur les ar.cierisCa-

téchifmes , fur les illultres Prélats qui les ont

adoptés , Se en particulier fur M. de Gondrin,de
qui le Diocefe les a reçus ; la defenfc de prêter ces

Catéchifnies & d'y faire /ire les enfans; defcnfe

qui dégénère en un joug, une vexation , une fer-

vitude d'autant plus iinguliere, que M. de Sens a

étendu depuis quelques années cette forte de tyran-

nie, jufqu'à paroiire rellreiadreà fon Catéchifme

17^0.

& à un autre Livre unique , ce qu'on doit faire li-

re aux enfans: l'injomftion fous peine de fufpenfc

encourue parle fcul fait, 8c h prodigieufe éten-
due que le Mandement donne à cette claufeabu-
fivc , en forte que fi elle avoit lieu , l'on vcrroit

dans le Diocefe de Sens le plus affreux fcandalc ;

enfin la précaution d'ordonner que le Mandement
fera exécuté nonobilant oppofition ou appellation

quelcon ;ue: font des moyens d'abus que cette fé-

conde Confultation met dans un nouveau jour , ôc

qui y font traités de manière , qu'elle ne trouve
pas moins de partifans 8c d'approbateurs que celle

qui l'avoit précédée. On y démontre également,
que la voie de l'Appel au futur Concile n'eft pas

moins, ouverte aux Curés de Sens, que. celle de
l'appel comm.e d'abus ; que c'ell un principe de nos
Libertés, qu'il y a des cas oiil'on doit indifpenfa-

blement recourir au Concile général, 8c que telle

ell évidemment la fituation de Meilleurs les Curés
par rapport aux points de dodrine qu'ils relèvent

dans leur Mémoire ; que dans le fait ,1a Conllitution
Uninenitus

, qui contient cette doflrine , eit défé-
rée au fou verain Tribunal deFEglife par un Appel
que lesParlemens delnanceont reconnu pour lé-

gitime dans fon principe 8c dans les effets; que
cet Appel n'a fouffcrt depuis aucune atteinte, pas
même par l'Accommodement de 1710. qu'en
prenant la voie de l'Appel au futur Concile géné-
ra! , les Curés ne feront que fe rendre Partie dan^
une caufe dont ce fouverain Tribunal eft déjà fai-

fi ; qu'un des effets de la puiffantc protection que
les Canons accordent en pareil cas , eft de fufpen-
dre toute procédure; qu'enfin, quoiqu'il paroiiTe

que ce provifoire ne puiffe être que fort long , par-
ce que le Concile ne s'aflemblera pas apparemment
fuôt , ce n'eft pas une objcétion à oppofer , attendît

que l'autorité du Concile n'eft pas moins fupréme ;

que le vœu de l'Eglife eft qu'on l'alTcmble promte-
ment; 8c qu'il ruffit,difoit en 1688. M. le Procureur
Général de Harlay " que celui qui fe fertde cette

,, defcnfe , n'empêche pas l'affemblée du Concile.
"

Nous ne pouvons terminer l'extrait de cette

Confultation, fans rendre un compte un peu plus
é'.cndu de ce que nous y trouvons en particulier par
rapport à la leéture del'Ecriture Sainte. Le Caté-
chifme de M. de Sensprefcrit aux fidèles depren-
d. e,pour lire l'Ecriture Sainte, la permiffion 8c l'avis

de leur Pafteur. C'eft-à- dire qu'en cette partie M.
de Sens adopte les Règles de r/«i'/«;f." Sans s'éten-

,,dre lur l'origine 8c l'autorité aéfuelle de ces re-
,,gles, iifulîit, difent Medieurs les Avocats, de
,, reclamer' ontre cette étrange pratique .l'heurcu-
,,fc liberté dans laquelle l'Eglife de France s'eft

,, toujours maintenue jufqu'ici,8c à laquelleilne

,, fera jamais permis de donner atteinte. Depuis,

,, continuent ces Meflieurs, que la Religion a porté
,,fa lumière dans la France, l'Flcriture Sainte eft

,, devenue pour les Sujets du Roi un bien com-
,,mun, auquel chacun par fa naiffance au Chrif-
,,tianifme, a des droits qu'on ne peut lui enle-

,,ver." On compare cnfuiie le droit de lire l'Ê-

B
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triture Sainte au droit d'entrer dans les F.glifes. On
obierve que cette claufe du Catéchifme ell contrai-

re aux anciens Canons & à la difcipline prefente de
l'Eglife de France. On cite fur ce point" l'illuftre

^Pere Veron Jefuite,dans l'Avant-propos d'une
Tradudion du Nouveau Teftament dédiée au
Clergé de France affemblé en 1645. " On cite M.

de Sens lui-même qui, dans le Corps de dodrine
de 1720. a reconnu que les ufages de quelques Egli-

fes érrangercsjfurla permiflîon, par exemple, de lire

l'Ecriture Sainte,font differens des nôtres."Si ces u-

„ Pages, reprend la Confultation ,font ditïérens de
ceux de l'Eglife de France , M. de Sens n'a pas pu

jjles fuivre fans abus; parce que, félon l'Article

LXXlX.de nos Libertés, il ne peut renverfer la

,, difcipline de l'Eglife dont il eft membre , encore
moins fe conformer à des ufages étrangers. La

,, difcipline de l'Eglife Gallicane fait partie du droit

,, public du roy aume. Perfonne dans l'Etat, de quel-

,, que dignité qu'il loit,ne peut y contrevenir ; &
,, par conféquent lé Catéchifme qui l'enfreint , eft

,, néceffai ementabufif. Il n'eft pas permis d'ailleurs

,, aux Evêques de France de recourir à des loixé-

jjtrangeres , pour les faire obfervcr dans leurs

Diocefes: celles qui pourvoient émaner des pays

,, d'obédience , leur font fur tout interdites ; &
,,c'eft une des raifons principales pour lefquelles

,,le3 Arrêts défendent aux Evêques de faire aucu-

,,ne innovation fans l'autorité du Roi. Le Caté-

,,chifme de M. l'Archevêque de Sens , adoptant un
„ufage étranger, & fur tout la IV. Règle de Vln-

,,(fex fpécialement rejettée en France, c'eft un

,, nouvel abus intolérable.'"

Par cette Confultation , qu'on afTure avoir été

dreffée par M. le Paige le fils, on voit i. que la

première, quoique 11 juftement & fi univerfelle-

ment applaudie, n'avoit pas encore épuifé la ma-
tière: tant il eft vrai que lorfqu'il s'agit de mani-

fefter & de démontrer les excès de M. de Sens,

en ne tarit point. 1. Il paroit auffi par cette m.ul-

tiplicaiion de preuves contre le Catéchifme & le

Mandement de ce Prélat, que fa Lettre à M. de

Combes, non plus que les déclamations anonymes
qui font venues à fon fecours , n'ont pjs opéré fur

cette odieufe affaire, le moindre changement dans

la manière de penfer des Jurifconfuhes. 3. Il eft

évident que malgré la palinodie que M. de Sens a

été obligé de chanter au fujet de fon Inftruélion

fur le Mariage , fa caufe n'en eft pas devenue meil-

leure; que le Mandement du 6. Avril, dont les

Curés font reçus appellans comme d'abus ,n'en eft

pas moins abufif; & que le Catéchifme même
qu'il adopte & auquel il s'en tient, fournit enco-

re affez de moyens ,
pour juftifier la refiftan-

ce de fes Curés , & par conféquent pour le faire

fuccomber lui-même dans un procès qu'il a déjà fi

ji^nominicufement perdu au tribunal du public.

[ On nous a prié d'avertir qu'il y a dans la Con-

fultation dont nous venons de rendre compte ,

deux fautes, entre autres, à corriger: i. page 13.

li'Tne pénultième , au lieu jujquà refireindre

,

lifez , iufqui jiaroître refireindre . i. page 18. ligne

3^ Ce/a étant fi clair ^»f,6cc. lifez: Cela étant , il

tjî clair que , &C.]

IL M. Moulin ci-devant Curé 8s Chanoine de

S. Cande le vieux à Rouen, y mourut le veille dé
la Touffaint de l'année dernière 1738. Appellanr &
Réappellant des plus fermes. On a omis d'en parler
faute de Mémoires, & voici enfinle peu qu'on a
pu recueillir fur la vie & h mort de ce digne & zé-
lé Pafteur. Outre fon zele ardent pour le falut du
prochain & pour la defenfe de h vérité, fon ta-

lent particulier étoit de faire des Catéchifmes:
emploi qu'il aimoit , & dont il s'étoit acquitté avec
fruit dans la paroiffe de S. Etienne du Mont à Pa-
ris, fous le pontificat de M.le Cardinalde Noailles.
Sa fidélité àluivre les règles prefcrttes par l'Eglife

dans l'adminiftration du Sacrement de Pénitence,
a produit des effets fenfibles à Rouen , où l'on
voit un nom.brc de perfonnes qui ont été fous
conduite, marcher par la voie étroite, qui feule
conduit au falut. Son intrépidité à combattre pour
les dogmes précieux flétris dans la Bulle Unigenitut
prife à la lettre , lui fournit bien des occafions d'e-
xercer fa patience , & de faire le facrificede fali-

berté& de fes intérêts les plus chers. Quelques Cu-
rés de la ville , trop connus par leur zele outré pour
cette Bulle , ne felalToient point de faire des plain-
tes contre lui à l'Archevêché. Plus d'une fois ils fe
font fait un devoir de Religion de décrier leur con-
frère , & de le défigner en public comme un héré-
tique, un homme dangereux, auquel les fidèles
ne pouvoient s'adreffer en confcicncc. Cependant
il y avoir très peu de bonnes œuvres dans cette vil-

le-là ,8c racrae dans le Diocefe
, auxquelles il n'eût

beaucoup de part. Auffi les fatigues de la dire-
étion , & l'application continuelle aux devoirs d'un
bon Pafteur, n'ont- elles pas peu contribué à l'a-

poplexie qui l'a conduit au tombeau , ScquiTavoit
réduit depuis quelques années dans un état d'infir-

mité habituelle , tant pour le corps que pour l'ef-

prit. Dans certains intervalles où le malade avoit
i'ufage libre delaraifon, il faifoit paroître le grand
refped qu'il avoit toujours témoigné envers le S.
Diacre ; & il a demandé pUifieiu-s fois qu'on le re-
commandât après fa mort aux prières de amis de la

vérité dans les Nouvelles Ecclefiaftiques. Etant en
fanté, il avoit deifein de quitter le miniftere

, pour
ne plus s'occuper qu'aux œuvres de la pénitence:
attrait qu'il auroit indubitablement fuivi,fi un grand
Prélat ne l'en avoit détourne par fes fages avis. Im-
médiatement avant fa maladie , M. le Cardinal Mi-
niftre avoit fait expédier fur de fauffes délations,
une Lettre de cachet qui l'exiloit à Pontorfo» à^x\s

le fond delà baffe Normandie: mais Son Eminen-
ce avertie qu'il venoit d'être frappé d'apoplexie

,

fufpendit l'effet des ordres de la Cour.
III. On nes'eft pas contenté d'éloigner à diver-

fes reptiles delà célèbre Abbaye de S. Germain des
prés, les Pv,eligieux qui en faifoient l'ornement par
leur fcience & par leur vertu: on vient d'en exclur-

re abfolument ?^ pourtoujours tous ceux dont l'e-

xemple trop édifiant & les lumières trop connues
pourroient faire ombrage aux zélateurs de la

Conftitution , qui' fe font enfin rendu maîtres
de la place. Un ordre précis de M. le Cardinal
Miniftre défend de la part du Roi au Prieur de ce
Wonailere , d'y admettre aucun Religieux qui ne
foit parf.iitemcnt foumis à la Bulle. Il y a toute

apparence ^ue cet ordre a été foliicitc par des en-



nemis domeftiques , & fur tout par l'Evêquc de

Dctliléem ,qui craint avec raifon detr.e vu de trop

près vis-à-vis de fes maîtres. D'ailleurs h faufîe

paix dont il jouit, pourroit en foutfrir ; & il ne

faut pas que le lieu de la réiîdence & le repos

d'un homme fi précieux & fi néceffaire à la Bulle,

puiiTent être troublés par la prefence d'aucun pré-

tendu Janfénifte. Quoi qu'il en foit.Dom Rivet,

en demandant à être admis à S. Germain, pour y
continuer fon Hi/Iplrf Littéraire de la France, z été

l'occafion de l'ordre dont il s'agit. Mais tandis

qu'on eft attentif à éloigner ainli de cette Abbaye

les Sujets les plus recommandables , 8c les plus

dignes à tous égards de la confiance de leurs pre-

miers Supérieurs, la Bulle y en a introduit qui bien

certainement n'ont pas honoré la Congrégation

par leur conduite. Tels (ont ceux , en alfez grand

nombre, qui ont trouvé le moyen, depuis l'arri-

vée de la Conftitution , de rentrer dans la liberté

du fiecle ; & qui par le crédit du parti des Confti-

tutionnaires auquel ils fc font livrés, ont obtenu

des Brefs de Rome, pour fe délivrer du joug de

la règle monaftique,8c par là apoftafier avec quel-

que dehors de bienféance. C'eft ce qui vient d'ar-

river tout récemment à Dom Carpentier, à qui

le Cardinal de Tencin a procuré unBrefdetranf-

lation dans l'Abbaye de Longues au Diocefe de

Bayeux , polTédée par des Clunifies non Réfor-

més; bien entendu que M. l'Abbé Carpentier de-

meurera dans Paris, comme d'autres Moines de

fon efpece. Ce Religieux , élevé aux célèbres

Communautés de l'ancienne Sainte Barbe, & lié au-

trefois aux Appellans les plus diftingués , nous

fournit un nouvel exemple des triftes effets de la

Bulle, & fert en même tems à caraftérifcr le mal-

heureux tems où nous vivons. Pendant qu'il cfl:

demeuré attaché à la vérité , fa conduite n'étant

pas plus dirigée alors fur le plan de la Bulle que

fes fentimens, les Supérieurs lui refufoient le fé-

jour de Paris. Devenu Conftitutionnaire , on l'ag-

grége à S. Germain des prés. Là il donne des

preuves pratiques d'un attachement effedif à un
Décret qui , pris dans fon fens naturel, n'autorife

que trop le relâchement. Il perd l'efprit de fon

état, il n'en garde pas même le=; bienféances; il

rompt l'abftinence de la viande dans les maifons

des Grands; il jouit fans fcrupule d'un Bénéfice

confidérable , dépendant del' Abbaye de S. Médard
de Soifi'ons; & ne fe trouvant pas encore alVeiau

large, il fecoue totalement , avec l'approbation de

la Cour de Rome , les devoirs monalliques, pra-

tiqués dans une Congrégation à laquelle il s'étoit

irrévocablement lié devant Dieu & devant les

hommes. Il s'efi toutefois retiré pour la forme
dans le Collège de Clunv, en attendant les effets

d'une puiiTante protcftion dont il f:îit parade ; car il

montre avec complaifance une Lettre de M. le

Comte de Maurepas , qui lui marque que le Roi
aeu la bonté de lui affurerde l'emploi a fa Biblio-

thèque. On prétend que les Supérieurs de la

Congrégation ne font pas entièrement infenfibics

à de fi grands fcandale<: , 8c qu'ils fe donnent mê-
me quelques mouvemens pour les prévenir. Mais
de pareils exernples flatrciu trop la cupidité , pour
n'être pas féconds; &c Dom Carpei.tier ne fera pas

apparemment le dernier que la Bulle retirera ainfi

de Ton ciat.

VI. Nous avons entre les mains l'extrait d'une
Lettre d'un Bénédictin de réputation , oii nous
trouvons un fait curieux par rapport à l'étiange

m-éramorphofe de Dom la Taftc , ce coriphée des

Moines de la Congrégation de S. Maur, à qui la

Conftitution a fait faire fortune , comme on parle

dans le monde. Cet extrait contient , d'après une
Lettre de Dom la Tafte lui-même , les claufes du
marché que fit avec le Nonce en lyzS. ce fameux
Moine , aujourd'hui Evêque de Bethléem ,& Ab-
bé Commendataire de Moiremont , Ordre de S, Be-
noît, Diocefe de Chàlons fur Marne. Voici dans
fes propres termes les conditions auxquelles ilde-

mandoit qu'on agréât fon acceptation de la Bulle:

,, Qu'il me feroit libre , diioit-il, de croire &
,, d'enfeigner comme auparavant, i. la predefti-

,, nation gratuite , & la néceffitéde la grâce cfiSca-

„ ce pouc toutes les adlions du falut: i. la diffé-

>, rence de la volonté de Dieu à l'égard du falut

,, des predeftinés,^ à l'égard de celui des réprou-
,,vés : 3. la néceffité de rapporter à Dieu toutes
,,nos aftions : 4. l'infuffifance de la crainte pour
,,le Sacrement : 5. les règles de S. Charles pour
,,!a Pénitence: 6. la liberté de lire l'Ecriture fainte

,, dans le commun des fidèles, avec dépendance
,, néanmoins des Pafteurs : 7. l'obligation d'ac-

,,complir les devoirs réels & certains, nonob-
,, fiant les menaces d'excommunication," [ Les
Théologiens pourront bien ne pas trouver encore
ces points de doctrine auffi exactement & auflî cor-
rectement énoncés qu'ils pourroient l'être , &
qu'ils le font par exemple dans les Articles propo-
fés en 17 19. par la Faculté de Théologie de Paris.

Quoi qu'il en foit , il efl aifé de voir combien les

relli iCfions de Dom la Tafle étoient contraires au
fens naturel de la Conftitution. Voici néanmoins
ce qu'il ajoutoit dans la même Lettre;] "Le
,, Révérend Pere Général approuva ces conditions,

,. & me dit qu'il croyoit comme tnoi. Mais M. le

,, Nonce ne voulut jamais Ibuffrir qu'il fût fait

,,n-ieiition de ces conditions dans l'acceptation

,

,,difant que ce feroit accufer Rome d'avoir con-
,, damné ces vérités , qu'il affuroit être conformes
,, au fertiment du S. Siège. Ainfi, pourfuivoit
Dom la Tarte, confervant les conditions dans

,,!e cœur, je foufcrivis la Formule fuivanre:N«5

,, infrà Jcri(>ti [ c'eft-à-dire : Nous fouffignés,

,, Moines Bénédiflin"; de l'Abbaye Royale de S,

,, Germain, de la Congrégation de S. Maur en
,, France, recevons la Conllitution Unigenitus avec
,,le rerpcct qui lui cfi du. Et ceux d'entre nous
,,qui ont appel'é au Concile général, révoquent
,,cet Appel. Fait à,^c.]" Ainfi, dirons-nous à
notre tour, Dom la Talte fe contcntoit de croire

de cœur. fans égard à l'autre partie du précepte,
qui efi de confeffer fa foi par fes paroles, pour
obtenir le falut.

V. Ce n'étoit pas ainfi que raifonnoit l'un des
plus grand'; Sujets delà même Congrégation

, qui
mourur le 19. Janvier 17 16. & par conféquent
avant l'Appel , auquel la mort feule a pu , comme
on va voir , Temprcher de prendre part. Nous par-

lons du célèbre René Mafluet, dont le témoignage



cft d'autant plus précieux, que fa profonde éru-
dition fa grande piité , Se la bonté de fon cara-
dere l'ont rendu extrêmement recommandable
dans fa Congréga'.ion , 8c l'on peut dire même
dans toute l'Hgiife. Nous avons de lui une bel-
le édition de S. Irénée avec des Notes 6c de -Ta-

vantes Préfaces; & après la mort de Dom 1ean
Mabillon & de Dom Thierri Ruinart , il fut "jugé

digne , quoiqu'cncore jeune, de continuer les tra-

vaux de ces deux illullres Bénédidins. On lui doit
auffi plufieurs autres excellens Ouvrages , dont on
peut voir les titres dans le Supplément de la der-
nière édition de Moreri. Les deux Lettres que
nous allons rapporter de lui, font tranfcrites iur

les originaux. La première étoit une réponfe à

Dom 'Thierry de Viaixnes
, qui étant prifonnier

à Vincennes, l'avoit demandé pour fon Confef-
feur. Elle efl dattée du 7. Novembre 1715. En
voici le contenu :

[Non, Mon Révérend & très cherPere, je ne
vous ai point voulu du mal , & ne vous en voudrai
jamais, de ni'avoir voulu faire faire un voyage à

Vincennes. Je m'étonne feulement delà confiance

que vous avez eue en moi ,
parce que c'ell un hon-

neur que je ne mérite pas , & 6]ue vous auriez pu
aifément le placer fur d'autres Sujets bien plus fa-

ges , plus vertueux & plus éclairés que moi. Vous
•m'avez fait un honneur que j'eflime infiniment,

mais que je ne mérite certainement pas. J'yaurois

néanmoins répondu à coup fur, fi on l'avoir per-

mis, & aux dépens même de ma propre vie. J'au-

rois cru pécher grièvement contrele précepte de la

charité chrétienne , fi je ne l'avoispas fait. J'aurois

très bien fenti les inconvcnicns auxquelsje me fe-

lois expofé ; mais quand nous fommes une fois

furs de ce que Dieu demande de nous , y- a-il in-

convéniens temporels qui puifiTent l'emporter fur

notre devoir .-'Jamais je n'ai mieux compris le peu
de foi qu'il y a aujourd'hui fur la terre , que pen-

dant ces derniers troubles. En toute occafion diffi-

cile il y a des règles fures & invariables
,
qu'on

doit fuivre: il y a autTi des inconvcniens à appré-

hender. La premiei e chofe qu'on doit faire , c'ell de

s'afl"urer des règles ,& de ne s'en point écarter. On
peut enfuite jetter les yeux fur les inconvéniens

,

pour tacher de les éviter, autant que la prudence

chrétienne le pourra permettre , mais jamais aux dé-

pens des règles. Aujourd'hui on fait tout le contrai-

re. Les inconvéniens marchent les premiers ; ils oc-

cupent toutes les réflexions , & fe faifiiTent de toute

la capacité del'efprit & du creur. On pofe pour pre-

mier principe , qu'il les faut éviter. Si enfuite on en-

vifage la règle, ce n'eft que pour conclurre qu'il faut

la faire céder, ou du moins la modifier de telle

forte , qu'elle n'attire rien de-tacheux. Je ne fuis

point trop furpris que les gens du monde raifon-

nent delà forte :1a cupidité y eft grande. Mais que

ces maudits raifonnemens ,fources de tant de chû-

tes 8c d'apoftafies
,
pénètrent juflues dans les doi-

gtes , 8c gagnent jufqu'aux premiers Chefs , c'ell ce

qui me défoie. On entend fans cefTc à fes oreilles:

// faut fauver k drps , é" «e poifit expofer ta Ccn-

grég/ithn-, mais jamais: // faut fauver Jon ame.Vol^
là nos devoirs: fuivons-les , ne nous embarraf-
fons pas des faites. Elles ne font pas fur notre
compte. C'eil à Dieu à y pourvoir , 8c à nous à o-
béir. Si nos Pères avoient raifonné commeonfait
aujourd'hui , qu'il y auroit de places vuides dans
nos Martyrologes 8c nos Ménologes! Priez
Dieu, mon très cher Pere , qu'il me donne plus de
foi , 8c aux Supérieurs Réguliers plus de lumières

,

de courage 8c de fermeté. L'ignorance des devoirs
elfentiels 8c la foiblelfe font grandes, même dans
les cloîtres...] 'aime l'Eglife 8c la vérité, il ell: vrai;
8c fi le témoignage que me rend mon propre cœur
eftbien vrai, jedonnerois ma vie pour les intérêts
de l'une 8c de l'a itre. Mais je ne vis pas à beau-
coup près comme devroit faire un digne enfant de
l'Eglife 8c de la vérité. Obtenez-moi , s'il vous
plaît, par vos faintes prières une converfion fince-
re, par l'eftét de cette grâce dont nous rcconnoif-
fons , vous 8c moi ,:la toute-puilîance. . . ]

Le 3. Janvier 17 16. c'eft-à-dire environ quinze
jours avant fa mort, Dom Maffuet écrivit encore
la Lettre fuivante: . .. [Dem.andons à Dieu l'un
pour l'autre ce que le Prophète lui demandoit
pour ]m-mêm?: Dirige me, Domine, in veiitaie tua

,& doce me ; quia lu es DeusJahatoy viens. Faitcs-Bioi
marcher dans votre vérité, 8c inftruifez-moi

; par-
ce que vous êtes le Dieu qui me fauvez. La priè-
re convient afi'ez au temsoùnous vivons , où tant
de gens aiment 8c refpeétcnt fi peu la vérité, 8c
où une malheureufe Conititution ravit à lefus-
Chrift fon titre 8c (es droits de Sauveur. L'avez-
vous jatnais bien envifngée de ce point de vue

,

8c fait réflexion que fi elle a lieu , Jefus-Chrift efl:

venu le plus inutilement du monde, 8c ne nous a
rien mérité du tout ? Cela fait horreur. Je m'éton-
ne que de tous ceux: qui ont écrit contre cette
Conftitution , parfonnc ne l'ait attaquée par cet en-
droit efientiel,que je regarde comme la clef 8c le
principe de ce malheureux ouvrage de ténèbres.
Mais in Jîharn ne lignaferas.... ] Dom Maffuet n'a-
voit'pas encore lu fans doute le IV. GemiJJennnt

, qui
étoic pour lors fo;t rare.

VI. Le Mercredi 18. Novembre fête de S. Simon-
S. Jude, le Révérend Pere B oyer Prêtre de l Oratoi-
re , fut mis au Château de Vincennes , où il efl: en-
core aéluellcment dttenu prifonnier. Un Excmt l'a-

voir arrêté d:ux jours devant dans une folitude au
Diocefe de Chanrcs,oùil s'étoit retiré depuis plu-
fieurs mois. On allure que M. l'Evêque de Char-
tres a beaucoup contribué à cet emprifonnement
par fes follicitations. Mais l'on ajoute que depuis
l'expédition , le Miniftre avoit été inflruit par une
voie très fure , que le Prélat n'avoit agi que fur les

fauflTes délations d'une perfonne plus que fufpeélc

d.îns fes mœurs. Enfin, quoique l'on foit aujour-

d'hui parfaitement convaincu, foit à l'Evêché de
Chartres, foit en Cour, que le prifonnier ne fai-

foit dans le lieu de fa retraite aucune fonétion qui
exigeât la milnon de l'Evêque, ou qui pût en au-
cune forte lui attirer un pareil traitement, il n'en
efl pas moins dans les fers.
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Du i<5. Jan

D'Argers.

M. de Grimaudet du Landrau , d'une famille di-

flinguée dans la province, mourut ici le ii. Sep-

tembre 1739. âgé de quarante-rept ans. Il avoit

palfé une pa; tic de fa jeunefle à la Cour de Lorrai-

ne, & fait de longs voyages en Allemagne & en

Italie: après quoi il s'étoit retiré il y a environ huit

ans , pour s'occuper uniquement de fon falut. Les
liaifons qu'il avoit eues dans les pays étrangers

,

avoiei.t rempli fon efpritdes fentimens ultramon-

tains ; & il étoit fi prévenu , fur tout en faveur de

l'infaillibilité du Pape , que pour cela feul il necro-

yoit pas qu'il fût permis d'héfiter fur l'acceptation

de la Bulle. Mais comme il avoit l'efprit jufte 5c

le cœur droit, on réuiïït à lui faire comprendre,
d'un côté, que cette prétendue infaillibilité n'étoit

qu'une chimère ;& de l'autre , qu'il n'étoit pas rai-

fonnable,ni de s'entêter dans un parti qu'on avoic

pris fans connoilTance de caufe , ni de regarder com-
me hérétiques des gens.de bien dont les lumières

étoient connues & la vertu hors d'atteinte, fans

favoir au moins ce qu'ils difoient pour leur jufti-

fication. Il commença donc à lire , quoiqu'avec

beaucoup de défiance , quelques Ouvrages fur la

Conftitution;& il ne fut pasiong-tems à fe convain-

cre que ce Décret pris à la lettre & dans fon fens

propre & naturel, fappe la Religion par les fon-

dcmens. La leélure affidue qu'il faifoic du Nou-
veau Teftamer.t & de M. Nicole, contribua beau-

coup à lui faire appercevoir roppofition qu'il y a

entre la doftrine de l'Evangile ôc celle de la Bul-

le. Dès qu'il eut connu la vérité, il s'y attacha

fortement , non pour en remplir feulement fon ef-

prit, mais pour en nourrir fon cœur, & en faire

la règle de fa conduite. Le témoignage qu'il lui

a rendu en mourant, a bien fait voir qu'elle y étoit

en effet profondément gravée. Dieu le prepa-

roit depuis long-tems à ce dernier facrifice par une
chaîne d'infirmités & de maladies compliquées,

qui lui rendoient la mort toujours prefente, & qui

n'empcchoient pas qu'il ne menât une vie péniten-

te & appliquée ; faifant paroître au milieu des dou-
leurs les plus vives 8c les plus perfévérantes , une
patience & une douceur , dont tous ceux qui le

voyoient étoient e'difiés.

Vers la fin du mois d'Août , il fut forcé de garder

le lit;& le 9. de Septembre, M. le Vacher Deffcr-

vant dé la paroilfe de S. Maurillc lui fit une pre-

mière vifite.où il ne fut quellion de rien. Le 10.

au matin , ce même Ecclefialtique revint , & ne vit

point le malade , que l'on faignoit aduellement.
Le foir du même jour , il revint encore ; Selon va

voir fi c'étoit la charité qui produifoit ce 2,elc ap-

parent. Il commença, fans autre préambule, par

offrir un Confeffcur au malade. Celui-ci répondit

qu'il en avoit un; qu'il étoit difpofé à recevoir les

Sacremens ; qu'il en avoit un vrai defir, & qu'il

les demandoit avec inilance. Le DelTervant fourd
à cette prière, s'informa à plufieurs reprifes qui
étoit le ConfeflTeur ; 8c ne put tirer d'autre réponfe
à cette quellion , finon que c'étoit im Prêtre ap-

1740.

1er 1740.

prouvé. Il demanda auflî plus d'une fois fi le malade
étoit foumis à l Eglife 8c à fes décifions ; à quoi M.
du Landrau répondit toujours affirmativement:
confeifant qu'il étoit Chrétien , enfant de l'Eglifa
Catholique, Apoitolique.ScRomainc .Mais à la que-
fi;ion s'il recevoit la Conllitution Unigenitus 8c s'il

la regardoit comme une décifion de l'Eglife, la ré-
ponfe fut négative. On lui offrit de lui amener
des Doéteurs ; 8c il répondit judicieufement : " Eft-
,,ce un Traité de Théologie qu'il faut faire à un
,, moribond ? Il faut le foutenir ik le confoler. Je
,, vais mourir : j'y fuis préparé :je vous demande les
,, Sacremens." La Conftitution efl une déàfion de FF.-

gftfe é" une règle, efogwatique. C'eft l'unique répon-
fe que le Delfervant ne fe laffa point de répéter.
Lorfquc le malade lui reprefenta quele Roi defen-
doit qu'on inquiétât les mourans fur ces fortes de
matières:" J'ai, dit-il en fe retirant, des ordres de
,,mes Supérieurs pour vous faire exphquer." Il

reparut pour la troifiéme fois du même jour fur
les huit heures du foir; 8c étant entré precipitam*-
ment dans la chambre du malade , accompagné du
Vicaire ôc d'un Chapelain de la paroiffe , il lui de-
manda r. le nom de fon Confeffeur , 2.. s'il étoiÈ
encore dans les mêmes fentimens; à quoi il fit tou-
jours les mêmes réponfes , dont le Deffervantprit
fes deux afiiftans à témoin , en perfifiant toujours
dans le refus des Sacremens. Enfin

, pour abréger
cet affligeant récit , les chofes continuèrent à fe
traiter fur ce pied -là jufqu'au Vendredi 1 1. du mê-
me mois, que M. l'Evêque d'Angers voulut voir
lui-même le malade. Un Médecin nommé de Vas
voulut dans cet intervalle fe mêler auffi deperfua-
der l'acceptation de la Bulle à fon malade , mais
il ne réuffit pas mieux fur l'efprit que fur le corps;
8c il eut beau faire valoir les Explications des XL.
M, de Landrau ne voulut point faire l'effai de ce
prétendu contrepoifon. Le Prélat fit donc enfinfa
tentative particulière; 8c ce fut le dernier affaut
que le moribond eutàeffuycr. Il étoit réellement
agonifant, quoiqu'avec une pleine connoiflance.
M. d'Angers trouvant auprès de lui plufieurs pa-
rens 8c amis, les fit retirer. On a fu néanmoins,
8c d'une manière bien fure,tout le détail de cet-
te converfation, de laquelle il réfuke exaftement
que M. de Vaugirauld Evêque d'Angers fatigua le
malade pendant près d'une heure par de vaines
déclamations

, incapables de faire impi efllon fur un
cœur comme celui de M. du Landrau

, qui s'étoit
nourri depuis long-tems des faintes vérités que 1»
Bulle condamne, 8c qui en avoit fenti tout le prix.
Dès qu'on lui eut refuféla premiei e fois les Sa-

cremens, il comprit qu'il falloit fe réfoudre à por-
ter aux yeux des hommes l'ignominie de cet in-
jufle refus. Il entra dès lors dans des fentimens de
facrifice 8c de foumiffion à la volonté de Dieu

,

lui rendant fans ceffe des aéîions de grâces de ce
qu'il vouloit bien lui donner ce dernier trait de
conformité avec fon Fils , en retraçant en fa per-
fonne, pour la defenfe delà vérité, l'anathême
que Jefus-Cliiifl: avoit fouffert comme vérité ia-;



carnée. Dans ces difpofitions,tju'll confcrva bien

diflindemcnt jufqu'âu dernier foupir , il rendit fon

ame à Dieu avec une paix , & l'on peut diremè-
ine avec une joie qui étoit le fruit d'une piété fo-

lide Sclong-tems éprouvée. M.l'Evêque , qui avoit

défendu qu'on lui adminiftràt les Sacremens , vou-
lut bien , par confidération pour la famille , & à la

follicitation d'un Gentilhomme parent du défunt,

accorder la fépulture eccléfiallique , avec ordre par

écrit de n'omettre aucune des cérémonies prefcri-

tes par le Rituel. Mais enfuite il défendit de faire

aucun Service ;& l'on affure qu'il a même défen-

du depuis à tous les Confeffeurs Réguliers d'en-

tendre les Confeffions des mourans.fans uneper-
miffion exprefTe de fa part. Malgré les ordres po-
fitifs de cet Evêque adreflés au Dcflcrvant , plu-

lîeurs Prêtres refuferent d'affiftcr au convoi, entre

autres le fieur Gaux Vicaire , qu'on foupçonne d'a-

voir ameuté le menu peuple , qui cria à l'héréti-

que, au damné, &c. De plus, quelques Eccléfia-

liiques & autres élevés & fuppôts des Sulpiciens

,

qui dominent dans cette ville, ont entrepris pu-
bliquement pluficurs perfonnes,pour avoir affilié

aux funérailles du refpeftable défunt ; en forte eue
l'étendart du fchifme eft hautement & publique-

ment levé dans cette gr.mde ville.

Le Supplément Jéfuitique, qui ne manque ja-

mais de faire l'éloge de ces aélcs de fchifme , ne
manque pas non plus en rapportant ce qui concer-

ne M. du Landrau , d'obferver que le Deffervant

avoit pris les ordres de fon Evêque pour refufer les

Sacremens; qu'il avoit aulTi confulté le Prélat au
fujet de l'inhumation ; que M. d'Angers ,

" pour ne
,,pas jetter dans la confternation une famille affli-

gée & d'ailleurs refpeélable ,
" avoit confenti que

l'e défunt fût enterré , 5c c. ' A quoi le Libelle fchif-

matique ajoute que la paroilTe de S. Maurille d'An-
gers étant deffervie dans une Collégiale, "il eft

,,d'ufage que le Chapitre fafîe les obfcques des

,,perfonnes de diftinétion , mais que le Prélat ne
voulut pas que le défunt reçût cet honneur; que

,,même il l'auroit inutilement demandé , le

Chapitre étant trop orthodoxe pour avoir pu con-

,,fentir de prêter fon miniftere à de telles funé-

„ railles; que le Deffervant obéit avec toute la ré-

pugnance poffible aux ordres de fon Evêque, ex-
cepté à l'injonétion de faire peu de cérémonies,

,,à laquelle il fe conforma de fon mieux; qu'il

,,arança le convoi de quelques heures, dans la

,, penfée qu'il feroit moins folemnel & moins nom-
j,breux;que toute la fonnerie dura à peine le tems

d'un Pattr ; que le Deffervant omit dans les Orai-

jjfons le nom du défunt, & qu'il dirigea fon in-

„tention pour le dernier des fidèles décédé dans

,,la Communion de l'Eghfe ;
"

[ ce qui dans le ftyle

de cet Ecrivain forcené fignine , pour le dernier

défunt d'entre les Conftitutionnaires ; ]
" que le

>, magnifique Clergé partit de la porte du défunt

j,avec tant de précipitation, que les porteurs du
corps ne purent le fuivre que de fort loin; que

i,le Deff£rv.înt entrant dans rEglife,jetta de l'eau

,5 bénite par derrière lui fans fe détourner, com-
5, me s'il eût voulu chafTer le Diable qui l'auroit

s,fuivi." On fait en cet endroit une enumération

fâtiftée & pleine de malignité , du pe;i; nombre

prcrcndu des afGftans. On raconte que l'un deux
ayant demandé à une femme pourquoi il y avoit
fi peu de Prêtres à cet enterrement , & s'il n'y en
avoit pas davantage à cette paroifl'e , elle répon-
dit : C'ejl que nos Prêtres font Catktliques

, & ne

veulent peint enterrer .'es huguenots. Enfin l'on

prétend que " les porteurs chargés du corps di-

,,foient en marchant
, qu'il vaud.oit mieux lejet-

,,ter dans l'eau ,que de le mettre en terre fainte;

,,5c qu'en l'enterrant ils renverferent le cercueil,
,,de forte qu'il eft refté en terre la face en bas."
On termine cet Article en obfervant avec com-
plaifance , que " M. Grimaudet de Gazon Confeil-
,,ler au Parlement de Bretagne, & Madame fou
époufe , pallcnt conftamment pour avoir des fen-

,,timens ues orthodoxes, & tout à fait oppofés à
ceu.K dans leftjuels eft malheureufement mort leur
parent au fujet de h Bulle Ur.igehitus."

[Nous ne prétendons pas à beaucoup près garan-
tir l'exaélitiide de cet étrange récit , dont nous ne
faifons mention que pour donner en paflant un
exemple palpable de l'elprirféditieux qui anime ces
fonneurs de tocfin d-ins tous leurs Libelles , toutes
les fois fur tout qu'il s'agit de refus de fépulture ou
de Sacremens. La pollérité croira-t-elle que le Li-
belle qui contient des excès fi évidemment con-
traires à_ la Religion , au bon ordre & à la tranquil-
lité de l'Etat, fe fera débité impunément, & mê-
me avec une forte d'autoriiation fecretc , au mi-
lieu de la Capitale d'un royaume chrétien , &
fous les yeux de tous ceux à qui il appartient ef-
fentiellement d'y tenir la main.^ Nou» fAvons,ou
plutôt nous avons des preuves par écrit

, que quel-
ques perfonnes , faifant , à ce qu'il paroit

, trop peu
d'attention à l'état des chofcs , tournent en preu-
ves pour la caufedes Conftitutionnaires , le filence
que nous gardons fur ce Libelle Jéfuitique. Ils
veulent bien convenir que la critique que nous en
faifons quelquefois eft allez jufte ; mais ils en
concluent que par toutoiinous nous taifons.c'eft
par impuiflance, fans quoi nous ne manquerions
pas , ajoutent-ils, de parler, 5c de profiter de nos
avantages. Mais, pour nous en expliquer une fois
pour toutes, i.nous fommes affurés que cette ob
jecf^ionnepeut être faite que par ceux qui nelifent
pas rcguherement ce Libelle ,& c'eft le plus grand
nombre; ou par ceux qui le lifent avec préven-
tion & partialité. Car pour les perfonnes équitables
& d'un fens droit, qui y feront at':entives, elles
conviendront que tout y eft poité à un tel excès
de pairion ,& fouvent d'extravagance, qu'on peut
repondre à chaque feuille par ces deux mots -.Ad
popu/um ph/i/eras , ou par ces deux autres, qui doi-
vent être fi connus aux Jéfuites : Mentiris hnpucîen-
tijfimè. 1. Les écarts qu'il nous faiidroit faire à tous
momens,_nous détourneroient trop de notre fujet;

& nous n'avons garde d'interrompre la fuite de
nos Mémoires par une diverfion dans laquelle les
Supplémenteurs eux-mêmes ne demanderoientpas
mieux fans doute que de nous engager. 3. Qui ne
voit que ces Ecrivains livrés à la Bulle, peuvent
nommer impunément , nomment en effet & citent
à tout propos qui il leur plaît , non feulement fans
expofer leurs partifans 5c leurs garants à aucun
danger, mais en faifant au contraire leur cour, 8c



en leur ouvrant toutes les ifTues des avantages hu-

mains & des prorpérités temporelles ? Au lieu que

pour l'ordinaire on ne peut leur répondre , les dé-

mentir, ni leur oppofer des témoignages contrai-

res, fans expofer à l'exil, à la prifon , a toutes for-

tes de difgraces , les témoins qu'on leur oppofe-

roit. Il ne faut qu'un peu de fang froid & de bon-

ne-foi , pour avouer qu'a cet égard la paitie cft trop

inégale. Malheureux avantage , dont la Religion

apprend à gémir, &c qui ne fera jamais envié aux

Supplémenteurs par leurs adverfaires ! 4. Nous
avons donné affez d'exemples fans réplique du peu

de fond qu'il y a à faire fur leurs déclamations;

& puifque nous en avons occafion , nous en don-

nerons encore ici deux ou trois , qui nous difpen-

feront d'y revenir dans la fuite , à moins qu'il n'y

eût pour la caufe de la vérité un avantage bien

réel & bien confidérablc.

On a vu les relations amples 8c détaillées que
nous avons données de cequieft arrivé en dernier

lieu dans l'Univerfité de Paris. Le Supplémenteur

entreprend d'y fulipléey ; & voici comme il s'y

prend. Il rapporte l'Arrêt du Confeil du 14. Mai,
qui ordonne la fuppreffion des Aéles des Oppo-
fans : il donne une copie de la Lettre de cachet

qui exdud des Airenibiées tous ceux qui ontfigné

l'Aéle de proteflation : il accompagne ces deux
pièces de fes déclamations ordinaires, & d'une

longue 8i faftidieufe répétition de ce qui a été mil-

le fois pulvérifé dans les Ecrits- des Appellans par

rapport à la Bulle , à l'Appel , à l'héréfie imaginai-

re du Janfir.ifme; & pour conclufion , il prétend

perfuader à fes leftcurs que fi les cent Doéleurs

par exemple qui ont été exclus de Sorbonne, &
les quatre-vingts Suppôts de la Faculté des Arts

,

pareillement exclus des Affemblées , n'en " étoient

pas ictranchés ,ils ne pourroient que prejndicier

,,à la gloire & aux véritables intérêts de leur

,, Compagnie; " de forte que le dernier retran-

chement fait dans la Faculté des Arts , étoit le mo-
yen de lui rendre fon ancien luftre. Des parado-

xes fi extravagans méritent-ils quelque réponfe?

Autre exemple très curieux: Au mois de Juin

nous annonçâmes la féconde Requétée desXLII.Cu-
rés & autres Eccléfiaûiques du Diocefe de Blois

,

a vecle nouveau Recueil de pièces juilificatives , &
les /îf^e'x'/om fi folides & fi lumineufes qui y étoient

jointes ; & nous n'oubliâmes pas d'obferver avec
quelle fupérionté les indignes chicanes de Domla
Tafley étoient réfutées. Que fait fur cela le Sup-
plémenteur .Ml annonce à fon tour cet Ecrit, ôcle
traitte de nouvelle produélion enfantée par l'erreur

&rimpofture. II tianfcrit enfuite en entier l'éloge (î

jufteque nous en avions faif.c'cft fa méthode ordmai-
rc pour remplir fes Feuilles Après cela , pour preu-

ve que l'Auteur des iÎ£|^«x/e»; ne dit rien en faveur
des mirachs , pas même en faveur de celui dcMoi-
fy , qui n'ait été entièrement détruit & pleinement
refuté par un grand nombre d'Ecrivains ortliodoxes,

il copie precifément les deux endroits de la XX. Let-
tre Théologique de Dom laTafle,qui font mis en
poudre dans les R^'fléxions.Non feulement il ne dit

pas un mot delà réfutation triomphante qui en t(t

faite par l'Auteur de cet excellent Ecrit , mais il re-

proche audacieufemcnt au Cazet'ier Janfinijic^t ne

faire aucune re'pliqne à ces deux mc.lics endroits de
la Letrre du Bcnsdiéfin. Notre filcnce marque , fé-
lon lui

,
notre foiblcdc

, l'impuifLincc oîi nous
femmes d'oppofer rien de raifonnableaux preuves
decifives de Dom la Tarte. Que peut-on faire autre
chofc contre un pareil difcoureur, que de l'aban-
donner à fon malheureux fort , en plaignant la flupi-
dite des leiteurs qui feroient difpofes à lui donner
aveuglément leur confiance ? Méritc-t-ii d'être cru
lorfqu'il dit que " vouloir ériger le Ma.c^iftrat en jugé
,, des caufes du retardement ou du refus des Sacix-
,, mens ,c'ell un attentat des plus monûrucux " Eft-
il plus croyable, quand il répète perpétuellement
que toutes les Lettres qu'on produit de M. l'Evêque
de Senez , font des Lettres fuppofées

, que l'on don-
ne fous le nom de ce Prélat.^ Comme fi d'une part M.
de Senez, encore par la grâce de Dieu tout plein
de vie,n'étoit pas en état de les défavouer,fi elles
n'étoientpas de lui que d'autre part fes grands
talens nefuffent pas connus de toute la terre ! Cet
Anonyme eft-il fage quand , pour fe debarraffer
des juftes plaintes qu'on ne cédé de faire de ce
que les Evêques refufent d'examiner juridique-
ment les miracles, il répond d'après M. l'Archeyê-
que de Cambray: "A Dieu ne plaife que les Evêques
,,felaifrent conduire dans un labyrinthe d'où ils ne
,, pourroient jamais fortir ? . ..Toutes les Oificiali-

,, tés du monde feroient occupées à de p-^reils exa-
mens

, & n'en viendroientpas à bout Si lepar-
,,ti fe voyoit obligé d'abandonner un miracle, il

,,en auroit fur le champ cent autres à prefenter à
,, un nouvel examen ... [ Les Evêques ] n'en feront
„ pas le? dupes. " E(l-ce encore, par exemple

, pour
nous donner une haute idée du profond favoir de
feu M. Defmarêts, dernier Evcque de S. Malo

,

qu'en faifant l'éloge de fon acceptation pure &
fimple, on nous apprend que ce Prélat avoit em-
braffé un peu tard l'état eccltfiallique , avant fervi
auparavant plufieurs années fur mer & fur terre?
On ne finiroit point , fi on vouloit relever toutes
les bévues, les abfurdités , les erreurs , les propofi-
tions fcandaleufes dont ce miférable Ecrit eft rem-
pli. Mais nous ne perdrons point le tems à letran-
fcrire, encore moins à le réfuter. Les ledeurs
feules ne nous pardonneroient pas des digreffions
fi déplacées & fi fuperflues ; & nous regrettons
beaucoup adiuellement le peu de place qtr^occupc
dans nos Nouvelles ce que nous venons d'extrai'
re au haiard & fans choix.]

De Paris.

_
I. M. l'Evêque de Laon . qui eft aéluellement

ici, continue à s'y donner de grands mouvemcns

,

pour obtenir la prorogation des ordres delaCouri
en vertu defquels les Jéfuites font en poireffiondu
Collège de fa ville épifcopale. Mais les habitans
de cette même ville, à qui la propriété du Collè-
ge appartient, ne cefTent point de réclamer contre
cette ufurpation. Voici une Lettre qu'ils ont adref-
fée en dernier lieu à M. le Cardinal Miniftre, 8ç
qui- a été bien certainement rcmife à cette Erai-
ncnce. Elle eft dattée du 17. Décembre 1739.

[
Monfeigncur, Les bruits qui courent ici des

démarches que M. notre P>êque va faire auprès de
VotreEminence pour en obtenir,ou des Lettrei-Pa-
ïcntes pour affermir les Pères Jéfuites dans notre



Collège , ou du moins un nouvel ordre du Roi pour
les y continuer encore fix ans , nous allarment extrê-

mement. Le lilenceque M. delà Galaificre , ci-de-

vant Intendant > a impofé à tous les Ordres de cet-

te ville, augmente nos juftes craintes. Cependant,
Monfeigneur, nous ne pouvons nous perfuader
qu'un Miniftre aulTi éclairé que l'eft Votre Emi-
ncnce, veuille nous forcer à conferver plus long-
tems dans notre vil'e , une nouvelle Communauté
fans laquelle il n'y en a déjà que trop.

Loin que nos pères aient éré regardés comme
coupables , lorfqu'ils fe font oppofés à ce qu'en 1646.

les Bénédic^lins , en 1698. les Jéfuitej,en 1716. les

Pères de l'Oratoire fulFent introduits dans notre
Collège; les Rois predécelFeurs de Sa Majefté &
Sa Majefié même en 1716. nous ont maintenus
dans la propriété de ce Collège.

Ne fouffrez pas , Monfeigneur , que nous foyons
traités différemment fous le Miniftere de Votre
Eminence. Nos vceux 8c leurs motifs font expliqués

avec lîmplicité & la dernière exaclitude dans les Re-
montrances que nous avons adreffees àla Cour le

24. Mai 1736. dont voi i un exemplaire , pour en
rappeller tout le détail à Votre Eminence.

Nous vous fupplions très humblement , Monfei-
gneur, d'être perfuadé que nous fommes pleins du
plus profond rcfpeft pour M. notre Evcque. II

n'efl: point queilion de Janfénifme : ... il s'agit de

nous con.'"erver un bien qui appartient aux feuls

habitans de cette ville , & dans lequel nous avons
été maintenus avec exclulion de M. l'Evéque, tou-

tes les fois qu'on a mis en queilion de nous en
dépouiller.

Toute la grâce que nous avons l'honneur de de-

mander maintenant à Votre Eminence , c'eil de ne
rien décider fur les demandes que pourroit faire

M. notre Evêque à ce fujet.fans rendre à tous les

Corps de cette ville la faculté de dire librement

ce qu'ils jugeront à propos fur ces demandes.

L'exemple de nos concitoyens de tous états &
de toutes conditions ,qui ont été accablés & écra-

fés, tantôt par exil, tantôt par cmprifonncment
& autres difgraces , à la pourfuite de M. notre Evê-

que, nous imprime une telle frayeur, que nous

n'ofons foufcrire cette Lettre; mais nous prote-

ftons à Votre Eminence qu'elle contient les vœux
de toute la patrie. Nous fommes avec la plus pro-

fonde vénération, Monfeigneur, de Votre Emi-
nence les très humbles & très obéiflans fervitcurs.

Signé , Les Habitans de la ville de Laon.
]

II. Voici des extraits fort abrégés de plufieurs Mé-
moires, venus du Diocefe de Langres par de très

bonnes voies, & dont on n'a pu faire ufage pen-

dant le cours de la dernière année.

Les enfans de la ville de Langi es , pour lefq'jels

les Jéfuites ont fait une Miffion , ont été follicités

par ces dangereux MifTionnaires à enlever, ou

fiour mieux dire, à voler à leurs pères & mères

es Réflexions mùvales du Pere Quefnel , & autres

Livres fcmblables , que la Société ne cherche à

anéantir, que parce qu'ils font trop évidemment

contraires a leur do(flrine antichrétienne : bien
entendu que ces Livres dévoient être apportés au
Pere Pichon

, &: que lui & fes confrères avoient
grand foin d'infpirer à cette JeunefTe féduite

, qu'ilny avoit qu'à mer fans fcrupule; le menfonc^c
dans ces cas-là étant permis, félon ces Doflcufs
Que ne permettent-ils pas pour l'honneur &
1 intérêt de leur Compagnie!
Ce même Pere Pichon

, & un autre Jéfuite qui
n clt gue!es moins emporté que lui, employèrent
la première femaine du Carême adonner une pré-
tendue Retraiteaux femmes & aux filles de la ville.
Ils y fonnerenttous les dirT^rens tocfins dont on a
deja vu tant d'exemples dans nos Nouvelles con-
tre ceux qui refufent d'accepter la Conllitu'tion •

& ce quil y a de plus étonnant, le vice de li«-
purete y fut développé avec un détail qui aiîl.aea

?^'^,^r;oP de fondement les meies qui avoientl^u
la foiblefle aexpofer leurs filles à ce dan^^er La
fréquente Communion y fut en même tims re-
commaridee prefqueians nul correctif; & le fécond
Dimanche de Carême, la Miffion fut terminée par
une Commumon générale de plufieurs milliers de
perfonnes du fexe. On pèche en deux manières fur
la Communion

, fe'on !c chef de ces Miffionnaires •

I . en faifanr des facrilegcs
, [ c'eft à-dire en commu-

niant indignement;]!, en s'éloignant de la Commu-
nion

,
parce qu'on s'en regarde comme indigne &

I on eft également damne. Or, aioute ce Cafuiftc
moderne

, il vant mieux être damné en faifant des
Communions facrileges, qu'en ne communiant
point. De la fuivit une vigoureufe fortie contre le
bienheureux Diacre & fes

. partifans : contre M
Arnauld & fon admirable Livre de la fréquentl
Commumon. Heureux ceux qu'on ne peut atta-
quer qu'avec le fecours de maximes fi abominables '

La liberté
, dilons plutôt , la licence illilnitéc

que la protedion de M. Montmorin Evêqu- de
Langres donne à ces boutefeux, les enivre à un
point

,
qu'il n'y a gueres d'excès en matière théolo-

gique, auquel ils ne fe livrent fans nul ménage-
ment. L'obéiflance aveugle eft prêchceôc exaltée
non feulement jufqu'à faire un devoir étroit de l'i-
gnorance la plus crafie , mais jufqu'à dire, par excm-
ple.que "nous ne ferions pas obligés de croire ce qui
„elt contenu dans les Epîtres de Saint Paul , déia
„tres obfcures, fi cet Apôtre ne les avoir foumi-
„ fes au jugement de S. Pierre ,& n'eût prêchél'E-
„vangile de concert avec lui. L'adultère, félon ce
,, Jéfuite , n'eft qu'un péché de foiblefie humaine •

,,mais garder chez foi le Livre du Pere Quefnel,
„ c'eft pour l'ame le plus affreux des adultères

'*

II ne veut pas que les Conciles foientjamais nécef-
faires,&il demande fi on en aflem.bloit du tems
des Apôtres. Et après avoir avance de pareilles
propohnons.il ofe s'écrier: " Que ma langue s'at-

,, tache a mon palais , que mon bras fe feche.qué
„mon cœur s'ouvre & fe fende, fi ce ne font pas
„la de pures vérités , dont je ne veuxjamais m'ç-
,, carter.



SUITE DES NOVFELLhS E C C L E S l AST I Q^U E S,

Du 23. Janvier 1743.

Paris.

I. Les RR. PP. Bénédiiflins de la Congrégation

de S. Maur attaches à la vérité & à l'Appel , ont

fuivi , par rapport aux Supérieurs qui ne le font

qu'en conféquence du Chapitre de 1733. deux rou-

tes différentes , dont chacune a des partifans très

fages & très rélés pour la bonne caufe , & dont

nous n'avons garde de vouloir juger. On va voir

dans l'événement fuivant ,un exenaplede l'une de

ces deux conduites.

Les Religieux de S. Riquier, Abbaye des plus

conùdérables de la Congrégation de S. Maur dans

le Ponthieu en Picardie , déclarèrent le 24. de Juil-

let de l'année dernière au R. P. D. Edme Perrault

,

que " ne pouvant en confcience reconnoître le

„ dernier Chapitre de la prefente année, [i739-]

„pour canonique & régulier; ni le regarder au-

,,trement que comme une fuite & une continuité

des deux precedens , ils ne pouvoient en confé-

,,qitence le reconnoître [ lui Dom Perrault] pour

„ légitime Supérieur; que cependant , pour le bien

de la paix, du bon ordre 5c delà police extérieu-

,,re, comme auffi pour témoigner [leur] amour

8c [leur] attachement inviolable à la Congré-

„"ation,ils lui obéiroient en tout ce quiconcer-

,,ne l'obfervance 8c la difcipline régulière : fans

„ toutefois, ajoutent ces RR. PP. que nous pre-

tendions que cela puiffe tirer à conféquence , ni

,,prejudicier ou déroger à nos Aéles 8c ànosPro-
teftations précédentes , que nous ratifions de nou-

veau, 8c que nous renouvelions en tant que be-

„ foin eft. En foi de quoi , 8cc.
"

Tel eft le difpofitif de cet Afte , figné de fept

Religieux , favoir cinq Prêtres 8c deux Diacres.

Les motifs exprimés dans le préambule peuvent

fervir à donner une idée delà fituation aéluelle de

cette Congrégation ,
par rapport aux affaires de l'E-

glife. Ils conhftent en fubifance, en ce que le fi-

lence 8c la patience dans lefquels ces RR. Pères

voudroient pouvoir , difent-ils , fe renfermer , étant

des remèdes inluiSfans pour des maux qui les font

gémir, qui s'accroifiTent , 8c qui ne font que ré-

pandre de plus en plus leur contagion ; ils le re-

garderoient [8c avec raifon] comme prévarica-

teurs, s'ils ne s'oppofoient de toutes leurs forces à

l'iniquité, 8c s'ils ne tâchoient d'en empêcher le

progrès par leurs réclamations, l'unique voie qui

leur refte. Ils avoient ,
ajoutent-ils , commencé de

le faire dès 1733. contre l'Affemblée des Quator-

ze; 8c ils avoient continué en 1736. perfuadésque

la prétendue liberté qui fut offerte alors , n'étoit

qu'un piège, 8c que ce voile dont on cherchoit à

couvrir l'honneur de ce brigandage , loin de remé-

dier aux maux, ne feroit que les fortifier. L'expé-

rience efl venue à l'appui de leurs conjectures 8c

de leurs craintes; 8c rien, pourfuivent-ils , ne les

frappe davantage, 8c ne ies jette dans une plus

grande coniternation , que de voir que toute l'au-

torité que pofTedent ceux qui tiennent les places de

Supérieurs dans la Congrégation , émane de celle

que fe font arrogé les XIV. da.n« leor Afîcaiblé<.

1740.

Les Chapitres qui fe font tenus depuis , loin de rien
réformer de ce qui fe fit alors , n'en ont pas même
txx la penfée. La Lettre de cachet qui rendoit cet-
te ombre de liberté qu'on a fait fonner fi haut,
defendoit de toucher à ce qui s'étoit fait à Mar-
moùtier en 1733. 8c ceux qui compofoient cette Af-
femblée , ayant été les maîtres dans celles qui ont
fuivi, n'ont eu garde de détruire leur propre ou-
vrage. De là , concluent les Religieux dont nous
abrégeons la déclaration , i/ s'enfuit qu'il n'y a plut

dans la Congrégation qu'une autorité ujtirpée. A
quoi ils ajoutent que cette autorité même, telle

qu'elle eft, n'étant proprement fondée que fur l'ac-

ceptation de la Bulle Unigenitus , ils ne peuvent ni
fe taire , ni coopérer à ce myftcre d'iniquité. " Dieu
,,nous preferve , difent-ils, d'une pareille preva,-

,,rication. Nous avons eu le bonheur d'appeller

de la Conftitution Unigenitus au fouverain Tri-
,, bunal de l'Eglife : nous nous en tenons à cet Ap-
,,pel; 8c nous n'avons garde de rien admettre qui
,, l'infirme ni direétenient ni indireélement : noa
,,pas même le choix que l'on a fait de quelques-
,,uns d'entre les Appellans , pour les élever à la

dignité de Supérieurs. Car il eft bien clair que fi

,, on les a choifis, ce n'a pas été par zele pour l'Ap-
,,pel,mais uniquement pour étouffer la réclama-
,,tion univerfelle de tout le Corps

, qu'avoient ex-
,,cité les excès énormes de 1733. 8c en même
,,tems pour récompenfer la facilité que ces Ap-
,,pellans avoient eueàfe défifter de leurs Proteflai..

,, tions ; 8c cela feulement en attendant que le nom-
,, bre des Acceptans fe fût tellement accru , qu'il

,,fùt en état de ne plus craindre le petit refte des
Appellans. Il paroit bien par toute la conduite

,,du Régime, que ce font là les vues oii tend fa.

,, politique , 8c qu'on n'y travaille qu'à élever fur
,,les débris de l'Appel l'acceptation de la Confti-
„tution , mais d'une manière d'autant plus dan-
,,gereufe, qu'à la violence on a fait fuccéder It

,,plus aitificicufe féduftion.

,, En effet cette attention à ne mettre dans les

,,Maifons de Noviciats 8c de Séminaires que des

,, Supérieurs , Soùprieurs 8c Religieux Acceptans;

,,à ne donner .aux jeunes Religieux quedesMaî-
très de la même trempe ; à éloigner tous les Ap-

,, pellans de ces Maifons ; à ne fubftituer à la pla-

,,ce des Appellans morts, que l'on avoit élevés

,,aux Charges, que des Acceptans ,[ cette atten-

,,tion ] n'eft-elle pas une preuve fuffifante dudef-
t.fein formé que l'on a de tout corrompre ? Quand
,,les fources font corrompues , il n'cft paspofïïblc

,,que les ruiffeaux qui en dérivent ne le foient.

,,Tous ces maux 8c tant d'autres qu'il feroit trop

,,long de déduire, nous font fentir plus que Ja-

,,mais, que le Chapitre de 1736. 8c le dernier de

,, cette année, n'ont fait que fortifier la féduélion;

& la néceftité de réclamer ne nous a jamais
paru plus évidente."

Les noms de ces généreux défenfeurs delà vé-

rité font DD. J. Fleury Prêtre : Th. Ant. TafTart

Prêtre:?, le Sure Prêtre :Fr. G. Desbirat Diacres

P.



Paul Sufleau Prêtre : Cl. Treille Prêtre : [ On aver-

tit au bas de h fignature de celui-ci , qu'on lui a

conduit la main gauche, parce qu'il cil paralyti-

que du côté droit.] Enfin Fr. Hon. Cornet Dia-

cre.

Trois de ces Religieux, favoir D. Sufleau, D.
le Sure,D. Gilbert Dssbirat reçurent peu de tems
après des obédiences qui les transféroient en diffé-

rens Monafteres ; en forte qu'ils étoient partis de

Saint Riquier avant la vifite de D. Jofcph Avril

,

qui fe fit le 15. Septembre dernier. Les trois au-

tres ne manquèrent pas de prévenir l'ouverture de

cette vifite par une déclaration ou proteftaiion très

precife ,
qu'ils prefenterent au R. P. Avril ,& dont

celui-ci ne voulut ni entendre la leéture, ni en

donner Acte , ainfi qu'il en fut requis. '«Nousn'a-
„vons pu comprendre jufqu'à prefent , difent ces

trois Religieux , comment le Chapitre de l'année

1733. n'ayant point été légitime dans fa tenue,

„ceux des années 1736. & 1739. qui en font une

fuite néceflaire , ont pu le devenir. Car nous ne

voyons p.is que dans les deux derniers Chapitres,

dans les AlTemblées qui fe tinrent, foitdans

,,les Monafteres particuliers, foit dans les Pro-

jjvinces, l'on ait pris des mefures pour corriger

„les nullités du Chapitre de 1733. ni pour en pre-

„ venir de pareilles. C'ell pourquoi , pour fatisfai-

,,re à notre confcience , nous nous croyons obli-

„gés, M. R. P. de vous déclarer que nous ne

,, pouvons regarder votre inftitution danslaChar-

,,ge de Vifiteur .comme légitime : attendu qu'el-

5,1e eft émanée d'un Chapitre qui n'a eu d'autres

pouvoirs que ceux qu'il a tirés des Chapitres pre-

-,,cédens des années 1733. ^ 1736. Nous vous dé-

,,claronE en conféquence que nous perfiftons dans

„ tous les Aftes & toutes les proteilations que

,,nous avons faits contre lefdits Cliapitres. Nous
',, vous demandons Aélede notredite déclaration;

îc en cas de refus , [ ce qui arriva ] nous le pre-

,,nons entant qu'il eft en nous [ comme ilslepri-

,,rent en effet] au bas du double de la prefentedé-

,,claration fignée de nous, pour fervir & valoir ce

,,quc de raifon. Cependant pour le bien de la

,,paix nous vous obéirons en tout ce qui pourra

,, contribuer à la confervation du bon ordre, ^
„au maintien de l'obfervance régulière dans la

„ Congrégation."

C'eft ainfi qu'une partie des Appellans de cette

célèbre Congrégation s'eft conduite. D'autres ont

cru devoir davantage s'abaifTer , t< ufant encore

déplus d'œconomie& de condefcendance , recon-

roître comme vrais Supérieurs, des Supérieurs

qui ne le font que par le violement de toutes les

règles de la difcipline Monaflique , & même en

général de la difcipline qui règle le gouvernement

de l'EgHfe. Les uns & les autres , envifageant les

chofes fous divers points de vue, ont cru rendre

également fervice à l'Eglife, à la vérité, à leur

Congrégation. Nous nous bornons , comme il nous

convient , à rapporter les faits tels qu'ils fe prefen-

tcnt; & nous en laiflbns le jugement à l'Eglife el-

le-même, à la poftcrité , & aux Théologiens en

qui le xele pour la vérité, l'amour des règles, les

lumières pour fe conduire dans les tcms difficiles,

ac fe trouvent afibibUs , ni par des çonlUéiatiQns

humaines, ni par une inflexible roideur. Ce qu'il

y a de confolant dans tout ceci , c'eft que fi U
conduite des uns contribue à rendre plus fenfibic

la grolTiereté des abus & leurs fuites funeftes , la

conduite des autres a fans doute pour but de pré-

venir d'autres malheurs. Enfin il y a toute appa-
rence que ceux qui fuivent une route différente de
celle des Religieux de Saint-Riquier , fe font
perfuadés que dans l'état malheureux oii leur Con-
grégation fe trouve réduite, il ne leur refteplus
autre chofe à faire , que de fe renfermer dans la

defenfe de l'Appel , &c des vérités que l'Appel
revendique.

II. Parmi les circonftances de l'affaire de l'Uni-
verfité , dont nous avons rendu compte l'année der-
nière, nous avons omis un fait, que nous ne pû-
mes pas y inférer , faute d'en être informés dans le
tems, & qui doit néanmoins y trouver fa place;
puifqu'il fait partie des preuves du défaut de liber-
té dans ces délibérations. Dès le 19. du mois de
Mai,ria fameufe AiTemblée étoit du 11.) M.
Nicolas Adam Prêtre du Diocefe de Paris ,

&'

Habitué de la paroiffe de Saint Germain , reçut
par le minillere de Blanchard Huifîler, la ligni-

fication d'un interdit à la requête du fieur Ni-
gon,ce Promoteur fi décrié par fa Requête contre
les miracles. Comme il eft Chanoine & Chantre
de Saint Germain , il n'aura pu fans doute fouf-
frir fi près delui un des Oppofans de l'Univerfité,
revêtu des pouvoirs poui la Prédication & la Con-
feffion ; car on ne pouvoit rien reprocher à M.
Adam que cette oppofition, à moins qu'il n'eût
paru plus coupable que les autres Oppofans, à
caufe de la déclaration qu'il eut le courage de
faire dans l' AiTemblée de fa Tribu :

" Que n'ayant

,, point eu l'honneur d'être aggrégé au Corps de
l'Univerfité

,
lorfqu'elle jugea l'Appel de laBul-

,,le Uni^en'nus nécefiaire, il profitoit de cette oc-
„cafionpour y adhérer , & donnoit Aéte à M. le

,, Syndic de fon oppofition à toute délibération
,,fur cet Appel, comme étant une atfaire unani-
,, mement & folemnellement arrêtée

, jugée, dé-
,,cidée,& conftatée par des Aétes publics. Qu'au
,, relie il croyoit qu'il n'étoit point libre à un Chré-
,,tien, encore moins à un Prêtre, de parler de
,, nouveau fur cette affaire, que pour confirmer
,, ledit Appel." Aufll fut-il un des premiers qui
figna l'oppofition fignifiée; Se un des premiers
aulTi à qui l'ordre du Roi pour l'excUifion des Af-
femblées fut notifié par le fieur Pitet Vice-Syn-
dic. Ce digne Suppôt de l'ancienne Univerfitéeft
Licencié ès Loix de la Faculté de Paris , & il a
exercé pendant quatorze ou quinze ans les fon-
dions du Miniftere dans la paroiffe de Saint Ger-
main , on il avoit fait auparavant les Catéchif-
mes.

T)e Sens.

L'endroit de la Lettre de M. l'Archevêque à
M. de Combes , oii il eft dit que deux Curés exi-

lés de fon Diocefe feroient encore dans leurs Cu-
res , s'ils n'avoient eu d'autre tache que leur ré-

volte contre le Catéchifme, a été différemment
interprété. Les uns prenant cette expreffion dans
le fens qu'elle prefcnte , & la voyan t venir à la

fgkitc ôc comme à l'uppui de l'horrible diûamatiofi



qui a été faite du Curé de h Ferté dans le Sup-

plément Jéfuitique, n'ont pas douté que M. de

Sens n'eût -voulu par là décrier ce digne Fadeur,

en répandant d'une manière v.igue & indttcrmi-

nce les foupçons les plus lînillres fur f,\ réputation.

Les autres , & le Curé de la Ferté lui-même , n'ont

pu fe perfuader que cet Archevêque ait eu une in-

tention fi criminelle; & ce qui les a portés à en

juger ainfi , c'crt la connoiflance qu'ils ont des di-

vers témoignages que le Prélat lui-même a rendus

de vive voix par écrit aux mœurs irréprochables

de M. de la Ferté. Us favent d'ailleurs i. que M,

de Sens neluia jamais reproché , même dans l'Or-

donnance par laquelle il l'envoyoit au Séminaire,

qu'un prétendu cfprit d'indocilité & de défobéifTan-

ce aux Supérieurs; i. que, foit dansfes Lettres,

<jui exillcnt , foit dans fes difcours juridique-

ment atteftés par ceux qui les ont entendus, il a

toujours loué les bonnes qualités du Curé de la

Ferté , le regardant ,ce font fes termes , comme "

un honnête homme & un bon Curé , qui avoit du

,, mérite, & qui remplilToit bien fes devoirs. " Ce-

la fuppofé , difent ceux qui le prennent de ce côté-

là, quelle apparence que M. de Sens ait voulu dans

de telles circonllances rendre fufpeéles les mœurs
de ce Curé ?

Quoi qu'il en foit de cette bénigne interpréta-

tion , que l'on cioit d'ailleurs foridée jufqu'a un

certain point dans la Lettre à M. de Combes, la

pubhcité du Libelle diiïamatoire contre le Curé

de la Ferté, ne lut a pas permis de garder entière-

ment le iilence ; & dans la trifte necefTité de re-

pouffer des calomnies fiatrocesSc fi infenfées , il a

cru devoir adreJer fajuftification à fon propre Ar-

chevêque. 11 lui envoya donc à Fontainebleau, le

25. Odobre dernier , un Mémoire apologétique en

datte du z. du même mois , avec les copies en entier

de dixAéles authentiques: favoir,les deux qui a-

voient été originairement paffés pardevant Notai-

re par prerque tous les habitans de la Ferté; un
troifréme palîé par les mêmes paroiflîens depuis la

publication du Libelle: Aétes qui en fe foutcnant

& fe confirmant les uns kb autres , rendent a la ré-

gularité de ce Curé le témoignage le plus avanta-

geux & le plus complet. Les fept autres Aéles

joints à cestroiî premiers , font rélatifs aux impu-
tations du Supplément ; le tout accompagné d'une

Lettre très refpcétueufc de M. Lambert Curé de la

Ferté à M. de Sens. Ce Curé rappelle d'abord dans

fcn Mémoire les témoignages que le Prélat lui a

lui-même rendus, foit dans le cours de fes vifites

,

foit avant , foit depuis; & de ces témoignages

bien conftatés , il réfulte évidemment que fi le Cu-
ré avoit voulu enfeigner le nouveau Catcchifme,

il fercit eiTeclivement refté dans fa paroilTe
,

n'ayant jamais été queflion d'autre chofe entre

l'Archevêque &lui. Le Libelle périodique , qui fur

l'unique fondement d'une fimple Lettre anonyme ,

a dépeint le Curé delà Ferté comme un fcélérat du
premier ordre , attaquoit l'Aéte des habitans du
17. Oélobre 1737. dans la forme & dans le fond. Le
Mémoire juftificatif, en fuivant le même plan,
fait voir en premierlieu , que cet Aéten'a pointé-

té l'effet d'une cabale , comme le Supplémenteur le

pretendoitjôc cela par pluficurs railbnj péremtoi-

re$: par exemple, par l'aélivité très libre & très

volontaire avec laquelle les habitans fe portèrent

à padcr l'Acle poltcrieur du 6. Mars 1738. pendant
que leur Curé étoit enfermé au Séminaire de Sens.
Les Placets donr on a parlé dans ks Nouvelles du
21. Oflobre 1738. prefentésà Madame la Piincef'
fe de Conty , ik à M. l'Archevêque, prouvent la

même liberté & le même zele de la part des pa-
roiffiens. t'nfin l'Aéle padé par ces mêmes paroif-

fiens le 6. Août dernier, fur le vu de la Feuille du
Supplément, 8c en l'abfence de leur Curé, lequel

eft exilé de fa Paroifl'e &: de fon Diocefe,ne laif-

fe plus aucun lieu de foupçonner que tous ces té-

moignages réitérés & confirmatifs les uns des au-
tres , aient pu être l'effet d'une cabale. Les autres

défauts prétendus par rapport à la forme, ne font

pas moins viéloricufement réfutés.

Quant au fond , le Pafteur fi vifiblement & fi é-

trangement calomnié, fe contente de rapporter la

fubllancedes Aéles authentiques qui le jullifient fi

pleinement, & dont il donne des copies en entier à

la fuite de fon Mémoire : favoir d'une part , les

Aétes des habitans de la Ferté , 8c principalement

celui du 6. Août , poftérieur 8c rélatif au Libelle Jé-
fuitique; 8c d'autre part, les déclarations formel-
les 8c précifes des particuliers, tant Eccléiialli-

ques que Lnïques ,par qui l'impudent déclamateur

,

qui avoit ofe les citer en témoignage , fe trouve
démenti 8c confondu. Aufii toutes ces pièces dé-
butent-elles par exprimer l'étonnement , l'indi-

gnation 8c l'horreur dont on a été faiii a la lefture

de la Feuille du Supplément, qui contient un amas fi

prodigieux de calomnies infeniées.

M. de Sens aura fans doute fenti toute la force

de cette triomphante apologie; mais engagera-t-il

le Supplémenteur, auprès de qui il ne doit pas
manquer de crédit, à rendre jullice à l'innocence
opprimée En toute autre circonll.\nce on auroit
lieu de l'efpérer; 8c fi le Prélat s'y déterminoit,
nous ne manquerions pas d'en avertir. Aurede le

Curé lui fuggere dans la Lettre une voie qui

,

comme on va voir, léroit encore plus digne de
la judice 8c de la charité d'un bon Fadeur. Il lui

expofe avec fimplicilé la tride fituation où il fe

trouve: " Eloigné de fa paroifle, privé de fa li-

,,berté, dénué de biens, 8c réduit, pour trouverfa
fubiidance , à effuyer toutes les vicidîtudes in-

,, féparables de fon état aéluel : il ajoute qu'une
,, nouvelle épreuve plus fenfible qu'aucune autre

,

,, vient de mettre le comble à fa douleur. "
Il par-

le ici en deux mots de la Feuille du Supplément du
20. Juillet 1739. 8c il continue en ces termes:"
,,Jufqaes-là , Monfeigneur , je m'étois fait une loi

,, defupporteren iilence toutes mes différentes pei-

,, nés , les conddérant comme la matière d'autant de
,, facrifices que je renouvelle fans ceffe aux pieds de

la Croix de Notre Seigneur Jefus-Chrid ; mais la

publicité Se la didribution de cette FVuille m'obli-
,,gent à rompre pour l'honneur de m.on caraétere

,

,, le Iilence que je m'étois impofé ; 8c je m'adrefle

,,à vous, Monfeigneur , comme à mon Supérieur,

pour m'en expliquer. Je prends cette liberté avec
,, d'autant plus de confiance;que[ceci ed bien remar-
quable ] vous avez toujours eu la bonté de me ren-

,,drc des témoignages avantageux fur mes moeurs^



,,5c qne j*ai appris que Votre Grandeur étant au
Château de Prelle , où elle a palTélafin du mois

,; d' Aoiit , y a defapprouvé , & enfuitéà Etampes

,

h Feuille dont j'ai lujet de me plaindre." Là M.
de h Ferté nomme au Prélat la perfonne qu'il fait,

dit-il, avec certitude être l'auteur de la Lettre a-

nonyme qui a fourni les calomnies adoptées parle

Supplément. Puis il lui annonce les pièces dont fa

Lettre eft accompagnée, le fuppliant d'en vouloir

bien faire l'examen; & il ajoute: " Je me flatte,

Monfeigneur, que vous ferez touché decompaf-
fion fur mon état, en voyant l'acharnement injufte

,,que quelques ennemis ont à me pourfuivre avec

tant de violence. Les effets de leur mauvaife vo-
,,lonté feroient bientôt déconcertés ,[ voici le rc-

,,mede indiqué à M. de Sens] fi Votre Grandeur

,,vouloit bien me procurer mon retour en ma pa-

roilte qui le défire , & à laquelle ce retourferoit

„ utile par la difpofuion où je fuis de m'appliquer

encore plus que jam.aisày faire du bien. "[Si ce

Prélat ne prend pas la voie qui lui eft fi refpectueu-

fement tracée par le Curé de la Ferté : s'il n'ob-

tient pas d'ailleurs, comme on n'ofe prefquefe le

promettre, que l'Ecrivain périodique de la Société

lépare l'injure qu'il a f.iite fi publiquement & fi

gratuitement à un refpedable Miniftre de Jefus-

Chrift; au moins ne paroit-il pas qu'il puifleéqui-

rablement ni décemment fc difpenfer de faire lui-

même cette réparation dans quelqu'un desMande-

mens ou Inftruftions paftorales, qu'il pu'olic li

fréquemment dans fon Diocefe. En attendant , le

pubUc ne manquera pas de mettre cet événement

au rang de toutes les autres preuves qu'il a déjà

de l'exaftitude , de l'équité & de la fincérité dont

le Supplément Jéfuitiquc fait profeŒon.]
* M. l'Abbé Doé , à qui a été écrite par M.

de Sens la Lettre rapportée page r88. des Nou-

\ elles de l'année dernière, n'eft pas Chanoine de

Sens, comme on l'a dit, mais de la Cathédrale

de Troyes. C'eft la Lettre où M. Languct fe vante

qu'il faura bien humilier les Avocats , & où i! ne

craint pas de dire que le Parlement a fait une bé-

vue pitoyable. Le Chanoine, avec qui cet Arche-

vêque s'expliquoit fi librement , s'eft fort diilin-

gué contre M. l'Evêque de Troyes dans l'affaire

du nouveau Miffel; 8c l'on affure qu'il eft digne à

tous égards d'être l'ami & le confident de M. Lan-

guct. On mande de Troyes qu'il eft fort mécon-

tent que cette Lettre ait été rendue publique , &
l'on foupçonne que fon mé ontentement pourroit

bien venir des plaintes qu'il en auroit reçues de

M. de Sens.
De Rhcdez.

L'Article de feu M. Brianne Cure de l'Eglife

Cathédrale de cette ville , Nouvelles du ii. No-
vembre) 1739- page 183. a befoin des additions &
correétions fuivantes:

I. A la fin de la féconde colomHe de la page

183. l'on a dit que ce rcrpeélable Cure n'avoir
point interjetté d'Appel proprement dit de la Con-
ftitution. Ce fait fe trouve faux : car on a entre
les mains un Aéte en original fur papier timbré,
figné par M. Brianne, & autres Eccléfiaftiques ea
place du Diocefe de Rhodez

, portant en termes
exprès: " Nous fouffignés, qui avons adhéré à
,, l'Appel que M. l'Evêque de Senez

, pluficurs
autres Evéques du royasme, des Univerfités,

„des Facultés de Théologie, des Corps, des
„ Communautés , & une multitude d'Eccléfiafti-
,,ques ont interjetté au futur Concile général de
„ la Conftitution Vnigeuitus & des Lettres Paftora-
,,lis bficii , lefquelles exigent une obeiflance entie-
„re à cette Bulle, & la difent reçue par toute
,, l'Eglife , &c." Cet Aéle,qui eft long , roule en-
fuite principalement fur les bruits qui fe repan-
doient en ce tems-là , que M. l'Evêque de Senez al-
loit être condamné dans le Concile indiqué à Em-
brun , & fur l'incompétence de ce Concile pour
juger d'une telle caufe ; puis on le termine ainfi: '«

,,Et à cet effet nous déclarons que nous fommes
„dans les fentimens qui font expliqués avec lu-
„miere dans l inftruélion paftorale que M.l'Evê-
„que de Senez a publiée, en datte du 2S. Août
,,1726. pour la defenfe des Appels que nous a-
„vons mterjettés de la Bulle Vnigenitui &desLet-
„ très Pa/iora/is officii , & contre les griefs portes
,,ou à porter à leur préjudice; & auftî contre les
„violemens de la Paix de Clément IX. En con-
,,féquence de quoi nous nous oppofonsà tout ce
„ qui pourroit être fait au contraire: le tout pour
„ la gloire de Dieu, pour la confervation de la

„ doétrine & de l'autoriré de l'Eglife , pour le main-
,,tien de fes loix & de fa tranquillité, &c. Fait
,,à Rhodez le 10. Août , jour de la fête de S. Lau-
,,rent 171-:. i"/»»* Brianne Doéteur en Théo-
,,logie, & Curé de l'Eglife Cathédrale de Notre
„Dame de Rhodez."
On a pareillement un A<flc du même Curé , aufS

en original, portant adhéfion à fa Lettre des XII.
Evêques contre le Concile d'Embrun : en datte d«
27. Juillet 1718.

Enfin M. Brianne avoir écrit plufieurs Lettres aa
grand Colbert Evêque de Montpellier , avec qui il

étoit en rélation , & qui faifoit beaucoup de' cas
du mérite & des lumières de ce digne Pafteur : le-

quel de fon côté étoit intimement uni àcctilluftrc
Prélat, qu'il regardoit dans les conjonélurcs pre-
fentes comme la gloire de l'Eghfe & le principal
appui de la vérité.

2. Dans ce même Article , (auquel il faut faire u-
ne Note ,poar ne pas le fcparer de celui-ci) page 1 84.
colomne i. ligne 6. Le Prélat ayant î ifez

,

Un grand-Vicaire injî-. uit des intentions du Prélat , a-

yant donrté , &c.

3. Même page, col. 2. ligne i8. effacez chetlet

Endijles, & mtx.'itr ,à Saint Sict/âs du CbmdtnaU,



SUITE DES NOUVELLES E C C L E S I A S7 1HU ES.

Du 3o.Jai

De Parts.

On a imprimé au commencement de cette an-

née une Confultation de Meflieurs les Avocats du

Parkment ,au nombre de quatorie, en datte du

29. Mai 1739. "Au iujet de la procédure faite

,, contre M. Villcbrun Curé de Sainte Anne de

„ Montpellier, & du Mandement de M-TEvêque

„de Montpellier du 7. Mars 1739. concernant la

,,lîgnature du Formulaire d'Alexandre VIL" 26.

pages in 4. y compris le Mémoire à conjuittr : une

autre CanfuUatiott très courte du 10. Mai , déjà

rapportée en entier dans la Feuille des Nouvelles

du 14. Novembre : r£;tf/)w/ des pièces du procès; fa-

voir , la Plainte du Promoteur : le Décret dajourne-

ment : VExtrait de la Sentence définitive : l'Afle de ré-

cufation de deux Ajjejjeurs : la Plainte des Habitans de

Celleneuve , adreffée à Al. Cilbert Evéque de Montpel-

^/«•[ contre leur Curé, l'un des Aireffeurs choifis

pour afliiler au Jugement définitif : ] enfin l'fAraww

que les Grands-Vicaires de Montpellier firent fu-

birau fieur Ricard , lorfqu'il fut nommé par le feu

Evcque de Toulon à la Cure de Celleneuve Dioce-

fc de Montpellier : Examen que l'on n'a place là

fans doute, que pour faire voir de quels hommes
l'on s'eft fervi pour juger & pour condamner un
Curé tel que celui de Sainte Anne. Les réponiés du

fleur Ricard lui attirèrent à Montpellier le refus

d'un Vija , qu'il obtint à Narbonne; & ce Curé,

comme la plainte des habitans de fa paroiffe ne

le prouve que trop ,eft encore devenu en quelque

forte plus indigne d'être employé dans le Minifte-

re, qu'il ne l'étoit alors. Nous avons donné d'a-

vance dans les précédentes Nouvelles des échantil-

lons delà Examen ; nmfi nous ne cro-

yons pas qu'il foit nécefiaire d'en dire davantage

fur ces. deux pièces. D'ailleurs ,1e récit afiez éten-

du que nous avons déjà fait de cet injufte & odieux

procès, nous difpenfe pareillement défaire des ex-

traits , tant du Mémoire à confulter , que des fieces

qui accompagnent la Conjultation.
]

A l'égard de la Confultation même , elle mérite

une finguliere attention; & l'on peut dire que c'ell

une des plus belles pièces que l'on ait encore vues en

ce genre fur les matières qui intéreffent fpéciale-

ment l'F.glife. Pour en donner en un feul mot une
idée des plus avantageufes , il fuffiroit fans doute

d'avertir que l'illuftre M. Cochin y a eu la prin-

cipale part;& qu'elle eft outre cela fignée par trei-

ze autres des plus célèbres de fes confrères , ce qui

fait quatorze en tout; favoir , Meffieurs le Roi de
Vallieres , de la Vigne , le Poupet , Denyau , Che-
valier , Pageau , Sarrazin , L. C. le Comte , Co-
chin , Merlet , Buirette ,1e Roi de la Tour, Simon
de Mozar.de la Monoye. [M. Chevalier , dont le

nom fc trouve dans cette lifte, eft le même qui,

au mois de Janvier 17 16. fit en l'Audience de la

Grand'Chambre ce beau Plaidoyé , qu'on imprima
dans le tems , en faveur des trois Chanoines de l'E-

glife de Reims , appellans comme d'abus de la Sen-
tence d'excommunicarion prononcée contre eux
par l'Otficial Métropolitain de la même ville.]

.1740.

ivicr 1740.

Or , félon l'avis de ce refpeftable Confeil , il

n'y eut peut-être Jamais de procédure plus abufi-
ve.que celle dont le Mandement de M. Berger de
Charancy Evéque de Montpelher a étél'occafion.
Ces Meffieurs y relèvent, entre autres ,jufqu'à on-
ze abus de compte fait, dont le défaut de corps de
délit eft le premier , le plus criant , & en même tems
le plus confidérable , puifqu'il influe, difent ces
Meffieurs, fur toute la pourfuite. On accufele Curé
de Sainte Anne de révolte & de défobéiffance , mais
on n'en tire les preuves que du fond même d'une
converfation danslaquelleil a été engagé par le Pré-
lat, pour s'y exphquer avec confiance, & y propo-
fer fes difficukés librement & fans crainte. Nous
fommes perfuadc's qu'il n'y a perfonne , excepté
M. de Charancy & ceux qui lui font dévoués, qui
ne life avec une grande fatisfaélion la manière éga-
lement folide & éloquente avec laquelle ce mor-
ceau eft traité dans les trois premières pages de cet-
te Confultation. «'Il étoit, dit-il, réfervé à nos
jours de voir des perfonnes à qui on eût fait le

„ procès, fur ce qu'elles avoient pu dire dans une
,, converfation ,où, fuivant les loix de la probité

de l'humanité même, on doit jouir d'une en-
„ tiere liberté , fur tout quand on ne fait autre chofe
„ qu'expofer fes peines & demander des éclaircif-
femens — Le Curé, ajoute-t-on , auroit man-

,,qué au refpedl qu'il devoir à fon Supérieur, s'il

,,ne lui eût pas parlé avec une entière ouverture
„de cœur; mais il eft vifible que le Supérieur, en
„abufant de la confiance du Curé, a manqué en-
„vers lui de charité & de difcrétion. . . Mais s'il

„eft trifte pour le Curé que fon Evéque lui ait ten-
,, du un piège fi odieux , ... il doit fe confoler [le
„ Curé

]
par la candeur de fa conduite." [ Lafur-

prifc qui lui a été faite, rendra fans doute lesEc-
cléfiaftiques plus attentifs dans les entretiens parti-
culiers qu'ils auront à efluyer en pareil cas avec
leurs Evêques.]
Comme on pouvoit objedlcr que la non-publi-

cation du Mandement prife en elle-même, eft le
corps de délit, le Confeil eftime que rienncferoit
plusabfurdequedelepenfcr,ce prétendu corps de
délit n'étant conftaté par aucun Aéte. Et puifqu'il
ne paroit pas que M. l'Evêque de Montpellier ait
pris aucune des voies ordinaires ou de charité ou
de juftice ,;ioffr mettre le Curé en demeure, & con-
ftater un refus de publication de fa part, on eft en
état d'en conclurre que le prétendu corps de délit
fur lequel roule la procédure, a été puifé dans la

converfation du Curé... "Par conféquent, ajou-
„te-t-on, le premier abus, qui confifte à avoir
,, fait au Curé fon procès fur une converfation de
confiance ,fubfifte en entier ;& l'on n'a pu pro-

„ céder criminellement contre lui, qu'en violant
,,]a bonne-foi & le droit des gens, en manquant
,,de parole, en abufant d'un fecrct, d'une liberté

,, offerte & promife."
Ces Meffieurs ne s'étendent pas également fur

tous les autres moyens d'abus, qui font, entre au-
tres , X. la vexation & le dcffein d'oppreffion qui



éclatent fi fenfiblement dans tonte cette procédure-

1. Cette claiife, au premier Huiffter de notre O^-
tialité , ou autre Huijjter i ce requis, qni fe trouve
dans les Sentences dont il s'agit: 3. La confrontation

faite parle Vicc-gérent, fans que la recufation pro-

pofée contre lui eût étéjugée : 4. La dépofition du
lîeur Canut Secrétaire, & par conféquent Dome-
ftique del'Evêque jfans qu'il ait déclaré fa qualité

avant que de dépofer : 5. Le Curé traité de non

tûmparant , fans qu'il ait été ordonné qu'un Olfi-

cier de Juftice fe tranfporteroit à la porte de la

Chambre, pour voir ii l'accuféy étoit, ou non:6.

De l'avoir alîigné par cri public du jour au lende-

main , tandis que le moindre délai de l'Ordonnan-
ce eft de trois jours: 7. Cette proclamation exé-

cutée à fon de trompe, ce qui excède le pouvoir
d'un Officiai; & non affichée, ce qui ell: contraire

à l'Article 10. du titre 1 7 . de l'Ordonnance: 8. Deux
Officiers qui ont jugé eux-mêmesleur récufation,

&c. Il faut voir dans la Confultation même l'ex-

pofition & les preuves de cette multitude d'irrégu-

larités. Les abus qui regardent la fignature du For-

mulaire, étant plus intérelTans en eux-mêmes,
& ayant un rapport plus d:reC\ à.l'objct capital de
nos Nouvelles , nous en devons rendre un compte
vm peu plus étendu. C'elt à la fin de la page 11. que
ce Confeil fi judicieux & li éclairé commence à

s'en expliquer. On condamne le Curé de Sainte An-
ne .& on le prive de fon Bénéfice ,

pour n'avoir fi-

gné le Formulaire à Narbonne,qu'avec la difiiniftion

du fait & du droit, fans que la procédure en four-

nifTe aucune preuve; car les témoins , dont on rap-

porte les dépofitions , 8c dont on s'appuie pour faire

de ce prétendu crime le fondement de la condam-
nation de l'accufé , n'ont pu dire fi celui-ci , en

converfant avec fon Evêque ,lui avoit expoie fes

fentimens, ou propofé feulement des difficultés.

Ce feroit outre cela, dit le Confeil, h vexation

la plus inouie, que de lui avoir fait fon p/ocès fur

des fentimens qu'il n'auroit déclarés que dans imc
converfation où il étoit excité à dire librement &
fans crainte ce qu'il penfoit. De plus les Conftitu-

tions des Papes , les Edits & Déclarations du Roi,
que l'on cite dans la Sentence définitive, ne pro-

noncent aucune peine contre ceux qui poftérieure-

mcnt à leur fignature l'auroient enfuite expliquée.

„Plus la Loi pénale eft rigoureufe , remarquent

,,ces Jurifconfultes, moins elle fouffre d'exten-

,,lion. Celle que l' Officiai de Montpellier a entre-

pris de donner en cette occafion aux Déclarations

du Roi , eft d'autant plus réprehenfible , qu'elle

„a pour objet de punir les intentions , les penfées

,,les plus intimes & les moins connues : tentative

dont on ne peur envifager le danger fans effroi,

», & qu'il ell de l'intérêt public de ne pas tolérer.
"

Mai? ( 8c c'eft ici le morceau précieux de cette

luraineufe pièce,) aux irrégularités de cette pro-

cédure criminelle fe joignent les abus dont eft

rempli le Mandement qui y a fervi de prétexte.

Dans h Confultation du 10. Mai, qui eft jointe à

celle-ci, on avoit déjà relevé, comme un moyen
d'abus fuffifmt , cette difpofition du Mandement
de M. de Charancy , par laquelle ce Prélat abroge

& révoque tous les Aélcs faits dans fon Diocefe ,

^ucl^ucautoaté^u'iit roieû( émanés; ce qui,

difoient Meilleurs Duhamel , de Blaru, Pothouîn,
Vifinier

, &c. frappe nécefl'âirement fur l'Aâc
d'Appel du violement de la Paix de Clément IX.
interjetté au futur Concile général par feu M.
Colberr. "Or, félon ces grands Avocats , un Evc-
,,que particulier commet un abus manifcfte , lorf-

,, qu'il entreprend d'abroger 6c de révoquer ua
,, Appel déféré au Tribunal de l'Eglife univerfel-
,,le: aucune Puiffance inférieure n'étant compé-

tente pour abroger 5c révoquer un pareil Ap-
„pel. " Mais indépendamment de cet abus, ajou-
te la nouvelle Conf.dtation , rien de plus abufif

,

que de voir [dans ce même Mandement] la mé-
moire de fîu M.l'Evéque de Montpellier atta-
quée, & fa catholicité rendue lufpede, juf.ii'au
point que M. de Charancy fembîe n'avoir eu en
vue que de décrediter fon illuftre predécefTeur. Il
fe propofc, ce nouvel Evêque, de rétablir dans
fon Dioccfe la pnix 8c l'unité: on fent quelle dif-
famation il réfulte de-là contre le troupeau 8c
contre le Pafteur. Mefileurs les Avocats en tirent
les confcquenccs , 8: ils ajoutent :

" On ne peut
,,voir fans douleur que c'eft à un Prélat refpeéla-
,,ble, i^iort dans la Communion de l'EgUfe 8c
,, dans l'unité de la foi , à un Prélat qu'on peut
regarder comme une des plus vives lumières du
Clergé de France, que s'applique un portrait tel-

„ lement envenimé
, qu'on n'en emploveroit point

,, d'autre contre l'Héréfiarque le plus obftiné."
Après quoi ces Meffieurs viennent au point déci-
fif,cn relevant fortement, comme ce qu'il y a de
plus outré dans le Mandement de M. de Charan-
cy, que ce Prélat ait ofé y traiter d'erreur dans la
foi la diftinftion du fait 8c du droit dans la fi-
gnature duForm.uîaire; " qu'il y ait infinué , con-
,,tre une notoriété incontcflable

, que l'Eglife s'efl

„ expliquée fur la queftion de fait; qu'il °y repre-
fente ceux qui fcuriennent cette diftindiion, com-

„ me anathématifés par l'Eghfe,cc qu'il eft bien
,, éloigné de pouvoir établir; qu'enfin il cntre-
,, prenne d'attribuer la Paix de Clément IX. à une
,, criminelle condefccndance de ce Pape." Ces
Meffieurs citent en cet endroit la Lettre fi célè-
bre des XIX. Evéqucs , dont ils rapportent les ter-
mes, en faveur des IV. Prélats quiavoient admis
cette diftinélion

, comme ayant des fondemens im-
muables & inébranlables dans la raifon 8c dans la
Religion: par ce principe, " qu'on oe peut jamais
„ exiger des fidèles une foumiftion de foi intérieure,

„ qu'en vertu d'une autorité infailhble; 8c que l'E-
,,glife même univerfelle n'a jamais prétendu s'at-
,,tribuer l'infaillibilité dans la décifion des faits noa
„ révélés. Cette dodrine , obfervent les XI"V.
„ Avocats, appuyée par les XIX.Evêques dans la

„ Lettre écrite au Pape, fit une telle imprefljon
„fur fon efprit & fur toute la Cour de Rome

, que
„les ombrages qu'on avoit excirés contre les IV.
„Evêques furent entièrement diffipés. La paix fut
,, rétablie. Les IV. Evêques d'une part, 8c les
XIX. de l'autre, non feulement ne furent point
inquiettés , mais ils conferverent avec tous les

,, Prélats de l'Eghfe l'unité de foi 8c de commu-
„nion,quieftlegagele plus précieux 8c le témoi-
,,gnage le plus authentique delà pureté de leur do-

ârinc. Il n'en faut pas davantage, ajoute M.



„Cocîun & fcs ilUiftrcs confrères, pour recon-

„ noîti e l'abus manifefte du Mandement de M.

,,VEvêque de Montpellier, qui profcrit cette dif-

„tinction,comme frappée des anathêmes de l'Eglifc.

„Non feulement un pareil Ouvrage. ne tend , fc-

Ion ces Meffieurs , qu'à exciter des troubles nou-

„ veaux dansl'Eglife, déjà trop agitée de divi-

,, fions; mais il tend encore à faire regarder com-

„me un objet de foi ce qui n'cft point défini, &
,,ce qui fc trouve combattu par les fufFrages des

., plus grands Prélats : & en particulier de fon il-

jjurtre predéceffeur , M. Colbert , mort dans le

,,fcin & la Communion de l'Eglife , après avoir é-

,,tabli par tant d'Ecrits ce que condamne aujour-

,,d'hui le nouvel Evêque de Montpellier.. .Pen-

,,fcra-t-on qu'un Officiai de Montpellier, ou de

qwelqu'autre Diocefe que ce foit , ait droit de

„ s'ériger un Tribunal, du haut duquel il pronon-

„ cela condamnation d'un grand nombre d'Evêques

également rcfpeélables par leur vertu & parleur

,, doélrine Ce que l'Eglife n'a pas fait, n'a pas

,,cru devoir faire, fera-t-il de la compétence d'un

,, Officiai particulier ? " Ainfi parlent ces grands

Avocats. Puis ils concluent en ces termes :" Mais

,, dans le fait, le crime du Curé de Sainte Anne
,, eft de s'être expliqué dans une converlation par-

,,ticuliere avec fon Evêque, d'une manière con-

forme à ce que les plus grands Prélats ont écrit

,, & publié à la face de toute l'Eglife. Il n'y a

„ point d'abus plus fcnfible que celui qu'on recon-

,, noît da;-iS une procédure faite fur un pareil fon-

,, dément; & l'intérêt public fe joint a la caufe

,, particulière du Curé , pour faire reprimer une

,, pareille tentative."

["Voila de la befoigne taillée pour l'Ecvivain pé-

riodique de la Société. C'eft à cette Confultation ,

& à celle du ro. Mai , qui ne font pas de> Ecrits a-

ronymes,que nous le renvoyons , pour y appren-

dre des plus céléb es Jurifconfultes du royaume,
combien fon triomphe & fes déclamations fur ce

même événement , font ridicules & vains. L-e

malheureux triomphe des Jéfuitesdans cette affai-

re, ainfi que dans celle du Catéchilme de Sens,

ne peut avoir de réalité , qu'en ce que , malgré l'é-

vidence la plus complctte,& contre toutes les rè-

gles de l'équité naturelle, de la Jurifprudcnce &
de la Religion , l'inrtocence fera effeétivement op-
primée comme ils le défirent. Mais ne feroit-ce

pas là , comme nous l'avons obfervé ailleurs, le

triomphe de ces hommes dont il efl parlé au fé-

cond Chapitre des Proverbes, qui abandonnent le

chemin droit , qui marchent par des voies tcnébreufes ,

qui fe réjouirent lorfcjuils ont fait le mal, if qui triom-

phent dam les ehojes les plus criminelles ? ]

De Liège.

M. l'Erêquea donné Refait publier une Ordon-
nance ou Mandement , qu'on a imprimé en latin:

portant condamnation du Livre intitulé: La Vérité

des miracles opérés à linterceffion de M. de Paris

[ C'eft-à-dire du Livre de M. de Montgeron.
]

Dès que ce Prélat eut feulement oui dire qu'il y a-

voit un Décret de T'Inquifirion contre ce même Ou-
vrage , cùm prsmim ad aures noftras pervenit , &c.
fa follicitude paftorale ne put différer un moment

l'y conformer : »«//« interpofua mtra prt pajlera-

T9
lisJnHk!tuelintsmunere,!<Q, Cependant le Décret efl
du mois de Février 1739. & l'Oidonnancc n'cfl
que du mois de Novembre fuivant. Quoiqu'il en
loit d'un empreflement fialTeélé, M. l'Kvêque &
Prince de Liégc adopte effcélivement ce Décret,
ëc s'y conforme en tous points. Or par ce Décret*
rapporté en entier à la fuite de l'Ordonnance du Pré-
lat , il eft dit qu'après un mûr examen Sa Sainteté»
reconnu que le Livre dont il s'agit n'avoit été com-
pofé que dans la vue, non feulement de détourner
les fimples de l'obéillance due au Souverain Ponti-
fe, mais de les éloigner même de la Religion ca-
tholique. Le S. Pcre

, toujours après un mûr exa-
men , s'eft encore convaincu que dans tout le con-
tenu de l'Ouvrage , Tonne fe contente pas de célé-
brer & de charger d'éloges un homme rébelle au S.
Siège, un fchifmatique , un hérétique, un ennemi
des plus arJens de la Bulle (7«/ef«;/Mi , un opiniâtre
5c fervilc partifan des Janfeniltes ; mais que l'on a
encore l'extrême impudence de lui attribuer de
faux miracles, & de vouloir le faire regarder com-
me un Saint. Par ces conlîdérations , & en confé-
quence de l'ordre exprès de Sa Sainteté ,1a facrée
Congrégation des Inquifiteurs Généraux défend
& condamne ledit Livre, comme contenant des
propofiiions & des afTertions faufTes

, téméraires

,

fcandaleufcs , impies , erronées, fchifmatiques \<c

hérétiques. Et afin qu'un Livre fi detedable 8c fi

pernicieux foit, autant qu'il eft poffible , anéanti

,

ou porte du moins une éternelle note d'infamie

,

la même Congrégation , en vertu des mêmes ordres
de Sa Sainteté , ordonne qu'il foit publiquement
brûlé dans la place de Sainte ?vL; rie fur la Mi-,
nerve par l'Exécuteur de la Juftice. Il eR de plus
expreilément défendu à tous les fidèles

, fous
peine d'excommunication encourue par le feul fait

,

& fans qu'il foit befoin d'aucune autre déclara-
tion

, de tranfcrire ou faire tranfcrire
, d'imprimer

ou faire imprimer, retenir ou lire ce Livre pro-
hibé, qu'ils feront au contraire tenus de remettre
inceffammentaux Inquifiteurs , ou aux Ordinaires
des lieux :lefquels le brûleront ou le feront brûler
fans délai. C'ed à quoi AL l'Evêque de Liège s'eft

ponéiaellcment conformé ; car après avoir pronon-
cé les mêmes anathêmes contre le Livre 8c contre
la perfonne qui en fait lefujet, c'efl-à-dire contre
M. de Paris lui-même ,eumdem Lihrwn

, bominan
in loto r.pere contentum , il fait auffi les mêmes in-
jonéVions 8c les mêmes defenfes , fous peine d'ex-
communi ation majeure, dont il fe réferve à lui
feul l'abroliuion. 11 ordonne pareillement, en fe fer-
vant des propres termes du Décret, que le Livre
foit brûlé au jour qu'il indique ; 8c il veut qu'on y
joigne les au'res Libelles de même farine, «//w
milis farine Libros même les Reliques, du bien-
heureux Diacre , qu'il dit avoir fouvent anathema-
tifées 8c conSfquces.

[ Il n'y a perfonne qui ne voie, pour peu qu'il
foit infiruit des difputes prefentes, combien il y a
d'injuflice 8c d'excès dans ces deux pièces. Si la

chofe n'étoit pas auffi affligeante qu'elle l'eft par
elle-même, on riroitfans doute en entendant par-
ier de la maturité avec laquelle les miracles de M,
de Paris, 8c le Livre de M. de Montgeron , qui eu
contient ks démonllra(;ioûs, ont été examines à



Rome & à Liège. Mais que pcnfer des qualifica-

tioas d'hérétique & de fchilmatique données à un

Serviteur de Dieu , qui jamais n'a été convaincu

d'aucune innovation dans la foi, 8c que la capita-

le du royaume a vu avec édificatioa mourir dans

le fein & la Communion de l'EgUfe ? On s'endort

en France fur de pareils excès, & l'on a de la pei-

ne à s'imaginer que les zélateurs de la Conftitu-

tion puiffent paffer de certaines bornes. Mais les

Jéfuites, auteurs & promoteurs de tous ces trou-

bles, ne s'endorment pas. On a vu les Incommu-

nicans pouffer jufqu'à l'extravagance , les confé-

quences qu'ils tirent de leur principe. Les Jéfuites

ne font pas fcmblant d'y donner les mains: il y en

a même parmi eux qui improuvent, ou qui fei-

gnent d'improuver fur cela , le fanatique fylterae

de quelques-uns de leurs confrères. Mais l'.s fau-

ront bien fe réunir fur ce point , & fe fc! vir de ce

inêmefyftcme, quand ils croiront qu'il en fera

tems. Il y a des chofes qu'on regarde comme ex-

travagantes dans leur commencement, qui le font

en effet, & qui tomberoient parce qu'elles font ex-

travagantes , s'il n'étoitpas vrai qu'il y eût une ref-

fort caché qui les foutient, qui les fait mouvoir,

& qui leur donne de la force.]

De Tours.

En Vabfence de M. l'Archevêque, qui paroit

avoir fixé pour long-tem? fa réfidence a Pans
,
les

Jéfuites ne négligent pas d'enfeigner la lesprmci-

pes de leur Société ; & ils font également atten-

tifs à agir en conféqucnce. On a des preuves ré-

centes par leurs Cahiers, & par leurs Thefcs

publiques, qu'ils ne donnent aucunes bornes a la

doétrine que tout le monde leur connoit fur 1 a-

mour de Dieu, nullement néceffaire, félon eux,

dans le Sacrement de Pénitence .
pour obtenir la

rémifTion de fes péchés : la crainte feule , 5c dclti-

tuéc de tout amour, étant fuOîfante. Un de leurs

Ecoliers , defliné à inftruire les Enfans de Chœur

de la Métropole, a foin de leur rendre fort pon-

auellcmcnt la Théologie qu'il apprend fous de tels

Maîtres. "Je fai , leur a-t-il dit un jour ,1e fond de

„la doélrinc des Janféniftes. Vousavex donc lu la

„ Bulle lui dit un de ces enfans. " Non ,
repliqua-

„t-il: mais notre Régent nous en a donne pluHeurs

„ propofitions dans nos Cahiers ; & le fond de cet-

„ te dodrine , des Janféniftes , eft d'enfeigner qu on

„cft obligé d'aimer Dieu." L'enfant aflez inltruit

de fon Catéchifme pour être choqué de ce difcours

,

en parla à quelqu'un ,
qui lui fit lire , & lui mit

en main les propres termes du premier Comman-

dement, tel qu'il eft exprimé dans l'Ancien & le

Nouvcau-Teftament. Muni de ces pièces triom-

phantes , lejeune difciple alla les objeéter a fon jeu-

ne Maître, lequel foutint pour toute reponfe ,

qu'à la vérité'* on étoit obligé d'aimer Dieu ,
mais

„ une feule fois en toute fa vie ; Se que très certai-

10
,,nctncnt l'amour n'ctoit pas néceflaire dans le

,, Sacrement de Pénitence; que la crainte feule
,,fuffilbit;& que c' étoit là ce qu'on lui enfeignoit

,, dans fes Cahiers. " On l'apprend ainfi dans ces
Cahiers. On y apprend que la doétrine contraire

eft celle des Janféniftes , condamnée par la Con-
ftitution : on apprend à révérer cette Conftitu-

tion comme la parole de Dieu -.au fortir du Collè-
ge l'on n'étudie plus , ou l'on continue à puifer

dans les mêmes fources, parce qu'on a été élevé
dans l'horreur des bons Auteurs : oa eft même em-
ployé à l'inftruélion des autres,comme ceMaître des
Enfans de Chœur de l'Eglife de Tours , avant que
de fortir du Collège- Ainft fe muhiplie & fe perpé-
tue le poifon meurtrier de cette doétrine anti-chré-

tienne.

Dans une Thefe du 4. Septembre de l'année der-
nière, ces mêmes Théologiens firent foutenir qu'il

fuffitque" les Evêques des heux [ou ladifpuleeft

,, née] confentent exprelfement à la condamnation

,

& que les autres , la décilion leur étant connue

,

,,ne réclament point. On ajoutoit que l'infaillibi-

„lité des Parteurs n'eft pas attachée, al/igata , à la

,, fcience ou à la piété , mais au caraélere épifcopal. '".

Enfin l'infaillibilité de l'Eglife fur les faits fut dé-
fendue dans cette même Thèfe , le filence refpe-

élueux condamné , 8cla Paix de Clément IX. trai-

tée de chimérique.

Ces Pères joignent l'aélion aux enfeigneraens.
Ils ont fait faire à leurs écoliers une Retraite, où
le Préfet & un des Profcfl"eurs de Théologie exhor-
tèrent fortement à la deftruélion des mauvais Li-
vres. Ces exhortations étendues & commentées
par chaque Régent, jufqu'à inculquer à leurs dif-

ciples qu'ils pouvoient même voler ces Livres , fans

craindre qu'on leur en fît la moindre peine en Con-
feftîon , produifirent leur eff"er; & cet effet fatisfit li

paflion des Révérends Pères. Les écoliers , à qui les

Livres qu'ils pouvoient & dévoient dérober fans

fcrupule avoient été fpécifiés, apportèrent , le 4.

Décembre , jour de la clôture de la' Retraite , des
Heures de Port-Royal & de M. le Cardinal de
Noailles, piufieurs "romes des Effais de Morale
de M. Nicole fur les Epîtres & Evangiles :

des Vies du bienheureux Diacre, & fon portrait:

à quoi fe trouvèrent joints à la vérité quelques
Volumes de Comédies. Quel alTemblage ! Le tout
étant réuni en forme débucher ,1e Régent de Troi-
fieme, principal Aéleur de la Scène , exhorte les

écoliers à y mettre le feu : ce qui eft à l'inftant exé-

cuté avec des tranfports d'une joie comique, qui
marquoit aflez que ce n'étoit pas un aéle de Reli-

gion que l'on exerçoit. Quelques-uns des parensà
qui les Livres avoient été volés par leurs enfans,

ne manquent pas de s'en plaindre; mais les Jéfui-

tes s'en tirent en Jéfuites , & vont toujours à leurs

fins.



2.1

SUITE DES NOUVELLES ECCLESIASTIQUES.

Du 6. Février 1740.

Dtf Parts.

On a vu l'année .ierniere, dans la III. Partie

des Nvuvelks Rcjiexions touchant le m'iuick île Moi-

fy ,
par quels bienfaits fenlibles Dieu avoit dai-

gné confoler la veuve Mercier , des mauvais traite-

mens que le premier prodige de fa guénion lui

avoit attirés de la part des hommes.

Depuis la publication de cet Ecrit fi lummeux,

& en cela même fi defefpérant pour les ennemis

dès miracles, il eft arrive par rapport à la même
veuve, une fuite d'événemens qui ne font pas

moins remarquables , & dont le récit ne doit pas

être omis; puilqu'ils fervent de plus en plus à ma-

nifeller h gloire de Dieu, la fainteté de M. de Pa-

ris , & l'attention finguliere de la providence fur

une pauvre femme qui ell devenue dans le Diocefe

de Blois, dans le royaume & dans toute l'Eglife,

un aiand fpeélacleauxyeuxdelafoi. Nous aurions

def°é, pour le bien de la chofe & pour l'intérêt

du public, que l'Auteur des RcJîexio»s eût donné

lui-même une Relation , qui auroit du naturelle-

ment faire partie de fon Ouvrage, & qui perdra

fans doute à ne pas paffer par fes mains : c'étoit ce

qui nous avoit porte a différer ce récit. Mais com-

me il paroit par le filence de cet Auteur , qu'il croit

avoir fur cela rempli fa miffion , nous rapporterons

Amplement les faits, & nous abandonnerons les

Réflexions aux leéteurs- attentifs aux œuvres de

Dieu.
Lorfqu'on ne put plus raifonnablement efperer

de féduire la veuve Mercier, l'on effaya de ia per-

dre de réputation , & l'on employa pour la décrier,

les calomnies les plus groffieres & les plus noires.

Ses ennemis .trois Sœurs fur tout de l'Hôpital de

Blois, & un Vicaire de Vendôme, la reprefen-

toicnt comme une miférable qui s'étoit abandon-

née aux derniers excès. Une perfonne qui lapro-

tégeoit depuis long-tems , s-'étant laiile trop facile-

ment prévenir par ces faux bruits , s'aigrit & s'ia-

difpoia tellement contre elle que, dans le premier

feu de cette violente im preiïïon , il felaifîa empor-

ter jufqu'à la maltraiter rudement; 8c fpcciale-

msnt il lui donna à h temple droite un coup qui

lui fit répandre du fang par le nez. C.'ctoit le jour de

h Nativité delà Sainte Vierge, 8. Septembre 1738.

Cette bonne veuve calomniée & vexée a ce point-

là ,
fupporta patiemment ce qu'elle fouffroit avec

tant d'injuilice. Elle protella néanmoins defon in-

nocence ; & l'ami qu'un zele inconfidéré avoit porté

à un excès fi incroyable , s'en repentit fur l'heure,

lui en fit une forte de réparation , Scia pria de n'en

parler à perfonne: ce qu'elle lui promit. Au mois

de Mars fuivant.la même perfonne mourut de la

petite ve;ole,& fa femme mourut en couche iix

femaines après. Les regrersJ*cli confufion du ma-
ri fur la manière dont il avoit traité la pauvre veu-

ve, avoient augmenté à mefure qu'il s'étoit affuré

delà vérité, line eut à la mort de violens remo. ds;

& il chargea fon homme-d'affaires d'alierà Blois

on faire des excufes de fa part à la perfonne offcn-

fée; en e^geant d'elle qu'elle ne leuommeroitja-

1740.

mais à perfonne. L'homme-d'affaires s'eftpon-
étucUcment acquitté de fa commiffion , & la veuve
de fa parole. Cependant le coup à la temple eut
des fuites confidérables , dont la première fut un
abcès qui creva quinze jours après , & fortit par
l'oreille. Un mal de tête prefque continuel ,& qui
fe fivifoit principalement fentir dans les change-
mens de tems , fut auffi un effet de la même bleffu-

re ; îk au bout de quatre mois , un fécond abcès fê

fit encore jour de lui-même par l'oreille & par le

nez ,fans que le mal de tête fe diflipà^.

Telle étoitla fituation de la veuve iVlercier , lorf-

que le Mercredi 15. Juillet 1739. on lui dit que fi

elle ne prenoit la fuite, elle feroit infailliblement

enlevée , & tranfportce en quelque lieu inconnu,
où l'on avoit réfolu de la faire beaucoup fouffrir.

Il y avoit même déjà quelque tems ^u'on lui tenoit
Ces fortes de difcours;iSc un homme entre autres,

qu'elle avoit pris pour un Jéfuite travefti , étoit ve-
nu plufieurs fois la voir, pour l'intimider par de
femblables menaces. Elles lui firent ce jour- là une
telle impreffion, que dès le lendemain 16. Juil-

let à neuf heures du matin , pendant que le formida-
ble Prieur de Villebelfol difoit la Mefi"e , elle fortit

de l'Hôpital enveloppée d'une cape , avec une coef-
fure étrangère & empruntée. Mais le Portier , pré-
venu lans doute , car il paroit que c'étoit un piège
que l'on avoit tendu à la prifonniere , s'en apperçuc
aiTcztôt pour la faire rentrer. Le Prieur informé
de cette fortie ,fefaifit des habillemens empruntés»
chargea la pauvre femme d'injures , & lui fit dans
la fuite payer bien cher cette première tentative.

Le 17. le mal de tête fut fi violent que.la fievre's'y

étant jointe .l'on fut obligé le 18. de la faigneraa
pied. Le 10. qui étoit un Lundi , elle commença à
devenir fourde; ik trois jours après, elle le fut to-
talement. On eut une raifon des plus fingulieres

pour s'affurer de fafurditépar toutes les expérien-
ces imaginables : c'eft que dans l'infiant même
qu'elle devint entièrement fourde, elle eut, pour
ainfi dire, le don de voir la parole, 8c d'entendre
par les yeux: en forte que , pourvû qu'on fût placé
vis-à-vis d'elle, 8c qu'elle vît parler, elle enten-
doit tout ce qu'on lui difoit, lors même qu'on par-
loit affez bas pour ne pouvoir être entendu parles
perfonnes que l'on avoit à côté de foi. En un mot,
fes yeux faifoient très exaélement la fondion de
fes oTeilles. Trois chofes feulement étoientnécef-
faires : la première, que l'on prononçât diftinde-
ment, quoiqu'extrêmcment bas; en fécond lieu,
que la fourde eût les yeux fixés fur la bouche de la

perfonne qui lui parloit ; enfin , qu'il y eût afl"ez de
jour, ou allez de lumière s'il étoit nuit. Plufieurs

centaines de témoins oculaires font en état de cer-
tifier ces deux faits : favoir , la furdité parfaite

,

8c la faculté réelle d'entendre par le feul miniftere

des yeux ; fans qu'il y ait eu entre l'un 8c l'autre

événement , c'eft-à-dire entre la furdité 8c cette ma-
nière finguliere d'entendre, aucun intervalle qui
pût faire regarderun phénomène fi étonnant com-
me l'effet de l'étude 8c de l'expérience,

F



Toutefois , à la première faignée du pied on en fit

fuccédcr deux autres .lefquelles furent encore fui-

vies de dcuxfaignées du bras,& d'une médecine:

toujours fans aucune diminution des violentes

douleurs de tête. Enfin le i. Août l'abcès creva une
îroifiémc fois , & s'évacua , au moins en partie

,

par l'oreille ,
parle nez & parla bouche. En même

tems fes dents fe ferrèrent de telle forte
, que le

Médecin de l'Hôpital fit vainement pour les ou-
vrir, des efforts qui firent craindre qu'il ne les caf-

fàt ; mais il répondit : Son grand Saint lui en fera

venir d'autres . ii.ihnX allufion aux neuf dents mo-
laires qui, comme on l'a vu ci-devant , lui étoient

en effet venues miraculeufemcnt dans une con-

joncture très remarquable. Une fille de l'Hôpital

la ménageant moins que le Médecin ,lui en calTa

effectivement trois des anciennes; & par ce moyen
leslui defferra de manière que la malade ouvrit la

leouche , & vomit encore une partie de fonabcè^;

après quoi elle fut quatrejours entiers fans pouvoir

ni boire ni mînger.ni mêmeavaler fa falive. En-
fuite il fe fit de nouveau une évacuation qui du'a

trois jours >
pendant lefquels la malade prit quel-

que nourriture. Son état commença pourtant dès

lors à faire craindre pour fa vie. Elle avoit même
été fans connoiffance , 5c elle demanda un Confef-

feur. On lui fit venir le Curé du fauxbourg de

Vienne, qui pafTa trois heures à la tourmenter'fans

fuccèsfurfon attachement au bienheureux Diacre.

Ne pouvant la féduire, il elfaya de l'étourdir par de

vaines terreurs, 'lotfs les , difoit-il , étoient

dans cette chambre , & il en voyait quatre entre

autres avec leurs fourches de fer tout prêts à l'entraî-

ner. Extravagances qui ne fervirent qu'à donner

à la malade un redoublement de fièvre avec le

tranfport; à moins qu'an ne dife, ce qui efi très

vrai, que toutes ces vexations jointes aux violen-

tes douleurs que cette femme fouftroit , fervirent

beaucoup à édifier tous les témoins de fa grande

patience. Une Dame ayant dans ces circonfiances

trouvé le fecret de parvenir jufqu'à elle, l'exhor-

ta à demander la diminution de fes maux: "Ah!
j, Madame, répondit-elle, je ne demande que la

"uérifon de n>on ame ; & puifque les hommes
„refufent de me confetfer, je me confefTerai à

Dieu." La même perfonne ajouta que, fi elle

avoi-t dit quelque chofe de faux , il falloit qu'elle

]c rétraftàt , Dieu n'étant point glorifié par lemen-

foni^e; à quoi elle répliqua qu'elle "n'avoir rien

jjdft que de vrai ,& qu'elle efpéroit de la miféri-

„ corde de Dieu qu'elle foutiendroit la véritéjuf-

,|qu'à la fin." Et quoiqu'elle fût fi mal dans ce

moment ,
que Ton ne croyoit pas qu'elle pafiat la

journée, elle fit un tel effort, que toute la cham-

bre entendit cette généreufe déclaration.

Après les trois jours de foulagement , il fe for-

ma encore dans le conduit de fon eftomach un amas

de pourriture , qui l'empêcha abfolument de boire^

& de manger pendant fept jours confécutifs. Tout

ce tems fut diligemment employé p-ar fes perfécu-

teurs à lui faire toutes fortes de follicitations & de

menaces, pour l'engager à fe détacher de fon faint

protcffleur; &cenefutqu'à force de confiance &
de fermeté, quoique toujours avec beaucoup de

douceur &. de modeftie ,
qu.'elle les rebuta. Ses

'réponfes , qui feront aifément conjefturer ce qui y
donnoit lieu , rouloienr toutes fur ce ^u'elie ne con-
daninoit perfonne ; que Dieu jugeroit les Appellans
6c leurs a-iverfaircs; qu'elle croyoit à l'Eglife Catho-
lique, Apoflolique, N: Romaine • que lebienheureux
Diacre étoit mort dans le fein de cette même Eglife;

qu'il y feroit un jour reconnu pour un Saint àmi-
rac/es;&c qu'elle l'invoqueroit toujours comme tel.

A l'égard du Médecin & du Chirurgien , qui la

vilitoient exadcment, ils trouvoient fa maladie
inexplica'ûle. Ils ne comprenoicnt -pas fur tout
qu'une malade qui depuis tant de jours ne prenoit
abfolument rien, pût encore fe lever comme- elle

faifoit.fe tenir dcboirt.agir dans la Maifon com-
me une perfonne qui fe nourriroit & qui fe por-
teroit bien. Au boi t des fept jours de cette diette fi

univerfelle, 1 abcès creva encore , s'évacua à l'or-

dinaiie, & après quatre jours de foulagement, re-

vint de nouveau au dedans 8c au dehors de l'efto-

mach, formant à l'extérieur une élévation ou tumeur
delagrofl'eur de la forme d'un chapeau. Les cata-
plafmes appliques par ordre du Médecin ne pro-
duifirent aucun effet ;& comme il craignit très fe-

rieufemeru: pour la vie de la malade, le Prieur de
Villebelfol en fut encore plus férieufement allar-

mé. Il avoit peur qu'elle ne mourût dans l'Hôpital;
& ildit,enprcfence même de cette femme, qu'il

aimeroii bien mieux qu'elle allât mourir à Moify ,

mais qu'elle étoit trop mal pour l'y faire tranfpor-
t€r. Elle au contraire répondit qu'elle étoit prête
d'y dler, avec la permilïïon de M. rEvêque,ef-
pérant , ajouta-t-elle

, que Dieu- l'aideroit. Le
Prieur lui fit fouvent la même propofition , & en
recevoir toujours à peu près la même réponfe. Elle
ne buvoit cinemangeoit alors; & elle étoit avec
cela fi mal, que le Chirurgien confulté fut d'avis

qu'elle ne. pouvoir en revenir fans miracle, &
qu'elle ne vivroit tout au plus que huit jours.
D'ailleurs le Confcil du Prieur, à la tête duquel
étoit le Reélcur des Jéfuites^, décidoit qu'on ne
pouvoit en confcience lui adminiflrer les Sacre-
mens , l'enterrer en terre fainte , ni faire aucune cé-
rémonie ; qu'ainfi , pour s'en débarrafl'er , & pour
éviter l'éclat, il falloit la renvoyer à Moify. C'ell
effedivement le parti qui fut pris. On la fit donc
partir dans une charrette couverte garnie en dedans
d'un lit de plume, 8c on la recommanda bien au
Charretier. L'équipage n'ayant pu faire le voyage
en un feul jour,on n'étoit le lendemain qu'à une
demie-lieue de Moify , lorfqu'on reçut un ordre de
retourner fur fes pas. C'eft que M.l'Evéque ,fans

la participation duquel cette expédition s'étoit fai-

te , l'improuva fortement , 8c ordonna qu'on cou-
rût après la miraculée

, pour la faire revenir morts

ou vive. On dit même que cette dépenfe fe fit aux
frais du Prieur. Quoiqu'il enfoit,la charrette re-

vint à Blois , 8c l'on prit des mefures pour n'y arri-

ver que la nuit. Dans la route , la malade tomba
dans une foiblcfiTe où elle perdit connoifTance.

Mais il falloit la ramener morte ou vive, 5c rien

ne pouvoit empêcher l'exécution des ordres du
Prélat. Il y avoit alors fix jours qu'elle n'avoit pris

aucune nourriture , même liquide. AufTi la trouva-

t-on encore évanouie , lorfqu'il fallut la defcendre

de charrette en arrivant à Blois, Le lendemain l'E';



vêque fit yenir le Chirurgien, de qui il apprit que

cette femme étoit très mal , ôc pouvoit mourir à

toute heure. L'Kvcquo frappé de cet état, avoua

qu'il jtilhtt que Dieu In j'otittnt; recommanda

qu'on en eût grand foin, qu'on tâchât de lui faire

prendre de la gelée ,& qu'on ne lalaiiï'àt manquer

de rien. Mais le Chirurgien étant allé dans ce mo-

ment à l'Hôpital, voulut lui faire avaler de l'huile

d'amande douce, qui ne put palier , & qui lui fit

faire des efforts dont il crut lui-même qu'elle alloit

mourir. En conféquence il défendit aux Sœurs de

tenter déformais de lui rien faire prendre , de peur,

difoit-il, d'avancer fa mort. Une Dame qui s'y

trouva , voulant exhorter la malade àlapauencc:

M\ Madame, s'écria-t-on , & la Supérieure elle-

même, elle ne Jait ce que c'ejl que s'ii»l)aticmer: elle

nous édifie par fa patience & par fa douceur. En ef-

fet le Prieur lui-même ne favoit plus que penfer

d'une femme fi hmple d'ailleurs, en ouiitvoyoit

des chofes fi extraordinaires. On avoir voulu faire

entendre aux Adminiitrateurs qu'elle buvoic &
mangeoit furtivement; & pour s'en éclaircir par

Œux-rnêmes, c'eft-à-dire pour voir fi elle étoit

dans une impuilTancc réelle de rien avaler , ils fi-

rent apporter un bouillon, & exigèrent qu'elle en

prît. Elle elTaya par obéilîance, &c à la première

goûte qui toucha fa lang_ue,elle tomba évanouie,.

Ces Melîîeurs fortirent de la chambre tout effrayés ,

croyant qu'elle alloit expirer; & ils défendirent

expreffemcnt qu'on la forçât à prendre quoi que ce

fat. Revenue de cet évanouiifement , qui reffem.-

bloit beaucoup àlamort,&qui avoit fait dire aux

adminillrateurs : Pouy U coup U veuve efl morte; elle

demanda M. i'Evêque lui-même pour la confef-

fer ; ce que le Prélat refufa abfolument. Le Mé-
decin fe plaignit de ce qu'on n'adminiftroit pas les

Sacreracns à cette malade, laquelle , félon lui , ne

pouvoit être dans un danger plus preffant. Il pro-

pofa , ou demanda de fon propre mouvement , M.
Drouillon Archidiacre , & Chanoine de la Cathé-

drale, qui refufa d'abord: mais qui vint enfuite,

non pourconfeffer ,.mais pour tourmenter 8c vexer

!a pauvre veuve, dans la vue de lui faire rétraéler

tous les témoignages qu'elle avoit rendus au mira-

cle opéré fur elle. N'ayant point de bonnes raifons

à alléguer , il eut recours aux démonftrations &
aux grimaces: il pria, il foUicitJ', il fupplia,il fe

mit réellement à genoux; & ne pouvant rien ob-
tenir ,ilfe retrancha à n'exiger que le filence. Selon

fes principes, ce n'étoit pas, pour cellcqu'il voa-
loit feduire , trahir fa confctence ni la vérité, que
de s'engager a ne plus parler de fa guérifon mira-

culeufe. Mais lafimple payfane à qui il débitoit ce

dogme nouveau , lui répondit en fubftance que par

la grâce de Dieu elle étoit perfuadée du contraire;

que la diffimulation en pareil cas lui parciffoit un
crime; 8c qu'elle ne pourroit fans ingratitude ne
pas publier les grâces fans nombre qu'elle avoit re-

çues de Dieu , quelqu'indigne qu'elle en fût. Si

vous voulez , lui difoit encore fon Dofteur , m'ac-
corder ce que je vous demande , M. l'Evêque s'en-

gage d'avoir foin de vous , de votre fiilecic de vo-
tre mere : moi-même je m'engage en mon parti-

culier de faire tout ce que M. l'Evêque ne fera pas

à cet égard. Mais ces flaiieufes promedes ne l'c-

branlcrent point, & le Chanoine les réiti'ra à pure
perte dans les quatre vifites différentes qu'il lui

rendit. Les rcponfcs de la malade revcnoient-tou-
tes a celle-ci : Elle ne vouloir point , difoit-elle ,

engager fa confciençe , ni perdre fon ame,quilui
ctuit infiniment plus precicufe que fon corps. Ain-
ii M. Drouillon fut obligé d'abandonner la partie

,

comme le Curé de Vienne.
A la fin du neuvième jour de l'abllinence totale

8c forcée dont nous avons parlé en dernier lieu , la

malade commença à manger un peu pendanttrois
Jours , au bout defquels elle prit de la terre du
rombeau de fon bienheureux interceffrur. Ce remè-
de fouverain , dont elle avoit tant de fois éprouvé
l'infaillible vertu , opéra deux heures après. L'a'u-

cès prodigieux qu'elle avoit au-deffus de la mamelle
gauche, commença à fe diffiper. Elle en vomit fur
le champ une partie , 8c le relie s'évacua douce-
ment pendant huit jours par les voies ordinaires.

Cet événement, dont tout l'Hôpital fut en quelque
forte témoin ,ainfi que des precédens , fembla rc'-

veiller le zele du Prieur pour obtenir de cette pau-
vre' femme la rérraéfation tant defirée. Mais n'o-
fant plus le tenter parfoi-même, il firparoîtrefur
les rangs un autre champion. C'étoit le Curé de
Champigni, dont le début peu propre lui conci-
lier la confiance de la miraculée, futde'dîre qu'on
lui couperait pluiùt le poing

, que de lui donner les

Sacremens. La veuve Mercier répondit avec le mê-
me courage & la même fimplicité qu'aux autres fc-

duéleurs ; 8c lui montrant à la fin le petit Crucifix
où elle puifoir tout ce qu'elle avoit de lumières 8c
de force: " Voilà , 'lui dit-elle , celui qui fera no-
,,tre Juge, comme il efi à prefent mon Sauveur 5c

„ mon confolateur. " Plufieurs autres Prêtres
furent employés à cette œuvre de ténèbres, 8c n'y
réuffirent pas mieux. L'un deux voulant lui per-
fuader que M. de Pàri? étoit damné , elle lui fit cet-
te réponfe tranchante : Dieu n'exauce poi-.it les priè-
res dun damné. Un autre , ou le même peut-être,
ajouta:" M. l'Evêque dit que vous avézérégué-
,,ric plutôt par les prières de M. le Curé de Sé-
„merville, que par celles de M. de Paris

; qu'il

,, connoit ce Curé comme un homme debien , 8c
,,que cejl dommage de fes fentimois. D'où vient,
,, reprit la veuve, qu'il le fait fouffrir, puifqu'iî
,,efi agréable à Dieu, 8c que Dieu exauce fes prié-
„res.'' Quand il fera mort, il fera donccommele
,, bienheureux Paris

, puifqu'iî vit comme le bien-
,, heureux Paris ,4c qu'il eft oppofé à la Bulle comme
',, lui. " Prcfque toutes les Sœurs de l' Hôpital la tour-
mentoientainfi, 8c s'attiroient les mêmes réponfes.
Elles lui reprochoient, entre autres c]io.'"es

, qu'elle*
étoit la pefie de la Maifon , qu'elle avoit gaié toute
la ville, tout le Dioceje , tout le reynume. Enfin el-
les éroien: fi laffes , ou , pour mieux dire , fi emba;--
raffées de cette prétendue/)?/?? . le Prieur de Vil-
lebelfol lui-même fe voyoit,ainfi que tous fes fup-
pôtsêcfes coadjuteurs, fi fenfiblement ce fi perfé-
véramment confondu par cette petite pavfanne
qu'ils ne pcnferent plus qu'à éloigner de leur prefen-
ce ce fujet continuel de leur confufion : cette preuve
toujours fubfifiante de la foibleffede ieurcaufe,8c
de l'injulUce de leurs procédés : celte condamnation
enfin trop évidente d'ijne Bulle qui a contre elle



des térnoignâges H refpe(fhWes& fi décififs.

L'appetit & la fAntééiantdonc parfaitement re-

•venus à la veuve Mercier , tout l'Hôpital , le

.Prieur, la Supérieure fkles Sœurs ne lui parlèrent

plus [ choie finguliere!
]
que de fortir d'elle-mê-

me & de s'enfuir. On ne lui en parla pas feulement

,

on l'en foUicitaà pluficurs reprifes*. lui faifant en-
tendre qu'on y donneroit les mains, & qu'on ap-
pUniroit fecretement tous les obftacles. Le Prieur,
pour cacher fon jeu. s'abfenta , & avant fon dé-
part l'excita fortement à s'évader pendant fon ab-

fence. On lui en procura même une occafion auflTi

facile que naturelle, en la menant voirVarrivée de
Madame de France; & l'on eut foin d'infinuer que
le Prieur étoit allé en Cour ,repréienter que les murs

î4
pnfe. Aux paroles fuccéderent des aftiojis encore
plus énergiques ; car la Supérieure fut dépofée à
l'inftant; ik elle auroit été entièrement chalTée de
la Maifon, fans fon grand âge d'une part, & de
l'autre une rente qu'elle a,& que l'on n'a pas vou-
lu faire perdre à l'Hôpital. Le Prieur a été pareil-
lement congédié comme complice ,8c remplacé fur
le champ par un autre Ecclefiaftique

, qui étoit 'Vi-
caire dans la ville: en forte que fi, comme on le
penfa d'abord à Blois, il y eût eu dans tout ceci de
la connivence de la part de l'Evêque , il faudroit
qu'il eût étrangement caché fon jeu. Il auroit vou-
lu félon toutes les apparences .qu'on lui eût enco-
re trouvé la veuve de Moify morte ou vive. II pa-
rut même fe donner des rcouvemens pour la faire

de clôture de l'Hôpital étant bas , il feroit facile à la ^chercher; mais il aura compris, du moins on
veuve Mercier de les franchir quand elle le voudroir
Mais la prifonniere , fourde à de fi preflantes inlli-

gations , nevouloit tenir fa liberté que de fes geô-
lières ; &: elle fut inébranlable dans la fage rélblu-

tion de ne point fortir , qu'on ne lui eût volontai-

rement ouvert les portes. En effet le Jeudi 17. Sep-

tembrei 739.furle5 fept heures du foir.une desSœftrs,

de l'ordre exprès de la Supérieure , conduifit cette

femme à une porte de derrière , qui n'étoit plus fer-

mée qu'à un feul vérouil , qu'elle lui dit de tirer;

mais la vouve , ferme dans fon projet , & ne voulant

pas , ce font fcs termes , qu'on pût dire qu'elle étoit

-{on\t parfraude y refufa conftamment d'y toucher.

La Sœur acheva donc d'ouvrir entièrement la por-

te; & la captive bcnillant Dieu de délivrance
,

s'échapa co''tune un pajjereau du filet des chajjeurs.

M. de Blois, n'apprenant cette nouvelle que le

lendemain , Vendredi au foir , fe tranfporte dès

le Samedi à fept heures du matin à l'Hôpital; 8c furie

compte que la Supérieure lui rend de cette affaire,

il s'en retourne bien perfiiadé que la Mercier s'é-

toit évadée , fans que perfonne de la Maifon y eût

eu part. Dans cette confolante penfée , il fait venir

un Juge, des Notaires & des Huiffiers , pour drel-

fer un Procès-verbal de cette évafion. La Supérieure

[Mademoifelle deMalefcotlentendue de nouveau,c-

carte encore avec foin toute idée que qui que ce foit

de la Maifon y eût participé. Le Juge lui fait prêter

ferment; & plus effrayée du parjure que du men-
fonge , elle déclare enfin la vérité, telle qu'on l'a

rapportée ci-defTus; à l'exception feulement qu'el-

le ajou' e que la Mercier lui avoir demandé permif-

fion d^tller voir fa mere ;& qu'elle nommela Sœur
qui par fon ordre avoit ouvert la porte de derrière.

On fait venir cette Sœur , laquelle après avoir levé

l.i main , attelle les mêmes faits dans toute leur

exactitude; fans oublier la circonflance efTentielle,

que la veuve Mercier n'avoit pas voulu Jortir ,

quonnelui eut ouvert Ifi porte toute grande. Ainli

toute cette enquête décharge pleinement la veu-

ve Mercier, dont h juftincation doit fe trouver

écrite & conftatéc par le Procès-verbal même du
Prélat. A l'égard des Sœurs de l'Hôpital, & de

ÎA Supérieure fur tout, M. de Blois parut extrê-

mement irrité contre elles. Sa colère éclata dans

le moment par des exprcfTions, qui marquoient af-

fe?. l'excès de fon mécontentement S; de fa fur-

prefume, tonte l'inutilité d'une entreprife fi dépla-

Certe femme
, que Dieu protège fi fenfiblement

,

arriva dans le lieu de fa retraite le 14. Septembre
17 39- huit jours après fa fortie de l'Hôpital: toujours
fourde depuis le jour qui a été maj-qué plus haut

,

& toujours avec le même don qui fuppléoit à fà
furdité. Le 2.7. qui étoit un Dimanche, elle eut,
toujours du côté où elle avoit reçu le coup de
poing, de très grandes douleurs à la tête. Elle ne
loupa point, rendit beaucoup de fang par le nez ,& paffa la nuit fans dormir. Le Lundi 28. à fix heu-
res du matin , on lui trouva le vifage rouge & enflé
jufqu'à la gorge, fur tout du côté droit. A neuf heu-
res on lui donna un peu de bouillon , & on la fit fou-
venir qu'elle avoir été guérie à Blois d'un mal plus
confidérable parl'intercefrion du faint Pénitent. C'é-

'

toit, comme on a vu, fon Médecintjrdinaire. Un
moment après elle demanda de l'eau

, y mit de la
precieufe terre , en imbiba un mouchoir

, l'appli-
qua à crud fur iV tête , dont les douleurs n'avoient
point ceiTé;& s\'ndormit profondément. A midi
on l'éveilla pour lui faire prendre quelque chofe;
Scfe fentant accablée de fommeil, elle fe rendor-
mit d-ans le moment jufqu'à tiois heures qu'elle fe
trouva parfaitement guérie du mal de tête & de l'en-
flure. Il lui relloit feulement avec la furdité toujours
fubfiilante

,
un bourdonnement confidérable qu'elle

n'avoit jamais éprouvé . qui lui paroiffoit com-
me le bruit du fon de pluficurs cloches. Elle man-
gea avec beaucoup d'appétit, fe leva.ôta le mou-
choir de delTusfa tête , tout aufîimouilié que lorf-
qu'elle l'y avoit mis à neuf heures du mann On ren-
dit grâces .1 Dieu de cette guérifon:elle foupa.fe cou-
cha , & remit fur fa tête le linge toujours mouillé.
Quoiqu'elle eût dormi prefque toute la journée,'
elle n'en dormit pas moins depuis neuf heures dii
foir jufqu'à fix heures du matin. Alors elle entendit
les mouvemens qu'on fe donnoit dans fa chambre,
& s'écria qu elle n'étoit plus fourde. En effet depuis
ce moment , du Mardi 29. Septembre fête de S. Mi-
chel , elle a auffi parfaitement entendu

, que fi jamais
elle n'avoit été fourde. Aulfi n'a-t-elie plus la fa-
culté d'entendre au feul mouvement des lèvres. El-
le ôta alors le mouchoir, qui étoit encore mouillé
comme la première fois qu'on l'avoit mis , & aui un
inftant après fe trouva fec
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b'Utrccht

Le 11. du mois d'Avril de l'année dernière .mou-

rut dans le lieu de fa retraite àSchonauw près de cet-

te ville , Dom François LouvAKD Religieux Béné-

diélin de la Congrégation de S. Maur ,
âge d en viron

foixantc-dix-huit ans. 11 fut le premier de fon Ordre

oui éleva fa voix contre la Bulle Vr.lgemm Wt. fait

au fuict de cette Bulle plufieurs Ecnts , & il a fcelle

fon témoignage par plufieurs années de pnfon ,
te

par un grand nombre d'exils, dont voia le détail

& les dattes. ^ . ., • ,

Né dans le Diocefe du Mans ,a peine eut-il atteint

fa dix-hutiéme année, que le defir démener une

vie de retraire & de prière , le fit entrer dans la Con-

oréaationdcS.Maur. 11 reçut l'ordre de Pretnfea

vin*t-huit ans trois ans après ,fes Supérieurs l'ap-

pliatierent à entendre les Confeffions. Ildemeuroit

alors dans la province de Bretagne , où il avoit fait

Profeffion. En 1 700. on le fit venir à S. Denis ,
pour

V travailler à l'édition dei Oeuvres de S. Grégoire de

Nazianze .que Dom Jacques du Friche , Editeur de

celles de S. Ambroife ,avoit pris la réfolution peu de

tems avant fa mort de donner au public. Ses difFérens

exils , & plus encore les préventions que l'on prit

dans la fuite à fon fujet , lui ôterentletems & le mo-

yen de s'acquiter de l'engagement qu'il avoit pris

dans le Vrojpefltis de cette Edition ,
parce que fes Su-

périeurs ne lui permirent plus de demeurer à Paris

,

où il auroit été à portée de travailler à cet Ouvrage.

Cependant étant à S. Denis en 1709. un Prêtre qui

avoit commencé une Controverfeavec les Protc-

Ihns.Sc quil'avoit appelle à fon fecours, l'ayant

enfuitc laiffc fcul , Dom Louvard ne crut pas devoir

abandonner une œuvre pour laquelleon peut dire

qu'il avoit reçu du ciel un grand talent. En cftet il

^attacha principalement à démontrer aux Héréti-

ques h foiblefi"e de leur Seéle , en ce que faifant pro-

feffionde ne croire que ce qui eft dans 1 Ecriture

fain'-e , elle ne fauroit cependant ni prouver par des

textes exprès, ni tirer de l'Ecriture par des confe-

ouences tant foit peu nécefiaires , aucun des dogmes

quilaféparent d'avec nous. Dieu bénit fes travaux;

5c -lemlaconfolation de recevoir plusieurs abjura-

tions de perfonnes même confidérabks , dont quel-

ques unes étoient des premiers Officiers de la Com-

pa^^nie des Gardes SuifTes , qui loge à S. Denis. On

conferve encore dans l'Abbaye les Lettres qui furent

écrites à ce fujet delà part de Louis XIV. & qui tont

beaucoup d'honneur à la mémoire de ce Religieux.

Tout au commencement de 17 14- il fut dénonce

au Pcie Tellier ; 8c cette dénonciation fe réduifoit a

l'accufer defuivre dans l'adminiftration des Sacre-

mens,lcsRégles qui venoient d'être condamn^ées par

la Bul'le Urigejiitus. LePere de l'Hoftallerie alors Gé-

néral des Bénédictins ,
commençant à oublier les le-

çons de Théologie qu'il avoit reçues de Dom Ger-

bcron, & voulant faire fa cour au Perc Confc-ncur,

envoya Dom Louvard à Corbie Diocefe d'Amiens:

c'étoit le II. Février 17 14- Peu de tems après, ce

même Général envoya la Bulle dans toutes les Mai-

fons , afin qu'on en fit la kélure. Le Prieur de Cor-

1740.

bie ayant fait lire le 14. Juin au Chapitre , félon l'or-

dre qu'il en avoit reçu , la Bulle , & les Lettres Pa-
tentes pour l'acceptation , Dom Louvard, qui re-

gardoit , avec raifon , le filence en pareil cas comme
criminel , fe leva & dit qu'il fe rctiroit , parce que fa

confcience ne lui permettoit pas de prendre part à

de telles pièces. 11 fut fuivi d'un jeune Religieux

,

mais qui fortit fans rien dire. C'efl celui qui a donné
depuis quelques années l'Hiftoire du Languedoc,
qui cfl: fi eflimée.

Auffi-tôt après cette première démarche , Dom
Louvard fe mit à compofer un Ecrit ,dont on impri-

ma quelque portion ,& dans lequel il entreprenoit

de prouver r. que recevoir la Bulle , c'étoit apofta-

fier , & renoncer Jefus-Chrift & fon Evangile; i,

que c'étoit la recevoir , que de la publier ,ou de l'en-

tendrehreen public fans réclamation. Le 17. Juillet

ilreçut ordre de fon Général d'aller à Landevenek,
Monafterc près deBreft.à deux cens lieues deCorbie.
Tous fes confrères ne le virent partir qu'avec dou-
leur , l'eftimant heureux néanmoins de fouffrir pour
une telle caufe;tant il elt vrai qu'ils avoient peu pen-
féà recevoir la Confticution , quoiqu'ils en euffent

entendu la lefture fans s'y oppcfer ! Dom Louvard ,

qui avoit defenfe de palier par Paris , ne ceffa tout le

long de fa route d'exercer fon 7.ele contre la Bulle. II

dit même en quelques endroits , qu'il falloitenap-

peller , ou la dénoncer à l'Eglifc , avec fon Auteur :

ce qui , comme l'on fait , avoit été pendant un tems
l'avis du feu Pere delà Tour Général de l'Oratoire.

A peine fut-il arrivé à Landevenek , qu'un Curé, à
qui il prêtoit des Livres , lui ayant envoyé les Anti-
hexaples du Pcre Paul de Lion Capucin , il fit fur le

champ un petit Ouvrage que le Pere Quefnel & M.
Fouilloux firent imprimer en Hollande , fous le titre

deLettre d'unThéologien contre les Anti-hexaples.

Dom Louvard fit encore dans le même tems quel-

ques autres Ecrits connus en Bretagne , mais dont
on croit qu'il n'y eut d'imprimé , que la " Rcponfe
aux conféquences qu'on tire de certains principes

répandus en Bretagne en faveur du Pape Scdela

„ Bulle. " Enfin , à la prière de diverfes perfonnes de
conlidération.Dom Louvard fut rappellé à S.Denis
m 1716 L'année fuivanie,il fit une Lettre fur la

nécelTnéde l'Appel , qui parut imprimée quatre ou
cinq jours après que les IV. Evêques eurent appelle

delà Conftitution Vnigenitus conjointement avec Is»

Faculté de Théologie de Paris. Il ne tarda pas non
plu? à drelTer une Requête , qui fut fignée de trente-

deux Religieux de S. Denis , & prefentée aux dépu-
tés du Chapitre général ; tendante à ce qu'il fût per-

mis auxdits Religieux d'adhérer inceflamment à

l'Appel des IV. Evêques. Peu de jours après ils ap»

pellerent en eflet , & à leur exemple , la plus grande

partie de h Communauté de S. Germain des Prés.

[On ne peut s'empêcher de dire ici un mot d'une af-

faire particulière qui fait honneur à la Congrégation

de S. Maur, & qui arriva cette même année. Dom
Louvard avoit fous fa conduite un jeune Religieux

,

qu'il ne jugea pas digne delà participation aux Sa-

cremcns à Pâques, Le Prieur fit grand bruit , 8c vou-
G



lolt obliger le pénitent de communier. Celui-ci eut

même l'humilité de s'ouvrir entièrement à lui , fans

pouvoir l'appaifer. Mais la Diette s'étant alTcmblée à

S. Denis, le jeune Religieux pvcfenta une foi t belle

Requête, à laquelle on fit droit , en perniettant au

Direfteur de conduire fon pénitent comme iile ju-

geroit convenable.
]

En i7i8.1ebruitayant couru que M. le Cardinal

de Noaillcs étoit près de recevoir la ConlUtution ,

Dom Louvardfitla même démarche que le Clergé

Séculier & Régulier du Dio:efe. Il écrivit à cette E-
minence une longue Lettre d'une grande force , où
après avoir prouvé que la Conflitution ne pouvoit

être reçue en aucune façon, il ajoutoitque" tant

qu'on fauroit que Son Eminence feroit dans le

„ principe que ce Décret pouvoit être reçu avec des

„ Explications , on craindroit que tôt ou tard l'a-

raour de fa famille ne le fît entrer dans quelque

Accommodement , & qu'il ne vît avec douleur

,,fon Diocefe ravagé,les Sujets qu'il eftimoit davan-

tage , exilés , traînés en prifon , & peut-être mê-
>, me conduits à la mort." M. le Cardinal appella

enfin;& laCommunauté de S.Denis,le Pere de Sain-

te-Marthe Prieur à la tête, adhéra à fon Appel.
On vit alors près de quinze cens Bénédicl:ins Appel-
kns.Les trente-un Religieux dont nous avons parlé,

renouvellerent leur Appel , en fignant celui de leur

Communauté. Mais Dom Louvard remarquant que
dans l'Aéle on adhéroit feulement à l'Appel de M. le

Cardinal , & qu'il y avoit , à fon avis , quelques au-

tres défauts , fit un Aéle particulier.

En 1710. lorfquele prétendu Accommodement
fut conclu , il drelTa & iigna conjointement avec fes

trente-un confrères une Froteftation ,& enfuite une
Procuration pour prefenter Requête au Parlement-

,

féant alors à Pontoife ,& demander aétede l'Appel

interjetté par lefdits Religieux. Cette démarche lui

attira un ordre d'aller demeurer à Saint Michel: or-

dre qui fùtaufil-tôtiévoquéà fon infu. Les IV.E-
vêques ayant pareillement renouveîlé leur Appel , il

y adhéra lui troifiéme : ce qui fit que dès le 17. No-
vembre 1710. Dom Dyffard Affiliant vint à S.Denis
par commiffion du Général , faire fubir à ceux qui é-

toient foupçonnés d'avoir réappellé , un Interroga-

toire femblable à celuiqueM.de Baudri alors Lieu-

tenant de Police fit fubir quelque tems après à plu-

fieurs perfonnes. Dom Louvard avoua tout ce qu'il

avoit fait , & en foutint la néceffité ; ce qui le fit exi-

ler au commencement de Décembre à Tuffé , petit

Monaftere à4.lieues du Mans.Pendant deux ans qu'il

y demeura , il fit de grands biens dans tout le canton,

& il y diftribua pour plus de 5000. francs de bon^ Li-

vres. Il compofa à 'Tuffé le Supphr.ent au Mémoire
pour le renouvellement «r.^/i/)f/, qui parut en 172.1. &
plufieurs Lettres fur les ^t'm//7i.wwf de M. de Soif-

fons , adrefiées à M. le Vayer Grand Vicaire du
Mans ; lefqucUes n'ont été imprimées, en un aflez

gros volume, qu'en 1717. ou 1718.

Au mois de Févrieri7i3.il fut transféré à Corme-
ri, Diocefe de Tours. Ce fut de là qu'il adreiTa au

Chapitre général de cette même année une gran le

Lettre , où , parcourant les différentes manières de

recevoir la Bulle, il montroit qu'il n'y en avoit au

cune qui fût bonne, & que le filence même ne pou-

voit s'excufer. Cette Lettre a été imprimée en 1716.

Gomme il appric qu'on avoit fait figiier le Formulai-

i6
re au Chiîpitrp 'I lui écrivit une féconde Lettre à
cefujer. A p.u près vers le même tems il en écrivit
une autre à M. de Montpellier

,
par laquelle il adhé-

roit à tout ce que ce grand Prélat a l'oit fait par rap-
port au Formulaire ,& rétradoit une fignature qu'il
avoit eu le malheur d'en faire dans fa jeuneffe , en,
entrant dans la Congrégation. Il fie encore beaucoup
de bien aux environs de cette Abbaye , oii il étoit ex-
trêmement confideré. Mais un fi grand zele ne pou-
voit être récompenfé que par un nouvel exil. Le pe •

re de Sainte- Marthe , bien affoibli depuis qu'il étoit
devenu Général .écrivit à Dom Louvard qu'il ne
pouvoit le iaiffer long-tems à Cormeri ; mais qu'il
le placcroit bien ,s'iî vouloit garder le filence. Ce
Religieux lui ayant fait réponfe qu'il ne pouvoit
s'y engager

, parce que la foi étoit attaquée ,fon Gé-
néral lui donna ordre d'aller une féconde fois à Lan-
devenek; mais feu M. de Caumartin Evêque de
Blois

, obtint qu'il demeurât au Monafiere deSaint-
Laumer dans la ville même de Blois. C'étoit au mois
de Juillet 172.3. Quelquetems près Dom Louvard
dénonça àl'Evêque & auPreûdial une Thèfe des
Jéiuites; & l'on fit droit fur fa dénonciation , aufïi
bien que fur une autre qu'il fit au Prélat d'un Caté-
chifme fchifmatiquc & féditieux que les Jéfuites de
Blois diétoient a leurs Ecoliers.
Un voyage qu'il fit à Tours , & une vifite qu'il y

rendit aux Rcligieufes de la Vifitation
, pour lefquel-

Ics on lui avoit donné quelques aumônes , lui attire-
rent de nouveaux ordres qui l'envoyoient pour la
troiliémc fois àLandevenek;mais à ces ordres en fuc-
ceda un autre au m,ois de Septembre 1725. qui lui or-
donnoit d'aller à S. Gildas-des bois , à neuf lieues de
Nantes.Le nouveau Prieur qui vint au mois de Juil-
let fuivant

, apporta encore avec lui un autre ordre
qui reléguoit Dom Louvard dans un Monaftere de
Bretagne plus éloigné , mais qui ne fut pas mis à exé-
cution . Vers ce tems-là il écrivit à feu M. Barchman
Archevêque d'Utrecht ime Lettre latine , foufcrite
par trente-deux Prieurs , Religieux , Curés , &c. Il y
en joignit uns en françois , oi:] il dit entre autres cho-
fes, que "les quatre Facultés de Nantes avoient été
,, d'avis d'autorifer de leurs fuffrages tout ce qui s'é-

„ toit pafle dans l'éleétion de M . Barchman , & dans
„ celle de fon predécelîear;mais qu'un Conftitution-
,, naire s'étant douté de quelque chofe.s'étoit adrefiTé

„ à la Cour,& avoit fait rompre toutes les mefures."
Quelques papiers adrefies à ce Religieux, & inter-

ceptés par un vil efpion , furent portes en Cour,&
lui attirèrent un ordre en vertu duquel il fut ar-
rêtédansfon Monaftere, & conduit le 31. Ocrobte
172,8. au Château de Nantes. [ On confervera
long-tems dans l'Eglife le fouvenir de la célèbre
Proteftation que Dom Louvard fit dans la chatnbrt
mire de ce Château , & qu'il prefenta au Juge qui
venoit pour l'interroger. Cette pièce, qu'il feroit
bon de relire aujourd'hui, & qui eft vraiment di-
gne des tems apoftoliques , fe trouve en entier dans
les Nouvelles Ecclefiaftiques de 1728. page 261. &
fuivantes del'Edition deHollande.JLorfqu'on l'arrê-
ta.il travailloit à deux Ouvrages afl'ex confîdérablcs

,

dont l'un étoit une ampleréfutation des Cahiers &
des Thefes du fieur Quefjon fameux Sulpicien de
Nantes : l'autre étoit un Écrit fur la matière des pu-
blications

, compoféàl'occafiondé quelques Curés
du Diocefe

, qui avoient publié la Bulle , faiis croire



s'engager^ n'en, jnrques-là même que quelques-uns

difoi^nr n'avoir fait autre chofequcc^ quonfaitjorf-

ijHon fit l'es b/afphémes des Ju;j< en /ijnnt la Pajto». Dans
l'Article (les Nouvelles cite ci-deffus , on peut voir

de quelle manière cet illuftre pnfonnier fut transféré

à laBnltiile ,oùil arriva le 31. Décembre de la même
année. Il eut beaucoup à touffrir dans cette nouvelle

prifon , de la part de ceux de fes confrères qui le dé-

crioient impitoyablement auprès des Puiflances,

Voyeï les Nouvelles Eccléfialliques des 14. Décem-
bre 1719. 13 Avril , 10. Août, 15. Septembre & z6.

Oftobre 17 31. Il voulut y travailler à fon Ouvrage

de S.Grégoire de Naiianze ; mais on luirefufa fes

papiers: en forte que pour répondre à l'aitente du

public , il pria Dom Prudent Maran l'un de fes amis,

déjà connu par plufieurs excellentes Editions des

Pères , de vouloir bien fe charger de ce travail. Ou-
tre divers Ecrits dont nous ne parlerons point ici, il

fit à la Baftille fur la fin de 1733. un Tefîetment fpii huel

qu'il a ratifié depuis. Il y rapporte alfez au long les

différens témoignages que Dieu lui avoir fait la grâ-

ce de rendre à la vérité , & il les confirme de nou-

veau.Au bout d'un peu plus de cinq ans il eut faliber-

té,le 21. Janvier 1734. pour aller demeurer dans

l'Abbaye de Rebais en Brie, où deux mois après il

fut encore inquietté & pourfuivi très vivement. On
a rapporté afiTez en détail dans les Nouvelles des 14.

Avril 1734. & 30. Novembre 1735.de quelle maniè-
re il y évita une nouvelle captivité. Quelque tems
après, appréhendant qu'on ne le découvrît en Fran-

ce , il fe réfugia dans ce pays-ci , & vint demeurer à

Schonauw , où il a fini tous fes exils.

Il y tomba malade le jour de Pâques dernier, d'u-

ne fluxion de poitrine qui l'emporta en cinq jours.

Ceux qui étoient autour de lui , ne s'apperçurent du
danger que lorfque le malade n'avoit plus que quel-

ques heures à vivre. Ayant demandé les Sacremens
avec l'emprefTement qu'on peut penfer , l'on fe dif-

pofa à lui donner le S. Viatique. Sa piété le porta à

defirer de recevoir Notre Seigneur hors de fon lit.

Quelques réprefentations qu'on lui fît, il voulut
qu'on le levât ; mais il ne fut pas plutôt dans fon fau-

teuil , quil perdit abfolument connoilTance ; de for-

te qu'on ne put lui donnerque l'Extiême-Onélion
,

qu'il reçut des mains de M. l'Evêque de Babylone.
Dtf D'isceje de Lnngres.

Leïele fchifmatique &c les excès fcnndaleux du
fieur Maldan Curé de Chablis , avoient enfin com-
me on Ta vu dans nos Nouvelle? , déterminé a Cour
à le reléguer à Joigny , Diocefe de Sens. Mais on a

vu aufTi'quecet exil de pure cérémonie n'a pas été

long ; & ce Curé n'en paroit pas moins difpofé de-

puis fon retour , à refufer les derniers Sacremens à

ceux de fes paroiffiens qui ne veulent pas fefoum.et-

tre à la Conflitution Unlgenitus. Ce qu'il exécute
,

non en exigeant ouvertement l'acceptation de ce
Décret , mais en ufant de voies détournées. C'eff de
quoi il a donné des preuves dans la cm luite qu'il a

tenue à l'égard delà Demoircile-Çw/T?»/ Fondatrice
delà Communauté des Sœurs delà Ooix. Une fiè-

vre continue ayant augmenté cnnfidcrablement un
rftat de langueur & d'infirmité dans lequel elle étoit

depuis plus d'un an , deux de fes parens allèrent le

Vendredi i.Odobre che?, le Curé
, pour le prier de

permettre à la m.alade de fe confe iïcr à un Curé du
voifinage , fon ConfefTeur ordinaire , lequel d'ail-

^7
leurs ne devoit point être fufpecfl: au ficur Maldan.
Celui-ci refufa néanmoins lapcrmiffion demandée.
On eut beau lui reprefenter que ce Curé étoit ap-
prouvé pour tout le Diocefe; que lui-mêmeClc fieur
Maldan] lui avoir permis de confelfer une de fes pa-
roifTienncs

, à qui le Curé de Ch/blis avoit refufé
l'Abfolution

, parcequ'cllc ne voulcit pas retirer de
la Communauté des Sœurs de I.1 Croix, fa fille qui
y étoit en penfion. Toutes ces infiances furent inu-
tiles. Et coinme on demandoit à ce Curé les raifons
de fon opiniâtre refus, il répondit qu'il n'en avoit
point à donner: ce qui obligea enfin à lui faire une
Sommation juridique , à laquelle il répondit que la
malade pouvoir s'adrefTer à d'autres Cures voifins,
qu'il déligna. L'Huiffier s'étanr tranfportc chez la
malade pour lui communiquer cette réponfc , elle
déclara qu'elle avoit donné la confiance au Curé de
f'yé

, qui étoit venu à Chablis pour la confeffer
; que

le danger de mort étant évident , elle ne pouvoit ac-
cepterles ConfeiTeurs [ahfens

j indiqués par le fieur
Maldan

; qu'enfin elle renouvêllcit fa profelfion de
foi,& defourailïïon à l'Eglife Catholique, Apofioli-
que, & Romaine. Cette réronfe de la'nvalade ayant
été notifiée au Curé , il permit de s'adreflèr au Vicai-
re de la paroi(re,ou au fieur Linger Chanoine de
cette ville

, qui lui font tous deux dévoués : ajoutant
qu'il avoit des ordres de .'"es Supérieurs pour refufer
au Curé de Fyê\^ permilFion de confclfer dans fa pa-
roiffe. Sommé de montrer ces prétendus ordres , il

répondit qu'il les manifefteroit en tems & lieu.
Pendant que l'Huiffier accompagné de fes témoins
& de quelques parens de la malade, ccri voit les ré-
ponfes du Curé; celui-ci, après avoir dit qu'il ne
craignoit rien , 8c que les choies étoient bien chan-
gées depuis un an , ajouta en propres teimes: "Vous
,, venez ici d'une manière iniblite , &'je puis bien
,, croire que vous y venez pour m'ailalUncr : je vais
„appeller des témoin'. Vous êtes, Monfieur,
„lui répliqua-t-on

, bien peu me ure dans vos dif-

„ cours. Les pcrfonnes qui font ici , vous font bien
,, connues. Etlorfqu'on veut affafrinerunepcrfon-
„ ne dans fi\ maifon. ...l'on n'a pas ioin d'amener des
,, Huiiïiers pour dreffer un Acte d'atTafllnat. Au re-
„ fie, Monfieur, vous pouvez appellertous les té-
,, moins que vous fouhaiterez ; vous n'en ferez pas
,, plus vivant que vous l'êtes. Entreprenez de nous
,, faire ncnre procès à titre d'aiT.ifijns ; & nefoyez
,,pas auffi afiuré d'y réuflir , ciue l'on feroit fur de
,, fairele vô'reà un titre

,

,, liez pas fi bi;

n

,. ner.

que vous ne vous en tire-
que vous pourriez vous l'imapi-

Le C"!uré_ ayant repondu qu'il ne craignoit
r:cn ,& qu'il dcfioitfde lui inventer procès lur fes
fcandales;.] on répliqua qu'il ne hazardoit : ien en
faifanr ce défi

. parce qu'on étoitautant difpofé à le
carher&à lui fai;e du bien, qu'il étoit difpofé à
éclater à fiiire du mal aux autres. " Mais au refte
,, Monfieur, ajoura-t-on , ne nous mettez jimais
„d?.ns le cas d'une nécelTaire & légitiine defenfe :

„ votre conduite eft connue de notoriété publique.
,, Etpl Ar à Dieu qu'elle le fut moins !

"

^
Le; p2rens .l'HuifTier & fes témoins s'étant reti-

rés , on alaire que le Curé .qu'ils avoient trouvé au
lit

, feignant fans douted'être malade , fortit de chez
lui

,
il cria dans la rue : Je ne crains rien :j'aide bons

ordres du Roi é" de Monfeigneue l hiicndant. Il efi: bon
de remarquer que le fieurMaldan,qui pour fc difpen-



fîr de rendre vifitcà li Demoifelle SouMot avoit

allégué fa prétendue maladie , n'avoit que la rue à

trivcrfer pour aller chez elle.

L'Iiuiflier8{ fcs témoins allèrent enfuite chct le

Vicaire , auquel le fieur Mal dan ks avoit renvoyés

,

& qu'ils trouvèrent dans fon lit , audi réellement

malade que fon Curé : ce qui ayant été rapporté à ce

dernier, il renvoya encore au fieur Linger, qu'on ne

trouva point chei lui. On le rencontra enfin , après

l'avoit long-tems cherché. Il alla voir la malade ; &
l'ayant trouvée à l'agonie , iUuiadminiftra l'Extrê-

mc-Onftion. Quelques heures après, c'eft-à-dire

à neuf heures du foir du même jour z. Oftobre , elle

rendit fon ame à Dieu. Le lendemain , le fieur Mal-

dan & fon Vicaire feignant toujours d'être malades

,

un Capucin conduifit le corps de la défunte dans l'E-

glife Collégiale de S. Martin , où elle avoit demandé

à être inhumée.
Quoique ce foit Vufage de faire mtntion furies

Regîtres mortuaires , des Sacremcns qui ont été ad-

minifirésaux mourans , le fieur M.\ldan n'y en a fait

aucune de celui de l'Exirême-Oaction adminiitré à

la Demoifelle Soufflet.

L'Intendant [feu M. de Harlay] eut connoif-

fince de cet événement, comme il paroit par la

Lettre fuivante , de M. Brevôt Subdélégué de Ton-

rerre, au fieur Maldan: Lettre que la providence a

fait , comme on voit , tom.ber en bonnes mains.

[Je n e doute pas.M. que vous n'ayez efi^uyé toutes

fortes d'injures qui ne conviennent point à un Curé;

maisjevûudroisfavoir quelle raifon vous avez eue

de ne point accorder pourConfeffcur à laDemoifclle

S. [Sei'lf/ot ] M. le Curé de F. [ Fyé. ] Si vous en

avez des ordres de Monfeigneur, je vous prie de

m'en faire part. J'irois dès aujourd'hui chez vous

pour cela, Scm'informerde vous , fi je ne craignois

que mon arrivée ne fh de l'éclat ;& Monfeigneur

l'Intendant me demande le fccret ,
promtitude , vé-

rité & exaditude ; 5c je pars Mardi pour l'aller trou-

ver à Joigny, où je dois lui rendre compte de tout

ce qui s'eft pafi'é:j'en ai toutes les pièces , parune

defquelles vous promettez faire voir entems Scheu

les ordres de votre Evêque à ce fujet.Si vous ne pou-

vez venir Lundi au foir ,
envoyez-moi ce queje

vous demande ,
qui font ces ordres ; car cela décide.

Faites-moi réponfe demain par la polie , afin queje

fâche à quoi m'en tenir. Si vous ne pouvez venir,

confiez-moi ces ordres; &j'en ferai bon ufage.[Au

bas de cette Lettre t'X écrit:] Brûlez ma Lettre , car

le fecret m'ed recommandé ;
écrivcz-moi aujour-

d'iiui , pour m'envoyer demain la réponfe par le Po-

flillon.]
, , r- 1 l 'M

On ignore la réponfe du fieur Maldan au Subdelé-

gué j mais M. de Harlay étant venu à mourir , & M.

Hérault lui ayant fuccédé dans l'Intendance de laGé-

neralité de Paiis,les violences du Curé de Chablis

ont trouvé beaucoup plus de faveur & de protcaion

de la part du nouvel Intendant. En effet le Mardi 19.

du mois dernier, les deux parensdela défunte (les

fleurs Camclin Avocat, & Petit Commiffionnaire

de vins) qui avoient, comme il efidit ci-deffus ,af-

fifiéaux Sommations, reçurent du mêmeSubdélé-

"uéune Lettre, par laquelleillespnoit dele venir

trouver le Jeudi fuivant, ayant, leur difoit-il, ues

chofes de conféquenceà leur communiquer ,qu il

«cpouvoit confier qu'à eux-mêmes. Ils s'y rendi-

rent ponctuellement au jour indiqué,& il leur lut des
ordres de Monfeigneur l'Intendant , dont il ne vou-
lut point leur donner de copie. Ils ctoient , ces pré-
tendus ordres , dattés du 14. Janvier 1743. &con-
tcnoient àpeu près ce qui fuit :[ LE ROI a été in-

formé de tout ce qui s'ell palïé à Chablis à la mort de
la Demoifelle Soufflot , Sa Majellé a été indignée
de l'indécence du procédé des fieurs Cameiin Avo-
cat ,& Petit Commifilonnaire , qui ont été avec un
HuifficrS: plufieurs témoins faire une Sommation
au fieur Curé de Chablis , pour nommer celui d'une
autre ParoiiTe pour confefier la Demoifelle; & Elle
m'ordonne [ Sa Majeftéjde vous mander de faire

venir ces deux particuliers devant vous, pour leur
faire en fon nom la réprimande la plus fcvere, en
leur ajoutant que leur conduite fcandaleufe auroit
déterminé Sa Majeflié à prendre contre eux& leurs

alTifians des réfolutions plus fàcheufes , fi feu M. de
Harlay ne l'avoit affuré fur votre témoignage

, qu'ils

rcconnoiiïbient leur faute , qu'à l'avenir ils n'y re^

tomberont plus , & détourneront d'un pareil procé-
dé ceux que leur mauvais exemple auroit pu féduire.

J'attends l'exécution de ces ordres,& fuis très parfai-

tement , Votre... Sigtté: Hérault. ] On aobfcrvé
ici au fujet de cette Lettre, i. Quela maladie très

dangereufe dont le nouvel Intendant étoit déjà atta-

qué lorfqu'ill'écrivit , ne ralentit point fonzele en
faveur des fchifmatiques partifans de la Conftitu-
tion. [ Il fait néanmoins, a-t-on dit, & il le fait

mieux qu'un autre, combien de miracles certains

dépofent incontefiablement contre cette-Bulle.
]

z. Si feu M. de Harlay avoit, comme dit fon fuc-

ceffeur , affuré le Roi , que les parens de la Demoi-
felle Soufflât fe rcpentoient de ce qu'ils avoient fait

pour lui procurer les Sacremcns, c'étoit , a-t-on
ajouté ,une erreur de fait, dans laquelle ce Magi-
Ilrat auroit été induit par fon SubJélégué; &dela
part de celui-ci un raenfonge officieux

, qu'il auroit

apparemment jugé nécelTlrire, pour épargner aux
parens de la defunie les mauvais traitemens dont
il les croyoit menacés. 3. On a bien de la peine à
fe pcrfuadcr que le Roi ait été effeélivement &
perfonnellement informé de tout ce qui s'eft paA^é

à Chablis en cette occafion
; que Sa Majeflé ait été

indignée , &:c ; & qu'elle ait dircAement ordonné
à M. Hérault de mander à fon Subdéléguc ce qu'il

lui mande. D'où l'on a c^u devoir conclurre que
fouvent ce qui eit annoncé en pareil cas comms
des ordres du Roi , n'cft qu'un ordre particulier de
M. Hérault, ou tout au plus de M. le Cardinal de
Fleury,fans qiie le Roi en ait aucune connoiffan-

ce. Enfin une rétlexion bien afiligeante qui réful-

te néceflairement de cette Lettre , c'efi: que mo-
yennant de pareils ordres, le Curé de Chablis , 8c

autres qui penferoient & agiroient comme lui.fe

voyant aflurés de l'impunité , pourroient hardiment
donner l'elTor à leur zele amer & fanatique : tan-

dis que les Sujets du Roi ainfi vexés dans un point

fi effenticl & fi intérelîiint ,n'auroient d'autre par-

ti à prendre que de trahir indignement leur con-
fcience , pour fe procurer les Sacremans : ou de con-
fcntir volontairement à en être privés , en gardant

fur cette injufte privation , un filence criminel , fous

peine d'encourir l'indignation du Roi, & d'être trai-

tés comme des rebelles.



SUITE DES NOUVELLES E C C L E S l A ST I Q^U E S.

Du 10. Février 1^740.

D«? Paris.

Le Cardinal Jean-Antoine Davia, Bolonois

,

Doyen de l'Oi di c des Cardinaux Prêtres , mourut

à Rome le 11. Janvier de la prefeate année, âgé

de foixante-dix-ncufanstrois mois, étant né le 13.

Octobre 1660. Il croit fans contredit l'orneiiunt

du Sacré Collège ,1e plus digne par conféqucnt du.

fouvcrain Pontificat ,
auquel il pcnfa en effet être

élevé dans les deux ou trois derniers Conclaves'.

Il avoir été Nonce à Vienne fous l'Empereur Jo-

feph,qui ne contribua pas peu à fa promotion au

Cardinalat. L,es Jéfuites n'étoient pas de fes amis

,

& il les regardoit comme le fléau del'Eglife. C"eft

de quoi il n'eft pas poffible de douter , en voyant

les Lettres de ce Cardinal, dont nous allons rap-

porter d'amples extraits fidèlement tranfcrits fur

les cri^inaux ;
jufqu'à y laifler les fautes de lan-

gage & .d'orthographe. Elles ont été écrites en

i^M' 3S-^ V^-
'^^ grand Evêque de Montpellier,

dont le Cardinal Davia eftimoit depuis long-tems

la perfonne & les Ecrits. Comme il eft aifé déju-

ger que ce commerce devoit être extrêmement fe-

cret.le Cardinal n'avoit pas la liberté d'y emplo-

yer un Secrétaire; & quoiqu'il entendit bien le

ifrancoiSrOn verra qu'il avoir très peu d'ufage d'é-

crire & de parler en cette langue. Voici la premiè-

re Lettre de cette Eminence, du 9. Septembre

^'•

\%A. . . Tc' fois infiniment obligé à l'offre pre-

,tVeux qu'elle me fait de fon amitié. Je le reçois

')bien volontiers, avec le dernier defir , l'ayant

"depuis long-tems fouhaité avec beaucoup d'ar-

"
deur , & je l'affure de la mienne , qui fera fince-

*\ re & fidèle. Puis: que nous avons pour la grâce

"de Dieu , ks mêmes fenrimens ,les mêmes idées,
'* & nous tirons des véritables principes fuites ué-

"ceflaires; nous envifageons les chofesdansia vue

qu'elles doivent être confidére'es , 8c n'avons

point de tache dans les yeux , ou dans lesorga-

*,'ncs,qui empêche à beaucoup de mondelacon-
"

noilTance des vérités. J'avoue que nous n'avons

point d'intérêt particulier dans cette amitié;

'mais feulement notre but eft le bien univerfelde

"l'E^lifé. Il faut donc que nous nous tâchions de

"boiiîeverfer, & détruire tout à fait les ennemis

"d'elle, qui font arrivés à la dernière malice, &
*]qui ont fermé les yeux aux miracles mêmes , que
"
Dieu fait tous jours en faveur de fes Saints. J'at-

,*tens quelque grand événement , qui doit arriver,

& anéantir ces perfonnes-là ,qui méritent la fin

1,'des Templaires [Templiers.]

Au mcis d'Oftobrc fuivant,M.dc Montpellier

répondit en ces termes:

,M. l'ai rei^u avec autant de joie que de re-

•.. cônnoifTancc la Lettre que Votre Eminence m'a

„ fajt l'honneur de m'écrire. Quelle confolation

*„pour moi de trouver dans un des premiers mem-
,,bres de l'E^life Romaine, un amateur finccre

de la vérité ! Preiicjior eril vlr nuro , & borna mim-

''y,do tbrizo. Je l'ai trouvé cet homme plus rare

>>, que l'or. Que ne m'éll-il peines de m'en rc-

17-40.

„ jouir avec mes amis! Mais l'amour même de
,,la vérité m'oblige de renfermer ma joie au de-
,,dans de moi. Que Dieu, qui en eft le principe,-

,, en foit le témoin !

,, Vous connoilTez, M. les maux del'Eglife:
,,vous en êtes vivement touché: vous y cherchée-
,,le remède. Quand vous n'auriez pas le bonheur
,, de réulHr, c'eft toujours beaucoup que de tcn-
,,ter une fi grande entreprife. Mais Dieu, qui-

,, vous a mis dans le cœur de travailler à détruire

,,fes ennemis , bénira cette refolution. Si le teins

,, d'humilier ceux dont l'orgueil croît tous les

,, jours, eft arrivé, les efforts des hommes n'em-

,, pécheront - point l'exécution des dcffeins de
„Dieu. ...

,, Soyez perfuadé , M. que j'entrerai toujourj
„avec plaifir dans tout ce qui fera avantageux à
,, la vérité. Jç l'efpere de la miféricorde de Dieu.

,, Que ne donnerois-je pas pour voirl'Eglifetriom-

,, phcr de fes ennemis! J'en vois déjà lespre-
,,paratifs par les miracles continuels que Dieu
,, opère au milieu de nous. Votre Eminence at-

,,tend quelque grand événement. C'en eft un très

,, grand, que la continuité de tant de prodiges.

,, Mais robftinarion à les contredire ne peutavoir
,,que des fuircs efïroyables. Je ne les cnvifage

,, qu'avec douleur pour ceux qui fe les attirent ii

,, volontaire.Tient; & quoique l'Eglife doive triom-
,,pher par leur deftruélion

, je ne puis m'cm-
,, pêcher de répandre des larmes, au milieu de 1»

,,joie que me donne la feule penfée de voir l'E-

,,g!ife vicloricufe des plus dangereux ennemis
,, qu'elle ait eus jufqu'à prefent. Je fuis avec rcf-

,,peét,M..."
Dans une Lettre du tr. Novembre fuivant, le

Cardinal Davia s'explique ainfi fur les moyens
qu'il croyoit qu'on devroit prendre pour attaquer
les [Jéfuites ] ennemis de l'Eglife , qu'il caraélérife

dans toutes lés Lettres , fous le nom à.'Enj4mdA~

,,Mon defTein, écrit-il, au fujet des ennemis
,,de l'Eglife, pour les détruire, c'eft de les atta-

,,quer prcfeniment dans la morale payenne,
,,de faire connoîire à be.uicoup de monde la peu
,,de folidité &: de bonté, & même la faufleté

,,des maximes fur lefquels l'on bâtit des filtêmes,

,, &; l'on donne le titre d'hérétique à des perfon-
„nes qui méritent des louanges & des applau-

,, dilîemens univcrfcls. Pour cela , il faut que
vous fifficz des Manifeftes touchant la morale

,, de ces hommes-là , & en détail combattre les

,,fentimcns pernicieux qu'il y a là-deflus, 6c

,, qu'ils foutiennent toujours avec beaucoup d'ar-

,,deur. Je viens de dire en détail, parce qu'en
général on ne peut jamais examiner avec re-
cherche autant de mauvais fentimens qu'il y a.

,, Ainfi dans un Manifefte il faut donner l'idée du
,, Probabilifme , qui eft la fource de tous les

,,maux. Dans un autre il faut mettre dans fon
,, véritable jour l'idée de la Grâce fuivant le»

, , Saiats P ères , ôc particulièrement Saiijt Augu»
H



V,ftin; & dans les «utres tjuelquç chofe comme
,,cela. ..." Il indique ici à M. de Montpellier

l'ufage qu'il faut faire de ces yMii^Z/i'/Fw
, pour qu'ils

puiffent être enfuite donnés dans Roms tu Prieur,

*uy Cbanelr.es & «ux Abhis , c'eft-à-dire au Pape,
aux Cardinaux & aux Prélats; puis il ajoute: "Et
,,au fujet de cela je vous prie de ne communi-
,>quer mon deffein à qui que ce foit dans votre

„ Abbaye [ Diocefe , ]
pas même à vos meilleurs

i,amis; parce que fi découvre nos fources

,

voilà tout fini. Cela doit avoir de grandes fui-

wtes,& doit engager le Prieuré [la Cour de Ro-
me] à des grandes réfoiutions. Voilà en géné-
rai l'idée du deffein que j'ai prefemment; pour

., l'avenir, il y aura tems à penfer. Si vous avez

„ quelque chofe à y ajouter, vous n'avei que le

„ dire ; & je conviendrai toujours. ..."

Tel étoit le zele de ce bon Cardinal, & le defir

^u'il avoit de jetter la lumière dans un pays où
les ténèbres font fi épaifles.

M. de Montpellier qui portoit fes vues plus loin,

& qui ne prenoit jamais le change dans les grandes

affaires , répondit , le 31. Décembre, qu'il ne lui

^toit pas libre de quitter les engagemens qu'il

avoit pris dans les difputes prefentes : "J'ai à ré-

^ pondre, dit-il, à plufieurs adverfaires fur des

,, matières qui n'ont aucun rapport au Probabilif-

„ me. Si je tranfporte la difpute ailleurs, on me
regardera comme un homme vaincu. Depuis
vingt ans j'écris contre la Bulle rw/jf^»'/»/. Dieu,

depuis quelques années , fe déclare contre cette

Bulle par des miracles fréquens & éclatans. Les

„ miracles font conteftés : j'en ai pris la defenfe.

,, Convient-il que dans le fort de la difpute je chan-

ge tout à coup d'objet, 8c que je me borne à

„ attaquer les Jéfuites

M. de MontpelKer s'étend enfuite fort au long

à faire voir que le procès de ces Peies eftinflruit

depuis long-teiîis ,foit par M. Pafcal fur leur mo-
iale,foit par Meflieurs des Miflîons étrangères fur

leur idolâtrie. Mais nous ne fuivrons point ici ce

Prélat dans toutes les belles chofes qu'il dit fur cet

article. Les Lettres qu'il a écrites au Cardinal Da-

Tia fe trouveront fans doute en entier dans le Re-

cueil qu'on affurc s'imprimer actuellement. Nous
tous bornerons donc à ce qui regarde le Cardinal

^ue nous avons principalement en vue.

Dans fa Lettre du 3. Février 1735. il fc rendit

aux raifons de M. de Montpellier." J'ai reçuvo-

„tre Lettre , lui dit-il , & j'ai confidérc les diffi-

cultés que vous y faites au fujet de mon projet.

,,Je les ai trouvées fort bonnes & fort folides; &
„je crois qu'il faut s'en tenir là-dsffus à votre

„fentiment. ..

„ Prions le grand Dieu tout-puiffant qu'il veuil-

'^le bientôt accomplir fon grand ouvrage ,& nous

faire paroître le jour dans lequel les EnjansdA-

iig'g doivent être détruits. Je fuis perfuadé de

cela , & j'efpcre ce grand événement

—

„Je crois que vous ne trouverez pas mauvais

;,que je vous adreffc pour l'ordinaire

„ qui vient , une Lettre qui avoit été faite au fu-

„ jet des Enfgnt iAgag , [ & dont ,
ajoute-t-il

,]
j'ai

„ fourni la matière. Je me flatte qu'elle fera de

w^otregoût, & je vous prie de m'en donner

„ votre avis , 6c m'en dire votre pcnfce. . .

"

11 rapporte enfuite une anecdote cnrieufe ?c im-
portante par rapport aux Avertiffentens de M. de
Montpellier à fon Chapitre contre les Muficiens.
& il dit qu'un Cardinal [ nommé dans h Lettre,]
d'un grand nom dans Rome , en avoit été frappé
à Ctccapon des Comédies gu'c» Jait , dit-il , avec des

Muficiens de /a Cbtipelle Papale; que ce Cardinal
avoit applaudi aux AvertilTemens , & avoit dit:.

Voit» un btmme qui Jnit bien la difcipline dt l'Egli"

Dans une Lettre du 14. Avril 1735. le Cardinal
commence ainfi : " iMon ami , je viens d'appren-
„ dre de la Lettre que j'ai reçu , le deffein que
,,vous avez au fujet de la Lettre italienne. Je
„ le trouve fort bon, & j'y donne bien volon-
,, tiers mon confentement. . . Et quand vousl'au-
,, rcz fait imprimer , je vous fuppUe de m'envo-
,,yer une bonne partie, . . . afin que je puiffe
„lcs faire répandre avec beaucoup d'adreffc à
,, beaucoup de monde,qui connoîtra par ce moycn-
,,là la mauvaife morale des EnJansdAgag, qui
,, perde le monde.

"

La Lettre italienne anonime
, qui avoit été

traduite en françois par les foins du Cardinal Da-
via,ne put être imprimée ni en France ni en Ita-
lie. Cependant le Caidinal ne perdit point de vue
fon projet de manifeffer à toute la terre la moral©
corrompue des Jéfuites. Il travailla

à de nouvelles Lettres fur les principaux fujets;

que traitent leurs Cafuiftes , & fur leurs plus
grands excès. 11 envoya quelques-unes de ces
Lettres à M. de Montpellier , en le priant d'y
corriger 8c changer ce qu'il jugeroit à propos. On
les conferve avec foin , 8c nous pouvons affurer
que les Jéfuites y font traités comme ils le méri-
tent.

Voici de quelle manière en parle le Cardinal
Davia dans fa Lettre du 31. Août 1735.

,,I1 y a long-tems que je me fuis tâché défaire
,,connoîtrc au monde les mauvaifes qualités 8c

„ l'infâme cara(f^here des Enfans dAgag , &c j'ai

„ exécuté ce deffein dans mes Lettres , qui vous
,,avez,- mais particulièrement je me flatte d'être
,,réuffi dans celle que je vous adreflc , parce qu'el-
,,le roule fur des matières qui frappent les efprits,

,, 8c qui font bien connues de beaucoup de monde;
„ 8c je^ fuis fur que ma Lettre doive avoir un bon
,,fuccès 8c une grande fuite. Je vous prie donc de
,, faire imprimer cette Lettre qui ie vous envoie,
comme vous-même vous étiez offert dans une de

,,vos Lettres. Et ainfi nous commencerons à dif-

,, pofer les perfonnes à l'entière deftruéiion de ces

,, Bigots , parce qu'il y a beaucoup de monde qui
,,n'a point l'idée qu'on doit avoir de ces fripons,

„ 8c ignore tout à fait les faits terribles qu'ils font;

,,8c pour cela il eft néceffaire de faire voire 8c
„ connoître le carafthere infâme. Monfieur, j»
,,fuis confiant dans mon deffein, 8c je vous ai-

..me."
Ce fut vers ce tems-là que le Pape donna le fa-

meux Bref qui condamnoit au feu un prétendu
Mandement de M. de Montpellier , 8c qui don-
na lieu à la belle Lettre [imprimée] de ce Prélat

à Clément XII. M. de Montpellier avoit écrit att



Cardinal Davia touchant cette fupporuion , ii l'é-

trange bévue où étoit tombé à ce fujet la Cour
de Rome. Voici la réponfe du Cardinal: elle cfl

fins datte; mais elle doit avoir été écrite vers le

milieu de l'année 173^.
,,j"ai eu un plailir très-grand, quand je ap-

,,.pris que la pièce dont il s'agit, étoit fuppofée;

parce que votre réputation fera délivrée de la

,,mauvaile opinion qu'on avoit ici de vous, en

,, donnant au jour des Ouvrages qui ne font point

d'honneur à l'Auteur.

,, A la vérité les perfonnesqui n'ont point d'ef-

'„ prit , & qui ne font point d'ufage de la bonne
,,raifon & du jugement, penfoient que vous é-

„tie'i l'auteur de l'Ecrit dont je viens de parler;

„mais moi & la plus grande partie qui compofe
,,M [le Saint Office, ou le Sacré Collège]

,, étoit d'un autre avis, &c envifageoit la pièce,

comme on doit, c'eft-à-dire fabriquée par les

^ Enjans d /Igig ; 8c il n'étoit pas difficile de dé-

couvrir l'irapofture , parce qu'il y avoit des ca-

,,radheres particuliers qui ne convenoient point

„à vous. La manière de penfer, les efpreffions,

,,lcs fïufTcs citations , le ftile même, fournil-

„foient des raifons pour découvrir l'impollu-

« re.

,, Hélas ! confidereT. ici comment vont les af-

,, faires du monde; on agit d'avoir calomnié une
jjpcrfonne, on reconnoît la calomnie, & on ne
,,fait point de cas de tout cela.

„Je pourrois vous faire un catalogue bien long

„des parailles exemples qui arrivent toujours

,,au fujet des particuliers par des cabales fabri-

,,quées par ces Enfant d'Agagy mais i! eft inu-

„ til , puis que vous en êtes perfuadé mieux que

,, moi.

,, Il faut donc que dans votre Apologie vous fif-

„liez un Difcours foit & brillant, à la manière

„ qui vous eft propre , de ces cabales , 8c que vous

„ en fifiîez voir les fuites très-mauvaif.s qui arri-

„vent. Je ne m'explique davantage , parce que je

„ crois d'avoir dit afifez. .. Monfieur, avec beau-

,, coup de refpeét , & dans le deffein de détruire

,,les Enjans rf Agtg
, je finis."

M. de Montpellier ayant reçu quelques-unes des

Lettres anonimcs contre la morale des Jéfuites

,

auxquelles avoit travaillé le Cardinal Davia
, prit la

liberté de lui repréfenter , après en avoir fait de

juftes éloges," qu'il lui fembloit qu'on doit être

attentif à ne faire entrer dans ces fortes d'Ou-

„ vrages que les nouveaux excès des Enfam d A-
y.gag. Les premiers, dit-il, ont été relevés avec

,,foin. Il faut s'attachera prouver aujourd'hui

», qu'ils font toujours les mêmes. Ce n'cftquepar

,,cet endroit qu'on peut faire impreffion fur le Pu-
„blic."

Le Cardinal frappe de cette remarque , écrivit à

M. de Montpellier la Lettre fuivante , en datte du

17. Septembre 17)5.

„J'étois dans le delTein de faire imprimer les

Lettres quej'avois faites aufujet Açi Enfans tfA-

iti^gy & j'avoue que j'avois delà paflîon pour ce-

,, fa, mais puifque vous êtes de différent fenti-

,,ment par des raifons que je reconnois bonnes,
»,jc laiue ce delTeiQ, 6c je tombe d'accord qu'il

T

ne faut pas les faires imprimer; lailTons donc
cette penfée,6{ ne parlons pas davantage de cet

aiîcure.

,, Il y a ici beaucoup de monde qui sitterdavec

„ impatience votre juile Remontrance au Prieur

„ [ le Pape ,] parce que chaque perfonne qui eft

,. dans les mêmes circonftances dans kfquclles
,, vous êtes , fouhaite voir fcs fentimens expliqués
,,dans la manière qui vous ell propre. Tâchez
,, donc vous de la faire paroître plutôt que vous
,, pourrez. Il eil vrai qu'après l'avoir lue

, quoi-
,, qu'on faiTe tous le cas qu'on doit, les Enfant

trouveront bien la manière d'impofer

,

rte fe jurtitier; mais n'importe. Si j'arrive au
„lieu qui Dieu Tout-puilllint m'aura deûiné, je

,, rappellerai a la mémoire des hommes tous ces

,, faits; & ces chofes me fourniront des raifons

,, pour les détruire tout à fait : & je fuis dans la dif-

,, pofition de vous rendre quelque fervice."
Dans une autre Lettre du 12.. Février 1736. il

parle ainfi: " Aufujet de la Lettre dont vous par-
,,lcz[ Lettre à Clément XII.

] je vous alFure que
,, je ferai tous ce qui je pourrai, afin qu'on faife

„tout le cas qu'on doit en faire. Mais fi malgré
,, mes exclamations , on ne fera pas ce qu'on doit :

,,je vous promis en vérité que tout cela me fourni-
,,ra des raifons pour les détruire, quand je ferai

„ au lieu qui convient au cela..."
On voit par laque le bon Cardinal fe flattoit en

quelque forte de devenir Pape. Mais le tems d'hu-
milier les Enfam tfAgag n'étant pas encore venu.
Dieu en a difpofé autrement.

Dt Beauvais.

Le 17. du mois de Janvier de la prefente année,"
mourut ici M.Lucien HANNiNCuréde la paroiiTe
de Sainte Marie-Magdelaine, & Doyen des Curés de
la ville & des.fauxbourgs

, âgé de quatre-vingts deux
ans. Les fuites fàcheufes d'une attaque d'apoplé-
xie qu'il eut il y a neuf ans, l'avoient réduit à un
état d'enfance. Avant cet accident, il s'étoit ac-
quis par fcs lumières & fa régularité l'cilime & la
confiance , non feulement de fes paroifliens qu^il
avoir foin d'inftruire avec beaucoup de folidité

,

mais d'un nombre confidéiable de perfonnes des
autres paroifTes, qui le confultoient également fur
les affaires qui avoient rapport à leurs confcien-
ces. Sa vie aullere & uniforme éioit uniquement
partagée entre la prière , l'étude, & l'exercice de
fes fondions. Une grande frugalité fuppléoit pour
le foulagement des pauvres à la modicité de fon re-
venu. Prefque aulB pauvrement meublé que ceux
de fes paroifliens qu'il afîîltoit de les aumônes,
fes Livres faifoient l'unique ornement de fa mai-
fon; & pendant le cours de fes infirmités

, devenu
lui-même en quelque forte le premier pauvre de fa
paroiffe , il a fallu que des perfonnes de piété four-
nifTent à fes befoins. Comme i! n'avoit jamais né-
gligé de s'inftuire de la dodrine del'Eglife, &
particulièrement des règles de la morale la plus
exacte, il ne négligea pas non plus de s'élever avec
force ,& de fe déclarer en toute occafion contre la
Bulle Un'tgtnhus , fî oppofée à la fcience eccléfiafli-

quc qu'il avoit puifée dans l'Ecriture & dans la
Tradition. Il fit plus: il travailla avec zele à dé-
uomper ceux de fcs confrères qui s'étoicnt Jaifl"6



éblouir d'abord par le fantôme d'autorité qui
lembloit appuyer cette Bulle: il les engagea à défa-
vouer en Chaire la publication qu'ils en avoient
faite, & les porta à en interjeiter au futur Concile
un Appel commun. Son oppofition à ce fatal Dé-
cret étoit telle , que ni la durée ni la nature des
infirmités qui Tont conduit au tombeau , ne pu-
rent en effacer la falutaire imprelTion. C étoit l'u-

nique objet fur lequel il lui fût relié quelque pre-
fence d'efprit. Il n'y avoit qu'à lui parler de la

Bulle, ou de l'Appel , pour le voir exprimer par fes

gcftes combien il tenoit à celui-ci , Se combien il

deteftoit l'autre. C'eit de quoi l'on a fouvent fait

l'expérience. Le Curé de S. Etienne, qui ne cefle

en public & en particulier de traiter les Appellans
d'excommuniés , lui a cependant adminiftré l'Ex-

trême-Onftion , en recommandant expreflement
le fecrct à ceux qui étoient autour du malade.
Mais comme il n'auroit pu affilier fecrettementaux
obféques du défunt , il s'en cft difpenfé; ainfi

que les Curés de Saint Laurent & de S. Pierre,
qui affeélent de ne fe trouver jamais à aucune céré-

monie ou affcmblée avec leurs confrères, fous
prétexte que le plus grand nombre eft Appellanf.
Les autres ont prefque tous rendu les derniers de-
voirs à leur vénérable Doyen. Il y a treize Curés
dans cette ville, dont celui de S. Pierre efl le pre-

mier qui ait levé l'étendart du fchifmc, en refu-

fant de donner le S. Viatique à M.
[
Claude] de

la Croix Ecdefiaftique d'une grande piété, lequel

mourut il y a quelques années fur cette paroiiTe

,

fort attaché à fon Appel.
De Poitiers.

M. Cordelas Chanoine de la Cathédrale écrivit

dans le cours du mois de Décembre dernier , à quel-

ques Clercs du Dioccfe de Tours étudiant ici en
Théologie fous les RR. PP. Jacobins, qu'il avoit

des ordres de M. leur Archevêque , pour les obliger

à quitter cette Ecole ,& à aller étudier chez les Jé-
fuites. On lui demandai voir fes ordres, & il ne
put les montrer; mais il écrivit au Prélat, 6c noir-

cit tellement ces jeunes Théologiens , ou plutôt s'y

prit de telle forte pour engager M. de Raftignac à

entrer dans fes vues , qu'il vint à bout de faire dire

à cetArchevêque que, fi les jeunes gens dontils'agif-

foit n'abandonnoient l'Ecole des Dominicains, ils

ne dévoient pas efpérer de recevoir les Ordres.
Cette réponfc leur fut communiquée ,& les déter-

mina à aller enfin étudier leur Théologie dans l'E-

cole de Molina , où ils furent reçus avec de grandes
démonllrations d'amitié. On croit que cette dé-
marche a été forcée de la part de l'Archevêque ; &
que les Jéfuites , dont le lieur Cordelas a été en
cette partie l'émiffaire & l'agent , ont tendu ce piè-

ge au Prélat, pour le tirer d'une forte d'indiffé-

rcnce & d'inaé^ioh qui lear déplaît. Quoi qu'il eh
foit, voici en fubftance de quelle manière le Sup-
plémenteur rapporte le même fait. " M. l'Arche-
,,vêque de Tours, .. .pour alfurerla foi des Clercs
,,fes Diocéfains, a cru devoir porter fes precau-
,, tions jufqu'à leur faire déclarer de fa parc, par
,, M. de C. *** Chanoine de notre Cathédrale,

,, qu'il n'admettroit aux Ordres que ceux qui au-
roient étudié dans l'Ecole des Jéfuites. Un feul des

,,huit à qui cet ordre de leur Archevêque a écénoti-
,, fié , s'y eft fournis. Les feptautres. . . ontméprifé
,,la voix du Palleur. " Puis voici un galima-
thias par lequel cet Article eft terminé : " Indé-
,, pendamment des fuites que leur conduite peut
„ avoir pour eux, leurs partifans5c leurs maîtres
,, craignent auffi les conféquences qu'on pourra en
,, tirer ailleurs. Car on fait combien M. l'Arche-
,,véque de Tours ell éclairé &mefuré dans fes dé-
,, marches." C'eft à M. de Raftignac à pefer la
valeur de la leçon indireéle que les Jéfuites paroif-
fent vouloir lui donner dans cet Article. Confenti-
ra-t-il volontiers qu'on le regarde comme ayant
befoin que les Clercs fes Diocéfains étudient dans
l'Ecole des Jéfuites , pour alfurer leur foi ?

De Honrges.

On voit ici à l'Archevêché les Tableaux , les
Chaffes de Reliques, les Oraemens d'Eglife, 6c
tout ce quicompofoit le Thréfordela Sacriftie de
la célèbre Abbaye de S. Cyran dans ce Diocefe. Le
tout a été vendu dans cette ville à l'encan, à l'ex--.

ception des Reliques , que M. l'Evêquede Nevers
a retenues , [ fans doute comme titulaire de cette
Abbaye , du moins quanta la manfe abbatiale réu--"

nie à fon Evêché; ainfi que la manfe monacale à
fon Séminaire, lorfque les Jéfuites y furent établis
fous fon predécelTeur. ] Les Livres, qui étoient
encore reliés fur les lieux, ont été néanmoins' a-
chetés par les RR. PP. Bénédidins de cette ville.

Ils auroient fait auffi l'acquilition des Reliquaires j
qui la plupart font confidérables ; mais l'on n'a eu
aucun égard à leurs offres, & ce font des Orfèvres
de Paris qui les ont eus pour le même prix, à peu
de chofes près , que les Bénédiélins en offroient.
Ces Pères ont encore acquis de cette precieufe dé-
pouille un Ornement complet , de la façon des Re-
ligieufes de Port-Royal. Il y a eu des corporaux
vendus pour être employés à des ufages profanes:
par exemple à faire des coefFures, &c. Le R. P.
Bénédiétin qui a été à S. Cyran pour en faire tranf-
porter la bibliothèque , y a trouvé les habitansdans
une grande défolation de voir ainfi ruiner ce faint
lieu , dont l'Eglife n'eft plus qu'une efpcce de gran-
ge , uniquement dcilinée à renfermer du bois , des
démolitions , &c. Il ne faut pas oublier que ce
font les Jéfuites qui en font en polîeffion.
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Du 27. Février 1740.

Ve Nancy.

T. Par Lettres-Patentes duii.Mai 1739. regîtrées

à la Cour Souveraine de Lorraine 8c Barrois , le

Roi de Pologne a établi à perpétuité dans la Mai-

fon du Noviciat des Jéfuites de cette ville huit

Mifiionnaires , qui feront tous les ans des Millions

dans les Diocefes des Etats de ce Prince. Pour ce-

la l'AuguHe Fondateur donne à ces Pères lîx cens

vingt-fix mille livres en Contrats fur l'Hôtel de vil-

le de Paris ;
" de la rente defqucUes il fera em-

,, ployé annuellement dix mille livres de France à

,,la diftributioH des aumônes dans les paroiffes

,, où fe feront les Millions , aux véritables pau-

vres , tels que les Curés , Seigneurs & autres per-

j.fonnes notables les indiqueront ; & le furplusà

,,la fubfiftancc , entretien, frais de voyages, &
,, autres généralement quelconques dçfdits Mif-

,,lîonnaires & Miffions.
"

Rien de plus édifiant que les vues Se les inten-

tions de ce Prince, telles qu'elles font exprimées

dans le préambule de ces mêmes Lettres Paten-

tes. Sa Majefté, y eft-il dit, veut "donner des

marqufs particulières de fon affeéliion paternel-

,,le à ceux d'entre fesfujets qui font les plus dé-

,,laifrés , foit du côté du fpirituel ,foit du côté du
„ temporel: [de forte qu'en] répandant la paro-

,,ie de Dieu , &: diftribuant des aumônes fucceffi-

5,vement dans les paroilfes de fes Etats , [ce

Prince ne paroit avoir d'autre but que dejcon-
,,tribuer à y entretenir la piété, & a y foulagcr

l'indigence , fur tout dans celles delà campa-
gne, où ces fecours font moins abondans." A

l'égard de ce qu'on ajoute d»ns ces Lettres-Pa-

tentes, que" les Pères de la Compagnie de Jefus

,j donnent tous les jours des preuves édifiantes de

..leur 7.elc & de leurs talens pour ces fonélions

,, apoftoliques, "c'eilun pointfur lequel les faits

que nous allons détailler, apprendront au Public

combien la religion de ce Prince a été furprife

dans le choix de pareils Miniftres.

M. l'Erêque de Toul [ Scipion- Jérôme Bégon
]

dans fon Mandement, du 10. Août 1739. pour l'ou-

verture des nouvelles Mifiions , ne craint pas de di-

re I. qu'au moyen de cette fondation , les pauvres

feront évangélifé:: comme files Jcfuites n'étoient

pas atteints 5c convaincus d'avoir altéré & corrom-

pu la morale évangélique dans fes points les plus

eflentiels! 2. M. de Toul ajoute que ces MifQons
ferviront merveillcufementau triomphe de kcs é-

ternelles vérités. £h ! qui ne fait au contraire quel-

le foule d'erreurs le? Jéfuites fe font efforcés de

faire triompher depuis qu'ils exiftent.^ Il eût été

digne du zele de cet Evêque d'articuler quelqu'u-

ne des éternelles vérités dont cesPcres procureront

le triomphe dans leurs MiiTions. 3. Pour peu que
l'on foit au fait de riiilloirede cette Société, n'a-

t-on pas lieu d'être étrangement affligé , en voyant
im Evêque affurer du ton le plus ferme , que [les

defenfeurs perfévérans de l'infâme Apologie des

Cafuiftes] annonceront à fes Diocéfains une Reli-

gion pure.' 4. Entendra-t-on facilement la pea-

174©.

fée de ce Prélat, quand il dit qu'il fera toujours
en efprit avec ces Mifiionnaires, pour conjurer
le ciel que toute puiiTance leur foit donnée fur
les cœurs i Voudroit-il demander pour eux une
puiflanc^ qu'ils refufent à Dieu mêmei' Enfin il

demande , dit-il , que " la grâce accompagne leurs

5, paroles, & qu'elle donne aux plantes jufqu'ici
,,flériles, ces accroiffemens de foi & d'amour,
„que ne peut donner ni celui qui plante, ni ce-
,,lui qui arrofe. " Mais premièrement, la grâce
peut-elle manquer d'accompagner les paroles des
Jéfuites , puifqu'elle ne manque jamais , dans
leurs principes , ni aux Infidèles , ni aux pécheurs
les plus endurcis En fécond lieu, les Ouvriers
prétendus évangeliques à qui M. de Touladrefîc
ces paroles , y foufcriront-ils ? Leur orgueilleufc
Théologie n'en fera-t-elle point allarmée i Car
dans leurs principes encore, ce n'eft point de U
g ace de Dieu que l'homme reçoit les accroiiïe-

mens de foi & d'amour. Il ne poMrroit, félon eux,
tout Dieu qu'il elt, les donnera l'homme , fans
bleffer fa liberté. Tout ce qu'il peut donner à fa

créature, c'efl: le pouvoir de fe donnera elle-même
ces ajcroilîemens : fa grâce n'eA pas afleî puiffat-
te pour aller au delà : le reile eft abandonné aa
choix du libre arbitre. L'ufage & les effets de ce
pouvoir, h coopération à cette grâce, l'aélioa
même, 8c par conféquent les accroiffemens de foi

& d'amour, c'eft l'homme feul qui fe les donne :

fans quoi ils fcroient un don delà pure libéralité de
Dieu, ce que les Jéfuites ne veulent pas. Ils Veu-
lent au contraire que l'homme puiffefe glorifier de
la coopération de fon libre arbitre. Ce font les pro-
pres termes de Molina , fi oppofés à cette parole de
S. Paul : Si vous avez tout reçu , pourquoi vous gh-
rijîez-vous : C'efl: pour cela auflî qu'ils ont fait

condamner dans la Bulle Uitiaenitus cette propofi-
tion : "La foi , l'ufage ,raccroiflement 8c la recom-
,, pcnfcdela foi, tout eft un don , Seigneur , de vo-
j, tre pure libéralité."

Au refle il y a apparence que M. de Toul n'a pas
pcfé les conféquencesde tout ce qu'il avance dans
ce Mandement. Par exemple lorfqu'il exhorte tous
les fidèles " à recevoir dignement pendant le cours
,,de la Miffion, les Sacremens de Pénitence &
,, d'Eucharifiic , pour profiter de l'Indulgence ple-

,, niere , &c. "
il n'a pas fans doute prétendu autori-

fer par là les Abfolutions précipitées , ni tout ce
que le relâchement en peut conclurreau préjudice
d« l'épreuve tant recommandée par l'Ecriture & par
là Tradition , pour communier dignement.

Si ce Prélat vouloit fe donner la peine d'exarai-

ner une bonne fois les divers Ecrits , Requêtes,

Fatums 8c Cenfures , qui furent faits vers le mi-
lieu du fiecle dernier contre le débordement de 1*

morale corrompue des nouveaux Cafuiftes de la

Société : s'il vouloit y joindre les extraits de la do-
étrine de cette école anti-chtétienne, prefentés par
les Curés de Paris, de Rouen, d'Amiens, 8cc.au
Clergé de France: s'il daignoit feulement jctter les



yeux fur le Procès-verbal de l'Affemblée générale

lie 1655. 56. 57. Se en particulier fur là célèbre

Lettre circulaire de cette même Aflemblee aux E--

vcques de tout le royaume , dans lelquelle? les Pré-

lats dont elle étoit compcfée , ne faifoient pas dif-

ficulté de nommer déjà le tems où ils vivoienr,

ta lie & In /" ties pechi: s'il vouloir lire fpéciale-

aient les admirables Ecrits oh Mcflieursles Curés de

Paris appelloient les Jél'uites des mtmbres malades,

dont nous devons éi'iter la contngwn , & oii les fidè-

les de cet'e Capitale ccoie.it li fortement exhor-

tés à ne point f endre fien t à la corruptim de CCS nou-

»eaux Théologiens : il apprendroit dans ces fefpe-

étables monumens , qv.'il fiit alori " plus aile d'cxci-

tcrlouslcsPafteurs, & de remuer toutes les Puif-

fances de l'Eglife contre les Jefuires , que de por-

ter ces Percsà renoncer à la moindre des erreurs

,,oùi'.sfe trouvoient engagés." Puis examinant de

près les Millionnaires dont il fait aujourd'hui tant

de cas, il fe convaincroit qu'ils ne font ni moins

corrompus, ni moins contagieux , ni moins atta-

chés à leurs erreurs , qu'ils l'étoienr dans ce tems

là; &bien inftruit lui-même de ces vérités, il ne

négligeroit pas appaieminent d'en inftruire Sa Ma-
jefté Polonnoile.

Un peu d'at'ention Air la manière dont fe font

ces Miffions.Ôc fur leurs fuites, fulfiroit pour dé-

tromper furie compte des Miffionnaires que M. de

Toul vante tant. On en a déjà donné pluixeurs Re-
lations : 8c ce qui en a été rapporté , d'Abbeville , de

Laon , de Rouen , de S. Germain en Laye, &c.

peut fervir à juger de celle; qui .^e font aéluelle-"

ment dans les Etats de Lorraine & Barrois. C'eft

toujours la mèmedoifî:rine& les mêmes procédés

à quçl ues circonllances près. Les Pères Rouffe-

lot la DupîefFis , fi fameux pources fortes de repré-

fentations , en font les chefs. Ils ont commencé
par Nancy, & y ont abord traité les Curés, de

novices dam le gouverren'.ms pajloral. Pour eux , ils

fe font donnés avec leurs compagnons, pour

trfiupe dhummis infpirés den-bnul. C'ert le début de

leur première Conférence, dans laquelle ils eurent

foin d'apprendre au fimple peuple qui les écou-

toit, que'* Clément XI. avoit donné une Bulle;

que cette Bulle étoit revêtue de toutes les qua-

jjlités -equifes; qu'elle avoit été publiée au Champ
,,de Flore, affichée aux portes du Vatican, &:c;

„ Jî que ceux qui ne Tacceptoient pas , dévoient

être regardés comme des homme: profcrits &
g, hérétiquep. " Ce début n'étoit-il pas bien inté-

jeflant pour le falut de ce pauvre peuple On
ajoutoit, comme des vérités très importantes ,

dont probablement ils n'avoient pas été informés

jufqu'alors ,
que les Saint Cyran , les Arnauld,les

Nicole , croient des Auteurs dont les Ouvrages ren-

ferment un venin d'autant plus mortel, qu'il cft

plus fubtilement préparé. En conféquence, cette

malheureufe engeance, ainfi qu'ils l'appelloient ,

fut chargée d'anathèmes & de malédidions.

Dans la Conférence fur la rechute, on prit en

main un Tome des Reflétions nmales Ju Père Quef-

nel ; & après avoir eÏTayé de les tourner en ridicu-

le , on ajouta la fauffeté à la boutfonnf is , en in-

férant dans la propofuionXLIX.ee qui n'y futja-

caais. ^tdi ( dit le Pere Quefnsl dans cette

propofîtinn ) Jtm Vamour de mus-mimes , eommt
nulle honne oeuvre fans famour de Dieu. 11 evit été
difficile ce ren ue cette propofition odieule à des
oreilles chrétiennes , fans la falfifter. On en énon-
ça donc le lecond membre , en y ajoutant le lermç
de parfait , en cette forte : Nulle honne œuvre fans
le parfait a'tiour de Dieu. L'impudence fut encore
plus marquée par rapport à la propofition LIX.
fur la prière des impies :

" Ne vous fendez-vous

,,pas, dit le déclamateur, tout remplis d'indi-

,,gnation,& n'applaudiffez-vous pas à notre ze!e

„ contre un malheureux qui dit en termes formels

,,[il feignoit de lire dans le Livre} que la prière

,,de quelque pécheur que ce foit , de eeluimêmc
,, qui cherche dans les larmes d'une vraie péniten-

,, ce la grâce de fon Dieu , eft un nouveau péché ?
"

C'ctoit encore enchérir fur la mauvaife foiavec Ja-

queîle cette propoliîion avoit déjà été énonce'e
dans la Bulle. La vé; ité cft que le Pere Quefnel
fur le il. 15. du Chapitre X. de S. Jean, parlant
d'une demande faite à l^us-Chrift pa'- les Juifs a-
vec in'jufîice ,

ingratitiide
,

Tiialignité , dupficité lè'/W
/<7/f««, ajoute : Une tklle prière ejl un nouveau
péché, &ZC : au lieu que dans la Bulle on a mis: La.
PRIERE des impies ef. un nouveau péché. C'eft ainfi

que pour en impofer , & en venir à fes fins , on
ne rougit point des îalufications les plus grofiSe-
res.

Dans la Conférence fur la contrition , il fut
dit. . . qu'au moins pendantfx jours nous devions nous
tranquiinfer fur nos crimes , quelques reproches que
r.ohe canfcience ncns ft. Uii Ecclefiaftique fcanda-
lifé de cette maxime, alla en témoigner fa peine
aux Mifiîonnaires , de qui il ne put tirer que des
exprefiions vuides de féns , & des inveélives. Le
Pere Richard , dans un Sermon fur la Commu-
nion , avança, que la foin'étoif qu'une difpofition
nécefTaire de neceffné de cunfàl dans ceux qui s'ap-
prochoient de la Sainte Table. Les fidèles ju!"-

qu'ici avoient été inllruits de la néceflTité de la grâ-
ce pour faire le bien ; mais dans cette Miffion les
Jéfuites leur ont appris la nécefilté de la grâce
pour faire le mal. '«Si Dieu, leur a-t-on dit, çc
" donaoit en tous tems des grâces aux hommes,
"\\% ne pécheroient j.xmais. .. Pour pécher, il neus
" faut la grâce. . . Notre volonté ne fuit entiere-
" ment fon inclination vicieufe, que parce que
''Dieu l'aide par, fa grâce, &c

"
'Sont-cc là ces

éternelles vérités que les hommes évangéliques de-
M. de Toul doivent faire triompher dans leur
Miffion i Ceci eft très férieux. Mais voici du co-
mique, ou du tragi-comique; car ces Pères ne
peuvent s'en pafiTer , Katia comoeda ejl , comme on
l'a dit d'eux en plufieurs occalions.

Un Vicaire" d'une des paroilfe? de la ville , char-i

gé d'un rôle avec le Pere Rouft"elor , lui demanda
s'il renonçoit à Satan & à toutes fes œuvres.
Oui, de tout mon cœur [répondit le Pere; 8c

"s'adreflant à l'auditoire: ] Etes-vous dans les
"mêmes fentimens, mes chers enfans.^ ... Parlez
"donc: vous m'allei foire mourir par votre filen-

"ce. Parlez." Trois jeunes libertins , connus pour
tels, excitèrent enfin une partie de l'aftemblée».

8c l'on fe mit à crier de plufieurs endroits de l'E-

glife : 0«i , cher Pere. Le Vicaire voulant continuer



fe$ interrogations: " Attendez , lui dit le cher

ftPere, tous n'ocit pas encore dit qu il« renoii*

jjçoitnt à Satan: apparemment qu'ils veulent en-

covc luit ire aiiaclKS. Ouvrci cetic.petite poi te :

,,ceux qui ne veulefit pas penler coram.- moi,

,, n'ont qu'a fortir. " La porte demeura ouverte,

& pcrfonne ne fonit. Le Vicaire pourfuivir donc

& demanda: .Uon Pere , rewncez vous à toutes Jcs

pompes'i Ce qui excita aulli-tôt un en univcrfel 6c

perçant, lequel reffembloit fort aux éclats tumul-

tueux des réjouid'anceb publiques. Msis ce n'eroit

encore là que du bruit. Un autre jour lafccnefut

vraiment tia^ique. Un Millionnaire faifoit fur

l'impuieté une véhémente déclimuion , à laquelle

il avoir fpecialcment invité les femmes de fe trou-

ver. Dans le fort de fon entoufiafme il voulut à

toutes forces les oliliger à pleurer & à fe profter-

ner: Ventre à terre, femmes aduitères , le av crioit-

il. 11 s'arrête un moment , croyant que toutes al-

loient fon<lre en pleurs & fe mettre dans la poulile-

re. Mais comme au.une ne remuoit: L'Ange
exterminateur ,

reprit-il d'un ton à faire trem-

bler la voûte, viendra lui-même le glaive à 1»

,,main." A ces mots lort de delTousla Chaire un
homme furieux, qui avec un gros bâton tait mam
balfe fur touies les femtnes , en blefTe plufieurs juf-

qu'a efFufion de fang; & alloit effectivement ex-

tetminer les prétendues adultères, fi on ne l'avoit

promtement arrêté. On afiure que la femme mê-

me de celui qui fccondoit ii efficacement le Prédi-

cateur, fut blefl'ee au point qu'on lui adminilha

peu après les Sacremens.

On fit un jour l'annonce des Croix de- Mtjjion;

hautes d'un pied de roi , taxées à deux fols pour le

dernier mot ; & pour exciter chacun à s'en munir

,

on en détailla les falutaires propriétés, comme de

difilper le» malifices,&c. Les proceiïions fe fiient

comme à l'ordinaire: celle des filles féparcment,

cnfuite celle des gai çons, puisla proccîlion géné-

rale. A la première les garçons fe portèrent aux

fenêtres , & n'oublièrent rien pour déranger la

modeftie & la gravité des filles de la proceirion.

A la féconde , les filles voulutent avoir leur tour;

mais le Jéfuite qui prefidoit , fit fubitement arrêter

la proceiïion,& ordonna aux garçons de fe mettre

à genoux : enfuite élevant la voix , & montrant

avec la main les filles qui étoient dans les rues &
aux fenêtres , il répéta plufieurs fois d'un ton d'é-

xorcifl:c: Retirez vous , Satnn. Ce qui ne produi

fit d'autre effet que beaucoup de ris &: de huées

qui troublèrent infiniment cette cérémonie.

A l'égard des Communions , on fait fur cela l'u-

fage des Jéfuitcs. Ils ne s'en départent jamais. Et

qui a vu une de leurs Mifiionsfur ce poin*-là , les

a vues routes. Refte la diftiibution des aumônes

dont ils font chargés. De la fotTime dcftinée pour

la ville de Nancy, la paroiffe de Saint Evre qui eft

très confidcrable, mais du Clergé de laquelle les

Miffionnaires n'étoient pas contens , n'a eu que

loo. livres.

II. Le z. Septembre 17 39. , la Cour Souveraine de

Lorraine & Barrois rendit un Arrêt qui" condnm-
,,ne un Libraire de Nancy à coinparoître en la

..Chambre du Confeil , pour , y étant tête nue & à

„genoux,être féverement repris. &c blàuié d'à-:

,, voir reçu dans Ton comtrtercé des Livres perni-

,,ci"ux, conitaiies à la Refigion & aux bonnes

mœurs: Ordonne que les Livres faifis chez

,, ledit Libraire feront brûlés par l'Exécuteur de

,, In Haute Juiïice: ...condamne IcLibraire a ij. livres

,, d'amende, 6: à pareille foinme d'aumône: . . .

,,lui fait defenfede récidiver, ... a peine de yoo.

,, francs d'amende, de confifcation de tousfes au-
,,tres Livres , & d'être chalTé des Etats du Roi...

,,Lui fait pareillement defenfe de faire l'ouvcrtii--

,,re d'auCLinS ballots de Livres ou autres Impri-
,,més,. . . qu'en prefence du Lieutenant général
,,de Police; ... ni même de recevoir , vendre oa
,, débiter aucuis Livres ou Ouvrages, qui pour-
,,roicntlui être remis autrement qu'en ballots,

,, que préalablement il ne les ait communiqués
,, audit Lieutenant de Police, lequel à l'inllant

,, fera tenu d'en drefier Procès-verbal, & de faire

,, examiner ceux concernant la Religion par ua
,, Cenfeur approuvé à cet effet.

Ce qui a donné lieu à cet Arrêt , c'eft un Livre
dont le titre même eft fi indécent, que nous nous
abftenons de le rapporter ici. Le Libraire l'avoit affi-

che à fa boutique, 6c cette affiche a occafionnc la

recherche & l'Arrêt. Ce Livre entre autres eft fans
doute celui qui elt défigné comme contraire aux
bonnes mœurs. Car il n'ell fait mention d'aucun
nommément ni dans 1 Arrêt, ni dans le Difcours
de l'Avocat Général , qui yelljoint. Mais il yen a-
voit d'autres que l'on a en vue en parlant de ceux
qui iont contraires à la Religion : par exemple: La
Vie de M. Pavillon Evéque d'j-liet , dont il eft cer-
tain qu'il y a eu trois exemplaires de brûlés. C'eft
cette Vie fi édifiante, 8c quelques autres Ecrits fur
les matières du tcms , que M. Touftain de Viray A-
vocat Général appelle " Brochures furiives , Ouvra»
,,ges faits pour la feduélion ou groffiere ou fubtilé

,

,, aifaifonnés pour tous les goûts, tous les àges&tou-
tcsles conditions , qui comme un venin liquide fe

,, répandent plus aifement : fcmen e de rébellion,

,, de blal'phémes , ou de fanatifmc." Dans un autre
endroit il s'cxprime ainfi : "Qv.e ceux mêmes qui fe-

,, roient capables d'une curiofité deshonnête ou irrc-

„ ligteufe , ne fe croient point cxcmts de répréhen-

,, non , ni à couvert des recherches que la Courau-
,, ra attention de faire dans la fuite plus fréquem-
,, m nt 8c de plus près.

"

A voir le ton que prend ce Magiftrat , & les pré-
cautions ordonnées par l'Arrêt, l'on peut juger
que les Ouvrages contraires à la Conltitution Vni-
genlt-.is ne pénétreront pas facilement dans le ref-

fort de cette Cour Souveraine. On en fera encore
plus perfuadé, lorfqu'on faura que prefque tous les

Magiftrats qui lacompofcnt, & fur tout l'Avocat
Général, font conduits & diri;j;és par lesjéfuites;

en forte que la Lorraine eft proprement pour ces
Pères un pays conquis, qu'ils ont grand foin d'i-

nonder de leurs Libelles. On les a vus ci-deffusle

Livre du Pere Quefnel à h main s'efforcer de faire

l'apologie de la Bulle. Que n'ell-il permis à leurs

advcrfaires de faire également l'apologie de l'Ap-
pel, 8c de monter en chaire, non feulement avec
le Livje du Pere Quefnel , mais avec la Bulle el-

le-même , qui , comme on l'a dit tant de fois , por-
te avec elle fa rcfutation , 8c ne peut fe montrer



telle qu'elle eft-, fans exciter l'horreur & l'indi

gnation de ceux qui faveut leur Catédiifme ? Les
Appellans, pour faire ainli le procès de ce Décret
& leur propre apologie, n'auvoient pas b>;foin d'a-

Toir recours , comme les Miiiîonnaircs de Nancy ,

au menfonge, à la fourberie, & aux plus groffic-

resfallifications.

De Metz.

I. Vers la fin du mois de Novembre dernier , les

Jéfuites de cette ville entreprirent de convertir fu-

bitement cinq cens Ecolier?. Leur Pere Pichon

,

déjà fi fameux par les Retraites qu'il a données à

Langres , à Laon , à Reims & ailleurs , & qui ne
le cède point en emportemens & en véhémence aux
Rouflelots & aux Dupleliîs fes confrères, fut an-

noncé pour cette grande opération comme un hom-
me Apoftolique , qui avoit déjà converti deux mil-

lions d'Ecoliers. Auffi toute l'œuvre fut-elle con-
fommée en huit jours; favoircinq cens Confeffions

générales &c cinq cens Communions : vingt-quatre

inftruétions à trois par jour, dans lelquelles les

nouveaux Hérétiques Janfeniiles , Se Quefnelliftcs

,

étoient dépeints comme gens doucereux, lâches,

diffiinulés. aufteres, fourbes, impudiques, luxu-

rieux , &c. trois méditations auffi par jour ; & au-

tant d'exerci:es de rénovations de vœux, de pro-

feffions de foi le cierge à la main, d'offrandes , de
chants du Stabat , du Vexil/a, de 10 ////" à" fi'i<e ,

Sec. Encore le nouvel Apôtre fe phignoit-il de la

dureté des cœurs de fes profélites; en difant que
dans ces huit jours il auroit converti plus de trois

mille Japonois. En effet le- conveiTionsfe font rite

par tout où les Jcfuite.s en font les Miniilres . parce

<\non peut , félon ces Pères , être converti , fans

ccffer même d'être idolâtre. La méthode du Pere
l'ichon pour remuer fi promtement tous les cœurs
redemande pasgtande fciencc. Une Chapelle obf-

cure, tapiflée de draps mortuaires tout parfemés
d'offemens , de larmes, de têtes de mortrdeshif-
toiics d'événemens tragiques de l'ancien & du
nouveau monde, dont l'hillorien dit avoir été té-

moin: des fanglots, des apoftrophes fréquentes :

quelquefois des larmes, ou du moins un ton lar-

moyant: une difcription de l'enfer , où tous les

Démons ailés, cornus ,
pointus, font tous nommés

par noms & furnoms: BeLébut , AJmodée , Afla-
rcib , 8<c. avec leurs fonctions & 'curs grimaces:

Tels font les pieux artifices du nouvel Apc:re pour
emporter tous les coéurs d'emblée: ou du moins
pour infpirerà fesjcunes auditeurs une terreiirqui

ne manque pas de fe diffiper avec h Rerraitc. La
prétendue converfion d'un feul a paru plus dura-

ble. Pendant vingt-quatre heures il n'a prononcé
chez, lui d'autres paroles , finon , Nous fouîmes tous

damnés. I! ne vouloit ni boire ni manger; & fon

Pere s'eft: bien promis de ne plus le renvoyer à la

Retraite. Le convei tiffeur avoit encore néanmoins
un autre moyen pour fe bien alîhrerde la contri-

tion de fes pénitens. Dans le peu de tcms qui lui

refioit entre les exercices, il confefioit dans fa

chambre , ayant à côté de lui fur une table un
grand Crucifix. Au moment de coicLirre , ce qui

vcuoit bientôt, tant le détail pavoiûbit fuperflu,
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le Confeffcur fe levoît dévotement, cmbrafToit le
Crucifix, adreffoit au ciel une prière pathétique,
faifoit baifer le Chrift à fon pécheur , vcrfoit quel-
ques larmes, car il en a à commandement; &
croyant alors être bien fûr de fon fait, il donnoit
r Abfolution.

II. Pendant cette Retraite on avertit dans une
Conférence

, que l'on feroit faire la première Com-
munion aux Ecoliers avec l'agrément de leurs Pa-
fteurs , excepté feulement le Curé de Saint Marcel

,

dont on ne demanderoit point la permiifion
, [par-

ce qu'il elt apparemment fufpeét aux Révérends
Pères. ] Le Curé , informé de ce projet par le Mai-
re de la ville, dont il ell frère, en parla au Pere de
la Congrégation des Aniians

, qu'il eut occafion de
voit- pour un autre fujet. Le Jéfuite fit l'étonné,
promit d'en parler à fes confreies , & convint avec
le Curé, qu'on ne pouvoit fe difpenferde foumct-
tre à fon examen .'es Ecoliers de fa paroifii. Lelen-
demam precifement, veille de la communion gé-
genérale ,un petit Rhétoricien apporte à M. de Saint
Marcel une Lettre de fon Profefleur, qui deman-
de à ce Curé fon agrément'* pour un jeune hom-
me qui a beaucoup pleuré, dit-il, pendant la

„ Retraite , qui fait en g-.-os fa Religion , & auquel
„on n'a pas eu le loifir d'apprendre fon Catéchifme
„en dctaii; que [ toutefois 1 fes Confeffeurs ap-
„ pellent un petit Saint 5c un^Ange. " Le Curé exa-
mine le Suiet, & le trouve incapable en tous
points. En conféquence il fait réponfe qu'il ne peut
confentir que 1 Ecolier faffe fa première Com.-
munion. Les Jéfuites s'adreffent au Grand 'Vicaire ,

&font autorilés à raffer outre: ce qu'ils font. Un
aune enfant fe prefente au même Curé , qui le trou-
ve futhjamment inftruit , mais d'une conduiteéqui-
voque; & on le fait encore communier fans l'agrc-
mentët même contre les remontrances du l'afteur
Celui-ci va trouver le Grand Vicaire,& feignant d'i-
gnorer qu'il eut autorifé les Jéfuites dans ce qu'ils
avoient tait, le prie de trouver bon que lui Curé
traduife ces Pères devant l'Official, pours'étre in-
gérés defai:-e faire la première Communion à des
entans de la paroiffe fans fon agrément & même
contre la volonté. Le Grand Vicaire ne diffimulant
pas que c'etou de fon aveu , le Curé lui demande s'il

a examiné les Sujets; S; il répond qu'oui. Il a même
trouvé, dit-;l Je premiertrès inftfuit. Le Curé lui
oppofe la Lettre du Regent

, qui étoit un vrai Certi-
ficat d'ignorance : outre qu'ayant lui-même exami-
né l'enfant, il l'avoir trouve encore plus ignorant
que le Régent ne le diioit.Sur cela quelle fatisfadion
le Grand Vicaire donne-t-il au Curé.^ Aucune :

linon qu'il n'a point dcraifon à lui rendre. Mais m!-
de Saint Marcel eft-il en faute A-t-il refufé d'inftrui-
re fes paroiffiens } Pourquoi donner de pareilles per-
miffions fans l'entendre Il tait ces objedions;&:
pour toute réplique, on lui dit qu'on ell le maitre.
Oui, poar édifier, & non pour détruire : ceft en
fubfiance la reponfedu Cure, qui fe retirafans a-
voir pu obtenir aucune jullice.

Dans la Feuille du 13. Février, à l'article de
Dom Lou vard page 17. ligne 33.au lieu de ces mots:
Is'wtr de Values , il faut mettre: le 1%. AvrU.
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Du y. Mars 1740.

De Monifellte)-.

Après l'énorme procédure faite par M. deCha-
rancy contre le Curé de Sainte Anne , les Rcligicu-

fcs ont fixé pour quelque tems l'attention de ce

Prélat. Mais avant que d'entrer dans le récit de

cet événement,!! e(t bon de remonter à des faits

de plus ancienne datte.

En 1714. le Pere Senault attentif à faifir toutes

les occafions d'exciter de nouveaux troubles , ne

manqua pas de profiter de celle qui s'en prefenta

dans l'éledion qu'il fallut faire d'une Supérieure

de la Vifitation. Neuf Religieufes de ce Monafte-

re furent bientôt engagées parce Jéfuiteà réquerir

que M. de Montpellier exigeât préalablement de

toutes les vocales , la fignature pure & fimple du
Formulaire , fans quoi elles déclaroient ne vouloir

point concourir à l'éleélion , ni reconnohre la Su-

périeure qui fcroit élue. Pour fentir ce que cette

démarche avoit d'infultant & d'irrégulier , il fuffit

de fe rappeller ce qui fe paffoit alors à Montpellier

par rapport au Formulaire : la généreufe rciiltance

du Prélat , fes Ecrits fi lumineux , la faille de fon

temporel ,&c. Cependant les neuf oppofantes fu-

rent traitées avec toutes fortes de douceur & de
modération; & M. de Montpellier ne fut attentif

qu'à donner une pleine & entière liberté fur le

choix de la Supérieure; & à veiller d'ailleurs très

fcrupuleufement à l'obfervation de toiues les rè-

gles: ce qui n'empêcha pas les promoteurs de cette

odieufe affaire, de s'adreffer au Minillre, pour
faire caiïer l'éleftion. Mais malheureufcment pour
eux. elle fe trouva fi régulière en tous points , que
le Confeildeconfcience , &c'le Cardinal de BiiTy lui-

même , fut forcé de répondre au Pere Senault,qu'on

ne pouvoit y donner atteinte ,& qu'il falloit trou-

ver d'autres expédiens pour contenter les neuf op-
pofantes, cfont le Roi, ajoutoit M. de BiHTy, avoit

extrêmement loue le zelc & la religion. Eloge ex-

ccffif qui ne dédommageoit pas ces Religieules dif-

coles de la perte de leur procès quant au fond. On
eut donc en effet recours à un autre expédient , qui

fut de leur faire porter au Confeil des plaintes ame-
res contre leur Evêque, fur ce qu'il gcnoit leurs

confciences , en ne leur donnant que des Confef-
feurs Appellans. Le contraire ctoit à Montpellier
de notoriété publique ; mais l'accufation fut écou-
tée fans examen. Elle fit imprcffion , parce qu'on
aimoit à croire ce Prélat coupable ; & aux repro-

ches très vifs qu'il reçut à ce lujet,il oppofatout
Amplement une lifte de plus de vingt Confeflcurs
à qui il avoit permis aux Religieufes de s'adreffer,

& dont p'ufieurs n'étoient point , a beaucoup près,

danslecasobjedé. Feu M. de Beaujeu Evêque de
Cadres fe trouvant alors fur les lieux , & y étant

témoin de ces faits, en écrivit au Miniftre d'une
manière à lui perfuader que M. de Montpellier
pouvoit quelquefois être acrufé .mal à propos. 11

ctoit néanmoins difficile de donner entièrement le

tort à des filles qu'on avcit fait agir, & dont on
avoit fi exprcffement loué le 7.ele & la religion.

D'un côté elles étoicnt réfolues à ne poinîrccon-
1740.

noître la canonicité d'une éledlion que IcConfeil
du Roi jugeoit canonique ; d'un autre côté ce mê-
me Confeil étoit en quelque forte engagé a les fou-
tenir, & ne vouloir pas les mortifier. Dans cette
conjondure embarraffante , elles auroient bien
defiré qu'on éloignât de la Maifon , & la nouvelle
Supérieure , & toutes les Religieufes qui h recon-
noiffoient; mais le nombre de ces dernières, qui
compofoient plus des deux tiers de la Communau-
té, rendoit encore cet expédient impraticable. Les
neuf dilcoles furent donc forcées de quitter ellc:-
mêmes la partie ;& elles obtinrent enfin une per-
miffion de la Cour, de fe retirer à Arles dans un
Monafiere du même Inftitut. Il y avoit encore
dans cette dernière teffource un inconvénient con-
fidérable, fur lequel elles pafferent fans balancer:
c'eft que la puilfance féculiere leur permettait^
mais ne leur ordonnoit pas de fortir de leur cloître;
Se que pour faire une démarche fi oppofée à leurs
engagemens

, elles n'avoient nulle autorifation de
la part de la puiflance eccléfiaftique. Le Pere Senault
trouva fans doute dans les Cafuiftes de la Société
de quoi les en difpenfer; 8c de Ton autoritéjéfuiti-
que il leur donna le pouvoir de rompre leur clôtu-
re. Elles prirent donc elles-mêmes les clefs , & ou-
vrirent les portes du Monaftere ; car leurs Sœurs ne
voulurent ni contribuer ni s'oppofer à leur for-
tie. Mais en même tems que ces neuf Religieufes
faifoient volontairement & par choix "une retraite
fi humiliante, l'on chercha à mortifier le gros de
la Communauté, en lui ordonnant de renvoyer,
non feulement les Penfionnaires , mais les Novi-
ces, dont une étoit prête à faire profefllon.
A peine M. Colbert eut-il les yeux fermés,"

qu'un des premiers foins des Jéfuites fut de travail-
ler à fe rendre, s'il étoit poffible

, tellementjnaî-
tres de ce Monaftere

, qu'ils puffent y faire rentrer
les neuf Religieufes qui étoicnt à Arles, & qui fe
plaignoient qu'on les avoit trompées , en les flat-
tant vainement d'un promt retour. Le fieut le
Noir

, ce Théologal fi fameux par fes ernoortemens,
fut celui des quatre Grands-Vicaires du Chapitre , le
Siège vacant

, qui leur parut le plus propre à faire
rculilr leur projet ; ôc ils le firent pour cela , (car ils
difpofoient des places

,) Supérieur de la Vifitation.
Le nouveau Supérieur de fon côté regardoit fa vi-
ctoire comme infaillible. Mais les Jéfuites & lui fe
trompoient également. Il trouva à la tête de cet-
te Communauté une fille fage. iaftruite, laquelle
jo'.gnoit à beaucoup de lumière & de reli-^ion
une prefence & une fincfle d'efprit qui dérnon-
toit ordinairement le trop foible controverfifte :

en forte que celui-ci , après s'être livré fans choix
& fims mefure à tout ce quefon impétueufe ima-
gination lui prcfentoit, après avoir paffc des fri-
voles raifonncmens aux menaces fupcrflues,il in-
diqua des Conférences à la grille, dont il fe pro-
mettoit de grands fuccès , mais dont l'arrivée de
M. de Charancy dérangea le plan. On a vu dans
les prccéde:ues Relations ce qui s'eft paflcàl'a*



vénement de ce Prélat, qui fe montra d'abor-H

fous des dehors afTez pacifiques. Ses premières vi-

lites foit à h Supérieure , foit à la Communauté de
la Vifitation ,n'annonçoient effeiftivemerit rien de

Tiolent. 11 fe prêta même de bonne g'acc à leur

accorder pour ConfelTeur , un Chanoine de la Ca-
thédrale, que le Chapitre avoit nommé Grand Péni-

tencier , & qui avoit une réputation fondée de ne
vouloir faire de peine à pcrfonne. M. de Charan-
cy blàmoit alors ouvertement la conduite du ficur

le Noir;& il ne cherchoit qu'à flatter & à trom-
per ces bonnes filles. A l'entendre , elles dévoient

toutfe prom.ettrede fon attention , de les foins , du
delTein fur tout oii il étoit de faire refleurir leur

Maifon. Ne /eriez-voiis pns bien aije , difoit-il à

la Supérieure , efe recevoir e>esfll-es ? No» ,
Monfeigneur,

répondit-elle .- tems oh Jitus founnes , elles don-

»cnt la mort à leur mère. Cette réponfe, qui difoit

beaucoup, ne fut point relevée. En un mot lefy-

ftême du Prélat étoit de difîimuler , jufqu'à la pu-

blication de fon Mandement fur le Formulaire

,

lequel devoir expofer au grand jour lefonddefes
intentions. Il l'envoya, non feulement aux Curés

& aux Religieux, mais aux Monafteres de filles,

avec injonétion d'en faire la lecfture^: d'en donner
un Certificat. A la Vifitation & à Sainte Urfale on
relc lut point ;& le Prélat allalui-même dans ces

deux Maifons en porter fes plaintes. 11 s'arrêta peu

aux Urfulines : leur tems n'étoit pas encore venu. A
la Vifitation il fit affembler toutes les Religieufes.

La Supérieure , qui s'étoitdéja fufrifAmment expli-

quée en particuher, crut devoir dans cette con-

jondlure lailler le champ libre à fes Sœurs. Cha-

cune fit fes difiicultés ; & ce feroit une chofe cu-

rieufe que la réunion des diverfes réponfes qu'y fit

M. de Charancy. La SœurdcBoucard par exemple,

dont nous allons rapporter l'exil & la mort, ayant

parlédupeu d'attention que méritoit l'acceptation

de la Bulle , faite par certains Prélats , cita fon pro-

pre Evêque , M. de Rochcbonne Evcque de Carcaf-

fonne , qui lui avoit avoué avoir fait publier ce Dé-
cret fans jamais l'avoir lu. Sur quoi M. de Charan-

cy cria à la calomnie , & foutint que le fait ne pou-

voit être vrai. Ce même fait fut néanmoins atte-

fté & confirmé fur le champ par nombre de Reli-

gieufes , qui certifièrent l'avoir entendu de la bou-

che même de M. de Carcaflonne. Alors M. de

Charancy changea d'avis: cela fe pouvoit, félon

lui; & hauflant la voix il afi'ura d'un ton ferme,

qu'il en auroit bien fait autant par refpeét pour le

Pape. Cet aveu lui attirant quelques reproches , il

revint encore fur fes pas, & protefta qu'il étoit

Evêque François , 8c qu'il ne l'oublieroit point :ce

qui fit grand plaifiràces bonnes Religieufes. Pour
prouver que tout bon Catholique doit croire le fait

de Janfenius, il avança qu'on croyoit bien k fait de

la Trinité : étonnante & fcandaleufecomparaifon ,

qui ne demeura pas fans réplique. 11 nia qu'on eût

eu recours aux voies de fait pour foumettrelaSor-

bonne; & il foutint qu'on n'en avoit jamais chalTé

que dix Dofteurs. On lui fit voir qu'il reconnoilFoit

lui-même dans fon dernier Mandement , que /*

foi efi la première grâce: propofition toutefois con-

damnée dans la Bulle. Maislorfqu'il fe voyoit pref-

fé de la forte , il s'cmportoit tellement , que tout ce

qu'on pouvoit apprendre de lui , c'cft que , commfr
on l'avoit mandé de S. Papou! , il n'aime pas à
être contredit. Une pareille conférence étoit-elle

capable de réconcilier ces vierges chrétiennes avec
le Formulaire & la Conllicution .'' Voilà cependant
toutes les lumières qu'elles ont pu tirer de leur
nouvel Evcque. Tel eft le feul entretien qu'elles

aient jamais eu avec lui fur ces matières; d'oii

I on peut juger du mérite d'un Mémoire injuriciix

répandu dans les Maifons du même Inflitut, par
les Religieufes de la Vifitation du Couvent de la

rue S. Antoine à Paris : Mémoire oii, pour ju-
fiificr le paiti violent qu'on va voir prendre à M,
de Charancy , elles avancent que cet Evêque avoit
travaillé inutilement pendant une année entière

à inftruire & à rcmeare dans le bon chemin leurs
Sœurs de Montpellier. La converfation unique
dont on vient de rendre compte

, précéda de
peu de jours le départ du Prélat pour la Cour,
oi: il porta le Cahier des Etats de la province;
& oii il ne négligea rien pour pouvoir porter la

défolation dans la plus precieufe portion de fon
troupeau.

On a dcjavu dans les précédentes Relations de
fon nouveau gouvernement

, qu'il avoit fait fortir

des Urfulines une Novice admilé à la profeflion.
C'eft le plan qu'il paroit s'être formé par rapport
à ce Morafiere : l'afïoiblir & l'abattre peu à peu,
en le privant de Novices & de Penfionnaires , &
en l'intimidant d'ailleurs par l'exemple des vexa-
tions qu'il preparoit a l'autre Communauté.
A l'égard de celle-ci , c'elt-à-dire du Monaflere

de là Vifitation, le fyllême du Prélat étoit pre-
mièrement d'y faire rentrer les neuf qui s'en é-
toient retirées: ce qui étoit aifé; en fécond lieu,
de les y rendre maicrefl'es : ce qui ne l'étoit pas
tant. Pour le fuccès de cette féconde portion du
projet, il t'toit nécefl'aire d'avtiir la pluralité; &
pour y parvenir, on jugea qu'il falloit commen-
cer par diminuer le nombre des Religieufes fidè-

les à la vérité & à leurs devoirs. M. de Charan-
cy oubliant donc alors, félon fa coutume, les en-
gagemens folcmncls & réiiercs qu'il avoit pris , foit
aux parloirs de la Vifitation , foit ailleurs, de n'a-
Yoir jamais recours aux voies de fait, follicita 6c
obtint quatre Lettres de cachet, qu'il adrefl"* lui-

même à fes Grands-Vicaires, pour les fignifier èc
les faire mettre à exécution: favoir, deux pour
les deux Dames Sartre, dont l'une étoit Supé-
rieure, & l'autre œconôme de la Maifon: places
qui les difiinguoient &; les honoroient moins que
l'efiime & la confiance de toutes leurs Sœurs,
qu'elles fe font acquifes à bien des litres. Elles
font reléguées dans l'Abbaye de Criienon Dioceîe
d'Auxerre. Les deux autres Lettres de cachet exi-
loient les Dames de Boucard & Ychcr: la pre-
mière au Monaftere de la Vifitation de Marfeille,

& la féconde au Bourg S. Andiol Diocefe de Vi-
viers, dans une Communauté du même Ordre.
Elles étoient toutes deux li infirmes, <5c depuis ii

long-tems , que perfonne n'auroit même foup-
çonné qu'on eût pu feulement penfer à leur fai-

re fubir un pareil traitement. Les Médecins con-
fultés fur l'état de la Sœur Ycher donnèrent d'am-
ples atteftàtions bien motivées , qui obligèrent
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ÎTS G'.An'ls-Vicait'es à rufpcnckc res.'cution dé ,iP.is comme ic fa/s; mais je fuis hors d'état de
J ordre qui la concernoit. On affiive que l'F.vc- m'appliquer à h moindrechofe "

Ceite
' '

'

" '

' -L-cttrc d\ du 19. Odobie. Le lendemain die arrue en a ohtenu h révocation, qu'il garde pardc

vers lui avec la Lettre de caciiet. Ccue Rcligieu

le, au relie , n'a protîté de Tes infirmités pour évi-

ter l'exil , que par pure obéifiance à la Supérieu-

re , qui le lui a ordonné.

Pour la Sœur de Boucard
,
attaquée depuis plu-

fieursannées d'un fquirre aa foie , elle n'avoit que

trop de fondement pour demander la mcme indul-

gence ; mais au contraire elle s'y oppofa conftam-

ment,ne defirant autre chofe que de confommer
un faciifice qu'elle prevoyoit ne pouvoir être long.

Elle partit donc le 16. Oétobreavec fes deux compa-
gnes de captivité ,

après avoir eu la confolation de

voir la meilleure partie de la ville prendre part à cet

événement. A l'égard du dedans de la Mairon,la

douleur & la conlternation y étoient univerfelles.

Les filles qui relloient , fe voyant enlever ce qu'elles

avoient de plus cher , fe regardoient en cela même
comme les vraies exilées ;& la tendre mere qu'on

leur arrachoit , n'éroit occupée qu'a les confoler.

Six jours fe pafferent de cette forte, depuis la fi-

gnifîcation des ordres jufqu'au départ. Le jour de

]a réparation , les trois captives voulurent en paf-

fant .s'arrêter dans l'Eglife de l'Hôpital général qui

cft hors la ville, & dans laquelle repoie le corps

du grand Evêque qu'elles ne celfent de pleurer:

démarche qui étoit en m.ême tems & un effet &i

\in témoignage de l'inviolable attachement qui les

unit à ce refpeita'oîe Pafleur dans l'amour des mê-
mes vérités.

A une journée de Montpellier elles fe fépare-

rent pour prendre dej routes opposées ; ikTon peut

juger combien cette nouvelle féparation fut réci-

proquement amere. Cependant les forces de la

bncur de Boucard diminuoient conflderablement

;

maisfon courage augmentoit à proportion. Le Prê-

tre & la Dcmoifelle qui l'ac-ompagnoi-nt , félon

l'ufage de fon Ordre ,
croyoicnt a tous momens

qu'elle refteroit en chemin ,rant elle fouffroit;ne

pouvant ni dormir , ni lien garder de ce qu'on l'obli-

geoitdeprend-e pour fe foutenir. Le cabotage de

la chaife , fur tout d.msle? lieux pierreux de l'entrée

de la Provence .lui faifoir fo iiffrir les plus vives dou-

leurs. On auroit voulu la faire fejouvner partout;

mais elle n'étoit occupée que du delir d'arriver à

MarfeiUe , où elle alloit , difoit-elle , t- ;>fw//?'j<r<?

tfe Jes picbés , & apprendre à ître véritiib/emcnt Re/i-

gieufe. Dans une Lettre écrite d'Aix : Lettre qu'el'e
,

prevoyoit avec raifon devoir être la dernière où
elles s'expliqueroit avec liberté , mai.<: qu'elle ne

prevoyoit peut-être pas devoir être la dernière

qu'elle éciroit de fa vie, elle rendoit compte de

fon état en ces termes :" J'ai été très incommodée
,,dela voiture; elle a détruit le peu de la'Ué que
„j'avoi?. Je ne puis retenir aucune nourriture;

„c'eft ce qui fait que nous avons été obligés de

faire une demie-journée de plus. C'ell donc de-

,,main que je pars pour Mai feille. Prie?. Dieu pour

„moi;vous connoidcT, mes beloms ; ils feront en-

„core plus grands parla qualité de prifonniere

„ que je vais avoir. Que cette captivité me foit

rivai Marfeille, & s'oblHna dès le foir même" a
entrer dans fa prifon. Tout commerce lui fut inter-
dit avec le dehors , & fpécialemcnt avec tout ce
qui pouvoit avoir quelque rapport à la ville de
Montpellier; jufques-la que dès la première nuit
s'ctaiit trouvée allez mal, on rcfiifa de lui faire ve-
nir M. Deidicr Médecin des Galères ,& ci-devant
Profelfeur à Montpellier. L'Aureur du Supplé-
ment Jcfuitique s'appercevant de l'indignité de ce
refus, a voulu donner le change, endifantque ce
Médecin, lorfqu'il fut demandé, étoit abfent. Ce
qu'il y a de certain , c'eft que le zr. M. Deidier
qui étoit à Marleille, fut refufé à la malade, &:
qu'on ne parut vouloir le lui accorder que quelques
jours après , lorfqu'il étoit eftéétivement à Aix

,

où l'Intendant l'avoit appelle. Ce n'eft pas le ftuî
trait d'infidélité qui fe trouve dans cet Article du
Supplément. Il parle entre autres fortau long de
la prétendue Bibliothèque qu'on a trouvée à la S%ur
de Boucard aprc.- fa mort. Comme il avance à ce
fujet beaucoup d'abfurdités & de bévues, nous
pourrons dans la ûu;c en dire un mot. La provi-
dence au relie n'a pas permis qu'il y eut la moindre
ob;curité fur les points elfentiels; les Lettres du
Couvent de la Vifitation deMarfeille &del'Evê-
ché s'accordent avec celles de la ville fur les ef-
forts qu'on a inutilement faits , pour arracher de cet-
te vierge mourante un témoignage contraire à fes
vrais feiuimens. Le Supplément lui-même attelle
à fa façon la fermeté que Dieu lui a accordée
jufqu'au derniérfoupir, en difhnt aue , " dès qu'on
„ voulut lui parler de foumiilion , elle déclara qu'el-
,,le defavouoit & retracftoit par avance toutes les
„ démarches ik toutes les paroles qui pourroicnt
,,lui echaper en faveur de !a Conftitution." Mais
on ne die pas dans ce LibeMe, que le Confelîeur
de la Maifon n'oublia rien pour ébranler la con-
fiance de h malade ; & que les attaques qu'il lui
livra, durèrent deux jours & deux nuits. A l'égard
de ia dcclaranon avouée par le Supplémentelir

,

il paroit ce:tain que la Sœurde Bou:ard la fit pu-
baqiiemenr, & qu'après les proteltations finceres
de fa fo miiflion a l'Eglife, elle ajouta" qu'elle
,,mouroit fermement attachée aux vérités dont
,, feu M. Colbert avoit pris la defenfc; & que li

,, ratToiblifTcment du corps & de l'efprit caufé par
,,la inaladie , lui arrachoit quelque parole contrai-
,,re à ce qu'elle venoit de déclarer , elle fupplioit
„la îvîere Supérieure & fes Sœurs de la regarder
,, comme nulle ,1a reiraètant d'avance comme con-
„traire à fes véritables fentimens. " Quelle appa-
rence après cela d'efpérer , à Marfeille fur tout

,

les derniers Sacremens.-* Ils furent néanmoins de-
mandés finceremcnt , & refufesavec pcrfévérance.
Lezjf.aufoir l'agonie commença; 5c quand la Su-
périeure s'appei çut que la malade approchoit de fa
fin , file lui prcfcnta un Crucifix en difant :

" "Voilà

,, votre Juge, devant lequel vous aile/ comparoî-
,,tre." La Sœur prenant le Crucifix avec beauccL-.-»

de préfence d'efprit , repondit .
" Oui, ma Mere*,

falutaire ! Je l'accepte de tout mon cœur pour ,,c'efl route ma confolation :j'efpere qu'il me fera

l'expiatioa de toutes mes fautes. Je n'abrégerois „ miféricorde, j'attends de lui' le pardon de inej



,, péchés.'* En finiffant ces mots & en baifint le

Crucifix , elle pafia paiûblement de fon double exil

à la véritable patrie , le i6. Odobrc au matin , c'cft-

à-dire le fixiéme jour après fon arrivée à Marfeil-

k.
Il ne s'agiffoit plus que de régler la fépulture

,

& M. l'Evêque, abfent , parut être le feulquipût
décider cette grande queftion. La réponfe duPre-
hc fut telle qu'on pouvoit l'attendre de fes profon-
des lumières. Il fut donc arrêté par M. de Belfunce

que la défunte ne feroit pas abiblument traitée

comme une excommuniée, mais bien comme une
miférable pecherelTe morte dans fon péché , pour
qui l'Eglife prie à regret, indigne enfin des hon-
neurs que la Religion rend aux fidèles après leur

mort; qu'en conféquence le corps de la défunte

feroit mis dans un caveau oii quelques Religieufes

avoient été anciennement enterrées , mais dont on
ne fe fert plus aujourd'hui; qu'un feul Prêtre, la

Supérieure & deux aiîciennes affiileroient en fi-

lence à la cérémonie; que l'Office des morts fe-

roit récité, non en pu'olic , mais en particuHerpar

chaque Sœur; qu'on ne fonneroit point, & qu'on
fe contenteroit de dire, vaille que vaille , une feu-

le MefTe fans chmt. Teiles furent à Marfeille les

funérailles de la Sœur de Boucard. A Montpellier,

les véritables Sœurs de l'illuftre captive y ont a-

bondamment fuppléé. Dès qu'elles apprirent fa

mort, le fon des cloches l'annonça à toute la ville.

L'Office des morts fut chanté le foir dans le Chœur
,

& toutes les Communautés Régulières furent in-

vitées à venir dire des Meffes le lendemain. Après
les Mcffes particulières qui remplirent toute la

matinée, on célébra un Service folemnel , pendant

lequel, en implorant la miféricorde de Dieu pour
la défunte, on ne perdoit pas fans doute de vue
l'hiureufe circonftance de fa mort, qui laiffc pour
fon falut un fujet fi légitime de confiance; car il

femble que le Seigneur n'ait ainfi abrégé les jours

de fa captivité, que pour la couronner dès l'entrée

d'une fi pénible carrière.

En réuniffant ces faits avec ceux dont on a vu
ci-devant les trifles récits , fera-t-on étonné que M.
de Beauveau Archevêque de NArbonne ait regret-

té en mourant, d'avoir eu quelque part à la tranf-

la'.ion de M. Berger de Chai ancy fur le Siège de
Montpellier. Cet Archevêque, qui avoit occupé
fucceffiveraent les Sièges de Bayonne , Tournay

,

Touloufe & Narbonne, & qui dans fes derniers

momens , où le coup d'œil eft fi jufte , ne diCîmuloit

point les divers objets dont fa confcience étoit ef-

frayée , fe trouvoit encore avec cela occupé, non
feulement du ravage déjà commencé par le nou-
vel Evêque de Montpellier, mais de celui , ajou-

toit-il , auquel on dev^)it s'attendre. Que ce mal
devoir paroître affreux à ce Prélat, puifque dans

une pareille conjoncture il lui faifoit ou'oiier en
quelque forte ce qui le regardoit perfonnelle-

ment!
M. le Cardinal de Fleuri' n'en juge pas de même.

C'cft de quoi la Lettre fuivante ne permet pas de
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douter. Son Eminence l'écrivit au Procureur Géné-
ral du Parlement de Touloufe , au fujctdc l'affaire
de M. Villebrun Curé de Sainte Anne.
„M. l'Evêque de Montpellier, dit ce Miniftre

"

,, commence à mettre le bon ordke dans foiî
..Diocefe. Pour en extirper l'heresie

, il a été
,, obhgé de faire déclarer vacante, la Cure de Sainte
,,Anne. L'aSairc pourra être portée à votre Parle-
„iDent. Je compte que ni vous , ni les autres Ma-
,,giftrats ne s'écarteront des fages vues du Prince
„ OUI gouverne. Je luis , &c..%»^-, le Cardinal de
rLEURY."
Voici une Lettre d'un autre goût, écrite le 10Novembre 1739. par M. l'Evêque de Senei auxoeux Rehgieufes de la Vifitation de Montpellier

reléguées dans l'Abbaye de Bénédictines de Crize
non. Elle etoit toute entière de la propre mam du
laint Prélat.

C Je viens de recevoir votre Lettre , mes très
chères filles; mais j'ctois déjà informé de votre
lort. Seroit-il poliiblc que vous cuffiei befoin de
conlolation au jour de votre triomphe? Vos larmes deshonoreroient votre foi , fi elles n'avoient
pour objet que vos fouffrances. Eil-il rien déplus
glorieux que d être captif pour Jefus-Chrift .> Vous
êtes aujourû'hm plus que jamais fes chères époufes
pmfquc vous lui vez i;Agneau dans le lieu même de'
ion lacnfice. Je dois plutôt vous féliciter, quevous plamdre. Ce feroit bien mal connoîtrece qu-Dieu vous rait

, que de penfer que vous foyer dlnl
la LiilteLe. La croix du Seigneur n'e.<t accablante
que pour ceux qui ignorent qu'elle conduit à la
gloire \ ous trouverez dans votre exil un avant-gout des oe hces de la véritable patrie. Déjà votre
cherc Sœur de Boucard arempH facourfe.gc Dieu
a couronné fa pauence & fa foi. Elle a remporté
une glorieule vii:oire;&fi elle vous laifTed^nslc
combat

,
elle vous invite à fon bonheur par fes

exemples Maisquenepuis-jepas efpérer, mes très
chères filles, de votre hdelire

, fâchant quelle a éfl
votre confiance dans toutes vos épreuvès ' Les leçons du gr.ind Colbert , fon intrépidité & fon cou"
rage doivent fe retracer dans la conduite de fec
plus chères filles. Soyez comme lui humbles & fer
ventes dans i amour de la vérité. Mon cœur s'ou
vre pour vous, & tous mes vœux vous aiTurent
mes très chères filles, de toute l'affeétion que iêvous porte en Notre Seigneur. Shné

, f jJ^
Evecue de Senez, Prifonnier de Jerus-Chrift. 1

• On apprend qu'un Moine Bénédiftin
, appelle

dit-on, DomBoucner, rode en province dans lesMaifone du Calvaire, s y annonçant comme Vifiteur,& s'jngerant d'en îaire les fontftion-; Onaf
fure même qu'il y a quelques MonaUeres où les
Rehgieules ont eu la fimplicitédc foufFrir que ceMo. ne fars quahté, fans ombre de titre, & ne
pouvant pas même en avoir, fit néanmoins des ex-
hortations publiques

, l'mt le fcrutin , d'eflàt des
Proces-vrrbaux , en ua mot a^ir ôi. fe componit
en vrai Vifiteur,

^
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Du II. ^

Vc Paris.

Le Moine dont noub annonçâmes fommairement

à la fin de la dernière feuille les téméraires incur-

iîons dans les Monafleres du Calvaire, n'a été re-

gardé, avec raifon, par les Religieufes attentives

& fidèles à leurs devoirs, que comme un ufurpa-

teur.ou un avanturier , qu'elles n'ont pas manqué
d'accueillir comme il le méritoit. A l'égard de cel-

les des Maifons aveuglément foumiles au dernier

Bref, danskTquelles il s'eft prefenté , elles ont re-

çu , pour aiiifi dire , à bras ouverts ce prétendu Vi-

fiteur; tandis qu'elles fecouent le joug de leurs

Conftitutions , qu'elles abandonnent leurs Statuts

,

& qu'elles ferment l'oreiHe à la voix de leurs Pa-

fteurs légitimes , elles écoutent un étranger fans ti-

tre, fans caraélere , fans miffion. Nous avons dit

que non feulement il a'avoit point de qualité,

mais qu'il ne pouvoir pas même en avoir. En effet

par qui fcroit-i! envoyé.^ Ce n'eft pa« certaine-

ment par les Supérieurs majeurs du Calvaire: ce

ri'eft ni par M. d'Auxerre.ni par M. de Troyes.
Scroit-ce par k feu Pape.'' Mais ceux quiontcon-
noiflance de fon Bref, d'ailleurs fi évidemment
abufîf , ftvent qu'il n'y eft fait mention ni dire-

flement ni indireélem.ent du Pere Boucher. Se-

roit-cc par M. l'Archevêque de Paris, ou par

quelques autres Evêqaes .'' Mais les Evêqucs ne
font en cette partie que ComniifTaires délégués

du Pape;& perfonne n'ignore que tout délégué à

qui fa Commiffion ne donne pas exprelTément pou-
voir de fubdéléguer, doit agir par foi-même, &
ne peut abfolument commettre perfonne pour le

remplacer. Et par rapport à M. l'Archevêque de
Paris en particulier, il ne peut, même avec leCon-
feil qui lui efl: défigné dans le Bref, nommer un
"V'ifitcur qu'au bout de deux ans , à compter du jour

de la notification qui auroit été faite de la pièce

dont il s'autorife. Enfin feroit-cc en vertu d'une
Lettre de Cachet, que ce Moine s'ingércroit dans
les fondions de Vifueur du Calvaire i* Mais on af-

fure qu'il n'en a exhibé aucune ; c'^ l'on doir prefu-

mer que le Miniflerc n'a pas porté l'abus des or-

dres du Roi, ju'qu'à faire un Vilîteur de Reli-

gieufes par Lettre de Cachet. D'ailleurs les Cal-

vairiennes qui ont alTei defimplicité pour écouter
cet Intrut, ignoreroient-elles que ce n'cll: pas par

cette voie que les pouvoirs fpiiitucls & la jurif-

dicflion eccléfiaflique fe communiquent dans l'E-

glife.

C'étoit apparemment pour frayer le chemin à

ce phantôme,& pour difpofer lesefprits'j l'écou-

ter avec docilité , qu'on avoitprisla précaution de
répandre auparavant dans les Monafleres de Pro-
vince un Libelle anonime,de ii. pages /» 4. inti-

tulé: "Lettre à une Rcligieufe delà Congrégation
,,du Calvaire, au fujctdu Bref de N. S. P. le Pape
„ Clément XII.

"

L'Auteur de cette Lettre paroît y avoir mis af-

fei habilement en œuvre tout ce que les partifans

du nouveau Bref peuvent oppofer de plus fpécieux
aux Religieufes fidèles à leurs Conflitutions. Il

1740.

lars 1740.

leur objeâie entre autres chofes r. le dernier Cha-
pitre de ces mêmes Conflitutions, où il cR dit
qu'elles "n'obligent à aucun point fous peine de
., coulpe , qu'autant que la loi de Dieu & la Re-
„ gle[de S. Benoit ]!e commandent." Les-lleli-
gieufes du Calvaire qui connoiffcnt l'étendue de
leurs obligations , ne prendront pas le change fur
ce paflage. Elles favent que le veu d'obéillnncc
aux Supérieurs légitimes n'ell pas moins comman-
dé par leur Règle, que parleurs Conflitutions , 8c
que l'obfervation de ce vœu fe trouve conféquenv-
ment commandée par la loi de Dieu. Elles n'ig-
norent pas non plus que la fufpenfe portée par le
Bref contre leurs Supérieurs , i*< le pouvoir qui y
efl donné de les dcftituer , font nuls & abufif. Une
fois perfuadécs de la nullité du Bref fur cet article
capital , peuvent-elles y acquiefcer en confcience

fans cou' pe.^ Peuvent-elles renoncer fans péché
à l'obeiffance qu'elles doivent aux Supérieurs en-
tre les mains de qui elles l'ont vouée
Autre objedion: " Vous réclamer , leur dit-on,

,,des privilèges que vous tenez du Pape 8c du Roi;
,,ne peuvent-ils donc vous ôtcr de concertes
,,quc vous reconnoiflez tenir d'eux?" Mais r.

nous ne croyons pas que ces Dames conviennent:
que ce qu'on appelle leurs privilèges , n'émane
que du Pape & du Roi feuls. En fécond lieu un
Evêquc, par exemple, fcroit-il fans réponfe, fi

, pour
le priver de fon Siège, on lui difoit: Votre Evê-
ché a été érigé par le concours des deux puilTan-
ces : vous le teTiez du Pape if du Roi ; ne peuvent-
ils donc vous ùter de concert ce que vous reconnûi(fez
tenir cl'eux i Comme fi l'on pouvoir toujours otcr
ce qu'on a une fois donné ! Troifiémement

,

pourquoi le Roi veut-il que les Religieufes du
Calvaire fe foumettent au nouveau Bref Sinon
parce que, dit Sa Majellé elle- même, fon Confeil,
à qui elle l'a fait examiner, n'y a rien trouvé de
contraire aux Libertés de l'Eglife Gallicane, aux
maximes du Royaume , &c. Si donc il étoir certain,
comme les Religieufes du Calvaire le foutiennent*
que la religion du Confeil du Roi a été furprife à cet
égard , ne s'enfuivroit-il pas ncceffairement que le
Roi ne vouJroit plus l'exécution du Bref ! Un Roi
Chrétien, un bon Roi , ne veut abfolument que ce
qu'il veut d'une volonté réglée fur la jutlice, fur
les befoins de fon Etat , & fur l'avantage de fes Su-
jets. 4. Le Roi n'a pu avoir ici d'autre intention,
que d'appuyer de fon autorité un ordre du Pape,
qu'il a fuppofé juRe & légitime. Orefl-il confor-
me à la jullice & à l'équité

, que le Pape rétraéle
arbitrairement des privilèges, fur la foi defquels
les Religieufes du Calvaire fe font folemnellement
& irrévocablement engagées à toute l'auftéritéde
leur Inftitut 5. En fuppofant que ce que l'on
veut anéantir ne feroit efTetftivemcnt que de fim-
phs privilèges, peut-on trouver à redire que cel-
les à qui ils ont été accordés , rcfufent deconfen-
tir à les perdre } Efl-ce un mal d'en réclamer les
titres & la polTefTion i Efl-on coupable pour ne
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pas vouloir figner le Contraét qui tranfportc à un

autre la propriété d'un bien qui nous appartient lé-

gitimement ? Enfin la vraie raifon pour laquelle

on veut faire toute ce bouleverfement dans la Con-
grégation dn Calvaire, n'eft exprimée ni dans le

Bref, ni dans les Lettres d'attache, ni dans celle que

M. le Cardinal a pris la peine d'écrire aux ReligieiUes

fur ce fujet,ni par M. de Vintimille lorfqu'il s'eft

prefenté en qualité de Commiffaire; & l'anonime

s'eft bien donné de garde de la laifler entrevoir

dans la Lettre dont nous rendons compte. Mais les

Evêques d'Orléans, d'Angers & de Poitiers , ainii

que les Grands-Vicaires deS. Malo,8c ie Supplé-

ment jéfuitique qui doit en être bien inftrult , n'en

ontpasfaitdemyftcre. D'ailleurs toutlemonde la

voit, cette raiion , toutes les circonftances l'an-

noncent; & les Religieufes ne peuvent fe la diiTi-

muler. Qui ne voit en effet que fi MeflTieurs de Ten-

cin , Lansuet , Saleon , 6cc. s'etoient trouvés Supé-

rieurs du^^Calvaire, le nouveau fyftéme n'auroit

point été enfanté ? Les Supérieurs majeurs de cette

Congrégation n'auroient point été traites comme le

Bref les traite : ils n'auroient point été fufpens , de-

ftitués,8cc. Peut-on en confcience concourir, ou

même acquiefcer à ce qui ne ie fait évidemment

qu'en haine de la vérité? Et une pareille confidc-

ration n'oblige-t-elle pas (eus pehu de coulée?

De Grenoble.

M. Bridaîne [ou B--ie/en»e, comme on l'a déjà

écrit ci-devant] a fait ici , vers le milieu de l'an-

née dernière, une Miffion telle à peu presque cel-

le qu'il fit à Marfeille au commencement de 17 31.

& dont on a donné une rélation dans ia feuille du

14. Avril de la même année. Ce Millionnaire eft

un Prêtre Avignonois , de ceux qu'on appelle à

Avignon & en Provence Gardifles : c'elt-à-dire

d'un'e efpece de petite Congrégaiion dans le goût

de celle des Eudiiles ,
Sulpiciens , Nicolaïtes , aux-

quels on peut ajouter aujourd'hui les Jofephites dé

Lyon. Il a , dit-on , une penfion de la Cour , pour

faire des Miffions dans les Cevennes, & fur tout

dans le Dioccfe d'Alais. Pendant le cours de celle

qu'il a faite ici avec fes adjoints , il a continué à

prouver que les Jéfuites trouvent malhcureufe-

ment dans le Clergé féculier des imitateurs trop fi-

dèles. Pour avoir place au Difcours que le fieur

Bridaine faifoit à cinq heures du foir dans l'Egli-

fe Cathédrale , on v paffoiE la journée entière. Le

Miffionnaire parloit quelquefois trois heures d<

demie de fuite ; & il feroit difficile de fe repre-

fenter combien le Lieu faint fut alors profané.

L'exercice de la prière y devint impratiquable. On

s'y difoit des injures grofiieres.on s'y décoeffoit:

on s'y battoir à coups de bancs l'on s'y eft mor-

du an vifage : on y a bu . mangé , èic. Mais le Chef

de la Miffion ,
qui aime les fpeaacles, &c qui ne

paroifToit occupé qu'à les diveriifier, devoit être

peu touché de ces fcandales. Dans fes avis, qui

comm-unémcnt duroientplus d'une heure , il amu-

foit fon auditoire parle plan détail'e de fesprocef-

fions générales & particulières ,
qui ont ete nom-

breufes 8c fréquentes; de fon plantement de Croix

qui a fait grand bruit. & qui a coûté, à ce qu'on

affure deux mille écus : des habits blancs des fil-

les
'

de leurs rubans U de leurs couroniies : des

cierges que tout le monde devoit porter à ia grande
procellion : enfin des croix que chacun devoit a-
voir à h main pendant la proceffion , du plante-
ment de la grande Croix. Le fieur Bridaine a grand
foin d'ctaler en public feS prétendus fuccès apollo-
lique?. 11 n'a qu'à parler, dit-il, pour être obéi;.
& il fe vante de mettre 15000. hommes fur pied
dans un quart d'heure. En effet il a fi^u vaincre la

répugnance du Parlement , pour le faire adifter à la

proceflion en grand & nombreux cortège. Ilafaic
changer les heures des Oitices delà Cathédrale , où
l'on a dit Matines .tantôt à fept heures du foir, tan-
tôt à quatre heures du matin ; 6c fouvent il eût été
mieux de ne les pas dire , tant le tumulte & la confu-
fion étoient grands darn cette Eglife ! Il y a eu deux
grandes Retraites; la première pourles femmes qui
de peur de manquer leurs places , fe trouvoient en
foule à la porte del' Eglife des avant minuit , pour
n'y entrer qu'à cinq heures. Ce qui occafionnoit des
courfes nocturnes, qui ne font pas fans danger. On
tenoit enfuite ces femmes enfermées fous la clef-
jufqu'àdix heures ;& l'on a tellement renverfé la
cervelle à quelques-unes, qu'elles font devenues
réellement folles. D'autres

, qui étoient enceintes,,
fe font trouvées bien mal . & pluheurs ont été 'bief-

fées. Au relie leurs Docteurs leur ont fpécialement
appris qu'il y avoit " péché mortel , & excommuni-
,, cation majeure encourue par le feul fait , de parler
,, contrela Très-Sainte Conllitution Inigen'nus: de
,,dilbibuer, prêter, conferver des Ouvrages con-
„ tre cette Bulle : comme de garder le filence devant
,, des perfonnes qui en parleroient mal." Et quoique
ces Meffieurs aient afFefté de dire hautement qu'ib
étoient Thomiftes,& fortement attaches à la do-
ctrine de la grâce efficace & de la Predeftination gra-
tuite , ils n'ont rien néglige pour infpirer beaucoup
d'éloignement des Pcres de l'Oratoire & des Domi-
nicains -.jufqu'à refufer l'Abfolution à des mères,
prccifémcnt parce qu'elles avoicnt leurs enfans aux
Pères de l'Oratoire de Saint Ma;tin de Miféré.
Ils ont répété les mêmes déclamations à la Re-
traite des hommes, où plus de cinquante mem-
bres du Parlement ont affifté fans nulle ombre
de réclamation , quoique ces Magiftrats ne foicn:
pas fans doute de même avis que ces MifTionnai-
res fur l'excommunication majeure encourue par
le feul fait. Un nombre prodigieux de Confef-
ilons générales fe font expédiées en très peu de
tems, parce qu'on difpenfoit les pénitens de l'accu-
fation , n'exigeant d'eux autre chofe.finon de ré-
pondre oui ou non aux qucftions laconiques qu'on
leur faifoit. Auffi les Communions générales ont-
elles été nombreufes & réitérées. Malgré cela il

faut avouer qu'il n'a pas laiffé de fe faire des ref-

ritutions 5c des réconciliations ; qu'on a parlé de
cas de confcience dans les Caffés

; qu'on n'a chan-
té pendant quelque tems que des Cantiques dans
les Cabarets & dans les rues ; que les parties de
jeu ont été tant fcit peu rallenties ,& que quelques
Dames n'ont plus mis de rouge. Changemens exté-
rieurs , qui font peu durables , s'ils ne coulent f as

de fource,Sc qu'ils ne prennent pas racine dans le

.

coenr par une fincere converfion. Les bons Livres,
qui pourroient affermir ces réformes ébauchées

,

okt été confifqués en alTei bon nombre j fur iovx
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par le fieur Breffon Prêtre Mcincciu quiétoit delà

Troupe, & qui a be;\ucoup chbaudé contre les

Qnelnelliaes, Janfenilles , 8<c. quoiqu'il air, dit-

on . autrefois vécu avec le Bienheureux Diacre.

Au refte ces Miirionnaires ont été bien regales

par les premiers de la ville; &c le joiirdeleur dé-

part ils furent fervis à table par «a Prefident a

Mortier bc un Conldller au Parlement. 11 elt vrai

que ce qui rend h chofe moins étonnante, c'cil

que ce Prefident fi officieux cil neveu du fameux

M. de Saleon Evêque de Rhodci,6c fils du Prefi-

dent de piolene, qui fervit fi chaudement le Pere

Girad au Parlement d'Aix. Après le dîné, les

convives & les Magiftratsfervants procédèrent en-

femble à un autre genre de fpeélaclc que l'on a voit

annoncé dès l'entrée de la Miffion,& que ces Mef-

fieurs voulurent donnera une multitude de peuple

aflfemblé actuellement dans la place de la Catédrale.

G'étoit l'exécution d'une efpece de Décret de ces

nouveaux Inquifiteurs François ,
par lequel plu-

fieurs Livres & Eftampes avoient été condamnés

au feu.- Le Curé de S. Jofeph .Paroiffe d'un faux-

bourg de la ville ,
repréfcntant , a-t-on dit ici , le

Bourreau ,
qui eft fon Paroiflîen , marchoit le pre-

mier tenant en main un réchaut & des allumet-

tes. C'étoit luiquiannonçoitfucceffivementcequi

devoit être livré aux flammes : par exemple il nom-

ma /e Portrait t/u fanatique Paris , & aufiitôt un des

Miffionnaires cria: yîu feu ,
aupu. Un jeune Oin-

cier d'Artillerie d'environ vingt-deux ans ,
parent

du S. Diacre , & témoin de ces horreurs , en fut fi

outré, que s'il n'eût été retenu, il autoir éclatté,

& troublé par conféquent cette indigne cérémo-

nie. Mais on lui pcrfuada d'en demander plutôt

jullice au Parlement ; & lorfqu'il fut prés d'agir

,

l'Evêque , de retour d'une de fes Abbayes , où il

étoit pendant l'exécution , fe donna des mouve-

mens incroyables, tant auprès du Procureur Géné-

ral, pour empêcher que la Requête ne fûtadmife,

qu'auprès du Commandant d'Artillerie , pour l'en-

gager à cifluader le jeune Officier de la prefenter.

Le Prélat ne pouvoit guère manquer de réuffir des

deux côtés. Mais le Commandant voulut que du

moins M. l'Evêque donnât quelque fatisfaéton à

rOffiicier outragé en la perfonne du Bienheureux

Diacre, dont îl avoit l'avantage d'être parent. Elle

confifta delà part du Prélat , cette prétendu fatirfac-

tion ,à improuver au moins en apparence ce qui

s'étoit fait, & à promettre d'écrire tant à M. le

Cardinal dAuvergae, ponr qu'il empêchât ces

Miffionnaires de faire à "Vienne [ ori ils alloicntjce

qu'ils venoient de faire à Grenoble ,
qu'au fieur Rri-

daine lui-même,pour le blâmer de ce qu'il avoit fait.

On affure de plus , que cet Evêque avoit dit " qu'il

y avoit bien de l'humain dans toute la conduite de

,,ccs Miffionnaires ,& que fi cela étoit à refaire,

,r il n'y donneroit pas fon confentemenr." On au-

ra de h peine fans doute à reconnoître dans ce foi-

ble procède k zcle , Scia fermeté vraiment épifco-

pale de François-Etieime de Caulet de fainte

mémoire.» Evêque de Pamiers , grand oncle de

ce Prélat.

D'Or/éans

Le Sieur Defverneys Curé de S. Paterne dans

cette ville , n'ayant pas à beaucoup près le talent de

lu prédication, cherche à'fe donner du relief dans

fes Prônes ,
par les calomnies infenlécs qu' il débite

contre les Appellans. Ils font, félon lui, hors de
l'Eglil'e; ils tiennent des aflcmblces contre la Reli-

gion; enfin ils pcnfent en tout comme les Calvini-

Ites. On paileroic pcut-cire à fon gr.indàge de pa-
reilles vifions, s'il n'en faifoil pas d'ailleurs la ré-

gie de fa conduite, en refulant en conl'équence les

tiacremens, 6c même la fépulture eclefiallique à

ceux qui ne reçoivent pas la Bulle. Une femme
limple & craignant Dieu , veuve d'un Roullierde
fa Paroille, lui étant déveniic fufpecle par fa pié-

té, car c'ell ordinairement par la que les préten-

dus Janféniitcs fe décclent à leurs perfécuteurs

,

le Curé ne manqua pas, dans deux maladies con-
fidérables qu'elle eut en 1734. 6c 1738. de vouloir

lui faire accepter le fatal iJecret. Comme il ne put

y réulfir, il lui refufales Sacreir.ens. Elleeutbeau
proteller de fa foumiilion à l'Eglife.le Pafteurfut

inexorable. La maladie diminuant, la bonne veu-
ve profita du premier inllant de fa convalefcence ,

•

pour le faire traîner à l'Eglife Paroiffiale , où elle

communia. Comme fi la maladie précipitoit fubi-

tement dansune excommunication majeure, dont
on fût abfous ip/o ficto par le retour de la fanté !

La veuve Baril , c'ell le nom de cette femme
chrétienne, a donc joui de tous les droits de fon
état de Cathohque , tant que fon corps a été fain.

Attaquée de nouveau à la fin du mois de Janvier
dernier d'une maladie dangereule , elle envoya le

1. Février au matin demander les Sacremensà fa

Paroifie. Le fieur Rodon Vicaire à qui l'on s'adrefTa ,

répondit qu'il n'iroit pas, & promit toutefois d'y

envoyer le fieur Dubourg autre Vicaire. Sur les

deux heures la fille de la malade y retourna, parla en-
core au fieur Rodon déjà inllruirpar le Chirurgien

du danger preflant de la veuve Baril, 8c n'en put tirer

d'autre réponfe que celle du matin. Sur les fix heu-
res du foir le fieur Dubourg parut enfin ;ik au lieu de
confefler la malade , ou de lui tenir les difcours édi-

fians qui convenoicnt en pareil cas, il lui reprocha-

dcparlermal duPape.deM. l'Evêque&c de M. le

Curé. L'acculée s'en étant fortement défendue, il

alla au fait, 6c exigea exprelTcment qu'elle reçût la

Conltitution. Elle repondit avec fimplicité qu'elle

ne le pouvoit en confcience: &c lui, qu'il ne pou-
voit auffi en confcience lui donnerles Sacremens ;

à quoi il ajouta qu'il n'y rcviendroit plus. La fille

de la malade fit encore le lendemain matin une
tentative. Mais le fieur Dubourg .qu'elle trouva

'

dans la Sacriilie , lui dit qu'il aimeroit mieux
que /<! tnain lui Jecbàt , que de donnerles Sacre-

mens à fa mcre. Puis rentrant dans l'églife, il dit

tout haut qu'il prcnoit Dieu a témoin que jamais il

ne les donneroit. Après midi ce me me Vicaire re-

vint néanmoins chez la malade avec M. le Curé ,

le(|ucl commença par les mêmes reproches que
l'autre avoit faits la veille • La pauvre femme y ré-

pondit auffi comme elle avoit deja fait , donnant
feulement un peu plus d'étendu à fa réponfe. Elle

proterta donc que jamais clic n'avoit dit de mal des

Supérieurs Ecclefialliques ; qu'elle refpeétoit le

Pape ,
qu'elle confidéroit fon Siège comme le cen-

tre de l'Unité, dont il n'étoit point permis de fe fé-

parer; & qu'elle étoit finceremcnt foumvfe à l'R-



glil'e Citholique Apoftoliqne & Romaine. Qu'eft-

ce que l'EgUre ? reprit le Curé. La malade fe fervant
des termes du Catéchilhie , repondit :

" C'eft l'Af
,,femb!ée des Fidèles , qui fous la couduite des Pa-

,, fleurs légitimes ne font qu'un feul Corps, dont
,,Jefus-Chrill: efl le Chef invilible, & le Pape le

,, Chef vilible. " Termes en rair,vepliqua doftement
le vieux Curé. Mais recevez la Bulle , pourfuivit-il,

& je vous admini'lrerai les Sacremens. Ce qui fut

fuivi d'une kirielle d'injures contre les Janfeniftes.

La pauvre malade voyant bien qu'elle ne devoir rien

attendre autre chofe d'un homme fi areuglément
prévenu, lui demanda qu'au moins il lui permit de
ie confeiTer à quelqu'autre Prêtre appouvédans le

Diocefe. " Je le veux bien, ditle vieillard
, pourvu

,)[ remarquez la condition ] que vous m'appor-
tiez un billet figné de lui, où il atteflera que vous
avec accepté la PuUe. " Il revint encore deux foi?

,

toujours accompagné du même Vicaire: toujours

répétant les mêmes difcours :& ne craignant pas

d'y ajouter que les Appellans étoient p/iis indignes

des Sacremens , ^ue des brigands à qui il les acccn chit :

déclarant enfin bien politivement qu'il traiteroit

cette femme comme on avoit traité feu M. Sel-

lier Chanoine de Sainte Croix. La malade ne man-
quoit pas de témoins de ces faits , elle étoit dans

le cas de faire faire à foa Curé des Sommations j uri-

diques. Mais effrayée fans doute par les injullices

qu'elle a vu elTuyer àMadcmoifellc Sellier, &rebutee
encore plus par l'impunité dont jouilfent les auteurs

du fchifme , elle fi'efl: contentée defe confoler delà

dureté de fon infléxible Pafleur, parla confîdéra-

tion des grandes mifericordcs de fon Dieu, lequel

n'a pas tellement attaché fes grâces aux Sacremens

,

qu'il ne puifîé les répandre f'ur ceux qui les défi-

rent , qui les demandent , qui s'efforcent de fe les

pTocurer, & qui n'en font privés qu'en haine de la

Vérité
, qu'ils ont l'avantage de défendre. C'eft

dans ces fentimen» que la pieufe veuve s'endormit

dans le Seigneur le 7. Février i740.ayant confervé

jufqu'à la fin la paix & la prefence d'efprit. [ Le
jPape Innocent III. parlant d'une femme injude-

ment excommuniée , difoit: " Elle doit foufFrir

,, l'excommunicjtion , plutôt que de commettre
,,une aélion contraire à ia loi de Dieu, à fa con-
j,fcience, à fon devoir. "

]

Deux parens de la Défunte allèrent dans l'in-

ftant annoncer au Curé queDieu venoitde difpofer

de l'ame de la veuve Baril: Et vous, leur dit-il,

vous n'avez qu'à difpofer de fon corps , & en faire

ce que vous voudrez." Quelques heures après ils

y retournèrent avec deux de leurs amis , lefquels fu-

rent témoins du même refus, & traités de canailles

quigagnoientleur vieà témoigner. Les Grands-Vi-
caires en l'abfence de l'Evêque confultés par le Cu-
ré , l'adoucirent un peu, en lui reprefentant que la

Courn'-aimoit pas l'éclat. De forte que le Jende-

main matin les mêmes parents eurent une audience
favorable ;& tout fe paiTa pour l'inhumation com-
me en h dsfiroit, excepté que le Curé n'y voulut

44
pas afTifler, difant toujours qu'il regirdoit les Ap-
pellans " comme des reprouvés , qu'il falloir enrer-
,,rerdans le cimeticrre des Huguenots : & fe plai-

,, gnant afiez haut de n'être pas foutenu par fes Supe-
,, rieurs, qui difoient tantôt d'une façon & tantôt

de l'autre.
"

II. Vers la fin dumois de Décembre dernier , le
fieurBlanchet Curé de Sainte Catherine avoit auf-
fi refufé l'Exlrême-Onftion à la Demoifelle Jaquet
de fa Paroiire. Averti par le pere de la malade da
prelTant danger où elle fe trouvoit , il l'alla voir , me-
na avec lui fon Sonneur ,& porta les Saintes Hui-
les. Comme elle venoit dans ce moment-là de per-
dre connoiflance , il s'avifa de demander fi étant
en fanté elle n'avoit point donné de marques qu'el-
le eût changé de fentinrens.^ Le pere répondit que-
non , ou du moins qu'il ne le croyoitpas. Sur cela
le Curé s'en alla fans l'adminiftrer , difant qu'il lui
parleroit

, quand la connoiflance lui feroit reve-
nue. En vain lui reprélenta-t-on qu'elle alloit ex-
pirer, rien ne fut capable de le retenir; & la De-
moifdle mourut quelques momens après. Lorf-
que ce Curé fe trouve avec des perfonnes difpo-
fées à approuver fon fanatifme, il s'applaudit lui-

même d'avoir laiffé mourir cette fille fans Sacre-
mens , mais avec d'autres il tâche de s'cxcufer

,

& dit qu'il ne croyoit pas que la maladie dût aller

fi vite. Comme fi fes difpofitions n'étoient pas d'ail-

leurs bien connues, par les inventives qu'il a foin
comme le Curé de S. Paterne, d'inférer dans fes

Prônes contre les Appellans !

De Turin.

Le Pere Touloufe célèbre Dominicain
, que M.

de Vintimille Archevêque de Paris avoit interdit , Se
que M. le Cardinal deFleury empêcha en 1734.de
pêcher à la Catédrale de Touloufe, comme on le

peut voir dans les Nouvelles Ecclefiaftiques de cette
même année , page 9Z. ne fâchant plus ou fe réfugier
en P'rance, étoit venu ici où il a prêché le Carême de
1738. avec un applaudificment univerfel. Le Roi &
la Reine de Sardaigne l'entendirent fouvent,8cen
furent fi frtisfait, que Leurs Majeflés le choifirent
pour prêcher le Carême fuivant devant la Reine.
Mais il a encore été forcédcfortirde Turin , 8c de
fe retirera Milan ; fa retraite ayant été un des pré-
liminaires propofés par le Cardinal Albani pour l'ac-

commodement de la Cour de Piémont avec celle

de Rome.
"De Chùlensfur Saorte.

Les Jéfuites de cette ville demanderentaux der-
nier Etats de Bourgogne une gratification du 4000,
livres , qui leur fut refufée unanimement , & le re-

fus alTaifonné, dit-on, d'une manière fort peu
confolante. Ceux de Paray-le-Monial , Diocefe de
Mâcon , qui n'avoient demandé, il y a trois ans,
que 1500. livres ,ne furent pas plus favorablement
écoutés. Un Confeiller-Clerc du parlement de Di-
jon , qui a actuellement un frère Jéfuite, n*a pas
laiffé de parler dans ces deux occafioBS avec beau-
coup d'équité & de fermeté.
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Du 19.

jyArras.

M. Jean-François Anquez Curé d'Hambliiri

Icï-près, entre Arras & Douay.furla Scarpe[ref-

lort du l'arlemcnt de Paris ,] interdit depuis onze

ans de toutes fondions pour fon oppofition à la

Bulle, & demeurant néanmoins dans fon Presbite-

re,y décéda vers les 6. heures du matin le Diman-
che II. Février de la prefente année 1740. âgé de

cinquante-deux ans & quelques mois. Une mala-

die très courte l'emporta fi rapidement , qu'elle ne

put donner lieu au refus public des Sacremens , que

ce refpcdable Palleur auroit eu infailliblement la

douleur d'elî'uyer. S'étant trouvé le Samedi atta-

qué d'une colique affez violente , on appella un

Chirurgien du voifinage , qui regarda fon mal com-
me de peu de conféquence,& qui fe contenta de

lui donner quelques remèdes pendant la nuit. Au
quatrième remède , ce.raême Chirurgien s'apperçut

que le malade étoit en très grand danger. La fœur

de celui-ci en fut avertie , & l'on courut deux fois

confécutives chez le DeiTervant , qui n'étoit pas en-

core levé, 8c qui ne fe trouva en état de venir

que lorfqu'ilne futplustems. A peine eut-il appris

la maladie , qu'il apprit la mort. On lui demanda
la permiffion de faire fonner; il l'accorda & la re-

fufa prefque dans le même inftant, parce qu'il fit

refléxion qu'il falloit informer l'Evêché de cet évé-

nement, & favoir ce qu'il y avoit à faire. Il en-

voya donc auffi-tôt un exprès à Meffieurs Ranf-

fart,Boifot & le Clerc , Grands-Vicaires , pour les

confulter fur le lieu & la manière d'inhumer le

corps du fieur Anquez Curé, qui venoitde mou-
rir. La réponfe de ces Meffieurs, en datte du 21.

Février 1740. à trois heures après midi, portoit ex-

preflement , que le corps feroit inhumé "enl'en-

droit où l'on enterre lesénfans morts fans Batè-

„me,& de la même manière. : Fremault Se-

„cretaire. " La fœur du défunt apprenant cette ac-

cablante nouvelle , fe hâta d'aller d'abord chez le

Curé de Fampoux Doyen du canton , pour voir fi

dans la trifte conjonélure oii elle fe trouvoit , elle

ne tireroit pas de lui quelque fecours ,ou quelque

confeil utile. Mais le trop timide Doyen lui avoua
ingénuement , qu'on ne pouvoit aujourd'hui foute-

nir l'innocence ; & qu'il n'ofoit rien prendre fur lui,

ni agir fans ordre , de crainte d'être interdit , ou mê-
me exilé. 11 donna donc à cette bonne fille, pour
toute confolation , une Lettre adrefiée aux Grands-

Vicaires , par laquelle il leur mandoit tout fimple-

ment la mort du Curé d'Haniblain ,
qu'ils avoient

apprife avant lui. La fœur du défunt arrivée à Ar-

ras le Lundi xi. prefente aux Grands-Vicaires cet-

te Lettre- du Doyen ,avec deux Certificars , i. du
Chirurgien, lequel atreftoit "qu'ayant été furpris

„ lui-même dans la maladie du défunt, l'on n'avoit

,,pas pu demander les Sacrement." z. Du Clerc

de la paroiffe, qui rendoit témoignage que "le feu

,, Curé s'étoit plufieurs fois prefenté , même en pu-
,,blic, pour participer aux Sacremens; mais que
,,les différens Defferviteurs qu'il avoit eus depuis

,,fon interdiélion , les lai avoient toujours refu-

Mars 1740.

,,fés.'' La pauvre lœur eut beau faire ;fes raifons,'
fes prières , ni fes larmes ne purent rien obtenir: 8c
les Grands-Vicaires demeurèrent opiniàtrément at-
tachés à leur fcandaleufe & fchifmatiquedécifion.
Ils firent pis encore: ils ajoutèrent l'inhumanité à
l'irréligion , en infultant à l'extrême fimplicité de
cette fille

, par quantité de railleries piquantes 8c
de queflions hors de propos ; en forte qu'elle s'en
retourna plus confternée qu'elle n'étoit venue, 8c
doublement fcandalifée du peu de charité de ces
Meffieurs. A fon retour à Hamblain , on alla en-
core avec deux témoins demander la fépuitureau
Deflervant .lequel répondit qu'il ne pouvoit faire

que ce qui étoit ordonné. On le pria de communi-
quer fes ordres par écrit; 8c il en envoya en effet
par le Sergent du village, une copie écrite tout-
entière de fa main , certifiée 8c fignéede lui 8c du
Sergent, en prefence, eft-il dit dans l'Adle, de
Meffieurs les Maycur , 8c Echevins , de la fufdite pa-
roilTe. Cependant le Mardi ,troifiéme jour après la

mort du Curé, le Doyen confulté de nouveau fur
la manière d'exécuter les ordres des Grands-Vicai-
res pour l'inhumation

, répondit , on ne fait fur quoi
fondé ,

" qu'il falloit trois Echevins
, pour défigner

,, la place de la fépulrure , 8c être témoins de l'enter-

,, rement." Sur ce plan , qui fut exaétcment fuivT,
le corps de M. Anc;uez fut porté par quatre Paï-
fans , fans Prêtre , fans eau bénite 8c fans croix, aw
lieu oij l'on enterre les enfans morts fans Batême; 8c
il y fut jetté dans une folTe , fans autre cérémonie:
on auroit pu dire auffi.dans un profond lîlence,
fans les appiaudifiemens impies que donnèrent se

cette lamenta'ole fcêne un petit nombre de liber-
tins réunis à quelques fanatiques du lieu. Le relie
de la paroiffe en avoit horreur, §c gémifibit de
l'indigne traitement qu'on exerçoit à l'égard de ce
pieux Minii^re de Jefus-Chrift , de ce Curé, qui
avoit édifié tout le canton , 8c particulièrement fa
paroilTe : où, malgré l'efprit de féduétion

, qui y a
pénétré comme par-tout ailleurs, fa grande chari-
té, fon humilité profonde, 8c une candeur de
mœurs dont il ne s'eft jamais démenti , lui avoient
acquis une eftimc 8c une vénération prefqu'uni-
verfelles.

Ce digne Pafleur a laifTé deux Aéles, dans lef-

quels il rend compte à l'Eglife de fa foi Se de fes
difpofitions , d'une manière qui ne laifîe aucun nua-
ge fur fon orthodoxie. L'injuftice fi criante avec
laquelle il a été traité pendant les dernières an-
nées de fa vie 8c après fa mort, nous oblige de
rapporter en entier ces deux pièces , également
édifiantes 8C iiifiruétives ; outre qu'on y trouvera
des faits que, pour cela-même , nous nousfomracs
abftenus d'inférer dans la Relation ci-deflus. Il eft

bon que toute la terre voie, 8c que la poftérité ap-
prenne dans de pareils monumens, quels font les

hommes que l'on traite aujourd'hui danslcfeindc
l'Eglife comme des méchans, des hérétiques, &
des excommuniés.
'L'un de ces Aéles eft figné du 8. Septcmbra

M



1734- & l'autre du 8. Avril 1738.1.0115 deux écrits

& lignés par le défunt. Dans le premier il s'ex-

prime en ces termes :

[Au nom de la Très Sainte Triniré ^Pere , Fils,

?c S. Efprit. Amen. Je foufligné
, Jean-l''rant;ois

Anquez Prêtre , Curé d'Hamblain lez-près , proller-

né de corps ,& humilié de cœur & d'elprit aux pieds

de Notre-Seigneur J'efus-Chrift , délirant avant
mourir, Je faire mon Teftament l'pirituel &: ma pro-

feflion de foi à la face de la Sainte Eglife Catholi-

que, Apollolique & Romaine , devant tous les vrais

adorateurs de mon Dieu : déclare que , né de parens

chrétiens & de tous tems Catholiques , j'ai reçu par

leurs foins & par la miféricor de de Dieu le Saint Ba-
têmele 14. Septembre 1087. dans l'EgUfe paroiffiale

d'Avefnes-le-Comte.

Je crois donc de plein cœur , conformément à la

profeflîon de foi quej'ai faite en Jugement ,& que
j'ai fignée en prefencc de Monfeigneur rilluftriffime

& réverendiflime Evêque d'Arras le 7. Mars 1719.
«iont il m'a donné afte:je crois, dis-je , de plein

cœur,& confefTe tout ce que croit enfeigne la

Sainte Eglife Catholique, Apollolique ?< Romaine ,

dans le fein de laquelleje veux vivre & mourir. Je
crois tous & chacun les articles de foi qu'elle croit.

Je condamne généralement toutes les erreurs qu'elle

condamne , en particulier toutes celles qu'elle a

Toulu condamner dans les cinq fameufes propoli-

îions , & dans tous les fens qu'elle[ l'Eglife ]y a vou-
lu donner , fans aucune reftriftion ni limitation. Je
reçois toutes & chacune fes décilions. Je reçois pa-

reillement tous les De':rets des Souverains Ponti-

fes par elle acceptés; c'eft pour cela que je ne re-

çois point la Conflitution Unigenitus Dei fi/ius
y qui

n'eft pas l'ouvrage de rEglil'e,que l'Eglife n'a pas

reçue, qu'elle ne recevra jamais .puifqu'clle con-
damne îa doétrine.

Je reconnois le Souverain Pontife comme le Chef
vilible de l'Eglife , premier Vicaire de Jefus-Chrilt

,

légitime fuccelTeur de S. Pierre ,[ dontle Siège ell

k ] centre de l'Unité Catholique , hors la Commu-
nion duquel il n'y a point de falut.

Je veux rendre à Clément XII. & à fes fucccf-

feursjtout le refpeél & l'obéiflancequi font dûs à

fa fuprême Dignité. Ce font là mes vrais fenti-

mens, dans lefquels je veux perlifter jufqu'à la

mort. Et de peur que la foibleffe où me réduiroit

la maladie, ne fournifl'e aux ennemis de l'Eglife

une occafion de me tromper , en me faifantacquief-

cer foit par écrit, foit de vive voix aux nouveau-
tés que j'ai toujours rejettées:jc déclare que je

défavoue tout ce qu'on pourroit me faire dire ou fi-

gner à ce contraire. Fait à Hamblain lex-près le 8.

Septembre 1734. ^'/^wt: Jean- François Anquex Cu-
ré d'Hamblain lez-près.] Après quoi l'on trouve
tout de fuite le Poft-fpriptum fuivant , écrit & fi-

gné de même:
[ Et comme Monfeigneur l'Evêque ajoute , dans

la Sentence d'interdit qu'il a portée contre moi

,

pourn'avoirpas publié fon Mandement au fujct de
Ja Conftitution Unigenitus , qu'il fe réferve à pronon-

cer ci-après fur plulieurs mau vaifes propoiitions qui

font contenues dans le Mémoire quej'ai laifTéfurle

Bureau , contenant ma profeffion de foi & mes mo-
jens(k défenfes : je déclare qu'après avoir lu & relu

plufieurs fois mon Mémoire, je n'ai remarqué aucU'
nés de ces propofuions que Monfeigneur dit d'une
manière vague & indéterminée être mauvaifes.Je
déclare de plus , que depuis plus de cinq ans qu'il a
porté cette Sentence, il ne m'en déligne aucune
ni par voie de droit ni autrement. Mais, s'il s'é-

toit gliflé dans ce Mémoire quelques propofitioHj
qui fuflent véritablement mauvaifes au Jugement
de Dieu de l'Egliie , attendu fur tout queje n'ai
pu obtenir que trois jours de délai pour le faire
drefier,jc déclare que je fuis très difpofé à les ré-
trader, dès qu'on me les aura fait connoître. En
foi de quoi j'ai ligné le même jour, mois & an
que deifus.. .]

Voici la teneur du fécond Ade , qui eft plus ré-
cent.

[Je fouffigné , &:c. déclare qu'ayant été interdit
de toutes mes fondions le 13. Mars nîp.aufujet
du Mandement d'acceptation pure & fimpledcla
Conliitution Unigenitus de Monfeigneur l'Evêque
d'Arras

, que je n'ai pas cru devoir ni pouvoir pu-
blier

, fans trahir la véuté & ma propre confcience:
je me trouvai pour lors réduit à la Communion laï-
que. Je n'ai rien négligé pour me procurer l'admini-
ftration des Sacremens. Je m'adreflai d'abord à M.
Garfon mon Defferviteur ,non feulement pour la

Communion Pafcale , mais même pour laConfef-
fion ; mais il me refufi l'un &z l'autre Sacremens.De-
puis ce tems, je les lui ai demandés plufieurs fois
avec infiance

, mais inutilement. Je fus donc réduit
à ne recevoir les Sacremens qu'en fecret

, parce que
le Prêtiequi vouloitbienme confeirer,ne vouloit
point s'expofer lui-même à la perfécution , en me
donnant publiquement les Sacremens. Je ne laif-

fois pourtant pas de les recevoir fréquemment

,

mais en lecret. En 1737. jecrus avoir trouvéune
ouverture pour demander publiquement ce qa'on
me refufoit depuis 11 long-tems. J'appris qu'on don-
noit publiquement la Communion à M.dcLigny
exilé a Arras,& que le Prélat y applaudifl'oit ; ce
qui me donna occafion de lui prcfenter unefimple
Requête, pour lui demander la mêmegrace. Il me
répondit verbalement qu'on ne pouvoir pas me la
refufer;8c qu'en cas de refus, je n'avois qu'à don-
ner Requête à mon DelTerviteur. En conféquence
de cette réponfe, je me fuis prefenté à la Sainte
Communion dans ma paroilTe le 7. Juillet 1737.
Mais le lieur d'Henin

, qui deffert ma Cure , me l'a.

refufée publiquement ,fous prétexte que je ne lui
apportois point de billet de Confcffion que fes Su-
périeurs Eccléfiaftiqucs lui avoient ordonné fecret-
tement d'exiger de moi avant la Communion,
comme il me l'a avoué depuis ; billet toutefois qui-
n'eft pas en ma difpofition , 6c qu'on fait que je
ne puis obtenir

, poiu les raifons que j'ai rappor-
tées ci-delTus.

]

Parmi les étranges effets de la Bulle Unigenitus
il manquoit encore l'exemple d'un Curétraiué de
la forte dans fa propre paroifle. M. Anquez conti-
nue r

[Je l'ai néanmoins fuivi .leDefTervant, jufqiies
dans fon retranchement ;& faute de billet dcCon-
feflion, je lui ai demandé à lui-même & la Con-
feffion & la Communion le i. d'Avril, Mardi
de la Semaine Sainte de l'an 1738. mais ilm'a.re-
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fnfé l'un & l'autre avec de fi pitoiables défaites

que je n'ofe les raconter.

Je protefte donc que je fuis innocent du refus

fchifmatique qu'on me fait des Sacremens , du
fcandalc qui en réfulte , & du fchifme qui s'allu-

me dans l'Eglife de Dieu. Je proteftequeje conti-

nuerai à les recevoir en fecret, comme j'ai fait

depuis mon interdit, jufqu'à ce qu'il plaife à Sa

Grandeur ordonner, ou au moins permettre qu'on

me les confère publiquement comme aux autres

Fidèles. Fait en double à Hamblain-lez-près

le 8. Avril 1738. l'un pour être remis entre les

mains de Monfeigneur l'Evêque , pour l'affurer de

mon profond refpedl pour les Sacremens de l'Eglife

queje révère , que je defire de recevoir avec toute la

dévotion poflible comme les autres Fide]es;& qu'on

me refufc opiniâtrement, quoiqu'on n'ait ni cri-

me, ni erreur, ni héréfie à me reprocher, l'au-

tre , reliera dans la famille pour fervir de réponfe

à ceux qui publient ou publieroient calomnieufe-

ment queje me retranche moi-même de l'Eglife;

queje méprife ouque je refufe de recevoir les Sa-

cremens, rien n'étant plus éloigné de la difpofition

de mon cœur. Signé J. F. Anc^uez Curéd'Ham-
blain-lez-près. "]

Du Dkcefe Je Sertez.

1. Le 18. Septembre de l'année dernière, le Sub-
dc'légué de l'Intendant fe tranfporta chez une De-
moifelle de Caftellane , où , en vertu feulement d'u-

ne Lettre de M. le Comte de S. Florentin, dont il

s'autorifoit fans la produire, il demanda qu'on lui

fîtl'ouverture des Chambres , cabinets , coffres, &cc.

Cette Demoifelle eft fœurd'un ancien Vicaire de
cette même ville, qui eft abfent depuis le Brigandage
d'Embrun ,& dont elle occupe l'appartement. El-

le ell avec cela nièce du célèbre M. Audibert Curé
de l'Eglife Métropolitaine d'Aix, exilé depuis

vingt ans pour lamêmecaufe. Voilà fans doute ce

qui la rend odieufe, 8c ce qui attire fur elle l'at-

tention des perturbateurs du repos public dans ce

Diocefe.La bonneDemoifelle obéit ponctuellement
au feul nom des ordres qu'elle ne voyoit pas , &
dont elle ne devinoit ni lemotif.ni le prétexte. Mais
l'effet ne répondit pas vraifemblablement aux vues

des promoteurs de cette vexation ; car l'on ne trou-

va rien qui pût rendre la Demoifelle coupab'e. Afin

toutefois qu'il ne fût pas dit que la perquifition le

fût faite à pure perte , on fefaifit de quelques Li

vres qui fe trouvent dans tous les cabinets & dans

routes les Biblioteques , & qui font lus de tout le

inonde avec une grande fatisfadion , comme les

Lettres Provinciales. Pour groffir la faifie , on y joig-

nit des Infiruftiom Paflvrales des plus refpeélables

Evêques du Royaume ,
permi lefquelles celles de M,

de Senez lui-même ne furent pas oubliées; & l'on

enleva comme un Ecrit de contrebande , un ancien

Mandement de ce prélat, qui indiquoit des priè-

res publiques pour le Roi. Les Lettres écrites foit

à l'ancien Vicaire, fort à feu fon perc , ne furent

pas plus refpeétées que les Imprimés; & l'on ne
fart fi quelqu'un n'aucoit pas profité de l'occafion ,.

pour enlever de> titres & autres papiers concer-

nant les biens delà famille ; car outre que la Demoi-
felle elt infirme , on aflure qu'elle n'eft nullement au
fait des afUircs. Quoi q,u'il en foit^ on comprend

fans peine I quels inconvénicns de pareilles vio-
lences expofent les familles.

II.M. de Vocance.ce phaniôme de Grand Vicaire
qui fans doute n'a ftit fau e cet cclat ,qiie pour entre-
tenir la terreur dans les efpiits , & pour mortifier
ceux qu'il fait tenir encore à leur faint Evéque.a
reçu à peu près dans le même tems une humilia-
tion capable de répandre quclqu'amertume fur les
funeltes profpérités de fon tiraiinique gouverne-
ment. A force de follications , de menaces & de
carelfes

,
il étoit pervenu à détacher du légitime

Pafteur une brebis qui jufques-là lui étoit tou-
jours dem-eurée fidèle. Cette Dame, femme de
l'Avocat du Roi de Caftellane , avoit porté fon at-
tachement à ion Evcque, jufqu'à fe faire fcrupule
de s'adrelTer pour la-Confeffion à des Prêtres qui
n'auroient pas une Miflîon expreffe de ce Prelar.
Elle avoit même confukélà-delîus , & on lui avoit
répondu, que ne devant pas fe priver pour cela des
Sacremens, elle pouvoir s'adreffer à tout Prêtre
qui n'exigeroit rien d'elle de contraire à fa con-
fcience & à fon devoir. Sur cette réponfe , dont el-
le abufa , elle fe livra avec trop peu de réfcrve à
un fédudeur, qui abufant lui-même de fa candeur
& de fa fimplicité,luifit recevoir la Conftitution.
Cette chute a caufédans le pais un grand fcandale

,
mais il en réfulte auffi une grande inlbudion : car
la pauvre femme en eft devenue fi abfolument fol-
le , qu'on a été obligé de la tenir à fa maifon de
campagne, féqucftree totalement du commerce du
monde. L'Abbé de Vocance croyant qu'il était de
fon devoir de travailler à remettre la tête à cette
pauvre femme , l'alla voir , & y fut accompagné par
le mari. La malade, qui étoit dans fon lit lorfqu'il
parut, ne l'eut pas plutôt apperçu

, qu'elle s'enve-
loppa la tête de fon drap pour s'empêcher de le
voir; & comme fi fa folie eût été fufpendue pour
un moment , ou plutôt Dieu permettant qu'elle
jouît en cette occafion d'un court intervalle de bon
fens, elle fit à fon mari des plaintes également vi-
ves & raifonnables

, de ce qu'il lui avoit amené un
pareil homme. Elle fe fervit de termes tore inju-
rieux pour cet Abbé , qu'elle apoftropha , & à qui
elle reprocha fon gouvernement odieux , fes excès
dans le Diocefe , & même des dcf.iuis perlbnnels.
qui ne font ici que trop connus. Le prétendu Grand
Vicaire honteux & embarraffé , comme on peut fe
l'imaginer, dit en fortant ,^qu'il ne douroit plus que
Madame Simon ne fût réellement folle.

l)u Diojece de Lengyes.

Les Dimanches 14. & 11. février dernier l'on
publia à h Paroilfe de Notre Dame de Tonnerre ,ua
Monitoire portant en fubftance ,

" que certains Cu-
„ rés & autres Ecclefiafiiques tant du Diocefe qu'é-
„ trangcrs, s'ingéroient de confeller dans le Dio-
,>cefe,.fans en avoir reçu le pouvoir de l'Evêque;
,,que ces Curés ne le pouvoierit pas non plus;*

,, quoiqu'ils fuffent du Diocefe , parce qu'ils avoienl
„éré reftraints à leurs Paroiffe, &c. " Ainfi ce
Monitoire, d'une efpece toute nouvelle, tend à
découvrir quels font les Curés qui, étant reftraints

à leurs Paroiffes, confeflent néanmoins d'autres
que leurs Paroiffiens. On verra quelles feront les
fuites de cette bizarre & inouïs procédure.

[En attendant , Meliicurs les Curés du Diocefe de



Lan^rcs, & tous ceux qui fetrouventexpofés àla
jnéme vexation', pouiroicntlire avec fruitun Ou-
vrage qui paroîc à Paris depuis peu de jours , & qui
cil extrêmement inftruftif fur cette matière. Il a
pour titre , P:iojet dr Requite de M. Briautte Cu-
ré de la Catédrale de Rhodez : Au Roi: " Aufu-
,,jet de l'Ordonnance de M.rEvêque de Rhodez
,,(Saleon) qui avoit ReRraint ce Curé à fes Pa-
,, roifllens dans l'adrainiftration du Sacrement de

,, pénitence. " Ce Pafteur.dont nous rapportâ-
mes dernièrement la mort, & dont la mémoire
eft en grande vénération dans tout le Dioceié de
Rhodez, avoit, comme on l'a vu ci-devant, un
procès en règle avec Ton Evèque fur la matière pre-
cifément dont il s'agit. En 1738. lorfque l'afFaire

étoit encore pendante au Pavicmcnt deTouloufe,
il compofa lui-mcme &c fit imprimer un Mémoire
dont nous avons parlé en Ton tems , lequel ne prou-
voit pas moins le mérite de l'Auteur, que la juf-

tice de fa caiifc. Elle parut aux Jurifconfultes de
Touloufc fi incontelbble pourle Curé , & fiinfou-

tenable de la part de l'Evéque, que celui-ci ne
manqua pas d'avoir promtcment recours à la ref-

fourcc ordinaire en pareil cas, c'elt-à-dire à l'évo-

cation. L'affaire étant donc évoquée au Confeil

,

M. Brianne travailla à la Requête que nous annon-
çons, & l'envoya fur la fin de 1738. à Paris,

7, pour être, dit \' AvertiJJejncnt qu'on lit àla tête,

,, communiqué aux" plus favans Théologiens ôc

5, aux plus habiles Avocats. Ceux qui l'ont lu,

ajoute-t-on , ont admiré l'ordre qui règne dans
>,cet Ouvrage, l'érudition dont il eft rempli

,

», la precifion avec laquelle une matière fi délicate

,,eft traitée, la force des preuves, & la facilité de
), l'Auteur à réfoudre les difficultés les plus appa-

j, rentes... La matière qui y eft traitée à fond , de-
vient, dit-on encore avec raifon, de jour en

,,jour plus intéreffante. Les defFenfes faites à des

Curés d'entendre en Confelîion d'autres que
leurs Paroiniens, defenfes inconnues ou extrê-

»,memcnt rares autrefois, fe multiplient tous les

jours, 6c caufent en plufieurs endroits une défo-

î.lation effroyable. Il femble , pourfuit le iudi-

,,cieux Editeur, que les Evêques ,qui fe laifTent

tranquillement dépouiller de leurs droits par

la Cour de Rome, veuillent fe dédommager,
en enlevant aux Pafteurs du Second Ordre les

prérogatives attachées^ leur titre. [Enfin ] les

Lecteurs y verront avec plaifir[dans cette Requê-
j,te ] I. combien font inébranlables les fonde-
,,mens fur lefquels eft apuyé le droit qu'ont les

Curés d'entendre les Confefiions desParoifïïens

étrangers, avec le feul confentement de leurs

}, confrères : 2.. qu'une defenfe del'Evêquenepeut
5, les en priver, à moins qu'elle ne foit dans les c/îj

forme de Droit" L'Ouvrage contient loi.

pages in 4.

De Paris.

On célébra Lundi , 14. de ce mois de Mars , dans

l'églife du S. Germain l'Auxerrois , l'Anniverfaire

de la mort d'un Confeillcr au Châtelet, nommé
M. de Berny : lequel avoit été très-particuliere-

m?nt tiniau Monaftere de Port-Royal , où ilalloit
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tous les afts faire quelques retraites. Les dernières
perfécutions que cette fainteMaifon eut a effuy^r
jufqu'à fon entière deftruftion, le touchèrent vi-
vement ;& il conferva toujours une étroite union
avec toutes les perfonnes qui y furent enveloppées.
Sa liailon avec les Appellans ne fut dans la fuite ni
moins intime, ni moins connue. Comme il avoic
fait une étude férieufe des affaires de l'Eglife , il
ne jugea pas moins fainementdelaBulIe Unigeniius
que du Formulaire ;& il fut finguHerementatten-
îit a fecourir dans leurs befoins ceux qu'il favoit
fouffrir pour une fi belle caufe. En 1730. il eut
néanmoins le malheur d'être du nombre desCon-
feillers du Châtelet nommés pour juger, plutôt
pour condamner Martiu Baudrier: fatale Commif-
fion, qu'il n'accepta d'abord que dansIedelTcinde
protéger un innocent, & qui devint pour lui l'oc-
cahon dune effroyable chute. Entraîné par le tor-
rent, il prit donc part comme les autres au Juge-
ment inique qui fut rendu le 18. Février 1730, ôc
dont on peut voir détail dans les Nouvelles Ecclefia-
Itiques de la même année ,au 17. du même mois. M.
de Berny ne tarda pas à reconnoître une fi grande
taiite

,
m par conléquent à s'en repentir. La douleur

qu 11 en eut, fut fi vive, qu'il en tomba dangereufe-
ment malade

; & elle fut fi perfévérante
, qu'il n'a

celle de la témoigner jufqu'à fa mort inclufivement ;& elle a cte fi eflicacc
, qu'il eut toujours depuis un

vrai defir de faire du bien à Baudrier , en dédom-
magement & en réparation de l'injuftice qu'il
avoit commife à fon égard. Ne pouvant trouver
lesoccahonsdelui faire fentir à lui-même les effets
de cette bonne volonté,il les répandit plus abondam-
ment fur ceux qui font perfccutés pour la même
caufe. Enfin dans la maladie dont il mourut au
mois de Mars de l'année dernière , il remit à une
pcrfonne de confiance une fomme d'argent

, pour
lui être envoyée, dès qu'on auroit pu découvrir
le heu de fa retraite; & c'eft ce qui a été exécuté
tort ponétucllemenr. Il pria auflî avec inftance
qu on le recommandât aux prières de ce Confef-
feiu- de la Vérité; & il chargea fpécialement hmcme perfonne de déclarer à tous fes amis fes vé-
ritables difpofinons, & le fincere regret qu'il
avoit dune faute, laquelle ayant été publique,
exigeoit eifedivement une réparation publi-
que.

,
\^ patoît une grande eftampe, dans laquel-

le Jefus-Chrift & fon EgUfe font repréfentés
fous divers iimboles tirés de l'Ecriture : par exem-
pie, d'un arbre charge de fruits, d'une vigne,
dun rocher, d un vaiffeau battu de la tempête
d un olivier, &c. le tout eft terminé par un nom-
bre de paft^iges des Livres Saints fur tous les ob-
jets du tableau, & par une courte prière pour
JEghle. Quoique nous n'aimions pas à annoncer
de pareils Ouvrages , nous avons cru que celui-ci
meritoit une exception

, parce qu'il ne contient
nen qui ne foit édifiant & inftruélif, & qu'a
nous a paru d'ailleurs n'avoir été conçu & exé-
cuté qu'avec des intentions pieufes & défîntc-
icllees.-
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SUirE*'DES NOUVELLES ECCLESIASTIQUES,
Du 26. Mars 1740.

De Nantes.

11 arriva V-.mnée dernière dans ce Diocefe un

événement fingulier , dont il a été fait mention dans

le Supplcment Jéluitique du mois de Juin ,
mais

d'une manière fi fuperticielle , U peu cxadte 6c li

caJomnieule. qu'il cfl bon de le rapporrer avec

i>lus d'étendue ,
puis d'exadtitude & plus de fidélité.

Les premiers jours de l'année , un vaifleau ve-

nant de rilc-Royale ,
chargé pour le compte des

Armateurs de Rouen, fut obligé par la tempête de

rehcher dans le poit du Croilic. Il s'y trouva un

inme homme d'environ quinxe ans , a qui les deux

pieds avoicntgêlé dans la traverfe. A l'Hotel-Dieu,

où il fut tranfporté, le Chirurgien jugea que les

deuxpiedsnoB feulement étoient gèles , mais gan-

grenés iufqu'à quatre ou cinq pouces au-deflusdc

la cheville : en forte qu'il n'y voyoit d'autre remè-

de que de couper les deux jambes; li toutefois

l'extrême foiblelTe où étoit le malade pouvoit per-

mettre de tenter une pareille opération. Le Chi-

rur<'ien du vaifTeau fe trouvant de même avis que

celui de l'Hôtel- Dieu, ils fe déterminèrent l'un &
l'autre à faire, le Dimanche 18. Janvier, tout ce

qu'ils croiroient pouvoir hazarder , pour fauver la

vie du jeune homme, que le rapide progrès de la

ran^reue mcttoit dans un danger évident. Ce jour-

n même , M. Vince ,
Négociant , & en même tems

Fermier de l'Evêché ,
apprenant cette nouvelle,

en fit part à M. Morvan Subdélégué de l'Intendant

de Breta'^ne au Croific,5<: lui propofa d'avoir re-

cours à l'mtercenTion du bienheureux DiAcre, pour

obtenir la guérifon de cet enfant. Ils s'arrêtèrent u.n

moment à faire tous deux quelques reilexioiis lur

ce projet; & s'étant jcttés à genoux aux pieds d'un

Crucifix ,
pour demander à Dieu de bénir leur de-

marche, ils allèrent enfemble à l'Hôpital. Armes

près du lit du malade , rinfeélion qui en exhaloit

leur annonça fulfifammerit l'extrémité defonmal.

Cette odeur empesée dominoit tellement , qu'elle

empêchoit de feniir celles de la f.uige &: du roma-

rin, dont le lit & le pavé delà fallc étoierit cou-

verts. 11 ne lailToit pourtant pas de s'y trouver un

alTe?, grand nombre de curieux, qui les auroient

pi-nbarrafTcs en y reftant.mais qui ,
par une difpo-

Sltion finguliere de la providence ,
difparurent pref-

<iu'aufii-iôt,& leurlaiflercnt le champ libre. Ils en

profitèrent diligemment pour exhorter leur mala-

de à la patience, à la réfignation,& à la confiance

en Dieu. Et après lui avoir fait cette exiiortation,

l'un de ces deux Meilleurs lui demanda s'il croyoit

que Dieu pût le guérir , & lui rendre fes pieds quand

même on les auroit coupés. Oui , Monheur , repon-

dit- il ;
ôcjetiant un grand cri , il ajouta : Ah ! S. Ef-

prit .foulasez-moi. " Ecoutez , mon enfant . pour-

,,fuivit le Subdélégué, le Seigneur fait éclater tous

„les jours fa toute-puilT.^nce pjrl'interceffion d'un

"srand Saint : voule/.-vous vous unir à nous dans

,|fes prières que nous avon<: deffein de faire à Dieu

par la médiation de ce puiflant intercefleur ? Oui,

,,Monficur, répondir encore le malade. Mais en

„ca3 que vous guérifliei ,
promettez-vous de fa;-

1740.

„ re une neuvaine , & de publier par-tout votret

,, guérifon ? [ Il le promit. ] Eh ! bien , lui di-

,, M. Morvan , nous allons commencer une neux
,, vaine à votre intention: joignez vos prières aur-

,, nôtres Ne dites que ce que vos forces poula

,, ront vous permettre Ayez feulement de rs

,, confiance. .
." En même tems ces deux Meffieuir

appellent un nommé la Grandeur , pour découvnl
les .pieds de ce jeune homme. A peine y en eut-

un de découvert , que la foi du zélé Laïc chancela,

ainfi qu'il l'a avoué- lui-même , tant il fut frappé

de cet objet affreux ! Le pied & une partie de la

jambe, noirs comme du charbon , n'étoient qu'ui\

amas de corruption & de pus; d'une odeur telle à
peu près que celle d'un cadavre qu'on exhumeroit
au bout d'un mois. M. Morvan y répanditune pin-»

cée de la terre du tombeau du S. Diacre ; & s'en al-

la , après avoir chargé une femme de la Maifon,
nommée la Boycre ,deravertir en cas que M. Bel-

ville, Chiru'gien de l'Hôpital, fe déterminât à.

faire l'opération. Au bout d'environ un quart-

d'heure il fut effedivement averti ,& revint auprès

de fon malade. Il y trouva le« deux Chirurgiens,qui

ne firent autre chofe que d'ôier au jeune homme fes

deux pieds , c'eft-à- dire de les décacher de la jam-
be fans nul inftruinent de chirurgie, & avec au-

tant defacilité qu'on en a à ôter de fon pied,ou une
mule, ou un fouher qui n'ell point bouclé. Il n'y

eut rien à couper, fi ce n'efl derrière le talon, un
petit morceau du cuir qui étoit dur, & qui appa-
remment n'avoit pas encore été mangé par la gan-
grené. M. Morvan prié par le Chirurgien du vaif-

feau d'examiner le premier des deux pieds qui fut

ainfi détaché , n'y remarqua qu'une peau noire, &
Un amas de petits os & de pus fans aucune forme
de pied ; mais l'odeur n'en étant pas fupportable , le

Subdélégué fe retira auflî-tôt;6c M. 'Vince ayant
appris de lui ce qui venoit de fe paiTer , ils s'exhor-

tèrent mutuellement à la perfévérance : perfuadés
que quand Dieu n'épargneroit à cet enfant que les

douleurs le péril de l'amputation des deux jam-
bes , ce feroit toujours un miracle , n'étant pas pof-
filîle que ce qui reftoit de gangiené ne fît en peu
de tems de terribles progrès. Eu effet ils continuè-
rent leur neuvaine, allant tous les jours à deux heures
à l'Hôtel-Dieu, y faifant leurs prières chacun en
particulier , Ce fc contentant de répandre un peu de
terre du tombeau pardellus les linges qui envelop-
paient le bout des jambes du malade.

Dèsle troifiéme jour de la neuvaine , M. Morvan
n'eut pas plutôt répandu la terre fur les linges, que
l'enfant reffentit de grandes douleurs, fe plaignit
beaucoup & fe mit à crier: /Ihl mon coufinX Mon
eoiijtnl Le garçon Chirurgien entrant dans ce mo-
ment , dit qu'il appelloit M.Paris; & comme
on parut frappé de ce nom , il répéta : Oa/

, cV/? M.
Parts qu il (ijipelle

, ijut efî [un coufin fécond Ca-
pitnine du vaijfcau. Dès que Mefîieurs 'Vince &
Morvan furent feuls , il demandèrent au malade
comment il s'appelloit : Nicolas Paris

, répondit-
N



il.*' Vous nous dites-là , reprit M. Morvan, une
,,chofe qui doit bien ranimer votre confiance:
,,car le Saint que nous invoquons pour vous, fe

nomme Paris comme vous. Il étoit Diacre, &
le plus grand pénitent de notre ficcle. Il e(l mort

», dans une ii grande odeur de fainteté
, que toute

,,la ville de Paris eft allée à fon tombeau, où il

s'eft; opéré beaucoup de miracles; & tous les

„ jours il s'en opeçe par-tout par fon interceflion

,,& par l'application de Tes Reliques." Ces deux
Meilleurs , après s'être encore réciproquement ex-
cites à ranimer leur foi & leurs prières , fe retire-

lent, en faUant depieufes réflexions fur ce qu'ils

venoient devoir ,8c fpécialement fur les douleurs
extraordinaires que le malade avoit reffenties.

Le lendemain, Mercredi ii. Janvier , à l'heure

accoutumée, l'un de ces Meilleurs donna à la Boyere
des .Reliqurs du Saint Diacre, & lui dit de les mettre,

fans que l'enfant s'en apperçût, fur les linges qui
enveloppoient fes jambes. Elle le fit , tandis que
le Subdélégué caufoit avec le malade; & dansl'in-

ftant celui-ci fit des cris affreux." Mon Dieu!
s'écrioit il, je n'en puis plus: il y a quelque cho-

,,fe fur mes pieds qui me preffe: voyez vite, &
,,ôtei-le. " On l'ôta encore fans qu'il s'en apper-

çùt, &: les douleurs ceflerent au même inliant. La
même expérience fut faite deux ou trois fois , rou-

jours avec les mêmes précautions Scie même fuc-

cès. Le cinquième jour de la neuvaine , on ne put
rien mettre fur les jambes du malade, à caufe du
monde qui étoit prefent; mais M. Vince fit les

prières dans la chapelle, qui n'ell féparée de la fal-

Ic que par une baluftrade: & pendant tout le tems
qu'il y fut, l'enfant ne ceffa de fe plaindre. Le
fixiémc jour, qui étoit le 23. Janvier, M. Morvan
s'informa de la manière dont M. Belleville panfoit

les jambes du malade ;& fur ce qu'on lui dit que
ce Chirurgien n'y mettoit que de l'eau de vie , fans

couper même les chairs gangrenées , il comprit que
fi cet enfant guérifToit, ce ne feroitpaspar un tel

remède. Il continua donc fon panfcment particu-

lier , & mit de la terre du tombeau fur les jambes
mêmes du malade. Comme cette application fit

crier ce dernier beaucoup plus fort qu'à l'ordinai-

re, M. Morvan lui demanda s'il ne fentoit de dou-

leurs que quand on lui appliquoit cette terre: ce

qui fe trouva exactement vrai." Quand vous me
,,la mettez , dit le jeune homme, c'efl: comme fi

,, vous me piquiez les jambes de mille pointes.

„Ahl Mon Dieu, s'écria t-il auffi-tôt , que de

,,mal, que de douleurs! " On l'encouragea en

lui difant qu'un grand nombre de malades avoient

été guéris de cette forte , après des convulfions &
de grandes douleurs. I! continua toutefois à fc

p^laindre , en criant t ejlcmac , en portant la main

à fa gorge , & en difant: cela m étrangle. On mit

de l'eau bénite dans un goblct avec delà terre du
tombeau, on lui en fit avaler; & dans le moment
portant fes mains à fa gorge & à fes genoux , il s'é-

cria ; Ah ! mon Dieu. Ah ! mon Dieu , cela va

iians mesjambes. Ces Meffieurs étonnés d'un effet fi

peu naturel .tâchèrent d'en faire concevoirau ma-

lade, & en conçurent eux-mêmes, l'efpérance que

Dieu vouloit le guérir. Ils continuèrent donc leur

jiçuYainc,quifinit leié. Janvier; & ils en xecom-

mencerent une autre dès le lendemain.
Alors M. Morvan

, lequel ainfi que M. Vince ?
n'avoir jamais vu de Convulfions, écrivit à M,
Bcrnier Prêtre de la ville de Guerrande à une lieue
du Croific

, pour l'inviter à venir voir ce qui fe
palloit à l'Hôpital. Le 18. cet Ecclefiafiique arri-
ve, on lui montre les jambes du malade, & on le
prie d'y mectre lui-même de la terre du tombeau.
Il s'en défend d'abord; puis cédant aux inftan-
ces qu'on lui en fait, il eft témoin des douleurs
& des violentes agitations que le jeune homme
éprouve aufîi-tôt qu'on répand la precieufe terre
fur l'es jambes. Le malade ainli agité prononça
même quelques paroles ,comme d'un homme qui
rêve, & fe plaignit encore de l'eitomac; ce qui
donna fans doute à M. Morvan la penféede fai-
re coudre à fa chemife, vis-à-vis l'eilomac, un
morceau d'étoffe qui avoit fervi au S. Diacre , ?c
qui fit ceiTer un moment après , les douleurs &
les plaintes.

Jufoues-là tout s'étoit pafTé tranquillement &
fans qiie perfonne y eûttrouvé à redire. Mais un
Ecckliafiique du Croific, zélé Confiitutionnaire,
& par conféquentfemeur de trouble & de divifion,
ayant apperçu le Prêtre de Guerrande fortir de l'Hô-
pital

, en conçut desfoupçons, & remua puiffam-
ment toute fa clique. De la les inquiétudes , les re-
cherches , les interrogations faites au malade &
aux pcrfonnes qui le ferroient. De là les précau-
tions que prend le fieur Buard Confcfleur de la
Maifon.pour gagner la confiaHce du jeune homme

,& lui faire déclarer tout ce qu'on lui avoit fait

,

ou fait faire. De là enfin l'attention qu'on a à le con-
feller & à le communier tout de fuite

, après lui
avoit fait prononcer préalablement//! damnation
M. de Paris & de tous ceux qui honorent fa mé-
moire. Et par rapport au cas particulier dont il s'a-
giiïoit

, MM. Bernier , Morvan & Vince font repré-
fentés à ce pauvre enfant comme des Magiciens, des
Sorciers, qui font des preftiges avec delà poudre
confacréeauDémon,&c.Onmetfurcelalefcrupule
dans l'ame de la Boyere & des autres témoins ou
complices; après quoi l'on ne pari? plus au Croific
que de magie & de fotti'.ege exercés à l'Hôpital. Le
Subdélégué informe de fes bruits, va trouver la
Boyere

, qui lui raconte ce qui s'éroit paiTé, & qui lui
rapporte entr'autres chofesqu'elleavoit ordre de re--
fuiér l'entrée de la falle à M. Bernier

; que Madame

-

delaPicliere-Goupil
, femme de celui quialadire--

élion de l'Hôpital, lui avoit dit que ce Prêtre étoit Si'
niflre [la Dame avoit àii Jatifin^e , ] Mnalcien
Sorcier. . . Mais, reprit M. Morvan, s'il ett Sor-
„ cier , il faut que je le fois. . . Ah ! Jefus , vous
,, Sorcier, Monfieur, répliqua cette femme, vous
,, n'êtes pas de race à cela , ni vous , ni vos grands-
,, pères. Je leur ai bien dit,Monfieur, qui je n'a--
,, vois vu en M. Vince & en vous que de bonnes
,,chofes, & que vous prêchiez bien ce pauvre en-
,,fant. " Puis elle lui fit entendre qu'il y avoir au(ïï
une défenfe de lai fi"#r entrer M . Vince. Il s'approcha '

enfuite du malade
, lequel , en lui faifant des fignes'

de la tête & de la main , lui dit : Plusrien
, Mon/eur,

plus rien. M. Vince arriva aufïï fur ces entrefai^
tes , & l'on n'ofa pas fans doute mettre à fon
égard les prétendues defenfes à exécution," M,
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„pc ur plus rendre au malade d'autres lecours que

„cclni (\c< prières." les firent etTeftivement

à

leur oidi!iaire;& pour ne point donner lieu à un

nouveau fcandale, ils continuèrent leur féconde

neuvainc , non à l'Hôpital , mais dan? l'Eglife de

Notre-Dame .bien réiolus à en recommencer une

troiliéme , s'il le falloir.

Cependant les ordres donnés à l'Hôpital ne re-

gardant point M. Morvan , il ne crut pas devoir en-

tièrement abandonner fon malade. Il alla le voir

deux fois, l'exhorta à la prière ; & ne put lui dire au-

tre chofe, parce qu'on l'obfervoit. Il n'avoit point

alors de Reliques fur for. Le i. Février il en mit fans

réflexion Se fans intention un petit paquet dans fa

poche, & ce jour-là il alla à l'Hôpital. Il n'y fut

pas plutôt entré, que le jeune homme fit des cris

affreux, & ces cris redoublèrent à mefure que le

porteur de Reliques approchoit du lit. 11 prit en

même tems au malade un tremblement dans tout le

corps; & ce pauvre enfant, qui avoit ordinaire-

ment la pâleur d'un mort , devint d'un rouge fi ex-

traordinaire , que M. Morvan en étant lui-même

effrayé ,
s'éloigna du lit , fe jetta à genoux , & fe

retira, après avoir fait une courte prière. Cornme
il fortoit,il entendit une fervante qui difoità un

témoin de cet événement: Voyez comme ce pauvre

enfant efl devenu, é" cumbie» iljouffro'it.

CesMeffieurs fe doutant bien que cette nouvelle

circonftance réveiUeroic le faux zele des brouillons,

prirent le parti de ne plus aller à l'Hôpital, & fe con-

tentèrent de continuer leur neuvainc à Notre-Da-

me qui eft la principale Eglife du lieu. Mais leur ab-

fence occafionna encore quelque chofe de plus

étonnant. Envain les Eccleliaftiques Confiitution-

naires qui n'abandonnoient plus le malade, redou-

blerent-ils leur? efforts pour faire ceffer fes convul-

fions , envain lui firent ils réitérer la condamna-
tion du culte de M. de Paris; envain y employe-

rent-ils jufqu'aux exorcifmes , les mêm«s agita-

tions lui revenoient toujours; &, ce qui affuré-

mentn'étoit pas indigne de leur attention , elles lui

prenoient precifément à l'heure que Meffieurs Vin-

ce & Morvan fe mettoient en prières pour leur neu-

vaine : agitations avec cela fi violentes , qu'un des

Eccléfiaftiques a avoué que le malade s'élevoit

quelquefois de tout le corps jufqu'au ciel du lir.

Un autre fait, que l'on tient de M. de la Picliere

lui-même , ne dut pas peu contribuer à augmenter

la furprife des furveillans. Un jour ce Directeur de

l'Hôpital étant auprès du malade avec trois ou qua-

tre perfonneSjle jeune homme fe mit à faire de<!

cris effroyables , en difant ; Mon Dieu , ily a ici

que'quu-/} de ces Mejjieurs ;
i/s/oKt dans la chambre. M.

de la Picliere tirant les rideaux du lit, lui dit:

Voyz , 7?iûH enfant , vous êtes prévenu contre ces Mef-
Jbevrs svoire imagination e» eft f appée. [C'étoit faire ,

fans le vouloir, une objection bien rebattue^ &
bien à la mode.] "Non , Monlieur , répondu le ma-
,,lade , j'ai trop de mal , je n'en puis plus. Ah , mon
Dieu ! on me preffe les jambes , on les pique , ils

„font dans l'antre falle." On ouvre la porte, 8c

on l'affure qu'il n'y a dans cette falle que les mala-
des. Malgré cela fes cris redoublent , 8c il di. : Ah i

Munfienr
,
ilyçn » un iHi^^S'^ dam la rut. M. de la i^i-

cliere y court, ^ voit effectivement M.Vince,
qui venoit de paffer,& qui n'étoitqu'h lix pas de
la. Ce trait ell le dernier qu'on air pufavoir de l'é-

tat des convulfions de ce jeune hom.ne , (bit qu'el-
les aient celîé alors, foit qu'on ii'en ait lienlaiffé

tranfpirer depuis cette époque. Ce qu'on a bien
fu, parce qu'il n'a pu fe cacher , c'elt que les deux
jambes font parfaitement guéries ,inais fans pieds.

Une autre circonftance , qui n'ell pas conteflée

,

c'efl la réalité des convuliions.

Au refle l'orage formé contre les prétendus au-
teurs d'un phénomène fi fingulier,fe grofiilîoit à
mefure que les évcnemens devenoient plus ex-
traordinaires. L'accufation de magie & de fortilcge

étoit infenfée; mais on s'étoit trop avancé pour
vouloir reculer. Le Prêtre de Guerrande étoit fpé-

cialement celui qu'on auroit voulu rendre rcfpon-
fable de toute l'affaire, à laquelle toutefois il n'a-

voit eu d'autre pait que ce qu'on a vu ci-deffus.

Auffi M. Morvan, qui l'avoit engagé à l'unique
vifite qu'il eût rendue au malade, le difculpa-t-il

totalement parla vivacité avec laquelle il pritgé-
néreufement fa défenfe. Les brouillons néan-
moins firent tant par leurs follieitations importu-
nes auprès du Reftcur, c'eft-à-dire du Curé du
Croific ,

qu'ils lai arrachèrent enfin une dénon-
ciation affortie à leurs vues. En conféquence , dès
le zo. Février M. de Brancas Gouverneur de Nantes
ordonna par écrit au fieur Morvan de fe rendre à
Rennes , en l'avertilTant de fon départ , pnur y rece-

voir les ordres fort preffés que M. l'Intendant
avoit à lui communiquer. Le Subdélégué partit, fe

prefenta à l'Intendance , 8c n'y trouva encore au-
cuns ordres àfonfujct. Mais on vouloir fans doute
l'éloigner du Croific , où fa prefence auroit pu nuire
à la procédure irréguliere qu'on y alloit faire.

Quoi qu'il en foit , la Lettre de M. de Brancas fut

remife à M. Morvan par le Capitaine général de la

Garde-côte , qui la tenoit du Vice-gerer.t de l'Of-
ficialité de Nantes : lequel venoit fur les lieux avec
un Promoteur , pourinformer de cette importante
affaire. On a de la peine à tenir fon ferieux , en
voyant la Puiffance eccléfiaflique 8c féculiere , l'E-

glife , pour ainfi dire , 8c l'Etat , fe mettre en mou-
vement pour un enfant de quator7x à quinze ans
qui a des convulfions.

Ce fut lez t. Février que ce grave Tribunal s'éta-

blit au Croific, en même tems que M. Morvan
partit pour Rennes. Un des Prêtres du lieu ayant
été pris pour Greffier, l'on fait affn^nerik l'on en-
tend quatorze témoins, félon le Supplément des
Jéfuites , mais un bien plus grand nombre félon la

vérité; fans compter ceux qui fe prefenterent

d'eux-mêmes , 8c qui étoient ou'is fans avoir été
affignés. Car tout ce qui étoit ou paroiffoit être

favorable aux vues de l'Inquifiteur , c'efi-à-dire à
la charge des accufés , étoit bien reçu. Les prétendus
oui dire , les plus fuperficiclles dépofirions , les fa-

bles qui avoient moins de rapport à l'affaire ^ tout
étoit bon ; 8c fi ce qu'on dépofoit étoit contraire à
l'unique but de la procédure , on n'étoit point écou-
té , ou la dépofition étoit fupprimée. On en a plus

. d'un exemple , que l'on orner pour abréger.Enfin,8c

c'efl tout dire , la plupart des témoins s'étoient ima-
ginés que la conâfcation des biens du fieur Mof-'



v.\n devoir être le prix de leurs bons fervices, éc

eue plus ils chargeroient ceux qu'on vouloir per-

dva, plus ils feroient réconipenles. On compren-
dia fans peine que la jurifprudcnce fuivic dans cet-

te information ne pe: mctioit pas de confronterles

témoins avec les aciufés, nidefe conformer fer-

vilement aux autres formalités trop gênantes d'une

procédure régulière. Malgré cela qu'eu réfulta-

t-il ? rien autre chofe qu'une grande confufion pour
rOfficial & Tes adjoints, à qui il eft échapé de di-

re qu'il n'y avoir pas dans toute ctttc affaire de

q-joi fouetter un chût ; avouant avec la même fin-

cerite,q le cen'étoit pas la peine de leur faire fai-

re tant de chemin &: tant d'éclat pour fi peu de cho-

fe. Voila donc les accufés blanchis par la procédu-
re & par l'aveu même du Juge Eccleliartiquc , le-

quel ne trouva pas en efîct de quoi alTeoir une
condamnation ni aucune forte de Jugement. On
va voir néanmoins ces mêmes accufés feverement

punis par l'autorité , ou plutôt par l'abus de l'autari-

té royale-

M. Morvan refla quinze jours à Rennes, où M.
l'Intendant lui faifoit toujours attendre les ordres

de la Cour. Ce ne fut que le 9. Mars, qu'en vertu

d'ordres qu'il ne vit point , ce Magiilratlui dit d'al-

ler fe conltituer lui-même prifonnier dans la pri-

fon publique, ce qu'il fit. Les deux jours fuivans

,

fur le confeil que l'Intendant lui enavoit donné,
il envoya à M. de Saint Florentin & à M. de Bran-

cas uu extrait de fon ccrou. Il expofa en même tems
la trifle fituation defes affaires & de fafanté. Su-

Jet à un afme dont les paroxifmes violensle met-
toient quelquefois à l'extrémité , l'air de la prifon,

8c fur rout celui d'une chambre fo:î malfaine qu'il

y occupoit en commun avec deux Criminels, lui

caufa bientôt une telle incommodité , que par ordre

du Médecin il fut obligé de demander a Flntcn-

dant par une Requête la permiffion de fe retirer

chez un ami, pour y prende les remèdes qui lui

-étoient prefcrit?. La Requête , à laquelle étoit joint

un certificat du Médecin , étant favorablement ré-

pondue , le prifonnier fe fit porter le 15. Mars chez

ion arai; & ce même Jour l'Intendant l'envoya

chercher, lui annonça fa liberté, lui recommanda
d'être plus circonfpeétà l'avenir, & lui dit qu'il

ne pouvoit pluslui continuerla Subdélégation. Le
Supplémenteur Jefuitiquc a dit qu'il en avoit été

f/efîiiué malgré le crédit de Jcs patrons. Mais il elt

mal inllruit fans doute des difpofitions de ce pieux
Laïc, lequel depuis que Dieu lui a fait la grâce

de le toucher, ne refpire plus qu'après la retraite

& la pénitence, à laquelle il paroit s'être entière-

ment confacré. Bien éloigné d'employer fes pa-

trons pour ic confcrver fon pofle , il n'attendoit

depuis du tcras qu'une occafion favorable pour
s'en décharger décemment , les fondions n'en étant

gueres compatibles avec le genre de vie qu'il

vouloir mener. Il prit donc , fans regretter fon

emploi, congé de M. l'intendant
,
qui d'ailleurs

lui Jonna des marques de fon eftimeSc de fa bon-
té ; il ne penia plu? qu'à fe rendre promtement
chez lui , où la précipitation de fon départ l'a-

voit obligé de laiffer entre les mains de fes Do-
mcliiqucs deux filles fans mere, l'une de cinq ans

& l'aune de quinze, li pafia par Nantes pour rc-

piccier M. de Brancas , qui lui recommanda aulîi

d'être plus circonfpecn ; 8c il arriva au Croificîei.
Avril , après une abfence de quarante jours , dont
il en avoit paifé dix-fept en prifon.

Pour M. Vince Fermier de rEvêché,onne lui

avoit encore rien dit; & le public regardoit cette

diflinétion comme un effet de la protedion de M.
l'Evêque. Mais le 8. Avril un Archer de la Maré-
cliauffée l'arrêta & le conduifit à la citadelle du-

Port-Louis , où M. de Riquebourg Lieutenant de
Roi , Commandant de la place , le reçut avec po-
litcffe. 11 écrivit même en fa faveur à xM .de Bran-
cas , à qui le prifonnier ne manqua pas d'expofer
auffiles conféquences d'une pareille fituation pour
un Négociant. Au bout de quinze jours la liberté

lui fut rendue; & par la Lettre affez dure qui ac-
compagnoit l'ordre de fon élargiffement, M. de
Brancas lui enjoignoit de payer tous les frais du
Cavalier de la Maréchauflée.
Tel a été le fort de ces deux Laïcs , pour avoir

exercé à l'égard d'un de leurs frères un aéte de cha-
rité, par lequel, en lui épargnant l'amputation de
fes deux jambes , ils lui ont procuré une parfaite
guérifon.

A l'égard de M. Bernier , quoiqu'il eûteumoinî
de part a la bonne œuvre , il en a été encore mieux
récompenfé : ou , s'il étoit permis de fuppofer qu'il

y eût ici des coupables, celui des trois qui l'étoit le

moins, a été le plus feverement puni, apparem-
ment parce qu'il eil Prêtre. On l'a voit bien prévu ,

que le fort de l'orage tomberoit fur lui ;& M. Mor-
van étant à P>.enncs avoit compris parles difcours
de l'Intendant, que cet Eccléfiaftique feroit bien
de fe mettre à couvert. Il lui en écrivit ,& fur cet
avis M. Bernier prit le parti de fe retirer. Mais ce
ne fut pas, comme le dit méchamment le Supplé-
menteur, chez M. de Lnunay dans le Diocefe de
Vannes , ni à P.ieux , terre de M. le Procureur Gé-
néral du Parlement de Bretagne dans le même Dio-
cefe. Cet EcLléfiallique n'y mit pas le pied ,& prit

une route toute oppofée. Cependant fa retraite ne
le fit pas oublier; car le ii. Avril on fignifiaàfon
domicile une Lettre de cachet, par laquelle il lui

ait enjoint de fortir du Diocefe de Nantes , avec
défenfe d'en approcher de plus près que de fix

lieues. Par là on l'enlevé peut-être pour toujours
à un perc oélogénaire qui a befoin de lui; & on lui

ôte le feul moyen qu'il eût lui-incme de fubfifter,

en le privant des fruits d'un petit Bénéfice qu'il a à
Guerrande , & dont il fe trouve aujourd'hui forcé,

comme M. de Nantes le fnt , d'abandonner la to-

talité du revenu pour l'acquit du fcrvice.

Ces faits que nous nous fqmmes bornés à dédui-
re dans toute leur limplicité, auroient pu donner
lieu à ocs reilexions , qu un Lec'^eur attentif fera

bien fins nous, & mieux que nous. Nous ajoute-

rons feulement que, quoique le Chirurgien de THo-
pital du Croific n'ait pas le courage de rendre pu-
bliquement témoignage à la vérité , cependant
quand on lui parle du rare fccret de guérir desjam-
bes gangrenées , en les lavant une fois par jour
avec de l'eau de vie , il ne peut s'empêcher d'avouer
ingénument qu'il ne s'attendoit pas à une pareille

guérifon; & qu'il avoit toujours jugé l'amputa-

tion des jambes nccellaire pour fauverlavie à cet

enfant. C'cfta Meffieurs les Médecins à juger de la

vertu de ce nouveau remède contre la gangrené.
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Les rsvages que feu M. Brillon de Jouy avoit ..veroit toujours avec cette rondeur 5f cette fran-
fait? dans la pnroiiïe de S.Roch,& dont i! alla fi chife qu'on lui nvoit toujours connue; qu'on
inopinément rendre compte à Dieu le ij. Mars ». pouvoit^i'infoinicr dans tous les endroits où il

i739.ont été fuiTiiamment détaillés dans lesNouvel- avoit prêché
, [s'il j n'avoit pas toujours annoncé

les des iS. Novembre & 15. Décembre 1738.8c dans la bonne morale & la faine dodrine. " C'étoit
celles des iS. Février & 4. Juin de l'année dernière, un peu trop s'avancer : car , par exemple, la plus
Apres un tel exemple, il fcrobloit qu'on dùtavoirlieu grande partie de ceiix qui l'entendirent auxjéfui-
d'cfperer un meilleur choix de la part du Chanoine tes de la rue S. Antoine

, lorfqu'il y prononça quel"
de Sai^t Germain , qui, par fa Prébende , a droit de ques mois devant le Panégyrique du bienheureux
nommer à cette Cure, & qui y avoit déjà nommé Irançois Régis, ne lui donneroicnt pas d'atteftation.

M. Brillon. La malhcureufe circonftance des tems H y dédama avec un tel emportemeut contre les

étoit à la vérité un obftacle qu'on ne fe diffimuloit detenfeurî de la bonre morale & de la faire thfirî-

pas ; mais on croyoit que du moins ce Chanoine fe- w^
. & il s'y déchaina fi longuement & avec Mnt

roit de Ton mieux pour réparer, autant qu'il fe- d indécence contre le S. Diacre
, que le grosdcfoa

roit en lui, les grands maux qu'il favoit bien avoir auditoire en fut fcandalifé ,?< en murmura prefque
caufcs dans cette paroiffe par fa première nomina- haurcmccr. Aure(le,dès les premiers jours de fon
tion. Cependant M. Baudouin , c'eft le nom de ce inftallation il déclara que M. Brillon avoit été fon
Prefcntateur, a encore facrifîc une féconde fois fes ami,& qu'il vouloir marcher iur fes traces. Une
obligations , fes lumières, & les reproches mentes autre fois on lui dilbit dans une maifon de fa pa-
de fa confcience à l'envie de s'attirer les faveurs de roifle: "Nous fommes perfuadés , Monfieur

, que
la Cour. Auff. en a-t-il été payé comptant par .> fi vous aviez été plutôt en place , vous ne nous au-
î'Abbaye de Mauzac Diocefe de Clermont en Au- .,> tiez pasôté tous les bons Eccléfiafliquesque feu
vergne'. A peine une maladie de trois jours eut- .> M. Brillon nous a ôtés." A quoi il répondit avec
elle précipitamment emporté M. Brillon, fans lui la franchife & la rondeur dont il fe pique: "Je
hiffer la liberté de recevoir avec connoifTance les ?. penfe comme M. Brillon ; & s'il ne l'ïvoit pas fait

Sacremens, ni de faire aucun retour fur foi-mê- je l'aurois fait." Quelque tems après qu'il fut en
me, que M. Baudouin écrivit à M. le Cardinal de place

, il fit venir de Chartres un M. Cafiegrain
, qui

Rohan ,
pour avoir nn Sujet de fa main , ou plutôt fi-it annoncé comme fon homme de conliancè. Se

delà main de M. le Cardinal de Fleury , à qui M. de qui ne tarda pas à faire voir qu'etfedivement il'eft

Rohan ne manqua pas de fon côté d'en faire fa cour, digne de la confiance de M. Chcret. Sa Théoloi^ic
en faifant cell': de Monfieur Baudouin. Celuique fur tout n'eft pas moins faine que celle de ceCuré.
ces Eminenceschoifirent.eft un Chanoine de Char- Il avança , entre autres chofes , le XIX. Dimanche
très, nommé Louis-Nicolas Chcret, Sulpicien de après la Pentecôte, cette propofition : " C'eft fe fai-

cœur & d'efprit , & connu à Paris par des Predica- re une idée bien terrible de Dieu , que de le fuppo-
tionsdonton peut dire que , laparole de l'homme y ,,fer affe?. barbare pour laiiTer périr fes créatures
faifant prefque totalement difparoître celle de Dieu, ,,afin, dit-on, de faire é later fa jufiice." Mais
elles font partie de celles que le Pere Quefnel avoit comment cet homme de confiance du Curé de S.

en vue en difant que "ce déchet eft unedesmar- Roch
, entend-il ce qui cfl: fi fouvent répété dans

,,ques les plus fenfiblcs de la vieillelJe de rEglifc, l'Exode y que Dieu ein/iircit/ecxurefe Pharaon? Quel
,, & de la colère de Dieu fur fes enf::ns." fens donne-t-il à ces paroles d'ITaïe rapportées dans
A entendre !e fieur Mo''tin,run des Vifaires de l'Evangile: Le Seigneur a aveuglé leuv.yeux

, é" en-
S.Rocli , dans le Prône qu'il fitle Dimanche de la eiiiyci kiir coeur > Ei à cette autre de S. Paul : //c/F^'^/i^

Quafimodo 5. Avril , le nouveau Curé eut befoin vrai qu'il fait [le Seigneur
J
miféricorde à quiillui

qu'on lui fît violence pour accepter ce fardeau : {^Init ^iy qu'ilendurcit qui illui plait'i^. Ku''\\'à.\x\i<.\t%

mais en tout cas fa réfiftnnce ne fut pa<: longue; autres Pcres de l'Eglife fe font-ils fait une idée terri-

car la prefentation ayant été faite au Chapitre de bledcDieu, ont-iis fuppolc en Dieu d • la barbarie
Saint Germain le Sameiii au foir 28. Mars , M. Chc- en enfeignant fur ces endroits du texte facré

, que
ret arriva de Chartres dès le i. Avril ;& aprèsavoir ,, Dieu endurcit eficclivement Pharaon, en l'aban-
pris en pafiantfes ordres & fes infirudions à Ver- ',, donnant à fe<; ténèbres &c à fa propre malice; que
failles, il reçut à Paris publiquement ?c de très ,, Dieu aveugla & endurcit les Pharifiens, en les
bonne grâce les complimens de fes amis furfanou- ..laifFant à eux-mêmes , à leur aveuglement , n leur
velle Dignité. Il en prit tout de fuite pofi'efllon

,
,, dureté volontaite; que Dieu enfin endurcit en

& fit fon premier Prônelefecon \ Dimanche après ,, effet qui il lui plnit ,non en infpirantia malice qui
Pâques , fur l'Evangile du bon Pafieur. L'éloge de ,, endurcit le cœur, mais en ne donnant point la gra-
fon predécedeur , & fon propre panégyrique firent ,,ce qui l'amollit, & qui n'cfi due à perfonne?"
en quelque forte les deux l'oints de ce Difcours. I! Ilefi donc évident que M. CalTegrain prêchoit-fà
s'annonça comme un Payeur qui croit entré par la aux paroifliens de Saint Roch une doctrine impie
bonne porte; &, pour capter la bienveillance de formellement contraire à l'Ecriture, à S. Paul en
fes auditeurs , il eut foin de leur dire *' qu'il ctoit particulier, & à toute la Tradition. Ma:s dans Té-
,>né dans la même ville qu'eux, ôc qu'on le trou- coî-e où ce notiveau membre du Clergé de S. Roch.
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a appris fa Théologie , on ne connoît pas fans doute
cette mêmt maffc d argile , dont If Potier a /e pouvoir

de faire un vaje de/lin é à des ufa^es honorab/es , &un
autre de[îini à des ujuges vils honteux ; c'e!t-à-

dire cette même mafîe de corruption ,de laquelle

Dieu tire ceux qu'il lui plait pour leur faire mifé-
ricorde , laifl'ant les autres dans la corruption où le

péché les a mis. Les autres lucccffeurs de l'ancien

Clergé de celte pareille défolée, ne font ni plus

habiles, ni mieux inflruirs , & plufieurs le font en-
core beaucoup moins. Les Ecclcfiafliques de mé-
rite qui en ont été chaires en fi grand nombre,
envoient établi le matin depuis fept heures & demie
jufqu'àhuit une première inllrudion

,
que les nou-

veaux venus n'ont pas ofé abolir ; mais comment la

foutiennent-ils ? On a entendu trois Dimanches de
fuite débiter precifement le même Difcours, que
ces Meilleurs s'étoient apparemment prêté les uns
aux autres, 8c qu'ils tenoient peut-être encore tous

trois d'une autre main. L'ignorance n'eft pas même
leur unique défaut. M. Cheret averti du dérègle-

ment de plufieurs, fe promit d'j^ remé^lier à fond:
& pour cela il annonça à fon Prône du Dimanche
Ï5. Novembre une Retraite "de huit jours pour les

,, Ecclcfiafliques que la divine providence , difoit-

„ il , lui avoir alTociés dans l'exercice du faint Mini-
,»ftere. " Ce furent fes termes. La Retraite com-
mença le Dimanche fuivant.Sc M. l'Archevêque
accorda XL. jours d'indulgence pour ceuxquien
fuivroient exaftement les exercices. Ceux qui y ont
aflifté avouent que , pour ne rien dire de trop , on y
prêcha le Sémipclagianifme tout pur. A l'égard du
fruit qui en a rélulié , perfonne ne s'en eft appcr-

çù , fi ce n'eft que chacun rapportoit cequi s'y étoit

pafié , & qu'on les entendoit de tous côtés , ou fe

déchaîner les uns contre les autres , ou tenir à cet

égard des difcours alTez peu décens; par exemple:

As-tu fait une bonne Retraite As-tu bien pro-

mis des chofes ? Oh ! je me garderai bien de

,, tenir tout ce que j'ai promis, il m'en couteroit

,,trop." Il en couteroit trop aufli à nous-mêmes

,

à nos lecf^eurs , & à la réputation de la plupart des

coopérateurs de M. Cheret , fi nous entrions dans le

détail de leurs difcours & de leurs procédés. En gé-

néral un feul trait les caraélérifetous : c'eit que les

piroiffiens de S. Roch , à qui l'ancien Clergé ell tou-

jours cher , &c qui par la longue expérience qu'ils en

ont faite fe connoiffent en bons Sujets, refufent

bien conflamment leur confiance à ces nouveaux
Ouvriers. Le Curé s'en efi plaint publiquement , en

difantdans une diftribution des prix du Catéchifme,

„ qu'il ne connoiffbit point de plus mauvaife paroif-

,,fe [ que la fienne
, ] & qu'il nepourrroit s'empê-

cher de fe plaindre aux puifl'ancesdeceque per-

,,fonne n'approchoit [des confeffionnaux. ]
" En

attendant qu'il prenne cette voie , il prend celle

<i'«xclurre de h charité de la paroilTe les pauvres

qui ne vont point à confefi"e au nouveau Clergé.

Enfin, pour faire apparemment goûter fes princi-

pes & fon gouvernement ,il a eu recours aux Jé-

fuites,& leur a livré une Chaire qui leur étoit in-

terdite depuis plus de vingt ans. Ce que M. le

Gouverneur de Paris ,
premier Marguillier d'hon-

îieur de cette paroifle , ne put, ou ne voulut pas

faire il y a deux ans ,
quoiqu'il en fût fortement

Îq\\W\U par ces Pères , M. Cheret l'a fait l'Avent
dernier; mais connoilîant les difpofitions de fes
paroifliensà cet égard ,il n'ofa nommer les Jéfui-
tes en Ch.iire ,& fe contenta en annonçant cette ef-
pecedc Million , ou de Station extraordinaire, de
dire qu'il y auroit difFérens Prédicateurs qui prc-
chcroient les O. Le fameux Perela Neuville piit
donc polTcflioa de la Chaire de S. Roch le Mercre-
di 16. Décembre :1e 17. le Pere Segaud : &lc 11. le
Perc Chatillon. Le premier cil connu par des Ser-
mons

, ou pour mieux dire par d'ingénieufes am-
plifications

, oii l'on cherche ordinairement la Re-
ligion fans l'y trouver, & où l'on trouve à coup fùr
beaucoup de phrafes que l'on ne cherche point
dans un Difcours de Religion. Le fécond, qui cft
encore plus anciennement le coriphée de la Société
pour 11 prédication .s'ciHiflingué par un autre en-
droit. En 17 30. prêchant le Carême à Notre Dame
il y fut atteint & convaincu , comme il l'avoit déj-a
été en plufieurs villes de province , de copier fervi-
lement les Sermons imprimés de Jacques Sauiiii
Minifire Protefiant. On en peut voir la preuve com-
pkntc & fans réplique dans la Feuille des Nouvelles
Ecclcfiafliques du 15. Mars 1730. On trouvera auflî
dans ce même Article un extrait de l'effroyable Ser-
mon de ce Jéfuitefur la Samaritaine. A l'égard du
troiiiéme Prédicateur de M. Cheret, tout ce que
nous en lavons pour le prefcnt, c'cfi qu'il eft très
peu fuivi à Notre Dame où il prêche ce Carême. Il
faut convenir au reftç que ces trois Jéfuites ont eu la
difcréiion de fe contenir à Saint Roch , où ils ont
voulu fans doute fe concilier une paroilTe dont ils
avoient depuis fi long-tems la douleur d'être exclus
On nous a même aflTuré que le Pere Chatillon

, en
f,'licitant les paroiffiens furies bienfaits qu'ilsavoient
reçus de Dieu

, les avoir exhoités à luirendregraccs
fur tout, de ce qu'ils avoient été preferves jufqu'à
celte heure des erreurs & des nouveautés. C'elt un
aveu important dont cette paroilTe doit prendre
ade. Heureufe.fi ,avec les guides qu'on lui don-
ne

, & ayant des Jéfuites pour Prédicateurs , elle fait
fe maintenir dans cette heureufepofTeaion

, en con-
fervant fidèlement un avantage qui devient amour
d h'.ii fi rare & fi precTeux !

De Bajonne.
I. Les premiers jours de cetteannée M. TEvê-

quedeDaxen perfonne a donné ici , dans le faux-
bourg du S. Efprit qui eft de fon Diocefe, une
Mifilon peu propre à produire même une reforma-
tion extérieure. Elle n'a duré que huit jours , &'a
rouléfpccialement fur unPere Clément C3pucin;rur
un Curé du Diocefe de Dax, qui cficnmêmetéms
Grand Vicaire; & fur M. l'Evêque lui-même, le-
quel s'eft modeftement contenté de chanter'de-;
Cantiques, & de faire le matin & le foir une cou.--
te prière, accompagnée d'une fiinplc IcL^ure, on
de quelques mots d'inftruâion , dont le ftylc étoit
plus que familier, & quelquefois peu décent pour
un Evêque. Un jour , indiquant à l'auditoire des
ConfelTeurs, au nombre deiciueis il fc mettoit.iî
ajouta d'un air riant : Mais ne venez pas à moi , car
]e fuis mkhant. Le nombre de Confeffions généra-
les qu'il a entendues & terminées fans délai par
la Communion ,a fait voir qu'il n'étoit pasfiraé-
chan: qu'il difoit.



L'unique fuccès de cette Miffion , & peut-être

en étoit-ce aufTi l'unique but , a été l;i chute de

deux Urfulines , perfécutées depuis plus de dix ans

pour leur oppolition à la Bulle. On attribue au

Prélat feul l'honneur de cette viéloire , aufli mal-

hcureufe pour le vainqueur que pour les vaincues.

Mais il y a apparence qu'une longue privation de

Sacremens , une mauvaife honte qui accompagne
d'ordinaire cette forte d'excommunication , les re-

proches importuns de toute une Communauté , &
fur tout la vue d'un avenir éloigné , qui ne prefen-

te aucun changement favorable à efpérer , auront

affoibli peu à peu ces pauvres filles , au point de fe

perfuader enfin qu'elles pouvoient faire en conf-

cience ce qu'elles ne pouvoient auparavant envi-

fager qu'avec horreur. M. l'Evêque leur a fait fi-

gner une formule d'acceptation dont on ignore la

teneur; & après leur avoir fait protefter qu'elles

donnoient de bon cœur leur fignature , il les a réta-

blies dans leurs anciens droits , ne voulant pa* mê-
me accorder à l'une d'elles la demande qu'elle lui

faifoit de demeurer privée du Parloir. On afTure

qu'il a été chanté en adions de gr^cei un Te- Deu/n

non feulement dans la Communauté d'ici , mais
dans celle des Urfulines de Dax.

II. Le même Prélat a attiré ici M. la Tour, ce

Chanoine de l'Eglife Métropolitaine de Tours déjà

trop connu dans les Nouvelles Eccléfiaftiqucs des 8.

Sept. 1736. &c 7. Sept. 1737. M. de Dax lui a faitrem-

plir d'abord dans fa Cathédrale la Station de l'A-

vent. Mais quatre Sermons par femaine nefuffifant

pas au zele d'un tel Prédicateur , celui-ci y a ajouté

,

dit-on , dans l'efpace d'un mois plus de foixante au-

tres Difcours , fous le nom de /?f/;-(7//^5 données fuc-

cefTivement aux Religieufes , au Séminaire, aux Da-
mes & aux Mcffieursdela ville. Il a travaillé d'ail-

leurs, mais en vain , à foumettre à la Bulle les fix

Urfulines de Dax que M. l'Evéque tient dans la

captivité, comme on l'a dit en fon tems. M. de
Suarez , c'eit le nom du Prélat , voulant fans dou-
te recompenfer ce Miffionnaire & le fervir à fon

goût, l'a amené ici aux Urfulines du fauxbourg
du S. Efpritjpour leur parler affidùment deux
trois fois par jour. Les éloges exceffifs qu'il lui a

prodigués , ont engagé M. de Bellefonds Evêque de
Bayonne à donner de nouveaux auditeurs à cet in-

fatigable Prédicateur. Une Lettre paflorale an-
nonce au Clergé trois Retraites fucccffives , dont
l'une doit être donnée dans la ville , & les deux
autres en différens cantons du Diocefe, afin que
tous puiffent profiter d'une reffonrce que la provi-
dence leur a ménagée dans fa miféricorde. Onau-
roit ignoré ici, ou l'on n'yuroit connu quelurdes
rapports trop incertains ,1c rare mérite de cet hom-
me extraordinaire, fi une affez foible invitation

du Prélat, faifie avilement par M. la Tour, n'eût

procuré à toute la ville ce que l'on ne paroi (foit

vouloir prodiguer qu'au Clergé. Le Chanoine am-
bulant prêcha donc à la Cathédrale le Dimanche
dans l'Oétave de l'Epiphanie , & prit pour fujet la

Loi de Dieu , dont il fe propofa de montrer la faci-

lité & la juftice. Mais il crut pouvoir lui-même la

violer dès l'exorde, cette Loi fainte , par une inli-

gne calomnie ,en mettant au nombre des maximes
que les paffions oppofent à Ja Loi de Dieu, cette

propofition 7 1
.
du Pcre Q ucfnel :

" L'homme peut
..fc difpenferpourfa confcrvation , d'une Loi que
.. Dieu a faite pour fon utilité ,

" propofition que le
déclamateurcita comme appliquée par l'Auteur des
Réflexions morales & par fcs defenfeurs , aux Loix
immuables du Décaloguc. [Comme fi par ce qui
précède & ce qui fuit dans le texte du Pere Quefnel
ainfl que par le texte même de l'Evangile de Saint
Marc, fur lequel cette réflexion cfifaiie, Chapitre
II. verf i8. il n'étoit pas évident qu'il ne s'agit
là que de Loix pofitives , telles que la Loi du Sab-
bat , ou celle par exemple qui defendoit à tous ceux
qui n'éroient pas Prêtres , de manger des pains de
propofition: Loix, de l'obfervation defquelles la
nécefi:ité difpenfe , en vertu delà Loi naturelle qui
leur eftfupéiicure; cequi a fait faire au Pere Quef-
nel l'attention de marquer pofitivement le feul cas
où l'on n'a point d'autre moyen de conferverfa vie

,
que de fe difpenfer de la Loi. On remarqua dès
17 14. que condamner cette propofition , c'eft con-
damner David

, qui preflé par la faim , mangea des
pains de propofition , & en fit manger à ceux qui
l'accompagnoient

; c'eft condamner les Apôtres,
qui dans un befoin preflant rompoient & froif-
foient des épis le jour du Sabbat pour les manger;
c'eft enfin condamner Jefus-Chriit lui-même, qui
dans l'endroit precifement dont il s'agit ,juftifie fes
dilciples fur cet article, & par l'exemple de David

,& par cette raifon convaincante
, que " le Sabbat a

„ été fait pour l'homme , & non pas l'homme pour
le Sabbat." Et à l'égard des conléquences odieufes

que l'on pourroit tirer de la Réflexion du PcreQuef-
nel, lui-même va audevant par ces paroles qu'il
ajoute au même endroit: " Ayons grand foin d'en-
,,vifager toujours dans les Loix l'intention & le

„ motif du Lrgifiateur ; c'ell le moyen d'en pren-
„la vraie intelligence, & de ne rien faire contre
„leur efprit." Quand on fait que les Jéfuitcsfont
les promoteurs de la Bulle, 8c que bien certaine-
ment ils ont fait dans le Livre des Réflexions mo-
rales l'extrait & le choix des propofitions qu'ils
ayoïent intérêt de faire cenfurcr , l'on doit trouver
bien étrange qu'ils y ayent inféré une maxime qui
dans le fens qu'ils lui donnent , afiocieroit le Pere
Quefnel aux Cafuifles les plus corrompus de leur
Société. Nous efpérons au rcfie qu'on nous pardon-
nera cette digrefiîon

, par laquelle nous avonsvou-
lu donner en pafl"ant, un échantillon de la mau-
vaife foi & des extravagances de ces chercheurs
de mauTais fens dans les ici. propofitions.]

La calomnie infcnfée que débita à ce fujet le
Chanoine de Tours dans la Chaire de la Cathc-
diale de Bnyonne,ne fut nile feul nile plus grand
défaut de fon Sei mon. Dans le même exordc il eta--
blir que "Dieu accompagne toujours fon com-
mandement de tous les fccours nécefl"aire3 pour
l'accomplir

; & qu'il n'y a point de tentation fu-
„périeure aux forces aéluellcs Je chaque homme ;

,,que le nier, c'efl fuppofer des péchés inévha-
„b!es;& que vouloir que Dieu punilfe de tel? pé-
„chés, c'ert admettre en lui des fenlimcns dont
„un honnête homme rougiroit." Le plan de la
première partie eft fingulier. 11 s'agifioit de la
facilité de la Loi de Dieu. Pour l'établir, M. la.

Toiir avanij-a quatre propofjtioBS, à chacune def-



quelles il en donna une fubaltcrnc: les voici. *' Dieu
,,ne comnnnde à l'homme que ce qu'il peut , que

,, ce qu'il doit
[
indépendamment du précepte,]

,,que ce qu'il veut , que ce qu'il fait." Sentant lui-

même la fu prife de l'auditoire , il parut par fon
ton &: fnn gefte fe plaire à l'aui^mcnter en ajou-

tant : " Je dis encore : Dieu exige de l'iiomme moins
qu'il ne peut, moins qu'il ne doit, moins q'î'il

M ne veut, moins qu'il ne fait. " C'ed pour enfei-

gner de li belles maximes , que ce Chanoine quitte

fa réfidence & parcourt tout leroyaume. Entrant
dans la preuve de fa première thefe , qne Dieu ne
commande à l'homme que ce qu'il peut, il attaqua

d'abord comme exiftante l'héréfie imaginaire de
l'impoiTibilité des commandemens ; mais il montra
bientôt que fa nouvelle Théologie ne conduifoit à

rien moins qu'à juftifier des adtions évidemment
contraires à h Loi d; Dieu. II ne paroîtra pas vrai-

Icmblable , 8j il ell néanmoins certain qu'il avan-

ça formellement les propofitions fuivances: "Un
, , homme en veut-il , (ou attentc-t-il ,) à votre vie.^

,,il vous cît permis de le faire mourir. L'ignorance

[du droit naturel, car c'eO; du Décalogue qu'il

parloit] eft-elie invincible ^ on cft excufable de le

„ violer. Etes-vous aflailli par une tentation fnbire,

qui ne vous laiffe pis toute la réflexion.^ on vous

remet une partie delà faute." Il cira dans ce Dif-

cours un paffagede S. Auguflin falfifié dans la tradu-

«îlion ,& très mal appliqué dans l'iifage qu'il en fit:

Dieu en vous donnant fa Loi , vous avertit de fai-

,, re ce que vous pouvez : de demander ce que vous

,,croyex ne pas pouvoir." Le htin qu'il cita,mais

que l'auditoire ne pouvoit comprendre, porte,

,,que vous ne pouvez pas; 6c il vous aide, afin

„que vous le piiiffiez."

Au refle le corps du Sermon avoitpour défaut

général de fie prefenter à l'homme que la Loi ; de

renvoyer les Chrétiens au Mont Sinaï & au Mont
Hebah .de ne leur faire envifager en Jefus-Chrifl:

qu'un Légiflateur de l'ordre de Nioïfe , qui tout au

plus auroic mieux expliqué la Loi , &c. Enfin il ré-

duifit la vie chrétienne à fi peu de chofe , que plii-

fieurs des auditeurs difoient qu'ils s'étoient trouvés

fort bons Chrétiens ;& d'autres, que le falutétoit

bien facile. On ne trouvoit rien d'ailleurs , foit dans

les peufées,foit dans les expreffions , qui put cou-

vrir les autres défauts ; 8c ceux qui enjugeoient fans

prévention , demeuroient convaincus que les ta-

Icns de la Chaire croient dans ce Prédicateur bien

inférieurs à la démangcaifon qu'il a de prêcher.

Tel ell: cependant celui que M. l'Evêque de Bayon-

nc a prefenté à fes Ecclefiadiques comme un Mi-

riifl:re puiffant en œuvres & en paroles, comme
l'homme de Dieu qu'il falloit s'emprelTer d'écouter.

(Voyez fur ce Mifllonnafre les Feuilles des Nouvel-

les citées ci-defTiis.) Après avoir prêché à Daxtout

îc mois de Décembre, à Bayonne tout le mois de

Janvier, M. la Tour eft allé remplir à Oleron l'in-

tervalle qui lui refloic jufqu'au Carême ,
qu'il doit

prêcher àS.Etienne deTouloufe; 8c par tout il a par-

lé deux 8c trois fois par jour , ordinairement une

heure & demie, 8c fouvent au-delà.

De Metz.

Le 13. Novembre mourut ici M. Canon Dofteur

de Sorbonne , Chanoine Sc Grand Archidiacre , âgé

defoixante-cinqaas. Ilavoit été appelle 8c choifi

par feu M. de Coiilm , Prélat fi attaché , comme il

paroî! par fon Iiiflrucftion paftorale du moisdejuia
1714. aux vérités que les Appellans défendent &z re-

vendiquent par leur Appel. M. Canon honoré de 1%

confiance de cet Evcque , ne iaiflbit pas , auoiqu'il
n'eûf point de Lettres de Grand Vicaire , de pren-
dre part au gouvernement de ce Diocefe; 8c con-
jointement avec les Grands Vicaires il appelladela
Bulle Un'tgcr.ttus , en 17 17. Appel dans lequel il a
toujours notoirement periifté jufqu'à la mort. M. de
S. Simon fuccefTeur de M. de Coiflin.le traita en
arrivant dans ce Diocefe, de manière à confiater
encore davantage cette notoriété; car i! ne lefouf-
frit que quatre jours feulement dans fes fondions
de Grand Archidiacre ; 8c le cinquième jour , qui
étoit le Samedi des Quatre-Tems de la Trinité.il
ne voulut pas lui permettre de pjroître avec lui en
cette qualité à l'Ordination ,à moins qu'il ne re-
traçât fon Appel. I! y eut entre eux fur cela un
grand«debat. L'Archidiacre fe retira enfin, 8c eft

toujours demeuré depuis fans fon éti on , mai.- d'ail-'
leurs fort tranquillejufqu'à fa dernière maladie ex-
clunvement. Le Dimanche 8. Novembre il reçut'
les Sacremen? des mains de l'Abbé de Navarre Cha»-
noine-Archidiacre , 8c de plus Confeiller au Parle-
ment : lequel dans la petite exhortation qu'il lui fit,

lui glifl'a fimplement qu'il le croyoit bien fournis aux
décifions Apoftoliques ; encore ne le fit-il que par'
politique , ainfi qu'il l'a avoué à des perfonnesen
place. Le malade qui fut fans doute diflraît fur le
piège renfermé aujourd'hui dans cette propofition,
ne répondit rien , 8c fut adminiftré. La veille de fa
mort il reçut la vifite de l'Abbc de la Richardie,
qui eft en mêmetems Chanoine, Archidiacre,Grand
Vicaire, parent de l'Evêque, 8c feul Adminiftra-
teur de tout le Diocefe. Celui-ci

, après avoir fait

fortir tout le monde de la chambre, excepté un
frère 8c une fœur du moribond, exhorta lonc'ue-
ment & inutilement ce dernier à la rétradation de
fon Appel ; 8c comme il vouloit encore continuer
fa longue 8c fatigante exhortation , la fœurquite-
noit le rideau du lit, le 'aida tomber, & termina
ainfi la controverfe.

De Luneville.

Le Prince Charles de Lorraine , frère du grand
Duc de Tofcane , avoir achetté ici de fes épargnes
un. terrain attenant lesboiquets du Jardin Royal,
8c y avoir fait bâtir une maifon de plaifance. Le
RoiStaniCis étant devenu pofi^efTeur de la Lorrai-
ne, 8c croyant que cette maifon 8c fes dépendances
faifoient partie de fon nouveau Domaine, en a
voulu g:ati.1er Icc RR. PP. Jé.^uites , en reconnoif-
fance du grand defmtéreirement avec lequel ils

s'ctoient chargés des fix cens vingt -fix tni.'le livres

pour la fondatioj) des Millions, dont on a derniè-
rement rendu compte. Déjà ils s'étoient hum-
blement 8c avec aétian de grâces établis dans ce
château , iorfque le PriHce Charles a prouvé que ce
fonds lui appartenoit en propre , 8c a demandé que
les Jefuites eufTent à en déloger: ce qu'ils ont fait

avec tout le défintéreffement qu'on leur connoit.
Ce coup toutefois n'a pas lairfe de leur être fen-
fible , puifiju'ils n'ont point ici de maifon , 8c que
c'étoit pour eux un commencement d'étalîliflc-!-

ment allez palTablc.
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De 'Rouen.

Quoique M. l'Archevêque Jaloux en apparence

de imintenir la paiK dans fon Diocefe s étudie

fur tout à éviter les coups d-cclat ,1a Bulle ne laif-

fcpas d'y opérer à peu près les mêmes effets que

dans les Dioccfes go^^^--"" P\V'^P^"', ^rf/.t
ConOitutionuaires. L'interdit de M. Duval \icai-

re de la Ronde, devenu odieux par foa oppofi-

tioa aux erreurs que ce fatal Décret autorife eft

- ' - Prélat ait lai

Caux , alla voir la Dame Planterofe , pour l'enga»

ger à fe foumettre. Il lui tvcprocha qu'elle lifoit de»
Livres contre la Conflituiion ,& employa pour la

convaincre, toute la fcience qu'il puife dans Ie«

Ecrits de M. Languet & autres auteurs de cette

trempe. N'ayant pu y réuffir.M. le Premier Pre-
fident alla a l'Hôtel-Dieu , & déclara aux Dames
Planterofe & le Noble qu'il falloir qu'elles renon-
çallent par écrit au choix qu'on pourroit faire d'el-

neiit-être la feule expédition que le „
, ,- - f -^

te ôar lui-même ,
depuis qu'il eft Archevêque de les Tout ce qu on a pu fayoïr de cet entretien

,

Rm.pn Mai^ilades Grands-Vicaires qui fuppléent c efl que la première répondit avec modeftie , que
"^"^ ' — °- ce feroit inutilement qu'elle renonceroit à la Su-

périorité ,attendû qu'on ne penfoit point à l'y éle-

ver. La féconde envifageant la chofe dans un au-
tre point de vue, dit que fi l'éleétion tomboitfu-r

elle, elle ne refuferoit pas cette première place,

dont on ne cherchoit à l'exc'urre qu'en haine de It

vérité. Enfin le Magiftrat,au retour d'un voyage
de Paris, fixa l'Affemblée pour l'éleéiion au pre-

mier jour de Février dernier. Le Prieur de l'Hô-
tel-Dieu s'allura préalablement des fuffrages de fes

Religieux , & d'une partie des Religieufes. Mais
une Lettre de M. le Cardinal, que M. le Premier
Prefident communiqua fecretement , ne fut pas

a tout ce qu'il ne fait pas en perfonne , & qui favent

faire régner la Bulle en joignant 1 adreife a 1 auto-

r-'é Les Jéfuites d'ailleurs y peuvent tout ofer

impunément -.les faits fuivans en font la preuve.

I. Le premier jour de Février de là prefente an-

née , l'on a faitl-éleaion d'une Supérieure de 1 Ho-

tcl-Dicu, gouverné par une Communauté de Cha-

noines Re|uUers,& de Religieufes du même Or-

dre. M. le Premier Prefident , Adminiftrateur ne , y

prefidamuni des ordres deM.le Cardina Minifjre

pour exclure les Dames Planterofe & le Noble. Le

trouble excité dans cette Maifon a eu pour preiiiie-

re caufe le zele amer du Ç\t\xx Beawmnt Cure de b.

Nicolaî- Conftinitionnaire fiaveuglc&fi inquiet, moins efficace qu'une Lettre de cachet, dont la

Qu'il ofa tenter il y a quelques années de faire re- figmfication en forme auroit eu plus d'éclat. Les

c-voir\a ConRitution au grand ColbertEvêque de deux prol'crites n'eurent qu'un petit nombre de

Montpellier en lui écrivant une longue Lettre , voix , & l'éledtion fut faite en faveur d'une autre

aue le Prélat lui renvoya fans réponfe. Ce même Religieufe au goùl de l'Archevêché. On aflure

Curé s'avifa il y a quelques années de faire em- toutefois que par un fagetempéramment de Mef-

orunter d'une Novice deVHôtel-Dieu ,1e Livrede fieurs les Adminiftrateurs , les fuîfrages fe feroient

/a vérité rendue fenfible. Dès qu'il l'eut en fa pof- réunis en faveur de Madame Emengird , fi le Prieur

fclïion il ne manqua pas dele portcràl'Archevê- de la Madehiine n'avoit dit à M. l'Archevêque,

ché &'d"y faire des olaintes contre Madame Plan- que cette Religieufe éioit auffi prévenue contre la

te'-o'fe , alors Maîtreuc des Novices , comme fi elle

eût donné elle-même ce Livre à fes Elevés- au

lieu que la Novice le tenou du dehors. Amfilon

n'eut pas de peine à confondre le délateur; & ce

premier orage n'eut pas de fuite. Mais 1 homme

ennemi n'a pas lâché prife. On a toujours conier-

vé à l'Archevêché de l'indifpohtion contre cette

la Dame le Noble ; 6c

Conftitution que les 4eux qu'on excluoit.

II. L'Abbé Terifie , qui a maintenant la plus

grande part au gouvernement du Diocefe, n'ou-
blie rien pour fe rendre digne des faveurs de la

Cour. Nuls pouvoirs de prêcher 8c de confefferà
quiconque cfi feulement foupçonné de n'être pas
Conllitutionnaire.ll y a quelques mois qu'il retira les

pouvoirs de confelTer à M. Gourdin Prêtre habi-
Relieieufe , ainfi que contr

par malheur pour la Communauté, le Pere Marie, tué dans la paroifi^e de Saint Maclou. Quelque

Prieur Roval de l'Hôtel-Dieu , s'eft prêté tant que tems après il fignifia le même interdit à M. Mi-

l'on a voulu ,aude(Tein de rendre inutiles ces deux rault Prêtre de la même paroiffe. Tout le crime

filles les plus capables de remplir dignement les de l'un & de l'autre , eft le refus de recevoir la

premiers emplois de la Maifon. 11 y a fixansque Confiitution. Le Grand Vicaire craint , dit-on , que

Madame Planterofe auroit été élue 'Supérieure , fi les Confefieurs oppofés a ce Décret ne troublent

le Prieur n'y avoir mis obftacle: toujours dans la les confcicnces, en exigeant trop de leurs péni-

cralnte de déplaire à l'Archevêché ; car ilefttimi- tens ; c'eft-à-dire en obfervant lesfaintes & indif-

de par caractère , & plus Conllitutionnairç par foi- pcnfables Règles de l'Eglife dans l'adminillration

bleffe que par inclinatio». L'année dernière on re- du Sacrement de Pénitence,

tira cette Religieufe de l'emploi de MaîtrefTe des III. On feroit fâché à l'Archevêché de manquer

Novices, dont elle s'acquiitoit très bien , pour la une occafion de m.ortifier les Appellans, & de ne

mettre à'ia cuifine; Se cela uniquement en haine pas fatisfaire en tout ceux des Cirrés de la ville qui

de fon oppofition a la Bulle. Le tems d'élire une font aveuglément dévoués à la Conftitution. M.
Supérieure étant proche , on a fait jouer les plus de Fiti-Janies Evêque de Solfions s'étoit engagé

grands relTorts pour l'exc.urre de cette place.D'.ibord à bénir l'Autel de la paroiffe de Saint Vincent de

M. Teriffc Grand Vicaire , dont le fauxxele venoit Rouen, dont le Curé cit encore plus refpedable

d'être récompenfé par l'Abbaye de Saint Viélor en par la pureté de fes mœurs que par fon grand âge.
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Tout étoit difpofé pour cette cérémonie , qui de-
voir fe faire le jour de la ToulTaint : mai-; a l'Arche-
vêché on craignoit les fuites d'une benédidtion epif-

copale faite dans l'Eglife d'un Curé AppL-llant , &
l'on trouva moyen de faire changer de réfoiution

à M. de SoifTons.qui partit inopinément pour Pa-
ris. Un Curé du pays de Caux ayant prêché le

Panégyrique de Saint Vincent dans i Eglife paroif-

fiale dont nous parlons , donna des éloges au Cu-
ré. Louer en public un Appellant: quel crime!
AufTi tôt m figiiifie au Prédicateur, qui fe nom-
me He la Rue , une defenfe de prêcher hors de fa

paroiflTe; i'i par cette humili.ition
, que ce pauvre

Curé n'eut pas la force 1e porier , on l'engagea à fe

déclarer en faveur de la Bulle, doni l'acceptation

lui rendit dans le moment les bonnes grâces des
Grands- Vicaires avec les pouvoirs qu'ils lui avoient
ôtés.

IV. Les Jéfuitesfe voyant fi bien fervis , ne gar-

dent plus de mefures , & leurs Prédications ne font

deftinées qu'à fouffler le feu de la difcorde & du
fchifme. Voyant que leur Pere Languet , neveu de
M. de Sens, n'avoir pas fait honneur à la Société

en prêchant chez eux les Dominicales de l'année

dernière, ih lui ont fubftitué le fameux PerePer-
rin , qui a plus de talent pour la Chaire , & qui fe

fait connoître ici pour le plus emporté ik le plus

Séditieux Jéfuire qui ait paru à Rouen, fans en
excepter le Pere la Morte, qui fut pourfuivi en

To irnelle du tems de la Régence. On ne faifoit

<;ne rire des contes ridicules & des déclamations

inlîpides du Pere Languet contre les prétendus

Janféniftes , que cette d ipe de la Société vouloit

faire pafler pour des Manichéens. Mais le Pere

Pen in poffede dans un degré fupérieur l'art d'in-

difpofer contre lui ik contre fes confrères jufqu'aux

Conftitutionnaires les plus déclarés. Eccléfiafliques,

Magiftrats , Marchands , tout le monde, à l'excep-

tion de quelques dévotes que les Jélaites entre-

tiennent prudemment dans une profonde ignoran-

cc.tout le monde, dis-je,eft fcandalifé de voir unPrê-

tre & un Religieux en prefence du redoutableSacre-

ment de nos Autejs , s'emporter avec fureur con-

tre les Appellans ; déclamer à foute outrance con-

tre des perfonnes qu'il ne hait que parce qu'il les

croit ennemies de fa Société ; exciter fes auditeurs

au plus horrible de tous les crime? ,
qui eft le fchif-

me; & animer les fidèles à en venir à des extré-

mités qui font frémir d'horreur ceux qui aiment

l'Eglife & la Patrie. C'eft precifément ce qu'a fait

le Pere Perrin le fécond Dimanche de ce Carê-

me, dans un Sermon de controverfe fur l'autorité

«le fEgliJs. Ce tocfin efb le même qu'il a débité à

Rennes, & qui y auroit infailliblement attiré à fon

auteur une punition exemplaire, fi les Magiftrats

ne fe regardoient comme ayant le? mains liées par

une autorité fupérieure. Le defTein du déclama-

teur n'éroit pas tant de combattre les Donatifles

,

Cahinifles autres Seéîaires , qui ont nié lavifi-

bili é , l'infaillibilité , l'étendue & les autres préro-

gatives de l'Eglife, que de rendre odieux par des

calomnies atroces & notoires les Appel/ans Réap-

ftllans éf Adhérant à [ Appel. Selon ce calomnia-

teur pub'i .le Pere Quelnel eft un hérétique, un

impie plus dangereux que Bayle ; un hypocrite qui
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fous le langage de la piété& fous des paroles tou-
tes de miel , dillile le poi on de l'héréfie; & qui
faifant fembUnt d'emb .iffe les Autels, a' réelle-
ment delTein de fapper la Religion par les fonde-
mens. L;s Appellans , les ReappelUn ,(car le Jé-
fuite ne les delignoit pa-; feulcmc.n, il les nom-
moit ,) tous ceux qui pcnfent comme eux , coni-
polent une Sede beaucoup plus pernicieufè à l'E-
glife que celles de Wiclef, de Jean Hus.de Lu-
ther & de Calvm. Ce font les plus pemi ieuxde
tous les Hérétiques, qui comme des chmu en-.aaés
ne cefTent de mordre & de déchirer le Pape • qui
fe révoltent contre une Bulle defcendue du ciel;
& qui font damnés, s'ils perféverent dans leur Ap-
pel

,
de même que tous ceux qui communiquent

avec eux. Les Onpofans à la Bulle pèchent mor-
tellement en célébrant la Melle, ainfi que ceux
qui y affilient; & quiconque lit les Nouvelles Ec-
cléfiafliques, mérite parcillementla damnation éter-
nelle. Voila un précis desinveétives qui faifoient
le fond du Sermon fchifmatique dont nous rendons
compte, non fur le rapport des Appellans, mais
d après des Conftitutionnaires mêmes , dont le té-
moignage fur ce point n'eft pas fufpecfl.

Au relie ce que le Jéfuite dit fur le do'^me 5c
fur h règle de la foi , n'étoit pas plus dingé par
la vente & par la fcience, que ces extravagantes
déclamations. Encore moins inflruit des premiers
principes du raifonnement

, que des maximes de
la faine Théologie, il emplova contre les Appel-
lans des argumens qui n'ont de force

, que lorfqu'ils
font employés contre des Hérétiques qui fe font
fepares de l'Eglife: argumens abfolumens déplacés,
lorfquil s'agit de contellations entre des membres
de l'Eglife dans le fein de Î Eglife même. Il re-
procha aux Oppofans la nouveauté de leur Appel
C'étoit une de fes raifons décifives en faveur de la
Bulle. Comme fi l'Appel étoit autre chofe qu'une
réclamation en faveur de l'anuenne doélrine'
Comme fi l'Appel étoit quelque nouveau dogme-
ou introdmfoit dans l'Eglife quelque nouveauté'
Quel aveuglement de ne pas voir que l'argument
de la nouveauté n'eft triomphant, que lorfqu'i'l
efi mis en œuvre contre la doa;ine,par excmw
pie , des Attritionnaires , dont on connoit la dane *

contre les relachemens des Jéluitas en fait de ma-
rale

,
inconnus à toutel antiquité ; & contrelc nou-

veau fyllême de l'Ecole Molinienne
, i«-

efevki Molin^ comnentutr. , comme l'appelle un des
piincipaux auteurs de la Société! En Cafuifle fé-
vere,le Pere Perrin décida que l'ignorance où font
les fidèles fur les points de doctrine conteftés,ne
les exemte point de péché morrel

, s'ils commu-
niquent avec les Oppofans à la Bulle. Maisiamafs
il ne dit un mot du confcntement efïeélif & de
l'unanimité réelle qui doivent erre enrre les Evê-
ques fur les mêmes points de doélrine , afin que
leur décifion puiiTe être un Jugement dofiyinal. Au
contraire il cnfeigna formellement que, pou'vA
que les Evêques acceptaient exté ieuremenria Bul-
le , le défaut de fcience & d'examen , les vues d'am-
bition les plus criminelles

, n'empêchoient pas que
leur acceptation ne fût un Jugement irréformable.
Quelle folie! Comme fi les Minirtres de l'Eclifé
pouvoient jamais être difpenfés de prendre'^les



moyens 8c de fuivre les règles établies pour par-

vcnii à la connoiflance 8c a la décilion de la vé-

rité ! Au mépris cies Conciles généraux de Con-
fiance & de Bâle , de la dodrine du Clergé de Fran-

ce , 8c des Arrêts des Parlemens , il donna au Pape

une autoriré fans bornes, le mit au deffus de l'E-

glife , 8c fit envifager l'appel au Concile général

comme un moyen réfervéaux Hérétiques 8c Schif-

matiques ; ce qui, comme on voit, renverfe de fond

en comble la doctrine de l'Eglife de France, 8c

donne pleinement gain de caufe aux Ultramon-

tains. Ce Sermon toutefois n'eut paslefuccèsque

le Pere Perrin fe propofoit. Il eft vrai que quel-

ques dévotes à qui les Jéfuites ont renvcrfé la cer-

velle , en conclurent qu'il ne rcftoit plus qu'a en-

foncer le poignard dans le fein des Appellans;

mais la pltâpart des auditeurs firent pa oître une

jufte indignation contre le téméraire qui calom-

nioit fi impudemment un nombre d'Eccléfiaftiques

de mérite, qui font ici la bonne odeur de Jcfus-

Chrilt. Le murmure éclata dans tout l'auditoire;

& plufieurs ne pouvant fupporter l'effronterie du
déclamateur , prirent le parti de fe retirer malgré

la foule. En un mot on peut dire , fans rien exa-

gérer , que ce qu'il y a dans la ville d'Eccléfiafli-

ques.de Magiftrats & d'honnêtes Bourgeois , mê-
me les plus attachés à la Conftitution , mais d'ail-

leurs raifonnables 'Si fcnfés, ont paflé condamna-
tion fur le Difcours féditieux du Pere Perrin , &c

font convenus que trois ou quatre tocfins fembla-

bles fuffiroient pour émouvoir une nombreufe po-
pulace ,

incapable de difcerner entre le vrai & le

faux zele. On fait que les Magiftrats en ont été

allarmés. On croit même qu'ils auroient réprimé

ces excès, fi le poids de l'autorité du premier Mi-
niftreneleseût retenus. M, l'Archevêque de Rouen
reçut à Verfaillcs plus de vingt Lettres des

perfonnes les plus qualifiées delà ville, qui lui

portoient les plaintes du Publiccontre ce Difcours

fanatique. Le Prélat voyant Aj paix qu'il fc pique

de vouloir maintenir, troublée à ce point-là par

les Jéfuites.leur manda fort pacifiquement que fi

Je Sermon du Pere Perrin étoit tel qu'on le di-

foit, il ne pourroit fe difpenfer de leur en faire

des réprimandes. De retour à Rouen , il a vu qu'on

lie lui en avoit point impofé, 8c il en a fait effe-

«ftivement une modcfle réprimande au Pere Re-
ûem. On eft perfuadé ici que M. le Premier Pre-

fidcnt en avoir déjà parlé d'un affei bon ton à ce

Jéfuite; 8c l'on ajoute même que celui-ci avoit

répondu, avec toute l'afiTurance que donne l'habi-

tude de l'impunité, que M. le Cardinal .VliniAre

avoit approuvé le Dijcouys de controverfe lu Pere
Perrin ,8c que c'étoit a pare perte qu'on s'en pl ii-

gnoir. On fent parfaitement tour ce que M. l'Ar-

chevêque 8c le Parlement auroifnr fait en cette oc-

cafion pour féconder les defir'^ du Public , fi le mal-

heureux tems où nous vivons
, pet mettoit de trai-

ter félon les loix de la Juftice 8c de la Reliî^ion
,

un Jéfuite coupable. La fureur avec laquelle ces

Pères prêchent le fchifme, doit être après tout

pour les cœurs droits un prefervatif contre la fé-

duftion , puifqu'un des canderes inféparables de
l'erreur 8c la nouveauté , c'pf> l'efpril de fchif-

me. Ht Junt qui Jegregant /emetipfes.

V. Trois jours après que ce tocfin eut ëtc débité
dans l'Eglife du Collège des Jéfuitcs , c'eft-à-di.'-e

le Merci edi de la féconde femainede Carême,ces
Pères donnèrent au public un autre fpccftade des
plus fcandaleux, en faifant reprefentcr fur leur
théâtre deux Comédies , l'une latine & l'autre
françoife. Le fujet de la première étoit un jeune
homme devenu debinché ou libertin

, après avoir
aimé la venu: jfuvenh olht vi.tutis ftudiofus , ad
liberiorem vitam traduflus. Trois élèves des féfui-
tes y faifoient le perfonnage de jeunes gens cor-
rompus : Ado'efcer.tes ctrrupti. Quelles leçons
pour la nombreufe Jeuneffe, qui a le malheur de
n'avoir point ici d'autre école que celle de ces
farceurs 1 La féconde pièce étoit intitulée : Les
Medifans, & elle avoit pour but 8c pour fin prin-
cipale de décrier les miracles du bienheureux de
Paris 8c les Nouvelles Ecclefiaftiques. Les Comé-
diens de la Société y donnoient les merveilles de
nos jours pour les fruits de l'impofture la plus dé-
teftable. Ils faifoient entendre que tous ces mira-
cles étoient préparés adroitement fix mois avant
qu'ils arrivaflent, 8c que l'or 8c l'argent avoient
eu la vertu de les opérer. Ces extravagances fuffi-
fent pour juger du goût de cette farcelmpie

, que
les Jéfuites avoient d'abord defiinée pour le Car-
naval. Nous ne rapporterons point les fades 8c ri-
dicules pkifanteries qu'ils mirent dans la bouche
de leur Aéleurs, pour faire crorie que les Nou-
velles Eccléfiaftiques font pleines de calomnies 8c
d'impoftures. Mais on ne peut s'empêcher défaire
obferver que la fainteté du tems de Carême, par-
ticulièrement deftinéà la pénitence 8c au recueil
lement, n'empêcha point des Religieux qui fe di-
fent compagnons d'un Dieu crucifié, de faire pa-
roître fur la fcene un y vrogne avec toutes les bouf-
fonneries qui accoinpagnent d'ordinaire une pa-
reille reprefcntation.

Be Parh.
I. On a rapporte dans les Nouvelles Eccléfiafli-

ques du mois de Novembre 1737. page 191. une
Lettre du Cap François , île 8c cote S. Domiji^ue ,

qui portoit en fubflancc, qu'un Habitant du Cap
n'avoit pas voulu, dans une m.ilajie dont il mou-
rut ,fe confefiTerà fon Curé , qui étoit Jéfuite , mais
bien à l'Aumonier de l'Hôpital de la Chariré , à
qui le Jéfuite défendit de confelTer le malade;
que celui-ci étant mort, le Curé, après avoir re-
fufé de l'enterrer , avoit fait porter fon corps par
des Nègres dans une place puplique entre deux
potences qui y fnnt plantées ; que les Habitans of-
fenfés ayant obtenu permiflion de 1-ever le corps,
avoient pris des précautions pour le garder jnC-
qu'à ce qu'ils puffent fe faire rendre juftice de cet-
te affaire , qu'ils étoient réfolus de pouffer jufqu'à
la dernière extrémité. C'étoit par là que ferermi-
noir la Lettre du Cap, dont on a donné un ex-
trait d.tns la Feuille citée ci-deffns. Elle étoit dnt-
téc du I. Juillet 1737. En voici une du 4. No-
vembre 1738. laquelle n'a été reçue qu'a la fin

de l'année dernière, 8c qui contient la fuite de cet
événement.

[Les Jéfuites] "après avoir reçu un ordre de M.
le Gouverneur Général .auquel ils ont lefufé d'o-

béir, en ont reçu un plus précis ^aut^ucl ils n'onî-



réfnler.foit que leurPere Générallcut eût en-

joint de s'y conformer , ou autrement. L'Eglife pa-

roiiliale a donc été tendue de noir duhaurenbas,
le Grand Autel paré des plus beaux ornemens , 6c

illuminé de deux cens cierges. Le R.P.le Veuticr,

Supérieur des MilTions, accompagné de plus de

<i 00. perfonnes , dont dou/.e des p! mcipaux avec des

torches , ciiacun des autres un cierge à la main,

a

été chercher le corps à la maifon où il avoit été

dépofc; 8c après l'avoir conduit comme en triom-

phe à riiglife.on a chanté les Vêpres des morts.

De là il a été conduit au cimetière, & rais dans

la fofle, au bruit de cinq décharges de moufquete-
rie qu'a fait la Compagnie des Grenadiers du Cap,

dont il étoit. De forte que les Jéfuites , par leuf

obftination , fe font vus contraints de faire plus

d'honneur à ce cadavre , qu'on n'en auroit exigé

d'eux , s'ils l'avoient enterré lors de la mort fans

vouloir lui faire un pareil afFronr. LePere Legros,
qui ctoit pour lors Curé duCap,?c qui apparem-
ment s'en étoit abfenté exprès ce jour-là , l'eft à

prefent de la paroiile de la petite Ance, 8c celui

de la petite Ance l'ell du Cap. On dit que la hai-

ne que les Jéfuites portoient à ce Négeciant du
Cap , venoit de ce que fon Pere ayant fait un legs

à fa mort aux Jéfuites, le fils, après leur avoir of-

fert partie ,
qu'ils avoicnt refufée , avoit plaidé con-

tre eux , isc avoit fait voir que tout ce que fon

Pere avoit laifle à fa mort, lui appartenoit, 5c

qu'ainfi il n'avoit pu ['e Pere] endifpofer; defor-

îc que [les Jéfuites] s'étant vus frullrés de cette

aubaine , 8c n'ayant pu fe venger delui de fon vi-

vant , ils avoient voulu du moins alTouvir leur hai-

ne contre fon cadavre. TanU-7ie animis delejiibus

i;£ } <Scc. " Ce font les propres termes de la Let-

tre , où nous n'avons abfohiment rien changé.

II. Le R. P . du Lerin Prêtre de l'Oratoire,

connu avantageiifement par fes prédications , &
encore plus par les conférences qu'il a faites pen-
dant quelques années dans l'Eglifc des Pères de

l'Oratoire de S. Honoré , avoit été choifi par

M. le Procureur Général, pour prêcher cette an-

née le Carême à S. Séverin, où ce Magiftrat efl:

Marguillier d'honneur. Le i. Février fête de la

Purification ,1e Prédicateur commença fa Station ,

ainfi que cela fe pratique à Paris; & le Jeudi ir.

du même mois, fête du Patron de cette paroilTe,

il y prêcha pour la féconde & la dernière fois.

Voici le fiijet de fa difgrace.

Le Roi Clovis ayant été miraculeufement guéri

(en 505.) par S. Séverin , qui étoit Abbé dans le

"Valais , & que ce Prince avoit fait venir à Paris

,

le Pere du Lerin dit à l'occafion de cette guérifon

miraculeufe : "La Cour du Roi Chrétien croyoit

„aux mirr.cles, 8c ne fe faifoit pas vne gloire de

„ méprifer celui que les peuples révéroient. Le
,, Médecin lui-même, bien différent de ceux qui
ne trouvent de reiTource que dans la nature ,

parce qu'ils n'ont étudié qu'elle , porta Clovis à

demander au Saint fa guérifon. " Quelques jours

après ce Sermon, M. l'Archevêque envoya cher-

cher le Prédicateur; & après quelques reproches,
il lui promit d'accommoder tout, s'il vouloit le

Mercredi des Cendres lire dans la même Chaire

un papier qu'il lui mit en main ,8c dont illirioN
donna de faire aéluellement la leéture affex haut,
pour que toute la compagnie, qui étoit paffable-
ment nombreufe , l'entendît. Ce papier , par lequel
on va connoître le crime du Pere du Lerin auj
yeux de M. l'Archevêque & de la Cour, étoit
conçu en ces termes : " En parlant du miracle de
,,S. Séverin, je n'ai pas voulu faire allufion aux
„ prétendus miracles de M. de Paris..." Le mot,
prétendus fixa toute l'attention du Leéteur

, qui
ne fit que parcourir des yeux le refte de la for-
mule. On affure qu'il y étoit dit de plus :

*' Etje
,,fuis bien éloigné d'autorifer ce que l'Eglife 8c la

,,Cour condamnent." Ilellbien certain du moins
qu'on y faifoit expreffement mention de l'Eglife
8c de la Cour. Le Pere du Lerin , fans convenir
que dans la phrafe dont il s'agilToit, il eût eu les
miracles du Sain; Diacre en vue , répondit en fub-
ftance, "que s'il étoit obligé d'en parler en pu-
,,blic,il ne pourroit que fe déclarer pour eux , ne
„ pouvant parler contre, fans les croire impofli-
,, bles ; 8c ne pouvant les croire tels , qu'en croyant
„ M. de Paris mort fchifmatique 8c hors de l'E-
,,ghfe; 8c alors, ajouta-t-il

, je ferois moi-même
„ fchifmatique, parce que je me féparerois d'un
„ Saint Pénitent, qui eft mort fùrement dans la
,, Communion eccléfiallique." Ce n'étoit .pas 1*
fans doute l'unique raifon qu'eût le Pere du Le-
rin ,pour fe défendre de parler contre les miracles
du S. Pénitent; mais c'eft la feule à laquelle il s'ar-
rêta dans cette conjoncture

, parce qu'illacrut ap-
paremment plus proportionnée aux difpofitions
du Prélat à qui il parloit. Il dit auffi qu'indépen-
damment des motifs de religion qui l'empêchoient
de fe prêter à la déclaration qu'on exigeoit delui,
ce qu'on lui propofoit le deshonoreroit à pure
perte, parce que perfonne ne lecroiroit. Bien des
gens ont penfé que lors de cette comparution à
l'Arehevéché ,1e Prélat avoit déjà pardeverslui la
Lettre de cachet, qui fut remife deux jours après
par Vanneroux au Pere Général de l'Oratoire,

&

par laquelle il étoit enjoint à ce R. Pere de faire
fortir hceffamnetit tk lu ville du Diocefe de Paris
h Pere du Le. in Prêtre de fa CongrégatioH. Cet or-
dre efl datté du 14. Février; l'entrevue à l'Arche-
vêché eft du lendemain iv la fignification eft du
Samedi 17. 8c le Pere du Lerin partit dès le Mer-
credi des Cendres, qui étoit le 2. Mars.
Un Premier Preiident d'une Cour Souveraine

l'ayant envoyé complimenter avant fon départ, il

fit une réponfe très édifiante, 8c qui donne du
corps , de l'étendue , 8c de la force à celle qu'il
avoit faite à l'Archevêché. Il répondit donc "qu'il
,,feroit bien malheureux, fi après avoir prêché
,,tant de vérités, il n'en avoit pas confervé quel-
„ qu'une dans le cœur; qu'il n'y en avoit point
„ qui lui fût plus precieufe , que celle qui fait re-

„ garder comme un bonheur de foufFrir pour U
„ defenfe des miracles du Bienheureux ; que ce
,,n'étoit que depuis ce jour qu'il pouvoir feflat-

,,tcr d'avoir eu quelque fuccès dans fon Minifte-
,,re, puifque Dieu l'iioneroit d'une telle rccom-
„penfe."
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Du i6. Avril 1740,

T)c Nantes,

Depuis la manière indigne dont feue Mademoi-
felle Caflaid a été traitée à Rennes , 8c dont on a

vu laRélation dans les Nouvelles du mois de Jan-

vier 1739.il eft arrivé ici un grand nombre d'éve-

nemens à peu près fcmblables; & l'on y paroit

difpole à fuivre perfévéramment le même plan :

effet naturel de l'impunité dont jouillent les au-

teurs ou promoteurs du fchifme. En voici quelques

traits des plus marqués, qui, par des raifons qu

réprimande
, qu'on ne trouvera pas fans doute ex-

céder en modcralion
, fut faite en préfence . en-

tre autres
,
de M. rAbbéde Menou Grand Vicaire,

lequel chercha encore à aigrir & à irriter M. le Gou-
verneur contre le prétendu coupable, en difant
quil avoit menté depuis long-tems d'être mis dansune balTe fofle. Le Cure devenu par de femblables
voies feul maure du champ de bataille

, recommen-
ça avec une nouvelle ardeur à perfécuterfon mala-
de, & ne celîa de le tourmenter cruellementjour

nous efpérons ne devoir plus avoir lieu , n'ont pu & nuit jufqu'au dernier foupir, Uneperfonne qui
être employés dans les Nouvelles de l'année der- en fut témoin une des dernières nuits ,& qui d'ail-
niere. l'^P's eft peu inftruite des difputes ptéfentes, a

I. M. Puissant, Prêtre de l'Eglife de S. Denis, néanmoins avoué qu'il n'y eut rien de fi fçanda-
élant tombéaumois de Décembre 1738. dangereu- leux que l'acharnement dujeune Curé, ni rien au
fement malade, on ne manqua pas d'en avertir le contraire de fi édifiant que la patience '& la piété
Curé de la paroiffe de Notre-Dame, fur laquelle malade feptuagénaire. Celui-ci en effet n'en

fut jamais ni abbatu, ni même troublé; & au mi-
leu de CCS tribulations fi ameres, il rendit paifi-
b.cment fon ame a Dieu le 5. Janvier au matin. A-
prcs la mort, celui qui lui avoit déjà refuféles Sa-
cremens, ne penfa qu'à le priver "encore de la fé-
pulture eccléfiaftique. Voici ce qu'il écrivit dans
ce point ue vue au neveu du défunt: nous letran-
icrivons mot à mot fur l'original de fa Lettre : " Je
M crois qu'il efl à propos d'attendre les vinf^t-qua-
„ tre heures. Ainû demain matin il faut qu'il fo't
„ enterré a fept heures. Une fera pas nécelfaire de
,,le fane dcicendre à la porte, & qu'il y ait rien
,,d extérieur. Il y a des ordres que je fuivrai. Je
M vous confeille de vous y conformer, & de ne
,) prendre rien fur votre compte; car notre Gou-
verneur & Monfeigneur noire Evèque le veulent.

,,J'en fuis fâché, j'ai fait ce quej'aipu, jen'airien
„a me reprocher. Je fuis, &c. Signé

, Du Fort
Cure de Norre Dame. " Sur cette Lettre ,1e trop

timide neveu livra effedivement le corps de fon
oncle au Curé, qui le fît jetter brufquement dans
une toile entre les portes de l'Eglife fans nulle cé-
rem.onie, 8c fins aucune marque de Religion. Quel-
ques jours après, ce même Curé étant allé pour
afîaire chez un Negotiant , & celui- ci lui témoignant
lalurprife delà conduite qu'il avoit tenue en cette
occafion : "Nous fommes bien à plaindre, répondit-
il

, & notre fituation en pareil cas eft tout à fait fà-

il demeuroit; & ce jeune Curé ne manqua pas de

fon côté d'aller voir fort affiduement fon paroif-

lîen, mais uniquement pour lui prêcher la foumif-

lion à la Bulle. Comme il vit que fes exhortations

ne produifoient pas à beaucoup près l'effet qu'il

en attendoit, il crut qu'elles en auroient davanta-

ge, s'il pouvoit venir à bout d'écarter de la mai-
fon tous ceux qui par devoir de religion & d'ami-

tié alloicnt voir & confoler le malade. Pour cela

il s'informa de leurs noms, & tacha de perfuader

aux Domeftiques qu'ils étoient obligés en con-
fciencede les lui nommer, 8c qu'ils feroient dam-
nés, s'ih ne le faifoient pas. Il avoit outre cela des

gens afïidés pour l'avertir de tous ceux qui en-

troient chez M. Puiflant. Il y accouroit dans l'in-

ftant, leur cherchoit querelle, 8c s'efforçoir de
ks congédier. Li^njour il s'y trouvaavec un pieux
Laïc qui ne le connoilToit point, qui n'étoit point

connu de lui, 8c qu'il voulut faire fortir comme
les autres ; mais le Laïc, qui y venoit pour la pre-

mière fois, 8c qui avoit réellement affaire au ma-
lade, ne crut pas devoir porter fa déférence lï loin.

Le Curé piqué de cette léfiftance, defcendit tout
en colère pour appeller des témoins chez un Perru-

quier qui étoit au rez de chauflée. A l'étrange é-

motion qui paroifîbit dans fes yeux 8c dans tout

fon vifage.les c^arçons delà boutique s'imaginant

qu'on vouloit l'égorger, montèrent en dili|tnce

avec lui; ôc furpris de ne voir dans la chambre cheufe. Si nous ne faifions pas ce que nous ordon-
- .

r., e r.:.-
. •„•. . nent les Supérieurs , nous nous cxpoferions à leur

indignation. Se ils obiiendroient contre nous des
Lettres de cachet : fi nous le faifons , nous fommes
expofés aux plaintes du Public , 8c à être traduits
devant les Juges. C'eft malgré moi quej'ai fait
tout celaij'eftimoisM. Puiflant, 8c je voudrois a-
voir vécu 8c être mort comme lui. " [C'étoit ce
refpeébble défunt qui lui avoit fait faire fa pre-
mière Communion, 8c il l'avoir eu pour Confef-

qu'un profond filence 8c une parfaite tranquillité,

ils redéfcendirent au(ïï-tôt , portant de cette dé-

marche duCuréle jugement qu'il eft facile de s'i-

maginer. Le Laïc lui-mcme s'en alla peu après;

8c le Curé ayantappris que c'éioit un Officier de la

Milice bourgeoife, alla au Château , 8c en fit, ou
en fit faire des plaintes très vives à M.deRrancas.
En conféquence , ce Gouverneur envoya chercher
i'Ofîîcier, le traira de pyéelicant, de fanntiqiie , de
tartuffe , de rebetk à l'Eg'.ife au Roi i lui dcfen- feur avant que d'entrer dans les faints Ordres.]
dit d'aller chez le fieur Puiffant, 8c le menaça, Ce fait fiilmple, mais fi criant , afourni au.?»*-'
s'ily alloit, de le faire mettre dans un cachot: le /«/jwfM/Jcfuitique deux longs Articles, parcequ'oa
tout fous prétexte qu'il troubloit les Pafteurs dans ne manque jamais d'y faire de grands cloo-es de
leur miniftere; en quoi ce Gouverneur étoit vifi- ces aétions fchifmatiques. L'iufidele Ecrivain y
bleraent trompé par de faufTcs délations. Cette avance calomnieufement que le défunt n'a point

J740. Q
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Toulu le confeflcr pendant îa maladie. Mais s'il fa-

Toit confcrver dansfes menfongcs le moindre ref-

ped pour la vérité , il fe feroit contenté de dire

que le malade ne voulant pas trahir fa confciencc

en recevant la Bulle , fon Curé étoit bien éloigné de
Touloirle confeffer. Tous les récits duSupplémen-
tcur fur cet événement font dans le même goût ;&
il n'y a d'exaftitude que dans ce quifert à confta-

terlefchifme du Curé Scia généreufe réfiftance du
malade. On y appuyé , par exemple , avec beaucoup
de complaifance fur ce que le [pieux Ecdéfiaftique]

fut inhumé " fans Clergé, fans croix , fans luminai-

,,re, fans cérémonie .fans prières , &c. " fur ce que
je Chapitre de la Collégiakde Notre Dame avoit

eapitulairement défendu de fonner; & fur ce que
le lieu de la fépulture n'eft point un cimetière,

mai? une efpece de veftibule.

II. Autre exemple : M. Louis-Henri Barrin ,

plus connu fous le nom d'Abbé de la Guerche,ne-
Yeu def u M. le Marquis delà GalifTonniere Chef
d'Efradre & Lieutenant-Général, avoit été delli-

né dès l'enfance à l'état ecdéfiaftique, dont il a

toujours porté l'habit , quoiqu'il n'ait jamais eu de
Bénéfice , ni penfé à entrer dans les Ordres facrés.

Retiré dans cette ville, il y vivoit fort fimplement
dans la pratique des bonnes œuvres : faifant beau-

Coup d'aumônes: aimant les bons Livres ,les com-
muniquant avec plaifir, 8c en faifant unediflrihu-

tionalFez confidérable aux Communautés ecdéfia-

ftiques & féculieres qu'il croyoit difpofées à en
profiter. Il étoit intimement attaché à la vérité &
a ceux qui fouffrent pour elle ;8c il lui avoit rendu
témoignage par des Ades publics. Aux Fêtes de

Pâques , il y a un an , fe trouvant confidérablement

oppreiïé , il ne laifîa pas de fortir encore & d'al-

ler à la Meffe. Le Mercredi il fallut garder le lit;

& le Jeudi le Curé de Sainte Croix fa paroilTe,

en ayant étc averti jl'alla voir, uniquement pour
lui demander s'il recevoir la Conftitution , 8c quel

^toit fon ConfeiTeur. Sa re'ponfe à ces deux que-
ftions fut très fimple : fa confciencene lui permet-
toit, ni de recevoir la Conftitution , ni de faire con-
noître fon Confeft'eur, qui auroit é:é auffi-tôt in-

terdit que connu. Sur ce double refus, le Curéle
menaça de le laifler mourir fans Sacremens,&c fe

retira fans lui avoir dit un feul mot de confolation.

Dans cescirconftances le malade ne penfa point à

faire faire au Curc'des Sommationsjuridiques. Ou-
tre qu'il n'avoir perfonne de fa famille auprès de
lui qui pût agir en fon nom , il dira fes amis que
<es fortes de dc'marches lui paroiffoient déformais

inutiles. [Elles le font malheureufement quant à

TefFet, mais elles ne le font pas quant an témoi-
gnage.] Quoi qu'il en foit,cequi s'eft paflé en ce

genre depuis quelques années, lai faifant defefpé-

rer du fuccès , il crut qu'il valoir beaucoup mieux
tourner toute fon attention vers l'e'rerni é. 8c il

penfa davantage à attirer fur lui les be'nédiétions

du ciel qu'à fe rendre les hommes favorables. D'a-

bord il régla fes petites affaires domeftiques; paya
quelques dépenfes journalières , car il n'a voit point

d'autres dettes; remit à de pauvres de'biteurs des

fommes aft'ez confidérables qu'il leur avoit prêtées

par pure charité , & dont il leur rendit les obliga-

tions : envoya une fomme iu Curé pour les pau-

vres honteux delà paroilTe , diftrifcua enfin en au-
mônes le peu d'argeiit qui lui reltoit , ne s'en reler-
vant bien jufte que ce ^u'il lui en falloit julqu'a la
mort, qu'il regardoit avec raifon comme trè- pro-
chaine. Après cela il vit venir ce dernier moment
avec une grande loumiffion aux ordres de Dieu,
attendant avec confiance de l'Auteur même des
Sacremens les grâce'; qui y font attachées , 8c dont
les hommes qui en font difpenfateurs ne peuvent
priver à leur gré ceux à qui ils en refufentinjufte-
ment la partidpation extérieure. Le Curé revint
une féconde lois, 8c ne fit que répéter les mêmes
menaces. Le Vicaire, qui eft encore plus impé-
tueux, fe mêla auÛi de tourmenter le malade; gc
s'étant aftbcié un jeune Prêtre animé des mêmes
vues, ils fe vantèrent hautement l'un 8c l'autre
qui s chafteroient de la maifon qudques amis
quils nommèrent. M. l'Abbé de la Guerche les
écouta, leur repondit 8cles congédia avec une pré-
fence d'cfpnt 8c une tranquillité admirables. Il en
ufa de même à l'égard du lieur de la Blotiere Cha-
noine de la Cathédrale, dont le lele pour la Confti-
tution eft prefque auffi grand que fon ignorance

, 8c
qui en 1 7 17. évita par le crédit des Conltitutionnai-
res la jufte punition du crime qu'il avoit commis,
en violant la fépulture du cdebre M. de la Noë-
Menard, Appellar.t, mort en odeur de fainteté
lin y eut pas jufqu'au Pere la Marche Jéfuite , qui
voulant fe fignaler en cette occafion , alla voir le
malade, 8c débuta en difant qu'il prenoit beaucoup
de part a fa mal.idie, dont il avoit été informé par
une Dame qu'il nomma. Le refpedable Abbé le
remercia avec politefte , fe recommanda bonne-
ment a ics prières, 8c ajouta: " Voilà un Mon-
„lieur, [en lui montrant un Laïc qui étoit pré-
„fent,]à qui j'ai affaire. Adieu, Mon Pere je
„fuis votre ferviteur. " Le Jéfuite déconcerté par
ce comphmeiit,s'en alla tout honteux d'avoir ainli
perdu fon étalage; car il avoit fans doute prépa-
re une véhémente exhortation. Enfin M. de Beau-
poil

,
ce Sulpiden qui eft id tout à la fois Vicai-

re-General
, Supérieur du Séminaire, l'ame , pour

amfi dire, du fchifme 8c de la perfécution
, s'ima-

ginant peut-être qu'il lui étoit réfervé de rempor-
ter une vidoire û difficile, rendit à fon tour une
vifite au malade, dans laquelle il éprouva que
1 autorité 8c U perfuafion ne marchent pas touiours
enfemble; 8c qu'il eft plus aifé à ceux qui ont du
ere*t, de levir contre les gens de bien 8c de les
mahraiter, que de les perfuader, ou même de les
^duire Au iniheu de tant d'aiTauts, l'Abbé de la
Guerche conferva jufqu'au dernier foupir toute fa
connoiffance, 8c tout fon attachement à la vérité
Au commencement de fa maladie il avoit témoi-
gne a deux de fes amis qu'il vouloit être enterré
dans le cimetière de la paroifTe. Mais comme il
ne vouloir point faire de Teftament , 8c qu'on pré-
vit les difficultés que feroit le Curé pour la fépul-
ture, qudqu'un lui perfuada de changer de difpo-
fition

, 8c de dedarer à deux Notaires qu'on lui en-
voya, qu'il demandoit à être inhumé aux Carmdi-
tes dans la fépulture de fes ancêtres. Le Suoérieur
de la Maifon avoit , dit-on , promis qu'on n'y trou-
veroit point d obftacle. Cependant aufîl-tôt après
le decés du pieux Abbé ( qui mourut le Samedi



II. Avril âgé de foixante huit ans) 1es Religie«fes

curent une defenfe d'ouvrir leur Eglil'c; ou, fé-

lon d'autres , elles decla-'erent d'elles-mr me": qu'el-

les aimeroicnt mieux abandonner leur maifon ,

que de confentir à y recevuir un pareil dépôt.

L'on s adreffa donc à la paroiffe . où le Curé , &c

tout fon Clergé non moins fanatique que lui , refu-

ferent tout net leur miniftere , en difant qu'ils ne

connoiffoient l'Abbé de la Guerche que pour un

hérétique. Toute la journée fe palTa en négocia-

tions fuperflues.tant auprès de l'Evêque qu'auprès

du Gouverneur. On fon na toutefois ,
parce que les

Marguillicrs l'ordonnèrent. Du refte , comme il n'y

avoit auprès du défunt perfonne qui eût caracflere

pour s'oppofer juridiquement aux entreprifes du

Pafteur fchifmatique , celui-ci s'em.para du corps

le Dimanche avant cinq heures du matin , & le fit

porter tout de fuite dans une foffe du cimetière,

fans chant , fans prières , fans croix , fans nulle

marque de chriftianifme.

Au retour de cette fcandaleufe expédition , le

Minillre qui y avoit fait un perfonnage fi odieux,

trouva dans l'Eglife un bon Prêtre de fa paroiffe

qui prioit Dieu, & qu'il brufqua, le pouiîant ru-

dement pour le faire fortir. Le crime de ce chari-

table Ecdefiaftique étoit fans doute d'avoir fuivi le

lamentable convoi, après avoir paiïé la nuit auprès

du défunt. C'étoit ce qui irritoit fi fort le Curé

contre lui , & ce qui trois jours après lui attira de

la part de M. l'Evêque, ou fi l'on veut de M. de

Beaupoil fous le nom de ce Prélat, une defenfe

„de dire la Meffe, de faire aucune fondlion des

„ faints Ordres & delaCléricature,& même de por-

,,terle furpelis, fous peine de fufpenfe encourue

„par le feul fait; avec une injonftion de fe re-

„ tirer inceiïamment dansle Diocefe de fon origi-

„ne" [qui eft Angoulême :] le tout , fans alléguer

aucune raifon. Cette Ordonnance, où il paroit

3ueM.de Nantes emprunte ou veut imiter le ftyle

es Lettres de cachet, eil dattée du 15. Avril 1739.

& fut fignifiée le 17. du même mois à M. François

VotviRE âgé de plus de quatre-vingts-trois ans,

allié à la Maifon de la Rochefoucault , grand oncle

de M.deVolvire qui commande à Rennes. Ce vé-

nérable vieillard avoit été d'abord de l'Oratoire,

puis Curé d'Aindre dans le Diocefe [de Nantes]

pendant près de quarante ans. Il y a quelques an-

nées que , s'abandonnant totalement à la providen-

ce , il réfigna fa Cure, fans retenir de penfion ,

quoique le revenu en foit très confidérable , &
qu'il n'eût point de bien , ni d'autre Bénéfice. Tant
que le Réfignataire vécut, il fut attentif à pour-

voir aux befoins de fon généreux predéceffeur ;

mais étant mort peu de tems après , il eut pour fuc-

cefTeur un homme qui ne fe crut pas chargé de la

même obligTtion; en forte que M. de Volvire fe

trouva triflement réduit à l'honoraire de fesMef-

fes pour fubfifier. Dernière reffource , qui vient en-

core de lui être ôtée parl'Ordonnance que M. Pa-

telin Curé de Sainte Croix a fait rendre contre lui,

à l'occafion de la mort du pieur & refpeétable

Abbé de la Guerche.

III. Il y a bien de l'apparence que des excès fi

inou!": ne coûteront p'us rien à ce Caré ni à fes

ferablàbles. U n'a ceffé depuis fix à fept ans (^u'il

eft en plaee , d'exercer de pareilles vexations danj
fa pavoiflfe; & depuis l'expédition fi criante dont
nous venons de rendre compte , il en a fait une non
moins fcandaleufe, à l'égard d'une pauvre Ouvrière
nommée Perrine Mouillé, que fon Vicaire, de
concert avec lui, avoit laide mourir fans S.rcre-

mens , après l'avoir indignement 8c vaineinent
tourmentée pendant toute fa maladie , pour lui fai-

re dire qu'elle recevoir la Conftitution. Le détail
de toutes les fcenes que ce Curé a données dans
ce genre-là depuis 1736. feroit trop long. Ilfufiït

d'indiquer les principales. D'abord il allégua tou-
tes fortes de mauvais prétextes pour fe dilpenfcr

de donner le Saint Viatiquç à la Dame Veuve Cor-
tineau, dont la famille fe donna aufli toutes fortes

de mouvemens pour l'y contraindre. C'étoit tou-
tefois une Dame très eftimable par fa vertu, lin-

gulierement par le foin qu'elle prenoit des pauvres
delà paroiffe. On n'a pas oublié ici, ni les Somma-
tionsjuridiques que le fieur duRondier fut obligé
de lui faire fans fuccès, pour l'adminiftration des
Sacemens perfévéramment refufés à la Dame du
Rondierfa femme ; ni le refus fcandaleux qu'il fit,

lui & fon Clergé , de chanter une MeflTe pour feu
M.Papin Prêtre, pour M. Briou Procureur

, pour
une Maîtrefi'e Couturière nommée Auffré , &c. Ce
n'eftpas que M. Patelin Curé de Sainte Croix de
Nantes, foit perfuadé du mérite d'une Bulle pour
laquelle il affeéle un lele fi immodéré. On doute ici

avec afléz de fondement qu'il l'ait jamais lue , 8c
il y eft univerfellement connu pour un homme
fans fcience & fans talens. Et où auroit-il puifé fa

fcience eccléfuftique 11 a pendant plufieurs an-
nées couru les mers furies vaiffeaux de la Compa-
gnie des Indes, en qualité d'Aumônier ; après quoi
il alla à Rome, oh il trouva le fe':ret de fe faire

donner une Cure en Bretagne , qu'il ne garda pas
long-tems. Il en eut une autre qu'il permuta enfin

pour celle de SainteCroix de Nantes, 011 il eft aduel-
îement occupé à exercer la patience des plus fidè-

les brebis de fon troupeau .jufqu'à ce que fon zè-
le aveugle, mais intereffé , lui ait procuré un po-
fte ou plus honorable, ou plus opulenr.

IV. Le procédé fchilmatique de ce Curé de Sainte
Croix à l'égard de M. l'Abbé de la Guerche-Barrin ,

a été célébré à l'ordinaire par le Supplémenteur.
Si on l'en croit, c'eft par ordre de M. l'Evêque de
Nantes que IcSacremens ont été réfufés à cet Abbé;
& il ne manquer pas d'applaudir à ce qu'il a été en-
terré à cinq heures du matin dans un coin du cime-
tière , fans Clergé ni aucunes prières, llobffrve,
comme une fingularité fans doute, que M l'Abbé
de la Guerche étoit fimple Clerc, quoique fort a-
vancé en âge. En effet , frlon les principes delà mo-
rale anti-chrétienne del'Ecole de Molina , il faut fî-

peu de chofe pour être un bon Hrêtrc , qu'il doit pa-
roitre fort étrange aux Jéfuitcs qu'on puilTe de-
meurer toute fa vie, ou fimple Clerc , ou Soùdia-
cre , ou Diacre, fans aller jufqu'au Sacerdoce. On
s'étend dans le même Libelle (ur la circonHance
du refus de fépulture aux C armélites , 8c l'on ajou-
te à ce que nou« venons d'en rapporter , que *' M,
,,Barrin Confeiller au Parlement de Bretagne , ne
,, négligea rien pour faire exé'^uter encepoinr leg'

„ dernières volontés de fon parent ; qu'il écrivit
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',,3 ce fiijet pliifieurs Lettres tant à M. l'Evêqiie,

,, qu'à h Supérieure & au Supérienr des Carméli-

,,tcs; que ces bonnes Religieufes , des p)us zélées

,,pour la faine (fofîrine , ne craignoieiu rien tant

,,que d'être obligées de foufFrir dans leur Eglife

le corp; d'un homme notoirement mort dansl'er-

,,reur; qu'elles étoient bien réfolues de ne point
,, Tonner leurs cloches, de ne faire aucunes prie-

,,res; de ne point permettre qu'on dit la Mcffe
pour le défunt, ni qu'aucun Eccléiîaftiqiie fit à

,, cette occafion aucune fonélion dans leur Egliie;

,, mais qu'elles appréhendoient de ne pouvoir point

,, empêcher que le cadarre ne fût mis dans le

,, caveau dont la famille a droit de difpofcr;

,, qu'enfin M. l'Evêque les tira d'embarras, en

,, défendant d'enterrer dans aucune Eglife un hom-
,,me quis'eft rendu indigne de cet honneur. " On
ne peut gueres prêcher le fchifme plus difertement ;

& fi les chofes font telles que cet Ecrivain les rap-

porte, il eft bien étonnant que la famille de M.
l'Abbé de la Guerche ait foutFert cette infulte pu-
blique avec tant de tranquillité , 8c fans une récla-

mation plus marquée.
V. Dans la même Feuille où ce Libelle fait le ré-

cit de l'événement dont on vient de parler, nous
trouvons un fait félon le goût, le génie & les inté-

rêts de la Société, mais dont le fond appartient

de droit à nos Mémoires , où il n'auroir pas dû être

omis dans le tems , & où il mérite à toutes fortes

d'égards d'avoir place. C'ell la vifite fai-tedans les

papiers d^ M. l'Abbé d'Efpi-noze Chanoine 6c pre-

mier Archidiacre de l'Eglife de Nantes, auquel il

fut enjoint en même tems par ordre de la Cour , de
fortir delà ville &: du Diocefe.avec defenfe d'en

approcher plus près que de trente lieues. Uy fai-

f»!t bien du vial: c'eft le Libeile' Jéfuitique qui le

dit tout fimplement , 8c qui fait parla, fans le vou-
loir , un grand éloge de cet Abbe' aux yeux des

bons connoifleurs. fl eft, ajoute ce miférable toc--

lin , uni de Communimi avec l' Eg/ifefchifmatique d U-

trecht. La qualification de Jcbifmatique eft: de trop:

l'Eglife d'Utrecht ne s'c'tant jamais féparée d'au-

cune Eglife Catholique , 8c n'ayant jamais ccfîe

au contraire de donner à l'Eglife Romaine des

marques publiques 8c authentiques de Communion.
A cela près, ce quele Supplémenteur dit là de M.
l'Abbé d'Efpinoze , il peut le dire de tous ceux qui

aiment la juftice, la vérité 8c les bonnes règles,

fans que qsi que ce foit s'en trouve ofFenfé. Le mê-
me Ecrivain débite avec affetflation , qu'après l'in-

ventaire des Livres 8c papiers de cet Abbe', "tout
,,ce qui a quelque rapport aux affaires préfentes de

,,la Religion û aux intrigues fecretes du parti ,a

été faifi."

Les Jéfuites , déclamateurs de profeffion , ont

toujours fait fonner bien haut les prétendues dé-

couvertes des intrigues fecretes des Janféniftes. Mais

à quoi ont abouti dans tous les tems leurs vaines

clameurs. Scieur triomphe infenfé au fujet de pa-

reilles faifies? Y a^t-on jamais trouvé de quoi con-

vaincre juridiquement d'aucun crime contre la Re-

ligion ou contre l'Etat, ceux que ces Pères Scieurs

partifans ont tant d'envie 8c tant d'intérêt de noir-

cir? Ils font revenir en cette occafion , comme ils
le font à tout propos , les Mémoires imprimés en
i-jxi. fur (es projets des Janfénifîes. Que contien-
nent-ils, ces Mémoires.^ Qu'en a-t-il réfulté.^De
frivoles déclamations 8c de ridicules calomnies:
fans preuve, fans aucune ombre de corps de délit-
rien , abfoîument rien qui ait pu fournir la plus lé-
gère matière d'une accufation férieufe, ni le moin-
dre fujet de procéder régulièrement contre ceux
qu'on veut faire regarder comme coupables.
Pour trouver de véritables intrigues, 8c des pro-

jets réellement criminels, prouvés 8c conftatespar
des faits notoires, des Aétes publics 8c desmonù-
inens authentiques, il faut lire un Livre dont on a
donné depuis peu le premier Tome au Public fous
ce titre: Histoire des Religieux de (a Compagnie
de Jefus. " Contenant ce qui s'eft paffé dans cet
,, Ordre depuis fon établifîement jufqu'à préfent
„Pour fervir de fupplément à l'Hiftoire Eccléfia-
„ftique des XVI. XVll. 8c XVIII. Siècles."
pn fent par ce titre feul combien cet Ouvrao-e

doit être intérefTant ; 8: à mefure qu'on le lira , il y a
apparence qu'on fe confirmera dans cette penfee
Cel. Tome ne contient encore qu'une Préface (de
CCxLix.pp.) [wurjervir dintrcduSîioit à la Icfture de
cette Hiftoire; 8c 99. pages de l'Hiftoire même
que Ion termine dans ce Volume par les wur-^^wi
espédiem dlgnace pour faite approuver fou Ordre
par l'Approbation même , 8c par des Réfléxiom
fur la Bulle approbative. En tout 348. nages /» 11
non compris XErrata 8c le Sommaire "du premier
Livre. A Suleure , Chez les Libraires ajjociés. 1740On fe croit néanmoins oblige d'avertir qu'il y a
dans la longue Préface de cette Hiftoire

, quelques
récits dont les faits auroient dû être préfentés avec
un peu plus de circonfpeftion.

De Noyon.
M. Dupuis ancien Reéleurde l'Univerfitc de Pa-

ris, dont la mort a été rapportée l'année dernière
dans les Nouvelies Eccicliaftiques , fut recommandé
aux Prônes de la ville de Chauni dans ce Diocefe
où il avoir coutume de pafTer fes vacances. M. l'E-
vêque [Jean-Francjoisdela Cropte de Bourzac] ap-
prenant ce frit, en a été extrêmement irrité

, 8c en
a fait, dit-on , des plaintes à M. l'Abbé de Sainte Ge-
neviève

, parce que les Curés de Chauni font mem-
bres de cette Congréijation. Le Prélat étoit déjà in-
difpofé contre le Curé de S. Martin

, lequel avoit
ofé adminiftrer les derniers Sacremens à une per-
fonne fortoppofce à la Conftitution. Mais le Curé
de Notre Dame lui a paru encore plus coupable

, en
ce que le jour même de Pâques, non content de re-
commander feu M. Dupuis aux prières des fidèles,
il eut déplus la témérité de faire l'éloge de ce ref-
pedable défunt, en rappellant à fes paroiffiens
les grands exemples de vertu qu'il leur avoit don-
nés. Après tout, M.dexNoyon

, qui eftSulpicien,
aura été fans doute arrêté dans la pourfuite du dé-
lit commun des Curés de Chauni, parla confidéra-
tion que Meffieurs de S. Sulpice ont fait eux-mêmes
les funérailles de M. Dupuis, dont le corps fut ex-
pofédans leur Eglife, avant que d'être par eux in-
humé dans la Chapelle du Collège Mazarin.
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SUITE DES NOUFELLES E C C L E S 1 A S T I ilU E S,

Du 23. Av:

D« Dloceje de Rehns.

On a rendu compte dans les Nouvelles du it.

Novembre 1739. de la conduite violente qui fut

tenue au mois de Mai précédent par M. rArchevc-

que en perfonne, d.\ns la Communauté des Filles du

S. Enfant Jcfus , appellées Sœurs Orphelines. On
a vu combien cette vifite, la première que le Pré-

lat ait jamais faite dans cette édifiante Maifon , a

été funefte à une des plus précieufes portions de

fon troupeau ; où , fous prétexte d'y rétablir le bon

ordre & la paix , qui y rcgnoient inconteftablement

avant cette expédition , l'on a efFcdivement in-

troduit la cor.fufion & le defordre. La Lettre du

Secrétaire d'Etat , «n vertu de laquelle M. de

Reims fe prêta fi docilement àîa deftruélion d'une

Communauté fi néceffaire au public, lui prefcri-

voi: de remplir les places de Supérieure, Affiftan-

te, <kc. par des filles dont la piété, la fageffe & la

douceur pulTent faire efperer un heureux fuccès.

C'étoit un article du moins dont on auroit du pou-

voir efpérer que le Prélat ne s'écarteroit pas. Cepen-

dant depuis que la Sœur Elizabeth Sonnet eft dans

la place de Supérieure, elle n'a pas ceffé de faire voir

dans tous fes procédés , de quoi eft capable une fille

ambitieufe qui abandonne la vérité , & qui fa-

crifie tous fes devoirs à fon ambition. Reçue dans

la Communauté fur le pied de dm plu ^Heieu/e , elle

étoit en cette qualité abfolument exclue de toutes

les Charges , ne pouvant même foufcrire aucun

AcSe capitulaire , & n'étant deftinée par état

qu'aux ouvrages les plus bas &les plus greffiers de

la Maifon. Une élévation fi choquante & fi oppo-

fée à fes engagemens , lui a infpiré une hauteur

d'autant plus déplacée, qu'elle n'efl: fontenue par

aucun talent. En conféquence d'une autorité ma-
nifcilement ururpée,elle annonce de fon chef des

Confeffeurs à des filles qui ont droit de les choifir;

elle leur défend de fe préfenter à la Communion;
elle les livre à des Prêtres forcenés, qui ne s'oc-

cupent qu'à les tourmenter. Elle les vexe elle-

même au point d'empêcher qu'elles ne fe parlent,

& elle éloigne toutes celles qu'elle croit capables

de procurer aux autres quelque confolatiofi. Elle

donne enfin des repas inconnus jufqu'à fon intru-

fioH , 8c qui ne font pas moins préjudiciables au fpi-

ritiiel qu'au tempoiel de la Communauté. M.Bo-
na fon Confefl"eur, &M. Langlois Grand Vicaire

l'autorifent dans ces excès ;& ce dernier commen-
ce à rendre à la prétendue Supérieure & à quelques

Sœurs des vifites , cù on a été affligé de le voir for-

tir un peu plus que de raifon du férieux & de la

levérité qui conviennent en pareil cas. Outre cette

Supérieure ,on a mis en place une Affiftante & une

MaîtrclTe des Novices, dont le choix n'eft pas moins

étonnant. On en a donné une idée fuffifants dans la

Feuille du 21. Novembre dernier; & l'on peut a-

jouter, fans rien dire de troD , que la religion de

M. l'Archevêque de Reims doit avoir été étrange-

ment fuvprife dans le choix de pareils Sujets. La
Maitteiïe des Novices fur tout (nommée Sœur

1740.

il 1740.

Jeanne Laurent) devroitfuffire pour faire voir à ce
Prélat combien ceux qu'il honore c<e fa confiance,
font capables d'en abufer. Cette fille qu'on met à la

tête d'un Noviciat , ert aufîi une des Sœurs qui n'ont
point de voix paffive, & qui par leur Inllitut ne peu-
vent être élevées aux Charges de la maifon. Elle a
plus de foixante ans,8c eft encore tellement fou-

gueufe & emportée , que le premier jour qu'elle fat

en place , elle menaça de donner des foufflets à cel-

les qui lui parleroient de cet événement. Elle a d'ail-

leurs des vapeurs qui lui enlèvent fouvent tout à

coup le peu qu'elle a de raifon , & elle a été quatre

fois entre autres fi confidérablement aliénée , qu'on
fut obligé de prendre à fon égard tcmtes les pré-

cautions qu'on prend aveclesfous. Onpeutjuger
combien des filles de cette fageffe & de cette dou-
ceur font propres à rétablir la paix & le bon ordre
dans une Communauté , qui avoit été regardée juf-

ques-là .avec tant de raiix)n , comme un établifl"e-

raent des plus édifians & des plus utiles. Celles de
ces bonnes Soeurs , qui font répandues dans les au-

tres villes & villages du Diocefe en qualité de Mai-
trèfles d'école , n'y éprouvent pas un meilleur fort.

La Sœur Nicole Gaillard Supérieure , envoyée
à Rocroi depuis fa deflitution , & la Sœur Marie
Billet fa compagne, ont été' averties dès leur pre-

mière vifite au Curé
, qu'aucun Prêtre ne les ea-

tendroit en Confeffion , à moins qu'elles ne fefou-

miiTent à la Bulle. Puis dans la vifite qu'il leur fit

à fon tour, il leur défendit de faire leurs Confé-
rences ordinaires , & d'aller voir perfonne de li

ville,non pas même les malades. Quand il eut épuifé

à pure perte la plus grande partie des lieux com-
muns , dont le; Conftitutionnaires ont coutume de
fe fervir pour faire l'apologie de la Conftitution

,

il dit à la Sœur Supérieure que fi elle favoit le

latin , il lui prouveroit bien mieux fa thefe. Après
ces entrevues, elle fe prefenta publiquement pour
communier; mais le fleur Geoffroy Vicaire, qui
étoic à l'Autel , s'étant retourné après avoir tiré le

S. Ciboire du Tabernacle ,& appercevant cette fille

parmi les perfonnes qui attendoient la Sainte Com-
munion , fe retourna & ne communia perfonne.Oa
apprit en même tems que le Curé fes deux Vi-
caires defendoient aux pères & a ix mères d'en-

voyer leurs enfans à l'école , fous peine de refus

d'Abfolution. C'étoit toutefois fur les ordres du
Roi & enfuite de M. l'Archevêque , que la Supé-
rieure , l'Affiliante , la MaîtrefTe des Novices &Ia
Sacrifline étoient envoyées dans les paroiffes de
campagne , pour y tenir les écoles , comme la Let-
tre de M. Amelot & le Procès- verbal du Prélat le

portent exprelîément. M. de Reims avoit même
ajouté qu'il n'étoit queflion ni de Conflitution ni de
Bulle, qu'il ne leur en parloit pas, & que le Roi
avoit fes raifons. C'étoit donc apparemment par le

canal de l'Abbé Langlois , que ces raifons fecretes

de SaMajcfléavoient été notifiées au Curé de Ro-
croi. Quoi qu'il en foit , on fit plus encore : on apo-
ftropha les Sœurs dans les inflruélions publiq^ues , en



difant qu'il y avoit des perfonncs qui fcandaUfoien t

toute la paroiffe , en s'approchant de la Sainte Table
faas s'être confcffées. Comme file Curé lui-même,
qui dit tous les jours la Mcire,fe confeffoit tous
les jours ! " Il faut, prêcha un jour le Cure, fai-

,,re pénitence comme l'EgUfe l'ordonne. Il y a

des perfonnes qui font pénitence chez elles fans

>, aller à confeffc. Elles fe croient exemtesdepé-
chés mortels : preuve d'un orgueil infupporta-
ble , & contraire à Vavis de Jefus-Chi ill qui dit de

,, fe prefenter aux Prêtres , pour qu'ils jugent entre

,,la lèpre & la lèpre, 8c c. Qu'elles aillent en Hol-
lande , conclut-il , & qu'elles purgent la ville de
leurs erreurs." Il y a , comme on voit , dans le

Difcours de ce Curé autant d'ignorance que de
malice; & la ville eft beaucoup moins infedée
par les prétendues erreurs des perfonncs qu'ilaen
^ue.que par de pareils Sermons.

Malgré ces déclamations , qui étoient affez fré-

quentes, la Sœur Supérieure ne laiffoit pas de fe

prefenter detems eu tems à la Communion ,& el-

le étoit ordinairement rcfufée. Quelquefois on
difoit fecretement à ceux qui fe prefentoicntavec

elle, d'aller communier à l'Hôpital, parce qu'on
ne vouloir pas donner à communier à cette Janfé-

riile. Mais enfin le jour de la tête de S. Jean-Bap-
tille, un des Vicaires la refufa publiquement fans

ufer d'aucun fubterfuge; & lorfqu'on lui en fitdes

reproches , il répondit fans détour, que cette fille

ctoit une hérétique déclarée , qu'il fe faifoit gloire

de la paiTer à La Communion, & que les Vicaires

n'avoient rien à perdre: donnant à entendre par

là que les Curés étoient plus timides à caufe de
leur temporel. Comme fi la crainte d'offenfer Dieu

,

qui doit être commune aux Curés & aux Vicaires

,

ne fuffifoit pas pour les tenir dans leur devoir &
leur faire éviter de pareils fcandales ! Mais on en
commettoit de toute efpece à l'occafion de ces bon-

nes Sœurs :on décrioit leurs exercices les plus édi-

fians & les plus utiles , leurs leftures de piété , le

chant des Cantiques fpirituels, &c. On interrogeoit

les cnfans de leur école; & s'ils fe troubloient

dans leurs réponfes,on chargeoit leurs Maîtreffes

des mauvaifes propofuions que le trouble & la pré-

cipitation leur faifoit avancer. Le Curé accufoit

ces pieufes filles de faire dire à leurs cnfans: y?
crois la Sainte Eglife Catholique , ApoJloUque , non Ro-

maine. Il foutenoit qu'elles leurapprenoicntle

ier à rebours , &c qu'en faifant le figne de la croix,

on leur faifoit dire : /» nomine Paris au lieu de

Pat-. is. On le défia de produire les preuves de ces

extravagantes imputations: on le fomma d'entrer

dans les écoles , où il y avoir encore plus de tren-

te filles
,
qu'il pouvoft interroger fur tous ces points,

& qui étoient capables de lui répondre. Mais il

n'ofa accepter le défi; & pour s'en difculper, il

dit que la dernière fois qu'il étoit venu aux éco-

les, la Supérieure lui avoit jette de l'eau bénite

comme à unPofTédé. Il cita pour témoin de ce fait

un voifin ,
qu'il fut de nouveau fommé de faire pa-

TOÎtre.fans qu'il ofàt non plus s'y expofer.

Ce n'eft pas encore là à quoi fe font bornées les

vexations que ces bonnes filles ont eu à effuyer,

dans prefque tous les lieux ©ù elles ont été difper-

fées. Car excepté deux paroiffes, dont l'une cft

du Diocefe de Soiflons , elles n'ont été gueres
mieux traitées ailleurs qu'à Rocroi. Mais c'eft là
fur tout que rien n'a été oublié pour leur rendre
la vie dure. La Sœur Nicole Gaillard, cette Su-
périeure deftituée dont on vient de parler, étant
tombée malade , fon AfTiflante , auQî deftituée , 6c
une autre de fes Sœurs la vinrent voir. La pre-
mière s'appelle Gabricle Marlin , & non Martin
comme on l'a écrit dans la Feuille du zi. Novem-
bre. Elles étoient l'une & l'autre MaîtrefTes d'é-
cole à Braux , bourg fitué à quelques lieues de
Rocroi. A peine furent-elles ai rivées, fur les huit
heures du foir, auprès de leur mere commune,
que le Curé en donna avis à M. de Béant Lieu-
tenant de Roi , chaudement dévoué au fervice
des Conflitutionnaires. AufTi-tôt, & avec la mê-
me diligence que s'il fe fiitagi de quelque événe-
ment intéreffanî pour la fureté de la place qu'il

commande , il envoie l'Aide-Major dire de fa

part à la Sœur Nicole , qu'elle ait à faire fortir

inceflàmment , non feulement de chez elle, mais
delà ville , les deux étrangères qui venoient d'y ar-
river. La Sœur répondit qu'elle refpedoit l'auto-
rité qu'avoit M. le Commandant fur la ville &
far la Garnifon , mais qu'elle & fes Sœurs , confa-
crées à Dieu par des vœux, & immédiatement
foumifes à M. l'Archevêque leur Supérieur, ne
reconnoifioient point la jurifdiîtion militaire ;

qu'au furpUis les perfonnes en queftion n'étoient
point étrangères , mais deux de fes Sœurs qui lui

faifoient une vifite de charité ; que l'une d'elles fc
trouvoit aftuellement incommodée de la fatigue
du voyage , & que d'ailleurs il étoit trop tard pour
les renvoyer. Le lendemain dès fept heures du ma-
tin le même Aide-Major revient encore , & la Supé-
rieure répond qu'elle aura l'honneur de voir M. le

Commandant. Elle y alla en effet, & celui-ci ne
faifarit aucun cas de fes raifons , quoique bonnes,
fe mit à dogmatifer affcz longuement pour faire

voir que la matière qu'il traitoit n'étoit nullement
à fa portée. Le Curé arriva affez tôt pour tirer

l'Officier d'embarras , s'il en eût été capable; mais
n'étant gueres meilleurs Théologiens l'un que l'au-

tre, les deux champions crièrent beaucoup fans
fuccès; & pour toute folution , il fut enfin réfola
de renvoyer les deux prétendues étrangères. Elles
partirent ; & le fieur Geoffroy Vicaire exhorta cha-
ritablement des Charpentiers à les infulter à leur
padage, ne leur propofant rien moins que de cour-
re fus avec leurs règles ^pom en donner fur les é-

paulesde ces filles Janfenifles. Les Ouvriers
, plus

modérés , & en cette occalion plus Chrétiens que le

Vicaire, furent indignés de fa propofition , & lui

reprefcnterent l'indécence d'un pareil propos dans
la bouche d'un Eccléfiaflique. Ce difcours au re-
fle s'accordoit alfez bien avec ce qu'avoit dit le

Curé dans une affemblée convoquée pour l'éle-

élion d'un Marguillier :
** Ne fe trouvera -t -il

,,pas , pour chalîer les Sœurs de la ville,

„cinq ou fix femmes qui n'ayent rien à pcr-
„dre.^" On fent les conféquences de femblables
tocfins dans une ville de guerre. C'efl peut-être ce
qui a obligé dans la fuite le même Lieutenant de
Roi à fe radoucir en apparence, & à tenter les

voies de conciliation. Il a donc rendu vifite aux



Sœurs , en leir annonçant qu'il avoit droit de vifitc

partout. Outre cela il avoir encore en quelque for-

te les pouvoirs de M. l'Archevêque ; car il ajouta

que ce Prélat lui avoit écrit pour l'engager à les

voir. lien étoit cependant fiupris , n'étant, difoit-

il, ni Prêtre ni Dofteur. Mais il prefumoit que M.
de Reims avoit pu apprendre que, lui M. de

Béant, avoit été envoyé par ordre du Roi contre

des fanatiques , qu'il avoit gagnés par fa. douceur.

„ Les hommes , continuoit-il , veulent être menés
doucement. . . Je me ferai un plaifir de vous ren-

,,dre fervice. Je vous offre mon bien, ma mai-

„fon,mon cœur, mon eftime. J'aime les perfon-

,,nes qui font leur devoir." [Les deux Sœurs de

la paroiffc de Braux ne le faifoient-elles pas , en

allant voir leur Supérieure malade ?] Enfin le Mi-
litaire parla Conftitution. C'étoit le but defonaf-

feélueux préambule. Il éroit même , difoit-il , An-
ti-Conftitutionnaire , & il convenoit que ce Décret

avoit des défauts. Mais il n'y avoit, félon lui,

qu'à les cacher, ces défauts, [c'eft-à-dire fe les

dilTimuler] & à fc foumettre.

A Mezieres , autre citadelle de ce Diocefe , les

quatre Sœurs qui y ont été envoyées, n'y ont pas

cfluyé moins de vexations , mais feulement de la

part des Eccléfiafliques , l'Etat Major ne s'en étant

pas mêlé comme à Rocroi. Dès qu'elles arrivè-

rent, le Clergé ne penfa qu'à leur faire éprouver

toute l'amertume & la vivacité de fon faux zele.

La Sœur Deuil étant tombée malade, le Curé lui

déclara qu'elle ne devoit pas compter fur les Sa-

crcmensjà quoi elle répondit avîc douceur qu'el-

le s'y attendoit bien , mais que Dieu y fuppléeroit.

On tenoit dans les Ecoles de cette ville uneaffem-
bléc qu'on appelle l'Ouvroir, où déjeunes filles

travailloient fous les yeux d'une des Sœurs; &
pendant le travail on faifoit des prières 5c desle-

dures de piété. Le Curé a défendu ce [pernicieux]

exercice ;& après en avoir fait fignifierla defenfe,

il a engagé les Officiers de Judiciture à fe joindre

à lui, pour demander àM.Langlois une fille que
la foumiffion à la Bulle rendit capable de faire avec
fruit cette fonélion.

A Btêux , les Sacremens ont été aufTi refufés à

ces bonnes Sœurs, *c le fieur Martinet Curé de
cette paroi(re,eft le premier de fcs confrères qui

fe foit fignalé parce fchifmatique f efus. Il a com-
pofé des Ouvrages pour perfuader l'acccptarion

de la Bulle à la Sœur Marlin Affiliante dcpofée;
mais Dieu n'a pas permis qu'il y réufsît.

A Mouzon,\e Curé a témoigné aufïï beaucoup
àc zèle , mais fans fuccès : fi ce n'ell pour fe pro-

curer à foi-mémeune protediion qui ne lui eft pas

inutile, & qui peut feule le tirer de certains em-
barras, dont il n'cft gueres poffible aujourd'hui de
fe tirer que par ce moyen.
A Grand pré , le Chanoine Régulier qui en eft

Prieur-Curé , a témoigné un peu plus de modéra-
tion , fans négliger cependant de fe mettre à la

mode, en prêchant l'acceptation de la Bulle aux
Sœurs Orphelines qui foui dans fa paroifle.

Mais le plus ardent perfécuteur de ces bonnes
Sœurs , a étéle Frère Gallois auffi Chanoine Régu-
lier, Prieur-Curé de Cormiri, dont les duretés,

les hauteurs , les déclamations outrées auroientété

feules capables de décrier la caufe qu'il defendoit

avec faat d'indécence. Il alloit fi fréquemment
chez ces pauvres filles, & elles étoient tellement
fatiguées de fes importunités 8c de fes injures,

qu'elles fe trouvoient obligées de prendre du pain
& des Livres , & de fe retirer dans le coin d'un
bois, pour y faire tranquillement leurs prières, Je

y vaquer en paix à leurs exerci; es de piété. Onfe-
roit trop long , fi on rapportoit toutes les extrava-
gances de ce Curé , qui pafTe aulTi dans le pays pour
avoir befoin de la proteélion de la Bulle.

Tel a été le fort d'un des plus beaux établifle-

mens du royaume.
DeTourtifly.

Quelque déclaré que foit M.l'Evêque en faveur
de la Conftitution ,il ne l'eft pas encore alTez au
gré des Jéfuites & autres zélateurs outrés de ce Dé-
cret, qui exigent de lui & de fon Officiai beaucoup
plus qu'ils n'ont envie de faire; tandis que de leur

côté le Prélat, ôc l'Official qui eft en même tems
Grand Vicaire , voudroicnt bien reftreindre & bor-
er le faux zele de CCS brûlots. Cette difputefingu-

liere de Conftitmionnaire à Conftitutionnaire.a fait

ici un grand éclat, & fe trouve conftatée par des
monumens publics & authentiques : favoir , par un
Mandement de M. [François Ernest] Evêque
de Tournay.du iz. Juillet 1739. &: par une Sen-
tence du Bailliage du i. du même mois, pronon-
cée le 3. en la Chambre d'audience de ce Siège , con-
tre un Libelle répandu dans ce Diocefe fous ce ti-

tre : e/e Motifteur D.*** à M. l'Official de

Jtiurnay.ÇE,ï\ datte du i. Juin de la même année.)

L'Auteur de ce Libelle fe donne pour l'écho

des Catholiques du Dio'cefe,& c'eft en leur nom
qu'il accufe publiquement l'Official d'être tout dé-
voué aux Quefnelliftes : d'être Janfénifte, finon

dans le cœur , au moins dans la conduite : en un mot
de favoriferouvertement les partifans de [ce que cet

Ecrivain frénétique appelle ] l'erreur. Pour entrer

dans le détail fur cette accufation vague, & pour
en donner les preuves , l'anonyme divife fa Lettre

en deux articles , auxquels il réduit tous fes griefs:

,,Le premier , dit-il à l'Official, c'eft que les en-

,, nemis del'Eglife trouvent en vous un proteéleur

,, zélé :1e fécond, c'eft que les Catholi ues vont
,,un ennemi, ou du moins un appui bien foible."

La preuve du premier point confifte à dire '«que'
„lc Pere Marchand Dominicain a prêché à Lille

,, pendant l Avent & le Carême le pur Quefnel-
,,lifme; qu'il a même enchéri fur les fatyres de

,, Quefnel , en parlant d'une lampe prefque éteinte

,, aujourd'hui enlfrael.&en difant qu'il n'y a que
,, le Démon qui puifTe interdire la lecture de l'Ecri-

,,ture Sainte; que l'Official attiré par les plaintes

,, réitérées des Catholiques , eft allé à Lille , s'y eft

entretenu avec le Prédicateur , & n'a remédié à '

,, rien ; que depuis cet entretien le Dominicain

,, parut encore un peu plus fanatique qu'aupara-

,, vant ; qu'il prêcha le Quefnellirme moins envelo-

,,pé; & qu'il termina la double carrière de l'A-

vent & du Carême , en confirmant dans un com-
,,pliment répandu avec aSeélation dans le public,

,,les erreurs qu'il avoit débitées en Chaire, infi-

,, ftant nommément fur laleélure del'EcritureSain-

,,te." Cette matière de la leélure de l'Ecriture

Sainte paroit tenir extrêmement au cœur du Jéfuite

luaf^ué dans ce Libelle. Il applique à l'Official Iç?



menaces faites aux Minières lâches dans les Li-
vres faints; & il infinuc que, fi cet Officiai con-
ferve encore long-tems fon autorité ,1e Diocefe efl

perdu. Il eft vrai que M.l'Official a enfin interdit

IcPere Marchand : c'eft une objection que fe fait l'a-

nonyme. Mais il ne trouve pas que ce coup , beau-
coup trop foib'e a fon avis , air été porté aîlez tôt,

ni avec affez d'éclat ; & il prétend que cet inter-

dit , par les circonllances qui l'ont accompagné , eft

une preuve manifefte de la tolérance de l'Official,

& de la protedion qu'il donne à l'erreur, & aux
ennemis de l'EgUle.

A l'égard du fécond point, favoir ,que les Ca-
tholiques [ c'ell-à-dire les ConftitutionHai<res] ont
dans ce même Officiai un ennemi , ou du moins
un appui bien foible,la preuve s'en tire de fa con-
duite molle par rapport aux Quafnelliftes de la

paroiffe de Roncq ; & elle fe réduit, cette preu-

ve, à un certain nombre de faits articules , pnrlef-

quels il paroit,ou quel'Official n'autorifc pas les

refus de Sacremens & de fcpulture, ou qu'il n'y

donne pas les mains , comme fon devoir l'y oblige.

Car cet Ecrivain foutient que ceux qui meurent op-

pofésàla Bulle, font des excommuniés notoires,

des pécheurs publics qui meurent fous l'anathême

Scdans le fchifme , pour qui conféquemment il

n'eft point permis de prier. Sur quoi il cite comme
une grande autorité la Lettre de M. l'Evêque de
Laon , du i8. Décembre 1738.3 un Chanoine d'Ar-

rss, fur " rob'igation de priver de l'oblation du
Sacrifice de laMeffe& des fufFrages del'Eglife,

,,ceux qui meurent Appellans de la Conftitution

,, Unigcnhus.
" Il fe plaint à ce fujet , de ce que l'Of-

ficial a révoqué fucceffivement les commifiions &
les pouvoirs de deux Deffervans de la paroiffede

Roncq , parce qu'ils écoient difpofés à refufer publi-

quement la Communion à ceux qui étoient connus
pour Quefnelliftes , c'eft-à-dire pour oppofés à la

Bulle. Il foutient que ces Quefnelliftes doivent être

regardés comme des chiens , c'eft- à-dire comme des

pécheurs publics , à qui Jefus-Chrift défend de don-
ner,même publiquementjle Saint,ou les chofes fain-

tes. Il s'efforce de prouver que cette defenfe illimi-

tée n'a ni bornes nireftriélion; qu'iln'y apointde
deux fortes de publicité à diftinguer , & que h no-
toriété de fait toute feule eft abfolumentfuffifante

pour autorifer en public ce refus fcandaleux. Il fait

fur cela un crime à l'OfBcial de Tournay , de penfer

qu'on ne doit pas refufer publiquement la Commu-
nion aux Janfeniftes ou Quefnelliftes notoires par

le fait , à moins qu'une Sentence du Juge Eccléfia-

ftique ne les ait déclarés tels. Enfin il regarde com-
me une impiété , & une prévarication honteufe

dans un Prêtre , de déférer aux Sommations juridi-

ques qui lui feroient faites d'adminiftrer les Sacre-

mens à un fidèle notoirement oppofé àlaConfti-

tution. L'Official eft, félon lui , un politique, un
tolérant, un fauteur du Quefnellifme. Sa foi eft

juftement fufpede. Il a été depuis long-tems , pre-

cifément par fa tolérance , une odeur de mort dans

le Diocefe ;& il ne peut conferver le titre de Ca-
tholique, ni rétablir fon honneur devant Dieu &
devant les hommes, qu'il ne falTe une déclaration

auffi fincere qu'éclatante , qui difTipe les juftes foup-

çons auxquels il a donné lieu contre fa foi. On lui en

prefcfit indirefteraent la formule en lix articlej,

dont le fécond feroit de déclarer que •« tous les Op-
„pofans à la Bulle font véritablement fchifmati-

,, ques;& qu'au cas que leur oppofition foit évidem-
„ ment ou notoirement connue parle fait , ils font

dès-là même pécheurs publics avant toute Scn-
,, tence , déclaration , ou dénomination au fore ex-
,, térieur. " Tel eft bien exaélement ,mais très fom-
mairement ,1e précis de ce Libelle, qui contient 18.
pages d'impreffion. Voicile jugementqu'en apor-
té ici la puiflance eccléfiaftique & féculierc.

D'abord , fur le vu du Réquifitoire prefenté par le

Confeiller Procureur Général & Fifcal , ce font les

termes de la Sentence, il a été ordonné pas les

Juges du B.uraage , au rapport du Lieutenant Géné-
ral , que " ledit Ecrit imprimé qui a pour titre , &c.
,,feroitlaceré& brûlé par l'Exécuteur delà Haute
,,juftice; ... & qu'il feroit informé contre ceux
,, qui ont imprimé , vendu , débité , &c. ledit E-
,,crit" fans le qualifier. Le Réquifitoire rappor-
té à la tête de la Sentence . porte feulement que
c-et Ecrit eft un Libelle diffamatoire, qui mérite
également l'indignation pubUque & lacenfuredes
Magiftrats.

M. de Tournay le regarde aufil dans fon Man-
dement comme un Libelle ditfamatoire , feditieux ,

& fcandaleux, qu'une plume trempée dans le fiel

le plus amer a e.-.fanté. " Nulle malignité, dit le

,, Prélat, n'égale celle de cet Auteur detcnebres. .

.

,, Son Ecrit eft plein de traits envenimés; & la ca-
,,lomnie y met en œuvre tout ce qu'elle a de plus
,,noir & de plus artificieux contre la peifonne de

„ notre Officiai , qu'il ofe traduire en p^iWic com-
,,me ennemi de h vérité & protecteur de l'er-

,,reur." Tout ce qui paroit intére(fer & toucher
cet Evêque, c'eft la réputation de fon Officiai. II

ne dit pas un mot du fcnifme effroyable que prêche
& autorife cet infâme tocfin. Il n'eft occupé qu'à
faire l'apologie du zele, de l'édification , & de la

fermeté avec lefquels ce digne depofitaire , dit-il

,

de fon autorité a agi contre les Novateurs de nos
jours .jufqu'à prii-ation même de leurs Bénéfices:
fans faire attention qu'en convenant, comme il

fait, avec l'Auteur du Libelle ^ que les perfonnes
oppofées à la Bulle font réellement des Navateurs
& des parti/ans de Ferreur , il fournit des armes à ce
furieux Ecrivain & à fes femblables, contre des
hommes qui n'ont ja.mais été convaincus d'aucune
innovation dans la foi; & il fait voir qu'il eft plus
fenfible aux intérêts perfonnels de fon Officiai,
qu'aux intérêts de la Religion tz àz l'Eglife outra-
gée&bleftée iufques dans lecœurpar l infâme Li-
belle dont il s'agit. Lui-même l'appelle ainfi. Il ex-
horte le Clergé Séculier & Régulier de fon Diocefe
à le détefter. 11 avoue que cet Ecrit ne refpire qu'ai-
greur & animofitc; qu'i' eft rempli de traits faux,
déguifés & calomnieux ; enfin qu'il ne peut avoir
été difté que par l'efprit de menfonge & de ténè-
bres. Mais c'eli uniquement par rapport à fon cher
Officiai, qu'il cnraétérife ainfi le Libelle qui le dé-
chire ;& toute la conclufion de fon Mandement,
tout ce qui en rcfulte.tout ce qu'il recommande
en conféquence à fes Curés, c'eft de continuer de
marquer à cet Officiai fi chéri , toute la déféren-
ce 6c la confiance qui lui font dues, & d'infpirer
dans les occafions ces mêmes fentimens aux fidè-

les commis à leurs foins.
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De Parts.

LeClergéde S. Médard travaille ouvertement à

introduire le fchifme dans cette paroifTe; & l'on

ne fera pas furpris fans doute d'apprendre que ce-

lui qui y prefide , donne volontiers les mains à un
excès fi déplorable. Comme il n'a prefque fous fa

conduite qu'un peuple fans crédit 5c fans appui, il

fe rient plus ailuré de l'impunité, parce qu'il a

moins d'éclat & de réfiftance à craindre. Il étoit

convenable après tout que le Pere CoefFrcl levât le

premier l'étendart du fchifme dans cette Capitale.

Voici les faits, ou plutôt, voici parmi un grand

nombre de faits de même genre, ceux dont on a

pu avoir une connoiflance plus çxzâie.

I. Le 8. Septembre dernier une pauvre femme
veuve d'un Soldat, appellée du Rom de feu fon

mari , /a Saint Denis , tomba malade d'une enflure fi

confidérable , qu'elle fe trouva en danger dès les

premiers jours de fa maladie. M. de Lcclufe Vicai-

re, & neveu du Pere CoefFrel , la confefToit depuis

plus d'un an , fans l'avoir inquiétée fur les contefta-

tions prefcntcs. On l'appelle pour la confeffer: il

le fait, & lui adminiih-e le S. Viatique fans nulle

difficulté. Pendant cinq femaines que dure la ma-
ladie, il la vifite affez exaftement , & toujours a-

vec la même fageffe. Le 15. Oélobre furveille de
la mort, il la réconcilie encore fans la troubler; &
il lui dit même que fi la maladie augmente , il lui

apportera une féconde fois Notre Seigneur,qu'elle

avoir reçu environ un mois auparavant. Le lende-

main une perfonne charitable qui la vifitoit, la trou-

va très mal ; & apprenant ce que le Vicaire lui avoit

promis la veille , elle la difpofa à en profiter : après

quoi la fille de la malade alla prier M. de Léclu-
fe d'accorder à fa mere la grâce qu'il avoit eu la

charité de lui promettre. 11 vint,& la pauvre fem-
me s'étant aviféc de demander à lui parler en par-

ticulier, elle fut enfin interrogée longuement fur

fes difpofitions à l'égard de M. de Paris. Ses ré-

ponfes convainquirent leConfefleur qu'elle révé-

roit ce Saint pénitent , qu'elle avoit eu l'avantage

de le connoître , qu'elle le regardoit comme un
grand Saint , qu'elle avoit vu plufieurs de fes mira-
cles , & qu'elle l'invoquoit. Après s'être affaréde
fa perfcverance dans les mêmes fentimens , il lui dit

qu'elle vouloit donc fe damner , & lui déclara

qu'il ne lui apporteroit point le Saint Sacrement.
Vous êtes le maître, Monfieur, répondit-elle.

J'ai toujours regardé M. Paris comme un Saint,

,, & comme un puiflant prote(?leur auprès de Dieu ;

,,8f j'ai plus befoin que jamais de fa proteélion."

Vaincu de ce côté-là ,1e Vicaire eflaya d'ébranler

la malade par l'efpérance des fecours temporels

qu'il lui offrit. "Monfieur, lui dit-elle, du tems
„de M. Pomart j'ai été fecourue dans tous mes
,, befoins ; mais depuis M. votre oncle on m'a tout

,,rcfufé. Dieu cependant y a pourvu par des gens

,,de bien qui ne m'ont point abandonnée; & je

,,n'ai befoin de rien :" ce que la pauvre femme
prononça avec un zele & un courage qui tenoient

du prodige; car elle étoit tellement abattue
, qu'en

1740.
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toute autre occafion elle ne pouvoit prefque parlef.
Le Vicaire confus fe retira , né lui apporta point le
S. Sacrement, & ne la revit plus. Elle mourutJe
lendemain i7.0dobreà fept heures du matin,

&

fut enterrée fans fcandale. On ne vient que par
degrés aux derniers excès.

II. Quelque tems avant le dernier Carême, le
même Vicaire fut appellé chez, une fille d'une
grande fimplicitc , nommée Marguerite Plet,àqiH
il fit les mêmes interrogations qu'à la précédente,
& qui répondit qu'elle prioit le Saint Diacre "de
,,tout fon cœur, aufil bien que la bonne Sainte
,, Geneviève. " Elle ajouta qu'elle avoit priéauflî
de tout fon cœur pour la converfion deM.Coef-
frcl : ce qui ne contenta ni ne rebuta le Confef-
feur. Il revint deux autres fois à la charge fans au-
cun fuccès; mais à la quatrième vifite il l'elfraya
tellement par la menace de la laifl"er mourir fans
Sacremens , qu'il la renverfa. [Comme fi le défaut
de Sacremens pouvoir nuire pour l'éternité, à ceux
qui n'en font privés que par l'injuftice ôc la mé-
chanceté des hommes ! Comme fi Dieu n'avoit
que cette voie pour fauver fes élus! Cet exemple
toutefois commence à devenir commun dans cet-
ce paroifle : tant l efprit de notre fainte Religion
efl: peu connu ! ] Dans ce dernier entretien , le fé-
duéieur dit à la malade qu'il lui pafl^eroit plutôt de
regarder comme Saint, ou comme fauvé, un
libertin, (ou un fcelérat , on ne fe fouvient pas pre-
cifement lequel des deux: )lui affûtant avec impu-
dence , contre la notoriété des faits , que M. Paris
efl: mort hors du fein de l'Eglife. Enfin comme il

vouloit lui faire promettre qu'elle ne regarderoit
plus ce Serviteur de Dieu comme un Saint, & qu'el-
le ne l'invoqueroit plus; elle lui dit: "Quand Je
,,vous le promettrai, je ne pourrai pas le tenir,
,,car je nepeux pas m'empêcherde leprier." Au-
tre fait :

III. Le Mercredi de Pâques, 20. Avril, jour
auquel on porte le S. Sacrement aux malades, il

fe trouva parmi les perfonnes qui étoient dans le
cas, une femme fi pauvre . qu'elle étoit dans une
chambre & dans un lit empruntés. La voifine,
propriétaire de la chambre & du lit , ayant tout pré-
paré pour la cérémonie , étoit fortie pour une affai-

re preffée. Le Vicaire arrivé fait fa ronde, 8c ap-
percevant une image du Bienheureux , fait figneià
un des Prêtres affiflans de l'aller ôtcr: ce qu'il fit.

Aufll-tôtque cette image profcrite fut pofée furh
même table oij étoit notre divin Maître , le Vicaire
addrefiaà la malade de très vifs reproches , qu'elle
necomprenoit point ,& dont elle ignoroit abfolu-
ment la caufe ,ne fâchant point que ce portrait fût
dans la chambre qu'elle habitoit aélueliement. Son
ignorance l'excufa donc , & calma M. de Léclu-
fe , qui lui donna la Communion, & qui empor-
ta l'image. Une perfonne furprife & fcandalifée
de ce procédé, ne put s'empêcher de lever les

épaules, & de témoigner par ce gefle, ainfi aue
par l'air de fon vifage

, l'indignation qu'clle'ea
concevoir. Surcjuoi le fleur Lange, autre Prêtre



de ce fchifmatique Clergé, la montra au doigt en
difant: L» voi/à une du patù. La pcrfonne inful-

tée refpedant la prefcnce de Jefiis-Cliiilt
,
s'impo-

fa un religieux lilence, & l'on fe retira. Mais ce
rc font encore là proprement que des préludes.

IV. Le même jour vers les huit heures du ma-
tin, il mourut l'ur cette paroifTe (rue vieille Notre
Dame) une fille nommée Perrine Godefroy , âgée
de foixante-deux ans. C'étoit ce qu'on appelle à
Paris une Ouvrière au boiffcau , qui logeoit chez
une Fruitiéie. Elleavoit é*é pendant cinq ans fous
la conduite du P. Cocffrel lui-même, fans qu'il

l'eût inquiétée fur fes fer.timens. Le Samedi Saint

1737. ce Pere Cocffrel de S. Medard (fi différent
du m^me PcreCoeffrel Maître des Novices à An-
gers , & fur lequel nous fupplions qu'on ait recours
à la Feuille des Nouvelles du 5. Août 1739. com-
mença à demander à cette fille fi elle regardoit M.
de Paris comme un S.iint , & fi elle le prioit. "M.
de Paris

, répor;dit-el!e , ayant pratiqué l'Evangi-
,,le auffi fidèlement qu'ill'a fait , je ne peux m'em-
pêcher de le regarder comme un Saint. " Elle ne

penfa pas fans doute dans ce moment à alléguer

les miracles de cet homme évangclique , que Dieu
lui-même canonifc par cette voie. Quoi qu'il en
foit,en conféquence de fa réponfe, l'Abfolution

lui fut refufée; & depuis ce refus elle s'étoit tou-
jours confefTée au fieur Avril l'un des Prêtres de
la Pitié . lequel , du confentem^ nt au moins préfu-

• mé du Pere Coeffrel , confeifoit toutes les perfon-

nes de la paroifTe de S. Médard qui s'addreifoientà

lui. Il fut donc appellé le Jeudi 7. Avril dernier,

pour confeffer fa pénitente malade. D'abord il re-

fufa , renvoyant aux Prêtres de la paroiffe. Sur ce

refus, ons'addreffe au fieur Lange [Prêtre de la

Communauté de S. François de Sale ,] qui y vient

ce jour-là même,& qui débute par la mcmcque-
ftion à peu près que celle qu'avoir fait le P. Coef-
frel trois ans auparavant. La même reponfe delà
part de cette bonne fille lui attira auffi une décla-

ration exprefle qu'on ne la confelleroit point, &
qu'on ne lui adminiflreroit aucuns Sacremens. Sa
réplique fut en propres termes , que " Jefus-Chrill

,,fauroit bien y fuppléer par d'autres voies ;& que
j.l'on communie de defir, comme l'on eft baptifé

de defir." On a une féconde fois recours au Prê-

tre de la Pitié, qui fe rend le même jour auprès

de la malade, & qui la confeffe. On va enfuite au

Presbitere demander les autres Sacremens ; 8c le

Soûvicaire à qui on parle, exige un billet de Con-
feffion,ou bien que le Confelfeur fe prefente lui-

même [au P. Coeffrel.] M. Avril regardant cette

propofition comme un piège qu'on lui tendoit

pcmr lui nuire à l'Archevêché , ne voulut ni don-

ner de billet, ni fe montrer. On retourne au Pref-

bitere le Mardi Saint 11. Avril , pour prier inftam-

ment que du moins on apporte les Saintes

Huiles. Le Soûvicaire qui porte encore la parole,

& qui avoir été infiruit apparemment , ou par le Pe-

re Coeffrel , ou par le fieur Lange , des difpofi-

tions de la malade, perfide dans fon refus, &
ajoute que cette fille efi; une entêtée. On va le

Jeudi Saint à l'Archevêché. On parle à M. Thier-

ry Grand Vicaire, qui a dans fon département le

i^uartier de S. Médard. On fe plaint d'un refus fi

70
criant & fi opiniâtre; & le Grand Vicaire ayant
pus une note de cette affaire , promet d'en ren-
dre compte ce jour-là-méme au Prélat. On va nuf-
fi ce même j.-ur chez, M. le Procureur Général,
quon ne trouve point. On informe fon Secrétai-
re de ce qui fe paire,8; il répond que M. le Pro-
cureur Général ne fe mêle point du fpiritucl. Com-me h de pareilles vexations & des injuilices fi
criantes exercées contre les Sujets du Roi

, dévoient
être mifcs au rang des choies purement fpirituel-
les, & n'emportoient pas avec elles un trouble
icandalcux du bon ordre public ! Cependant le fieur
Lange fut mandé ce jour-la à l'Archevêché &
I on ne iait que par 1 événement ce qui s'y pâiTa
L.e lendemain ce même Prêtre rencontrant dans
la rue la Sœur de Perrine Godefroy

, lui deman-
da (pour entrer en matière , car il ne l'ignoroit
pas; Il fa Sœur etoit toujours malade. Et fur cequon lui répondit tout limplement qu'elle étoit
toujours très mal , il promit de l'aller voir aprc-;-
midi, parce qu'il en avoit ordre de M l'Arche-
vêque. Sur les trois heures on l'en lit fouvenir II
vint en effet; & d'un air affez méprif^nt deman-
da a cette pauvre mourante.cc qu'elle vouloit de lui„Son etat.Monfieur, vous le dit aff;z, répliqua„une perJonne prefente: elle vous demande de-
„puis huit jours la grâce des Sacremens. Te ne

ie puis
,
rcp. it M. Lange : M. l'Archevêque .chez»qui

j ai cte mandé hier au foir à fept heures a
„ approuve tout ce quej'ai fait." La même perfo'n-
nejugeant favorablement du Prélat, répliqua
que,Ie "le refpeéloit trop pour croire cela de lui-„& que ce n'étoit point là la conduite d'un

f chai.,ntailj Palleur.à qui on demande les Sac-emcns
„pour une brebis mourante." Le Prêtre ajouta
encore qu'il avoit 'Mes mains liées par l'ordre de»M. i_ Archevêque, qui lui avoit déTendu de don-„ner les Sacremens à cette fille, jufqu'à cequ'el-
„Ie eut renoncé à fon entêtement. Mais fi vous

avez, reprit-on, les mains liées par M. l'Ar-
„chevcque, ce n'efique depuis hier au foir: qui
„ vous es avoit donc liées depuis huit jours que
„la malade vousdemandelcs Sacrement avec tant
.„dinihnce ? C'eft M. le Curé ," repondir-il. Puis
U continua a traiter de pur entêtement la perfé-
verance de cette fille à regarder M. de Paris com-me un Saint, maigre les defenfes du Pape des E-
veques &du Roi. fQu'il ell aflli;;eant de voirop-
poler a 1 autorité divine d'une inultitude de mira-
cles bien conffatés,des defjnfes qui en tout autre
cas fcroient h rcfpeaables i

J On a de la peine à
repeter ce que ce même Eccléliailique mit enco-
re fur le compte de M. l'Archevêque, tant 'e fait
eft peu croyable. Ce Prélat lui avoit dit ffi on
veut 1 en croire) qu'il prioit Dieu tous les iourc
pour M. de Paris

,
" pour que , s'il eft en paradis \

„il y demeure; s'il efl en purgatoire, il en foit
,, délivré." Puis ne fe bornant pas en fon parti-
culier au doute fi étonnant qu'il imputoit au Pré-
lat, il dit de lui-même queM.dePâris étoit mort
hors du fein de l'Eglife. Sur quoi, fans s'arréterà
lui montrer rinjunice,Ia fauffeté & l'abfurdité de
ce jugement, on lui reprocha de n'avoir pas tou-
jours parlé de la forte. Quelques jours après rc't-
toit le ij. Avril) une perfonne de la paroiffe de S.



Mé(1ard, qui l'nvoît eff"e<5\ivement ehtetidu parler (^if-ours fembhbles. On ne dépofa point le corjw
autrefoisaver vénération du ûinL Diacre, lui taifant dans l'Eglife , comme c'eft la coutume. Onn'yr<^-
le même reproche , il fe troubla ,& répondit : Vou~ cita point par conféquent les prières ordinaires, &
kz-vous que je me jajTe interdire ? Enfin comme l'on f'e contenta de la traverfer en filcnce, & de
il perliitoit dan. le refus d'entendre la malade, on porter direélement le corps au cimetière, ou on
lui dit: "Puisque vous regardez le culte de M. le mit dans la foffe commune, fans y jetter ni eau
„ de Paris comme criminel dans cette pauvre fil- benire ni terre , comme il eft prefcrit. Oneutmé-
,,le, pourquoi ne vous comportez-vous pas de m? grand foin d'enlever brufquement le bénitier,

,,même par rapport aux riches?" Queilion em- de peur que quelqu'un n'en fit ufage. N'étûit-cc

barrallante, qu'il c'iuda en difant qu'il alloit chez pas là le fcandale qu'il falloit éviter?

les pauvres comme chez les riches. "Ce n'eftpas, Auffi-tôt après cette trifle & choquante cérémo-
,,lui dit-on , ce qu'on vous reproche , mais de vous nie, le fieur Grandval, ce Sacriftain fi fingulicrc-

,,y conduire différemment." Sur quoi pafTant ton- ment dévoué au P. Coeffrcl ,& fi fameux dans l'hi-

jours à côté delà difficulté, il prétendit , en fe ra- fioire moderne du Clergé de S. Médard , crai-

doucifi^ant, qu'il n'exigeoit pas fi grand' chofe de gnant peut-être qu'on ne fe plaignît d'avoir payé

la malade. " Mais ,
reprit-on , l'on n'exigeoit pas fi l'honoraire de quatre Prêtres, tandis qu'il n'y en

,,»rand' chofe des Maccabées.en voulant feulement avoit eu qu'un , rendit au beaufrere de la défunte

,,les obliger à feindre qu'ils avoient mangé des vian- écu de trois livres. Ce même beaufrere offrit

,,des defendues."Serré,comme on voit.d'affez près, ij- fols au Prêtre qui avoit affiilé à l'enterrement, en

fa dernière défaite fut de dire qu'il alloit chez M. le priant de dire une MelTe pour le repos de l'ame de

le Cure', voir quels étoient les ordres deM.l'Ar- fa belle-fœur, ce qu'il refufit. Eniin le Prêtre delà

chevêque; & depuis il ne reparut plus, ni aucun Pitié, qui le 7. Avril avoit confeifé la malade, fut

Prêtre de laparoifTe. En forte que cette pauvre fil- mandé à l'Archevêché ,& fes pouvoirs reflreints à

le n'a proprement re^^-u de confolation dans tout le l^i Maifon où il demeure , c'eft-à-dire à l'intérieur

cours de fa maladie, que de la part de quelques de cet Hôpital.

pieux Laïcs qui avoient la charité delà vifiter. El- On a appris en même tems,que le petit nom-
le mourut toutefois pleine de charité, pour ceux bre de Chanoines Réguliers de Sainte Geneviève
mêmes qui lui refuibient fi inhumainement les fe- qui font approuvés , étoient interdits pour la paroif-

cours fpirituels qu'elle defiroit, & qu'elle deman- fe & pour les paroilîîens de S. Médard. M. l'Ar-

doit avec tant d'infhnce ; recommandant à fes pa- chevêque ell venu parla à l'appui du P. Goetfrel

,

rens de ne point faire attention au refus injurieux qui avoit fait depuis long-tems la même defenfe à

qu'elle éprouvoit,& de conferver toujours lâcha- fes confrères ;& par furcroit de précaution , ce bou-
ritc envers ceux qui en manquoient pour elle. tefeii , ou, fi l'on veut, ce faux frère, a défendu

Lorfqu'on s'addrelfa au premierVicaire pour l'en- publiquement au peuple de S. Médard d'aller à

terrement, il repondit que "s'il n'y avoit que la Confeffe à Sainte Geneviève.

morte & ceux qui l'avoient confeillée [il falloit Du Diocc/e de Meaux.

,,dire confolée,] on ne lui accorderoit pas lafé- M. de Fontenillc eut à peine pris poiTefiiondu

„ pulture en terre fainte, mais qu'on vouloit bien gouvernement de ce Diocefe , qu'il fe propofa

,, la lui accorder en confideration de fa famille. l'Abbaye de Faremoûtier comme un des objets des

,,[Elle étoit fille d'un Savetier.] Que cependant plus dignes de fa foilicitude paftorale. Mais ce ne

,, on ne i'enterreroit que le Vendredi [12,. Avril] fut nullement pour confoler cette Communauté de

,,à cinq heures & demie du matin , pour éviter !e l'abfence de MaJame de Beringhen fon Abbefl"c,

„ fcandale. " L'enterrement ne fe fit pourtant qu'à reléguée & retenue depuiscinq ans chez M.lePre-
fept heures & demie; & le fcandale trop réelle- mier fon frère, avec Madame fa nièce Religieufe

ment donné parle Clergé , ne put s'éviter. Les pa- de la même Abbaye. On avoit cfpéré que la mort
rens étoient convenus, ou, comme on parle par- de M. le Cardinal de Biffi

, perfécuteur déclaré de
mi le peuple, avoient fait prix pour nue le con- ces Dames , feroit cefi^er l'exil & l'efpecc de capti-

voi fût de quatre Prêtres: c'eft même l'ufage dans vité qu'elles fouffrent dans lefein de leur famille,

cette paroilfe qu'il y en ait quatreaux convois de Au contraire le premier foin de M. de Fontenillc

charité. Malgré cela il n'y en eut qu'un, avec un fut d'empêcher leur retour, & il étoit bien réfola

Enfant de Chœur qui portoit la Croix & le be- d'ailleurs de les mortifier par tous les moyens qui

nitier. A la porte de la maifon , à celle de l'Egli- feroicnt ea fon pouvoir. Il n'en avoit point de plus

fe,& en mettant le corps en terre, le Prêtre ;..o- fûr que de perfécuter celles des Religieufes qu'il

nonea feulement quelques paroles, du même ton favoit être attachées à leur Abbcfie ,& fidèles à la

dont il dit la MefTe ; c'elt-à-direbien bas. Dèsqu'il vérité. Prefque auffi-tôt après fon ai rivée à Meaux,
cutjettd de l'eau bénite en faifant la levée du corps, quelqu'un lui parlant à table de ces bonnes Reli-

il f'e mit à marcher de toutes fes forces, pour ne gicufes , no;/« , répondit-il en frappant fur l'épaule

pas dire à courir fi vite , qu'une nièce de la de- d'un Officier de la Maréchauffée qui étoit à côté

funte lui cria d'attendre les porteurs: ce qu'il fit. de lui, voilà mon Gt-and- Vicaire pour /es réduire.

Les uns difoicnt à l'Enfant de Chœur: "Chanta Ce début fingulier fut fuivi de bien des menaces

, donc, toi, puifque cela incommode Monfieur," auffi peu mefurées , lefquelles fe terminèrent en-

en montrant le Prêtre avec la main. Les autres: fin à une vifite que le Prélat fit à Faremoûtier le

„Cela n'eft-il pas horrible? 11 femblequ'ils por- 28. Septembre 1739. Dès qu'il y fut entré, il fe

,,tent un chien en terre , & c'étoit cependant une rendit à l'endroit qu'on appelle le Dépôt, admi-

fainte que cette fille-là; " & plufieurs autres niftré par lcS|Damcs Therefe Pinondel 6i Béné^-



âi(«te Croyer, \ qui feu M. le Cardinal de Biiïi

n'avait pu refufer fon cftime, ni les juftes éloges

que méritoit le bon ordre qvi'ellesavoient mis dans

les affaires de h Maifon. Mnisle nouvel Evêque,
moins équitable ou plus ié\é que fon prédecef-

feur , traita ces deux refpeétables Religieufes fort

durement, Icir propofant an furpUis, ou de fefou-
mettre à la Bulle, ou de rendre furie champ leurs

comptes, 8c de fortir du Dépôt. Madame Therefe
lui reprcfenta modcftement qu'il n'avoit aucun
droit fur le temporel de l'Abbaye; ce qui efl fi

Trai , que le Cardinal de Biffî lui-même , quoique
fort entreprenant , n'avoit pas cru qu'il lui fût per-

ir.is d'7 toucher. Voi'à qui efl bien injoknt , ré-

pondit le jeune Prélat. Réplique favorite dont il a

coutume défaire ufage , à l'égard de tous ceux qui

lui font quelque réponfe embarraffante. *' Je ne
,,vous donne, ajouta-t-il , que deux heures pour
prendre votre parti. Les ordres du Roi font à Cou-
lomiers, je fuis le maître de les arrêter." En effet il

s'étoit fait accompagner jufqu'à cette petit'e ville

par fon Grand' Vicaire de robe courte, qui le len-

demain matin fc rendit à Faremoûtier avec les Ar-
chers de la MaréchaulTée pour enlever les deux
Dépofuaires , & les conduire aux Urfulines de
Sens: Communauté qui a à peine le néceffaire

.pour fubfifter. Avant leur départ , les deux Exilées

remirent à la Prieure de Faremoûtier plus de qua-
tre mille livres d'épargne , toutes dettes payées

,

même les gages des Domelliqucs; 8c elles laiffe-

rent avec cela la Maifon abondamment pourvue de
toutes fortes de proviflons. Cependant M. l'Evê-

qu« & M. Grenier fon Grand' Vicaire ont atfcélé

de fe plaindre de la diffipation des revenus de cet-

te Abbaye, aux dépens même de l'honneur de M.
le Premier, fur le compte duquel ils ont ofé fou-

tenir qu'il fc faifoit payer une groffe penfion, pour
la nourriture de Madame l'Abbeiïe & de Madanie
fa nicce.

A la place de ces fages reconômes, M. l'Evê-

que qui s'en étoit f\it donner le pouvoir par une
Lettre de cachet, a nommé dépofitaire une Sœur
Théodore , fille qui de fon propre aveu n'a aucu-

ne teinture d'affaires , mais à qui en récompenfe
l'oppofition très marquée à fon Abbefle tient lieu

de mérite, &!a rend digne de toute la confiance

du Prélat.

* Dans l'Article des Nouvelles Ecclefiafiiques du
71. Mars dernier, où il eft parlé du P. Touloufe
Dominicain , page 44. il y a à reformer & à ajouter

ce qui fuit. i. Lorfque ce Religieux fut engagé à

prêcher un Carême à Turin, il ne s'y étoit point

réfugié , comme on l'a fait entendre: mais il étoit

allé y voir quelques amis , dans le deffein de retour-

ner à Grenoble oii il demeuroit; & oùil retourna

cffedlivement, avant que de commencer fa Station.

2. A peine l'eut-il commencée , qu'un Gentilhom-
me fit voir à plufieurs perfonnes une Lettre qu'on

lui écrivoit de Chnmberry , dans laquelle la dodri-

ne Scies mœurs du Dominicain étoient également

attaquées & calomniées. On eut quelques raifons

4'attribuer cetts LcttreauP. Châteauneufjéfuite;

nuis quelqa'un i>retendit qu'elle avott été écrite
par une Dame, dévote de ces Pères. Quoi qu'il en
foit,la calomnie fut bientôt difripéeSc confondue.
Les perfonnes les plus diilinguées

, qui allèrent en-
tendre les Sermons de ce Prédicateur

, n'y trouvè-
rent, quoique prévenues contre lui & contre fon
prétendu Janfenifme , que des fujets d'admiration
& d'édification. 3. Iln'efl pas vrai (comme on l'a-
voit dit) que le Roi & la Reine de Sardaigne l'en-
tendirent fouvent. Le Roi ne l'entendit point,
parce que ce n'eft pas l'ufage que ce Prince aille
au Sermon ailleurs qu'à la Cathédrale, & que le
P. Touloufe prêchoit dans l'Eglife des Auguftins
déchauffés. Mais la Reine voulut l'entendre aux
Filles de la Vifitation , où il prêcha le Sermon du
triomphe de la Croix , dont Sa Majefté fut très fa-
tisfaite. 4. On a dit qu'il fut choifi pour prêcher le
Carême fuivant devant la Reine. Ce fait n'eft pas
exaét. Il eft feulement vrai que tous ceuxquil'a-
voient fuivi, le fouhaiterent & le demandèrent pour
le Carême fuivant ; & qu'il y eut même des perfon-
nes de grande confidération qui firent pour cela
quelques avances. Il eft certain aufll que le Roi
defiroit de l'attacher à fon Univerfité ,& qu'il dit
que les affaires qu'il avoit avec la Cour de Rome
l'en empêchoient

, parce que ce Dominicain étoit
fufpeét. Il eft encore certain que Sa Majefté le reçut
très bien jlorfqu'il fepréfenta devant elle; qu'elle
s'entretint deux fois affez long-tems avec lui, &
qu'elle lui donna des marques defoneftime. j. Il
eft vrai que.comme on l'a dit,le P.Touloufe fut for-
cé de fortir deTurin : mais outre la raifon qu'on en a
donnée

, & qui n'étoit en quelque forte qu'une con-
jeétiire

, il y en a une autre que l'on a apprife depuis
par une voie fure :c'eft que M. le Cardinal deFleu-
ry écrivit à la Cour de Turin contre ce Religieux,&
qu'il engagea le Roi à ne point donner d'azile dans
fes Etats aux François qui s'y retirent pour caufe de
Religion; attendû, difoit-il

, que fans fe rendre
fufpeds dans le commencement, ils ne manquc-
roient pas dans la fuite de répandre leur poifon: ce
font les termes de cette Eminence. C'eft encore
par un effet de ce même zele

, que ce Cardinal
avoit écrit quelque tems auparavant contre un Pro-
fefleur de Philofophie d'Annecy

, qui avoit enfei-
gné dans fa Philofophie morale, l'obligation de
rapporter toutes fes aftions à Dieu par un principe
de charité. 6. Enfin dans l'Article trop abrégé, au-
quel celui-ci fervira de fupplément, l'on a omis
d'obferyer que l'ordre qui éloigna le refpeftable
Dominicain , lui enjoignoit de fortir en 14 heu-
res de Turin , 8c en 8 jours des Etats du Roi de Sar-
daigne.avec menaces d'ufer de moyens plus violens,
fil'obéiffance de ce Révérend Pere n'étoit pasaufTi
promte qu'on le defiroit;àquoi leRehgieux répondit
par une Lettre très édifiante 8c très refpeélueufe au
Miniftre du Prince dont les ordres lui étoient no-
tifiés.

**. Dans la Feuille du 19. Mars, page 4j.co-
lomne 2. ligne dernière: au lieu de ftgné du 8. &c,
mettez datte , ë<c.
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SUI7E D ES NOUf^ELLES E C C L E S I A S T I JOU E S,

Du 7. Mai 1740.

De MoHlpeUîer.

I. Depuis que l'affaire de M. Vilkbrun ,
Curé

de Sainte Anne , eft évoquée au Confeil , M. 1 Eve-

que s'ell déclAié Partie iiucrvenantc poiu-h defenie

de *'on Promoteur .après quoi il nés elt fait aucu-

ne pourfuite : ces évocations n'étant pas faites pour

terminer les procès, li ce n'eft par un deni deju-

llice, ISc en hHhnt Tiiuiocent dans 1 opprellion.

Un autre Curé de la ville a été expédie par une

voie plus abrégée. Comme fa Cure , (celle de î>.

Denis )ell unie à la Maifon de l'Oratoire, M. de

Charancy fc promit de le déplacer par la feule m-

terv.-ntion du Général; & cependant il envoya"

chercher le Pere jAunav Curé de cette paroifle, pour

lui demander les raifons du refus qu'il ayoït fait

de publier le fameux Mandement. Le Cure les ex-

polant avec fimplicité, mais avec force, donna

lieu au Prélat de fe retrancher, comme il avoit

déjà fait avec M. Villebrun ,au feul difpofitif ; en

fei^rnant d'abandonner tout le préambule, & de

palfer condamnation furie fond. Les menaces tou-

tefois fuccéderent bientôt à l'exhortation qu'il ht au

Pcrejaunay pour l'engager à fe foumettre , & l'on

fefépara en convenant de part & d'autre d'écrire au

Peic Général. En attendant la réponfe de ce Ré-

vérend Pere , le Curé continue fss fonélions , &
l'Evêque part pour Pari?. A peine eft- il parti, que

M. Duprat fon Grand Vicaire va trouver le ref-

peiftable Pafteur dont on veut fe défaire; & pre-

nant avec lui un ton en tout fens très déplace

,

fuppofe gratuitement que lui Pere Jaunay a reçu

de fes Supérieurs des ordres qu'il n'exécute point;

lui défend de faire aucunes fonélions-, & lui or-

donne de fon chef & de fon autorité privée , de

partir dans deux ou trois jours. L'excès d'un pa-

reil procédé eft palpable. Mais quoique ce Grand

Vicaire excédât vifiblement fes pouvoirs, ce qui

choquoit davantage ceux qui connoiftent les deux

Sujets, étoit devoir un M. Duprat, qui n'agueres

plus d'un an de Sacerdoce , 8i en qui l'expérience

n'eft rien moins que fupplééc par les talens , traiter

avec autant de hauteur un Miniftre de Jefus-Lhnlt

qui a honorablement blanchi dans le faint Mini-

ftere. Celui-ci ne promit rien ; mais pardesconh-

dérations dont lui feul connoit h valeur ,
il crut

peu après devoir difparoitre; 8c en fe retirant, il

laiffa dans une grande désolation un troupeau dont

il avoit mérité toute l'eftime & toute la confiance.

II Dans le même tems , ce même Grand \ i-

caire nt à peu près une pareille expédition dans

le Séminaire. Le Pere Roux .ancien Cure de Saint

Denis, y demeuroit encore; & il s'y trouvoitlc

feul des Pères de l'Oratoire qui compofoient cette

édifiante Maifon du vivant du grand Colbert. Il y

vivoit dans une grande retraite ;& d'ailleurs il n v

étoit aéHiellement arrête que pour rétablir fa fante

épuifée dans les fondions paftorales. Mais m fon

à"e . ni fon mérite , ni f:s infirmités , ne purent tou-

cher l'impétueux Grand Vicaire. On vouloir ouvrir

le Séminaire nouveau, & il "e convenoit pas dy

lAilTer un feul Pictrc oppofé aux vues despreien-

dus réformateurs. I! faut donc chafTer brulquc-^

ment le Pere Roux. Nulle raifon de différer. Les or-
dres du Grand Vicaire font abfolus : il les réitère

dans une féconde vifite qui fuit la première de très

près. Le terme fixé pour l'ouverture du Séminai-
re, n'eft pourtant pas encore échu. Le bon Pere
promet de fe retirer alors ,& malgré la triftefitua-

tion où fe trouve fa fanté , il eft bien réfolu de te-

nir parole. Mais ce n'eft pas affez ; & malgré les

reprefentations les plus juftes & les plus touchan-
tes, il fxut fe retirer & difparoitre à l'inftant.

M. de Charancy étoit li étrangement indifpofé

contre cette Maifon, que dans une lifte des Eglifes

où le S. Sacrement devoir être expofé pour les qua-
rante heures , il n'omit que celle du Séminaire. Il

n'y avoit alors que cinq Prêtres , dont trois , y com-
pris le nouveau Supérieur , étoient tels que l'Evê-

que les demande ; & les deux autres avoient déjà

ordre de fortir. Le Supérieur fe plaignit de cette

omiffion .laquelle , lui repondit d'abord le Prélat,

n'avoit été faite que pour e'viter l'embarras , par-

ce qu'on ne favoit en quel rang mettre ces Pères.

Leur rang avoit été néanmoins , répliqua le Su-
périeur , tout récemment réglé dans le Mandement
des Vicaires Généraux , pour indiquer des prières

auprès du corps du dernier Evcque. A cette obje-

dion embarraffantc l'Evêque fourit; & comme ce-

lui quilafaifoit eft fort de fes amis, & n'eft gueres
moins prévenu que lui, il ne fit pas difficulté de
lui avouer bonnement , que tant qu'il y auroitun
feul Appellant dans le Séminaire, il ne fouffriroit

pas qu'on y fît le plus petit Office public. En effet

il n'y a eu de Vêpres dans la Chapelle
, que lorfque

la Maifon n'a été compofée que de Sujets qui n'ont
que le nom & l'habit de l'Oratoire.

III. L'affaire de M. le Curédc SaintcAnne aéluel-

lement accrochée au Confeil , n'étoit pas la feule

que M. Berger de Charancy eût à pourfuivre au
Parlement deTouloufe. Il en avoit une autre con-
tre M . Delpont Vicaire de la Vcrune. & Deffervant
de la Chapelle du Château : place peu confidérabic
pour le temporel, laquelle avoit été néanmoins
préférée par cet Eccléfiaftique à un Prieuré de fept

à huit cens livres de rente . dont il étoit titulaire de-
puis plu'.ieurs années , & dont il avoit donné vo-
lontairement fa cémiffion : ne voulant pas en ache-
ter par la fignature pure & fimple du Formulaire
la pailible poffeffion, dans laquelle il fe trouvoit
troublé pour cela même par un trop avide concur-
rent. Tranquille fur ce poiiit-là du côté de fa con-
fcience , 8c s'eftimant heureux dans cet appauviifte-
ment , M. Delpont menoit à k Verune une vie re-
tirée & pénitente, lorfqu'au mois de Mai lyjg,
l'Ordonnance dcsGrandsVicaires.lc Siège vacant.le
laiffa fans pouvoirs .comme tous les autres Prêtres
non titulaires qui n'étoient pas difpofés à fubir le
nouveau joug. Sa fidélité le rendant encore plus pré-
cieux à fon Curé , celui-ci le pria de continuer
dans fa paroiffe les fondions qui n'exigent poi.nf
d'approbation fpécialc. Mais lorfqu'il fut queftion
du pay ement de l'honoraire, que doit le Chapitre en



fa qualité de Curé piimîuf ,1e Sccfctlirele fefufa ,

alléguant l'ordre exprès qu'il avoit de faire un pa-

reil refus à tous les Secendaires non approuvés. Il

en étoit du fix mois à M. Dclpont comme fes

infirmités, caufées par fes travaux & fa pénitence,

l'obligèrent de fe retirer, il infiUa fur fon paye-
ment. Son droit paroiffoit inconteftable ; & h fi-

luation étant un nouveau motif qui dépofoit enco-
re plus fortement en fa faveur, un confeil éclairé

l'engagea à pouvfuivre fon afF.iire en JuUicc. 11 fit

auparavant les démarches de politelTe &: de bicn-

féance, non plus auprès du Secrétaire, mais du
Chanoine Syndic du Cliapitre. Après un nouveau
refus , le Syndic fut piié de trouver bon que la me-
né demande lui fût faite moins ci vilement par un
Huifher. L'affaire portée en Chapitre , on en déli-

béra longuement ; Se M.l'Evèque qui avoit déjà ap-

prouvé le refus , acheva de déterminer cette Com-
pagnie à entreprendre un procès, dans lequel il

voulut bien intervenir, & qu'il promit de pour-
fuivre lui-même , comme un procès extrêmement
important à caufe des conféquences : M. Delpont
n'étant pas le feul Secondaire qui pût fe trouver

dans le cas; & le Prélat ne voulant pas d'ailleurs

que les Curés foient maîtres du choix de leurs Vi-

caires , pour les garder ou les refufer à leur gré.

L'aft'aire efl donc portée devant le Juge-Mnt^e :

(c'eft ainfi qu'on appelle en Languedoc le Lieute-

nant Général du Prcfuiial.) Et comme elle alloit

être plaidée , le Prélat voyant qu'à Montpellier

l'air du bureau n'étoit pas pour lui, fit fignifier à

fa Partie des Lettres de Commiitimus aux Requêtes
du Palais à Touloufe , avec une double afligna-

tion : l'une au Chapitre , pour qu'il eût à ne point

payer: l'autre à AL Delpont, pour fe voir débou-
ter de la demande de fon honoraire. Ce dernier

fe prefente au nouveau Tribunal, y pourfuit fon

affaire; & ne cherchant qu'à finir, au lieu que le

Prélat ne vifoit qu'à gagner du tems, met le pro-

cès en état d'être jugé.

Dans ces entrefaites , il apprend que M. l'Evêque
publie qu'il lui a fait offrir fon payement ; 8c que le

refus qu'il fait de cette offre , cft une preuve qu'il

ne fuit ce procès que par efprit de parti. Plus affli-

gé que furpris de ce que le Prélat , félon fa méthode
ôrdinaire.lui impute fans ombre de fondement , d'a-

voir refufé une offre dont il n'a Jamais entendu
parler, il en écrit à Montpellier fur ce pied-là;

& néanmoins , pour n'avoir abfolument rien à fc

reprocher, il fait agir en même tems auprès d'un

Grand Vicaire, & lui fait dire qu'il étoit tout prêt

d'accepter un payement qui à coup fûr ne lui avoit

point encore été offert. On en délibère à l'Evêché;

& toutes chofes mûremement pefées à la balance

épifcopale , on propofe équitablement au fieur Del-

pont de commencer par fe defifter de toutes pour-

fuites, après quoi M. l'Evêque lui promet bonne
compofition : c'eft-à-dire que M. de Charancy

exigeoit tout de fa Partie , fans prendre de fon côté

aucun engagement. La propofition, comme on
voir, n'étoit pas recevable ; mais ce n'étoit pas le

dernier expédient du Prélat pour différer le juge-

ment. Le Secondaire fuit l'inlfance aux Requêtes

du Palais: les Juges font inftruits, les Avoats dif-

floOfs à plaider ,J'Aiidiehce'efl accordée
, lorfquc

M. de Charancy , député pour aller prcfenter au
Roi k Cahier des Etats , fait fignifier aux Procu-
reurs des Parties , des cfpeces de Lettres d'Etat
accordées aux Députes de cette province à la Cour;
c'eft-à-dire un Arrêt du Confeil qui fufpend tou-
tes pourfuitcs contre eux pendant la durée de leur
dépuration

, de même que contre ceux qui aTillent
aux Etats, pour tout le tems de la tenue dcl'Af-
femblée. Par là l'aflaire eft différée jufqu'à ce que
M. l'Evêque trouve d'autres moyens pour en élu-
der entièrement la décifîon régulière.

;
IV. Ce Prélat pendant fôn fcjour à Paris , a perdu

ICI M.Boyer Grand Vicaire & Ôfficial,lequel en cet-
te dernière qualité avoit commencé la monftrueu-

.
fe inftruclion du procès de M. le Curé de Sainte
Anne. On peut fe fouvenir que lorfque l'affaire fut
entamée

, cet Officiai , très cher à M. de Charan-
cy

, commençoit à peine à fe remettre d'une lon-
gue &:dangereufc maladie. Son zele excefllf contre
le phantôme du Janicnifme ne lui permettant pas
de ménager fa fantc chancelante , il fe fit porter à
rOfîîcialité; 8c huit jours après il ne fut plus en
état de fuivrc la procédure: ce qui donna lieu à la
nomination du Vice-gérent , dont on a parlé en
rendant compte de ce procès. Cette rechute de M
Boyer fut férieufe;& la première chofe à laquelle
elle le fit penfer, fut la difpofition de fon Canonicat.
Le danger parut trop preilànt

, pour penfer à une ré-
fignation en Cour de Rome. De faux amis lui coii-
feillerent, pour des raifons que l'on va voir, de fai-
re une démiflion pure &c fimple entre les mainsdu
Chanoine en femaine

, lui perfuad.\nt que par cet-
te voie plus fuie & plus promte , il aniveroit éga-
lement à fon but, qui étoit de faire paiferfon Bé-
néfice à un de fes neveux. Le malade eut quelque
peine à goûter cet expédient ; mais enfin le faineux
le Noir, ce Théologal qui a tant fait parler de lui
pendant la vacance du Siège, l'y dc'rerraina. Dès
le jour même que la dcmidion fut faite, M. de
Grefeuille Chanoine en femaine. & par là-même
Collateur du Canonicat, alla voir fon confrère,
pour lui demander un Sujet: fur quoi le malade ne
manqua pas de lui indiquer le cher neveu fur le-
quel il jettoit les yeux. Le Collateur réplique, &
incidente fur la icunefîé de cet Eccléfiaftique. Mais
il a beau s'étendre fur les grandes maximes qui
règlent le choix des Sujets propres aux Bénéfi-
ces qu'on leur confère, la tendreffc de l'oncle
ne peut fe réfoudre à prendre cette belle théorie
pour règle de fa détermination. D'autres Sujets
lui font propofés : il rend juflice à leur mérite;
mais il trouve un mérite du moins égal dan»; fon-
neveu. On compofe enfin, ?c le malade deman-
de que le Collateur diffère du moins à ufer de
fon droit jufqu'à la fin de la femaine.

[ Eft-ce là.

ce qu'on appelle une démifTlon pure & lîmple^l
Quoi qu'il en foie , M. de Grefeuille paroit confen-
tir à difïérer ; & néanmoins il n'eft pas plutôt de-
retour chez lui , qu'il confère le Canonicat à ce M.
Euftache Conftitutionnaire des plus outrés , à qui
le nouvel Evcque confia avec tant d'cmprefî'ement
l'adminiflration fpirituelle de l'Hôpit-al pénéral,
M.,Euftache lui même va voir auffi-tôt Boyer
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fur cette tiominatîon ; 8c pour confoler le tnaladc

d'un évcnement qui lui perçoit le cœur , il lui pro-

met qu'il ne fc prefTera point de prendre polTeffion.

Ln effet il eut la complaifance d'attendre jufqu'au

lendemain matin. Ce fécond trait mix le comble

à la douleur & au repentir du pauvre Officiai; &
une fauffe lueur de guérifon étant venue à point

nommé réveiller en lui refpérancc de vivre, il

fit ce jour-là-mcme fignifier au Colhteur uis Ade
de yepès, auquel il joignit un Certificat de Mé-

decin à l'etfet de conllater le retour de fa fanté.

Au milieu de tous ces débats, le Public déliiité-

relfé croyoit trouver une juûe & fage proportion

entre la faute commife par M.Boyer à l'égard du

Curé de Sainte Anne, {fc la peine qu'il fouffroit

aéluellcment de fe voir dépouillé de fon Canoni-

cat. Pour lui, ne pcnfant qu'à faire réLiflTir ladion

de réglés qu'il avoit intentée , il ramalfa le peu

qui lui reftoit de forces pour paroître à trois diffé-

rentes reprifes aux Offices de la Cathédrale ; mais

fes efforts furent vains , 8c peut-être nuifibles. Il fe

trouva bientôt aux portes de la mort.& le Chapi-

tre lui porta de nouveauté S, Viatique. A l'égard

de l Extrcme-Ondlion , dont l'adminidration efl:

réfervée au Curé, le malade demanda quelacéré-

monié fût faite par un Secondaire, parce que le

Curé[ de S. Pierre] ell Appellant. Il voulut auITi

pourvoir à fon inhumation, & il demanda au Pré-

vôt du Chapitre , de n'être point privé des hon-

neurs au:<quels fon Bénéfice lui eût donné droit,

s'il fut mort Chanoine : attention qu'on a trouvé

déplacée de la part d'un homme qu'on croyoit ne

devoir pas craindre de paroître pauvre après la

mort , attendu , car il faut lui rendre cette juflice
,

.qu'il avoit pa;u par fes aumônes , aimer beaucoup

les pauvres peadint fa vie. Au relie, l'on a enco-

re oblervé ici que le jour même que l'Arrêt d'é-

vocation de l'affaiiC de M 'Villebiun fut fignifié

au domicile de ce digne Pafteur, l'Official fut ap-

pellé au redoutable Tfibunal du Souverain Juge.
De Bfiycux,

La nuit du lo. au 1 1. du mois d' Août 1739. M.
Nicolas-François Dfstrevaux Prêtre, Chapelain

de l'Eglife Cathédrale , fe trouvant très dangereufe-

ment malade, on en avertit M. de Pezerolle char-

gé par le Doyen de l'adminidration des Sacremens
pour tous les membres du Chapitre. D'abord il fit

quelque difficulté fur ce qu'il n'étoit point Confef-

feur du malade, & fur ce que celui-ci avoit des

fentimens particuliers. Il vint néanmoins quelques

heuresaprès, 8c demanda file malade s'étoit con-

fefTc , 8c à qui; exigeant de voir le Confefieur,

pour lui demander s'il étoit content. M. Defirevaux

répondit qu'il s'étoit confcfTé trois fois depuis

quinze jours; qu'il ne fentoit rien fur fa confcien-

ce; qu'il defiroit avec ardeur de recevoi. les Sacre-

mens, & qu'il le fupptioit de les lui adminiltrer.

Enfin M. de Pezerolle infiilant toujours fur le

Confefleur, le malade le pria, le preiTa même à

plufieurs reprifes , de vouloir bien lui-même l'en-

tendre en Confefllon. Cette difficulté ainfi levée , le

reprefentant de M. le Doyen voulut préalablement
favoir du malade s'il étoit toujours dans les mêmes
fentimens. A quoi celui-ce repondit qu'oui , decla-

lant que fes fentimens confiftoient i çroire tout

ce que l'Eglife croit , 8c à condamnertoutcc qu'el-
le condamne. Ce n'ctoii pas allez: il falloir rece-
voir nommément une Conftiiutinn que toute l'E-

glife a reçue, fi on en croit cet Inquifitcur. C'eîl
ce qui eft en conteftaiion , répondit M. Defirevaux

;

& fi l'Eglife l'avoir reçue, je la recevrois. " Mais il

jfS'efi: tenu un Concile.'' Hh , mon Dieu! reprit le

mourant, quel Concile! Mais Luther 8c Calvin
,,ont appelléau futur Concile général, 8c ils font
,, morts hérétiques ; vous mourrez de même." Le
pauvre malade hors d'état de réfuter cette injuftc

fcodieiife comparaifon , fe borna malgré luià dire
fimplement qu'il vouloit mourir dans la foi Catholi-
que, Aportolique, 8c Rom.une. On traita fes difpofi-

tions d'entêtement ; 8c l'on ajauta que s'il avoit lu le

pour 8c le contre, il fe rendroit." Je i'ai lu, répliqua-
t-il , 8c c'efl: ce qui me confirme dans mon oppofi-
tion à la Bulle."On lui répéta qu'il ne recevroit pas

les Sacremcns,8c il répondit que Dieu y fuppléeroit,
8c lui feroit miféricorde; perllflant toujours à dire
qu'il inouroit dans la foi Catholique, Apoilolique, 8c
Romaine. Après cela il pria celui qui le vexoit ainfi à
pure perte fans l'inftruire 8c fans le confoler , de le
laiffer penfcr à Dieu 8c mourir en patience.

M. de Pezerolle en s'en allant , annonça qu'il

alloit envoyer des Capucins ; 8c quoique Ic'malade
l'eût prié de s'en difpenfer , il ne iaiifa p.i'; d'en en-
voyer elfeétivement deux, qui ne dirent rien de
neuf, 8c qui ne réulhrent pas mieux que leur com-
mettant. Comme l'un de ces Pères j'étendoit lon-
guement en difcours fuperf!us,M. Deftrevaux qui
s'affoiblilToit beaucoup, le pria de le laifîer mou-
rir en paix ; 8c une de fts parentes fe joignità lui

pour congédier honnêtement ces difcoureurs in-
commodes. A peine furetu-ils fortis, qu'elle s'ap-

procha defon malade, 8c lui dLMnanda s'il ne fai-

foit pas de bon cœur le faciifice de fa vie. Eh,
mon Dieul répondit-il en propres termes

, (jueiïe

vie \ mille plutôt. Une demie-heure après il expira
tranquillement 8c fans le moindre effort.

On annonça fa mortau Chapitre entre onze rr,
heures 8c midi ; 8c contre l'ufagede ces Meffieurs,
quiell: de s'aflemb!erauffi-rôr 8: de réciter en com-
mun le De profuii'/is , ils ne s'afl'emblercnt que fur
les quatre heures du foir. Le réfulrat de la délibéra-
tion Capitulaire fut que ce Chapelain, contre l'ufage
encore, ne feroit point enterré par la Cathédrale ,

mais par le Curé de S. PIxupere , fur la paroiffe du-
quel il étoit mort. En conféquence onfitnume de-
fenfe de fonner : ce qui furprit toute la ville , où le
défont étoit univerfellement eftimé. Le Chapitre al-

légua d'abord un faux prétexte : mais enfin il devint
public que les Chanoines n'en ufoient de la forte,

que parce que M. Defl;revaux n'avoir pas voulu re-

cevoir la Confiitution. La famille de fon côté ,

doublement affligée de la perte qu'elle venoir de
faire 8c du fchifme dont elle royoit de fifenfibles

effets, fcjllicita le Prefident du Chapitre à empê-
cher fa Compagnie de s'écarter dans cette occafion
de fes anciens ufages.Mais ce fut inutilement. On'
prefiTâ ce même Prefident de faire du moins deli-"

vrer une copie de la Concluficn , afin qu'elle pût
être notifiée au Curé de la paroifié. A cet égard il

voulut bien fe donner quelques foiblcs mouvemens,-
mais qui furent encore fans effet. Il pria feulemeat-
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Je Greffier, ou Secrétaire du Chapitre , d'aller lui-

même informer le Curé delà Conclufion Capitu-
lairc; ceque le Greffier refufa , attendu, difoit-il,

qu'il n'avoir point d'ordre du Chapitre. Le Prefi-

dent y envoya enfin , ce qu'on appelle ici, un Ba-
tenn'ier , c'ell-à-dirc un Bedeau. Mais le Curé

,

A'ers lequel la famille fit en mt me tems les démar-
ches conven.\b!es , ne voulut jamais confentir à

faire l'inhumation. 11 alléguoit que le défunt étoit

un membre du Chapitre, (Se que les Curés iespre-

déceffeurs ayant voulu autrefois inhumer ceux des

Bénéficiers de cette fîglife qui étoient morts dans

Ja même maifon que M. Dellrevaux , ces MeflTieurs

s'y étoient oppoiés. Que h., ajoutoit-il, ils n'a-

-voient pas voulu dans l'occalion prelcnte ufer de
leur droit, ils auroient du le faire avertir, luiCu-
jé, de vifitcr le malade & de l'adminillrer, auquel

cas la famille auroit eu lieu d'êtte contente ; mais
que dans l'état où étoient les chofes , il ne céde-

roit pas à une prétendue Conclufion , qui ne lui

étoit point régulièrement ni fuffifamment notifiée.

La famille prit donc maltjré elle le parti de faire dref-

fer une Requête , par laquelle elle fupplioit le Cha-
pitre d'agréer que, pour lui épargner la peine d'al-

ler au loin chercher le corps du defimt , on le lui

apportât près de l'iiglife Cathédrale ; après quoi l'on

cfpéroit qu'il voudroit bien l'inhuiner, comme il

l'avoit fait précédemment pour deux Bénéficiers

décédés dans la même maifon. Le Greffier fommé
de faire affembler la Compagnie

,
pour lui notifier

cette Requête, fit réponfe par le même Exploit,

qu'il n'avoit point droit de convoquer le Chapitre ,

èc qu'on n'avoit qu'à fe pourvoir comme on ju-

geroit à propos.On protefla,on inftrumcnta de nou-
veau; mais il n'y eut point d'allemblée , parce

.qu'on ne cherchoit qu'à différer, jufqu'à ce que
( dons les chaleurs du mois d'Aôut) le corps fût

réduit à un état qui obligeât de l'enterrer précipi-

tamment, & fans aucune des cérémonies de l'Egli-

fe : délais non moins injuftes que choq«ans, qui

augmentoient tout à la fois les angoillés delà fa-

mille & les murmures du Public. On fait donc,
l'Evêque étant abfent , des démarches auprès du
-Grand Vicaire, pour l'engagera y pourvoir. Le
Lieutenant Général lui en parle ; & en conféqucncc
je premier fe charge d'enjoindre au Curé & auVicai-

re de faire l'inhumation. Le Curéréfifle; &le Vi-
caire deux heures après avoir promis d'y fuppléer,

déclare aulTi qu'il n'en fera rien. Le Vicaire Général
piqué de ce changement , va lui-même chercher le

Curé &le Vicaire qui s'étoient caches ,& qu'il ne
put trouver dans toute la paroiiTc. Il s'abouche une
lecotide fois avec le Lieutenant Général ; & ils con-
viennent d'aller enfcmbleàune Communauté qui
n'eilpas loin de la ville, pour engager deux Reli-

gieux à faire la cérémonie: ce qui fut furie champ
exécuté. Il nes'agilîoit plusque de faireouvrir l'E-

glife ; & il fallut en arracher les clefs des mains de la

lervantedu Curé qui s'en étoit emparée, & qui fut

furprife entrant dans lePresbitere pour les cacher.

Les notables de la paroiffe firent fonner, & mar-
quèrent un lieu dans le cimetière pour y faire la

folfç uttendû q^uc par refpeét pour lesSaintsEvêques

de BayeuK qui font inhumés dans cette Eglife , ou
n'y enterre pcrfonne. Cependant ilfurvicnt enco-
re une inquiétude. On apprend que les denx Re-
ligieux , intimidés fans doute par les promoteurs
du fchilme , héfitent à tenir leur parole. Mais ils

reprirent courage en dînant avec le GrandVicaire,8c
l'inhumation fe fit enfin , malgré un certain nom-
bre de brouillons portés à la porte de l'Eglife , pour
en défendre l'entrée. Le Chapitre avoit pareillement
défendu à quelques Bénéficiers, amis du défunt,
d'affifter à fes funérailles; mais il s'y trouva plu-
fieurs autres Prêtres en furpelis, & même un Offi-
cier du bas Chœur de la Cathédrale : avec quelques-
uns de fes confrères en habit court ,& uniquement
pour infulter, comme ils firent en effet, celui qui
y étoit en habit d'Eglife.

Après l'enterrcmeatja famille prit desmefures
pour faire faire un Service. Comme on n'ofoit le
propofer ni au Chapitre ni au Curé, on deman-
de au Grand-Vicaire de commettre un Prêtre tel

qu'il voudroit, pour faire ce Service dans la paroif-
fe

; tnais le Grand-Vicaire ne voulant rien donner
par éciit, permit feulement de vive voix de s'a-
dreffer à qui on jugeroit à propos. Dans cette cir-

conftance, les parens , de peur de s'expofer à quel-
que nouvelle infultc de la part du même Curé,
s'adrefferent à un autre, qui confentit volontiers à
rendre ce dernier devoir à fon ancien ami ,en fe
munifTanttoutcfoi? de l'agrément du Grand Vicai-
retprecaution qui ne le , it pas à couvert des repro-
ches de M. de Bayeux

, lequel , dès qu'il fut arrivé

,

l'envoya chercher; & fans préliminaire ni difcuf-
fion , lui dit: Vous faites donc le chef de parti? Le
Curé ne manqua pas , entre autres réponfes , déci-
le: l'approbation du GrandVicaire.lequel de fon cô-
té avoir prefque envie de nier un fait qui demeura
néanmoins pour confl.ant. Le Prélat voyant l'em-
barras du Grand Vicaire, chercha à faire diverfion

,& s'enfonça avec le Curé dans une controverfe de
trois heures. Tout ce qu'on en a pu favoir parplu-
fieurs perfonnes qui étoient dans l'anti-chambre

,

c'eft que fur l'expofé que le Curé fit defadodri-
ne, M. de Bayeux fut obligé de convenir qu'il pen-
foit comme lui , & qu'il ne lui manquoit , pour
avoir fon amitié

, que de fe foumcttre à la Bulle. Le
Curé, à ce qu'on alTure, répliqua que rien ne le
flatteroit davantage, mais qu'il ne pouvoit fe ré-
foudre à parler d'une façon & à penfer d'une au-
tre; qu'il avoit toujours cru que la Conftitutioa
n'étoit pas recevable , & qu'il le croyoit encore. On
afait dans la ville bien des réflexions fur les termes de
chef de parti ,^zr lefquels le Prélat avoit débuté a-
vec ce Curé. Un Curé 8c un Vicaire, a-t-on dit , re-
firent aux ordres d'un Vicaire Général , & l'Evêque
leur applaudit ! Un autre Curé , agiffant de coa-
cert avec ce même Vicaire Général, fe confo'mc
à cet oracle des Livres Saints : C'ejiu»efainte&/a-
lutaire pcrjée de prier pour les morts; & il eft blâ-
mé ! Les Schifmatiques font en honneur; & un E-
vêque refufc fon approbation & fon amitié à ua
de fes coopérateurs qui ne veut pas participer au
fchifme,& dans la, doflrine duquel il ne pcutrie»
trouver à reprendre : quel renverfement !



SUITE DE S NOUrELL
Du 14.

De Paris.

M. Jean-Baptirte de Grilly Curé cie Brailly Dioce-

fe d'Amiens, mourut à quelques lieues d'ici,au mois

de Septembre dernier, âgé de 67 . ans, après en a.voir

pailé près de 10. dans l'exil , ou plutôt dans la plus

dure captivité, pour fon attachement aux faintes vé-

rités qui font tout à la fois la confolation & l'appui

desAppcllans.il y en a peu parmi eux qui ayent fcel-

lé leur témoignage par autant de vexations de toute

efpece , fourïertes avec une humilité & une douceur

qui lui etoient comme naturelles, t^'c qui loin de nui-

re à fon courage & à fa fermeté , n'y donnoient en-

core que plus de force. On adeja vu une partie af-

fez confidcrable du détail defesfouftrances, dans les

Nouvelles de 1719- pages 64. & 116. & dans les

Feuilles des 15. & 30. Juillet 1730. 10. Décembre

de la même année 15. Janvier 1731. Février

173?. & 6. Avril 1737-
, ^ .„

Ne de parens pauvres , M. de Grilly conferva

toute fa vie pour la pauvreté un amour li fincere Se

ft effectif ,
qu'il a fouvent refufé dans fes befoins,

des fecours que tout autre auroit regardés comme
étroitement néceflaires. Les préventions qu'on tra-

vailla à lui infpirer au Collège de Montaigu à Pans

,

où il fit fes premières études , dans une Communau-
té dirigée par Mefiieurs de S. Sulpice , ne le gâtèrent

point ;& Quoiqu'il s'apperçût bien que l'on com-

mençoit déjà à extraire des propoiitions duLivre lu

P. Quefnel, pour les faire condamner dans la fuite, il

n'en goûta pas m.oins cet Ouvrage précieux , & en

conferva le goût toute fa vie. Après fes études de

Théologie, M. de Grilly fut appellé vers l'année

1700. au Séminaire d'Amiens par M. Feydeau de

Brou qui en éroit alors Evêque, & dont la mémoire

y eft encore en bénedidion. Ce Prélat ii recomman-

dable p.rr fa piété & par fes lumières, lui conféra titu-

/o paiipertath , tous les Ordres facrés , c'ell-à-dire

qu'illedilpenfaà caufe de fa pauvreté , de ce qu'on

appelle litre clérical. Ses vertus & fes talent etoient

en effet un titre fulliiant dont l Evêque & fon Grand

Vicaire (M. de Riencourt Doyen de la Cathédrale )

connurent tout le prix.Car à peine fut-il Prêtre, qu'ils

l'envoyèrent faire des Millions dans les campagnes

avec 4. autres Prêtres Séculiers , que le Prélat entre-

tenoit à fes dépens [Miffions bien différentes de cel-

les-queM.delaMotte aujourd'hui Evêque d'A.miens

a fait faire par les Jéfuites , 8c dont on a vu dans le

tems le déplorable récit.] Souvent M. de Grilly fou-

tenoit feul dans les plus rudes faifons toutle poids de

ce travail: récitant fon Bréviaire la nuit: n'ayant per-

fonne pourlefervir, pas même pour lui préparer l'u-

nique repas très f.ugal qu'il faifoit chaque jour:

partageant fon nécelïaire avec les pauvres; & ne

prenant jamais d'autre délaffement que celui de fai-

re feul quelques tours dans fa chambre. M. de Brou

étant allé vifiter une Cure , où ce zélé Miniftre étoit

aftuellemcnt en Miflfion.le trouva fi aîîoibli , que

pour lui procurer du repos , mais un repos qui fût du

goût de cet homme apoftoliquc, ilTenvoya deffer-

vir une Cure vacante. C'étoit à quoi ce Prélat éclai-

ré l'emplovoit par prédileétion; 8c l'infatigableDef-

fervant ne faifoit en av.cun lieu cette fondtion ,
qu'il

n'y fut demandé avec empreffement , & même avec

1740.
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Mai 1740.
éclat pour Pafteur. Cen'étoitpas que les Supérieurs
ne fulfent de leur côté fort impatiens de le voir dans
un établiflement fixe; mais il n'en accepta que lorf-

qu'ils le lui ordonnèrent, 8c que le devoir de l'obéif-

fancc l'y contraignît. "Je ne me lalTe point , Mon-
,,fiei>r,Iui écrivoit le 31. Janvier 1709. le célèbre

,, M. de Riencourt, de vous offrir des établilTcmens,

,, quoique je fois accoutumé à n'y pas réuflir. Re-
,, gardez au moins mon empreffement à vous ren-
dre fervicc , comme une marque de ma tendreffe

,, pour vous & de ma confideration. La Supériorité

,,de l'Hôtel-Dieu de Mondidier eft vacante." [Le
Grand Vicaire expofe ici en détail les avantages de
cette place, 8c il ajoute:] "Tout cela m'engage à
vous déterminera la prendre. J'efpere qu'après

,, avoir fi fouvent fait votre volonté [par humilité 8c

,, par défintereffement , ] vous croirez enfin devoir

„ faire celle de vos Supérieurs , dont Dieu fefert or-
„dinairement pour faire connoître la licnne. " M.
de Riencourt lui demandoit réponfe au plu'ôt , en
l'alTurant qu'il étoit /? p/tis humble & le plus obèif-

lantà.<îït% ferviteurs. Cette Lettre d'un Grand Vi-
caire dont la réputation fubfifte encore dan^s le Dio-
cefe d'Amiens, ne fait pas moins d'honneur à fa mé-
moire qu'à celle de M. de Grilly. Celui-ci V déféra ;

8c après qu'il eut occupé ce polte pendant 18. mois,
le m.ême Grand Vicaire lui donna la Cured'Anger-
villiers près d'Abbeville. La fignature du Formulai-
re n'e'toir point alors en ufage dans le Diocefe d'A-
miens , 8c elle ne s'y introduifit qu'après la mort de
M. de Riencourt , qui arriva peu de teins après. On
avoir donné à M. de Grilly avec cette Cure , plu-
fieurs procès qui n'étoient nullement de fon goût.
Comme il ne put ni les accommoder , ni fe réfoudre
à les pourfuivre , il le vit forcé (en 17 16.) à permu-
ter pour la Cure de Brailly. C'étoit là que la Provi-
dence lui prrparoit les épreuves 8c les rudes combats
qui n'ont fini qu'avec fa vie. Les chofes avoient bien
changé de face à Amiens. M. Sabatier qui en éroit E-
vêque lui prefenta un Regître fatal où étoit infcrit 8c
le Formulaire , 8c l'acceptation pure 8c fimpledela
Bulle t^î«/>?;;//«j.LeCuré,qui n'étoit point encore fur
fes gar.îes , eut la foibleffe de fignerfans lire l'Aéle :

foibleffc qu'il ne cefla de fe reprocher , 8^ dont il té-

moigna toujours fes regre's à fes amis : mais qu'il

eut enfin occafion deréparer authentiquement.i.en
17 r 8. lors du Mandement de fchifme de feu M. d'A-
miens, auquel il s'oppofa avec courage; 8c en fe-

condlieuen i7i9.parun Adle d'Appel qu'il fitfigni-

fierau Prélat , tant del'exaélion delà Jignature pure
8c fimple du Formulaire , que de la ConTcitution.
Cette démarche eft'raya fa famille 8c fes amis. Pour
lui , il ne craignoit point , difoit-il , ceux qui ne peu-
vent taire mourir que le corps. M.Langnon Laza-
riffe d'Amiens ayant dit à cefujet: " Quelle terrible

affaire! M.de Grilly s'en repentira: c'eff une aétion

,, qui lui fera perdre fa Cure ;"il répondit tranquille-

ment: "Si mon falut éternel el^ attaché à tous ces
,, maux , je fouhaite de tout mon cœur qu'ils m'arri-

,, vent. J'ai fait au bon Dieu , en appellant , le facri-

,,fice de ma Cure 8c de tour." Après fon Appel

,

l'Evêque lui fit lignifier une defenfe de p êcher <<< de
eonfeflcr hors de fa paroiffe: puis il défendit aux Cu-

V



résvoifins, de le fréquenter & même dele voir, ne
voulant pas lui-même aller à Brailly

, comme dans
les autres paroifles , donner la Confirmation. Enfin

M. l'Abbé de Fontenilles
, qui afpiroit for

78

en r
tement à l'Epifcopat , & qui elt aujourd'hui Evéque
de Meaux , fit comparoître devant lui ce refpeftable
Pafteur. Cet Abbé , alors Vicaire Général du Dioce-
fe (réfidant ordinairement à Abbeville) n'etoit rien
moins que redoutable du côté des lumières. Mais
commeil vouloitavoirl'honneur de? converfions

,

& qu'il favoit que c'étoit là, félon le ftyle de cesMef-
fieurs,le moyen de faire Ton chemin, il avoit foin de
mander chez lui les Cures & autres Eccle'liaftiqaes

Appelions
, pour leur faire ou des menaces , ou des

careiTes.ou l'un & l'autre tout à la fois. A l'égard des
difficultés qu'on lui pi opofoit, il renvoyoit prudem-
ment pour les éc)aircir,ouà un Carme fon Con-
felîcur

, ou au Curé du S. Sépulcre
, qui eft aujour-

d'hui Doyen de Chrétienté ; (ce qu'on appelle ail-

leurs Doyen Rural.) Ceux qui connoiifent de lon-
gue main l'étendue de la capacité de M. de Fontenil-
les

, conviennent qu'il avoit etîeftivement de très-
bonnes raifons pour ne point entrer en difpute. Il

wfa donc avec M. le Curé de Brailly de fa méthode
ordi aire,&: des feules armes qui fufient en Ion pou-
voir; mais elles s'c'mouffe ent à pure perte contre le

bouclier delà foi , dont ce digne Palleur étoit com-
me environné. Au défaut du jeune Abbé l'Evêque
fit agir le Cardinal de BifTy ; & cette Eminence prit
une voie que l'on auroit de la peine à s'imaginer. El-
le écrivit à M. d'Averre Commandeur de Beauvoir,
& en cette qualité Collateur de la Cure de Brailly

,

une Lettre dattce du 20. Septembre 1728. conçue en
ces termes : [Comme on a fait, Monfieur , dans no-
tre Confeil beaucoup de plaintes du fieurdeGnlIy
Curé de Brailly , fur des nouveautés duréms.j'ai
cru qu'au lieu de demander à la Cour de l'éloigner
par Lettre de cachet, ceferoit mieux des'adrelTer

à vous , Monfieur , pour vous prier de le retirer de
cette Cure dépendante de votre Commandcrie de
Beauvoir , attendu que n'étant pas croifé, il d\ amo-
vible. Je vous prie, Monfieur, de me faire favoir
fur cela vos intentions. Perfonne, Monfieur,ne vous
confîdere plus parfaitement que leCardinal deBiJy.]

Cette Lettre ne produifit autre chofe que des té-

moignages très avantageux, que le Commandeur
rendit au Curé. Il en parla au Cardinal & à l'Evê-
que; mais celui-ci ne perdit pas de vue la réfolu-
tion qu'il avoit prife de pouffera bout le refpeéla-

ble Pafteur. A Pâques 1729. il permit à tous les

paroiflîiens de Brailly de s'adreffer à d'autres Cu-
rés: "priant , ce font fes termes, MM. les Cu-
>, résvoifins de les recevoir par charité ,& de leur

faire faire leurs Pâques , tant que leur Curé feroit

,, rebelle à rEglife[c'efl:-à-dire à la Conftirution : 1

& qu'il relteroit dans fa paroi ffe , dont il [lui Evê-
„que] efpéroit qu'on pourroitl'ôter." Cette efpé-

rancede M. Sabatier étoit fondée fur les ordres qu'il

follicitoit aéluellement avec beaucoup de vivacité,

contre le plus utile & le plus édifiant de fes coopéra-

teurs. Il félicita enfuite les mêmes Curés voifins, de

la charité qu'ils avoient eue de recevoir les paroif-

lîens de Brailly: ajoutant qu'il "falloit les louer

(ces paroiflîens) de ce qu'ils ne vouloient point re-

cevoir les Sacremens d'un Excommunié , ni com-
muniquer aveclui in divini:; que c'étoit làkdef-

fem de lEglife, qu'on ait en horreur ceux qui ne feoumettent point à fon autorité (c'eft à dire a la Bul-le>& qui veulent néanmoins pnfier pour Saints fans
humilité, lans foi, fans religion & fans chanté

; qu^ilauroitctea fouhaiter que pariout où il yadesPa-
lleurs Appellansles peuples les euffent abandonnés-
que le ma] auroit été peut-être plutôt guéri ; qu'ain-h en blâmant d un cote le mauvais motif qui fait dé-
lirer a quelques jeunes gens d'auties Confeffeurs'
dans la peniee d'en avoir meilleur marché fur leîdanfes, il croit bon de les éloigner de leur indigne
Pafteur par rapport à fon fchifme & a fon hé.élieqm ne leur permettent pas de communiquer avec
lui. Cell amli que M. Sabatier s expliquoit mêmepar Lettre; & fes charitables 6c pacifiques inten onsturent notifiées aux habitans de Braillv à l'iffue d u!ne Meffepuoiffiale,par une Dame [de Co n hoî-te] qui refidoit dans le lieu . & qui prenoit contre leCure les danfes publiques fous fa proteétion. Ce futdans ces circonftances que M de Brailly reçut fa p e-m.ere Lettre de cachet. Elle étoit dat.ée de Ver-
failles le iç-Avril 1729. & le reléguoit dans l'Abbaye
[Régulière] de Moreuil , Ordre de S. Benoît

, Dio!ceied Amiens. Il étoit à peme délivré d'une violen-
te fièvre & des fatigues de la Quinzaine de Pâques •

fur quoi un de fes amis lui dit :
" Vous êtes déchar

gé

„ a une croix mais en voici une autre queDieu vous
„ envoie. J adore

, rcpondit-il , la main invifible qui
"

r" K " f'?
n"" 2'°'''" ^ fanftification

.

»gu illoit beni ! Il méfait aujourd'hui la grâce de
„ devenir Confeffcur de Jefus-Chrift. Je parts dc-
„ main. Conlolez ma pauvre mere ; & priez Je bon„Dieii quil me fafie la grâce de confeffer Jefus--Chrift aux dépens de ma vie." Mais il eut toutheu de fe louer des bonnes manières de l'Abbc de

l^^^" f
' impitoyable perfécuteurnelV

lailTa-t-il pas long-rems. Un fécond ordre (du 8. A-
Hem ^.° ''^r''^"'^'''^^'

^"'^^^^^''boi^ Abbayede
1 Ordre de Premontré

, dans le même Diocefe
Trois Clvanomes d'AbbeviUe y avoient déia fuc-combeala rigueur inouie des vexations qu'ils y a-voient éprouvées C'étoit à l'occafion de ces chuies

Zi'l ff'c'^ù"''
^'^'^^ "^^'-^"«i- ^^^^ comphi.'

lan-e a M. Sabatier, que vexath datinulkftum- &
1 on ne plaçoit là fans doute le Curé de Brailly

, quedansi elperance de le réduire par la même voi^ a Umême extrémité. Mais Dieu fut bien y donner àlilluftre captif hntelligence, les lumières &iafo--
ce dont 11 avoit befoin. On a déjà vu dans les Nou-
velles citées ci-dellus

, un fo.ble crayon de la barba-
neaveclaquelleil y fut traité. On ne lui donna pen-
clant près d un an pourtoute nourriture,que du nain
fort noir avec de la viande falée ScdeTeau. On luirefufa du feu pendant les hivers les plus rigoureux

'i"
f?«i^

'
é-l^iit

.
immédiatement audeffu; de la forge du Maréchal de l'Abbaye

, où unefumée epaiffe ^ puante ne faifoit qu'une très petite
partie de toutes les incommodités de fa prifon. A vc
cela nulle communication ni au dedans ni au de-
hors. Iletoitdefmdu aux Religieux & aux Dome-
Itiquesde lui parler, a moins que ce ne fût pour 1-
charger d injures Cependant, contre la décifion
expreffe du fieur Dargnies Grand' Vicaire d'Amiens
(dont on a rapporté la Lettre dans les NouveP^s du
2j.Janvieri73i

) ,]fut permis au prifonnierd'aOl-
lier a la Samte MeUe , mais hors le Chœur des ReU-



gleuT ; tandis que l'entrée en étoit permife à un Ec-

cléfiallique de Boulogne, renfermé dans h même
Waifon pour des crimes fcindaleux. Il ne manquoit

point chaaue année pendant la Quinzaine de Pâ-

ques, ik aux autres principales Fêtes , de fe prefen-

ter pour participer aux Sacrcmens ; & non feule-

ment on les lui refula avec dureté pendant près de

neutans , mais depuis l'affaire de M. Rivette , on le

menaça fou vent de le traiter à la mort comme l'a-

voir été ce Chanoine de Douay. M. le Cardinal Mi-

niftre informé enfin en 1736. des excès d'inhumani-

té qu'on exerçoit contre ce faint Prêtre : (excès dont

nous ne re'pétons pas ici les circonftances , que l'on

peut voir dans les Nouvelles . itées , ) fit écrire de fa

part au Prieur de la Maifon par M. Hérault , pour

qu'il procurât à ce Curé tous les adouciilemens rai-

fonnables qu'il avoir droit d'efpérer dans une Mai-

fon Religieufe. Ce font les termes du Magiftrat, qui

conftatent l'excès de la perfécution que le faint Prê-

tre eut à fouffrir delà part de cesPrcmontrés. Mais

leur zele aveugle l'emportant encore fur la déféren-

ce qu'ils dévoient naturellement avoir pour les or-

dres du Premier Miniflre , leur fureur ne fe ralentit

point ou prefque point; & la fituation du pauvre

captif étoitaffreufe , fur tout lorfqu'il étoit malade.

II eut pendant long-tems une fièvre quarte très vio-

lente , fans qu'il lui fût pofiible d'avoir de feu ni

dans fa chambre ni ailleurs. Il lui eft arrivé , étant

trop foible pour fe déshabiller tout feul , de paffer

plufieurs nuits entières , tantôt fur le carreau , tantôt

fur une chaife de bois ,
laquelle avec un méchant

grabat , corn pofoit tout fon ameublement. On lui

portoit à l'ordinaire fon infipide portion , grnffe ou

maigre félon le tems , comme s'il eùtété en fanté;

& il n'avoit pour toute boilTon que de l'eau froide.

A la fuite de cette fièvre fi durement traitée , il eut

de fréquentes attaques de goule aux pieds 6c aux

genoux. Nouvelle épreuve , qui dura plus de fix fe-

maines, pendant lefquelles ne pouvant ni fe désha-

biller ni fe coucher , il refta affis fur fon mauvais fie-

ge de bois: toujours réduit à la portion ordinaire,

flu'ilnc pouvoir manger; & lorfqu'enfin l'extiéme

néceffité l'y contraignoit , il fe trouvoit obligé de fe

nourrir du refte des rats & des fouris , n'ayant abfo-

lument aucun endroit où il pût mettre fon pairrà l'a-

bri de cet inconvénient. Sa foiblelTejointe aux dou-

leurs habituelles de la gouie , ne lui permettant plus

de fortir pour fatisfaire aux néceffites de la nature
,

& n'ayant d'ailleurs perfonne pour le fecourir , cela

caufa'dans fa chambre une inf^clion quidevmtle

plus infupportable de fes maux. [On voit quelque

chofe de fcmblable à l'égard des ConfelTeurs d'Afri-

que exilés dans la perfécution des Vandales, rappor-

tée par M. l'Abbé Fleury , Livre 30. Nombre III.]

M.deGrilly vit une fois M. delà Moite Evêque

d'Amiens ,à l'occafion d'un nouvel Abbé a qui ce

Prélat alla rendre vifite. " Eh bien , M. le Curé (lui

dit cet Evêque) ne voulez-vous donc pas être des

''nôtres " L'Abbé , fans donner le tems au prifon-

îi'ier de répondre, ajouta tout de fuite: " Monfei-

oneur .jelui ai offert de luilaifTerfapenfion ,s'il

','vouloit recevoir la BuMe.' Une courte reponfe

du ferviteur de Dieu fatisfil tout a la fois & à la que-

ftionduPrelat&à l'obligeante aJdition de l'Abbé,

Je vous ai déj^a répondu, Monfieur, dit-il a ce

"dernier , & je vous le répète devant Sa Grandeur ;

79
,,Vous me donneriez votre Abbaye , que je ne re--

,,cevrois point la Conflitution. Ma confcience ne
,, mêle permet pas." On entra enfuite en difpute

;

mais la partie n'étoit pas c'gale: non parce qu'ils
étoicnt deux contre un , mais parce que le bon
Curé tout feul en favoit beaucoup plus que fes
deux adverfaires. La Confe'rence fut même affez
longue, & le prifonnier y prit principalement la
dcfenfe du dogme précieux, contenu dans cet-
te propofition :

'* Tous ceux que Dieu veut fau-
,,ver par Jefus-Chrift le font infailliblement." C'é-
tait pour l'ordinaire à cette grande & importante
vérité, que le faint prifonnier reduifoit toutes les

difputes fur la Bulle. Celle-ci fe termina par cette
condufion de la part de l'ancien Théologien d'Em-
brun : Allez , (c'étoit au faint Prêtre qu'il parloir)

aliez , retirez-vous : vous êtes un hérétique , é'C II

en auroit dit fans doute autant à S. Profper, à S.

Fulgence & à S. Auguftin , qui s'expriment précifé-

ment fur ce point dans les mêmestermes qucleP.
Quefnel. Auffi M.de Grilly difant un jourau nouvel
Abbé , que fi la Bulle étoit recevable , il faudroit
commencer par condamner S. Auguftin , le Pre-
montré n'héfita pas à lui répondre bonnement : " Si

S. Auguftin étoit encore en vie , il le rétraél^eroit

,

,, ou bien il feroit Janfénifte. " Nous tenons ces faits

d'une perfonne de mérite , à qui le refpeétable dé-
funt les a lui-même rapportés.

Ce changement d'Abbé procura néanmoins aux
pauvres parens du prifonnier la liberté de le voir &
de le foulager; & s'il eut après cela quelque adou-
cifilement dans fes maux , il n'en fut redevable qu'à
leur charité; mais fur tout à une belle-fœur qui,
dès qu'elle en eut obtenu la permiflTion , vint de 4.
lieues le vinter,& parler pend.rnt fes maladies , les

jou nées entières auprès de lui , obligée d'aller tous
les foirs prendre un lit dans un village voifin. Du
reftc il refufoit de la part , foit de fes parens , foit

de fes amis, ce qui ne devoir être regardé , félon
lui , que comme des douceurs fuperflues. Il n'ufa
par exemple d'une peu devin , que dans l'extrême
néceffité. "Puifque la providence, difoit-il, m'a
envoyé à S. André faire pénitence , il faut s'y fou-

„ mettre. " Les reproches continuels que fes im-
placables geôliers lui faifoient , d'entêtement , d'o-
piniatreté , de rébellion à l'Eglife : les noms odieux
d'excommunié ôi d'hérétique qu'ils lui donnoient
fans ceffe , étoient le feul f ijet de trifteffe qu'il parût
avoir. Car on peut dire que pour fes maux corpo-
rels , ils (émblerent toujours légers à fon grand a-

mour pour la pénitence. Au commencement de
1731. il tomba dans fa chambre le nez contre terre,

ik. fes lèvres en relièrent enflées plus de 8. jours,
fans qu'il put manger , fans qu'il reçut aucun fe-

cours de la Maifon. Soie apoplexie véritable, foit

fimple défaillance , il eft retombé deux autres fois

dans le même état , & toujours fans foulagement.'

Au mois d'Oétobre T738. on l'auroit trouvé mort
dans un pareil accident , fi par un effet fingulier de la

providence , une bonne femme d'un village voifin

ne fe fût apperçue qu'il n'étoit pas le Dimanche à
l'OfTice félon fa coutume. De retour chez elle, le

prifonnier de Jefus-Chrift lui revint dans la penfée.

Elle futinquiette fur la caufe de fon abfence,&par
un prefTentiment de ce qui étoit arrivé , elle retour-

na k lendemain de grand matin à l'Abbaye, montai



h loge da faint homme qu'elle rePpcftoit, & le trou-

va étendu à terre , roide , froid , & fans connoiffan-

cc. Elle appella du fecours , & à force de follicita-

tions elle en.cagea les Domcfliques à le relever. A-
prcs qu'on l'eut un peu rechauffé , la connoiffance
lui revint. Il fc mit au lit avec beaucoup de peine ; &
fcs pauvres parcns avertis , vinrent de 4. lieues à leur

ordinaire pour l'affiiler. L'Abbé effrayé de tant d'ac-

cidens, voyant d'ailleurs fon prilbnnier paralytique,

blefTe de fa dernière chute , prefque hors d'état de
faire aucun ufage de fes membres ,

conrentit(circon-

flancebien remarquablejqu'on le tranfportât à Brail-

ly cher.fes parens, qui pour cela firent venir une cha-

rette , & qui ne diôcrerent pas de profiter de ce nou-
veau coup de laprovidence.Avant le départ du faint

Prêtre , l'Abbé voulu; faire un dernier effort pour fa

converfion ; mais il parloit à un homme à demi-
mort , qui nelui fit point de réponfe. Sonzcleamer
fe tourna du côte' de la belle-fœur; & cette pieu fe

veuve étant extrêmement fourde , lui répondit tout

de travers , fans qu'il s'en apperçut ; tant la pafllon le

mettoit hors de lui-même ! "J'ai de li peine , difoit-

il en criant bien fort , de vous donner votre frère :

n'étes-vous pas vous-même JanféniHe } Oui,

, , Moniteur,rcpliquoit dévotement I.1 bonne veuve:

,, j'en aurai bien foin. Travaillez bien à le convertir:

,, dites-lui qu'il fera damné , s'il perfifle , &c. " Le
Oui , Mûnfieur , fuivoit toujours auiïî^à propos que
la première fois. On partit enfin le malade arri-

vé , tranquille dans fa propre paroiife & dans le fein

de fa famille , revint peu à peu , mais refta toujours

dans une fi grande foibleîTe , qu'on fut fouvent obli-

gé , même dans fa convakfcence, de le porter à l'E-

glife pour y entendre la Meffe. Atténué , be'gayant

encore ,
incapable de faire un pas fans appui , la cha-

rité de fa belle-fœur & de fes amis étoit , félon lui

,

inutile ; il étoit trop bien ; il ne méritoit pas leurs at-

tentions ; il devoit fe pafler de vin ; il ne faifoit pas

affe?. pénitence , &c.
Cependant l'Evcque bien informé que le Curé de

B.ailly étoit dans fa paroide , fit defenfe au DeflTer-

vant de lui laifTer direla Méfie ,& même de lui ad-

jninidrerla Communion à Pâques. C'étoit une con-

folation qu'un Curé ne devoit pas s'attendre qu'on

lui refufàt dans fa propre Eglife & au milieu de fon

troupeau. On porta même la mauvnife humeur 8c

l'injuftice, jufqu'à lui faire un crime d'avoir étc con-

foler une de fes paroifliennes paralytique. Ces nou-
velles vexations jointes à l'avis qui lui fut donné

,

que M. d'Amiens follicitoit contre lui de nouveaux
ordres de la Cour , le déterminèrent à chercher un
autre azile. Il difpArut donc dans la Semaine Sainte,

c'efi-à-dire au mois de Mars 1739. & la providence

attentive à fes befoins , lui procura une retraite fe-

crete & paiiible , dans laquelle fi\ mois après il con-

fomma heuveufement fa pénible courfe par une
mort pleine de confolations.

Depuis fa retraite,on apprit que fon Evêque, abu-

fant en effet du grand accès qu'il trouve malheureu-

fem.ent dans l'efprit de M. le Cardinal , s'étoit vanté

d'avoir obtenu un nouvel ordre qui reléguoit le vé-

nérable vieillard à S. Venant en Flandres : Maifon de

force , où l'on enferme des fou? & des libertins.Mais

qu auroit-on pu lui faire fouffnr de plus inhumain

que ce qu'il fouffrit chez les Premontré; de S. An-
dré, oùil étoit communément appellédans toutle

canton ,
Maityy (le S. Anelré aux Lois? Nous avons

fous les yeu.x une de fcs Lettres, qui prouve bien fon

invincible oppofition à la Bulle, fa candeur, fori

éloignement du menfonge , fon zele pour les vérités
combattues , fon courage fou inébranlable ferme-
té. [J'envoie , écrivoit-il à un de fes amis, une lon-
gue Lettre à Madame. .. Vous la lui remettrez ea
main propre (C'étoit une Religieufe qui l'avoit
confulté furie fatal Décret qui caufe tant de maux
dans l'Eglife.) Au cas,ajoutoit-il, que fes Supérieurs
lui trouvafi"ent cette Lettre , & vculuffent en favoir
l'auteur

, qu'elle ne mente point : qu'elle n'ait point
de peine à dire la vérité: qu'elle difehardiinentque
c'eft moi qui la lui ai écrite , pour tâcher de lui pcr-
fuader qu'un Chrétien ne peut fans péché recevoir la
Bulje , ni approuver ceux v;ui la reçoivent. A l'égard
del'énormité de ce péché pour chaque particulier ,

ce n'eft pas à nous d'en juger. Mai- quant à moi , il

faut que je renonce à Dieu & à fon Paradib , ou que
je renonce à cette pièce infernale , à laquelle je dis
Imceremcntanathéme. Je fuis , &c.] On voit bien
que les plus affreux traitemens n'étoient pas capables
d'ébranler ni même d'affoiblir un homme ii plein de
foi. On lui manda unjour qu'il pourroit bien être
transfère à Quimper ; qu'on le plaindroit fort , fi ce-
la arrivoit , parce que les froids de ce païs-là lui fc-
roient mortels. " Je ne fai

, répondit-il, s'il fait plus
,, froid qu'ici à Quimper; mais je fuis bien affuré

,, qu'il fait grandement chaud cnEnfer.Il n'y a point
,, à délibérer : de deux maux il faut choifir le moin-
„dre. Il vaut mieux mourir de froid une fois , que
,, de brûler pendant toute l'éternité." Les maux de
l'Eglife furent proprement les feuls auxquels il fut
fenfible. Une perfonne

, qui eut i. ou 3. fois la con-
folation de l'entretenir fecretement dans fa prifon de
S. André , le voyant pleurer en lifant une Feuille de
nos Nouvelles, lui en demanda la raifon. "Eh! ré-

„ pondit-il
, d'un ton qui marquoit fa vive douleur

,

„ je ne puisjamais lire ces Nouvelles fans pleurer. Je
„ voudrois que tout monfang fe pût changer en lar-
mes: je les répandrois volontiers fur les maux de

,,rEglife , dont ces Feuilles me font le récit. " De-
puis qu'il eut recouvré une forte de liberté , un ami
l'interrogeant fur fon féjourà S. André , eut l'indil-
crétion de lui dire :

" Quoi ! Monfieur , ne vous efl-
,,iljamais arrivé de vous impatienter contre de fi

,, horribles perfécuteurs.^ Oh ! non
, grâces à Dieu,"

répondit-il. Puis en s'humiliant il ajouta :" Cepen-
,,dant quand je voyais lesDomeiriauesdelabaffc
„ cour qui nettoyoient avec gi and foin lîs étables

,

„ il me venoit fouvent en penfée : Mon Dieu quelle
,, Maifon Religieufe ! On y a plus foin des animaux
„ que des Prêtres exilés. Heureufement , lui dit-on,
,, vous en voiLi dehors : mais on pourra bien y en-
,, voyer quelque autre à votre place.[Cettc reflexion

le fit frémir.] Un autre à ma pla e ! repnt-il. Ah !

,,quejep'aindrois celui qui feroit envoyé là. J'y ai

,, demeuré loz.mois.Dès que je me vis relègue dans
,, cette Maifon ,je pris pourYujet de mes^mcdita-
,,tionsla première des propolitions cond.-.mnées,
,, Je m'en occupai 'epremier mois. Je fis de même
,, chaque mois des propofitions fuivantes. le les ai

„ toutes parcourues de cette forte. Je n'ai fini qu'un
„ mois avant ma délivrance ; & c'ell ainfi que Dieu
,, m'afoutenu & confolé pendant huirans <\' demi.

"

Heureux, doit-on dire ici , Homme qui ne s'e/i i>oi>it làij-

fé aller au CDUfeil ftes impies , . ..mais dont lin-olont, efl
attachée à in Loi du Seigneur qui U médite iour éf
mit\[?Li.)
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SUI7E DES NOUVELLES ECCLESIASTIQUES,
Du II. Mai 174(5.

1. Le 15. Février de la prcfentc îinnce 1740. Mel-

fieurs les Chanoines deh Cathédrale reçurent tout

à la fois deux Lettres qui leur apprenoient la

mort de M. Charles Fontaine dks Monte es J?"'^

Evcque, décédé le Samedi 10. Février ï740.al In-

ftitution de l'Oratoire à Paris. L'une de ces Lettres

ctoit de M. TAbbé Vrayer Archidiacre de leur h-

glire,& Grand Vicaire du Prélat ; l'autre de M. le

Comte de Saint Florentin ,
qui leur marquoit avec

empredemcnt, toujours comme au nom du Roi,

mais bien réellement de la part de M. le Cardinal

Miniftrc.dene nommer pour Grands-Vicaires ni

Appellans.ni Réappellans , ni perfonnc qui fût

fufpca dans fa dodlrinc. On eft taché de ne pouvoir

pas dire que le Chapitre de Ncvcrs ait etc affligé

d'une nouvelle fi trifte en effet, pour une Compa-

gnie cccléfiarique qui auroit connu 8c fenti fes

vrais intérêts. Le Diocefe perdoit un Evêquequi

avoit du govit peur la bonne dodrine, & encore

plus pour la paix , 5c dont les abondantes aumônes

auroient du feules le faire regreter, quand il n'au-

roit pas eu d'ailleurs des qualités fi rares aujour-

d'hui dans l'épifcopat. D'un autre côté la Lettre

du Secrétaire d'Etat annonçoit affei clairement à

cette Eglife les fuites fàcheufes d'une perte , qui

dans les conjonaures prefentes nefe répare point.

Mais ce Chapitre eft compofé de telle forte , que

ce qui eft un fi grand mal aux yeux des perfonnes

intelligentes & bien intentionnées , n'y a été re-

gardé que cffmmewn événement ou indifférent ,où

même avantageux. Les deux Lettres y furent lueç

,

fans au'il fût dit par aucun des Capitulans un feul

mot du rcfped.ibîe défunt. Le Clergé fut néan-

moins averti par un petit billet, qu'on chantcroit

ce foir-Ià m?me les Vigiles , Si qu'on feroit le len-

demain un Service , a yec ordre à toutes les Eglifes

particulières de faire la même chofe les jours fui-

rans. Ce qui s'exécuta à la Cathédrale avec une fim-

plicitéqui parutaffeaée, & à laquelle on nefefe-

roit pas attendu en pareil cas. A l'égard des autres

délibérations d'ufage & de néceffité dans ces circon-

flances , Jcs Jéfuitcs ne s'endormirent point pour les

fiirc tourner félon leurs vues; & h première opé-

ration du nouveau gouvernement, fut de leur ren-

dre la Théologie, 6c le libre exercice du Séminai-

re , que feu M. de Kevers leur avoit ôté depuis

plufieurs années. Ces Pères fe donnèrent d'ailleurs

bien des mouvemens pour faire élire Grand-Vi-

caire le fameux M.DoIlet de Solicrcs Doyen ,qui

leur eft fi aveuglément, & l'on peut dire fi follement

dévoué, que l'excès mcmedc fon dévouement l'é-

loigné du but qu'il fe propofe. C'cft lui qui pour

certaines procédures qu'il alla faire fur les lieux

contre un Curé du Diocefe d'Auxerre.furlcquel il

n'avoit oulle junfdi^lion , s'attira il y a dix ou

doute ans, de la part de M, l'Evêquc d'Auxerre ,

un Mandement qui dcfendoit de lui laifi'er dire la

Meffe en aucune Eglife de ce même Diocefe. Il at-

tend depuis plus long-tems encore la récompenfe de

fon faux zcle; ôc il n'afpirc à ricn moins , diï-on ,

1740,

qu'à l'épifcopat. Mais il eft fi outré dans îei
moyens qu'il prend pour y parvenir , & avec cela
Il peu propre par fes qualités perfonnellcs à être dé-
cemment élevé à un fi haut rang , que , comme o*
le lui a dit à lui-même, "il porte par-tout avec
,,îui un homme qui) nuit à fa fortune. " Ce
Doyen , 8c autres boutefeux , qui malhcureufemenc
ne font pas rares dans ce Chapitre , propofercnt de
s'âffurcr avant toute délibération , de la doflrine de
tous les membres de la Compagnie , par un Afte
capitulaire d'acquiefccmcnt au Formulaire 5c à la

Conftitution. Sur cela diverfité d'opinions , repro-

ches, injures groffieres , altercation enfin des plus

vives, qui dure deux jours ôc demi. Dans cesen-"

trefaitcs , M. le Cardinal de Rohan allant à Romc^
paiTe par Never';. Ces Melfieurs le regardant com-
me l'oracle qu'il faut confultcr fur leurs contefta-

tions , lui rendent vifite au nombre de (tx , ayant le

Doyen à leur tête. Les maux ,ou plutôt ce qu'il

leur plaît d'appellcr les maux du Diocefe , font éta-

lés & exagérés. Ils fc plaignent amèrement de ce
que le feu Evêque cmployoit des Appellans , de«
perfonnes fufpcÀes dans la doftrine. Ils ajoutent

qu'ils en ont de tels dans leur Compagnie, Ils de-
mandent fi, pour parvenir à l'unanimité de fenti-

mens, ils ne pouiroicnt pas faire foufcrirc , ou en-
regitrer capitulairemcnt une formule , qui conticn-
droit un acquiefccment pur Se fimplc au Formulai-
re & à la Conftitution. Le Cardinal , avant que de
répondre au point principal fur lequel il étoit con-
fulté, fait l'éloge de l'illuftrc défunt, de la can-
deur de fes mœurs, de fa régularité, de fa piété,
de fon amour pour les pauvres , de fon attention à
remplir tous fes devoirs. Il dit à ceux qui ne ve-
noient que pour décrier ce Prclat, qu'ils avoient
fait en lui une p:rie it réparabk ; que par l apporï
aux fautes que le défunt pouvoit avoir faites dans
le gouvernement de fon Diocefe, il croyoit que
Dieu ne les lui imputeroit pasjau'enfon particu-

lier il efiimoit be.uicoup cet Eveque, 8c qu'il ne
doutoit point qu'il ne fût récompenfé dans le ciel

de fes rares vertus. Tel eft prefque en propres ter-

mes le témoignage rendu à la mémoire de feu M.
de N'cvcrs par M. le Cardinal de Rohan. A quoi Son
Eminence auroit pu ajouter que ce Prélat n'avoit ja-

mais reçu la Conditution C/«/^?K/'/aj
;
qu'il étoit du

nombre des livêqucs qui avoient foulcrit le Corps
de dotftiine de 17 10. fans rélation à la Bulle ; qu'il é-

toit attaché par l'efpric 8c par le cœur aux maximes
du royaume ; qu'il n'ignoroit pas que les Appellans
en étoicnt les plus finccres oC Iei plus télés defen-
fcnrs; qu'il connoiffbit les Jéfuitcs pour en être les

plus dangereux adverfaires; eue ces Pcrcs ctoient à
fes yeux des hommes qui ne méritoicnt aucune
confiance ; qu'il dctclloit leur politique leurs er-

reurs ;
qu'il faifoit au contraire iieaucoup de cas des

Pères de l'Oratoire , 8c des Ch.inoines Réguliers de
Sainte Geneviève; qu'il a donné jufqu'a fa ;Tîort à

ces deux Congrégations des marques lingulieres de
fon cftime U de fon amitié; «u'il regardoit le Conci

X
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le d'Embrun comme un brigandage ; qu'il étoit per-

fuadé de la réalité des miracles du S. Diacre; &
qu'au fond il n'étoit pas moins oppofe aux exccs

de fon Métropolitain ,que les deux autres Prélats

de la province de Sens.

Quant à la queflion propofée au Cardinal parles

brûlots du Chapitre , Son Eminence fut d'avis qu'ils

nommaffent au plutôt des Grands-Vicaires ;
que ce

feroit le mieux à la vérité, s'ils fe pouvoient réunir

tous dans les mêmes fentimens ; mais qu'il ne cro-

yoit pas qu'ils pufTent contraindre aucun Chanoine

a fignerla formule dont ils parloient , ni fe prévaloir

de ia Lettre de M. de S. Florentin pour exiger cet-

te fignature; qu'il falloit enfin s'en tenir precilé-

ment aux termes de cette Lettre. Ce même jour

(Samedi 27. Février) le Doyen convoqua un Chapi-

tre généial , dans lequel en propofant la nomina-

tion des Grands-Vicaires , il ne laifla pas d'être d'a-

vis qu'on prît préalablement de ju(l:es mefures pour

s'affurer des fentimens de la Compagnie. M. de la

Garde, l'un des boutefeux,fe leva ik dit qu'il ne

devoit y avoir parmi eux que de bons Catholiques ;

& que l'on devoit en donner des preuves non fuf-

peéles. En même tems il tire de fa poche une for-

mule, que fes intimes liaifons avec le Pere Coifie

Suy rieur du Sémin lire , ont fait ju^er avec beau-

cou de fondement lui avoir été adminiftrée par ce

Jéfu. e, l'un des plus intrigans & des f.m four-

bes d fa Société , comme M. l'Archevêque de Boi^r-

ges !'.' lui-même expreiTément reconnu, dans une af-

faire emporelle concernant l'Abbaye de S. Cyran ,

oui eft dans fon Diocefe. Le plus grand nomb;e

des Chanoines, fans donner le tems a leurcoi\freie

delirefoninfulieufe formule , s'écrièrent qu'il n'c-

toit pas aftuellement quellion de fignature; qu il

n'y avoit perfonne dans la Compagnie qui ne fut

bon Catholique; & qu'on y faifoit profcOion de

croire tout ce que croit l'EgUfe Catholique, Apoftc-

lique , & Romaine. On arrêta donc que les Grands-

Vicaiiesferoientnommés le Lundi ig. par voie de

fcrutin, afin que l'éleétion fût plus tranquille. Pei-

fonnp ne s'onpofa pour lors à cette délibération , &
le Doyen lui-même la figna. Mais la clique du Pere

Coifié, de l'avis & à l'inftigation de ce Jéfuite , fit

fignifier le Lundi au Chapitre affemblé après Mati-

nes , une oppofition à l'éleclion qu'on vouloit faire,

prétendant que h voie du fcrutin étoit inulitée dans

h Compagnie. Le Chapitre toutefois n'y eut point

d'égard. Une terreur panique leur fit feulement

prendre la précaution d'enregîtrer la Déclaration

de 1730. Et ce qu'il y a d'étonnant , c'eft que les

Appellans au nombre de cinq ou fix furent afTez

foibles pouryconfentir ,& affez peu éclairés pour

penfer que ce confentement n'avoit rien de con-

traire à leur Appel. On nomma donc quatre Grands-

Vicaires, un Officiai, un Promoteur, 8c deux Pé-

nitenciers , tous Chanoines ,
parmi lefquels le

Doyen fut mis à l'écart. Grandes plaintes fur cette

éleélion, dont les deux partis informent à l'inftant

le Métropolitain & la Cour. Les nouveaux Grands-

Vicaires ne manquent pas d'envoyer en même tems

leur fignature du Formulaire & delà Conftitution :

c'eft-à^dire l'unique preuve qu'il foit pofliblc de

produire de leurs talens & de leur capacité pour le

Grand-Vicariat. En attendant les rcponfes , le Cha-

pitre fait diftribuer un Mandement trop court 8c

trop fingulicr
, pour ne pas trouver ici fa place ;

,,Nous Doyen , Chanoines , &c. faifons favoir à

,,:ous Prêtres Séculiers &: Réguliers , que le 13. du
,,mois prochain tous pouvoirs font fufiieiKUis &
,, révoqués pour ia ville, & le 20. pourlacampn-
,,gne: dans l'intervalle duquel tems de la vacan-

,,ce du Siège , ceux qui fouhaiteront êtreapprou-

,, vés fe prefenteront à MefTieurs les Grands-Vicai-

,,res par nous nommés, pour recevoir d'eu'x les

,, pouvoirs , après leur avoir donné des preuves d'u-

,,ne Aline doélrine. Donné au Chapitre général te-

,,nu après Vêpres le 27. Février 1740. Signé

,

,, DoLLET de SolieresDoy en."Dans le premier pro-

jet , après ces mots , d une faine doftrine, on avoit

ajoute ceux-ci : Reffraigmns Meffieurs lef Curés à
leurs pouvoirs , jufcju'à ce qu'autrement en ait été or-

donné par /es Grands-Vicaires du Chapitre. Mais on les

retrancha , fans doute pour ne pas irriter gratuite-

ment tout le Clergé. Quoi qu'il en foit, à la vue
de cette rare production , on a dit ici que le ftyle

en relTembloit affez à celui d'un Exploit , ou tout
au plus d'une Affiche pour la vente de quelques
effets qui doivent être délivrés en les payantcomp-
tant. On ne croit pas d'ailleurs qu'un Chapitre ait

droit d'exercer la jurifdiétion épifcopale par foi-

même , mais feulement par des Grands-Vicaires ; &
dans l'entretien dont on a parlé ci-defiTus, M. le

Cardinal de Rohan en avoit expreffement averti les

Chanoines qui demandoient fon avis. On a été ou-
tre cela furpris de n'y voir aucune mention du Pré-

lat, dont ia mort laiffoit le Siège vacant. Enfin ces

e {prenions, tous ceux qui fouhaiteront être approu-

vés, ont choqué les perfonnes éclairées, qui fa-

vent qu'on doit craindre , & non pas foubaiter

d'pxercer des fondions fi redoutables. La datte

même a paru contenir une faulfeté , parce qu'on eft

fur qu'au Chapitre général tenu aprcs Vêpres le 27.

Février , il ne fut pas dit un mot de ce Mandement:
outre qu'on y renvoie aux Grands-Vicaires nom-
més, & qqe la nomination bien certainement n'en

fut faite que le 29. du même mois.

Cependant les répcnfes du Miniftre&deM. de

Sens arrivèrent. Le premier marquoit au Chapi-

tre, que Sa Majcfté ne defapprouvoit pas le choix

des quatre Grands- Vicaires nommés le 29. Février;

mais qu'elle vouloir que l'on procédât incelîam-

ment à une autre élection , parce que dans celle qui

avoit été faite , on avoit fuivi une voie infolite , &
que quelques-uns y avoient formé oppofition.

[Quel amour pour la régularité ! ] Il y avoit outre

cela des Lettres du même Miniftre pour les Grands-
Vicaires , pour le Doyen & fes confors , c'efi-à-dire

pour les brûlots , humbles exécuteurs des volontés

du Pere Coifié. Pour M. Languet , il remercicit d'a-

bord leChapitre de la confiance qu'il lui témoignoit:

mais comme ce Prélat étoit bien infiruit delà nou-
velle éledtion qui devoit fe faire par ordre de la

Cour, il infinuoit que M. le Doyen méritoitbien

qu'on penfàt à lui. On ignore ce que portent les

autres Lettres écrites aux Grands-Vicaires , & aux
Chanoines difcoles. Leur contenu exigeoit appa-

remment beaucoup de fecret de la part de ceux à qui

elles ctoicnt adreffées. A l'égard de celles que l'Ar-

chevêque Ôc \t Secrétaire d'Etat adrelToient au Cha-
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pitre, elle" y furent lues après la ^rand'Mefle le jour approuveraucun de fcs cinq confrères , dont deux

mcip'c de leur réception lo. Mars;& il fut arrêté Ibus feu M. de Ncvers ont cnfeignc la Tliéologic

quel'on procéieroit le foir après Compliesà une aux Clercs du Diocefe. Ces Grands- Vicaires veulent

autre ékdion. Par là refpérance du Doyen & des donc qu'on Ce prefente foi-mcme. Les Pcres de l'O-

brouillons fes alTocics fe trouva un peu relevée, ratoire l'ont fait , non pour avoir des pouvoirs , ainli

Mais cette foiblelueur fe difiipa bien vite; car ce qu'ils le déclareront cxprelfement , mais pourliavor

Chef delà Compagnie , qui n'avoit pu être Grand- s'ils continueroient à acquitter deux Fondations, qi i

Vicaire par fcrutin,eut encore la douleur de s'en font, l'une un^Sermon dans leur Eglife tous les Di-

voir ce jour-là privé de la manière la plus humi- manches & Fctcs , l'autre une Indruiftion chaque

liante, puifqu'il recueillit lui-même les voix en Dimanche dans une Chapelle qu'ils delTerventà u-

faveur des mêmes qui avoientété choifis à la pre- ne demie-lieue de la ville. Pour la première, ils

miere éledion. <^fé refufes purement & iimplement;& pour

Le 13. Marstoutes les Approbations étant expi- l'autre , les Grands-'Vicaires y ont confenti , à con-

tées, les trois Vicaires de la ville, les Jcfuites du dition toutefois que le Curé qui a la Chapelle dans fia

Séminaire & du Collège, les Minimes ,
Capucins, paroilfe , ne s'y oppoferoit pas. Celui de S. Victor

Récollets, &c. gens avides de pouvoirs, fe prefen- (M. Rabuteau) l'un des plus dignes Pafleurs du

tcrent avec empreflement aux Grands-Vicaires ;& Diocefe, & en particulier de la ville de Nevers

,

au m.oyen , tant de l'acceptation verbale de la Bulle a été réduit par ces Mefheurs à fes feuls paroiffiens.

Vnigenitus que de la fignature pure & fimple du For- II n'étoit gueres pofTible que fous un gouvernement

mulaire , fans aucun autre examen quelconque , ils dont M. Languet & le Pe-e Coifié tiennent , pour

furent tous approuvés. Les Jéfuites eux-mêmes ainh dire , le timon , un Curé de ce mérite ne fût pas

ont été fans nulle diftinftion oblige? de reconnoî- difgracié. [11 y a dix ans que les Jéfuites le voulu-

tre de vive voix & par écrit le double Ouvrage de rent faire paffer pour un des D/Vzé/i?! , qu'ils difoient

leur Société :1a Bulle &le P"ormulairc. C'eft la ce avoir chaffés du corps de la prétendue pofjédèe de

qui prouve la jalne doftrine , & ce qui décide de leur Pere Dubois. Sur quoi nous fupplions le Le-

tout auprès de ces MelTieurs. Ils ont néanmoins exa- éleur d'avoir recours aux Nouvelles du 17. Juin &
miné déjeunes Clercs , pour les admettre au Sémi- du r6. Août 1730. Article de Nevers: ilsy verront

naire ; mais après quelques queftions des plus trivia- un fait curieux , bien circonftancié & bien prouvé,

les ,& les preuves ordinaires de faine doSlrine , ions lequel ncfert pas peu à donner unejufte idéedesjé-

ont été jugés de bon aloi , jufqu'à ceux en qui M. fuites.] En recompenfe un autre Curé de la campa-
des Montées avoit trouvé ou une ignorance crafTe ,

gne , interdit depuis près de quatre ans pour caufes

ou des défauts de vocation trop fondes. Nous les en- graves, en ell quitte aujourd'hui pour un mois de

voyons dans une benne Mal/on, a dit l'un des nou- Séminaire Jéfuitique. Comme il ne s'agit plus,

veaux Grands- Vicaires , en parlant du Séminaire pour être en faveur
, que de fe rendre agréable à ces

conduit par les Jéfuites. Le dernier Evêque qui, Pères, nombre de Curés ne veulent pas faire de

commeon a vu , n'en jugeoit pas ainfi , avoit con- Service pour leur défunt Evêque, à moins, di-

ftammentrefufé des pouvoirs à deux Carmes trop fent-ils
, qu'on ne leur donne des preuves nonjuj-

jugement & trop notoirement décriés. Les Grands- pefîes qu'il efl mort dans des fentimens catholiques.

Vicaires oubliant tout à la fois ce qu'ils doivent à la M ais où les trouveront-ils , ces preuves.'' Ce ne fe-

mémoire du fage Prélat & aux faintes règles, non ra pas apparemment chez les Jcfuites ;& ils n'iront

feulement les ont accordés ces pouvoirs, mais ils pas non plus les chercher à l'Inflitution del'Ora-

ont de plus chargé l'un de ces Religieux delà dire- toire.où ce Prélat eft décédé. Ce ne fera pas mê-
«ftion des Urfulines , à la pace d'un Chanoine Ré- me chez les Carmes Dechaufles de ce Diocefe , par-

gulier qui les dirigeoit depuis trois mois avecbeau- mi lefquels il s'en trouve qui blâment hautement
coup de fruit. L'union & la paix commençoient à y leurs confrères de Paris , d'avoir reçu, comme ils

régner ,& n'y étoient troublées que par cinq ou fix ont fait , le cœur du Prélat; & qui font afTe?, fana-

amies des Jéfuites, des Minimes & des Récollets, tiques pour dire que , fi ces Pères avoicnt bien fait

,

Le goût pour la leélure de l'Ecriture Sainte &c pour ils lauraient donné [ ce cœur ] à manger aux chats.

lafolide piété , y faifoit un progrès fenfible. Le plus Tel cfl; aujourd'hui l'état déplorable de ce malheu-
grand nombre enfin des Religieufes &despenfion- reux Diocefe , dont un des moindres maux efl d'a-

naires avoit une entière confiance dans le Confef- voir au Collège des Jéfuites un Pere delà Luccrie,

feur deflitué. La Supérieure l'a remontré aux qui dans fes comiques & fcandaleufes prédications

Grands-Vicaires , qui le favent , 8c qui l'ont recon- fait rire les libertins , & rougir les gens fages , affez

ru; mais un avantage fi précieux , un bicnficonfi- fimples ou allez mal inftruics pour y affilier,

dérable pour une Communauté Religieufe ne les a II y eut pourtant encore le 17. Mars quatre Let-
point touchés. Le Chanoine Régulier, non plus très de M. de Saint Florentin au Chapitre, au.t

que quatre de fes confrères , ne s'eft point prefenté ,
Grands-Vicaires, au Doyen; 8c à Meflieurs Gueron,

il n'a point demandé fes pouvoirs ; il a attendu , fe- Lingre,&: de la Garde , cesboutefeux fi baflement

Ion l'efprit des faints Canons
, qu'il fûtappellé 8c affervis aux fureurs du Pere Coifié. Voilà de compte

cnvoyéparfes Supérieurs: voilà fon crime. Caril fait ,
depuis la vacance du Siège , au moins huit Lct-

n'eft point Appellant. Par cette révocation ou cef- très de la Cour; tant le Minidere ell attentif à cet

fation de pouvoirs, la paroiffe de l'Abbaye de S. événement.Tout ce qu'on fait de ces dernières Let-
Martin , d'environ fept cens Commvnians , n'ell très, c'efl; que la féconde " éleélion des mêmci
aftuellementdefTervie que par le feul Prieur de l'Ab- ,, Grands-Vicaires eft approuvée parle Roi, 8c que
baye

,
qui en cft Curé , 8c qui n'a jamais pu faire SaMajeflé fouhaite que le Chapitre ne manque pai



de l'inflruire de ce qu'on jugera mériter fon attcn-
,,iion."

Ne leroit-ce point à celles de ces dernières Let-
tres dont il ne tranfpire rien , que le Diocefe fe-

roit redevable de la publication d'un Mandement
des Grands-Vicaires , dilbibiié lci8. c'cft-à-dire le

leiidtmain de h réception de ces mêmes Lettres?
Mandcmentdans lequel ces Meflîevii s font enfin le

généreux effort de parler "des abondantes aumô-
„ nés de feu M -des Montées , de l'admirable pureté
,,de fes mœurs, de fa tendre piété envers Dieu,
,,de fon extrême rigueur à fe mortifier parlapé-
,,nitence, de fon exadtitudc inviolable à prefcn-

,,tcrà Dieulefacrifice intéiieur d'uae prière pref-

,,que continuelle, de fa follicitude pafloiale, &
,, de fa vie occupée des devoirs de fon Miniftcre."

Quelqu'un à qui cette pièce avoir été lue avant

l'imprefllon , reprefenta que M. des Montées [Con-
feiller d'honneur au Parlement" ne s'étantpas moins
dillinguéparfa dodrineque pârfes autres qualités

,

on auroit bien du en faire quelque mention. " Nous
l'aurions bien voulu ,

répondirent les Grands-Vi-

j, caires,maisla Cour. . . Nous craignions qu'elle ne

M le trouvât mauvais." Au relie ces Mcffieurs n'ont

pas ofé parler de la ilofîri-nt , ni même de l'érudition

çu'avoit réellement feu M. de Nevers: ils ont été

plus hardis an fujet defon fucceiTeur ,te] qu'il foit.

IL Le 30. Mars quelques Chanoines de cette mê-
me Eglife reprefentcrent en plein Chapitre , que
Meffieurs les Grands-Vicaires dévoient empêcher
unceitain Curé de la campagne , qu'ils nommèrent

,

de prononcer le 2. Avril fuivant dans l'Eglife des

Minimes, le panégirique de S. François de Paulc.

[ Ce Curé eil auteur d'une prétendue paraphrafedu
Patif, qui a couru ici fous ce tin e impie & indécent:

Le Pater du jaloux pièce ou il n'y a pas moins
d'obfcenités & de csloranies , que d'impiétés. C'é-

toit \ï le motif de la remontrance & de- plaintes

de ces Chanoines. C'eft auffi ce qui fait que nous
renommons pas ce Curé ] Ces Melîieurs ajourè-

rent qu'il n'étoit gucres moins étonnant qu'on laif-

fàt débiter en Chaire tout ce que [le Jéùiitedont
nous avons parlé ci-deiTus] y débitoit , tandis que
les meilleurs Prédicateurs croient ftns pouvoirs. En
conféquenceles Grands-Vicaires ont averti le Pere
Plany Recteur du Collège , que fiic Pere delà Lu-
cerie , ou Luicerie , n'étoit plus cirronfpcét dans Tes

Sermons, ils feroient obligés de l'interdire. A l'é-

gard de l'autre article , le Promoteur du Diocefe ac-

compagné d'un Clerc , a fignifié au Pere Correc'îcur

des Minimes [ le jour rocme de la Fête ] une defen-

fedelaiffer monter en Chaire le Curé dont il s'agit,

Tour celui-ci , i; ne fut pas pofFiblede lui faire au-

cune lignification , parce qu'il fe tint toujours ca-

ché dans le Monftlicre. Le Correélcur parut fefou-

mettre; mais malgré la promçffe qu'il fit, par é-

•rit.cue le Curé ne prfchercit pas celui-ci débita

fon Sermon,^ donna la bénédiélion du S. Sacre-

ment après Complies. Les Minimes avoient même
deux Notaires tout prêts, pour verbalifer contre

quiconque auroit ofé interrompre leur Prédica-

teur. Ce procédé, qui a fcandalife' toute la ville, a

rendu encore plus fenfible l'humble foumiffion de

ceux qui.feion le langage du nouveau gouverne-

rr.tnt, n'ont pas fait preuve de faine thfirhie , &
foat pour cela fans pouvoirs. Cependant ies Mini-

mes ont été interdits ;& les Grands-Vicaires tou-
jours attentifs à fcrvir M. le Cardinal félon fon goût,
lui envoyèrent auffi-tôt un Procès-verbal de tout ce
qui s'étoit palTé, avec une copie de la paraphrafe
blafphcmatoire du Curé en queftion. Dès le 9. rc-

ponfe de Son Eminence qui félicite ces Meffieurs fur

leur bonne conduite , qui lesaffure de fa protcftion,

& qui leur promet que Sa Majefté enverra bientôt
fes ordres contre le Curé Se le Correfteur. En effet

les ordres promis arrivèrent deus jours après. Le
Curé eft relégué au Séminaire; & il a été ordonné
au Provincial des Minimes de retirer le Pere Corre-
é\cur de Nevers. Ce fait en particulier fait honneur
au Chapitre,

III. Il eft d'ufage ici de faire le Jeudi Saint une ex-
hortation avant l'Abfcute. Feu M. des Montées,
pendant toutletemsdcfon épifcopat , s'en eft tou-
jours fait un devoir, fes feules iufirmités l'en
ont empêché les dernières années de fa vie. Depuis
fa mort , il fcmbloit que cette fonction fût naturel-
lement dévolue au Doyen de la Cathédrale , ou aux
Grands Pénitenciers, ou aux Grands- Vicaires. En
un mot on ne fe feroit pas attendu que dan-s uns
Compagnie cccléiiaftique aufli nombreufcl'onfe-
roit obligé , pour un Difcours unique , d'avoir re-
cours , comme en a fait cer'.e année , à un Jéfuite,&
à un Jéfuite tel que le Pere Coifié : lequel n'a paru a-
voir d'autre but dans cette exhortation

, que de per-
fuaderàfes auditeurs de s'adreffer aux ConfeiTeure
de la Société. C'eft dans cette vue qu'il aeftliyédc
prouver que "les Confelleurs dévoient être plus

,, portés à accorder qu'à refufer l'Abfolution , par-

,,cc qu'ils ont reçu, a-t-il dit exprcffement un
„ pouvoir plus immédiat pourdéher, que pour
„licr.

Df Morifellle;'.

Dans l'Article de cette ville [du Mars 1740.]
fur l'exil des quatre Religieufes , dont une eft mor-
te en arrivant à Marfeille , on a omis I. que la pen-
fion des Religieufes diLoIes dont il eft parlé dans
le même Article, fe prenoit fur le revenu del'E-
véché de Montpellier. C'ctoit fur ce même revenu
faifi,que l'on payoit auin une perlion de cent pif-

toles à la femme d'un Oi'ficier
,
pendant qu'onre-

fufoit à feu M. Co'bert de quoi fournir aux befoins

très prelliuis de quelques pauvres Eglifes de fon
Diocefe. t.. Lorfque les deux Grands- Vicaires

étoientau "arloir de la Vifirarjon pourfîgnificr les

quatre Lettî-es de cachet , la Communauté afïem-
b!ée leur marqua fon étonnement de voir que le

choix dans la diftribution de ces Lettres de cachet,

étoit tombé par préférence fur deux Religieufes,

qu'on appelloit les deux piTiers de finfirmerie ; à quoi
ces deux Meffieurs répondirent bonnement qu'on
avoit efpéréque ce choix fcroit moins crier dans la

ville, parce que ces deux Religieufes n'étant pas de
Montpellier , peu de perfonncs s'intérefleroient à

leur difgrace. [Mais par cette raifon-la-même ils

n'auroicnt pa? du faire exiler les deux Dames de Sar-

tres. ]Ccs Meilleurs firent entrevoir aufil quel'oa

s'étoit contenté d'en exiler quatre, parce que ce

nombre étant remplacé par les quatre Religieufes

difcoles qu'on devoir rappclier à Montpellier , fon
auroit alors alTc/. de voix pour faire ton.ber l'é-

îeclion d'une nouvelle Supérieure fur le Suj.et qui

plairoit davantage au nouveau gouvernement.



SUITE DES N0U7ELLti.S E C C L E S l A ST I Q^U ES,

Du 30.

Du Diere/e Amietis.-

I. Ce qui a é\é dit des IbuftrAnces 8e delà mort

du fAint Curé de Biailly, dans la Feuille des Nouvel-

les du 14. de ce mois, a du naturellement faire pen-

fer aux changcmens ai rivés dans ce Dioccfc fous

Meilleurs Sabaticrik de la Motte luccelTeurs de M.
Feydeau de Brou. Du tems de celui-ci , l'un des

cinq Prélats qui dénoncèrent le Livre du Cardinal

Sfondrate à Innocent XII. le vrai mérite étoit non
feulement cftimé & récompenfé,ma!s excité & fou-

ttnu par des études , des Conférences, des Commu-
nautés établies pour élever & former le Cierge fous

d'excellens Maîtres: en forte que les lumières des

Ecdcfiafliques jointes à une folide piété, fe ré-

pandoient 'utilement & comme néceffairement fur

les lîmples fidèles. Mais à peine M.Sabatier eut-

il frtccédéàun fi digne Prélat, qu'il ne penfa qu'à

détruire, ou à laiflér tomber infeniiblement les

précieux monumens du 7.ele de fon predécefleur.

L'arénement de la Bulle C/»/g*»//«i fe trouva entre

fes mains un nouveau moyen très propre à ac-

célérer une dellruéfion que la fignature du Formu-
laire n'avoit déjà que trop avan ce. L'excès des

préventions de cet Evêque en faveur de tout ce qui

émane de la Cour de Rome, lui firent exiler, in-

terdire , vexer à toute outrance les plus refpccta-

b!es membres de fon Clergé, en qui il trouva de
l'oppofition au funefte Décret. On vit enfuiteM.

de la Motte fon compatriote & fon digne fucccf-

feur, introduire & autorifer à Amiens , à Abbe-
ville , à Montreuil , &c. le fpeétacle faltueux des

Minions du Pere Duplelfis. On le voit encore tous

les jours produire ces Pères dans tous les coins de

fon Diocefe ,
effiyant par toutes forte^de voies de

les rendre les feuls direéleurs , &: les arbitres fou ve-

rains de la confcience & de l'éducation des pères,

des mercs &: des enfans. On n'a pas ignoré dans le

tems les tentatives qu'il a faite? pour leur pro-:urer

un Collège à Abbeville en particulier. L'injufle &
criante dépofition de M.Michault Avocat ,& Pro-

cureur Fifcaî, n'eut pas dans le fond d'autre motif

que les ohllacles qu'il fut obligé de mettre à cet é-

tablilïement. La juftiftcation la plus complette,

les inftanccs réitérées du Corps de ville , les témoi-

gnages honorables qui furent rendus à cetOlncicr,

foit par M. Chauvelin Intendant de cette provin-

ce, foii par fon Subdélégué à Abbeville, foit par

M. le Vicomte de Melun Lieutenant-Général des

Armées du Roi,&: Commandant de la place, ne

purent le mettre à l'abri de la haine des Jcfuites , &
du reiTentiment épifcopal. Il y eutàcefujet entre

le Prélat & le Commandant , une converfation in-

téreflante & vive , dont on eft afluellement en

état de rendre compte au moins en partie, parce

que M. deMelun s'eft fait un plaifir delà raconter,

& qu'elle a fait affe?, long-tems l'entretien de toute

la ville, & de la NoblelTe des environs. L'Evêque

y avoua alTe?, ingénuement "qu'il ne lui revenoit

,, que du bien fur le compte de M. Michault , mais

,,que dans les erablilTemens que, lui Evêque, a-

,,voit en vue, iltrouvoit toujours cetOfricicr en

1740.

Mai 1740.

,,fon chemin , à caufe de U confiance [la rairoh
eft remarquable] que les Compagnies avoicnt

,,en lui." À quoi le Commandant répondit que
cette confiance ne faifoit qu'honneur à M. Mi-

,,chault; que les Compagnies laïques ne fe me-
,, noient pas par le ncz,& que c'étoit une preuve de
,,tout ce qu'il lui avoit dit du mérite de ce Sujet ;

qu'au furplus les ctabliffcmens qu'il méditoit,
,,feroient ou utiles, ou préjudiciables à la ville;

,,que s'ils étoient utiles , il pouvoit compter d'a-

,, voir M. Michault de fon côte ,& que , lui M. de
Melun, le connoiffoit afleï.pour en répondre;

,,que ii au contraire ces établiffemens étoient

préjudiciables , il connoilToit encore affet M.
Michault, pour affurer [au Prélat] que cet Of-

,,ficier n'étoit pas homme à trahir les intérêts de
,,la ville, dont il étoit chargé par état & pardc-
,,voir; qu'enfin il n'avoit point été prié par cet

», honnête homme de parler pour lui, mais qu'il le

>, faifoit uniquement pour le bien public, pour
l'intérêt de la patrie, pour la defenfc d'un inno-

,, cent opprimé , & parce que cette affaire ne lui

,, faifoit pas d'honneur" [à lui M. de la Motte.]
Il étoit difficile au Prélat de fe tirer d'un pareil dé-
filé : aufil la converfation ne fe termina-t-ella pa*
à fon avantage. Mais il avoit dans fon crédit au-
près du Miniftre une puiffante reflburce contre les

meilleures raifons. M. le Vicomte de Melun en
ayant cfrit afiez fortement à quelques Secrétai-

res d'Etat, ces Mcffieurs lui avouèrent que " le

,, procédé de M. d'Amiens avoit été trouvé au Con-
,, feil auffi rigoureux qu'injufte ; qu'il n'étoit revenu
,,que de bons témoignages en faveur de M, Mi-
,,chault; mais que Son Eminence ne vouloir pas

,, contriller le Prclat , ni lui donner le defibus. "
Il

ne l'eut pas en effet ; & le premier ordre pour la de-
ftitution de M. Michault a eu fon exécution. Ce
crédit de M. de kMotte le fait agir & parler en tou-
te rencontre avec la hauteur Se la domination inter-

dite fi expreffement par Jefus-Chrift à fes Miniftres.

Non feulement il s'alTujettit defpotiquement le«

Curés & les Vicaires, il veut même lesaHèrvir à
la NoblcfTe, fous laquelle il les fait ramper, &
dont il fe dit le Curé par predileélion. Quelque
difnculté qu'ait un Curé de campagne avec fon Sei-
gneur , celui-ci eft alTuré du fuffrage de M.l'Evê-
que. OnlaiiTe à penfer quels fruits peuvent faire

des Pafteurs dans leurs paroilTes, lorfque les pa-
roiffiens font certains de gagner toujours leur cau-
feà l'Evêché. Les Curés de la ville épifcopale ne
font gucres plus équitablement traités. On a vu M.
d'Amiens aller lui-même au Collège donner aux
Ecoliers la première Communion , plutôt que de
rendre jullice aux propres Palleiu-s qui contc-
ftoient avec tant de fondement ce droit paftoral aux
Jéfuites. Si c'étoit ici le lieu de peindre ce Prélat
(qui doit, dit-on, figurer dans la prochaine Af-
femhlée du Clergé,) on le reprefe teroit dansfei
prétendues vifites épifcopale» , où il parcourt troij

paroifies dans une matinée , fouvent fans nul aver--

tiffcmcnt pre-lacle , y laifant tout ave>: tant de pre-
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cipit«<ioii , que des Curés n'ont quelquefois apprib

eue h veille affcz tard .qu'il devoit le lendemr.n

donner la Confirmation dans leurs paroilTes. On
parlcroitdefondifcernement dans le choix des Su-

jets , foir pour les Ordres Sacres , foit pour les divers

emplois auxquels il les detiine- On produit oit de

jeunes Su'piciens nommes à des Cures confidera-

bles , ou à des portes de diùir.dion , fans autre

mérite acquis, qu'un zele aveugle pour la Bu le.

On donneroit des exemples qui pro\u eroient qu a

l'égard des mœurs, M. de la Motre a ftns doute

appri? de M. Languet, qu'elles viendtont ap>ès

fei. OntVoitvoir que ,
lorfqu'il s'agit de la cofre-

(ftion de quelque Ecdé<ia!lique déréglé, mais fou-

rnis à la Conftirution , une Retraite de peu de

jours tient lieu delà pénitence canonique. On rap-

parie: oit destrai soulag'^ivitéSu'.piciennes'egaie

quelquefois dans les plus faintes aériens : par exem-

ple on entendrou M de la Mo:te adminiilrant a-

ftu^IIe:Tient!a Confirmation .-dire d'un enfant : /Ih !

n eft pns In^e à ravoir ,
jr lui ôutai te Saint tf-

frit; >k dans une autre o:cafio^ , faifant piix avec

un Ouvrier ro'ir des réparations , lui promettre «u

pfirdegus ^L.jouysr{ ivdu/gence. On apprenJroit de ia

boMch.- même de fcs plus intimes coufi 'ens, qu'il

n e^ patlbcologien .. ik , s'il le falloit , fes Avis fyno-

<Jaux & les Sermons en fourniroient la preuve.

On le ve'-roit en rccompenfe donner au Clergé

Séculier & Régulier l'exemple des plus vives dé-

clamations contre le faint Diacre & contre les mira-

cles : exemple fur lequel les Miniftres du fécond

Ordre enchérilTenl encore, en donnant ouverte-

ment la Bulle pour Rigle de foi. Lnfin ,car il faut

rendre à ce Preht Sulpicien toute la jullice qiu

lui eft due, on le verroit fe lever des trois heures

du matin .employer une heure plus en médita-

tion,& pvefque tout le refte du jour en vinte? de Rc-

ligieufes.Saluts, Bénédiftions, S.rmons dans les

Couvents d'hommes & de filles, &c.

II. M. d'Amiens a des Grands-Vicaires ,
mais qui

ne le font que de nom feulement & pour la forme,

& qui n'ont aucune part ni dansle confeil m dans

le gouvernement : ce qui a fait dire a 1 un d eux ,

que leDiocefe alloit tout [eut. Cependant il a dans

certains cantons une foite de Grands-Vicaires fubal-

ternes dont la fonction bien réelle & bien pon-

ftuellcment remplie , eft d'avertir le Prélat de tout

,

& de lui rapporter ce qui eft , comme ce qui n elt

point: délations toutefois qui tiennent heu de tout

examen, & qui opèrent fouvent le même effet que

les informations ou les enquêtes les plus régulières.

Celui qui joue aujourd'hui le plus grand rôle par-

mi ces délateurs connus , eft un M. F uielier Cha-

noine d'Abbeville,dont le 7.ele pour fon avance-

ment & pour fa fortune, eft beaucoup au-deflusde

fafcience &defe?talens. Tout jeune encore , il ne

croit parque ce foit trop pour lui d'être tout a la

fois Chanoine, Confei'ler du Prefidial ,
Admini-

Itrateur de Con frérie , &: Supérieur de Communau-

té H eli'i eu ^e. A tous ces titres iljoindroit voloii-

tiers k Dovenné de la Collégiale de Saint Vul-

fran qu'il croit avoir bien mente par les lervices

ou'il rend à laB Jlc & aux Téfuites. En attendant

^u'il puifle être pourvu , U s'eft fait nommer par fon

Chapitre pour en faire les foniflions, le Doyen ,

M. de SiUy de Louvigny , étant enexii depuis plus

de douze ans. C'eft à ce Chanoine que font uni-
verfellement attribués à Abbeville toutes les dif-

graces , interdit.». , voies défait, aétes de fchifme,
qui éclatent dans cette ville-là depuis la Miffion
du Pere Dupleliis. On l'a même regardé comme le

principal moteur de la deilitution de M. Michau't
en 1736. i<c c'eft encore à lui qu'on eft redevable

de tout l'éclat arrivé dans la même ville à l'occa-

fion de la mort d'une pieufe Dame , qui mérite ici

en fon particulier un Article feparc.

III. On a vu dans les Nouvelles du 2.0. Mars 1731.
de quelle manière le b uit des miracles de M. de Pa-
ris détermina Madame le 'V'efque , femme du Prévôt
delà Maréchauflé; d'Abbeville , à aller fur le tom-
beau du nouveau Thaumaturge demander la gucri-

fon defa furdité. On a vu comment de retour chez
elle , toujours pleine de foi ëc de confiance

, quoi-
que non guérie , elle eut quelques mois après d'é-

tonnantes convulfions , qui donnèrent lieu à tin

Mandementde M. Sabaîier contre le culiedu faint

Diacre. Cet événement fit alors un grand éclat,

lequel toutefois fe diûip3;& Madame le Vefque,
tant que durèrent fes convulfions , fe tint toujours

dans une très grande retraite , fans fe troubler & fans

s'abattre : fans fe donner jamais eh fpeétacle : fans

celTer, autant que fa fituation le lui permettoit,

de remplir ponétuelleiricnt tous fes devoirs de mè-
re de famiile: en un mot avanij^ant à grands pas

dans la peifeélion chrétienne; fe livrant fur tout

avec une tendre charité au foulagement des pau-
vres, qu'elle fecouroit fpécialement dans leurs ma-
ladies, & auprès de qui elle gagna, dit-on, celle

qui a hcureufement terminé la pénible courfe. De-
puis fon lerour du tombeau , on adrairoit par-deffus

tout, fon amour pour h prière, fon détachement
univerfcl des biens temporels & des commodités
delà vie, enfin fa fenfibilité aux maux del'Egîife ,

dont elle ne parloit jamais qu'avec larmes. Tant
de grandes qualités jointes .1 une douceur inaltéra-

ble, la rendaient preciei:fe à fa famille, & refpe-

(ftablemême aux perfonnes les plus prévenues. U-
ne nouvelle épreuve, où elle eut befoin de toute

fa religion , la prépara à fon dernier faciifice. U-
ne fille unique de quatorze à quinze ans, en qui

Dieu avoir mis des difpolitions & des fentimens

fort au-de(fus de fon âge , & qui étoit également fa

confulaîion & celle de ion mari extrêmement infir-

me, lui fut enlevée quelques mois avant fa mort,
qui arriva vers la fin de Novembre 173S. Elle reçitf

dans une courte maladie tous fes Sacremens , f< il

fembloit alors que Dieu eût tenu pour quelque tems
l'efprit de difcorde Se de fchifme comme enchaî-

né. Mais à peine cette pieufe Dame eut-elle paffé

de cette vallée de larmes & de mifere dans ia cé-

lefte patrie, après laquelle elle foupiroit unique^
ment : à peine fon inhumatio.n & les Services or-

dinaires furent-ils faits, qu'il s'éleva tout à coup
une violente tempête . excitée par les é.milTaires

de M. d'Amiens. Plus de vingt Lettres lui ap-
prirent cet événement ; & l'on ne parla p!us à cetre

occafion que d'interdits , & de citations à l'Evéché.

Les Jacobins y furent mandés , & interroges fur



ftîts 8r articles, comme foupçonnés d'avoir con
fcfle la défunte. C'ctoit injuite m, nt fans doute;

Se ces Religieux font bien voir par la conduite
qu'ils tiennent au Confeffionnal ,

que le foupçon
de M. d'Amiens leur failoit trop d'honneur; car

ils renvoient fans miféricorde toutes les pcrfonnes

qui ne veulent pa? certifier qu'elles penfent en tout

comme leur Evêque. Les plus limples d'entre les

fidèles, les Domeiliques, les étrangers mêmes ne
font pas cxemts de cette Inquifuion. Le Prélat

ne put donc pas découvrir par cette voie le cha-

ritable Minière qui avnit confeffé , & qui confef-

foit ordinairement Madame le Vefque. Il fit bien

d'autres recherches, & les fit toutes inutilement;

fi ce n'eft que le menu peuple voyant l'Evêque fi

irrité s'échauffa, & ne parla de rien moins que
d'exhumer le corps de cette femme chrétienne.

Au défaut de fon Confeffeur, qu'on ne connoif-

foit pas, le Vicaire de fa paroiffe (de Saint Geor-
ges

) qui l'avoit adminiftrée, fut interdit de tou-

tes les fondions du Vicariat. C'étoit aux yeux du
Prélat un crime irrémiffible , & rien ne put le fléchir.

II y avoit alors dans la ville une maladie populai-

re , qui affligeoit en particulier cette nombreufe
paroiffe. Pour fuppléer les fondions du Vicaire

interdit, M. de la Motte offrit des Cordeliers.

Mais pour le Vicaire qui rempliffoit fon pofle de-

puis dix ou douze ans à la latisfaction de tous les

paroiflîens , il ne fut pas poflible de lui raire ren-

dre fes pouvoirs. Le mari de la défunte eutauffi

à Pâques i'^}^. fa part du rcilentiment épifcopal

,

par un ordre qui fut donné de lui rcfufer publi-

quement la Communion, à moins qu'il ne décla-

rât auffi le nom de fon Confeffeur ; &c ce refus eut

lieu, parce que M. le Vefque connut trop l'artifi-

ce ôc la malignité d'une pareille exadlion
, pour s'y

foumettre.

IV. Ce fut dans le tems même de la mort de
cette vertucufe Dame, que fe répandit la nouvel-
le de l'exil de M. le Prieur-Curé de Vaudricourt

îu Séminaire d'Amiens,pour avoir lai fféadminiftrcr

les Sacremens , & donné lui-même la fépulture à

fi?

& pour d'antres laifons qu'on ignore, Je
ht dire au Cuié qu'il pouvoir s'en retourner

M. Blondin Chanoine d'Arras , Douleur de l'an-

cienne Sorbonne , dont on annonça la mort dans les

Nouvelles du 7. Mars 1739. Cet événement , joint

au bruit que faifoit M. d'Amiens au fujet des der-

niers Sacremens accordés à Madainc le Vefque,
ranima le fanatifme dans ce Diocefe , & fournit au
Prélat le fujet d'un triomphe affligeant & fcanda-

îeux." Oui, difoit-il aux perfonnes qui lui par-

,,loient de cette dernière aflaire , j'ai fait venir des

,, ordres contre les enterteurs d'Appellans. " Ou
ignore encore néanmoins fi ce fut par Lettre de ca-

chet, ou par ordre fimplement de M. l'Evêque,que
ce Prieur ( M. Alexandre) fut relégué au Séminai-

re , où il eut toutefois une entière liberté. Des per-

formes qui prétendent être bien au fait.affurent qu'il

n'y eut point d'ordi;e du Roi. Il paffe pour conf-

Tant que ce Prieur étant au Séminaire , apprit d'un

de fes confrères ( Premontré Réfort«é) de Paris,

qu'il n'y avoit point de Lettre de cachet; qu'il le

fcnoit de M. de Saint florentin lui-même ;i<c nue
lui Prieur feroit bientôt en liberté'. En cffer,

foit que ce Secrétaire d'F.tat eût écrit à M. l'A-

miens fur cette levée de bouclier , foit par d'autres

motifs
Prélat

a /a Cure Celui-ci rcfufant'de fo-tir du Scminairê
ans unordrcou permilîion par écrit

, l'Evêque s'v
tranfporta plufieurs fois

, non feulement pour le "uipermettre, my.is pourlelui ordonner & l'en folli.
citer; mais M. de Vaudricourt refufant toujoursd acquiefcer a ce qui ne lui étoit intimé que ver-balement M. de la Motte lui dit qu'il prcnoit hchofe fur lui, ex lui donna enfin par écrit uneper-
miflion lignée, & non dattée, de retourner à fon
Bénéfice. Or, fi le Prélat, dit-on , eût envoyé c?f rieur au Séminaire fur un ordre de h Cour bien
réel, il en auroit fallu un fécond pour l'en faire for-
tir

,
félon l'ufage. 11 y a donc toureapparence que

comptant fur fon crédit ,& fâchant par expérierce
q ue So» hminence ne veutp u le cnutriUer , nï lui dum:»-
/e«y/«//j,iln'avoitagicncettcoccalionque fur des
ordres prefumés. Quoi qu'il en foit , depuis ce qui a
ete du de M. Blondin dans les Nouvelles citées ci-
dellus, on a fu que pendant fa vie, le Prieur de
Vaudricourt avoit été fortement blâmé par fon
Eveque de ce qu'il iaiiioit porter le furpeiis dans fon
Eghie a ce Doéteur fchilmatique , connu par fon
Appel reuéré. C'cltainli que le Prélat le qualifiok
dans une Lettre du mois de Mars 1735 :njoutant
que " h le Prieur ne rémédioit à ce Icandale.il
„ iroit.lui Eveque, à Vaudricourt monter enChaire
& dire ce qu'il faut la-delîus ; & que félon la ré-

,,ponledH Prieur, il prendroit du côte delà Cour
,,le parti qu'il devoir prendre... Il ne devoir pas
M s attendre, continue-t-il, qne fes Curé^Uii don-
,.neroient la honte & l'amertume de voir Da'xm
„ dans le Temple du vra, Dieu. Il v a en Hollan-
„de des EglUes, difoit encore M. de la Mot^e , où
„ cet homme-la

( M. Blondin
) pourroit faire toutes

,,les tondions; mais il ajoutoit
, qu'il aimeroit

,, mieux perdre fon Evêché, que defouffir cette
,, tache dans Ion Diocefe.

[ Quel zele ! JCesfor-
„ tes de gens

( c'ell toujours le même Prélat qui
„ parle

, ) au moyen de quelque bien qu'ils font
,,aux pauvres & aux Eglifes , s'attirent l'admira-
„tion des peuples, & les Prêtres s'ylaiffent quel-
..quefois furprendre... Ils payent comme les Pha-
,,riliens

, la dîme des menues herbes; mais pour
,, l'humilité & l'obéiffancc , ils ne la connoilfent
,,pas. Je ne blâme , diloit-il une autrefois au mê-
me Curé de Vaudricourt, 6c à peu après dans le mê-
me tems "ni M. Sabatier , ni M.de L,eftoc (Grand
„ Vicaire & Doyen de la Cathédrale ;) mais je ne
prends pour modèle que Notre Scigneur.[J.C.pris

pour modèle d'une conduite fchilmatique ! quel bla-
fphême!] "& quelque vertu que je fuppofe dans
,, les autres, je ne dois pas aveuglement m'affujet-
„tira ce qu'ils ont fait, ou pbitôt à ce qu'ils ont
„ toléré. Plus M. Blondin demandera les Sacre-
,,mens publiquement

, plus il elt fcandaleux de
,,les lui porter

, puifque fon péché eft public.
Vous pouvez jetter tout fur moi , qui vousa-

,, puyerai en tout -, ^ je ne mollirai jamais avec
,,la^grace de Dieu. en. qui leul jeme confie."

C'eroit dès le commencement de 1735. que M, de
la Motte pnrloit ainfi , c'ell-a-dire dè"s fon arénc-
mer.t au Siège d'Amiens. Combien ces difpofitions
de khilme ne le iont-cUe$pas accrues depuis ? Oa



«ns la preuve dans es qui lui échappa Jorfque té-

moin dvi biuit 8c du fcandale que caufoit à Amiens
comme par tout ailleurs, le tait de fchifme arrivé

à Douayau mois de Janvier 1737.il dit:" Oneft
f'urpris de cela ici : dans mon pays cela ne fait pas

la moindre dillîculté. Il n'y a ni Sacrcmens ni

.Jepuliurc pour tous ceux qui ne reçoivent point

,,la Conllitution. "[ Cet Kvêque Ultramontain
voudroit-il introduire à Amiens l'Inquifition Avi-
gnonoife ?

]

Au refte il ne fut pas infenfible à la flétriflure

portée par l'Arrêt du l^arlement contre l'es Lettres
de fchifme des VII. Evêques, à la tctedefqucls il

fe trouvoit, au fujet de la mort de M. Blondin.

Mais il alla à S. Denis s'en confoler avec M. l'Evê-

que de Bethléem fon très digne confrère , qui étoit

auiïi du nombre des VII ; & de là partit pour
fon cher pays, où il fe fera encore trouve plus à fon

aife.

Le dernier trait de fchifme quifoitvenuà notre

connoifiance , de la part de ce Prélat , terminera
cet Article. En l'abfence du Maître de l'Hôtel- Dieu
de S. Riquier , les Religieufes de cet Hôpital avoient

coutume d'envoyer prier un Religieux de l'Abbaye
(Congrégation de S.Maur) de leur dire la MeiTe. Ces
Solitaires fc faifoient un plaifir de rendre ce fervi-

ce à cette Communauté. Le Prélat ne l'ignoroit

pas; & l'on afliire même qu'au mois d'Oélobrei738.
s'étant rencontré pour affaire avec le Pere Prieur
de l'Abbaye , il l'en avoit remercie, ainfi que de tous

les biens qu'il faifoit à cet Hôpital , le priant pofi-

tivement de les continuer. Cependant au mois d'A-
vril 1739. ce même Prélat défend auSupérieur &
aux Religieufes de l'Hôtel-Dieu de faire dire la

MclTe par les Religieux de S. Riquier
,
permettant

flutot au Ouic ou au Vicaire du lieu de dire deux
Melfes, en cas d'abfence du Supérieur. Cette de-

fenfe a été faite en prefence du Marquis de Mouchy
grand ami du Prélat , & très dévoué à fes préven-
tions.

De Seriez.

ï. I^es menaces faites aux mauvais Pafteurs &
aux faux Prophètes, qui trompent le peuple , &
<^ui prophétifent contre la volonté de Dieu , le font

littéralement accomplies dans ce Diocefe. Ils ont
difperfé les brebis du Seigneur , ik le Seigneur, en
les livrant aux paillons les plus honteufes, les a

couverts d'un opprobre dont la mémoire ne s'effa-

cera jamais. En effet on ne peut oublier , mais en
même temson ne peut fe rappcller fans douleur,
le fouvenirdes infamies commifss par les coadju-
teurs des Saleon & des la Motte dans le gouverne-
ment ufurpé de cette Eglife défolce. A Caflellane

ie fleur Roman Prêtre du Diocefe d'Embrun , d'a-

bord Secrétaire du premier Intrus, cnfuiteVicaire de
la paroifTe de la vihe , obligé d'en fortir ignominicu-
fement,après avoir accommodé avec une famille u-

ne affaire fcandaleufe qui ne lui permettoit plus des'y

montxcr. A Barreme , le nommé Barras du Diocefe
de Digne , qui fe réfugie à Marfeillc avec une fem-
Eic de mauvaifc vie, aprts avoir emprunté tout ce

qu'il avoit pu dans le lieu où M.deSalfon l'avoit
placé comme un Miniftre de confiance. A Blieux

,

le lieurArbefy complice de l'affaffinat d'un nommé
Verrand

, fe fauve avec deux de fes compagnons.
A la Mure , lefieur Michel du Diocefe de Glandé-
ve , coupable d'incefte fpirituel avec Anne Roux
exécutée à mort pour infanticide, & lui pendu en
effigie. A la Foux , le fieur Muraire coupable à peu
près du même crime. Tels étoient les Eccléliafti-
ques choilis par M. de Saleon

, pour remplacer les
Miniflresédifians qu'il châffoit de leurs portes. Son
fuccefleur, ou, pour mieux dire, fes deux fuccef-
feurs, fefont diltingués par des choix prefque éga-
lement dignes de leur propre vocation: c'eit-à-di-
re que de cette fource cmpoifonnée il n'eft prefque
fortique des ruiffeaux corrompus & des eaux bour-
beufes. L'exemple du fieur Gravier

, que l'on a-
voit flatte de l'impunité en faveur de fon orthodo-
xie, mais qui s'eft vu enfin obligé de s'évader ,pour éviter la jufte punition de fes crimes , eft en-
core recenr. Les Habitans de la Mureallarmés &
icandahfcsavcc raifon de la conduite qu'il tenoit
avec les perfonnes du fexe qu'il confeffoit, ont été
torces de fe pouvoir en Cour

, pour être débar-
ralles de ce loup raviffant ; & fes infamies bien
prouvées

, il a été ordonné qu'on luiferoit fon pro-
cès. On la pareillement fait au Deffervantde No-
rante pour de femblables crimes.Nous ne poufferons
pas plus loin cet affligeant détail. Nous n'y ferions
pas même entrés, fi d'une part ces faits n'étoient
pas

, pour ainfi di.re , notoires de fait & de droit, &
Il d autre part la Religion n'y étoit pas fenfiblement
intereffce. Ceux des Eccléfiafiiques du nouveau
^leige de Senez. qui ne déshonorent pas leur Mini-
Uere par de pareilles horreurs, fc diftinguent par
des exccs d'un autre genre. Ils prêchent des er-
reuis; ils avancent les calomnies les plus groffie-
res

;
lis arrachem les Livres faints des mains des fi-

dèles
; ils déchirent l'Ordinaire de la Mefl'e •

ils
font des Comédies de Religion dans des procef-
110ns fanatiques. Ceux fur tout qui viennent du Sé-
minaire d Avignon

, & en particulier le fieur Ta-
xis, taiiant fonétion de Vicaire à CallcUane , n'an-
noncent proprement au peuple Qu'une feule chofc ,qui tait la matière de toutes leurs déclamations
lcliifmatiqucs,favoirqu'iln'vapoint de falutpour
Al. de Senez

, &qu'on eft obligé de le croire ainfi
lous peine de damnation. C'eil avec de tels coopé-
rateurs que M. de Vocance travaille à mériter lamême lecompenfe que Meffieurs de Saleon & delà
iNlotte

, fes deux fameux devanciers.
II. L'époufe de Monfieur Simon Avocat du

Roi( doni-il ell parlé dans la Feuille des Nouvel-
les du 19. Mars dernier

) eft toujours dans le même
état de folie , depuis qu'elle a eu le malheur de
prêter une oreille trop curieufeau langage de ces
nouveaux fcrpens. Elle paroit même obfédée , 8c
abandonnée à une eipéce de défefpoir , pour avoir,
comme elle le dit ellc-mênic , condamné finnocent
é" /ejujic.
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SUITE DES NOUf^ELLb.S E C C L E S ! A ST t Q^U E S,

Du 6.

De Paris.

M-.Kljme Theodon [Fiançoife-Elixabcth Jour-

dain ]h première de fon fexe qui ait eu dans l'af-

faire de la Conllitution le précieux avantage de

confeffer la vérité dans les fers , mourut le i6.

Juillet de l'année dernière dans la paroiflc de La-

venay , Dioccfc du Mans. Dans le récit qui fut

fait de fon cmprifonnement , Nouvelles du premier

Juillet 1718. on s'cft trompé en dii^int qu'elle

ctoit Romaine de naidance. Il paroît qu'elle é-

toit de Paris. & que ce qui a fans doute donné lieu

à cette méprife, c'eft qu'elle fut conduite de bon-

ne heure en Italie, qu'elle féjourna à Rome ailé?,

long-tems , & qu'elle y époufa le célèbre M.
Théodon, Direé^eur général des Académies Roya-

les de peinture 6c de fculpture. Ceux qui ont du

goût pour le dernier de ces deux arts , ne peuvent

ignorer avec quelle fupérioritc M. Théodon y cx-

celloit. Mais les lalens & les vertus de la femme ne

furent pas moins eflimés par les Romains , que la

grande habileté du mari. Après avoir reçu tous

deux dans cette Capitale du monde Chrétien , des

marques publiques de la bienveillance de plufieurs

Souverains Fontifc$,& en particulier de Clément

XI. ils revinrent en France , où Madame Théodon
nefelaiiïapasplus éblouir qu'en Italie par la bril-

lante réputation de fon époux. Une éducation

chrétienne, & d'anciennes liaifons avec des hom-
mes pieux & e'clairés , lui avoient appris de bon-

ne heure à juger religieufemcnt de tout ,& en par-

ticulier de ce qui concerne la profeffion û péril-

leufe dans laquelle fon mari avoir acquis un fi

grand nom. Nous n'en donnerons qu'un feul trait

pour exemple: [& plût à Dieu que cet exemple

pût être utile aux Chic'tiens qui gardent finsfcru-

pule , & qui expoTent même avec complaifance

aux yeux de leurs frères, des objets que la Reli-

gion réprouve , & que la pudeur doit détcfler.]

Madame Théodon voyant que dans un chef-d'oeu-

vre de fculpture delliné pour Marli , les règles de la

modeftie n'étoient pas fuffifainment gardées, elle

le retira pour le faire réformer, aimant mieux y
perdre ijoo. livres qu'il valut de moins

, que de le

laiffer paroître avec indécence. Devenue veuve
d'aiîez bonne heure , & en pofiTefTion d'un bien qui

auroit pu , comme il n'arrive que trop, devenir un

obflacle à fon falut, ce fut alors qu'elle donna,
pour ainli dire, un libre effor ù toutes les vertus

qu'on vit cnfuite paroître en elle avec tant d'édifi-

cation. Elle a voit déjà fait h Dieu le facrifice des

deux feuls enfans qui lui reftoient , & qui vivent en-

core; d'un garçon qui fe fit Camaldule , & d'une

fille qui fit aulîl profeHîon dans une Communauté
des plus régulières ?k des plus aufieres. C'étoit dans

l'un & dans l'autre le fruit de l'éducition chrétienne

qu'ils avoient reçue d'une fi digne mere. A l'égard

de fon bien, elle l'employa tout entier en bonnes
œuvres; & le premier ufas^e qu'elle en fit , fut d'éta-

blir une Maifon deilinée a former des filles , qu'on

pût enfuite répandre dans le royaume pour le fou-

lagement des malades, & pour i'iullru<flion des

1740.

Juin 1740, '^ii

enfans du même fexe. Feu M. le Cardinal de Noail-'

les, qui cftimoit fa pieté, & qui avoit de la bonté
pour clic, y donna les mains: plufieurs Dames y
contribuèrent; & Dieu a répandu jufqu'ici fa bé-
nédidion fur cet établifTement. Mais Madame
Théodon tourna bientôt fes vues vers d'autres ob^
jets d'une utilité encore plus étendue. Son amour
pourl'Eglife croiffoitavec fa piété. Elle connut la

vérité perfccutée ; elle s'y attacha efficacement ; 8c
elle s'appliqua avec un courage héroïque à en afli-

fter les defenfeurs. Elle la défendit elle-même
par tous les moyens qui pouvoient s'affortir avec
fon zele & fa fituation.

C'eft à elle proprement que le public efl rede-
vable de l'invention des imprimeries fecretes , de-
venues tout à la fois par le défaut de liberté & le

malheur des tems , fi indifpenfables 6c fi utiles.

Les dépenfes qu'elle fit , & les peines qu'elle fe
donna pour réuflir, paroitroient incroyables, fi

l'on en rapportoit en détail toutes les circonftan-
ces. Nous pouvons néanmoins en donner une idée
cxafte, en difant qu'elle ne trouvoit rien d'im-
poflible en ce genre, que ce qui nefe pouvoit fai-

re à force de travail & d'argent. Il y a douze ans,
qu'en rapportant dans les Nouvelles fon cmprifon-
nement à la Bafiille , l'on difoit " qu'elle étoit con-
,,nue de quantité d'honnêtes gens dans Paiis pour
,,une pcrfonne d'une grande piété, d'une vie très

,, pénitente & toute appliquée aux bonnes œuvres

,

,, & en particulier à la diltribution des meilleurs

,, Livres de piété; que dans l'interrogatoire aflex

i,Iong qu'elle fubit chez M. Hérault, elle répon-
,,dit à tout avec une tranquillité & une gcnérofité

,, chrétiennes , qui furprircnt & édifièrent tous ceur
qui étoient prefens; que le Magiftrat rccom-

,, manda qu'on la veillât de près dans fa prifon ,

pour l'obliger à tempérer la rigueur de fes auflé-

rités , &c. " On ne fait ce que les attentions de M.
Heraulr produifirent à cet égard: mais on fait bien
quelapicufe veuve s'occupa dans fa prifon à tra-

vailler pour les pauvres, & qu'elle relferra, pour
ainfi dire , elle-même les liens de fa captivité, en
rcfufant de prendre le délaflément de la promena-
de qui lui fut offert. Ce qu'on fait encore très cer-
tainement , c'eft qu'avec une infirmité habituelle,
qui étoit déjà toute feule une grande mortification,

fa vie fut toujours extrêmement dure. Ellefcoon-
tentoit, principalement en maigre, d'un repas u-
niquc & très frugal; & elle a pafTé plufieurs an-
nées fans prendre ailleurs que fur une chaife

, un
repos toujours interrompu par la récitation de l'Of-
fice. Dans les différentes occafions oùles Camaldu-
lesfefont déclares en faveur de la vérité, elle n'é--"

pargna ni foins, ni argent, ni fatigues, pour pu-
blier leurs généreux témoignages. C'étoit là pro-.
prement fon attrait. Inépuifable en reflourcespoiïr
fecourir les defenfeurs de la vérité ,& même pour
en former, elle paya la penfion de plufieurs jeunes
gens dans les Communautés de Sainte Barbe ; & el-

le fournit à d'autres des fccours qui ies conduifoient,
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au même but par d'autres routes. Tous ceux qui é-

toientdànsle befoin .trouvoient en elle une mere
tendre , compatiff.inte & faintement prodigue. Sa

pieufe générofité forçoit tous les obftacles , & fc ré-

pandoit par tout où la perfécution l'obligea de fe

cacher. En un mot fon bien n'étoit point à elle ; &
elle le regarda tellement comme appartenant à l'E-

glife& aux membres de Jefus-Chriil dcfenfcurs de

fa grâce & de fon amour , qu'elle eut enfin l'édifian-

tefatisfaftion de s'en voir peu à peu prel'que Totale-

ment dépouillée. Et il ce dépouillement dut lui cau-

fer quelque amertume , ce ne fut que parce qu'ilia

mettoit dansl'impuillance de continuera contenter

ïe penchant dominant de fon cœur. Elle s'en dé-

dommagea toutefois par la grande retraite à la-

quelle elle fe livra pendant les dernières années de

fa vie. C'étoit dans cette vue, c'eft-à-dire pour

confommer une dernière féparation avec fon fils,

&fe confiner enfuite pour toujours dans une pro-

fonde folitude , qu'elle entreprit le voyage de l'Ille

ehauvette en Bretagne, où ce Camaldule eft relé-

gué. Elle en revenoit ,
pour fe rendre au lieu où

ellefe propofoit de fe fixer ,
lorfqu'elle fit ii Nan-

tes une chute très confidérable, mais qui ne fut

pascapable d'interrompre le voyage d'une femme
accoutumée depuis long-tems à fe traiter elle-mê-

me avec une exceffive dureté. Elle arriva donc

malgré cet accident à la Cauialdule de la Flotte,

Diocefe du Mans; & à peine y fut-elle arrivée,

qu'elle y mourut, ou du moins dans la paroi (le

voifine, entre les mains des pieux Solitaires de

cette Communauté.
De Montf^Uier.

I. Depuis quelaparoifle de Saint Denis a perdu,

de la manière dont on l'a rapporté le 7. Mai der-

nier, leCuréquilaconduifoit avec tant dezele 8c

de fagefTe, elle a été abandonnée à deux de ces

Prêtres qui fuivent avec une aveugle docilité les

impreflions violentes du nouveau gouvernement.

Comme cette Cure eftunie à la Congrégation de

l'Oratoire , le Pere Général a voulu , après une mure

délibération , en difpofcr en faveur duPereBona-

fons ancien Direfteur du Séminaire. Les paroiffiens

le defiroient , & plufieurs même l'avoient demandé

avecempreffement par une Lettre commune. Ce

Pere, qui connoit , dit-on, la bonne doctiine,

& qui a d'ailleurs de bonnes qualités , a néanmoins

ir'voquéfon Appel- il a ligné le Formulaire , & il

reçoit la Bulle comme l'Églife la reçoit , c'ell-à-di-

ce qu'il h reçoit & nela reçoit pas , ou ,
qu'a l'e-

xemple du feu Pere delà Tour, il en reçoit l'encre

&le papier. Or le nouvel Evêque exige quelque

diofe déplus. Il veut dans ceux qui travaillent fous

fcs ordres , un zele qui faffe régner non feulement le

nom , mais la doftrine de la Bulle ;& ce zèle tient

Ireu auprès de lui d'un mérite qui ne peut être fup-

pléé par aucun autre. Pendant fonféjour a Pans,

il reçut de fes Grands-Vicaires des plaintes du Pere

Bonafons ,
lequel , difoient-ils entre autres chofes

,

n'interrogeoit point au Confeffionnal les perfonnes

ftfpeftes. Leurs plaintes tomboient auffi fur le Pere

Cailhoufe ci-devant Théologien du Séminaire; &
ils étoientautorifés dans cette démarche par le Pere

Duvernoi nouveau Supérieur -.l'un de ces hommes

que le malheur des tems a pu fcul rendre dignes

des places où ils fe trouvent élevés, à l'exclafion
de ceux qui les iriéri'ent réellement. M. de Cha-
rancy l'avoit connu dans le Diocefe de Meaux par
des manœuvres qui le lui ont rendu cher, & qui
l'ont engagé a le choilir par préférence pour la Su-
périorité de Montpellier. "J'enfuis bien content,
>,difoit un jour le Prélat: je n'aurois jamais cru

», trouver quelqu'un d'une auTfi faine doélrine dans
,,une Congrégation fi univerfcllement gâtée."
Au refte M. de Charancy a le trifte avantage de
s'applaudir feul d'un pareil choix; & perfonne ne
doute que ce qui a fi fort indifpofé le nouveau Su-
périeur contre les Pères Cailhoufe & Bonafons, n'ait

été de ne pas les voir chargés avec lui & comme lui

de la haine publique. Délaies plaintes des Grands-
Vicaires fuggérées & dirigées par ce Pere Duvernoi
contre fes deux confrères : plaintes qui ne manquè-
rent pas de produire tout l'eiFet que lei délateurs en
pouvoient attendre. Car le Prélat ne les eut pas
plutôt reçues, qu'il alla trouver le Pere Général,
pour lui demander de retirer de Montpellier les

deux Sujets dont il s'agit, & contre lefquels il

n'alléguoit autre chofe, finon qu'il n'en étoit pas
content. Le Général peu fatisfait d'une accufatioa
fi vague , eut beau infiUer pour favoir en quoi con-
fiitoit ce me'contentement , & ce qui pouvoit y
donner lieu : l'Evêque ne voulut rien articuler ; &
c'eilidanscescirconilancesquele Révérend Pere fe

détermina à donner la Cure de S. Denis au Pere Bo -

nafons. Celui-ci fe prefente aux Grands- Vicaires
pourle ^^///ï , & ces Melîieurs le renvoient à M. l'E-

vêque qui devoit arriver dans peu. Le Général in-

formé de cette défaite , mande au Pere Bonafons de
feprefenter de nouveau, & de fe pourvoir au Mé-
tropolitain en cas de refus: ce qui elt exécuté. Mais à

Narbonne il trouve que lesGrandsVicaire.s deMont-
pellier avoient pris les devants , & que tout étoit dif-

poféà lerefuler effeétivement , en difant toujours
qu'on ne le refufoit pas. 11 fe met en devoir de faire

conftater par un Acte ce refus réel , mais il en ed dé-

tourné parles GrandsVicaires de Narbonne,& il fuit

peut-être trop littéralement leur confeil. Cependant
l'Evêque de Montpellier arrive, & refiife ablolu-

ment le Vi/a , en difant fans détour :
" Vous pouvez

,, me faire des Aéles ; je fuis tout prêt à y répondre
,

,,& à le faire de façon qu'aucun Evêque de la pro-

,, vince ne vous donnera de F///* fur mon refus. Au
,, furplus quand vous l'obtiendriez , & que vous fe-

,, rie?, [même] en poiTefllon ,je vous alTurc que ce-

ne fera pas pour long-tems , & que des o^rdres de-

,, la Cour vous feront bientôt perdre vorre place."

[M. de Charancy s'attend-il que ceci fera regardé-

comme un langage épifcopal ? ] Dans cette même-
converfation , ainli que dans quelque autre , le Pré-

lat afFeéta de déclarer qu'il croyoit en état de pé-
ché mortel quiconque n'cft pas fournis à la Biiilc:

ajoutant "qu'à Montpellier il faut être ferme, à: ré-

,, fuferl'abiblution à ceux qui ne veulent pa* fe fou-

,,mettre."En quoi il manifeftoit à cetOraroricn d'u-

ne maniereaflcz claire,le vrai motifdu mécontente-
ment qu'il n'avoit allégué au Pere Géné al (jue d'u-

ne manière vague. En effet le Pere Bonafons avoit

hifie dans l'ufage des Sacrcmens des perfonnes qui,
conduites de longue main par des Appelians, ne
s'étoieat adxeilécs à lui qu'au défaut de leurs zn-



èîens guides. Voilà le grief. Le Génc'ral inftruic

de h réponfe tranchante du Prclat , cède enfin ;&
lePei e Bonn fons ne voulant pas , comme il le mar-

quoic à l'on Supérieur Majeur .guerroyer pour entrer

dans le Miniltere, a été appelle' à Pans. Le Pere

Cailhoufe avoir aufli reçu ordre de fe retirer, & le

Pere Duvernoi s'clt trouvé par cette double expul-

fion entièrement maître du champ de bataille.

Qu'en eit-il arrivé? Un nouveau plan de gouver-

nement dans le Séminaire, lequel ell devenu tout

à coup très nombreux ,
parce que tous y ont été ad-

mis fans difcernement & fans diftinftion : au lieu

que fous le grand Colbert l'on n'y recevoit que

ceux qui avoient déjà donné des preuves d'une

conduite eccléfiaftique. A la place de la Théolo-

gie de M. Habert.ony enfeigne celle du Pere An-

toine Je'fuite. Les Méditations de Beuvelet ont

ctc fubftituées aux EfTais de morale de M. Nicole,

dont on faifoit toute l'année unele(5tureàlaPriere

du matin , & où l'on invitoit les Ordinands à fe

nourrir des grands principes qui y font renfermés.

En un mot k changement s'érend à tout ; & tout

ne refpire plus dans ce Séminaire qu'un air de

diflipation& de mondanité. Ce qui ne fe fait dans

les autres qu'en fe dérobant à la vigilance des

Supérieurs, fe pratique tout ouvertement dans

celui-ci ;
jufques là qu'on s'y donne des fêtes, où

l'on chante les chanfons les plus licencieufes. Quel

miracle, s'il fortoitde là comme de l'ancien Sémi-

naire , des Minières qui fe dillinguafient par leur

fageffe & leur modeftie , & qui ne cherchalfent

dans le faint Miniftere que le f^\!ut des ames qui

leur feroient confiées !

II. M.l'Evcque avoit fait venir ici un Eccléfia-

ftique nommé Mérite, d'un âge allez avancé, &
d'un zele éprouvé contre le janfénifme. Le Prélat

lui avoitpromis, à ce qu'il difoit.des emplois de

diftinclion , ?c étoit convenu avec lui que d'abord

il lo'^eroit & feroit des Conférences au Séminaire.

Pour°cette fois le nouveau Supérieur eut quelque é-

gard aux bienféances, & le nouveau venu ne fut

point admis dans fa Communauté. Ce début attri-

ûz M. Mérite. Avec cela les emplois de diftin-

ftion ne venoient pas , & le tems s'écouloit. On le

donne cependant pour ConfeiTeur auxFilles de Sain-

te Mane ; mais c'eft un porte fans rétribution. Du
refte nul fecours de la part du Prélat. La tiiftcfi^'e

enfin s'empare du Prêtre Sulpicien ; il tombe mala-

de; & dans peu de jours le danger devient preffant.

Par malheur il fe trouve fur la p:troi(Te de Saint Pier-

re , dont le Curé , quoique Formulariile , eft Appe-

lant : grande dilhculté pour une confcience aufïï

délicate fur ce point-là que celle de M. Mérite!

Le fameux M. le Noir Théologal rend vifite au

malade, & ils conviennent fans doute que pour

l'adminiftvation des Sacremens , il faut avoir re-

fours au Prélat. En effet le Théologal va trouver

M. l'Evcque , qui ,
toujours difpofè" a fcpréteraux

préventions les plus déraifonnables & les plus ou-

trées, vient, quelque tems après, vifiter à ion tour le

bon Sulpicien, & déclare enfuite au Curé que par

confidération pour M. Mérite, il fe croit obligé de

lui porter lui-même le Saint Viatique. M. de Cha-

rancy fait donc la cérémonie, ne mar.que

pas avant que de communier le malade , de le louer

fur le grand détachement qui lui avoit fait quîf-
ter fa patrie , &c. A ce tendre compliment M.
Mérite repond avec une efpece d'enthouliafme.

,,Je meurs content, Monfeigneur , en vous vo-
,, yant à la tête de ce Diocefc. " Kt tout de
fuite , oubliant fes propres befoins , il exhorte
pathétiquement les afrillans à fe foumctirc au Prc-
lat que Dieu leur a donné dans fa inifcricor-

de, & à apprendre de lui à obéir aux décilions
de l'Eglife : fur tout , ajouta-t-il , après avoir
eu le malheur d'avoir eu un Evrque f/ui vous
a enfeigné tks erreurs ; (d'autres difent: ) 17a/ vout
a hifpiré la rcbelHo'! à l Egf'ifc es* à fes diàfions. II

recommençoit fi fouvenr, fie, s'il eft permis de
le dire, fi faftidieufement les mêmes chofes,quc
le Prélat ennuyé de fes redites, &: frappé peur-
être de ce qu'il y avoit d'indécent & de déplacé
dans ce Difcours, ramena plufieurs fois le dif-

coureur à lui-même. " C'en efb afl'cz , mon cher
frère, lui difoit-il , il s'agit de vous: il s'agit

,,de demander pardon de vos péchéi , &de vous
difpofer à recevoir Notre Seigneur. "Le inourant,

malgré cette reprefentation , revenoit toujours à la

charge ;& après même avoir communié, il crioit

encore aux affiftans qui le quittoient: Soumettez-

vous , mes chers frères, mes chères fxurs : foumet-
tez-vûus. On alluie que s'agilfant de l'Extrême-
Onélion, le malade déclara à un des Vicaires

,

qu'il ne vouloit la recevoir que.de fes mains. Auiïï

le Curé averti pour l'adminillration de ce Sacre-
ment, s'en repofa-t-il fur ce même Vicaire. Par là

les circonflances de cette dernière cérémonie n'ont
pu être connues que des fauteurs du fchifme,qui
n'ont pas laiilé ignorer ce qui s'y cft pr.ile. Tels
font les hommes que M. deCharancy préfère aux
Eccléfiaftiques de mérite qu'il a fous les yeux , &
qui fous M. Colbert travailloient avec zele Scavcc
fuccè?. Les étrangers font appellés , reçus , favori-

fés; & les enfans de la maifon inquiétés, difgra-

ciés , chafies. A Sainte Anne le Deiîervant empêche
les Appellans de dire la MelTe, fans en excepter un
ancien Vicaire , qui a travaillé long-tems & utile-

ment dans la même paroiiTe fous les deux derniers

Curés. Mais l'indignation publique venge fuffifam-

ment cet ancien Vicaire d'un traitement li indigne &
fi peu mérité ; & ce qui ell bien confolanc dans
cette pareille, le témoignage des paroifilens con-
tre l'oppreffion fi criante de leur digne Pafleur,fe

foutient tcujours. On peut même dire avec affu-

rance que ce qui fe débite en Chaire parle Deiîer-

vant û par fes Vicaires, n'elt pas propre à faire

changer de fi louables difpofitions. On y prêche fur

la matière de la grâce le plus intolérable Mohnif-
mc. On y autorile par une conféquence afi'i.z na-
turelle le relâchement le plus criant , en difant

par exemple en propres termes: " Loin d'ici ces Mi-
,,niflres qui affedent une fé vérité outrée , en diffe-

,,'rant l'Abfolution ; èc qui fuivent [par ce délai]

,,une conduite qui n'eft propre qu'à porteries
,,ames audéfefpoir. "[Voilà certainement ce que
M. Richard Vicaire de Sainte Anne de Montpel-
lier n'a point trouvé dans les Règles de S. Charles.]'*

,, On ne fauroit , dit-il encore , être trop miféricor-

,, dieux envers les pécheurs dans l'adminifiration des

Sdcremens , quand on fuit les règles de h raifon Se



,,dc la conlcience. "[ La confcicnce 8c la raifon

d'un tel Miniflrc font-elles des garants bien furs en

pareil cas ?
]

III. On vient de dire que le Dcffervant de Sainte

Anne empcclioit les AppelUns de dire h Mefle
d.ins cette Eglife; mais il faut ajouter que ce n'é-

toit d'abord qu'indirectement, &fans leur en fai-

re un refus forme! , encore moins un refus motivé.

Au lieu que le Samedi de h fcmaine de Piques der-

nier , l'on refufa tout net des Ornemens , non feu-

lement à l'ancien Viciire dont il elt parlé ci-def-

fus , mais à un autre Pi être. Et fur ce qu'ils reprc-

fentcrent qu'ils ne venoient que comme paroif-

fiens , pour s'acquitter du devoir l'afcal , on leur ré-

pondit que les Appcilaus nelbntpas en état de faire

leurs Pâques.
IV. Il eft arrivé ici dans la femaine même de

Pâques une fcene peu propre à concilier les efprits

en faveur au nouvel Evêque. Le Bureau de l'Hôpi-

tal général ayant fait une députation au Prehtpour
lui demander fon jour, afin de concerter avec lui

félon l'ufagc , la nomination des nouveaux Offi-

ciers , qui devoitfe faire le dernier Dimanche d'A-

vril , M. de Charancy répondit qu'il rie prendroit

aucune part ni à la cottcertaùon ni à l'éleétion. A
une féconde députation plus nombreufe, le Prélat

fit encore la même réponfe ; & lorfqu'on alla l'in-

former de ce quis'étoit fait, & le prier de fe trou-

ver au Bureau pour l'éledtion , fa réponfe fut tou-

jours négative &feclie. On le pria de vouloir bien

au moins , ou venir au Bureau le Dimanche d après

,

ou y envoyer fon Grand Vicaire pour recevoir, fé-

lon ladifpofition exprelTe des Lettres Patentes, le

ferment des nouveaux Adminiftrateurs. Pour cette

fois il répondit qu'il y penferoit. Le Dimanche 14.

Avril on procède à l'éleclion , & l'on convient d'en

faire part à M.l'Evêque. Mais lorfqu'il eft quellion

de nommer les députés , perfonne ne veut s'expo-

fer àcfTuyer de nouveau les hauteurs & lamauvai-

fe humeur du Prélat. On y va donc en Corps contre

l'ufage;& un Maître des Compres qui eft à la tête

du Bureau ,
s'exprime avec tant de force &depo-

litefTe tout à la fois , que M. de Charancy ne peut

s'empêcher de dire:"Mais, Monfieur, voiis me pref-

fe?. trop: vous me confondez: vous me forcerez

,, de vous promettre; & peut-être demain je change-

,,rai d'avis. ..Je ne veux pas donner de nouvelles

,, fcenes au public." En effet il ne s'engage point. Le
Dimanche fuivant

,
jour que les nouveaux Officiers

dévoient prêter ferment, ces Mefficurs fe prefentent

àl'Evêché par députation ,& le portier leur dit de

revenir à une autre heure. Ils reviennent à l'heure

marquée , & n'entrent point. On leur dit feulement

que Monfeigneur n'ira pas au Bureau ,mais qu'il y
enverra un Grand Vicaire. On veut favoir quel eft ce

Grand Vicaire, parce qu'il y a fur cela des formalités

à obferver; mais on s'en informe en vain. Le Por-

tier ( ou Suiffe ) n'c.T fait rien : le Prélat eft inacceffi-

blc. On s'addrefle donc à fon Secrétaire , lequel

,

après avoir été prendre les ordres de Sa Grandeur,

annonce aui députés que le Prélat vient encore
de changer d'avis ; qu'il eft inutile qu'ils revien-
nent pour le ferment des nouveaux Officiers; qu'il

n'y prendra aucune part,& n'y enverra point de
Grand Vicaire. On s'ademble l'après-midi à deux
heures. On fait le rapport de ce qui s'eft palTé, & l'on

propofeaux nouveaux Adminiftrateurs de prêter fer-

ment entre les mains de celui qui fe trouve aétuelle-

mcnt à la tête du Bureau. Mais ces Meffieurs deman-
dent une furféance , pour aller à leur tour faire une
nouvelle tentative auprès de l'Evéque. Il eft bon de
remarquer que les adminiftrateurs nouvellement é-

las,étoient iix Chanoines de la Cathédrale.Us vont à
l'Evêché,& l'audience leur eft également refuiee.

Sur le rapport de ce dernier refus , on va en Corps
chez M. le Duc de Richelieu Commandant de la

province, & on lui expofe toute l'affaire. Il en
prend un Mémoire uiccind , & va lui-même de-
mander au Prélat les raifons d'une fi étrange con-
duite. M. de Charancy les lui donne par écrit; 8c
elles fe réduifent efTcntiellement à la faute que les

Chanoines avoient faite , félon lui , d'accepter
leur place, fans lui avoir demande' fon agrément.
On répliqua que, ne s'agiffant d'aucune fonélion ec-
cléfiafîique , mais d'une place où Meffieurs de la

Chambre des Comptes , du Bureau des Finances , &
du Prefidial paiToient à leur tour , les Chanoines n'é-
toient point aftrcints à cet égard à d'autres forma-
lités que ces Corps Séculiers ; qu'au furpkis le céré-
monial exigé par M. l Evêque, avoir été plus que
fuffifamment rempli par les députations multipliées

qu'on lui avoit faites. La réplique étoit péremtoi-
re; mais il falloir que l'affiiirc finît. Le Corps
entier des Adminiftrateurs étoit en mouvement
depuis deux heures après midi , & il en étoit près
de fept. Avec cela les rues étoient pleines de fpeda-
teurs impatiens de voir le dénouement de la nouvel-
le fcene donnée au Public par M. de Charancy. Les
Chanoines allèrent donc , finon lui demander fon
agrément, du moins lui faire part de leur élection;
après quoi il envoya le fieur le Noir, qui reçut le

ferment prefcrit par les Lettres Patentes. [ Nous
n'avons rapporte ce fait que très fommairement ;

8c nous n'en avons fait mention que pour faire con-
noitre par plus d'un endroit, le caradlere d'un Pré-
lat qui fait un fi grand perfonnage dans l'affaire de
la Conftitution. J

"V.Lcs viiîîcs de M.Bcrgerde Charancy fe font
réduites jufqu'à prefent à quelques villages peu c-

,

loignés; & il paroit qu'il s'y eft borné a écouter'
favorablement les paifans qui n'avoient pas fait

leurs Pâques ,& qui en rejcttoient la fautefurlafe-
vérité des Curés. Et par rapport aux enfans , le Pré-
lat a ordonné que tous ceux qui avoient douze ans,
lui feroient envoyés quelques jours après , pour ê- .

tre confirmés : ce qui n'a été que trop fidèlement

-

exécuté; parce que dans les paroiftes oii le Prélat'
fe défioitde l'cxaélitude des Pafteurs , il a eu foin

d'y procurer des Confeiïeurs exircuitment faciles.



SUITE DÈS NOUVEL L E C C LE S IJ S TI^UE S.

Du 13. Ju

De Clermont en Auvergne.

Le fieur Bi idaine, dont les Millions font déjà fi

connues dans nos Nouvelles, vient d'en faire une

ici fous les yeux de M. l'Evêquc, qui non feule-

ment raautoiifée, mais qui y a applaudi par lesé-

Joges les plus exprclïifs. Son Mandement de 13 pa-

ges /»4. gros cara<flere , en datte du i. Mars 1740.

pour difpofcr les fidèles de cette ville à cette M if-

ion , commence par ces mots: " Voici enfin , mes

.„ Freres.le tems de la mifericorde de Dieu fur vous;

voici les jours favorables que fa bonté paternelle

„ avoir préparés de toute éternité' pour votre falut.
"

En fuite l'homme apoftolique que M. Maffillonan-

nonce comme fufcité pour la converfion des peu-

ples.efl comparé par le Prélat à Jonas , & fa MilTion

à une nouvelle promulgation de la loi. C'eit Dieu

lui-même qui vient en la perfonne deM.Bridaine ôc

dcfcs affbciés , qui font appellés plufieurs fois des

Minières ou des Ouvriers apoftoliqucs. Mais voi-

c\ un morceau de ce Mandement, où parmi des

exagérations du même genre , on trouvera du vrai

,

du folide , de l'édifiant. " Grand Dieu ! s'écrie

„M. de Clermont, que l'indignité duPafteurqui

,,follicite ici vos miféricordes pour fon peuple ,

„ n'en fufpende pas les faintes cfFufions. Vous a-

„ vez allez puni, Seigneur, cet infortuné troupeau,

enlui donnant un pafteur fi peu digne de l'être

,,Mais enfin le tems de votre colère , à laquelle

,, votre miféricorde met toujours des bornes , va

,, bientôt finir avec ma carrière , qui ne .<^auroit

être long-tems prolongée. Non h» perpetuumiraf-

„cetu)-. . . Remplacez par les fruits abondans de

,, cette Million apodolique les jours vuides& in-

fruftaeux de mon Sacerdoce. Vous êtes. Grand
,,Dieu, le Pere des miféricordes, & le Dieu de

,, toute confolation ; & vous voulez que fur la fin

j.dema courfe.ôc pas loin d'aller paroître devant

,,\ous, ne pouvant vous offrir qu'un longMini-
„ilere oifeux & (lérile , je vous offre du moins

les fruits immenfes que nous attendons du zelc

,,Qes faints Minières , puilTans en œuvres & en

„ paroles , que vous nous envoyez.
"

Sur de fi belles efpérances ,1e célèbre Pere Maflil-

lons'tft rendu efclave du fameux Bridaine, dont

il n'a ofé réprimer aucun des excès , quoiqu'il ait

ailifié fort régulièrement à tous les exercices , l'on

diroit prefqueà tous les fcandales de la Mifîion.

Le Prélat effaya feulement de faire de très hum-
bles reprefentations à l'homme apoltolique , fur la

paix qui regnoit dans le Diocefe , où , difoit-il ,

l'on ne parloit point publiquement des difputes

xiui agitent l'Hglife. Mais le fieur Bridaine répon-

dit avec l'aiTurance d'un Prophète:" Ne penfez

„pas ,
Monfcigneur , me fermer la bouche. Je dirai

,, tout ce que Dieu m'infpirera lorfque je ferai en

,, Chaire." Néanmoins ila accufé r» C/.»»'»-^ les pré-

tendus Janfénilles d'enfeigner que les Coinmande-
mens de Dieu font i.Tipoiïibles: ce qui eftuneinfi-

gne faulTctc, que:e l')ieu de vérité|n'infpirc point,

i< fur laquelle M. MafTillon doit être en état de

1740

,n 1740.

rendre jufiice , s'il vouloit , aux innoccnî calom-
niés. Dieu très certainement n'a pas infpirc non
plus au Prêtre Ultramontain d'enfeigner, comme
il fait

, qu'il faut une peyjr.ijjion exprejje pour lire

l'Ecriture Sainte; & M. de Clermont fait bien en
fa confciencc que ce n'eft pas là le langage d'un
Miniftrc apoftolique. Enfin un Envoyé de Dieu ,

n'auroit pas , à coup fur , comme le chef de cette

Troupe Avignonoife, expliqué le VI. Commande-
ment aux perlbnncs du fexe avec une indécence
& une liberté capables de faire rougir la pudeur
la moins fcrupuleufe. Au refte c'eft a cet Evêque à
voir aujourd'hui fi toute la ville deClermont fe trou-
ve en effet parfaitement convertie , ainfi que le Mif-
fionnaireavoit prédit publiquement que cela arri-

vcroit lorfque toutes les procefTions feroient finies:

cat c'eft dans cette efpéiance fans doute que le

Prélat avoit offert dévotement à Dieu les fruits

immenfes d'une pareille MifTion. Elle s'ouvrit le

fecondDiinanche deCarême,& finit le premier jour
de Mai, qui étoit le fécond Dimanche d'après Pâ-
ques. On n'en fera pas ici de Relation détaillée. Du
moins ne répétera-t-on pas les circonftanccs déjà
rapportées dans les récits de femblables MifTions fai-

tes à Marfeille , à Grenoble, &c.Ces hommes apo/io/t-

quesns varient point. Ce font toujours les mêmes
exercices, le même plan , les mêmes proccfîîons-,

les mêmes fpeélaclcs , les mêmes contorfions , 8c,

s'il eft permis de le dire, les mêmes hurlemcns:
c'efl fur tout en quoi le fieur Bridaine excelle. D'ail-

leurs il y a moins de religion dans tous fes Difcours
& dans tous ceux de fes adjoints , que dans un feul

des Sermons que le Pere Maflillon , aujourd'hui E-
vêqucde Clermont, prcchoit autrefois avec tant

d'applaudilTement dans la Capitale de ce Royau-
me. Dans l'influélion- qui fervit de prélude à tou-
tes les autres, le Chef des Envoyés i/e Dieu, carie
Prélat les appelle ainfi dans fon Mandement, fe

donna & à fes confrères prefqu'autant de louanges

,

que les Jéfuites s'en donnent dans leur Imago prt-

mi feculi. Et après s'être épuifé en éloges de l'oeu-

vre êc des Ouvriers Apofto!iqucs,il promit d'expli-

quer ce que c'efl que h grâce delaMiffion. Ceux qui
ne jugent pas desPredications uniquement par le fon
delà voix & par lesgeftes, attendirent avec cm-
preffement cette explication , & l'attendirent en
vain." Il y a pendant la Miflion , des grâces atta-

,,chées à la méditation du matin : grâces à la Mef-
,,fe: grâces au Chapelet i graces à la Conférence:

,, grâces au Sermon : grâces à la Bénédifl-ion : gra-
,,ces aux procédons, &c. " Voilà toute la lumiè-
re qu'on remporta de ce Difcours. Deux jours a-

près fe fit (encore par le fieur 13ridaine ) la Confé-
rence fur laConfefTion générale. Toute la Trou-
pe avoit eu foin de répandre que jamais cette pié-

,ce n'avoit manqué l'on coup , & qu'elle avoit
toujours été l'époque des converfions. Ce Difcours
fi efficace avoit III. points: La Confelîîon gé-
nérale utile à tous : nécefl'Airc à plufieurs :

impolTible À perfonne. Voici en deux mets la

Aa



preuve du troifi^mc point : L'on ne vous de
mande que votre âge , votre condition , & de ré-

pondre oui ou non aux autres queftions que
,,ron vous fera. " Cela n'eft efFccflivement im-
poffible à qui que ce foit. Mais c'ell principale-

ment dans les Rttraites & les Avh impoi tans , que
brille le Minière apoftolique de M. Maffillon.

Dans la Retraite pour les femmes & les filles

,

c'eft toujours fur le VI Commandement que roule

principalement l'examen. Ces Retraites,que le fn.-ur

•Bridame vante beaucoup , ont efFeftivement un
effet merveilleux que perfonne ne dévineroit.

Pendant chaque retraite , qui dure trois jours,

tous ceux & celles qui y aiïiitent.nefont que pé-

cheurs,impudiques ,&c. Le lendemain l'aportrophe

change ; & les Retraitantes & Retraitans font tous

«ppellés faints & faintes. Les avis impertar.s fe

donnent tous les foirs après la Bénédiction du S.

Sacrement, & durent quelquefois une heure en-

tière. Ils confiftent , comme on Va deja vu ail-

leurs , en détails de procellions entremêlés de plai-

fanteries fades & même indécentes ,
qui font dé-

générer cet exercice dans une vraie farce, &qui
l'ont fait appeller ici par les mondains, la peiiie

pièce. Le Prélat, que M. B; iJaine , comme on dit

en cette ville plus qu'on ne peut fe l'ima-

giner, n'a pu quelquefois y tenir. Auffi l'Eglife

a-t-ellefouvent retenti d'éclars de rire , qui paroif-

foient toutefois flatter l'amour propre du don-

neur d'avis, dont le goût eft décidé pour les fpc-

ftacles. Les fix procefiionsqui fe font faites , en font

la preuve ; S: l'on ne peut gueres attribuer à un au-

tre motif fa façon de confelTer, fi contraire à la

bienféance. & i\ fagemcnt défendue dans prefque

tous lesDiocefes.On l'a vu pendant toute la Mif-

lîon confeffer les perfonnes du fexe dans un fau-

teuil , quoiqu'il y eût un Confeffionnal dans la cha-

pelle où il confeiroit; d'où il eft arrivé , entre au-

tres inconvéniens , que les Confeflions ont été

quelquefois entendues desAffiftans. On a trouvée

auffi fort fingulier que certaines Dames de la vil-

le alIalTent de tems en tems fe prefenter devant ce

fauteuil ,
uniquement pour fouhaiter le bon-jour

auMiffionnaire. On eft fondé fur fon propre aveu

à avancer qu'il aime les fpeélacles. Car criant un

iour ( &avec raifon) contre le Concert public <f-

tabli dans cette ville , Concert où l'on chante des

morceaux d'Opéra , & autres paroles profanes,

il dit: "Si vous vouliez, n'y chanter que des Mo-
„tets, des Cantiques fpirituels , des Pfeaumes ,

,,bfen loin de les defapprouver , j'irois moi-mê-

,,me y faire m* partie. "
[ C'eft-à-dire que ce

bon Miffionnaire eit en même tems Muficien.
]

Pour la Confeffion & la Communion , les chofesfc

paffent comme on l'a vu en d'autres Rélations. M.

Bridaine eft tellement perfuadé de l'efficace de fes

Abfolutions , que le Lundi de Pâques dans les avis

importans , il dit à fes auditeurs qu'il alloit faire

pour eux un fouhait qu'ils ne devincroient pas. ...

Et après les avoir tenus quelque tems enfufpcns,

il leur déclara qu'il fouhaitoit qu'ils mouruffent

tous en ce moment. A l'égard de l'intérêt , s'il

n'en fait pas affez pour qu'on le taxe d'avarice , il

en fait trop pour qu'on vante fon defintéreflcment.

Il » quatque cens livres de penfion du Roi , fa-
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voir leoo. 1. fur l'Evéché de Fréjus, &400.I. fur

le Diocefe d'Alais : il eft défrayé dans fes voyages
& pendant la Miftion ; & avec tout celiil paroit

qu'on ne lui fait aucune peine lorfqu'on lui fait des

prefens. Il demande même ;& il eft dangereux de
lui offrir ce qu'on ne voudroit pas lui donner.

Le fécond Aéleur delà Million, c'cft le fieur Teif-

fonnier, qui , car il faut rendre jufticc à tout le

monde , a fans contredit plus de fens & d'ac-

quis que le fieur Bridaine. Mais il a malheureufe-
ment les mêmes principes pour le Confelfionnal

,

ce qui vient du peu de connoidance qu'il? ont l'un

& l'autre de la vraie docirinede l'Eglife fur le Sa-
crement de Pénitence. Ultramontains outres , pré-

venus contre les meilleurs Livres , non fur lacor-
noifiance qu'ils en ont eux-mêmes , mais fur la

faufle idée qu'on leur en a donnée : ils ont parlé

fur ce pied-là des affaires du tem? en deux ou trois

occafions. Le fieur Bridaine le fit dans la Retraire
des hommes , où il taxa de péché mortel l'oppofi-

tion à la Bulle , à peu près dans les mêmes termes
que cela eft marqué dans les Nouvelles , Article de
Grenoble , pages 42. & 43. de cette année. Le fieur

Teifibnniera mis aufli une fois oudeuxles Janfé-
niftes au rang des hérétiques. Le fieur Defrobert,
troifiémeAdeur.jadis envoyé fous l'Abbé deSaléon
dans le Diocefe de Senez , condamna en prefence
du Prélat la leélure de l'Ecriture Sainte fans per-
milîion. Cet Abbé Defrobert eft chargé d'arranger
les proceflîons; & il devroit s'y borner, car il eft

fort mauvais Prédicateur. Le quatrième & dernier

Miffionnaire n'eft proprement qu'un Soldat de re-

crue qu'ils ont fait àMilhaud en Rouergue.Il prêche
d'aflez bons Sermons pris çà & là, mais avec un
accens du pays qui blefle les oreilles les moins dé-
licates. Cette Troupe va, dit-on, de Clermontà
Moulins , & de Moulins à Paris , où l'on alTure

qu'il ne tiendra pas à M. l'Evêqueque la Cour ne
profite des talens du fieur Bridaine: car on prétend
qu'il en a fait à M. le Cardinal de très grands cloges.

Comme il paroit que ce Miffionnaire eft d'ail-

leurs eftimé de Son Eminence , qu'il eft à la mode
,

& que les Mifllons font du fracas , il eft bon d'ap-

prendre ici au Public ce qu'on en fait. Il a fait les

études de Théologie dans le Séminaire de S. Charles
à Avignon , fous un Sulpicien , ou Gardifte , nom-
méM.Deglife, homme de confiance de M.l'Evêque
de Clermont. Ce M. Deglifeeft un Suified'un ef^

prit auffi délié qu'on l'a communément dans fon
pays : Ultramonrain des plus outrés : prévenu con-
tre les meilleurs Livres de Théologie Se de pieté:
fans nulle connoifiance de l'Antiquité: fe mêlant
d'une infinité d'affaires , fans les entendre. Ainii
quand il auroit communiqué au difciple toute fa

fcience, celui-ci ne feroit encore rien moins que
favant; d'autant plus que le fieur Bridaine ncs'eft

pas amufé à ajouter de nouvelles connoiffances
à celles qu'il avoit reçues dans le Séminaire Sulpi-

cien. Elevé au Sacerdoce à l'âge de vingt-quatre
ans, il fe confacra entièrement auxMiffions , & fi

c'eft là fon talent , Dieu ne lui reprochera pas de
l'avoir enfoui. Il n'a pas encore quarante ans. Se
il en eft à fa cent quatorzième Miff.on ; d'où l'on
peut conjecturer avec confiance que depuis fa for-

tie duSrminaire, jamais cet homme n'a étudié la
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aleur d'un mois. Ily paroitdans fes Difcours.où

il débite tout ce qui lui vient à la tête, avec des

niouvemens.descontorfions, des hurlemcns fi ef-

frayans, que le peuple par cela feul le regarde

comme un homme extraordinaire.

Tels font les Miniftres Apoftoliques qui ont du

remplacer en fix oufept femaines les jours' vuides

& infruftueux du Sacerdoce de M. de Germont.

Tels font les fruits immenfesque cet Evêque of-

fre à Dieu en dédommagement d'un long Mini-

ftere qu'il appelle lui-même oifeux 8c fterile.

De Noyon.

I. Le II. Mars dernier, qui étoit le fécond Ven-

dredi de Carême , Madame Hannonet de la Grange,

femme du Bailli de Guifcard , étant accouchée

dans le chef-lieu de ce Marquifat fur les onze heures

du matin.le pere de l'enfant alla trois ou quatre heu-

res après chez M. le Curé , pour l'en avertir &
prendre fon heure pour le Batême. M. Poitevin de

Guny Avocat en Parlement, fils de l'ancien Bailli,

demeurant aftuellement avec fon pere dans le

Château , étoit deftiné pour être Parrain avec la

Demoifelle veuveSaiges fbeur de l'accouchée. Peut-

être n'cft-il pas inutile d'obferver que cette defti-

nation du Parrain & de la Marraine étoit connue de

toute laparoifTe. A fix heures , pendant les prières

du Salut, on fe prefente à l'Eglife ; &: après le Sa-

lut, en prefence de tous les affiftans, M. le Curé

ayant fait placer au milieu de la nef les Parrain &
Marraine à droit & à gauche de la Sage-femme qui

tenoit l'enfant, il ouvre fon Rituel, fait le figne de la

Croix , & dit au Parrain: Moufîeur , croyez-vous ce

que croit fEg/ife, Catholique, /ipofJol'Kjue & Romaine , &
ites-voas fournis aux dtcifionsde l Eglife , & notamment

à/a BuUeVtiiGESïTiJsi Le Parrain répond : "Mon-
„ fleur , je crois l'Eglife , Catholique , Apoftolique

& Romaine."Le Curé ajoute : Etes-vous/oumis à /a

Bulle Unigenitus? Le Parrain réplique : lime
fuffit de vous dire , Monfieur , en cette occafion

,

„ que je crois tout ce que croit l'Eglife Catholique,

„ Apoftolique & Roinaine. " Le Curé infifle , 6c ne

craint pas d'autorifer une fiétonante exadion par

une allégation encore plus étonante , parce qu'elle

eft faulîe. " Les Statuts du Diocefe , dit-il , nous or-

„ donnent de vous interroger fi vous êtes foumis à

la Bulle parce que vous êtes chargé de

,, répondre pour l'enfant qu'il fera fournis à toutes

les décifions deTEglife." Se feroit-on attendu que

dans une des plus faintes fondions de fon Minille-

re , un Curé avanceroit hardiment un tel mcnfon-

ge ? Le Parrain non moins indigné que furpris ,

hefite un inftant ; 8c le Curé, fans a.'tendrefa ré-

ponfe, continue en ces termes:"Puifque vous ne rc-

pondez pasà mesqueftions, je me nomme Parrain

,, avec Mademnifelle."Puis il fe tourne tout de fuite

du côte de la Marraine, comm-c pour lui faire auffi

des quefiions ; mais fans lui en donner le tems , el-

le fe retire avec le Parrain. Le pere , fpeétnteur

de cette affligeante fcene , fe trouva dans l'obliga-

tion de dire à la Sage-femme de remporter l'en-

fant , déclarant en même tems au Curé, qu'il n'en-

tendoit pas qu'il en fût le Parrain. •« Je vous de

„ fends de fortir, repartit le Curé en parlant alla

„ Sage-femme. L'enfant a été prefent à l'Egli-

„ fc ,
je le baptiferai ; vous êtes fous mes loix. [ Et

portant la parole au pere : ]
" Je fîiis le maître de

,, l'enfant, & vous ne l'êtes plus." M. Hannonet
auroit bien voulu avoir du moins le loilir de faire

venir des Notaires ; mais la précipitation , pour ne
pas dire la pafTion du Curé , ne le lui permit pas. II

fe rctiiadoncà l'inflant pour éviter un plus grand
fcandale; & bientôt il apprit par la Sage- femme,
que fon fils avoit étébaptifé ,& nommé Jean-BaptiJ^

te Fidel. Le lendemain il va demander un extrait

de l'Ade de Baptême , qui lui cil délivré , & dont
voici la teneur: [ ceux qui favent les règles, en
çonnoîtront aifément les défauts & la bizarrerie. ]

„Extrair,&c. L'an 1740.1e 11. jour de Mars eft

,,né,5c le même jour a été baptifé Jean-Baptifle-

,, Fidel , procréé dans le 1-égitirae mariage de M.
,,Jean-Baptifte Hannonet de la Grange Avocat en

,, Parlement, Bailli général du Marquifat d^ Guif-

,, card & de Chauny , 6c de Damoifelle Margueri-

,, te Charlote Blanchot fes pere 5c mère: lequel a

,, eu pour Parrain Maître JcanMannier Prêtre, Curé
,,de cette paroiffe

,
fouffigné , le pere abfent. Fait

,, double les jour 8c an que dcffus. Signé

,,Mannier avec paraphe.

Cependant M.l'Evêqaede Noyon [ delaCropte
de Bourzac] qui étoit alors à Paris , ayant été in-

formé du fait -Se de fes circonftances , écrivit parle
même ordinaire deux Lettres : l'une an Curé de
Guifcard , pour lui reprocher fon étourdèrie , & le

difpofer à faire aux otfenfés telle fatisfadion qu'ils;

exigeroient : l'autre au Curé de Carlepont , Archi-
prêtrc , ou Doyen Rural , par laquelle il lui étoit;

ordonné de fe tranfporter fur les lieux, pour étouf-
fer cette afF-iire, quoi qu'il en dût coûter au Curé
auteur du trouble ; fans quoi le Prélat l'aban-

donneroit , difoit-il , au bras féculier. Le Doyca
s'y porta de bonne grâce; fc pour faire fentir da-
vantage au Curé combien il avoit tort il lui dit

qu'il s'eflimeroit heureux ,lui Doyen, s'il avoit
dans fa paroilfe des paroifliens tels que M. le Bail-

li,& Meffieursde Guny.Mais il en coûta peu au cou-
pable , parce que les perfonnes offenfées

, quî
ont de la religion 8c qui aiment la paix , étoienc
beaucoup moins touchées de l'injure perfonnelle ,

que de l'efprit de fchilme dont le procédé de leur
Palteur avoit paiu animé. Elles fe contentèrent
donc de voir fa conduite improuvée par fon Evê-
que; & fon propre repentir leur tint lieu de toute
réparation. On prit feulement des inefures pour
rcétifierfur le Regître l'Ade de Baptême; & les

offenfés qui font, coinme on a pu le remarquer,
les perfonnes les plus confidérables du lieu, écri-

virentà M. de Noyon une Lettre de remercîment
de la juftice qu'il leur avoit rendue.

II. Ilferoit à fouhaiterqu'une finccre oppofition
au fchifmeeût été dans cette occafion l'unique prin-
cipe d'une conduite lî louable de la part de cet E-
vêque Sulpicien. Mais on a eu dans le même tems
la douleur de le voir féliciter les Chanoines de fa
Cathédrale , d'avoir donné une nouvelle preuve de
leur catholicité, en dreffant , le 9. Mars 1740. u-
ne Conclufion qu'on ne peut s'empêcher de regar-
der comme fclrifmatique. La voici telle qu'elle fe
trouve fur le Regître des délibéraitions :'• i.Il ne

fera plus fait aucun Service pour les Chanoines-

„ de la province Métropolitaine de Reims jaoris-



^ Appclkns de la Bulle" UnigetiUut. 1. Il fera envoyé
jjdesLettres circulaires à toutes lesEglifesCathédra-

„les ds ladite providence , pour les informer de ne
plus annoncer la mort des Chanoines ,à moins
qu'il ne foit confiant que ces Chanoines ont don-

„ né avant leur mort , un confentemcnt ou acquief-

,, cementau moins prefumé àla Conititution C/»;^;-

nitusS EK pour j. Article:]Tous ceux qui fe prefen-

„teront audit Chapitre , ibit pour pnfe depoITef-

„ lion , foit pour l'obtention de quelque Bourfe ,

«feront tenus de foufcrire an Formulaire 8c à ia

Bulle Uniaenitu;." On afTure que dans le cours de la

délibération où cette fcandaleufe Conclufion fat

drelîée,un Chanoine [Ex-Jéfuite] propofa d'or-

donner au Doyen qu'avant ï'adminiftration des Si-

cremens , il feroittcnu de demander aux mabdes
leurs fentiraens fur la Bulle ; que plulîeurs Capi-
tulans furent du même avis ; & que néanmoins

,

fans en rien écrire fur les Rcgîtres , on fe contenta
d'intimer verbalement cette rcfolution au Chef de
la Compagnie. On prétend aufli que dans ce même
Chapitre il fut réfolu de ne point admettre de bil-

lets mortuaires des Bénédidins de l'Abbaye de S.

Eloy , que prealablcmentla Sacriftain ne fe fut in-

formé fi le Religieux mort, que l'on recomman-
doit aux prières, n'étoit point Appellant: auquel
cas le billet neferoitpas reçu. Tels font les étran-

ges reglemens dont il etl certain queM.deNoyon
a félicité fon Chapitre comme d'une nouvelle preu-

ve de catholicité: ce qui donne quelque fujetde

craindre que dans l'affaire de Guifcard il n'ait plu-

tôt agi par une impreffion étrangère , que par prin-

cipe & par inclination.

De Beaiivals.

M. Talon Curé de S. Etienne de cette ville, qui

avoitadminiftrérExtrcme-Onétion au Cuié de la

Magdelainefon confrère, comme il a été dit page3r.

des Nouvelles de cette année , déclara dans fon

Prône du IV. Dimanche de Carême , que fi l'on

donnoit les Sacremens à ceux qui ne font pas fou-

rnis au Pape & aux Evéqucs ( c'cfl; ainfi qu'il dé-

figne les Appellans,) ce n'étoit que pour ne pas

troubler la paix extérieure de l'Egliie; faifant en-

tendre que malgré cela il n'y avoir point dsfalut

pour eux. Comme M. l'Abbé de Bragclone Doyen
de la Cathédrale &Grand-Vicaire marque beaucoup
de penchant pour le fchifrae, qu'il s'eft donné bien

desmouveraensà cette occafion,5c qu'il a témoi-

gné ungra.id mécontentement de ce que le Curé
de laMagdclainc n'avoit pas été traité en excommu-
nié, on a cru ici que la déclaration du Curé de S.

Etienne étoit le fruit des réprimandes qu'il aura re-

çues de cet Abbé. C'eft encore au même Grand-

Vicairequ'on attribue l'événement fuivant. La fa-

mille de feu M. HanninCuré de laMagdelaine ,avoit

feit mettre fur fon tombeau une courte épitaphe lati-

ne , où la piété, le zele du falut des ames , les ver-

tus eccléfiaftiques & les talens du refpeétablc dé-

funt étoient célébrés. Outre le crime en général de

tranfm.ettrc ainfi les louanges d'un Appellant à la

poftérité.il yavoit dans cette épitaphe un mot de

faine doéirine,qui aura été regardé par M. de Bra-

gelone comme un attentat impardonnable; &
c'eft de quoi perfonnc ici n'a été furpris. Mais ce

qui a étônttc-, c'-eft que M. de Gefvres Evêquede
Beauvais fe foir lailfé engagér à poarfuivre lui-mê-
me la fuppreirion de cette épitaphe. En effet à for-
ce de foUicitations , 8c de menaças [ de Lettre de
cachet] plufieurs fois réitérées» chacun en parti-
culier , le Prélat eft parvenu à faire confentir les

parens du défunt à ce que l'épitaphc fût enlevée,
comme elle le fut efFedivementla nuit du ii.Mai
dernier : au grand contentement fans doute du
nouveau Curé, qui refufe avec perfévérance de
confentir qu'on dife pour fon prédécefleurla MelTe
queMefîieursksCurcs de la ville doivent .felon leur
ufa*c , faire célébrer pour leurs confrères defants.

De Faris.

Dans le compte que les Jéfuites rendent deTOa-
vrage du Cardinal Lambertihi fur les Béatifica-
tions Se Canonifations des Saints ( Journal de Tré-
voux, Mars 1740. Art. 23.) ils s'expriment ainfi:

„ Après tout ce qu'on a écrit depuis quelques an-
„ nées fur les miracles , pour confondre une fefte
»,qui a cherché un nouvel appui, foit dans les
„fauflcs merveilles, foit dans les preftiges qu'elle

a publiés , il paroit peu necefTàire , &c. " Sur quoi
l'on peutobferver, pour èn faire ufagecn temsSc
lieu , que ces Pères fe trouvent réduits à ne pouvoir
nier le furnaturcl inconteftable des miracles qui leur
font oppofés. Ce qu'ils ajoutent pourra encore fer-
vir à leur prouver par leur propre Difcours , que
ces mêmes miracles , c'eft-à-dire ceux de M. de
Paris, font décififs dans lescohteftationsprcfcntes.
îl n'y a,comme on va voir, qu'à ajouter à leur tex-
te ce qu'ils conreftent fans fondement, & ce qui eft,

quoi qu'ils en difcnt , d'une certitude & d'une
notoriété qu'ils peuvent bien obfcurcir , mais qu'ils

ne fauroient détruire. " Les miracles , difent-ils j

,, accordés à l'intercefllon d'un homme mort [ corn*
„me M. de Pâris ] dans le fein de l'Eglifecatho*
clique , qui a vécu [ comme ce S. Diacfe] dani

la pratique des vertus chrétinnes , ou qui a ter*

,,miné fa courfe par le martyre, font affurémcnt
itn témoignage bien authentique du pouvoir qu'il

,,a dans le ciel, & du deffein que Dieu a de le

„ glorifier fur la terre. C'éft , continuent les Jé-
fuites , fur ce principe inconteilable que l'Egli-

,,ic.. . ne fe contehte pas de la preuve des vertus
ni du martyre , & qu'elle veut encore des mi-

.racles bien confiâtes. " Il n'y a donc qu'à bien
confiater ceux dont il s'agit, 8c ne pas exi]er{ com-
me à Blois) des Curés qui en demandent la vérifica-

tion.'* En efl^et, ajoutent les Journaliftes , ... les

,, miracles font la voix de Dieu , qui met le fceau de
,, fon approbation & de fon infaillible autorité à

l'atteftation des hommes. Abfolument par-
„lant les hommes peuvent fe tromper furies vcr-

„ tus. , . On peur en dire autant du martyre. . . Mais
,,dans les miracles une fois bien avérés, & avec
,, toutes les précautions qu'on y apporte, c'eft

„ Dieu qui parle, & qui déclare lejugement qu'il

,, porte lui-même fur la fainteté qu'il couronne
,,dans le ciel , 5c qu'il veut honorer fur la terre.

j,Qui pourrcitfe refuferà ce témoignage irréfra-

,, gable?
" Qui le pourroit } Le Leéleur inftruit

de ce qui fe pafie aujourd'hui à cet égard fera lui-

même la réponfe.
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Du xo. Juin 1740,

Ptiris.

M. le Rouge, digne par plus d'un endroit de te-

nir dans h carcaffc de la I-'acultc de Théologie un

rang diftingué , en fut nommé Syndic au mois

d'Oflobre de l'année dernière. C'eftlui quiacom-

pole en 1737. ou du moins les Conlhtutionnaires

lui en font honneur, un grosTm'fé prcrendu t^o-

gmn tique fur ce qu'il appelle lei foux miracles du

tems , eif répifife aux (tilf'éréns Ecrits Juifs en leur

faveur. Ouvrage fait dans le goût à peu près , ou du

moins dans les principes deDom laTaftc: Ouvra-

ge oublié prefqu'auiïi-tôt que connu. Mais ce qui

diflingue davantage ce nouveau Syndic ,
&cequi

lui donne fur tout du reli'efdans la CarcalTe , c'eft

qu'il eil neveu du fameux le Rouge à qui la Faculté

dans fon entier & dans tout fon luftre ,iit folemnel-

lement le procès ert 17 1 S-
& I7 1'^- Tout k détail de

cette grande affaire fut imprimé dans le tems par

ordre de la Faculté ,& débité publiquement chez

Jean-Baptifte Delefpine Imprimeur & Libraire or-

dinaire du Roi, fous ce titre: " Proces-verbac

„de ce qui s'eft paflé dans l'Affemblée des Dépu-

,,tés nommés par la Faculté de Théologie de Pa-

„ris, pour examiner ce qui s'eft fait pendant le

„ Syndicat deM.le Rouge, &c. "
( 79. pages /« 4.)

Dans le court AvcrtifTemcnt qui fe trouve à la tê-

te de ce Procès-verbal, on dit que la Faculté étoic

indignée contre la conduite que le fieur le Rou-

ge avoit gardée pendant fon Syndicat *' dans lequel,

„ajoutc-t-on , il a prevariqué en plulîeurs chofes

,

„& notamment à l'égard d'un prétendu Décret

„du 5. Mars 17 14. portant mal-à-propos l'accep-

,,tation de la Conftitution du Pape Clément XI.

,,qui commence par ce mot : C/?j;/?«'VttJ." En effet

tout vu, confidéré, & mûrement examiné,

îe fieur le Rouge, oncle de celui dont il s'agit,

fut atteint & convaincu i. d'une multitude de fup-

pofitions, de falfifications , de violences 5c d'in-

jures énoncées dans le Rapport des Députés :

z. d'avoir " refufé de figner dans des Thefes
,

,,dcs propofnions contenues dans la Déclaration

„de l'Affcmblée du Clevgé de 1682,. & pliifieurs

,, autres [ propofitions ] favorables aux Libertés

„de l'Fglife Gallicane; enfin d'avoir violé la dif-

,,ciplinc, 6fc. " Le neveu, & apparemment l'é-

levé, d'un tel Syndic, méritoit bien , comme on
voit, de remplir aujourd'hui la même place ; &
dès le mois de Novembre dernier, il s'en montra
cffeétivement digne par un Difcours que feu fon

oncle n'auroitpas certainement défavoué. Auffi le

neveu prétendit-il que fa nomination au Syndicat

ctoit uncjufiification pleine & entière de cet oncle

[ condamné ôc flétri vingt-quatre ans auparavant

par une Faculté, que le mérite & le nombre de

ceux qui la com-pofoicnt , rendoient égalementil-

luflre & refpedlablr. ]

Le nouveau Svndic a fur-tout fignalé les com-
mcncemens de fon adminiftration par une révol-

te déclarée contre l'autorité du Parlement par
l'approbation de pluiieurs Thefes , où les maximes
du royaume & les faintes Libertés de l'Eglife font
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fappées par le fondement. Nous n'en citerons que
deux, qui fuffiront pour faire voir jufqu'où l'efpé-

rance de l'impunité peut faire porter l'excès en ce
genre.

Dans celle qui futfoutcnuc le 19. Odobre p»t
un parent du fameux Gaillande, portantle même
nom, I. l'Appel de la Bulle {/«/gew/'/af eft déclaré té-

méraire , contraire à l'autorité de l'Eglife ,& fchifr

matique ; Se cela contre la difpofition de l'Arrêt

du Parlement du 14. Août 175 1. portant fuppref-

fiondelaThefedufieurBoutteville , dans laquelle

l'Appel fe trouvoit qualifié de la même manière;
Arrêt oîjM. Gilbert de Voifins , alors Avocat Gé-
néral, s'expliquoit en ces termes: " On ne doit
,,pas non plus être infenfible à ce qu'elle porte [ 1»

,,Thefc du fieur Boutteville ]à l'égard de ce qui

,, s'eft pafi"é dès l'origine des dernières divifions ,

,, & fur-tout à l'égard des Appels au futur Concile

,

,, qui s'élevèrent alors. Convient-il de condamner
,, aujourd'hui ce qu'on afifagement regardé com-
,,me le fujet d'une conciliation charitable.-' " z.

L'on ne peut douter que lefentiment de l'infailli-

bilité du Pape, prononçant ex cathedrâ , ainfiquc
l'on s'exprime dans le nouveau langage , ne foit a-
dopté dans la Thefe du fieur Gaillande par ces pa»
rôles. Le Pape n'a jamais erré en définiffant folem-
nellementfur la foi. "[Comme fil'HiftoireEcclé-

fiaflique ne contenoit pas .pluiieurs exemples de
femblables définitions oîilcs Papes fe font trompés!]
La féconde des Thefes auxquelles nous nous bor-

nons ici, futfoutenuele I7.Novembrefouslaprc-
fidencedeM. de Saint Albin Archevêque de Cam-
bray, lequel, malgré les dcfenfes qui lui en furent
faites en 173 par un Arrêt du Parlement,y prend la
qualité de Pair de France. Mais cette Thefe contient
bien d'autres griefs plus importans ; & il fcmblc
qu'elle n'ait été faite que pour fervir d'apologie à
ce Prélat, ou, pour mieux dire encore, pour le
venger fous les yeux même du Parlement , des ju-
ftes cenfures dont il a été flétri par cet augufte Tri-
bunal. Comme d'ailleurs les Prefidensdes Thefcj
ne répondeur pas moins de la doélrine qu'on y fou-
tient

, que le Svndic , nous appellerons celle dont il

s'agit , /a Ihtfe de M. de Saint Aibln. Il s'en faut beau-
coup qu'on y dife que l'Appel au Concile Général
eft quelquefois néceffaire,ainfi que la Faculté car-
cafîienne fut obligée dele reconnoître en 1730. dans
fes Supplications prefentécs au Roi. Au contraire,
fi l'on y parle de l'Appel au futur Concile , ce n'eft
que dans la vue de décrier une voie fi légitime de
fe pourvoir au fouverain Tribunal de l'Eglife, en
obiervantque les Pélagiens font les premiers qui y
ayent eu recours : Primi omnium ad Générale futu-
rum Cencitium provocant. [ Les Conftitutionnaires
font étonnans avec leurs comparaifons. Ils op-
pofcnt fans ceffe aux Appellans de laBulle Unigenitut

Iss Appels de Pelage , de Luther, &c. comme fi tout
ce que les Hérétiques ont dit ou fait , étoit mauvais l

Comme fi un Appel interjetté fans caufe , f^ns fon-
dement, & de mauvaife foi , pour fe procurerU
liberté de fo-utcnir une doftrine notoirement hé-

B b



rétiqne , étoit une raifon pour réprouver toute for-

te d'Appels ! Comme fi enfin des novateurs , re-

connus pour tels par toutel'Eglife , nyant une fois

abufé de la voie de l'Appel , pour demaurer opi-

niâtrement attachés à leurs erreurs, il ne pouvoir

plus être permis d'employer cette même voie en
faveur de la vérité, contre un fugement dont tou-

tes les oreilles chrétiennes furent offcnfees dès

qu'il parut ! Les Appels de Pelage des autres

Hérétiques ne font donc qu'un vain épouventail,

dont on s'efFoice de faire peur aux igaorans. Il

faut toujours en revenir au fond de la difpute ,

ainfi qu'à la nature à la qualité du Jugement
fubalterne dont on appelle. Quoi! parce que fans

aucune ombre de fondement & par p ire opiniâtre-

té , i! arrive qu'on interjette tojs les jours Appel
au Parlement , de Sentences qui au fond fe trou-

vent légiri nés & juites , il ne fevoit plus permis

d'y avoir recours parla voie de l'Appel , lorsqu'on

auroir été en première inltance réellement & con-

fîdérablement \cré 8c vexé par un Jugement ini-

que ! On fent toute l'ablurdite d'une pareille pré-

tention.
]

Revenonsà la Thefe de M. de Saint Albin. Pour
infinuer que le plus grand nombre dss Evéques fait

la Règle de notre foi, l'en avance quedutemsdc
S. Atlianafe , le plus grand nombre des Evèques
demeura attaché à la foi de Nicéc. Mais quand on
CH conviend oit, le plus grand nombre confeffa-

t- il de bouche ce qu'il croyoït de cœur ? Et l'Auteur

delà Thefe pretendroir-il qu'on eût été alors obli-

gé de foufcrire toutes.les Formules Ariennes que

le plu? grand nombre foufcrivit inconteftablement ?

On va plus loin encore. " Il fuffit, dit-on, que

,,les Evêques de l'endroit où eft née l'erreur , ad-

,,herent expreffément à une definiiion dogmati-

,,que du Chef: le filence des autres éiant réputé

„ pour un confentement tacite. Quand même, a-

,,ioutc-t-on , quelques-uns réclameroient , cela

„ n'empêche point que cette définition ne devien-

„ne un Jugement irréformable de l'Eglife; 6c

„ l'Appel qu'on en interjetteroit au futur Conci-

„le généial , feroit illufoire & fchifmatique.
"

Le Leéteur intelligent voit fans doute le coup

mortel qu'un pareil principe porteroit à nos faintes

maximes. Auffi les Remoruraiices du Parlement

du 6. Avril 1737. relevent-elles ce même principe

dans le Mémoire [
apologétique ] de M. deCam-

bray. Mais pour donner encore plus ouvertement

gain de caufc à ce Prélat contre le Parlement, on

ofe foutenir queles Bulles de Pie "V. Grégoire XllI.

& Urbain VlII.lefquels , fi l'on en croit la Thefe ,

n'ont condamné dans Baïusque les erreurs de Lu-

ther, font irréformables quant au dogme. On n'a

pas plus de ménagement & de refpeét , foit pour

les Arrêts , foit pour les Arrêtés qui ont déclaré

que le Concile de Florence n'étoit point général,

& qui ont fpécialement défendu à la Faculté de

Théologie de le regarder comme tel. Dans Ja The-

fe du iç. Oétobre on a même la témérité d'aVancer

nue le Concile de Florence , ain fi & de la mênre ma-

nière que celui de Trente, ne le cède à aucun au-

tre en œcuménicité : F/orent'iKum & Trickntinum

0eimtnieitate nuUi ûKi etdunt.

Dans U Thefe du 17. Novembre oa ne manque

pas auflî de célébrer l»BuHcî7«//*«irtf/,' kquoiqu'il
n'y ait prefque point d'excès en ce genre auquel oa
ne puifl'e s'aaendrc aujourd'hui , peu -ét e Icra-t-on

furprisdu ton que prend a cet égard la Faculté mo-
derne fous fon nouveau Syndic. U y a huit ans qu'el-

le afFeéloit du moins de ne pas paroitre donner at-

teinte aux claufes ou conditions portées par l'Arrêt

d'enregîtrement des Lettres Pa.entes de 1714- C'eft

ce qu'on peut voir dans le Difcours fait au Parle-

ment le I X. Aoiit 1732,. par feu M. Romigny Syndic
d'odieufe mémoire. Aujourd'hui l'on fouiient que
le Clergé de France l'a reçue [ cette Bulle, non
,, feulement] canoniquemcnt , librement ,[ mais

]

,,fans reftridion ; que la Faculté de Théologie
,,de Paris l'a infcrite dans fes Regîtres, Se a dé-
cerne qu'il falloit la recevoir [ aufli ] fans
aucune reftriélion ; que la Faculté des Arts lui

,,a prêté la même obeilîance; qu'elle a été con-
jjfirmée par le Concile Romain, acceptée par cc-
,,!ui d'Embrun,. . . & embralîce partoutl'Uni-
,, vers. " Si l'on edfurpris de Voir citer ainû fous
les yeux du premier Parlement du royaume, le

fameux Brigandage d'Embrun : fi l'on eft encore
plus étonné devoir adopter & autorifer un Con-
cile étranger, qui ne peut être cité en France

,

fans être muni de Lettres Patentes enregîtrées au
Parlement , combien fera-t-on en même tcms affli-

gé de voir Mefiîeurs les Gens du Roi diftraits fut
de pareils écaits

Les faits mêmes les plus notoires font niés hardi-
ment dans cef nouvelles Thefes. Perfonnc n'igno-
re que legrandBolTueta faitun Ouvrage fous le ti-

tre de Jujl'ifcaùûn du Livie des Réflexions mtrales,

M. l'Evêquede Troyes , encore vivant, a attefté

dans des Ecrits imprimés avec Privilège, que cet
Ouvrage étoit véritablement de M. fon oncle; &
néanmoins on avance dans la Théfe carcaflîen-

neque jamais l'illufiriiTime Bofiuet ne l'a approu-
ve [ le Livre des Ref.ex'wns morales. ] Enfin la

définition , le prétendu Jugement que l'on fa;t

tant valoir, mais fifaufiemenr, comme le Ju-
gement de toute l'F.glife ,à quoi fe réduit-il?

Qu'on y falfe attention : les plus lélés fciftateurs

de cette fameufe décifion n'ont depuis fix ans
rien de plus lumineux à nous offrir. Elle fe réduit
cette définition , à prononcer qu'il "n'y a aucune
,,des CL propofitions à qui , dans le fens propre
,, & naturel des termes qu'elle contient, ne con-
vienne quelqu'une des qualifications portées par

,,la Bulle. " Autre éclaircilTement non moins fo-
lidc: elle définit encore, cette Bulle

, qu'il n'y
a aucune des qualifications qui y font portées

,

qui ne convienne du moias à quelqu'une des CIj
propofitions. Voilà toute la lumière quelaSorbon-
ne moderne , & M. de Saint Albin , d'après M. le

Cardinal de Bifli , nous fournilTent par rapport à la

Conftitution. C'efl:-à-dire qu'on nous laifi'e en-
core aujourd'hui dans le même embarras oùl'on a
toujours été fur les dogmes précis qu'il faut tenir
ou rejettsr. Comme il 7 a vingt-cinq qualifica-

tions, & CI. propofitions ou décifions, " il fau-
droit, difoit l'Auteur du Renverfement des Li-
bertés de l'Eglife Gaillicâne, être habile Arith-

j.méticien, pour compter combien il va de que-
„ liions à faire fur une feule propoûtio'n , & com«



J.tien enfuire fur les cent-une." En effet le mê-

me Auteur a f.\it voir qujl y a plu' de dix mille

manières différentes d'expliquer les qiialihc.uions

de h Bulle. Ne réfulte-t-il pas de h des défini-

tions ou decifions dogmatiques bien fir.gu!ie:es ? Il

y auroit bien d'autres points a relever dans la même
Thefe.par exemple de vouloir infiniier que les mi-

lacles de M. de Pàrif; , fans le nommer, iont con-

traires à l'autorité de l'Eglife & à les définitions.

Mais en voilà alTei pour juger de ce qu'on doit at-

tendre du Syndic le Rouge, fécond du nom.
De D(tx.

I, Si l'on avoir eu l'attention de recueillir tout

ce qu'il y avoir de choquant & d'e roné dans les

Sermons & Conférences que M. la Tour Chanoine

de Tours a débité dans cette ville .Si dans les Re-

traites qu'il y a données, on auroit été en état de

perfeélionner le portrait de ce Miflîonnaire , qui

n'eft qu'ébauché dans la Feuille du i. Avril , Ar-

ticle de Bayonne. Mais fes écarts étoient h fré-

quens, qu'on a jugé que le détail en feroit à char-

ge. On ne peut guferes s'imaginer de Molinil^e auffi

franc & aufli déterminé. L'équilibre prefenté lans

détour fous l'emblème d'une balance fufpendue :

les grâces données à tous les hommes, & toujours

exaétement proportionnées avec le devoir, ou la

tentation : une efpece de toute-pui (lance communi-

quée à l'homme, formoient le fond des Diicours

de ce nouveau difciple de Pelage & de Molina.

„Dieu, félon lui, ne feroit pas jude, s'il avoit

,, préparé un enfer à ceuxquinel'auroient puévi-

„ter> par le défaut des grâces néceffaires. Penler

I,
autrement , feroit faire de Dieu un tyran , &

,lui donner les fentimcns d'un homme à qui on

"auroit honte foi-même de reffembler: il auroit

„ été plus traître que Judas , s'il n'avoir voulu fin-

„cerement fauver cet Apôtre. " Auffi l'idée qu'il

donnoit du falut & de la piété, étoit-clle ordinai-

rement aflTortie à cette doélrine. De-là cette maxi-

me, que comme la mauvaife intention gâte des

adlions bonnes en elles-mêmes, la bonne intention

au contraire juftifie ce qui feroit mauvais en foi.

De-là un Sermon fcandaleux fur la fréquente Com-
munion , où l'auditeur attendit vainement quelque

inllruftion fur les difpofitions nécellaires pour par-

ticiper dignement à ce Sacrement. Du refte il prê-

che dans un goût fi fingulier & d'une manière fi

humaine, qu'il a pleinement juftifié par fes Ser-

mons la propofition95.duPereQuefnel:iw véri-

tésjint devenues, hiz. Il fe fignala fur tout en ce genre,

en prêchant le jour de Noël, au lieu duMyllere,

qu'il mit à l'écarr, I béroifme dans fenfance y fen-

fant» dans fhirei[me. 11 lui vit la même méthode

dans fes Sermons fur le Sacré Cœur de Jejui &
fur /e Sacré Coeur de Marie , où peiïonne ne

comprit rien. Ainfi il n'étoit gucres poflible de ré-

pondre plus mal à l'idée qu'en vouloir donner M.
l'Evêque de Dax[ Dolens de Suarcz]cn l'appellant

£rMndce»verti(Jtur. M. y Ewèque de Bayonns l' Belle-

fonds, ] fur la foi fans doute de fon confrère & de

fon voifin , a fait pareillement l'éloge de M. la

Tour. Il a principalement exalté fon zele ,
" qui non

,, content des bornes étroites d'un feule Eglifé , lui

„fait embrafier coûtes lesKglifes du mondc"xele que

pour cela même il a comparé à celui de S. Paul. Mais

ce 7,ele ne fiendroit-i! pas plutôt de celui des Scribes
Ik des l'harilieiis, dont Jcfus-Chrift dit qu'ils " cou-
,, voient la mer la terre , pour faire un profelite;

,, & qu'ils ne réuiïiiîoient qu'à former des hom-
,,mcs plus dignes de l'enfer." [l't/ium gebemiM
dup/o quàm vos.

j

il. Le fameux Pere Pcrruffeau Jéfuite , quia rem-
pli la Station du Carême , a débité avec plus de cir-

confpeâion que le Milfionnaire , la doétrine de fa

Société. Mais il n'en a pas moins détruit , ou ref-

treintàfon gré le principe fondamental de la mo-
rale évangelique , finguliercincnt dans ion Sermon
du Lundi de Pâques fur Tainour de Dieu. D'abord
le Prédicateur en releva la necelTité, en apparence
d'une' manière fi énergique , qu'on eût dit qu'il prê-
choit pour des Anges. Mais enfin venant à quelque
chofe de plus humain , il fe demanda dans quel tems
on étoit obligé de produire des actes d'amour de
Dieu. Et après s'être recrié contrel'indécence de pa-
reilles queftions dans le Chritlianifme [reproche
néanmoins qui tombe fpécialement furies Cafuiftes

de la Société ,] il décida enfin qu'il falloir faire

des aftes d'amour de Dieu dans tous les tems,
tous les jours , toutes les heures, tous lesmomeris,
s'il étoit poCfible. Mais outre que dans la bouche
d'un Jefuite , ces mots , s'i/ étoit pojjib/e , donnè-
rent lieu de douter qu'il fût queftion d'un précep-
te rigoureux, ce que le Pere PerrulTeau ajouta
tout de fuite , forma encore un ioupçon plus légiti-

me qu'il ne donnoit cette pratique que comme de
confeil , ou une prartique de convenance &c de per-

fection :
" mais fur tout , dit-il, à l'heure de la mort,

où tous les Doéleurs conviennent que cet amour
,,ou cet afte d'amour eft de précepte rigoureux."
[Quelle prodigieufe dillance entre un précepte qui
n'obligeroit qu'a l'heure de la mort,& celui qui obli-

geroit à tous les momens de h vie '.Point de divi-

fion-, félon le Pere Perruficau, entre les Dofteurs fur

la néceffité d'aimer Dieu à la mort: ils fe partagent
donc pour le tems de la vie: chacun alors don-
ne donc à fon gré plus ou moins d'étendue au pré-

cepte.] Le refte du Sermon ne ferv.it qu'à faire

entendre que ce Prédicateur n'eft pas du nombre
de ceux qui étendent le plus ce divin commande--
ment. 11 reconnut des mflions réellement bonnes
& méritoires fans la charité acTiuelle. Il eft beau,
félon lui, d'être tempérant, chafle; d'obéir à fes

parens , de faire l'aumône; mais il eft bien plus

beau de remplir ces devoirs par le motif de l'a-

mour de Dieu. S. Paul n'enfeignoit pas .ajoutoit

ce faux témoin , que la foi & l'efpérance fuffent

inutiles fans la charité, mais que la charité étoit

la plus éminente des trois vertus. Encore moins
cet Apôtre enfeignoit-il , félon ce nouvel In-

terprète , qu'on péchât dans les aftions faites fans

le motif de la charité. Ces dernières paroles lui

fervirent de tranfition pour fronder les propoii-

tions condamnéespar la Bulle fur cette matière ; 8c

il termina fon Difcours par une exhortation pathéti-

que qu'il adreffa à ceux de fes auditeurs qui ne
penfoient pas fur la Bulle comme M. l'Evêque ,les

préfixant de fe réunir à ce fai.nt Prélat. [ Prêcher
uneauffi mauvaife doélrine fur l'amour de Dieu,
& prefenter cette doétrine comme appuyée fur

l'autorité de la Conftitution Uni^eniius , ce n'eft



pas un moyen bien propre à réconcilier avec ce

Décret ceux qui lui font oppofcs. Au refte on
peut voir un précis de ce même Sermon dans les

Nouvelles du 7. Maii73o.C'cfl: le Sermon favori de
ce Jéfuitc , qui ne le prêche point fans l'annoncer a-

vec compîaifance.
]

III. Pendant fon féjour dans cette ville, il a vu
les Rcligicufes qui perfévcroient encore dans le té-

moignage qu'elles ont rendu à la vérité. On n'a

pas ouï dire qu'il ait nen obtenu de Madame de S.

Louis à SainteCIaire. On fiit au contraire que lePro-
vincial des Cordeliers a ajouté aux rigueurs déjà
exercées contre cette" Rcligieufe , la defenfe de ie

trouver au Chœur avec les autres pendant la réci-

tation de l'Office ; & que le Confeffeur , Cordclicr,
du Monaftcre lui refufa publiquement une palme
le Dimanche des Rameaux. Mais peut-être eft-ce

IcPere Perrufléau qui à Sainte Urfulea difpofé la

Sœur du S. Efprit à l'acceptation qu'elle fit entreles

mains du Prélat environ qy.inze jours avant Pâ-
ques. Cette pauvre fille a entraîné avec elle deux
de fes Sœurs ,& l'on allure qu'elles ont pris toutes
trois M. l'Evêque pour leur Direéleur.

VI. Ce Prélat prend les plus juftes mcfures pour
priver infailliblement de la participation des cho-
fes faintes tous ceux qui ne rendent pas une obéif-

fance aveugle à la Conftitution. Il a fait fur cela

aux Confeffeurs les defenfcs les plus precifes. lia
même fourni aux Communautés des liftes de tou-
tes les perfonnes qui lui font fufpeétes. Et de peur
d'en omettre quelqu'une , il en a inféré qui ne mé-
ritoient pas aflurément fon attention par cet en-
droit. Tel étoit un homme qui tient un des pre-

miers rangs dans la ville, & qui ayant été refufé

par deux ou trois Religieux à qui il s'adrefla fuc-

ceffivement, alla en faire fa plainte à l'Evêché.

Là , après une profeffion de foi dans le nouveau
f;oAt,il reçut de la main même du Prélat un bil-

et furie vu duquel on entendit fa ConfelTion. La
même chofe eft arrivée à un autre particulier de la

ville; & ces deux témoignages en faveur de la

Bulle n'avoient jamais été douteux : auflî n'ont-ils

furpris perfonne. Un troifiéme d'un état fort infé-

rieur , également refufé fous prétexte de Janfénif-

me , par un Religieux à qui il s'adreflbit depuis

long-tems , eut recours auffi à l'Evêque pour en ob-
tenir un billet. Le Prélat lui fit différentes quc-
ftions , entre autres fur fes enfans , & en particulier

fur fa fille , qu'il avoit envoyée aux écoles publi-

ques des Dames de Sainte Urfule. Lcperefefou-
vint qu'ayant autrefois donné à cet enfant le i?»^^!»

têmiqut (de Scarron]pour lui fervir de Livre

d'école , l'on avoit dit à Sainte Urfule que ce Livre
^toit Janfénifte, & qu'en conféquencc on l'avoit

brûlé ou fupprimé. Il fit le détail de cette avantu-

re , ajoutant que c'étoittout ce qu'il connoiffoit de
CCS affàircs-là ,& proteftant fpécialement qu'il ne

favoît point que ce Livre fût Janfénifte. Le Prélat
leva donc promtemcnt la defenfe qu'il avoit faite

d'entendre cet homme en Confeffion , lui donnant
une permifiîon latine qu'il n'entendoit pas , mais
au moyen de laquelle il fut rétabli dans tous les

droits du Chriftianil'me. Cette Inquifition bien é-

tablie, eft foutenue d'ailleurs par une multitude
d'efpions dont certaines Dévotes fontla meilleure
partie; car un des principaux objets de leur pré-
tendue dévotion eft d'obferver les ConfelTeurs 8c

les Pénitens , pour rapporter ce qu'elles voient,

&

trop fouvent ce qu'elles ne font que conjedlurer.
V, Le zèle amer de M. de Dax vient enfin de

franchir toutes les bornes , dans un événement
dont on donnera dans peu tout le détail. En atten-
dant, voici l'Ordonnance, imprimée & publiée,
qui en a refaite:

[ Louis-Marie de Suakez d'Auran , &c. Ayant
défendu

, lorfque nous partîmes pour notre der-
nier cours de vifites , au fieur Poftis Curc'-major de
la ville de Dax , de donner en cas de mort , la fépul-
ture eccléfiaftique au fieur Betbeder Prêtre de notre
Diocefe, & habitant de la ville de Dax , attendû que
par fon refus obftiné delà fignaturc du Formulaire,
& par fon Appel de la ^\i\\tUnigeiiitus de Notre
Saint Pcre le Pape Clément XI. il étoit ré-
fraélaire aux loix de l'Eglife & de l'Etat , & de
plus relaps , comme il confte par notre Relation
en forme de Verbal ci-deflus, par conféquent fous
l'excommunication ; Nous aurions pareillement
ordonné au fieur de Pons notre Grand-Vicaire &
Officiai, de tenir la main à l'exécution de nos or-
dres fi ledit Betbeder mouroit dans cet état. Et
ayant appris lors de notre retour, que ledit fieur

Betbeder étoit mort le 14. du pafiTé dans fon obfti-

nation,& que ledit fieur de Pons , conformément
à nos ordres , avoit défendu qu'on lui donnât la

fépulturc eccléfiaftique; Nous avons approuvée
approuvons par ces prcfcntes la defenfe faite par
ledit fieur de Pons; & défendons pour les mê-
mes caufes 8c raifons, à tout Curé, Vicaire &
Prêtre , & à toute Communauté Séculière & Ré-
gulière de notre Diocefe, de donner la fepulture

eccléfiaftique audit feu fieur Betbeder dans aucune
Eglife ou cimetière de notredit Diocefe, fous pei-

ne d'interdiélion encourue ipfi fafio dcfdites Egli-

fcs ou cimetières , & fous peine de fufpenfe contre
les contrevenans. Et fera notre prcfente Ordon-
nance , enfemble la Rélation en forme de Verbal y
jointe , envoyée aux formes accoutumées par tout
où befoin fera, afin qu'on n'en prétende caufe d'i->

gnorance. Donné à Dax dans notre Palais épifco-

pal , fous notre feing , le fceau de nos Armes, ôî le

contrcfeing de notre Secrétaire, le i. Juin 1740.
Signé, Louis-MAniEEvêque de Dax. Etplusbas
Par Monfeigncur. ,C.*ilheeak Secrétaire.]
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Du zy. Juin 1740.

V'Amhes. connoifibient fi peu lenrs droits & leur devoir;

C'cft un ancien ufagedans la province eccléfia- qu'elle fut pour eux un coup de foudre. LcsDigni-
flique de Reims , de faire relpedUvcment dans cha- tés récitèrent fidèlement leur leçon , & tous les au-

quehglife cathédrale un Service pour les Chanoines très opinèrent du bonnet. Il y en eut un feulement

défunts , âulîi-tôt qu'on eit informé de leur mort: qui, après avoir pris la prudente précaution d'ad-

ufagc édifiant, qui avoit été jufqu'ici religieufe- "érer à l'avis de fes confrères , ajouta : "Point de
ment obférvé par le Chapitre d'Amiens comme par >, bigarrure: tout un, ou tout autre. Si on ne veut

les autres, fans faire nulle diftmdion d'Appellant „ plus dire de Services pour les Chanoines des au-

ou de non Appellant; mais ufage qui ne pouvoit très Eglifes morts dans leur Appel, il faat rayer

manquer de déplaire à un Prélat tel que M. d'A- » de notre NécrologeM. le Mercier Chanoine d'A-

miens , lequel, comme on fait, a arboré publi- „ miens pareillement mort dans fon Appel; 8c

quement l'étendart du fchifme. Pour achever de ,i/cmbourfer fon Ohit à fes héritiers." Quand il

mettre fur ce point fa patience à bout , un Chanoi- n'y auroit eu que la propofition du rembourfement,

ne de la même Eglife, nommé M. Canon ,s'avifa c'en étoit afTci pour n'être pas écouté. Ainfi.fans

de faire célébrer deux Services pour fon frère , Ar- égard à la rcprefentation de ce Chanoine, il fut

chidiacre de Metz, mort dans fon Appel. Cemê- conclu purement & Amplement qu'on infcriroit h
me M. Canon, à qui on va voir bientôt jouer un Lettre de M. d'Amiens dans le Regître desDéli-

autre rôle , étantà Mctzlors de la mort de fon fre- bérations; qu'on ne celebreroit plus de Services

re, avoit refufé l'entrée de la chambre du malade P'^ur les Chanoines des Eglifes cathédrales de la Mé-
aux Députés du Chapitre , qui venoient le follici- tropole qui mourroient dans leur Appel ; 8c qu'en
ter de révoquer fon Appel ; & ayant enfuite fur- conféquence on écriroit aux Chapitres de ces Egli-

ptis le Confeffcur parlant de Conftitution , il l'a- fss de ne plus annoncer la mort de ceux qui fe

voit prié de rompre fur cet article, & même de fe trouveroient dans le cas.

retirer. ("On a parlé de la mort de ce Chanoine & N'eil-ce pas là proprement s'excommunier
Archidiacre de Metz page 56. des Nouvelles de foi-même.^ Et ces Chanoines, de même que ceux
l'année courante.] q"! les imiteroient dans un fchifme fi formel, ne
M. d'Amiens initruit de ces faits, n'y put plus voient-ils pas qu'ils rompent par un tel Jugement

tenir. Comme il fentoit toute la foiblefTe de fon les facrés liens de l'unité , & que cet anathême
Chapitre, il comprit qu'il ne feroit pas difîî;i- dont ils frappent inconfidérémcnt leurs frères ,

le de l'engager à l^aire un coup d'éclat. Il attendit n'efl autre ch'ife qu'une excommunication bien con-
r.éanmoins pour cacher fon jeu , l'occafion de quel- ftamnient mj;//??

, laquelle ne doit jamais nous em-
^ue Chapitre nombreux, où il feroit queftion de pécher d'accomplir un efevoir auffi réel &auffiv«7-
quelque autre objet. La fàcheufe conjonélure du table c^ne, celui de ne pas trahir la vérité connue?
tems en procura une. On devoit , le 17. Janvier der- Tel eft le fens dans lequel les XL. Prélats de l'Af-'

nier , nommer des Députés pour une AiTemblée de femblée de 17 14. conviennent que la propofition

la ville
, indiquée au lendemain en prefence du Pre- 91. prefente une vérité à laquelle on ncpeutfere-

lat, pour avifer aux moyens de fecourir promte- fufer.

ment une multitude de pauvres qui périiToit de La conclufiondu Chapitre d'Amiens ctoit trop
froid & de faim. Ce motif ne paroifiant pas enco- du goût du Prélat , pour que le même faux zele qui
reaffez puiflant pour attirer tous les Chanoines au l'avoir enfantée , ne fût pas emprefTé a la lui annon-
Chapitre ,M. d'Amiens crut devoir y ajouter des cer. Le fieur Canon ,1e même dont on a parlé ci-

billets d'invitation de fa part. Et pour plus gran- dedus, cet homme qui fait fi bien s'accommoder
de précaution encore, car il ne vouloir pas man- aux conjonftures , fortit un des premiers

, pour en
quer fon coup, il affembla la veille les Chanoines porter l'agréable nouvelle à M, de la Motte, [&
Dignitaires, qui lui font tous dévoués , fe concer- pour lui apprendre conféquemment qu'il venoit
ta avec eux ,leur fit la leçon leur recomman- [lui M. Canon ] de lui facrifier fon honneur, fa

da un fecret qui ne lui fut pas gardé: car on fut conrcience,& la mémoire de fon cher frère Cha-
bientôt qu'outre une nomination de Députés à noine & Archidiacre de Metz.] II paroit après
l'AfTemblée de la ville , on devoit propofer au Cha- tout que quelque foible que foit ce Chapitre

, s'il

pitre de ne plus faire à l'avenir de Services pour n'eût point été fervilement dominé par la crainte

les Chanoines Appellans de la province, qui dé- de déplaire à l'ancien Grand- Vicaire du Brigandage
céderoient fans révoquer leur Appel. Cette nou- d'Embrun, la conclufion fchifraatique n'auroit ja-
velle agita différemment les efprits;raais cette a- maispaffé. On affure, & il le faut dire pour la gloire

gitation n'empêcha pas que tous les Chanoines ne delà vérité, qu'il en a coûté lefommeilà plufieurs

fe trouvaifent au Chapitre , à l'exception d'un feul, Chanoines, pour chercher inutilement le moyen
<]ui,pour quelque prétendue injuftice à lui faire, d'allier le fchifme & l'unirc'. D'autres, en affezbon
n'y affifloit point depuis quatre mois. Onnes'at- nombre , étoient fortisde chez eux avec de géné-
tendoit à rien moins qu'à une Lettre exhortative reufes difpofitions. Ils parloient à peu près comme
de la part de l'Evêque; maison ne devoit pa^ s'at- S. Pierre, &: fe montroient aufii refolus que lui.

t«ndre au ton qu'il y prit. C'étoit plutôt une in- Mais à la lecT:ure de la Lettre du Prélat, ils furent

jondion qu'une exhortation ; & les Chanoines tenverfcs comme le Prince des Pafteuis à la voix
j 740. Ce



d'une fcmnte. On les vit pour la pîApait fortir

du Chapitre avec un maintien qui marquoitfenfi-

blemcnt le défordrc & les remords de leurs conl-

cicnces. Heureux , fi dans cette circonftance ils euf-

iènt été favoriles de ce regard intérieur de Jefus-

Chrift
,
par qui les cœurs les plus durs fondent en

larmes! Confus néanmoins de leur lâcheté, ils

n'ofoient fe montrer au public, dont ils étoient

la rifce :Sc la fable. Pour les confoler en quelque

forte , M. d'Amiens leur fit dire par un Grand-Vicai-

re, que quoiqu'on ne puiffe pas prier publique-

„meni pour les Appcllans morts dans leur Appel,

„on pouvoit le faire en particulier , & même dire

„des Mefles baffes pour eux : de la même manière

„ que, [félon ces grands Théologiens ,] il efl: per-

,,mis de prier en particulier & de dire desMeffes

„ baffes pour un homme qui feroit mort fur le

champ dans un duel fans avoir eu le tems defe

,, reconnoître. " Explicaiion frivole , & choquante

par plus d'un endroit ,
laquelle en effet n'a pas ren-

du le calme aux confciences juftement troublées

de ces Chanoines. Ils perfiftent au contraires con-

venir de la grandeur de leur faute , en difant avec

la franchife du pays , qu'ils ont rendu un Jugement

tien différent de celui de Dieu , & qu'ils ont bien

piloté: ce font leurs expre(Eons.

Cependant le Chanoine qui ne s'étoit pas trouvé

au Chapitre, ne tarda pas de rendre complet par

fon adhéfion le triomphe de l'iniquité. Il blâma

d'abord & qualifia durement la conduite de fa

Compagnie, fe félicitant de n'y avoir point parti-

cipé. Mais un Lazarifte , qui s'appelle Turc,

l'ayant averti qu'on le trouvoit mauvais à l'Evê-

ché,& que cela pourroit bien lui donner dans l'ef-

prit du Prélat une teinture de lanfénifme , il alla

furie champ avec le donneur d'avis déclarer à M.
d'Amiens , qu'il n'étoitpas )anfénifte,& qu'il ad-

héroit à la décifion capitulaire. Ainfi il n'a rien

manqué à la fatisfadion de M. de la Motte. Eta-

fin qu'il ne manquât rien non plusà toutesles pré-

cautions qu'il lui eft poffible de prendre pour exci-

ter , fomenter & autorifer le fchifme dans fon Dio-

ccfe , il a fait , comme M . Languet , imprimer les

deux Arrêts du Confeil rendus contre les Sentences

des Lieutenans Généraux de Bayeux 8c de "Ville-

neuve-le-Roi: il les a joinrs à fon Mandement

portant permiffion de manger des œufs le Carême,

& en a envoyé un exemplaire à tous les Curés.

On affure que le Chapitre de l'Eglife cathédrale

de Boulogne a fuivi l'exemple de celui d'Amiens:

avec cette ditférence fort honorable pour le pre-

mier , que fept ou huit Chanoines ont eu le coura-

ge de ne point acquiefcer à la délibération ,8c que

cinq ont rempli toute juftice , en protefiant contre.

[ On a vu dernièrement le Chapitre de Noyon
&ire la même déclaration fchifmatique; ainfi voi-

là dans la Métropole de Reims, & dans le reffort

du Parlement de Paris .trois Eglifes où le fchifme

paffe en quelque forte en Décret public , & où les

premiers Corps Eccléfiaftiques s'en font une loi.]

De Toulouje.

Le Pere Bonnefoux Jéfuite a prêché ici le Carê-

me dernier ; c'eft-à-dire qu'il a amufé à fon ordinai-

re les gens du monde , & les Dames fingulierement,

#ar les comiques ôc indéccns portraits, en quoi con-

fiée tout le fond des Dlfcours profanes qu'il débi-
te^ On s'cft donné la peine d'en faire dei extraits
affez étendus ; mais nous croyons devoir nous . on-
tenter de renvoyer à la Feuille des Nouvelles du 9.
Septembre 1738. ceux qui voudront avoir une idée
compiette de ce fameux Prédicateur de la Société.
C'eft ce même Jéfuite que fes confrères jugèrent le
plus digne de recommencer a îvlontpellier une car-
rière, que le grand Colbert leur avoit fi fagement &
depuis fi long-tems fermée. Le compte qu'on a ren-
du de la manière dont il s'en acquitta , fuffit pour ju-
ger de fon exadtitude & de fa capacité. Nous ajoute-
rons feulement qu'étant allé ici rendre vifite aux
GrandsVicaires avant l'ouverture de fonCarême,ces
MeflTieurs fe crurent, au moins deux d'entre eux,ob-
ligés de lui donner quelques avis charitables dont il a
mal profité. L'un lui demanda au premier abord s'il
venoit faire le baladin , ou prêcher l'Evangile

; qu'il

y prît garde ;& qu'il l'interdiroit , s'il fe compor-
toit comme dans la Miflîon qu'il avoit donnée de-
puis peu à S. Michel , fuccurfale de S. Etienne , où
il n'avoir paru avoir d'autre but que de faire rire
fes auditeurs; en quoi il avoit fi bien réuffi

, que
fes Difcours paroiffoient de pures farces. Un autre
Grand-Vicaire lui recommanda de se pas oublier la
mercuriale que lui avoit fait M. de Crillon , ci-de-
vant Archevêque de Touloufe, & aujourd'hui de
Narbonne. Au refte fi' le Pere Bonnefoux un peu
plus circonfpeâ qu'à fon ordinaire , n'a pas mérité
pendant cette Station d'être interdit pour fes bouf-
fonneries ,ilauroitbien mérité de l'être pour fes er-
reurs. Voici tout Amplement une lifte abrégée de
celles qu'il a prêchées. Nous ne répéterons point ce
qui a déjà été dit au mois de Septembre 1738. Arti-
cle de -Montpellier. I. "Il eft de foi que tous les
„ hommes ont des grâces fuiElantes,& que Dieu
„ne les refufe jamais aux plus grands pécheurs.
,,Moi, difoit-il

, je vous offre autant 5c plus de
„ grâces qu'il ne vous en faut. z. La crainte des
,, peines de l'enfer fuffit pour nous convertir, &
,, quoique feule & deftituée de tout amour de
,, Dieu, elle n'arrête pas feulement la main, elle

„ change le cœur. 3. C'eft un abus 8c une obje-
„ ftion frivole, que d'alléguer la foibleffe delavo-
,,lonté; car qudle force n'a pas cette volonté.^"
Pour preuve de ce que la volonté de l'homme
eft capable de faire par elle-même dans l'ou-
vrage du falut, c'eft de quoi il s'agiffoit , ce
difciple de Félage cita "ce que peuvent un am-
,,bitieux, un avare, un impudique, 8cc. quand
,,ils veulent patvenir à l'objet de leurs paf-
„ fions. [ A quoi il ajoutoit: ] Les volontés
,,des femmes qu'on dit être fi foibles, à quoi
,,nc parviennent-elles pas lorfqu'elles veulent
„ quelque chofe (ou bien) lorfqu'elles fe met-
,,tent quelque chofe en tête "4. En prê-
chant, ou plutôt en difcourant fur la parole de
Dieu , le Pere Bonnefoux n'a pas craint de di-
re à fes auditeurs que " lorfqu'il faifoit d'eux
,,[ 8c d'elles ] des portraits qui leur paroif-
„foient fi rcffemblans, il étoit réellement inf-
,,piré: " ce qui non feulement étoit une er-
reur extravagante, mais un blafphême 8c une
impiété; car dans ces portraits qu'il attribue à'

l'infpiration , il traçoit au naturel les intrigues les-
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•lus fcandaleufes des mondains ,
répétant fans cef- q

fe les mots A'amans ik aarmntes. s '^J'is deux p

Difcour. qu'il a débites fur la Sainte Vierge , on -

n'a rien remarqué que les opinions ou vidons or-

dinaires des Jéfuites , avec beaucoup de rapfodies

8c deCapucinades. Dans la pièce des fept douleurs

ou de la CompaffioH, qu'il annonçaquelques jours

auparavant, comme un morceau d'elite , il fuppo-

fa , entre autres contes de vieilles dont ce Dif-

coûrs étoit plein , un colloque entre Jefus-Chrift &
fa Sainte Mere , au moment qu'il alloit entrer au

jardin des olives. Dans ce colloque, que nous nous

donnerons bien de garde de rapporter, & ou les

tmbraljaclei ne furent pas oubliées ,1e Sauveur dit a

la Sainte "Vierge : " Je ne veux point donner ma vie

fans votre pcrmiffion." Ului dit auffi :
' 'Je ne vous

!!confeille pas devons trouver pai miles gens qui

doivent fcfaifir de moi:celane conviendroitpas
"

aux bienféances de votre fexe."Pour faire com-

prendre à fes audireurs combien la Mere deDieu de-

Toit être fenfible aux fouffrances de fon Fils élevé en

Croix.il demanda permiffion à la Sainte Vierge elle-

même , de comparer fa douleur à celle d'une aman-

te paffionnée pour fon amant, qu'elle verroit ex-

pirer fur l'échaffaud. Enfin un Sermon fur l'amour

ûeDieu, prêché plus mal encore que les Jéfuites

n'ont contume de le prêcher , termina cette Station

à la Métropole leDimanche de Quafimodo. Le Pere

Bonnefoux y défia les efprits malins qui calomnient

fa Société fur cette matière, de citer en particu-

lier aucun Jéfuite qui ait cnfeigné qu'il fuffit de

ne pas haïr Dieu. [ Mais n'eft-ce pas enfeigner

cette dodrine diabolique , que de dire comme a

fait le Pere Antoine Sirmond: •'Voyez la bonté

de Dieu ! il ne nous eft pas tant commandé de

"l'aimer ,
que de ne le pas haïr." ] Quant à la

queftion fi irreligieufement agitée par les Cafui-

ftcs modernes , favoir en quel tems on eft obligé

é'aimer Dieu, le Jéfuite, après avoir rapporté les

diverfes opinions des Théologiens , & avoir obfer-

é que pour tout le tems qui fepare celui du pre-

mier iifage de la raifon & celui de la mort, lei

fentimens étoient partagés , il ne diffimula pas le

fien,quieft "qu'il faut faire desadles d'amour de

Dieu au moins une fois l'anne'e: toutes les

"fois qu'il faut rentrer en grâce avec Dieu: quand

nous fommes expofés à une grande tentation , ou

„ que Dieu nous follicite par des faveurs finguiic-

,,res à lui donner notre cœur : en un mot fouvent

*& très-fouvent. [ Qu'on dife après cela que ce

Prédicateur eft relâché ! ] Mais qu'eft-ce

que ce feuvent & très fouventi C'eft, ajouta le

'.'prudent Jéfuite , ce que l'Eglife n'a point défi-

„ni. " On ne fait ce qui mente plus de gémilfe-

mcns, ou de voir des Miniftres de Jefus-Ciirift

prêcher ainfi fous l'autorité & fouvent avec l'ap-

plaudiflement des Evêques: ou de voir, comme
en l'a vu ici , courir en foule après un Prédicateur

fi fcandaleux & fi profane. On a fait quelques

plaintes aux Grands-Vicaires; ôc les deux dont on

a parlé ci-deffus , auroient bien voulu obliger le

Pere Bonnefoux à ré'.rafter du moins la propofi-

tion fur la crainte ; mais on a vu en cette occafion ,

que la volonté de l'homme n'eft pas auffi puillante

le Jéluitc l'avoit prêché. Le Cure de k Dalbadc

que ayant peu de jours après relevé cette même pro-
pofuion dans une conférence, le Predicateuf

, qui
en tut informé, fit femblant de la modifier, en
répétant plufieuis fois que cette crainte étoit un
motif imparfait. Mais à quoi remédioit-il par une
modification fi imparfaite

W Albi.

Vers la fin de l'année dernière , mourut dans fon
Prcsbytere'M, Flottes Archiprêtre-Curé de Lifle ,

petite ville de ce Diocefe. Sa régularité jointe à u-
ne grande connoiiTànce des vérités de la Religion»
le faifoit regarder comme le modèle de fes confrè-
res, &luiavoit mérité l'eftime & la coniîance de
fon Archevêque [ Armand-Pierre de h Croix de
Caftries. ] Quoiqu'il ne paroilTe pas qu'il etit fait

d'Adte d'Appel , fes fentimens fur les contefta-
tion prcfentes étoient fi connus, & il étoit tcUe-
mentattaché à tous les dogmes combattus 8c obf-
curcisparla Bulle Urj/jrenitusSc parles Jéfuites , que
le Curé de S. Pierre deGaillac dans fon voifinage ,

l'alla voir dans fa maladie , & mit tout en œuvre
pour l'engager à rétratler les fentimens dans lef-

quels il avoit vécu. Mais le zele fanatique de ce
Curé, qui arrache tous les jours des mains des fi-

dèles les Livres de piété contraires à fes fauffes pré-
ventions , ne put rien fur l'efprit de fon refpeéla-

ble confrère, lequel au milieu des diff"érens affauts

qui lui furent livrés , eut le bouheur de mourir dans
laconfeffion des precieufes vérités dont il aveit
toujours fait profeflTion pendant fa vie.

De Paris.

Marie Desforgis Religieufe Annonciade de
Boulogne, appeliée en Religion la Sœur des An-
ges,moui ut ici munie des Sacremens le 1 1. Déccmb,
1739. dans la Communauté de Sainte Pélagie, où
elle étoit depuis 1734. par ordre du Roi , ôc ola elle

avoit été conduite par un coup fingulier de la

providence. Elle éprouva d'abord à Boulogne avec
les autres Religieufes du même Monaftere , toutes
les vexations que le fameux M. Henriauleur Evê-
quc employa pour triompher de leur confiante op-
polition à la Bulle. On en peut voir le précis éton-
nant dans les Nouvelles du 5. Août 1718. pag 1 59.8c

i6q. Plufieurs de ces faintes filles furent exilées:

à leur place le Prélat introduifit des étrangères dani
leur Maifon ; & la Sœur des Anges en particulier

fut réléguée chez les Conceptioniftes de Dunker-
que, dont les Récokts font Supérieurs. "Tout
,,ce que l'on en fait, difoit une Lettre de Boulo-

„ gne, rapportée dans les Nouvelles de 172.8. c'eft

,, qu'elle y eft (à Dunkcrque ) dans une captivité

„ des plus grandes 8c des plus dures. Elle y fouf-

„ fre de toutes manières. Lesprifonniers de laBaf-

,, tille font dans un lieu de déhces en comparai-
,,fon." L'on apprit enfuite qu'une Religieufe

Conceptionifte , touchée de l'état miférable de
cette pauvre exilée , lui avoit procuré quelque ré-

lation au dehors. Mais cette œuvre de charité fut

bientôt découverte , & celle à qui Dieu l'avoii

inlpirée , fut condamnée pour cela même par fes

Supérieurs à deux ans deprifon au pain 8c à l'eau»

A l'égard de la captive , M. l'Evêque d'Yprcs , dans
le Diocefe duquel elle fe trouvoit, obtint un or-

dre pour la transférer où il jugcroit à propos; Sc

il l'envoya aux Annonciades de fierghc. L& dé%



ttil de cette expédition fe trouve aiinî dans les

Nouvelles du mois de Mars 1719. page 48. mais

on y a omis que, foit à Dunkcrque, Toit à Ber-

ghe , elle palla au moins un hiver aflez rude

dans un grenier, d'où elle pouvoir aller par les

commodités à une fenêtre qui donnoit fur l'Eglife.

Les Religieufes s'étant appeiçucs qu'elle profttoit

de cet avantage pour entendre la Mefle & les Offi-

ces , ordonnèrent à leurs Domelliques de lui jet-

ter deî pierres poutl'en empêcher, & pour lui en-

lever encore ce'te foible confolation. lieftaifé de

juger qu'elle paflTa tout ce tems fans Sacremens,
non qu'elle ne fit tous fes efforts auprès de fon E-
véque pour les obtenir, mais M. Henriau ne lui

cnvoyoitque des Miniftres indignes à tous égards

de la confiance d'une vierge chrétienne. L'un
d'eux livra à fa pudeur un combat dont la grâce de

Jefus-Chrill la fit fortir victorieufe. Elle chaffa

ce miférable avec indignation , & n'eut garde de

vouloir s'expofer dans la fuite à un pareil danger.

Un autre , envoyé encore par M. Henriau , fut

congédié de la même manière , parce qu'il ctoit

yvre.

La féconde prifon de cette Martyre de la vérité',

quoique plus dure que la première, ne fut encore
néanmoins qu'une légère épreuve en comparaifon
de ce que la prifonnicre de Jefus-Chrift eut à fouf-
frir au Vieil-Hefdin , Diocefe d'Amiens, dans un
Monaftere où au mois de Mars 1734. elle étoit déjà

enfermée depuis deux ans , comme on le voit page
56. des Nouvelles de cette même année. En y arri-

vant , on la fouilla impitoyablement , fans égard aux
bienfeances les plus indifpenfables , Se fans lui laifTer

autre chofe qu'un vieux Bréviaire Romain. Après
ce premier afîaut, qui coûta beaucoup à fa mocie-
ftie, on la renferma dans une étable à vaches ,

dans laquelle un fimple paillaffon la féparoit de ces

animaux ; de forte qu'elle n'en étoit pas moins
infcélée par la mauvaife odeur, & par toutes les

autres incommodités inféparables d'une pareille

demeure. Apres en avoir fupporté toute l'horreur

pendant fix à fept mois, fes cruelles geôlières lui

firent conftruire dans un coin de leur jardin une
cfpece de cabane ou d'appentis de douze pieds de
long fur fix de large, avec une petite fenêtre fans

chaÎTis.mais bien grillée , où on l'enferma comme
un léopard, fans lui permettre ja.Tiais d'en fortir

pour quelque befoin que ce fut
, pas même par

conféquent pour aller à la Meffe. Sa fantés'y al-

téra très confidérablement , &: fa viey a été plus

d'une fois en danger, fi même on ne peut pas dire

que le danger y ait été continuel. Elle demanda
très long-tems une faignée qu'un grand étouffe-

«ent paroiflbit irendrc indifpeofable ; & elle ne

l'obtint, après de longues & touchantes follicita-

tions , qu'en donnant pour payer le Chirurgien , ua
ccu qui étoit l'unique argent qu'elle poll'edai.li lui

eût fallu aulli quelques autres remèdes ; mais lis lui

furent refufes. Aulli-tôt après la faignee , la petite
vérole fe déclara ; & pendant cette maladie, elle

eut pour toute nourriture des choux & des navets.
Avec cela la petite fenêtre ne fut fermée que par
un morceau de toile dont elle la couvrit de foa
mieux, pour fe garantir en partie dufioid fi con-
traire au mal qu'elle avoir. Mais plus elle ctoit a-
bandonnée des hommes, plus le Dieu de vérité,
pour qui elle fouff.oit , la confo'.oit intérieure-
ment & veilloit à fa confervation. Quelqu'un
trouva enfin le fecret de pénétrer jufqu'à cet af-
freux réduit, & par fes politeffes auprès delà Su-
périeure, obtint de dire un mot à la prifonniere en
fa prefence. Le faififiTcment dont cette perfonns
fut frappée à la vue d'un fpedtacle auquel onnefe
feroit jamais attendu parmi des Chrétiens , & en-
core moins dans une Maifon Religieufe , ne lui

permit que d'écrire précipitamment à Paris cequi
en ell dit dans les Nouvelles de 1734. page 56. A la

leéture de cet Article , Dieu mit au cœur d'une per-
fonne de la première confideration , de retirer cet-

te innocente viélime d'une fi longue & fi dure cap-
tivité. Elle s'y employa vivement & utilement ; &
c'eft à fa charité & à fon crédit que la Soeur des An-
ges fut redevable de la Lettre de cachet , qui h
transféra dans la fainte & paifible retraite où elle

a terminé par une mort precieufe aux yeux de
Dieu , nne vie fi falutairement éprouvée.
Feu M. Henriau lui écrivit au Vieil-Hefdin une

Lettre, dont voici la copie tranfcrite fur l'origi-

nal. La réputation de l'auteur de cette Lettre , 6c
ce qui a été dit ci-delfus des Confeffeurs que ce
Prélat envoyoit à cette chafte époufc de Jefus-
Chrifl:, rendent cette pièce curieufe.

[ Je fuis étonné. Ma Sœur, que vous me de-
mandiez un Confeffeur , & que vous fongiez à en
faire ufage. J e vous en ai fait offrir plus d'une fois
huit ou dix, fans que vous en ayct profité. Mefiieurs
les Abbés de Ruffeauvile , d'Anchy & de Blan-

gy , M. le Coadjuteur d'Anchin , le Curé du Vieil-
Hefdin, le Chapelain de la Maifon, lePereChar-
lemagneProfefTcar en Théologie ,& plufieurs au-
tres, ne fe font-ils pas offerts à ma prière.^ Vous
dites que vous êtes malade & que vous avez la fiè-

vre. J'en fuis fâché. Je prie Dieu qu'il vous guerif-
fe : mais je le prie avec plus de ferveur , pour qu'en
profitant de cette maladie, vous vous rendiez à
votre devoir. Ce font les vœux de votre Evêque,
qui ne demande que votre falut. %»é,tJ. M.E-
vêque de Boulogne.]



SUITE DES NOUl^ELLES E C C L E S I A S T IJOU E 3,

Du 4. Juillet 1740.

Du Diocefe ilt Chartres. ^on Curé k Mei credi Saint de vouloir bien le YC-i

Le Sieur Cheacbiun Marchand à Nogent-lc-Ro- nir adminiftrcr lui-même: ce <qui lut refufé. [On
trou, étant dans Vul'age depuis vin^t-deux ans de fe fent déjà toutes les contradidions delà conduite

confèffer à forTCuvé , s'y prefentaafon ordinaire, de ce lâche & timide Palleur, & tous les embar-

en 1738. Icjour delà tecede Saint René Ion Patron, ras dans Icfquels s'engagent ceux qui ont une fois

Alors il fut extrêmement furpris de s'cntcndiedire abandonné le droit chemin de la juftice & delavé-

qu'il n'auroit point rAbfolutiou .parce qu'il lifoit rité. ] Il alla pourtant rendre vilite, non au mala-

les Nouvelles Eccléfiafliques &:[ autres] Livres de- de, mais à fa fille, pour fe plaindre de ce qu'on

fenduç.Leparoiffien convint qu'il avoit lu qu-ique- s'étoit adreffé au Doyen, lequel, diloit-il, lui c-

fois les Nouvelles Eccléfiaiiiques comme d'autres toit fufpefi.La Demoifelle Chenebrun en futfurpri-

Nouvelles publiques:maisil ajouta que pour des Li fe , &Jelui témoigna
, alléguant que cet Eccleliafti-

vrcs défendus, il n'en connoiffoit point. Le iîeur que n'avoit pas feulement les pouvoirs ordinaires,

Tuffier Curé de Notre Dame répéta encore qu'il ne mais qu'il étoit approuvé pour les cas refcrvés , ce

pouvoit l'abfoudre, attendu que M. l'Evéque de qui marquoit encore plus de confiance de la part du

Chartres avoir fait un cas réfervé de ces fortes de le- Prélat, outre que le Curé lui-même lui envoyoit

ftures.[ Si cela cil ainfi , ce Curé nous apprend !à un fouvent des perfonnes à confefîer. Ce n'efl fus /a

fait que nous ignorions.]Quoi qu'il en foit , le Péni- même chofe , repartit le Curé, fans vouloir dire en

tcnt fut contraint de fe retirer fans Abfolution , & quoi confifloit la différence , comme la Demoifellc

en conféquence s'abftintde communier. Affligé de l'en pria. Enfin prcffé parla fille du malade,il deman-

cette privation , il va environ trois femaines après da que celui-ci fit un Ade de foi public. La De-
chezfon Curé, à qui il expofc fa peine, l'affurant moifellebien aflTurée des religieufes difpofitions de

qu'il ne s'étoit jamiis mêlé des affaires du tems; fon pere, répondit qu'il étoir tout prêt à faire la pro-

qu'il n'avoit point étitdié , qu'il n'y connoiffoit feffion de foi marquée dans le Rituel pourles mou-
rien , & qu'il n'étoit occupé qu'à travailler le plus rans. Ce n'étoit pas affez : le fieur Cheneb' un , félon

chrétiennement qu'il lui étoit poffible à fon falur. le Cuî-é,avoit dit une fois: Qu avions-nous affaire

[Comment ce laïc qui avoit, à ce qu'il paroît, de la Conflittition} Et de plus il allait fouvent à

de la religion & du bon fens , ne fcntoit-il pas q.i'il une lieue de la ville chez des Religieufes , qui fu-

avoittort de ne s'être jamais mêlé d'une affaire qui rent nommées, & qui font'des plus régulières &
intéreffe fi effentiellement tous les Chrétiens ? des plus édifiantes de l écroite obfervance de Cî-
Son exemple doit du moins apprendre aux autres teaux , mais qui apparainment font encore fufpe-

à s'en mêler , puifqu'on les force d'y prendre part , ^tes à ce Curé. Il ne paroît pas que la Demoifelle ait

aux dépens de ce qu'ils peuventavoir depluspre- cru devoir juflifier fon pere fur cequ'on lui faifoic

cieux en ce monde, & qu'ils fe trouvent en con- dire au fujet de la Bulle; & elle a eu raifon. A l'é-

féquence expofésà faire degrandes fautes par de- gard des fréquentes vifites dans la Communauté
faut d'inflruftion. ] Le Curé en effet foutint que dont il s'agit .elles étoicnt fans conféquence , puif-

„ quand M. Chenebrun n'auroit pas lu d'autres que le fieur Chenebrun étoit chargé du foin des af-

,, mauvais Livres que les Nouvelles Eccléfia.'liques, faires temporelles de ce Monaftere. Cependant l'ad-

,, il étoit toujours à cet égard dans le cas refervé. " minifiraiion des Sacremens preffoit , parce qu'outre
11 voulut même produire une Lettre, qu'il difoit la conjonfture du tems pafcal , la maladie au-
avoir reçue de M. l'Evêque à ce fujet: il lâcher- gmentoit toujours. Malgré cela le Curé s'en defen-
cha , & ne la trouva point. Dans la fuite fon pa- dit encore fur ce qu'il en avoir écrit à Chartres , &
roiffien mortifié déplus en plus de fe voir privé des qu'il attendoit reponfe. Après cette conv»rfation ,

Sacremens , eut recours au Curé de Margon , qui dans laquelle on ne termina rien, le Curé s'en alla

le reçut charitablement, même à Pâques de l'an- fans voir le malade;mais fur les neuf heures du foir il

née dernière, avec le confentement du propre Pa- lui fit une vifite,&lui demanda s'il étoit toujours
fteur. Au mois de Décembre de la même année, dans les mêmes fentimens. La réponfe fut à peu
ce bon Laïc tomba malade; & fon nouvea i Con- près la même que ci-deffus. " Je vous ai déjaa-
feiïeur n'ayant pu venir le confeflcr, fa fille de- ,, voué mon ignorance , dit le fieur Chenebrun: je
manda au Curé h permi.ffion de s'adrefferà un au- ,,n'ai point étudié; & je ne connois point d'autre
tre, ce qu'il accorda fans difficulté. On appella ,, Religion que celle de mes pères. J'ai été élevé
donc M. Mulot Doven delà Collégiale de Nogent , ,, dans la Religion Catholique , Apoftolique & Ro-
approuvépar M. l'Evêque. La maladie ayant per- „maine,dan; laquelle je prieDieu de me faire la gra-
fevéré jufqu'â Pâques dernier, le Curé de Notre ,, ce de mourir. "[ N'v a-t-il pas,non feulement de
Dame permit encore que le fieurChenebrun s'adref- l'injullice , mais de la folie & de l'inhumanité

, à
fàtàfonmême Confeffeur : penfant , comme il l'a exigerautre chofed'un bon Marchand , d'un fimpic
dit depuis , que c'étoit toujours le Curé de Margon, Laïc élevé dans le fein de l'Eglife, qui croit ce
Il permit de plus que, pour plus grande commodité, qu'il a toujours cru , ce qu'ont crufcs pères dansla
le malade reçût la Communion Pafcale dansl'E- foi ,& qui , fans nul préjudice ni de fa foi ni de fes
glife desUrfulines de Nogent

[ qui apparemment mœurs, pourroit ne pas plus connoître la Confti-
cfl: beaucoup plus à fa portée. ] Mais celui-ci fe tuiion que l' Alcoran ? Si on le fomçonne de quel-
trouvant hors d'ctat defQrtir du lit , envoya prier que erreur

, que ne l'interro?e-t-ûn en particulier
1740 Dd''



fur Icî points précis de doftiine & fur les articles

effeniiels de la Rcligioa , fur lefquels on le croi-

roit fufpe(ft ? M vis on cherche des coupables j ôc (î

l'on reduifoit la les queftions .l'on n'eu trouveroit
pas; car on fait que ceux que l'on vexe de la ferre

.

n'ont jamais été' convaincus d'aucune innovation
dans la foi, comme le Parlement lui-même l'a at-

tcllé dans fes Remontrances au Roi du 19. Juin
^ 1738- ]

Nonobflant une décluation ou profeHlon de
foi fi precife & fi pleinement fufRfante , le Curé fe

retira encore, en dilant iqu'iiattendoit de Chartres

une réponl'e , qni arriva e^eftivement une heure a-

près.II s'c'toit adrell'é au lieur de TruchyGrand Péni-

tencier & Souchantrc de la Cathédrale, qui étoit

d'avis que les Sacremcns fulTent adminiftrés ,

ajoutant eue s'il étoit vrai que le lîeur Chenebrun
eût dit quel-|ue chofe contre la Conftitution , il

falbit le prelTer de fe rétrAdter, mais fans aucun
écla''. [ Ce Pénitencier pre.ioit bien !à l'efprit du
Gouvernement , qui paroit caindre beaucoup plus

l'éclat du fcnifneque lefchifme même.] Sur cet-

te re'ponl"e,le Curé envoya le ficar Manette , fon

fécond Vicaire , chez le malade , demandera quel-

le heure il fouhuioit qu'on lui apportât Notre Sei-

gneur; iSc la cérémonie fut indiquée au matin du Jeu-
di Saint. VI lis avant que d'y p' océder , le même Vi-

cai'-ealla encore preiTerle bon Laïc de changer de

fentimens , à quoi celui-ci repondit avec fimplicité

,

qu'il e'péroit n'en avoir par la grâce de Dieu que
de chrétiens. [ On voit, Se l'on ne fauroittrop le

remarquer, foit a h confufion de pareils pcrfécu-

teurs , foit à la décharge des innocens perfc'cutés,

que la même queftion revient toujours : De quels

fentimens faut-il donc changer Sur quoi , fur

quel point , fur quel article du Catéchifme faut-il

réformer ce qu'on croyoit avant la Conftitution .-"j

Enfin quoique le Curé l'oit dans l'ufigede porter

lui-même la Sainte Eucharifl:ie à tous les malades

pendant la Quinzaine de Pâques, il ne voulut pas

la portera celui-ci ;& il fit faire cette fonction par

le fieur Mariette. Il vifita encore néanmoins M.
Chenebrun le Vendredi-Saint , lui fttles mêmes fo!-

licitatiors[de changer de fentimens ,] & en reçut

toujours les mêmes réponfes. Le jour de Pâques le

danger devenant encore plus prei ant, on deman-
da l'iixtremc-Onftion : & le même Vicaire en

l'adininiflrant reprefenta au malade combien M.
le Curé étoit fàchc contre lui , puifqu'il étoit le

feula qui ce Pafteur n'adminillioit point les Sa-

cremens dans cette fainte Quinzaine. Le lendemain

le fieur Mariette fut encore appellé , pour faire les

prières des agonifans. Il vint; il importuna beau-

coup le malade furfes fentimens , 8? fe retira fans

réciter les prières. Une heure après, le Curé vint

faire encore à pure perte les mêmes follicitations à

fon paroilfien ; mais pour cette fois il poufToit li

loin l'importunité , qu'il fut poliment , mais forte-

ment prié par la fille 8c par le Médecin , de laifier

mourir en paix le pauvre malade. Quelques heures

après , c'étoit fur les deux heures après midi ,1e bruit

s'^tant répandu que M. Chenebrun étoit mort , &
le Curé attendant toujours qu'on l'en vînt avertir,

envoya fur les dix heures du foir fon Sonneur pour

s'en informer. Cet homme, qui étoit yvre.entra

îtfuf<iucmeût dans la chambre du moribond, s'ap-

prochadelui, lui tint des difcours exfrâvagans

,

autant qu'il en éroit capable , s'a (lui a que M.
Chenebrun n e'oit pas mort. Enetfet il ne fut dé-
livré de cette miférable vie que lendemain Mar-
di 19. Avril à midi , âgé de foixante-dix ans. Le
Cure alfedta de ne point paroitreà l'inhumation,
& on le vit dans fon jardinpendaat que fon Clergé
alla faire la levée du corps. On eut même la dou-
leur devoir qu'il s'applaudilîoit d'une conduite en
tout fi pitoyable. II s'en vanta par une Lettre
au fieur de Truchi , qui ne l'approuva pas, mais
qui n'eut ni affez de courage, ni aîTez d'équité
pour l'improuver formellement. Les Confrères de
la confrérie du Saint Sacrement , dont étoit le dé-
funt, & au bon ordre de laquelle il a voit beaucoup
contribué de fon vivant, étant dans l'obligation
de faire célébrer pour lui un Service , l'Exécuteur
tellamentaire & la DemoifelleChenebrun ne purent
les y déterminer au bout de cinq femaines

, qu'en
menaçant le Procureur de la Confrérie , & le Curé
d'une Soinmation. Ce dernier n'affifta pas plus aj
Service, qu'il n avoii fait à l'enterrement.

Du ûioccjè de Poitiers.

Le Pere Florifi"on Jéfuite a donné à Loudun pen-
dant l'Oéhve du S. Sacrement ce que ces Pères ap-
pellent une Retraite; & en l'annonçant il allura
qu'il y avoit uneindulgence pléniere pour tous ceux
qui communieroient apiès avoir affilié à tous fes
Sermons: répétant plufieurs fois que cette Indul-
gence

[
finguliere ] étoit pour la rémiffion de la

coulpe. Ce trait etoit dans le Difcours fait le Ven-
dredi pour exalter les avantages de la Retraite.
Dès le Samedi il fe décl atna contre les Janfcnifies*,
reprochant a fon auditoire fon attachement pour
ces malheureux

, qu'il déclara à plufieurs repri-
fes être hors de l Eglife. Puis s'objcflant leur
conduite réglée & édifiante , leurs abondantes au-
mônes, &c. il dit que, fans entrer fur cela dans
aucune difcufiion , illui fuffifoit qu'ils fuiïenthors
de l'Eghfe.pour les condamner en tout

, parce que
hors de l'Eglife il n'y a point de vraie vertu. [Ea
quoi cejéfuite s'écartoit viliblement de fes princi-
pes.

] Il y avoit alors des Bateleurs dans cette vil-
le, 6c il avertit de n'y point aller pendant la Re-
traite. Mais craignant peut-être qu'on ne rétor-
quât cette exhortation contre les Jéfuites

, qui font
fouvent rep efenterde pareilles farces furlesthéà-
tre« de leurs Co leges, il n'allégua d'autre motif
pour détourner de ce fpeélade

, que le mauvais
)eu& le p u de génie de ces Far eurs.

[ Etfcétive-
ment ils ne font pas à b-raucoup près fi bons Comé-
diens que les Jéfuites. ] Dans ce même difcours
la Communion générale fut annoncée pour la fête
de S. Jean , qui etoit le lendemain del'Odîave Le
Dimanche , en prêchant fur le péché mortel , il lui
échana fpécialement fur l'impureté plufieurs traits
fcandalcux & indécens. Le Lundi, il dit que la
meilleure méthode pour entendre la Méfie, (c'étoit
fur la mort qu'il prêchoit,) étoit de lire pendantle
Sacrifice la prière des agonifans : méthode unique
félon lui, & incomparablement préférable à cel
le de réciter le Canon de la Méfie, que l'on né
trouve que trop, difoit-il , dans la phlparr des
Livres de piété, depuis que certaines gens quifc
font introduits dans l'Eglife , ont appris aux fem-
mes à prononcer les paroles mêmes de la confécra-



tîon AVEC AUTORITE' [ Calomnie abominable
,

ik non moins delliuiée de vraifemblance que de

fondement. ] Sur la Confellioii , c'etoit le Mar-

di, après avoir blâmé les Janfénilles fur ce qu'ils

traitoieiit les pécheurs fans douceur 6c fans charité ,

,,Pour moi, ajouta-t-il , j'en ai bien entendu, 6c

j.fuis prêt d'en bien entendre: jufques-la que s'il

„éroit polîible que le Diable eût envie de fc con-

„ felfcr , je i'écouterois volontiers." Ce DiTcours,

ainlique les autres , fut égayé par des hii1:oires que

le bon Pcre diioit lui être arrivées , Se auxquelles il

joignoit tantôt des plaifanteries qui faifoient rire ,

tantôt des exclamations qui peut-être failbient pleu-

rer les bonnes femme?. Le Mercredi il avertit que

l'on pourroit communier en quel jour & en quelle

Eglife on voudroit , parce que l'Indulgence étoit ac-

cordée , fans autre condirion , à tous ceux qui com-

munieroient. Et comme il n'avoit pas le tems , di-

foit-il encore, d'entendre toutes les Confeffiens,

il promit à ceux qui s'adrefferoi-nt à lui juf-

qu'au mois de Septembre , qu'ils n'y perdroient

wcn , aitendû qu'il les dédommageroit en leur ac-

cordant d'autres Indulgences.

De Paris.

I. Il mourut ici l'année dernière uneReligieu-

fe Converfe du Monaftere de Sainte Claire de Moif-

fac.danslcQucrci , appellée en Religion la Sœur
de Saint Ciprien d'Aubane. Elevée dans le fein d'u-

ne famille chrétienne , elle avoir eu le bonheur

de connoître & de refpcéler de bonne heure la vé-

rité, & ceux qui lui rendent témoignage. Mais el-

le n'avoit pas été inftruite affez tôt , ou afTez à

fond , des périls auxquels une tille s'expofe aujour-

d'hui en fc liant indiffolublement par des vœux
dans une Communauté Religieufe. Uniquement
attentive au defir de fe fauver , elle fe confacra

à Dieu dans un Ordre dont elle n'envifageoir que
lesauftérités&la régularité extérieure, mais dont

elle ne craignit pasalTez les exceffives préventions

furies contellations prefentes. Les Réco^llets ,c'cfl

tout dire, en font les Supérieurs & les Guide'^.

Bientôt elle y entendit parler à toute outrance,

&

avec beaucoup moins de lumière que de paffion ,

contre tous ceux qui font oppofés à la Bulle ; & fin-

gulierement contre les Carmélites de Ledoure ,

qui fouffrent depuis fi long-tems une ii cruelle per-

fécution. La bonne Sœur , à qui la vérité & fes

defenfeurs ont toujours été infiniment chers, re-

prefenta en pluiieurs occafions à ces filles féduites

& aveuglées, qu'elles ne dévoient poinr fe déchaî-

ner ainfi contre des perfonnes refpeftables , ni les

condamner avec auffi peu de ménagement fans les

connoître, & fans être bien au fait de leurs raifons.

Par des reprefentations fi fages , & qui ne refpi-

roient que douceur & charité , elle devint fufpc-

âeaux Religieufes & aux Confefleurs , & tout fut

employé pour la féduire. Comme elle avoir beau-

coup d'efprit & de perfpicacité , il n'étoit pas faci-

le de la gagner par voie de perfualion ; &il lui

^toit au contraire fort aifé de fe tirer d'affaire par

raifonnement, avec des perfonnes qui n'avoient

rien de folide àluioppofer. Mais les voies de fait,

qui deviennent toujours en pareil cas lireffjurce

des Conftitu'ionnai es , & fans lef juelles h Bulle

n'auroit pas fait tant de chemin , furent mifcs en

fage. Par Seatenccda Conleil Prorincialdes Ré-

collets ,Ia Sœur Saint Ciprien Te vltprlvéc des Sj-
crcinens , de toute converfation avec les Rcligica-
fes , de la confolation même de voirfa propre merc,
i*^ conféquemment de tout commerce avec le de-
hors. Le Pere Provincial avoit déclaré de plus qu'il
falloit la charger de chaînes ; fur ce que la Supé-
rieure ou l'AbbefTe , ainfi qu'on l'appelle dans l'Or-
dre de Sainte Claire , avoir paru appréhender le fou-
levement qu'une fenlbl.^ble cruauté exciteroit dans
toute la ville, le Recollet lui avoit répliqué que
puifqu'elle étoit arrêtée par de pareilles conlidé-
rations, elle étoit indigne de porter l'habit de S.
François. Tout étoit donc à craindre pour cette
pauvre fille; & Dieu lui faifant fentir toute la

grandeur du péril où fon falutfetrouvoit expofé,
elle prit fagement & efficacement le parti de la

fuite. Aufli-tôt après fon évafion , les Récollets ne
manquèrent pas de faire des informations 6c des
recherches; mais Dieu dirigeant & protégeant u-
nc démarche que lui-même avoit infpirée , lapieii-

fe fugitive échapa pour toujours a fes perfécuteurs.

Ceux-ci defefpérant de la retrouver , rendirent , le

15. Odobre 1731. une Sentence par laquelle ils la

déclaroienf'atteinte & convaincue de defùbéilTance

formelle à fa Supérieure , de fufpicion dans la foi,

d évafian furtive de fon Monailere"; ce que , fut-

vantl'ufage des Ordres Religieux , iU qualifioient

d'apoftaûe : qualification qui convient bien mieux à
la chute effroyable que cette vierge chrétienne re-
doutoit , &c qu'elle avoit uniquement cherché à é-

viter en fe dérobant humblement à la cruelle perfé-

cution dont fa fciblcffe étoit menacée. La mênic
Sentence la ccndamnoit.en cas qu'elle fût reptife ,à
tcnir[il faut fe fouvenir que ce font des Récollets qui
parlent "Jprifon clofejufqu'a fon retour fincere aux
,, fentimens de l't'glife Catholique, Apoflo!ique,&
,, Romaine ; à être remife pendant trois ans au voile

& aux exercices des Novices ; ... à paroitre pen-
,,dant ledit tems tous les Lundis, Mercredis &
,, Vendredis à genoux au Réfeétoire

, y demander
,, pardon a la Communauté , 8c y manger au pain

,, & à l'eau." Dans cette Sentence Monachale
, qui

fut imprimée pour être envoyée & affichée dans
tous les Monafteres delà province, l'on apper-
çoit aiféinent le langage de la prévention; mais
dans la vérité la Sœur Saint Ciprien a mené hors de
fon Monaftere une vie fi pénitente & fi retirée,

qu'elle a bien fait voir qu'en prenant le parti forcé
de fortir du Cloître, elle n'avoit eu d'autre vue
que de fervirDieu plus fidèlement que jamais , eti

s'attachant à la vérité d'une manière plus pure Sc

plus invariable. Devenue plus éclairée encore
fur fes engagemens, elle fe reftreignoit aufimplc
néceffaire , qu'elle ne s'accordoit même qu'après en
avoir obtenu la permiffion des perfonnes à qui elle

avoit confié le foin de û confcicnce. La providen-
ce lui avoit procuré une retraite où elle ne trou-
voit que de grands fujets d'édification , & où
quoique ce ne fût qu'une maifon particulière , elle

s'étoit comme cloîtrée de nouveau, n'en fortant

que pour aller à r Eglife. Des maladies très aiguës

la réduifircnt même les dernières années de fa vie

à ne pouvoir fortir de fa chambre; & dans les vi-

ves douleurs que fes grands maux lui cauferent , el-

le do ma à fes guides 8c au petit nombre de per-

fonnes de qui elle tut connue, la confolation
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voir croître fenfiblement en elle famour de la

Croix , la patience , & le defir des biens éternels.

Ccù. dans CJS faintes dirpolitions , &c après des

épreuves fi fahitaires , qu'elle conlbmma religieufc-

raen: l'on dernier facrifice ; avec tous lesfecoursSc

les conforitions que l'Eglife accorde en pareil cas

à fes enfans, & que l'iiijutiice des hommes lui au-
roir intailliblcment refufes dans fon Monaftercde
Moiffac.

II. On mande de Leftoure , que la Communau-
té des Carmélites y a fait, la nuit du zy. auiS.A-
vril dernier, une perte confidérable en la perfon-

ne de la Sœur M.irie de l'Enfant Jefus de Man-
quier , prcfque octogénaire. On eft informé par

une voie très fure qu'elle fut la bonne odeur de Je-

fus-Chriii dès fon enfance;& qu'ornée des agrémens
de l'efprit Jjdu corps, qui font fi propres à plaire dans

]e riecle,& à s'y perdre par conféquent, elle en

Atgcnéreufement le facrifice , avant que d'en avoir

«prouvé les dangers. Sa pieté' prit toujours dans la

fuite de nouveaux accroiiTemens , par la pratique

exaéte d'une Reg'e qui eft une des plus aulleres de la

Religion. Dès que la Bulle fe montra dans fon Mo-
nadere , elle y vit avec douleur la condamna:ion de

la ve'rité ; & elle n'héfita jamais fur cet article à

confeffer de bouche ce qu'elle croyoitde cœur. En
conféquence elle a été en butte avec plufieur? de
fes Sœurs , à toutes les vexations dont on a eu fi fou-

vent occafion de parler dans les Nouvelles. Accablée

enfin de langueurs , è< d'infirmités mortelles, cette

pieufe fille ne manqua pas de demander un Confef-

îeurà la Supérieure intrufe, laquelle ne lui offrit

que des Cipuciis & autres, dont elle étoit bien af-

lurée qu'ils ne lui feroient point de quartier fur

l'acceptation delà Bulle. Elle fupplie que du moins
on lui donne un Prêtre approuvé , qu'elle nomma,
& qu'elle regardoit comme pacifique. Mais il lui

fut refufé fur les plus frivoles prétextes ,& l'on ne
craignit pas même de lui dire que ce Conféfleur e'-

toit fufpecft: fans doute parce qu'il n'eft pasfchif-

ma'ique. Le ConfelTeur de la Maifon.le Curé de

la Cathédrale,cc!uidu Saint Efprit qui eltenmême
tems Grand Vicaire , paroiffent malgré cela tour à

tour pour vexer \z malade: ôc ils la laiflenî enfin

mourir fans autre confolation , que celle que la vé-

rité, la charité, l'amo^ir de l'unité', & le témoi-

gnage d'une bonne confcicnceLii donnoient inté-

rieurement- Elle n'eut pas plutôt rendul'efprit

,

qu'on apperçut dans fon vifage un changement fi

extraordinaire & fi frappant , que quoiqu'àgée,

comme on l'a dit, de près de 80. ans , uiée par

les travaux de la pénitence , confumée par les

ardeurs d'une violente fièvre & de quelques au-

tres incommodités, elle parut auffi fraiche & aulîi

vermeille qu'a l'âge de trente ans. Aucune des

perfonnes prefentes neput fcdiflimuler cet événe-

ment. La garde de fon corps ne fut toutefois con-

fiée qu'à un payfanqui eft jardinier de la Maifon;
& l'intrufe déclara .que la Communauté ne prieroit

point pour elle. Aufli fut-on bien attentif à ne la

pas enterrer dans le même lieu 011 l'on enterre les

Religieufcs foumifes à la Bulle. C'eft par le même
efprit que l'on n'a point dit de MefiTe pour le repos

de fon ame , qu'aucune des Religieuies n'a aliifté

à fon enterrement , que le Chapelain en a feul été

fhwrgé avec le Jardinier, &; que la faulTe Supé-

rieure auroit même voulu qu'on n*et!lt point dit
d'Oraifon pour elle nommément , mais que toutes
les Abfoutes&les Colleétcs fe fullcnt dites en gé-
néral pour les défunts: propofition criante, a la-

quelle ie Prêtre eut le courage de repondre qu'il

nes'écarteroitpointdu cérémonial prefcrit dans le

Rituel.

III. Le 16. Mars de la prefente année, mourut
ici fur h paroille de S. Roch , M. Charles Sal-
MON DE LA. CousiNiERE , Prêtre du Diocefe d'An-
gers, âgé de foixante-quinze-ans. 11 avoit paffé

plufieurs années à S. Magloire dans les beaux jours
de ce Séminaire, & dans un tems oùles gens de
mérite y étoient non feulement foufferts , mais efti-

més& honorés. Lui-même s'y ctoitacquisTeltime
de tousceuxqui l'y ont connu. 11 avoit l'efprit fo-
lide ,j urte , rempli des connoiflTances convenables»
fon état. 11 écrivoit avec c'iégance & facilité ;& il

avoit, au jugement des meilleurs connoilTeurs

,

beaucoup détalent pour la Chaire. Comme il avoit
afiezdebien de patrimoine pour un Eccléfiaftique
fans ambition ,8c que d'ailleurs il ne vouloit point
figner le Formulaire, il a toujours refufé les Béné-
fices qui lui ont é'éprefentés, lors même qu'il au-
roit pu les obtenir & en prendre poffeflîon lans au-
cune fignature. Le feul que nous fâchions qu'il ait

polTédé , étoit une Chapelle du côté d'Aurillac ,

dorit il s'étoit démis il y a plufieurs années. Sa vie
étoit férieufe & appliquée ; & l'on a trouvé des
fruits utiles 'Se édifians de fon travail , dans plu-
fieurs Manufcrits de fa compofition : entre autres
I. " un Commentaire fur S. Matthieu, tiré de

S. Jean Chryfofiôme & de quelques autres Inter-

,, prêtes , lequel comprend des réflexions morales ,

„ jointes à l'explication du Texte, 2. L'Ancien
,,Te(lament figure &:predid:ion du nouveau, a-
„vec des explications littérales ou morales , fcloR
,,que l'Ecriture Sainte les fournir. 3. Plufieurs
Sermons qu'il avoit prêches avec fuccès à Paris ,

fousl'Epifcopat de M.le Cardinal de Noaillcs. ".

En fuite quelques autres pièces moins confidérables:
parexemple furie Formulaire, fur le Livre du 7<-
mo'ignage de la vérité , dont il paroit qi* il connoiflbit
très bien le mérite & les défauts. Enfin fon Tefta-
ment en datte du 17. Avril 1739. dépofé chez Loy-
fon Notaire à Paris le 16. Avril 1740. contient une
preuve authentique & durable de l'amour qu'il eut
toute fa vie pour l'Eglife & pour la vérité , en mê-
me tems qu'il y fait voir la jufie idée qu'il avoit de
la Bulle. En voici un extrait." Au nomduPere,
,,6cc. J'ai ordonné ce qui s'enfuit avec beaucoup
,, de liberté & de réflexion. Mais auparavant je dé-
„clarequeje veux vivre & mourir dans lefein de
,, l'Eglife Catholique, Apoftolique & Romaine. . . :

,, perfidant néanmoins toujours dans mon Appel au
„ Concile général delà Conftitution Unigen'ttus plus

„ propre à renverferla foi ,qu'à dcvenirjamais une
,, Règle de foi," Il demande parce mêmeTefta-
mentaêtre enterré dans le cimetière des pauvres :

difpofition qui n'a pas été exécutée, parce que le

Teftamentn'a été trouvé que quelques tems après
l'enterrement. Le reftc confifte en legs pieux : aux
pauvres de Saumur , lieu de fa naiflance : à fes pau-
vres parens, à différentes Eglifcs de cette même
ville,& notamment à l'Eglife des Pères de rOratoirc
de Notie-Dame des Aroilliers,
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Du II. Juillet 1740.

Du Diocefe de Coutances.

Le Jéfuire auteur du Siipp/aueiu h Feuil-

le du 10. Juin, article de Cherbourg, fc déchiinc

contre M. Morin Curé d'Anneville , & Direcflcur

des Conférences ccclélialliques du canton. Le cri-

me de ce dione Palkur cft d avoir donné des preu-

ves de fon dévouement à la nouvelle fede. [Ceux

qui ont étudie h langue des Jétuites , flivent qu'il

ne faut entendre autre chofe par ces expreflions

qu'un religieux attachement aux précieux dogmes

de la gra e efficace par elle-même , de la predelli-

nation gratuite , de l'infuffifance de la crainte defti-

tuée d'un commencement de charité quiTempor-

te fur tout autre amour, lorfqu'il s'agit de fe ré-

concilier avec Dieu , &C.1 Le Supplémenteur , en-

nemi par état de ces grandes vérités , impute hardi-

ment à M. Morin de ne garder aujourd'hui le lîlen-

ce fur les troubles &c les contellations , dont les

Jéfuites font les véritables auteurs, que par un

pur effet de politique & d'hypocrifie. C'eft ainli

qu'en fondant les cœurs, cet Ecrivain livre' à l'er-

reur & au menfongc , entreprend fans fcrupule fur

les droits de Dieu même , & qu'il ofe noircir un

Curé d'un mérite reconnu , puifque, félon le Sup-

plément même, il aétéchoifi par fes confrères à la

pluralité des fuffrages , pour prefider aux Conféren-

ces ecclc'fiaftiques du Doyenné. Voici ,fans que

le Curé d'Anneville y ait aucune part, ce que la

vérité & la julUce exigent que l'on fupplée au ré-

cit Jéfuitique.

Quelques Curés Molinides , à la follicitation

d'un de leu.s confrères, ci-devant Prêtre de la pa-

roilTe d'Anncvillc , fe font foulevés contre M . Mo-
rin fous prétexte de l'Appel delà ^\i\\cUniger,itus

qu'il interjetta avec un nombre d'EccléfialHqucs

du Diocefe en 1719. Ne pouvant mordre fur fa

conduite, ils ontpenfcque cette démarche contre

la Conflitution leur fuuifoit dans letems prefent ,

pour autorifer leur cabale & leurs m.auvais def-

Ibins. Ils ont donc e'tc clandefiinement de paroif-

fe en paroifTe annoncer à leurs confrères que, le Cu-
ré d'Anneville étant Appellant , l'on ne pouvoit

fans péché mortel l'alTifter à l'Autel , entendre fa

Mc(î"e,ni communiquer avec lui in divinis ,p^rce

qu'étant oppofé à la Bulle , il ell exconnnunié , &c.
[C'eft-à-dire que l'on mérite d'être retranché de

l'Eglife comme un membre pourri, pour avoir

eu recours avec humilité & fouiniffion aux lumiè-

res infiullibles de cette Mere commune , pour s'ê-

tre atta.hé à cette Colomne de la vérité, & s'en

être rapporté à fon jugement, dans nn tems de trou-

ble & d'obfcurité : tems où les plus fainte^ maxi-

incs de la Religion font attaquées , & où par confé-

quent l'Appel au Concile cft nécelTaire , ii jamais

il doit avoir lieu.] Les Curés ConfUtutionnaires,

dont la plupart ignorent parfaitement les points de

doftrinc qui font l'objet de la Conflitution , s'étant

réunis, fe crurent en droit d'interroger M. Morin
leur confrère fur fes fentimens. Celui-ci leur ré-

pondit, comme il convcnoit , que n'étant point fes

Supérieurs, ils navoient nulle qualité pour lui fai>

1740.

rc rendre coinpte de fa dodrine , fur laquelle il nè"
dévoit répondre qu'à fon Evéque. Une fi fa-
ge rcponfe olfcnfa les aveugles zeiateuis de la Bul-
le; & le bruit 6c le tumulte leur tenant lieu de
raifons,ils femerent auffi tôt contre leur confrère
tout ce qae la panîon & le faux 7.ele purent leur
fuggcrer. Enfin ils fe livrèrent aux aftes de fchif-
me dont le Supplément fait avec tant dccomplai-
fance l enuméiation. Les paroiffiens d'Anneville
extrêmement a.'îligés de voir traiter fi indignement
un Palleur qui a mérité leur confiance, le follici-
terent vivement de fe pourvoir contre de pareilles
injufticcs. M. Morin prcfTé par leurs follicitations,
prit le parti d'aller trouver fon Evêque.Leo-
noroE Matignon, dont il fut reçu avec bonté.
Le Prélat , ennemi de la divifion par caraélerc,
lui recommanda la paix & le filcnce , convint que
le bruit ne venoit point de fa part, 8c lui marqu»
combien il étoit mécontent d'avoir des brouillons
dans fon Diocefe. Il obferva fort judicieufement
que la démarche des Curés Conftitutionnaires atta-
quoit direétemcnt fon autorité. Le Curé d'Anne-
ville demanda de fon côté la permiffion de drcfler
une plainte en forme, afin de mettre fa réputation
à couvert ; attendri que s'il fouffroit qu'on le trai-
tât d'hérétique & d'excommunié , comme on avoit
la témérité de le faire , il feroit moins en e'tat de
faire du bien dans fa paroiffc. Mais M. de Cou-
tances ne voulut jamais confentir à cette démarche
juridique; & exhortant le Curé à foufFrir tout en
patience , pour ne pas mettre le feu à fon Diocefe

,

il lui propofa en même tems de fe défifter de fon
Appel. Du refte il l'alTu;! qu'il alloit faire venir
l'auteur du fcandale, pour réprimer fes excès. Le
coupable fut effeétivement mande à l'Evéché.oiî
le filenceik la paix lui furent recommandés comme
au Curé Appellant. On lui enjoignit fur tout d'é-
viter ré.lat,& de s'adreiler en pareil cas à M. l'E-
vêq'ic. On lui dit que les Appcllans étant en petit
nombre dans le Diocefe , il valoit mieux leslaiiTer

mourir en repos , ou tâcher de les gagner par la

douceur. On fe contenta de blâmer le procédé du
Curé Conllitutionnaire , quant aux manières; &
fuivant le ré:it du Curé partifan de la Bulle, on
lui a dit à lEvêché qu'il "ne faut point fervir M,
Morin a l'Autel , ni aux cérémonies où il fe trou-.

,,ve,mais feulement lui lailTer prendre desorne-
, , mens pour dire la MefTe , & ne point lui en prcfen*
„ter."
[Telle eft aujourd'hui toute la punition des entre-

prifes les plus téméraires 5c les plus fcandaleuf.-s

auxquelles fe livrent fans ceffe les partifans de la
Conflitution,non feulement contre desCurés & des
Prêtres , mais contre des perfonnes de tout fexe , de
tout âge 8c de toute condition , qui font inviolable-

mentattachées à l'unité 6c a l'autorité de l'Eglife,

remplies de refpeél pour le caradere facré des pre-
miers Pafteurs ; i\ pures dans leur foi , qu'on ne peut
les convaincie d'aucune erreur ; Ci lélées pour toute
vérité , qu'elles aiment mieux tout foufFrir,que d'en
abandonner aucune, & qu'elles auroieat horreux



d'imputer à l'EglifeiinDccret qui en condamne plii-

ficurs , qui en afFoiblit & en altère d'autres, Ik qu'on
s'efforce néanmoins de faire padl-r pour une dé-

cifipn de l'Eglifc.

Cette même Feuille du Supplément , du lo.

Juin, contient feule de quoi fixer tout dprit raifon-

rable , fur le génie 6c les vues d: ceux qui tn font les

auteurs. En voici deux traits qui méritent Ipécialc-

ment d'être rapportés, i. Neus avons fait remar-
quer en fon tems que le Journalilie de Trévoux , au
mois de Juin 1731. avoir accufé tous les Ouvrages
de M. Nicole d'être infcftés d'herélie ; & que pour
preuve, il en avoit extrait un nombre depropoli-
tions entièrement conformes à celles qui font con-
damnées dans Que/ne/ par la Bulle Unigenitus.. Le
Supplément dont il s'agit , y revient en 1740. Se il ré-

pète la même accufation d'après plufieursEcrivains,

félon lui , orthodoxes , dont il n'allègue que le feul

Journal de Trévoux. Il n'excepte aucun des vingt-

deux 'Volumes des Ouvrages de morale de ce grand
Théologien ; & il dit de tous ,

qu'ils expriment clai-

rement la même dodrine que l'Eglife a condamnée
dans Janféiiius & dans Qiiclnel:méthode par laquel-

le les Jéfuites feroient également autorifés à con-
damner toute la Tradition ; puifqu'on a fait voir

dans les Hexaples avecla dernière évidence, & dans
une étendue qui ne lailFe rien a délirer , que les ici.

propolicions condamnées parla Bulle Unigenitus ex-

priment clairement la même doctrine que l'Eglife a

cnfeignée jufqu'ici "par les Conciles généraux &
„ particuliers , les Papes , les faims Pères, 6c les

Auteurs Eccléfiaftiqucs qui ont fleuri de leur

,,tems, foit dans l'Eglife Latine, foit dans l'E-

,,glife Grecque : les Auteurs Scholadiqucs & Pic-

cléfiaftiques qui ont vécu depuis le treizième

j>fiecle : les Univeriités , Facultés de Théolo-
>,gic, & autres Corps ou Communautés Ecclé-

,,fiaftiques: les Décrets, Statuts fynodaux, Let-

,,trcs fynodiques ou paflorales d'Evêques , &
autres autorités de même genre : les Livres

,,dc morale & de piété: enfin par les Liturgies;

,, Euchologes , Rituels , Bréviaires , Miflels, Le-
élionnaircs , Sacramentaires, Pontificaux & Ca-

„téchifmes: " fans parler de plufieurs Auteurs

Jéfuites, qui ont eux-mêmes rendu témoignage

aux vérités condamnées ouobfcurcies parlaCon-
ftitution , & dont on trouve une liltc féparée à

Ja fin des Tables générales de cette admirable

Tradition. Le plan de regarder comme profcrit

par l'Eglife tout ce qui fe trouvera exprimer clai-

rersent la même doftrine que les Jéfuites ont vou-

lu faire condamner dans le Perc Quefnel,& mê-
me dans le Livre de Janfénius , ne va à rien

moins qu'à vouloir que l'Eglife ait profcrit ce

que l'Eglife elle-même a de plus précieux, & à

n'y laifler fubfifter que ce qui fera conforme, ou

du moins ce qui ne fera pas oppofé à leur fyllê-

me anti-chrétien. On les a vus dans leurs Jour-

naux faire la même tentative fur les Ouvrages du

grand Boffuet: on va voira la fin de cette Feuille un

de leurs Pères brûler publiquement le Livrefi pré-

cieux & fi admirable de l'Imitation de Jcfus. Et que

se leur vcrra-t-on pas ofcr en ce genre avec le

fccours de la fatale Bulle , & le phantômc d'au-

Icrité dont on j'efforce de l'étaycr !

iro
i. Autre trait qui caraiflérife bien l'crprit Té-

fmtique: Nous nous expliquâmes dans nos Nou-
velles du 16. Janvier fur les raifons qui nous em-
pêchent^ de nous amufer à réfuter leur Supplé-
ment. Nous en donnâmes quatre pérernptoires,&
nous les appuyâmes par quelques exemples (enVi-
bles, tirés mot pour mot de ce miférable Ecrit.
L'auteur s'avife de relever cet Article ; & premiè-
rement au lieu des quatre raifons il n'en cite que
trois, parce que la quatrième eft liée avec les
exemples

, dont il ne dit rien , & qui font en ef-
tct fans réplique. En fécond lieu voici un échan-
tillon de fes réponfes; nous fommes prefqu'af-
fures qu'on le trouvera curieux. " Pour l'or-
,,dinaire, avions-nous dit, on ne peut répon-
„dre à l'auteur du Supplément, le démentir, ni

lui oppofer des témoignages contraires
, fans

,,dc difgraces
, les témoins qu'on leur oppo-

,, feroit." Voici la réplique du Supplémenteur :

V AINE TERREUR, DANGER CHIMERIQUE. Il y a
apparence que fi nous difions : Le Supplément
fe débite librement dans la boutique de Deluf-
leux,mn% on ne pourroit débiter ainfi les Nou-
velles F cclcllaftiques fans s'expofer à l'exil , à Ja
prifon

, &c. il répondroit de même : Vaine ter-
reur

,
danger chiir.ériqtie. Un Ecrivain qui porte

l'impudence à cet excès , mérite-t-il qu'on lui
réponde.^]

De Montpellier.
I. Le Dimanche des Rameaux M. l'Evêque a-

voit ordonné une proceffion générale, à laquel-
le il aifiaa

, & à laquelle il eut la douleur de
s'appercevoir fenfiblcment , ainfi que ceux qui é-
toient près de lui, que quantité de perfonnes
fe détoiirnoicnt pour ne pas recevoir fa bénédi-
(ftion. Nous ne rapportons pas ce fait pour y ap-
plaudir

, mais pour faire voir a quel point la condui-
te decePrelatluiaaliénélesefpritsdelaplûpart de
fes Diocéfains: ce n'en eft même encore là qu'u-
ne foible preuve. C'efl; un fait notoire ici, que
ceux qui ont quelque foin de leur réputation
n'ofent fe montrer en public avec lui. M. San-
dres Receveur des Tailles de Saint Papoul

, qui
étoit ci-devant fon intime ami, étant venu dans
cette ville uniquement pour lui donner des mar-
ques de fon ancienne amitié , s'en e(l retourné
au plus vite aulTi indigné que les autres du per-
fonnage qu'il y fait. Il a dit en partant, qu'il
n'ypouvoit plus tenir; qu'en quelqu'endroit qu'ii
fe trouvât, il n'entendoit dire que du mal de ce
Prélat; & que perfonne n'avoit été hai & mé-
prifé à ce point-là. Il eft vrai que, quoiqu'il ne
foit pas difficile en nouvelles connoiilinces

,

tâchant de s'infinuer chez les plus fimples Bour-
geois , il a le defagrément de voir qu'on man-
que par-tout à fon égard aux attentions & aux
politefTes les plus indifpenfables. Peut-être au
refte le trouvera-t-on à plaindre d'avoir fuccé-
dé à un Evêque fi difficile à remplacer. Quelle
dillancc en cfFet de M. deCharancyaugrandCoI-
bert !

II. M. Chicoyneau , fils aîné du premier Mé-
decin du Roi , Chancelier de la Faculté de Mé-
decine de cette ville , & Intendant du Jardin d»



Roi où il demeure, étant tombe malade , &J s état.t

fait trnnfporter en ville chez un de fes amis fur la

paroifle de Notre-Dame , le Curé , M de bamt-

bonnct, qui eft en même tems Grand-Vicaiie

,

ne tarda pas à l'aller voir. Le malade le prenant

pour M. Villebrun Curé de SaiiHc Anne, dont on

a tant narlé dans les précédentes Nouvelles ,
lui

dit-" Quelle confolation de vous voir, Moniieur !

„Que vous êtes heureux de foufti ir pour la vente !

„Vous êtes un Saint. Que je ferois heureux ,
fi

„i'étois comme vous!" A peine eut-il achevé de

rendre ce beau témoignage à un Paftear lunjulle-

ment traité par M. de Charancy ,
qu'il fut averti que

c'ctoit à M. de Saint-Bonnet qu'il parloit; & ,

fans rien répondre, il fe tourna de l'autre côté.

III. Tandis que M. l'Evêque a tant de mortifi-

cations à dévorer de la part des iionnêtes gens , les

Jéfuites quifeuls le preconifent& a quul elt affer-

vi, ne contribuent pas peu ,
par les excès qu'il

leur permet, à lui attirer cette efpéce d'indigna-

tion publique. La Chaire de la Cathédrale leur eft

prefentement livrée exclufivement à tous autres.

Leur Pere Martin y a prêché le Carême ;& en vrai

Rhéteur comique y a débité des phrafes & de

bons mots, puifés dans l'Hittoire profane & les

Poètes ,
qu'il paroit favoir beaucoup mieux que

l'Ecriture Sainte & les Pères. Le jour de l'Annoncia-

tion il dit que" le Verbe , pour venir habitera-

„ vec les hommes , ou pour fe faire homme-, n'a-

,,voit pas eu befoin d'employer In pluîe d'or de

,,Daftaé, ni /teigne de Léda , in le taureau d'Ett-

y,rope." Ce trait d'érudition payenne ctoit placé

dans le premier Point. Dans le fécond il dit que le

Verbe auroitpu choifirpourfa merc uneperfonne

diftinguée par fa naifiance , fon rang , fes richef-

ies: uncPrinceffepar exemple,pour laquelle" les

„ Dieux mêmes delà Fable fe feroicnt fait un hon-

„neurdedefcendrcdu ciel." Le Vendredi fuivant,

à l'occafion de l'Evangile du Lazare, ce déclama-

teur fabuleux fit un Difcours qui roula fur les répro-

ches de la confcience. Voulant prouver que ces re-

proches ne peuvent être étouffés: " Allez , s'écria-

„t-il,vous inftruire à l'école du paganifme.Dans ces

ijfpeélaclesquiontétéfifunertesa votre innocen-

',, ce , vous avez vu des Oedipes.des Orefies furieux,

,,&c, "
[ Cen'efl point, difoit S. Pierre , en fui-

vant des jables (ùf des ffiions ingtnieujes
, que nous

veus «vons j/tit connaître In puiffarjce & l avènement

de Notre Seigneur Jefus-Chri/f. Mais le tems predi' par

S. Paul ne feroit-il point venintems " oii les hommes
ne pouvant plus fouffrir la faine dodrine , & ayant

au contraire une extrême démangeaifon d'enten-

,,dre ce qui lesflatte,ils auront recours à une foule de

„ Doéleurs propres à fatisfaire leurs defirs;bc fer-

„mant l'oreille à la vérité , ils l'ouvriront à des

„ fables ? ]

IV. Depuis qu'après la mort du fieur Boycr.M.

de Charancy a choifi pour Officiai & Grand-Vicaire

le fameux le Noir .l'humeur impétueufe de celui-ci

eft redoutée des autres Ofïiciers , lefquels font

comme mis à l'écart, & ne diffimulmt pas leur

mécontentement. " On ne comprend rien à tout

,ccci, difoit dernièrement le fieur Panifie Pro-
* moteu-, &l'on ne fait comment fe gouverne

**cc Diocefc.'.! Et le fieur Démonté, le plus âgé

des Grands-Vicaires.difoit en parlant de fes confrè-
res." Ce font de vilaines gens. Hélas! en quelles
,,mainsfo mmes-nousILe fieur Saint-Bonnet lui-mê-
me,ce Sulpicien (i zélé, ne paroît pas content du gou-
vernement. Auffi n'a-t-il plus de crédit,depuis que le

fieur le Noircrt en place, & que le Prélat s'eft to-
talement livre aux Jéfuites , & en particulier au Perc
Senaut.

De Nevcrs.

I. M. Dollet, le premier 6c le plus raifonnable des
Grands-Vicaires, qu'il ne faut pas confondre avecM.
Dollet de Solieres Doyen de la Cathédrale , a eu la

double procuration du Chapitre le Siège vacant,
& du Clergé du Dioccfe

,
pour l'Airemblée provin-

ciale de Sens. Le Métropolitain ctoit fi affuré de
cette dépuration , avant même qu'elle fût fai-

te , qu'il écrivit d'avance à ce Grand-Vicaire

,

pour lui offrir un logement , attendû qu'il ne
convenoit pas , ainfi qu'il le marquoit dans f»

Lettre
, que des perfonnes auffi unies de fen-

timent eufient dans un même lieu une habita-

tion différente. Quoi qu'il en foit du vrai mo-
tif de cette hofpitalité , le Chapitre étoit fi in-

digné des troubles excités dans la Compagnie
par M. Dollet de Solieres , il elt d'ailleurs fi con-
vaincu du peu de mérite de ce Doyen , qu'il a-

voit expreliement , mais verbalement, défendu à
fon Député de lui donner fon futfrage pour l'Af-

femblée générale. Mais M. Languet avoit d'autres
vues. Le Député s'étoit engage; 6c fa parole étoit

donnée à fes confrères de fe conformer à leurs
intention^; mais l'Archevêque peu fcrupuleux fur
l'article , n'efi point arrête par cette conlidération.
lia, dit-il, lui-même promis à M. le Cardinal 8c
à M. l'Archevêque de Parij , de faire tomber la dé-
putation fur M. Dollet de Solieres: fon engage-
ment eil connu. " Si un autre ,

ajoute-t-il , efl: dé-
,,pHté, l'Auteur des Nouvelles Eccléfiaftiquesqui
j.eil fans ceffe à mes troufies , ne manquera pas
,,de m'accufer de fourberie, & de me turlupiner
,,à fon ordinaire dans le Public." Enfin M. de
Sens, accoutumé a. s'autoriferdes ordres du Roi

,

qu'il ne montre point , déclara au Député de Ne-
vers, que Sa Majellé vouloir que le Doyen fût
député a l'Ademblée générale du Clergé. Le mo-
yen après cela de ne pas le rendre ! Monfieur Dol-
let donna donc fa voix au Doyen, malgré la pro-
mcfie contraire qu'il avoit faite à fon Chapitre, le-
quel de fon côté n'eut pas le courage de lui témoi-
gner la peine réelle qu'il en reflentoit. [ 11 s'eft paf-
le à l'Afi^emblée Provinciale de Sens bien d'autres
injuflices plus criantes , dont on donnera apparem-
ment un récit féparé : mais fans turlupiner M. de
Sens.

]

II. Le premier jour du mois de Juin , Meffieurs
les Chanoines Réguliers de l'Abbaye de Saint
Martin donnèrent à la mémoire de feu M. de
Nevers une preuve éclatante & édifiante de leur
reconnoiffancc & de leur attachement , par un
Service qu'ils célébrèrent dans leur Eglife le plus
folemnellement qu'il leur fut pofTible. Toute la
ville y fut invitée ; 8c fi l'on devoir bien s'atten-
dre à n'y voir paroître ni Jéfuites, ni Carmes ,

8cc. l'on croyoit du moins que les quatre Grands-
Vicaires ) lefc^uels ont eu fingulierement part %uf



'bontés de Villuftre défunt , ne s'en abfentcroicnt

pas. L'Oraifon funèbre que le Prieur de cette Ab-
baye y a prononcée ,aété univerlellement applau-
die; car les leuls qui auroient pu ne la pas trou-
ver de leur goût, n'y ont point affifté. Moins ti-

mide que les Grands-Vicaires , ce Prieur a ofé par-

ler de la dodrine de feu M. des Montées; & il a

eu autant d'approbateurs dans ce qu'il en a dit , que
ces Melîieurs en ont eu peu dans h réticence affe-

éiée de leur Mandement fur cet article. Cette cé-

rémonie a auflî rappelléà toute la ville , d'une ma-
nière fort peuavantageufe aux Chanoines .l'excefli-

ve fimplicité de l'unique Service qu'ils ont fait pour
leur refpeétable Prélat. Le Prieur de Saint Martin
eft en même tems Curé de la paroillcSc tous fes

confrères font toujours fans pouvoirs. FeuM.l'E-
vêque a donné à cette Maifon par fon Teftament
tous fes Livres deNevers, à condition de Icslaif-

fer lire, & même de les prêter fans récépilfé à tous

les Eccléliafliques du Diocefe. Il en a feulement di-

ftrait par un codicile les Livres d'Hilloire profane
& de Droit Civil.

IIL M.Guinet Curé de Saint Jean de cette vil-

le fouticnt hautement que ce Prélat ne peut être

fauvé , s'il sil mort dans les fentimens qu'on lui

a connus , & dont on a parlé dans la Feuille'des

Nouvelles du 21. Mai. Or il eft: de notoriété pu-
blique qu'il n'a point changé de fentimens à fa

mort. Vous le damnez donc , ont dit des Dames de-

vant qui ce Curé parloit ainll. " Je ne dis pas cela,

a-t-il répliqué ; mais je prétends qu'il ne peut être

fauvé , s'i lefl; mort dans les fentimens. " Cq doéte
Curé, qui met, comme on voit, de la différence

entre ne pouvoir être fauvé & être damne , afTurca-

vecle même difcernement que dans la leélure qu'ila

faite des Ouvrages de Saint Auguftin, il n'a pas trou-

vé qu'il fût poffible de (e fervir de l'autorité de ce

faint Dodeur en faveur delà Grâce efficace par el-

le-même. Il eft fi habile & fi éloquent fur ces matiè-
res, qu'il vient à bout d'ennuyer beaucoup fes pa-
roiffîens, en leur prêchant la foumiffion à la Bulle.

Encore ne le fait-il d'ordinaire qu'en lifant fa leçon
fur un papier caché dans fon Rituel.

IV. On a fait fur rhilT;oire de la poffédée de

Nevers , rappellée dans la Feuille du 11. Mai der-

nier , deux obfervations dont on juge qu'il ne faut

pas priver le Public, i. Cette femme, dit-on, ne
pretendoit être polTédée que pour avoit entendu

des Mefles célébrées par des Appellans en général. 2,.

11 eft vrai que toute la ville la crut enceinte; mais le

foupçonde ce crime ne doit pas tomber fur le Pere

Dubois. On affure même que les Jefuites ont depuis

plulieurs années un Certificat de perfonnes quali-

fiées, qui juftifient leur confrère fur ce point.

V. On regrette tous les jours ici un Auditeur

de la Chambre des Comptes de Dol , nommé M.
BtzE de la Belouze , mort dans cette ville le 19. Juin

l'année X 7 39' Ce vertueux Laïc édifioittous les

gens de bien par fa piété & par un amour tendre
pour les pauvres, qu'il foulngeoit par des aumônes
trcs abondantes. Il prenoit d ailleurs un vif intérêt
auxdilputesqui affligent l Eglife , n'épargnant rien
pour fe procurer les Ouvrages qu'il croyoït propres
a

1 inftruire
, & les cemmuniquant avec plaifir. On

n oublie point le zele plein d'une fainte indi^^na-
tion avec lequel il vengea un jour Saint Augullin
de

1 impertinence du Pere de Fontenelle Jefuite
qui ofa en fa prefencc traiter ce faint Doftcur de
pjnijant FUae. [ Le croiroit-on d'un autre que
d un Jéfuite >

] M. de la Belou7,e racontoit cette
avanture avec complaifance ; & il a louvent béni
Dieu d'avoir donné publiquement, car c'étoit en
pleine rue, cette preuve de fon attachement & de
ion profond refpcél pour le Dodeur de la gra-

A X/t'
^^"^'^ Feuille du ii. Mai dernier. Article

de Nevers, il y a quelques défauts d'exaélitude
,qu il taut corriger ainfr.i . Dès la première colomne.

igney.M. Vroyer
, i\ faut lire Vrayet. i. Même co-

lonne, la première Lettre au Chapitre pour la no-
mination des Grands-Vicaires, n'ell pas, comme
on 1 a dit , de Al. le Comte de Saint Floremin

, mais
de M. de Maurepas. M. de Saint- Florentin a écrit
les autres Lettres. 3. Quatrième colomne

, ligne
17- Rellreignons MelTieurs les Curés à leurs peu-

, hfez
, à leurs 4. Vers le milieu delà

cinquième col. 1. 41. au lieu de l'un de ces Reli-
gieux

, mettez le Prieur de ces Religieux.
Du Diecefe de Reims.

Au mois d'Avril dernier les Pères Montigny^
Petit & Bouillard Jefuites firent dans la ville dé
Chateau-Porcien une de leurs Miffions ordinai-
res, dans laquelle ils crurent devoir examiner tous
les Livres de piété qui étoicnt dans les familles.
Le Nouveau -Testament avec des Réfléxions
morales, l'Imitation de Jefus-Chrift .l'Inflruélion
de pénitence, furent jugé; dignes du feu; & en
effet le Pere Bouillard en ayant fait la plus ample
confifcation qu'il lui fut poffible de faire ,leslivra
pubHquemcnt aux flammes devant l'Eglife le 25.
du même mois. Il eut pour affiflans , ou comme
on a dit fur les lieux , pour Valets de Bourreau

,

le Pere Doni Auguflin Bénédiélin de Saint Hu-
bert , & une Demoifelie Vaucher

, qui alla chercher
les Livres, & les apporta dans le lieu de l'exécu-
tion. Son zele fut tel, que parmi les Livres profcrits
par rinquifition Jéfuitique, en ayant reconnu ua
qui lui appartcnoit, elle le déchira par diftinélion
avant que de le jetter au feu. Une autre livra d'el-
le-même une Imitation de Jefui , que fon frère, le
dernier Ciiré , lui avoit donnée

, quoiqu'il fût Mo-
linifte. [ Si la fureur Jéfuitique s'étend jufqu'àpro-
fcrire & brûler un Livre aulfi généralement refpe-
(fté que r Imitation de Jejui , à quoi n« doit-on pa*
s'attendre? ]



SUITE DES NOUrELLES E C C L E S ï A STIS^UES,
Du i8. Juillet 1740.

D'Or/éans » ce pejfcvcrer jufqu'à la mort dans les mêmes

I. Le 10. du mois de Juin de la prefcntc année difpoluions. Soumife à l'Eglife Catholique, Apo-

t740. mourut ici Marie-Magdclaine Desfriches ,, Colique & Romaine , très attachée à toute vérité

Rdi'jieule Hofpitaliere ,
âgée de quarante-Iept „ 8c à l'Appel des IV. Evcques , je ne reçois point

ans.° Elle en avoit paffé dix-neuf dans l'Hôtel- „la Conflitution Unigmitus. Je vous demande les

Dieu de cette ville, où elle a été fingulierement ,,Sacremens: je les délire de tout mon cœur; 8cfl

reTctée des malades, à caufe de fa grande dou- ,,vous me les refufez, je vous cite au Tribunal

cetir & de fon ardente charité. [ On peut voir de Jcfus-Chrift pour y rendre compte de l'inju-

dans l'Hiftoire de la ConllitutionIV. Partie, Se- „ftice que vous me ferez." M. Joguesleslui refu-

étion 8. §. 85. de quelle manière elle fut privée fa néanmoins , en lui difant qu'il efpcroit qu'elle re-

des Saci-emens au mois de Mars 172.7- & enfuite viendroit; & ajoutant : "Jeledefire,parcequevo-

de voix aélive & pafïïve, par une Lettre de ca- ,,tre ame m'ell très chère. Elle m'eft encore plus

chetdui4. Novembre delà même année, pour fon „ chère qu'à vous, répondit la Sœur Desfriches;

oppofition à la Bulle. ] „ c'eft pour cela que je veux la fauver. Sans doute.

Des que le Médecin la jugea en danger , les Su- ,, reprit le Chanoine , que vous n'êtes dans ces fenti-

péricurs delà Maifon , Chanoines de la Cathédra- ,,mens qu'à caufe de M. votre frère , & que s'il

le , en furent avertis ; 8c deux ( Meffieurs Jogues & ,, changeoit , vous changeriez auffi. J'aime mon fre-

Valin , Mui rendirent une vUite, où ils voulurent , rc , répliqua chrétiennement la malade , mais

être feuls. Deux Religieufes du nombre"de celles „ mon frère eft homme; ôc quand il changeroit,

qui fe trouvoient aéluellement auprès d'elle , re- ,,je ne changerois pas, parce que la Religion

fuferent d'abord de fortir, parce que leur Sœur les ,, ne change pas félon le caprice des hommes. "

avoit priées de ne la pas quitter : outre qu'elle n'a- Les deux Supérieurs lui offrirent toutefois un grand

voit rien à dire de fecret à ces Meffieurs , 8c que nombre de Confeffeurs à choifir. A quoi elle ré-

d'ailleurs elle étoit dans un état qui ne permettoit pas pondit , qu'étant tous égaux [ dans la fituation oh

de la laifler feule, attendu qu'à toui moment elle elle étoit, ] elle n'avoit point de choix à faire;

pouvoit avoir befoin defccours , qui fcroientdon- qu'elle prendroit celui qu'on lui enverroit, en lui

nés plus décemment par des femme-^. Cesraifons expofant , comme elle venoit de le faire, qu'elle é-

ne perfuaderentpointM. Jogues. Iléleva h voix, toit très foumife à l'Eglife— A ce mot elle fut

& d'un ton de Supérieur il ordonna à ces deux Re- interrompue par M. Togues, qui lui reprocha fa-

lio-ieufes de fe retirer." Allez-vous-en , mes Sœurs, vammcnt d'avoir fait fchifme avec Rome, &c de

,,^dit alors la malade : il ne faut point faire de ne croire pas au Pape. " Je ne m'en fuis jamais

„ violence. Dieu m'affiftera. "^Les deux Supé- ,,fepai;ée, reprit la vierge chrétienne, j'y ai tou-

rieurs qui vouloient abfolument être feuls, eu- ,, jours été unie; j'y fuis aufli attache que vous,

rent donc fatisfaélion fur ce point là , mais nulle- „ 8c j'cfpere avec la grâce de Dieu de ne m'en ja-

Rient fur ce qu'ils defiroient encore davantage, ,. mais féparcr." Elle a déclaré à fes Sœurs qu'il

qui étoit de faire recevoir la Conflitution à la ma- s'étoit dit bien d'autres chofcs.quc fa foiblelTenc

ladc. Aùfh en s'en allant ordonncrent-ils , à ce lui permettoit pas de rapporter; qu'au refle ces

qu'il paroit , qu'il y eût toujours auprès d'elle quel- Meffieurs lui avoi^nt promis leurs prières , 8c que
qu'une des Religieufes Conftitutionnaires ; car de- tout s'étoit bien palTé d'ailleurs. [ Il cfl: certain que
puis cette vifite, ces dernières ne la quittèrent tout s'étoit efFeétivement très bien paffé de la part

prefque pas. Voici néanmoins ce que cette precau- de la malade. 1 Le même jour 19. Juin fur les qua-

tion n'a point empêché de favoir de la malade mê- tre heures M . Prou l'un desConfelfeurs de la Maifon
me. Dès qu'elle apperçut les deux Chanoines, h vint voir ,& ne craignit point de faire auffi fon é-

clle éleva fon efprit à Dieu, mit en lui toute fa loge en prcfence des Religieufes. La malade que fon
confiance, 8c attendit de lui feul tout ce qu'elle humilité rendoit diflraite fur de pareils difcours,

auroit à répondre. Le début de ces deux Meffieurs lui demanda fic'étoitdc la part de M. Jogues qu'il

fut des plus obligeans, mais en même tems des plus venoit la voir. Après avoir un peu héfîté, il en
équitables 8c des mieux fondés. Car ils lui dirent convint. Elle lui expofa tout de fuite fes difpofi^

qu'elle étoit une bonne Religieufe , bien attache'c tions, 8c lui témoigna le delir extrême qu'elle a-

à fes devoirs; 8c ils louèrent fa piété 8c fa charité voir de recevoir les Sacremens. " Vous me lier

pour les pauvres. La bonne Sœur qui étoit extrê- ,,les mains, lui dit M. Prou. On ne peut être

mcment foible , après avoir fait à ce comphment ,, fauvé fans recevoir la Bulle. On vous offre dou-
une réponfe très abrégée , alla à l'edentiel: " Mef- ,,7.e ConfefTeurs, vous pouvez choifir." La ma-
„ fieuTs , leur dit-elle , je vous demande les Sacre- lade voulut répondre , mais elle étoit fi foible

,,mens. Je fuis dans un état qui me fait croire que qu'elle ne pouvoit plus fe faire entendre
; & Jg

„ie n'irai pas loin. Je fuis dans les mêmes fenti- ConfefTeur après lui avoir dit qu'elle fe féparoit de
„mens où j'étois avant d'entrer dans la Maifon. l'Eglife, la quitta. M. Valin fécond Supérieur é-

„Je n'ai trompé perfonne,8c avant que d'être re- tant venu fur les neuf heures en demander des nou-
„çue j'en avertis les Supérieurs , le ConfefTeur & velles, 8c la Supérieure lui ayant dit qu'elle la cro-
,,la Communauté. Par la miféncorde de Dieu je yoitunpeu mieux , il s'en retourna fans la voir. Ce-
„n'ai point changé dcpujs ,8îj'efpere avec fagra- pcndamToppreffion augmentoit.Sc la malade t'affoi»

1740.
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Wiffoit de plus eft plus. Mais fa foi fe foi tifioit à

proportion , & elle defiroit avec ardeur le moment
de fa délivrance. Quand on lui lifoit des Pfeau-

mes , entr'auires le XXVI. on appercevoit qu'elle

s'en faifoit l'application avec desfcntimens de joie

2c de confiance qui attendriflbient fes Sœurs.

Sur le minuit la Religieufc qui laveilloic voyant

qu'elle bailToit beaucoup , alla éveiller celles qui

lui font unies de fentimens; & étant toutes alTem-

blées, elle récitèrent les prières de l'agonie, que

la malade fuivoit avec une grande prefence d'cf-

prit. Au bout d'une heure voyant , ou croyant voir

que l'opprefTion diminuoit un peu , elles fe rele-

vèrent pour s'aller repofer, étant toutes ou mala-

des, ou épuifces des fatigues exceffives qu'elles

ont eu tout l'hiver. Depuis ce moment, la Sœur
Desfriches ne s'occupa plus que des Pfeaumes

dont elle avoit toujours fait fes délices. Elle s'en

rapelloit fans ceffe différens endroits; Se elle fut

fpécialement occupée du V. z-v du Pfeaumccxvi.

k jour que le Seigneur et fait , réjoui(Jons-mus

tn ce jour , & trefjaillons de joie. Elle diibit aufll

de tems en tcms : Je rejette la ConjîitutiofÉ , <if nie

titm Attachée à fAp^el des li^. Evêques. Sur les deux

heures &c demie la veilleufe avertit fes Sœurs que

la malade fe mouroit. Elles y accoururent auffi-tôt.

Mais à peine furent-elles arrivées
,
qu'elle perdit

la parole en finiflant fon précieux verfet: Voici le

jour , &ic. Et au bout d'un quart d'heure elle s'en-

dormit fans aucun effort dans la paix du Seigneur.

Sur les huit heures on alla prier les Eccléfiaftiqucs

de la Maifon de venir chanter le Libem à l'infirmerie

félon l'ufage. " Quoi ! ma Sœur Desfriches eft

morte ? s'écria le premier que l'on rencontra.

j'en fuis bien fâché : cétoit une bonne Retigieuje."

Cependant ces Mefficurs s' étant n (Tem blés .répondi-

rent qu'ils iroient prendre les ordres de M. jogues;&

le Libéra ne fut point chanté. Les Supérieurs ne

vinrent pas non plus jetter , comme c'eft la coutu-

me , de l'eau benitefurle corps -.les Meifes qu'on

devoit célébrer dans les fallcs pour la défunte ,

ne furent point dites ; les Eccléfiaftiques ayant

déclaré que fi l'on mettoit des ornemens noirs,

ils ne diroient pasla Melfe. Ces premiers aiftes de

fchifmc firent craindre aux bonnes Religieufes

qu'on ne refufàt à leur Sœur lafépulture cccléfia-

ftique , ou que du moins on ne l'enterrât la nuit en

fccret,fans cérémonie Scfans prières. Ilparoit en

effet que c'ef^ le parti qu'on avoit pris. Mais M.

Desfriches l'un desEchevins de la ville, étant al-

lé trouver M.Jogues.lui dit qu'étant le plus pro-

che parent de la défunte, & tenant la place de fon

frère qui demeure à Paris, il venoit favoir l'heure

de l'enterrement ,
pour en avertir fa famille. M.

Toffues commença par faire de mauvaifes difficul-

tés ; mais M. Desfriches ne prit pas le change." Je

n'entre point , lui dit-il, dans toutes vos difpu-

*'tes: ma confine efl: morte ; je demande quand

*' on l'enterrera. Le Rituel d'Orléans défend d'in-

*'humeravant les vingt-quatre heures; &je pren-

*'draimes mefures pour qu'il foit exaélementfui-

*'vi." M. Togues lui promit enfin de s'arranger

fur cela , Se de lui donner réponfe avant midi. Ce

Supérieur , qui le croiroit.^ eut beaucoup de peine

I engager des Eccléfiaftiqucs de U Maifon à fai-

re la cércmonif . Mais quel qu'ait été le motif de la
détermination

, l'on indiqua l'enterrement pour le
lendemain a neuf heures du foir

, quarante heures
après la mort. Ce même jour à midi l'on expofa le
corps à la porte duChapitre,& jufqu'au foirles cours
ne défemplirent point de pauvres qui venoientlui
jetter de l'eau bénite. Chacun s'exprimoit à fa fa-
çon , mais tous à l'avantage de la défunte. <' On lui
,,a refufé les Sacrcmens , diloit-on tout haut:
,,mais elle n'en fera pas moins fauvée. Cétoit une
,, bonne fille, une fainte Religieufe: les pauvres
perdent beaucoup. "Au contraire un des Ecclé-

fiafliques de la Maifon dit en pafîant : faut-il que
cette pcfle-là entre dans notre f-glife } C'eft un ancien
ulage à l'Hôtel-Dieu d'Orléans, que les Auguflins
viennent lever le corps, le portent à rKglife& le
mettent en terre. Ces Pères fe trouvèrent embar-
raffés dans cette occafioD. Ils craignoient avec fon-
dement de révolter le public par unaétede fchif-
me; &ils ont bcfoin du public. Mais ils craigni-
rent encore plus de déplaire à l'Evêque, & ils ne
fe trouvèrent point à l'enterrement. Sur les neuf
heures un feul Eccléfiaftique accompagné de deux
Chantres & de deux enfans , vint avec la Croix lever
le corps, & fit d'ailleurs toutes les cérémonies ac-
coutumées : l'on chanta feulement les "Vigiles & les
Laudes, avec une rapidité affectée. Au défaut des
trois autres Eccléfiaftiques delà Maifon , des Con-
feffeurs

, des Supérieurs & des Adminiftrateurs
, qui

contre l'ufage, ne lé trouvèrent point à la céré-
monie, le Chœur & !e Sanétuaire, qui font au
moins la moitié de l'Eglife, fe trouvèrent remplis
des plus honnêtes gens & des perfonnes les plus
pieufes de la ville; & malgré le bruit & le tumulte
que caufoit dans l'Eglife une foule de petit peuple
que la curiofité y avoit attiré de toutes parts , &
qu'une heure moins commode pour eux auroit em-
pêché de s'y trouver, le recueillement des perfon-
nes qui ctoicnt dans le Chœur, étoit un reproche
continuel de l'indécence avec laquelle l'Officiant
& les Chantres faifoient l'Office.

Le lendemain M. Desfriches fe préfenta au Bu-
reau ; &c après avoir remercié M. Jogues & ces
Mefîieurs de la juftice qu'ils avoient rendue à fa
confine, le public étant inftruitpareuxquec'étoic
une excellente Réligieufe

, qui avoit bien rempli fes
devoirs , ce que M. Jogues confirma de nouveau , il

leurditque l'Odave du S. Sacrement les ayant em-
pêchés fans doute de faire l'enterrement le matin
il venoit favoir quel jour ils feroient le Service'
Le Supérieur l épondit qu'il avoit eu trop de peine
à engager les Eccléfiaftiques de la Maifon à fair-
l'enterrement, pour leur aller propofer un Servi-
ce; mais que fi lui M. Desfriches vouloit prier
quelqu'un de fes amis de le faire, on nes'yoppo-
foit point. Le parent de la défunte vit bien que et
difcours étoit un refus en forme ; car il comprit
que du côté des Confiitutionnaires il ne trouvcroit
aucun Eccléfiaftique qui voulût faire le Service
& que d'autre part ilne convenoit pas d'expofer
un Appellantaux infuhes des Eccléfiaftiques fchif-
matiques de cet Hôpital. I! n'y eut donc point de
Service , & le 'Irentain qu'on a coutume de dire
pourchaque Religieufe félon le rite du Diocefe fut
également refufé. C'eft ainfi que le zele pour le
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.fchifme fe fait fentir, lors même qu'on n'ofe en-

core pleinement le confommcr.

II. Le jour prccifément de la mort de h Sœur

Desfriches , une jeune Religieufe Conftitution-

naire tomba malade, & mourut lept jours après

,

c'cft-à-dire le 17. Juin. Ileltaiféde fe rcpreftnter

avec quel éclat & quelle aifedation l'on prodigua

à celle-ci tous les lecours qu'on avoir refufés à la

première; Se combien fon ConfeiTeur fut attentif

,

en lui adminiflrant les Sacremens, à relever fa fou-

miffion à la Bulle , à humilier les Anti-Confti-

tutionnaires qui étoierit prefentes, Se qu'il ne rou-

git point de calomnier publiquement , en difant

qu'elles fe faifoient gloire d'être privées dejefus-

Chrift. Auffi-tôt après fon décès le Libéra tut chanté

folemnellement, fans attendre les ordres des Supé-

rieurs. On mit desparemensnoirsà tous les Autels

en difant que ce n'étoit pas comme pour l'autre,

parce que hors de tEglift foint dejalul. [ Ce qui eft

très certain , mais très mal appliqué. J L'enterre-

ment fefit le matin. Les Auguftins s'y trouvèrent.

Le Confefifeur de la défunte , avec un nombreux

cortège de Chanoines & d'Ecclcfiaftiques , fit la cé-

rémonie , à laquelle M. Jogues & les Adminif-

trateurs aflîfterent. Les Matines furent chantées fi

gravement, qu'on en eût été encore plus édifié , fi

on y avoit vu moins d'affedation. Il fut dit plu-

fieurs Meffes pendant l'Office ; enfin on n'oublia

rien de ce qui pouvoit fervir à conftater la diffé-

rence que l'on mettoit entre cette Religieufe & la

Soeur Desfriches. H n'y eut pas jufqu'au fon des

cloches où l'on voulut de ladiftinélion : les Ecclé-

fiaftiques de la Maifon ayant pris un renfort de

fonneuis ,
auxquels ils aidoient encore eux - mê-

mes , afin de fonner plus fouvent & plus long-tems.

Peut-on douter après tant de belles chofes , de la

éritéde ce que M. Jogues 8c les autres ontaffeefté

de dire , que c'étoit-là une mort bien confolante

four l'Eglife ? Il feroit pourtant à defirer pour ces

Meffieurs qu'ils n'ignoralTent pas une circonltance

de cette mort, qui les rendroit apparemment plus

modeftes dans leur triomphe : c'eft que cette fille eft

morte fans vouloir fe réconcilier avec une de fes

Sœurs. D'ailleurs le parallèle fait-il ici beaucoup

d'honneur à la Bulle On a vu par rapport à la Sœur
Desfriches que les Eccléfiaftiques de h Maifon,

lés Confefleurs , les Supérieurs , les Adminilha-

teurs, les grands les petits , les ennemis ccwriuie

les amis , tous fe font réunis à publier que c'ctoit

nne excellente Religieufe, qui avoit beaucoup de

piété, très attachée a fes devoirs , pleine de charité

pour les pauvres ,qui perdoient beaucoup a fa mort.

Et par rapport à cette dernière , tout l'éloge qu'on

en fait , fe réduit à dire qu'elle étoit founiife à la

Bulle. C'eft la fervir bien mal , cette Bulle , que

de n'avoir à produire en faveur de fes partifans,

d'autres titres de fainteté que cette Joumijfion. Le
Public éclairé n'ignore pas qu'il eft plus aifé de.di-

rc qu'on reçoit la Bulle, que d'avoir toutes les

Tertus d'une Religieufe; & il préférera toujours

un Appellantdont il voit les vertus , à un Conftitu-

tionnaire dont on ne lui vante que la foumiffiunx

]a Bulle. Enfin il fe répand dans le Public que, pour

décrier les Appellans , M. Jogues déclare qu'il n'a

parlé de rien àU Sœur Desftichcs ; q^a'ii lui ^ m\0'

yé un ConfefTeur , 8f qu'elle n'a pas voulu fe confcr-
fer. 1! ajoute même , à ce qu'on aflure.que quel-
ques-unes des Rcligieufes AppcUantes ont dit

qu'elles n'avoieni pas befoin des Sacremcns
, qui

ne font quelcs canaux par où Jefus-Chrift répand fes

grâces, & qu'il falloir aller à Jefus-Chrift qui en eft

lafource. Mais nous aimons mieux croire qu'on en
impofe à M. Jogues , que de lui attribuer un difcours
auffi deshonorant pour lui

, puilque ce difcours eft

certainement faux , & par conféquent calom-
nieux.

D'O/ertn en Béarn.

Le Pere Pierre-Jofcph Day Jéluite du Collège de
Pau, prononça ici le zi. Mars dernier dansl'hglife

cathédrale l'Oraifon funèbre de M. Jofeph de~Rc-
vol , oncle, & predéceffeur immédiat dans cet E-
vcché , de M. de Montillet qui en eft afluellement
Evêque , & qui a adrefiTé aux Curés de fon Dio-
cefe ce Difcours imprimé. Il contient 36. pages in 4.

non compris deux Epitaphes latines, l'une infcri-

te fur le tombeau, comme porte le titre: l'autre

qui doit être placée à côté fur une table d'airain :

l'une & l'autre contenant, pour ainfi dire, l'abré-

gé de l'Oraifon funèbre. Le Jéfuiie n'a pasoubhé
fa Société dans ce Difcours; ou plutôt il ne fcm»
ble fait que pour elle. Le premier trait de l'éloge

du Prélat, eft d'avoir été formé à l'Epifcopat par

feu M. de la Poype Evêque de Poitiers , dont le dé-
vouement auxjéfuites n'avoit point de bornes , ou
en avoit très peu. Auffi le harangueur ne man-
que-t-il pas d'obferver combien M. de la Poype fe

connoilToit en mérite. [ Ce font de ces hyperboles
dont les faifeurs d'Oraifons funèbres font en pof-
fcftion. ] "Voici un trait encore plus marqué ;

,, Qu'il me foit permis , dit le Jéfuite , de faire

,, éclater ici les vifs fentimens de notre reconnoif-
,,fance pour ce grand homme, qui pendant
,, tout lecours de fa vie a fi fort honoré notre Com-
,,pagnie de fa bonté, de fa protection & de f»

,, confiance. Il n'a jamais eu occafion de nous cm-
,, ployer pour aucun des minifteres qui convien-

,, nient à notre état, qu'il ne l'ait embralTée arec

,, empreffement ?<: avec plaifir. "
[ La vérité eft

que M. de Revol, n'ayant eu d'abord & pendant
alTez long-tems que le féal Evêché d'Oleron , dont
le revenu eft très modique , voulut y joindre l'Ab-

baye de Pontault , Diocefe d'Aire ;& qu'enfuite il

voulut faire paCTer 5i l'Abbaye & l'Evêché à M.
deCaftelJart de Montillet fon neveu : à quoi il a
réuffi. D'ailleurs ceux qui ont approché ce Prélat

de plus près, Je qui ont même vécuaveclui, fa-

vent qu'au fond il n'aimoit ni n'eftimoit les Jéfui-

tes. ]"I1 a fait avec nous, ajoute fon Panégyri-
,,ftc , quaytinte-hutt AliJJions. J'ai cu , fouffrez ,

,, Meffieurs, que je me rappelle un fouvenir qui
,, m'ell fi cher,j'ai eu moi-mêmel'honneur d'être de
,,la plusf^rande partie de ces Miffions , de l'accora-

,,pagner dans fes vifites , de donner fous fes yeur
,, pkifieurs Retraites. "

[ Ce trait n'eft-il pas en
même tems bien intéreffant pour l'auditoire, 8c

bien honorable au défunt ? 11 faut avouer qu'il

n'y a peut-être point de Diocefes dans rEglife,où
il y ait cu autant de Miffions, & par conféquent de
Confeffions générales & de Communions ; mais en
même tcms il n'y en a peut-être point où régnent



davantage l'irréligion ,
l'ignorance , la fuperllition ,

& la corruption dans les mœurs. ] Si le leledeM.
de Revol Iccondé par les Capucins & parles Jéfui-

tcs, n'a pas rendu ce Diocefe plus chrétien, du
moins a-t-il fervi à le rendre plus catholique , en

le prefervant des nouvelles erreurs. C'eft letroifié-

me trait remarquable de fon éloge funèbre." Il

ne craignit pas pour les fidèles, dit le Panégy-
,,rifte, la contagion du Calvinilme: les héréiies

ont leurs cours D'autres plus récentes font

,,à craindre, & l'attrait de la nouveauté elt pref-

,,quelefeulqui entraîne vers l'erreur. LefagePa-

,, Iteur le comprit , & fon application fut de lui

„ fermer toutes les avenues. Que les Novateurs

,, exagérant ians pudeur leurs funeftes fuccès , fe

„ vantent qu'il s'eft fait dans la France un cri gé-

,,néral en leur faveur : ce cri impie & féditieux ne
,,s'cil point fait entendre dans ce Diocefe. "[ Les
difciplcs de Molina.pour le dire ici en palfant,

font-ils fages de faire fans ceffe ce reproche de

nouveauté à leurs adverfaiyes .'' Eux à qui l'on

montre , comme aux Calviniftes , le tems&lelieu
de leur naiffance : eux dont le Chef s'eft lui-mê-

me tait gloire de fes innovations comme en étant

l'inventeur: eux que les célèbres Congrégations

De (luxi.'iis ont contradiéloirement convaincus d'a-

voir contre la defenfe du Seigneur palTélés bornes

pofécspar nos pères: eux dont les dogmes nou-
veaux & la morale anti-chrétienne ont été anathé-

matifés par des Bulles de Papes & par des Affem-

blées du Clergé : eux enfin dont les nouveautés pro-

fanes ont été reconnues & caradérifées par des

membres mêmes de leur Société, tels que le fa-

meux Henri Hentiquez , qui dit en parlant de la

dodiinc de Molina , qu'elle mettroit l'Eglife en

grand péril, û elle venoit à être embraffée , com-
me elle l'a été , par quelque Société d'hommes arti-

ficieux & puiflans :à viris étfiutistic potentibus eilicujus

jamilld. ] Cependant le Jeluite de Pau ajoute: '*

Un cri tout oppofé , un cri d'horreur à la vue

du rnonftre qui vouloit s'introduire [ on di-

,,roit qu'il parle de la Conilitution , J un cri

,,de déîeftation s'eft élevé de tous cotés; &
„dans tout ce Diocefe, ni dans le Clergé, ni

jjdans le peuple, pas un feul peut-être ne s'eft

,,laiiré féduire. Ce n'eft pas , continue le dé-

„ claraateur , qu'on n'ait fait des efforts furpre-

,,nans, qu'on n'ait voulu profiter de conjonélures

embarraflantes: les préparatifs étoient faits avec

artifice, l'enfer en efpéroitun grand fuccès...
"

Pour le coup c'eft outrer l'hyperbole ; il n'y eut ja-

mais dans le Diocefe d'Oleron la moindre trace de

ces efforts, de ces préparatifs , de cet artifice, &c.

Enfin voici un dernier trait où la vérité eft encore,

s'il fe peut , moins refpeélée. " On n'a qu'avoir,

„ dit ce Jéfuite , la régularité édifiante du Clergé

de ce Diocefe, & on y connoîtral'efprit de celui

„qui l'a formé." A Dieu ne plaife qu'on juge de

la régularité de feu M de Revol par celle de fon

Clergé ! Mais ici l'impudence du Pancgyrifte fe

trouve malheureufement confondue par le témoi-

gnage (itt Prélat seveu du défunt , lequel dans fes

l6
Mandcmens imprimés fe plaint amèrement des defw
ordres qu'il a trouvés dans le cours de fesvifites,

non feulement parmi le peuple , mais encore par-
mi Clergé. Il s'y plaint de l'ignorance prefque
générale , & des effets funeftes qu'elle a produit!

dans tous les états. Son Mandement latin du ç.
Mars 17 39. fur les cas anciennement réfervés .aux-
quels il joint pour le Clergé une nouvelle lifte

de vingt-un cas , où la peine de fufpenfe fe-

ra encourue, ne prouve que trop en particulier

le mal réel que le Jéfuite voudroit faire difparoî-

tre. Verùm non fine eicerbo doltris fenf'u , à\X. M. de
Montillet

,
coinperimiis fanftiora ftatuta objetefcere

,

Ktfi cenfurarum pvffidio jukiantur. En forte que c'eft

le mépris & l'inobfervation des plus faints Statut»

qui l'ont déterminé, dit-il, à ufer de cette févéri-

té • confidentes nullum jore qui graves aelei pxnas non
pcrtimefcat.

Au refte l'auteur de cette Oraifon funèbre au-
roit pu y inférer quelques faits qui n'auroient pal
peu fervi à caraflénfer le grand homme dont
il faifoit l'éloge. A la fin de 1717. ou au com-
mencem.ent de 172.8. deux Eccléfiaftiques qui é-

toient alors exilés à Oleron , ayant reçu ordre defc
rendre inceffamment à Saint Michel enl'Herme»
allèrent prendre congé de l'Evêque [ M. de Re-
vol ] qui avoir lui-même foUicité cette- tranfla-

tion. En les quittant, le Prélat leur dit que " le

,,Miniftre faifoit très-mal de les changer ainfi ;

qu'ils faifoient un ravage horrible par-tout oii

, , ils étoient , & qu'il faudroit les envoyer tous dan«
,,une même ville , qu'on nommeroit Jansenie. ",

A la fin de 1718. ce même Evêque écrivit à ce»
lui deBayonne [ M. de la Vieuville ] pour le fol-

liciter de renvoyer au plutôt les Pères de la Do-
ctrine qui étoient dans fon Séminaire, & qui rc-

pandoient la bonne ordeiir de Jefus-Chrift dans
tout le Diocefe. En 1719. il ne tint pas à M. d'O-
leron que M. l'Evêque de Dax [ d'Arbocave 1

ne traitât trois Barnabites très refpeélables, com-
me des Hérétiques , parce qu'ils avoient écrit à
M. de Montpellier , pour s'unir à lui dans la

caufe de l'Eglife. M. d'Arbocave ayant enfin ac-

cepte la Conftitution de la manière qui a été rap-

portée dans les Nouvelles du lo. Septembre 1719.'

M. de Revol l'alla voir à Tartas , & lui dit pu-
bliquement que depuis dix ans

[
qu'il étoit ou-

vertement cppoféàla Bulle ] il avoit coupé le cou
à la fortune de fon neveu. Si un pareil difcours pa-
roit ^rflB-s'aux yeux des Conftitutionnaîres , il y a
grande apparence qu'il ne paroîtra pas édifiant à
ceux qui connoiffent l'efprit & le langage de la

Religion.
*. Fautes à corriger dans la Feuille du 30. Ma^

1740. Article de Senez , dernière colomne, lir

gne 2Z. Au lieu de ces mots la conduite qu'il &C.
mettez la conduite que le peur Brunias teneit &C. /-

tide,m, ligne 27. On l'a pareillement fait , lifez, Let

Habitons de Noratite ont pareillement demandé que IZ

procès jût fait (tur de femblables trimes à leur Curé
intrus.
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Du ij. Juillet 1740.

D'Atixerre.

Le premier jour de Norembre i739.inourutdan$

cette ville , à l'âge de quatre-vingts ans , & dans la

vingt-troifiéme année de fes divers exils, M. Jean

GiLLOT Chanoine de l'Fglifc de Reims , Doéleur

& ancien Profeffcur de Théologie, Grand-Maître

<(u Collège de l'Univcrfité de la même ville, 5c

&run des Supérieurs du plus parfait Séminaire du

royaume, dont il eut aufli pendant plufieurs an-

nées la direétion des études fous feu M.le Tellier:

titres qui lui avoient tous été ou donnés ou pro-

curés par un Archevêque d'un difcernement fi ex-

ouis,& d'une vigilance fi attentive au bien de fon

Diocefe: titres que l'illuftre Doéleur releva beau-

coup plus par fon mérite, qu'il n'en étoit rele-

vé; 5c auxquels l'entière confiance d'un tel Pré-

lat donnoit encore un relief fupérieur à tous les

titres. Nous appuyons fur cette circonftance déci-

five en faveur de M. Gillot. Elle vaut feulel'éîo-

ge le plus étendu , 8c elle nous difpenfe d'entrer

dans le détail de la vie de ce refpeftable défunt

jufqu'à l'avènement de M. de Mailly au Siège de

Reims. Il femble qu'après cela il feroit, par exem-
ple,inutile de dire qu'il étoit proprement l'ame du
Séminaire , de la Faculté de Théologie , Se de tout

le Diocefe ; que les grands Sujets qui y ont été for-

ir.és de fon tcrns , Ôc en particulier M. le Gros,
tiennent a honneur d'avoir été fes difciples; que
les Eccléfiaftiques mêmes des Diocefes étrangers

s'adreffoient à lui avec raifon comme à un grand

maître
; qu'il avoit une profonde érudition dans les

matières théologiques , 8c que feu M. WitafTeadit

quelquefois que c'étoit le premier des Théolo-
giens qu'il connoiflbit; qu'enfin il avoit avec ce-

la un très bon cœur, qu'il étoit plein de zelc,de'-

fintérefic, pénitent, laborieux, infatigable. Un
tel Sujet , un homme fi précieux , ne fe trouva pro-

pre néanmoins après la mort de M. le Tellier , qu'à

être perfc'cuté: ou plutôt, comme il avoit eu une
part finguliere à tout ce quis'étoitfaitdeconfidé-

rable dans le Diocefe pend.int le précédent gou-
vernement, 8c en particulier à la célèbre Ordon-
nance de 1697. pour la defenfedela doctrine de S.

Augufiin , contre deux Thefes des Jéfui'tes , ces

Pères qui n'avoicnt pu fe venger de M. le Tellier,

firent de M. Gillot leur première viftimc. Auffi-

tôt après le décès du Prélat , c'efi:-à-dire dès 17 10.

le DocT:eur fut exilé à Conferans , ôc fa Chaire de
Théologie remplie par un Dodeur de Sorbcnne
Bf^'Timé Thureau , dont la maxime étoit "de ne

5, faire, ce font fes termes, fous l'P^êquefous le-

,,quel il enfcignoit , que ce que fait un Apoticai-

,,re,qui ne donne fes drogues qui fuivant l'Or-

„ donnance du Médecin." D'où il concluoit fort

conféqueniment qu'il pouvoit enfeigner le Moli-

nifme ôc l'Augufnnifme [c'eft- à-dire l'erreur 8c la

v^ritc] tour a tour. En effet quand il rendit

compte à M. de Mailly des Cahiers de M. Gillot,

que le Prélat lui avoit donnés à examiner, il dit

que c'étoit un homme très favant , qui n'avoir en-

feigné que ce qu'on enfeignoit en Sorbonnc. Mais
1740.

le Médecin de Reims ordonnoît une autre drogué
que le Médecin de Paris; ôc cette drogue étoit pro-
prement un vrai poifon. Ace nouveau ProfcHeur
l'on aflTocia encore le fameux le Roux, à qui les
Jéfuites avoient fourni le plus pernicieux venin de
leur école, 8c dont les monftrueufes erreurs furent
cenfurées par les Facultés de Paris 8c de Reims.
Sous de tels Maîtres , fous l'Archevêque qui les
mettoit en œuvre 8c qui les autorifoit: difoni
mieux , fous les Jéfuites , qui faifoient tout mou-
voir, 8c dont la domination prit bientôt le defTuî,
l'on eut la douleurde voir cette Univerfité, 8c peu
après le Diocefe entier changer de face. Cepen-
dant M. Gillot trouvoit dans M. de Verthamont,
alors Evêque deConferans , un Prélat qui , comme
il n'ell que trop ordinaire, craignoit pl«s de dé-
plaire à la Cour , que de vexer injuitement un hom-
me de bien. Pendant près de quatre ans le faint
Prêt:rc fut privé de monter à l'Autel; 8c le Prélat
ne le lui permit que dans le moment qu'il apprit la
mort de Louis XIV. Sur quoi M. Gillot écrivic à un
defe«amis: " Grâces à Dieu il a plu à Sa Grandeur
,, de ne me plus regarder comme coupable de péché
,,iriortel depuis h mort du Roi." Mais bientôt a-
près , ce Doéleur profitant comme les autres de U
liberté généralement accordée à tous les Exilés,
retourna à Reims, oij n'ayant plus d'autres fon-
étions que celles de Chanoine 8f de Dofteur , il s'ap-
pliqua plus que jamais à édifier fes confrères par fa
piété, à aider de fes confeils ceux qui s'adreflbient

à lui, 8c à conferverdefon mieux la faine doélri-
ne dans une Faculté qui n'avoit encore, pour ainfi

dire, que peu d'années de vie. Trop éclairé 8c
trop attaché à la vérité pour ne pas s'oppofer for-
tement à la Bulle Unigenitus, \\îwi d'abord un des
douze Chanoines contre lefquels l'Archevêque fé-
vit pour le refus que fit le Chapitre d'accepter ce
Décret. lien appella enfuite,cn 1717. avec la Fa-
culté de Théologie,!' Univcrfité& le Chapitre,-Se
en 1711.il fit un renouvellement d'Appel, qui le
fit reléguer une féconde fois à Conferans. L'Evc-
que,M. de Verthamont , vivoit encore, 8c on lui
rappella dans les mêmes termes ce que M. Gillot a-
voit dit de la permiffion de dire la MefTe, accor-
dée feulement loifque Louis XIV. fut mort. Ilfc
difculpa afTez mal de ce procédé; mais il en parut
confus , 8c il ajouta modeftement qu'il-n'en feroit
pas de même à l'avenir. En effet dans ce fécond
exil jl accueillit très favorablement le refpeélable
exilé , jufqu'à vouloir le faire fon Giand-Vicairc ; 8c
l'humble Doéïeur ayant refufé une diflmcftioa

dont il étoit fi digne .l'Evêquc en partant pour Pa-
ris recommanda que du moins l'on ne fît rien d'inif-

portant dans le Diocefe, fans prendre fon avis.

Les deux Certificats quelemêmePrélatlui donna,
font trop de'cififs pournepaslesrapponerici. L'é-
loge qu'ils contiennent ne doit pas être fufpeél,
puifque cet Evêque fut un des premiers qui reçut
la Conftitution. Mais nous lupplions le Leéteur
déjuger fi \\n Evêque qui s'exprime comme on va
voir, fur le compte d'un Appellant 8c Réappd-



lant, poitvoit regarder la Bulle comme une Loi
Jogmatique de fEglife univerjelle , encore moins
comme une Règle de pi. Le premier de ces Certi-
ficats fut donne à Ssl. Gillot après Ion premier
exil. En voici la teneur:

[Nous déclarons.. ..que M. Gillot Prêtre

,

êîc. a paiïé quatre ans & deux mois dans la ville

de Saint Li-iicr,[c'efl: la même que Conferans, ^pen-
dant lequel tems i! a vécu avecbeaucoup d'édifi-

cation, & d'une manière digne d'un grand Servi-
teur de Dieu & d'un parfait Ecclèfiartique ; alîi-

ftant régulièrement chaque jour à toutes les Heu-
res ôc à tous les Offices de notre Eglil'e Cathédrale;
ayant ponduellement exécuté tous les ordres qui
nod^ontété adrelîés pour lui , & répandu h bon-
ne o leur de Jefus-Chrifl dans cette ville 5c dans touc
notre Diocefe , dont il s'eP. attiré l'ellime & l'appro-

bation , fur tout des Ecdéfiaftiques auxquels nous
avons fouvent propofé pour modèles fa piété, fa

fageffe, fa modellic, fon recueillement, fa gran-
de retraite, fon amour pour les chofes de Dieu,
fon zele pour l'Egliie , 6c fon application conti-

nuelle à l'étude. C'eft le témoignage que nous
nous fentons obligés de rendre en prefence de
Dieu, devant Jefus-Chrift & les Anges élus. AS.
Lizierdans notre maifon épifcopale , le 14. Octobre
1715;. Signé, |. Isaac-Jacques Ev. de Conferans.
Et contrejlgné , BaoGuissEs ,avec Icfceau de Mon-
fcigncur.

]

Le fécond fut donné dans le cours du fécond
exil, pour faciliter à l'Exile une tranflation que le

dérangement de fa fanté rendoit nécclfaire. Il eft

conçu en ces termes: [Je fouiïigné déclare que le

fieur Gillot Chanoine de Reims , & qui réfide a-

«^tuelleinent dans mon Diocefe de Conferans , ell

d'une fanté très languiflante , Je prefqae toujours
malade ou infirme depuis qu'il efl dans ce pays,
dont l'air & le climat lui font très contraires , &c

lui caufent des maladies confidérables & prefque
continuelles. Je déclare encore qu'il vit avec une
grande édification 8c un grand exemple de piété,

vaquant aélucllement à la prière & à rétude,l'ans

rélation au dehors avec qui que cefoit,ôcne for-

tant de fa maifon que pour aller célébrer la fainte

MefTe , 8c affifter tous les jours à toutes les Heu-
res de l'Office divin dans le Chœur, oij je lui ai

fait donner une place avec mes Chanoines, dont
il remplit tous les devoirs, comme «'il étoit dans
fon Eglifc de Reims. C'eft le témoignage que tout

le monde lui rend, 8c que lui rendroit la vérité

même , auquel je foufcris avec plaifir, parla con-

ïioiffance parfaite que j'en ai. Et tefiimonium red-

ditur ab omnibus , & nb ipja Veritaie : Jèd éf nos te-

fiimonium perhibemus , 8cc. A Paris ce 4. Mars 1 7 14.]

Signé comme ci-deffus.

M. Gillot fut effeélivement transféré à Angou-
lême , 8c quelques années après à Auxerre: deux
adoucifiTemens qu'il obtint par les foins 8c le crédit

de M. le Cardinal de BilTy, lequel lui marqua que
dans toutes les occafions oii il pourroit lui faire

plaifir, il le feroit volontiers, 8c que pour cela il

n'avoir qu'à s'adrefler immédiatement à lui. Tous
ces voyages de Reims à Conferans, de Conferans

à Reims, de Reims à Angoulême , 8c d'Angoulê-

înc à Auxcrrc, lui firent dire en cette dernière

ni
conjonfture, écrivant à un de fes amis: "Grâces
,,a Dieu, voilà déjà près de mille lieues que je
„ rats par les ordres du Roi : il y a bien des Odi-
j.ciers dans fcs Troupes qui n'en ont pas tant fait
pour Ion fervice."
Arrive en dernier lieu à Auxerre , M. Gillot a

palle le relie de fes jours dans un petit logeinent,
réduit volontiirement au plus étroit néceO'aire

,
fe tailant par là un fuperflu dont il foulageoit d''u-
ne part les pauvres de la famille, 8c d'autre part
ceux qui foufFrent perfecution pour la juftice &c
pour la vérité. Il étoit li attentif a fe priver de tout
ce qui pouvoir lui faire quelque plaifir, ou lui pro-
curer quelque delalfement

, qu'il s'étoit interdit
iix mois avant fa mort la ledure des Gazettes 8c
des Journaux

, pour ne s'occuper uniquementque
de ce qui pouvoir l'édifier ik nourrir fon ame , tou-
jours également appliqué à la prière, 8c à l'étude

rr^c'°i°"
'^''"^ i'Hcriture, dans les Pères de

lEghfe 8i dans l'Hiiîoire Eccléfiafiique. Ses lon-
gues épreuves

, fon grand âge , fes fréquentes in-
commodités ne lui avoicnt rien ôtédela vivacité
de Ion efprit 8c de la folidité de fon jugement, li

,

de la beauté de fa mémoire
, qui étoit tdle

, qu'en
fe rappellant des leélures de quarante ans,ilmar-
quoit le Chapitre 8c la page de ce qu'il citoit. Ses
grandes connoiffances lui attirèrent

j ufqu'a la fin
beaucoup de confultations

, auxquelles il répon-
doit avec une pénétration 8c une prefence d'efprit
qui ne le font point alfoiblies. Son humiHtétotite-
rois étoit beaucoup plus grande que fes talens; 8c il
fe qualifioic ordinairement de vieux pécheur. Son
amour pour lEgliA: étoit fi tendre, que lorfqu'il
parloir des ravages que la Bulle caufe de toutes
parts

,
8c en particulier de l'état déplorable où elle

a réduit le Diocefe de Reims, on lui a vu fouvent
vcrfer des larmes. C'eft dans ces pieux fentimens
qu jl a perfevéré jufqu'à fa bienheureiife mort II
a ete inhumé dans le cimetière de la paroifl"edeS
Loup; 8c Meflleurs du Chapitre de Reims ont fait
pour lui de très bonne grâce le Service accoutu-
me: exemple édifiant, par lequel cette Eglifc Mé-
tropolitaine a condamné la conduite turbulente
8c fchifmatique de quelques Chapitres de la mê-me province.

On a trouvé dans les papiers du refpeaable dé-
funt plufieurs Tcftamens fpintuels

, qu'il avoic
faits a Angoulême en 171.^. 8c à Auxerre en iiit
>8c 1739. Ces précieux monumens de la foi ëcdcs
difpofitions d'un des plus favans hommec du Cler-
gé de France, fe réduifent à marquer i. fou atta-
chement inviolable à la foi , à la dottrine 8c à làCommunion de l'Eglife Catholique

, Apoftolique
8c Romame,8c au S. Siège comme au centre de 1 U-
nité;&: fa foumiffion,felon les L,oix de l'Eglife 8c les
Règles Canoniques, à Notre Saint Pere^le Pane
à M. l'Archevêque de Reims fon Evéque 8c à
tous les Supérieurs Eccléfiaftiques.

*

î. Sa perfévérance dans l'Appel 8c le Réappel
qu'il avoit interjettés de la Bulle U„igemus- en
quoi il déclare n'avoir fait que "fuivre avec réfle-
,,xion, 8c s'y croyant obligé, l'exemple des IV pre-
„miers Evêques Appellans, 8c l'élire du ciergé
,,de France, 8c s'y unir:" Et les motifs nui IV
voient obligé d'interjetter cet Appel , 8c qui l'obli.



gèrent d'y perfiaer ; tels que t. la nécefllte de

s'oppofer à l'altération du dogme ,& aux lelache-

mensdansla morale & la difcipline . autonfes par

la Bulle, z. La régularité & l'efficacité du moyen ,

ceft-à-dire de l'Appel, qu'il reconnoit fonde

fur ces paroles de Jelus-Chriftà S. Pierre même:

Dites-/e * fligii/e ; autorifé par l'exemple des

Apôtres ,
par l'ufage de l'Eglifc pendant leizc lie-

cles de terminer les différends par l'autonte des

Conciles, & enfin parles Loix & les Conltitutions

de l'Eglife même. 3. L'impofllbihtc de remédier

autrement, attendu, dit-il, la difpofition prefente

où fe trouvent les Palteurs , aux maux qui defolent

l'Eglife de toutes parts ,
par l'altération du culte

chrétien, par des opinions nouvelles fur le fruit de

la mort du Sauveur, & par des erreurs tolérées de-

puis trop long-tems. 4. La confuhon quelaConlti-

tutiona jettée dans l'Eglife ,& qu'il elt impoffible

qu'elle n'y jette de plus en plus , tant qu'on s ef-

forcera de l'y faire valoir , & de le faire par des

moyens auffi contraires & aux règles & a l'efprit

de la Religion chrétienne.

Il marque entroifiemclieufes difpofuions a 1 e-

gard des Acceptans , pour lefquels il^ déclare n'a-

Toir ni aigreur ni mépris , mais une véritable com-

paffion; & fur tout pour ceux d'entr'eux qui ai-

mant d'aillturs lajuftice, la vérité & la Religion,

ne fe déclarent , que pirce qu'ils en ignorent les vé-

ritables intérêts, en faveur d'une Bulle" dreffee

„ par furprife ,
pleine d'injuUices , de fauffetés & de

„ calomnies ; & fort pernicicufe , dès là qu'elle abo-

„ lit le langage de l'Ecriture 5c de la Tradition ,&
„ les expreffions les plus naturelles de la piété chré-

„ tienne , & qu'elle favorife évidemment ces Théo-

„logiensquipar un déplorable malheur attaquent

„ dans le fein de l'Eglife le cœur même de la Reli-

„ gion , 8c méconnoiffent l'efprit & lecaraftere du

„ Chriftianifme. " Telle eft l'idée que cet habile

Théologien avoir & de la Bulle 6c desjéfuires.

IV. Il expofe fes fentimens fur la fignature du

Formulaire, fur lequel il déclare i. l'avoir figné

fmcercment , 8c en même tems purement 8c Cmplc-

menten 17 10. perfuadé alors qu'il le pouvoir fai-

re. 2. N'avoir jamais approuvé l'exaftionde cette

fignature" certainement , dit-il , inutile d'elle-mê-

„°me .dangereufe en pratique , 8c apparemment fort

,,pernicieufe dans fes fuites 8c dans les defTeinstrop

„ appuyés de certaines gens malheureufemcnt en

„ crédit auprès des l'uiflances. 3.
" Qu'il ne pourroit

plusle" figner fans l'explication 8c didindlion qui

fut approuvée en 1668. 8c lô^ç.ui confeillcr à per-

fonne de foufcrire autrement , tant il fetrouvoit peu

fatisfait des lumières qui lui avoientfuffien 17 10.

au moins ,
ajoute-t-il , par rapport à la cenfure de la

V. propofition.4. Qu'il étoit très taché d'avoir con-

tribué alors que le Formulaire fù'- ligné a Reims,

quoiqu'il ne l'eût fait que pour des raifons qui lui

avoient paru très confiderables. 5. Qu'il regardoit

comme un bonheur que drelTant eu qualnédeSyndic

delaFaculrélaConcluûonponrlaligniuue,iln y a-

voit point inféré ces mots ,
purement & fimplement qui

ne font point d'Alexandre Vil. quoique Louis XIV.

lésait repétés deux fois dans fes Lettres Patentes.

Enfin il fy.it un défaveu de précaution, de tout

ce qu'on pourroit furprendrc ou extorquer de lui

de contraire aux fufditcs dirpofitîons , fur tout lorf-

que la maladie auroit affoibli ou fon efprit ou foa
corps , 8c dont on pourroit abufcr pour (uppofer en
lui quelque changement, variation ou a lïuibli (!..•-

ment de ces difpofuions , dans lelquelles il déclare,

comme fous les yeux de Dieu 8c fe préparant â la

mort, vouloir vivre 8c mourir.
De Leéîûure.

l. La mort de la Religieufe Carmélite , dont il eft

parlé dans la Feuille des Nstivelles du 4. de ce mois

,

page 108. avoir été précédée par celle d'une Sœur
du même Monallere , appellée Klizabcili Colin ,

8c en Religion la Sœur Izabelle ; laquelle pouvant
être Religieufe de Chœur, avoir choifi par humi-
lité l'état inférieur de Sœur Converfe. Il y avoit

déjà quelque tems qu'elle étoit malade, lori'que

M. Defpeyrons Confeffeur o dinaire de la Commu-
nauté , alla lui rendre une vifite qui fut auOi inu-

tile que courte , parce que dès la première qucftion

qu'il lui fit, 8c qu'il fera aifé de deviner par la ré-

ponfe , elle dit en termes précis , qu'elle etoit fou-

mifc à l'Eglife,mais non à la Conllitution Vnigcnitus.

Un ami de ce Confeffeur l'exhortant à adminiflrer

cette bonne fille:"ll me fuffit, répondit-il.que le Pa-

pe ait donné la Conftitution,8c que la Sœur refufe

,, de s'y foumettre , pour lui refufer les Sacrcmcns."
Madame la Princelfe de Léon qui étoit à Ledoure,
8c qui fut informée de ce procédé ,aHa promtemenc
aux Carmélites , où elle a les entrées en qualité de
Fondatrice. Elle y vit la malade , la confola de
fon mieux, 8c lui promit de faire fon pofiible pour
lui procurer les derniers Sacremcns. De-là la Prin-

cefl'e alla chez rEvêque,qui fe déchargea du tout

fur fes Vicaires généraux. Cette Dame , fans per-

dre de tems, fe tranfporta auffi-tot chez les Grands-
Vicaires, où fes obligeantes follicitations furent

encore fans effet. Comme l'acceptation de la Bulle

étoit le cheval de b.ttaille de ces Meflicurs.la Prin-

celîe leur dit: " Ce n'elt pas à Rome mais dans le ca-

,, biner duPere TcUier.que votre Conltitution a
été faite : j étois à Paris en cetems-là. Voilà un
grand triomphe pour cette pièce, d'y foumettre

,,de pauvres filles! Aile?, en parler avec les fa-

vans, 8c ils vous répondront." E'ie leur fit en-
tenitre après cela qu'elle en favoit afl'ez fur leur

compte pour pouvoir ajouter: " Prenez garde d'al-

,,ler dans un Séminaire apprendre ce qui eft de vo-
,,tre devoir."Dans ces circonflances l'Evêquepart

pour Paris , 8c la malade meurt fans Sacremens.

Deux Religieufes qui étoient auprès d'elle quand
elle expira ne lui parloient d'autre chofe,que de
demander pardon à Dieu de n'avoir pas voulu re-

connoîtrela Prieure [ Intrufe. ] Mais elle ne cef-

fa de fon coté de leur déclarer que jamais elle ne
lareconnoîtroit , ni ne fe foumettroit à la Bulle,

Et quand elle ne put plus parler , elle témoigna en-
core par fes geftes cette double oppofition. Les
deux Sœurs qui rafTiitoient , ne manquoient pas

d'effayerde lui faire peur, 8c delà troubler parla

vue de la privation des Sacremens à la mort ; mais

elle prenant fon Crucifix, répondoit qu'elle efperoit

qneJefus-Chriftfuppléeroit par fa miféricorde au
défaut des Miniftres[ infidèles qui la traitoientavec

tant d'injuftice 8c de dureté. ] Elle étoit telle-

ment occupée de Dieu, ôc elle en parloit d'une



i;

minière fi touchante , que les Religieufes qui é-

toicntauprès d'elle, n'ont pu s'empêcher de dire,

malgré leurs préventions, qu'elles avoient été é-

ditiées de fa mort. Elle arriva le 4. Janvier de la

prefente année fur les neuf à dix heures du foir.

Entre fix 8c fept du matin , l'on fonna un peu;

car il ne paroit pas que l'on fût encore aufli dé-

cidé pour le fchifme, qu'on le fut quatre mois

après à la mort de la Sœur Marie de l'Enfant Je-

fus, comme on l'a vu dans la Feuille des Nouvel-

les citée ci-deifii';. Néanmoins les Religieufes de

Sainte Claire ne furent point averties fclon l'ufa-

ge: l'Autel ne fut point paré de noir: ou ne dit

point de MelTes pour la défunte; & fon corps ne

fut point expofé dans le Chœur. La Prieure , cel-

le du moins qui en tient la place, fit demander à

M. Lacouture Grand-Vi.aire la permifllon de dori-

ner la fépulture ecckTiallique[ à une vierge chré-

tienne, qui n'avoit rien que de louable & d'édi-

fiant danc fes ma^urs & dans fa foi.] Le Grand-

Vicaire y confentit , à condition toutefois que tout

fe fît doucement.. Vers les quatre ou cinq heures

du foir l'on fonna encore un peu; l'on porta le

corps au Chceur,& le Chapelain avec le Clerc fit

l'enterrement. La Communauté y ailifta , mais en

filence.la plupart ne voulant pas même répondre

amen. Il ne tint pas à la Soùprieure que l'Offi-

ciant ne dit les prières au pluriel ; mais il répondit :

„ Eh! quoi, ma Sœur, vous la croyex doncdam-

„née.^ N'étoit-ellc pas Catholique.^ Ce n'eft pas

„à moi à compofer un nouveau Rituel : je fuivrai

,,les rubriques, & dirai les Oraifons pro clcfun-

„fîa." Enfin la Sœur Colin fut inhumée dans la

fépulture ordinaire de la Communauté. Mais on

ne croit pas qu'il ait été' écrit de Lettre circulai-

re , félon l'ufage , aux Monaftcres du même Or-

dre , ni fur cette mort , ni fur celle de la Sœur de

l'Enfant Jefus. Les Réguliers, les Capucins fur-

tout 6c les Trinitaires , auLorifent hautement par

leurs difcours , de pareilles injuftices. La raifon que

le Gardien des Capucins fait valoir en pareil cas,

c'eft que la Conftitution elt par elle-même un do-

gme de foi. Il efl: vrai qu'il convient qu'elle n'eft

pas telle en France; parce , dit-il ,
queles Libertés

de l'Eglife Gallicane en empêchent. [Quelle igno-

rance! Une Conftitution dogme de foi par elle-

même ! Un dogme de foi , qui feroit tel à Rome,

& qui ne le feroit pas à Paris ! Il ne faut rien

mois qu'une pareille Théologie ,
pour être fournis

à la Bulle jufqu'à faire fchifme a"ec ceux qui ne

h reçoivent pas. 1 Au relie M. Hertault de Beau-

fort Êvcque de Lecture aura fans doute porté

fes plaintes en Cour fur le procédé de Madame la

Princefle de Léon: car elle en a reçu des repro-

ches dans une Lettre de M. Araelet, qui lui re-

commande, apparemment de la part du Roi, de

ne fe point ingérer dans ces fortes d'affaires.

II. Vers le milieu du mois de Mai dernier, un

Bourgeois de la petite ville deBeaumont,Diocefe

de Montauban , vint ici avec deux de fes filles

,

dont la cadette vouloitfe faire Carmélite. Elle en-

tra ea effet dans cette Communauté avec l'agré-

ment de fon pere , qu'elle avoit obtenu depuis
long-tems ; car ce n'étoit pasuneréfolutionfubite.
Dès le foir même du premier jour de fon entrée,

la prétendue Supérieure , dont le fauxzele ne peut
fe contenir , s'avifa de lui annoacer qu'il y avoit

deux partis dans la Maifon .l'un de Huguenotes,
l'autre de bonnes Cathohques. En conféquence elle

l'exhorte à fe ranger du bon côté, & à y penfer

devant Dieu. La nouvelle Poftulante y penfe en
effet toute la nuit; 8c dès le matin elle va trouver
à fon tour la Religieufe , pour lui demander la li-

berté de fortir 8c d'aller rejoindre fon pere. L'In-
trufe fort furprife veut nier ou obfcurcir ce qu'elle

a eu bien réellement l'indifcrétion de dire , mais
elle s'efforce envain de retenir la Poltulante: cel-

le-ci infifte .gronde , menace , 8c fait tant, que la

porte lui eft ouverte. Son pere la reçoit avec cor-

dialité ; après quoi ,par une difpofition très fingu-

liere de la providence, fon aînée, qu'il étoit fur

le point de marier, court remplacer fa cadette.On
lui reprefente inutilement tous les périls d'une pa-
reille démarche: fon pere met tout en œuvre pour
l'en difTuader , 8c pour la faire fortir du Couvent.
Elle rcfifteà tout; 8c par une efpece d'enforcellc-

ment que l'Intrufe fait mettre à profit, la pauvre
fille s'eft obftinée jufqu'à prefent à refter dans une
Communauté où les plus faintes filles font traitées

d'hérétiques , fans qu'il foit poflible de les con-
vaincre d'aucune erreur, à moins que ce ne foit de
ne pas croire le prétendu dogme de foi du Gar-
dien des Capucins.

D'Aix en Prevence.

Au mois de Décembre de l'année dernière, un
Maçon nommé Puifibn , fut attaqué d'apoplexie;

8c le troificme jour fon Confeifcur le crut en état

de recevoir le Saint Viatique. Dans le tems qu'on
s'y difpofoit , le fieur Emeric DcfTervant de la pa-

roifle de la Métropole, paîTa devant la porte du
malade; 8c apprenant qu'on alloit lui apporter les

Sacremens , il donna ordre de fufpendre la cérémo-
nie, 8c alla voir le Maçon. C'étoit une chofe très

importante que de lui faire recevoir la Bulle , par-

ce qu'il nevenoit, difoit ce Deffervant, que des

Janféniftes dans cette Maifon. Ceux qui étoient au-

tour du malade, ne firent que rire de cette faufle

8c ridicule prétention ; 8c l'Eccléfiaftique mécon-
tent de ce qu'on prcnoit la liberté de fe mocquer
de lui , fe fâcha, 8c traita de Janfénifies tous ceux qui
lui parloient. Le Carme Confeffeur du malade
étant prefent, fut tanfé à fon tour de ce qu'il n'a-

voit rien exigé du Maçon au fujet de la Bulle; 8c il

auroit été infailliblement accufé de Janfénifme
comme les autres , s'il n'avoir pas promis humble-
ment de faire une autre fois fon devoir. OnalTurc
que le Deflervant s'étant retiré envoya un Notai-

re 8c des témoins; qu'on drelTa un Aéle de fou-

mifllon à la Bulle; qu'on extorqua du malade tant

bien que mal un oui formel ou interprétatif; qu'on
porta cet Aéle au Prélat pour avoir fon attache :

après quoi les Sacremens furent adminiflrés. Par
malheur le Maçon revenu en fanté,nc fe fouvicnt

nullement de toute cette manœuvr-c.
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Du I. Août 1740.

Ve Cnen , Dhcefe de Bayeux.

Les Jéfuices ont fait célébrer ici dans! Eglife de

leur Collège , la fête de la Canon ifation de François

Rtgii. Cette lolenh.itc a commencé le IV. Diman-

che après Pâques, t j Mai; & le Clergé Conllitution-

naire s'y cft rendu avec un empreilement qui pa-

roiflbit avoir autant pour objet de rendre homma-

ge à la Société, que d'honorer le nouveau Saint.

Les Eudiltes du Séminaire, dignes en effet d'être

diftingués entre les plus humbles ferviteurs de a

Conftitution & des îéfuites , fe font trouves a la

tête de ceux qui dévoient faire l'Office pendant

rOdVive. PourlesBénédiftinsde l'Abbaye de Samt

Etienne, ils en ont été exclus; & quoique ceux

qui compofent acftucUcment cette Maifon aient fu-

bi pour la plupart le joug de la BuUe, le Public n'a

point été furpris de cette exclufion. Tout le mon-

de fait qu'en fait de convcrfions , les Jcfuites ne

font délicats que lorfqu'ilsi' agit du prétendu Janfc-

nifme. Une acceptation qui ne change rien dans

les anciens fentimens , & qui n'empêche point de

croire les dogmes capitaux dont les Appellans

prennent la defenfe , n'eft pas capable auprès

d'eux de laver l'horrible fouillurc contraélec par

l'Appel, ni le crime d'une profeflion publique de

la do(flrinedeS.Auguftin& de S. Thomas. D'ail-

leurs les Jéfuites auroient voulu , ainfi qu'ils s'en

font expliqués par la plume de leur Supplémen-

teur ,
qu'en réparation du fcandalc caufé par l'Ap-

pel de l'Abbaye de S. Etienne, les Acceptans de ce

Monaftere cuffcnt fait infcrire leur acceptation fur

les Regîtrcs de l'Univerfitc. Enfin les Jéfuites _fc

font trouvé autorifés dans cette conduite par l'e-

xemple encore allez récent du Chapitre de Bayeux

,

lequel n'a pas voulu que la Communauté de Saint

"Vif^orfût appelice avec les autres Corps de la ville

épifcopale à la Béatification du Bienheureux Jofcph

deLéoniila Capucin. Laraifon de ces Chanomcs

étoit que l'acceptation des Moines de S. Etienne de

Caen , confrères de ceux de S. Vigor, n'avoir pas

été fincere.Mais cette exclufion d'un Monaflcre en-

tier de la Congrégation de S. Maur ,n'a pas empêche

qu'un Religieux delà même Congrégation nommé
Dom Pierre Lenfant ncfefoit trouvé à la tête des

Prédicateurs de cette même Oétave. On en feroit é-

tonné fans doute , fi l'on ne favoit pas que ce Bene-

diftin ,
après avoir appellé& renouvelle fon Appel

dans un temsoîiilfembloit n'y avoir parmi fes con-

frères qu'une voix en faveur delà vérité , efl devenu

l'un des plus outrés partifans ,non feulement de la

Conftitution , mais de ceux qui y ont donné l'être

par leurs intrigues. Ses preuves font faites; les

Jéfuites ont reconnu en lui, & avec raifon , com-

me on va voir, un fincerc déferteur de lacaufedc

Dieu, & un homme déclaré fans nulle équivoque

contre les défenfcurs de cette même caufe. II cfl

adluellement , en récompenfe de fes prévarica-

tions , Abbé [triennal ] de l'Abbaye de Scez , d'où

il a eu l'adrelTe d'écarter , fans rien prendre fur

lui , les Religieux Anticonllitutionnaires dont la

prefence le gênoit , & qjai lui font ombrage par-

X740.

tout oîi il les trouve. Prié d'abord par lesjéfuite*
d'Alençon de faire le Panégyrique de François Ré-
gis, il le fit de manière à leur donner envie de pro-
duire fur un plus grand théâtre ce nouveau Panefgy-
rifte de leur Société. Il a donc été engagé de répéter

à Caen les preuves publiques qu'il avoit donnée!
à Alençon de fon fervile dévouement aux Jéfui-
tes. Dès que le Pere de Sainte Marie Reéleur le fçut
arrive , il alla le voir; & le Benediélin ne put
s'empêcher de lui témoigner d'abord, mais avec
précaution , fon mécontentement de ce que fes con-
frères de S. Etienne n'étoient poinc compris dani
la lifte de ceux qui dévoient faire l'Office pendan*
rOétave. Le Jéfuite.pour s'cxcufer, dit " avoir

,, appris en ville que les Religieux de cette Abbaye
,, ne fortoient jamais de leur Eglife que pour les cé-

rémonies publiques qui regardent le Roi" " Dom
le Maître Prieur de l'Abbaye , fut aufïï payé de la

même défaite ; mais on répliqua que la Communau-
té de S. Etienne étoit alle'e aux Jacobins pour la Ca-
nonifation de S. Pie,& aux Capucins pour celle de
S. Féhx. Le Redeur malgré cela pcrfifta toujours à
dire qu'il n'avoit ofé [ tant il eft timide ! ] inviter

ces Révérends Pères , de peur de s'cxpoferàunre-
fus;qu'au refle il étoit fâché de n'avoir pas été mieux
inflruitde leurs ufages. Quoiqu'il en foit, les Be-
nediétins voulurent bien laifTer àDom Lenfant goû-
ter tout le plaifir de débiter fonPanégyrique de laSo-
ciété,mai3 ils convinrent entr'cux qu'aucun Moi-
ne de S. Etienne ne paroîtroit ni à l'Office ni au
Sermon. La veille, le Prédicateur alla dîner chex
lesReverendsPcres avec le Prieur deBonnenouvelle
de Rouen: compagnon qui lui convenoitfort , &
qui en vingt-quatre heures a trouve' , dit-on , dans fa

Théologie de quoi fe décider pleinement en fa-

veur de la Conftitution. Le P. Lenfant témoigna
encore aux Jéfuites pendant ce repas, la peine
qu'il avoit de ce qu'ils n'avoient pas misa profit

l'heureufe conjoncture de la cérémonie, pourper-
fcdionner la réunion entre eux & les Bcnedidin»,
A l'égard du Panégyrique qui fut prononcé le len-

demain .l'auditoire y fut des plus nombreux, les

Calviniftes eui-mêmesy étant attirés par la nou-
veauté du phénomène. L'encens y fut, pour ainfi

dire, jetté à pleines mains à la tête des Jéfuite».

Cet objet, c'eit-à-dire,ces éloges indécens , & lei

traits plus indécens encore, que l'Orateur lançt

contre ceux de fes anciens confrères dans l'Appel,

lefquels , malgré les perfécutions & les difgraces,

perféverent dans l'amour Se la defenfe de la véri-

té , fixèrent l'attention de prefque tous les audi-

teurs. On entendit pour la permicre fois fans dou-
te un Bencdidlin de la Congrégation de S. Maura-
vancer à la face des Saints Autels , que l'on ne pou-
voitchoifirun état plus propre à fe fanftificr que
celui de Jéfuite: comme fi au contraire tout n'étoit

pas à craindre pour lefalut dans un Corps où l'on

fe fait un devoir de Religion de combattre la.doc-

trincde l'Eglife fur la grâce de Jefus-Chriîl : d'ea-

feigncr ouvertement, &rouvcnt de mettre en prv
H U



iiqae une morale corrompue Se plus détedable
que celle des Payens : de noircir par desaccalations
de révolte & d'héréfie toutes les perfonncsqui té-

moignent quelqu'oppofition à leurs excès : dans un
Corps enfin où tout le prétendu zele de la Reli-
gion fe réduit à une haine implacable contre tous
les Corps qui montrent encore quelque amour pour
les precieufes vérités

, que nos Percs dans la foi ont
fidèlement tranfmifes jufqu'à nous, & que cette
infortunée Société s'efforce de détruire. Ce même
Benedidin parlant de la douceur de fon Saint dans
la conduite des ames.l'oppofa à la févérité impi-
toyable de ces Diredeurs rigides, Icfquels, pour
faire fentir aux pécheurs le poids de leurs iniqui-
tés, les jettent fou vent dans le défefpoir. [Mais
Dom Lenfant auroit-il oub'ié que les Appellans

,

qu'il vouloir défigner par ce trait odieux ,ne fui-

vent point dans le Sacrement de Pénitence d'au-
tres Règles- que celles de S. Charles? Voudroit-il
qu'elles fuffent , ces faintes Règles , facrinées aux
monftrueufes innovations des Cafuiftes modernes?
Etoit-ilfage après tout de parler ainfi ! & ne craint-
il pas de faire dire à ceux quile connoiflcntbien,
qu'il eft' intéreffé par plus d'un endroit à fe décla-
rer pour la dévotion aifée? Si l'on examinoit de
prèslaplupartde ces transfuges, l'on verroit qu'ils

ont trouvé ailleurs que dans leur Théologie , des
raifons déterminantes pour prendre l'utile &
comrnode parti de la Conftitution.] En parlant
des miracles du nouveau Saint, ce dcclamateur in-
téreffe' ne manqua pas de les relever aux dépens
de ceux du S. Diacre Appellant; mais il fit bien
voir auffi qu'il ne jugeoit de ces derniers , que fur
les Lettres erronées & calomnieufes de l'Evêque de
Bethléem fon ancien confrère. Cen'eft que d'après
un tel garant qu'il put avancer comme il fit , que
,,les prétendus miracles de nos jours, tant van-
ités par un parti révolté contre l'Eglife , n'ont de
fondement que dans la prévention d'un peuple

,,fimple 8c trop crédule." Ce font , fi on l'en veut
croire, des miracles enfantés pârrerreur,& qui man-
quent de cette authenticité qui rend dignes de ref-

peél ceux du Saint Jéfuite. Les Calvinifteg, qui
ont un intérêt particulier à ne point rcconnoître de
miracles dans le fein de l'Eglife Catholique

, ap-
plaudirent beaucoup à cet endroit du Panégirique.

[ Sur quoi quelqu'un a fait une obfervation que
nous demandons permiffion de placer ici.]" Il

eft étonnant, a-t-on dit, que l'on n'ait pas cn-
core fait attention que les Conftitutionnaircs

t, [Dom la Tafte fur-tout] emploient contre les mi-
„ racles de nos jours le même principe &lesmê-
t,mes raifonnemens que les Calviniftes, les Lu-
s,thériens & les Sociniens ont employé, lorfque
nos Controverfiftcs leur ont objeâé les miracles

8, de tous les fiecles. La méthode eft tellement la

même, ajoute-t-on , qu'on croiroit que les en-
nemis des œuvres miraculeufes de nos jours,
ont copié la Préface des Inftitutions de Calvin,
les Ouvrages des Centuriateurs de Magdebourg

,

,, d'André Rivet, &c." [ Voici à quoi fe réduit

2'argument des uns & des autres:]

,,On doit , difent les Prétendus Réformés, re-

5, garder comme feints , comme imaginaires ,

comme des effets de la nature, ou comme ks
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preftigcs & des illufions diaboliques, tous miM racles, qui lom de procurer la gloire de Dieu
„ tendent a une fin mdigne de luf. par exemnle à'

„autorner. l'erreur & la féduélio^ : ^ilï
*

„ ces hérétiques, les miracles qui.fe font dans?
„ Communion Romaine, font indignes de Dieu„& auto .fent des erreurs & des fupcrltition

'

„ étant faits pour autorifer ou la prefence réelle V
e Sacrifice de la Mcfr.,ou le culte d" m 4?

,.l interceffiondes Saints
, l'adoration de la Crot'„&c.qui font, fuivant la nouvelle Réforme,,des fuperftitions & des efpeces d'idolatri-„De même les ennemis des miracles opérés en..faveur des Appellans, rejettent ces œuvres de..Dieu; parce que, difent-ils, ces miracles s'il,..étment poflibles

. prouveroient que a fi^ u
„ n eft m reçue

, ni recevable . & qui cLfe de.„ ceux qui en ont appeilé, eft celle de Dieu rné^„me. Or ce font la autant d'erreurs
, &c. " Pu^logifme mam/efte, raifonnement non moins vicieux dun côté que d'autre, puifqueT deuxcotes Ion fuppofe comme conftant ce qui eft eiiqueftion. Siunetelle manière d'attaquerTs mirades avoir heu. l'Eglife Catholique\ la 4rSêcpoufe de Jefus-Chrift

, ne pourroit plus tirer aucunavantage de ces opérations furnaturel ^nui hifont promifes pour tous les fiecles, & qui fe?ventfélon M. Pafcal
, à dlfcemer au. d,of,7llu2T

'

Mais pour revenir au Prédicateur Benedidin', ilne fe borna pas a exalter le mérite & les vertud un Saint dont les Jefuites tirent gloire depuis famort, après en avoir fait affez peu'de c^s pfn^antfa vie
:

il reprefenta ces Révérends Pères comme dehommes a qui tout l'Univers eft redevable A l'^ntendre, l'Eglife & l'Etat [malgré les lîubktquS,'
y excitent depuis leur na.ft-ance] en retirent deavantages incftimables, fur tout par rapport à Véducation de la Jeuneiïe.

[ Quelle éd, Sont] j"}

compara les Miftlonnaires de la Société, fans ixcepter ceux qui ont autoriféfi opiniâtrement unculte fupcrftineux & plein d'idolâtrie à la Ch nea ces nuées (econdes qui portent l'abondance daSlles contrées les plus réculées & les plus ftériîesEnfin la chanté les travaux pénibles
. les fu cè deces nouveaux Apôtres

, & les périls auxaue's il*
s expofent fans cefTe

, fournirent^ au décCteu
la matière d'un éloge excefilf, lequel jo nt auxmarques daverfion pour la caufe & le mira desdes Appellans caufa aux Jéfuites une fumr e && une fat.sfaftion dont ils ne purent s'empêcherde donner des marques extérieures. Tel eft enabrège le Panegirique qu'un Benediétin a f it d'uneCompagnie

,
que la première Faculté de Théologiedu monde, auffi bien que l'expérience de deurcent ans nous a appris à regarder comme" exîréme-

" "^^"î dangereufe pour ce qui concerne hlo ,1
„ nemie de la paix de l'Eglife, funefte à l'état mon -„ftique,& née pour la ruine plus que pour l'édifi
,. cation des fidèles. (Décret de laFlcffie i cA iAu refte leloge de la Société fut répété n partie pt?le Prédicateur qui prêcha le lendemain : ce qui fit ijlger aux auditeurs attentifs à certains tours de phrafes& aux exprelîions employées par les deux Prédi-cateurs

,
que la foutce où ils avoient puifé éto tcommune

, & que leur mémoire avoif peutSc
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•fait les plus mnds frais de leurs Difcours. LePe- „ téreffe point la foi." SaveT-vous, ditM. IT.vè

re Redeur vint le lendemain marquer fa reconnoif- que ,
" que je n'aurois pour vous perdre , qu'a en

fance & celle de fa Compagnie au Bénédidin de S.

Maur, qui, bien différent de ce quil eft aujour-

d'hui, avoit autrefois choiiî par préférence feu M.

de Lorraine Evêaue de Bayeux , pour être ordon-

né depuis le Soud'iaconat jufqu'à la Prêtnfe.dans

la crainte d'être refufé par un Evcquc Conftitution-

nairc. Le Pere Reéteur voulant aufli renouer avec

le Prieur de S. Etienne , l'invita à diner pour le

Mardi des Rogations à Lebifé.maifon de plaifance

des Jéfuites. Le Prieur s'étant rendu à cette invi-

tation , fut magnifiquement régalé , ôc la paix fut

faite de part & d'autre.

De Montpellier.

I.M.l'Evêqueneperd pas de vue l'affaire de fon

fameux Mandement; & c'eft toujours dans le

même goût qu'il y procède. M.Michel Curé de S.

CriftolTintroduitdans le cabinet du Prélat, à peu

près comme l'avoit été le Curé de Sainte Anne , y

fut interrogé fur le même fujet dès le ip.Février der-

nier. Se voyant feul avec fon Evcque , & ne s'i-

maginant pas fans doute que la furprife faite à M.
Villebrun pût avoir lieu une féconde fois, il fuivit

la pente naturelle de fon cœur , en répondant avec

fimplicité , que " fa confcience ne lui avoit pas

„ permis de publier le Mandement; & qu'il n'a-

„voit point figné le Formulaife en entrant dans

„fon Bénéfice." Après quelques difcours peu pcr-

fuafifs de la part de l'Evêque , ce Prélat tire le cor-

don d'un fonnette ; & auffi-tôt fon Secrétaire pa-

roit avec deux autres perfonnes pour fervir de té-

moins. On fe met en devoir d'intlrumenter; le

Curé fe plaint , mais inutilement : il veut fortir , &
le Prélat s'empare delà porte pour l'en empêcher.

Dans cettepoftureM. de Charancy difte à fon Se-

crétaire les aveux ingénus du Curé , à qui il pro-

pofe enfuite de figner. Le Curé refufe , & on lui ac-

corde huit jours pour faire , lui dit-on , fes refle-

xions , lui promettant de ne faire avant ce délai

aucun ufage du [prétendu] Procès-verbal.

II. M. Pehffier Curé d'Agonci , à une des ex-

trémités du Diocefe , avoit écrit dans letems une

Lettre affez forte au Promoteur , par laquelle il

lui notifioit un refus bien formel de faire la publi-

cation du Mandement , en lui expofant les fortes

. raifons fur lefquelles ce refus étoit appuyé.
^
La

Lettre fut ponéluellement communiquée & même
remile au Prélat, qui toutefois n'a jugé à propos

de mander ce Cure' que vers le milieu du mois de

Mars dernier. Dès qu'il fe prefenta, M. de Cha-

rancy lui fit reconnoître fa fignature , & fa Lettre

fut lue en entier parmi différentes réflexions

qu'elle contenoit,il y en avoit une fort naturelle

& fort commune fur les vexations de toute efpece ,

que l'on ne ceffe de faire à tant de gens de bien à

l'occafion d'un fait très peu important par foi-mê-

me, & nullement intérefîant pour la foi. It efl

étonnant , difoit la Lettre , que pour un mtjérable

fait... "Un miférable fait , reprend l'Evêque : Eh ,

,, M. le Cure',eft-ce ainlî que vous parlez d'un fait

„ décidé par l'Eglife ?
" Le Curé furpris d'une répre-

henfion fi déplacée, répondit tout fimplement:

,,J'ai dit que ce fait étoit miférable, parce qu'il

„eft d'une médiocie conféquence , & qu'il n'in-

,, voyer cette Lettre en Cour " Menaces qui obli-

gèrent le Curé de rendre pleinement hommage à

toute l'étendue du pouvoir de M. de Charancy
pour exterminer pour détruire. Le Prélat alors

changeant d'objet, accufa ce même Curé de dégra-
der fon presbitere ; mais l'accufé n'eut pas de peine
à détruire une accufation qui n'avoir nul fonde-
ment; & parmi les preuves qu'il donna de fon in-

nocence à cet égard, il fe trouva qu'il avoit, fans

y être obligé , donne quatre pilloles de fon argent
pour des réparations qui venoient d'être- faites.

Les voiLi [ces quatre piftoles,
]

reprit auffi-tôt le

Prélat: faites-moi votre dévitjfton. Tout ce que le

refpeél du au caractère epifcopal put infpirer de
mieux dans ce moment au Curé indigné d'une pa-
reille propofuion , fut de la laiffer îans réponfe.

Quelques autres reproches peu importans & auffi

mal fondés, terminèrent la converfation ; ^ pour
cette fois l'on ne drelTa point de Procès-verbal.

III. Il feroit difficile de réunir tous les traits qui
éloignent de M. de Charancy l'eftime &la confian-

ce des gens fenfés. Le Dimanche d'après l'ouvertu-

re des Etats , il célèbre , fuivant l'ufage.une Meffe
Pontificale , à laquelle M. l'Evêque de Lodeve prê-

cha avec beaucoup d'éloquence & de folidité con-
tre la vanité des piaifirs du monde, & en particu-

lier contre les jeux exceffifs & ruineux occafion-
nés par cette Alfemblée. Ce jour là même, dès que
lejeu commence chez Madame la Ducheffe de Ri-
chelieu, M. de Charancy fe place auprès de cette

Dame , pour voir le fuccès de la partie , & , com-
me il le dit lui même , four lui porter bonheur.

D'autres fois il remet officieufement fur la voie les

joueurs qui fe trouvent embarraffés : Perfonnagc
qui convient mal à un Evêque,& fur-tout à ua
Evêque qui fe donne pour un reftaurateur de 1»

foi. M. Colbert ne fe trouvoit jamais avec les

Grands qu'en grand Evêque, & il n'en fortoit

qu'après s'être fait refpefter. Il faut pourtant ren-
dre à fon fucceffeur la juftice qui lui eft due. Il

n'eft pas fi coupable que deux de fes confrères,
qui n'ont pas feulement approuvé comme lui le

jeu par leur prefcnce , mais qui y ont prispart.Sc

qui y ont prodigué ce que les faints Canons appel-

lent fl juftement le patrimoine des pauvres. Les
gens du monde en ont parlé en bon Cafuiftes;maij

de la part de quelques jeunes-gens fans religion, cet»

te conduite a donné lieu à bien des blafphêmes. Le
fcandale a été tel , qu'un jour les bijoux que l'oa

mettoitfur une carte, firent dire à quelqu'un
, que

l'on y verroit bientôt une croix d'Evêque. Une au»
tre juftice à rendre à M. de Charancy, c'eft qu'c

comme tous fes illuftres collègues , excepté un
feul encore avec lui, il n'a point affifté à des con»
certs inconteftablement très profanes , tant par
le caraftere des chanteurs & chanteufes ,que par
les paroles qui s'y chantoient. Malheureufemeiit
il a permis cinq ou fix fois auxMuficiens de laCathé-
dralc & aux Enfans de Chœur d'y aller chanter „
fans nul égard aux Avertiffemens & à l'Ordonnance
de fon predéceffeur à ce fujet: monumens pré-

cieux du zele de ce grand homme pour le? bonne»
règles; Ouvrages qui ont fait ailleurs tant d'im'



prcflîon , 8t qu'on fait iroir produit en plui d'un

endroit des réformes falutaires ! Mais il ert digne

d"un Evêque de Montpellier zélateur de la Bulle U-

f»/^tf«//«j,dencpasfaivrc M. Colbmfon predécef-

feur.lors même que celui-ci réclame le plus clai-

rement en faveur des maximes évangéliqucs.

IV. Quelque déiiciteffefur le rang entre la Cour
des Aides h Ch?.mbrK: des Comptes d'une part , &
le Bureau des Finances de l'autre, a fufpendu pen-

dant plus de quinze mois la harangue de ces deux

Compagnies au nouveau Prélat. Et comme il eft

extrêmement jaloux des honneurs qui lui font dus ,

il a été très fcrieufement occupé de cette affaire.

La Cour & les Miniftres en étoientfans ceffe im-

portunes , fans pouvoir la terminer , à caufe du

peu de fidélité des Mémoires de M. de Charancy ,

qui jamais n'expofoit exaftement l'état de la quc-

ftion. Elle eft enfin renvoyée à M. le Duc de Ri-

chelieu; & cependant M. l'Archevêque de Nar-

bonne reçoit en qualité de Prefidentdes Etats les

harangues des mê.T.es Compagnies. L'Evcque de

Montpellier prétend en tirer avantage; il y aà ce

fujet de grands débats, & dans cette altercation le

Prélat nie formellement un fait, en alTurant foi de

Prêtre que rien n'eft plus faux. Une des parties in-

téreffées le contredit exprelTéraent, & affure foi

d'honnête homme que rien n'eft plus vrai. Quoi
qu'il en foit, M. le Duc de Richeheu règle le cé-

rémonial, & les Théforiers de France s'y confor-

ment. Mais M. de Charancy n'eut pas lieu de fc

louer de l'exécution. La harangue fut d'une uni-

que phrafe, dans laquelle ces Mcffieurs affcftc-

rcnt de faire fentir au Prélat que la nécefTité feule les

amenoit chez lui, en forte que cet honneur tant

attendu & tant defiré fe convertit en une morti-

fication bien réelle, qui fit beaucoup crier M.l'E-

vèque. Mais fes cris ne furent poir.t écoutés , &
il ne put intéreffer ni fes confrères ni la Cour dans

fa querelle.

Dans une autre occafion où il s'agiiToit encore

de cérémonial, Se oii M. le Duc de Richelieu avoir

fait faire une propoiuion rejettce par M. de Cha-

rancy , le Duc qui en eft informé , remercie l'Evê-

«juedubon accueil qu'il a fait à fa demande. Tout
le monde convient que dans le cas dont il s'a-

giiToit , le Prélat pouvoit fe juftifierpar des raifons

très valables; mais il lui parut plus ingénieux , &
apparemment plus décifif, de répondre qu'il ne

ouloit pas fe commettre avec l'Intendant, ni Je

mettre le doigt entre deux pierres, "Fort bien: rc-

„prit M. le Commandant, vous avez raifon : les

„Intendans font gens importans , qui gouvernent

g, les Dioccfes:les Commandans ne font bons que

„ pour les Troupes."
V. Le grand Couvent des Urfulincs ,très atta-

ché à la perfonne & à lacaufe de feu M. de Mont-

pellier, éprouve maintenant le même fort que ce-

lui de Sainte Marie. M . de Charancy , quelque tem$

avant fon départ pour Paris , le jour même qu'il

eut à la Vifitation un long entretien, dans lequel il

difoit qu'on {avait tué ,
prefenta aux Filles de Sain-

l« Uiful* une iiftc de Cgûfeffeurs [ furs ,
cprouvcj

,

incapablej de tolérer même l'indifférence fur M
Bulle.] On lui fit à cet égard, mais inutilement,
quelques reprefentationSjlefquelles, après fon dé-
part, furent réitérées avec auffi peu de fuccès à M.
de Monte l'un de fes Grands- Vicaires. Celui-ci tou-
tefois , en faveur des penfionnaires & desConver-
fes, accorda par grâce fpéciale un Chanoine d'une
Collégiale , ajoutant tout bas que fi quelques Reli-

gieufcs vouloient s'adreffer à ce même Confef-
feur, elles le pouvoient. Ce Confeffeur, qui le

croiroit! Cet homme qu'on accorde à ces bonnes
filles comme une faveur fingulierc , avoit ordre du
Prélat d'exiger l'acceptation de la Bulle. On n'y fut

pastrom.pé long-tems. Quelques Difcou s qu'il tins

aux enfans & qui revinrent à la Supérieure , le dé-
celèrent. Se elle le remercia de fesfcrvices. A cet

e.Tais fuccéderent des coups plus diredts. L'Evéque
pendant fon fejour à Paris, follicita un ordre du
Roi pour enlever les penfionnaires. L'Intendant,
à qui l'ordre fut adreffé, envoya d'abord fon Sub-
dclégué en faire une lifte cxadlc; après quoi il c-
crivit aux parcns une Lettre circulaire, par laquel-
leil leur déclaroit que l'intention de Sa Majeftéétoit
qu'ils retiraflent leurs enfans de ce Monaftere. Il

ajoute que le Roi voulant en quelque forte fup-
pléer à ce qui pouvoit manquer à cet égard, &
donner des facilités pour placer ailleurs ces en-
fans , venoit de révoquer une pareille défenfe,
faite plufieurs années auparavant aux Filles de Sain-
te Marie. [ L'expédient en effet eft merveilleux.
C'eft ainfi que l'ordre qui concerne aftuellemenr.
les Urfulines ,fera révoqué, quand cette Commu-
nauté fera ravagée.] Dans peu de jours ces Reli-
gicufes furent donc déchargées du foin d'élever
des enfans , c'eft-à-dire d'une des principales obli-
gations de leur Inftitut ; Se l'on peut même ajou-
ter qu'elles perdent par là une refiTource affezné-
cefiaire, tu la modicité de leurs revenus. Le Sub-
délégué y alla une féconde fois, pour notifier aux
Religieufes l'ordre qui n'avoir paru jufques-là que
pour les parens, & par lequel il étoit également
défendu aux Urfulincs de recevoir des Novicei.
Quelque rigoureux que fufient ces ordres vifible*

ment furpris à Sa Majefté, la Supérieure promit
de s'y conformer exaétement, comme ont tou-
jours fait les perfonnes les plus oppofécs à la Bul-
le. Le Prélat à fon retour de Paris , n'a rendu au-
cune vifite à ces Religieufes; & il leur a toujouri
refufé des ConfelTcurs, malgré la demande qui
en a été faite dans plufieurs occafions, & principa-
lement dans le tems de Pâques.

Vu Diocefe de Saint- Ptptul.

M. l'Evcque [Daniel-Bertrand de Langleja ti-
eu avec craprefiement une prétendue Lettre du
Diocefed'Agde, dans laquelle on faifoit dire à feu
M. delà Châtre dernier Evêque d'Agde ,lorfqu'il

reçut le S. Viatique, qu'il étoit fâché de n'avoir pai
témoigné 4^f2 «Vyèww/^*» pour la Bulle Unigenitus.

Mais un Bénéficier du Chapitre d'Agde, qui étoit
prefent à la cérémonie

, a écrit expreflement que ce
qu'on avoit mandé , ou ce qu'on difoit avoir été
inaadé,à M. de Saint Papoul» étoit faux.
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De Marfeil/e.

I. Dieu retira à lui au cominencementde cette

ann^e une fille de M. B'-ffon riche Négociant de

cette ville, laquelle n'ciant encore que dans la

vingr-quatricme année de fon âge , avoit déjà

rempli .comme on va voir, la courfe d'une longue

Tie, On peut même ajouter avecle Sage, que Dieu

„ l'a enlevée d'entreles pécheurs, de peur que fon

efprit , qui ctoit fort au deffus de fon âge & de fon

,, fexe , ne fût corrompu par la malice. & que les ap-

parencestrompeufes de tous les agrémens natu-

,, tels qu'elle réunifToit , ne féduilïlTent fon ame.''

Elle fut mife à neufou dix ans dans un Couvent , où

les grandes efpérances qu'elle donna , ne furent ni

trompeufes ni tardives; car dès l'âge d'onze ans,

elle renonça, pournouifervir des termes de l'Ecri-

ture, à toutes les niaiféries dont l'enforcellement

obfcurcit le bien. Avec la plus extrême vivacité,

elle fe confacra dès lors à la vie la plus férieufe:

changement inefpéré,que Dieu opéra fubitemcnt

par le miniftere d'un bon Prêtre qui prêcha le Ven-
dredi-Saint dans ce Couvent. Après fa mort l'on a

trouvé un Mémoire écrit de fa main , dans lequel

elle rend compte de cet événement ;& où elle a

continuel de fes réflexions, de fes entretiens, dé
fes gemifTcmens , mais fans préjudice de fes occupa-
tions journalières ; car ne féparant jamais les fonéli-
ons de Marthe de celles de Marie ,elle méditoit flt

prioit beaucoup , mais elle agilToit & travailloit
peut-être davantage. Tous les foins domeftiquej
rouloient fur elle; & fa tendre charité pour les pau-
vres , qu'elle foulageoit par fes libéralités , &
qu'elle confoloit par fes fréquentes vi fîtes , faifoiï
encore une partie conUdérablc de l'emploi de fou
tems. Il ne paroît pas qu'elle prît d'autre récréa-
tion que de chanter quelquefois des Cantiques fpi»
rituels , qu'elle compofoit elle-même avec beau-
coup d'onftion de facilité. Sa vie étoit 11 uni»
forme & fi faintemcnt réglée, qu'on l'obligea d'en
mettre le règlement par écrit. Toutes les minute»
du jour, pour ainfi dire, s'y trouvent utilement
remplies ; & l'on y voit combien l'on peut faire
de chofes , lorfquele tems eft fcrupuleufement me'-
nagé par une pie'té attentive & foutenue. Nous y
trouvons qu'elle fe levoit ordinairement la nuit
pour dire Matines, qu'elle fe relevoit à cinq heures
pour dire Laudes , lefquclles étoient prectîdées d'u-
ne prière , entre autres , en forme d'Angélus

, i
joute que depuis ce moment heureux, "quoique l'honneur delà Réfurrecftion de Jefus-Chriil} qu'a-

r „ .1 pj^j Ja ledure de l'Evangile, après une demie-
heure d'oraifon, & quelque prière ou Hymne en
l'honneur de la Sainte Vierge, elle difoit Primeî.
Qu'elle arrangeoit elle-même fa chambre j & qu'a-
près avoir travaillé jufqu'à huitheuresen hiver 3e
fept en été , elle alloit à la MelTe , après laquelle eî-
le difoit Tierces, & lifoit à genoux un Chapitre
de l'ancien Teflament. Tout le refte eft fuivi dans
ce gout-là. A midi elle joignoit à Sextes les Li-
tanies de Jefus , une Hymne à la Sainte Vierge,ua
examen de confcience ,& quelque autre prière ou
ledure de l'Ecriture Sainte.Ce qu'elle appelle fa ré-
création, d'environ une demie-heure, étoit toiijouri
employé à quelques petits ouvrages manuels. A-
vant Nones,clIe difoit à demi profternée , ce font
fes termes, " la Prière fur la mort de Notre Seigneur
„ Jefus-Chrift [auflTi] en forme a Angélus, laquel-
„le fe trouve [comme celle du matin] dans le
,, livre des trois confécrations. Elle y ajoutoit
,, un cuart-d'heure de ledure, tantôt de l'Apoca-
,,lypfe ou de l'Imitation , tantôt des Confeflîont
„dc S. Auguftin.des Inftruélions chrétiennes

, o»
,,des Ouvrages de Port-Royal." Elle ne difoit
Vefpres, fur le» fix heures, qu'après une demie-
heure d'oraifon , ou de leéture dans les mêmes
Livres; & elle terminoit toujours cet Office par
les Litanies de la Sainte Vierge ,pour laquelle el-
le témoigne dans toute îa fuite de fon règlement une
grande dévotion. Elle reprenoit enfuite fon travail
habituel jufqu'à neuf Iv-'ures qui étoit l'heure du fou-
pé. "Les jours de fêtes, dit-elle, avant ou aprèj
„foupé,jelis des Ouvrages moins féricux.com-
,,me le Traité des études deM.Rollin .quelques
,, Poéfies chrétiennes, &c. " Après la pnere com-
mune, où tous les Domeftiques afTiftoient, on \\A
foit auffi CQ commun un demi Chapitre du Nou«)

li

,,fa dévotion fût [encore alors] peu éclairée, el

,,le confiftoit fpécialement à écouter la voix de

„ Dieu, à Iefuivre,& à regarder comme un cri-

,,me de réfifter à fes infpirations. Jelifois volon-

,, tiers , continue-t-elle , la Vie des Saints , & j'au-

„rois voulu embrafTer toutes leurs aultérués. Dès

,, lors je me levois le matin & h nuit même pour
..prier. Je dérobois tout le tems que je pouvois

,,pour relier devant le S. Sacrement. Je fentois

,,un grand defir de fouffiir;je recherchois 8f ne
„manquois pas les mortifications qui fe prefen-

,,toient... "Elle étoit dans ces faintes dirpofi-

tions , & elle répandoit une odeur de vie dans tou-

te la Communauté, lorfqu'elle fit à douze ans fa

première Communion. Les fruits de cette grande

adion répondirent parfaitement aux grandes pré-

parations qu'elle y avoit apportées. A treize ans,elle

retourna par obéiffanre dans fa famille ,& elle n'y

«onfentir que fur l'affurance qu'on lui donna de
ne la point gêner dans fes exercice: de piété. En
effet quelque envie qu'où eût de la produire dans un
monde à qui elle avoit trop de quoi plaire, pour
n'y pas trouver bien des écueils.on lui tint paro-

le; & on lui laifTa fuivre avec une entière liberté

le puifTant attrait qu'elle avoit pour la retraite.

Elleaffeélionna d'abord l'Eglife des Pères de l'Ora-

toire , par la feule raifon qu'elle s'y trouvoit plus

recueillie qu'ailleurs. Toutes les perfonncs de pié-

té qui l'y voyoient, defirerent de lier avec elle,

tant l'exemple extraordinaire de fa modefiie&de
fon recueillement les édifioitiklesétonnoit. Mais

ce ne fut qu'au bout de deux ou trois ans qu'elle fit

connoiflance avec une feule famille , où elle trou-

va tout ce qui convcnoit à fa fituation & à fes heu-

reux penchans. Bientôt elle prit tant de part aux

Biaux de l'Eglife ,<iu' ils devinsent le fujetprefquc

1740,



Vcau-Teftament, 8r le Sumedi rEvatigile du len-

demain. Enfviite elle lifoit feule une partie d'un
Chapitre des Epîtres des Apôtres. Elle ajoute ici

vue courte prière [qu'elle appelle] de M. de Mont-
g'eron , en union , dit-elle , de beaucoup de gens
bien.

Nous avons cru devoir ce détail à l'édification

publique; & nous fupprimons avec peine le relie

de l'Ecrit, dans lequel on trouve de grands fenti-

mens de componction , de pénitence , d'abnégation

de foi-même , & de confécration à Dieu , exprimés
d'une manière auffi exacte que touchante. Elle y
cfl: fingulierement occupée de fa mort , qu'elle y
regarde comme prochaine. "J'implore, dit-elle

,,en un endroit , la miféricorde & !a grâce de
Dieu, pour veiller avec foin fur tous les mouve-

,,mens de mon cœur: faire effort pour me con-
noître : examiner férieufement les motifs qui me
font agir: ufer d'une grande fobriété dans les

j, repas: me priver à tous de quelque chofe qui

„ pourroit me faire plaifir,- 8c m'élever à Dieu
„dans routes les aftions de la journée."

Elle e'toit plus occupée & plus pénétrée queja-
mais de ces fentimens

, lorfqu'il lui prit le Samedi

9. Janvier une fîeTre qui augmenta confidérable-

ment le lendemain , qui toutefois ne l'empêcha
point d'aiTilter ni à la MefTe, ni même à Vefpres.

Le Lundi elle voulut encore aller à la MefTe ; mais
elle fut forcée de fe recoucher , tant la fièvre étoit

violente. La petite vérole fe déclara enfin ,& el-

le demanda à fe confefTer.fe flattant avec une re-

ligieufe complaifance que fa dernière heure appro-

choit;car jamais perfonne n'a peut-être tant craint

îa mort, que cette pieufe fille l'adefirée. Comme
«lie avoit communie depuis peu, & que d'ailleurs

on ne la croyoit point en danger, l'on différa.

Mais la nuit du 15. au 16. qui étoit le huitième
jour de fa maladie ,1e Méderin déclara le danger;
& le Samedi 16. elle fut confcflee par le Pere
Demelan Auguftin déchaufré.ConfefTeurde la mè-
re de la malade , & d'un très grand nombre de
perfonnes de confidération

,
approuvé par confé-

quent de M. l'Evêque. Ce Religieux fut fi touché

des difpofitions de la malade , qu'il félicita le Pere

& la Mere d'avoir une fifainte fille; mais M. de

Marfeille n'en jugeoit pas ainfi , & le Pere Auguflin

fut interdit pour l'avoir confefTée. Quelques Da-
mes de la ville, pénitentes de ce Pere, lui ayant

rendu vifite à cette occafion ,il leur répéta géné-

reufement qu'il étoit charmé d'avoir confefTé Ma-
demoifelle Beffon ,

qu'il regardoit comme une Sain-

te; & qu'il auroit un extrême regret de ne l'avoir

pas fait. " On croit ,
ajouta-t -il , me faire delapei-

,,ne par l'interdit , mais on fe trompe, je n'en fe-

rai que plus tranquille, & je penferai à moi. Ce
,,qui m'a vivement affligé, c'eft le fcandale que

,,le Prêtre a caufé dans toute la ville , &c." [On
en parlera ci-après.]

Cependant la malade retrouvant un peu mieux,

j'en afïligcoit chrétiennement , dans la penfée que
l'heureux moment de fa délivrance s'éloignoit.

Elle difoit fouvent que les filles du monde au-

roient dû la venir voir, pour faire de férieufes ré-

flexions fur la vaine & fragile beauté dont elles

font leur idole. Rien n'égale la douceur .l'humi-

lité , h tendre reconnoifTance qu'elle témoîgnoit
aux perfonnes qui lui rendoient quelques fecours.

Une amie à qui elle étoit d'autant plus attachée,
qu'il y avoir entre elles-deux une plus grande con-
formité de fentimens ik de difpofitions , lui laiflant

appercevoir quelque apprehenfion de la perdre :

,, Quoi, ma bonne, lui difoit-elle, il femble que
vous craignieï que le bonOieune me fépare de

,,vous en m'uniftant à lui! Helas ! une fi bonne
,,amie doit-elle s'oppofer à mon bonheur.'' Ne
,, devez-vous pas plutôt vous jomdre à moi,pour
,,le prier qu'il me détache de tout , & qu'il m'u-
,, niffe à lui de plus en plus pour toujours ? ....

,,Quel bonheur de pouvoir faire au bon Dieu le

,, facrifice de majeunede ! . . . Mon Dieu ,je fouf-

,, fre beaucoup , mais c'efl: de tout mon cœur; je
,,fuis fur la croix , & je fuis bienheureufe d'y ê-

,,tre avec vous. " Lorfqu'après l'avoir tournée
dans fon lit, on lui dcmandoit fi elle fe trouvoit
bien , elle répondoit que non , parce qu'elle ne
pouvoit être bien , difoit-elle , que dans le fein de
Dieu. Elle difoit auffi :

" Je defire la mort ,

,, plutôt que de la craindre : non que les Ju-
,,gemens de Dieu ne me falTent trembler, c'tant

,, auffi miférable que je la fuis; mais j'efpere en
,,la bonté de mon époux qni aura pitié de moi."
Deux jours avant fa mort, elle exhorta encore
fa precieufe amie à fe détacher d'elle ; la priant

néanmoins de ne la quitter qu'après fon décès,
afin , difoit-elle , qu'on l'habillât avec toute Ix

modeflie & la décence qui conviennent à une
Vierge chrétienne. [C'efl l'ufage du païs , d'ha-

biller les filles de blanc après leur mort, & de
les expofer ainfi ayant fur la tête une couronne
de fleurs , 8c une palme fur la poitrine. ] Com-
me elle avoit une grande difficulté d'avaller, &
que d'ailleurs le Médecin ignoroit , ou diflimu-

loit l'extrémité du danger où elle étoit déjà , l'on

ne fit point pour les derniers Sacremens , des
démarches qui, comme on avoit tout fujet de le

craindre, & comme la fiite ne l'a que trop fait

voir, auroienr été inutiles. En efl'et le Mardi
19. janvier fur les cinq heures du matin , la tête

& la poitrine de la malade fe trouvant confidé-
rablement embarralfées , l'on alla plus d'une fois

avertir en vain le Prieur-Curé de Saint Laurent
de venir lui adminitlrer l'Extrême-Onétion. Il

vouloir préalablement un billet du ConfefTeur ;

& toutefois il convenoit que l'on n'ignoroit pas
à l'Evcché que le Pere Demelan avoir confefTé
la malade. Mais ce faux prétexte n'étoit allégué
par cet infidèle Pafleur, qne pour colorer fa lâ-

che timidité. M. Jourdan , c'efl fon nom , a été
élevé par les Jéfuites de Lyon ; & tout le mon-
de connoît ici fon fervilc dévouement à ces Pè-
res, fon extrême ignorance, fon attachement au
gros revenu de fon Bénéfice, dans lequel il ne
veut pas, dit-il, être troublé. Voilà fes i^ifons.

Il eft parent, ConfefTeur, Curé, & ami foi-di-

fant de Monfieur Beffon , dont il n'a pas vifité la.

fille une feule fois dans fa maladie.

A l'occafion de fon injufleSc opiniâtre refus , il

y eut, comme on peut penfer, plufîeurs allées Se
venues, tant à la paroifTe qu'aux Auguftins Ré-
formés ; ôi c'eft fur ces entrefaites que la fage Se
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feni.1etite vierge remit paifiblement fon ame entre o

1. ^>r..,.r. < Ananihn-avec unc laimejoic
l'cxprellîon de S. Augulhn ,

avec

une vie qu'elle avoit loutferte avec une

%nce Lepereci.i el^nvc de lufagc des yeux ,

ainte joic

relisieufe

charitable fille de grandes con-

D'aboid le Cure vint a la maiion , i''-

n pareil cas ne pouvoit être qu'a charge, li

jt/e de la défunte comme d'une Sainte, K

patier

perdoit dans cette
.

,r
-

v,i,i r>-

folations & des fecours bien '

,.^Xne
Qui mit le comble à fa douleur, ce fut 1 indigne

traitement qu'une fille fi chère éprouva après la

mort. D'abord leCuré vint a la maifon ,
ou la pre_

fence en

fit 1 élo'' ^ ••

toutefofs dans le même Difcours il la damna com-

me une hérétique. M. Beffonvouloit faire emerrer

fa fille à la Paroiffe; mais lePafteur lefufa ce pré-

cieux dépôt, dont effedivement il n'etoit pas qi-

ene. Il feignit pourtant d'aller alEveche defabu-

fer, difoit-il, M. l'Evêque des affreufes préven-

tions qu'on lui avoir fuggerées ; mais il les aug-

menta , au lieu de les diffiper. Le Prélat manda

donc aux Auguûins Réformés, où cette famile a

fa fépultuie, qu'ils pouvoient recevoir dans leur

E<^life le corps de la Demoifelle Beffon ,
mais fans

y paroitre: ordre qui fut très-littéralement fuivi.

C'étoit par cette même Lettre que les pouvoirs

du Pere Demelan Auguftin étoient révoqués. M.

de Maricille plus aveuglément dévoué que jamais

aux Pères Maire 8c Fabre , deux Jéfuites des plus

brouillons & des plus violensqui foient dans tou-

te la Société, vouloit de plus que l'inhumation

fe fît le jour même de la mort à fix heures du foir,

afin qu'il fût dit que cette fille avoir été enterrée

comme une hugenotte. Elle n'étoit décédée que fur

les dix heures du matin ,8c il n'y auroit eu qu'envi-

ron huit heures d'intervale. Avec cela le Prélat ht

écrire aux Redeurs de la charité qui étoient con-

voqués pour le convoi , de n'y pas afliftcr; ce qu'ils

exécutèrent avec beaucoup de docilité, au grand

préjudice des pauvres. Cependant les parens firent

différer la cérémonie jufqu au lendemain matin a

fept heures ; 8c ils y firent venir les Adminiftrateurs

des Hôpitaux du Saint Efprit 8c de la Miféricorde.

Le fieur Rimbatid Prêtre , def\iné à conduire feul ce

convoi, arriva de meilleure heure; 8c comme il

n'étoit point encore jour, on l'empêcha d'enlever

k corps. Dans cet intervalle M. de Marfeillc écrivit

à ce même Prêtre une Lettre que celui-ci montra

aux Adminif^rateurs, par laquelle le Prélat les

prioit de fe retirer, car ils étoient déjà à la mai-

fon, avec defenfe à l'Ecclcfial\ique de faire la le-

vce du corps, s'ils s'obftinoient à vouloir l'accom-

pagner. Aprèsquelques débats entre ces Meilleurs

,

le Prêtre 8c les parens, les premiers cédèrent, 8c a-

banJonnerent tout à la fois l'innocence opprimée

& l'intérêt des pauvres. Onavoit aufli refuféà M.
Beflbn treize enfans delacharité. Pour y fuppléer ,

l'on avoir donné des cierges à treize filles, pour

les porter au convoi; 8c ils leur furent ôtés par le

fieur Rimbaud , qui les donna à des enfans de la lie

du peuple, qu'il avoit lui-même attroupés, pour

troubler fcandaleufement la cérémonie par des

cris indécens. Conduite au refte qui n'a rien d'é-

tonnant de la part d'un homme qui apaffelaplus

grande partie de fa vie dans un comptoir, 8c

où il fit de tels progrès dans la fciencc ecclcfiafli-

que, que M. de Marfcilie ayant bien delà peine à

ordonner, n'y confeniii enfin qu'en faveur du 7,e-

le aveugle ôc immodéré, que ce rave fujet temoi-

gnoit pourla Conllituiion. Comme une femme lui

reprefentoit , à ce M. Rimbaud, combien le va-

carme qu'il faifoit aux funérailles de cette faintc

fille, ctoit fcandaleux :" Vous êtes bienheureufe ,

,,lui répondit-il, qu'on porte ce cadavre à l'Egli-

,, fe , & qu'on ne le jette pai à la voirie , c'eft une

,, damnée, 8cc. " La canaille aflemblee par ce

fanatique crioit auffi de fon côté que c'étoit une
damnée, une Janlénifte , une huguenotte , qu'il

falloir jeiter dans la mer. Leurs clameurs mirent
l'allarme dans toute la ville, qu'il fallut traver-

fer; 8c il y eut mêmedes Dames qui s'évanouirent

dans la place appellée (fe Soailks. Le Prêtre qui
mettoit en mouvement cette jeunelTe forcenée , lui

faifoit donner le lignai avec la Croix , quand il

vouloit qu'elle redoublât fes hurlemens. C'eft ce
qui tint lieu dans ce convoi , du chant des facrés

Cantiques; L'Oliiciant, ou plutôt le chef de cette

cohue féditieufe, n'entra dans l'Eglife, que pour
empêcher qu'on ne prît rien de ce qui touchoit à
lafainte; car c'eft ainfi que ce Prêtre paffionné l'en-

tendoit lui-même appeller par les affiftans pacifi-

ques. Comme il paya les furieux qu'il avoit mis eu
befogne, 8c qu'il ne diftribua pas également l'ar-

gent qu'il leur donnoit , ceux qui en recevoient
moins, lui en faifoient hautement leurs plaintes,

en difant qu'ils n'a voient pas moins crié que les au-
tres. Il avoit tellement animé ces mutins, qu'ils

accompagnèrent la Croix au retour avec les mêmes
cris, 8c que leur condudieur fut obligé de fe réfu-

gier dans une boutique , pour y cacher la con-
fufion dont une pareille conduite le couvroit
aux yeux du Public, Mais les jeunes fcditieux

qu'il avoit à fa folde , n'en demeurèrent pas là. Ils

croient encore payés fans doute pour aller jetter

des pierres à la porte de M. BefTon , 8c menacer de
cafl'er fes vitres ; ce qu'ils auroient fait, il on ne
leur eût pas donné de l'argent pour les appaifer. 11$

y revinrent le lendemain; mais on ne jugea pas à
propos de rendre cette rançon perpétuelle. A la lie

du peuple près, tous les habitans de Marfeille ont
été indignés de cette horrible fccne. Et c'eft avec
d'autant plus de fondement , que M. BefTon eft

hors de toiitfoupçon de Janfénifme ; que lapienfc
défunte avoit été confeffée par un Prêtre approu-
vé; & que fon Curé n'avoit aucun des pretextet

ordinaires à alléguer , puifqu'il n'avoit jamais vou-
lu l'aller voir dans le cours de la maladie. Aufïî les

Proteftans, qui font en grand nombre dans cette

ville, 8c que de tels excès ne font gueres capables

de rapprocher de nous , fe font-ils récriés que le»

vrais auteurs du trouble s'étoient oubliés dans cet-

te occafion , ne daignant pas feulement y garder
les apparences. M. l'Evêque , 8c les deux Jéfuites

qu'il a pour confeil, n'ont pas été oubliés ; 8c dan»
ce déchaînement unirerfcl de toutes les perfonnej
de quelque confidération , tout ce qu'on a pu trou-
ver à la décharge du Prélat, a été de dire qu'il ra-

dotoit. D'autres fe font exprimés plus durement.
11. LeDim.anche 24. Janvier , veille de la Con-

nue ennuyé de cet état, fe retira chei les Gardii\cs,^veifion de S. Paul, le fieur Rimbaud lifant lafor^



wuîe du Prône, êc parlant des perfeaitions de ce
grand Apôtre contre les Fidèles avant fa conver-
iion , la vérité lui arracha malgré lui un terrible té-
moignage contre ce qu'il avoit fait quatre jours au-

tï9
rouf cè qu ^1 avoit. EhAiite j'étant pareilTementmun. de la clefdefa chambre . ille coSdui fit chezle Gouverneur, fans vouloir lui dire où il Je menoit. La on lui demande fon nom, fa patrie, deQuand 1 (irriJf <i>.r,r^i A.f„«r-:n- w x -.^ . .

>paravant " il faut
,
dit-il

,
avouer à notre confufion, quand il étoit arrîv7î"M/rf^;nT'!i'.' ""/T'^ '

^ , -j-
i" j — ....... •a«.mw ^UMlita

,, nous perfécurons les gens de bien."En recompen-
fele fieur Deman de Ex-capucin taifant le Prône,dé-
bita avec emportement un tocfîn bien propre a aug-
menter le trouble & la fédition. Mais c'eft par îà
qu'on fe rend digne des faveurs épifcopales. l^e P.
MarionRégent de Rhétorique dn Collège de Belfun-
ce,fondé pour l'ignorance & pour la perte des bon-
nes mœurs de h jeunefle de Marfeille, eut l'im-
pudence de dire en pleine clafie, en parlant de la

pieufe vierge qui vcnoit de mourir: C'efl une ca-

tin de moins dam le parti yanfénijle. L'autre Pe-
lé Marion voulant engager une de fes pénitentes
à mettre fes cnfans dans ce même Collège, lui dit

qu'on n'avoir traité la Beffon de la forte, que
„ parce que fes frères avoient étudié à l'Oratoi-

re. " M. de Marfeille fait fonner bien haut qu'il

a entre les mains des papiers de la défunte , qui
prouvent , dit-il , fon obllination. Mais outre qu'il

n'a pu avoir ces papiers que quelquesjours après la

inort,;V: qu'ils ne peuvent par conféquent juilifier

îe fchifme qui l'avoit prece'dée , l'on croit être bien
fùr que ces papiers confilknt principalement en

repond avec fincérité à toutes ces demandes • &comme il du quil doit partir le Vendredi fuiv;nV,M. nies Gouverneur, jeune homme de vinei-fix
a vingt fept ans, lui annonce qu'il n'en partir! paslitot. II en fera ce qu'il plaira à Dieu

. répond le

mr fnî f"î'^"'-
-^'^ ^"'""•^^ '^hefcher famaie

,
on la lui fait ouvrir : on en fait la vifire

, auf.
fi bien que de fon fac. 8cl'on met le fcelléfur l'un& fur

1 autre II demande de quoi il eftaccufé,^

to^, eA"*"^ t^'''°P Onconvi'enl
toutefois bien exprelTément qu'il eft honnête hom-me

: on ajoute que c'eft tout ce qu'on a à lui dire : &lur es onzeheuresdufoironleconduiren prifon

rats'&rdrfn^'^."'^'^^''"^^'"'^'^^'^''^^rats ôc à des filles de mauvaife vie. Cejour-là mê-me a cinq ou fix heures du foir on lui ouvre la pri-

m \ X?"
conduit de nouveau au Gouverne-ment Maisquilecroiroit! ce n'eft que pour rece-

voir des excufes du jeune Gouverneur, très fâché,
dit-il

.
de la conduite qu'il a tenue. Il n'a pu , fi on

l en croît fe refufer aux ordres qui lui avoient été

w^cTj" "r"f P'*'"^. ^"^«'^ ^equi I"' venoienttrois Lettres non lignées, dont on ne peut faire des^d „ fi étran

^

aucun ufageî&c-eftce qui fâche le Prélat. On af- cléfiaiioa/rfL^^^^^^
H confeille feulement à l'Ec

fure nareiHement eue dans une de ces Lettre.. T^t.^^LV''.^}^^^^^^^^ ''^''^
'
de partir inceffure pareillement que dans une de ces Lettres, famStdeMarST] •

une perfonne marquoit fortjudicieufement a la De- ce qu'iravo-^SÏ inn ^'u- ^ P'^^/^P^^'-o^'-e.P"-

moifelleBeirondcs'adreflerides ConfelTeurs delà
"

^.'f.-^'r.'^''" bienanimes contrelui.

campagne , fi elle ne pouvoit pas en trouver en vil-

le. Sur cela tous les Confeffeurs de la campagne ont
été extraordinaircment convoqués à une allemblée

générale qui le tient tous les ans , & où ils n'avoient
point coutume d'être appelles , mais feulement
ceux de la ville. On prefume avec un fondement
aiTez apparent, que M. de Belfunce n'aura pas
oublie de leur bien recommander de refufer les

Sacremens, & peut-être la fépulture ecclefîafti-.

que, à tous ceux & celles qui ne voudront pas fe

foumettre au fatal Décret.

III. Le 6. du même mois , un Prêtre nommé M.
Chamval, foupant dans une auberge de cette vil-

le, où il logeoit, fe fentit inopinément mettre la

main fur l'e'paule par un homme qui lui dit; Je
Vous arrête, fans ajouter fi c'étoit par ordre du Roi
ou autrement. [ Pour parler avec exadlitude , il

auroit fallu dire: De la part des Jéfuites Fabre 8c

Marion. ] C'étoit l'Exemt de la Maréchauflee a-j _ . ^ —
vec fix ou fept Archers bien armés , qui en même
tems inveftirent la table à laquelle l'Eccléfiaftique

n'étoit pas feul. Celui-ci , fort honnêtehomme &
connu pour tel dans cette auberge , eut beau fe ré-

crier, ainfi que tonte la compagnie , qu'on le pre-

noit pour un autre, & qu'on fe trompoit affuré-

ment .l'Exemt impofa filence à tout le monde,

&

fouilla fon phfonnier , à qui il prit généralement

I » V-^ n. .
— i^i<.n rtiuuics conrreiuj.

i-e tait clt qu un riche Bourgeois de cette villene trouvant dans cette Province dcfolée aucuns fu!
jets qui repondiffent à fes vues pour l'éducation de
les enfans

, s etoit adrefîe à quelques amis de Pa-ns pour avoir une perfonne qui pût fécondera cet
égard fes bonnes intentions. Le zele immodéré,
pour ne pas dire fanatique, de M. l'Evêque dé

îîf? uA"?'^^'' '}
^^'^^^^ s'expofer, mettoit ungrand obftacle au fuccès de ce projet. Néanmoins

après bien des recherches , M. Chamval
, quoiqu'â-

ge de près de cinquante ans , voulut bien par des
vues très chrétiennes, fa facrifier à cette œuvre de
chante. Il ne demeura pourtant

, pour desraifonj-
particulières, que deux mois chez la perfonne qui
1 avoit demandé

, & la féparation fe fit très hon-
nêtement & avec toutes fortes de politefles le <
Janvier 1740. Dès le lendemain le Gouverneur to-
talement h vré aux Jéfuites & au confcil violent du
Prélat, fe prêta indifcretement à l'expédition dont
on vient de parler. La promte délivrance du pri-
fonnier,àquitoutce qu'on lui avoit pris fut ren-
du,» fait penfer avec aflei de vraifemblance qu'il
n y avoit aucuns ordres de la Cour ; & quelques au-
tres circonftances poftérieures ont donné lieu de
juger que ce Gouverneur inquiet fur les. fuites de
cette faufie démarche, a appréhendé qu'un abus fi
criant de l'autorité du Roi , ne fût rendu pu-
blic.

'
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M. Penet Doftcur en Théologie de la Faculté

de Paris. & Curé de S. Landry dans la mcme vil-

le , y mourut dans fon Prcsbitere le Mardr de Pâ-

ques 10. Avril de la prelente année , extrêmement

regrette de fes Paroifllens, 5c à bien jufte titre,

comme on le va voir,
. , o *

Il a été fait pluficurs fois mention de M.Penet

dans nos Nouvelles d'une manière qui a du faire re-

marquer qu'une grande droiture, une rehgieufc can-

deur, un fond d'attachement a la julbce & a la

vérité, lui faifoient ordinairement prendre le bon

ouverte de la faine doftrinc.Sc qu'il donnoitto«*
jours les mêmes marques de fon eftime à ceuf
qu'il en regardoit comme les fidèles défenfeurs.

Ainfi , quoiqu'il eût , par exemple , foufcrit pure»»

ment & limplemcnt le Formulaire & la condamna-
tion de M . Arnaud , il a quelquefois parlé publique-

ment à fes Paroilîiens , de la Maifon de Port-Royal ,

des Ouvrages qui en font fortis , des Auteurs de cet

Ouvrages , & fpccialemcnt de M. Arnaud , avec

les plus grands éloges. Pour avoir pris part à l'Ac-

commodement prétendu de 172.0. il n'en mit pas

moins dans fon Prône du jour de la Pentecôte

i;rtiyou'n"e"manqûoient point de l'y ramener i734-lePercQuefncl au rang des Auteursilluftreï

lorfqûe des impreffions étrangères l'en avoient qm dans dcsjems plus heureux feroient regardes

malheureufement détourné. Car nous n'avons gar-

de de diffimuler que parmi quantité de traits qui

rendent fa mémoire refpeélable , il s'eft glille des

taches trop réelles ,
qu'il s'eft amèrement repro-

chées , & dont Dieu a tiré fa gloire , en lui eri tadant

faire avantde mourir, une réparation des plus édi-

fiantes & des plus étendues. Outre la fignature pu-

re & fimple du Formulaire & la condamnation

de M. Arnaud, double prévarication qui eft com-

me le péché originel du Doétorat , il avoit eu la

foiblefle , après avoir appellé en 1717- de rece-

voir la Bulle en 1710. relativement aux Explica-

comme des Pères de l'Egiife. Il parla, dans ce mc-
me Prône , du Livre des Réfleyiions morttits , corn-

me d'un Livre d'or, lequel n'étoit pas tant.difoit-

il , l'Ouvrage du Pere Quefnel que du S. Efprit.qui

fembloit l'avoir didé. On a vu dans les Nouvelles

du 30. Septembre 1732. qu'en annonçant la fête

de S. Auguftin , il fie l'elogc de la doclrine de ce

Pere , principalement fur les matières de la grâce ;

6c qu'il ne trouva de relîource que dans un Concile

général contre les ennemis des vérités que ce Saint

Doéleur a enfeignées. C'étoit, comme on le re-

marqua dans le tems ,rcnouveller en quelque for-

tions de M. le Cardinal de Noailles. En 1730. lorf- te fon Appel. On trouve dans la même Feuille

d'autres traits qui ne font pas moins forts: car il

faifoit affez fouvent à fes Paroiffiens de ces épan-
chemens de €oeur,ainli qu'il les appelloit lui-mê-

me. A peine eut-il tu, en 1735.1e célèbre Man-
dement de M. de Segur Evêque de S. Papoul,que
ne pouvant contenir fon admiration & fa joie, il

que la Faculté de Théologie perdit par une Lettre

de Cachet cent de fes plus illuftres Dodeurs , &
que le faux Décret d'acceptation fabrique en 1714-

par le fieur le Rouge, fut déclaré légitime parles

de Docteurs Carcafficns,M . Penet à la vente ne prit

point de part à leurs délibérations , mais il neghgca

s'opnofer à la Conclufion en faveur du faux De- en fit part, félon la coutume,» fon chertroupeau

cret! Il fit pis encore: Le fieur Romigny Syndic en termes fi touchans,quc tout l'auditoire en fut

Royal né cherchant alors qu'à étendre &c à multi- attendri. Il parla de la généreufe démarche de ce

plier les exclufions , en y comprenant tous ceux qui Prélat, comme d'un des plus grands miracles de

lui étoient fufpeds , n'oublia pas M. le Curé de S. nos jours, & d'une des plus éclatantes marques de

Landry, lequel eut encore le malheur d'écrire à lamifcricordede Dieufurfon Eglife. llfit uneana-

ce Syndic ,
pour le détrompet , en lui notifiant qu'il

avoit,lui Curé, reçu en 1710. la Bulle Unigenitus.

Enfin le Mandement de M. de Vintimille Arche-

vêque de Paris contre nos Nouvelles devint en 1 731.

pour M. Penet l'occafion d'une nouvelle & der-

nière chute. D'abord par la pente naturelle de

fon cœur, qui ne manquoit guercs de l'incliner

du bon côté , il s'étoit joint à fes confrères Mef-

fieurs les Curés de Paris, pour expofer au Prélat

par une Lettre commune les raifons qui dévoient

empêcher la publication de ce Mandement ; mais

lyfe du Mandement; & il ne fc difpenfade le lire

tout entier, que parce qu'il en fut détourné par

les perfonnes à qui il s'en étoit ouvert auparavant.

Sa fignature au bas de l'Aélcd'oppofition à laBuHe
de Canonifation de M. Vincent de Paul , eft enco-
re un témoignage confiant de fon attachement »

Meffieurs de Port-Royal S< aux Appellans , dont la

diffamation , comme on fait , a été le principal motif
del'oppofitionde Meffieurs les Curés à cette étraa-

ge Bulle.

A l'égard de la publication du Mandement con-

"n'fuite il le publia ,
apparemment à l'inftigation treles Nouvelles Eccléfiaftiques,ce qui le précipita

de feu M. Vivant Grand Chantre de l'Egiife de Pa

ris ,
qui étôit fon ConfefTeur.

L'exemple contagieux du grand nombre, l'au-

torité des perfonnes en place, l'opinion qu'il avoit

de la vertu de ceux quile trompoient en parti-

culier d'un guide qu'il refpeéloit , le fcduifoient

,

& prcvenoient fouvent en lui tout examen. De
pareils écarts lui paroiffoient fi peu contraires aux

vérités profcritcs ou obfcurcies par la Bulle, qu'il

c'eftquen'ayantjamais lu cet Ecrit, il fe laifla en-
traîner par limpreflion de l'autorité de fon Arche-
vêque , & par l'excenive confiance qu'il avoit en
M. Vivant. Mais l'indifpofition générale de fes

Paroifllens contre le Mandement, dont la ledurc
en avoit fait fortir un grand nombre de l'Egiife,

lui fit faire de férieufes réflexions; & par la ledu-
re même de nos Nouvelles il fe défabufa de l'idc'e

que le Mandement endonnoit. En conféquence il

n'en faifoit pas une piofcfiion moins libre & inoijiJ ne manqua pas dans un de fes Prônes de rendre ple!-

1740. Kk



iicmcnt Joftice 3i l'Odvtige & à l'Auteur. C'eft

ainfi que la droiture & la bonté de fon cœur ne

manquoient gucres de le redrefler: difons mieux,

c'eft ainii que la grac; le difpofoit par degrés à une

Tcparation plus complette & plus autentique de

tant de fautes. On peut voir dans les Nouvelles du

10. Aovlt 173Î. N. VI. avec quelle force il fc

ticclara dans un Prône en faveur des merveilles de

nos jours , dans le tenis même que le Mandement de

l'Archevêque contre le miracle d'Anne le

Franc fe publioit dans quelques Paroifles. D ailleurs

les Requêtes prefenrées au Prélat nu fujet des mê-

mes prodiges , fournillent parla foufcription de ce

Curé, une preuve non équivoque de fon zele a cet

égard. Il avoir en 1737. un Vicaire qui s'avifa d'a-

Tâncer dans une de ies inftrucflions , que les mira-

cles n'éroient pas fréquens de nos jours ,
parce

qu'ils n'éroient pas neceflairesauiourd'hui comme
ils l'étoiem autrefois. M. de S. Lnndry en fut

bientôt informé ;& dès le Dimanche fuivant, à la

fin de fon Prône. il adrelTa à ce fujet la parole à

les ParoilTiens precifément en ces termes: " Mes

„ chers enfans, je me crois obligé de réparer le

'„fcandale qui vous a été donné il y a huit jours

,,dan5 celte Chaire touchantles miracles. On vous

„a di^ qu'ils n'étoient ni frcquens ni néceffaires.

„Peut-on avancer des chofes fi contraires à la vé-

„ rité ? Qui eft-ce qui ne fait pas que dans cette

,, grande ville il s'opère tousles jours de nouvelles

„ merveilles i*
"

[ Cela eft encore vrai; & nous

ne manquerions pas de les annoncer ces merveil-

les , fi l'on en faifoit , comme autrefois , des Réla-

tions.on qu'on voulut bien du moins nous mettre

en état d'en rendre compte. ]«' D'un autre côte

..ajouta M. de S. Landry, comment peut-on di-

'„re que les miracles ne foient pas néceffaires de

„ nos jours ? Vous favei tous de quels troubles

^l'Eghfeeft agitée. On demande avec lesplus vi-

„ ves inftances la convocation d'un Concile géné-

5, ra! , pour décider les conteilations qui nous affli-

„gent; mais les Puiffances de qui la tenue d'un

„ Concile dépend , refulant de s'y prêter ,
Dieu du

,,haut du Ciel prend lui-même en main ladefen-

„fe de fa caufe , il la décide par les miracles ; &
„l'on ofe dire que les miracles ne font pasnécef-

„faires!
" Ainfi s'exprimoit ce bon Curé, lorf-

cu'il parloir de l'abondance de fon rœur.

Des témoignages fi précis , fi forts , fi frequem-

Tnent rendus en faveur des miracles ,& delà cau-

fe qu'ils canonifent, annon^oienr affezque tôt ou

tard M. de S. Landry anéantirovr d'un feul coup

tout ce qui pouvoir refter d? vefiiges de fes ancien-

nes fautes. C'eft auffi à quoi il penfa plus ferieu-

fement que jamais vers la fin de 173?; P^ns ce

defein il commença par. repaffer plu? Ipecialement

dans l'amertume de fon cœur toures lesdemarches

Jné^ulieres auxquelles ilavoiteu le malheur de fe

'prêter. 11 les compara avec la conduite du b. Dia-

cre : & ce parallèle humiliant l'ayant couvert de

confufion , il réfolut de s'inftruire plus a fond de

ouclques pomts importons , dont une connoiflance

ïlus parfaire lui étoitnéceffaire. Au premier lourde

l'an 1738.il renonça à toutes fonctions du Dodo-

nt.& il eut foin cie rendre cette refolut.on publi-

ée en i'annonçantà l£S confrères. Enfin il vo u-

lut réparer par un Aéle autentique en forme de
TcHam.ent Ipirituel, toutes les fautes qu'il fe re-

prochoit. Il coiifulra Dieu dans la prière; il s'oc-

cupa de celte affaire pendant cinq mois avec toute

l'attention que demandoit fon extrême importan-
ce; & il en réfulta un Aéie des plus confolans &
des plus lumineux que l'on ait encore vu en ce gen-
re. Nous en avons aftuellement fous les yeux 'une
copie qui elt lignée de!ui,&dont toutes les pages
font paraphées de fa main. Mais comme tout eft

dans cet Acte également inftruclif &z intéreffant,

& que d'ailleuri nous fommes preî'que affurés qu'il

fera bientôt imprimé en entier, nous ne croyons
pas en devoir donner d'extrait. II nous fuffira de
dire que M. Penety rempli' toute juftice , & qu'il

y a long-tenis qu'on n'a rien vu en ce genre de plus
complet. Nous devons auffi ajourer à la décharge
de ce refpeftable Pafteur , qu'il n'a pas tenu a lui

que cet Afte, dreffé & dépofé plus de deux ans
avant fa mort, ne fut rendu public de fon vivant;
&que connoiffant fur ce point toute l'étendue de
fes obligations , il auroit mém,e voulu le publier à
fon Prône. Mais quelques amis qu'il confultoit

l'en détournèrent; jugeant que cette démarche ,

dans les malheureufes conjonélures du tems oii

nous vivons, pourroit avoir des fuites funeftes

pour fon troupeau. Ce fut donc uniquement par
une humble déférence à cet avis , & dans la crainte

de nuire à fes chers Paroifliens , qu'il fe réduifit

Amplement à prendre de bonnes mefures pouraiïu-

reraum.oins la publication de fon Aéle après fon
décès. Pour cela il le dépofa chez le même Notai-
re à qui il remit fon Teftament au fujet de fes af-

faires temporelles. Et pour furcroît de précaution,

il laiiïa aune perfonne de confiance la copie don»
nous avons parlé ci-defl'us, au bas de laquelle il

prie inftamment celui qui en eft depofitaire, de
donner fes foins à ce qu'il foir publié aufli'.ôr après

fa mort ,comme e'ant fon " Teftament fpiriruel, qui
contient , dit-il , les fentimens dans lefquels il veut

„ fe prefenter auTribunal de la miféricorde de Dieu.
Aurefte pour fuppléer en quelque forte à ce que

quelques amis de M. de S. Landry l'empêchèrent
défaire avant fa mort, car ils lui avoient même
recommande' de garder le fecret fur fon Aile, il

manifefta, autant qu'il put , les difpofirions dans
le-^buelies Dieu l'avoir mis par rapport à fes fautes

paflees. CJn jour il dit à un Eccléfiaftique accep-

tant
, qui le vint voir : " Mon cher am.i , vous n'a-

,,vez pas encore réparé la faute de votre accepra-

,, tion , 'ci vous êtes près de mourir !
" Une autre

fois un Curé de Paris Dofteur de Soibonne
, qui é-

toitchezlui .appercevantfa fourrure, ou fon cha-

peron, en mauvais état , & voulant lui apprendre
la manière de conferver cet ornement: " Ne m'en

parlez pas, répondit-il; nous devrions l'cn-

,, terrer , afin qu'autant qu'il eft en nous, il ne ref-

jjtâtaucunetracedes fauiesque nous avons faites

,, vous & moi ,par la fignature du Formulaire & par
,,la condamnation de l'illuftre M. Arnaud." Il ne
parloir point autrement, depuis qu'il eut dépofé
fon aéle. Nous crovons qu'il feroit inutile d'ob-

ferver qu'iln'en laiffa rien tranfpirer à feu M. Vi-
vant. Trop de raifons l'en empêchoit; & une fa-

nefte expérience lui avoit appris à fe défier des



faulTcs lumières d'un guîcle fi prévenir.

AulFitôt après la confommarion de cejite grande

affaire, il dit à une perlonne qui etoit dans le fe-

cret: " Il inanqueroit quelque chofe à la Miféri-

corde que Dieu ma faite, fi je n'y mettois pas

,,le fccau on recourant les pcrfonnes qui fouffrent

„pour la ve'rité.
" En même tems il donna loo.

livres à cette perfonne;& quelque tems après il don-

na encore pareille fommepourun Curé pcrfécuté.

Telles ont été les difpofitions & la conduite de

M.Penetpar rapport aux affaires de l'Eglife. Mais

on ne peut feaifpenfer d'entrer dans quelque dé-

tail fur le refte de fa vie toute édifiante, & iiir la

piété par laquelle il fe diltingua dès fes plus ten-

dres années. On a toujours remarqué en lui une

ferveur extraordinaire dans la prière , & une fin-

gulicre application à cous fes devoirs. Il fit d'a-

bord des Catéchifmesà S. Gervais, dont quelques

perfnnnes confervent encore par refpcft pour fa

mémoire, des récueils fuivis. Il pafla enfuitcà S.

Gerrnain l'Auxerrois en qualité de Chapelain , &
îl n'y édifia pas moins qu'a S. Gervais , par la ré-

gularité de fes mœurs , fa retraite , fon affiduité à

tous les Offices , & fon profond recueillement

dans la prière. En 1714. il fut pourvu de la Cure
de S. Landry par feu M. le Maigre Chanoine de S.

Germain, à qui la nomination de ce Bénéfice ap-

partenoit , & qui n'étoit pas moins recommanda-
ble par la pratique cxade des devoirs de fon état,

que par fon attachement à la vérité. M. Penet

fentittout le poids du fardeau redoutable qu'on lui

impofoit; & il ne tint pas à lui qu'on nelui préfé-

rât plufieurs perfonnes de mérite qu'il indiqua.

Mais quoiqu'elles lui fulTent en eftct fupérieures

par certains talens,il eût été difficile qu'elles euf-

fent mieux rempli que lui le premier devoir d'un

Eafteur, qui eft d'être par fes vertus le modèle de

fon troupeau. Son détachement des commodités

de la vie étoit univerfel , 8c il réduifoit tout au

plus fimple néceflaire. Iln'avoit, fur un aller mé-
chant grabat, d'autres couvertures que celles qu'il

retiroit des pauvres, à qui il donnoit les neuves

qu'on lui achetoit. Sa nourriture étoit des plus

frugales; &jufqu'à l'âge de foixante-dix-huit anr

,

il a perfévéré dans l'ufage de ne manger que le

foir pendant le Carême: jeune qui devoit lui être

d'autant plus pénible ,
qu'il fe levoit régulièrement

rhivercommel'été ,à quatreheures du matin. Dans
fes maladies , les foubgemens les plu^ indifpenfa-

bles lui étoient à charge; il ne po,u.voit foufFrir

d'être mieui que les pauvres ; tk fa charité pour

eux le réduifoit quelquefois à n'avoir pas même de

bouillons. Le revenu de fa Cure étoit bien exaéle-

mentleur patrimoine, & il nes'cnell jamais rien

approprié .quoique fon biei. de famille fiit des plus

médiocres. A peine eut-il pris poffeflion de fa Cu-
re, qu'il viiita par predileétion tous les pauvres de

fa Paroiflc.les adiftant félon leur état & leurs be-

foins , avec un zele quia toujours augmenté dans

la fuite. Outre les dillributions habituelles de lits,

ë'habits, de linge , de nourriture , de médicamens,
il en faifoit extraordinairement plufieurs dans le

cours de l'année, foit de bois pour l'hiver, foit de
légumes pour le Çaréme. Sa réputation fur ce point

attiroit beaucoup de pauvres fur fa Paroifle; mais

It

leur multitude ne le rebtitoit point , & r^^puife-
mcnt de fes fonds n'a prciquc jamais ni diminue ni
retardé fes aumônes. On l'a vu annoncer à fon Prô-
ne des dillributions générales» jour nommé, fans
autre refiource que lefecours qui lui venoitprcci-
féinent dans le moment même où il étoit né-
ceflaire." Je ne puis donner dcvantage, difoit-il

un jour, après avoir fait une aumône de dix pif-
tôles: mes facs font vuides; mais Dieu les rem-

,,plira. " Une autre (oisive n'ai plus que lo.fols^
mais bientôt ce feront trente Louis. Un jour qu'une
perfonne lui confeilloit de faire une quête dans fa
Paroifié pour un befoin preflant , il répondit " que
quand il auroit vendu tous fes meubles , il pour-

,, roit avoir recours à ce moyen; mais que tant
qu'il feroit meublé, il ne croyoit pas devoir

,, mettre fes Paroiflîens à contribution." Cette
charité fans bornes s'étendoit au fpirituel comme
au temporel; & il ne fe déchargeoit fur perfonne
fans une indifpenfable néceflTité, d'aucun des de-
voirs de la charge Pafiorale. Il faifoit régulière-
ment fon Prône tous les Dimanches , avec une af-

fection, & une vivacité de fentimens fi extraordi-
naire, que l'énergie de toute fon aélion

, animée
par l'efprit de Dieu, fuppléoit abondamment à
celle des paroles.

On peut juger combien le troupeau, ou plutôt
combien les enfans d'un fx bon pere durent être
confternés

, lorfqu'ils apprirent vers le milieu da
Carême dernier, qu'il étoit forcé de rompre l'ab-

ftinence; &c encore plus, lorique le Vendredi de
la Pafllon le danger prochain de le perdre fe mani-
fefta. M. de S. Landry fut le fcul de fa ParoifiTequi
ne s'en atîligea point. Dès qu'il fenrit que fa fin ap-
prochoit, il en bénit Dieu . lui offrant avec une
îainte joie & dans l'attente des 'oiens éternels, le
facrifice de h vie. Le Mercredi Saint il reçut les

derniers Sacremens avec des fentimens de reli-

gion bien dignes de la vie édifiante qu'il avoit me-
née. Lejourfuivant il s'unit à tous le-s Offices de
l'Eglife, y affiliant en efprit avec fes Paroiffiens,
dont ilentendoitles voix parle moyen d'un tribu-
ne qui donne fur l'Eglife. Le Samedi Saint , com-
me on l'exhortoit à foufFrir avec courage." Oui,
,,mcs chers enfans, difoit-il, il faut du courage
,,dans l'état où je fui? : mais où le puife-t-on ce
,, courage, finon dans le fein de Dieu il faut y
,, habiter , pour en connoîîre toutes les richelTes'"

Le jour de Pâques il étoit encore fi plein de cette
idée des richefîes de Dieu , que fes chers pauvres
lui étant venus a l'efprit, il demanda particulière-

ment a Dieu de les attirera lui, afin que tous leurs
befoins pufTent être remplis. Le même jour com-
me l'Office du foir étoit prêt à commencer" Mon
,, cher troupeau , dit-il , mes chers en fans font-ils af-

,, femblés.^Oh ! que la ' êtc efl grande! On nefait pas
,.ici ce que c'eft quç l'^l/e/uiaum ne fiiit pas le chan-
,,ter:nous ne le faurons que dans leCiel,lorfque nous
,,le chanterons pour toute l'éternité. "Les Marguil-
liers l'allerent Toiraprès l'Office ,& lui trouvèrent
toute fa prefence d'efprit. Le Lundi, après avoir
paffé toute la nuit dans une efpece de léthargie,

fon courage fe ranima encore. Il fe fit lever pour
entendre la grand' Méfié dans un fauteuil auprès
de fa tribune. Après q[uoi il recommanda ferte^



ïneat qu'on ne Uiffât entrer perfontie dans fa

chambre , parce qu'il n'avoit plus , difoit-il que
très-peu de temsà vivre, & qu'il vouloit s'entre-

tenir avec Dieu. Le Mardi il voulut encore qu'on
le levât pour entendre la grand' Melle. Il l'enten-

dit efîefftivement; mais il tomba trois fois en foi-

blefle. On le remit au lit; & à deux heures après

midi il confomma fon facrifice , âgrf de quatrevingt-

deux ans.

Meffieursles Marguilliers de S. Landry ,fidele£ in-

terprètes des iuft:s regrets de tous les autres Pa-

roiffiens , s'airemblcrent le jour même de l'enter-

rement II. Avril au nombre de quatorze; & M.
Tribard Avocat en Parlement , Marguillier en
Charge, expofa que" la perte récente que laPa-

,,roiire venoit de faire d'un Paftcurfi zélé, fi re-

,, commandable par fes vertus, par fa do<rtrine,&

,,par fa charité envers les pauvres, l'avoit déter-

,,miné à alTembler la Compagnie fur le champ,
., pour lui propofer de faire célébrer inceffamment

un Service pour le repos de fon ame;& que le

moindre hommage que la Compagnie fembloit

devoir au fouvenir d'un Palleur fi digne de fes

jufles regrets , étoit de faire célébrer ce Service

gratuitement , fans aucune répétition d'aucuns

droits contre fes héritiers. " Sur quoi la Com-
pagnie acquicfçant unanimement à cette propofi-

tion ,1e Service fut indiqué au Vendredi 19. Avril,

& M. Tribard autorifé à faire toutes les dépenfcs

neceflaires & ufuées en pareil cas. Ce même Mar-
guillier propofa encore à la Compagnie le premier

jour de Mai fui vaut , que" quoiqu'elle eût déjà fig-

,,nalé la diflinftion de fes fentimcns ,(ce font les

termes de la Délibération infcrite fur les Regî-

,, très) & de fon attachement inviolable pour la

mémoire de feu M. Penet,..- il manquoit en-

cote un dernier degré au fouvenir d'un Payeur
,,dont le nom lui fera toujours cher: Que ce fe-

roit lui donner une dernière preuve de fon afFec-

„tion & de fa reconnoiffance , en accordant le

gratis des droits qui peuvent revenir à la Fabri-

que fur les frais funéraires. . , [ M. Tribard a-

jouta"! qu'il ne trouvoir d'autre embarras dans

fa propofition, que celui de rcnouveller encore

,,lajufte douleur & les regrets immortels dont

5, chacun étoit pénétré. " Ce qui pafla encore,

non feulement à l'unanimité , mais par acclama-

tion , & fans qu'on voulut permettre d'aller aux

opinions.
D' Aix en Provence.

I. La Demoil'ellc Madelaine Isnard éprouva

ici au mois de Septembre de l'année dernière les

effets du fchifme , qui s'y introduit avec impunité.

Depuis qu'elle étoit fortie de l'Hôpital de la Cha-

rité, où elle avoit été plufieurs années Supérieure

des filles, elle menoic dans fon particulier une

yie très-chrétienne & très-retirée , loifqu'elle tom-

ba malade, & que fon mal augmentant, elle fut

confeffée par un Prêtre approuvé. On appella en-

fuite le DelTervantde laParoifTc de la Métropole,

pour lui adminiftrerlej autres Sacrcmens. Cet Ec-

-€léfl»ftiquc infifta beaucoup pour favoirlenom du

ConfcflcHr ; que la malade ti'ctit gatde de luî di-
re, bien affurée qu'elle attirerait à ce ConfelTeur
une intcrdiftion en le nommant. Les Vicaires ren-
dirent auffi plufieurs vifites à cette picufe fille,
mais uniquement pour lui prêcher l'acceptation
delà Bulle, qu'elle a perfévéramment rcfuféc,
déclarant toujours qu'elle regardoit ce Décret
comme un pièce qu'on ne devoit point attribuer
à l'Eglife. Cette fidélité à conferver fa foi pure

,

& à ne rien accorder de contraire à fon devoir,
lui a donc attiré de la part de fes aveugles Pafteuré
un refus opiniâtre des Sacrcmens. Elle mourut
amfi

, âgée feulement de quarante-un ans , le zi.
Septembre 1739. dans l'opprobre extérieur de*
I excommunication

, mais avec une jufle confian-
ce dans cette parole de Jefus-Chrift: " Quicon-
„que me confeffera & mereconnoîtra devant lej„ hommes, je le reconnoîtrai auflî moi-même
devant mon Pere, qui eft dans les Cicux "

On avoit fignifié avant le décès, un Acte au Def-
lervant, par lequel la foi de la malade. & f.
foumiffion aux règles de l'Eglife , fe trouvoient
juridiquement conaatées, avec proteilation de fc
pourvoir au Parlement

, en cas que l'on perfévérât
dansl'injuae refus qui lui étoit fait. LeDcfFervant
ne fit aucune réponfe par lui-même à cette fignifi
cation; mais il y répondit indireélcment parM le
Procureur General lequel au lieu de venir, félon le
devoir de fon miniftere.au fecoursde l'innocenc*
opprimée

, manda un parent de la malade , & lui or-
donna de furfeoirabfolument toutes pourfuites fous
peine de punition fi on les continuoit. L'enterre-
ment fe fit toutefois à la manière accoutumée M
1 Archevêque ne jugeant pas encore à propos de*
pouffer plus loin lezcle immodéré qu'on lui con-
noît pour laConûitution &pour le fchifmc

1 1
.

Un m ois après,c'cft-à-dire le 1 i.Oélobre i 710
laDemoifclIe Madelaine Pozier, âgée de foixante-
trois ans, fille de beaucoup de piété, mourut de la
même manière fur la Paroilfe du faux-bour<' def-
fervie par trois Curés Doftrinaires. Comme la ma-
ladie avoit été longue , les jeunes Curés , & fur tout
le Pere de Milani, avoient eu tout le temsde fati-
guer inutilement la malade pour lui faire recevoir
la Bulle: condition abfolumcnt nécelTaire félon le
nouveau Rit, pour recevoir les Sacrcmens au lit
de la mert. Mais cette vierge chrétienne trouvoit
difoit-elle, trop d'oppofition entre cette Bulle &
les prières de l'Eglife , pour en faire la règle de fa
foi. Les Curés ne pouvant ni lever cette oppofi-
tion, ni vaincre confcqucmment la réfifiance éclai-
rée de cette pieufe fille, curent recours, avec auffi
peu de fuccès, aux lumières & au zcle de M.Lyonf
Sulpiciennouveaa Grand Vicaire de M. l'Archevê-
que. Cependant on ne fit nulle difficulté pour l'in-
humation; 8c il fut autentiquement reconnu par là
que celle qui avoit été jugée indigne des Sacrc-
mens pendant fa vie pour fon défaut de foumif-
fion à une prétendue Loi de l'Eglife , étoit néan-
moins regardée & traitée après fa mort, comme
morte dans le fcin de l'Eglife.



SUITE DES NOUyELL^E S ECCLESIASriQ^UES,

Du II. Août 1740.

T)u Dioceje de Sens.

Il feroit difikile de rapporter en détail toutes

les vexations exercées contre les habitans de la

Ferté-Ahis depuis l'exil de M. Lambert leur Cu-

ré • &c il ne feroit pas même pollible d imagmer

jufqu où la paffion des perfécuteurs du Palkur &
du troupeau a été portée en dernier heu contre les

Mar'^uilliers de cette Paroiffe. Mais avant d en-

trer dans le récit de ce fait , il faut rapporter quel-

ques circonilances qui en ont été comme les préli-

minaires. On a déjà vu en différens articles des

Nouvelles Ecdéfiaftiques ,
par combien de vio-

lences M. l'Archevêque & fes coopérateurs ont ef-

favé d'impoferà ce peuple fidèle le doublejougdu

nouveau Catéchifme & de la Bulle ,
laquelle , de

l'aveu même du Prélat dans la Lettre a M. de

Combes du 8. Septembre 1739- idcmiciue à ce

Catécbifme. Invertives fréquentes dans les In-

ftruaions & dans les Ecrits publics : refus de Sacre-

mens en fanté 8c en maladie : menaces de priva-

tion de fépulture après la mort: accufations calom-

nieufes auprès des Puiffances : incurfions d'Ar-

chers: emprifonnemens : rien enfin de tout ce

qu'apufuggérerune domination fi contraire à l'E-

vangile ,'n^a cté oublié.
^ , ^ ^

En 173?. le fieur Chefnel Deflervant de cette

maîheurcufe ParoilTe, ayant befoin de renfort,

M. Languct lui envoya le fieur Tamponner, Doc-

teur fingulierement renommé par fon exclufion des

AiTemblées de la Faculté de Théologie de Pans

,

qu'il s'attira en 17 19. pour s'être oppoféà l'Article

de docirine, par lequel l'ancienne Sorbonne ayoït

arrêté que l'opinion de l'infaillibilité du Pape croit

une erreur. Ce zélé Ultramontain employa depuis

l'AlTomption jufau'à la Nativité de la Sainte Vierge,

tout ce qu'il put* avoir de talens, pour porter les

Paroiflîens de la Ferté à rendre hommage au Ca-

téchifme, à la Bulle, & par une conféquence né-

ceffaire , aux erreurs que ces deux pièces autori-

fent refpeélivement. Une Dame de la ParoilTe ,

à qui il s'efforça de débiter au Confeffionnal , que

la Conftitution ctoit une Règle de foi , mais à qui

il le prouva trop mal pour l'en convaincre , refufa

conféquemment de s'y foumetrre comme il l'é-

xi^eoit; 8c quoiqu'il eût déjà entendu fa Confef-

fion, if la congédia, en lui difant;" Je ne peux

,,vous donner l'Abfolution , parce que vous êtes

„ réparée de l'Eglife: & fi vous veniez à mourir

„ dans cet état , votre réprobation eft alTurce.
"

«Ce mcmcDoaeur fut interdit dès le temsdeM.

le Cardinal de Noaillcs , pour avoir tenu une pareille

conduite dans la Paroiffe de S. Paul à Paris.]

L'année fuivante M. de Sens envoya pour Pré-

dicateur du Carême le fieur Barle Prêtre du Dioce-

fedeRiei, habitué à Paris fur la Paroifle de Saint

Merri. Cet Eccléfiaftique infifta auffi avec chaleur

fur la foumifllon au nouveau Catéchifme , 8c n'y

gagna rien, mais du refte il fut content des Pa-

xoilTiens: 8c il a avoué qu'il les avoit trouvés d'un

caraâere bien différent de ce qu'on lui en avoit dit.

11 interroge? lesenfanSj«c charme de leurs répon'

1740.

fes, il exhorta les parensàlcs inftruire toujours de
la même façon. Les Paroiffiens de leur côté lui té-

moignèrent beaucoup de reconnoiff'ince de ce que
dans leur triffe fituation ,il leur avoit été d'un
grand fecours pour les Sacremens. Car il étoitaf-
fez équitable pour ne les pas refufer à caufe de l'op ;

pofition au nouveau Catechifm.e.

Au mois de Mai 1730. il y eut un autre Defler-
vant , nommé Herial , Prêtre, à ce qu'on croit,

de Gafcogne. Il a déjà eu une Cure dans le Diocc-
fe,dont il n'a pas été content; 8c ayant déclaré i
M. de Sens que s'il ne luidonnoit un meilleur Bé-
néfice, il s'en retourneroit dans fon pais: le Pré-
lat, à qui de pareils Sujets font chers, lui dit qu'à
la première occafion il le fatisferoit -, mais qu'en
attendant il lui feroit plaifir d'accepter la deflerte

de la Ferté; que c'étoit un lieu où il trouveroitdc
l'agrément 8c bonne compagnie. C'eft de M. He-
rial lui-même que l'on tient cette circonftance.
En effet cet Eccléfiafiique ef!: ce qu'on appelle dans
le monde un homme de plaifir, qui dans les com-
mencemenss'efi: borné à fe divertir, 8c à bien vir
vre avec tout le monde. Mais enfuite , ou on lui

a repréfenté , ou il a fait lui-même réflexion,que
pour mériter les faveurs de M. Languet il falloit

entrer violemment dans fes vues. Aufl] l'a-t-il

fait, jufqu'à dire en Chaire que l'oppofition au
nouveau Catéchifme étoit une marque de réproba-
tion affurée. Il a même pouflTé fon faux zelejuf-
qu'au fchifme. Au mois de Novembre dernier,
c'efl: l'époque de fon changement à cet égard ,

Louis Alland, à qui l'on verra dans la fuite de cet
article faire en qualité de Marguillierun perfonna-
ge remarquable , étant dangereufemcnt malade ^

envoya fa femme demander à ce Deffervantlaper-
mifllon de fe confelTer à un Curé du voifinage

,

qu'elle nomma. Le DefTervant le permit, 8c fur
fa parole donnée en prefence de témoins, le Curé
averti fe rendit auprès du malade; mais par fur-
croîc de précaution il alla voir ce même DefTer-
vant, lequel lui refufa tout net ce qu'il venoit
d'accorder d'une manière fi pofitive. " Il eflvrai,

dit-il que je l'ai permis; mais depuis j'ai ré-

,, fléchi qu'unetellecondefcendancedéplairoit à M.
,, l'Archevêque. Que le malade fe confcfle à quel-

,» qu'un de ceux que j'indique : finon , venant 2
„ mourir fans Sacremens, il fera enterré comme
,,un chien." Il efl: à remarquer qu'il n'indiquoit
que deux on trois Ecdéfiaftiques , à qu'il n'eft

pas poilible de donner raifonnablemcnt fa confian-
ce. Mais la Providence permit que le malade erï

revînt. Il étoit, comme on verra , réfcrvé à une
autre épreuve.
• Pour le Carême fuivant, c'eft celui de cette an-
née 1740. M. de Sens avoit tellement la Station
de cette ParoilTe à cœur, que le Lundi de la Quin-
quagéfime l'on y vit arriver tout à la fois deux Pré-
dicateurs , un Carme de Melun , & un Cordelier
de Paris. L'embarras que caufa la rencontre fin-

guliere 8c imprévue de ces deux concurrens, obli-

gea de dépêcher vers le Prdit, qui dcdda en faj
LI



cur du CordsHcr, attends qu'il étoit mieux in-

ftruit: exprefTion de M. Languet , dont on va dé-

couvrir le vrai fens. LePerc Goyau , c'eftlcnom
de ceCordelier, remplit fes Sermons d'inveiflives

atroces contre ceux à qui il parloit. Ils étoient par

leur oppofition au nouveau Catéchil'me , pires fé-

lon îui que les Lurhériens , les Calviniftes, les

Mahométans. Durant tout le Carême & dans le

îfnis de Pâques, ce n'a été que menaces & qu'in-

jures de la part, foitdu DefTcrvant & du Prédica-
teur, foit de quelques autres Prêtres du Canton,
indiqués pour Confcffeurs, & aufTi bien inllruits

pour le moins que leCordelier. Les Sacremens
ont été rcfufésnon feulement aux pères ôc mères,
mais aux ayeux & ayeules , aux frères , fœurs ,

oncles, tantes , &c. des enfans qui n'apprennent
point le Catéchifme de M. Languet. Bien plus,

tous ceur généralement qui n'adoptent point , ou
qui ne font point adopter cet ouvrage chéri, ce

fruit précieux des veilles de M. de Sens, comme il

s'exprime lui-même, ont été frapés de la même
excommunication: fans en excepter des p^rfonnes
avancées en âge , bien inftruites de leur Re-
ligion , vivant d'ailleurs régulièrement ,

n'ayant

ni enfans ni Domediqucs fous kur condui-
te. Outre cela le Tribunal de la Pénitence étoit

une efpece d inquiiicion , où l'on forçoit de ré-

pondre fur l'intérieur des familles â des qucdions
également contraires aux règles de la Religion &
au bien de la fociété. Les injures n'y étoient pas

plus épargnées que dans les Prônes & les Sermons.
LeCordelier, pour nous bornera ce fcul trait, a

dit à des perfonnes , avant même que de les enten-

dre, qu'il voyoitàleurs vifages , quoique recueil-

lis, qu'elles étoient poffédées du Démon , & que
c'étoit par l'infpiration du Démon qu'elles fepre-

fentoient à confeiïe. Il furprit un jour du Carême
les enfans de l'école dans l'Eglife, où ils alloient

faire leurs prières, 8c il s'y renferma avec eux,
pour elTayer de leurinfpirer le gout du nouveau
Catéchifme. Il prit d'abord l'ancien , & leur fit

plulieurs demandes aufquelles ils répondirent par-

faitement. Il prit le nouveau , & les enfans di-

rent qu'ils ne pouvoient répondre fur celui-là ,

parce qu'ils ne l'apprenoient , ni ne vouloient l'ap-

prendre. Les plus petits fe mirent à pleurer & à

faire des lamentations fi perçantes , que les per-

fonnes du dehors s'imaginèrent qu'on les maltrai-

toit. Le Cordelier, qui en fut effrayé lui-même,
leur ouvrit au plus vite la porte, ils s'enfuirent

tous, le lailTant feul dans l'Eglife avec fon nouveau
Catéchifme. Dieu dans un tems comme le nôtre ,

ne femblc permettre une telle réfiftance,que pour

fervir d'avertilTement , d'exemple & d'inftruftion

à toutes les Eglifes particulières , qui peuvent fe

trouver dans le même cas. La Bulle eft fi oppofée

à l'ancienne dodtrine & aux premiers élemensde

la Religion , que , s'il étoit poffrble que l'on per-

fiftât dans le funefte projet de la faire prévaloir,

il faudroit bien, à l'exemple de M. Languet ,

changer tous les Catéchifmes , auquel cas non feu-

lement les eiifans , mais les pierres mêmes crieroient

au défaut des hommes, pour repouffer une fi pei;-

aicieufe innovation. Qu'il foit donc permis de di-

It quelaSageflfi éternelles rendu éloquentes dans

cette rencontrelcs langues des petits enfans,& qu'el-
le a tiré de leur bouche le témoignageL plus parfait
en faveur de l'ancienne doétiinc» La palîion de
faire infenfiblement adopter cet infortuné Caté-
chifme, a force le DelTcrvant à demander qu'on en
fit feulement apprendre quelques lignes. Aux in-
veftives , aux déclamations infenlees des Minif-
tres bien inftruiîs par M. Languet, on ajoint des
accufalions calomnieufes auprès des l'uiflances

,

pour en obtenir des ordres, en vertu defqucls l'on
put exercer contre ces lelés Se courageux Paroif-

fienslcs violences les plus inouies. En général on
ies a repréfcntés en Cour comme des mutins. De
la une première defcentcde dix Archers, qui, la

nuitdu i6 au 17. Juin 1738. entrèrent dans plu-
ficurs maiions pour arrêter quelques perfonnes que
la Providence ne laiffa pas tomber entre leurs
mains, & contre lefqucUes toutefois il n'y avoit
bien certainement aucun Décret. De la le tranf-

port du Lieutenant Général d'Etampes fur les

lieux le 18. Octobre 1738. pour examiner en
quoi confiftoit la prétendue muftnerie àçi Habitans.
Il eft bon de fe lappeller ici que le Bailli & le Pro-
cureur du Roi de la Fcrtéfont proprement les au-
teurs de tout le trouble, par leur intime liaifon a-
vec l'Archevêque, & leur haine implacable con-
tre le Curé. Le Lieutenant Général d'Etampes al-

la donc d'abord demander au fieur Chefnard Pro-
cureur du Roi les noms des accufés, c'ell-à-dire

des prétendus mutins; & après en avoir pris une
lifte , & les avoir entendus, il trouva l'accufation

auffi ridicule que faufle. Mais le rapport fidèle

qu'il en fit, n'arrêta point le cours des violences.

Dès le mois de Décembre fuivant , M. Peftel Sub-
délégué de l'Intendant à Melun , fe tranfporta à
la Ferté avec un Greffier & un Exemt de la Maré-
chauffée , pour préfrder à l'affemblée convoquée
pour l'éleciion d'un fécond Marguiliier: affaire,

comme on voit, d'une grande importance pour
l'Eglife & pour l'Etat. Les pouvoirs de cet En-
voyé confiftoient dans une Lettre de feu M. de
Harlay Intendant, qui leprioit, à la follicitation

difoit-il , de M. l'Archevêque de Sens, d'aller

prefider à cette Affemblée , pour y empêcher le tu-

multe, & faire en forte [ voici le but réel
] que

l'on y nommât un Marguiliier du gout du Deifer-
vant. Celui-ci nomma donc en effet un Marguil-
iier de fon gout. Le Margullier en charge, à qui
il appartenoit d'opiner le fécond , déclara que puif-

qu'il n'étoit quellion que de fatisfaire k gout de
M. le Deffervant , il s'abffenoit de donner fa

voix ; fur quoi le Subdc'légué repréfenta qu'il n'a-

voit point ordre de gêner les fuffrages, & que ce
feroit la pluralité qui décideroir. Alors le Marguil-
iier en charge nomma Louis Alland , Serrurier ^
qui fe trouvant avoir par l'événement la très-gran-

de pluralité, fut élu dans la meilleure forme. Mais
fon éleélion n'étant pas du gout du Deffervant , il

dit qu'il s'en vengeroit , & il ne tarda pas; car le

premier jour de Janvier 1739. les Marguiiliers s'é-

tant prefentésà l'Offrande, félon Tufage , il la leur

refufa publiquement, au grand fcandale de tous

les Paroiffiens. Ce n'efl; pas tout : ce même Def-
fervant difoit tous les jours qu'il avoit affcz de
crédit pour faire dcftiiiter les deux Marguiiliers

>



& que M. VArchevênue y travailloit j Se c eft ce

que révenemeiu n'a que trop vciinc. En effet vers

h fin de ce même mois, il tut agnifie par le Bri-

Eadicr de la MaréchaulTéc de Mtlun, a Guillau-

me le Clerc & a Louis AUand, une Ordonnance

de M. de Harlay , par laquelle il étoit enjoint a

ces deux Marguilliers defe rendre inceffammenta

Paris, pour recevoir des ordres de cet Intendant.

Ih ob irent; & comme M. de Harlay étoii préve-

nu, il les traita d'abord de mutins, <k demanda a

Alland la démiflîon de fa Charge de Marguilher.

Mais ayant entendu leurs defenfcs , il les jugea inno-

ccns , les renvoya dans leurs fondions,& eut la bon-

té de leur dire en propres termcs:"Si à V avenir quel-

„ qu'un vous infultc , ne vous donnez pas la pei-

„ne de venir: ccrivex-moi feulement , & j'y don-

,,nerai bon ordre. " Cependant le Deifervant &
fcs affocics avoient répandu fur les lieux , que ces

deux habitans " ne rcviendroient pas fuôt ; qu'ils

,,feroient mis dans un cul de bafl"e foiTe , & con-

jtraints de donner leurs d^milTions. " C'étoit

cffedivement le projet de ceux qu'on devoir re-

garder dans cette affaire comme les vrais mutins.

Il falloit toutefois , pour y réuffir ,
que M. de

Harlay mourût , & qu'il eût un homme comme
M. Hérault pour fucccffeur.

Cependant il y eut à la lin de Décembre 17 39. un

nouveau Marguillier élu à la manière accoutumée ;

& ce fut François Collignon , Maçon , lequel devint

parla Marguillier en fécond avec Louis Alland.

Dès le s
Mars de la prefcnte année 1 740. ils font af-

fignés l'un ôc l'autre par un Cavalier de h Maré-

chauffée, à comparoitre le 8 du même mois en l'Hô-

tel & pardevant M. Hérault , devenu Intendant

de la Généralité de Paris, fous peine, en cas de

défobéiffance , d'être arrêtés, & conftitués prifon-

niers. Ils fe rendent ponéluellement aux ordres du

nouvel Intendant; mais comme il étoit deja mala-

de [ de la longue & fingiiliere maladie dont il eft

mort à Paris le 1 de ce mois, âgé de quarante-neuf

ans] ce fut le fieurChaban fon Secrétaire de con-

fiance devant qui ils comparurent , & qui n'ayant

pas encore fes inftruâions , les renvoya du matin

au foir, & du foir au matin. M. Languct de fon

€Ôté, ardent, comme on le connoît, pour le ren-

verfement des règles les plus indifpenlables , lorf-

qu'clles ne s'accordent pas avec fes vuesdedeftru-

aion , ne manque pas d'aller chez M. Hérault le

même jour. De forte que le lendemain niatin les

deux Marguilliers eurent audience du même Se-

crétaire, qui beaucoup mieux inftruii que la veil-

le, débuta par leur demander leur démiffion. Ils

demandèrent à leur tour, 8c cela étoit bien natu-

rel . s'ils avoient prevariqué en auelque chofe. //

n'eft point quiftion ici de prevaiicat/ans , mais de

vos dimijjions, lépon 'it le reprefeutant de M. Hé-

rault. Lesdi ux Marguilliers répliquèrent que ne fe

fcnrant aucunement coupables , ils fe rendroient

eux-mêmes fuipeds de quelque malverfation , s'ils

donnoient purement fimplement leurs démif-

fions; qu'au furplus ils étoient tout prêts à exécu-

ter les ordres qu'on leur en donneroit." Vous

„ n'avez, reprit k Secrétaire , qu'a vous en retour-

,,ncr: on vous enverrai inceflamment des ordres;

8c <im;lque$ jours de ptifon vous rendront plus

,, fournis."

L'exécution fuivit la menace de bien près. L*
Fêle de l'Incarnation de Notre Seigneur fut choifie

pourl'expédition ; Se ce jour-là même 15. du mois
de Mars deînier à l'iffue de la MeOe Paroilliale, les

deux Marguilliers , Alland &i Collignon , furent ar-

rêtés publiquement en fortant de I F.glifc, par une
Brigade commandée (-ar le fieur le Pape Lieute-
nant de la MaréchAuflc'e de Melun , qui avoit af-

filié à la même MelFc. Il y a avoit à cetteMeffç trois

violons , une baffe , & une flûte traverficre : ce qui
parut fort extraordinaire à la l-'crté. " Ofez-vous

dit-on le lendemain au Deflcrvant , paroître

„dans la Paroiffc, nprès avoir convoqué à une
,,mêmc Mcffe des violons au Chœur , & des Ar-

,, chers au bas de l'Eglife .'' " Mais on a jugé que
c'étoit pour narguer les habitans,& pour célébrer

fon triomphe. Quoiqu'il en foit , le Sieur le Pape
conduifit d'abord les deux prifonniers à fon auber-

e , où prié de dire en vertu de quoi il les arrêtoit , il

it que c'étoit de l'ordre du Roi. Pour quelfujet?
il répondit : je n'en lais rien. '* C'eft donc appa-
,,iemmcnt, ajoutèrent les deux captifs, M. le

,,De(Iervant qui s'ell plaint de nous: faites-nous

la grâce de le faire venir ici, afin que nous puif-

fions nous expliquer avec lui devant vous." Ce-
la eft inutile , répliqua l'Officier. Ces deux hom-
mes pleins de probité & de religion , irréprocha-
bles dans leur conduite & dans leurs mœurs, &
dont l'extérieur de douceur & de foumiffion an-
non çoit a (fez leur innocence , furent donc ain fi ar-

rachés à leurs femmes & à leurs enfans; au milieu
des larmes que ce fpeftacle faifoit répandre aux
peuples qui en furent témoins. On les conduifit,
ces deux prifonniers d'Etat , bien ercottés,aux pri-

fons de Melun, ou ils furent ecroués par M. le Pa-
]3e , de l'ordre du Roi , ainîi que portel'ccrou. Mal-
gré cela , ils ont été obligés de s'y nourrir à leurs
dépens, & de payer au Geôlier ce qu'on appelle
gîte &geolage. Avant que de les quitter , leur con-
duéteur leur dit que leur affaire étoit entre les

mains de M. Hérault: que c'étoit à lui qu'il falloit

s'adreffer ; 8c que s'ils avoient des amis auprès de
lui, ils n'avoient qu'à les employer. Ils ont été
fouvent vifués dans leur prifon par le fieur Du-
breuil Brigadier de la Marécheufîce , qui les a tou-
jours prefTés de donner la demiflion de leur charge
de Marguilliers, leur déclarant que c'étoit là le
feul motif& l'unique fin de leur emprifonnemenr.
Aces inftances les prifonniers oppofolent leur in-
nocence & leur honneur. Us demandoient de quoi
ils étoient accufés .'' *' Vous n'êtes accufés de rien
,,répondoit le Brigadier. On fait que vous êtes

, , de fort honnêtes gens : que vous n'êtes point cou-
„pables; & nous fommes nous-mêmes mortifiée

,, d'avoir été chargés d'une teUe commillîon.Il n'y
,,a rien contre vous , finon que M. l'Archevêque
,,s'eft plaint que vous ne plaifeipas au Deffervant.
,,I1 n'ctoit pas néceffaire , répliquoient-ils fortju-

,, dicieufement , de nous emprifonner pour cela;
,,I1 n'y avoit qu'à nous donner des ordres précis,
,,nous nous y ferions foumis, comme nous l'a-

,,vons déclaré. Des ordres! reprenoit le Briga-
,,dier; Votre captivité ne doit-elle pas vous en te-
„nirlicu? &rimpuiûance crû l'on eft de rien irti-



i;

,,cu1er contre vous , n'eft-elle pis votre j uftifica-

,,tion?On ne vous donnera point d'autre ordre."

Non , ils n'en auront point; & en les forçant de
donner leurdémiffion . l'on veut encore qu'elle pa-

roifTe faite volontairement. Le 3. Avril on les met
au fecretpar ordre de M. Hérault; & le 7. on leur

fait de la part de ce même Magiftrat de nouvelles
menaces de les mettre à Dicêtrc.Sc de les renfer-

mer pour le refte de leurs jours. Un pareil achar-

nement de la part de M. de Sens, joint à ce que
ces pauvres captifs eftimoient leur innocence fuf-

fifarament conftatée par l'impuiffance notoire où
l'on étoit de rien articuler contre eux, leur fait en-
fin prendre le parti de céder à la violence, & de
donner leur démiffion. On en palTeKAdc par de-

vant Notaires; ils le fignent entre les deux gui-

chets; & le Dimanche des Rameaux to. Avril
on les élargit. Quel rafinement de politique !

Quelle dextérité dans la conduite des grandes af-

faires ! Un Serrurier & un Maçon dcftitués des

deux importantes charges de Marguilliers , fans

qu'il relie à la poftérité aucune preuve autcnti-

que d'ordres fupérieurs , qui puiiTe faire regarder

la démillion comme involontaire ! Le fuccès d'u-

ne négociation fi délicate & fi épineufen'apasété
acheté trop cher par les mouvemens d'un Archevê-
que, de deux Intendans, d'un Subdélégué, d'une
MaréchauiTée , &c. Au fond un traitement fi dur

,

exercé contre deux artifans à qui l'on ôte par là

pendant fi long-tcms le moyen de faire fubfiftcr

leurs familles parleur travail, cftil bien propre
à difpoferles efprits en faveur du Catéchifme in-

fortuné qui donne lieu à tant de violences?

Les deux prifonniers de retour à la Ferté, écri-

vent le 16. Avril à M. le Cardinal Miniftre & à M.
Hérault , en leur envoyant un expofé fimple &
court de toute cette affaire. Ils n'oublient pas de
reprefenter, fur-tout à Son Eminence,le préjudice

confidérable que tant de dérangemens avoientné-
cefTairement caufé à leurs familles. Mais l'unique

avantage qu'ils en ont retiré , a été de démontrer du
moins leur innocence aux yeux du premier Minif-

tre & de l'Intendant. 11 paroît que ce dernier en

fut picqué , parce que c'étoit l'accufcr indireéle-

mentd'mjuftice. C'eft pour cela fans doute qu'il y
«ut encore à la Ferté le Jeudi de la Semaine de

Pâques 21. Avril une defcente du Lieutenant de

h iMaréchauffée , lequel, fans produire à fon or-

dinaire aucun ordre, fît comparoîtrc devant lui les

deux Marguilliers démiffionnaires , 8c plufieurs

autres perfonnes indiquées par le Procureur du

Roi. Il demanda aux deux premiers d'ovi ils te-

noient leur Mémoire, & qui en étoit l'auteur.^ Et

aux autres, il leur dit qu'ils étoient auflî menacés

d'être enlevés; qu'il yavoit bien des plaintes con-

îre eux, qu'ils étoient accufés notamment de te-

nir des aifemblécs, de parler contre le Roi, con-

tre le Miniftre , contre M. l'Archevêque. Il eft

vrai que l'on convint de part & d'autre que ces

plaintes n'étoient pas nouvelles; & ce qui a été dit

ci-dcflus de l'Enquête du Lieutenant Général d'E-

tampcj.fut rappcllé fort à propos. Ils prièrent le fieuf
le Pape de faire paroitre devant eux leurs accula-
teurs; mais ne goûtant nullement cette propofi-
tion, il aima mieux changer de matière, & faire

des reproches aux Comparans , de ce qu'ils ne fc
prcparoient pas à faire leurs Pâques. Sur quoi il ne
fut pas difficile de lui faire voir qu'il étoit très-
mal informé, & que les fidèles de cette Paroiife
étoient réduits à des ConfefTeurs qui ne leur di-
foient que des injures, Se qui, félon les ordres
qu'ils en avoient reçus , refufoicnt ou de les enten-
dre ou de les réconcilier.

Le 8. Mai III. Dimanche d'après Pâques l'on
vit le fruit de cette nouvelle miflîon du fleurie Pa-
pe, lorfque le DelTcrvant lut au Prône, ou pour
mieux dire, fit tout fon Prône de la leélure d'une
Ordonnance de M, Hérault, dans laquelle, en in-
diquant la nomination de deux Marguilliers pour
le Dimanche fuivant , l'on cxpofoit quantité de
calomnies palpables contre les habitans. Le Sub-
délégué de Mclun affilia à cette nouvelle aflem-
blée comme à la précédente ; mais il ne s'y trouva
qu'un très-petit nombre d'habitans affidés , à la tê-
te defquels étoit le Procureur du Roi. L'un des
Marguilliers que l'on nomma , avoit été deftitué
de cette Charge par Arrêt contradiétoire du 7. Sep-
tembre i7i(î. pour y avoir été inftallé contre toutes
les règles par le Procureur du Roi Se le Bailli. Tel eft

l'état aduel de cette Paroiffe défplée. L'attention
de M. de Sens à la vexer par prédilection, eft

étonnante. Il a bien mis le feu dans le Clergé de
fon Diocefe par fon Catéchifme ; mais on ne voit
pas que les laïcs foient tourmentés ailleurs com-
me à la Ferté: différence fatale, qui ne paroît ve-
nir que du Bailli 6c du Procureur du Roi, qui dans
la paflion qu'ils ont de décrier le Curé , & d'oppri-
mer toutes les perfonnes qui lui demeurent atta-

chées , font toujours favorablement écoutés par M

.

de Sens.

De Montpellier.

"Voici un fait très-finguHer , qui peut donner
une idéeaffezjufte du difcernement de M. de Cha-
rancy dans le choix de fesGrands-Vicaires.Un péni-
tent fc trouvant dans un cas refervé , eft renvoyé à
M. Saint Bonnet l'un des Vicaires Généraux & en
même tems Curé de Notre-Dame.Celui-ci l'interro-

ge dans le plusgranddétail.après quoi il lui donne un
billet conçu precifément en ces termes : Permis à [un
tel ]

</4^«fl'r;[ un tel j//^ [ tel péché.] Signé Saint-
Bonnet Grand Vicaire. Le ConfefTeurfurpris d'une
fi étrange méthode , crut devoir prefenter ce billet à
M. l'Evêque, afin de lui faire voir à quelle forte

d'hommes il prodigue inconfidéremment fa confian-

ce. Le Prélat ne put s'empêcher de témoigner auflî

quelque furprife; mais il fe contenta de jetter le

billet au feu: & il ne paroît pas qu'il ait fait d'au-

tre ufage de cet avis. Le Public informé de ce fait,

n'a pas manqué d'obferver que fi un pareil billet

avoit été donné par un Appellant,lecrime eût été

irrémiffible comme contraire au fccau inviolable

de la Confeflîon.



SUITE DES NOUVELLES ECCLESIASTIQUES,
Du 19.

De Paris.

On a imprime cette année à Utrecht un petit

Calendrier Ecclésiastique, dont on a vu ici

quelques exemplaires. Il contient r. à côte du Ca-

lendrier même " le Necrologe des perfonnes qui

depuis unficclefe font le plus dillinguces parleur

,, pieté
,
par leurattachément à Port-Royal, & par

,, leur amour pour les vérités combattues; z. un
Abrège" chronologique des principaux évenc-

„ mens qui ont précédé & fuivi laConftitutionC/«/^f-

,,nitus; 3. cette Constitution elle-même, avec

„ des Reflexions succintes, & les loi. propo-
fitions comparées arec l'Ecriture & laTradition.

"

Ce petit Ouvrage, dont le format eft des plus

commodes , avoit déjà été extrêmement goûté
lorfqu'il parut pour la première fois en 1730. Mais
il eft confidérablement augmenté dans cette der-

nière édition. La première contenoit uniquement
la Conftitution & l'Abrégé chronologique , lequel

ne commençant qu'au XI. Siècle , paiToit alTei ra-

pidement au XVII. & finiflbit pour le XVII. )

au mois du Juin 1730. au lieu que le nouveau
parcourt, par rapport à fon but , tous les fiecles

depuis l'origine de l'Eglife jufqu'au mois de Décem-
bre 1739. D'ailleurs les faitsy font communément
prefcntésavec une précifion & une jufteffe qui en
rendent la leélure auffi agréable qu'utile. Outre
les évenemens tirés des Nouvelles Eccléfiaftiques

depuis qu'elles exiftent, l'on en trouve qui n'y a-

voient point été infères ; & par rapport à ceux qui en
l'ont extraits , l'on eft ordinairement dédommagé de
la répétition , par les réfléxions courtes & lumineu-
fes dont les faits font accompagnés. Voici quelques
échantillons des uns & des autres :

[ Janvier 1737. ]
" Un Cordonnier de la Pa-

roiiTc de Sainte Marine, qui le 10. Décembre dé-

,, pouilla totalement , depuis la racine de l'ongle , le

bout de fon pouce , dont il ne refta que l'os , l'cm-

,, maillotte avec de la terre du Tombeau [ du S.

„ Diacre. ] La veille du premier jour de l'an , il

„fe rappelle le miracle opéré le mcme jour en
1734. fur Mademoifelle Dumoulin ,&c demande a-

vec plus de confiance fa guérifon.Le lendemain é-

,,tant a Vefpres , il vifite fon pouce, d< en trouve un
nouveau à la place de celui quia été arraché, 6c

,, qu'il garde comme une preuve fubfiftantedu mi-

M racle." On oblerve que dans cette même année
il s'en eft opéréplufieurs autres , & l'on en cite un en
particulier opère cur unHibernois qui devient de
Proteftant Catholique , attaché à l'Appel &c plein de
piété. On rapporte,au 10 Juin,que "M.Nicolaï Pre-

fuient [on devoir dire Premier Prefident ] de la

„ Chambre desComptcs.fait enlever, par ordre de la

Cour,du dépôt de la Chambre de la Correiflion, la

déclaration que M. le Juge[Corrcéleur des C©mp-
„tes]y avoit dépofée fur le miracle de fa fille.

"

Après avoir fait mention de l'ordre du Roi, qui
enjoignit au mois de Novembre 1737.3 M.l'Evêque
du Pui d'ôter fes pouvoirs à fon Grand Vicaire pour
fa Prévôté de Pignan,ron ajoute." La diftindlion (Se

„ l'indépendance des deux ?uiflances, fouffrent,

1740.

Août 1740.

„ comme on voit, en ce tems-ci différentes fortci

„ d'atteintes.

Au mois de Décembre on s'expiime en ces ter*

„ mes:Ecrit de M. Alexis des Eflartx contre les noa-
„ veaux Ecrivains réfutes par M. de Scnez. Il les

,,confondfur le retour futur d'Elie , & furla véri-

„ table intelligence des Ecritures. Le Public dc-
meure convaincu de la^grande témérité de ces E-

,,crivains, &dc leur ignorance profonde dansles

,, matières où ils montroient d'ailleurs tant dcfuf-
,,fifance.

"

[ Année 1738. le zz. Janvier] Arrêt du Ccnfeil
qui caffe celui du Parlement , contre la Bulle de Ca-
nonifation de M. Vincent de Paul. " même jour
„ajoute-t-on , Dieu opère [ à Paris ] un miracle
„ confidérable fur Mademoifelle Gobia

, qui pafTc
tout d'un coup delà dernière extrémité à unefan-

,, té parfaite." On remarque que pendant tout le
cours de cette année" Dieu confole &inftruitfoR
,,Eglife parpluficursmiracles,&pardcs convcrfî-

„ ons extraordinaires
, qu'il accorde à l'intcrceffion

de M . de Paris. [ Au mois de Décembre on dit : }
,,On mande de Rome que dix-fcpt Jéfuites font
,, dans les prifons du Saint Office : niais onn'apprend
point qu'il foit donné àlaSociétéaucunVifiteurou

,, CommiiTairc Apoftolique , tandis qu'on en nom-
,, me pour une Congrégation " [telle que le Calvai-
re. ] Le bruit de cet emprifonnement de 17 Jéfui-
tes , pour les caufes les plus graves , fut efFedivc-
ment fort répandu dans le tems ,&ila paflepour
une nouvelle conftante.

[ Anne'e i739-le6Janvier]"Un Jéfuitcprcchc
j.dansl'EgHié Métropolitaine de Reims, qu'il eft

,,temsquelemyftcredc jufticeait fon tour, puif-

„ qu'on méprife celui de h grâce , & que le Juge-
„ ment de réprobation confommé parmi les Juifs

„ eft bien avancé parmi les Chrétiens. Il ne déci-
,,de pas[ ce Jéfuite] fi ce font lespartifans de Ix

,, Bulle, ou les Appellans, qui doivent, à caufe
„de leur orgucillcufe incrédulité, être rejettes

,, commeles Juifs l'on été. Mais il fait entendre
que ce ne feront pas les premiers [ c'eft a dire les

,, partifans de la Bulle ,] parce qu'ils ont pour eux
„legrand nombre de Pafteurs &lc crédit. Il ne fait

,,pas attention , ajoute l'Auteur de cet Abrège',

,, que dans la Syagogue
, après les retranchemens

„ extérieurs , l'apoftafie fe confomma parmi les
Juifs attachés au Temple & au Pontife; que les

Pharifiens fi accrédités y eurent plus de part que
,, perfonnc; & que ce qui la confomma, fut I4

guerre qu'ils firent à Jefus-Chrift.à fa doélrine , 8c
& à fesDifcipIes qu'ils excommunioient. [Février]

,, Au commencement de ce mois on donne au Pu-
j.blicles Remontrances du 2.9 Juin 1738. Le Par->

,,lement s'y plaint avec beaucoup de force &
de juftice, de ce qu'on donne le nom de N'a-,,

,, valeurs à des hommes qu'on n'a jamais convain-

.

y, eus d'aucuue innovation dans la foi : de ce que..

,,fans établir aucun délit, on ';es traùe en ex-.,

„ communies ; de ce que contre l'efprit de la

Mra



i,Religl«n, 8c contre les règles ^«i m»intiennenc
'

l'ordre Public, on prive les Sujets du Roi des

biens qui leur font acquis p^v la Religion

„qu"ils profeffcnt Se qu'ils refpcftent: biens

..qu'ils demandent avec ardeur comme !e gage
précieux de leur union avec l'Eglife Sainte

,

dans la Communion 8c la foi de laquelle ils ont
vécu 5c veulent mourir. " En parlant de la fui-

te des Réflexions importantes fur le miracle de
Moyfe, l'Auteur obferve" qu'on y fait mention

de l'élévation de Dom la Talle à l'Epifçopat , par

où , dit-il , la Cour l'a foufirait au Jugement de fa

., Congrégitionfoulcvée contre fcs excès. [7. Mars.]

Mandement de M. de Charancy pour rétablir la

fignature pure&fimplc du Formulaire, ou plu-

tôt 'pour inquiéter & deftituer les Parieurs qui

„ auront de la lumière & de la fermeté. Il pre-

,,tend, M. de Charancy, prouver que l'Eglife ell

„ en droit d'exiger la croyance du fait , parce

qu'elle l'exige. C'cft ce qu'il lui plaît defuppo-
j, fer; Se comme il fait qu'on prouve qu'elle ne

j, l'exige point, puifque Clément IX- a admis avec
„b:aucoup de p udence des Aéles où l'on nede-
,,mandoità cet égard que lerefpeft & lelilence,

,,en excluant même l'obligation de croire le fait,

,,il répond que ficela étoit, Clément IX. auroit

prevariqué.Or il eH très certain que cela eft. M. de
Charancy condamne donc réellement ce Pape , &

,,la paix qu'il donna à l'Eglife, afin de fe mettre

,, en état de condamner les enfans de la paix.
"

[Avril.]" Dans le cours de cemoisparoitun fort

bel Ecrit fur la confiance chrétienne contre le fi-

,,ftême particulier du confrère Mariette. Cet Ecrit

efl: approuvé par M. de Senez , parM.Petitpied

,

,,parM. d'Etemare;& eft digne de l'être par tous
les Théologiens. [ Le 11. Mai ] Décret irre-

,,gulier d'une partie de la Faculté des Arts> qui
accepte la Conllitution

,
révoque l'Appel , &i fait

biffer tous les Aétes qui le confirment. M. Gi-
„ bert Syndic, & près de cent des meilleurs Sujets

,,ne font point écoutés.- on prétend que le Roi le

5, défend. C'efl ainfi que fans lire aucune des pie-

,,ces, fans examen, une troupe de jeunes gens
prétend anéantir les Aéles les plus importans,

,,les plus légitimes, faits avec le confentement le

,,plus unanime de tous les Corps de l'Univerfi-

,,té- "
[ Même mois. ] La Requête prefentée

au Parlement par les Oppofans , leur eft rendue
fans y faire droit ;& l'Arrêt conforme aux Conclu-
ions de M. le Procureur Général , annonce que les

mauxcaufés parle Décret du 11 , font fans remè-
de humain. Cet Arrêt , qui défend les foufcrip-

lions, laiffe fubfîfler une Conclufion qui enjoint

de témoigner de vive voix qu'on eft fournis à la

Conftitution." [ Le 9. Juin]" M. Vander Kroon
Archevêque d'Utrecht meurt , après avoir gouverne
cette Eglife depuis le iSOtflo'Dre 1734. M. de Babylo-

Be, après divcrfes attaques d'apoplexie, eft re'fer-

vé pour lui donner un digne fucceireur[ Lez. Juil-

let] le Chapitre d'Utrecht choifit M. Pierre-Jean

Meindarts Paftcur dans la ville de Leuwaerdc,
^uc le feu Archevêque avoit eu deffein de confacrer

avec M. de Babylone ,pour en faire fon Coadju-
8cur8c fon Collègue: mais qui avoit eu l'humilité

^9 renoncer à cette Dignité. On écrit à Rome

58
pour notifier ce choix à Sa Sainteté, & demander
fon agrément, avec la difpenfe des règles du Droit
poiuif qu'il n'eft pas poffiblc, vu les circonllan-
ces, d'obferverà h lettre. "

[ 17. Septembre. ]"
Lettre d'un prétendu Avocat du Parlement de Bour-
gogne, qvu entreprend de juftifier la propofuion du
nouveauCatéchifmede SensfurTuiure, enjultitiant
l'ulure même. Cette Lettre anonyme eft l'abrcgé 6c
l'éloge d'un mauvais Livre aufti anonyme, inxini-
lélraité des prêts de commerce

, qui li'eft pas im-
prime à Lille par Pierre Maihon , comme on le dit
dans cette Lettre; car dans une Ville Catholique
on n'imprimeroit pas avec liberté un tel Ouvrage.
On a comm.encé à le réfuter par dix Lettres Théo-
logiqucs qui feront fuivies d'un plus giand nom-
bre. "

[ Oaobre Le 18. ]
" Sacre de M. Meindarts

.

un an environ après qu'il avoit refufc d'être pro-
mu a l'Epifçopat. C'eft une grande confolation
poijr les gens de bien [nous tranfcrivons toujours
I Abrégé Chronologique] que de favoir qu'on a en
laperfonneunEvêquezélépour le bien de l'Eglife
qui lui eft confiée , & pour les intérêts de l'Eglife U-
niverfelle." [Novembre]" Il paroît un bel Ecrit,
intitule Apologie pour les Curés de Montpellier. On y
fait voir que ce n'eft pas fans raifon qu'ils dou-
tent du fait de Janfcnius, & que ce doute ne doit
point rendre leur doélrine fufpeéte. Cette apo-
logie des dix-huit Curés eft en même fems celle des
quatre Communautés qu'on a marqué dans les Nou-
velles du 7 Oflobre.avoir refufé de recevoir leMan-
dement de M. de Charancy , & de tous ceux qui re-
fulentiafoufcripiion du Formulaire. C'eft par con-
fequent la con vidion de l'injuftice de ceux qui les ac-
cufent

, on qui les condamnent. "
[ Même mois. ]On donne au Public une Relation , drefl"ée le 4

Juin des violences exercées aux mois d'Avril &
de Mai dans le village du Pleffts-Rozain-Villiers
JJiocefed Amiens, contre déjeunes filles & d'au-
tres perfonnes

, dont la foi n'étoit devenue fufpe-
éte, qu'acaufedela régularité de leurs mœurs. Ce
font des Mifîionnaires qui donnent lieu & qui ap-
plaudiflcntà ces violences. C'eft un Curé qui veut
dit-il

, être le premier à tremper fes mains dans le
iang de fes Paroilîlens , & qui fe met à la tête des fa-
ftieux qui ne refpirent que le fang. On foule aux
pieds les Livres Saints; & tandis que par Arrêt du
Çonlei! on mterdit des Juges pour avoir maintenu
1 ordre & la paix, le Curé, les MifTionnaires , les
pailans, qui méritent les châtimens les plus féve-
^^s» ne font ni punis, ni menacés."

[
Ceux qui ont cet Abrégé Chronologique ,

doivent s'appercevoir qu'a la Page 168. ifgne ^.
au heu àtBhmkau . il faut mettre Blondi».

\Du Diocefe de Langrcs.
[Chablis. ] Le Jeudi 4 Février de cette année;

M. l'Evcqueaniva ici fur lefoir, accompagné de
M.Dufaux fonGrandVicaire,& du fieur B.-evot Sub-
déléguc de Tonnerre. 11$ logèrent chez le Curé, &
fe tranfporterent le lendemain à la Communauté
des Filles de la Croix , où l'on fit un inventaire de
tous les effets de la Maifon

, lefquels furent mis
fous le fcellé dans une chambre particulière. Le
Cure 8c le Vicaire étoient témoins de cette expé-
dition

-,
8c les excès du premier furent tels, que le

Grand Vicaire fe trouva plufieurs fois obligé de lui



împofer filence. A midi le Subdelégiié (ignifiai la

Supérieure & à la Sœur BûUTeau une Lettre de Ca-

chet dattée du Oétobre 1739- par laquelle S. M.

leur ordonne de fortir incellamment , non feule-

ment de Chab'is, mais du Diocefe: ce qui a été

poftucllement exécuté ,
malgré toute la rigueur

de la faifon , qui , comme on fait , étoit exceflive.

Ces Filles ont été remplacées par deux autres que

le Prélat a tirées d'une Communauté de S. Sulpice

de Paris.

Celle de Chablis , que M. l'Evêque deLangres

vient de -détruire, avoit eu pour Fondatrice la

Demoifelle Soufflet, dont on a vu ci-devant la

mort précédée du refus des Sacremens. Elles'étoit

affociéen 1708. quelques compagnes pour travail-

ler conjointement avec elle à l'inllruftion de la

Jeuneffe; & dans les deux premières années elle

fut aidée par une fille qui avoit été Novice à Port-

Royal, & qui nefervit pas peu à former les coo-

pératriccsde fon ïele. Les heureux fuccès de cette

nouvelle Inftitution déterminèrent la pieufe Fon-

datrice à employer tous fes foins pour obtenir des

lettres Patentés. Elles lui furent accordées au

mois de Décembre 17 17. & enfuite enregîtrées au

Parlement. CetteDemoifelle avoit fait une donation

detousfes fonds en faveur de fa Communauté. M.
Camehn Prêtre Appellant de cette ville , qui avoit

étéDireéleur de celte Maifonjufqu'en 1719- ayant

été interdit à caufede fon Appel, M. Camelinfon

neveu lui fuccéda environ iix ans après dans cet

emploi. A l'arrivée de M. de Montmorin , aujour-

d'hui Evêque de Langres, la Supérieure lui écrivit

pour le prier de continueras pouvoirs à ce même
Direftcur. N'ayant point eudeiéponfe du Prélat,

elle s'adreffaà M. de Chambrulard Grand Vicaire

quilui dit que M. CameUn n'auroit de pouvoirs,

qu'autant qu'il donneroit des preuves de bonne

doéirine : preuves qui confiftent uniquement à re-

cevoir la Bulle C/w/^f»//w^; ce que ce Direéleur étoit

bien éloigné de faire. Enfin le 15 Août 1.735. le

Sieur Maldan Curé de Chablis ,
fignifia à cette Com-

munauté une defenfe de la part du nouvel Evêque

,

de feconfefl'er à d'autres qu'à lui , à fon Vicaire &
au fieur Lieger Chanoine de la Collégiale de S.

Martin de cette ville. On a rendu conipte en

fon tems des différentes vexations que ces pieufes

filles ont eu à elTuyer de la part de ces zélateurs

de la Bulle au fujet de la participation aux Sacre-

mens.
Le lendemain de l'expédition qui donne lieu à

cet Article , les Officiers de Juilice & les princi-

paux habirans ayant été en corps lendre viiite à

l'Evêque, illes reçut allez mal .traitant de frivoles

les proteftations qu'ils lui firent de leur refpeél^ &
de leur attachement. Sa raifon , c'eft qu'ils n'en

fontpasplusdifpofésà recevoir la Bulle. 11 les ex-

horta donc à fe foumettre à cette prétendue déci-

lion de l'Eglife i faute de quoi il les menaça d'em-

ployer une autorité qui fauroit bien le faire rcfpe-

€ttT. Il ajouta qu'alors il leur diroit avec S. Paul,

f mais dans un efprit & un fenç bieti ditîérens : ]

tttfpieni jafius (um: vos me coégifî>).{]'z\ été impru-

dent : vous m'y avez contraint. ]

Le Lundi fuivant , ce Prélat fe tranfporta à l'Hô-

pital. Son but principal étoit d'en faire fortir deux

Sosurs, qui ne pouvant donner ieur confiance au
Curé,au Vicaire ni aux autres Eccléliaftiques de mê-
me efpèce , avoient été ailleui s ciiercher des Con-
fefleurs qui ne les inquiétalfent point au fujet de
la Bulle. Ce crime prétendu ayant étéjugé irrémif-

fible, ces deux filles furent congédiées. Dans cette

même féance M. de Montmorin fit venir les parens

de feue Demoifelle Soufflot ,pour éclaircir quelques
articles concernant la Communauté que cette De-
moifelle avoit fondée. L'un d'eux profita de l'occa-

fion pour faire au Prélat de juftes plaintes contre la

conduite fchifmatique que le fieur Maldan avoit

tenue a l'égard de CetteDemoifelle. L'Evêque jufii-

fia , ou plutôt entreprit de judifier le Curé fur cet ar-

ticle. 11 voulut auflil'cxcufer fur le refus qu'il avoit

fait d'aller au moins viiiter fa Paroifllenne pen-
dant fa maladie, alléguant que le fieur Maldan é-

toit alors malade lui-même. Mais on donna à ce
Prélat des preuves convaincantes du contraire. On
afîure que dans cette même converfation , quel-

ques perfonnes dirent à l'Evêque bien des chofes

fur le compte du fit ur Maldan , & que ce Prélat pa-

rut , ainfi que l'on Grand Vicaire , convenir des faits,

donnant à entendre l'un Se l'autre par leurs répon-
fes , qu'il y avoitlong-tems qu'ils en étoient infor-

més. En confequence de cette efpece d'aveu, on
reprcfenta au Grand Vicaire qu'il feroit une chofe
agréable à Dieu,avantageufe à fon propre falut, à
celui du Curé & des ParoilTiens , en obligeant ce Pa-
fteur notoirement fcandaleux à quitter fa Cure. Mais
ces reprefentations furent fans effet. Le zele outré
du fieur Maldan pour la Bulle fuffit , finon pour
le blanchir, du moins pour lui alTurer l'impunité.

Quatre jours après, la lervante de ce Curé , fujet

d'un fcandale qui duroit depuis tant d'années

,

mourut prefque fubitement.

[ 'lonnerre. ] Dans les différentes vifites que M,
l'Evêque a faites aux Urfulines de cette Tille , il a
plufieursifois , mais inutilement tenté de faire dés-
avouer parla Sœur Marie HuGOTo dite de Sainte-

Marthe , Sœur Converfe , un miracle opéré fiK elle

par l'intercefFion du S. Diacre. En voici la réla-

tion abrégée.

En 17 13. cette fille âgée alors de vingt-un ans,
eut une fièvre tierce qui dura fix moi?. Elle étois

à la boulangerie. Malgré la fièvre , elle n'interrom-
pit point fon travail: ce qui ayant irrité le mal,
lui aufa une enflure confidérable, laquelle dé-
généra en iquirre, ik lui attira beaucoup d'autres

infirmités. Les Médecins ne pouvant lui p ocurer
aucun foulagement , l'abandonnèrent. Après dix-

huit ans de fouffrances continuelles , c'eft-à-dire

en 1731. LaSupéiieare la voyant épuifée, pria le

Médecin de la Maifon de chercher du moins quel-
que moyen de foulager cette pauvre infirme. Le
Médecin répondit que le mal e'toit fans relfource,

& que le corps épuifé de cette fille n'auroit pas 1»

force de porter les remèdes.
Au mois de Juillet de la même année, une fiè-

vre continue , accompagnée d'inflammation dans
les entrailles ,^d'infomnie & d'un dégoût invinci-

ble, firent dire à M. Cuvot Médecin , que cette fil-

le n'avoit plus gueres à vivre, &qu'ainfi ellen'a-

voit qu'à f'e préparer à la mort. En conféquence
on lui adrainiâra le S. Viatique, Quelque îcms »5
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ij^rès , aux IV. Tems du mois de Septembre fuivant

,

cette bonne fille voyant qu'elle n'avoitplus de fe-

couis à attendre des hommes , fe fentit portée à

jccourir à l'intercciTion du S. Diacre. Elle pria u-
ne de fes amies de lui prêter un portrait de ce Ser-

viteur de Dieu; elle fit effort pour fe traîner avec
un bâton dans fa cellule, qui n'étoitqu'à quelques
pas de l'infirmerie; elle appliqua fur fon mal un
peu de terre du Tombeau de M. de Paris, 8c com-
men(^a faneuvaine devant l'image de ce S. Péni-
tent. Le troifiéme jour ellefe trouva parfaitement
guérie. L'inflammation cefl'a ; la tumeur , qui é-

toit dure comme une pierre , fe diiBpa en un in-

ftant:&dès ce moment cette fille mit aifément un
corps , ce qu'il lui avoitété impoflible de faire de-
puis dix-huit ans. Enfin fes forces furent fi parfai-

tement recouvrées
,
qu'elle fut en état de repren-

dre fes exercices de Converfe. Elle lira de l'eau

,

porta du bois à un troifiéme étage avec la même
facilité que fi elle n'eût jamais été malade. La Su-
périeure l'ayant rencontrée , fut extrêmement fur-

prifc d'un changement fi prodigieux & fi fubit.

Depuis quand , dit-elle , êtes-vous guérie.'' D'au-
jourd'hui , repondit cette fille. La Supérieure vou-
lut l'engager à faire gras; mais la Sœur Marthe ré-

pondit qu'elle n'en avoit pas befoin. Quelques
Religieufes ayant vu cette Sœur tirer & porter de
l'eau, crièrent au miracle, dans l'étonnement où
elles étoient de voir pleine de forces celle qu'el-

les avoient vue peu auparavant dans un état fi

déplorable. Jufques-là la bonne Sœur, à qui fon a-

mie avoit bien recommandé de ne parlera perfon-

ne de faneuvaine, n'avoit point encore découvert
fon fecrct. [ Elle s'eft repentie depuis de n'avoir

pas fur le champ rendu hommage à la mémoire du
S. Diacre en prcfence de fes Sœurs. Mais elle ne
différa pas long-tems à remplir ce devoir: car ] le

Médecin étant venu à la Maifon, & ayant témoi-
gné une extrême furprife en l'appercevant dans l'é-

tat où elle étoit, elle s'approcha de lui pour con-
firmer fon étonnemenr,& lui déclara qu'elle avoit

été guérie par M. de Paris. C'étoit , reprit-il aufil

tôt, un hérétique, qui eft mort hors de l'Eglife.

,, Dieu, repartit la Sœur Marthe , n'exauce point les

,,mechans,8c ne fait point de miracles en leur fa-

veur.

Il falîoit que les préventions de ce Médecin con-

tre les miracles du S. Diacre fufTentbien fortes ,puif-

«]ue malgré les difFérens aveux qu'on vient de lui

•voir faire de l'inutilité de fes remèdes pour guérir la

Sœur Marthe, il n'a pas héfité d'affirmer dans un
Certificat qu'il a donné à l'Evêque , que cette fille

étoit redevable de fa guérifon aux faignées qu'il lui

avoit fait faire, &: aux remèdes topique qu'il lui avoit

donnés. Il n'en a pas fallu davantages pourindifpofer

l'Evêque ,1e ConfefTeur de la Communauté, & la

Communauté même contre cette bonne fille. D'a-

bordlefieurde Candi Confefleur de cette Maifon
priva de fon chef la Sœur Marihe de la participation

aux Sacremens: excommunication qui dans la fuite

fut autorifée & confirmée par l'Evêque même, le-

quel y ajouta la defenfe de l'entrée de l'Eglife & du
Parloir, & de porter l'habit de Converfe; le Prélat

la menaça de plus du refus des Sacremens à la

iKort; 5f même de la fepukure ecdcfiaftique.

Après ce court erpofé du miracle , & des coni
traditions que la miraculée eut à efl'uycr, il faut
rendre compte de ce qui fe pafTa au mois de Fé-
vrier dernier dans les dilîerens entretiens que M. de
Langres eut avec elle. Dans le premier elle ne ré-
pondit rien aux qucflions que ce prélat lui fit fur
fa guérifon miraculeufc. Sa raifon étoit que la Su-
périeure étant prefente, elle fe croyoit[ quoiqu'à
tort } difpenfée de parler. Mais dans la féconde
yifite elle déclara en termes formels qu'elle avoit
été guérie le troifiéme jour de Ja neuvaine qu'elle
avoit faite au Saint Diacre, & que l'attcflation du
Médecin , dont on a parlé ci defius , étoit totale-
ment contraire à la vérité. A quoi le Prélat répon-
dit qu'on pouvoit guérir de ces fortes de mala-
dies

, & qu'il en avoit vu de guéries fans au-
cuns remèdes. [ Pure défaite, qui , comme on
voit, ne peut anéantir h certitude du miracle, &
qui ne fert qu'à faire connoître la foiblefl^e &l'im-
puifi'ance des contradiéleurs.

] Enfin dans la der-
nière entrevue .l'Evêque fit drcfi"er par le Confef-
fcur une formule , dans laquelle on faifoit dire à
la So2ur Marthe ,

" qu'elle demandoit pardon à Dieu
„ & à la Communauté d'avoir prié un hommehérc-
tique, mort hors du fein de l'Eglife; & qu'elle rc-

ncevoitdecœur&d'efpritla Conftitution comme
„ Règle de foi. " Mais cette Sœur a refufé conflam-
ment de figner une telle formule; & elle continue de
rendre témoignage à fon miracle d'une manière
également ferme & precife.

Le lo. Février le Confefi'eur delà Maifon fit après
la Méfie un Difcours à la Communauté, dans le-
quel il exalta beaucoup M. de Montmorin; com-
parant la Sœur Marthe à Marie fœur de Moyfe , qui
fut féparée du peuple à caufede fa lepre. Il traita
la première d'orgueilleufe , d'endurcie

, d'opiniâ-
tre: exhorta à la féparer de la Communauté, ajou-
tant que privée déjà des Sacremens depuis plufieurî
années, elle le feroit dans la fuite, de l'affiflance à
la Sainte Méfie, même les Dimanches & Fêtes. Il

lui défendit d'aller devant le Saint Sacrement: &
aux Religieufes de lui parler, sous peine d'ex-
communication: ce qu'il prononça d'un ton fi

plein de fureur, qu'on fut obligé de lui impofer fi-

lence. [ C'eft ainfi que l'Aveugle-né fut chafié de
la Synagogue pour avoir rendu un généreux té-
moignage au miracle que Jefus-Chrift avoit opé-
ré fur lui.

]

En 1 7 36. cette même Sœur s'étant démis un bras

,

on fit venir pour le lui remettre , un homme qu'on
difoit expérimenté dans cet art; mais il eflaya juf-

qu'à feptfois,& toujours fans fuccès : ce qui ré-
duifit cette pauvre fille à ne pouvoir fefervirde ce
bras,non pasmême pour porter la main à fa bouche.
On fit venir enfuite une autre perfonne pour re-

commencer l'opération ; mais le calus étant formé
au poignet & au coude, il n'étoit pluspofllble d'y
remédier. La Sœur Marthe

, qui fouffroit beau-
coup, & qui étoit incapable de travailler , voyant
l'inutilité de toutes ces tentatives , eut recours à
la neuvaine , le poignet fut rétabli : les jours fui-

vans , le rcfte de cette infirmité fe difiîpa; & à la

fin de la neuvaine h Sœur fe trouva en état de
travailler.
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Du j. Sept

De Paris.

I. La Feuille de nos Nouvelles du zo.Févi ier de h
prelente année, contenant des fragmens de Lettre du

feu Cardinal Davia à M. Colbert Evêquede Mont-

pellier , a été condamnée à Rome par un Décret de

la Congrégation du Saint Office , à être brûlée dans

la place Sainte Marie fur la Minerve , comme conte-

nant des récits " faux.calomnieux ,
propres à fédui-

,,re les lîmples.ôc contraires à la réputation du-

,,dit Cardinal.

Ce Décret [ dont nous n'avons connoiffance que

par le Supplément Jéfuitique , & par un autre Li-

belle dont nous allons parler ] fut donné , dit-on ,

lerp. Avril dernier, publié le zj. & exécutéle mê-

me jour. On ajoute que le Gaietier , Editeur de ces

fragmens de Lettres , eft traité d'Auteur tres-

impudent, qui n'a eu d'autre deffein que de

décrier par une fourberie énorme l'orthodoxie bien

éprouvée du Cardinal Davia,en perfuadant aux fim-

ples que ce Cardinal avoit été en liaifon d'amitié &
d'erreurs avec des hommes refracflaires.*' En vain,

,,dit fur cela l'Auteur du Supplément, le Gaze-

,,tier diroit que les Décrets de la Congrégation du

„S. Office [ c'eft-à-dirc de l'Inquifition ] n'ont

,, point d'autorité en France ; cela n'empêche point

„ que le Décret dont il s'agit ne renferme un de-

menti authentique que donne [à ce Gazctier
]

„un Tribunal refpedable en lui-même."

Mais fur quoi eft fondé ce démenti.^ Seroit-ce

fur l'infaillibilité de ce Tribunal? Le Supplemen-

teur n'oferoit le dire. Eft-ce fur quelque examen

des pièces que l'on déclare fauffes ^ Mais outre que

le Jugement ne fait mention d'aucun examen dont

il ait ^été précédé, il crt notoire que cet examen n'a

pu fe faire; & tout le monde fait que le Tribunal

de l'Inquifition ne fe croit pas aflraintà de pareilles

formalités. 11 juge que les Lettres du CardinalD avia

à feuM.de Montpellier font fauffes.&que l'Ecrit

qui les rapporte eft calomnieux. Mais fur quoi fur

quelles preuves ? Il n'en faut point. Ce Tribunal a

le privilège fingulier de rendre à fon gré vrai ou

faux tout ce qu'il décide être tel , precifément &
uniquement parce qu'il le décide. Ainfi , en confé-

quence de fa décifion c'ell , félon le Supplément,

une néceffité pour nous d'être regardé comme
un calomniateur infigne. On nous laille pourtant

une iffue pour fortir , s'il étoit poffible, de ce mau-

vais pas; fçavoir, de dépofer les Lettres en que-

ftioji ,
pour que la vérification en foitfaite.A quoi

on ajoutelnrdimentque nous ne fommes point en

ctat de le faire, & qu'on en eft bien affuré. Mais

n'eft-ce pas demander la produélion des pièces du

procès ,
quand il eft jugé? N'auroit-il pas fallu de-

mander cette ''érification avant que de prononcer

l'Arrêt? Le Jefuite qui h demande aujourd'hui

après coup, oîeroit-ilaflurer i. que files Lettres é-

toient dépoféc; , la vérification enferoit faite fans

fuoercherie, fans violence, fans voie de fait? z.

Que dans le cas d'une vérification régulière, les

Lettres fe trouvant être inconteftablement du Car-

dinal Davia , k rcfpedtable Tribunal révoqueroit

,

1742.

;mbrc 1740.

rétraéleroit , annlleroit le Décret par lequel il le»

a déclarées faufies ? Et quand le Supplémenteur
oferoit donner une pareille afilirance , y a-t-i! quel-

qu'un dans le monde, qui crût qu'il fût fage de s'y

fier? Il a tort cependant dédire que nous ne fom-
mes pas en état défaire ce dépôt; car quoique les

originaux de ces precieufes Lettres ne foient pas ac-

tuellement en notre poflefTion , nous favons bien

certainement qu'ils exiftent ; mais quelle appa-

rence de les expofer au fort des procédures égale-

ment iniques 5c violentes que tout le monde fait

avoir c'té employées dans l'affaire de la Dalm.aix *

Avec qui ? par qui ? & devant qui une pareille vé-

rification feroit-elle faite? 11 n'y a qu'un Jéfuitc,

& un Jéfuite qui ne fe nomme point , qui puifTe

dans les conjonétures prefentes , 6c après l'engage-

ment pris par le Décret Romain, propofer férieu-

fement un expédient fi impraticable 6c fi déplace.

Quelque chol^e qu'on difeSc qu'on fafTe , il en fera

de ces Lettres , comme des miracles , qui y font re-

connus parle Cardinal Davia. Rien de tout cela ne
peut être vrai , parce qu'il eft de l'intérêt de la Cour
de Rome, de h Bulle, 8c du parti Jéfuitique que
cela fbit faux

, indépendamment de tout examen ÔC

de toutes les preuves imaginables. Sur quoi l'on ne
fauroit trop remarquer qu'il y a des tems 8c des fic-

elés où l'on nie tout. Tel étoit celui du célèbre Pho-
tius. Nous n'en alléguerons qu'un exemple pris de
l'Hiftoirede M. Fleury , Tome XI. Livre 33. N.
XIII." Elle étoit [ la Lettre de Jean VIII. "] tra-

,, duite en grec: le même Secrétaire Léon en fit la

ledure .- 8c elle fut inférée dans les A-iles. Mais el-

,, le y eft bien différente de l'original latin , ... 8c les

Grecs même reconnoiffent la différence... Enfin

,, cette Lettre n'eft pastant traduiteque refaiteau
,,gré de Photius, mais apparemment de concert

,, avec les Légats
, qui en entendirentla lecfture fans

,,s'en plaindre." Tels font par rapporta notre
tems , l'infigne falfification du Décret du Concile
Romain

, laquelle eft néanmoins demeurée dans les

A<?les du Concile , 8c dans les Imprimés. Telles font

certaines pièces de M. le Cardinal de Noailles niées

,

quoique les unes fu fient en entier de fa propre écri-

rure,8c qu'il y eut fix lignes écrites de fa main à 1»

fin de celle qui parut après fa mort. Enfin les Déli-
bérations de Sorbonne biffées , fans obferver de for-

mel, les artifices pour obfcurcir les faits delà Paix
de Clément IX. 8cc.

II. (Cependant un anonyme plu? hardi que le Sup-
plémenteur , a entrepris de démontrer par des preu-
ves triomphantes la fuppoficion de ces mêmes Let-
tres. Son Ecrit, de 14. pages in 4., eft ainfi datté:
DE R... ce 19.Mai1740.8c il a pour titre: «'Re-
,, poNsE à un ami , touchant les Lettres qu'on attri-
,,bue auCaidinal Davia dans la Suite des Nouvelle!
„ Ecdéfinjïiques pag.29. Aviicle de Paris du io.Février
„ r 740. page 19,30,31." L'Auteur fe donne pour

"

,, un Miffionnaire Américain,qui eft depuis feize ans
,, à Rome ,qui n'a vu qu'en pallant Bloi's 8c Orléanr
„ qui fut obligé d'écrire, il n'y a pas huit ans contre
„un Hiltorienqui avoit défiguré le texte d'un illu-N II



'..{Irctîiûrt.pourîe rendre !î coryphée du Biïâtiif-

„me, dont il fut toujours innocent: qui donnera

» , encore dans quelque tems un nouvel Ouvrage^ au

„ Public: & qui fe voit de plus à la veille d'être

obligé d'écrire contre le faux Lemos , li on le fait

„paroître. " A cette occallon il veut qu'on nous

demande *'e>tfecret àToyeHUfi nous ne connoîtrions

pas /a main téméraire qui a contrefait depuis quel-

..quetemslecaradereduPcre LcinDS.[ll prétend

„quc]ce petit trait nous racourcira le vifage d'un de-

„ mi pied 5 que nous ferons furpris , muet , interdit ;

„ & qu'en ouvrant de gros yeux , nous aurons de la

„ peine à voir [celui qui nous fera la qucftion.]

Quoiqu'il en foit de cette anecdote du faux Lé-

mos, dont nous n'avions jamais entendu parler,

voici un précis très-exaét des démonftrations triom-

phantes de l'anonyme ,
pour prouver la faufTeté des

Lettres du Cardinal Davia. i . On a attribue à S. Paul

des Lettres qui n'étoient pas de lui ; l'on a fait la mê-

mspagc 13. Dans îes années 1734, 3f,36, ,8îc.

le nom de l'Evêquc de Montpellier avoir un certain

vernis que vous devine?, , fans que je le dife. Eùt-il

é'épofïible qu'on eut vu à la pofte , c'eft-à-dire à

Rome , à Lyon , a Montpellier un commerce réglé

entre cet Evéque & le Cardinal Davia , fans que la

curiofité de quelque nouvellille eût été mifeà de
terribles épreuves. Ces deux Seigneurs qui vou-
loient, à ce que l'on prétend, queleur commerce Itit

extrêmement fecret , étoient-ils auffi imprudens que
le Gazeticrl'a été, pour ne pas entrevoir quelque in-

convénient qui fauteroit aux yeux de l'homme le

plus fimplc? Le deffus d'une Lettre mis delà main
du Cardinal Davia , qui e'crivoit alors d'une jTianie-
re allez convenable à fon état , auroit été une
pièce rare , capable de fe faire admirer. J'ofe di-

re qu'il eût été difficile de la déchiffrer à fon aife.

J'ofe ajouter que quelque habile qu'on foit dans les

Bureaux , les Commis auroient fué plus d'une fois.

me chofe a S. Jérôme , qui s'en plaint dans fon apo- Des Lettres qui vont & viennent par la pode

logie contre Rufin. [ Donc les Lettres attribuées au ont cela d'incommode , fi elles font adreiTéesà des

Cardinal Davia font kippofées.]!. Le Décret de Ro- ^---J.— ...-.ii.^ ^.r

mêles déclare faulTes, & il condamne au feu la feuil •

le des No avelles Ecclefial^iques qui les rapporte. On
ignore a la vérité le détail des preuves qui ont enga-

gé les Juges à donner ce Décret; maison ell ailuré

qu'il eR équitable. 3. La feuille des Nouvelles Ec-

clefiafliques mériioit bien d'être brûlée. La preuve

s'en tire , non du Droit, ni des Auteurs célèbres dont

nous avons les Commentaires , mais d'un Arrêt du

Parlement de Touloufe, qui condamna à la même
peine du feu un Libelle qui contenoit une fauflfe Hi-

ftoire de la Congrégation des Filles de l'Enfance. 4.

(Voici le triomphant :)Le Cardinal Davia n'a jamais

écrit , même fecretcment & de fa propre main ] à M.

de Colbert Evêque deMontpellier.Ce qui le prouve

évidemment, c'eft " qu'un Secrétaire qui a fervi ce

„ Cardinal dépuis trente ans .déclare Se jure que rien

, , de femblable n'efl jamais venu à fa connoilTance.
"

< [Autre preuve encore plus tranchante : En 1734»

35 ,& 36., qui font les dates des Lettres préten-

dues faulTes, le Cardinal Davia étoit dans une im-

puifTance phyflque d'éciire lui-même. Pourquoi .>

(La raifonen cft bien claire: )"la goûte reduifoit

,,fes mains à lui être d'un très- foible fecours.
"

Une aurre raifon de cette impuiffance çhyfique

c'efl qu'il n'avoit qu'un œil, qui étoit même d'u-

ne très grande foibleffe , & qui ne diflinguoit qu'a-

rec une peine extrême les objets les plus fenfibles.

6 Mais [ dit encore notre habile Critique] pour

mettre les Lettres à la pofle , pour les retirer, &c.

ilfalloitdonc que !e Cardinal eut dans Rome une

perfonne de fecret. [ Grand inconvénient ! ]Car fans

ce fecours le commerce ne pouvoit être aulTi fecret

qu'on le fuppofe. Sur quoil'anonyme nous deman-

de quel a été ce quelqu'un qui fervoit au fecret; &
il veut que nous le lui difionshardiment. Mais il y

au'oit encore plus d'indifcrétionque de hardiefie;

ainfi nous n'en ferons rien.
_ , ,

Nous trouvons ici un homme qui vient a notre

fecours, pour faire remarquer à ceux qui n y au-

foient pas fait attention d'eux-mêmes , les précau-

tions que la prudence didoit aux deux illuftres

eorrefpondanspour la fûreté du fecret. Cet homme

îfll'anonyme lui-même. Voici ccrameil s expn-

Cardinaux
, qu'il faut néceffairement qu'elles paf-

fentlous les yeux detrop de perfonnes. Un Valet à

titre les porte. 11 a la privative. Un Secrétaire eft

attentif : C'eft fon devoir. Desefpionsle font enco-
re plus : On les paie. Des Seigneurs ont un trifte ap-

panage de leur Emincnte Dignité. S'ils font un pas

,

on !esobferve"( Ce font juuemcnt toutes les rai-

fons de cette nature , qui obligeoicnt de fe fervir

d'entremetteurs , d'entrepôts , en un mot de voies

moins fujettcs à de pareils inconvéniens , pour lier

6c entretenir ce commerce. ) 7. Il ne faut pourtant

pas s'imaginer querimpuifTancc phyfique alléguée

par le Millionnaire Ame'ricain , fût abfolue & tota-

le: non, il ne veut pas que nous yfoyons trom-
pés , il convient que le Cardinal fignoit ; que même
il lui eft arrivé d'ajouter a fa fignature quelques li-

gnes de fa main ; que depuis 1732.. jufqu'a fa mort
il a écrit deux billets & une petite Lettre, qu'il

voyoit enfin, qu'ils lifoit , mais à la faveur d'u-

ne lorgnette. 8. Le caraélere du Cardinal Davia
eft mal foutenu dans des Lettres où nn lui prête

le perfonnagc d'un imbécille & d'un infenfé. ( Il ne
paroît pas que le t'ublic, du moins en France, en
ait porté le même jugement. Voici le caraftere que
l'Anonyme fait de ce Cardinai.Nousletranfcrirons
volontiers , fans craindre qu'oi/ ne puHTc pas l'ac-

corder avec l'idée qu'on a conçi,ie de cette Eminen-
ce dans les Lettres dont il s'agit.) " Le Caxlinal Da-
,, via , dit notre Anonyme , avoir l'ame grande , fer-

me ,
intrépide. 11 étoit né pour les affaires. Rien

,,ne l'embarrafToit. Son cfprit étoit vafte
, élevé,

,, pénétrant, aifé. Joignant à une parfaite probité

,, une profonde érudition , il favoit & gouroit les

,, bonnes chofe?. Il fut d'une prudence confom-
,,mée, parlant peu, penfant jufie. Onadmiroiten
,,lui une droiture à toute épreuve , une folide mo-
,, deftie, une de ces têtes en un mot qu'on croit ca-

,,pabîes de gouverner tout l'Univers. " Qui ne
reconnoîtra pas la un Cardinal capable non feule-

naent de bien connoitre les enfans d'Aga^, mais
de former & d'exécuter le louable & généreux def-

fein de les détruire , s'il devenoit Pape ? 1 9. On
lui prête aufTi, félon notre anonyme , des fentimens

(ju'il n'eut jamais. La feule preuve qu'oa en don-



ne , c'cft de dire qu'on Je fait expliquer fur les

prcftiges tant vantes par les Janfenillcs ; ( & tout

de fuite on ajoute: Sur ces infâmes Convulfions

&c. donnant à entendre avec la plus infignc mau-

vaife foi, que les Convulfions, dont on fait une

peinture horrible , font ce que l'Auteur des Lettres

envifage lorfqu'il parle de miracl s. Enfin une

10. preuve que ces Lettre' font faulTement & injuf-

tement attribuées au Cardinal Davia , c'eft qu'on le

fait parler comme le Suiffe de Molière, au lieu que

cette Emincnce parloit alfez bien la langue fran-

çoife. I^' Auteur voulant , ajoute l'Anonvme ,

paraître Italien . n'a rie» oublié pour fe degtiifer ;

mais fair Jrançnii fa trahi. N'y a-t-il pas cffefti-

vement dans les Lettres en queftion un airfrançois

bien reconnoilfable? Telles font les preuves triom-

phantes de cet Auteur, qui fe donne pour un Ecri-

vain célèbre. Pourra t-il y avoir après cela quelque

Lefteur aflez fimple pour croire que les Lettres

dont il s'agit , foient en effet du Cardinal fous le

nom duquel on les a publiées.'

III. Ceux que le Cardinal Davia appelloit les

Enjaits cTAgag , ont fait reprefenter cette année ,

le Vendredi 2.5. Juillet & le Mercredi 3. Août, le

fpeftacle qu'ils ne manquent pas de donner tous les

ans au Public dans leur Collège de Louis le Grand.

Le Programme,imprimé chez Thibouft Imprimeur
du Roi , annonce pour fujet de la Tragédie , l'Hi-

ftoire , ou , fi l'on veut , le Martyre de S. Hermeni-
gildefils de Leovigilde( ou Leuvigilde.) Roi des

Gots ,
dontl'Eglife honorcla mémoire dans le Mar-

tyrologe le 13. Avril.M.Fleury en fait mention pages

617, 618, & 641. du Tom.VII. de l'Hilloire Eccl. &
l'on peut voir fa vie dans M.Baillet , ainfi que dans

les nouvelles Vies des Saints imprimées chez Lottin

îcDefainen 1730. On n'y trouvera point l'efpece

d'Epifode que les Jéfuites paroiffent avoit affede'

d'y introduire , en y faifant traiter pour & contre par

leurs Aéleurs , une queftion, fur laquelle perfonnc

n'ignore a quel point leu rs Société eft légiti.Tiement

fufpeéle depuis fon origine." On examine, dit le

Programme, en rendant compte duIII. A(fte,fi

,,la profeffion d'une Religion étrangère doit exclu-

,,redu Trône le fils aîné delà Maifon Royale. A-
,,gilpheeft pour l'affirmative , & l'emporte fur Si-

„geric qui tient la négative. " C'eft-à-dire que
ce qui l'emporte & ce qui prévaut dans cet en-

droit de la Pièce , c'eft que " la profeftîon d'une Re-
„ligion étrangère doit ex:lure du Trône le fîis aîné

de la Maifon Royale ,
" lequel par fa naiffance en

eftl'hériiierprefomtif, mais qui ne peut plus y pré-

tendre, precifément à caufe de la différence de Reli-

gion. Les Jéfuites auroient dû pour plus d'une rai-

fon, s'abftenir de traiter une pareille matière; &
éviter fur tout de la mettre fous le^ yeux de jeunes
Catholiques Fran çois donr l'éducation eft confiée à

leurs foins. Car il n'y a pas d'apparence qu'ils leur

aient en même tems développé les principes iné-

branlables fur lefquels une fi importante queftion

doit être autrement décidée qu'elle ne paroît l'être

dans cet endroit de leur Tragédie ; Principes qui fe

trouvent dans l'Ecriture ,les Sainrs Pères, les anciens

Papes ;& nui ont été fi bien défendus par MeiTieurs

de Port-Royal , par M. Arnauld , M. Boffuet , le Fê-

te Quefnel ,& en dernier lieu par le grand Colbert

Evêque de Montpellier , à l'occafion de la f^cgende
de Grégoire VII. Principes dont M. Duguet a fait un
ufagc fifolide i?c fi lumineux dansleshuitaiticlcsdii
Chapitre 3. de la IV. partie du Livre que le Public
a re(5U au coiiimcncement de celte année avec tant
d'applaudiifement , fous ce titre: Institution
d'un Prince ,

*' ou Traité des qualités, des ver-
,,tus & des devoirs d'un Souverain ,foit par rap-.

,,port au gouvernement temporel de fes Etats
, ou

comme Chef d'une fociété chrétienne, qui eft

,, néceffairement liée avec la Religion." En IV.
Parties.

( Imprimé, fi on croit le titre ) A Lon-
dres chez Jean Nourfe 1739. Avec une Préface de
l'Editeur, qui rend compte de ce qui avoit engagé
M. Duguet à compofer ce Traité. Il contient 7 38
pages in 4. non compris la Préface 8c la Table
Dans l'Argument, ou Sommaire du 4. Ade de

la même Tragédie, il eft dit de plus, que "Récarede
tâche d'engager fon frère Hermenigildc à renon-

,, ccr à fa foi , pour jouir des avantages que lui donne
le droit d'aîneiTe. Et un peu plus bAs,ron dit enco-

„ re qu'Hermenigilde s'eft rendu indigne de la Cou-
,, ronne par fon obftination dans l'erreur. " Au reftc

la vérité & l'équité nous obligent d'obferver i.quc
dans le V. Aéle," les Gots (tout Ariens qu'il font)

,, ne veulent point que la fuccefllon à la Couronne
dépende delà créance , & demandent qu'on fafle

,,grâce àFIermenigilde."i.LeProgramme( AétellI.)
parle d'un droit d'éledion que lesGots prétendoient
avoir , & auquel ils vouloient bien renoncer en cette
occafion , pour rendre la Couronne héréditaire.

Quoi qu'il en foit de ces corredifs , & de l'inten-

tion des Jéfuites en remuant de pareilles queftions î

pour peu qu'on foitau fait de leur fyftême , l'on n'i-

gnore pas qu'en vertu de leur Probabilité, ils fa-

vent ( comme M. Pafcal l'a fi bien expliqué dans fes

Provinciales) s'accommoder du pour & du contre,
du oui ou du non , félon les pays , les tems & les cir-

conftances. Mais c'eft fpécialement dans la matière
dont il s'agit , que ce fyftême de la probabilité leur
eft d'un grand iecours. On le peut voir fenfiblement
dansl'inre rogatoire qu'ils fubirentau Parlement le

13. Mars 162.6. & qui eft rapporté page 502.. oc fui-

vantes dans le Recueil de pièces touchant l'HiJîoire

de la Compai^nie de Jejus ,compoJée par le Pere Jouven-
ci Jéjuitc. ftippyimée par Arrêt du Parlement de
Paris du 24. Mars 1713.Ce Recueil très-curieux fut
imprimcnon à Liège , comme porte le titre, mais
en Holl; nde, par les foins du l'cre Quefnel & au-
tres amis de la vérité, qui y étoienr alors. Nous
rapporterons feulement un trait del interrogaroirt

de i6if\ dans lequel il s'agjftbit d'un Livre du Jc-
fuite Sanélarellus , qui fut condamné à être lacé-

ré & brûlé comme contenant des Max'mes " /faV-

,,t;cujesf tendantes à la fubve'fion des Puiflances

,, Souveraines ordonnées Ik établies de Dieu; 8e
,, foulevement des Sujets contre leurs Princes

, fou-

,, ftraélion de leur obéiiTance , mduCtion d'atten»
,,terà leurs perfonnes & Etats , &c. Interrogés s'il»

jjCioyoient quelePape puifTe excommunier le Roi,.

,, aff"ranchir fes Sujets du ferment de fidélité ,& met-
,, trefon Rovaume en proie } " les Jéfuites répondi-
rent éludant la queftion.Le Parlement infifta : "Mais

votre Général qui a approuvé ce Livre , tient pour
infa-iJUblc ce que deffus; êtes-vous de différente



,,créAnce? l.es JéAr.tcs : elle eft toute contraire.

Le Parlement. Et fi vous étiez à Rome , que fc-

,, rie7.-vous ? Les Jéfuites. Nous ferions ce que ceux
qui y font , font. Et dans l'interrogatoire de Jean

j.Chùtel, ce mallieureux répond , même Recueil

,, page 79. que lorfqu'il ccudioit fous leur Pere Gue-
>, ret, il leur avoit oui dire [entre autres horreurs que
„ nous fupprimons] qu'il ne falloit pas obeïr au Roi

,

,>ni le tenir pour Roi, jufqu'à ce qu'il fût abfous

parlcPape." On trouve d.insceVolume,neuvième
pièce, une ample colle<ftion de toutes les Maximes
pernicieufes à l'autorité & à la vie des Souverains,

que lesjcùiites ont avancées & répandues dans une
infinité de Livres depuis l'établiiTemcnt de leur

Compagnie. On y doit remarquer auffi avec plaiflr

page 475. que M. l'Abbé Pucelle, Rapporteur de
I'aft"ure du Perc Jouvcnci , termina fon rapport , en

faifant obferverque la doftrine du Livre de ce Jc'-

fuitepouvoit être regardée comme le péché tniginel

ile la Soe'iété.

La Tragédie dont il s'agit, eftdonc, comme on
\oit , affortie au génie , à l'efprit & aux vues de

ces Pères. Ils y ont fait danfer , pour y fervir

d'intermède, un ballet qu'ils appellent moral, dans

lequel on trouve un Giile 8c un Scaymnouche , & où
lesdanfeurs de l'Opéra ont figuré à l'ordinaire par-

mi la jeuncffe chrétienne que l'on exerce à ccsfpe-

^lacles profanes.

IV. Vers la Pentecôte dernière ,M. le Curé de
S. Euftache ayant appris qu'un Laïc de fa Paroiffe

dont nous croyons devoir taire le nom , étoit dan-

gereufement malade , alla le vifiter, & trouva un
incrédule opiniâtre, déterminé par conféquent à

mourir fans fe confefl'er. Il y retourna une féconde

& troiiieme fois fan? aucun fruit. Alors M. le Curé
chargea un de fes Eccléfiaftiques , M. de la Salle,

de fuivrc ce Paroiflien, & de ne lui point donner
de relâche; efpérant qu'à force de follicitations

&

d'afliduités auprès de lui, il pourroit enfin rentrer

en lui-même : tout fut employée tout fut inutile-

Cette converflon étoit réfervée au fameux Pere Se-

gault. En une feule converfation ce Jéfuite comp-
tant avoir triomphé del'opiniâtrsté de ce coeur infi-

dèle, fit demander les Sacremens pour fon préten-

du profélyte. M. delà Hogue, pour lors Adminiflra-

tcurdes Sacremens, aujourd'hui Vicaire de cette

Paroiffe , avoit été prévenu par fon Curé,& aver-

ti, au cas qu'il fût mandé auprès d'un malade rue

du Four, d'appuyer dillindtement fur laprofefiSon

de foi, telle qu'elle elt dms le Rituel. ( On voit

bien qu'il n'efi pas queflion ici d'une acceptation

de laBulle Unigenittis,m^\s d'une profeflion de foi fé-

rieufe&c réelle fur le fond de la Religion.) A dix

heures du foircet B'-ccléfiaflique fut prié de porter les

Sacremens.il le fit: &aux premières interroga-

tions fur la foi,conformément au Ritue],le Catéchu-

mène du Pere Segault répond en impie déclaré. "

De quoi vousavifez-vous deme faire de pareilles

demandes } Je n'ai rien à y répondre." L'Eccléfia-

ftique infiftant furies mêmes quefiions,le malade
ajoute d'un ton d'indignation -."Ne me parlez plus

,,ainri,M. je crois ce que je crois: vous me fati-

„guci inutilement.'.'.

T44

Un confeiller du Parlement de Metz i qui avoit
accompagné par dévotion le S. Sacrement depuis
l'Eglife, crut devoir reprefenter charitablement au
rtralade, que les queltions qu'on lui faifoit étoient
d'ufage , &c que le Prêtre ne paflToit pas fon pou-
voir. Qu'on me chafTe d'ici cet homme , ditle mala-
de d'un ton emporté : Pourquoi vie»t-il fe joimire

à un importuné Les termes, que nous fupprimons
par bicnféance ne furent pas ménagés: de forte
que de telles difpofitions , capables défaire frémir
une alTcmblée chrétienne, déterminèrent M. de
la Hogue à reiuporter les Sacremens.
Dès le lendemain M . de S. Enllache eut la vifîte

du Pere Segault, qui l'aflura que fon Pénitent étoit
bien touché & bien repentant de la fcene de la nuit,
& qu'il nedemandoit plus qu'à mourir dans la paix
du Seigneur.M.le Curé faifit cette occafion pour de-
mander au Jéfuite s'il ignoroitlc droit des Curés
fans la permiflion defquels il n'eft permis à aucurî
Eccléfiaflique Séculier ou Régulier, de venir con-
feficr leurs Paroiffiens. Le jéfuite, fans paroître
nullement em.barraiTé dans fa réponfe, vanta le
droit de fa Compagnie, dont l'Inllitut, dit-i] , eft
de confefTcr par tout."C*eft pour cela que nous fom-
,, rnes fondés,ajouta le Pere Segault d'un ton ferme •

,, c'eft pour étendre nos foins à tous nos frères ; 8c de
„pIus,ajouta-t-ilaveccomplaifance, nous fommej
,, d'autant mieux reçus auprès des malades 8c des
,,mourans, que nous-autres nous les fervons "ra-
,,_tis.( " Après l'hiftoire bien connue de certains
'ï'el'tamcns,qui en pourroit douter ? D'ailleurs le dé-
lintéreflément de la Société cfl-il équivoque ^ )
,, Pour moi ,mon Pere , répliqua M. de S. Euftache
,,c'cftauffitrcs-gratis que j'ai ctévifiter mon ma-
,,lade. Sur qui retombe, je vous prie

, l'infultc du
„ gratis.^ Je n'ai point à m'en défendre. Mais
„ pour le fcandale public qu'a donné votre preten-
,,du nouveau- converti

, il faut ime réparation
,, publique. Sur les afiurances que vous me réitérez
de meilleures difpofitions, je vais le faire admini-

,,llrer, après qu'il feiera acquité de la réparation
bien articulée que j'exige. " Le Jéfuite'accéda à la

demande de M. le Curé,& fe hâta d'aller trouver
le moribond..

Dès que M. de la Hogue, qui portoit lesSacfe-
mens pour la féconde fois , fut arrivé , il voulut
s'afiurer par lui-mêm.c des avances que venoit de
faire le Pere Segault : J'apprcns , Mon fieur , dit-il au
malade, " que vous êtes réfolu de reparer le fcandale
que vous avez donné hier; votre Confelleur ici

,, prefentattefle votre changement; c'cfl de votre
bouche que je veux l'entendre: exprimez-vous

,, en des termes qui marquent votre repentance
, 8c

,,que vous abjure?, l'encrédulité obliinée dans la-
,, quelle vous perfifliez il n'y a que quelquesheures
Puis l'ayant interrogé fur les articles de la foi , le ma-
lade donna, dit-on,a l'afiTemblée 8c au Miniftre la fa-
tisfaélion que celui-ci avoit exigée, 8c il fut admini-
ftré.

(
Tout le Public a dit dans le tems, que !c Père

Segault prefent à la cérémonie
, fervoit d'interprète

au malade , 8c répondoit en quelque forte pour lui ;
mais nous n'entrons pas dans un plus grand détail'
parce que nous ne voulons rien avancer que de cer-
tain.)
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SUITE D ES NO UVEL L ES E C C L E S I A S T I Q^U E S.

Du II. Septembre. 1740.

De Parts.

I.On a vu dans VAbrégé chronologique dont nous

donnâmes dernièrement quelques échantillons , que

„dans le cours du mois d'Avril 1739- il P^rut un

,,fort bel Ecrit fur la Confiance chrétienne contre

,,le fyftéme particulier du Confrère Marietre , de

,, l'Oratoire. ,
" Cet Ecrit de 196. pages a été annon-

cé avec étendue dans la Feuille des Nouvelles du

30. Avril 1739. fous ce titre: LEiriiE/î/r fE/pé-

rance & la Confiance chrétienne.

Peu de tems après, le Confrère Mariette y oppo-

fa des Obfervations générales & préliminaires , &C.

„ toujours de plus en plus à Dieu, & eti nousatta-
, , chant toujours plus fortement à Jcfus-Chrift notre

,, unique reflburce." C'elHquoi tend ce precieuK
Ouvrage, dans lequel, pour le dire en un mot &
dans les propres termes de l'Auteur ,rons'eft uni-
quement applique', en négligeant prefque tout le

perfonnel , à " faire fentirquc le nouveau fiftême eft

,,oppofeà la dodrine de l'Ecriture & à celle de nos
Ancêtres , qu'il attaque l'efpérance & la confian-

,, ce chrétienne dans ce qui eft le cœur: que réel-

,, lement il détruit cette grande vertu , qu'il en abc-
,, lit la règle fuprême

, qu'il en change le précepte

,

îefquelles furent bientôt fuivies de la part du même qu'il entraîne après foi des fuites étranges.

Ecrivain .par des Réflexions //Vf« , difoit-i! dans le l-'X Seconde Lettre àz 19. Pages in 4. non compris

titre , des Ouvrages de Meffieurs Arnaud & Nico- la Table des §. & YErrata La Jroifiéme en contient

„ le, pour fervir à juger, non feulement de fou Ecrit 44- en comprenant la Table &les corredions, qui

des Obfervations ; mais de tous les Ecrits pareîls , font en grand nombre
011 Ton fe fert de termes durs , &c. Nous en avons

rendu compte dans la dernière Feuille de l'année

I-, 39. & l'on remarqua dans le tems, combien ces

deux Ecrits étoient efFeftivement pleins d'expref-

fions dures & injurieufes.

II. Le Jeudi jour de l'Oclave du S. Sacrement;
un Jéfuite dont on n'a pufavoir le noi7i , prêchant
dans l'Eglife des Rcligieufes de Sainte Elizabeth rue
du Temple , prit pour texte: OmnisScriba doEtus in
Regno cttlorum

, fimilis ejî homini pair:-jamilias ,
quipro-

L'Auteur de la Lettre fur la Confiance chrétienne f^rt de thefauro J:io nova c> retira. S. Matth. Ch
ne croyant pas qu'il lui fût permis de demeurer dans

le filence, a répondu par une Seconde & uneTî w-

ftéme Lettre fur la même matière ;
" mais fi nous ne

„ pouvons , dit-il lui-même dAUS le début de cette

j.réponfe, nous difpenfer de parler, appliquons-

,, nous au moins à abréger les difputes , & t.ichons

,

,, autant qu'il fera poffible, de ne point nous écar-

,,ter de notre objet. Cet objet, ajoute-t-il , efl la

,, dodrinc. Il nous importe à tous de connoître le

,, motif de l'efpérance & de la confiance chrétien-

,,ne. C'eft un intérêt commun , c'eft une caufe

,, commune. Il faut quedansladifcuffion où nous

,, allons entrer, l'antiquité foit notre règle, la vé-

,, rité notre objet , & l'efpritde charité le lien pre-

,,cieuxqui nous y attache. " Voilà en effet le ca-

raélere de ces deux nouvelles Lettres. Nous ne
nous étendrons pas pour en faire l'extrait. Il fuffit

de les annoncer , pour y intérefTertous ceux qui ai-

xnj. ji. II le rendit ainfi : Vous tirerez de vo-
tre tréfor des chofes anciennes &; toujours nouvel-
les." Les Pères de l'Eglife , dit-il , & tous lesAu-

tetirs Eccléfioftiqnes ont prétendu que ce tréfor

„ doit s'appliquer à l'Ecriture Sainte , dont on tire

„ toujours des chofes anciennes 6c nouvelles. Pour
,, moi , je trouve qu'on ne peut l'appliquer mieux
qu'au Sacre Cœur de jféfus , dont on fait là Fête

,,dans cette Eglife. Ainli je vous ferai voir dans
mon premier Point, ce qu'il va de nouveau dans

„ce tréfor; & dans le fécond,' ce au'il y a d'an-
,,cien."

Dansfon premicrPoint il s'efforça de faire con-
noître combien cette Fête diffère de toutes les au-
tres." Il y a des Fites , dit-il , dont le but efi de nous
,, faire defirer de certaines vertus, d'autres

,
pour

,, nous donner plus d'horreur de certains vices. La
,,Fetedu Sacré Cœur de ^e/us n'ett point tout cela."

ment la vérité ; car nous pouvons , & nous croyons Et après avoir beaucoup dit ce qu'elle n'étoit pas , il

même devoir ajouter que le Ledcur y trouvera ne dit point ce qu'elle étoit. Pour prouver ce qu'il

également de quoi s'édifier & de quoi s'inftruirc,

puifqu'ilne règne dans ces ceux Lettres ni moins de
lumière & de folidité , ni moins de douceur & de
modération que dans la première. Ces trois enfem-
ble ne faifant qu'un même corps d'Ouvrage con-
courent à la même fin , & confervcnt , félon le def-

fein de l'Auteur , la vérité dans fon intégrité , dans

fa dignité", dans fon importance." Mais , félon la

y avoit de nouveau dans cette dévotion , il pafia aux
révélations que quelques ames , félon lui, privilé-
giées deOieuavoienteu pour parvenir à l'établif-
fement de ce culte. Entre autres " une vierge épou-
,,fede Jefus-Chrirt , fille de S. François de Sales:
,,f c'eft-a-drre Religieufe de la Vihtation) dont
,, le plus i]luftre& le plus éclairé Prélat de nos jours

(
M. Languet

)
vient de donner au Public il y a

remarque qu'il en fait lui-mcmc, ce n'eft point ,, quelques années une vie, quia fervi à l'édifica
'„affeî de conferver ( la vérité ) dans l'efprit , il

'^J -'-- '
•

,, faut l'avoir intimement gravée dans le cœur : con-
„noitre avec une fincere humilité notre profonde
„mifere: rendre à la miféricorde route-puiffante

„de Dieu l'hommage de recourir à elle & de l'im-

plorer avec confiance : defirer les biens éternels

,, avec une foif ardente delà jullicc : les attendre a-

,vec un amour qui aille toujours croiffant , f»:qui

„ tion des fidèles , à l'excepi ion d'une petit nombre
,, qui l'ayant lue avec un cœur corrompu , ont mis
„leurgloireà railler ce qui eft audeffus de leurpor-

tée ; 8f qui ne connoiffant pas les voies de Dieu ,fc
font un honneur de croire aux miracles ridicules

,, & cxtravagans de nos jours,tandis qu'ils ne croient
,,pas peut-être aux mincies de l'Evangile. ( Il

. ^
fuit fe fouvenir que c'efi un Jéfuite qui parle.) Cé

„efpere lefalut de plus en plus, en nous confiant Pere continuant l'éloge de Marie Alacoque dirauc
I74<5- Oo 1 > ^



i4
^u'clîe.avoit été dans fcs vifions plus favorîfée que

S.Paul.Cix , aioula-t-il, " l'Apôtre cleveala\é-
rite au troifiéme ciel, ne peut rendre compte de
l'état où il étoitlorsdc la révélation ; fi ce fut avec

ft fon corps , ou fans îon corps , il ne lefait pas : au-
,,lieu que noire vierge fi^ut en rendre un compte

parfait à fon Diredeur, comme il paroit par le

journal de les retraites. Oh ! s'écriai-il, oh ! bicn-

heureux enfant de Loyola, qui le premier avez
„été le de'pofitaire de la confcicncc de cette épou-
,,fedc Jcfus-Chriiî !

" Lercfte du I Point fut une
inylîicité où on ne pouvoit rien comprendre. Le II.

Point dans leaucl il pi etendoit prouver que l'onti-

roit du facré Coeur efe Jejus des choies toujours an-

ciennes , ne fut qu'une leçon de Géographie &
d'Arithmétique. Il rit l'énumération de tous les

lieux où cette dévotion avoir commencé avant de
venir en France , 6^ il nomma tous ces lieux dans un
grand détail. De la il palla au calcul des milliers

d'ames qui ont été de cette Confrérie du Sacré Cxur.

il en mit trente mille dans Dijon, & ainfi du relie.

Pour prouver que ce te dévotion étoit ancicjine,il

rapporta l'Hiftoire du fen facré qui fut caché lors de

la captivité des Juifs, & retrouvé enfuitc par le

grand Nehemias. ( Qu'on dife après cela que lesjé-

fuires ne font pas Figuriftes ! ) Ce feu, dit-il, eft le

JacrlCoetir efe Jtfus ,àoni la dévotion a été cachée pen-
dant long-tems dans le cœur de plufieurs fidèles , 5c

qui enfuite a éclaté d'une manière fi merveilleufe

,

qu'il n'a fallu que 40. ans pour parvenir à en établir

un culte extérieur, tel que nous le voyons aujour-

d'hui. Puis il finit fon II. Point & tout fon Sermon
avec une forte d'entouliafme , par tout ce que les

Myfiiques ont pu dircfur cette dévotion; après quoi
ilfouhaitrala rie éternelle à fon auditoire , fans af-

furément lui en avoir montré le chemin.
III. Dans le Supplément Jcfuitique du 20. Juin

J740. on fe plaint de ce que l'Abrégé Chronologi-

que imprime à Utreckt , ne fait aucune mention du

Décret par lequel la Faculté de Théologie de Nan-
tes révoqua en 172 v l'Appel qu'elle a voit interjette

en 171 7.dela Bulle {/«/^M/'/tt^. Pour fuppléer à cette

omifllon , [ ou plutôt pour remplir fa feuille ] le

Suppléir.enteur fait lui-même une longue analyfc du
Décret dont il s'agit , comme d'une pièce qui réta-

blit la première gloire de cette Faculté. Pour en ju-

ger, ilfuffit de favoir i. que de vingt Doéleurs qui

avoient interjette l'Appel en 1717. il n'y en avoir

plus qu'un feulen i7i3. encore' étoit-ce un Irlan-

dois gagné par l'Evcque, les dix-neuf autres étant

ou morts, ou ab^ens, ou exclus par Lettre de Ca-

chet. 2. Que l'Affemblée oùce Décret de 1713. fut

formé, n'étoit compoféeque de cinq Cordeliers

,

& de quatre autres Docteurs qui n'avoient jamais

appelîé. 3. Que cet mfortuné Décret futfupprimé

par Arrêt du Parlement de Bretagne, & les exem-
plaires faifis chez l'Imprimeur. 4. Qu'un mois après

fa publication, un des Docteurs exclus fit fignifier à

la Faculté moderne une proteftation qui fut enfuite

rendue publique , & qui relevoit dans le nouveau
Décret un nombre confidérable defauffetés efl'en-

tielle?. On peut confulter fur cette affaire l'Hifioire

de la Conftitution , § . 61. VI. Secl. 3 . Part. On verra

que ce Décret .bien loin de faire honneur à la nou-

çelle Faculté de Théologie de Nantes ,ou de rétablir

^première gloire, comme parle le Supplément ,

n'cft propre au contraire qu'à h deshonorer ,5c à dé
crier la caufe de la Bulle.

IV. On apprend par plufieursLettres deClermont
en Auvergne,que toute la ville, Molinilks & autres,

a voulu voir la Feuille des Nouvelles Fccléliafti-

qucs du 13. Juin , où il efi parle dela Milfion du lieur

Bridaine, ôc où l'on rend corap'e des applaudide-
mcns exceffifs que M.l'Evéque y avoit don'-.é?. On
a fait fur les exemplaires imprimes , un aiï"ez bon
nombre de copies de cette Feuille , & l'on-n'y a rien

trouvé que d'exadement vrai. Les Chsnoines les

plus dévoués au parti de la Bulle , font même conve-
nus de bon ne-foi que le Chef de la Mifiîon & fes

conforts y étoient extrêmement ménagés; ?c que
l'on auroit pu , fans bleffer la charité , les carartérifer

encore plus défavantagcufement.Les mémcsLettres
ajoutentqueM.de Clermont ne recevant plus les

Nouvelles depuis la m.ortde M. Crofatquileslui en-
voyoit , il étoit fur le point de prendre des mefures
pour fêles procurer d'ailleurs ,lorfqu'il reçut par la

porte la feuille en queftion. La joie qu'il en relTentir,

éc'ata malheufement trop Se trop tôt ; car dès qu'ils

eut vu de quoi il s'agifibit, cette joie prématurée
fit fubitement place â d'autres mouvemens. Iljetta

feu & flammes , difent les Lettres , & il ne fe pofTé-
doitplus." Il eft outré, ajoute- t-on .contre les Pe-
,, res de l'Oratoire, qu'il croit à tort auteurs des Mc-
moires fur lefquels l'Article a été drefie.

"

( Comme fi toute la ville n'avoit pas été, aufil

bien que ces Pères .témoin de tous les faits publics
qu'on a rapportés, Se en état par conféquent de
fournirdes Mémoires ! ) M. Maffillon porte fur ce-
la fon relTentiment fi loin ,

*' que le Supérieur
,.de l'Oratoire de Clermont, ayant à lui parler

,, d'affaires preiTantes , a été confeillé d'attendre un
,, tems plus opportun. Le propre neveu du Prélat a

,, été obligé, parce qu'il cfl: Prêtre de l'Oratoire,

,, de fe priver pour quelque tems de la compagnie
j.defon (très-honoré Seignep.r &) oncle; afin de
,, ne pas elfuyerlcs moitifications que M. Mafljllon

,, veut faire porter gratuitement à fes anciens con-
,, frères. Si on veut l'en croire , c'eft le Miflîonnai-

,, re fcul qu'il veut venger: il crie bien haut qu'on
,, a calomnié un faint Prêtre , un homme Apofioli-
,,que ; mais perfonne n'a pris le change

, parce que
,,tput le monde fait bien que M. Bridaine n'a point

,, été calomnié.
"

Au relie , depuis la Mifîion que M. de Clermont
a tant cé'ébre'e , fon homme Apoflolique eft venu à
Paris Se à la Cour. Il s'eft prefenté à M. le Cardinal
de Fleury , 8c n'a pas été accueilli par Son Eminencc
comme il s'y attendoit. Il avoit une très-grande dé-
votion d'exercer fes talens 8c fon zele dans cette Ca-
pitale;mais il a été encore renvoyé en Province pour
fe perfedlionner. Ce feroit une chofe bien merveil-
leufe qu'il eût un jour à Paris le même concours,

que le Révérend Pere Maffillon . aujourd'hui Evé-
que de Clermont, y eut autrefoisà fijufte titre.

De Grenoble

Le trouble falutaire où la Miffîon du fieur Bri-

daine avoit paru jetter une grande partie delà vil-

le, n'a produit . comme on lavoir prévu, que de
vaincs apparences de réforme, qui fe font diffi-

pées comme un fonge ; 8c jamais le libertinage ne
fut plus grand que depuis tout le fracas qu'a fiait ici

cet étrange Millionnaire , Des chanfons infâmes ont



bientôt fucccdc avix Cantiques de la Miflîon. Le
luxe ne connoît plus de bornes. Les bals y ont été

plus fréquens que jamais. Legoutde la Comédie -.i

augmente au point, que les femmes de Prefulcns Ik

de Confeilleis du Parlement n'ont pas cru fe rabaif-

fer en devenant Aitrices. A leur exemple les Bour-

geois, & les Laquais même, ont eu leurs Comé-
dies. Teh font adhiellement les habitans de Gie-

noble.dont on a fait fonner fi haut les prétendues

converfions. Elles n'ont gueres plus duré que les

clameurs & les contorfions des Millionnaires; &
leur peu de folidité n'a pas dufurprendre ceux qui

en connoiffoientla fource & les fondtmens. Un Do-
minicain qui a prêché ici le Carême dernier , pou-

voit par un leul de fes Sermons faire plus de fruit &c

répandre plus de lumière, que n'a fait le lieur Bri-

daine dans les cent quatorze MifTions dont il fe

vante. Aulîi le fidèle difciplede S. Thomas a-t-il

éprouvé dès le commencement de fa carrière tou-

tes fortes de contradidtions. Lesjéfuites, pour n'y

pas paroître, avoient chargé les quatre Curés de

la ville de le veiller de près : furvcillans que tout le

monde fait ici n'être formidables que par leur igno-

rance profonde 6c leurs aveugles préventions. En
cfFctih n'euient pas plutôt entendu quelques Ser-

mons, qu'ils allèrent en corps trouver M. de Gre-
noble, pour lui remontrer gravement en quel pé-

ril fetrouvoit la foi de fes brebis. M. Caulet les re-

mercia , loua leur zele,& leur promit de tenir la

main à ce que l'on prêchât la faine doctrine. En con-

féquence il obligea le Dominicain à lui montrer
chaque fois fes Sermons avant de monter en Chai-

re. Outre cela il y affilia fort régulièrement ,& la

faine doctrine fut très-réellement prêchce en fa pre-

fence avec beaucoup d'exaditude & de folidité.

Cependant les Curf s ne manquèrent pas d'aller en-

core jufqu'à quatre fois lui reprefcnter que le Pré-

dicateur étoit un hérétique. Dans.la dernière vifite

l'Evêque ennuyé leur dit d'.::uffi loin qu'il les apper-

çut. " Où vont ces canailles, ces ignorans , ces bêtes-

„\ï^ Allez, allez, bûches: apprenez votre Reli-

gion;& pour cela allez entendre mon Prédicateur,

mais portez-y d'autres difpofitions que celles que
vous avez eues jufqu'à p: efcnt. " C'étoir les traiter

avec beaucoup de dureté. NJais on e(l unanimement
convenu ici que la cenfure n'étoit excellive que
dans la forme, &c non dans le fond. Le Lundi de
Pâques, le Prélat fortant du Sermon s'arrêta au
niilieu.de la place; & en prefence d'un alL zgrarîd

nombre d'Ecclcfialliques & de Magi4lrats, il fit

hautement l'apologie de fon Prédicateur, fe re-

prochant la complaifance qu'il avoit eue d'écouter

des animaux qui n'ont pas le fe^; commun: ce fu-

rent fes termes.Un de fes Grand Vicaires voulant lui

faire entendre qu'il y avoit cependant quelque chofe

à redire:" Taifez- vous , ignorant , lui dit-il: vous
devez m'écouter & vous taire. " En un mot M.

de Grenoble a dir à qui a voulu l'entendre , qu'il

n'avoitpas pris allez tôt les intérêts de fon Prédi-

cateur : car c'efl: le nom qu'il lui a toujours donné.
Plufieurs Dames de la ville, & nommément une
fœurdc M. le Cardinal de Tencin , l'allerent voir

pour lui demander fi c'étoit là , en parlant du Do-
minicain , les gens qu'on appelle Janfenilles; qu'ils

n'enfeignoient que la doftiine du Catéchifnie , &c.
Cette «juelUon lit rire le Prélat jult^u'aux larmes;

& il n'y répondit pas auircirn.nt. Il y a eu i cette

occafion bien d'autres fcencs qu'il feroit trop long
de rapporter. Maison ne peut lé difpi-nfcr d'ajouter

que tandis qucle Dominicain prêchoit dans l'Eglife

deS. Andié,un des doClcs Curés de la ville avoit
aufli une Station réglée à la Caihédiale , où non feu-
lement l'Evêque n'alloit point , mais où l'on n'a
jamais pu compter jufqu'à douze perfonnes. Ceta-
bandon

, quoique bien mérité , fit entrer ce pauvre
Curé dans des fureurs extraordinaires contre l'au-

tre Prédicateur; & il pouflales chofcs fi loin , que
la populace en fut émue. Elle ne parloir de rien
momsque de Icjetter dans la rivière ;& l'on croit
que file Dominicain eût lâché quelque plainte con-
tre ce foible antagonille, celui-ci s'en feroit mal
trouvé. Toujours elt-il bien certain qu'on le crai-

gnit , & que l'Evêque 8c le Commandant allèrent
trouver le Prédicateur de Saint André, pour le
prier de ne rien dire en Chaire contre celui de la

Cathédrale. " J'ai , répondit le charitable Domini-
cain , prêché le pardon des injures .j'aurois fait

„ entendre l'Arrêt de ma condamnation.fi je nepra-
„tiquoislcpremierce que j'ai prêché aux autres."
Cet événement a fait faire ici bien des réfléxions , &
en confidérant M. de Grenoble comme un des Percs
du Concile d'Embrun , on ne l'a pas trouvé en cette
occafion moins incomprehenfible que M. de Cler-
mont l'étoit vis-à-vis du iieur Bridaine.

De Langres,

Dans la nouvelle lifle imprimée des cas ré-
fe. vés dans ceDiocefelbusM. de Montmorin , on
trouve à la tête des cas réfervés à l'Evêque ,

" l'hé-
,,réfie: &,ajoute-t-on .toute parole ou aétion fé-
„ricufe &dehbérée contre les Constitutions A-
,,poiloliques reçues ôc publiés parles Evêques."[
Pourquoi ne pas nommer rondement la Conïlitu-
tion laigenitiii ? Car il faut qu'un cas réfcrvé foit fans
équivoque. Une parole , ou une adion contraire à
la Bulle Unigenitus en particulier , ne feront pas regar-
dées comme cas réfervés par quiconque ne la mettra
pas au nombre des Bulles canoniquement reçues &
pubhées.] Item

, dit-on à la fuite de ce même cas ,Ie

,, péché de ceux qui lifent
, répandent , ou retien-

nent Iciemment des Livres ou Libelles , imprimés
,, ou manufcrits , contre lefdites Conditutions. " Et
non feulement ce premier cas ed réfervé à l'Evêque,
mais on y at;acheune excommunication pareille-
ment refervéc: Ai/jun.'la e[} exconmitinkatio

, enquere-
>rv<7//7.

[ Ildoity avoir bien des excommuniés de
cette efpece dans le Diocefe de Langres. 1

LetroifiémecasconUlleà " cxpoferà la vénéra-
tion des fidèles , des Reliques non approuvées par
l'Evêque

: & à rendre à un mort un culte religieux
„ improuvé par les Evêques , foit en l'invocant , foit
en honorant, confervant , ou diflribuant fes Reli-

,, ques ou fes images. "
( Il s'enfuit de ce cas réfervé

une chofe , entre aui res , bien étrange ! Une perfon-
ne, par exemple bien allurée d'avoir obtenu elle mê-
me par l'interceffion de M. de Paris la guérifon de
quelque maladie incurable , feroit néanmoins, fi on
en vouloitcroireM.de Langres , obligée malgré ce
miracle confiant . d'aller au Prélat , ou au Grand Pé-
nitencier ,pour fe faire abfoudre du péché mortel &
réfervé, qu'elle auroit commis par une invocation
fi falutaire

, fi efficace, & fi vifibkment approÛT
vce de Dieu.)



De Noy»-s, mtme Vioceje.

M. l'Evêque tit la vifite le ii. Février dernier

dans le Couvent des Urfulines de cette ville ,& y
employa dix jours , pendant lefquelsil dit la Mefle
de Communauté , & donna ia Communion aux Re
ligieules. Un jour, tenant la Sainte Hoftie , il dit

qu'il prenoit Dieu à témoin qu'il ne cherchoit

„ que la vérité; qu'il n'avoit en vue que la gloire

„de Dieu lie leur falut; qu'elles étoient trompées
réduites par de faux prophètes , qui n'avoient

aucun droit d'enfeigner: ( à quoi il ajouta dans
une autre oc':ft(ion) que tous les miracles du S.

Diacre étoient faux 6c fuppolés , remplis de
,,prelliges& d'opération du Démon; queles chefs

,,du parti tomboient dans des extravagances ef-

froyables; que Monfieur de Montgeron avoit

donne une tille en garde à Monfieur d'Argenfon ,

,,fous prétexte qu'elle étoit enceinte d'unprophe-
»,te. " Ce Difcours fi peu épifcopal, fi groiriere-

uient calomnieux , 8c , fi l'on ofe le dire , fi extra-

vagant, fit néanmoins une telle impreffion fur l'ef-

prit de celles de ces filles qui refufoient de rece-

voir la Conllitution , qu'elles cédèrent enfin , foit

par féduiflton , foit par crainte d'éprouver les mau-
vais traitemens dont l'Evêque les avoit menacées.
C'eft ce que nous apprend la Lettre fuivante , où
une de ces pauvres filles fait bien voir tout à la fois

& leur trouble & leur aveuglement. Nous la rap-

portons telle qu'elle eft,fans rien changer ni dans
le ftile, ni dans les exprcffions.

[". . . Pour prevénir la vilite de notre Evêque ?

l'on amis tout en ufoge pour nous réduire : malgré
cela nous ne nous fommes point fentiaffoiblies , fi-

non la crainte de nous tromper. Mais lorfqu'il nous
a parlé , il s'eft expliqué 11 fortement , prenant Dieu
à témoin, la Sainte Hoftie à la main , il nous a affuré

de fa part qu'il n'y avoit point de falut pour nous

,

tant que nous ferions défobéiflantes & rébelles à

l'Eglife, dont le Pape& les Evêques unis étoient

les Palpeurs , à qui Jefus-Chrift avoit dit : Je fuis avec

rottj tous les jours jujfiuà la conjhmnation des fccles.

Je ferois trop longue , fi je vous faifois un détail de

toutfon Difcours, qui a duré plus d une heure &
demie. Ce que je peux vous aiî'urer , eit que je me
perds dans tout cela. Le Prélat affure avec fer-

ment qu'il donneroitfa vie pour défendre la puif-

fance de Dieu, la Grâce efficace, le choix des

Elus, la Predeilination gratuite. Enfin après lui

avoir réprefenté toutes nos peines & difticultés,

nous avons pris le parti de nous foumettre dans

„ la crainte de nous tromper , & de ne pouvoir fouf-

frir d'être enfermées entre quatre murailles, pri-

„ vées des Sacremens , même a la mort ; d'entendre

„laMeiIe,mêmelejourde Pâques ; n'avoir aucun

,', Livre, ne parlera perfoime ious peine de péché

mortel , être excommuniée? :
" nous avons craint

le defefpoir dans une fituation fi affrcufelorfqu'elle

e(l mêlée de doute , comme je n'en ai jamais été

exemte. Nous avons dit à M. l'Evêque que fi tout

ce qu'il nousdifoit croit vrai , nous le chargions de

tout devant Dieu. ( Terrible charge pour ce Prélat,

mais qui malheureufement ne décharge tout au

plus ces pauvres filles qu'en partie!) Il nous a dit

que fur la part qu'il efpéroiten Paradis, il nous en

afluroit. Sur toutesfcspromelTcs nous lui avons dit

de vive voix que nous nous remettions à Sa Gran-
deur. Nous avons pris toutes les furetésque nous
avons pu : il ne s'y elt pas oppofé , difant qu'il avoit
un bon garant qui étoit Jefus-Chrift ; que c'étoit à
lui que nous obéiflions en lui obéiffant , puifque c'é-
toit lui qui nous l'ordonnoit dnns l'Evangile ; qu'il.,

étoit uni à l'Eglife. Je ne fais pas [voilà ce qu'il y a
de plus terrible] comme tout celafe pafTe devant
Dieu; je me fens Ibuvent dans de grands troubles
& de grandes inquiétudes , quoique je n'aie pas
eu defl'ein devant Dieu de rien recevoir , & rien
condamner qu'autant que lui même le condamne.
Nous n'avons perfonne à qui nous puifllons nous
adreffer." Cette Lettre eft lans date.

"Voilà des Religieufes dont il eftvifible qu'on X
•mis la confcience à la torture; & l'on voit par li
d'une manière bien affligeante , à quelles extrémi-
tés l'on réduit aujourd'hui lésâmes fimples. On a
(qu'il foit permis de le dire) le cœur déchiré , en
voyant traiter ainfi des ames rachetées par le fangdc
Jefus-Chrift "Vous me deshonorez, dit Dieu par fon
Prophète , en tuant les amcs qui ne font point
mortes; Se en feduifant ainfi ceux démon
peuple qui croient à vos menfonges. . . . Car

,, vous avez affligé le cœur du jufte par de faufles
„fuppofitions

, lorfque je ne l'avois point attrifté

,,nioi-même," , Ezechiel Chapitre xiij. f. rp-ii.,
N'eft-ce pas là precifément le cas de M. de Lan-
gres par rapport aux Religieufes de Noyers i Qu'a-t-
il prétendu leur faire recevoir Eft-ce le fens & la

dodrine de la Conftitution ? ou fimplement des
mots & desfons,en faifantabftraétion de tout fens
& de toute dodrine .-' Si c'eft le dernier, eft-ce-là

la foumiffion qu'on doit à l'Eglife i A-t-il en cela
l'Eglife pour lui? Eft-cc au nom de l'Eglife qu'il
parle Si c'eft le premier, l'Eglife a-t-elle donc
canonifé la doftrine de Molina .-^ A-t-elle authenti-
quement profcrit la doélrine contraire.^ M. de
Langres le dira-t-il 11 en paroît fi éloigné , félon
le témoignage de l'affligeante Lettre qui nous for-
ce à faire cette digreflion , qu'il femble vouloir
conferver les points effentiels que la Bulle combat:
Bulle que les Jéfuites n'ont f'ollicitée & obtenue
qu'à ce deilein , ainii que les IV. Evêques l'ont re-

connu 8c démontré dans leurs Ecrits.

Mais laiiTant M. de Montmorin Evêque de Lan-
gres pour ce qu'il eft ; car peut-être efi:-i! trompé lui-

même le premier , l'on ne peut difconvenir qu'il n'y
aitaujourd hui des hommes qui connoiffent la véri-

table doélrhie de l'Eglife,tranfmife parla Tradition
l< par Saint Auguftin fpécialement; 8c qui toute-
fois effrayé; de la grandeur de nos maux , croient
par une faufl'e politique devoir accepter 8c faire

accepter la Conftitution Unigcnitus , fous prétexte,
comme ils ne le font que trop entendre dans leur;

difcours , qu'une telle acceptation fe réduit à un pur
néant. Abfurdité qui donne lieu de leurappliquer
avec affez de jufteffe ces autres paroles du même
Prophète. " Pourquoi après avoir bu de l'eau claire

,

troublez-vous le refte avec vos pieds .•\infi mes
brebis fe paiffent de ce que vous avez foulé aux

,, pieds, 8c elles boivent l'eau que vos pieds ont trou-

,, bléc."Toutes ces acceptations avec tout le galima-
thiasqui les accompagne, ne font en effet qu'une
eau bourbeufe dont on repaît les brebis du Seigneur,



SUITE DES NOUVELLES ECCLESIAStlQ^UES.
Du 19. Scî

"De Paris,

I. Au commencement & à h fin de h dernière

Aflcmblée du Clergé, il y a eu, félon l'ufage

,

deux Harangues faites au Roi par deux Prélats de

la même Allemblée: fi^avoir , par M. rArcheyêquc

de Touloufe [la Roche-Aymon ] ci-devant Evêque
de Tarbes , & par M. de Chaflon delaMaifon No-
ble, Evêque de Lefcar. L'un & l'autre fe font appli-

qués à entretenir 5c à fortifier les préventions qui

ont été nialheureurement fuggérées de fi bonne-

lieure à Sa Majellécontre de prétendus ennemis de

l 'Eglife, que M . de Lefcar dit être égalenient hardis

& artificieux: au lieu que dans la vérité le Roi n'a

point de Sujets plus fidèles , ni l'Eglife d'enfans plus

fournis. Dans le même cfprit fans doute , 8c pour
achever d'opprimer ceux que le Clergé même s'ef-

force de rcprefcntcr au Roi fous des couleurs fi noi-

res 8c fi faufles , M. de Lefcar demande au nom de

l'Eglife afl"emblée, "la tenue de fes conciles Provin-

,, ciaux , fi néceffàires pour la pureté de la foi , pour
,,.la léformation des mœurs, 8c pour l'unité de la

„difcipline. " Mais ne dira-t-on point que c'étoit

fpécia'lement à l'arrivée de la Bulle Unigenitus en
France, qu'il falloir demander inftammentla tenue
de ces mêmes Conciles , pour examinerlibrement 8c

canoniqueraent une pièce qui y a caufé,8c qui y cau-

fc encore tant de ravages < N'eft-ce pas , ajoutera-t-

on, pour affermir le règne de ce fatal Décret, 8c pour
augmenter par conféquent le mal , bien loin d'y re-

médier , que ces Prélats excitent , comme ils font,

le 7.e!e de Sa Majeftc dans leurs Harangues ? Ce qu'il

y a d'étonnant, c'eft que M. l'Archevêque de Tou-
loufe ne craint point de féliciter le Roi de ce qu'il"

,, faura bientôt par fa vigilance 8c par fa fagcfle faire

rendre [ à cette Bulle Jla même obeiiïance dont Sa

Majefté a Elle-même donné un exemple fi confo-

,,lant. Il ajoute que les Minifires de l'Eglife ne pro-

,, pofcront point au Roi en cette occafion d'exem-
pies étrangers : vous vous fervirez , dit-il exprefié-

„ ment , de modèle à vous-même. "Parole bien fin-

guliere en pareil cas dans la bouche d'un Evêque par-

lant à un Roi très-Chrétien !M. delà Roche-Aymon
auroit-il entendu le véritable fens de cette propofi-

tion Et s'il ne l'a pas entendu , ne pourroit-on

pas lui appliquer jafqu'à un certain point cette

parole de l'Evangile: Cimejjet Pontijtx annl illius
,

prtphetavir . . En effet dans ce que ce Prélat pro-

pofe au Roi, 8c dans ce qu'il paroît en attendre,

quel modèle Sa Majefté trouvcroit-elle parmi les

Rois fes predécefTeurs Y a-t-il quelque exemple

dans l'antiquité, qu'on ait trouolé toutes les conf-

cicnces du Peuple 5c du Clergé .jufqu'à exclurre du
SaintMiniflere, delà participation aux Sacremens,

& de la fépulture Eccléfiaflique , pour faire recevoir

une Conflitution auffi informe, aufTi révoltante,

auflî contraire dans fon fens propret naturel à tou-

tes les notions les plus communes du Chriftanifme ,

5c aux maximes les plusefTentiellesde la Religion

& de l'Etat ? Une Conflitution publiée d'abord

avec une foule de précautions quil'ont trahie, &
aycc des explicationj 5c des modifications qui en dé-

cmbre 1740.

truifoient le texte ? Une Conflitution reçue par plu-
fieurs de ceux qui s'y foumettent à l'extérieur

, pro-
poféc même la plupart du tems par les premiers Pa-
fteurs ,comme une pièce qui n'auroit aucune fignifi-

cation propre , 8c dont fes plus zélés panifans , com-
me les Cardinaux de BilTy 8c de Tencin , nous ont
appris, les uns , qu'on ne pouvoir en entendre le
fens, parce qu'on ne pouvoir favoir l'intention du
Pape

, pour diflribuer 8c appliquer les qualifica-
tions; les autres, qu'elle ne propofe aux fidèles
que de croire d'une foi implicite des vérités indéter-
minées. On propofe donc au Roi à cet égard, non
de fuivre les exemples des Empereurs 8c des Rois
chrétiens, de Saint Louis fpécialemcnt , Se de
tant d'autres de fes illuftres PrédécefTeurs ; mais de
fuivre fon propre exemple , de s'ouvrir , s'il le faut

,

une route nouvelle, en un mot de fe fervir démo-
dele lui-même dans une affaire où efFeétivement il

n'en peut trouver hors de lui-même, pour ne pas
dire qu'il n'en trouveroit que de contraires dans
toute la fuite des Rois depuis le commencement de
la Monarchie. M. l'Archevêque de Touloufe n'aura
paspenfé apparemment que faire une pareille pro-
pofition à un Prince chrétien , c'étoitlui fournirun
motif décififpour ne pas accorder ce qu'on lui de-
mande. Si Sa Majefté. dont on ne cherche qu'à dé-
tourner les yeux de defTus la vérité , vouloit fe fai-

re lire les admirables Lettres que le grand Colbcrt
Evêque de Montpellier luiaadreffées, Elle y trou-
veroit que cet Evêque fi digne de l'être ,8c qui méri-
toit tant d'être écouté , lui a trace une route tout au-
trement digne de fon équité , de fon bon cœur 8c de
fa religion.

Il y a eu dans cette AfTemblée une affaire fâcheu-
fe 8c même deshonorante pour M. l'Archevêque de
Sens, lequel s'y étoit introduit fans titre légitime ,

8c par conféquent fans pouvoirs, comme l'AfTem-
blée elle-même l'a décidé. Nous n'avons pujufqu'i-
ci avoir de Mémoires fur cet événement ; mais nous
efpérons que ceux qui font en état d'en donner ,vou-
dront bien ne nous pas laifTerplus long-teras dans
l'impuifTance d'en rendre un compte exaél 8c dé-
taillé.

II. On panique aéluellement au Séminaire de
Saint Mag!oire,fous]e Pere le Scur de Chantemerle
qui en cft Supérieur , ce qui ne fe fait petu-êtrcpas à
Saint Sulpice même , pour s'afTurer de ce qu'on ap-
pelle, la faine doélrinedes Sujets quife difpofentaur
SaintsOrdres. Sous lesPeres Codolet 8c de Salleneu-
ve , qui pourtant nefont pasfufpeéls ,ilparoît qu'où
s'en repofoit à cet égard fur Meffieursles Grands Vi-
caires. Mais dès qu'un Séminarifle veut avoir au-
jourd'hui une atteftation , il faut que préalablement
il fafTe preuve qu'il eft fournis de cœur 5c d'efpritaii

Formulaire 8c à la Conflitution Unigtnitus. C'efl ce
qui eft arrivé affez récemment à un jeuneEccléfiafli-

que, dont le tems de Séminaire a fini avec le mois de
Juillet dernier. Quoiqu'il paroifTe fort éloigné de fc

procurer une Ordination aux dépens de fa confcicn-

ce , il vouloit avoir néanmoins fon atteftation , dan«

l'efpérauce qu'elle pourroit lui fervir un joijrjmais



cllclui fat rcfuréc , pirce qu'il rcfufa lui-même de fe

foumettreau nouveau joug.Ce Perc de Chantcnierle

eft bien l'homme qu'il falloir à Saint Magloire dans

les conjonftures prefenies. 11 a également l'art de

s'infinuer chez, les grands , & de gagner la confiance

des fubalternes. Habile à ménager fes affaires , il fait

s'accommoder aux tcms & aux perfonncs. Supé-

lieur ci-devant de la Maifon des Vertus, ilparoif-

foit s'intéreffer aux converfations comme un Appel-

lant , quoiqu'il eût publié tous les Mandemens de

M. l'Archevêque, dont il eft, dit-il, intime ami,

Je qui lui a donné des pouvoirs perpétuels pour tout

le Diocefe. Il eft carreffant, flatteur, politique, juf-

qu'à embrafler tendrement ceux qu'il ne connoît

pas ,& dont un moment après il demande le nom.
Avec de ft grands talens , il étoit prévenu d'avan-

ce qu'on ne pouvoir mieux faire que delechoifir

pourrempHr la place qu'il occupe. Interroge' l'été

dernier fur ce qu'il deviendroit après fa Supériorité

de Juilly , qui finiffoit , ou étoit déjà finie , il répon-

dit qu'il avoir des vues fur la Supériorité de Saint

Magloire , & que fi elle lui manquoit, il ferortle

voyage d'Italie. Sous ce nouveau Supérieur , fi in-

time ami de M. de Vintimille ,
quin'auroitcru que

le Séminai'-e de Saint Magloire , déchu depuis plu-

fieur? années de fon anciinnefplendeur , redevien-

droit floriflant ,du moins parle nombre desSémina-
riftci .'' Néanmoins la Maifon n'eft pas moins défer-

le qu'auparavant ; fcpt ou huit Sujets avec les douze
Bourfiers de fondation , en font tout la richcfle.

La manière dont eft conduit un Sc'minaire autrefois

fi brillant , n'eft pas moins déplorable ;& il eft bon
de ne le pas ignorer , pour connoûre de plus en plus

la fatale Bulle par l'amertume de fes fruits. Pour
remplir les emplois de Directeurs, qu'exercèrent

dans de meilleurs tejns des hommes d'un mérite di-

ftingué , tels que les Pères delà Tour , delà Borde ,

Terraffon , SccTon choifit exadlementce qu'il y a

déplus mince dans la Congrégation. UnPerel3u-
pré , par exemple, ou plutôt un Pere Lacrampe, car

c'eft là fon vrai nom , fous lequel lia été Lazarifte a-

vant d'entrer à l'Oratoire. Un Perc Garidel , jeune

homme d'une capacité des plus bornées , mais extrê-

mement prévenu , ainfi que fon collègue , en faveur

de la Conftitution. Pour Théologien, on a attendu

pendant quatre mois le PereBoucher,quiavoit aupa-

ravant le même emploi à Langres. Celui-ci l'empor-

te encore fur les deux Direéteurs en fait de dévoue-
ment à la Bulle. Il eft tellement imbibé de Moli-

nifme, que l'ombre fewe d'un Janfénifte lui fait

peur. Il a deux frères dans h. Congrégation , dont

'un eft Oeconôme à SaintMagloire à h pkce du Pe-

Xe Canto , qui étoit encore un précieux refte de l'an-

cien Séminaire , ScqueM. l'Archevêque vient d'en

faire fortir. L'autre eft à Notre Dame des Vertu?,

&

penfe à peu près comme leThéologien. Pour le nou-
vel Oeconôme, il penfe, pour ainfi dire, comme
tout le monde; parlant bien ou mal , félon que cela

convient aux perfonnes avec qui il fe trouve. Bien

différent en cela de fon frère le Théologien
, qui

met perfevéramment lePcreQuefnel au nombre des

Novateurs ; qui ne fait pas plus de grâce aux Ap-
pellans , & par conféqucnt aux trois quarts du moins
oe fa Congrégation , les nommant fouvent en pleine

cUfle, les hérétiques de nos jours: qui regarde

comme une hérefie formelle la 90' propofition de U-
Bulle; qui reproche aux Janféniftes , entre autres cri-
mes, de ne point admettre Viwmacu/ér conception

,

& qui ajoute que ce point, de l'immaculée conce-
ption

, deviendra bientôt un article de foi. Au refte
le fond des leçons que fait ce Profeffeur , eft pris
dans la Théologie de Toumely , que le Perc Salle-
neuve a introduite dans ce Séminaire

, lorfqu'il y fai-
loit les fondions de Théologien & de Supérieur-
Théologie quijufques-li n'avoir été connue à Saint
Magloire que pour y être réfutée. Auffi y laifiTc-t-on
tenir aux jeunes gens les difcours les plus injurieux
contre les Appeilans. & en particulier contre le S
Diacre. La régularité n'y eft pas plus en recomman-
dation quel 01 thodoxie;& l'on n'y eft nullement dé-
licat fur le choix des Sujets que l'on envoyé aux Or-
dres. C eft un fait dont nous avons des preuves fous
les yeux. Tel eft, grâce à la Bulle, l'état aducl
d un Séminaire qui jufqu'à cetévcnementfi fécond
en cSetsljniftres, étoit devenu fi célèbre par les lu-
mières & la piété des maîtres & des difciples 8c
dont la bonne odeur s'étoit répandue dans toute l'E-
glifepar les cxccllens Miniftrcs qu'on y avoir for-
més.
m. Vers le commcncemem du mois de Mars der-

nier
, & par conféquent du Carême , un inconnu pa-

rut fur les fix heures du matin à la Communauté des
Prêtres de S. JofTe , & monta tout droit à la porte de
Jabaile ou Ion etoit afTemblé pour la prière II de-
manda M. le Vicaire qui fortit,&à qui i! prefenta
une Lettre de Cachet dont il exigea un récépifl"é.M.
Mery \ icaire de S. Jofi"e ouvrit auffitôt la porte de fa
chambre, qui eft à côté; & dans l'inftant il fe vit
allailhpar le CommifTaire Renard & le fameux Du-
but, qui demandèrent à vifirer l'appartement par
ordre du Roi. M. le Vicaire ayant vu l'ordre, re-
mit toutes fes clefs au Commifl"aire

, lequel avec fes
adjoints vilita tout, bibliothèque, commode, bu-
reaux .armoires, &c. Dans cette perquifition , ces
hns connoiffeurs en fait de littérature faififTent une
demi-douiaine d'exemplaires du petit Catéchifme
de Montpelher, imprimé, comme tout le monde
fait, avec Privilège. M. Mery fait fur cela fes re-
prefentations. Ce Livre inconteftablement n'eft
pas faififTable. Mais les meilleures raifons en pareil
cas n étant pas de mife, il fallut en pafTer par là.
Cette expédition faite, on apperçoit, chûfe éton-
nante dans la chambre d'un Eccléfiaftique labo-
rieux ! quelques papiers fur une table , & l'on s'en
faifit avidement. Seconde & dernière capture, qui
ne confiftoit qu'en quelques petits cahiers de Caté-
chilmesmanurcrit$,& peut-être quelques fra-^mens
de Prônes. Cette opération

, pendant laquelle le
Commiliaire en ufa d'ailleurs d'une manière aflez
honnête, dura, y compris le Procès-verbal , envi-
ron trois quarts d'heure. M. Mery de fon côté autant
& plus tranquille que fi la chofe ne l'eût pas touché
d'aufir près, garda un profond filence fur ce qui ve-
noit de fe pafTer , & ne fut attentif qu'à remplir les
fondions ordinaires de fon miniftere. Il devoitdire
ce jour-là la MefTe à fept heures. LeSacriftain qui
connoit fon eiaditude

, & qui ne favoit pas plus que
le refte de la Communauté ce qui le retenoit , l'en-
voya avertir; & prefque dans le même inftant fa
compagnie lelaifla en liberté. Il defcend , fait fes ex-



nifes au Sacvîftam fans s'expliquer davantage ; dit la

MeffciSc emploie avec le même fecret le relie de

la matinée à mettre ordre à fes affaires. 11 dîne en

Communauté arec la même rcfcrve. Apres dîné il

fort avec M. le Curé pour aller voir deux malades :

& ce fut alors que M. le Curé lui demandant fi l'on

pouvoit favoir le fujet de la vifite qu'il avait reçue

li matin , il rompit enfin le filence ,& montra fa Let-

tre de Cachet. A quatre heures ,c'étoit le Mercredi

des IV. Tems de Carême, il fit le Catéchifmeà fon

ordinaire ;& ce ne fut qu'à huit heures du foir que

toute la Communauté apprit qu'il étoit exilé à

Rouen. Dès le lendemain matin il difparut, & le

Vendredi ir. Matrs, il partit de très-bonne heure

pourle lieu de fon exil. Le même jour fur les neuf

heures du foir, Dubut alla encore le demander; 6c ne

s'en rapportant pas à la réponfe que luifitledome-

ftique, il voulut parler à M. le Curé,' qui lui confirma

le départ de fon Vicaire. Le fieur Dubut furpris de

cette nouvelle , s'avifa de dire qu'il s'étoit bien pref-

fé. " On ne peut , répondit M. de S. Jolie , montrer

„ trop d'cmprcffement , quand il s'agit des ordres

„ du Roi.'' Mais, Monfieur, répliqua l'cmiffaire ,

je venoislui dire de paffer demain à l'Archevêché.

„Ce font vos affaires, reprit le fage Pallcur: ce

„ qu'il y a devrai, c'efî qu'il eft parti ;
" & en mê-

me tems ilsfeféparerent. [M. l'Archevêque fefer-

viroit-il desExemtsdc laPolice pour faire fes com-
miflions .-'] Quoi qu'il en foit, on a fçu depuis

qu'en effet le Prélat, ou ceux qui compofent fon

Confeil , avoicnt été fâchés du promt départ de M.
Mery

, parce qu'ils fe font vus par là hors d'état de

lui faire autant de mal qu'ils fe l'étoient propofés.

Au refte cet édinant Eccléfiaflique a commencé
de bonne heure à rendre témoignage à la vérité

,

& à' fouffrir pour elle. Dès le mois d'Août 17 15.

n'étant encore que Bachelier, de Sorbonne.il fut

dénoncé à la Faculté par les zélateurs de la Bulle,

pour avoir fait ufage[ dans fa Théfe ou dans fon

examen] des diverfes explications que S. Auguftin

donne de ces paroles de S. Paul: Dieu veut que fous

ies hommes /oient fauves. Comme les affaires étoient

alors dans un état violent , fes amis lui confeille-

rent de fe retirer. Il fuivit cet avis , & fe réfugia

chez M. Gueret alors Curé de Brie-Comte-Ro-
bert , 8< maintenant Curé de S. Paul [ chez qui l'on

ne fe réfugie plus. ] De retour à Paris après la mort

de Louis XIV. M. Mery n'a point manqué d'occa-

fion defe déclarer en faveur de la vérité. Au mois
de Janvier 1730. lorfque M. de Vintimille fit,

pour ainfi dire , mainbafle fur prefque tous les Ec-

cléfialliques de mérite, M. Mery, qui étoit déjà

Vicaire de S. JofTe , fut mandé à l'Archevêché avec

M. Petit alors Sacriflain de la raêmeEglife. Leurs
réponfesà une efpéce d'examen qu'ils y fubirent

,

n'étant pas du gout des examinateurs , le Sacrif-

tain , quin'étoit point du Diocefe de Paris , fut fur

le champ interdit de toute fonâ:ion,& même de

dire la Meffe. Et de peur qu'il n'en prétendît cau-

fe d'ignorance, on lui fit lignifier le lendemanin

cette i'nterdidon par un Huifîîer. Pour le Vicaire,

on luiditqu on feroit à M.l'Archevêquele rapport

de fes fentimens. Il n'alla pas chercher la réponfe ;

6c fe regardant comme interdit , il s'eft toujours ab-

ftenu depuis deconfefTer & de prêcher: fe livrant
d'ailleurs avec beaucoup de rcle à toutes les autres
fondions du Saint Miniflere, fans nul égard à fa

fanté.nimêmeà fa vie, qu'il a mis plus d'une fois

en péril par un travail cxceflif. En 1735. tems oii

l'on enleva de S. JolTe quatre perfonnes par or-
dre du Roi pour les conduire à la Bailille, M.
Mery auroit fait vraifemblablementle cinquième,
fans quelques égards par defTus lefquels M. l'Arche-
vêque a enfin palTé. Cette conjedure paroît fon-
dée , fur les plaintes que le Prclat fit au Curé des
Catéchifmes de fon Vicaire, de fes Prônes, du
monde qu'il voyoit dans fa chambre , & qu'il y con-
fcfToit , difoit M. de Vintimille. Le Curé répon-
dit comme il faut & fans peine à ces prétendus
griefs ,& l'orage qui vient d'éclater .demeura encore
fufpendu. Ceiqui apparemment aura pouffe la pa-
tience Archiépifcopalc à bout , c'eft le fuccès prodi-
gieux des Catéchifmes de M.Mery. Il inftruifoit trop
5c trop bien; il avoittropde zele& de talenspour
former la jeunelfe chrétienne à la piété; il le fai-

foit fi fimplemenr & fi folidement tout à la fois , que
lesperfonncs formées n'y prenoient pas moins de
gout que les enfans: voilà fon crime.

Cet Exilé efl fils du célèbre M.Jean Mery pre-
mier Chirurgien de l'Hôtel-Dieu de Paris , & pro-
fond Anatomifle, dont on trouve l'éloge parmi
ceux des Académiciens de l'Académie Royale des
Sciences parM.de Fontenelle. L'Editeur de la der-
nière édition de Moreri.qui dans fon Supplément-

a abrégé ce bel éloge , le termine en ces termes :

,,Ila lailfé [ M. Mery] fix enfans de Catherine
tfCarrerefiWc du premier Chirurgien de feue Ma-
,, dame , dont un , qui efl; entré dans l'état Eccléfia-
,,ftique,a rempli plufieurs poftes dans Paris avec
,, beaucoup de piété & d'utilité pour les peuples ; il

,,eft encore vivant." C'efl le même qui vient d'ê-
tre banni de fa patrie, & dont l'exila donné lieu au
prefent Article.

IV. Dans la Relation des quatre derniers Chapi^
très généraux des Religieux Camaldules , dont nous
avons parlé,page 103 desNouvelles de l'année 1739.
il y a quelques changemens & quelques additions à
faire fur des Mémoires qu'on a reçus depuis l'im-
prefîîon de cet Ouvrage. Vers fin de la 8. page de
la Rélation,onlit que /ePere Arnould le M aire
alors Prieur de la Maifon de Beffee , reçut une dé-

fenfe de la part du Tribunal de fe trouver au Cha-
pitre de 17Z7. Il faut réfo mer cet endroit en ea-
tier . Le Pere Arnould fut convoqué comme les au-
tres ; mais il déclara par une Lettre adreffée au
Tribunal , que fes gi-andes infirmités le mettoient
dans rimpoffibilité de fe trouver au Chapitre gé-
néral. On a aufïï omis de rendre publique l'adhéfion
d'un Religieux de la Maifon de BefTé , nommé Fr.
Amhroife AUiird Soûdiacre , à la proteftation
des Religieux de l'ifle Chauverte. C'efl

,
par rap-

port a cette Congréf^ation compofée feulement de
trente feptà trente huit Religieux , un iç. témoi-
gnage d'autant plus fi)rr , qu'après quelques peines
qui avoient été fuggérées à ce Fr. Arabroife
furies Remontrances de fes confrères , il en étoit bien
revenu, qu'il avoir mis de fa main au deffus de fa

fignaturc : que " toutes fes difficultés étant levées



;, au fitjet des Remsfitrafices dont il eft fait mention

,,dans ladirc Procuration., il les adoptoit en toutes

leurs parties.
"

Un fciziéme témoignage, qui n'avoit point été

communiqué , Si qu'il faut joindre à ceux qui font

imprimés à h fuite des Remontrances, c'eft celui

du Frère François Vincent Motet Convers. 11 eut en

1718. une maladie très-dangereufe , dans laquelle on
lui refufa les Sacremens , à caufe de fon oppolîtion à

la Bulle. Il n'a montré depuis aucun affoibliflcment;

& il feferoit réuni à fes confrères dans les démarches

qu'ils dnt faites contre le dernier Chapitre général,

s'il avoit pu avoir avec eux quelque communica-
tion. C'eft ce qui paroît par l'Aéte fuivant.

[ Depuis mon oppofition à l'acceptation de la

Conftitution Urigenitus. & à la fignature pure 8e Am-
ple du Formulaire , fnite en notre Chapitre général

tenu au mois d'Odtobre 1717. étant toujours refté en

notre Maifon de Grosbois feul oppofant parmi Jes

Conflitutionnaires , je n'ai pu avoir de rélation avec

nos ReverendsPeresAppellans,ni favoir ce qu'ils ont

fait en faveur de la vérité aux Affemblées tenues de-

puis dans notre Congrégation fous titre de Chapitres

généraux. Mais la divine Providence m'ayant enfin

délivré de cette efpecede captivité, inftruit de ce

qui s'eft: pafTé dans la dernière Affemblée tenue au

mois de Septembre 1738. des Remontrances & au-

tres pièces prefentées par les Religieux Appellans

pour réclamer en faveur de la vérité & des règles:

je crois ne pouvoir faire un meilleur ufage de ma li-

berté, & mieux témoigner ma reconnoiffance à

Dieu de la mifcricorde qu'il m'a faite de m'avoir

délivré des occafions continuelles de chute, qu'en

m'unifîant à tout ce qu'ont fait nos Révérends Pè-

res Appellans pour lâdefenfe de la vérité , &fpour

s'oppofer au violement des Règles. En conféquen-

ce j'adopte par le prefent Afte , en la prefencedu

Seigneur & de tout mon cœur, les Remontran-

ces & autres pièces fignifiées juridiquement de leur

part à ladite Affemblce fous titre de Chapitre gé-

néral , tenue en notre Maifon de Grosbois au mois

de Septembre 1738. tant pour proteflcr contre fa

tenue ôctout cequipourroity être ftatué, comme
étant nul de plein droit faute de liberté', que pour

y manifefter leur perfévérante oppofition à l'ac-

ceptation de la Bulle Unigenitus & à la fignature pure

& fimple du Formulaire. Fait en notre Maifon de la

Flotte cez7.Mai 1740. [Signé
)
François Vincent

Motet Convers.]
*. Dans la Feuille desNouvelles Ecclefiaftiques du

4. Juillet 1740. colonne 5. lignes 40.8c41.Les Ré-

collets en font les Supérieurs & les guides. Lif. Les

Cordeliers mitigés enjont les S irtcurs ,&(tsR écollets en

f$nt les guides & les ConjeJJeurs. Ligne dernière par

Sentence du Ccnfcil provincial des Récollets , lif.

tles Cordeliers mitigés. Col. 5.1.22. rendirent , \\Ç.frent

rendre. L. ^4. ce font des Récollets qui parlent , lif.

ce /ont lies Cordeliers mitigés (jtii parlent. Col. 7.1. IS-

Marie de l'Enfant-Jefus de Manguier, lif. de Mau-

gisr: prcfque oftogenaire , lif. prefqueJeptuagenai-

re. [ Les Cordeliers mitigés qui font à Touloufe ,

& qu'on y nomme les Cordeliers de Saint Antoine ,

font Supérieurs des Religieufes de Sainte Claire de

Moiflac. Comme ces Cordeliers n'ont point de Mai-
fon à Moiffac, 6c qu'il n'y a point dans cette ville

d'autres Religieux de Saint François que les Ré-
collets, ces Religieufes font dirigées par ces der-
niers. ] Dans la même Feuille du 4. Juillet, à

l'Article de M. Salmon de la Coufiniere , dernière
colonne, on s'efl trompé i. en difant qu'il s'étoit

démis depuis pltifieurs /innées d'une chapelle, &c. Il

la poflTédoit encore lorfqu'il cft mort. 2. On a eu tort

de dire que la difpofition de fon Tellamcnt par
laquelle il avoit demandé à être enterré dans le

cimetiercdes pauvres, n'a pas été exécutée. Ellel'a
été , quoique le Teftament ne fe foit trouve ,comme
on l'a dit, que quelque tems après l'enterrement.
Dans la Feuille du zj. du même mois , page 120.

col I. vers la fin: M. ^melotie , lifeï Amelot.

D'Ai.x en Provence.

Dansle mois deDécembre 1739. M. Monier Do-
yen des Bénéficiers de la Métropole , malade depuis
quelque tems, & ayant déjà reçu le S. Viatique
fans être inquiété, fit demander l'Extréme-On-
étion. Le DeiTcrvant delà Paroiflefde la Métro-
pole ,]qu'on diroit ne connoître plus d'autre moyen
de falut que la foumifTion à la Bulle , alla d'abord
en parler au moribond. Celui-ci répondit qu'il n'a-

voit autre chofe à dire, finon qu'il éto'it jouwis à
tFglife CntbeHqu! Âpoflolique& Romaine. Le brouillon
va en avertir les Chanoines,les prévient , & tâche de
leur perfuader qu'on ne doit point donner l'Eitrê-

me-Onélionà M. Monier fans avoir vu auparavant
M. l'Archevêque. En attendant, l'un de cesMef-
fieurs.dont on tait le novnpar ménagement, rend
vifite au malade , & lui parle de la Conftitution. Ce
dernier ,qui n'avoit nulle confiance à beaucoup prèi
dans ce Chanoine trop connu , lui dit que fans doute
il vouloit ^.r^>;«- un Evêché, mais qu'il ne lui con-
venoit pas de parler de Religion ; que la foi étoit

morte fans les couvres, & autres chofesfcmblables
qui dévoient rappeller à ce zélateur de la Bulle cer-

taines fcènes qui ne lui font pas d'honneur. D'autrej
Chanoines firent la même démarche fans gagner
plus de terrain. Enfin l'Archevêque va lui-même
exercer auprès du malade l'extrême médiocrité de
fes talens ; & la privation de la fépulture Ecdéfiafti-

quedont il menace, eft le principal & prefquc le

fcul argument fur lequel il appuie fon exhortation

& fa controverfe. On ne fait precife'mcnt quelles fu-

rent les réponfes de M. Monier , qui étoit à l'extré-

mité, & qui mouruttrès-peuaprè?. On croit qu'il

déclara fimplement qu'il étoit joxmis à toutes les dé-

ctfions de l'EgUfe; ce qui n'auroit aucun trait à la

Bulle Unigemttis : mnis le Prélat prétend qu'il s'eft

foumis nommément à cette Bulle. Cet Archevêque
qui montre plus que du penchant pour le fchifme ,6c

qui ne cherche qu'à l'infpirer aux Curés de fon Dio-
cefe, leur a fait adrefïer, mais fans Lettre de fa

part , l'Arrêt du Confeil contre le Lieutenant Géné-
ral de Bayeux. En récompenfe on dit chez ce Pré-

lat qu'il Ta avoir inceflammcnt le Cordon bleu; &
il le mérite bien. Ily a long-temsqu'onaditquefi
l'on pouvoit acquérir les Dignités Eccléfiaftiques &
Séculières en montrant de l'oppofition à la Bulle

,

elle n'auroit pas tant de partifans qu'elle en a.
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Du i6. Septembre 1740.

D'OrUant

Les Feuillans ont tenu dans le cours du mois de

Mai dernier leur Chapitre général à l'Abbaye de S.

Mémin près de cette ville; &ils y ontrenouvellé

les monftrueux décrets par lefquels ilsavoient or-

donné dans le précédent Chapitre, "que ceux qui

„ fe préfentent pour entrer dans leur Congrégation,

„ feront attentivement examinés , pour favoir fi

„ leur foumiffion à la Conllitutionî/»/^?»//«i eft plei-

„ ne & parfaite, & s'ils font fincerement difpofes a

„ ligner purement & Amplement le Formulaire.^"

Double foumiffion plus néceflaire aujourd'hui ( mê-

me à des enfans de quinze ans) pour être Moine , ou

Bénéficier ,
que les vertus Religieufes ou Eccléfiafti-

ques. Les Feuillans, qui à l'arrivée de la Bulle

donnèrent de fi beaux témoignages de leur attache-

ment à la vérité, & dont les meilleurs Sujets qu'ils

eutfent alors, fouffrirent perfécution pour elle, ne

fe contentent pas aujoiftd'huiderefuferleurhabità

ceux qui ne s'en rendent pas dignes par la double ac-

ceptation pure & fimple de la Bulle & du Formulai-

re : ils veulent de plus que ceux qui dès leur prife

d'habit ont déjà fatisfait à ces deux articles , renou-

vellent encore dans le cours de leur Noviciat ce té-

moignage important; de forte que dans le compte

que le Maître des Novices doit rendre à la Commu-
nauté de leur aptitude ou de leur infuffifance pour la

Profeffion, il eft obligé de faire une mention fpé-

ciale de ce point effentiel , fans quoi , cu(Ient-ils

d'ailleurs toutes les vertus & tous les talens imagi-

nables, ils ne feroient pas admis. Mais ce cas d'ex-

clufion doit être infiniment rare , car ceux à qui

Dieu a donné de bonne heure quelque connoiflance

& quelqu'amour de la vérité, n'ont garde depen-

ferà un établilTement où l'on commence par faire

profeffion publique de lui dire anathême. Ce qu'il

y a d'étonnant dans cette conduite, 8c ce qui elt en

même tems fâcheux pour ces l'eres , c'eft qu'ils

n'ont pu plaire par là ni à Dieu ni aux hommes. A
Dieu , puifque leurs tyranniques ordonnances ne

tendent à rien moins [peut être fans qu'ils le

voient ]
qu'au renvcrfement de l'ancienne foi :

Aux hommes , puifque lorfqu'ils allèrent rendre

compte à feu M. Hérault en 1737. de ces mêmes
décrets (renouvellés en 1740.) il leur dit:hel Mes
Pères, vous en avez trop fait, la Cour ne vous en

demandoit pas tant. L'avis d'un fi fidèle interprète

des intentions de la Cour n'a pas rendules Feuillans

plus fages. Ils ont même ajouté à leurs autres excès

,

celui de conferver dans la place de Maître des No-
vices à Paris.un Religieux nommé Dom Jean Gault,

lequel étant Prieur de Saint Mémin , s'y eft désho-

noré par des emportemens & des extravagances

dont toute la ville d'Orléans eft imbue. On fait par

plufieurs Religieux du même Ordre , que ceux qui

par 2.ele pour la Bulle lui ont confié unemploy li

important , nelaiïïent pas d'en parler avec le dernier

mépris , le traitant fans façon de vifionnairc & de fa-

natique; 8c rappellant plufieurs faits connus de tout

le Corps, qui auroient dû l'obliger à rentrer dans

J'obfcurité, dont il n'a pu être tiré que par la dif-

J740.
,

'

grâce 8c la difperfion totale des bons Sujets de cet-*

te Congrégation.

De Touloufe.

l. Vers la fin du mois de Mars de la préfente an-
née , mourut ici le Révérend Pere Sage Dominicain,
Doéteur en Théologie, Appellant & Réappel-
lant. Différens ordres fupérieurs lui avoient Ibuvent
fait changer de fituation 8c de demeure , au préjudi-

dice même de fa fanté , fans que rien ait pu l'obliger

à changer de fentiment 8c de langage, llaétélong-
tems malade dans le grand Couvent de cette ville

,

où il a toujours édifié par fa piété 8c par fon attrait

pour la prière. Jamais iln'avoit recherché les pré-

féancesni les Dignités de fon Ordre, n'aimant qu'à
s'occuper faintemcnt & utilement dans le filence 8c

l'obfcurité du cloître. C'eft le témoignage que lui

ont rendu plufieurs de fes confrères , lefquels ont re-

connu conftamment en lui toutes les vertus d'un vé-
ritable Religieux. A l'âge d'environ quatre vingt-

trois ans qu'il avoit lorfqu'il eft mort , il ne fe per«

mettoit aucun des délafiiemens les plus permis, n'é-

tant pas moins le modèle de fes confrères , que dans
la ferveur du Noviciat. Néanmoins fi quelques Do-
minicains du Monaftere de Touloufe en avoient
été crus , il n'auroit point reçu le S. Viatique , 8c on
ne l'auroit point enterré avec les cérémonies ordi-

naires: fon des cloches , éxpofition du corps, ten-

ture de noir au maître Autel, 8cc." Nousfommes,
,,difoient-ils,obfervéspar les Jéfuites,qui favent

,,que le Pere Sage étoit Appellant : s'ils viennent à
apprendre que fans exiger de rétraélation nous

,, l'avons adminiftré, ou que nous lui avons donné
,,lafépultureeccléfiaftique , ne crieront-il pascon-
,,tre nous? N'aigriront-ils pas l'efprit du nouvel

„ Archevêque, qui n'aime pasles Appellans ,8cc ?"

Dans ce difcours , que nous rapportons du moins en
termes équivalens, bien des gens ont cru apperce-

voir des difpofitions à peu près femblablesà celles

qui faifoient dire aux Pharifiens: Si mus le laijjints

faire, les Remains viendront, 8cc. Le P. Sage étoit

un bon Religieux, unDofteur éclairé, un Prêtre

mort au monde, mais fi nous lui laiifons adraini-

ftrer les Sacrcmens: fi cfimittimus , les Jéfuites[quî
regarderont comme un crime notre éloignement du
fchifme 8c notre amour de l'unité] s'élèveront con-
tre nous , 8cc. venient Riinimii. Q uand d'ailleurs on le

rappelle le fouvenir des célèbres Thomiftesquiont
fi long-tcmsilluftré ce même Monaftere , 8c qu'on
voit leurs confrères Scieurs fuccelfeurs redouter la

cenfure des difciples de Molina, l'on demande ce
qu'eft devenu l'ancien efprit de cette Maifon. Au
reflefi le fentiment des faux frères n'a pas prévalu
dans l'occafion préfente , on en eft redevable uni-
quement à ce que quelques-uns ont fortement re-

montré qu'on fe couvriroit de confufion par une tel-

le démarche, 8c qu'on s'attireroit infailliblement

l'indignation des honnêtes gens. Il fut donc réfolu
que l'on admmiftreroit les Sacremens au vénérable
vieillard ; mais fans permettre , quoique la Règle
l'ordonne, que les jeunes Religieux affiftafl"ent à la

cérémonie. On çraignoit que le malade nç confir-



înât foh Appel en préfcnce du S. Sacrement , mais
il avoir dit à fon Confeffeur , qui étoit en même
tems fon ami de confiance , que fon Appel étant af-

fcz connu, il ne le renouvelleroit qu'au cas qu'on
fît quelque tentative pour le lui faire abandonner ;

& c'eft à quoi les plus zélés n'ont ofc s'expofer.

L'inhumation s'eft faite à la manière accoutumée:
fi cen'eft que le Prieur s'en eft abfenté , ainfi que
de l'adminiftration des Sacremcns, fous prétexte

qu'il éroit occupé du Carême qu'il prêchoit dans
l'Eglifc Abbatiale de Saint Sernin.

Il y a quelque tems qu'un Jacobin du mêm.e Cou-
vent infpiroit à fes pénitens de l'éloijnement pour
U leélure du Catéchifme de Montpellier .difant qu'il

avoit été prohibé par un Bref de ClémentXI. Ce font

fans doute de pa eils fervices rendus à l'éccle de
Molina , qui en 1738. engagèrent le Pere Beaufis

Jéfuite prêchant le Panégyrique de S. Dominique ,

à féliciter les Dominicains dans leur propre Eglife

de ce qu'ils " commençoient à s'unir avec eux
[ Jé-

„ fuites
] pour combattre les ennemis communs de

«, l'Eglife. "
[ On fait la force d'un tel langage dans la

bouche d'un Jéfuite. Mais ce langage eft-il bien ho-
norable aux Dominicains.' ]

II. La nomination de M. de Tarbes [la Roche-
Ayraon ] au Siège Archiépifcopal de cette ville, a

foulevé dans le tems tous les Evêques de la Provin-

ce de Languedoc. L'un d'eux en écrivit à M. le

Cardinal de Fleury à peu-près en ces termes :

», D'un feul coup en nommant un Evêque étranger

M pour Touloufe , vous avez deshonoré vingt Pré-

„lats qui compofcnt la Province." M. de Nar-

bonne , qui en reçut le premier la nouvelle , s'écria

,

tant pis , tant pis. En effet le nouvel Archevêque
étoit à peine nommé, que fe trouvant dansleDio-

cefe de Comminges il fe déchaîna contre le Collège

des Pères Doctrinaires de Gimont , & en particulier

contre le Pere Sauturon qui en eft Principal , & qu'il

qualifia d'empoifonneur de lajeuneffe parfamau-
vaife doftrine. Le langage d'un Evêque qui s'expli-

que ainfi eft bien flatteur pourles Jefuites, & leur

promet un grand crédit dans le Diocefe ; ainfi M. de

Narbonne avoit raifon à.\:t tant pis , tant pis. Le
Pere Bonnefoux s'en eft déjà prévalu le Carême der-

nier , comme on l'a vu dans la Feuille des Nouvelles

du 27. Juin de la préfente année. Il faut ajouter à cet

Article i. que ce Jéfuite prêchoit à la ParoiiTcde la

Dalbade ,qui eft conduite par les Pères de l'Oratoire:

2. que dans le même tems la fameux M. Latour Cha
noine de Tours , qui eft de ce païs-ci , & qui comme
on a vu par bien des traits rapportés dans lesNouvel-

ks peut prefque aller de pair avec le Miflîonnaire

Bridaine, prêchoit à la Métropole d'une manière

auffi révoltante pour le moins que le Pere Bonne-

foux à la Dalbade. Il y avoit même dans les Sermons

du Chanoine Sulpicien des chofesfi excefùvement

mauvaifes.on plutôt fi extravagantes & fi impies,

qu'on aura de la peine àfe perfuader qu'elles aient

pu être prononcées par un Prêtre dans la Chaire de

vérité , 5c dans une des premières Eglifes du Royau-

me. Nous n'en rapporterons que deux traits.

Dans le Sermon du premier Dimanche-de Carê-

me , M. Latour dit exprefl'ément que ces paroles

de Dieu à Moyfe Je suis celui qui suis , n'é-

toient qu'un jedde mots, qui [à la vérité] ren-

ferme cependant de grandes choPes. Dans ce mi-
me Difcours il y eut une violente digreiïion contre
les Nouvelle; Eccléfiaftiques. [ Effectivement de pa-
reils Prédicateurs ne doivent pas aimer des Mémoi-
res deftinés à publier leurs excès. ] Au jour oîi fe lit

l'Evangile de la Cananée, M. Latour parla favara-
ment , prêchant contre l'impureté , du foin avec le-

quel les Orientaux gardoient le Sérail, par la dé-
fiance qu'ils avoient d'un fexe fragile , 8cc. Et il a-
jouta qu'il " ne vouloit pas fuivre S. Paul dans le dé-
,,lail ennuyeux que fait cet Apôtre, desdifFérens
,,dé!ordres de l'impureté."

III. Ce ne font pas ces Prédicateurs que l'on fait

taire.C'eft par exemple un Pere DafTolin de l'Oratoi-
re , a qui , le Lundi gras dernier , M. l'Ar hevêque
d'Ai X fit lignifier (à Agde même,oiiil devoit prê-
cher le Carême ) une Lettre de Cachet que le Pré-
lat avoit demandée l'année d'auparavant , & qui exi-
le ce Prédicateur à Saumur Diocèfe d'Angers [ où
à coup fùr il ne prêchera pas.

]

IV. Tout eft ici à l'unilTon, les écoles, les Chai-
res ,les Thefes

, les Sermons. Les Jéfuires font fou-
tenir impunément dans I Lmiverfité leur Grâce d'é-
quilibre donnée à tous, & ils l'érigent à leur ordi-
naire en dogme de foi. Ils qualifient dans leurs The-
fes de Jugemens i-.rèjragables ceux qu'ils difent a-
voire'té rendus cont;e Baius , Janfenius , & Quef-
nel ,en qui, fion les en veut croire, l'héréfie de
laGracenéceffitanteà été condamnée. Ecoutez-les
en d'autres occafions; & ce qu'on condamne dans
Janfenius, c'eft la Grâce efficace. On croiroit qu'ils

fe contredifent , mais non: c'eft feulement qu'ils

veulent que h Grâce efficace par elle-même nécef-
fite la volonté : c'eft là l'héréfie prétendue qu'ils

pourfuiventà toute outrance , mais plus ou moins
ouvertement : l'excès de leurs préjugés , ou plutôt
leur aveuglement les fait tomber d'ailieurs en des
contradictions palpables.îls enfeignent dans une mê-
me Thefe que l'Eglife eft infaillible dans la décifion
àç% faits qu'ils z^'ptWtnXdogmatiques , & que [néan-
moins ] Konorius n'a point été coupable de Mono-
thélifme; ce qui ne peut s'accorder avec la déci-
fion du VI. Concile général , qui a jugé le contrai-
re en condamnant la perfonne & les Ecrits de ce Pa-
pe. Ilfalloit opter, ou abandonner Honorius con-
damné par le VI. & même par le VII. & le VIII.
Concile général : ou abandonner ces Conciles gé-
néraux ,& par conféquent la prétendue infaillibilité

de l'Eglife dans la décifion des faits non révélés.
Pourquoi vouloir foutenir tout à la fois deux cho-
fes incompatibles.^ Ce que nous rapportons ici , eft

principalement tiré d'une Thefe foutenue le Juin
par un Clerc de ce Diocefe, Ecolier des Jéfuires.
Ils y enfeignent de plus que le Souverain Pontife
ne s'eft jamais trompé dans fes définitions folem-
nelies : Sunquam cfejecit folemniter defirAens. Et
toutefois ils ajoutent que fes Jugemens deviennent
conftans & inébranlables par le confentement ex-
près ou TACITE de l'Eglife: Ejus Judicia rat»

fiint & ir.concuffa , Ec:/ef£ accedente confcnfu

exprefj» vel tacito. Ce qui eft encore une con-
tradiction ; car fi le Pape ne fe trompoit jamais
lorfqu'il définit folemnellement , fes jugemens

,

ou fes définitions folemnelles auroient-elles be-
foin du confentement exprès ou tacite de ]'£-
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elife pour être irréfragable.

Il eft à remarquer que c'elt M. Tournely qui a in-

troduit dans l'Ecole cefentiment mitoyen AirTin-

faillibilit<î du Pape. Ceux qui n'ofent la foutenir,

mais qui y font favorables , veulent au moins la met-

tre à couvert des argumens que l'on tire de plu-

heurs décifions des' Papes donne'cs ex Cathedra ,&c

néanmoins erronées. Par là ils reviennent & ta-

chent de nous ramener au fentiment des Ultramon-

tains: car fi jamais Pape ne s'cft trompé dans

fes Décifions, il faut recevoir la Bulle î/»tfw5'rt«//<jOT

& la Bulle d'Alexandre VllI. contre les IV. Ar-

ticles du Clergé de France. Il eft fort étonnant que

cefoit fous les yeux d'un Parlement , & dans une

des plus célèbres Univerfités du Royaume , que les

Jéfuites foutiennent i. que le Pape ne s'elt jamais

trompé dans fes définitions folemnelles : i. Que le

confentement tacite de l'Eglife fuffiroit feul pour

rendre les Jugcmens du Pape irréfragables. La The-

fe dont il s'agit , & dont nous paflons bien d'autres

abfurdités, finit par ces mots, deftinés fans doute à

en recueillir tout le fruit: Jur/ichtm ergo cfagmaticum

hreJormabileConJîHutio Unigenitus. [LaConfti-

tution Unigenitus e{\ donc un Jugement dogmatique

& irreformable. ] Le Soutenant ,& non le Profef-

feur, quoique plus coupable que lui, a reçu, dit-

on, quelque Mercuriale, & a été obligé à quelque

défaveu ; mais fi cela eft, [car on le dit fi. bas & fi

foiblement, que l'on ne fait qu'en croire ]eft-ce là

une réparation fuffifante d'un fcandale aulfi public.^

Ce Soutenant n'en a pas moins reçu le bonnet de

Docfteur en Théologie: fa Thefe n'eft venue d'ail-

leurs qu'après plufieurs autres de même fabrique ; &
il y a toute apparence qu'il y aura encore incelTam-

ment nombre de Docteurs de mêmealoi. Les pré-

tendus Thomiftes de cette Univerfité , en parti-

culier les Percs Roques & AzemaDominicains,Pro-

feffeurs de Théologie , aiTiftent à ces Thefes,& ne

réclament point. On n'auroit pas même été étonne

de voir le Père Gaugeran y applaudir ; car ce Domi-
niçain .ancien ProfefTeur , fait concilier ce qu'il y
a de plus incompatible en fait de doftrine. C'eftce

qu'ilferoitaiféde voir, fi on vouloit s'en donner la

peine , dans un Ouvrage qu'il a fait imprimer cette

année, fous ce titre: La ConfJitutiou Unigenitus en

parfait accord avec la Théologie du Doreur Angélique.

On ne connoît gueres ici cette nouvelle produ-

élion , fi déshonorante pour l'Ecole de S. Thomas,
que par le mépris univerfel qui en a été fait.

De Bottrdeaux.

Vers la fin du mois de Juillet les Carmes Dé-
chaufl'és dédièrent ici une Thefe à M, l'Archevê-

que [Cafaubon de Maniban.] Les Jéfuites s'y rendi-

rent en foule , Se jamais on n'en avoir tant vu à la

fois. Vers la fin de l'Acte on comprit ce qui les avoit

attirés en fi grand nombre. L'un d'eux (le Pere Li-

vron)feleva pour argumenter; & d'abord il refu-

ma les argumens antérieurs & les réponfes qui y a-

voient été faites. Que réfultoit il de cette récapitu-

lation.^ Rien moins qu'une note d'héréfie pour les

Argumentans & les Répondans. Tous ceux généra-

lement qui avoient parlé avant ce Jéfuite.foit en

attaquant foit en'défendant . n'entendoient abfo-

lument rien aux fentimens 8c aux Ouvrages de S.

Auguftin , 8c de S. Thomas. Lui feul, û on eût vou-

Ju l'en croire, en étoitic fidclc interprète [ à peu
près comme Pelage l'étoit de S. Paul. ] Les Reli-

gieux qui foutenoient , & les perfonnes qui avoient
argumente , ne demeurèrent pas fans réplique.

L'Archevêque étoit préfent ; il avoit lu & approuvé
la Thefe ; il avoit entendu les argumens ; il impofe
filence,ou plutôt il ordonne au PereLivron de fc

taire, mais inutilement. Ni les exhortations ni les

ordres du Prélat, car il s'y prit de toutes façons,
n'étoient pas capables d'en impofer à ce fougueux
Jéfuite : le vacar.me d'ailleurs augmentant , & la dif-

pute dégénérant en injures -réciproques , M. de
Bourdeaux prit le parti de fe retirer. Comme il é-

toit fur le point de fortir , le Préfident de la Thefe
&-les Répondans s'approchèrent de lui , & le priè-

rent d'entendre le court remerciment qui lui avoit
ctépréparé. lî y confentit; mais y ayant deladilS-
culté à caufe du tumulte qui continuoit , on tut

obligé de s'approcher bien près de fon oreille , pour
lui débiter ce compliment. Dès qu'il fut arrivé chez
lui, il fit venir le Jéfuite qui enfeigne la Théolo-
gie dans rUniverfité , & il lui fit fes plaintes contre
le Pere Livron , avec ordre d'annoncer à celui-ci un
interdit, & de dire au Provincial de le faire incef-

fammcnt fortir du Diocefc. La Thefe qui a fi fort

foulevé ces RR. PP. charge néanmoins Janfenius
des erreurs qu'on lui attribue .-la Paix de Clément
IX. y eft traitée de chimère: on y rcalife au con-
traire le phantôme du Janfénifme , & on le frape
de manière qu'on ne fauroitcn aucune forte en
être foupçonné : on y adopte entîn la condamnation
du Pere Quefnel, & l'on fe fert prefque pour cela des
mêmes termes que la Bulle Unigenitus. Que vou-
loientdoncde plus ces Enfans d'Agag, comme le

feu Cardinal Daviales nommoit.^ Et que pou voient-
ils trouver à redire dans une pareille Thefe C'eft
que l'on s'y declaroit difertement pour laneceffité
de la Grâce efficace par elle-même: Illam

, y difoit-

on , neceffariam tlepndi?nus. Et l'on ajoutoit : Ejus
efficacia non repettnda efl à confenfii vehintatis , neque
à ci-. cumflrintiaytim Congruitnte , fed ab ejus propriâ é'
innatà vi ; ita ut per Je phyfue fiefîat voluntatem. Voilà
l'héréfie de cette Thele. Car le Pere Livron S<
fes confrères veulent bien qu'on penfe & qu'on
parle comme les Papes qui font de leur avis

,

mais nullement comme Benoit XIII. Clément XIT.
& tant d'autres Souverains Pontifes , qui fe font
exprimés fur la Grâce comme les Carmes Déchauf-
fés de Bourdeaux. [Les Papes, comme l'on voit,
ne jouiflTent proprement du privilège de l'infailli-

bilité, félon les Jéfuites, que dans les Bulles que
la Société leur diéle ou leur infpire. De pareils
exemples n'apprendront-ils pointquec eft un mau-
vais moyen pour obtenir la paix de la part de ces
Révérends Pcres , de leur céder une partie du ter-
rain aux dépens de la vérité, de la juftice & delà
fincériré .'']

De Laon.

I. Tous ceux qui s'oppofent à rétablifiement
des Jéfuites , que M. l'Evêque a tant à cœur, font
aft'urés d'éprouver ici en toute occafion les effets
de la mauvaifc humeur du Prélat. Monfieur De-
driencourt premier Echevin ayant été Marguillier
de fa Paroifi'e il y a plufieurs années ,& fes comp-
tes ayant été bien & duement rendus, M. de Laon
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AlTemblée .fous prétexte de revifton de ces mêmes
comptes. L'ancien Echevin , qui favoit qu'il n'y

avoir rien à revoir à cet égard , n'a pas comparu

,

& a c'té pour cela même condamné par M. de la

Fare en perfonne , à fix livres d'aumône envers

l'Hôtel-Dicu. Mais cette Ordonnance n'a pas été

lignifiée , parce que le Prélat a fçu que Monfieur

Dedriencourt étoit bien difpofé à en interietter

appel. Sur quoi l'un des Grand-Vicaires a dit en

gémilTant , que de pareilles gens étoient bien à

craindre: qu'on ne pouvoit faire avec eux le bien

qu'on vouloir.

II. A peu près dans le même tems , c'étoit vers

le commencement du mois d'Août, l'époufe de

ce même Echevin éprouva quelque chofe déplus

férieux. Elle avoir depuis plulieurs années pour

ConfelTeur un Minime, qui jamais ne l'avoir in-

«luiétée au fujet des affaires de l'Eglife; Mais en-

fin M. de Laon le prend à cet égard fur un ton,

auquel il n'eft pas poflible de réfifter lorfqu'on

veut confeiTer à quelque prix que ce foit. " Voi-

là bien du tems que vous vcnei à moi, dit le

Minime, fans que je vous aie rien demandé tou-

chant vos fentimens ; il faut à préfent favoir ce

^ue vous penfez. Ce n'eft pas fans peine que je

vous parle ainfi , mais j'y fuis forcé. Vous favez

comme notre Maifon cft tracaffée , l'on nous épie

tous les jours, l'on ne cherche qu'à nous faire de

la peine , & à nous ôter nos pouvoirs , vous n'en

doutez pas- [Quelle foibleffc ! ] Il faut donc que

vous me difiez / vous fuivez rEglife ? "
[ Quelle

ignorance ! ] La Dame furprife , & fans doute affli-

gée, d'un fi étrange difcours, répondit exacficment

& fagemcnt qu'elle étoit de l'Eglife , élevée dans

l'E-^Ufe, & faifant partie des fidèles; que ce n'é-

toif point à une femme comme elle à entrer dans

les difputes; qu'elle fuivoit ce qui lui avoit été

enfeigné dans fa jeuneffe; que cependant elle en

favoit affez pour détefter les nouveautés introdui-

tes par les Jéfuites. " Le bon Pere lui répondit

que ce n'étoit pas les Jéfuites qui faifoient l'Egli-

fe • [8c il avoir raifon. Les Jéfuites ne font pas

l'Eglife: les Appellans ne font pas l'Eglife : mais

ils font les uns & les autres dans l'Eglife.] Il ne

lui parla point de la Bulle nommément, mais il

lui demanda fi elle ne lifoit point de Livres dé-

fendus, fi elle n'avoir point l'eftampe de M. de

Paris , & fi elle ne l'invoquoit po'.nr. A la premiè-

re queftion elle répondit qu'elle hfoit "l'Evangi-

le, la Vie efes Saints ,
VJiuitation , & autres bons

!! Livres qu'elle jugeoit lui être utiles. [A la fe-

„conde ,] qu'elle avoir l'eftampe [du S. Diacre ]

„ qu'elle eftimoit beaucoup." 11 du qu il falloir la

lui remettre ;
qu'il avoir des ordres précis pour ne

plus l'entendre; & que fi elle vouloir qu'il conti-

nuât, il falloir abfolument remertre cette cftampe

entre fes mains. Li Dame refufant conftamment

d'y confentir , ajoute que fl c'étoit le portrait de
Luther ou de Calvin , ou même des eftampes in-
décentes, on ne lui en parleroit pas. Sur quoi il

échapa au Minime de dire, cela eft vrai. "Mais
„ enfin , continua-t-il , comme l'on a parlé de vous,
,,fi vous me remetrez ce portrait, je le ferai voir

,, à Monfieur Darchambault [ Grand- Vicaire ] ôc

,,je lui dirai que Madame
[ Dedriencourt] qui

,,me l'a remis entre les mains, n'eft pas telle qu'on
,,le lui a dit." [C'étoit affurément là une raifon

décifive pour ne pas fe delfaifir du précieux por-
trait.] Enfin à l'égard de l'invocation , la péniten-
te répondit :

" Je prie tous les jours les Saints &
,,]es Bienheureux d'incercéder pour moi auprès
,,de Dieu; & comme [M. de Paris] a prariqué
,,la pénitence & rauftdrité,nousle devons Croire
„ Bienheureux. " [Il eût été à fouhaiter que cet-

te réponfc eût été plus nette & plus tranchante,
& que fur-tout il y eût été fait mention des mi-
racles par lefquels Dieu manifefte fi évidemment
& fi fréquemment la Sainteté de fon Serviteur.]

Mais remettez-moi fon portrait, difoit toujours le

bon homme. "Non, réphqua définitivement la

,, pe'nitente , je ne veux pas qu'il m'arrive ce qui
,,eft arrivé à une autre perfonne, à qui fon Con-
,,fefreur fit donner de même le portrait deMon-
,, fieur de Paris , qu'il garda. On lui demanda
„ pourquoi il le gapdoir , & il répondit que c'é-

,,toit parce que l'eftampe lui paroifibit belle.".

Madame Dedriencourt immédiatement après cet-

te trifte avanture , alla s'en confolcr chez une de
fes amies , de qui elle avoir appris l'hiftoire du
Confeffeur qui gardoit l'eftampe de Monfieur de
Paris , parce qu'elle étoit belle. L'amie apprenant
ce qui renoit de lui arriver, ne lui cacha plus que
c'étoit ce Confefleur-là-même , ce même Pere Mi-
nime, qui gardoit l'eftampe en queftion.

III. M. l'Evêque de Laon fit le du mois
d'Août dernier dans l'Eglife des Religieufes de la

Congrégation de cetre ville , la cérémonie du Ba-
tême d'un enfant de Monfieur Quefnel Lieute-
nant de Cavalerie. Une Religieufe du même Cou-
vent, tante du nouveau-né , fut choifie par le Pré-
lat pour être Marreine. Cette fille , ou mieux in-

ftruite que fon Evêque des règles de l'Eglife, ou
plus fidèle à les obferver , lui repréfenta modefte-
ment l'incompatibilité de fes obligations & de celles

d'une Marreine ; mais fes repréfentations furent

inutiles ; & elle n'eut pas la conftance de réfifter

jufqu'à la fin à M. de Laon ,pour fe difpenfer de
faire une chofe défendue par les Canons de l'E-

glife , & en particulier par le Rituel du Diocefe
même de Laon de la manière la plus précife &la
plus forte, en ces termes: (Jii: de Patrinis isf Ma-
trinis.

) Nuuquain veyo Monachus vel Monialis ad hoc

munus admittatur : "Que jamais un Religieux ou
,,une Religieufe ne foient admis à être Parreins

„ou Marreines."'
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SUITE DES NOUFE L LES ECCLESIASTIQUES.
Du 3. oac

De Reims

Depuis cequi a été dit dans les Nouvelles du 23.

Avril dernier, de U cruelle pcrfécution qu'a effuyé

la Communauté des Sœurs Orphelines, ou de l'En-

fant Jcfus, l'on a travaille fans nulle conlîdération

à abattre les unes , & à contraindre les autres de

chercher leur falut dans la fuite. Tandis que les Cu-

rés des Paroifles de la campagne , où plulrcurs de

ces bonnes filles faifoient les écoles, raettoicnt,

comme on l'a vu , tout en œuvre pour afFoiblir

leur courage &leur foi , rien n'a été oublié dans la

Maifon de Reims pour pouffer à bout celles qui y
étoient reftées. Le détail de tout ce qu'elles ont eu

à fouffrir feroit trop long ; d'ailleurs l'on en a déjà

donné ci-devant une idée prefquefuffifantepouren

juo-er. En voici encore quelques traits ;& le terme

cnhn auquel toutes ces violences ont abouti, fans

qu'il ait été poffible d'obtenir des Supérieurs Ecclé-

fiaftiquesle moindre adouciffement. Les follicita-

tions vives & réitérées de quelques-unes pour obte-

nir leur fortie de la Communauté: le peu d'efpé-

rance qu'on avoit de les gagner: peut-être auffila

crainte qu'elles neréulTiffentà affermir les foibles,

déterminèrent le Grand-Vicaire ( M. Langlois) à

confentir, comme malgré lui , qu'elles fe rctiraf-

fcnt. Les trois premières qui aient obtenu cette pré-

tendue grâce, c'eft-à-dire une liberté fi trifte pour

des filles qui aiment leur état, font les Sœurs Var-

lette, Titeux& Bolc. Le Grand-Vicaire toutefois

les fit préalablement comparoître devant lui , en

préfence de deux Notaires & de quelques témoins,

pour leur faire des interrogations , dont une partie

étoit jufte, & dont l'autre ne tendoit proprement

q u'à leur faire dire quelque chofe de peu rcfpe-

élueux envers les Puiffances; mais il n'eut pas la

cruelle fatisfaftion de lestrouver en défaut fur cet

article. La Sœur Louis comparut auffi avec les trois

autres; mais fon pere , qui eft ami du Grand-Vi-

caire, &quiaétéfoupçonné d'agir en cela de con-

cert avec lui, s'oppofaà fa fortie , fous l'indigne &
calomnieux prétexte, qu'elle ne vouloitfortirque

par libertinage. Ce même pere, tantôt tendre
,

tantôt fougueux, s'avifa d'aller joindre fa fille aux

écoles de S. Jacques de Reims, où elle enfeignoit
;

& il s'y fit accompagner des deux Vicaires de la Pa-

roiffe , dans le deffein de lui faire une infulte pu-

blique. Il en fut heureufement détourne par le peu-

ple que fa démarche affembla, & dont la préfence

& l'indignation lui firent prendre affcz prompre-

ment , ainfi qu'aux deux Vicaires , le parti de fe

retirer. En même tems qu'on l'accabloit de repro-

ches, l'on exhortoitfa fille à tenir ferme; & cha-

cun lui offroit de la fecourir , fi elle fortoit de fa

Communauté. Elle écrivit enfuite à fon pere , &
lui expofa le plus refpcftueufement qu'elle put les

raifons de fa conduite. Le pere en fut touche: il

leva fon oppofition ; & il n'en coûta à fa fille que de

renoncer à la fucceffion paternelle & maternelle;

ce qui aux yeux de ce pere bizarre & intéreffé , la

rendit tout d'un coup plus blanche que la neige.

Le tems des vacances datnicrcs approchoit alois

,

1740.

»re 1740.

& les Sœurs difperfées dans les campagnes dévoient,'
félon l'ufage , fe réunir dans la Maifon de Reims :

réunion que M. Langlois crut devoir prévenir, en
alléguant de prétendus ordres du Roi.queperfon-
ne n'a vus, & qui defendoient

, difoit-il, à cel-
les qui n'étoient pas foumifes , de fortir de leurs
Paroifles , parce que cela ne feroit pas fans danger.
Il ne laiffa pas néanmoins, fans alléguer de nou-
veaux ordres, de rappeller dès le mois de Septem-
bre fuivant, les Sœurs Gaillard & Martin

, Supé-
rieure & Affiliante, à qui il accorda aufTi leur for-
tie. Cependant depuis le retour des Sœurs de la

campagne, il fe trou voit dans la Communauté hui»-
Oppofantes , qu'on rcfferra de très-près , & pour
qui l'on fit faire une Retraite de huit jours , pen-
dant laquelle quatre Eccléfiafliques bien choifis.Sc
dignes d'avoir le Pere Berry Jéfuite à leur tête .firent

chacun alternativement trois inflrudions par jour.
La manière dure avec laquelle on trairoit ces bon-
nes filles, & les difcours fâcheux qu'elles étoient
forcées d'entendre , les déterminèrent à aller à
l'Archevêché demander pareillement la liberté de
fe retirer. Quatre de^huit fuccomberent aux infli-

gations de M. Langlois, & des quatre qui réfifte-
rent aux anathcmesSc aux mauvaifes raifons de
ce Grand-Vicaire , trois obtinrent leur fortie, fça-
voirles Sœurs Muiron , Geoffroi & A'iard. L'au-
tre, qu'on appelloit communément Sœur Simon-
ne, ne put jamais obtenir des hommes fa liberté,
mais Dieu lui-même la délivra bientôt & pour tou-
jours de tant de miferes. Elle mourut le premier
Décembre 1739. %ée de foixante- dix-huit ans,
dont elle en avoit paffé près de foixante dans la
Communauté, oii elle a été regardée dans tous
les tems par fes Sœurs & par le Public, comme
une fainte. Outre fon grand âge, elle avoit un
cancer qui s'ouvrit dans ce tems de perfécution

,

& dont elle fupporta les vives douleurs avec une
patience bien propre à juftifier l'idée que l'on avoit
toujours eue de fa grande vertu. Elle n'eut qu'une
unique peine dans cet état:c'ctoit de mourir dans
une Maifon aftuellement pleine de fcandalcs , &
de s'y voir dans fes derniers momensexpoféeaux
attaques des ennemis delà paix & de la vérité. El-
le demanda pour fe confcffer un Chanoine de S.
Symphorien .qui lui avoit témoignéquclque bon-
té , & qui ne laiffa pas , à ce qu'il paroît , de con-
fulter préalablement le Grand- Vicaire. La bonne
Sœur craignant la furprife & la féduétion , lui dé-
clara précifément qu'elle étoit" foumife aux déci-
,. fions del'Eglifc.mais qu'elle ne regardoit pas com^
,.mctcllelaConftitution." Elle s'en tint là; & le
Chanoine ne fitaucune difficulté pourlesSacremenf,s
Comme on n'eft pas accoutumé dans ce pays-ci à
tant de modération delà part des difpenfateurs des
chofes faintes ,les Moliniftes crurent 5c débitèrent
que cette pieufe fille avoit reçu la Conflitution. Pour
autoriferce faux bruit, le fieurBona Chanoine de
Saint Timothée en entonna le Te Ueum , qui fut
continué par les Sœurs de la Communauté moder-
ne. Mais outre les preuves d'une notoriété roufé
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contraire inné prétention fi préjudiciable à lamé-

moire de cette bonne Sœur , nous avons fous les

veux un Aéle figné d'elle , en datte du Z4. Odobre

X739. dans lequel elle déclare " qu'elle veut vi-

, vre & mourir dans ces mêmes fentimens , c'eft-

à-dire dans fon oppofition à la Bulle i ce qu'elle

**a fait, dit-elle, pour prévenir ce qu'on pourroit

„lui extorquer dans une extrémité de maladie..."

Cependant les Sœurs qui s'étoient adreffées à M.

Langlois pour avoir lapermilTion de fe retirer n'en

recevant aucune réponfc , & préfumant qu'il n'étoit

plus dans la difpofuion de l'accorder , crurent de-

voir confulter des perfonnes capables de leur indi-

«uer le parti qu'il leur convenoit de prendre en pa-

reil cas. Leur confcil, toutes chofes bien exami-

nées, jugea que conformément à l'Article xiij. de

leurs Conftrtutions , & vu le péril évident qui les

mettoit dans latrifte néceffité de fuir pourconfer-

verleur foi, elles pouvoient, ou dévoient même
fc retirer; en forte qu'on en compte vingt-fixqui

ont pris ce fage parti; ce qui fait en tout, avec la

Sœur Simonne, dont nous venons de rapporter la

mort, vingt-fept que Dieuafoutenues , & qui ont

réfifté à la violence & à la fédudion.Parmi celles qui

reftent ,
quatre perféverent dans leurs anciens fen-

timens ,
malgré l'oppreflîon où elles fe trouvent ; &

quelques-unes de celles qui font tombées par défaut

de lumière & par timidité, donnent encore quel-

que lieu d'efpérer qu'elles imiteront leurs Sœurs

,

& répareront leur faute. Prefquc toutela nouvelle

Communauté eft aux prifes avec la Sœur Sonnet Su-

périeur intrufe.laquelle a déjà voulu en faire éloigner

quelques-unes, dont elle ne peutfoufFrir les juftes

reproches. M. l'Archevêque informé de ces alter-

cations indécentes , a voulu différer te départ de

celles-ci , & adoucir leurs peines ; mais fon Grand-

Vicaire, tant il eft modefte! n'a pas craint dclui

dire en face" Elles partiront , Monfeigncur.

.

De Vilkfi anche en Rouergue.,

I. Le fameux Bridaine avant fa Miffion de Clex-

montcn Auvergne, en avoit donné deux dans le

Droccféde Rhodei, une à Milhau , l'autre à Rho-

éci même. Ce Miffionnaire eft trop connu pour que

nous entrions prcfentenlent dans le détail de fes

proueffes. Il y a feulement dans la Miffion de Rho-

dez , & dans fes fuites , des circonftances qui méri-

tent quelque attention à caufe du grand rôle que

joue aujourd'hui ce nouvel Apôtre," Quel compte,

s'écria-t-il dès le cojnmencement de fa carrière,

n'aurez-vous pas à rendre à Dieu , fi vous nega-

„ gnez, pas cette Miffion ^ Jamais vous n'avez vu de

„ fi zélés Miffionnaires. Ils vous diront des chofes

„ quc vous n'avez jamais entendues. "
[ Ce lan-

gage n'eft pas celui d'un homme qui n'enfcigneroit

que ce que les Apôtres ont prêché, 8c ce que leurs

iucceffeurs ont annoncé dans tous les tems. ] Bien

plus: il fe donna pour un homme dont Dieu auto-

rife la Miffion par des miracles ; 8c il en cita un , en-

tre autres , qu il orna de toutes les circonftances qui

pouvoientlc rendre vraifemblable. C'étoit à Saint-

Chaumontprès de Lion, que ce fait prétendu mi-

raculeux étoit arriva. On écrit fur les lieux pour en

(avoir la vérité, 8c l'on demande une réponfepre-

cifc. La réponfe arrive ; 8c il fe trouve qu'un hom-

gkcéunt mort fubitemcnt, leûcur Bridaine »voit

voulu faire regarder cette mort comm s une punitio»
du peu de cas que ce même homme avoit fait de la

Miffion; de quoi le Miffionnaire avoit effeétive-

ment perfuadé une partie du menu peuple. On ré-

pandit cet éclairciffement q^ui fit prendre au fai-

feur de miracles la fage précaution de ne les rap-

porter déformais qu'engén«ral ,fans indiquer les en-
droits où ilsavûient été opérés.

Cette Miffion , dont nous omettons exprès quan-
tité de circonftances déjà tropconnues par les diffé-

rens récits qu'on en a fait, a été immortaliféepar
deux ou trois Rélations publiques faites fur les

lieux. La premier eft l'ouvrage du Théologal , qui
l'a adrefféeau Pere Vacquier Reélcur du Collège
des Jéfuites de Clermont.Ony donne comme des
marques non équivoques du changement des cœurs-,

les larmes paffageres que la fingularité du fpeélacle

faifoit fubitement couler des yeux des affiftans. Mais
le trop crédule Hiftorien a dû apprendre par l'événe-

ment , que ces converfions n'étoient pas fi folides

qu'il l'avoit penfé. Ce qui auroit peut-être pu le

tromper fur ce point , c'eft la démarche éclatante de
deux perfonnes , lefquelles dans l'accès d'une pre-
mière ferveur partirent pour Sept-fons ; 8c revinrent -,

prefquc auffitôt , n'ayant pu foutenir la courte é-

preuve des Poftulans. Ils arrivèrent precifément dans
le tems que l'on, publioit un Mandement de M.
de Rhodez , ou le Prélat , à l'occafion de la per-
miffion de manger des œufs pendant le Carême

,

exaltoit, comme un fruit admirable de la Miffion,
.

le parti que ces deux pénitensavoient pris de fe rer
tirer dans une affreufe folitude. La Rélation du
Théologal eft dattée du zo. Janvier, 8c elle n'a ér«
publiée que vers Pâques.

Un Laïque qui cherche à fe fignaler, en avoit
déjà donné une au Public dans un goût très fingu-

lier , mais affcz convenable aux faits burlefques

qu'il.avoit à. expofer. On y voit" huit cens filles re-

„ vêtues d'habits fyraboliques , qualifiées de figure

,, de vierges enchantées ; les Prêtres par la richcffé

,, de leurs ornemens , par leur port , par leur marche
,, majcftueufe , retracer une parfaite idée de la Reli-

,, gionSc de la faintetédes Prêtres de l'AncienneLoi:
„rinftrument de notre falut porté à force fur lesé-

paules de cinquante Pénitens couronnés d'épines

„ comme autant de viélimes.paroître infenfiblement
dans la foule , 8c comme dans le tumulte féditiem
dont étoit invcfti l'homme de douleurs : l'air deve-

,, nir fi pur 8c fitranquille ,que le Ciel feinbloit ne tir

„rer fes voiles q.ue pour paroître rire de. plaifir de
,, voir pleurer.

On a voulu auffj avoir à rEvcché une Relation
de la Miffion de Milhau; 8c il en a paru une de 40.
pages in 4. en forme de Lettre écrite à l'Abbé de
Condourcct. L'Auteur eft un Exoratorien, qu'on
eft étonné de voir canonifer la méthode du fieurBri-

daine dansl'adminiftration fi abufive desSacremcns,

.

par rapport fur tout aux Communions générales.

Au rcftie on a omis dans toutes ces rélations

,

qu'il n'y avoit que deux crimes^ pourkfquelson ne
donnoit point l'Abfolution .- i. l'oppofition perfé-r

vérante à la Bulle l/«?^m//«x; 1. le refus de déclarer

fes complices. Ce dernier article eft tout nouveau,
8c mérite d'être rapporté avec un peu d'étendue.

Les Miffiona^ires , 6c tous ceux qu'ik ont aflb*



'cîés à îeur Miniftôrel eiîgeoicnt de leurs pénîtens,

comme une condition néceflaire pour être réconci-

liés, qu'ils déclaraffcnt eux-mêmes à M. l'Evêque

les complices de leurs péchés, ou qu'ils permirent

du moins que leur ConfelTeur les fît connoîtrcau

Prélat. En conféquence on voyoit tous les jours des

perfonnes d'une très baffe extraction & d'une répu^

tation fort équivoque , aller à l'Evêché, fans qu'on

pût deviner ce qui les y conduifoit, & encore moins

ce qui pouvoir leur y pro-curer un accès fi favora-

ble. On vit enfuite que le Prélat donnoit des avis

aux pères & mères fur la conduite de leurs enfans

,

aux maîtres fur celle de leurs Domeftiques , aux Vi-

caires delà carnpagne fur ce qui fe paffoit dans l'in-

térieur des familles , Sec. Le myftcre , qui coramen:-

çoît par là à fe dévoiler , fut mis bientôt dans un

tes la Religion étoit trop intereflTéc à la vérité
dont 11 sagiffoit,pour ne la pas annoncer. L'Ab-
be de Condourcet autre Grand-Vicaire, l'avant
pris fur^un ton plus brufque & plus haut , avoit
dit au Lordelier que pour un jeune hommccom-me lui, cetoit être bien impudent, que de prê-
cher comme il avoit fait. "Il eft vrai, reprit le
„ Religieux, je fuis jeune; mais j'en vois d'aufli
„jeunes qui occupent des portes plus importans."
[.
Ce Cjrand-Vicaire n'a que trente-cinq à trente^

lixans.] A l'égard du cahier que l'Evêque demanda
au Prédicateur, celui-ci s'excufa de le donner
fur ce qu'il ctoit mal écrit; mais il offrit de ré-
péter fon Sermon en prcfence de telles perfonnes
que le Prélat jugcroit à propos. On croyoit que
M. de Rhodez, jaloux de fa propre réputation.

plus grand jour par une confultation faite au Re- n'empccheroit pas du moins que ce Prédicateur
deur des Jéfmtes. Voki le fait.Le fieur Laval Cha- n'acheva^ fa carrière : mais ni l'eftimc qu'on avoit
noine de la Cathédrale , l'un des confidcns de M.
de Saleon , preffoit vivement une femme de dire

le nom d'un Ecclcfiaftique avec lequel elle avoit

anciennement commis une faute , mais qu'elle n'a^

voit pas vu depuis long-tems ,& qui étoit employé
dans un autre Diocèfe. Avant que de confentir à

faire cette déclaration , la pénitente crut devoir

prendre l'avis du Rcdeur des Jéfuites, qui lui dit

qu'elle ne pouvoir en confcience faire ce qu'on
lui demandoit. Le bruit de cet c'venement redou-

bla les allarmes & les plaintes du Public. Il pat ut

même des Lettres manufcrites où Ton reprochoit

au Prélat le moyen qu'il employoit pour décou^
vrir le fecret des confciences. Un Cordelier, qui

prêchoit actuellement le Carême dans l'Eglife de

Saint Amans de Rhodez, & qui voyoit combien
un pareil abus produifoit d'effets funeftes , ne crut

pas devoir le diflîmuler, 11 en parla dans fon Ser-

mon fur l'Evangile de la Samaritaine; 8c il obfer-

va fpécialement que Jefus-Chrlft n'avoit point de-

mandé à cette femme les noms des fept maris com-
plices de fes défordi es. Il fit voir que fi d'une part

les Miniftres de ce divin Sauveur étoient obligés de
faivre fon exemple, les fidèles de leur côté ne dé-

voient point obéir aux Confefieurs qui s'en écar-

toicnr. Ce Sermon généralement applaudi iriite M.
de Rkodex; le Prédicateur eft mandé ; & aux
plaintes amcres que le Prélat lui en fait, il répond
en fubftancc "qu'il n'avoit que trop de preuves

',, de l'abus qu'il avoit combattu; que lui-même
;,.avoitétéplufieurs fois confulté pendant le cours

,,dc la Miffion ,par des perfonnes que leurs Con-
,,fefleurs follicitoient à faire connoîtrc leurs com-
,,plices; que l'on venait en conféquence racon-

,,ter à Sa Grandeur une infinité de chofes qu'on
,,lui donnoit pour notoires, & qui toutefois n'é-

,, toient appuyées que fur le témoignage de pau-

,,vres pénitens, forcés par le refus de l'Abiolu-

,,tion à parler plus qu'ils ne dévoient, & à donner

„à leurs Confeffeurs des prrmiffîons indifcretes;

,»quc la charité y étoit bleffée , l'innocence facri-

,»fiée , & la Confeffion rendue odieufe ; qu'il n'a-

voit enfin prêché que la vérité, & qu'on ne

,, pouvoir lui en faire un crime." L'Abbé de Bal-

fa l'un des Grand-Vicaires , lui reprcfentant ingé-

nicufement que toute vérité n'eft pas bonne à di-

te, il rcpli(iua que daas les circonitances prefcn^

inter-

cinquiémœ
que tout le

ai-

pour le Religieux , ni la juftice de fa caufe , lu
les applaudiffemens qu'on avoit donnés à fon Ser-
inon

, ne purent le mettre à couvert d'un
dit qui lui fut fignifié le i. Avril
Vendredi de Carême. Ce coup

, vju^
monde regarda comme une injullice criante,
grit encore les efprits. On fe plaignit plus hau^
tement que jamais qu'on réveloit les Confeffions.,
L'Evêque allarmé affemWe tous les Confeffeurs,
& tâche de juftifier auprès d'eux fa conduite. Il
rend même au Prédicateur interdit, non fes poit-
voirs

, mais un témoignage avantageux fur fa do-
etnnc 8c fur fes mœurs; il demande enfin s'ils
ont reçu quelques plaintes au fujet des révélation*
des complices. Le Redeur des Jéfuites ne man-
que pas de parler de la confultation rapportée ci-
deffus. Chacun dit de même ce qu'il favoit ; maiscomme le fecret fut recommandé, l'on n'a pu
apprendre, en détail ce qui fe paffa dans cette zÇ-

rjo a?"
général le Prélat prétendit s'autori-

fer de S. Thomas, & fut modeftement contredit
par quelques Bénéficiers de la Cathédrale, & par
le Pere Refteur, lequel fe rapprocha néanmoins
du fentiment de l'Evêque, appuyé par le Jéfuitc
Profeffeur de Théologie au Collège. Cette di-
verfité obligea de tenir une féconde affemblée , où
le fecret ne fut pas moins recommandé que dans
la première. On y examina fur-tout quel moyen
l'on pouvoir prendre pour tranquilhfer le Public
allarmé. Apparemment que la voie d'un Mande-
ment parut la meilleure; 'car peu de jours après
il en parut un en datte du 8. Avril, où M. d«
Rhodezfe plaint de la défiance que l'on avoit tâché
( félon lui ) d'infpirer à fes Diocéfains fur la fidéli».

tedcleursMaîtres&deleurs guides. II avoue qu'il
n'a point reconnu dans tous ceux qu'il a employés
auminiftere de la réconciliation ,1e même zele.Ia
même prudence, & les mêmes lumières. Et en me»
me tems qu'il fappofe comme unechofe confiante,
que les Confcffcurs ne peuvent point demander Iç
nom des complices

, il ne laiffe pas de les auforifcr
à obliger les pénitens de dénoncer leurs complice»
aux Supérieurs. Sur quoi il s'autorife encore d'un-
endroit de S. Thomas, dans lequel il n'eft nulle-
ment ^queftion des défordres où l'on eft en-^agé
foi-mêmc. On s'attendoit que du moins le Prélat
annoQceroit à fon peuple h punition de quclqu'u»; i



QCsConfcffeursqaiont abufé de leur Miniftere,&:

en qui, de fon propre aveu, il n'a pas reconnu le

même tele.la même fagelTe & les mêmes lumiè-

res. Mais il déclare qu'il n'auroit pu en agir ainfi

fans injuftice , parce qu'il '* ne peut les interroger fur

ce qui s'cft pafle' dans le Tribunal , ni les condam-

,, ner fans les entendre. " Enfin voici le moyen qu'il

propofe à fes Diocéfains , pour fe fouftrairc aux
vexations des Confeffeurî indifcrets. " Lorfque [les

pénitens] fe trouveront , dit-il , en certains cas dif-

ficiles , ou qu'ils craindront que leurs Confefleurs

„ ne fe foient trompés dans leurs décifions , ils n'ont

qu'à s'adreîTer à lui , à fes Vicaires Généraux , ou

», aans le Collège de cette ville à ceux qui profeiTent

actuellement la Théologie , ou qui l'ont autrefois

profeflee. " C'eil- à-dire que M. de Saleon renvoie

les fidèles de fon Diocèfe à des Théologiens en qui

fon prcdéceffeur immédiat a cenfuré, comme tout

le monde fait, des erreurs grofficres.

Ce Mandement n'a proprement remédié à rien;

les préventions , ou les juftes allarmes.fe font en-

core fortifiées ;& au lieu qu'à la fin de la Miffion

tout le monde, les plus grands pécheurs mêmes,
avoient communié , il y a eu cette année dans la

feule Paroifle de S. Amans deux mille perfonnes

qui n'ont pas rempli leur devoir Pafcal , par h
crainte que leurs Confcffeursneleurtendiflentdes

pièges. Le trouble des confciences n'eft pas moins
grand dans les campagnes; le bruit s'en eft même
répandu dans lesDiocèfcs voifins; & l'on ydijaf-

fez communément qu'on ne peut plus fe confefler

dans le Diocèfe de Rhodei. Tel eft le feul fruit qui

fubfifte ici des Miflîons que le fieur Bridaine y a

faites. [ Ce Miffionnaiie doit, dit-on, exercer fon

aelc cet hiver dans le Diocèfe de Sens.]

II. La fille d'un Artifan, fe confeffant au mois

de Juillet dernier à un des l^azariftes du Séminaire

de Notre-Dame , il lui dit : " Ma fille, avant de

,, vous abfoudre , je vous demande votre fentiment

,,fur les affaires du tems." La pénitente fort un in-

ftant du Confeffionnal, revient, & dit: Mon
,, Pere , pour répondre avec connoiflance de caufe

,

„ je viens de la porte de l'Eglife ;
" puis elle lui

parle du vent , des nuages , du foleil , Sec. Je com-
prens , lui dit le Confcfleur , que vous êtes une Am-
ple & une ignorante; & il lui donna l'Abfolution.

Vers le même tems un des Vicaires delà ParoiflTe

(placé par M. de Saleon ) demandas une Servante

quifeconfeffoità lui, fi elle acceptoit la Bulle. Elle

demanda à fon tour ce que cela fignifioit ; & tout

de fuite elle ajouta dans un affez grand détail tout

ce qu'elle fa voit faire pour remplir les devoirs tem-

porels de fon état. " Oh! répliqua le Vicaire, la

„ Balle efl un Ini'primé , un petit Livre, qui nous

vient duPape,5c qu'il faut que vousaccepthzMon-

„ fieur, rcpartitlabonnefille,jenefaisnilire_ni é-

crire : ainfi une telle acceptation me feroit inuti-

le ; c'eft à vous autres à accepter de tels Livres , &
non à nous pauvres idiotes." Le Vicaire n'infifta

pas, 8c prit faas doute > félon l avis de fa péniten-

te, !e parti de garder la Bulle pour lai.[ Nous hé
rapportons ces menus faits que pour faire voir com-
bien c'eft une chofe criante & en même tems ridi-

cule, de parler de la Conftitution à de pauvres
gens, qui non feulement ne favent ce que c'eft,

mais qui ne font pas même obligés de favoir qu'el-
le exiftc. ]

Le Pere Deniau Religieux de Grandmont , d'une
Maifon appellée ia Primaudiere fur le» confins de
la Bretagne &de l'Anjou, fe trouvant prochaine-
ment menacé d'hydropifie, fe rendit ici vers le rai-

lieu du mois de Juin dernier, pour yconfulter des
Médecins. Déterminé à faire les remèdes qui lui fu-
rent ordonnés , il fe mit à l'Hôpital, où au bout de
huit jours la fièvre & d'autres accidcns le mirent en
danger de mort. Il demanda pour fe confefler, le
Prieurou le Procureur des Auguflins. Le premier
fe rendit auprès de lui; mais après avoir entendu fa

Confeflîon, il ne jugea pas à propos de le réconci-
lier

, qu'il n'eût pris préalablement l'attache de M.
l'Evcque , & qu'il n'y fût fpécialcment autorifé
par le Prélat. L'oppofttion du malade à la Bulle Uni'
genitusctoiicc qui arrêtoitle Confeffeur;&M. d'An-
gers ne manqua pas de regarder cette circonftance
comme un grand obftacle aux Sacremens. M. l'Ab-
bé de Verfel fon Grand-Vicaire fut fur le champ dé-
pute' auprès du Pere Deniau , pour travailler à vain-
cre fon oppofition ; mais la longue conférence qu'il

y employa , n'eut aucun fuccès. Cependant les Reli-
gieux de la Haye , Prieuré du même Ordre à une de-
mi-lieue d'ici .ayant appris le danger preflant où leur
confrère fe trouvoit , lui envoyèrent un de Leurs Pè-
res ,pour elTayer de nouveau , car ils l'avoient déjà
fait, à l'attirer chez eux. Le Grandmontainapprità
fon arrivée que M. de Vaugiraud

( Evêque d'An-
gers) avoit donné ordre de ne point adminiftrer
les Sacremens au Pere Deniau, 6c de le mettre en
cas de mort dans un coin du cimetière des pauvres

,

fans chant, fans récitation d'aucunes prières, &c
fans nulle cérémonie quelconque. Le Religieux fit

examiner fon malade à un Médecin de confiance,
pour favoir s'il étoit en c'tat d'être tranfportéfans
péril. Sur la rc'ponfe affirmative du Médecin , les

mefures furent prifcs fecretement; & le lendemain
matin à onze heures le Pere Deniau futtranfporté

à la Haye, au- grand étonnemcnt & au grand re-

gret du Prélat , qui comptoir lui faire ce jour-U
avec le même Grand-Vicaire une vifite & un nou-
veau Sermon. Huit jours après, c'eft-à-dire le 2'.

Juillet, le Pere Deniau mourutavecles fentimens
les plus chrétiens. Cet événement a fait d'autant

plus d'éclat dans cet ville , qu'il y avoit déjà été

précédé par quelques autres à peu près fembla-
bles. Le Public judicieux a beaucoup applaudi à

la conduire des Grandmontains de la Haye, ainli

qu'à celle des Benediélins de Saint Nicolas , qui ont
fait les obféques du défont avec beaucoup plus de
décence &de religion que M. d'Angers n'en vou-
loit.
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Du 10. oa

7)/ Paris.

LQuoiquetious ayons plufieurs faits du Diocefc

dcMoncpellier, dont nous n'avons pu encore faire

•ufage, nous croyons devoir donner aétuellcment la

.préférence à un évenemeBt qui par fa fingularité &
fes étranges conféquences, ne mérite que trop les gé-

miffemens des gens de bien ScTattention de toute

i'Eglife. En voici le récit fommaire: ou plutôt voi-

ci fes Aôes publics ôcautentiques qui contiennent

& qui conftatcnt ce fait non moins important que

trifte.

Les violentes pourfuites de M. Georges-Lazare

Berger de Charancy Evêque de Montpellier ,

pour la publication de fon Mandement du 7. Mars

.I739.au fujet du Formulaire , ont obligé en parti-

cuher le Curé de Layrargues de faire fignifier , le 30.

du mois d'Août dernier, au fieur Paniffe Promo-
teur de rOfficialité un Aéle conçu en ces termes :

[Au nom du Seigneur. Amen. Nous fouQigné

-Prêtre & Curé de la ParoiiTe de Layrargues Diocefe

de Montpellier , ayant reçu de la part de Monfci-
gneurTEvêqucdeux injonétions juridiques les 10.

& Z7. du préfent mois , de publier fon Mandement
du 7. Mars i7 39.pour lerétabliffemcnt delà fignatu-

re du Formulaire,lcfditesinjonélions précédées d'un

commandement exprès , qu'il nous fit lui-même
dans fon cabinet le 14. Juillet dernier, de faire cet-

te même publication , en nous remettant un exem-
plaire dudit Mandement , qui eft le premier que
nous ayons reçu, ayant été oublié dansladiftribu-

tion qui en fut faite dans le tcms; Nous Toyant par

îà menacé d'un Décret d'ajo.urncment perfonnel , &
d'une procédure de la même manière que trois au-

tres Curés de ce Diocefe, 8c ne pouvant efpérerde

faire entendre devant leTribunal de M.l'Official les

juftes raifons que nous avons à employer pour notre

défenfe ; étant d'ailleurs informé que Meffire Thco-
doric Mercier l'un de nos confrères à fait fignifier

le II. de ce mois à M.l'Official un Aéle d'adhéfion à

l'Appel des violemens de la Paix de Clément IX. in«-

terjetté au Pape & *u finur Concile Général , du
MardementdeM. l'Evêque du 7. Mars y 7 39. avec
proteftarion de nullité contre la Sentence définitive

qui devoit être prononcée contre lui ce même jour

,

& de tout ce qui pourroit s'cnfuivre : Déclarons
lie"pouvoiren confcicnce publierledit Mandement,
foit à caufe qu'il contient une diffamation de feu M.
Colbert notre Evêque, d'une partie de fon troapeau,

&desPafteursquileconduifent: foit parce qu'il fait

uneinfra<flion manifefte à la Paix de Clément IX. en
s'efForçant d'en nier les véritables conditions, en

faifant regarder la diftindion des deux qu fiions du
fait & du droit ,& des deux genres d'obéiiïance par

rapport au Formulaire d'Alexandre VII. comme
frappée des anathêmes de I'Eglife , quoique cette

diftinélion foit appuyée fur Venfeignement com-
mun des Théologiens,& qu'elle ait été regardéedans

letems de la célèbre Paix de Clément IX. comme
fulïifante pour rendre aux Conftitutions Apofioli-

ques toute la foumiflion qui leur eft due, foit par-

ce que dans le Difpofilif de ce Mandement il eft

1740.

3bre. 1740.

exige de croire intérieurement un fait doBtexjr;

non rcfélé , dans la fuppofition d'une dc'cifionde'

I'Eglife fur ce fait, quoiqu'il foit certain qu'il n'y »
point eu à cet égard de décifion;foit enfin à caufc
de la claufevifiblement abufivc duDifpofitif, por-
tant abrogation de tous Aftes contraires qui pour-
roient avoir été faits dans ce Diocele, depuii
quelques années, de quelque autorité qu'ils foient

émanés, & par conféquent de l'Appel des violemens
de la Paix de Clément IX. interjetté au futur Concile
général par feu M. Colbert;
DscL AR DNS en outre , que pour les caufes fufdi-

tes de notre refus de publier ce Mandement , 8c au-
tres que nous cxpoferons où & quand il fera tems de
le faire , nous unifiant à McflTire Théodoric Mercier
Curé de Sainte Anne , notre confrère, & fuivant à
fon exemple la voie qui nous a été ouverte par Mon-
feigneur Jean SoANEN Evêque de Senez ,8cparfeu
Monfeigneur Charles-Joachim Colbert Evêque de

^
Montpellier, après avoir fait préalablement les mê-
mes proteftations contenues dans leur Afte d'Appel
interjettéle ij. Juin Scmois de Juillet 1717. à N. S.

P. le Pape , 8c au futur Concile Général , de^ viole-

mens de la Paix de Clément IX. nous adhe'rons audit
Aéle d'Appel ; 8c qu'en conféquence nous appelions
de notre chef à N. S. P. le Pape , & au futur Concile
Général, du Mandement de Monfeigneur Georges-
Latare Berger de Charancy notre Evêque, du 7.
Mars 1739. 8c de tous autres qu'il pourroit donner
dans la fuite, 8c qui auroicnipour objetla fignatu-

tc pure 8c fimple du Formulaire ;proteftant contre
toutes les procédures qui pourroient être faites , 8c
contre toutcsScntences qui pourroient être pronon-
cées contre nous en vertu defdits Mandemcns, cor»-
me nulles,incompétentescontraires auxSS.Canons,
8c aux Libertés de I'Eglife Gallicane, 8c contre les

intrufions qui pourroient être faites en nos Bénéfi-
ces en exécution defdites Sentences; déclarant
néanmoins que nous ne nous départirons en aucune
forte du refpeft 8c del'obcifiancequi eft due félon
les SS.Cajions audit Seigneur Evêque, 8c que nous
ferons toujours prêts de lui donner des preuves d'u-
ne prompte 5c parfaite foumifilon en tout ce qu'il

peut exiger de nous; déclarons de plus, que pour
notre fuldit Appel nous voulons nous fervir des
Lettres Apojiolùs priles par Mefdits deux Seigneurs
Evêques, tant pour eux que pour ceux qui leur ad-
héreront: nous mettant nous, notre état 8c nos
droits fous la proteftion de Dieu, de I'Eglife Univer-
felle,8c dudit Concile Général. A Montpellier ce
z8. Août 1740. Signé: Gras Curé de Layrargues.]
S'enfuit la teneur delà Signification dn 30. du mê-
me mois :

[A la réquifitiondc Mellire Jean Gras Prêtre Se
Curé de Layrargues , foit fignifié à Meffire Panifie
Promoteur en rOfiîcialité de Montpellier, que par
l'Afte d'Appel interjetté par l'Expofant , des viole-
mens delaPaix de Clément IX. du Mandement de
M. l'Evêque de Montpellier du 7. Mars.i739.à N.
S. P. le Pape 8c au futur Concile Général , toutes les
contcHations qui pcuven'Tiaî:reauruic'd''''excc' -
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tion dudit Mandement, fe trouvant déférées au fu-

prême Tribunal de l'Eglife Univerfelle , & par là

tout autre Tribunal ne pouvant , fans un attentat

vilible , entreprendre de prononcer fur lefdites con-
teftations; par-tant l'Expolant déclare & protelle

audit Mcilu c Paniile , qu'au cas qu'il fût fait contre

lui quelques pourfuites à ce fujet en l'Officialité du-

dit Seigneur Evêquc de Montpellier , il s'en rendra

appellant comme d'abus , & pourfuivra ledit appel

où & par devant qu' il appartiendra , dont Adte. A
Montpellier ce 19. Août 1740. Slgné-.Gïzs Curéde
Layrargues.

]

Le fixiéme jour après cette fignification , M.de
Charancy rendit ce qu'il appelle kii-mémc la Sen-

tence fui vante : [
Georges- Lazare , &c. Notre Pro-

moteur nous a repréfentc que Meffire JeanGras Cu-
réde Layrargues efl: manifeflement réfraélaire aux
ConftitutionsdcNN.SS. PP. les Papes Innocent X.

Alexandre VIL & Clément XI. des années 1656 ,

16658c 170J. contre la docflrine du Livre de Janfe-

nius; qu'il lui a été fait trois injonélions de publier

notre Mandemcntdu 7. Mars i739.pourrexccution
defditcs ConHitutions , 5c pour le rétabliffement de

la fignature du Formulaire ; qu'au lieu d'obéir aufdi-

tes injonâiions à lui faites fous les peines portées

dans-Iefditcs Conftitutions , il a fait fignifier un Afte
d'Appel au futur Concile de notredit Mandement;
que cet Aéte d'Appel [on vient de le voir] eft

véritablement téméraire & fchifmatique
, parce que

ledit Meffire Gras y combat ouvertement l'autori-

té de l'Eglife far la condamnation des Livres ; [ nul-

lement :
]
qu'il y renverfe ce qui a été décidé [ félon

le nouvel Evêque de Montpellier 1
par lefdites

Conftitutions , fçavoir que tous les fidèles font obli-

gés de condamner de cœur les V. proportions

,

comme hérétiques dans le fens du Livre de Janfe-

nius , & de croire que le Livre de Janfenius contient

une doélrine hérétique; [ ce fait intércffe- t-il la

foi ? ]
qu'ainfi [ la conclulion eft-elle julle ? [ledit

Meffire Gras a encouru les peines portées par lefdi-

tes Conflitutions ; que ces peines , fuivant la Bulle

de 1656. renouvellées par les Bulles pofte'rieures

,

font les mêmes que celles qui font marquées dans le

droit contre les hérétiques, c'eft-à dire , l'excom-

munication majeure , & la privation de tout Béné-
fice; [cela ne fe peut pas lorftju'il ne s'agit que
d'un pur fait : ]

qu'ainfi nous ne pouvons plus ditîé-

rer de prononcer contre ledit Meffire Gras les peines

dues à fa de'fobéiirance , qui deviendroit contagieu-

fe fi elle refloit impunie , d'autant pHis quela contu-

mace dans laquelle il eft en n'obéifTant pas à la cita-

tion qui lui a été faite, fuffit pour mériter les pei-

nes canoniques.

Sur quoi, vû notre Procès-verbal du 14. Juillet

dernier,contenant l'injoncflion pa»- nous faite audit

Meffire Gras en perfonne de publier notre Mande-
ment du 7. Mars 1739. notre Ordonnance du 18.

Août dernier, portant qu'il feroit fiit deux autres in-

ioncflions audit Meffire Gras : les deux injonctions

laites en conféquence les zo 5c 2.7 dudit mois d'Août

audit Meffire Gras par Fontanes & Forgues Huif-

lîers -.l'Ade d'Appel interjetté au futur Concile Gé-

néral par ledit MeffireGras le 18. dudit mois d'Août,

fignifïé au Promoteur le 30. la Requête dudit Pro-

moteur au pied de laquelle eft notre Ordonnance du

i . de ce raois : l'Affignation donnée en conféquence
audit Meffire Gras par Fontanes Huiffier le 2. du
préfent mois:

Tout confidéré , 8c le Saint Nom de Dieu invo-
qué, Nous déclarons ledit Aéle d'Appel interjetté
au futur Concile Général par ledit Meffire Gras nul
frivole , téméraire , injurieux à l'Eglife , 8c Schifma-
tique; en conféquence nous déclarons que ledit
Meffire a encouru l'excoinmunication majeure, &
la privation de tous Bénéfices: ordonnons qu'il
fera pourvû à ladite Cure de Layrargues fuivant
les SS. Canons; 8c que ledit Meffire Gras fera dé-
noncé pour Excommunié aux profnes de toutes
les Méfies Paroilfiales de notre Diocefe, afin que
tous les fidèles aient foin de l'éviter, comme étant
retranché du Corps de l'Eglife. Donné, 8cc. Si-
gné: Georges ,8{c. Signifié le 14. Septembre 1740.
par Fontanes.]

Enfin voici , dans le Mandement du ro. Septem-
bre, le comble de l'abus 8c de l'iniquité:

,, Georges , Sec. Aux fidèles de notre Diocefe, fa-
lut 8c bénédidion.

,,Jefus-Chrift l'auteur Sclc confommateur de no-
,,trefoi,en fondant fon Eglife fur la pierre ferme
j, pour êtrcjufqu'à la confommation des fieclesl'ap-

,, pui 8c la colomnc de la vérité , a prévu qu'il y au-
,, roit de tems en tems des hommes amateurs d.'eux-

„ mêmes, fuperbes, enflés d'orgueil
, qui pervertis

,,dans la foi , fermeroient les oreilles à la vérité.
"

[Voilà au naturel le portrait des nouveaux confeil-
1ers de M. de Charancy.] C'efi pourquoi il a mis en-
tre les mains des Miniflres Sacrés qu'il a étabhs pour
la gouverner, des armes puilfantes en Dieu pour
renverfer les remparts de l'erreur [ véritable 8c
prouvée,] 8c pour punir les défobéifTants. Ce n'cft
pas en vain qu'il leur a confié le glaive fpirituel.
Après qu'ils ont épuifé tout ce que la charité [quel-
le charité que celle de M. de Charancy!) peut
leur fuggérer pour vaincre l'obftination , ils font
étroitement obligés d'employer les armes terribles,

pour abattre tout orgueil qui's'cleve contre la fcien-
ce de Dieu, pour réduire en fervitude les efprits
en les captivant fous le joug de la foi , 8c lesfou-
mettantàTobéifTance deJefus-Chrifl (Que lesPré-
lats n'exerccnt-ils cette autorité contre le mon-
ftrueux,fyfiême de morale 8c de doÂrine del'école
de MoHna , aulicu de l'employer contre des erreurs
chimériques >

) Telle eft , Mes Chers Frères, la fitua-

tion oii nous nous trou von?. Chargés de faire rendre
à toutes les décifions de l'Eglife la foumiffion qui leur
eft due, nous n'avons rien négligé pour y réuffir.

Dans cette vue nous avons commencé par ordonner
l'exécution des Bulles Apoftoliques centre la doélri-

ncdu Livre de Janfenius. (Il faut dire , contre la do-
élrine attribuée faufTcment 8c lans examen au Livre
de Janfenius.] Nous avons joint à notre Mandement
une Inftjuflion capable [on l'a vu foit dans les répon-
fes qui y ont été faites , foit dans les folides Conful-
tations des Avocats] de ramener les efprits tant foit

peu dociles. Nous avons attendu avec patience que
la femence de cette parole produisît fon fruit. Nous
n'avons point ceffé de prefTer 8c de folliciter ceux
qui s'étoient laifTés féduire ,pour les engager à la.

foumiffion. Nous voyons avec confolation que nos.

travaux n'ont pas été inutiles , 8c q^ue le nombre



des Réfraflaircs c(t très-petit: [ c eft que la vio-

lence ea bien grande.] Mais comme nous nelom

mes pas moins refponnibles des ames de ce petit

nombre, que de tout le reik de notre troupeau,

nous avons fait fuccéder aux avis les menaces

des peines Canoniques dues a leur defobeillance :

toujours dans l'efpérance de vai^ncre leur re iltan-

ce, & de les ramener à Jefus-Chnll [ A quel dog-

me précis ces prétendus Réfraftaires refi lent- ils ?

De quelle héréfie font-ils convaincus ?] Mais notre

efpcrance a été vaine; leur obftination a rcfifle a

tous nos efforts; 8c ils viennent enfin d aiborer

rctendart de la révolte & du fchifme par des Aftes

d'autant plus criminels ,
qu'ils invoquent 1 autori-

té facrée de l'Eglife ,
pour couvrir leur refiftance

à l'Eelife même.
^ ,

Oui , Mes Chers Frères, c'eft à l'Eglife qu ils refi-

ftent C'eft fon autorité qu'ils combattent. [On ne

peut s'empêcher de dire ici tout net que cela eft faux.

Ceux dontparleM.de Charancy .nefont convain-

cus d'aucune erreur; ils font parfaitement fournis

à tous les points de doélrine décidés; ils ne re-

fufent que de foufcrirc à un fait douteux
,
non

révélé, nullement intércffant pour la foi,^& lur

lequel l'Eglife elle-même ne prétend point être in-

faillible: ils ne réfiftcnt donc point a 1 Eglife , &
ne combattent point fon autorité. Par cela feul

,

toute la vaine déclamation de M, de Charancy

,

tout le préambule de fon Mandement s'écroule, fe

diffipeSc s évanouit avec toute fon mique procédu-

re- Scs'il méritoit d'ailleurs quelque reponfe^., ce

n'cft pas ici le lieu de la taire. Nous paffons donc

au difpofitif de ce Mandement, comme a l'objet

que nous nons fommes principalement propofe

d'expofer aux yeux du Public]

A ces caufes , conclud M. de Charancy, tout

confidéré, & [
toujours, ce qui fait trembler] le

Saint Nom de Dieu invoque ,nous déclarons 1 Atts

d'appel interjette au futur Concile par Meffirejean

Gras Prêtre, Curé de Layraigues, le t8. du mois

d'Août dernier, nul, frivole, téméraire, inju-

rieux à l'Eglife , & fchifmatique. Nous vous dé-

nonçons qu'en conféquence ledit M. Jean Gras a

été excommunié par notre Sentence du 5 de ce

mois, &nousvous enjoignons de le regarder com-

me retranché du Corps de l Eghfe ,& d'éviter

toute fociété& fréquentation avec lui .fuivant les

Saints Canons. Sera notre prcfente Ordonnance pu-

bliée aux Prônes des MefTes de Paroille, afin que

perfonne n'en ignore. Donné à Montpellier en no-

tre Palais cpifcopal le 10. Septembre i740._[Signé,)

Georges- Lazare Evêque de Montpellier."

On fera donc retranché de l'Eglife, parce qu on

n'aura point des preuves fuffifantes pour croire, &
pour affirmer avec ferment , qu'un Evêque de Flan^

dres a enfeigné une héréfie, que l'on condamne

d'ailleurs avec toute l'Eglife, 8c que l'on détefte

de tout fon cœur. Qu'on le remarque bien : ce n'eft

plus en conféquence de la Bulle Unigenitus quQ.Von

excommunie -.ce n'eft plus fur le fondement du refus

d'accepter ce Décret : c'eft pour un pur fait, lequel

ne peut être confondu avec le droit, que par des

raifonnemens faux 8c captieux. C'eft p our un fait

qui n'interefl"e nullement la Religion , que l'on

«ft jniskors de l'Eglife avec les hérétiquei. Y eut-

il jamais d'exemple d'une pareille excommunica-
tion Quelqu'un même fe louvient-il qu'il y-en ait

eu de prononcée au fujct du Formulaire .'' D'un cô-
te jamaisqui quecefoit n'a été convaincu dans au-

cun Tiibunal , du refus de figner le Formulaire
quant au droit: c'eft-à-di:c de reconnoitre l'hcré-

ticité des V. Propofitions & du dogme qui y eft

profcrit. D'un autre côté, dans les pourfuitcs les

plus vives contre ceux qui ont demandé à difiin-

guer le fait d'avec le droit , il eft inouï que l'on ait

procédé jufqu'à l'excommunication incluftvemenr.

Voilà donc une nouveauté qu'un Evêque parti-

culier introduit au milieu de l'Eglife , fur des

conféquences qu'il tire à fon gré,& qui, comme
on l'a tant de fois démontré, ne font uniquement
appuyées que fur des fophifmes. Par là le nouvel
Evêque de Montpellier va inconteftablement plus

loin que les Papes, que les Ailemblées du Clergé,

que les Evêques les plus livrés aux Jéfuites , que le

Concile d'Embrun , c'eft tout dire. Il ne tiendra

donc plus qu'à un Evêque particulier d'attribuer à

l'Eglife Univerfelle tout ce qu'il jugera à propos ;

8c il pourra dire : Si vous ne lignez fans aucune ex-

phcation ce Décret, cette prétendue Loi, je vous
retranche fur le champ du Corps de l'Eglife : mon
Officiai vous décrétera: votre Bénéfice fera décla-

ré vacant : il fera enjoint aux fidèles de n'avoir

avec vous ni fociété ni fréquentation : la Cour
m'appuyera: l'affaire fera évoquée; l'on fermera la

bouche aux Parlemens , &c. Si cette nouvelle juril-

prudence pouvoir avoir lieu , nous lailTons aux Le-
élcurs impartiaux , à juger des coniéquences qu'elle

auroit; 8c nous fommes bien alfurés qu'on fera ef-

frayé de voir jufqu'où elle pourroit conduire en
certaines matières.

[ Un autre Curé du même Diocefe a cependant
obtenu un Arrêt dedefenfeau Parlement deTou-
loule , contre l'avis du Préfident Caulet , petit ne-
veu du faint Evêque de Pamicrs.l'un des IV. Pré-
lats juftifiés par la Paix de Clément IX. 5c donî
Dieu a déclaré la fainteté par un miracle.

]
II. Nous avons infinué dans la Feuille du 19. Sep*

tembre qu'il y avoir eu une affaire fàcheufc pour M,
de Sens dans la dernière AfTembléc du Clergé. Voici
fur ce qui s'eft pafTé à ce fujct, une Lettre tells

qu'elle s'eft répandue dans le Public fous le nom de
cet Archevêque. Elle eft dattée du 12. Août, fis

elle eftadrefi^ée * M .De»iypont Secrétaire des Etats de la

Province de Ihurgogne , i D.'jon.
[ Toujours en at«

tendant que nous puilTions donner un récit un peu
détaillé de cette affaire.

]
" M. d'Auxerre , Mon cher neveu

, triomphe
un peu trop tôt. Il eft vrai que par la cabale de
quelques gens qui ne m'aiment pas dans l'Ailera-

blée, on avoir formé le deifein d'y juger- contre
moi l'oppofition des deux Prélats. Les chofes fu-

rent tournées de manière à faire croire que la Cour
par politique le penfoit ainfi. Le Samedi 30. du
mois, les Commiflaires rapportèrent l'affaire bruf-
quement, fansra'avoir entendu, fans m'avoirricn
communiqué des pièces, en un mot fans inftrii-

flion. L'affaire fut débattue affez vivement entre le3

Evêques 8c autres Députés. Il y eut trois Provinces
caduques : des douze autre? , cinq furent pour moi

,

Se fepc contre. M. l'Archevêque de Paiis, quoique



ré

contre moi, ne voulut pas prononcer , & fe leva

en difant, Sous venons; & rompit la féance. Le
prétendu Jugement n'eft ni écrit, ni figné, ni exé-

cuté. La Cour a montré du mécontentement de

ce prétendu Jugement, contre lequel, s'il étoit Ju-
gement, je ferois bien fondé à revenir par oppofi-

tion , attendu que je n'ai pas été entendu , 6c que
les Commiflaircs ne m'ont pas' communiqué l'Adc
d'oppofition des deux Evêques [ d'Auxcrre & de

Troyes. ] M. le Cardinal m'a fait favoir d'aller

aux Affemblécs à l'ordinaire , M. l'Archevêque

de Paris m'y a invité , difant qu'il n'y avoit rien

de fait. J'y retourne à l'ordinaire- J'y préfide de

tems en tems. J'y opine à tour de Province à l'or-

dinaire; & perfonne ne me dit mot. J'ai eu pour

moi les plus faints & les plus refpeétés detous les

Prélats. Ils m'ont défendu avec un courage & un
tele dont je ne puis affcz me louer, fpécialemenc

M. de Périgucux [ de Machéco de Prémeaux. ]

Dites ces nouvelles à mon neveu le Préfident ,auf-

lî bien qu'à votre frère. Je vous remercie de votre

attention à entrer duns mes intérêts. Vous éprou-

vez par votre expérience qu'il ne faut pasTcpreffcr

de croire tout ce qu'on débite contre moi. Je vous

cmbraffe , & fuis, cher neveu, bien abfolument

à vous. Signé, L'Archevêque de Sens."

Cette Lettre étant revenue à l'AfTemblée du

Clergé ,
qui n'étoit pas encore féparée , pluficurs

Evêques , ceux entr'autres qui fe voyoient exclus

par M. Languet du nombre des plus faints 8c des

plus refpedés de tous les Prélats, en furent très-

mécontens. On penfa d'abord à prendre desmefu-

res pour conftater le Jugement rendu parTAffcm-

blée; mais M. de Sens prévint le coup , en dcfa-

vouant la Lettre. Si l'on veut s'en rapporter aux

apoftilles qu'une perfonne de VAffembléeafaires à

«ne copie de cettre Lettre , que nous avons fous

les yeux, il eft faux que l'afïjire ait été brufquée par

les Commiffaires ; faux que M. l'Archevêque de Pa-

ris ait rompu la féance ; faux que le Jugement ne foit

point écrit , faux que la Cour ait montré du mécon-

tentement ; faux que M. Languet n'ait point été en-

tendu ; faux enfin queles Commiffaires ne lui aient

pas communiqué l'Afte d'oppofition des deux Evê-

ques.

in. Au mois de J«in 1734- fe" M. Pourchot

ayant donné fa démiffion duSyndicat de l'Univerfué,

M. Gibnt fut choifipour remplir cette place dedi-

ftinélion ,dont il n'étoit pas moins digne par fon mé-

rite perfonnel que par fon ancienneté , 8c par les fer-

vices qu'il avoit rendus à fa Compagnie pendant fix

ans 8c plus qu'il en avoit été Reftcur. M. Pourchot

étant mort peu de jours après fa démiffion , l'Uni-

verfité accorda au nouveau Syndic la penfion de

cinq cens quarante livres qu'elle fail'oit à fon pré-

décefleur; & cette penfion fut confirmée par Ar-

rêt du Parlement. Au mois d'Avril, ou au mois de

Mai dernier, le Receveur général, M. Befoigne

l'aîné, rendit, félon l'ufage, fes comprcsde 1739.

4u Reéleur , aux Doyens des trois Facultés de

Théologie, de Médecine & de Droit, aux Procu-

reurs des IV. Nations, 8c à leurs adjoints. Dans

cette affcmblce iifu» unanimement conclu que l'oa

cohtinueroit de payera M. Gibertla penfion qui laî

avoit été accordée à vie, 8c que le Receveur ne lui

avoit payée , ainfi que fon honoraire de Syndic , que
jafqu'au jour de fon exil, c'eft-à-dire jufqu'au 14.

Mai 1739. Le Sieur l'itet lui-même
, qui fait les fon-

dions du Syndicat, fut de cet avis; mais lorfqu'il

opina en qualité de Procureur de la Nation de Fran-
ce , il demanda auffi quelque chofe pour lui , en re-

préfentant[ noblement] qu'il avoit toute la peine.

Le Tribunal lui adjugea donc lao. livres jufqu'à la.

mort de M. Gibert, 8c après la mort de celui-ci les

5-40. livres de penfion. Il reftoit feulement une diffi-

culté ;c'efl: qu'une pareille affemblée ne pouvant ac-
corder de penfions , il falloir nécelTairement.fuivant

l'ufage , porter l'affaire pardevant chacune des fept

Compagnies, fçavoir, des IV. Narions de la Fa-
culté des Arts , 8c des trois autres Facultés. On le

fit ; 8c le 7. Mai la Nation de Picardie confirma 8c la

penfion viagère de M. Gibert 8c celle de 100. livres

pour le fieur Pitet.Les Facultés de Droit 8c de Méde-
cine firent h même chofe, ainfi que la Nation d'Alle-

magne, à l'exception feulement que celle-ci rcfufa

les 200. livres au Vice-Syndic. Il ne falloir plus par

conféqucnt
, pour confommer l'affaire en faveur de

M. Gibert ,que les fuffrages delà Faculté de Théolo-
gie ,dc h Nation de Normandie , 8c de celle de Fran-
ce. A l'égard de la Faculté de Théologie , il ne fcm-
bloit pas qu'on dût avoir rien à craindre de fa part,

puifque fon Doyen lors de la reddition des comptes
du Receveur , avoit été favorable au refpeftablc

Syndic , à caufc , dit-il exprefTement 8c plus d'une
fois , des fervices importans qu'il avoit rendus à
rUniverfite'. MaisleDoéteur le Rouge Syndic de 1»

Faculté , 8c en cette qualitéadjoint du Doyen , n'é-

tant pas à beaucoup près de cet avis, alla avec fon
ami Gaillandc repréfenter à M. le Cardinal que 4.

Compagnies avoient déjà [
quchnalheur '."l accor-

dé à M. Gibert la penfion; 8c que deux autres

étoient difpofées à faire la même [ faute. ] Ne fc-

roit-ce pas en effet un grand fcandale , que d'accor-

der une penfion viagère de ^40. livres à un homme
démérite, plufqu'oétogcnaire , qui a profeffé pen-
dant p., ans la Rhétorique dans l'Univerfité avec di-

ftindion , 8c qui y a rerdii pendant plus de 6. ans de
Redorât des fervices importan; .•' Quoi qu'il en
foit, M. de Maurepas écrivit au Re(51eur[ M,
le Neveu Jpourlui défendre [fans doute de la part

du Roi 3 de pafTer outre. -On a a^Turé que le Redeur
étant all^ voir fur cela M. de Maurepas , ce Miniflre

avoit été frapé delà force desraifon^ quilui furent

alléguées en faveur de M. Gibert , 8c qu'il avoit mê-
me redemandé fa Lettre. Mais le 4- Juin veille de
la Pentecôte, le fieur le Rouge retourna à la charge
auprès deM. le Cardinal ,5c pouffa tellement fa poin-

te, que le il. du même mois le Reéteur, immé-
diatement avant la Proceffion de l'Univerfité , re-

çut du même Secrétaire d'Etat une féconde Lettre,

par laquelle il étoit exprefîément défendu de la part

du Roi d'accorder aucune penfion fur les revenus

de l'Uniucrfité. [Par cette dcfenfe vague 8c géné-
rale fe feroit-on flatté d'éviter l'odieux d'une dc-

fenfe fpéciale par rapport à M. Gibert?.]



SUITE DES NOUP'ELLL^S E C C L E S IA S T I Q^U E S,

Du 17 Oélobre 1740.

Ve Paris.

I. Le 3. du mois de Mars, M. Guillaume Li-

centié en Théologie de la Maifon & Société de Sor-

bonne.Doyendcla Nation d'Allemagne dans l'U-

niverfué de Paris, & ancien Profeffeur dePhilofo-

phie au Collège du Pleflis , mourut ici fur la Pa-

roiflc de S. Etienne du Mont d'une apoplexie dans

îaauelle il étoit tombé le 13. Février. En 1717. il

parut en Sorbonne à l'Office du jour de Pâques , re-

venant d'un exil dont nous ignorons les circonftan-

ce?. Nous favons feulement en général que fon

amour pour la vérité en fut la caufe unique , & que

lorfqu'il fut exilé, il avoit déjà profeffé la première

année d'un cours de Philofophie , pour être de la So-

ciété de Sorbonne; qu'il acheva ce même cours

après fon retour; qu'en 1718.8c 19.il fut Doyen de la

Licence .pendant laquelle il fit desThefesqui fu-

rent fort applaudies
,
fpécialement fa Majeure , à

laquelle préfida le célèbre M. Dupin. Son mérite

feul luiprocura en 17ZI. une Chaire au Pleffis, où
il s'acquit bientôt une grande réputation parla ma-
nière noble, claire ôc folidc avec laquelle il fçut

traiter la Philofophie , mêlant , ou fubftituant mê-
me habilement auxqueftions inutiles de laSchola-

ftique , des queftions intéreflantes & utiles à la

Religion. Il donna entre autres un Traité de la Re-
ligion même, qui fut extrêmement goûté; & M.
Durieux Principal de ce Collège fi célèbre alors.

Se aujourd'hui li décrié, a fouvent parlé avec ad-

miration des progrès que faifoientles Philofophes

de fon Collège fous un fi digne maître. Au mois de

Janvier 172.4. il eut une maladie qui le conduific

prefque au tombeau , & qui allarma d'autant plus

ie vigilant & zélé Principal, que M. de Maurepas
lui écrivit de ne pas nommer de fucceiTeur à M.
Guillaume, en cas qu'il mourût, fans avoir reçu

fur cela les ordres du Roi. Mais laconvalefcence de

ce célèbre Profeffeur calma, du moins pourlerefte

de l'année.les inquiétudes du Collège &c du Public.

A l'AfTemblée du Clergé qui fe tint en 172.5:. ou
1726. M.l'Evêque de Chartres, le même qui l'efl;

encore aujourd'hui ,
dénonça quatre propofitions

tirées de la Logique & delà Métaphyfique de M.
Guillaume. L'une de ces propofitions confificiten

ce que le ProfefiTeur parlant de M. Arnaud
, l'ap-

pelloit un défenfeur intrépide de la v érité : y^rm-/-

tiius vindex Veritaiis. C'étoit là fans doute l'objet

déterminant de la dénonciation; & les trois autres

propofitions, qui ne rouloient que fur des matières

fort abfl;raites , ne paroiffoient defiinées qu'à faire

nombre , 8c à tenir , pour ainfi dire
, compagnie à

celle-là. Un Evêque de l'AfTemblée en ayant donné
avis à M. le Cardinal de Noaillcs.Son Eminence
chargea M. Vivant d'en avertir M. Durieux , ^ l'af-

faire n'eut aucunes fuites. Apres cette vaine tentati-

ve de M.de Chartres [8c de ceux qui le faifoient agir]

M. Guillaume demeura tranquille jufqu'en 1729.
qu'il fut exclus delà Maifon de Sorbonne, 8c que M.
Loudier 8c lui furent privés par Lettre de Cachet
de leurs Chaires de Philofophie. Feu M. Benêt,
au nom du Tribunal de l'Univerfité , dont il étoit

1740.

alors Reéleur , écrivit à M, le Cardinal Miniftre en.

faveur de ces deux Profeffeurs; 8c il rendit à Son E-
minence .comme on le voit dans les Nouvelles de
1729. un témoignage autentique de leurs mœurs
8c de leur capacité. 11 repréfenia de plus, que ces
pofles n'étoicnt point amovibles; fur quoi il lui

fut répondu que la chofen'étoit pas décidée ; 8c par
provifion toutefois l'on difpofa des places de ces
deux Profeffeurs: on fit plus à l'égard de M. Lou-
dier; car commel'Univerfité étoit fur le point de le

gratifier d'une penfion volontaire , pour ledc'dom-.
mager de la penfion d'Emérite qu'il alloit perdre,M.
le Cardinal Miniltre interpofa fon autorité pour l'en

priver. [ Comme fi l'on ne vouloit pas feulement
empêcher les gens en place de faire leurs fondions

,

mais en quelque forte les empêcher de vivre ! ] Les
Chaires de ces Meflîeurs furent données à deux Mo-
linifies décriés: favoir lefieur de la Porte Prêtre du
Diocefe de Trêves , 8c le fieur Wogan Hibernois,
Profeffeur de Navarre, où illaiflauneplace vacan-
te, que le Principal eut ordre de ne remplir que de
concert avec M. Languet alors Evêque de Soiffons.

Cejeune Hibernois qui fuccédoit à M. Loudier , fut

enfuite pouvu d'une Chaire de Théologie , dont-il

n'étoit.a ce que l'on dit alors,nullement redevable k
h fupéiiorité de fes talens. A l'égard du fucceffeur

de M. Guillaume , on peut voir , dans les Nouvelles
des mois de Juin 8c Octobre 1728. de quoi il étoit

capable en fait de doctrine. Il devint fou peu de
tems après , 8c fut remplacé par M. Grontec

, qui en
1728. enfeigna dans fes Cahiers l'infâme doélrinc
du péché philofophique , au moins quant aux prin-

cipes. Le Reéleur de l'Univerfité [M.Piatjen fut
averti; mais foit infenfibilité ,foit appréhenlion de
déplaire aux Jéfuites , il demeura dans l'inaéfion ,

8c réferva toute fon activité , pour favorifer la ré-

vocation de l'Appel dans fa Compagnie. Dans cet-

te occafion importante , c'eft-à-direle 1 1. Mai 1739.
jour fi fameux 8c fi triff'ement remarquable, M,
Guillaume fignala delà manière la plus édifiant» Bi

la plus héroïque, fon zele confiant pour la vérité.

Ce fut lui qui , en qualité de Doyen , ouvrit dans
l'Affemblée de fa Nation l'avis de "l'oppofition à

,, toute délibération contraire à l'Appel interjetté

,,par l'Univerfité." Et lorfque le Procureur de la

même Nation eût rapporté en préfence du Reéleur
dans l'affemblce générale, que la Nation d'Allema-
gne révoquoit l'Appel , 8cc. ainfi qu'il a été dit dans
le tems: M. Guillaume , avec une dignité dont on
aime à fe rappeller le fouvenir, & qui répondoit
parfaitement à la grandeur 8c à l'importance du té-

moignage, fe plaça au milieu de l'Affemblée
, 7 lut

devant le Refteurfon oppofition , 8c la dcpofa furie

bureau. CetAde,qui ne lui étoit pas particulier,

mais commun avec tous les autres Oppofansdefa
Nation , étoit écrit de fa main ; & comme il étoit
fur le point de partir pour la campagne, où ilde#
voit relier quelque tems, il remitàun defes amis
im pareil Aéle , pour en faire ufage en cas de be-
foin : religieufement 8c fincerement difpofé à toutes

les fuites îàcheufcs que de pareilles démarches Dour-
Tt

*



roicnt avoir à fon égard,

II. La doârine dont nous venons de parler , fou-
tenue impunément au Collège du Pleffis par le fieur

Giontec , eft préLifémcnt celle que Saint Augullin
dit ne pouvoir être foutenue que par un impie. Elle

confillc à dire qu'il y a dans les infidèles des adles

theologiquement indifFércns. Le Philofophe du
Pleffis citoit pour exemple l'a^lion d'un filsPayen

qui affifte fon pere dans fes befoins par les motifs

d'humanité & de jullice; & il foutenoit que cette

aftion elt exempte de tout pécké, tant du côté de

l'objet, que du côté delà fin ; qu'elle cft indifférente

theologiquement, & que par conféquent elle ne mé-
rite ni punition ni récompenfe de la part de Dieu.

Point de punition , puifqu'elle eft, félon ce Profef-

feur , exempte de tout pcché : point de récompenfe

,

au moins furnaturelle ,
puifqu'elle eft faite par un

inotif naturel. On apperçoit d'abord que cette do-
<ftrine du fieur Grontec eft étrangement déplacée

dans des Cahiers de Logiquejqu'elle n'eft nullement
du refTort de la Philofophie ;

qu'elle n'eft propre qu'à

gâterrefpritdelajeuneffc;& que le Profeffcurdu
Pleflis ne peut avoir ainfi aifefté de la traiter fans

néceflité.que pour faire fa cour à certains voifins

de ce Collège , en tâchant d'accréditer ce principe fi

féconddeleur morale anti chrétienne. Mais auffi ,

pour peu qu'on foitinftruit de fa Religion , l'on n'i-

gnore pas que l'aftion du fils Payen qui affifte fon

pere, eft un péché; non par l'objet de l'adlion (ex

tibjeélo, ou comme parle S. Auguftin , ex officia: )

non par la fin prochaine de l'aélion , qui eft d'ac-

complir un devoir de juftice; mais par le fimple

défaut de rapport à la fin à laquelle elle doit être

rapportée, ipfo non reflo fine peccatum ejl. Et ce pé-

ché eft fi conftant, qu'il faut être impie, félon S.

Auguftin , pour nier que cefoitun péché : de tsli opè-

re non hi Domino glorinyï
,
ftiliis impius negat ejje pecca-

tum. [Il n'y a qu'un impie qui puiffe nier que
c'eft un péché de ne pas rapporter une telle adion à

la gloire du Seigneur.] C'eft ce que le Dofteurde

la grâce répond à Julien le Pélagien , qui préten-

doir, comme le Sieur Grontec & fes voifins, que ces

fortes d'adions des Payeps, bonnes quanta l'office

&àrobjet,n'étoient point viciées parle défaut de

rapport à Dieu,
Du Diocefe de Lyon..

Le premier Février de la préfente année, le R. Pe-

re Jacques Pichard Prêtre de l'Oratoire, mourut

danslaMaifon de Notre-Dame de Grâce en Forez

,

âgé de quatrcvingt -trois ans, dont il enavoit pafié

foixante-trois dans fa Congrégation , où il n'a cefte

d'édifier fes frères par fa piété, fa candeur, & ime

fmplicitéde mœursquinelerendoit pas moins ai-

mable que refpedlable. n fut appellé de très-bonne

heure aux Miffions par une vocation bien marquée ;

& il s'y diftingua avant d'être Prêtre , par un rare

talent pour les Catéchifmes. A trente ans il reçut

l'Ordre de Prêtrife,& continua de donner dans les

fonélions de Miffionnaire toutes fortes de preuves

d'un zélé adifSc éclairé , que Dieu béniflbit ordinai-

rement par des fruits abondans & durables. L'expé-

fienceau'il acquit dans ce miniftere apoftolique , le

convairlquit de plus en plus que pour y travailler fo-

îidement, il eft d'une indifpenfable néceffité de fui-

vre exa^lemer.t les Règles de l'Eglife dans l'admis

66
niftration du Sacrement de Pénitence. Il éprouva
fenfiblement & fréquemment que "ceux qui veu-
,,lent être rétablis d'abord dans la polfeffion des
,, biens dont le péché les a dépouilles , & qui ne
,, veulent point porter la confufion de cette fepara-

, tion ," cherchent bien moins , comme dit S. Am-
broife, à être déhéî, qu'à lier le Prêtre même, il

n'auroit donc fallu que la condamnation des propo-
fitions 87. & 88 de la Bulle Unigenitus.Ç\xv ce point
important de la difcipline , pour l'indifpofer contre
ce Décret. Auffi le regarda-t-il toujours comme au-
torifant, entre autres erreurs, des principes qui ne
font propres qu'a mettre obftacle à la con verfion des
ames, l'unique objet de fes defirs. En 1719. fes

pouvoirs expirèrent , & ne furent point renouvellés.
U ne cefTa pas pour cela de donner aux fidèles de
fon canton tous les fecours fpirituels qui dcpen-
doient de lui ; & il parut n'en avoir que plus de zelc
pour les fecourir dans leurs befoins corporels. A cet
égard fur tout , il ne négligea rien de ce qu'une cha-
rité vive & induftrieufe peut fuggérer; jufqu'à fe
dépouiller foi-même , en fe rendant pauvre pour
foulager les pauvres. Il ne fut pas moins perfévé-
ranc dans ces faints exercices, que dans fon oppo-
fition à une Bulle qu'il a regarde'e , tant qu'il a vé-
cu , comme un des plus grands fcandales que Dieu
ait jamais permis dans fon Eglife. Il renouvella de
toute la plenitude de fon cœur l'Appel qu'il en avoit
interjettédanspe tcms , & il adhéra avec le même
empreffemcnt à la caufc de l'illuftre viétime du Bri-
gandage d'Embrun. Ces Ades furent pour lui aux
approches de fa dernière heure, de fi grands motifs
de confiance en la miféricorde de Dieu

, que les

ayant déjà confirmés dans un Teftament holographe
du zo. Juin 1733.il les renouvella encore publi-
quement dans fa dernière maladie, à genoux, en
recevant le S. Viatique; proteftant toujours qu'il
mouroit parfaitement fournis 6c uni de ceur & d'ef-
prit à la Sainte Eglife Catholique Apoftohquc& Ro-
maine. Son convoi a été dignement célébré par les
bénédiélions & les larmes des pauvres , dont fon ex-
trême charité l'avoit rendu le pere commun.

Du Dioceje de Bazas.

M. JeanDubédat Doyen du Chapitre à'UzeJIe
[lie^ de la fépulture du Pape Clément V.f y mou-
rut le II. Mars, après neuf ou dix jours de mala-
die, pendant laquelle fon efprit & fes fens furent
prefque toujours aliénés. Néanmoins

, quoiqu'il n-e

parlât, pour ainfi dire, que machinalement, ni
îes confrères, ni les Curés & Vicaires du voifina^e-

ne purent obtenir de lui la révocation de fon Ap-
pel; & pendant deux jours qu'il fut fans fièvre , il

ne ceffa de fe plaindre à fon Médecin, àfesparens
&à fes amis, des menaces & des tracalferies qu'il
avoit effuyées de la part de tous ces Meffieurs.
Ceux-ci, &les Chanoines fur-tout, qui le vifitoient

au moins une fois par jour , n'eurent garde de lu}

tenir de pareils difcours , tant qu'ils le virent tran-
quille , & qu'on le crut en voie de guérifon. Maij
lorfque le retour de la fièvre & du déhre firent re-

garder de nouveaufa mort comme-prochaine , on
recommença à le folliciter vivement de révoquer
fon Appel , fous peine de privation des Sacremens.
Le fieur Saint-Clar, ci-devant Jéfuite, Chanoine
& Curé d'Uz,eûe., réfufa tout net de les lui admini-



flrer. Un des Chanoines de Villandrau , Chapitre

qui a une manfe commune avec celui d'U7.cfte , re-

fufa aufn fon minilkie, quoiqu'il fût confeflTeur

ordinaire du malade. D'abord il ne s'excufa que

fur une indirpoiition , enfuite furie défaut de pou-

voirs. A fon refusl'on s'adreflaau fieur le Roi Cha-

noine d'Uzefle, qui ne fit autre chofe auprès du

malade, que le tourmenter fur fon Appel. Le Cha-

pitre dcfefpérant d'en rien obtenir à cet égard , dé-

libéra de députer à M. de Baïas [ Edme Mongin]

pour favoir de quelle manière on fe comporteroit

avant Se après la mort de M. le Doyen. Le fieur faint

Clar fut choiii pour celte députation ; & il n'eft pas

hors de propos d'obferver que ce Chanoine-Curé

avoitété mis en place parcemêmeM.Dubédat, à

qui il refufoit aftuellement les Sacremens. Le Prélat

répondit que le Chapitre étant indépendant de fa ju-

rifdiiflion , il les renvoyoità leur prudence. Il n'eût

pas été hors de propos de les renvoyer auffi aux fen-

timens de la Religion. Ces Meffieurs n'écoutant en

effet qu'une prudence toute charnelle .arrêtèrent i.

de foUiciter perféveramment le malade à révoquer

fon Appel; x.dçnelui point donner les Sacremens

fans ce préalable; 3. de l'enterrer comme le Curé

de Saint Projet de Bourdeaux avoit enterré en 1731.

M. Moirel Chanoine de la Collégiale du Saint Efprit,

fauxbourg de Bayonne,(& parconféquentdansle

cimetière , fans cérémonie , fans fonner , fans pref-

que chanter & en quelque forte incognito.Voyez les

Nouvelles de 1731. Cependant ces Chanoines for-

cenés , non contens d'obféder ce miribond , fouil-

lèrent dans fes Livres & fes papiers , fe faiiirent

de fon Aéte d'Appel , de fes Lettres , parmi lef-

quellcs il y en avoit de feu M. de Montpellier,

du Livre des Réjiéxionsinora/es fur le Nouveau Te-

ftament, & de quelques brochures imprimées avec

Privilège , comme le Seniion fur la Montagnt , le

portrait du parjait Chrétien , les Maximes Chrétiennes

,

& autres Ouvrages de piété , que ce pieux Ecclé-

fiaftiques diftribuoit aux pauvres , & que fes indi-

gnes confrères eurent la témérité de brûler. Com-
me le malade baiffoit , & qu'il y avoit moins d'ef-

pérance que jamais, tant pour l'ufage libre de fa

raifon, que pour le retour de fa fanté, un Capu-

cin , s'enferma feul avec lui ; & après l'avoir ex-

horté à grands cris de fe fournettre à h Conftitu-

tion , il en fortit en fe félicitant d'avoir enfin ob-

tenu ce qu'il dcfuoit. Bien entendu qu'il affuraen

même tem.s avoir confefTé le malade. Auflltôt les

Chanoines, qui l'attendoientdansla Salle , s'écriè-

rent (& fur-tout l'Ex-Jéfuite) " Voyez ce que

„ c'efl que la Grâce ! Après avoir vécu fi long-tems

,,dans l'héréfie, être converti dans un inftant !

"

Ils entrent avec précipitation dans la chambre du

mourant, qui étoit alors, comme quelques jours

auparavant , fans nulle connoilTance. C'eft le té-

moignage qu'en a rendu une perfonne de probité

qui s'y trouva dans ce moment. On semprelTe tou-

tefois de lui adminiftrer l'Extrême-Ondion , &
l'on dreffe un Acfle de la prétendue révocation

d'Appel: un Chanoine qui ne venoit que d'entrer,

faifant la fondion de Secrétaire. L'Aéle drefie,

l'on propofe à l'homme de probité de foufcrire ;

mais il répond que n'ayant ni vu ni entendu aucune

létraaaiion, il ne pouvoit figner que conformé-

ment à h vérité. Cette réponfe éclairant fur le

champ le Chanoine Secrétaire, lui fit pareille-

ment réfufer fa foufcription ; & un autre s'en dif-

pcnfi pour les mêmes raifons. L'Ade ne futdenc
figné que par trois Chanoines d'L'zeile, le Doyen
de Vilîandrau & le Capucin. En le minutant , ces
Mefïïeurs fe propofoient bien de n'y omettre aucu-
ne formahté, de peur, difoient-ils , d'être relevés
par l'Auteur des Nouvelles Eccléfiafiiques. Néan-
moins il y en manquoit une eflentielle & même prin-

cipale , dont ils ne s'apperçurent que quand tout fut

écrit & figné. En effet l'Afte étoit drefi'é au nom du
Doyen , 5c l'on n'y voyoit ni fa fignature ,ni aucune
mention des raifons quil'avoient empêché de figner.

Les fabricateurs de cet ouvrage d'iniquité crurent
fuppléerà ce défaut, en ajoutant par apoftille que
les mains tremblantes de M, le Doyen ne lui avoient
pas permis de figner. Mais toutes réfléxions faites,

ce remède leur parut ii infuffifant, que M.l'Evê-
que ayant demandé à voir cette pièce, ils prétextè-
rent que le Chanoine qui l'avoit en fa poflTeflîon »

étoit abfent. Puis quelques jours après la mort de
leur refpedlable Doyen, ils rendirent eux-mêmes
à l'Aéle infortuné la juflice qu'il méritoit; car ils

le brûlèrent. C'étoit pourtant là la pièce triomphan-
te qui les avoit autorifésà chanter dans leur églife

un Te Deum annoncé par le fon extraordinaire de
toutes les cloches, en àétion de grâces d'une fi bel-

le converiîon ; & le malade , qui mourut quelques
heures après, fut [ en vertu toujours d'une preuve
fi autentique de fon changement [ enterré par ces

Mefïïeurs avec toutes les cérémonies en pareil cas

réquifes & accoutumées. Les Pareilles voifines ,

qui fe reffentoient depuis long-tems de fes grandes
libéralités, firent à l'envi plufieurs Services folem-
nelspour leur bienfaiteur. On fit fon éloge en plu-
fieurs Prônes ; & l'on y loua avec raifon le grand
amour qu'il Jivoit pour la péniteace , à laquelle on
a attribué d'avoir accéléré fa mort.

Du Diûccfede Bayeux
M. Nicolas Segouin Curé de Brai

, y mouruî
le 15. du mois de Mars dernier dans fa foixante-fei-

ziém.eannée. Il fut pourvu de fa Cureen 1705.

&

M. de Ncfmond le fit Doyen-Rural fur la fin de
fon épifcopat; mais à l'avéneraent de M. de Lui-
nes, il fut déchargé de cet emploi de confiance, à
caufe de fon oppofition à la Bulle Unigenitus. On le
verra lui-même faire ci-après l'humble aveu de la
précipitation avec laquelle il avoit donné d'abord
marque une d'acquiefcement inconfiderée à cetts
Bulle. II en fit pénitence ; & depuis que Dieu lui
eût éclairé Tefprit à cet égard ,ilne fe contenta pas
de connoître la vérité , il la pratiqua religieufement.
Il a montré fur-tout un grand détachement des biens
de la terre, & il s'appauvrifiToit réellement en fa-
veur des pauvres. Ceux quifavoient qu'il n'avoit
qu'environ iioo. livres de revenu, tant de fori-

patrimoine que de fa Cure,^« qui ont eu connoif-
fance des abondantes aumônes qu'il faifoit , en-
ont été dans le dernier étonnement. Ils les éteii»
doit, ces aumônes, bien au delà de fa proprePa-
roilTe; & iln'oublioit pas dans fes généreufes dif-
tnbutions ceux dè fès frères qui fouffrent pour Tj,.

vérité. Il fut confefi'é très-peu d'heures avant la
mort, par un Curé qui après l'avoir entendu, s'ea



retourna auffuôt , fans vouloir lut adminiftrer les

autres Sacremens , quoiqu'il en fût fortement fol-

licitc par !e malade , lequel fe fentoit fort près de

h fin. Pour toute raifon, il dit que rien ne pref-

foit, & qu'il reviendroit l'aprcs-raidi. Maisaulieu

de revenir, il fit un voyage à Caen; & après ce

délai affedé , ou plutôt après ce refus formel , il a

ofé fe vanter contre tonte vérité, & même contre

toute vraifemblance , d'avoir fait renoncer M. le

CurédeBrai à fon Appel. Voici quelque chofede

plus pofitif &de plus certain: c'eft une Lettre de

ce même Curé à M. l'Evéque de Senez, du 8 Dé-

cembre 1736. dans laquelle il expofe naïvement fes

difpolitions paîTées & préfentes , en ces termes:

" A l'ouverture de la Lettre que Votre Gran-

deur m'a fait l'honneur de m'écrire , ma furprife&

ma joie ont été d'autant plus grandes , que i'avois

moins lieu de m'y attendre ,
n'ayant jamais rien

fait qui puiffe mériter la moindre de vos atten-

tions. Au contraire j'avoue à ma confufion que

iorfqu'on nous afiembla en Ctt/entfe pour l'infortu-

îiée Bulle avec l'Explication des XL. j'en fignai

l'acceptation en qualité de Doyen rural , & peut-être

au nom de mes confrères ; car on ne fitfignerque

les Doyens. Je ne l'ai pourtant pas publiée, ni li-

gné le Formulaire. Heureux fi ne fâchant ce que je

faifois ,non plus que les Juifs qui crucifièrent Jefus-

Chrifi, le Pere cékfte me le pardonne; & que je

puifTe me flatter comme- S. Paul , d'avoir obtenu

miféricorde, parce que je l'ai fait dans l'ignorance!

C'eft, Monfeigneur, du favant ^folide Mémoire

que votre Grandeur publia alors avec trois de fes il-

-Jufires Collègues dans l'Epifcopat, que Dieu s'eft

fervipourni'cuvrir les yeux, & m'en faire tomber

les écailles. J'ai depuis ce tcms-là , dans toutes les

occafionsqui fe font préfentées , rendu témoignage

à la vérité; d< j'ai beaucoup mieux aimé me voir

dépouillé démon emploi, prifé de m es pouvoirs

,

& réduit au filence & à l'inaftion hors de ma Paroif-

fe , que d'avoir contribué à donnerle moindre figne

en faveur de ce Décret , qui caufe 8c caufera tant de

maux, tant qu'il fubfifiera. . . Ce que j'ai appris,

Monfeigneur, d:s preffans befoins de l'Eglife,

de tout ce que foufïrent entant d'endroit les intré-

pides défenfeurs de la vérité, m'a extrêmement

attendri ;«< Dieu m'a infpiré le deffein de les affi-

lier félon mes petites facultés. C'eft ce qui, contre

mon intention , . . m'a peut-être attiré la Lettre de

Votre Grandeur. Heureux, fi comme l'eau éteint le

feu, le peu que je donne efface la multitude de mes

péchés , & fi mes deux oboles font aufii agréables à

Dieu , que le furent celles de la veuve de l'Evangile !

le fors aéluellement ,
Monfeigneur , d'un maladie

très-d;mgereufe.Unehyd1'opifiefurvenue a une fuite

d'autres incommodités, fit juger aux iMédecins que

je n'avois pas beaucoup de tems à vivre, ôc je fus

averti de mettre promtement ordre à mes affaires.

Je le fis en recevantle S. Viatique. Mais je mefen-

tisen mêmetems prefTé de recourir à d'autres re-

mèdes que ceux que les Médecins me prefcri voient :

j'avalai dans un verre d'eau de la terre du tom'aeau

<Jtt Bienheureux Diacre ,
par l'mtcrcefiion duquel

Dieu opei-e tant de miracles. Je l'invoquai dans mon
particulier.^ prefque à l'inflant je me trouvai fouU-
gé.L'enflure a difparu, mes incommodités ont cefTé;

ce quia jetté le ^Iédecin dans un étonnement dont il

ne revient pas. ]e ne lui ai pourtant rien dit de ce que
j'avois fait, & je ne fuis pas afTei préfomptueux
pour croire que Dieu ait fait un miracle à mon
égard. Cependant de quelque manière que la chofc
foit arrivée , c'eft lui qui aope'rémaguérifon. Heu-
reux ,fi dorénavant je n'employois ma fanté 6i le peu
quimereftede vie, qu'à pleurer mes fautes , m'ac-
quitterdetous mes devoirs de Chrétien , de Prêtre,
de Curé, & mefanélifier dans mon état avec ceux
que Dieu a commis à ma conduite!

Il n'y a , Monfeigneur , que le fecours de vos priè-

res qui puifTe m'obtenir cette faveur. Je prens la li-

bertéde vousles demanderavecla grâce de vouloir
bien m'unir à la caufe que vous défendez fi généreu-
fement & fi glorieufement , & de me permettre de
baifervos liens ,& de me dire dans les fentimens de
la plus parfaite eftime , & du plus profond refpeél,

Monfeigneur , de Votre Grandeur le très-humble,
8cc. Signé N. Scgouin Curé de Brai en Cinglois»
Diocefe de Bayeux."

, De Toulouje.

Le bruit s'étoit répandu ici qu'un Prédicateur de
marque devoir prêcher le ii. du mois de Juillet

dernier le Panégyrique de S. Ignace à la Maifon
Profefié des Jéfuites. Mais ce ne fut qu'un de ces Pè-
res , lequel , en louant dans fon fécond pointle zelc

de fon Saint pour le falut des ames, compta deux
censMartyrs dans fon Ordre[y compris fans doute le

Pere Guignard , & les autres que le Pere Jouvency a

célébrés dans fa famenfe Hiftoire.] " Le zèle du Pa-
,,triarche pour le falut des ames paroît, difoit-il

,

dansl'établifTement de fon Inftitut, qui a été haï

,, 8c perfécuté par tous hs hérétiques. "
[ Ces Pè-

res fe donnent ainfi à tour propos pour être per-

fécutés , même de nos jours par ceux qu'ils ap-

pellent hérétiques 8c qu'ils s'efforcent de vouloir fai-

re regarder comme tels. Mais n'y a-t-il pas de l'ex-

travagance à dire que ces prétendus hérétiques les

perfécutent.^ L'exil , les prifons , le carcan , la pri-

vation des Bénéfices, des Sacremens, de la fepul-

ture,ne font pas du moins le genre de pcrfécution

que ces nouveaux Apôtres ont à redouter. S. Paul

,

qui avant fa converfion avoir obtenu des ordres

pour aller à Damas mettre les Chrétiens dans les

fers , eft appellé perfécuteur dans les Livres Saints;

Saule, quid me perfequcris} Qui eft- ce qui a obte-

nu 5c qui obtient encore tous les jours des ordres

pour bannir, ou mettre en prifon tant de ferviteurs

de Dieu , qui n'ont d'autre crime que leur oppofition

aux erreurs deMolina , 8c parconféquent des enfans
d'Ignace. Un Saint Martyr du tems delà perfécution

des Sarrazins en Efpagne , difoit que les difciples de
Mahomet s'avifoient quelquefois d'appeller perfé-

cution, la réfiftance que quelques Chrétiens falfoient

aux voies iniques que ces infidèles mettoient en
œuvre pourk's féduire. N'eft-ce point dans ce fens

que les Difciples d'Ignace font perfécutés }



SUITE DES NOU^E LLES^^E CCLESIASTIQJJES.

Du 14- Octobre 1740.

"De Reims.

Le fieur Pelletier Curé de Saint Julien ,& Admi-
ni!lrateur Ecclefnlliquc de l'Hôpital gt-néral , dont

il a été un des plus ardens pcrfécuteurs , refiila pu-

bliquement le jour même de Pâques i7- Avril,

la Communion Pafcale à Catherine Hemart veuve

de Pierre Navelot , fa Paroiffienne; & le lende-

main il fit à différentes repiifes le même refus pu-

blic à un autre de les Paroifliens nommé Nicolas

Galichet. Après plufieurs fommations faites fans

nul fuccès.tant de vive voix que par écrit, les offen-

fes porterenr leurs plaintes au Lieutenant-Criminel

& à r0ffici.1l
,
lefquels informèrent contradi(;l:oire-

ment jufqu'à recollement & confrontation, fans

que le Curé ofàt alléguer le vrai motif de.ce fcan-

daleux procédé. Il le croyoit fans doute infuffifant

,

ce motif, devant des Juges (nous parlons de ceux

du Prefidial )
qui connoiffent les vrais principes , &

qui s'attachent fcrupuleuiement aux anciennes Loix
de l'Eglire& de l'Etat. Eneflfetfi le fieur Pelletier

,

comme il le difoit dans fes interrogatoires, n'a-

vait rien à reprochera fes adverfes Parties
, pour-

quoi leur refufoit-il ignominieufementla Commu-
nion Pafcale? A cette queftion il répondoit qu'il

n'avoiî aucun compte à rendre fur l'adminiftration

[ même publique] des fondions du miniftere pa-

ftoral. Au fond , c'eft qu'il regardoit ces bonnes

gens comme Janféniftes , fondé uniquement fur ce

qu'il favoit qu'ils n'approuvoient pas toutes les ab-

furdités qu'il débite fur les affaires de l'Eglife en

public & en particulier. Mais malheureufement ce

prétendu crime de Janfénifme n'efl: point connu
dans le Code criminel. D'ailleurs il n'étoit point ju-

ridiquement allégué. Qtie fera donc le Curé de S.

Julien ? Il mettra premiWement toute fa refiburce

dans le crédit Se les intrigues des Jéfuites fes prote-

cteurs déclarés. Il attendra en fécond lieu quel-

que appui de la part de M. de Reims ; mais il l'atten-

dra en vain , & il fera abandonné par fon propre

Archevêque, dont il a, a-t-on dit,mépriré les

avis. Il compte auffi que , félon l'ufage préfent , une
évocation au Confeil pourra lui procurer l'impu-

rité comme à tant d'autres : mais pour cette fois il a

été enfin permis de punir un fchifmatique , & de

rendre juftice à des innocens opprimés. Les délais

multipliés foit par l'OfHcial.ou plutôt par le Vice-

gérent de l'Ofïicial, foit par le Promoteur, don-

noient encore à l'accufé quelque lueur d'efpérance ;

& ileft vrai que ces Meilleurs lefervoient de leur

mieux. Le premier attendoit toujours, difoit-il

,

des Conclufions : & le fécond , fous divers prétex-

tes , différoit toujours d'en donner. L'affeélation

étoitvifible; & les Parties oui prelToient vivement,

& qui réitéroient fans cefTe leurs fommations, é-

toient fur le point de prendi e le Promoteur à par-

tie , lorfque celui-ci mit enfin le Vice-gérent de

rOfficialité dans la néceffité de rendre une Senten-

ce. Nous la rappporterons en entier, tant elle efl

precieufe ! On verra néanmoins qu'ils'en faut beau-

coup qu'elle n'accomplifTe toute juflice. Elle efl

conçue en ces termes ; [AunomduPere&du Fils

1740.

8c du 5. Efprit. Le Saint Nom de Dieu inroqué,
nous difons qu'il y a preuve au procès que le fieur

Jean Pelletier Prêtre , Curé de S. Julien de cette vil-

le,a refufé publiquement,à lafin de laMeffe deParoif-
fe , la Communion Pafcale audit Nicolas Galichet&
à ladite Catherine Hemart veuve de Pierre Navelot
fes ParoifTiens : fçavoir audit Galichet le 18. Avril
lendemain de Pâquesdernier ,8c à ladite Hemart le

17. dudit mois d'Avril jour de Pâques ; 6c pour leur

avoir fait ce refus de fa propre autorité , le condam=
nons aux dépens. Et fur la demande defdits Galichet

& Catherine Hemart , contenue en leur Requête du
19. Juillet , à ce que ledit l^eur Pelletier foit condam-
né à leur adminiftrer la Sainte Communion, les

avons renvoyés pardevant S. A. Monfeigneur l'Ar-

chevêque, ou fes Vicaires Généraux , pour leur être

pourvu ; & fur le furplus les avons mis hors de Cour
& de procès.]

Ce Jugement eft du 6. Septembre. LePréfidial,

qui attendoit que ce Tribunal Ec léfiafiique eût

prononcé , rendit à fon tour le 9. du même mois
une Sentence dont voici la teneur:
[Tour confidéré, Nous ordonnons que les procès

criminels inftruits à la Requête defdits Nicolas , 8cc.

contre ledit fieur, &c. demeureront joints, pour
être flatué fur iceux par un feul 8c même Jugement :

A l'effet de quoi ledit fieur Pelletier fera afllgné

pour fe représenter à la porte de la Chambre du
Confeil dulit Bailliage 8c Siège Préfidial le Mer-
credi 14. Septembre préfent mois, 9. heures da
matin , pour fubir fon interrogatoire . 6c être pro-
cédé au Jugernent du procès d'entre les Parties:

Autrement 8c à faute de ce faire aufdits jour &
heure, 8c le délai pafle, qu'il fera pris au corps 6c

amené aux prifons de ce Siège, fi pris 6c appré-
hendé peut être; finon affigné par une feule pro-
clamation , fes biens faifis 8c annotés , 8c Commif-
fairc y établi , fuivant l'Ordonnance. Ce qui fera

exécute nonobfiant oppofition ou appellation quel-
conque, &c fans piéjudice d'icelles, attendu qu'il

s'agit d'inftruétion. Donné 'à Reims, 6cc. Eft le.

Dii-iwn figné par dou7,e Confeillers. Mandons au
premier Huillîer , 6cc.

Le 8. Septembre, veille de ce Jugement, le

Curé de Saint Julien , fit fignifier à fes Parties

deux appels , l'un au Pape , l'autre au Confeil
du Roi ; ce qui n'enipêcha pas MelTieurs du Préfidial

d'envoyer le 14. pour le prendre au corps. Mais
il s'étoit mis à couvert, 8c avoir pareillement fait

retirer fes meubles; ce qui, après les formalités

requifcs , détermina les Juges à prononcer contre
lui le 16. Septembre une Sentence qui porte que
,, Ledit fieur Pelletier eft duement atteint 6c con-

,, vaincu d'avoir canlë fcandale 6c émotion dans
j,la Paroiffe de Saint Julien, en refufant publi-

,,quement la Communion Pafcale à fes Pa-
,,roiffiens, lorfqu'ils fe font prélentés, 8cc. Pour
,, réparation le condamne à comparoir en laCham-
,,bre du Confeil, la Compagnie affemblée , aux
„joiu & hewre qui lui feront indiqués; ôc là en



V, préfence dcfciits Galichet & Catherine Hcmart,
„ 6c de fix perfonnes à leur choix , dire & décla-

,,rer qu'il eft fâché de leur avoir refufé h Com-
j, munion Pafcale ; lui fait défenfes de caufer à l'a-

venir émotion & fcandale: le condamne en ou-

t)trs à aumôner au Bureau de la Miféricorde la

femme de vingt livres, pour être diftribuée aux

,, pauvres de ladite Faroiffe de Saint Julien ,& en

,> celle de cinquante livres par forme de rcpara-

tion civile ,& dommages f< intérêts envers lefdits

j, Galichet 5i Catherine Hemart: laquelle, de leur

j.confentement, fera pareillement diftribuée aux

„ pauvres de ladite paroilîe: ... 8c en tous lesdé-

5, pens."

On prétend que ce Curé a rélifté à M. l'Arche-

vêque qui vouloir l'engager à donner la Commu-
nion aux deux perfonnes dont il s'agit. On dit

auffiqtie le Curé, qui eft réellement en fuite, eft

allé trouver M. le Cardinal Miniftre,pour implo-
rer fa proteftion , mais que Son Eminence ne l'a

pas écouté. Enfin l'on affure que lors de l'AfTem-

blée des Evêques de la Province pour l'Airem-

blée Générale, il n'y eut que celui de Laon qui

ofa fe déclarer pour le coupable. Ainfi le Curé
de Saint Julien de Reims a pour lui M. de la Fa-

ïe & les Jéfuites. Ces derniers n'ont pas manqué
dans le tems de bien manœuvrer fous main pour
affoiblir les juges du Préfidial: mais l'intégrité de
ces Meffieurs , leur zele pour le bon ordre &
pour la tranquillité publique, ont prévalu ;& leur

procédé a été applaudi de toute la ville, aux
Conftitutionnaires près. On doute fort que M.
l'Archevêque foit content de fon "Vicegérent,

qui eft un jeune homme. En effet le Jugement
que cet Officier a rendu avec fes affeiï'curs, a

été regardé par des perfonnes fcnfées , comme un
piège tendu au Prélat, pour le forcer à s'expli-

quer nettement & publiquement fur le refus des

Sacremens , pour ou contre. Mais les Parties

plaignantes l'en difpenferont en particulier pour
]e cas préfent; car elles fe garderont bien d'aller,

en exécution de la Sentence de l'Officialiîé , trou-

ver les Grands Vicaires , pour leur demander la

permifllon de faire leurs Pâques. Ce feroit donner
gain de caufc au Curé , & pour la fuite affervir

les fidèles du Diocefe de Reims à un nouveau
joug.

^ ^
TJc Soijjons

Le 6 Mai, mourut dans le Monaftere de Coin-
cy-l'Abbayedans ce Diocefe, Dom Jean-Auguftin

Pierrec Prêtre , Bcnédiélin de h Réforme de Clu-

jiy , âgé de trente-iix ans. Il fut fubitement tou-

ché 6c éclairé au mois de Décembre dernier , par

un coup extraordinaire de la grâce toutepuiffante

de Jefus-Chrift , qui créa véritablement en lui un
cœur nouveau , 8c qui renouvella ,félon la parole du
Prophète, le fond de fon ame. Ce ne furent plus,

depuis cet heureux m'ornent , qu'humiliations ,

prières ferventes , gémiffemens» larmes ameres,

& ne'ànnioinsadbuciesparla plus humble 6c la plus

ferme confiance. Il interjetta un Appel de la Bul-

le Untgenittis le ii Janvier , Scs'unit en tout à Nofiei-

gneurs les Evêques de Senez &c de Montpellier , par

un Aéle dont nous rendrons compte ci-après; puis

il demanda à fes Supérieurs de la manière la plus tou-
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chante la permiffion de defcéndre du S. Autel &
fe féparer de la Table des Anges, jufqu'à ce que
fuivantles règles & la condefcendanre de l'Eolife
il pût en être rendu participai^t

; déterminé d'ail-
curs a tout fouffrir, plutôt, que de manquer vo-
lontairement a ces faintes règles. Mais cette priva--
tion ne fut pas longue; 6c l)ieu parut fe contenter
dans fa mifencorde des- julies difpojitions de ce
cœur pénitent. Car après avoir exercé pendant dou-
ze jours fa tendre cliarité auprès-d'un de fes confrè-
res malade, il fut lui-même attaqué le jo Avril
d'un point de côté

, d'une inflammation dans les
poumons, 8c d'une hydropifie de poitrine qui
abrégèrent fa pénitence, fans l'adoucir; 6c qui .par
les vives douleurs qu'ils lui cauferent

, donnèrent
lieu a fa grande patience de s'exercer, utilement Le
quatrième jour de cette violente maladie il demanda
lesSacrcmens,6c il s'y prépara par une efpece de con-
feflion publique, demandant pardon à Dieu à fes
Supérieurs, a fes confrères , avec des fentimens de
componé^ion qui attendrirent les fpedlatcurs iuf
qu'aux larmes. C'eft ce qui précéda l'Extrêin=-
Oncfion. Après quoi, en préfencc de Jefus-ChriVc
qu'il alloit recevoir.il rendit hautement 6c fortement
témoignage à toute vérité , à l'Appel , aux miracles
a lacaufedeM.l'Eveque de Senez, à tout ce qu'a*
fait feu M. de MontpeUier en faveur de cette cau-
fe: 6c même( car il ne faut rien retrancher de fa
déclaration) à tout ce qui eft de Dieu dans l'évé-
nement des convulfions. La fermeté 6c la facilité
qu'il eut à parler dans cette circonftance

, furpri-
rent d'autant plus, que hors de là, fesgrandes dou-
leurs 8c fon oppreaion ne lui permettoient pref^
que pas d'articuler deux paroles de fuite Auflî
avoit-il dit qu'il deliroit pouvoir tonner d'ans cet
te occafion. L'après-midi il fe reiTonvint qu'il
avoit omis quelque chofe;8c après avoir deman-
dé à Jefus-Chrift la force de pouvoir l'écrire il
le coucha fur le papier » ces termes, que nôu-
tranfcrivons fur l'Original :

^

,, Je déclare, ô Mon Dieu, que je meurs dans
I obeillance lincere que je dois à N. S. P le Pane
félon les Saints Canons : le regardant toujours com

P-"'"'^' ^ûmme il eft déclaré dans mon
Afte d Appel, que je renouvelle autant que be-
foin eft. Je déclare encore que je meurs uni d-
cœur a tout ce qui eft renfermé dans les deux
Lettres imprimées d'un de nos confrères au fuict
de la fignature du Formulaire , 8c des erreurs "îir
fées dans notre nouveau MilTel. Au ht de lamoii-
ce ZI. Avril 1740. à Coincy-l'Abbave. Shné Fr

Bén'édtéîfn"^'''

PierrecPretre indigne^ Religieux

Après ce qu'on vient de hrd'on croirolt pou-
voir facilement fuppofer tout ce qui peut êtrecon-
tenu dans ce que cet édifiant Religieux appellefon
Afle cTAppe/. Il renferme néanmoins quelque cho-
fe de plus étendu 6c de plus énergique que le"
Aéles du même genre : en voici le précis. I] com^
mence par ce mots. Pour la gloire de Dieu- 6c
c'eft à Jefus-Chrift même que s'adrelTe l'Auteur
II s'y reproche d'abord la grandeur 6c l'énormité
des crimes qu'il a, eu le malheur de commettre en
fignant purement 8c fimplement le Formulaire 8c
en recevant la Conltitution Unigenittis. Il cite ies



époques de ces prévarications ,& il en fait, dit-il,

très-humble amende honorable à Jefus-Chrift 8c à

toute l'Eglife. 11 demande pardon au Saint & fa-

vant F.vêque d'Ypres , Janfenius , de toute la pléni-

tude de fon cœur de l'avoir calomnié des erreurs

'contenues dans les V. Propontions attribuées à ce

Prélat. Après quoi il dit anathemeà la Bulle Uni-

genitus qu'il regarde comme le plus grand de tous

les fcandales qui fe foient élevés dans l'Eglife,

Il s'unit en conféquence à l'Appel des IV. Evê-

ques, & appelle de cette même Bulle au futur

Concile. Il s'unit de même à tout ce qu'ont fait

Meffieurs de Senez & de Montpellier pour la de-

fenfe des miracle3,& au fujet des convulfions. Il

fait des vœux pour la converfion du Peuple Juif,

laquelle , dit-il , doit profondément confoler l'Egli-

fcparla converlîon du monde entier. Enfin après

ime proteftation qu'il veut vivre & mourir dans

l'obéifTance due félon les Saints Canons au premier

des Vicaires de Jefus-Chrift fur la terre, comme
dans le fein de l'Eglife Catholique,Apoftolique, 8c

Romaine, il s'humilie devant Jefus-Chrift fon Sau-

veur; il lui rend les plus ferventes aélions degra-

ces, 8c il implore l'affiftancc 8c l'interceffion delà

Sainte Vierge , des deux Saints dont il portoit les

noms, du bienheureux de Paris, 5c d'un autre Ser-

viteur de Dieu en qui il avoit confiance.

Cet Aéle eft adreflé à M. l'Evéque de Senez

,

par une Lettre de même date , c'elt- à-dire du 22.

Janvier 1740. dont voici la teneur :

,, Monfeigneur , Je viens dépofer dans le fein

de votre charitable paternité l'heureux fruit de l'a-

mour qu'il a plu à Dieu bien gratuitement,de ré-

pandre dans mon cœur pour Ion adorable vérité

8c pour fes œuvres. Je vousfupplie de vouloir bien

le lui préfenter vous-même , lui en rendre grâces

pour moi , i)e point ceffer de lui demander qu'il m'y
rende fidèle fans fin , 8c qu'il me fade digne de

mourir pour une fi belle caufe. Pardonnez, Mon-
feigneur, fi j'ofe encore vous demander une grâ-

ce dont je me reconnois bien indigne. C'efl: de

me prendre au nombre de vos enfans, de vos bre-

bis, afin que me portant toujours dans votre cœur,

je ne cefi"e point de vous avoir pour pere8cpour

protedleûr dans le tems 8c dans l'éternité. Je vous

[le] demande au nom de N. S. Jefus-Chriil, 8c j'o-

fe vous afTurer du plus profond refpecT: avec le-

quel j'ai l'honneur d'être ,
Monfeigneur, votre

très-humble 8c très-obéiiTant Serviteur 8c Entant.

Signé comme ci-deiTus."

De Paris.

Dans les Nouvelles du lo. Juin dernier nous

ne fimes qu'mdiquer le Difcours prononcé par le

fieur le Rouge, pour remercier la Faculté moder-
ne de l'avoir fait Syndic. Mais cette pièce eft un
événement qui mérite une mention plur fpéciale.

Ce nouveau Syndic fut nommé au Prhna-men-

fis d'Oélobre; 8c néanmoins il ne fit fon remer-

cîment qu'au mois de Novembre, parce que fes

talens, dit-on, ne lui permettent pas de haran-

guer fur le champ. Il débuta par l'humble aveu

„que le fardeau qu'on lui impofoit , étant au

j.defTus de fes forces, il craignoit que fa chute ne

,,fût d'autant plus terrible, qu'on l'élevoit plus

„ixaut, " Les grandes adions, ou,.. pour iradui-

re littéralement, les forfaits , F^Jw»'* , de fes c'eut
prédéceiTeurs immédiats

[
Romigny 8c ^onneda-

me] lui fervirent enfuite à prouver lesgiandcs
difficultés de fon nouveau pofie. Comment ne
craindroit-il point, comme il le dit, "de ne pas
„ répondre à la vertu 8c au grand nombre de mé-

rites que [ ces grands perfonnages fe font ac-
„quis.^" j Si on veut l'en croire, M. Romigny
,,a combattu pendant l'eTpace de feizc ans les en-
,,nemis d'Ifracl,il a réprimé ceux qui troubloient
,, l'Ordre facré, 8c les a mi'S en fuite. [Il s'agit là
fans doute des cent Docteurs exclus de la maniè-
re que tout le monde fait.] "Comme un autre
„Machabée, il a [M. Romigny] purifié par la

„ force des armes, vi at-worin» , la Citadelle Se le

„ Sanduaire profanés par les Gentils." C'eil; en
d'autres termes convenir qu'à force de Lettres de
Cachet la Faculté eft devenue fous cette ombre de
Syndic, une vraie carcaffe. En 1711. dans des Re-
montrances au Roi , dreiïées par délibération du
Pr'nna-mer.fs de Juillet, ce Corps encore vivant fe
plaignoit de n'avoir jamais vu en unfeuljour tant
d'infraélions de fes Statuts , qu'elle en vitlorfqu'en
vertu d'ordres furpris à Sa Majcfte', le fieur Ro-
migny fut fi irrégulièrement chargé des fondions
du Syndicat. Depuis cejour fatal, 8c pendant les

feize années qu'il a été en place, par combien de
violences 8c de fupercheries n'a-t-il pas fignalé
fon ufurpation A l'égard du fieur Bonnedamc

,

il ne s'eft diftingué , félon ion fucceiîeur, que par
la prudence, la douceur, le don de confeil : c'e-
toit un autre Simon Machabce. [ Effeétivement le

régne ou plutôt la longue tyrannie de fonprédé-
ceffeur ne lui avoit prefque laifl'é aucun mal à
faire. ]

" Quels hommes , s'ecrioit le nouveau dé-
,, clamateur, quels Chefs, quels héros! Mais quel
,»fuccefieur, hélas! leur avez-vous deftiné ! Seil
,,qiialem bett fuccejjoreni afftgv.aflh l" Pour les Ra-
vechct,les Quinot,les Hydeux, les Jollain , qui
ont été Syndics entre le premier le Rouge fon oncle
8c le fieur Romigny, ils ont été plutôt

[ qui le
croiroir ! ] des hommes de théâtre, que des Syn-
dics: hien tnm SyndicûS qiiùm Scenices Imnines.] Le
nouveau Syndic a été la dupe en cet endroit d'ua
ridicule jeu de mots.] "Sous l'apparence de pie-

té , ajoutoiî-il , ils ont [ces Syndics refpeélables]

,,infulté avec effronterie à la Religion, par leur

,, Appel au futur Concile , 8c encore plus par les

,, dogmes pervers qu'ils ont femés."
On fait, ôc nous en avons rappellé le fouvenif

""dans les Nouvelles du 20. Juin dernier, avec quel-
le équité 8c quelle folemnité la Faculté de ThéoJ
logie n nombreufe 8c li célèbre en 1715. 8c i7i<Ç,

fe réunit à faire le procès à l'oncle du nouveau
Syndic: Procès fondé en partie fur les fuppo/tijons,

jaijîfcatitns , itjjuyes 8c violences dont il fut atteint

8c convaincu. Le neveu relevé aujourd'hui dans
un Difcours public les mérites de cet oncle, pré-
cifément parce qu'il prétend que celui-ci n'afouf-
fert [toute cette ignominie] de la part de la Fa-
culté, qu'en haine de la Bulle Unigenitiis pour la-

quelle , dit-il , il eft mort banni 8c comme retran-
ché de fa Compagnie: Pro qua etiam exul àvobJs
& quiifi fegregatui oecubuit. Mais le choix delaper-
fonne du neveu pour le Syndicat "annonce, fç^



I

',,lon lui, a tout l'Univers que UFaculté[ moder-
,,ne ] approuve tou": ce que l'oncle a fait. C eften

quelque forte .ajoute- t-il, tirerfes cendres du tom-
,,beau & leur rendre h vie. Retliv'n<os ejiis citie-

,,res vclut à ppn'cro Jtifcitaiis.
" Il témoigne

un grand defir d'acquérir les mérites de fon on-

cle , & il paroît en prendre le chemin; mais s'il

y réuHît, lui feront-ils beaucoup d'honneur ? Une
âes plus gr.indes diffi':altés de fon nouveau pofle,

c'eft, félon lui, que '< les Doifleurs exclus exa-

,, minent comme des efpions , les Alfemblées , les

Thefes , les futîrages , pour y trouver quelque

,,chore qu'ils pui(îcnt relever. " C'eft déjà, com-
îue on voit, nous donner ncle en quelque façon,

que ce qui a été rapporté depuis plus de dix ans

dans nos Nouvelles au fujet des Âffemblées de la

nouvelle Sorbonne , eft exaél. En effet jamais les

CarcafTiens eux-mêmes n'y ont pu trouver la moin-
dre infidélité. Au refte dans les beaux jours de la

Faculté , loin qu'elle cherchât ou à cacher ou à

dilïïmulcr ce qui fe paffoit dans fes AfTemblées,

elle n'improuva jamais les rélations publiques

qu'on en donnoit quelquefois dans le plus grand

détail. "Mais quiconque fait le mal, dit Jcf^s-

,, Chrill , hait la lumière. [Au lieu que] celui qui

,,fait ce que la vérité lui prefcrit, s'approche de

la lumière, afin que fes œuvres foient décou-

vertes , parce qu'elles ont été faites en Dieu."

On n'a pas oublié combien de fois depuis le

fcouleverfement de h Faculté , le Parlement s'eft

vu dans l'obligation de flétrir par des Arrêts fo-

îemnels, des Thefes qui attaquoient ouvertement

nos plus précieufes Maximes. A quoi penfe-t-on

que le nouveau Syndic attribue ces flétrifîures ?

Aux efforts des cent Doftsurs exclus , lefquels

peu fenfibles, félon lui, à tous les autres points,

ne s'intereffent qu'aux Libertés de l'Eglife Galli-

cane. Il voudroit bien perfuader qu'il a deffein

lui-même de les défendre, ce? famtes Liberte's,

& de les faire foutenir; mais il a foin de modi-

fier auffitôt cet hypocrite engagement , par ces pa-

roles autant que cela ne fera point contraire à

,,la foi:" [c'eft-à-dire à la Conftitution Unigenî-

iusy dont les intérêfs lui paroiffent devoir l'em-

porter fur toute autre confidération.] Il prétend

[tant il eft attentif] que les cent Dodleurs ont

encore dans la Faculté moderne des perfonnes

affidées , dons ils fe fervent pour faire glifter le

Janfénifme dans les Thefes ; & il fe promet de

les examiner bien fcrupuleufement , pour empê-

cher que l'ennemi n'y ferae la zizanie [des an-

ciens dogmes] parmi le bon grain [de la nouvelle

doélrine. ] Voici en effet une preuve récente de fa

fcrupuleufe follicitude. Depuis ce Difcours , il

avoit laiffé paffer une Thefe , où , après avoir par-

lé de la volonté générale de Dieu pour le falut

de tous les hommes, l'on s'exprimoit ainfi ^If''^-

^lii/Jtt , quoi qu'il en foit , ôcc. Ce fcul mot lui

a paru une apoftafie; il ena parlé, ou écrit ; & appli-

que à d'importantes affaires , il n'a pas dédaigné
d'entrer fur le quid^u't// fit dans de grandes difcuf-

fions
, qui ont abouti à en écrire à M. le Moine de

Sorbonne
, pour fe plaindre 8c de laThefe & de ce-

lui qui l'avoit fignée en qualité de Grand- Maître.
Feu M. Romigny s'entretenant un jour avec

une perfonne , à qui il parloit quelquefois à cœur
ouvert

, gcmiffoit de ce que l'exclufion des cent
Docteurs avoit tellement dénué la Faculté de gens
de mérite, qu'il n'y voyoitplusde fujets qui puf-
fent la dédommager de cette effroyable perte. Puis
parcourant les noms de ceux qui la compofent
aujourd'hui , il ne trouva de mérite que dans M.
Regnaud [ aéluellement Archidiacre , Officiai &
Grand-Vicaire de Paris,

] lequel, à ce quedifoit
M. Romigny, avoit fourni au conciliabule d'Em-
brun toute fa Théologie; &qui, auvu&fçude
tout Paris, n'a que l'unique relent de Aire ce qu'on
appelle les coups fourrés de l'Archevêché. Au re-
fte M. le Rouge avança dans fon Difcours, que
depuis l'exclufion des Cent, l'Ordre facre , c'eft-à-
dire h Faculté Carcaffienne , n'a fait que rajeunir
de jour en jour; & qu'il eft devenu un grand fleu-
ve

, à qui il furvientf;ms ceiTe des accroiffitr.ens

,

dont lui même( ce grand fleuve] eft étonné. Au
contraire !js Appellans" ne font qu'un petit ruif-
,,feau qui s'eft détaché du grand fleuve, & qui fe
„deffeche; leurs efforts onr été répiimés , & tou-
„ tes leurs forces brifées nar le poids d'une autori-
,,té qui n'a jamais été fi grande que fous le Mi-
,,niftere de M. le Cardin;il premier Miniftre.

"

Pon lfre autoritaùs qu^e NU'^QUA Xi tanta fuit quanta
nunc efljub Eminentiffiwo S(ipie:ui[Jtmoqae Reani Ac/mi-
nijîro. [ C'eft dire affe/. nettenienr que M. le Car-
dinal a employé pour faire recevoir laConftituti-
tion toute l'autorité Royale oui lui eft confiée:
mais rcfulte-t-il de là une preuve bien convain-
cante que cette acceptation fe foit faite avec une
grande liberté.^

] Après cela le charitable Syndic
veut bien ne pas diffjinuler aux Doélcurs exclus,
qu'ils doivent craindre que la juftice du Roi ne
demeure pas éternellement dans les bornes , qui
lui ont été

j ufqu'à préfent prefcrites par fa clémen-
ce. Puis, à caufe fans doute du pitoyable Ouvra-
ge qu'il a fait lui-même contre les miracles, ii ne
manque pas de les traiter de" miférables miracles
„des Novateurs , réfutés par écrit, & entièrement
,, décriés. "Après quoi, ne voulant rien cacher de
fes titres , il a la modeftie d'infinuer qu'il eft lié

à la Cour auprès de la Reine; £i il termine fon
Difcours en fuppîiant l'Affcmblée de ne pas trou-
ver mauvais qu'il fe charge du Syndicat , fans a-
voir auparat'ant dépofé leperfonnage d'homme de
Cour, ou deCouitifan, Igmjcat

, quafe , Sacra Fa-
cuttas

, fi Sym/icatum bodie ajfumam , no» depofuà pr'ius

AuUc't hominis perfona ( iMondeur le Rougc eit

Chapelaia ordinaire de la Reine.)



SUITE DES NOUVELLES E C C L E S IA S X ï Ç^U E S,

Du 31 Odlobre 1740.

De Ddx.

I.On a déjà donné page 100. des Nouvelles de

cette année l'Ordonnance ft lînguliere & fi crian-

te, que M.Louis-Marie de Suarez d'Aulan Evêque

de Dax rendit le premier Juin , à l'occafion de la

mort d'un rerpe(ftable Prêtre de fon Diocefe, qui

étoit Appellant , 6c Adhérant à M. de Senez.

Voici le détail de cet événement ,
qui s'eft termi-

né de la part du même Prélat par un Mandement

plus extraordinaire en fon efpece que le premier.

M. Salvat de Betbeder mourut ici le 14. Mai

dernier âgé de quatre-vingts ans. Il étoit né dans

cette ville même, & fa famille eft une des plus

nobles du pays. Après le cours de fes études , il

entra dans les Moufquetaires du Roi , & y fervit

jufqu'à l'âge de trente-deux ans. Quoiqu'il fe vît

alors à la tête de fa famille , avec un bien & des

qualités de l'efprit &du corps ,
capables de le fai-

re briller dans le monde, il s'en détacha totale-

ment; & par le confeil de ceux à qui il apparte-

ndit de juger de fa vocation, il fe confacra au

fervice de Dieu dans l'état Eccléfiaflique. Dès
qu'il fut Prêtre , on le chargea de la Direélion de

la Charité; 8c pendant la famine de 1694.. il trou-

va le moyen de pourvoir fuffii'amment aux befoins

immenfes des pauvres. Quelque tems après , il

exerça fon grand zele à l'égard d'un peftiféré,

qu'il vifua feul , & qu'il confola jufqu'au dernier

foupir. Le talent qu'il avoir avec cela pour l'in-

ftruÂion des peuples, engagea feu M. Darbocave

fon Evêque à lui conférer une des Cures des plus

importantes du Diocefe , dont il ne fe chargea

qu'avec des répugnances 5c des difficultés qui l'en

rendoient encore plus digne. Il eut même à fur-

monter la peine de quitter une mere fort âgée ,

dont il étoit l'unique confolation ; 6c pour fur-

croît de défagrément , on lui donnoit une c'glifeôc

un presbytère quitomboient en rume. D'abord il

répara l'une & l'autre à fes frais ; & il ne s'appliqua

pas moins , ce qui eft alTez rare , à réparer les édifi-

ces fpiri:ucls. II étoit uniquement occupé aux fon-

ftions d'un zélé Pafteur , lorfqu'il vint en penfée à

M. Darbocave [ou plus vraifemblablement lorfque

les Lazariltes infpirerent à ce Prélat] d'unir cette

Cure (de PoK/) a leur Congrégation , précifément

parce que leur Fondateur Vincent de Paul y eil:

né. M. de Betbeder ne prévoyant pas les incon-

véniens d'une pareille union ,8c d ailleurs étant ex-

trêmement effrayé des dangers de fon Minillere,

dont il ne cherchoit qu'à fe délivrer, offrit bon-

nement à M. de Dax une démilFion pure 8c fimple.

Mais le Prélat ne l'accepta pas. 11 cherchoit à faire

plailir aux enfans de M. Vincent , fans vouloir con-

trifter le troupeau de M. de Betbeder; ^ comme il

étoit perfuadé du bien que faifoit ce Curé, il voulut

que le titre de fa Cure lui reftàt pendant fa vie. Ce
digne Pafteur continua donc fes fonétions jufqu'à

ce qu'en 1716. une violente maladie , fuivie de fré-

quens accès de goûte, le mettant dans l'impoflibi-

lité abfolue de les remplir , il fe retira ici , oii f\

vertu a été exercée pendant vint-cinq ans par des

174c.

infirmités continuelles. Avec un tempérament tré#

vif, il étoit forcé de demeurer la plupart du tems
dans fon !it;8c il ne pouvoit prefque faire ufage d'au-

cun de fes membres. Quelquefois néanmoins il fc

faifoit porter à l'églife , 8c y communioil; car quoi-
que fa perfévérance dans fon Appel fût bien con-
nue, on ne lui a fait de difficulté à cet égard qu'au

lit de la mort. Dans les intervalles de fes grandes
douleurs, l'on s'imagina que comme il avoit au-
trefois aimé lejeu, cette diffipation pourroitluiê-

tre utile. Un de fes amis exilé craignant au con-
traire que par là fon ancienne paflionne fe réveil-

lât, écrivit à ce fujet , il y a environ neuf ans, une
Lettre qui fut communiquée au malade , 8c qui , en
lui faifant prendre fur le champ une réfolution très

efficace de nejamais jouer , lui ôta pour le refte de
fes jours la feule reci dation que fon état lui permît
de prendre. Enfin le fécond jour du dernier Carê-
me, il tomba malade de la maladie dont il eft

mort. Son premier foin fut de fe confeffer ; après

quoi il demanda le Saint Viatique à fon Curé , qui le

lui refufa , en difant qu'il avoit des défenfes de M.
l'Evêque de lui adminiftrer les Sacremens, parce
qu'il n avoit pas rétracté fon Appel. Le malade,
qui avoit interjetté cet Appel en 17 18. avec fon E-
veque , déclara fimplement qu'il étoit fournis à tou-
tes les décifions de ri;',glife Catholique, Apolloliquc
8c Romaine ; 8c il ajodta que "fa confcience ne lui

,, permettoit pas de condamner des vérités que l'E-

glife a toujours enfeignées , 8c qu'elle enfeigne
encore , quoiqu'elles loient profcrites par la Con-

,, ûiiation Unigenitus." Quelque tems après, la ma-
die ayant augmenté , 8c la connoiflance du malade
étant fenliblement troublée , MademoifeUe de Bé-
doréde fa nièce fait le 11. Mars prier de nouveau M,
le Cure de lui adminillrer les derniers Sacremens.
L'Evêque informé parle Curé , vient lui-même , 8c
demande au malade s'il ne rétradle pas fon Appel :

s'il ne reçoit pas la Confiitution : 8c s'il ne veut pas
être relevé de l'excommunication qu'il a encourue ?

A chacune de cesquetlions M. de Betbeder répond
toujours 8c tout fimplement oui, en homme qui
vraiicmhiablemcnt auroit repondu oui à des que-
fiion toutes contraires. On le lait remarquer au Pré-
lat , qui malgré cela réitère trois fois les mêmes que-
ilions, 8c reçoit toujours les mêm-es rcponfes. M. de
Dax bien latisfait de tous ces ov/

, permet au Curé
de confelTer le malade , de le relever de la préten-
due excommunication : 8c toutefois , ce qui eft re-

marquable , renvoie au lendemain l'adminifiration

du S. Viatique. D'où l'on a cru être en droit de
conclure que ce Prélat voyoit parfaitement que la

connoiifance de M. de Betbeder étoit pour le moins
équivoque. En effet que pouvoit-on penfer autre
choie d un pareil délai ? Le lendemain 13. Mars
le Curé ayant trouvé fon malade plui mal, plus
aliéné, 8c encore moins en état de communier que
la veille , lui donna en préfence de l'Evêque , non le

S. Viatique , mais uniquement i'Extrême-Onélion.
Le Prélat continue à vifiter le moribond; ôc lui

voyant toujours la tête piife.il ne lui parie ni de
Xx



près ni de loin des o«; qu'il lui avoit fait prononcer.
Le 30. il apperçoit dans le malade quelque lueur
de connoifTance , lui raconte ce qui s'eft pairé,&
l'exhorte à le latitier. M. de Be:beder répond d'u-

ne voix mouran-e , qu'il eft fournis à l'Kglife, 6c

que l'on extrême foiblelTe ne lui permet pa^ de parler
d'autre chofe. Le Prélar inlille; il a beau mena-
cer de prendre acfle du refais qu'il dit que fait [ce
mourant j de révoquer fon Appel , il n'en peut pjs ti-

rer davantage; après quoi il n'y revient que lorf-

qu'il appren i le Jeudi- Saint 14. Avril que M. de
Beîbeder cil un peu mieux. 11 lui répète encore le

récit qu'il lui a déjà fait, ck le preffe vivement de
recevoir la Conilitution. Alors le bon vieillard lui dit

nettement que la" confciencc ne lui permet pas de
,, faire ce qu'il exige de lui , quoiqu'il foit d'ailleurs

très-fournis à toutes les décifions de l'Eglife." Il

n'ed pas inutile d'obierver qu'il avoit outre cela fait

dire au Prélat par le Cure , qu'il perlevéroit dans fon
Appel , ainfi que M. de Dax le rapporte lui-même
dzns]e Verbal dont il fera parlé ci-après. Le Prélat

irrité de voir ainfi évanouir fes frivoles efpérances

,

lui déclare qu'il fera privé des Sacreinens ,& après
fa mort, des prières deJ'Eglife. " J'ai confiance,

„ répond chrétiennement le pieux Eccléfiaftique,

„ que Dieu ayant égard au dciir de mon cœur, y
>, fuppléra par fa grâce. " 11 jouilfoit alors , comme
on voit, de fon bon fens, 8c il efpéroit même de pou-
voir fe faire porter à l'églife , pour y communier.
Mais le léger fondement de cette efpérance s'étant

bientôt diffipé, il fit écrire par fa nièce au Curé
, pour

le prier de le venir voir, de lut apporter le S. Via-
tique, 8c de lui procurer par-là la confolation de
fatisfaire au devoir Pafcal. L,e Curé arrive; &
quelque infiance qu'on puiffe lui faire , il s'en tient

irrévocablement aux défenfes qui lui ont, dit-il,

été faites par l'Evêque alors abfent. Cependant
M. de Betbeder tombe tout à coup ; & lorfqu'il ell

à l'agonie , un Grand Vicaire & le Curéfe rendent
chez lui , pour déclarer à fa nièce, que M. l'Evêque
leur a ordonné de refufer ablolument à M. fon oncle
iafonnerie, les fuffrages ordinaires de l'Eglife , &c.
en un iBot la fepulrure eccléfiaftique. On les prie

de montrer l'ordre du Prélat; 6c ils répondentqu'il

n'eft que verbal , 8c qu'il leur fufRt de le notifier

verbalement. Ils l'exécutèrent en effet en toute ri-

gueur, jufqu'à faire fermer les portes des églifes

,

pour empêcher qu'on n'y tranfporrât le corps du
défunt. Les Communautés Reljgieufes déjà char-

gées de dire des Méfies, rétratterent leur enga-

gement & n'en voulurent célébrer aucune.

Dans ces circonftances le Curé refufant perfévé-

îamment de lever ou faire lever le corps , la Demoi-
fclle de Bédoréde préfente une Requête au Séne'-

chal,quifurles conclufions du Procureur du Roi

,

en ordonnela communication au Curé 8c au Grand
Vicaire pour y fournir de réponfe. Le premier ré-

pond qu'il a " reçu ordre de fes Supérieurs de refu-

ferlafépultureau défunt, (^c par un renvoi) s'il

„ perfévéroit dans fes erreurs. " Pour le Grand Vi-

caire, il ne dit autre chofe , finon QMtkJéfunt n'a pas

Sait fa Communion Pafcale. [On a vu li ce n'é-

îoit pas uniquement par la faute de ceux qui lui

en font un crime.] Le Juge, fans égard à des

allégations non feulement fans preuve , mais dé-;

menties parla voix publique & parla notoriété des
faits

,
rend le 16. Mai a trois heures de iclevée une

féconde Ordonnance
, par laquelle

, fuivant les con-
clufions du Procureur du Roi fuivies de point en
point, il eit " enjoint au fieur de Pons Vicaire Géne-
,, ral de lever les delîenfes par lui faites , 8c au Cu-
,, ré, de faire l'enterrement a la manière accoutu-
„ méedansl'eglifedelaParoifie8cc. A quoi tant le
„ Grand Vicaire lue le Curé feront contraints par

faifie de leurs biens 8c revenu temporels. " Ala^
lignification faite au Grand Vicaire ôc au Curé .leur
reponfe commune fut qu'ils avoient ordre de ne rien-
repondre, 8c de perlifler dans leur refus. La De-
moUelle, niece 8c héritière du défunt , appréhenda
alors les longueurs des procédures qui relloieht à
faire. D'un autre côté il étoit également difficile , 8c
de conlerver le cadavre dans cette failon, 8c de troa-
verun Chirurgien qui voultit l'embaumer : car les
menaces de l'Evêché avoient répandu la terreur
dans tous les efprits.Elle.fe crut donc obligée de faire
enterrer le corps de fon oncle le plus fecrettement

,

8c néanmoins le plus religieufement qu'une û
étrange conjondlure le pouvoit permettre. C'eil
alors (favoir le I. Juin) que M. l'Evêque publia cet-
te effroyable Ordonnance que l'on a déjà vue à la
fin de la Feuille des Nouvelles Ecclefialliques du zo
du même mois. Le Prélat y convient de la défenfc
par lui faite au Curé de donner la fépu!ture,8c de
l'ordre aufil par lui donné à fon Grand Vicaire d'y
tenir la main. Ilefibondcfe rappeller pareillement
que par la même Ordonnance M. de Dax approuve
la conduite tant du Grand Vicaire que du Curé; 8c
qu'il" defFend pour les mêmes caufes 8c raifons à
„ tout Curé, Vicaire 8c Prêtre, 8c à toute Com-
„ munauré Sécuhere 8c Régulière de fon Diocefe,

de donner la fepultupe ecclefiaftique audit feu
„ fieur Betbeder dans aucune églife ou cimetière,
,, fous peine d'interdiélion defdites éghfes ou cime'
„ tieres, 8c de fufpenfe contre les contrevenans,"
A la tête de cette étonnante pièce, étoit une

prétendue Relation en forme de Verbal , de ce qui
setoit palfé entre le Prélat & le malade: le tout,
diloit M, de Dax, pour fervir en tant que de befoin.
Dans ce Verbal

, oii les faits dévoient être expofés
avec candeur 8c avec exaftitude, fur tout par un
Eveque dont les Diocéfains font en droit de n'at-
tendre de fa part que la pure vérité, i. l'on fup-
prime les protellations que fit le malade defafoii-
miffion a toutes les décilions de l'Eglife Catholique
Apollolique 8c Romaine. 2. Le malade a été, dit-
on

, exhorté à quitter fes erreurs. Mais quelles er-
reurs? M. de Dax ne lui en a ni reproché ni pu repro-
cher aucune. 3. Pourquoi parler du refus obftmé de
la fignature du Formulaire

, puifque jamais il n'en
fut quefiion entre le Prélat 8c le défunt .^4. Selon ce
récit, M. de Betbeder avoit une préfence 8c une li-
berté d'efprit toute entière

, lorfqu'il répondit tant
de fois oui aux qucilions de M. l'Evêque fur la rétra-
dation de l'Appel 8c l'acceptation de la Bulle. C'elt
à M. de Dax à voir s'il l'a cru comme il le dit,
Pourla nièce 8c tous ceux qui approchoient le ma-
lade, ils font convaincus du contraire. 5. Le dé-
funt eft traité de Reiaps; ce qui en matière de Reli-
gion fignifie celui qui retombe dans une héréfie
qu'il avoit abjurée. Ici où eft i'héréfieî' Si M, df»
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Daxavoitfoupçonnécet Eccléfiaftique de quelque

héréfie èn paSculier , il lui cn auroit fans doute

demande la rétractation ,
lorfqiùl obteno.t de lui

de *«i qu'il vouloit. Au lieu qu .1 le borna

ou ours a des queftions vagues , lans articuler au-

cun pont de doftrine qu'il lui propor-ac de croire,

ou aucune erreur qui! lui demandât de reje ter.

6 Le Verb'l de M. de DaK impute au malade

tfê^e .ïo t fans avoir fait fes Pâques ;
tandis qu .1

eft de notoriété publique, que le Verbal fait lui-

même mention que M. de Betbeder ayo.t deman-

S^Tvec empreff^ment a fon Evêque & a fon Cu-

re' qu'il lui fût permis de s'acquitter de ce devoir.

Cdt outefois fur ces prétendus cnmes (d ^/.Wau

Concile, de Re/aps, d'ir chgion touchant le de-

voi^ Pafcal) qu'eft fondée la fcandaleufe Ordon-

nance dSn Il s'agit :
laquelle toute informe qu el-

le eft,& malgré la rétraftation plâtrée que le Pré-

lat comme on le verra ci-après, s'eft vu force

Iven ai^e n'a pas laiffé de fouffler efficacement le

fcWfmè, en aStonfant des Confeffeurs a refufer

VAbfolution à pluûeurs perfonnes .
uniquement

parce quelles ne vouloient pas croire M de Betbe-

5er damné; & non feulement ce faint Prêtre .mais

tous ceux qui par la même délicateffe de confcien-

ce craindroient [ave. raifon] de condamner, en

acceptant la Bulle , des vérités que 1 EgUls a tou-

jou s enfeignées, qu'elle enfeigne qu elle en-

seignera toujours : en un mot les ventes de leur Ca-

téchifme Un nombre confiderable de fidèles de

tout fexe 8c de toute condition , ne trouvent plus de

Confeffeurs qui veuillent les entendre. On en a in-

terdit pour avoir conteffé certames perfonnesque

•on tient pour fufpedtes. Le Cure . homme foibîe

& timide . a reçu ordre de retufer les bacremens a un

fertain nombre qu'on Un a indique. Il y a eu des

défenfes de donner des Ornemens a des Prêtres du

lien oui font en poffelTion depuis douze ou treize

ans de dir? la Mefc dans l'égl.fe de leur Paroiffe.

On leur a même refufé la Communion hique :

procédés fchifmatiques, qui portent le trouble^juf-

Tues dans le fein des familles, par la défiance

Su'on infpire aux enfans contre leui^
f^À'^T

res ; & cela par la voie même du Tribunal de la

^ïïe Dax a apparemment fenti que fon Ordon-

nance donnant lieu à tous ces excès, la licence

effrénée du peuple pourroit aller trop loin; ou plu-

tôt l'événement a donné lieu de croire que la Cour

avoit improuvé la démarche du Prélat
.
dont die

a prévales funeftes fuites. De la une nouvelle Or-

donnance du 9- Août, rélative a celle du i Juin

dont elle eft proprement une revocation im.plicite &
interprétative. Elle roule toute entière fur une fup-

pofition des plus manifeftement fauffes • favoir

,

Sue les Mémoires envoyés en Cour par Mademoi-

fellc de Bédoredt: , donnent pour douteux fiM.de

Betbeder fon oncle jouiiToit de fa liberté , lorfqu il

manifefia fon oppofition à la Bulle, & qu il refu a de

Straaer fon Appel. On fait fort bien dans toute la

^llle qu'il en jouifToit alors; 8c la famille du dé-

funt n'a jamais voulu répandre aucun doute fur ce

fait. Le Prélat a donc jugé a propos de confondre

les tems, & de tranfporter le ddfaut de connoif-

fance du fieur de Betbeder lorfqu'il difou toujours

oui , au moment où il dcfavoua formellement

toutes les prétendues rétradations dont on avoit

d'abord voulu fe prévaloir. Cette conlufion,8c les

nuages que le préambule delà nouvelle Ordonnan-

ce etfaie de répandre furies vrais ftntimens du dé-

funt , font le premier expédient qui a été fuggéré à

M. de Dax, pour réparer une partie de fa faute. Il

a en fécond lieu la candeur 8c la fimplicité d'a-

vouer que les defenfes par lui faites d'accorder la

fépulture ecrlélvai^ique , ont été regardées comme

,, irregulieres dans la forme, la privation delafé-

,, pulture étant une peine deshonorante , qui fup-

,, pofe un Jugement préalable, par lequel celui qui

5, en ert l'objet ,ait été retranché de la fociété des

„ fidèles , U déclare déchu de tous les droits &
avantages dont jouiffent ceux qui meurent dans la

Communion vifible 8c extérieure de l'Eglife.

,, C'ell: pour cela qu'après y avoir fait toutes les ré-

,, flexions que l'importance de la. matière pouvoit

„ exiger de lui , il a réfolu d'expliquer fes intentions

„ fur ce fujet:bien éloigne , ajoute- t-il de vouloir

„ donner la moindre atteinte aux Règles 8c aux.

„ Maxime^du Royaume , aufquelles il déclare n'ê-

,, tre pas moins inviolablement attaché que les au-

„ très Prélats de l'Eglife Gallicane." [Combien fe-

roit-il à fouhaiter , fi la chofe n'étoit pas deja faite

dans un grand nombre d'cxcellens Ecrits , que quel-

que habilejurifconfulte remît fous les yeux duPublic

à quel point les ufages , les règles 8c les maximes_ du

Royaume le trouvent aujourd'hui foulés aux pieds

dans tout ce qui fe fait en faveur delà Conftitution!]

Tel ell le fond du préambule. Voici ledifpofitif,

dans lequel ce Prélat porte la" condefcendance juf-

,, qu'a vouloir bien , dit-il , douter charitablement

des choies mêmes qui font le plus de fa connoif-

,, fance perfonnelle. " Il déclare donc en premier

lieu qu'il fera un nouvel examen du degré de foiblef-

fe ôc d'obfcurcilTement , où l'on prétend , félon lui,

quela connoiffance 8c la raifon du fieur de Betbeder

étoieiit réduites (dans le tems que celui-ci jouifl"oit

bien réellement de toute la préfence ôc la liberté debien réellement de toute la préfence Se la liberté de

fon efprit.en refufant de recevoir laBulle 8c de rétra-

dler fon Appel.) Et attendu ce nouvel examen qu'il

fe propofe de faire , il veut " que le refus de la fépul-

ture qui a été fait par fon ordre , ne puifl'e être confî-

déré comme ayant imprimé une note ineffaçablç

fur la perfonne ou la mémoire du feu fieur Betbe-

der. " 11 veut bien même , tant il eft condefcen=

dant ! fermer les yeux fur la facilité qu'on a eu
defouffrirquele corps de cet Eccléfiafl;ique fût mis
fecretcment en terre lainte, 8c laifl"er les chofes

comme elles font à cet égard. C'eft-à-dire que M,
de Dax confent généreufement à fermer les yeux
furcequ'ilnepeut voir ,8c qu'il a la bonté de vou-
loir bien ce qu'il ne peut empêcher. Maislaconclu-
fion de cette Ordonnance lui fait honneur, en ce

qu'il s'y rétraéle fans détour , 8c fur l'efTentie] , en
ces termes :

" N'entendant au furpJus que les dé-

,, fenfes portées par notre Ordonnance du î. Juins

,, d'accorder la fépulture eccléfiaftique au fieur'

,, Betbeder, puiffent être tirées à conféquencca
,, ni nuire ou préjudicier à l'obfervation des ré"

,, gles 8c des formes qui doivent êtres fuivies

,, dans cette matière félon les maximes du Royau'
„ me. On ne doit pas oublier que M. I'Eyê-
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une dî Bix , qui parle tant dos Maximes du

Royaume , eil Avignonois.] Quoique M. de Bet-

beder ei\t été, comme on voit, fecretement en-

terré par les foins de fa nièce , cette Demoifelle

ne lailla pas d'interjetter appel au Parlement de

Bourdeaux, tant de la flétrilTante Ordonnance du
I. Juin, que du Procès verbal informe, ou , pour

mieux dire, de l'inlidele narré qui y ell joint.

La dénonciation de cet Appel , faite à M. l'Evê-

que en parlant à fon Secrétaire, eit dattée du 7.

Juin. Mais le Parlement a eu, dit-on, des défeu-

fes delà Cour de prendre connoiffancc d'une affaire,

dans laquelle il n'étoit pas poflîble que l'Evêque ne

fuccombàt. Nous avons fous les yeux un Mémoire
fuccint,qui a été fait fans doute pour les Juges 8c

pour les Avocats de Bourdeaux , ?< qui contient

treize moyens d'abus contre le Verbal & l'Ordon-

nance du Prélat. Il y a auffi une Confultation de

quatre célèbres Avocats de ce même Parlement,

en datte du 28. Juin , par laquelle ces Meffieurs

„ eftiment que l'Ordonnance contient pluiieurs

moyens d'abus ,
qu'ils déduifent avec beaucoup

de précifion,& qui , difent-ils , donnent lieu de

,, penfer quelaCourdéclarerayavoirabus. " [M.
l'Evêque de Dax l'a en quelque forte déclaré lui-

même par fa féconde Ordonnance.]

II. Ce Prélat, outre ce qu'on a déjà rapporté de

lui ,avoit trouvé mauvais dès l'été dernier que l'on

eût. adminiftré le S. Viatique à deux Demoifelles

pendant qu'il étoit abfent;& il en avoit fait des re-

proches au Curé. Il avoit même interdit un Reli-

gieux , pour avoir entendu une de ces Demoifelles

en Confeffion. Cette année, dans le tems même
que M. de Betbeder étoit fi indignement traité, le

Prélat a fait refufer publiquement la Communion à

un Prêtre qui , foit qu'il ne fût pas en état de célébrer

la Sainte Meffe à caufe de fes infirmités , foit qu'il

fût la défenfe faite à la Sacriftie de lui donner desOr-

nemens,fepréfentale Mercredi-Saint pour commu-
nier à la MefTe d'un des Vicaires. Celui-ci arrivant à

i'Autel , & appercevant cet Eccléfiallique en furplis

dans le Sanctuaire Jugea bien qu'il vouloir faire fes

Pâques. Ce cas l'embarrafTa; &c ne pouvant le ré-

foudre far le champ par fes propres lumières , il re-

tourna fur fes pas . & , au grand étonncment des

fpeélateurs, rentra d^ns la Sacril^ie , d'où il envoya

à l'Evêché en toute dihgence prendre les ordres du

Prélat. M. de Dax,qui étoit aétuellement avecle

fameux P.Peruffeau Jéfuite .répondit fanshéfiter,

qu'il falloir refufer la Communion à ce Prêtre. Sur

cette décifion le Vicaire revient , monte à l'Autel

,

ditlaMeffe; & .après avoir lui-même communié,

tire le Saint Ciboire du Tabernacle , & voit le Prêtre

tM. Dailhen) fur les marches de l'Autel , qui fe

difpofe à la Communion. Auffitot,fans fe tourner

versle peuple qui fe préfentoit aufù pour commu-

nier , il remetle S. Sacrement dans le Tabernacle,

finit la Meffc&fe retire. Les Fidèles eurent beau

le faire avertir, il ne vint donner la Communion
que quand le Prêtre fut forti del'églife. Le Lundi

de Pâques, ce même M. Dailheu, pour fatisfaire

au devoir Pafcal , aîla célébrer la Meffe (îans une
petite églife du fauxbourg , où le Prélat avoit négli-

gé apparemment de donner des ordres contraires.

Mais informé de cette prétendue profanation , 8c

fâché de ne l'avoir pas prévenue , il mande ce Prê-
tre; & après lui avoir dit affez brufquement de
s'affeoir , débute par cette queftion: N'étes-vous
pas M. DaiHien.^ [Il eft à remarquer que celui-ci

avoit mangé plus d'une fois à fa table.) Réponfe:
Oui , Monfeigneur. "N'avez- vous pas dit la Meffe
,, hier ou avant-hier.'' R. Oui, Monfeigneur. Et

qui vous en avoit donné la permiffion R. Je fuis

Prêtre: & n'ai pas befoin de permifiîon. Vous
,, êtes Prêtre! Et de qui êtes-vous Prêtre .'' R. De
,, Dieu & de l'Egiife. Vous êtes Prêtre de Dieu!
,, R. Oui .Monfeigneur, je participe au Sacerdoce

de Jefus-Chrift , ôc c'eù. de lui que je tiens la Prê-

,, irife. Allez , Monlieur , dit alors le Prélat

,, d'un ton plus haut plus colère , je connoistou-
tes vos friponneries. Voilà, Monfeigneur, re-

,, prit l'Eccleliaflique , des expreffions bien dures,
auxquelles je ne me ferois pas attendu de la part

d'unEvéque. Je connois toutes vos fourberies, ".

dit encore M. de Dax. Enfin le Prélat termina ce
court entretien , en montrant la porte à M. Dailhen,
6c en lui difant : Allez , retirez-vous. " Je me reti-

re , reprit ce refpeélable Eccléfiaftique , avec la

,, confolation d'avoir été trouvé digne de fouffrir

une ignominie pour la caufe delà Vérité." On
voitbienquel'Evêquene fe poffédoit pas ;& après
ce récit on ne fera point étonné d'apprendre que le

1 5. Juin , veille de la Fête-Dieu , fans qu'il fût rien

furvenu de nouveau , M . Dailhen fut relègue au Sé-
minaire d'Aire dirigé par les Sulpiciens. L'Ordre lui

en fut lignifié par le fieur de Pons Subdélégue' de
l'Intendant, qui le fit fortir pour cela de i'églife Ca-
thédrale , où il enteiidoit les premières Vefpres de la

Fête. L'Exilé rentra auffitôt dans I'églife avec beau-
coup de tranquilitc , & y reftajufqu'a la fin del'Olïi-

ce. Il prit quelques jours pour mettre ordre à fes af-

faires ;& dans cet intervalle il crut devoir aller ren-
dre vifite au Prélat , lequel bien fatisfait d'avoir pu
délivrer fon Diocefe d'un Prêtre trop édifiant à fon
gré , Im fit des careffes , & lui donna des témoigna-
ges d'amitié affez fufpeéts. M. Dailhen en reçut de
moins équivoques de tout ce qu'il y a' d'honnêtes
gens & de perfonnes de confidération dans la ville.

Les perfonnes mêmes les plus indifférentes à la cau-
fe qui lui attiroit un pareil traitement, s'empref-
ferentde lui en marquer leur douleur. Sa fageffe

,

fa douceur, l'agrément de fon efprit & de fa con-
verfation , & plus encore fa piété & la fimplicité de
fes mœurs, lui avoient efFeélivement acquis de-
puis long-tems l'cilime & l'affeâion de tous ceux
dont il étoit connu. Il partit le 2 1. pour le lieu de fon
exil , où il porta une fanté très-délabrée , & fujette

à des incommodités fi fréquentes & fi confidérables,

qu'elles luirendoient le féjour de fa patrie fort né-
ceffaire ,& qu'elles fembloient devoir lui en affurer

pour le relie de fes jours la paifiWe poffeflion. Il

a fait fa Théologie à l'ancienne Sainte Barbe.



SUITE DES NOUFE L LeT EC C L ESIASTIQVES,
•Du 7. Novembre 1740.

"De Sens.

Depuis l'appel comme d'abus interjetté par Méf-
fieurs les Cu' és ,& rélevé en la Cour par Arrêt du

7. Septembre 1739. M. l'Archevêque n'en a pas

pourfuivi avec moins de chaleur l'alfaire de ton

Catéchifme. Il fit préfentcr le 7. Janvier dernier par

l'Abbé de Breteuil Promoteur de fon Officialité.une

Requête ,fur laquelle le fieurCotte Vice-gerent , au

refus du fieur de Fourqueux Cfficial,ne manqua pas

de faire droit. En conféquence les quatre Curés à

qui le Mandement du 21.Novembre précédent avoit

été lîgnifié , furent affignés a comparoître aux " dé-

lais del'Ordonnance pour répondre fur & aux fins

de ladite Requête; & faute par eux d'avoir enfei-

,, gné le Catéchifme [ nouveau , ,
voir déclarer en-

courue contre eux la fui penfe prononcée par le

,, Mandement du 6. Avril , 6c réitérée par celui du
z i . Novembre. Sur ces affignations les quatre Cu-

rés fe mirent en règle, eu failant de leur côté ligni-

fier au Promoteur "qu'ils protcftoient de nullité

contre lefdits Exploits , ainfi que contre les Ré-
j.quifitoire & Ordonnance en vertu dcfquels ils

,,avoient e'té donnés: lefdites procédures étant

,, nulles de toute nullité, & attentatoires à l'auto-

,,ritéduRoi& de fa Cour de Parlement, laquelle

j, éloit faifie de l'appel comme d'abus interjette par

„ leldits ficurs Curés , 8c par un grand nombre d'au-

très de leurs confrères ; ledit appel, ajoure l'Ex-

ploit que nous tranfcrivons , étant néceffairement

,, fufpenfif , puifque du propre aveu de mondit lieur

,,le Promoteur [dans fon Réquifitoire
,
] l'affaire

intéreffe l'Unité delà fpi l'intérêt éternel des

peuples , & a pour p; incipe des accufations inten-

tées par lefdits fleurs Curés , contre la doctrine du

,, nouveau Catéchifme. . . Pour quoi lefdits fleurs

,, proteftent , &c. . . Déclarant en outre , qu'en ad-

,,hérant à leurs précédentes appellations comme
,, d'abus , & notamment a celle qu'ils ont donné or-

dre d'interjetter pardevant NolTeigneurs duPar-

,,lement, dcfdits Réquilîtoire , Ordonnance &
,, Exploits , ce qui a fuivi & pourroit s'enfuivre, cir-

confiances & dépendances, ils en interjettent d'a-

,,bondant,en cas de befoin,appel comme d'abus

,

,-&c:" Cet Acfle eft du 8. Février. Le 8. Marsfui-

vant , fans aucune autre procédure préalable , l'Offi-

cial déclara les quatre Curés " fufpens de'^ fon(flions

, , curiales , & d/ celles de leurs Saints Ordres, atten-

,,da,dit la Sentence, qu'il s'agit de difcipline &
,, correélion de mœurs :

" au lieu que par les Man-
riemens & autres Ecrits du Préh.c , ainfi que parla

Requête même du Promoteur , il s'agit inconteila-

blement de doélrine.

C'eil ainfi que Meflleurs les Curés voyant d'une

part que M. de Sens ne pouvoit être arrêté par aucu-

ne barrière dans les pourfuites qu'il faifoit contre

eux: ?c que d'autre part ce Prélat n'a en efïet changé

l'ancien Catéchifme de fon Diocefe , & n'a fl féve-

rement ordonné l'ufage du nouveau à l'exclufion de
l'ancien , que pour changer la dodrine, & la rappro-

cher de la Conftitution Unigenitus -. Ws fe font enfin

déterminés à lui faire fignifiei' le Mardi Odlobre

de la préfente année 1740. dans fon Palais archiépi-
fcopal, &au"Vice-Piomoteurdefon Officialite , au
domicile du Greffier, un Appel au futur Concile ,

figné de quarante-fix , y compris quelques Chanoi-
ne! & autres Eccléfiaftiques

, aufquels d'autres le
l'ont joints depuis la Signitication , au nombre d'en-
viron 14. ou 15. Dans cet Ade.l'un des plus im-
portans evenemensqui foit arrivé dans l'Egliie de-
puis la Bulle C/w/^?«//w, Meflîeursies Curés de Seas
font d'aboi d fentir " combien la Religion doit être

,, allarniéelorlque l'innovation s'introduit jufques
dans des Livre; qui font entre les mains déroutes

,, fortes de perfonnes , que tous les fidèles dès leùt
enfance font obligés d'apprendre par mémoire, &

,, où les plus Amples puifent la connoiffance des vé-

„ rités du l'alut. " Ils expofent enfuite avec quelle
douleur ils ont vu que la doélrine contenue dans les

anciens Catéchifmes de Sens , étoit changée & défi-

gurée dans le nouveau fur piufieurs points impor-
taus ; que ces changemens avoient principalement
pour but de donner aux peuples les nouvelles opi-
nions au'horifées parla Bulle Unigenitus, comvcit fai-

fantpartie des vérités de la foi & de l'enfeignement
commun de 1 Eglife ,

" quoique
, ajoutent ils, plu-

fleurs de ces opinions aient été dès il y a long-
,,tems nommément profcrites par le Jugement fo-

,, lemnel de la Province. M. l'Archevêque de Sens
,, lui-même, remarquent ces Meflleurs, efl: con-
,, venu dans un de fes Mandemens du 25. Mai
„ 1734. [& ailleurs] de la conformité de fon Ca-
,, téchifme avec la doftrine de la Bulle; & il

,,s'en eft glorifié comme d'une chofe qui doit fai-

,,re l'éloge de cet Ouvrage." Après cela Meflleurs
les Curés rapportent fommairement les démarches
canoniques & refpeétueufes que piufieurs Chanoi-
nes & Curés du Diocefe n'ont pas manqué de faire

préalablement auprès de ce Prelar , & en particulier
les très-humbles Remontrances qu'ils lui préfente-
rent leii. Mai 1733. l'uis ils expofent en abrégé en
quoi confinent les changemens dont ils fe plai-

gnent : & dans cet expofé ils n'oublient pas la mon-
flrueufepropofition qui fe trouve dans le Catéchif-
me furie Mariage , adreffé , par l'ordre de M. l'Ar-
chevêque de Sens, aux perfonnes qui embrafTçnt
cet état. Dans l'attente que ce Prélat touché de
leurs jufles repréicntations , fe détermincroit à y
avoir enfin quelqu'égard , ils s'étoient contentés,
difent-ils , de continuer à enfeigner l'ancien Caté-
chifme fans faire ufage du nouveau. Maisjufqu'à
préfent M. l'Archevêque ne leur a répondu'', conti-
nuent-ils , que par des menaces des violences,
par l'exil de quelques-uns d'entre eux , & par d'au-
tres vexations de ce genre : vexations aufquelles ils

réuniflT.'nt le dernier Mandement , comme mettant
le comble aux maux dont ce Diocefe étoit mena-
cé. C'efl; le Mandement qui Ir'ur ordonne , fous
peine de fufpenre encourue ipfo jnfîo après le terme
de trois moi= , d'enfeigner le nouveau Catéchifme
feul , avec défenfe , fous la même peine , non fe^'e-
ment d'enfeigner l'ancien, mais même d'en don-
ner , diftribuer , prêter , ou répandre les excmplai-

Yy



Tes aux enfâns ou à d'autres,pour y faire mcme une
fimple le(5^are : étant pareillement défendu aux
Maîtres d'école d'y taire lire les enfans fous quelque
prétexte que ce puifle être. C'eit a ce fujet que ces

MelFieurs terminent le préambule de leur Ac'ie en
ces termes :" Ce Prélat nous ordonnant d'adopter

& d'enfeigner aux peuples qui nous font confiés

,

un Catéchifmequitcnd vifiblement à changer &
à altérer la dodtrine du Diocefc : l'obligation que

,, Jefus-Chrift nousa impofée de contribuer de tout

notre pouvoir à la confervation du facré dépô^,

„ félon le degré d'autorité que nous avons reçu de

fj lui , nous met dans la trifte néceffité
,
pour obéir à

Dieu , de ne pas obéir à un Supérieur Ecclefiafti-

„ que que nous refpedons fincerement ; & la crain-

,,te des cenfures dont nous fommes menacés,

&

„ qui en pareilles circonftances ne pourroient être

,, qu'injulles , ne doit point nous empêcher de faire

notre devoir. Une partie effentielle de ce devoir

eft de nous mettre par une procédure canoni-

que à couvert de la peine de fufpenfe décernée
contre nous , fi dans un terme très-court nous ne
renonçons à l'ufage de notre ancien Catéchifme
pour enfeigner uniquement & excluiivement le

nouveau. Nous ne pouvons le faire d'une manie-

5, re plus efficace , ni qui prouve mieux notre atta-

j, chement à l'Eglife notre mere , qu'en appel-

3, lant de ce Catéchifme & des Mandemens. . . , au

3, futur Concile Général déjà faifi , en grande par-

,,tie, de cetre a.ffairc, par le rapport manifefte

qu'elle a av,ec celle de la Conftitution U'^iigenhus

„dont elle eft une fuite & une dépendance , com-
me nous efpérons vous le faire voir dans un M e-

MoiiiE exprès , que nous joindrons à cet Acte.
"

A ces caufes.ôj plufieurs autres que nous fom-
mes prêts à déduire en teins & lieu En confé-

quence des Appels canoniques que plufieurs Evê-
ques de ce Royaume, des Univcrfités, des Con-
grégations, & un très-grand nombre de Prêtres,

Dofteurs , & autres Eccléfiaftiques , tant Sécu.-

liers que Réguliers , ont ci-devant interjettés , tant

delà Conftitution commençant par ces mots , Uni-

gcnitui Dei Filius
, que d.es Lettres P^ftoralis O^r

(ii du 8. Septembre 1718. au Concile Général lé-

gitimement affemblé , auquel Appel nous adhe-

rorrs pour la confervation de la foi Catholique

& de l'ancienne doctrine; pour la défenfe

de nos droits , du rang que Jefus-Chrift nous a don-
né dans la Hiérarchie : Nous , tant pour nous que
pour les fidèles qui nous adhéreront en cette partie

,

30V.-MSS. Ap'PELL.'iNS ET A.PPELLONS audit futUT

Concile Général, du Livre intitulé : C/7/i?c/:>//-

meduD'wccfet/eSens &auffi des Mandemens du-

^it Seigneur Archevêque .... qui en crilonnentl'u.-

fage exclufif.enfemble detoutcequi s'en efl enfui-

vi & s'enfuivra. Et dans la crainte que ledit Sei-

gneur Archevêque de Sens, à ce pouffé par les

mau vaifes fuggeftions d'aucunes gens , ne procède
,

ou ne faffe procéder enquelque manière que cefoit

.... contre nous , ou contre les fidèles qui font con-

fiés à nos foins , par fufpenfes,interdit , privation ,

dépofition , excommunication afin que no-

îfe état 8c celui de ceux qui à nous adhèrent , ou
veulent , ou voudront adhérer , demeurent fainsSc

£Îuf? cA toutes chofes; Nous, tant pour uous que
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pour les fideles,8f c. fommes pareil'enwntA ppellan-

appel ons .... audii futur Concile General detous & chacun defdits griefs fufdits qui font ou' qui
feront portés. Déclarons que nous entendons nous
fervir des Lettres Apojîo/os obtenues par Noffe -
gneursles Cardmaux

. Archevêques & Evéaues m,,-

«I^Wellé de ladite ConlUtutL audiS Co^"-
cile Général: Nous m.ettant

, nous , les fidèles nuifont confies a nos foins , & ceux qui a nous adhè-
rent

, ou veulent
, ou voudront adhérer

, avec leur

^}^\^ \'^\' droits
,
lous la protedtion de Dieu , debgjife Uni verfelle & dudit Concile G énérah pro-

teftant de relever le préfent Appel où.. uand,&
devant qui II appartiendra; comme auffi proteftantde nu.hte contre tout ce qui pourroit êfre fait aupréjudice dicelui:& de nous pourvoir pour raifondece amfiquenous aviferons. Donnant pouvoir à
. . .

.

de faire f.gnifier poui nous & en notre nom lè

ll '^^fV- ,^'^-I^n^=»niere qu'il con^en.
dra & de e faire enregitrer en tel Greffe , ou dépo-ser dans te! dépôt que ledit fieur Procureur iu "era àpropos

; & de faire pour raifon d'icelui toutes^pour-
fuitesneceffâiresfc convenables. Fait à Sens le auLtnemejourd Août 1719." ^ *•

Cet Aék a été lignifie par Nicolas MECHiNHuiC
fierAudiencier,tant au Souverain qu'à l'Ordinar
re

,
de la Ch.ambre des Eaux & Forêts de France aSiège genernlde la Table de marbre du Palais à Pa-

ns. A
1 égard des noms des Curés à la Requête dequi cette lignification a été faite , & quiontfigné

/f trouvera à la fin de la copie entière
de 1 A<fte d Appel , lorfqu'on la donnera au Pubhr
avec le beau & ample Mémoire dont il v eft fait
mention. En attendant

, voici une courte analvf^
de ce Mémoire. ^

Meffieurs les Curés y font d'abord fentir l'impor-
tance de cette aftaire ,& la haifon intime quelle a
?.yec celle de la Conftitution. Ils touchent enfnite
légèrement la manière dont M. Languet a donné
fon Catéchifme en arrivant dans cet Archevêché
lans prendre communication du projet drefTé oar
fon predécefTcur

, U fans confulter perfonne de fonnouveau Cierge. Puis entrant en matière
, ils parta-

gent leur Mémoire en trois parties , dont la premiè-
re eft deftmee a examiner à fond les principales in
novations du nouveau Catéchifme par rapport à là
dodrine; & en premier lieu à l'égard de l'obliga-
tion de rapporter routes nos adionsà Dieu parole
mont de la charité. On rappelle à ce fujet ce que M.
de Sens a enfcigne d.ins facinquiéme Lettre Pafto
raie au Clergé de Soilîons. On montre que ce Pré-
lat enchérit lur la propofition du Pere Pirot fjéfui-
te] condamne dans le dernier fiecle par M deGon-
dnn : Cenfure qui

, comme le Mémoire le fait voi-
tombe a plomb fur la doftrine de M . Lan-^uet • cen^
fure faite de concert avec tout le Clergé du Diocefe
de Sens, & a la Requête des Curés : Cenfure fo-
lemnellement adoptée par une Afiemblée delà Pro-
vince , pour y fervir de Règle : Cenfure enfin où M
de Gondnn fuivit fidèlement la doctrine de fes P'-é-
décefl"eurs

, & qui s'accorde parfaitement avec tou-
tes celles qui furent faites dans le même tems fur làmême matière par les plus célèbres Prélats du.
Royaume. On prouve enfuite le dogme précieux
dont il s'agit , par les anciens Catéchifmes que qua-



tre-Ardieveques ont fuccelnvemenfautonfés : par la conforaité de tous ces GatérhHTmcîriVeclcs an-

k Catéchifme du Concile de Trente, & par une ciens du Diocefe de Sens, &c h diiïcrcnce qi,i fc-

lïiultitude d'autres Catéchilmes de differens Dioce- tiouve entre la dodliine de ceux-ci, &c cclic du
fes de France d'Allemagne. Fuis on fait voir que nouveau dont ils le plaignent. Ils fe fervent auiTi

le nouveau Catéchifme fupprime avec affeétaiion des autres Ecrits de M. Languet
, pour développer

cet important devoir de la vie chrétienne ; & que ce de plus en plus la dodlrinc de fon Catéchifme , &
retranhement.dans les circonllances &c en la ma- pour faire mieux fentir combien fon nouvel en/ii^

niere qu'il a été fait, équivaut à une condamnation porteroit de préjudice à h fainte dodrine,
formelle. La liaifon de cette innovation avec la Bul- ^'•'r tous ces differens pointsils rappellent les propo-
\e Unigeniius m'ii'e après cela en évidence , par la litioiis de la Bulle qui y ont trait , & ils font voir
cenfure que fait cette Bulle de quelques propoli- que l'innovation du Catéchifme eftun effet &: une
tions.lefquelles n'énoncent que l'obligation de fai- fuite naturelle de l'attachement du Prélat à ce fu-

re toutes nos aélions par le motif delà chanté. ns^e Décret ; Décret & Catéchifme qui ne vont à-

Abolir le précepte de la prière continuelle ; pré- ^^'^ moins qu'à changer la Prédication commune,
fenter de la charité une idée qui fuppofe d'autres [Selon M. l'Archevêque de Sens , il faut changer
amours de Dieu légitimes, quoique differens de |f,s anciens Catéchifmes, parce qu'ils ne font pas-'

cette vertu: donner atteinte à la nécelîité de la d'accord avec la Conflit ution : & félon les Curés,.

Grâce pour toute bonne œuvre , à fon efficacité', à la d accord en cela avec les vrais principes , rien n'eft

toute-puiffance delà volonté de Dieu fur les cœurs P^^s honteux pour ce Décret, que de fe trouver
par rapport au falut , au myflere de la Prédeftination contraire aux Catéchifmes : & conféquemment rien-

toute gratuite des Saints , & à la vertu des prières '^ppi'ouve mieux quelaConftitutionn'eff ni reçue,
de Jefus-Chrift toujours exaucées par fon Pere: m recevable.

confondre par toutla ConfefTion avec le Sacrement Meilleurs difcutent de plus deux autres inno-
de Pénitence: ne pas reconnoître la néceffité de nations qui ne font pas moins dangereufes. L'uns
commencer à aimer Dieu d'un amour de chanté do- ^} à autoriferen certains cas le péché de l'usure ;

minant dansle cœ_ur , pour être jultifié dans le Sacre- ^ autre , quia deja tant fouleve le Public tk fcandalifé
ment de Pénitence: ne point exiger la ceffation du fidèles, regarde les remèdes qui de foi procu-
péché & le changement de vie poiu- marque de la rentl'avortement

, & dont le Catéchifme fur le Ma-
vraie contrition & du ferme propos : renouvellerfur ''i^ge (fixieme Inftrusftion) permet l'ufage , i. lorf-

la fatisfiftion la doctrine de V'/lpokgie pour les Ca- qu'il"s'agit de la vie de la niere , & qu'on juge pru-
, condamnée par M: de Gondrin à la tête du >> déminent que l'enfant n'eil pas encore animé:

Diocefe 8c de la Province de Sens:affoibHr extrê- >> 2-- lorfque l'enfant elt affcz avancé pour pouvoir
mement.pour le délai de l'AbfoUition , les faintes >> ^'P^''^'' qu'il vivra. " Par rapport à l'L'fure , les au-
Régles prefcrites par S. Charles, & publiées par teurs du Mémoirefont voirpar un très-grand nom-
ordre du Clergé de France; foit en difant qu'on bre de Catéchifmes , combien la manière dont celui
doit ordinairement les fui vre , foit en fe contentant de M. Languet s'exprime fur ce fujet, efl inouïs
que les pécheurs d'habitude travaillent à fe corri- dans l'Eglile, & contraire aux vr.iis principes. A
ger.pour autoriferles Confeffeurs à les abfoudre :

l'égard de l'autre point, ils ne prouvent pas moins
expliquer d'une manière infuinfante & même dan- fohderhent combien cette morale eft horrible, ^<
gereufeles difpofitions pour la Sainte Communion : préjudiciable à la focieté. Ils démontrent avec la
exhorter fans ceffe & indifféremment tout le mon- même évidence

, que le relâchement fur ce point li

de à communier fouvent , fans parler une leule fois délicat efl porté dans le nouveau Catéchifme au der-
des difpofuions prefcrites par tous les Saints Do- nier excès : cjue les autoiités alléguées par le Prélat
(fleurs pour lafréquenteCommunion : dcnnerpour pour fa jullihcation , fe tournent contre lui , ou ne
des Communions fimplement tiedes ôcinfiuctueu- font d'aucun poids: que les plus célèbres Théolc-
fes,des Communions qu'on doit regarder comme giens lecondamncn:: ikquecette affreufe doctrine
d'horribles facrileges : altujettir les fidèles à prendre f^i'-' "c.uimoins partie de celle qu'il veut qu'on cnfei-
la perm.iffion de leurs Palleurs pour lire l'Ecriture gne aux fidèles

, puifque le Catéchifme qui la con-
Sainte, comme fi la lecture en étoiî interdite au tient, efl. bien réellement delliné à Pufa^^e du Dio-
commun des fidèles : dégrader les Curés, les Pa- ccfe,& qu'il eft inconteftabîement

, quoi qu'il ea'
fleurs du Second Ordre

, en ne les comprenant poir.t dife > refponfable d'un Catéchifme imprimé (à Soif-
'

dans la définition de l'Eglife, & ne leur donnant au- fons & a Sens.) par fon ordre. La m.aliere de ce
cune part dans foa gouvernement : porter au delà g' and procès cil donc , comme on voit

, approfon-
des bonves prefcrites par Jefus-Chrift & par les Apô- die & épuil'ée dans cette preiniere partie du-Mé-
tres , l'obéiffance due. au . Pape & aux Evêques: moire,

établir des principes pernicieux par rapport aux Dan« îa féconde
, on trouvera le récit de tout ce

cenfurcs ,en enfeignant que l'on encourt l'excom- quis'cll palTé à l'occafion de ce fatal Catéchifme,
munication , dès qu'on s'écarte des Ordonnances du depuis qu'il a paru ,jufqu'a l'Appel qu'on a été for-
Pape ou des Evêques publiées fous cette peine, cé d'en interjetter au faturConcile Général : com-
Telles font encore les innoYations que Meffieurs les irtc les Remontrances des Cures & autres Eccléfia-^
Curés de Sens reprochent au nouveau Catéchifme, ftiques : !e lilence du Pré!:.t fur ces Remontrances
& fur lefquclleî ils expliquent 8c prouvent avec foin aufquelles il n'a répondu par aucun Ecrit oui porte.'
quelle eft la doârine de l'Eglife, principalement par fon nom Lies voyes de fait qui lui ont tenu lieu de.
«ne foulç.deCaiéchifmes qui s'accordent tous à l'en- réponfe , & qu'il a fubftitué-es à l'inllruélion S*
feigner. Sur quoi ils mettent dans un grand jour aux lumières que l'oii auendo.it; les Mandemcns



(i'y.\X on A céjAtant parlé , & que ces Meffienrs font
voiv être oppofïî à toutes les régies , 6: extrême-
ment injurieux aux précédens Archevêques de Sens,
dont les CntCvrhifines font aujourd'hui profcrits par
M. L.in^uît , comme l'on profcriroit les plus mé-
chans Livres : profcriptions qui , comme on l'obfer-

e dans le Mémoire, ell une nouvelle preuve de
i'oppolition trop réelle de la doftrincdii nouveau
Catéchifm.e avec celle des anciens , que M. de Sens
ne peut fouffrir. La Requête du Promoteur , dont il

ell parlé ci-de(lus , eft le dernier des cvenemens exa-

jninésdar.s cette féconde Partie. On en relevé les

faulletés , les calomnies criantes ; 8c l'on judifie

les démarche? que les Curés de Sens ont été obligés

de faire, foit pour la défenfe&la confervation de
l'ancienne dodrine,foit pour mettre leurs perfon-
nes à couvert des pourfuitcs de leur Archevêque,
de? cenfures dont il les menaçoit , ôc des procédu-
res déjà faites à fon Officialiré contre plu'ieurs d'en-
tre eux. D'où ils concluent que le Prélat les amis
lui-même dansia nécelTité d'interjetter Ik de lui fi-

gnilier leur A6is d'Appel au futur Concile Général.
Enfin ils fe propofent de prouver dans la troifié-

nie Partie , quel' Appel des quatre Evêques , auquel
ils ont adhéré, efl légitime & canonique ; Que les

motifs qui ont engagé a l'interjetterfubliflent enco-
re , & font même plus preiTans qu'ils n'ont jamais
cte; Que les Déclarations du Roi ne l'ont point
anéanti

; Qu'il n'a été ni pu être détruit parles révo-
cations qui en ont été faites; & que l'effet de cet

Appel efi: de rendre nul toutcequiferoitfaità fon
préjudice-

Par le feul cxpofé du Plan de cet Ouvrage , on
apperçoit fans doute route l'importance de la dé-
marche des Curés de Sens, & le fervice elFentiel

qu'ils ont rendu parla à l'Eglife & a la 'Vérité. Elle
n'elt pa? , cette démarche , du nombre de celles

que la force & la violence peuvent étouffer: au
contraire, à mefure que M. l'Archevêque de Sens
vou.lroit ufcr de femblables moyens , il ne feroit

que la rendre plus remarqu.\ble & plus éclatante.

Voici une Lettre où l'on va voir qu'une des parties

intéreffées en a fenti tout le prix ; qu'il l'a regardée
dans fon vrai point de vue ; & qu'il en a pefé toutes

les conféquences. Elle eft dattée du 30. Octobre
1740.

,,Je ne puis affex vous remercier, ni aiïez tôt,

de tous les biens dont vous venez de m'er richir : 8e

je vous dirai que pour me les approprier d'une ma-
nière entière & efficace,je me fuis misa lirel'Epitre

d'aujourd hui XXL Dim. . . . Ephéf. ch. 6. Fcrti-

fiez-vous , f}.'es Frères, dans k Seigneur, 8c c. Après
une telle exhortation, .... je vous avoue que je
m'emprcfTe de prendre en main l'Ade d'Appel
comme une arme invincible, & d'y graver mon
nom... . Je n'ai aucune difficulté quanta l'objet de
cet Aéle, étant très-convaincu que le Catéchifme
nouveau eft plein de zizanie , & qu'il eft un des

fruits des plus amers de la Bulle, dont le fouverain

Tribunal de l'Eglife eft déjà faifi; qu'ainfiil eft jufte

que le Catéchifme y foit auffi porté. Il eft vrai

qu'i.mplicitement tous les fruits malheureux de cet

arbre du mal , foit prcrens,foit futurs, ont été dé-

volus au Jugement de l'Eglifs: mais c' eft u.nntten-

i8o
tat fi énorme

, & une pkie fi terrible faite à la faîne
doctrine, que d'avoir ofé toucher au langage & au
fond des Catéchifmes

, que ce feul crime mérite
comme celui de la proftitution de la femme du Lé-
vue, qu'on affemble toutes les Tribus d'Ifaél
pour punir un attentat aufTiinouï. Ainfienpefan'
encore toutes les raifons que Meffieurs les Avocats
dans leurs Confultations ont rapportées pour motiii
de recourir a l'Eglife en cette rencontre: après avoir
tentela voie du Parlement, qui a été inutile: je fuis
tres-perfuadé que l'on a grande raifon de publier ce
nouvel Aéle, afin d'avertir tous les Royaumes du
progrès de nos maux , & de préferver , fi l'on peut
les autres Eglifes de l'extrémité de ces dangers pa'
l'exemple des ravages que fouffre la Province de
Sens.

Pour ce qui eft . . . dune féconde propofition •

favoir. fi les Eccléf^^ftiques qui appartiennent au
Diocefe de Sens

, foit par des titres, foit par leur
Ordination, mais qui fe trouvent aftuelleme-^t-
chaff^es de leu.s places ou de leurs domiciles"
doivent prendre part au nouvel Acte d'Anpel- iîme paroît que l'affirmative eft foutenue'de plus
grandes raifons que la négative: celle-ci même
ne me paroit avoir que dcb motifs de crainte
d indifférence

, de fageffe humaine, ou d'illufion
qu on fe fait à foi-même , en fe difant qu'on eft hors
du combat, ou bien que l'on a donné alTez d"
preuves de fes fentimens auand l'occafion s'en elï
prelcntée. Si l'on n'a rien de plus plaufible qui re-
tienne [car je ne fais pas ce que ces perfonnes ob-
jcCtentJ au moins il eft évident que ces derniers
motifs n'ont rien de raifonnable. Car pour être
chafl"és du Diocefe, en fommcs-nous moins les
membres de cette Eglife i Ne fommes-nous pas foli-
daires

,
avec ceux qui y travaillent , de toutes les vé-

rités qui y ontétéconfervéesjufqu'à préfent.^ Et par
conlequcnt défenfeurs-nés de ces vérités

, lorfqu'on
y donne atteinte > N'eft-ce pas notre gloire d'a-
voir etechaft^es pour ces vérités de nos places exté-
rieures } Et ne (eroit-ce pas en quelque forte renon-
cer a cette gloire

, que de ne vouloir plus courir de
rifque en réclamant pour les vérités attaquées .Ml
me femble qu'on ne regarde qu'une chofe dans cet-
te affaire

, qui eft la perfonne de chaque Curé atta-
que; & 1 on fe difljmule que c'eft une guerre Géné-
rale que l'on livre à tous les fidèle?. ^On ditTc'r/?
à chacun à fe défendre quand il eft Jommé de parler
pour we/, connnue-t-on ,/«/« re me dit mot. En vé-
riiécen'eftpointlà luivre le principe de l'unité de
tous les membres de l Eglife , oui ne font qu'un
corps avec /efus Chrift. Et c'eft de plus manquer à
la charité, qui doit s'intéreffer à venir au fecours de
tous les membres qui font en danger. C'eft leur re-
fufer la confolation qu'ils attendent de nous : &
peut-être manqueront-ils de courage

, loifqu'ils ver-
ront qu'on les laiiïe feuls , & qu'on ne penfequ'àfe
mettre à couvert de toute inquiétude Dès qu'il
s'agit de la doftrine des Catéchifmes , l'on peut dire
que c'eft le plus grand danger que court l'Eglife

Je vous envoie l'Aéle, que j'ai figué de grand
cœur C'eft peut-être icilefignal d'une perfécu-
tion terrible; mais après tout. Dieu demande de
fAire notre devoir & de lui abandonner le refte, 6cc.''
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SUITE DES NOUVELLES E C C L E S I À S Tl Q^U E S.

Du 14. Novembre 1740.

De Nantes.

Il s'cft P^ffé ici depuis dix-huit mois un nombre

•de faits, que k Supplément Jefuiiique a racontés

félon fes vues fchifmaticiues, 6c dont voici un pré-

cis exaél & l'uccini. .... j-,,

1 Une ba<'c- femme, quijouit dans cette ville d u-

BC bonne réputation, va, comme elle le devoir, pré-

venir le Curé de Saint Vmcent au fujet dun enfant

qui étoit né claez elle ; ik elle Un demande Ion heure

pour le Batême. Cétoit un Dimanche danslemois

de luin de l'année dernière. Ce Cure . dont le zele

pour la Bulle l'a déjà rendu fameux par des écarts

Hphiendes efpeces.ne fit aucune difficulté; Se lui

Sftïe venir?r.ffu; de la Grand'Meffe. Elle vint

en effet, & trouva, fans favoir pourquoi , ce mê-

me Curé tranfporté de colère. Les mveftives & les

injures avec lefquelles il l'accueilht, ne peuvent,

tant elles font groffieres & indécentes ,
le rnettre

fous les yeux desLefteurs. Elles étoient d ailleurs

fort deshonorantes pour la pcrfonnc a qui le Cure

les adreffoit publiquement: &, ce qui eft encore

plus trifte,ce ne fut pas feulement avant la céré-

monie, mais dans le tems-meme de 1 adminiltra-

tion du Sacrement, dont les diverfes formules fc

trouvoient entrecoupées par cesdifcours fcandaleux

prononcés d'un ton de fureur , & affez haut pour

être entendus dans toute l'éghfe. La bage-femme,

parbienfcance.par refpeft pour le Lieu famt.par

confidérationpourlecarafteve de celui qui 1 inlul-

toit, & auffi parce qu'elle étoi: toute mtcrdite

,

n'oppofa à fes injures que e filence & les larm.es.

Mais peu après elle fentic quelle etoit déshonorée,

& elle fe crut dans l'obligation de pourimyreeii ju-

ftice la réparation d'un outrage h public. Le Cure,

dès qu'il fut que la Plainte étoit portée au Prefi-

dial , mit tout ce qu'il a d'amis en mouveinent,

pour engager cette femme a s en defider. Le Con-

felTeur de celle-ci s'en mêla, & y reufht en la me-

naçant du refus derAbfolution. Elle voulut néan-

moins que les injures dom le Curé l'a voit chargée ,

fulîent détruites par quelque Aélc puWic ; en lorte

qu'il fut fait pardevant Notaire une Tranfadtion
,

par laquelle le Curé déclare " qu'a tort & par viva-

cité il a dit a Alarcbancl , c'eii le nom de la Sa-
"

ge-femme, les injure, & les iuvedives articulées
"

dans fa Plainte; qu'il en eft fa.hé;qu il larecon-
"

noît pour honnête femme, & non ta Jiee des VI-

"
ces exprimes par les injures qu'il luiadites; au

" moyen de quoi , S« d'i ne fomme de deux cens
"

cinquante livres qu'il lui donne par forme de
" dommages & intérêts, 6c pour les frais de la

"
Plainte, l'otfenfée s'en défiAe , & renonce a tou-

"
te pourfuite contre l'otFenfeur." Cet Acte ayant

été notifié par le Curé même au Juge Criminel

qui avoit reçu la Plainte , le cas parut trop grave a

ce dernier, le délit trop certain ,& le fcandale trop

publi- .pour le lailTer impuni. La partie publique

intervint; & l'inAruftion fut continuée a la Re-

quête du Procureur du Uoi. Alors tous les prote-

ékurs du coupable , dont M. de Menou Lieutenant

de Roi du Château étoit comme le reprefentant

,

n'oublièrent rien auprès des Juges ,finon pour les

corrompre , au moins pour les afFoib'ir. Mais tou.-

tesles follicitations- font inutiles :1e procès eft fait,

& pjrfait; & par la Sentence le Curé cil déclaré

,, fulfiiamment atteint éc convaincu d'avoir proféré

àlaportedeTéglifc &c dans l'églife , avant, pen-

dant ôc après l'adminiftratlon du Sacrement dè

,, Batême, les injures, inventives, & paroles fi mef-

,, féantes,que l'on peut les appeller facrilegcs par

,, rapport au caraftere delà perfonne & auxcircori-

„ ftances, Et de plus, violemment fufpi él d'a-

voir proféré l'imprécation, ilue le D. m'empor-

,, /?,&c. " Pour réparation de quoi , il eft condam-
né a deux ans de banniflement hors les limites du
Préiidial: à faire mettre fur les Fonts-baptifmaux

un cierge du poids de deux livres , qui fera alluir.é

tous les Dimanches pendant la Grand' Meffe, juf-

qu'à ce qu'il foit confumé : aux dépens du procès,

ôc à une amende de douze livres au profit des deux
Hôpitaux: enfin il elt ordonné que ladite Sentence

fera gravée fur une plaque de cuivre ,
laquelle fera

attachée pour toujours aux murs de l'églife, près

des Fonts- baptifmaux.
La Sentence ne déclare le criminel que fortement

fufpec't , 5c non convaincu , d'avoir proféré l'impré-

cation , parce qu'il n'y avoit qu'un témoin [la

Nourrice] qui eut dépofé l'avoir entendu. A la pre-

mière audition ,les dépofitions, à cet article près,
furentadéz exades ; mais au recollement , le Curé
& fes amis avoient eu le tems de foHiciter,de me-
nacer ï< d'affoiblir les témoins. On en avoit des
preuves, dont MeiFieurs les Gens du Roiauroient
pu , iSc peut-être dû faire ufagc. La Nourrice feule
ne va: ia point. Ellefoutintperfévéramment au Cu-
ré qu'il avoir prononcé l'imprécation, qu'elle l'avoit

entendue diilindcment ; qu'elle étoit fâchée d'ê-

tre for ée de le dépoter, mais que quand il lui

donneroit bien de l'or , elle ne pourroit rien chan-
ger à fa dépofuion

,
parce qu'elle étoit félon la véri-

té. Le mot A'or échapc a la Nourrice n'indique-
roit-i! rien fur le motif de la variation des témoins?
Les mouv^mcns que l'on s'étoit donnés étoient
d'ailleurs adez publics. C'eil un fait , entre autres,
dont le Supplément Jefuitique n'a garde de conve-
nir. Il pallc aufîi fou, iilence , que le Juge Eccléfiar

flu[uc avoit prévenu le Préii-iial , en condamnant le

Reéteur de S. Vincent a deux mois de Séminaire
;

Jugemeni qui éioit dcja exécute, lorfque ce Re-
éteur fe mit en état de fuivre au Parlement l'appel

par lui interjette de la Sentence du Juge laïc. 11 fit

d'abord un voyage à Rennes, d'oii il revint, di-

foic-on, avec uu Arrêt préliminaire qui le ren-
voyoït dans fes fonctions, en attendant l'Arrêt dé-
finitif. Il les reprit en effet: inais on a fu depuis,
que ce fi.it en conféquence feulement de l'avis de fon
confeil , qui jugea qu'il étoit en d;-oit de le faire,
n'ayant été décrété par le Juge laïc que d'ajourne-
ment perfonnel. Nous n'entreprenons pas d'exami-
ner fi ce coni'cil étoit foî-dé. 11 fufnt d'obfsrver,
comme on le fit alors, que le Public avoit tout
heu d'être fcandalifé de voir les fondions du Saint

Zz
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Miniftere exercées par un homme chargé d'une
condamnation fi ignominieufe.' Enfin après avoir eu
toutletemsde drelTerfcs batteries, il obtint par le

crédit de M. l'Evcque & de M. de Brancas Com-
mandant pour le Roi en Bretagne, un Arrêt qui,
félon le Supplément , caffe & n)fnult'e en tous (es

points la Sentence du Prcfidial;& qui, félon la vé-

rité , ne blanchit point entièrement le coupable

,

puifqu'il le condamne à être blàraé (ou admone-
llé;) & qu'en conféquence le Préfident lui dit que
j, fi la Cour réformoit la Sentence, ce n'étoit pas

qu'elle ne la jugeât juridique, ou qu'elle trouvât

,, h condamnation trop forte pour le crime; mais
qu'elle vouloir bien lui faire grâce , parce qu'elle

efpéroit qu'il feroit plus fage à l'avenir. " Quoi-
que ce traitement foit des plus favorables en pai eil

cas, peur-on le regarder avec le Supplémenteur

,

comme une viétoire complette ? " Elle a , cette vi-

„ étoire , confterné, fi l'on en croit le Libelle, les

,, ennemis du fieur Etienne Dorvault [Refteur de
S. Vincent] lefquels font pour la plupart les en-
nemis de l'Eglife 6c de la Bulle Unigcnitus,

"

Ce quia rcéllement confterné les honnêtes gens,
c'eft de voirie fieur Dorvault fi coupable fi mé-
nagé, tandis qu'on punit tous les jours fi-févere-

ment dans ceux qu'on appelle ennemis de l'E-

glife , des crimes imaginaires. Il ne faut pourtant
pas diffimuler ce que l'on a fait dire ici à M. de
Nantes 8c à M. de Brancas pour leur décharge. Ils

ont été, à ce qu'on afTure , piefque autant frappés

que le Public, du fcandale dont il s'agit ; 8c ils n'ont

prétendu ni l'autorifer, ni le foufFrir. Ils ont feu-

lement voulu d'un côté mettre l'honneur du Clergé

à couvert, en épargnant à l'un de fes membres un
Arrêt flétriflant. D'un autre côté ils ont cru devoir

favorifer une caufe , celle de la Bulle , qui eût été

décréditée par un pareil Arrêt ; car quoique l'affaire

du Curé de S. Vincent n'y ait aucun rapport , même
indire6l,iJauroitété néanmoins affligeant de voir

flétrir par un Arrêt folemnel , un Curé qui aétéjul-

qu'ici l'inftrument du lele [fchil'matiquej des Con-
ftitutionnaircs de Nantes. On laiffe au Lefteur à

juger de la force de cette juftification , à laquelle

nous ajouterons encore , pour ne rien omettre , que
ces Meflieurs avoient fait promettre au Curé de
quitter fa Cure , dès qu'ils l'auroient tiré de ce mau-
vais pas. Maisl'Evêque lui ayant propofé une Cure
de campagne, en lui repréfentant qu'il nepouvoit
faire de bien dans une Paroiffe oùle fcandale qu'il y
avoit donné , ne s'effaceroit pasfi-tôt : il refufa abfo-

Jument de tenir fa parole. Comme ce Curé s'elt fi-

gnalé , 8c fe fignale encore tous les jours parles pro-

cédés les plus crians,il eft allez connu dans faPa-

roifle, pour n'y tromper perfonne. Ainfi noujs

omettons quantité de faits notoires , qui ferviroient

à le carac^iérifer , mais qui donneroient trop d'éten-

due à cet Article. Nous ne devons pas omettre ce-

pendant que pour fe rendre les Conftitutionnaires

ftvorablcs dans le procès dont on vient de faire le

récit , il débita fauflement qu'un Magiftrat de la ville

des plus refpeclables , lui avoit promis de le tirer

d'affaires ,s'il vouloitceflér de perfécuterles Janfé-

nifies.Sc fpécialement s'il vouloir accorder lesSacre-

raenî à une Dame de confidération de faParoilTc,

â qui il les a refofésily a que^ues auncesdans un

danger de mort , & à quiillcs refufc toutes les fois-

qu'il en a occafion , comme il le fit encore l'année

dernière à Pâques ôc a la Fête-Dieu.

Tel eft l'homme dont le Supplémenteur a fait

dans fa Feuille du 13. Mai de la préfente année,
une apologie, fur laquelle on le peut renvoyer
pour toute réponfe, aux Greffes du Préfidial de
Nantes, du Parlement de Bretagne, 8c de l'Offi-

cialité: ainfi qu'a l'Afle même duCuré,pa(Te par
Cherier Notaire. Ce font des pièces qui parlent; au
lieu que le Curé, ni fes apologiltes , n'ont ofe pro-
duire l'Arrêt, non pas même dans le Supplément Jé-
fuitiqne : ce qu'ils n'auroient pas manqué de faii e , fi

cet Arrêt étoit aufll triomphant qu'ils le pubhenr.
II. L'une des Soeurs qui furent obligées de fortir

de l'Hôtel-Dieu au mois d'Avril 172.7. nommée
Sœur Michel ,àgée de foixanre-huitans , futaflail-

lie tout à coup le 14. Septembre 1739. par une com-
plication de maux , qui lui fit perdre la connoifi^an-

ce Scia parole. Toute la nuit elle fut dans cet état,

8c on la trouva fi mal à quatre heures du matin le 1 5

.

que l'on alla avertir le fieur Dubois Defl'ervant de
Saint Denis fa Paroifie. Il vint dans l'infliant; 8c la

malade n'étant nullement en état de lui répondre , il

demanda à celles des Sœurs qui étoient préfentes,
quel étoit fon Confeffeur. Elles répondirent qu'el-

les n'en favoient rien. A quoi il répliqua
, que

quand elles le fauroient , il étoit perfuadé qu'elles

ne le lui diroient pas. Mais vous pouvez bien me
dire , ajouta- t-il , fi elle eft toujours dans les mêmes
fentimens. "Oui , Monfieur ,nous le pouvons , 8c

,, nous le ferons avec plaifir
, parce que nous ferions

,, bien aifes que l'on rendît pour nous le même té^

,, raoignage, fi nous étions dans le même état.

,, Nous connoiffons afl'ez fes difpofitions pour vous
,, en répondre: oui, Monfieur , nous croyons

,, qu'elle eft toujours dans les mêmes fentimens; ôc

,, nous avons confiance qu'elle y perfevérera juf-

,, qu'à la fin. Vous ne recevez donc par la Confti-

,, tution , repartit le Delfervant r Non , Monfieur

,

répliquèrent généreufenient ces bonnes filles,

,, parce qu'elle profcrirplufieurs vérités effcntielles

,, àla Religion." Il prétendit que cela fuppofé , el-

les n'auroient pas dû l'aller chercher ; 8c il fe relira.

Il y vint encore une fois un peu après midi ; 8c trou-

vant les chofes dans le même état , il s'en retourna
comme le m«tin , en priant feulement qu'on l'aver-

tît, en cas qu'il furvînt quelque moment de con-
noiflance à la malade. Dieu ne le permit pas : 8c elle

alla toujours en s'affoibiiffantjufqu'au lendemain le

16. Septembre qu'elle mourut fur les huit heures du
foir. Le 17. au matin, le Deffcrvant en fut infor-

mé; on le pria de faire fonner, 8c d'envoyer la

Croix 8c le Bénitier, félon l'ufage; ce qu'il refu-

fa. A une heure après midi , deux Saurs allèrent

avec deux autres perfonnes s'en plaindre à un des
Marguilliers , fans en recevoir aucune fatisfadfion

,

parce qu'il ne vouloir pas , dit-il , fe brouiller avec
le Defl'ervant , ni fe mêler de ces difputes de Reli-

gion, ne s'appercevant pas que c'écoit malheureu-
fement y prendre trop de part , que de ne pas s'op-

pofer au fchifme fclcn fon pouvoir. Les mêmes
perfonnes retournèrent e-hcz le Delîervant , 8c lui

demandèrent les raifons de fon refus. J'exécute

,

répondit-il , les ordres de Monfeigneur l'Evêque.



A l'égard de l'iieure de l'enterrement, il la fixa

au lendemain quatre heures du matin , 8c dit qu'il

ne s'y trouveroit point, répétant toujours qu'il

ne faifoit qu'exécurer les ordres de Monfcigncur.

Comme on infiftoit fur une heure fi peu conve-

nable, il demanda fi on aimoit mieux que ce fut

ce foir-là-mcmc à neuf heures; ce qui au mois de

Septembre ne convenoit pas mieux. "Eli bien,re-

,, prit-il > enterrez-la vous-mêmes ,& la faites por»

,, ter fuv h montagne de Montabor." Ce lont fes

termes. "Il cft bien trifbc , Monfieur , dit une des

„ Sœurs , que des Catholiques foient ainfi traités

„ après leuv mort. C'eft, répliqua-t-il ,1a réponfe

,, que vous m'avez faite qui en eftlacaufe ; car vous

,, m'avez fort mal répondu. . . Vous m'avez dit

„ que la Conftitution condamne les Commande-
mens del'Eglife." [Elle en condamne du moins

l'efprit.tant fur la manière de fanftifier les Diman-
ches & les Fêtes, que par rapport aux difpofitions

néceilaires pour recevoir dignement les Sacremens ;

mais la Sœur, qui ne s'étoit pas exprimée de la forte,

fc contenta de répondre:] "Je vous aidit.Mon-
fieur , qu'elle profcrit plufieurs vérités elTentiel-

les à la Religion." Ainlifc termina cet affligeant

dialogue. Sur les fept heures du foir une troupe de

menu peuple s'aiTemblaàlaportedela défunte,

&

y fit un vacarme effroyable ,vomiffantmJlIe injures,

criant que c'étoient des hérétiques qui ne reconnoif-

foient point la fainte Vierge , & qu'il falloir jetter à

la voirie. Ce fcandale dura jufqu'à neuf heures

,

tcms où ce peuple forcené croyoit fans doute que la

Sœur Michel feroit inhumée. Le lendemain entre

Cx & fept heures du matin , deux hommes vinrent

de la part du Deffervant demander le corps pour
l'enterrer. Mais on ne Le leur donna pas. A huit

heures les Sœurs l'cxpoferent à la porte , 8c allèrent

auffitôt prier le Deffervant de lui donner lafépultu-

re. Il leur dit que c'étoit leur faute, fi ellen'étoit

pas enterrée. Il ajouta qu'elles caufoient un grand
fcandale: à quoi l'une d'elles ne pue s'empêcher de
répondre :

" C'efl vous , Monfieur, qui le caufcz ;

,, & Dieufait fur qui tombera cette terrible malédi-

,, (flion: Malheur à celui par qui le fcandale arrive!
"

Dans ce moment il donna fes ordres à une efpece de
Bedeau, qu'on appelle dans le pais le Scretain , le-

quel avec un autre homme porta le corps dans une
chapelle qui joint la maift,n , 8c quifert de cimetière

à la ParoilTe. Les Sœurs, pour fuppléer de leur

mieux à ce que refufoit l'aveugle pafTion des Ecclé-

fiaftiques, firent porter quùtre cierges par quatre

pcrfonnes , 8c fe munirent d'eau-benite. Une partie

de ceux qui purent entrer dans la Ch.ipelle , en jette-

rent fur le corps ; mais il y en entra p;u , car la porte
en fut fermée aufïïtôr. Durefl:e,le pieux recueille-

ment des aflifians édifia beaucoup plus , comme on
le remarqua ici, que n'auroic fait la prcfenced'un
Clergé ordinairement fx)rt peu appliqué, pour ne
pas dire fort difllpé dans fes fondions. lln'yparuL
d'Eccléfiaftique qu'un Diacre fans habits d'églife,

lequel y avoit été apparemment envoyé par le Def-
fervant, pour obferver ce qui s'y pafferoit , afin de
Itii en rendre compte. [Dans la Feuille du Supplé-
ment du 17. Juin , il y a un récit de cette fcandaleufe
fccne , lequel n'eil exact que fur l'obilination du
DelTervant à refufer les honneurs de la lepulture.]
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III. Le iC'. du mois d'Oélobre de la même ann^e,

mourut aufïï dans cette ville M. René Tliibouli
Prêtre du Diocéle de Beauvais, lequel avoit été
dans celui-ci Reftcur , c'efl-a-dirc Curé , de la

ParoiffL.- de Miliillac. 11 étoit dans fa 82.. année , &
avoit depuis long-tems de très-grandes incommodi-
tés. Le iz. la Demoilèllc Thiboult fa nièce , trour
vant le danger preirant, fit, de concert avec lui,
avertir M. Sauzet Sulpicien , Reéteur de S. Clément
Paroiflè du malade. Ce Keéleur y alla: ôcpour tou-
te exhortation , il dit au refpecitablc vieillard qu'il
falloir "fe réunir à l'Eglife ,& lever le fcandale en

rétraftant fon Appel , 6c fon union à M. l'Arche-

,, vêque d'Utrechf." Les Prêtres de Nantes n'en
favcnt pas aujourd'hui davantage , 6c il ne faut pas
s'imaginer que cela foiî jamais accompagné d'aucun
raifonnement capable de convaincre , ni même de
faire la moindre iniprefiion. M. Thiboult répondit
fuccinclement qu'il n'avoit jamais été féparé de l'E-

glife; qu'il avoit vécu & qu'il mouroit dans fon
fein. Son extrême folblelfe obligea fa nièce de
prendre auffitôt la part)le»& de dire au Curé: Ce
n'efi: pas nous qui nous féparons

, Monfieur, c'eUl:

vous. Elle lui rappella plufieurs procédés fchifmaii-
ques de la part des Conllitutionnaire^

; puis elle con-
tinua précilement en ces termes :

" Vousenimpo-
,, fez au Public : l'Archevêque d'Utrecht eft dans

l'unité de l'Eglife. La Conilitution condamnant
des articles de foi , tels que la Toute-puifiance Se

,, l'amour de Dieu , n'eft pas recevable pour des
,, Chrétiens

, qui doivent conferver la foi 8c lui ren-

j, dre témoignage. Il efi bien étonnant que l'on

„ traite mon oncle pour ce fujet comme im excom-
,, munié, fans pouvoir lui reprocher autre chofe ni

,, dans fa foi ni dans fes mœurs. Il a toujours dit la

„ Mefi'e publiquement .jufqu'au jour qu'il efl; tom-
, , bé tout à fait mslade , 8c on le traite d'hérétique;

„ car c'etl ici la pierre d'achopemem 8c de fcandale ,

,, les Sulpiciens publiant que ceux qu'ils appellent
I, Janfénilles , fe font féparé? de la Communion du
,, Pape, 8c ont choifi l'Ar.hevêque d'Utrecht.

"

Le Curé ne répliqua pas: [car encore une fois ces.
Meflleurs ne font p.\s dsngercux du côté de la fcien-
ce 8c du raifonnement.] il y rttourna deux fois , 8c
s'en tint toujours à la première exhortation. Ce-
pendant le pieux vieillard gémifi'ant fur cette con-
duite fchifmatique , 8c plus encore fur fes propres in-
fidélités

, mais en même tems plein de confiance
dans la miféricorde de Dieu , qui lui avoit li gratui-
tement donné 8c confervé la connoilTance

, l'amour
8c la pratique de la Vérité , confomma faintcmcnt
fcn facrifice.

Le Curé . prié de faire fonner , 8c de fixer l'heure
de l'enterrement, refufa l'un & l'autre, en difant
néanmoins qu'il vouloit prendre confeil de fes Supé-
rieurs. Le lendemain on lui fit faire une Somma-
tion, à laquelle il répondit que le dtfunt ne l'a-
voit point appelle dans fa maladie, Se ne lui avoit
jamais donné de preuves de Catholicité. [Qu'il clt
trifle de voir des Minières de Jefus-Clirift avancer fi

tranquillement de fi étranges menfongcs ! Les vifi-
resaflèz fréquentes que ce Curé a fartes à M.ThiT
boukquil'en avoit fait prier par fa nièce, démen-
tent la première fauifeté. A l'égard de la féconde,
n'étoit-ce pas mo preuvç de Catholique

, d'afîiliss
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a la ParoiiTe en fuiplis , comme avolt fait ce faint

Prêt'-e iufqu'.m tems que M. de Nantes le lui dé-

fendit? Apres même cette défenfe.il dit toujours

h Meffedanî-l'eglile Collégiale de Notre-Dame où

il flvoit un litre: Et l'on o!"e avancer dans un Aéle

authentique ,
qu'il n'a jamais donné de preuves de

Catholicité! Que peut-on penfer d'une caulc qui

ne i"e fouticnt que par des traits fi noirs ?J Cepen-

dant le Curé fit dire plufieurs fois aux parens que la

folTe étoit faite au bout du ciinctiere , leur iiifinuant

qu'ils pouvoient y taire porter eux-mêmes le corps

ôu défunt. Ne voyant donc aucune iirue favora-

ble , ni aucun fruit à efperer de la Sommation , la

famille (e détermina à expofer le corps , découvert

?c en habits facerdotaux , félon l'ufage du Diocefe.

A huit heures du matin on le fit porter entre quatre

flambeaux à l'églife.dont on trou va les portes fer-

mées par o'dre du Curé : de forte que l'on fut obli-

«é de le porter tout de fuite au cimetière , où il fut

mis fans autre cérémonie dans une fofîe qui efFeéli-

•vement fc trouva faite. Ce convoi, qui au fond

n'étoit déshonorant que pour les Prêtres fchifmati-

ques qui refufoient leur miniftere , fut à leur dé-

faut ,
accompagné d'un affez grand nombre de fi-

dèles, lefquels dans un religieux filence offroient

leur hurniliation & leurs prières à un Dieu qui ne

manque point de couronner en fecretla charité qu'il

voit dans le fecret des cœurs. Il n'eft pas vrai

,

comme le Supplément Jéfuitique l'a publié avec

comolaifance ,
que la commune voix applaudit à

îa fermeté du Curé de S. Clément. Au contraire,

maVré le? efforts féditieux de quelques brûlots, le

plus°grand nombre blàmoit la conduite fchifmari-

«juede ce Fadeur. Ce n'eft pas que le fchifme ne

faffe ici d'étranges progrès -,
mais dans cette occa-

li jn les fanatiauès ne prirent pas le defTus, &c les té-

moi-^nages d'indignation prévalurent. Au refte le

Supplémenteur rapporte préfente les chofes telles

qu'il les defire. Le fait de la Dévote Quefnellille. .

.

jettée dans la foiTe , n'eft pas moins faux, de même
que les excufes faites par la Dem.oifelle Thiboult

^u fieur Sauiet Refteur de Saint Clément.

M. Thiboult avoit été élevé dans le petit Sémi-

raire de Beauvais par deux ho nmes d'un grand

mérite , comme on le verra ci après dsns fa profef-

fiondefoi. li fut néanmoins engagé de bonne heu-

re dans le mariage; mais Dieu rompit bientôt fes

îifns,-& dès qu'il s'en vit dehvré.ii ne penfa qu'à

mettre cette liberté à profit pour la vie future.

Comme il étoit à Paris pour fe préparer à exécuter

chrétiennement ce que Dieu demanderoit de lui,

M.deBeauvau Evêque de Nantes le prit pour Se-

crétaire , l'emmena avec lui , & lui- ayant fouvé

la vocation & les talens néceiTaires pour l'état ecclé-

fiaftique, il lui impofa les mains. Au bout de quin-

ze ans d'épreuve, le même Prélat lui donna la Cu-

ic de Miffillac, qu'il a gouvernée avec beaucoup

d'édification .
jufqu'à ce que fcntant plus que ja-

mais le poids formidable de la charge paftorale , il

prit des mefures férieufes pour fe préparer au

compte qu'il avoit à rendre à Dieu d'une fi dange-

reufe adm'niflration. M^ffieurs les Direéleurs du

Séminaire de Nan'es.qui étoient alors fi célèbres

par leurs lumières & par leur piété ,
furent fes gui-

des- S< fous leur conduite a réfigna fa Cure au Sujet

qu'ils lui préfcnterent. Quoiqu'elle fût de 3003. li-

vres de revenu , & qu'il ne fût pas riche , il ne refer-»

va que 500. livres de penfion; après quoi il fe retira

à la Communauté de S. Clément, non moins bien

compofée que le Séminaire, 6£ qui pour cette rai-

fon-la-même a été également livrée aux Sulpiciens,

Après la deftruétion de cette Communauté, M.
Thibovilt prit auprès de lui la nièce dont il eft parlé

èi-delTus , & il a mène' jufqu'a fa mort une vie très-

retirée. En 1717.il palfa par une rude épreuve. II

étoit, comme on peut juger , fort attaché à M. de
Beauvau , i<c il lui avoit de grandes obligations.

Les Appels qui fe firent ici , deplaifoient fort à ce

Prélat, & le bon Prêtre fe trouvoit dans la pénible

néceffité, ou de manquer à un devoir certain en
ne rendant' pas témoignage à la Vérité connue, où
d'irriter un bienfaicleur qu'il refpeéloit & qu'il ai-

moit. Mais il facritia géné.euî'emcntlesfentimens
naturels de la reconnoiilance & de l'amitié , aux in-

térêts de la foi & de fa confcience. On a rapporté

en fon tems ce qu'il a eu à foutïrir de la part de
l'Evêque de Nantes d'aujourd'hui & du Chapitre

de Notre-Dame, dont les Chanoines ne font pas

moins affervis au gouvernement Sulpicien , que peu
inftruits des Règles de l'Eglife.

"Voici l'Aélc que M. Tliiboult a lui-même in-

titulé Profejfion de foi. Nous le tranfcrivons fur

l'original.

[Je fouffigné René Thiboult Prêtre, âgé de

73. ans, [c'etoit 8. ans avant fa mort,] natif de
Liancourc Diocefe deBeauvais; élevé dans le petit

Séminaire de Bcauvais aux pieds de M. l'Abbé de
Bridieu Archidiacre dudit Beauvais , & du Révérend
Pere Defmares Pere de l'Oratoire ,fi connus & fl

recommandables parlesperfécutions qu'ils ont fouf-

fertes avec tant de courage & de confiance jufqu'à

leur mort; demeurant à Nantes depuis plus de

cinquante ans; ancien Reéleur de la ParoilTe de

Miffillac, & Député dudit Diocefe de Nantes,
après en avoir été Secrétaire pendant plus de douze
ans; devant peut-être bientôt rendre compte à

Dieu de toutes les aélions de ma vi"e,je déclare ce

qui fuit : Je crois toutes les vérités que Jefus-Chrift a

enfeignée's à fon Egliiè , dans le fein de laquellejc

veux mourir, & avec laquelle le condamne toutes

les erreurs qu'elle condamnera. Je reconnoisle Sou-
verain Pontife pour le premier Vicaire de Jefus-

Chrift, 6^ le Siège Apollclique pour le centre de l'U-

nité. Je perfille dans l'Appel que j'ai interjettéau

Concile Général , de la Conftitution de notre Saint

Pere le Pape Clément XI. qui commence par ces

mots ,
Unlgcnitus Dei Fl/iiis , & de tout ce qui s'eft cn-

fuivi. Je cietefte tout efptit de fchifme & de divi-

fion , & pei fille dans l'union & l'adhefion aux qua-
tre Évcques Appellans de ladite Conftitution. Ce
font les fentimens danslefquels je veux mourir, &
dansla Communion del'Cnité de l'Eglife Catholi-

que , Apoftolique ik Rom.aine. Fait à Nantes ce 15.

d'Avril 173 1. Signé Thiboult Prêtre, ancien Re-
dleur de Miffillac.]

De pareils Aéles dépoferont éternellement en fa-

veur des perfonnes qui les laiflent à la poftérité,

contre la conduite fchifmatique de ceux qui leur

refufent les Sacremens la fépulturc.
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SUITE DES NOUFE L L E S E C C L E S IA S T l Q^U ES,

Du II Novembre 1740.

De Langres.

M. Richard Curé de "Saint Amâtrc de cette ville ,

exilé en 1736. pour fon oppofition à la Bulle, avoir

eu une Donieftique nommée Claudette Guerin,

laquelle vient d'éprouver de h part des zélateurs

de ce fcandaleux Décret, toute la fureur que peut

infpirer un faux zele de Religion , lorfqu'il n'efl:

point réprimé. Cette bonne fille éioit hydropique

depuis fept mois, dont elle a paffé les trois derniers

fans pouvoir fe coucher. Dans cette fituation , elle

a demandé fouvent & avec inftance lesSacremens

au fieur Surget Deflervant de Saint Amâtrc fa

Paroinc,fans pouvoir les obtenir. Pour le mettre

dans fon tort, & pour ne rien négliger de toutes lei

A'oies qui lui étoient ouvertes , elle lui fit fignifier u-

ne ProfefTion de foi , où elle déclaroit recevoir tout

ce que l'Eglife reçoit, & rejetter to.ut ce qu'elle re-

j ette; en conféqucnce elle requéroit qu'on lui accor-

dât les Sacrcmens. Mais onexigeoit qu'elle articu-

lât fa foumiffion à la Bulle. De la part de toute autre,

difoit-on ,ron fe feroit contenté d'une déclaration

pareille à la fienne; mais on ne lui dilTimuloitpas

que parce qu'elle avoit appartenu à un Appellant,elle

n'obtiendroit rien des Supérieurs Eccléfulliques. En
effet M. l'Evêque, partant pour Paris , ou pour Fon-
tainebleau recommanda à fesGrands- Vicaires de te-

nir ferme. Quelque tems après Pâques, la malade

s'étoit fait conduire à l'églife , & y avoit communié
des mains d'un Prêtre, qui, mandé aufîltôt après

pour cela même à l'Evcché , auroit été interdit , fi

le Prélat ne s'étoit bien affuré par deux interroga-

toires ,
que ce n'étoit de la part decetEccIéfialli-

que qu'un péché d'ignorance & d'inattention. C'é-

toit toujours un aéteautentiquede Catholicité qu'a-

voit fait cette bonne fille.Elle a donné d'ailleurs dans

fa dernière maladie l'exemple perféverant de la

plus héroïque patience. Pour juger de ce qu'elle de-

voit foufFrir , il fuffit de favoir que fur la fin l'on

voyoit à découvert les os & les nerfs defesjambes.

Elle étoit, 8c avoit toujours été édifiante au point,

que le Deffervant , dans les rifites qu'il lui reudoit

,

ne pouvoit refufer des louanges à fa vertu; &il l'a

recommandée à fon Prône aux prières des fidèles,

comme une perfonne à la converfion de kquelle

[ pourle? fentimens ] toute laParoiiTe devoir s'in-

téreffer. Quelques heures avant fa mort, une de

fes amies pria un Pere Carme de venir lui donner
ce qu'on appelle la bénédiction duScapuhirc. On
n'eut garde d'inftruire ce Religieux de ce qui fe

paffbitjdans la crainte que la malade, qui étoit de

la Confrérie du Scapulairc , ne fut encore privée

de cette bénédiction. Le Religieux fit donc /a céré-

monie ;& la Providence le permit, pour faire voir

aux calomniateurs des Appeilans fur la dévotion à

la Sainte Vierge, que cette bonne fille, quoiqu'in-

violablement attachée à l'Appel , & inftruite par un
Appellant exilé , & ex-Oratorien , n'en étoit pas

moins dévote àlameredeDicu. Malgrétout cela
,

dès qu'on fçut que cette vierge chrétienne étoit à la

dernière extrémité, le Deflervant, par ordre des
Supérieurs , prit la précaution de faire féparer par

i"'40.

des bornes un petit coin du cimetière , pour y enter-
rer les enfans morts-nés, & lesperfonnesque l'o»
ne jugeroit pas dignes d'une autre fépulture. La
mourante prévit que ce feroit ainli qu'elle feroit
traitée, Scelle annonça même à fes parenscequ'oa
va lui voir arriver après fa mort. Mais elle ne s'en
affligea que pour les auteurs de l'injuftice & du
trouble, fe confolant&feréjouiffant même dans la

penfée qu'elle feroit traitée comme fon divin Maî-
tre. Ceux qui l'ont vue dans ces derniers momens,
& qui connoilfoientavec cela la fainteté de fa vie

,

n'ont prefque pas doute que la paix profonde dorrt
elle Jouiffoit au miheu, pour ainfi dire, des om-
bres de la mort, ne fût pour elle comme un avant-
goutdes biens céleftes dont elle alloit jouir.

Auflitôc qu'elle fut palTée du tems à l'éternité,'

fes parens allèrent chez le Deffervant 8c chez le

Clerc de la Paroiffe , pour faire fonner félon l'ufa-

ge, 8c prendre du premier l'heure de l'enterremenN
Ni l'un ni l'autre ne purent fe trouver , quelque re-
cherche que l'on en pût faire depuis quatre heures
dufoirjufqu'à 9. La mere du Clerc dit ingénuement
que les Supérieurs avoient ordonné à fon fils de s'ab-

fenter. Enfin l'on furprit le DeiTervant dans une mai-
fon delaParoilTe où il s'étoit réfugié , 8c oij , obli-

gé malgré lui de répondre , il dit qu'on ne fe preflàt

pas, 8c que le lendemain matin à fept heures il ren-
droit réponfe. Il fut très exadpar rapporta l'heu-
re. Ainli le 14 Oélobre fur les fept heures du matin,
il parut dans la chambre de la défunte , avec trois Be-
deaux que l'on avoitfoudoyésàcet effet, 8c à qui
l'on avoit donné de l'argent de furcroît pour boire
du vin 8c de l'eau de vie: ce qu'ils avoient exécuté
outre mefure. Le cadavre enféveli , dont le cercueil
éroit là tout prêt , étoit encore fur la paillaffe, cou-
vert d'un drap , fur lequel il y avoit un Crucifix &c
une palme.Les femmes qui étoient préfentes , dirent
auDeffervant:'*Monrreur, vous ne ferez point ainiî

,, enlever ce corps... Sur quoi il leur demanda préci-
pitammemt, fi elles faifoient rébellion " Non,
,,Monfieur,répliquercnt-elles modtftement 8c avec
douceur , mais eft-ceainfi qu'on enlève les corps

,, Nos parens ne font point avertis : notre fceur n'eft

,, point dans la bière : il faut , Monfieur , faire cette

,, cérémonie avec la décence qui convient. " Pour
toute réponfe à de fi fages repréfentations ,1e Def-
fervant dit à fes Satellites: Faites votre devoir.
A ce fignal, ces brutaux fe jettanc fur leur proie,
tirent avec fureur 8c le drap & tout ce qui etoit def-
fus : foulentle Crucifix aux pieds : traînent le corps
mort par terre, 8c lui font faire violemment plu-
fieurstou'S fur le pavé, pour l'ariacher-des mains
de deux fœurs 8c d'une nièce qui faifoient effort

p»ur le retenir: ils juroient, difcnt les perfonnes
préfentes, comme trois Démons. L'une de ces fem-
mes , près d'accoucher , fut confiderablement blef-

fcc au bras par ces furieux , qui les frappèrent tou-
tes jufqu'à effufion de fang , avec la pelle à feu , 8c
avec l'un des gros bâtons dont l'on a coutume de fe
fervir pour porter les cercueils. Tout le monde a re-

.

marqué ici que pour ne point d*sh(jnorer X'd^fé



ma/tyre que l'on faifoit foufFrir à la défunte Se

à fa famille , la Providence arangea tellement les

chofes , que les maris des femmes qui étoientainfi
maltraitées , ne fe trouvaiïent point alors à la mai-
fon; & par une autre protcétion de Dieu encore
plus marquée, ces mêmes femmes, dans l'excès

de leur jufte douleur, 6<au milieu de- traitemen«
les plus inhumains , ne s'écartèrent jamais des bor-
nes d'une jufte défenfe. Le De(rervant(en furplis

&en domine) témoin & approbateur de ce fpe-

ftaclc inhumain dont fon zele aveugle fe repaiffoir,

ne defcendit à la porte pour y attendre cette efpece
finguliere de convoi, que lorfquune fille qui avoit
eu foin de la dé{unre dans fa maladie , ouvrit la fe-

nêtre pour anpeller dufecours en crhnt au meurtre.

Le cadavre fut traîné par les pieds le long de l'efca-

lierSc dans les rues la face contre terre, comme il

l'avoir été dans la chambre; & malgré les mefures
prifes par les trois Bédeaux pour tenir les parentes
renfermées , h nièce , déchirée & enfanglantée
comme les autres , fuivit le corps de fa tante au ci-

metière. Là , dansla portioa fcparée & dillinguée,

dont il a été parlé plus haut .l'on avoit fait,non une
foffe à l'ordinaire , mais un trou li difproportionné

,

qu'on n'y put faire entrer le corps qu'à force de
coups de pieds , de bêche Se de pavés , qui en firent

fauter en l'air la cervelle; car l'on n'avoit jamais
voulu fefervir delà bie e ,

qui étoit reftée à la mai-
fon. Le trou comble de terre 8c de pierres , fut en-
fuite foulé de manière , qu'il eût été difficile de re-

conno'itre que perfonne y eût été enterré; & l'on

ne fait pas bien pourquoi les Supérieurs firent enle-

ver la nuit fui vante les bornes poiees par leur ordre
dans le cimetière, à moins qne ce ne foit pour pou-
voir dire que l'on avoit enterré cette fille fans di-

l\inâ;ion ,dans la fépuiture commune à tous les fi-

dèles. Quoi qu'il en foit de l'intention de ces

Meilleurs , qui vraifemblablem^nt voudroient bien
couvrir jufqu'à un certain point la honte d'un pareil

procédé, il cft certain que les Officiers du PreTidial

n'avoient rien pu gagner fur eux ,pour empêcher
cette fcandaieufe fcene. Il y a même tout fujet de
craindre que dans cette trille occafion le crime ne
demeure impuni. Les parens delà défunte, & en
particulier les femmes maltraitées & couvertes de
plaies , n'ont pas manqué de porter leurs plaintes au

Juge criminel: on a oui des tém.oins; on a envoyé
copie du Procès-verbal & de l'Enquête à M. le

Chancellie'- , à M. le Procureur Général , & au
Préfident de la Tournelle ; mais il fe fait, dit-on ,

àl'Officialité une information telle quelle à la dé-

charge du coupable , qui fe plaint qu'on lui a déchi-

ré fon furplis. D'un autre coté le fieur Dufau Grand
Vicaire ne manque f)as delerafrurerparl'efpérance

d'une évocation. Il y a toute apparence que ce mê-
me Grand Vicaire avoit feul les inftruftions fecretes

dcM.deLangresfurce coup d'éclat , lequel paroît

avoir été confié à fa vigilance. Auffi eut il grand

foin de fe placer à une fenêtre grillée du Sémin^-

Te, pour obferver l'ordre & la marchedecefchif-

matiqiie convoi. Il y a un an ou deux que le fieur

Maizieres Deffervant de la même ParoiiTe de Saint

Amâtre , fut déplace' au fujet d'un Batême qu'il fit

avec beaucoup d'indécence , & dont il a été parlé

4ans le tems ; pi^s il en fut bientôt dédommagé par

t8(5

une des meilleures Cures du Diocefe : exemple qu-
peut bien encore dans le cas préfent ralTurerfon fuc-
ceiTeur contre les pourfuites

, d'ailleurs allez modé-
rées

,
de Meffieuîs du PréfiJial

, lefquels n'ont pas
paru aflez touchés d'un excès d'irréligion ik d'inhu-
manité, qui peut-être n'a point d'exmple. Le Def-
fervant

, auteur, ou nu moins fauteur de cet horrible
fcandale

,
a demeuré auxCommunautés de l'ancien-

neSainteBarbe.où il a fait faPhilofophie.il étoit alors
d unegrande douceur de tempérament. C'eftun ju-
gement de Dieu bien terrible qu'après une femblabic
euucation.il ait pu en venir à un fi prodigieux ex-
ces. Pendant ce tems-là M. de Langres eft en Cour

,

ou il follicite les derniers ordres pour fe rendre mai'
tre abfolu de la maifon de l'Oratoire.

De Pertuh
, Dhce/e (Tylix.

Mademoifelle de Glandeves , d'une des première'-
familles du pays.ik tante deM.de JoannisProcureur
General de la Cour des Comptes de Provence , tom*
bamalade en cette ville au commencement du mo-s
d octobre dernier. Dès que le danger fut connu lis
parens firent appellerle Curé, & le prièrent d'ad-
miniftrer les Sacremens à la malade. Ce Curé, en
préfence de témoins dont il s'ctoit fait accompa-
gner

,
commença par interroger fa Paroiffenne fur

fa foumiflionauxdécifions de l'Eglife: à quoi elle
répondit que" par la grâce de Dieu elle étoit née,

avoit toujours été élevée dans la Religion Ca-
„ thohque, Apoflolique 5c Romaine ; qu'elle étoit f

„ par conféquentjfoumife à toutes les décifions de
,, l'Eglife: [8c pour dire encore quelque chofe de-
puis précis 8c de plus pofitif , elle ajouta 1 " qu'elle
,,croyoit tous les articles de foi que l'Éghfe pro-
„pofe à croire à fes enfans, 8c qu'elle condam^
„_noit toutes les erreurs que l'Eglife condamne. "

Cela ne fuffit point , reprit le Curé: il faut mC"-'
tre votre déclaration par écrit, 8c ajouter quV
vous êtes foumile à la Conftitution Uniger/itus. Lz
malade furprife d'une pareille propolîtion

, répliqua
qu'elle ne vouloir rien écrire:qu'il devoir l'en croire-
8c qu'il fuffifoit de confeiTer de bouche ce que l'on
croyoitdecœur.[S.Paul en effet n'en demande pas
davantage.] Sur cela le Curé rcfufa abfolument fon
miniltere; 5c dans toutes les autres vifites qu'il fit à
cette Demoifelle, il perfifta toujours dans fon refus
comme elle dans fa réponfe. Le 6 Odobre aprèr-
minuit

, on 1 en voya avertir que le danger étoit trè^-
prefiant. Il y accourut fort vite, mais uniquement
pour demander encore a la malade qu'elle acceptât
la Bulle

,
8c qu'elle écrivît fa déclaration. Alors cetf^

pieufe Demoifelle réunit ce qui lui reftoit de-forces"
pour repréfenter hum.blement, mais vivement, à'

fonParteur toute l'injuilice de fon procédé. Il promit
enconlequenee^delui donner l'Extréme-Ondion
maislorfqu'ilen fut réquis, ainfi que de réciter les'
prières que l'on a coutume de dire ici devant l'Au-
tel de S. Jofeph pour les agonifans . il temporifa en-
core jufqu'à ce qu'il eût reçu la reponfe de M. l'Ar-
chevêque d'Aix, à qui il avoit envoyé un Exprès
pour prendre fes ordres. Mais ou ils arrivèrent troâ
tard, ou le Curé les dilïïmula. Quoiqu'il en foit
la malade mourut le 6. à i. heures après midi, fans
nul fecouis de la part de fon Curé. Quand on deman-
da a celui-ci fon heure pour l'enterrement , il répon-
dit qu'il ne vouloir point qu'on focnât ; 8c -^u'un feul



Prêtre , aveGle Clerc portant la Croix , feroit l'in-

humation fans chant dans un coin du cimetière.

Quelque tems après cette répcnfe , arriva un Dome-
ftique du Prélat, avec un ordre adrefTé au Curé de

ne point faire cet enterrement , 8c de ne point s'em -

bairalTer des fuites, ni des difcours des parens , at-

tendu que c'ctoit une affiiire purement ecck'fîafli-

que , où le Parlement , difoit M. d' Aix , n'a rien à

voir. [ Que les fidèles feroient à plaindre , li les E-
vèquespouvoientainfi les priver arbitrairement de

leur état & de leurs droits les plus précieux , fans

qu'aucune autorité pût réprimer de telles entrepri-

fes!] Muni des défenfes de l'Archevêque ,1e Cure

s'en tint encore avec pins de hardieffe & de ferme-

té à fon premier plan : de forte que quelque chofe

qu'on pût lui repréfenter , il ne voulut abfolument

rien changer à ce qu'il avoit d'abord réglé au fujet

des funérailles. Cependant le Teftament de la dé-

funte fut ouvert, & l'on y trouva qu'elle deman-
doit à être enterrée dans l'F.glife des Pères de l'Ora-

toire de Pertuis. Sur quoi l'on fit fignifier au Curé
ce que l'on appelle dans le ftile du Parlement de

Provence un Comparant, par lequel il étoit fom-

mé de faire l'inhumation avec les cérémonies accou-

tumées. Nulle réponfe de fa part à cette fommation.

Dans ces circonftances , le Supérieur de l'Oratoire

informe des intentions de la défunte, alla en pre-

vénir le Curé ; & après lui avoir fait fur cela toutes

les honnêtetés de poHteffe & d'obligation , les Pères

del'Oratoire firent l'enterrement avec beaucoup de

décence. Des filles tenant un cierge à la main , mar-

choient après le corps, & étoient fuivies par un
grand nombre de pauvres, à qui M. de Joannis

avoit fait diilribuer des aumônes. Ce Magiftrat.par-

tit enfuite pour Aix ,où l'on dit qu'il devoir faire

tout ce qui dépendroit de lui , pour avoir raifon de

l'infulte faite à fa tante par TArchevêque&parle
Curé.

De Paris.

Le Pere Jacques Coeffrel , dont on a été mal-
heureufement obligé de parler tant de fois dans les

Nouvelles Eccléfiaftiques , & dorrt l'intérêt feul de

l'Eglife nous force de faire aujourd'hui une dernière

mention , termina le 4. Septembre à l'âge de quaran-

te-fept ans fa trifte carrière , par une mort ,^ur laquel-

le la poftéritc s'expliquera un jour avec plus de liber-

té qu'il ne nous convient de le faire.

Il y avoitfeptmois qu'une cruelle 8c humiliante

maladie l'avoir tellement fequeftré du commerce
des hommes, que les Chirurgiens feuls ,& tout au

plus quelques perfonnes de fa plus intime confiance,

pouvoient pénétrer jufquà lui: encore n'étoit-il

pas poffible de favoirexa(flement parleur moyen la

fituation aétuelle de ce myC.érieux malade. Diffé-

rentes circonftances q ai tranfpiroienr quelquefois

,

dOTinoient feulementlieu de conclurre que fon état

n'étoitgueres moins affreux qu'inexplicable ; 8c l'c-

venement nous a appris que tous les remèdes h.'i-

mairsSc toute l'habileté des plus grands maîtres de

l'art y ont échoué. Delà nombre de conjlftures

diverfes auxquelles le Public s'efl abandonne, 8t

dont nous n'entreprenons point de rendre compte.

En général ,lorfqu'on fe rappelloit les blafphêmes

tant de fois proférés par ce Deffervant , foit en Chai-

ie,foitdans l'admiuiftràtîon des Sacremsns , con-

»87
tre l'œuvre de Dieu opérée fous Tes yeux ; Ton dé-
chaînement contre la Vérité connue; fcs aétcs de
fchifme réitérés, même à l'égard de Mcffieurs de
Sainte Geneviève fes confrères: lorfqu'on fe répré-
fentoit l'étrange perfonnage qu'il avoit fipcrfévé-
ram ment foutenu dans l'Eglife & dans la Paroifle de
S. Médard , l'on fe fentoit naturellement porté à re-

garder un niai fi opiniâtre &fi hidcux.comme un ju-
gement vifiblc de la vengeance de Dieu. Voici un
fait certain qui a pu donner du poids à ces conjectu-
res. " Le Pere Coeffrel étant ailé un jour porter les

,, Sacremens à un malade , celui-ci , de peur d'expo-
,, fer aux infdtes de ce DefiTervant le portrait du S.

Diacre l'avoit fait ôter d'auprès de fon lit, oit' il

étoit habituellement , bien réfolu de l'y replacer ,

,, comme il fit , aufïïtôt après la cérémonie :1e Pe-
re Coeffrel y retourna fans qu'on l'y attendit, 8c ne

„ manqua pas de vomir fes imprécations 8c fcs blaf-

,,phêmes ordinaires contre l'image du Serviteur dé
,,Dieu: il en fortit fur les huit heures du foir , 8c le

lendemain matin il fe fentit foudainement frappé

„ du terrible coup qui l'a conduit fi lentement & fi

douloureufement à fa fin. " Quoiqu'il en foit de
l'origine d'un mal fi extraordinaire, tout le monde fait

qu'un très-célèbre Chirurgien y a épuifé tout fon fa-

voirSc tous fes foins. Il fut enfuite remercié ; 8c ce
changement excitant la^curiofité de ceux qui fa-

voient combien il étoit difficile au malade de fe
mettre en de meilleures mains , l'on en demanda
le Mercredi Juillet la raifon à ce Chirurgien
lui-même

, lequel , en préfencede témoins fûrs de
qui on le tient

, répondit:" Cefi parce qu'un fil-

,,le qui eû prefque toujours au Presbitere a dit
[au malade :] Monfieur , tant que vous ferez entre

„ les mains [d'un tel Chirurden ,] vous ne pourrez
,. guérir, parce qu'il efl 'Janfcnille. Mais ,

ajouta
„tout deluite le Chirurgien , en parlant du Pere
„ Coeffrel, qu'il fe mette entre les mains d'un Jan-
,,fénifte ou non ,[{ ne guérira pas plus que M. He-
,,rault."En effet ce Magillrat, non moins fameux
que le pereCoéffrel.dans la guerre qu'ils avoient l'un
8c 1 autre dedarée aux œuvres du Très-haut.fe trou-
voit a peu près

, quoique dans un autre genre , frap-
pes de marne; 8c l'occurrcn;e de leur commune fitui-
tion étoit oblervéetiarbien d'autres perfonnes. Oii
demanda encore à ce memeChirurgien fi la fille dent
!l parloir

, n'étoit pas la Démoifelle Grandval > Et il

répondit
: Oui , oui , c'ellla Grandval. [ Elle eftfœar

c!ubacaltaindemêmenom,quia excité à S. Mé-
darJ.foiis le pere Coeffrel , un leie fi amer 8c fi vio-
lent contre la dévotion des fidèles au Tombeau du
Bienneureux

] La Dame chez qui fe tenoit cette
converlation

, demanda s'ils étoit vrai que le fcorbut
eur.gagnejufquà lajambe dumalade.Il y a long-tems
repondit-on

, quej'ai fair partir le fcorbut , cl n'eft
pas cela La Dame infifianr :

" Mais , Monfieur„fl

"f'oidï ' f^;?rhut, ce font donc les humeurs
,, tiouics

. Le Chirurgien cluîJa cette dernièreqselhon , & s'en alla.
° ' u.imcrç

Un autre Jour c'étoit Je Jeudi 4 Août, lePe-Coeffrel fit appeller un Chirurgien
, précifem^ntpour favoir ce qu'il penfoit de fon etàt 8c voulaSÎ

le mettre plus a portée d'erî juger , ,1 hii fit une efnfce de confeffion générale de la^ianie e doCilaloitvécu jufqu alors. Le Chirurgien n'y .np r eVai



aucun trait qui eiit ]3U occafionner la corruption de

ia maffe du'fang au point où il la voyoit portée, le

malade ajouta: " L'on parle bien difFérement de

,,ma maladie; les uns difent que c'eft lefcorbut,

,,lcs autres, les ccrouelles; d'autres enfin, une

„ punition du Ciel. " Le Chirurgien embarraffé dé-

clara qu'il ne pouvoit rien dire fur la caufe d'un

pareil mal. Ainfi tout l'avantage que le malade re-

lira de cette nouvelle confultation , fut d'avoir dé-

bité avec complaifance à celui qu'il confultoit,

que M. Moran .Chirurgien de grande réputation,

qui le traitoit depuis le renvoi du premier, lui

aroit été adrefle par M. le Cardinal Miniftre.]

Toutes les reflourccs de l'art & de la nature é-

tant épuifées , l'on crut devoir faire une tentative

auprès de M. Vincent de Paul [ au culte duquel

l'on fait que le Pere Coëffrel avoir confacré avec af-

feilation une Chapelle voifme du petit cimeriere.t

Et comme l'on s'imagina quelques jours avant la

mort du mabde , qu'il y avoir une foiblc efpérance

de guérifon, l'on imagina auflî de répéter laneu-

vaine déjà faite fans fruit au mois de Juillet, &
annoncée par des billets aox Paroiflkns de S. Mé-

dard. Nous ignorons file malade avoit part à cette

invocation , & fi on l'avoit concertée avec lui. Mais

il n'y a perfonne dans Paris qui n'ait fait la réfléxion

aue'lePereCoëffrel eût été mieux confeillé de recou-

rir publiquement à l'interceffion d'un Saint qu'il

avoit tant de fois outragé, quoiqu'enfa confcience

il fût bien convaincu de fa fainteté , comme on l'ap-

prend par le fait fuivant.

Un Chanoine Régulier, anciennement ami du

Pere Coëffrel , dans le tems que celui-ci eftimoit les

Âppellans 5c déclamoit contre la Bulle , fe trou-

vant à Paris depuis la clôture du petit cimetière,

alla faire une vifite à fon ancien confrère; & fans

.lui rien témoigner fur fon changement , ni fur la

conduite qu'il tenoit à S. Médard , il le pria& le

preffa fortement de lui faire voir le célèbre 1 om-

beau. Le Pere Coëffrel s'en défendit long-tems:

mais enfin fon ami fut fi confiant dans fesfollicita-

-tions.&ils'y prit d'une manière fiperfuafive& li

engageante ,
que le premier ne put y rélifler. On

convint donc que l'étranger irou fouper au Presbite-

i'e;& fur les dix heures du foirfe pieufe cunofite fut

fati<:faite.En approchant du tombeau illuftré par tant

de prodiges,lePercCoë (Trel le montrant avec la main

à fon confrère " Oh ! pour celui-là , dit-il ,
s'il n eft

„ pas Saint , je ne fais pas qui efl-ce qui le fera.

Lorfque M. l'Abbé de Sainte Geneviève lui ad-

miniflrales Sacremens , les anciens Marguilliers ou-

bliant toutes les perfécutions que le Deflervant

leur avoit fufcitées, affiHferent à la cérémonie; 8c

l'un d'eux s'approchant du malade, qui venoit de

recevoir le Dieu de paix , lui prit la mam ,
pour la

lut ferrer en figne d'amitié. Le malade , d un air

froid , & tournant la téte de l'autre côté, répon-

dit • Laigez-moi tranquiflc. Ce fut vers ce meipe

tems que près d'aller rendre au Souverain Juge le

terrible compte de fon adminiftration , u ne crai-

gnit pas de vouloir encore fe ..hargcr du choix de

fon fucccfieur ;8c file R. P. Abbé de Sainte Gene-

Tieve n'avoit pas été plus délicat que lui fur cet arti-

cle Important! la Cure de S Médard eferoit en-

core trSuvc'e entre les mains d un des plus mauvais

Sujets de toute la Congrégation : homme ignorant.

fanatique , furieux , & décrié â tous égards parmi
fes confrères. L'un d'eux

, qui a vu phifieursfoisle

P. Coefîrel dans fa maladie , difoit que laifiTant tout

lereftedefa conduite au jugement de Dieu, il y
avoit un point fur lequel il ne pouvoit s'empêcher de
le condamner , parce qu'il le trouvoit horrible : c'é-

toit d'avoir voulu , en quittant la Paroiffe de S.

Médard, livrer ce troupeau à un loup connu pour
tel. [Ce loup, qu'il eft bon de connoître, parce

qu'il pourroit être placé ailleurs, s'appelle Ramé,
ou Ramet , 6c eft fils d'un BrafTeur de la Paroiffe

même de S. Medard.
]

Cependant le P. Coëffrel a trouvé après fa mort
des Panégyriftes qui l'ont repréfenté comme un
Moyfe, un Phinées , un Jofephun Arabroife, un
Chrifoftôme , qui ne s'étoit affocié dans le Miniflere

que des Jonas. C'eft ainfl que le fîeur Bellanger
Chapelain des Gobelins , lequel eft en même tems
Prêtre habitué à S. Médard, s'exprima le Dimanche
1 1 . Septembre en faifant le Prône dans cette Eglife.

La Paroiffe , félon ce déclamateur ,n'étoit , lorfque
le défunt y fut appelle par fes Supérieurs , que le fie-

ge du raenfonge , de l'erreur 8c de la fuperftition; 8c

il ne falloit rien moins qu'un Apôtre commele Pere
CoefFrel.pour diffiper les "preltiges qui y regnoient,

8c renverfer l'Idole que l'illulion y avoit placée

„ j
ufques fur l'Autel . Il tonnoit contre la fuperftition

,,de la dévotion nouvelle; 8c fes grands talens lui

,,avoient acquis tant de réputation .qu'on accou-
j.roit de tous les quartiers de Paris pour l'enten-

3,dre. " [Voilà la première mention qui ait ja-

mais été faite du prétendu concours que les talens

fupérieurs de ce Deifervant ont attiré à fes favantes

inftruélions. ] Tout cet éloge, qui dura un bon
quart d'heure, ne contenoit que des hyperboles de
cette efpece , la plupart non moins deftitudes de
vraifemblance que de vérité. Par exemple après tou-
tes les vexations exercées par le Pere Coeffrel contre

les Marguilhers de S. Médard , 8c quantité d'autres

procédés violens dont tout Paris a été informé , l'on

ne comprend gueres de quel front fon Panégyrifte a

pulouerlafagelîc de fon gouvernement , ainfi que
fa douceur 8c fa patience dans les plus grandes é-

prcuves. Si on l'en croit , c'eft le Pere Coëffrel qui

a été pérfécuté : Contradicftions , calomnies , ou-
..trages, infultes, Lettres anonymes. Ecrits pé-

,. riodiques : rien n'a pu ébranler fon courage 8c fa

confiance ; 8c ce qui le confoloit , c'eft qu'il n'a-

5. voit d'ennemis que ceux de Dieu 8c de la vé-

„rité. " L'Orateur, après avoir relevé la patien-

ce héroïque du Pere CoëfFrel , arrêté , difoit-il , au
milieu de fa courfe ,& frappé comme un autre Job
dans toutes les parties de fon corps, il ajoute, s'en

donnant pour témoin, que ce Deflervant "en re-

5,ccvant les derniers Sacremens, avoit rappellé

,, toutes fes forces pour témoigner... fon horreur

,,pour le culte fuperftitieux , 8cc.
"

Le Dimanche fuivant, 1 8. Septembre le Vicaire

même de S. Médard , neveu du défunt , fit fon Prô-

ne fur la mort; 8c fon fujet l'ayant naturellement

conduit à parler de celle de fon oncle, il en fit l'élo-

ge en vrai Conftitutionnaire. Après quoiil promit

bien aux Paroilnens de marcher toujours fur les

traces de ce cher oncle , 8c de tenir , tant qu'il fe-

roit dans la ParoifTc , le langage qu'il y avoi^tou--

jonrs terni.
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SUITE DES NOUVELLES E C C L E S I A S T I Q^U E S.

Du 18. Novembre 1740.

De Paris.

I. Il fe répand ici & dans les Provinces une nou-

velleLETTRE PAS TORALE Je M. l'Evêque de Mont-

pellier, en datte dn 14 Septembre, au fujet, elt-

il dit dans le titre, d'un Ecrit trouvé dans fon Dio-

cefe [ dans les papiers de feu M. Bonnery , Curé de

la Paroifle de Laniargues, mort Appellant le 17

Août 1736.] Cet Ecrit elt effcflivement de la pro-

pre écriture de ce Curé ; & M.deCharnncyledon-

ne au Public fous ce double titre " Conftitutions, ou

„ fecret du Janfénifme : ( & ) Lettres circulaires des

„ Prêtres de Port-Royal à Meilleurs les difciples de

,,S. Auguftin." Le Prélat page 5 raconte ingénue-

ment que la Providence a fait tomber entre fes mains

cet Ecrit myftérieux, qui, fuivant fa deftination ,

eft demeure long tems dans le fecret. Selon lui

& félon M. Latiteau Evêquede Sifteron , dont il

s'autorifc , le Pere Quefnel communiquoit confi-

demment ce myftere aux perfonnesles plus entêtées

des erreurs du parti ;& comme il croit bonnement
faire en etfct à fon peuple une découverte intérelfan-

te que la Providence lui rcfervoit, il lui fait part

pages 6 & 7. des " précautions de prudence qu'il dit

avoir prifes avec des perfonnes habiles , pour con-

,,llater invinciblement cette pièce carieufe, afin

qu'on ne puiffe former aucun doute fur fon auten-

ticité "Que ces précautions euffent regardé l'origi-

ne & la première fource de l'Ecrit en quellion , c'é-

toitceque la juftice,la raifon & la religion exi-

geoient: mais la prudence de M. de Charancy,&
l'habileté des perfonnes qu'il confultc , fe font bor-

nées à la vérification de l'écriture du feu Curé de

Lanzargues. La feule reconnoi (Tance des caracftc-

res tracés par la main de ce Curé Appellant, lui a

fuffi pour donneravec confiance à fes Dioce'fains &
au Public cet Ecrit myflcrieux " cet Aéle aiitenti-

que, qui a la vertu de découvrir tout à la fois &
jjadoélrinedéteftabledu Janfénifme, & les artifi-

CCS que fes partifans employent pour rétablir"Les

effets de cette importante découverte , ont été d'a-

dopter, & de femer de pages en pages dans la Lettre

Padorale du Prélat ,les fables , les calomnies, les im-

putations atroces , les comparaifons odieufes , en un

mot tout ce qu'ont inventé depuis cent ans contre

leurs adverfaircs, les Nouets, les Brifaciers, les

Meyniers , les Lallemants , lesTelIicrs ,& tant d'au-

tres calomniateurs infignes delà même Société. La
nouvelle Lettre Paftorale n'épargne perfonne : ni

le Saint Evêque de Caftoric , ni M . de Saint Cy ran ,

niM.Hamon ,ni aucun des autres Théologiens les

plus recommandables du dernier fiecle; qui tous

enfemble font chargés , page ii )
'« de l'horrible def-

,,fein de changer la doélrine de l'Eglife ,& d'avoir

,,pour règle fondamentale de cacher foigneufement

»,lear pro,pre doftrine , 8c même delà defavouer,

s'il le faut. C'eft affcz pour eux , ajoute le Prélat

,

de ruiner d?ms le cœur des Fidèles l'obcillance due

,,aux Jugemensdel'Eglife. S'ils pouvoicnt en ve-

rnira bout, ils leveroient bientôt ce voile épais

,, dont ils couvrent leurs prophanes nouveautés.
"

A ces invedives contre les perfonnes , fe joignent

fur la doélrinc les excès que les Jéfuites ne man-

1740.

quent pas d'inférer dans ces fortes d'Ouviages, 8c
que les Evêques ou auffi prévenus, ou aufil peu
connoiOeurs que M. de Charancy.ont lafoiblefle

de figner à l'aveugle : par exemple le dogme de \x

Prédcflination & de la réprobation , tel qu'il eft cn-
feigné par S. Paul dans fon Epître aux Rom. Ch. IX.
eft appellé page 16 le terme affreux où les Prote-
ftans ont été conduits. Et en même tems qu'on don-
ne des erreurs réellement affreufes pour des dog-
mes de foi, l'on multiplie & l'on répète fans fin

toutes les déclamations ordinaires des Jéfuites con-
tre des erreurs que perfonne de ceux qu'ils en ac-
culent , n'a jamais enfeignées : par exemple on dit

,, Anathemc à tous ceux qui enfeignent après Janfé-
,,nius, que les Commandemens de Dieu ne font

,, pas pofîlbles à ceux qui les violent." 11 eft vrai

qu'on cite pour garant de ces imputations calom-
nieufes, la prétendue Lettre circulaire , donc la ra-
re découverte fait commelabafe &le fond de tant
d'indécentes clameurs.

Qu'eft-ce donc après tout que ce Manufcrit fi my-
flérieux & fi fecret > La bévue elt fi grofllere , &
l'illufion faite au nouvel Evêque de Montpellier fi

honteufe & fi flétriflante
, que tout fon Diocefe,&

peut-être tout le Royaume en eft déjà inftruit &
indigné. Cet Ecrit que M. de Charancy fait fonner
fi haut, n'eft autre chofe qu'un vieux Imprimé de
plus de quatre vingts ans , fabriqué par les Jéfuites

,

qui le firent publier en 1654. par le fieur Maran-
dé leur ami , dans un Livre in 4. que celui-ci don-
na au Public fous ce titre: Inconveniens d'Etat proce-
daiis du Janfénifme: Livre qui, quoiqu'imprimé
chez Cramoify , ne défemparc pas les Quais de Pa-
ris, & les étalages des petits Libraires, où il tient
compagnie à plufieurs Ouvrages Théologiques des
Auteurs favoris & des habiles confeillersdeM.de
Charancy. C'eft depuis la page 383 jufqu'à la page
403 de ce Li vre de l Abbé Marandé , que fe trouve
la Uttrecircti/aire ,Uc.i\çz les Reglemcns & Con-
ftitutions que les Jc'fuites feignoient être donnés
aux difciplesde S. Auguftinpar les Prêtres de Port-
Royal.
Ce Marandé avoir été Commis au Greffe delà

Cour des Aides, & étoit devenu Aumônier du
Roi. Les Jéfuites , qui le trompèrent comme ils

viennent de tromperM.de Charancy, lui perfua-
derentque cet Ecrit" venoit originairement d'un
,,Jariféniftc converti qu'ils ne nommoient point,
,, qu'il avoit été vu en diverfcs Provinces , mc-
,,meà Rome ;& qu'il y en avoit tant de copies à
,, Paris , que ce n'étoit plus une chofe fecrete. " Mal-
gré cette affurance de la part des Jéfuites , à qui le
iieur Mararidé étoit d'ailleurs aveuglément dévoue'

,

il ne fut néanmoins ni auffi crédule, ni auffi peu
fcrupuleux que le nouvel Evêque de Montpellier;
car il avoit encore bien de la peine à publier cette
pièce , & il ne voulut l'inférer dans fon Livre , qu'a-
vec un Avis au Lefieur , où il témoigne alTez fon
incertitude & fes fcrupules. " Comme j'arme la
„fincérité, dit-il, & qu'il n'eft pas raifonnable

„ d'impofer aucune chofe à perfonne
, je la prefen-

' Bbb
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;,te ici [ la Lettre eîrculahe , &c. ] telle qu'elle cft

,

„pour en laifler le jugement aux habiles. Que 11

ceux dont elle porte le nom la defavouent [com-
me cela ne manqua pas d'arriver dès qu'elle pa-

,,rut] je ne prétens pas les en rendre coupables,

„ quelques fortes conje<flurcs qui me puffent per-
,,fuader le contraire, fi elles n'étoient certaines &
^affurces. [ A quoi il ajoute:] Et certes , je le dis

„ devant Dieu , il faudroit erre pire qu'unDcmon

,

„ pour fuppofcr une pièce femblable à fes plus
grands adverfaires. " Or, dit fur cela M. Ar-

Baud,en parlant auxjéfuites" il eft plus clair que
„lc jour qu'elle a été fuppofée aux Prêtres de Port-

,, Royal. On vous laiffe , Mes Révérends Pères , à ti-

„ rer la conclufion. Mais , continue M. Arnaud , s'il

f, a fallu être pire qu'un Démon pour l'avoir forgéei
,,il n'a pas fallu être moins méchant pour en faire

j, l'ufage qu'en a fait votre Pere Meynicr",&c.
L'édition qui vient de s'en renouveller à Mont-

pellier fous le nom du nouvel Evêque, cft toute
femblable à l'ancienne , a deux différences près :

1. par refpeft fans doute pour la copie manulcrite
érigée en Aéteautentique , ou plutôt, pour mieux
en impofer au Prélat , on l'a imprimée avec les fau-
tes qui s'y trouvent, & que l'on corrige avec une
forte de doute dans de petites' notes pla éesau bas
des pages , pendant qu'il étoit fi facile de les corri-

ger avec certitude fur l'Imprimé, z. Dansl'Edition
de i<^54. le titre eft Lettre circu/a'r.e au fingulier:

au lieu que dans l'Edition de 1 704. l'on a mis ce ti-

tre au plurier Lettres circulaires , 6cc. Sur quoi M.
deCharancya loin d'obferver dans une note, que
fon Manufcrit n'eftdonc qu'une partie d'unOu-

,,vrage quicontenoit plufieurs Lettres , lefquelles

,,fc feront , dit-il , apparemment égarées , ou
peut-être auront été enlevées , lorfqiie les pa-

,,piers dufieur Bonnery furent faitîspar ordre du
,,Roi." Cette note, atTez inutile en foi , ne don-
neroit-elle point lieu de foupçonnef un myftereplus
profond? Ne feroit-ce point une pierre d'attente ?

Car enfin des Lettres égarées pourroientfe retrou-

ver.

Quoi qu'il en foit , voici le dénouement de la pré-

cieufe découverte deM.de Charancy ,carilrefteà

favoir pourquoi le feu Curé de Laszargues avoit ef-

feétivement parmi fes papiers une copie de cette

prétendue Lettre circulaire , écrite de fa main. Par

le mépris fubit où tomba le Livre de Maraudé, fon

AvertiHement ne donna pas de crédit à l'Ecrit im-
pofteur qu'il avoit eu la complaifance d'y coudre.

Le Livre du Pere Meynier nelui procura pas plus de

cours;en forte que quand les Jéfuites ont voulu dans

la fuite en faire ufage , ils ont été réduits à la re-

mettre en Manufcrit. En 1708. leur Pere Dalbaret

Profedeur de Philofophie au Collège de Montpel-
lier, lut dans fa claiïe l'Ecrit en queftion , & le

donnaà tranfcrire à fes écoliers comme une pièce

rare & curieufe, qui les inftruiroit à fond , & les

précautionneroit contre le Janfénifme. M. Bonnery
depuis Curé de Lanzargues , étoit du nombre; il

en fit une copie comme fes camarades; &c'eft pré-

cifémcnt celle quia été trouvée dans fes papiers,

avecles fautes que l'on y a (îfcrupuleufement con-

fcrvées.Telle etll'hiftoire de ce fameuxManufcrit,

telle çft fon origine. Que rcfte-t-il donc au Prélat de

toutréralage emphatique de Lettre Pa^ora/efi ce
n'eft d'avoir découvert à toute la terre que les Jéfui-
tes en ont ufé avec lui en 1740. comme le Pere Dal-
baret en ufa en 1 708. avec les écoliers ^ Mais Dieu l'a

permis fans doute pour faire voir à quoi l'on s'expo-
felorfqu'on fe livre aveuglement à des hommes fi

connus & fi décriés par de femblables fourberies.
Quelle honte pour notre fiecle, qu'un Evêque s'y
lailTe encore tromper , jufqu'à donner fur leur pa-
role un vil Im-primé, décrié, méprifé, oublié de-
puis 80. ans, pour un Manufcrit myftérieux, qu'il
etl important de faire connoîtrc aux Fidèles delbn
Diocefe : Si ce Prélat eût daigné lire la belle Let-
tre que fon illuftre prédéceffeur adreffa au Roi en
172.8. peut-être n'auroit-il pas été fi crédule fur
toutes les calomnies anciennes & nouvelles

, que
les Jéfuites lui font débiter contre tout ce que l'E-
glife de France a jamais eu de plus édifiant & de
plus éclairé. Pourroit-il avoir ignoré, nous nedi-
fons pas le Teftament de Breft , l'affaire du faux
Arnaud, la fable de Bourgfontaine , & tant d'au-
tres chef-d'œuvres de la Société à qui il fe livre:

mrus le faux Mandement attribué à fon illuftre

prédéceffeur, & produit à Rome fous fon nom ?

Ce dernier trait auroit du lui faire pour le moins
foupçonner que l'Ecrit myftérieux pouvoir bien
partir de la mêmefource. Mais pour peu qu'il eût
de leélure , il auroit fçu que dans la XV. des Let-
tres Provinciales, M. Pafcal avoit parlé de l'Ecrit

en queftion. Il auroit fçu que dans le VIII. To-
me de la Moraie pratique , [

qui a pour titre , Ds
LA CALOMNIE , OU Inftrufliott (lu procès entre les Jé-
fuites & leurs aclverjaires Jur la matière de la calom-

nie ,] M. Arnaud fait fort au long,page 194. troifiéme

exemple , l'hiftoire de la prétendue Lettre circulaire
,

& des Reglemens & Conflitutions que les Jéfuites y
avoient joints , & dont ce célèbre Dodleur décou-
vre avec fa fupériorité oïdinaire , la fauffeté, le

ridicule, la noirceur, rabfurdité, & tous les dif-

férens ufages que ces Pères ne laiiToient pas d'en
faire, pouY décrier Mefîieurs de Port-Royal. Il

y cite la 15 Lettre Provinciale , où M. Pafcal par-

loir en 1656. du nouveau Manufcrit de M. de Cha-
rancy en ces termes: " Vous forgez des Ecrits,

,, pour rendre vos ennemis odieux... Vous attri-

,,buez d'autres fois à vos adverfaires des Ecrits

,, pleins d'impiété, comme la Lettre circulaire det

,,Ja>tJ(nif}es , [ celle-là même que donne au-
,,jourd'hui M. l'Evêque de Montpellier] dont le

ftile impertinent rend cette fourbe trop groffie-

,,re, & découvre trop clairement la malice ridi-

cule de votre Pere Meynier, qui [ comme les

,, Ecrivains de M. de Charancy ] ofe s'en fervir

pour appuyer fes plus noires impoftures. Vous
,, citez quelquefois des Livres qui ne furent ja-

,,mais au monde , comme , &c. Car il n'y a forte

,,de calomnie que vous n'ayez mis en ufage. Ja-

,, mais la maxime qui l'excufe, ne pouvoir être en

,, meilleures mains." [ Il eft bon de lire en entier

cette Lettre &la fuivante. On verra qu'en fait de
calomnies les chofes font prccifément aujourd'hui

fur le même pied que du tems de M. Pafcal. Mais
en être réduit aux moyens que nous voyons em-
ployer à M. de Charancy contre ceux qu'il appelle

Janféniftes « n'eft-ce pas au fond rendre hommage



à leur innocence, & avouer au'on n'a pas de quoi les

convaincre féricufement ni d'erreur dans la foi , ni

de défaut réel de foumiffion à l'Eglile? L'intame

Libelle qu'il plaît à ce Prélat de faire revivre au bout

de plus de 80 ans , pour décrier ceux qu'il perfccute,

porte avec lui ,
indépendamment de tout défaveu ,

lecaraétere, pourainfi dire, de fa réprobation. 11

n'y a point d'homme fcnfé qui à la première lefture

ne voie évidemment qu'il n'eft point, Hc qu'il ne

peut pas même être l'ouvrage des Prêtres dePortRo-

yal , à qui les Jéfuites l'ont imputé à pure perte. Car

outre qu'ils y font adopter à ces Meilleurs des dog-

mes pervers, dont ceux-ci ont toujours fait profef-

fion de detefter l'extravagance & l'impiété,on en fait

de plus des Codeurs de relâchement , des fourbes

,

des hypocrites,qui eux-mêmes fe donnent pour tels;

des ennemis du Concile de Trente, de l'aumône,

de la vie monaftique, &c. M. de Charancy & fon

Confeil viennent trop tard pour faire goûter au pu-

blic des impoftures lî folks & iî ufécs. Voyez le Vo-
lume de la Morale prtitique cité ci-deffus.

j

M. de Charancy a fait imprimer à la fuite de cette

Lettre Paftorale, les deux Sentences de fonOfficiali-

té contre les Curés de Layrargues & de SaintAunès:

avec fon Ordonnance du i8.Septembre qui dénonce
cette excommunication , & dont nous avons rendu
compte dans la feuille du (o Oftobre. [Il étoit digne

d'un Evêque qui le premier a ofé lancer une pareille

excommunication, de donner tête baiflée dans le

panneau fi deshonorant & fi groffier que les Jéfuites

ont tendu à ce Prélat.]

[Dans cette même Feuille du lo.Oftobre (p. 161,

col. i.l. j j.) au lieu de Curé àeSte. /Sme , en parlant

de M. Mercier il faut mettrecuré de St. Aunès. Et
à la page fuivante col. 1.I.18, au li;u de Mande-
ment du loSeptemb. i\ faut Ordonnance du zS Septemb

.]
II. On apprend par des Lettres toutes récentes,

que l'Evêque de Montpellier a envoyé à celui de
Dax la Lettre Pnjîorale dont on vient de parler , avec
tout ce qui y elt joint : Que M. de Dax a communi-
qué cette importante pièce à plufieurs perfonnes , &
qu'il a deflein de la faire imprimer pour fon Diooefc.

Il ne fera pas apparemment le feul qui recevra ce

monument fi remarquable de la fagefie &c du difcer-

nement de M. de Charancy. Après tout , ce dernier

ne pouvoit gueres mieux choifir parmi tous les Evê-
ques du Royaume ; car à peine M. de Dax lui cede-

t-il à lui-même en fait d'aveugles préventions , 8c

d'entreprifes aufll téméraires que violentes coRtre

ceux qu'on appelle Janfeniftes.

III. La Faculté
(
carcaffienne) de Théologie de

Caen vient de fe faire appuyer par celle de Paris,

dans une cenfure de quatre propofitions d'une Thè-
fe dePhilofophie foutenue par lesPrémontrésRéfor-

més de Fa/aije,f\ir ce qu'on apelle VEtai dépure naïu-

re.Dzns le préambule de cette Cenfure, qui ell du i.

Juillet 1740, les DofteursdeCaen propofent com-
me la foi del'Eglife , que ,, /a graci fantifante , \'ex-

j, emplion de la concupijcence , Yimmortalité , &(C. font

des bienfaitsfurajoutét , d?» accordés pat la pure libéra-

lité de Dieu à la nature humaine ; Dieu ayant />« «v^r

fhomme innocent , privé néanmoins de grâce furnatu-

,, relie
,

afjujeiti à l'ignorance , à la concupifcence ,aux

,, maladies, à la mort , ds" aux autres miferes de cette vie;

& par conféquent,que l'Etat dépure nature efî poljible.

9t
Après cela difent ces Cenfcur? // e,/? étosinant que les

novateurs, Luther, Calvin ,Ja>iJenius Ui'ejnel, aient

^, fait tant déports pour attaquer cittepolJibiiite,\-.t% dé-
finitions de rtglife fur lerquellcs les dix-fept

Dodlcui s de Caen fondent ce nouvel article de foi

,

font les Bulles contre Baius , & la très-fainte Conrti-
X\x\\oxvlJnigenitus t

</om/ tout vrai Cathohquene peut
{félon eux ; nier l'autorité fouveraine & irréfragable.

A l'égard de la tr\s -la'inte Bulle Unigenilus la Faculté

moderne de Caen n'en peut impofer aujoud'hui

qu'à ceux qui ferment volontairement les yeux à la

lumière. Quant aux Bulles contre Baïus, dont ils

vantent tant l'autorité , l'on peut s'en éclaircir foli-

dementdans les belles Lettres du Pere de Gennes
Prêtre del'Oratoire , à M. l'Evêque d'Angers: &
par rapport à la queftion de / Etat de pure »/2/«re,dans

la troiheme Lettre de ce même Théologien,où , en
prouvant invinciblement l'impolTibilite de cet état,

il démontre que le fentiment contraire tire fon
origine du Pelagianifwe d'une part, & d'une mau-
vaile Philofophie de l'autre; & que le reniement du
péché originel , &jerenvcrfement delà Morale,
fontdesconféquencesnece'iTairesde cette monfiru-
cufe erreur. On peut confulter aufTi la Difjertatio»

furies Bulles de Baïus, qui parut il y a quelques
années.

Loriqu'on voit le fiftême que les Docteurs de
Caen érigent en dogme de foi par leur Cenfure , dé-
velopé comme il l'elt dans la Lettre du P. de Gennes
& dans la IV. Colonne des £x'<ï/>/cv fur la Bulle Uni-
genitus, l'on ne peut qu'être effrayé non feulement
des conféquences qu'il entraine après foi, mais de
celles que fes deffenfeurs n'en ont que trop réelle-

ment tuées. La feule polTibiliié prétendue de cet

état leurfulfit pour bâtir une Religion toute nouvel-
le, dont la feule expofition fait horreur aux oreilles

chrétiennes.

En 1711 , le Pere de Gennes (le Jéfuite chef des
Incûinmunicans) dénonça a feu M. de Lorraine Evê-
que de Bayeux la doctrine qu'on enfeignoit alors

dans rUniverfité de Caen , & qui , tant lur les Bul-
les contre Baius , cjue fur l'état de pure nature , étoit

précifément la même que celle qui vient d'y être

cenfurée. Le Prélat, par un Mandement du 21. Jan-
vier 1712.. (imprimé a Paris chez de l'Epine) jufti-

fia dans les termesfuivans, les propofitions dénon-
cées :

" Nous . . . déclarons que ladite doélrine eft

,, non feulement exempte de toute cenfure , mais

,, que fur plufieurs points elle eft fi clairement con-

„ forme a la doctrine de l'Eglife
, qu'on n'a pu , fans

„ y donner atteinte , & fans fe rendre fufpeét , dc-

„ nonccr plufieurs de ces propofitions. En confé-

,, quence , & nous réfervant le droit de faire rendre
compte au dénonciateur de fes propres fenti-

„ mens , nous lui ayons impofé & impofonsfilence

,, furladite dénonciation." Un anauparavantle 31.
Décembre 1710 , la Faculté de Théologie de cette

même Univerfité , alors bien pleine de vie, avoit
cenfuré douze propofitions tirées des Cahiers des
Jéfuites, parmi lefquelies il s'en trouve que ces Pc-
res autorifoient par laBulle dePieV. M.deLorraine,
par un Mandement datté du même jour que celui
dont nous venons de raporter les termes , approuva
& publia cette Cenfure , marquant pofitivement que
plufieurs favausDoéleurs deh Faculté de Thcolo-
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gie de Paris avoient été conrultés par celle de Caen,
avant de prononcer le jugement doftrinal auquel
rilluftre Prélat ajoutoit le fceau de l'autorité épifco-

pale. Ce Mandement & la Cenfure furent enregîtrés

au Greffe de rOlîicialité , & publiés dans le Synode
tenu à Bayeuxle 19. Avril delà même année. Au-
jourd'hui dix- fept Doéleurs de cette carcalTe [mal-

heureufe produftion , fruit infortuné des ravages

que les ordres de la Cour ?c les véxations du fuccef-

feur de M. de Lorraine ont faits dans cette Univcr-
lîté] ofant flétrir comme contraire à la foi de l'Egli-

fe, une dodlrine qui vingt ans auparavant avoit été

Il folemnelkment approuvée dans le Diocefe.

Au Prinut mci-.fis de Septembre la Cenfure de Caen
fur préfentée à la nouvelle Sorbonne par le Syndic
M. le Rouge; &raffaire ayant été concertée avec
le lieur Gaillande , l'an ne manqua pas de le mettre

à la tête des Députes qui furent choilis pour en fai-

re le rapport: fçavoir, MM. Robbe , St. Laurent,
Muffbn , la Foffe , & Gervaife. Au Prima mcr.fis

d'Oiftobre le chef de la dépuration s'en acqui.ra

d'une manière digne de lui. Lezele des Doéteurs
de Caen fut [qui l'eût cru !

]
propofé pour modèle

à ceux de Paris ; & l'effet de ce précieux exemple
devoir être félon le Doéleur Gaiilande d'éxaminer
attentivement les cahiers des Profeifeurs dePhilo-
fophie, pour favoir s'ils ne contiennent rien de
contraire à la dodrine del'Eglife : c'eft-à-dire , dans

le ftile carca'fien , à la Bulle r/«/Vf»/"/aj. Car lî on en
croit cet homme important , les nouvelles opinions
bannies des écoles de Théologie , fe font réfugiées

dans celles de Philofohie. Sur fon rapport il fut

conclu qu'on écriroit une L;ttre affeilueufe aux
Dofteurs de Caen , pour les complimenter fur leur

zele ; & l'on n'eut garde de ne fe pas conformer
avec la même docilité à ce qu'avoit requis le Rap-
porteur au fujet de l'examen des cahiers de Philofo-

phie. La Lettre de congratulation , qui ne tarda

pas à être drellée & envoyée par le Syndic, n'eft

proprement à ce qu'on aflure de bon endroit,qu'un
précis du Difcours du fieur Gaillande. " Les nou-
velles opinions n'auront plus déformais de reffour-

ce; les dogmes pervers font retranchés, & les

Conftitutions dogmatiques vengées; la dodlri-

ne de la Faculté de Paris eft affermie par celle

de Caen; les définitions del'Eglife défendues,

„ & les ennemis communs combattus.,, Tout le

mondefaitaujourd'huilajuftevaleurde ces grands

mots dans la bouche de ces zélateurs de la nouvel-

le Bulle. Mais croiroit-on que la Faculté moder-

ne de Paris fût tellement privée de tout efprit de

vie ,
qu'il ne fe foit trouvé 'absolument perfonne

qui ait eu le courage de réclamer hautement con-

tre une Cenfure fi fcandaleufe A la relute qui

fe fit de la Conclufion au Py'mn menfis de No-
vembre , plufieurs fe contentèrent d'en murmu-
rer tout bas, en difant modeflement à leurs voi-

fins ,
que les propofitions condamnées n'étoicnt

pasmauvaifes. Le grand nombre de ces MefFeurs

méprifc extrêmement le Doéleur Gaillande ;mais

ils le craignent encore davantage, & n'ofant fecouer

le joug tyranniquc fous lequel ils gémilTent depuis fi

long-tems, ce Dodeur demeure le maître de tout.
Son caraftere hardi & entreprenant lui a donné au-
près du Minillre & du Nonce un crédit qui lui tient

abfolument lieu démérite. Il préfente & autorife

tous les jours à la Police & à la Cour les dénoncia-
tions les plusodicufes. Il préfidefous M. d'Argen-
fon , [ou plutôt par l'événement M. d'Argenfoti
prefide fous lui ] à l'Approbation des Livres , &
comme un pareil Infpeéleur n'en laifle paffer aucun
fur la Religion qui ne foit conforme au nouveau fy-

flcrHe, les Libraires ne vendent que des Livres de
Conftitutionnaires , fur lefquels ils s'enrichiffent à
peu près , commele Uoéleur Gaillande s'eft enri-

chi lui-même dans fa Principalité du Collège du
Pleffis, d'où il a été, comme on fait , obligé de for-

tir ,en faifant ce qu'on peut appelleren bon fran-

çois une banqueroute d'environ quatrcvingts mille

livres. Son attention à n'admettre dans ce Collège
que des maîtres ou des écoliers de fa trempe, l'a-

voit rendu défert; & cette défertion , jointe peut-
être à d'autres caufes qu'il n'eft pas permis d'appro-

fondir, avoit rendu le Principal insolvable. C'eft

un fait qui n'eft ignoré de perfonne à Paris, non
plus que la difficulté de remplacer ce mauvais Oe-
conôme. M. Goufîé enfin y a confenti , & il a quit-

té Saint Barthelemi où il e'toit Defervant, pour fe

mettre à la tête de cette maifon ruinée & décriée.

Feu M. Durieux , cet homme fi pieux , fi défintéref-

fé , fi charitable, avoit eu la confolation de trou-

ver dans la feule adminiftration de ce Collège, car

il n'avoir aucun Bénéfice , de quoi faire d'immen-
fes aumônes, outre les penfions qu'il payoit à un
très-grand-nombre d'écoliers dans les célèbres

Communautés de Ste Baibe. M. Gaillande au con-
traire avec toutes les reffources qu'il a du côté des

Puiffances, gouverne fi mal la nouvelle SainteBarbe,

dont il s'eft emparé après avoir détruit l'ancienne,

que les maîtres & les écoliers fe plaignent haute-

ment de leur mifere , & ne difiimulent pas qu'on é-

toit incomparablement mieux dans cette maifon,

lorfque le célèbre M. Durieux en étoit le protec-

teur & le foutien. Ce n'eft donc pas certainement à

force de faire faire bonne chère aux écoliers du
PlelTis & de Sainte Barbe , que le fieur Gaillande s'eft

ou réellement ruiné , ou enrichi aux dépens de fes

créanciers, & de la Maifon même de Sorbonne,

qui a été forcée de lui faire une rrmifc ccnfidéra-

ble fur les loyers du Collège du Pleffis, dont il n'a

jamais rien payé. C'eft néanmoins cet homme , qui

gouverne fi mal fa propre famille , à qui la conduite

de la Faculté moderne de Théologie , 8c en quel-

que forte de l'Eg^fe de France , eit confiée.

A l'égard du Syndic , on doit ajouter à ce qui en

fut dit dernièrement , qu'il exige fans nulle excep-

tion ,
quele plus pur Molinifme foitfoutenu dans

toutes les Thèfes qui lui font préfentées. Lui-même
eft tellement infefté de ce poifon ,^ue fe trouvant

un jour chez les Domincains de la rue S.Jacques,

ileut ( on diroit prefque) l'impudence deleurdire

qu'il feregardoit comme dans une terre étrangère

[à caufe du Thomifme, qu'il ne peut fouffrrr^]



SUITE DES KOUVE L LES ECC L E S lÀ S T I Q^U E S.

Du j. Dca

Dt Paris.

Le Vendredi 16. du mois d'Août dernier, M,
Bou in Confeilicrau Parlement en la première des

Requêtes ,
dénonça aux Chambres affemblées une

Jnfti uftion Pajîorals de M. fEvëque Duc de Lae» , [>n-

bliée vers la fin de la précédente année 1739. Il pa-

roît fupcrflu d'ajouter ici que cette pièce éloit impri-

mée fans Privilège ni permiffion : c'elllà le moindre

de tousles défautsrd'ailleurs l'Evêque dont elle porte

le nom, ne la defavouc point;& l'on peut dire que de-

puis plulieursannées.Ie mêmePrélat fe fait gloire des

llétrilfures folemnelles qu'il s'attire fi fréquemment

par de femblables Ecrits. Mais de tous ceux qui ont

paru jufqu'ici fous fon nom , V InJîruÛion Pajforah

dont il s'agit aéluellement , eft peut-être , comme
enleva voir par les termes mêmes de la dénoncia-

tion, le plus outré & le plus dangereux par rapport

aux confequcnces pratiques.

D'abord M. Boutm témoigne fon étonnement de

ce que cet Imprimé avoit échapé à la vigilance du

Miniftere public. Puis ne regardant fimplement l'E-

crit en queftion que comme portant le nom de M. de

la Fare Evcque de Laon.lc Magiftrat obferve que

l'Auteur n'avoit pas choifi un nom heureux pour ac-

créditer fes principes. Sur quoi il n'oublie pas de fai-

re faire attention à la Cour , que les mêmes principes

ayant déjà été [toujours fous le même nom] fucccf-

livement profcrits par neuf Arrêts du Confeil,&

par trois Arrêts folemnels du Parlement, il étoit faci-

le de reconnoitre encore dans l'Ouvrage qu'il dc-

nonçoit ,1'efprit 8c les maximes dont on avoit tou-

jours vu [l'Evêque de Laon] animé.

Apres ces obfervations préliminaires , M. Boutin

entre dans l'examen de la nouvelle înflruâien PaJIo-

rale , divifée en trois parties , dont le but dominant

,

ainfi que le titre l'annonce, eft de prefcrire & de

prouver le genre de conduite que l'on doit tenir à

l'égard de ceux qui font notoirement rebelles à la

Conflitution. "Parle corps de cet Ouvrage, il eft ,

,, félon rexpofé du Magiftrat , décidé qu'un Appcl-

,, lant , ou Oppofant à la Bulle , eft un Hérétique ,

,, avec lequel i! n'eft point permis de communiquer
dans les chofes faintes , fans fe rendre coupable du

,, même pèche' , & fans s'expofcr à devcn-ir ffoi-mê-

,, me] Hérétique. " Il eft pareillement décidé par M.
delà Fare jquel'Appellantoul'Oppofantà la Bulle,

,,doit être privé des Sacrcmens pendant la vie , &
,, même à la mort ; qu'après la mort , il doit être pri-

,, vé dclafépulture eccléfiaftique ; & qu'étant un in-

,, fidèle , il n'eft pas plus permis de prier Dieu pour
,, fon falut ,que pour celui du Diable."

Telle eft l'idée générale qui fut donnée de cet E-
crit à l'auguftc Tribunal à qui il étoit juridiquement
dénoncé. M. Boutin fe re'duiilt aprèscelaà rendre

fomniaircment compte de quelques-unes des propo-
fitions particulières de ce fcandaleux Ouvrage. Mais
avant cette difcuffion , le fage dénonciateur obfer va,

comme une chofc qu'il ne falloir pas perdre de vue,
que l'Auteur de Xlaflruflion Paflorale ufoit indilTé-

remmcnt des dénominations de Janfeniftc, Qucf-
nellifte , Appellant ,ou Oppofant : en forte que dans
l'cfprit de cet Auteur, le nom de Janfenifte n'eft

1740.

inbrc 1740.

point le nom de quelqu'un qui foutiendroitles T.'

fameufes propofitions, [où en trouveroit-on ?] maij
feulement de quiconque eft ou Appellant , ou fim-
plement Oppofant à la Bulle (/«/^/fw/fw; & ceux-ci
font également & inditféremment défignés parles
dénominations de Proteftans , de Schifmatiqucs 8c
d'Hérétiques.

Cela fuppofé , M. Boutin parcourt avec autant de
juftefTe que d'ordre & de précifion les trois Parties

de l'Ouvrage : faifant voir fur chacune, que M. de la

Fare, fans nul égard aux principes 8c à la jurifpru-

dence du Royaume, & par un mépris formel de
l'autorité fouveraine & de fes jugemens .juftifie lai

notoriété de fait que nousne reconnoifibns point en
France ; qu'il renverfe les fondemensde la fociété

8c delà tranquillité publique ; qu'il exige de nouvel-
les prcfeffions de foi extrêmement dangereufes ; 5c

que tous fes pricipes tendent au fchifme le plus inju-

fte 8c le plus fcandaleux. Voici les propofitions ex-
traites de X InftruEîion Paflovalt par le Magiftrat :

,, Un Janfénifte doit être traite' comme un Protc-
,, fiant: tout autorife une conduite fi légitime..,

„ Parce que [ M. de Laon] 8c [ félon lui ] un grand
,,nombre d'Evcques ont fait fchifme avec lesAppel-
„lans ,1e 7.ele timide 8c le zele politique fe font ai-

,,gris; ceux qui en font profefllon [de cezele jfont

,, des inditfcrens 8c des tolérans. .." Pourjuftifier
fa prétention fur la notoriété de fait contre ceux
que M. de Laon appelle Quefnelliftes , il fe fert des
exemples fuivans: "Si l'on refufe , dit-il , les Sa-

,, cremens à un Comédien 8c à un Duellifte , parce-

,, que le crime eft notoire 8c public , 8c que ces hom-
,, mes font diffamés : de même un Quefnellifie , 8cc.

,,On ne peut offrir le Sacrifice de la Meffe ni prier
publiquement pour lui. " Comparaifon auflli odieu-

fequ'injufte, que le judicieux Magiftrat traita de
fcandale public , 8c dont il fit fentir en peu de mots
toutel'indignité : i. parce qu'une exception, loin d*
démontrer la fauft"eté d'un principe univerfcl, en
prouve au contraire le réalité : x. parce que le Comé-
dien 8c le Duellifte font condamnés parles Loix ec-
cléfiafliqucs 8c civiles , 8c qu'il n'y a aucune Loi qui
condamne des fidèles, des Pafteurs , des Erêques
,, que vous avez , Monfiear , dit-il , en portant , fc-

,, Ion l'ufage , la parole au Chef de la Compagnie , fi

,, parfaitement démontré n'avoir jamais été con-
vaincus d'aucune innovation dan$lafoi;8c qui,

,, par leurattachcment à la Réligion
, pour mettre Je

,,facré dépôt de la foi à couvert , 8c conferver nos

,, précieufes Libertés , ont employé la voie de l'A p-

,, pel : voie autorifée par les Canons
, l'Eglife 8c les

„ Parlcmens.
"

[M. Boutin rappelloit en cet endroit lespropres
termes du témoignage fi décifif 8c fi précieux que le

Parlement rendit à l'orthodoxie des Appellanspar
fes Rémontranccspréfentéesau Roi le ig.Juin 1738.
On en a donné un extrait aflez ample dans la Feuil-
le des Nouvellesdu II. Février 1739.

Autre propofitions de M. de la Fare: ( "Tout
,fidtle qui engage un Prêtre Ap reliant à dire la

Méfie, à confefl"er, à donner la Communion
,

,, coopère au pcchédc cethérérique.... Si chaque
Ccc
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„ fidèle faifoitfon devoir , ces Prêtres fchifmatiques nan!me;& en confequence Mefiicursîes Gens da
„ Teroient abandonnés. .. Avoir pour ami un Appel- Roi furent chargi-'s de donner inc." (Tam ment leurs

lant, fe trouver où il va , c'ell s'expoler à h ledu- conclufions; ce qu'ils promirent de faire le pins
ftion.

. .
" Delà , feion l'obfervation du vigilant promptement qu'illeurs feroit poflible.

-Magiftrat ,1e trouble de l'ordre public , les div liions En effet le Jeudi fuivant, picmierjour de Septem-
multipliéesdaiis la Religion, la défunion femce dans bre , ces Meflieurj donnèrent leurs Conclurions aux
3es familles , & toute fociété renverfée par principe Ciiambres airemb!ées;& comme on l'a vu depuis
même de confcisnce. 11 y a plus encore: "Quand, dans l'Arrêt impiime' , ils requirent " la fuppreffîon
„ dit M. de Laon , il n'y auroit fur le compte [ de jj'de cet Ecrit, comme capable d'exciter un Ichifmc,
quelqu'homme que ce foit] qu'un foupi^on violent »j & tendant a émouvoir les efprits , & à troubler la

dejanfenifme , s'ildemande publiquement le Via- >, tranquillité publique. " M. l'Abbv^ de Salabciry ki
tique, par exemple, il faut l'interroger publique- 'e rapport ,& fut purement & iiniplementde Taviî
ment fur fa foi : fuivant la nature de fa réponfe, desConclulions.

lui accorder ou refuferla Comniunion. " M. Robert en opinant dit entre autres chofesiqu'ii
Ce qui vient d'être rapporté efi tiré des deux pre- ne reconnoiffoit point dans les Appellans [ de la Bul-

mie-t-es parties de l'Ouvrage de M. de Laon. La troi- Unigenitus]]^ caraétere ordinaire des Hér<ftiques

,

iîcrae enchérit encore fur les deux autres en pafilon qui s'etoient eux-mêmes féparés de l'Eglife que les

& en excès. C'ell ce qui fut expofé dansla dénoncia- Appellans au contraire faifoient profeÏBon d'y être
tion parle choix des propofuions fuivantes : "Un intimment unis ;& que d'ailleursl'on ne pouvoir les

5, Q uefneîlille notoire , pr.r le feul fait doit être privé convaincre ni de profefler aucune erreur , ni de refu-
j, à double titre de laCommunion , comme pécheur fer de croire aucune des vérités que Jefus-Chrift a ré-

,, public Se comme excommunié... Un Quefnelli- vélées. Puis témoignant la crainte qu'il avoit qu'un,
j,fte,même occulte, eft excommunié par le feul Ecrit portant le nom d'un Evêque, ne fit trop d'im-

fait parla Bulle , & par conféquent doit être traité preffionfurl'efprit des peuples, il crut qu'il falloit pré-
comme ... un Payen." En conféquence de ces "venir cette impreflîon par une punition exemplaire;

deux propofiiions , M. delà Fare , ofant décider que & il conclut à ce que l'Ecrit fut brûlé , ne voyant pas
le Sieur Habert DodUur de Sorbonne eft mort dans que l'on pût prononcer une moindre peine contre
l'anathême , M. Boutin vengea la mémoire de ce ce- un Ouvrage fi fédttieux.

lebre Dodleur en CCS termes: " Il eft cepeiuiant cer- M. de Ch.imperon jugea qu'il falloit, non con-
tain qu'il eft mort muni des Sacremens réuni damner Amplement ce Libelle en général comme

3, dans la fépulture eccléfiaftique avec fes confrères tendant au fcliifme,miis annoncer plus difliaélemenc

>, en Sorbonne, Ceux , continue M. de Laon, nui que c'étoit le refus des Sacremens & de la fépulture
5,fontmorts dans les mêmes fentimens [ d'oppofi- eccléfiaftiquefurlefondementdel'Appel.quilefai-

,, tion à la Bulle , ] font morts dans l'impénitence fi- foit profcrire : étant outre cela d'avi; que l'on ajour
„ nzle , &jam ir. parte Diaholi com'^ui.wiur. . .. L'on tàt à la fupprcflion des défenfes très expreiïes : et

j, ne peut pas plus prier pour le falut de tels infidèles, faifant d'ailleurs affez entendre par le refte de fori

,, que pour celui du Démon. . . [EnfinajouteM.de difcours,que l'état & la condition des auteurs de
la Fare :] Quand parla force d'une Sommation fa- pareils libelles, ne devroient point les fouîlrâire a
crilege , & d'un vil Appariteur , on voit le Corps la fevérité des Loix.

adorable de Jefus-Chrifttraverferlesrues , entrer, Le defir de ne rien perdre des paroles de M. l'Ab-
pour ainfi dire ,

malgré lui dans unemaifon enne- bé Pucelle étant univerfel, on le pria d élever la

mie , Se y être livré à de nouveaux Judas , à de voix : ce qu'il fit en difant , c'eft tout ce que peut fai-

5, nouveaux Pharifiens : Quand un lâche Curéfiic- re un homme de 85. ans; puis il reprit aufll-tôtle feul

5, combantaux menaces les plus méprifables , va les ton que fon grand âge lui permet de prendre aujour-

j, remordsdansîe cœur , donner en prefcncedeté- d'hui ; en forte que voici ce qu'il fut pofllble de re-

,, moinsapoftés.le Corps defon Dieu à un Quefnel- cueillir d'un avis qui rendoit tous les Opinansfiat-
lifte furieux ,1e fcanda'e de toute une ville, c'eft tentifs. La fimple fuppreflion parutinfutfifante à ce

,, alors qu'il faut s'écrier que tout eft confondu , que vénérable Magiftrat. " L'expérience
, ajouta-t-il , ne

,, les chofcsSaintes font foulées aux pieds, 8c qu'elles ,, nous a que trop appris que [ces légère? flétriffures]

font en proie aux animaux les plus immondes." font incapables de remédier au mal, & qu'elles dé-

Quipourroitnepasdireici , avec le Magiftrat dont ,, génèrent dans une efpece d'impunité. Une con-
nou; rapportons la dénonciation , que faire dételles ,, damnation au feu auroit à la vérité unpeuplus
comparaifons.&uferdefemblableshyperbolespour d'éclat ; mai. eft-elle en foi une plu? grande ref-

autorifer le fchil'me , ce n'eft rien moins que propha- fource " Il fit enfuite entrevoir le cérémonial &
ner foi-même les chofes Saintes , en reprochant aux leslongncs formalités qu'exigeroit la qualité de Pair

autres cette prophanation ?" Ce ne font point , con- par rapport à celui dont l'Inftruftion porte le nom ;

clud M, Boulin , les propofitions dont je viens de inconvénient qui ne fembloit pas devoir permettre

rendre compte , que je dénonce : c'eft le corps en- de pcnfer pour cette fois à rien prononcer contre

,,tier de l'Ouvrage , dont il n'y a pasunepageoù l'Auteur du Libelle. M. l'Abbé Pucclle fetrouvoif

j.l'on ne trouve quelques principes, ou quelques d'ailleurs , di!oit-il , moins touché du genre de pu-

„ maximes femblahles à celles que vous avez enten- nitiondonton frapperoit cet Ecrit Scl'Auteurmê-

dues : Et je ne crois pas, Meiïieurs.que l'on puif- me d^ l'Ecrit
,
que de i'inftance du mal , qui .dans la

,, lefedifpenfer de remettre cet Ouvrage entre les conjonél:ure,fur tout delà féparation prochaine delà

,', mains des Gens du Roi, pour être par eux pris tel- Compagnie , demandoit qu'on y apportârun reine-

'les conclufions qu'ils jugeront à propos. " de moins lent. " Le': peuples pouvant fe trouver in-

C'eft ce qui fut arrêté fur le champ d'^ne voix u- „ timides paruneaaffi terrible menace que celle du
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,,tefa5desSacremensSide la fepulnire ecdefiafti-

',' que , rafiTurons-les , dit l'illuftre Abbé , par des dé-

'j.fenfes de faire aucun ufage du Libelle fanatique,

envoyons ces dcfcnfes à tous les Juges du ref-

fort de ce Parlement, avec injondlion aux Subdi-

, tut» du Procureur Général d'y tenir la main. " £n-

lïn il ténioigna combien il defiroit qu'il fût expref"-

fément marqué que" c'était pour empêcher les refus

de Sacremens & de fépulture qui feroient faits fur

','le fondement de TAppel: parce que nous avons

,,penfé ,ajouta-t-il , & nousaurons toujours dans le

cœur que [venir à-l'appui de l'Appel ] c'eft l'ani-

„ que moyen defairecciTcrlefchifme & de rétablir

folidement une paix fi long-tems défirée/'La clau-

fe efTentielle renfermée dans ces termes -.furlefon-

t/^«;t';».'^/tf/'-'^/>Mfrappa fi efficacement le plus grand

nombre des Opinans, qu'elle ne fut jamais feparée

de l'avis dominant de la Compagnie. Cet avis ne fut

pas goutépar M. Severt : attendue que , félon lui,

les défenfes n'ajoutoient rien a la fimple fuppreffion

- du Libelle. "Ces défenfes, dit-il, font inutiles ;

,,puifque par h fuppreffion de l'Ouvrage , l'on en

jjfuppnmenéceffairement l'exécution.
"

M. DE Lesseville au contraire témoignafa fur-

prifedece qu'on n'alloit pas plus loin." On fuppri-

,,meun Ecrit, dit ce Magiftrat , pour uneoiiplu-

jjfieurs propofitions mauvaife-s qu'il contient; &
,, celui-ci efi: untilTu d'horreurs. Le titre à'injlyu-

y^âion Paflorak ne doit pas le mettre .\ l'abri de la

„ peine du feu: on a bien brûlé jadis la bulle de Boni-

face "Vin. Cette //-T/Frwi^/o.-î [ prétendue j
Pafljrak

n'a qu'un vain titre : ce n'eft point une lalrufiion
,

,, & l'Ecrit ne contient rien i.cPnRoyisi!. " Ainfi M. de

LelfeviUe fat de l'avis de M.Robert.

M TiToN prenant encore la chofe dans un autre

point de vue, infifta beaucoup fur le refticct dont

on devoitctre pénétté pourle caraftere épifcopal
;

èc un Ecrit qui en portoit l'empreinte , ne pouvoit

l'tre, difo:t-il flétri fans regret parle Parlement.

Mais confidérantque celui dont il ctoit queflion ,

„réunilToit tout ce que la fureur & le fanatifaïc

,,pouvoicnî employer pour allumer le fjhifme,"

il témoigna fpécialementfon indignation de ce que

l'Auteur ofoit , dans l'affaire fur tout delà Bulle Uni-

genhus s'appuyer fur l'autorité de S.Auguftin pour

juûifier le fchifme, [en citant de S. Docfleur des

paffages mal appliqués. ] Sur quoi, pour faire voir

combien c'étoit infulter à cette grande lumière de

l'Egiife, que de le rendre fauteur du fchifme, M.
Titon cita lui-même un paflage où S. Auguflinen-

fejgne c'nergiquement que le fchifme efc le plus é-

norme de tous les crimes. Sacvilcghim fcbifmatls

tiimtia fcckra Jupergraditity . Après quoi il fit voir

que de tous les crimes il n'en eft point en effet de

plus contraire au bien de l'Egiife & de l'Etar. "Que
,,ce Libelle, continua-t-il , ait donc paru fous le

,, nom d'un Evcque, c'efl un grand fcandale : que

cefoit pour allumer le fchifme , c'eft une entre-

,, prife bien funefte : mais que ce foit contre les

„Appellans, c'cft une grande injuftice. Peut-on

„ [c'eft toujours le même Magiftrat qui parle ] être

,,plus intimement uni à l'Egiife , que de la recon-

,,noUrepour fon Juge; que de réclamer fa déci-

,fion ,8c delà pourfuivre, cette décifion , autant
'

qu'il eft po-ffible ? Accufons-nous ceux qui ap-

['pellent au Tribunal du Parlement , de vouloir fe

„fouftraire à notre jurifdic^cion Et fi l'Appellant

,,protefte qu'il veut mourir daiis le fein deTl-gli-

„ fe ,& que rien ne pourra l'en arracher, celte vo-
,,lontéd'y demeurer uni, ne l'y unit- elle pas effe-

dtivement , 8c n'eil-elle pas plus forte que tout ce
qu'on y peut oppofer.^"

[ Si les Appellan? peuvent Je doivent fe féliciter

avec tant de fondement, d'avoir eu pour garant
de leur ortodoxie tout le Parlement faifant au Roi
les Remontrances fokmmelles dont on a parlé plus
haut : n'eft-ce pas une grande coniblation pour eux
de voir leur amour pour l'unité &: leur inviolable at-

tachement à l'Egiife , autentiquenrent attelles dai^.s

le Sanduaire même de la ju;l:ice,par un Magiftrat en
qui tous fes confrères reconnoiffenî avec le Publia
tant d'intégrité,tan: de lumières 8c tant de religion?]

Le refus des Sacremens fait à de prétendus héré-
tiques fi intimement unis à l'Eglifc, fut donc pour
M. Titon un motif d'opiner auffi avec la pluralité

pour des défenfes rigoureufes contre ceux qui vou-
droient perféverer a l'égard des Appellans dans
leurs idées fchifmatiques. La crainte , dit-il , pourra
,, peut-être arrêter la main ; 8c nous fommes égale-
„ment obligés par état. Se d'accorder aux citoyens

,, le fecours des Loix fondamentales du Royaume-,
lorfqu'ils le demandent : 8c de punir ceux quiat-

,, taquent ces mêmes Loix."

_

M. BouTiN , le même qui avoit fait la dénon-
ciation,, s'élevant auffi contre la foiblelTe du parti
d'une fimple fuppreffion , apporta l'exemple même
du Roi, qui, dit ce Magiilrat, par un Arrêt de
fon Confeildu z Septembre i 73i.avoitjugé à pro-
pos d'ajouter à h condamnation d'une Inftruétioa
Paftorale de M. de Laon , des défenfes fous peine de
fajfie de temporel. Quand m.éme, ajouta-t-il, ks
défenfes feroient implicitement renfermées dans U
fuppreffion, il feroit nécefiaire de s'.en expliquer clai-

rement, afin qu'il ne reftàt ni doute ni prétexte à
ceux qui^ne voudroient pas les y trouver.
M. le Febvre de S.\in'Hilai;e ne reconnoiffant pas

plusqucMeffitiurs Robert 8c de Lefieville le cara-
ctère épifcopal dans l'Ecrit dont il s'agiffoit , fut d'a-
vis comme ces Mefii.-urs, de le condamnera être

,, brûlé. Je n'y découvre , dit-il , qu'une main égale-
,,ment ennemie de l'Lghfe 8c de l'Etat: une main

d'ailleurs accoutumée a produire d'auffi horribles

„ tocfins." M.Pajot de Mal/.ag
, apparemment dans

la même vue , vouloir ajouter à l'avis de M. de
Cliamperon, que l'on infurmeroit contre le Qui-
dam auteur du Libelle. M. Chauvelin Préfident
à Mortier, fut de l'a vis qui forma l'Arrêt. Au lieu
que M. le Premier Préiidcnr ne put, ainu qu'il s'eu
expliqua

, adoptet le parti des défenfes
, lefquelles

difoit-il
, jointes à la punition, ne faifoient que

l'affoiblir
: convenant toutefois

, coramelcgrosde
la Compagnie, qu'il n'y avoir perfonne qmne fré-
mitd'hûireuràlaledturedece Libelle, 8c ne refa-
Tmtpas de lui donner Je nom fi juftement acquis
de véritable tocfin; il ufa même à ce fujet d'une
comparaifon foit peu fiateufe pour le Prélat, que
tout lemonderegardoitau fond comme bien réel-
lement chargé de.l'J' crit qui éxciroit une indigna-
tion fi générale 8c fi bien fondée.) "L'on nel'eû
,, jamais avifé

, dit M. le Premier Préfident en con-
damnant ua voleur oii un affaffin , de faire des.

dctenfes de vola ou d'affalliner."



11 7 eut pour les Conclufionsde MeffieursksGens

du Roi 37 Toix : 5
pourVavis de M. Robert: i pour

celui de M. Pajot : & 83 pourl'ivis dcM.dcCham-
jieron : 7 voix cidiiques d'ane part & 19 de l'autre:

ce qui fait en tout 153 Magiftrats, donc ce Tribu-

nal fûuverainétoit ce jour-là compolé. L'on y pro-

nonça donc, comme l'on voit , à la grande pluralité,

la fupprefiion de l'Ecrit luiitule, Injîi-u.litn Pajlerdlc

di M.fEvéqutD tcJe L ion , &c. cottuc capab/e tCexci-

ter unfchifnu , & ttnJtint i é:n6UV(/ir lis i/prits ^ à trou-

hltr U trattquiUiti publ'uw. tt parce même Arrêril

eît fait defcnfes " de 'faire aucuns actes ni Ecrits

,,autorifans le refus des Sacrenicus & de !a fépul-

..tureccclcllalUque, fur le fondement de i'Appcl

,,de la Conitictution Uni^enitus , fous telles peines

,, qu'il appartiendra... Enjoint aux Subilituts du Pro-

cureur Général d'y tenir la main , &c.
"

. Le Réquifitoirejoint à l'Arrêt imprimé , ne con-

tient rien de particulier , fi ce n'eft que M. ï' Avocat

Général y rapproche l'Ecrit en qucllion , de l'Im-

primé que la Cour a condamné par fon Arrêt du ix .

Avril 1739. [ c'clî-à-dire du Recueil des Lettres de

fluficars Evieiuesy parmi lefquels M. de Laon lui-

même fe trouvoit, com.mc on le peut voir dans

h Feuille des Nouvelle; du r . Juillet de la même an-

r.ée.] L.1 Diffcrtation , contenue dans la nouvelle

Infîraâicn PaJîor*ie de M. de Laon,n'étant pour ainli

dire que l'apologie , des VIII, Lettres que la Cour
profjrivit alors, " fcmble exiger, dit M.Joly de

,,Fleury, qu'en fuivant la même route, elle ajou-

,, te des qualifications qui caraétérifent cet Ecrit;

,,afin de faire connoïtre les conféquenccs dange-

,,rcufes de pareils Ouvrages , qui ne peuvent (ervir

,,qu'â ranimer la chaleur des difputes, & à aug-

,, mentcr un feu dont il eft fi imponant de prévenir
' „ les fuites pour le bien de la religion & de l'Etat.

"

Ce que le Miiiiftere public jugeoit li important

pour le bien de la Religion 8c de l'Etat , a été en effet

l'unique but du Parlement dans l'Arrêt dont on vient

de rendre compte. Mais le Confeil du Roi n'a pas

paru également louché de ce preffant motif; car à

peine cet Arrêt , du i Septembre fut-il rendu public

,

ou , pour mieux dire , à peine le Parlement fut-il fé-

paré , que ( le 8 Septembre i . jour des vacations ) il

parut un Arrêt du Conleil , datté du 6. par lequel,

Jans avoir êgnrd\ celuidu Parlement , en ce qui con-

cerne les défenfcs " de faire aucuns ades ni Ecrits

,,autorifants le refus desSacremens & delafepul-

„tureécclcfiaftiqueï. fur le fondement de l'Appel

„delaConftitution(/»'i'^K'V«^,S. M. ordonne que

,,hditc difpofition fera regardée comme nulle 8c

non avenue : Faitdcfenfes de l'exccuter.^c de ren-

,, drcancunsjugcmens en conféquence , à peinedc

„ nullité."

Le premier motifde cet Arrêt, tel qu'il eft expri-

mé dansle préambule ,c'cftque"/t.-f MagijhatsîAxx

„ Parlement ] ont excédé les bornes de leur pouvoir.

„en voulant l'exercer fur des matières purement

„fpirituelles, telles que font les Règles qni doivent

être obfervées dans l'adminiflration desSacremens

„ 8c dans le diiernement des di;po(itions necelTaires

„ pour les recevoir. C'eft ce que S. M. a vu , dit-on

,

„ avec peine dans un Arrêt oùl'on juge manifefte-

,, ment que le refus des Sacremens eft injuile dans le

„ cas qu'on y explique Comme fi,ajoute-t-on

,

,,un Tribunal Séculier pouvoir impoler des Loix

„aux Minillres de l'Fglife dans ce qui regarde la

^difpenfauon des c^ofcsfainles i
",

•Le fécond motifde l'Arrêt du Confeil eft pris de:'

termes dont on s'eft fcrvi [ dans celui du Parlement
\

en parlant de l'Appel de la Conftitution (7»//(r»//Mj

au futur Concile : Termes, qui, dit-on, " paroif-

,,fent.. faire.. alTei entendre qu'un Appel que le

,, Roi a déclaré de nul etTet pour le palTé , ... 8c

,, qu'il a interdit abfolument pour l'avenir , peut a-

,, voir encore la force de mettre en fureté ceux qui
fur ce fondement perfifteroicnt dans leur révolte

„ contre unedécifion acce ptée fclemnellement par
,,les Evèques de ce Royaume, reçue dans toute
,,rEglife, revêtue de Lettres Patentes cnregî-
,,trécs dans tous les Parlemens , 8c affermie tant

,,de fois par le concours de l'autorité Royale.
"

De là , c'ert-à-dire , 8c du fond de la difpoHtion
,

8c de la manière de l'exprimer, l'on conclud que
,,S.M. ne fauroit fedifpenferdediilinguercequ'il

,,y a d'irreg'.ilier 8c d'exceffif dans l'Arrêt du Parle-

,, ment [favoir, la difpofition qui eft anullée] de ce

,, qui efl renfermé dans des bornes légitimes ,[ fça-

,, voirla fuppreillon de l'Inftruélion Paftorale de
M. de Laon.]

"

Il ne nous conviendroit pas de prévenir ici par
nos réfléxions , ni le Public attentif 8c éclairé, ni le

Parlement lui-même , dont le zele ne peut manquer
d'être jultement allarmé par un pareil Arrêt. Les
mêmes Magiltrjts qui ont rendu celui du i . Septem-
bre fauront bien fans doute faire valoir aux pieds

du Thrône les graves 8c importantes raifons qui
dans le cas dont il s'agit, l'ont déterminé à ufer,

comme ils ont fait, delà fouveraine autorité dont
ils font dépofuairts. Qu'il nous foit feulement per-

mis de rendre compte d'une unique penfée qui dans

cette occafîon doit venir à l'efprit de tous les fidèles

Sujets du Roi. Comment , dira-t- on , eft-il poflîbie

qucl'onaitpuperfuaderà Sa Majefléque fon pârlc-

menf'a voulu exercer Ton pouvoir fur IcsReglesqui

,, doivent être obfervées dans l'adminifiration des

,, Sacremens , \ fur le difcernement des dipolirions

,, nécefiaires pour les recevoir : de manière que .'ob-

jet deleurArrêtfoitune matière purement fpiiituel-

le,fur laquelle un Tribunal feculier ne puilTe impofcr

dcsloixaux Miniftres de l'Eglife? S'il arrivoit, ce

qu'à Dieu ne plaife , entre la cour de France 8c celle

de Rome quelqu'une de ces vives conteftations qui

ont eu autrefois des fuites fi funeftes: 8c qu'alors les

Eccléllaftiques Ultramontains , les partifans entrés

de la Cour Romainne portaient l'ardeur de leur faux

zelejufqr'à refufsrles Sacremens 8c lafépulture Ec-

cléfiaftique aux François fidèles à leur confciencc 8c

à leur Roi: quelles barrières fcroit-il poflîbie d'oppc-

fer à un femblable excès ? Si les Parlemens ne fcfer-

Toier.t alors de leur pouvoir pour réprimer un abus fi

préjudicable à la Religion 8c à l'Etat , les accufcroit-

on d'excéder les bornes de leur pouvoir, 8c dei'cxer-

cer fur des matières purement fpirituelles } Et dans

le casoùleRoiferéierveroitde réprimer lui-même

dans fon Confeil un abus fi confiant duMiniftere Ec-

cléfiaftique, ncferoit-ce pas toujours un Tribunal

Séculier qui impoferoit des loix aux Miniftres de

l'Eglife dans ce qui regardela difpenfationî extérieu-

re 8c publiquc]des chofes faintei .> On fent jijfqu'où

cette réfléxion pourroit être portée , 8c combien elle

a de force, dans un tems fur tour,où des Evêcjucs

François, tels que ceux de Sens, de Laon 8c de

Montpellier, abufent fi étrangement ôcû impuné-

ment de leur autorité.



SUITE DES NOUVELL E S ECC LES I ASriQ^UES.

Du li. Décembre 1740.

T)e Paris.

Avant que de donner , félon notre ufage , une li-

fte des Ecrits dont nous n'avons pu rendre compte

pendant le coui s de cette année, nous devons

annoncer avec diftinaion un Ouvrage dont le

trclor de la Tradition de l'Eglife vient detre

enrichi: Ouvrage où elle reconnoltraà jamais fa

dodrine, fon efprit , fes principes & fa méthode

pour combattre toute erreur , £k défendre route

vérité. On vient de l'imprimer en pays étran-

ger fous ce titre : Les Oeuvres de Messire

Charles-Joachim Colbert Evesque de

Montpellier : en III. Volumes in 4. avec une

Préface de quatre vingts trois page^divifée en deux

parties :1a première contenant l'idée ,
l'analyfe &

l'hiftoire des Ouvrages de ce grand Evéque: la fé-

conde, un récit abrégé des principaux traits de fa

vie. On peut dire que cette Préface eft bien digne

de l'important Recueil qui en ert l'objet ; & nous

fommes perfuadés que tous lesLe6teur> de bon gout

jugeront qu'il feroit difficile de rien faire de mieux

en ce genre. .

A l'égard du Recueil en lui-même, c'elt-a-dire

des diverfes pièces qu'il réunit , la réputation du

grand Colbert en affure le fuccès, & difpenfe d'en

faire l'éloge. 11 fuffit de rendre compte de la ma-

nière dont ce Recueil eft difpofé , & dont cette

Edition eft éxécutée.

Le Recueil dans fa totalité eft diviféen fix par-

ties
,
qui comprennent i.lcs Aflesd"Appelé' de reno'.t-

vel/ementd' Appel , fait de la CoK/?/>a//OT Uiiigenitus,

foit des Lettres Paftoralis Officii : avec les premien Ou-

vrages faits pour la depnfe de ces Al'Ics jiifqu'en 171J.

i. Le.- Ecrits de M . de Montpellier fur le Formulaire ,

fur le Concile qu'on projet toit d'ajjembler contre lui , &fur
le Brigandage d'Lmbrun : ces deux premières parties

font la matière du /.Towe, lequel contient 818. pa-

ges , fans la Préface &c les Tables des Sommaires. 3. Les

Ecrits[ur les miracles que Dieu a opérés en ftveur des Ap-

[lellans: j,. Divers Ecrits par rapport aux ajfnrcs géné-

rales de l'Eglife : S-P"^ rapport aux befoins particuliers

iu Diocefe de Montpellier : c'eft ce qui eft renfer-

mé dans le- ggi.pages du fecondîome.'^x\^\v\. la (ixiéme

partie qui fait le fujet du troifteme Tome, contient près

de 1 100. Lettres deM.de Montpellier, écrites depuis

le mois de Février nii.jufqu'au 5 Mars 1738. avec

quelques additions : une Table des Lettres ; & ce

qui eft d'une grande utilité, une Table générale des

matières contenues dans les troisVolumes avec une

Table chronologique, qui eft à la tête du premier

Tome.
Par rapport au troifiéme Tome , c'eft-à-dire au

Recueil des Lettres particulières de M. de Montpel-

lier, l'Auteur de la Préface a foin d'obferver que,

„ entre tous lesOuvrages des.grands hommes,& fur

\\ tout de ceux qui dans les tems orageux de l'Eglife

„ fontunperfonnageauifidiftingué que ce Prélat,

,, leurs Lettres ont toujours été regardées par les

„'perfonnes fenfées & judicieufes , commelapor-

[,tion la plus agréable , la plus curieufe , & même
„en un fens la plus iniéreflante. Les hommes,

,, ajoute-t-on, font jaloux de connoître jufque*

,, dans le fond de l'ame ceux que de rares qualités ti-

,, rent , pour ainfi dire , de la foule. Onveutfavoir
,, quels font donc ces hommes qui paroiflent fi dif-

,, férens des autres , qui s'élèvent au dedus despré-
jugés

, qui envifagent les affaires les plus em-
,, bi ouillées dans leur vrai point de vue ; qui parla
,, droiture de leur cœur & par la jufteffe de leur ef-

,,prit, percent les nuages épais dontla Vérité eft

,, quelquefois enveloppée ; qui ne fe conduifenl

,, point par les intérêts & les palTions qui remuent
,,!a plupart des hommes; qui préfèrent la Vérité à

,, toutes les chofes de ce monde ; qui demeurent fi-

,,deles à leur devoir , fans fe laiffer ébranler parles

,, craintes & les efpérances humaines ; & qui ne
,, font ni renverfés parles difgraces , par les outra-
,,ges & par d'autres mauvais traitemens , ni fé-

,, duits par les carefl'es & les faveurs , ni éblouis
,,par les avantages charnels qui feroient la récom-
,,penfe de leur prévarication. [Voilà au naturel

le portrait du grand Colbert Evêque de Montpel-
,,lier.] Plus ces qualités font grandes , continue

,, l'Auteur de la Préface, plus elles font rares , plus

,,au(ri l'on a peine à fe pcrfuader qu'elles foient

,, réelles & finceres dans ceux qui en paroifTent re-

,, vêtus; & l'on eft bien aife d'avoir un moyen de
s'en afTurer. Or c'eft ce qu*- préfentent les Lettres

,, fecretes ou familières, C'eft là qu'un homme fe

,, montre lui-même tel qu'il eft , fans fard & fans

,, déguifement. C'eft la qu'il fe peint avec les cou-
,, leurs les plus vives & les plus naturelles. C'eft là

,,quil découvre fes penfce> & fes jugemens , fes

,, craintes & fes efpérances , les vues par lefquelles

il fe conduit , & les motifs les plus fecretsqui ani-

,, ment toutes fes adions. " Le même Auteur dota-

neenfuiie une idée du caraétere des Lettres de M.
de Montpellier au Roi, aux Miniftres, aux Evê-
ques, aux Théologiens , aux Ecclefiaftiques du fe-

condOrdre, aux L>aïcs , aux Religicufes, à fes a-

mis , à ceux que ce grand Prélat honoroit de fa con-
fiance; après quoi il obferve que foit dans les Ou-
vrages polémiques de ce Prélat , Mandemens , In-

ftruélions. Lettres dogmatiques, foit dans fes Let-
tres particulières, par-tout il yaune unité de penfées,

de vues, de feniimens,fouvent même d'expreftions.

... ,, Par-tout, dit-il, c'eft le même attachement

,, à la Vérité, la même fidélité à lui rendre témoi-

,, gnage aux dépens de tout , le même zele à com-
,, battre pour fa défcnfe , &às'oppofer au progrès

,, del'erreur; le même éloignement de toute diffi-

,, mulation & des vues d'une politique humaine,

,, la même fermeté dans les difgraces & da'nsles vc-

,,xations les plus étranges ; la même facilité à

,, avouer fes fautes ; la même conviélion de fon in-

,, dignité, & du peu de proportion qu'il découvre

„ entre fa conduite ,fes talens , fa piété, & la fainte-

,., téde ia caufe dans laquelle Dieu l'a fait entrer la

même foi aux promefTes de Tefus Chrift ; enfin !a

même charité, la même tendreffe , la même corn-

paffion pour tous ceux oui lui font unis dans Wk-

Dtl d
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;,mour & la défenfe de la Vérité,& dans la fouffran-

„ce des affligions qu'une telle difpofuion leur attire

delà part du monde. " Tel eft le tréf,»- incllima-

ble que contiennent réellement les Ouvrages de M.
de Montpellier. En forte que le Recueil précieux

<]ue l'on en donne aujourd'hui au public , tient lieu

proprement d'une bibliothèque complette fur les

conteftations préfentes. D'une part les Ecrits polé-

miques & dogmatiques des deux premiers Tomes

,

tant ceux qui font communs à M. de Montpellier

Si aux autres Prélat-; Appellans , que ceux qui lui

font perfonnels , contiennent le véritable état de la

queftion , les principes, les preuves, les réponfes

aux objedions: & d'autre part, l'on trouve dans

les Lettres particulières du même Prélat les motifs

décourage, de force & de fermeté, qui doivent

foutenir contre la grandeur & la perféverance des

maux. " M. de Montpellier meurt, dit encore l'Au-

,, teur de cette belle Préface: mais laVérité ne meurt

point Homme de peu de foi , conclud-il,

vous êtes effrayé de la grandeur & de la durée du
fcandale ! C'efl: parce que le fcandale eil grand &
très grand, que le fecours ne peut être fort éloi-

„gné. Il faut fe demander, il faut l'attendre. Ne
prêteT. point vos vues à l'Eternel. A l'exemple du
grand Colbert Rejetiez tous les tempera-
MENS & toutes les voies de conciliation que
la prudence de la chair fuggere , & que la fa-

„ gefTe de Dieu réprouve. Ne foye?, point inquiet

fur la Vérité , qui nefauroit périr : maisfoyexin-
quiet pour vous qiii êtes la foiblefle même. Ne
faites rien [belle leçon pour les Appellans] ne
faites rien que la Vérité , qui efl Dieu, ne puifié

avouer. La Vérité eft une ; la Vérité eflfimple;

voilà notre modèle. Toujours marcher fur la mê-
me ligne, toujours mettre entre foi & les enne-

,,mis de la Vérité l'intervalle le plus grand : ne

,1 point fe lafTer de foufFrir , tant que la Vérité

elle-même fera dans les fouffrances: comm.eje-
,,fus Chrift porter, s'il le faut , l'humiliation de

la croix jufqu'à mourir hors du camp , ne point

„achepter la participation extérieure aux Sacre-

5, mens, parlerenoncementàla Vérité
, quiain-

„itituéles Sacreraens. La Vérité voudroit-eîle a-

j,chepter par le menfonge les hommages & les a-

dorations qui lui font dus Difciples de la Véri-

,, té , à quelque extrémité que nous foyons réduits,

3, il ne nous efl pas plus permis d'achepter les Sa-

,,cremens par le renoncement à la Véiite', qu'il

„n'eft pofTihle que la Vérité fe renonce elle-mé-

me. C'eft le fruit que l'on doit recueillir des In-

flruétions & des exemples du grand Evoque [dont

on publie les Ecrits.] Nous fomrnes privés de fa

5, préfence fenfible , mais il vit toujours pour nous,

j, Soyons les héritiers de fon efprit : nous compte-
rons pour rien tous les maux qui ne vont qu'à per-

,, dre le corps ; & nous craindrons beaucoup de dé-

3, plaire à celui qui peut perdre l'ame & le corps

3, pour l'éternité.
"

Ce Recueil , aufTi intérelTant parles matières qui

y font ttaitées & par la manière dont elles le font,

ijuepar le caradtere de leur illuflre Auteur, n'eft

pas moins recommandable par l'extrême attention

que l'on a eue à rendre l'exécution digne du fond

tîel'Ouvrage. Une paroit pas en effet que l'on ait

rienlaifTéà défirer dans cette Edition , ni pour le

papier, ni pour le caradere , ni pour la grandeur
& le nombre des pages:les trois Volumes contenant
amplement de quoi en remplir quatre & même cinq
des éditions de France: en quoi l'on a eu fingulicre-
ment en vue l'avantage du Public. L'Ouvrage d'ail-

leurs eft ornéparun des meilleurs portraits qui ait en-
core paru de M .de Montpellier: par des vignettes &
des lettres griKs gravées avec toute la hiiefTe de
l'art. L^T^ù/iiks matières a dù beaucoup coûter,
& ce travail eft d'un grand fecours dans un Livre
compofé de tant de différentes pièces. Toutes les ci-

tations ont été fcrupuleufement vérifiées ; &les fau-
tes d'imprefhon , quiétoientalTeznombreufes

, &
pour la plupart allez confidérables dans les éditions
antérieures, par éxemple du Mémoire des IV. Evê-
ques & delà grande Reponfe à M. de Bilîy , ont été
corrigées ayecexaélitude. On a mis des Sommaires
mar ginaux à tous les Ouvrages qui en manquoicnt

,

ainfi que des Argumens à la. tête , non feulement de
toutes les Lettres , mais des autres Ecrits qui n'en
avoient point. Enfin il eft certain que cela fait à
tous égards un Livre tout à !a fois des plus impor-
tans , des plus complets, & des moins chers qui aient
paru depuis long-tems. [On. vend à Paris les tioii
Volumes 2,5. livres.]

De Roue».

_
I. Perfonne n'ignore la défenfe faire aux Supé-

rieurs Eccléfiaftiques
, foitpar les Déclarations'du

Roi , foit par les Arrêts des "ParJemens d'exiger
,, direétement ou indireélement aucunes nouvefles
formules defoufcription à i occalion de>Bul!es des

Papes.Néanmoins M.Roze.l'un desGrands- Vicaires
deceDiocefe, à la vérité en promettant le fecret
aux foufcripteurs, faitfigner la formule fuivante

,

dont le fleur RupiereCuré de Saint Michel,& autres
zélateurs delà Bulle , n'ont pu s'empêcher de répan-
dre un allez bon nombre de copies.

[Je fouffigné certifie & déclare à M. l'Archevê-
que & à toutes perfonnes à qui il appartiendra ,que
je crois qu'on eft obligé de fe foumettre aux Confti-
tu'.ions Apoftoliques contre le Livre de Janfeniusj
qu'on doitcondanner de cœur & d'efprit les cinq
propofitions qui en font extraites.dans leur fens pro-
pre & naturel, qu'en confequence le Formulaire
d' AlexandreVII.doit être figné purement & fimple-
mentfansdiftinélion , même mentale , du fait & dii
droit : que la Conftitution UrJgenitus eft un Jup-e-
ment dogmatique 8c irréformabic de l'Eglife Uni-
verfelle, & Loi du Royaume ; qu'il n'y a alicune des
propofitions^condamnées par ladite Conftitution

,

qui dans fon fens naturel ne mérite quelqu'une des
cenfures y contenues , de même qu'il n'y a au-,
cunedefdites cenfures qui ne convienne à quel-
qu'une defdires propofitions prifes dans fon fens na-
turel; que dans cette matière comme dans tou-
tes les autres , on eft hors de la voie du falut en ne
penfant pas comme le Corps des Pafteurs uni à fon
Chef; que l'Appel defdites Conftitutions au futur
Concile, eft au moins injurieux à l'Eghfe & fchif-

matique. Jelejureainfi.]

A la vue d'une pareille formule. Tonne peut fe
refuferà l'évidence & à la folidité des réflexions
qui ont été déjà faites dans ce Diocefe , par toutes
les perfonnes éclairées qui en ont eu connoifTance,



I. Les V. propofitions étant unîverfcllement rejet-

tées , & tout le monde étant convenu des les com-

mencemens , qu'il falloit fe loumettre à. la condam-

nation qui en a été faite ,
pourquoi faire encore

foufcrire avec ferment un Formulaire contre une

héréfie dont il n'éxifte aucuns défenfeuis , fi ce

D'eft dans l'imagination des Jéfuites,8c de ceux qui,

comme le Grand-Vicaire de Rouen, leur font aveu-

glément dévoués ? 11 n'y a point de prétendu Janfé-

niftequi ne fatisfallé avec autant de fincérité que ce

Grand-Vicaire , au devoir de condamner les V. pro-

pofitions dans leur fens propre Se naturel : c'eft lans

doute un des motifs du témoignage que le premier

Parlement du Royaume a rendu aux Appellans
,^
en

difant que jamais ils n'avoientété convaincus d'au-

cune innovation dans la foi. De là s'enfuit-il.comrae

on l'avance dans la Formule ,
qu'ils ne puifient , fans

fe rendre coupables d'héréfie , employer la diftin-

dion du Fait & du Droit , pour ne pas s'expofer à

jurer témérairement & fans nulle néceflué un fait

pour le moins douteux , & d'ailleurs fort indépen-

dant du dogme? 1. A l'égard de la Ba\\s Unigenilus

les Explications de I7i4.&de i vio.démontrent que

les Evêquesde France n'ont point condamné les CI.

propofitions dans leur fens naturel: & il ne pour-

roit y avoir parmi les premiers Pafteurs de l'Egiife ,

que des Ukramontains déclarés qui ofafl'ent dire

publiquement qu'ils condà«inent par exemple la

XGI. dans fon fens naturel. 3. Les Eclefiaftiques de

Rouen à qui une pareille Formule e\\ prefentée,

peuvent-ils ignorer que n'y ayant eu ni examende
la part des Evêques [étrangers fur tout , ] nixano-
nicité dans la prétendue acceptation, ni unanimi-

té fur aucun dogme fixe , i! ne peut y avoir par con-

féquent de jugement du Corps des l'cflieurs uni à

fon Chef.^ On l'a dit tant de fois: S'ilsont réel-

lement jugé, que ne déc!arc-t-on nettement les

erreurs qu'il faut rejetter , & les vérités déterminées

qu'il faut croire en conféquence de leur Jugement,
comme l'on montre avec précifion les erreurs prol-

crites & les vérités décidées par le Concile de Tren-
te .'' 4. La nouvelle Formuie donne la Conftitution

pour Loi du Royaume ; mais ne voit-on pas que
c'eft par une erreur de fait , en fuppofant qu'elle efl:

Loi de l'Egiife Et n'efl;-il pas évident que l'Egiife

ne peut préfenter à fes enfans une prétendue Loi
qui, entr'autres defFauts , donne les plus mortelles

atteintes au premier Article de fon Symbole , & qui

fur prcfque tous les points les plus importans de fa

doétrine condamne le langage de là Tradition , &
les expreffions les plus communes des Livres de pié-

té qu'elle met elle-même entre les mains des Fidè-

les Voilà contre la Bulle des griefs toujours fub-

fifians , dont toutes les déclamations des Jéfuites

& de M. Languet, en y joignant même les i^j^^.pz-

ges in 4. de Dom la Tafle , nelalaveront jamais. 5.

Si, comme le Cranc-Vicaire de Rouen le fait jurer,

l'on efl hors delà voie du falut en n'acquicf<j'ant pas

à cette Bulle, il faut donc refufer les Sacremens &
làfépulture eccléfiaftique aux Oppofans : c'efl:rkor-

îible conféquence que les Jéfuites en ont de'ja fait

tirer à MM. de Laon , de Langres, de Montpel-
lier, de Dax , de Nantes , deMarfeille & autres.

Mais quel aveuglement de regarder comme hors de

h voie du falut ceux qui ferujcment attachés à

toute vérité' décidée ,& ennemis non moins déclarés
de toute erreur contre la fui , Tffufvni de fubir Je

joug d'une Bulle qui dans fon fens propre & naturel
ne préfente que la ( ondannation de l'ancienne doc-
trine, met le feu dans l'Egiife , & ne peut jamais y
produire aucun bien ! 6. Enfin le Roi avoit limple-
ment dé.;laré en 172.0. queles Appels interjettes de
la Conltitutfon feroient regardés comme de nul ef-
fet : aujourd'hui l'on ofe éxigerla foufcription d'un
nouveau P'ormulaire , dans lequel on prononce la-

condannation de l'Appel comme d'un AcTie au
moins injurieux à l'Egiife & fchifmatique : & ceU
fous les yeux d'un Parlement obligé par état à main-
tenir & protéger la doélrine de l'Eglile Gallicane fur-

ies appels, 8c qui plus d'une fois a autorifé par fes

Arrêts l'Appel même de la Bulle Uniggniius.

IL On a rendu comte dans la Feuille de Nouvel-
les du 9. Avril dernier , de la manière dont le P.Per-
rin Jéfuite abufoit ici du minifte; c de la Prédication.
Depuis ce tems-là M. l'Archevêque a marqué de
nouveau auP.l&Roux Refteurdu Collège ,ledefir
qu'il avoit que fon Diocefe fût bientôt délivré d'up.

tel Prédicateur. On ajoute que le Prélat menaça
dans le tems d'interdire le P. Perrin ,^'il continuoic
à débiter fes maximes fcandaleufes. Mais foit que
cejefuiteaiteudesaffurancesfecretes que ces me-
naces ne feroient pas mifes à éxécution , foit qu'il

ait regardé comme une chofe indigne de lui & de
fon Ordre d'y défc'rer , il n'a pas difcontinué de s'a-

bandonner aux violens accès de fon faux xele con-
tre les prétendus Janfénifies. Le lundi entre autres,

6. Juin, féconde Fê;e de la Pentecôre, il fit dans
l'égjife des Religieufes de Ste Claire une véhémen-
te fortie contre les Théologiens Catholiques , qui
font l'objet perpétuel de fes déclamations. Prenant
comme font tous les Jéfuites, la Conflitution au
pied deja lettre , il ofa fur l'amour de Dieu qualifier

d'héréfie îa docflrine de l'Egiife , défendue par
S. Augufl;in & par les plus célèbres fuccelfeurs de
S. Pierre fur le Siège de Rome

, lefquels n'ont
jamais reconnu , comme le P. Perrin ik fa Société,
l'amour mitoyen entre la charité & la cupidité : en~
tre l'amour de Dieu qui fait tout pour Dieu , &fans
lequel, félon St. Augullin ,

" perfonne ne fait un
,, bon ufage des créatures : S< l'amour du monde,.
dans lequel, félon le Pape S. Léon, il n'y a rien que

,, de mauvais. " Ce difciple de Leffius & de Molinvi,
pour ne pas dire de Pcl.ig? , porta l'infolencejufqu'à
taxer d'impiété ladoflrine delà PrédeRination gra-
tuite de la Grâce eliicace par elle-même : maigre
(on nepeuttropfelerappeller , & il cil étonnant"'

ue lesSouvera'insPontires foicnt djftraits fur un fait'

e cette importance:
) malg é le témoignage au-

thentiquerendu encore en dernierlieu par les Papes'
Benoit XIII. & Clément XII. à cette précieufe
portion du dogme Catholique. En forte que fiir ces

points efijentiels , aufquels prefque toutes les difpu-

tcs préfenres-aboutiflent , les Appellans n'ont point,
abfûlument d'autre doélrine que celle de ces Sou-
verains Pontifes &c de leurs prédécefieurs , S. Ce-'
leftia, Hormifdas, Clément VIII. 8cc. tandis que

"

les Jéfuites, qui fe ventent de leur être fi fournis,
leur font ouvertement & opiniàtrementrébellesfur
cette matière, & fur bien d'autres. Le P. Perriir
nes'eftpas borné à donner de ces leçons d'e«eiîv



auPeuple & anx Religîeufes qui avoient la fimpli-

cité de l'écouter: il a encore tâché d'infpirer le

fchifme dans ces aiiles de la paix. C'eft là par exem-
ple où tendoient les foupçons calomnieux qu'il a ef-

iavé d'infpirer fpedalement contre les perfonnes

qui ont la charité de diriger la Communauté du Bon
Palleur. Aufli fon zele vient-il d'-être récompenfé
par fes Supérieurs

,
qui l'ont appelle à Paris, où il

doit d'abord fe fignalerdans la Chaire de leur Egli-

ledela rue S. Antoine , comme il a fait à Rouen.
Il n'a pas voulu quitter cette dernière ville , fans

taire un adieu folemnel à fes auditeurs , dans lequel

il a confirmé les horribles calomnies dont on a fait

le récit au mois d'Avril. Les Oppofans à la Bulle y
ont étc repréfentés de nouveau comme uneSeéle
plus pernicieufe que celles de Luther & de Calvin:

il a prefcrit' expreflement aux fidèles de les fuir,

de ne les point écouter , de ne point communiquer
avec eux : & il a terminé fa Dominicale , le 8. Sep-

tembre Fête de la Sainte Vierge , en s'efforçant de
taire haïr les Appellans , en même tems qu'il evhor-

toitjéfuitiquement les auditeurs à l'amour de Dieu.
III. Les Jéfuires ne répandent pas feu' ement leur

nouvel évangile par leurs Prédications : ils diftri-

buent en même tems leurs Libelles, & font ici

grand ufage fur tout de celui qui a pour titre : Le i>é-

ritable ejprit des nouveaux Difc'tples de S. Augufl'in. C'eft

dans ce Livre farci de fictions , de calomnies , d'er-

reurs & d'artifices, qu'ils prétendent apprendre à

leurs dévotes & à leurs écoliers à connoître les

Théologiens orthodoxes qu'ils perfécutent depuis fi

long-tems fous le vain prétexte de Janfenifme. Il ne
trouvent malheureufement dans un Clergé inftruit

à leur école, que trop de coopérateurs toujours

prêts à les féconder, fpécialement le fieur Mare-
fcût Curé de S. Nicaife, qui fait l;re aux jeunes

Clercs les Comédies im.pies du Saint déniché , de la

femme Dofteur , &c. Son faux zele le porte jufqu'à

s'oppofer à ce que les Eccléfiafiiqnes de la ville

qu'il ne juge pas décidés en faveur de la Bulle , di-

fent la Meffe dans fon Eglife. Procédé au refte peu
lurprenant de la part d'un homme qui foutenoit

dans une Thefe publique en 1734. parmi beaucoup
d'erreurs & d'autres propofitions réprehenfibles

,

que "la volonté de Dieu eft à certains égards de-

pendante de la détermination libre de la volon-
,,té créée:" que les textes des anciens Pères de
l'Egîife qui forment la Tradition écrite, font ob-
Icurs & le plus fouvent douteux: que "l'Egîife

,,efl: infaillible en vertu de l'affiflance fpéciale du
,,Samt Efpric,lors même qu'il n'eil queftionque

de condamner les propofitions d'un Auteur
,

dans le fens que [cet Auteur] a eu vue
; T &

,,quel dans les fiecles pafTés elle exigeoit la fou-

,,fcription des Fo'-mulaires , en y ajoutant le fer-

,,menr. " Ce dernier trait renferme une anecdo-
te de l'Hiftoire Eccléfiaftique qui a échappé juf-

qu'ici aux Savans. "Il eft inoui dans l'Antiquité,

,,difnit le célèbre M. Duguet, qu'on ait joint à

,,une Formule établie même pour alTurer le do-
,,gme,le ferment le plus redoutable ; ni qu'on ait

ajouté à ce ferment les imprécations les pluster-

otibles" comme on f^it aujourd'hui.

[Pont donner une jufte idée delafituarion prefcn.'
tedecet,nfortunéDiocefe,nous ne pouvoL ien
faire de mieux que de tranfcrire ici exaél-ement cequ une perfonne de mérite qui eft fur les lieux en
a écrit e 9. Odobre 1740. Voici fa Lettre 1

„ Si I on n'arrête pas les fureurs fanatiques desMo miftes .jefuis perfuadé que nous verrons avantqu H loit peu .arriver quelque malheur dans cette
i^rovmce. Onne.parle que d'exterminer, pendre
poignarder, piler dans un mortier, maneer lecœur

, & fe baigner dans le fang de ces chiens & exé-
crables Janféniftes. Ce font-la , dit l'auteur de la
Lettre, les titres que l'on donne aux meilleurs
Chrétiens & aux plus fidèles Sujets du Roi ; & pou-
etre regardé comme hérétique , il 'fuffit

, je ne dis
pas de vivre avec piété & religion , mais feule-ment d avoir quelque fentiment d'honneur & de
proDite, une conduitefage& réglée. Quoiqu'on ne
parlent de Conftitution ni de Formulaire, fi l'on
n eft pas entièrement dévoué aux Jéfwes fi l'on
hefiteàdircque le Pape eft infaillible , il n'en faut
pas davantage pour être écrit fur le papier rou»c-
les Séculiers comme les Eccléfiafliques. Uneplr-
fonne [non fufpecte ] faifie d'horreur de ce qu'un
rretre,iin Curé, qui venoit d'offiir la viftimede
propniation

, exhaloit fa rage forcenée avec des
eraportemens & des jfcremens qui faiibient trem-
bler, gardoit un morne fi;ence:]c Curé l'apoftro-
phe & lui dit: " Vous ne dites mot : apparemment
,.Que vous n'êtes pas bon Catholique. "

[ Grand
Dieu, quelle Catholicité !] La perfonne voulut ré-
pondre par quelques paffages de l'Ecriture fur la cha-
nté

,
fur le l'efprit de l'Egîife, qui eft plein de dou-

ceur & de bonté ; mais voyant que [ le (Juréjs'enfia-
moit encore plus, elle fe retira promtement. Ne
penfez pas , continue la Lettre, que j'exagère; je
ne vous dis qu'une partie de ce que m'a rapporté
une perfonne prefente à h convcrlation. Ces lones
de fcenes ne font pas rares ici ;& il y en a plus de
ceux qui y applaudifient , que de ceux qui en gé-
miflent. Les Magiftrat» s'endorment la-deifus , &
craignent de s'attirer des ennemis qui favent fe ven-
ger. .

. Si notre nouvel Evéque eft tel qu'on le dit
& qu'on le peut prefumer du lieu d'où il vient [Em-
brun

, ] & de celui où il va : car on afiure qu'ille re-
tirera à fon Séminaire [qui eft dirigé parlesjéfui-
tes] ce fera bien pou*- achever nos dclaltres ipiri-
tuels & tem.porels. Les Jéfuites, ajoute Ja même
Lettre

, font comme des fous: ils courent quatre à
quatre dans les maifons, pour imprimer la terreur du
nouveau Prélat, qui va, difent-ils, arracher, de'-
truire , écrafer & pulve'riferfans mifericorde tout ce
qui leur eft conti aire. Afin de difpoier toutes chofes
félon fon gout , le Rcfteur des Jéfuites faifant les
Confeflions extraordinaires chez les Urfulines

[ aux
IV. Tems de Septem.bre dernierj kur a fait recevoir
defon autorité privée la Conftitution qu'elles ne
connoilTent pas plus que l'Alcoran." [C'eftàcaufe
décela mêm.e qu'elles l'ont reçue avec tant de faci-
lité. Si elles l'avoicnt bien méditée aux pieds de leur
Crucifix, & qu'elles l'eufTent confrontée avec ÏE.
vangile , elles en auroient eu horreur. J
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Du iç.Dec

De Paris

Par Sentence du Chàteletdu3t dumoisd'Ao&t

dernier, la Cure de Sainte Marguerite, vacante de-

puis le mois de Janvier 1738.6c conteftée par plu-

fieurs contendans,fut a ijugée à M. Foubert Dofteur

en Théologie [ de la Faculté moderne ] & Maître

de l'Hôpital de laTrinité de cette Ville. Les difpol'i-

tions pacifiques avec lefquelles il s'annonçoit , dé-

plurent aux ichifmatiques de cette Paroifle , dont

le crédit augmente tous les jours , & qui fe trouvent

nouvellement appuyés par les entreprifes du fieur

Barîhelot ex-Jéfuite ,
déjà connu par la Feuille des

Nouvelles du 11. Juin 1739. Dans cette dernière con-

joncture ce nouveau venu a mis tout en œuvre pour

palTer de la place de TecondVicaire à celle de premier

L'entreprife étoit difficile: mais de quoi de pareils

Sujets ne fe flattent-ils pas dans un tems oùlesmé-

clnns prévalent , & où la juftice & les règles ne font

d'aucune confidération ? Le Vicariat de Sainte Mar-

guerite étoit rempli depuis quatre ans parM.Dubois,

î'undes Cent Doéleurs exclus deSorbonne. Son mé-

rite,fa modération fur-tout & fa douceur lui avoient

acquis depuis vingt-cinq ans qu'il travailloit dans

cette Paroiffe ,1a confiance de prefque tous les Pa-

roiffiens .dont les plus prévenus ne pouvoient du

moins lui refufer leur eftime. M. Regnauklui mê-
me , Archidiacre , Grand Vicaire 8c Officiai, forcé

d'en faire cas , le maintenoit depuis trois ans dans un

emploi , dont il avoir été témoin qu'il s'acquitoit a-

vec édification, n'y montrant pas moins de fageffe

que de zele. C'efl: un tel homme que l'ex-Jéfuite,

puifiamment , mais fecrettement fécondé par fes an-

ciens confrères, femeten tête de déplacer ; 8c il y
réuffit , lans avoir la fatisfaélion de lui fuccéder.

Le 10 Septembre le nouveau Curé efl: mandé chez

M. l'Archevêque à Conflans;ily dîne , 8c pendant

le repas le Prélat lui déclare que le lendemain , qui é-

toit un Dimanche , les pouvoirs de M . Dubois expi-

roient. Il fait plus: il lui donne ordre, à lui Cure,

de notifier cet interdit à fon Vicaire. M. Foubert

s'en défend jufqu'à refufer même abfolument de fe

charger d'une commiffion dont il favoit bien que
toute fa Paroifle lui fauroit mauvais gré. En effet

les Marguilliers informes des difpofitions de M.
l'Archevêque , ne manquent pas dès le Lundi matin

d'aller faire au Prélat leurs très-humbles Remon-
trances fur les fuites fâcheufes d'un pareil c'venc-

ment.s'il avoitlieu. Ils croient au nombre de huit:

les quatre Marguilliers en cinrgc , 8c quatre anciens.

Ils repréfenterent au Prélat les importans fcrvices

que M. Dubois a rendus depuis vingt-cinq ans à

leur Paroifl'e : fa vigilance , fes lumières , fa vie irré-

prochable , l'attachement que les Paroifficns ont
pour lui. Ils ajoutent que depuis trois ans en parti-

culier les plus critiques obfervatcurs , 8c les plus

mal-intentionnés , n'avoient pu lui rien reprocher

,

tant il avoit ufé à leur égard de prudence 8c de mo-
dération : Que fi les affemblées de charité fubfif-

toient encoie, c'étoit à cedigne Vicaire qu'on en
étoit redevable: Que s'il étoit interdit , lefpirituel

éc le temporel en fouffriioient extrêmement : Que
1740.

:mbre 1740.

le trouble feroit univerfel , & qu'à l'entrée d'un hi-

ver . félon toute apparence, plus fâcheux que le
''

précédent , l'on alloit fe trouver fans reflburce. Ils

appuyèrent fur le dalntéreffement de ce refpeda-

ble Minifl:re,qui à l'âge de foixante ans , 8c après

vingt-cinq ans d'un travail affidu & prefqu'incroya-

ble,fe trouvoit réduit à n'avoir pas de quoi fublî-

fler. Ils n'oublièrent pas de remontrer refpe^lueii-

fement que l'orage qu'ils cherchoient à écarter , n'é-

toit excité que par les intrigues , 8c ajouterent-

ils, /es fourberies du Sousvicaire, qui ambitionnoitle

pofte de M. Dubois, 8c qui quelques jours aupara-

vant avoit annoncé l'interdit de celui-ci comme
une chofe confommée. " Ils compromettent votre

autorité ,
Monfeigneur , dit un des Marguilliers.

,, A les entendre, ils vous font faire tout ce qu'ils

,, veulent." Le Prélat infenfible à toutes ' es repre-

ientations, fit venir le lendemain, 13 Septembre,'

M. Dubois à l'Archevêché, où , en préfence de Mef-
lieurs Regnaulr , Robinet 8c Thierry Grands- Vicaî-;

res ,1e Prélat lui demanda de quel Diocefe il étoit.*

De Saint Flonr. Depuis quand il étoit à Paris.' De-
puis quarante-un ans. S'il avoit figné le Formulaire ?

Oui, en prenant des degrés en Sorbonne. S'il avoit

appellé.' Oui. S'il avoit reappellé .' Non. S'il avoit

adhéré à Meffieurs d'Utvecht & de Senez ? *' Non.-

,,jen'ai rien fait, ajouta M. Dubois , jufqu'à l'ex-

clufion des Cent Dofteurs ;
j 'ai protefté alors avec

,, les autres. " Seriez-vous encore, reprit M. l'Ar-

chevêque,difpofé à fignerle Formulaire La répon-
fe négative 8c ferme duVicaire de Sainte Marguerite
émut tellement le Prélat , que dans un premier mou-
vement il lui échapa de s'écrier : Qui m'a donné cet

animal-là .'' Puis M. l'Archevêque continuant fon
interrogatoire: Regardez- vous la Confiitution com-
me Loi de l'Eglife 8c de l'Etat ? Monfeigneur , je ne

la reçois point. Le loup efl: dans la bergerie, pour-
,, fuit l'Archevêque : 8c vous , Régnaulr , vous avez

fouflfert cet homme-!à travailler depuis trois ans à
SainteMarguerite!"Après quois'adreflant denou^

veau à M. Dubois :
" J'aimois votre Curé : il avoit

,, de la piété: mais il étoit malade d'efprit ; 8c vous
,, l'êtes encore plus que lui. Je vous retire tous mes
,, pouvoirs." Un Eccléfiaflique fe mettant auflltôt

en devoir de tnettre l'interdit par écrit , M. Dubois
lui dit que cela étoit inutile , 8c qu'il promettoit de
s'y conformer. M. l'Archevêque infifla, 8c donna
ordre qu'on fit monter Martin fon Secrétaire. LeVi-
caire promettant de nouveau de garder l'interdit

8c prenant M. Rcgnault pour garant de fa promeP-
fe , ce Grand-Vicaire fe rendit en etfet caution de fa

probité , 8c dit qu'on pouvoit compter fur fa parole.

L'Eccléfiaflique qui s'étoitmisen devoir d'écrire,

demanda au Prélat, ce qu'il décidoitpar rapporta
la Mefle , à quoi M. de Vintimille répondit : Mon-
fieur la dira jufqu'au premier Oélobre.
Le lendemain de cette expédition, les Marguil-

liers anciens 8c nouvcatix , convoqués par billets,

s'aflTemblerent au nombre de vingt-fix ; 8c dans
cetteafl~emblée , à laquelle le Curé préfidoit , il fut
propoféd'aflTurerà M. Duboi:; une penlioii viagère'

Eee



Tous les opînans convinrent par acclamation que
rien n'étoit plusjufte;& il fut conclu àl'unanimi-
té,qu'on feroit à cet Eccléfiaftique 4oo.livres de ren-

te fa vie durant fur les revenus de la Fabrique , dont
les fix premiers mois feroient payés d'avance,& ainli

de fuite; ce qui fut à l'inflant conlommé par un Adle
pafle devant Notaires. On alTurequeleCuré en a-
yant rendu compte à M. l'Archevêque, & l'ayant

afTuréque files Marguilliers nel'avoient pas fait , il

fe feroit cru obligé de le faire par lui-même, le

Prélat n'en parut pas mécontent. Mais les brouil-

lons, & (îngulierement le fieur Berthelot , ne pu-
rent fouffrir que le mérite & la vertu reçurent en la

perfonne de M. Dubois un témoignage plus honora-
ble encore à ceux qui le rendent, qu'à celui qui le

reçoit. Il fallut néanmoins quelque tems pour ma-
nœuvrer. L'ex-Jéfuire commença , dit-on , par al-

ler demander àl'Archevêché la place deVicaire,qu'il

Ti'obtint pas , pa* ce que le Curé s'y oppofa. Il fe van-
toit toutefois qu'on lui avoit offert cette place , &
qu'il l'avoit refufée à caufedefa grande fenfibilité

à l'interdit de M. Dubois. Mais perfonne n'en étoit

îa dupe , attendu que perfonne n'ignore dans laPa-
roiffe , & fur-tout dans le Cierge' ,jufqu'où cet intri-

guant de profeffion fait porter la duplicité & le

menfonge. Vingt traits bien publics & bien mar-
qués , dont on ne groffira point ce récit , en font la

preuve. Dans le cas dont il s'agit, fes intrigues

aboutirent à faire mander les Marguilliers le 7.

Oétobre chez Monfieur de Marville. [ Nousfom-
mes fâchés que la première fois que nous faifons

mention de ce nouveau Lieutenant de Police, la

fidélité de l'Hiftoire ne nous permette pasdefup-
primer un événement peu propre à lui faire hon-
neur auprès des perfonnes tantfoit peu au fait des

devoirs & des bienféances de la Magiflrature. ]
"

,) Votre Compagnie , dit-il aux Marguilliers de
Sainte Marguerite, a donc aiîuré une pcnfion à un
Prêtre qui a travaillé vingt-quatre ou vingt-cinq

„ans dans votre Paroiffe Vous êtes bien hardis!

,,Pouviez-vous le faire.' [ Nous le pouviorvs 8c

„ nous le devions , dirent cesMeffieurs.] Qui vous
a rendus affez ofés pour afTurer une penfion à un

5, hérétique, un fanatique , un fou aulTi bien que fon
3, Curé.''" Quelqu'un ayant gliffé, car on n'avoit

ni le tems ni la liberté de répondre, que M. Du-
bois n'étoit pas tel: Il eft , dit le jeune Lieute-

nant de Police, rebelle au Roi &à fes Supérieurs.

Un Marguillier voulant encore prendre la défenfe

du Vicaire ainfi outragé , le Magiftrat lui dit. " Tai-

, , fez-vous , Monfieur le Harangueur : écoutez-moi

,,.quand je vous parle.. .Vous êtes des imperlinens &
des miférables : & fi dans huit j ours votre délibéra-

lion n'eft pas biffée , je vous ferai mettre dans un

,, cul de baflTe foflTe pour fix mois... Voilà encore une
,,plaifantc Compagnie ! Voilà de plaifans Mar-

,, guilliers avec leurs manteaux & leurs rabats !

"

Ces Meflîeurs fi indignement traités , ne pouvoient

placer un mot,qu'au{ritôtonneleur fermât la bouche

f)^r un Tai/ez-voui. Le cul ekbafjefojje i\i\.^\\is d'une

fois répété ; & plus d'une fois aufiî l'on répondit

îiumblement : Vous le pouvez: je fuis prêt à y aller.

Enfin le Magiftrat hors de lui, les chaffa ignomi-

nieufement , avec une vivacité qui auroit pu don-

ner lieu de ^roire (ja'il Youloit faire pis. C'étoit l'ef-.

fetd'un Mémoire drefle par le fieur Berthelot, &
porté à M. le Cardinal par un des anciens Marguil-
liers qui efi: étroitement lié avec ce Sousvicaire

,

8c qui n'avoit point aflîfté à l'afiemblée, ni par
conféquent à la délibération dont il s'agilToit. Trois
joursaprès, c'eft-à-dire le 10 Oétobre , M. le Curé
écrivit de fon côté à M le Cardinal; 8c l'on préfume
que fa Lettre étoit favorable à M. Dubois 8c aux
Marguilliers. Vous conférerez de cette affaire, ré-
pondit Son-Eminence, avec M. l'Archevêque : cela
le regarde. Le 1 1. le même Curé alla voir M. de xMar-
ville qui le prit toujours fur le haut ton, 8c qui mena-
ça de mettre des Marguilliers d'office. Le 13. le Curé
en parla à M. l'Archevêque

, qui déclara n'y vouloir
point prendre de part. Le 14.M. de Sainte Margueri-
té retourna chez le Lieutenant de Police, de qui il

ne put tirer, pour toute fatisfaélion , autre chofe que
des plaintes de ce qu'il le traverfoit. Ce jour-là-mê-
me les Marguilliers eurent encore le courage d'aller
auffi pour la féconde fois à une audience oiiilsa-
voient déjà été fi durement accueillis, 8c où ils ne fu-
rent pas traités d'une manière plus favorable 8c plus
décente. Le Magiftrat les prévint, en leur demandanî:

s'ils avoient convoqué une affemblée
[ pour bif-

,,fer la délibération ] ainfi qu'il le leur avoit or-
,, donné;" 8c fur ce qu'ils dirent qu'ils ne le pou-
voient pas, ils furent appellés rebelles 8cdefobéif-
fans aux ordres du Roi; à quoi ils répliquèrent:
Nous refpecTtons trés-fincerement les ordres de

,, Sa Majeflé , 8c nous fommes tout prêts à nous y
conform.er , dés que nous en aurons connoiffance.

,, C'eft par ordre de la Cour, dit M. Marville, queje
,,vous ordonne de caffer votre délibération. "

Si
c'eft par des ordres du Roi , reprirent les Marguil-
liers , faites-nous la grâce de nous les montrer»
Cette demande fi raifonnable 8c fi refpedlueufe
troubla tellement le Magiftrat, qu'il s'écria tout
en colère :

" Voilà qui eft bien impudent ! Que
„je leur montre des ordres ! Ils ne m'en croient
,,pas fur ma prrole ! Eh bien on vous en mon-
,,trera; 8c fi d'ici à Mardi cela n'eft pas fait, je
„vous ferai mettre dans un cul de balle foffe pour
,, trois ans. " Les Marguilliers , fans s'émouvoir,
8c fans s'écarter des bornes d'une jufte fubordina-
tion, fe défendoient toujours fur ce qu'il ne leur
étoit pas pofl'ible de faire ce qu'on exigeoit d'eux.
,, Comment, dit M. de Marville, vous ne le pou-
,,vezpas.^' Je vais vous donner un expédient:
,, Eft-il donc fi difficile d'affembler ceux qui ont
formé la délibération: d'appellcr un Notaire

, 8c
,,de faire une délibération qui annulle la premie-
„.re? " l'expédient étoit en effet facile à "trouver
8c à prefcrire; mais il étoit très-difficile à exécu-
ter pour des hommes qui ont de l'honneur 8c de
la confcience. C'eft pour cela même que cesMef-
fieurs perfifterent à dire qu'ils ne le pouvoient pas.
Et comme on les menaça de les faire arrêter en
plein midi dans leurs mail'ons , ils répondirent Am-
plement 8c j udicieufement que cela ne les deshono-
reroit pas." Après tout, ajoutèrent ils, ce qui
„nousa engagés à affurer à M. Dubois une pen-
„fion ,n'a pas été précifément parce qu'il penfe de
„ telle ou telle manière, mais parce qu'il atravail-

„ lé dans la Paroiffe pendant vingt-cinq ans. N'eft-

„ il pas bien jufte de donner du pain à un komjna
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qui n'en a point? Tirex, fi vous le voukz, dit

„ !e Lieutenant de Police , mille écus de vos po-

,,ches, )e ne m'y oppofe pas; m.iis jenefouffri-

„rai point qu'un tel monument reile àlapoitéri-

„.té. "[On ne veut pas non plus fans doute qu'il

refte à la poftéri'téde veftige d'une telle violence;

car il eût été bien plus court de notifier des ordres

en forme ; & M. le Lieutenant de Police , qui d'ail-

leurs n'a point d'infpedion fur Meffieurs lesMarguil-

liers, feferoit par cette voie épargné de triftes fcé-

nes. Mais on vouloit détruire l'Adle en queftion ,

de manière qu'il ne fubliilât point de preuves qu'il

eût été révoqué involontairement de lapartdefes

auteurs. C'eft un rafinement de politique, dans le

goutde celui qui fut employé au commencement
de cette année contre les Marguilliers delaFerté-

Alais.] Enfin les Marguilliers de Sainte Marguerite

dirent à M. de Marville que leur Curé avoit écrit

à M. le Cardinal fur cette affaire. Le Magiftrat [il

eft fâcheux d'être obligé de le dire] répondit : "Je
,,mefouciede votre Curé comme de mes vieilles

bottes: vous êtes des mutins." Pour le coup ces

Meffieurs répliquèrent avec une fermeté bien par-

donnable : "Monfieur, nous fommes d'honnêtes

,,gens:& nous ne méritions pas d'être traités de la

,,(orte."Celui qui portoitla parole, qui fut inter-

rompu par ce reproche réitéré , Vous êtes des rebel-

les , demanda poliment permiiïion de dire encore un
„.mot :

" Non, lui fut-il répondu avec dureté , Portez

d'ici; & que ce que je vous dis, foit fait Mardi.
,,[C'étoit leVendredi 14 Oâobre qu'il parloit ainfi.]

y, Monfieur , dit un des Marguilliers, Mardi nous ne
ferons pas plus avancés qu'aujourd'hui. " Mercre-

di vous le ferez davantage , dit M. de Marville enles

congédiant. Le Lundi 17. le Curé vit M.l' Archevê-
que qui lui dit qu'il avoit mal fait de fe mêler de cet-

te affaire,&que cela avoit beaucoup diminué fon cré-

dit auprès de M. le Cardinal. Il rendit compte de cet

entretien à l'un dés Marguilliers , qui lui répondit :

„ M. l'Archevêque trouve mauvais , Monfieur , que
vous vous mêliez de cette affaire : ne vous en mc-

,,lez plu?, je vous en conjure. " Puis l'ayant fait

convenir qu'ils pouvoient & dévoient faire ce qu'ils

avoientfait, il conclut en cette forte: " Nous n'a-

vonsdonc fait en cela que notre devoir; ainfi,

Monfieur , nous fommes difpofés à tout ce qui

„ pourra être la fuite de notre démarche; &nous
efpéronsaveclefecours de la grâce de Dieu , que
nous ne ferons rien contre notre confcience."

Cette affaire en étoitlà le 6. Novembre; & les Mé-
moires que nous avons fuivis , nela conduifent pas
plus loin. [Toutesles fois qu'il s'agit de ces oppofi-
tions trop marquées de la part de la Cour , à ce que
Ton procure une modique fubfidance aux pçrfonnes
à quileurs places , leurs Bénéfices, &c. fontenlevés,

on ne peut s'empêcher de fefouvenir de cette paro-

le de Louis XIV. "Non, il ne fera pas dit que fous

„ mon Règne quelqu'un ait été puni pour avoir fait

,,1'aumône. " C'efl ce que ce Prince répondit auP.de

la Chaife, lorfque ce Jéfuite follicita uncLettre deCa-

chet contreM. Pelletier desTouches,lcquel avoit en-

Toyéune fomme d'argent au faint Evêque de Pa-

miers, dont les revenus étoient faifis pour l'affaire de

la Régale. Nous avons déjà cité ce beau trait page

143. des Nouvelles de 173O' àl'occafion d'un pieux

„ vouloit bien prendre connoiffancc par lui-même
mais ici c'efl un Miniftre Cardinal & ancien Ev(

Ecclefiaflique qui fut mis & retenu affez long-
tems en prifon

, pour avoir exerce l'hofpitalilé en-
vers fes frères " C'étoit , difions-nous alors , Louis
„^IV: qui parloit ainfi dans une affaire dont il

e:

Evc-
„que qui agit direélement. "

J
De Ncvers,

I. M. GoufiTeau Cure de S. Arigle, prêchant cet-'

te année dans l'églife du Collège des Jéfuitesle Pa-
négyrique de S. Ignace , a pris pour texte ces paro-
les de Simeon à la Sainte Vierge en parlant de Jefus-
Chrill : Pq/îlus eft hic in ruinaiii é» re/iirrefîionem
mulioytim. [ On lui auroit pailé l'application

,

quoique très-impropre, de la première partie, m
ruinam: " pour la ruine de plufieurs en Ifrael ,

",

mais non de la féconde partie , /« refuncâliotumi
„ pour la réfurredion , &c. "] Quoiqu'il en foit,
ilentirapourdiviiion ces deux paradoxes: Ignace
vainqueur des ennemis de Dieu , & proteûeur des amis-
de Dieu. C'efl: dans le II. Point que les flatteu-
fes hyperboles furent prodiguées aux enfans d'I-
gnace, Il ne tint pas à cet outré Panégyrifie

, que
les Jéfuites ne fullent regardés par fôn auditoire
comme des gens humbles

, modeltes , defintérefiTés,
fans ambition , &c. 11 voulut en particulier veno-er
leurP.Lalucery dece qui a été dit de fes Prédica-
tions avecbeaucoup d'exafthude dans les Nouvelles
Eccléfiaftiques; & il crut apparemment qu'il fuffifoit:
pour juftifier ce burlefque Prédicateur, de deman-
der fi fes confrères étoient des Prédicateurs "comi-
,,ques&fcandaleux, tels que les rcpréfententcer-
j.tamsEcritSjquinetendcnt

, félon lui, qu'àmfpi-
„ rer la rébellion contre les puilLmces légitimes " A-
près cela il exhorta les Dames à faire des Retraites
chez les Jéfuites; & appuya de nouveau fur le dé-
lintéreffement de la Société. Quelques jours après,
l'on découvrit une preuve toute récente de cedé-
fmtéreffement

,
en apprenant que le P. Reéleur du

Collège avoit fait préfenter par fon Provincial une
Requête à M. l'Intendant de Moulins, par laquel-
le ces hommes h déhntéreflTés ne demandoient feu-
lement que dix mille livres à prendre furies reve-
nus de la ville

, pour être employées à bâtir leui-
niaifon de campagne. Au reûe le Curé de S. Arigle
a malheureufement rapeilé par fon extrava-^anc
Sermon, une hiitoire fùcheufe pour lui , domies-
Rcgîtres de la ville font foi, & qui l'a exclus pour
toujours de toutes les charges municipales.

II. M. Cottignon.l'un des Grands-Vicaires, le Siè-
ge vacant, a repréfenté dans une aflemblée deMM
fes collègues, qu'd convenoit de donner auxPeres dePlagny& Coeffierles cas référvés: diilindlion que
ces deux Jéfuites meritoient, difoit-il, par le^ fer-
vices importans qu'ils rendoient au Diocefe 8e
fpécialement à caufe de leur zele pour la propagation
de la famé doétnne.Les autresCrands-Vica-res obje-
éterent que fi l'on donnoit les cas référvés à ces deux
Supérieurs

,
du Collège & du Séminaire , il faudroic

les donner indifpenfablement aux Supérieurs des au»
très Commiinautés : ce qui multiplieroit trop le pou-
voir d enabfoudre.LeGrand-Vicaire dansrefprftdu»
quel es Jéfuites étoient fans doute bien audeffus de

r^nJir T/'lP'^r'^
'g^eux-, peu fatisfait d une

reponfefifoibk, felonlui, répliqua qu'ihçcQrdsr
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loit ce queles autres Grands Vicaires refufoient. On

, , débitées le Gazetier Janfénifte fur vôtre compte
îuiduqu'npouYOituferdefondroit,commeilavoit „fur celui de votre Chapitre [la Cathédrale de î
déjà fait à Tégard d'un autre Jéfuite , nommé le

•

8c

Ne-

P. Lcvermé ; mais on lui déclara qu'on n'y prcn-

drou aucune part. Le fait cftqueceM.Cottignon
vouloir témoigner fa reconnoiilance à ces deux Jé-
fuites» de ce qu'ils l'avoient recommandé au P. de
l.inicres Confeffeur du Roi , afin que ce Révérend
Perele recommandât à fon tour a M. le Cardinal; car

il ne faut pas croire que ce foit par eftime pour les Jé-
fiiites que tant de gens époufent leurs intérêts. M.
Cottignon auroit demandé lee cas refervés pourle
Gardien des Capucins , iî les Capucins faifoient

donner des Biinefices. Ce Grand-Vicaire alla donc
promtement rendre compte à fes proteéleurs de ce

qui s'étoit paiTé ; & auflitôt le Pere de Plagny alla té-

moigner fièrement fa furprife à M. Doler , l'un des

Vicaii es Généraux , de ce qu'ilss'oppofoit à ce qu'il

eût les casréfervés. [ On peut remarquer en palTant

,

que ces Pères ne for.t pas fcrupuleux fur h vocation

au S. Miniftere.] Si l'on perfifte dans ce refjs , ajcu-

ta-t-il avec infolence , je n'aurai donc rien gagné à

la mort de M. l'Evêque Ce que ce Jéfuite a mal-
heureufement gagné à la mort du Prélat, c'efl d'ê-

tre nomme Cont'elTeur extraordinaire des Urfulines

de la ville, & d'avoir fait recevoir la Bulle à tou-

tes celles qui ont été alfez imprudentes pour s'a-

dreller à lui.

III. Moyennant ce que les Jéfuites n'ont que
trop réellement g^gné à la mort du dernier Evo-
que de Nevcrs, le IchUme fait un étrange progrès

dans ce Diocefe, On détourne les Paroiffiens de
leur Paroiife , & l'on élevs ouvertement Autel
contre Autel. On exige auConfefiionnal que tous

ceux qui s'y préfentent , regardent les Pères de l'O-

ratoire &Z les Chanoines Réguliers , comme étant

hors del'Eglife. Dans les campagnes, comme dans

la ville , on ne fait pas de difficulté d'avancer hardi-

ment que feu M. l'Evêque eft damné : & confé-

quemment que l'on ne doit point prierDieu pour
lui. Tout ce qu'on rapporte là en gros , pourroit

être prouvé par des faits bien cironilanciés , que
nous omettons pour abréger , & qui font voir qu'ef-

feflivemcnt les Jéfuites gagnent à toutes les pertes

que l'Eglife fait. Le Sieur Bonnemin, Curé d'Anan,

l'un des plus fidèles, c"eft-à dire des plus furieux

profelyt€sdecesPere$,a porté le fanatifmejufqu'à

dire en préfence de témoins refpecftables , qu'on

devoir pendre , rouer les Janfeniftes, leurarracher

le cœur , fe barbouiller le vifage avec leur fang.

[Dieu
,
par un jugement terrible ,

permet que celui

qui ne femblerefpirer que menaces & que carnage,

ait un de fes proches parens.Curé commeluj,acfluel-

lement pourfuivi par la Juftice, pour avoir tué

un de fes Paroiiïiens.]

IV. On a parlé ci-delTus des démarches des

Jéfuites auprès du Révérend Peve Confefleur

pour M. Cottignon Grand-Vicaire; & cen'eftpas

fans fondement. On en a acquis la preuve par un

cveneinent fingulier , que voici : Le Reéleur

des Jéfuites voulant communiquer une Lettre à

uneperfonne , fe méprit, &en donnaune autre du

Révérend Pere de Linieres, conçue en ces termes:

J'avois vu , Mon Révérend Pere , avant la

,,recepiioa de votre Lettre, les impertinences qu'a

vers.] 11 faut m'en voycr de bons Mémoires
, que

„ je ferai remettre à l'Auteur duSupplémcnt.Quand
„ j'aurai occafion de voir M. le Cardinal

, je lui par-
„lerai en faveur de M. Cottignon [ le fécond & le
,, moins raifonnable desGrandsVicaires]Je fouhaiie
„ que cela lui puilîe êtie utile &c:

"

Il n'éroit pas aifé de fournir les bonsMemoires que
le ReverendPere demandoit. Le premier Grand-Vi-
caire à qui le P. Coeffier s'adrcffa pour qu'il l'aidât
dans fon projet, répondit fagem ent qu'ayant été tim-
panifé une fois , il ne vouîoit pas l'être une féconde.
Enfin après cinq mois de recherches , ces Mémoires
ont paru dans le Supplément du 19. Septembre 1 740.
&ronacruiciyreconnoîtreen effet le Hile extrê-
mement commun duP.Coeffier.Ce longArticle n'eft
après tout qu'une répétition fade & défigurée de ce
qui avoit été dit dans lesNouvellesEcdefiaftiqucs du
ZI. Mai

,
tant au fujet de feu M. Fontaine-des'-Mon-

tées Evêque de Nevers
, que du nouveau gouverne-

ment. On y répète donc par exemple que lesPercs
de l'Oratoire Scies ChanoinesRéguliers deSainteGe-
neviéve ne font point approuvé5;ce qui,ajoute-t-on,

leur a été d'autant plus fenlible
, que M. des Mon-

jjtéesleur avoit donnéjufqu'à fa mort des marques
„ Imgulieres de fon eftime & de fon amitié. " Ce
traitjéfuitique a rapellé le trille fou venir de la fcan-»
daleufefcéne que ces Pères donnèrent ici en 1733.
lorfque par les infuîtes de toute efpece qu'ils firent
au Prélat, ils le forcèrent à leur retirer fes pou-
voirs. Quels mouvemens ne fe donnerent-ilspoint
pour fêles faire rendre M. de Nevers reçut de la
Cour en leur faveur, des follicitations fi vives 8< fi

multipliées, qu'on l'entendit fouvent s'en plaindre
avec amertume, Se qu'un jour il dira cette occa-
fion: Donnei-moi un Diocefe oîi il n'y ait point de
jéfuites. A quoi quelqu'un répondit ;

" Pour moi,
,,fi j'étois Evêque , je voudrois un Diocefe bien
„ rempli de Jéfuites, afin de pouvoir fervir l'E^li-
„fe en les humiliant. "Ils en firent enfin parler°au
Roi; Scie P. de Linieres en écrività l'Evêque, qui
n'eut paj la force de réfifter. Les Jéfuites fentirent
fa foiblefl'e , &: il en reçut de nouvelles infultes,
comme on l'a dit en fon tcms. Au refie il elt faux
que les Chanoines Réguliers

, qui étoient à Ne-
vers lors de h vacance du Siège , aient fait, com-
me dit le Supplément, demander des pouvoirs par
leur Prieur, lequel eft en mcme tems Curé de la
Paroifi'e de l'Abbaye de S.Martin. Ce Prieur y al-
la feul, &repréfenta fimplement & de lui-même
qu'il avoit befoin de fecours pour defi"ervir une
grande Paroilfe. A l'égard des Percs de l'Oratoire,
le Supérieur ^ un autre (il eft faux qu'ils fufient qua-
tre)déclarersat tout fimplement auxGrands-Vicaires
que dans leur Congrégation l'on regardoit comme
indignes du Miniftere ceux qui s'y ingeroient. Le
refte de cette critique tant attendue a paru ici aux
gens fenfés ne mériter que la réponfe du P. Valerien,
que les Jéfuites ne felafl'ent point de s'attirer. Si le
ReverendPere de Linieres

, qui avoit demandé les

Mémoires,pour les faire remettre à l'Auteur duSup-
plément, veut bien fe donner la peine de confronter
la critique avec l'Article critiqué, il verra qu'elle

ne valoit pas la peine de fe faire attendre cinq mois/
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SUITE DES NOUFELL E S ECC LES7 ASriQ^UES.

Du 16. Décembre 1740.

De Pans.

Liste des Ecrits qui foin venus à notre connoif-

fance dans le cours de cette année, & dont nous

n'avons pu jufqu'ici faire mention.

I. Dix-fept Lettres theologiques [chacu-

ne d une feuille/» 4. ] contre k Traité des Prê/s de

commerce. Il en avoit déjà paru dix dès le mois de

Septembre 1739. m.ais en Hollande feulement, où

elles font imprimées. Par le plan que l'Auteur s'y el't

propofé.leur nombie doit encore fe multiplier ; &
la matière y eft traitée d'une manière lifolide&ii

intéreflante à tous égards, qu'il nefauroit y en a-

voir trop , & qu'elles ne peuvent devenir trop com-

munes. Le point de Théologie éclairci dans les pre-

mières , eft, aujourd'hui iur tout , d'une grande

importance. Il ne regarde pas feulement l'ulure

,

mais toutes les queftions de morale ;lur lefquelles

l'Auteur établit, que " c'elt principalement par la

„ révélation qu'on en doit juger. Nulle différence

fur ce point , dit-il , entre le dogme & la morale.

Les Préceptes de la Religion ne font pas plus fou-

,, mis au tribunal de la raifon que les Dogmes. " Sur

quoi il répond aux textes de l'Ecriture 8c aux autori-

tés des Pères & des Théologiens, par lelquels le

même Auteur , du Traité des Prêts de commerce , a pré-

tendu prouver, que c'efl à la raifon à juger de l'équi

té des préceptes de la morale chrétienne. La premie-

redeces Lettres eft dattée du 15. Juillet i739-Sc la

dix-feptiéme , du 7. Janvier 1740.

II. Vers le mois de Mars & les fuivans , il s'eft

répandu ici 7.0U 8. petits Gazetins/« ii.dont le pre-

mier [feulement] étoit intitulé :" Journal de ce

,, qui s'eft parte pendant qu'a duré à Bruxelles le pro-

„ ces entre le Pere Lutger Janflens de la Compagnie

„deJefiisdelaiTiêmeville,& la Dame Marie-An-

,,ne Juftidaviscpoufe du ficur Rombaut van-Via-

„nen." On la nomme Madame de Viane. Il s'agif-

foit d'une fomme de trois cens mille florins : c'eft-à-

dire d'environ cinq cens cinquante mille livres de

notre monnoie , que la Dame Holhndoife prcten-

doit avoir remis au Jefuite, fans Récépiflé, dans

l'efpérance qu'il lui avoit donnée de placer cette

fomme avantageufement. Lorfque la bonne Dame
voulut avoir ou fon argent, ou une reconnoiffan-

ce , ou du moinsla prftive de l'emploi qui en avoit

été fait, le dépofitaire latr:.ita de folle, 8c foutint

n'avoir rien reçu. L'affaire ,a(îez férieufe comme
on voit , fut portée au Confeil Souverain de Bra-

bant,& pourfuivie d'abord avec affe/. de vigiseur.

On peut juger fi lesjéfuites négligèrent d'eiriplo-

yer tout leur crédit auprès del Archiduchefie. La
Dame de Viane de fon côté, nouvellement venue
ds Hollande, n'avoit pour tout fecours qu'un A-
vo<:at,à la vérité très habile, M. de Swert , qui

la d^Nfendoit avec zele, qui ne négligeoit rien

pour faire prévaloir les moyens de fa Cliente fur

I immenfe crédit de fes Parties adverfes.
^
Nous

n'avons pas fu de quelle manière le procès s'eft

terminé; & nous croyons même qu'il nel'eft pas.

Si nous en apprenons le fuccès par quelque voie fu-

rc, nous ne manquerons pis d'en r'ïndre un comp-
te exact. Nous favons feulement pardes perfonnes

qui ont été fur les lieux , que cela fit grand bruît

dans le tems; & que dans un pays où lesjéfuites

domiiient autant , ik plus peut-être qu'en aucun lieu

du monde , ils n'avoient pas certainement le public

pour eux. Au refte on p ut voit fur le détail de la

procédure , les petites Feuilles imprimées dont nous
venons de donner le titre. Elles contiennent plu»

fleurs incidens curieux, & peu honorables aux Jé^.

fuites.

m." CopiEdela RéponfedeMonfeigneurl'Evê-

,, que Duc de Laon à la Lettre imprimée qui a pour
,, titre : Lettre des Catholiques du Diocefe de Paris,

,, à lui envoyée au mois de Décembre 1739. par le

,, fleur Gaulier." Cette Réponfe de M. deLnon , de
II. pages in 4. eft dattée du r. Février 1740. La Let-

tre à laquelle il répond , eft une Brochure in ii.de

53. pages d'un caraélere très-fin , en datte du 14. Fé-
vrier 1739. & M. de Laon obferve que cette datte

précède de près d'un an l'envoi qui lui a été fait de
cet Imprimé. Quoi qu'il en foit , il s'agit de part ôc

d'autre d'une difpute des plus fingulieres , mais en
même tems des plus triftes pour la Religion 5c pour
l'Etat. M . de la Fare Evêque de Laon , dont on a vu
dernièrement les excès caufer tant d'indignation au
premier Parlement du Royaume , eft occupé dans la

Lettre dont il s'agit , à réprimer , qui le croiroit les

excès d'une feéfe [de Conftitutionnaires , car c'eft

ainfi qu'il l'appelle
]
qui va plus loin que lui , & dont

le zele eft , dit-il , feparé de la prudence chrétienne.

11 nous apprend que "feu M. Pollet Supérieur du
,, Sé.Tiinairede S. Nicolas de Paris

[ lequel ne man-
,, quoit pas , comme on lait, de zele pour la Bulle]

j, avoit eu la commifiion difficile de faire entendre

,, raifon à cette nouvelle feéle ; que plufieurs furent

,, difperfés dans le Royaume ; qu'il en prit, lui M.
,, de Laon , un ou deux dans fon Diocefe , où ils

,, devinrent de limples & de tranquilles Catholi-

,,ques." Ilexpofe enfuite les points furlefquels il

eft d'accord avec cette feéle :[ c'eft precifément ce

qui a été flétri 8c réprouvé fi folemnellement par

l'Arrêt du Parlement du r . Septembre 1 740. ]
" 7>-

„ftez-x<ous-en là , dit le Prélat ; 8c je louerai votre foi

, , fans rellridlion. " En quoi donc cette nouvelle fe-

éte va-t-el!e plus loin que M. de la Fare Le voici:

,, Vous prétendez , dit- il , que ceux qui commuai-
,,qucntavec les Quefnelliftes , encourent eux-mê-
mes l'excommunication ; qu'ils font à éviter com-

,, me les Quefnelliftes .mêmes ; 8c qu'ainfi à l'infini

,,lcs communicateurs , 8c les communicateurs des

,, communicateurs font tous hors de l'Eglife. " C'eft

ce que le prudent 8c modéré M. de la Fare appelle

des Incominuni ans outrés. Car refufer feulement

de communiquer avec les Quefnelliftes , fans rom-
pre de communion avecleur< communicateurs, c'eft

en quoi confifteTexaclirude 8c la prudence chrétien-

ne de ce Prélat. Il faut être încommunicant comme
lui ; mais il ne faut pas être outré comme celui à qui

il écrit , lequel , fi l'on en croit M. de Laon " empê-
,, che fa fœur depuis plufieurs années de fairefes Pâ-

,, qucs.
" On ne doit pas les faire , félon le Prélat ;

la main d'un Quefnellifte : on ne doit pas communi-
quer avec eux ; mais on peu^ 8c l'on doit même les

Vit



faire delà main d'un Catholique qui communique
avec les Qucfnelliftes. CommeceuxqueM. deLaon
combat dans cette Lettre, font, dit-il, infiniment outrés

rentre M. PArchevêque de Paris [attendu que ce l'relat

communique avec les Appellans , "jle pacifique Tre-

lat tâche de les appaifer , en excufant charitablement
cet Archevêque , & en leur faifant remarquer que le

S. Siège communique avec lui. Au refte il déclare à
cette fefte d'Incommunicans outrés , que " s'ils per-

,,{iftent dans leurs préventions , il ne veut plus de
commerce avec eux ni par e'crit ni autrement , fa

coutume , ajoute -t-il dévotement , étant de n'op-

„ pofer à l'opiniâtretéquele filence ic les prières."

Cette controverfe après tout prouve i. qu'il n'eft

pas abfolumentimpoffible queM. l'Evêque de Laon
ait quelquefois raifonii.Que parmi les Conftitu-

tionnaires même les plus rigides , l'on ne s'accorde

pas en tout ; & que fi l'on vouloir examiner les cho-
fesde près, l'on trouveroit dansleparti delà Bulle ,

bien des fubdivifions à faire : 3.. Que cette fefte d'In-

communicans , dont nous avons fouvent parlé , fub-

fifte toujours .jufqu'à ce qu'elle puifiTe éclater avec
impunité ,& que l'intérêt des Jéfuites leur permet-
te de la grofiîr & de l'appuyer , en fe déclarant ou-
vertement pour elle. On trouvera en particulier un
affez ample détail fur ce qui regarde cette difpute en-
tre les incommunicans & les Tolérans , dans les

Nouvelles de 173,9. page 106. &fuiv. Les autres

Feuilles des Nouvelles j où il en eft fait mention,
y font citées.

IV. M. de Bethléem ne fe trouvera pas ici dépla-

cé à la fuite d'un Prélat avec lequel il s'eft publique-

ment afiîbcié dans la fameufe Lettre des VIIL Evê-
ques ,profcrite par l'Arrêt du Parlement du 21. Avril

1-739. Lui-même , ou d'i moins un Ouvrage connu
pour être de lui , & dont il fc fait gloire , fut pareil-

lement flétri au Parlement le 4, Janvier 1738. avec
les circonftances humiliantes dont on peut voirie

détail dans la- Feuille des Nouvelles du 25. Février

delà même année. Ce même D. la Tafte
, que fes

calomnies , fes erreurs , fes blafphêmes , fon déchaî-

nement infenfé contre les œuvres deDieu.ont néan-
moins élevé, même depuis la flétriffure fi ignomi-
nieufedefaXIX.Lettre ,à la Dignité épifcopale.a

terminé enfin cette année ce monfirueux Ecrit par fa

vingt-unième & dernière Lettre Théologique aux
Ecrivains défenfeuis des Convulfions & autres pré-

tendus miracles du tems , en trois Parties
, qui ont

été données féparément, 8c dont la dernière eft dat-

tce du I. Mai 1740. Après ce qui a été dit fucceffive-

ment de chacune des XX. précédentes Lettres , &
fpécialement de la XX. p. 89. & loi. des Nouvelles

de 1739. ilfufiitd'obferverquela XXÎ. n'efl: propre-

ment qu'une récapitulation & un abrégé des prece'-

dentes ; que le même efprit ,les mêmes principes.les

mêmes noirceurs , y régnent avec une nouvelle ar-

rogance ;& que c'eft un Libelle où l'emportement

& la paflion prévalent de telle forte , que les plus in-

difFérens Lefteurs en font indignés, les règles de la

bienféancelaplusindifpenfable & la plus commune
n'y étant pas plus refpeftées que celles de la vérité 8c

delà charité. D. la Tafte finit comme il a commen-
cé : il ne garde pas même les vraifemblances ; il écrit

en homme,ou qui ne réfléchit point, ou qui ne s'em-

barrafie point d'être cru. Il ne croit pas lui-même la

àjxk'œe pattie des faits fur lefquels il prend le ton le

plus afluré : outre qu'il fajt des aveux qui l'égorgent,
ôcquin'échaperoient pasà un homme fenfé. Nous
pourrions produire ici une multitude de traits de fa
XXI. Lettre, qui feroient autant de démonfirations
palpables de l'idée que nous en donnons; 8c li les
bornes où nous fommes obligés de nous renfermer
nous le permettoient , ce feroit l'unique réponfe que
mériteroitun pareil Ecrit. Il fe félicite audacieufe-
ment, 8c il ofefe décerner de fes propres mains un
chimérique triomphe fur ce qu'on ne lui repond pas.
Mais I. que répondre à un homme.qui, loin de cher-
cher la vérité , nefe ménage aucune ifl"ue pour aller
jufqu'à elle , ou ne lui en laiffe abfolument aucune
pour pénétrer jufqu'à lui ? A un homme qui fur des
faits qu'il puife dans les Libelles les plus méprifables
8c les plus décriés,ne fait aucun cas des défaveux for-
mels 8c authentiques que des gens de mérite en ont
donnés } A un homme qui ne connoît perfonne par-
mi les Appellans les plusrefpeaables8cies plusuni-
verfellement eflimés, dont le témoignage puiiTe feu-
lement contrebalancer celui du miférable auteur du
Journal des Convtt.ftotis } z. On ne lui répond pas !

Mais pour juger furement de la ridiculité de cette
fanfaronade , il fuflît de voir la manière dont il répli-
que à ce qui lui a été répondu au fuj et du miracle de
Moify. 3. Les déclamations des dernières Lettres
prétendues Théo/ogiques de ce Bénédiélin font fi ou-,
trées

, 8c , qu'il foit permis de le dire , fi extravagan-
tes

, qu'elles donneroient prefque lieu de dire avec
M. Pafcal relevant les folles calomnies des Jéfuites :

„ S'amuferoit-on à prouver qu'on n'eft pas ptxs
„ f/'Enfer,?^ qu'on ne bâtit pas /e tbrefor de fAnte-
„ chrift ? " 4. D. la Tafte paffe de l'obfcurité du Cloî-
tre

, 8c de la fimplicité Monaftique , aux honneurs de
l'Epifcopat ; il trouve le moyen de fubftituer à la
pauvreté , dont il a fait un vœu folemnel , un reve-
nu confidérable

, avec l'efpérance de tous les avan-
tages que la faveur 8c le crédit dônt il jouit , peuvent
lui procurer il lui eft non feulement permis , mais il

lui eft utile pour fa fortune , de faire 8c d'écrire tout
ce qu'il veut; les Imprimeries lui font ouvertes &
dévouées ; il peut , fans craindre, ni exil , ni prifon ,m confifcations

, multiplier tout à fon aife fesim^
menfes Volumes. Il lui fied bien après cela de nar-
guer comme il fait fes advertairesjd'infulter à leur
captivité 8c à l'état d'opprefilon où ils font réduits !

A l'entendre, rien n'eft plus flatteur
, plus tranquil-

le, plus délicieux même que leur fituation. Tenir
un pareil langage , n'eft-ce pa^voir renoncé à touta
pudeur.^ Un Leéleur tant foit peu raifonnable , de
quelque fcnrim.ent qu'il foit d'ailleurs furie fond de,
la conteftation , peut-il lire de fang froid des parado-
xes fi infenfés? La caufe que D. la Tafte déclare qu'il
detefte , 8c contre laquelle il eft en effet fi étrange-
ment déchaîné, fe trouve bien réellement triom-
phante dans les Ouvragesde M, de Montpellier: 8c
il ne faut que ce précieux Recueil pourdiftlper fans
refl'ource toutes les vaines clameurs du Bénédiéïin.
Il paroît , ce Recueil ; 8c à peine s'en eft-il répandu
quelques exemplaires

, que , dansle tems même que
nous l'annoncions , les émiflaires de la Police en dé-
couvrent le dépôt , faififtTent ce qu'ils en trouvent; &
nous apprenons aduellement que la découverte é-

tant poufl'ée plus loin , l'on en a encore arrêté à Or-
léans 8c ailleurs un nombre de ballots , dont la captu-

re fait défefpérer d'en avoir de long-tems en France.
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L'attention dii Miniftëre & de la Police va filoin dans des Co^iférences aux Clercs delà Paroiiïe de

fur cet article .quel'Ouvrage même de feu M. Du- S. Corne. " L'Editeur ajouieque ce n'efl pas le

guet fur VInJlitution d un Prince , eR faifi , confifqué, feul qui lui reftc de la grande quantité de papiers &
& lesperfonnes qui le dillribuent emprifonnées , de manufcrits du S. Diacre , dont il a été dépofitairc.

fiins qu'il y foit que(lion,nide près ni de loin, d'Ap- C'ell de la même main que le Public a reçu en 1732,

pel, de miracles, de convulfions;& fans qu'on puilîe & 1733. l'explication de l'Epitre aux Romains &
dire que cet excellent Livre contienne rien à beau- de celle aux Galates.

coup près ni contrela Religion ni contre l'Etat.Tel- VIJ. "Recueil de plufieurs pièces pour fervir à

le efl: la liberté que l'on a d'imprimer & de publier ,,1'Hiftoire de Port-Royal.Ou Supplément auxMe
des RépoJt/es à M. de BetIjUem. "Je ne trouve rien de ,, moires de Mefficurs Fontaine , Lancelot, & du

fi impudent, difoit dès 1736.M.de Montpellier, en j, Foffé. " Impreflion de Hollande , imx. 600 pa-

parlant de cet Ecrivain, que le ftile de cet homme, ges, y compris la Table des matières , & les Addi-

„ Bouffi d'orgueil , il s'imagine avoir toute la fcien- tions & Correftions.

„ ce dans la tête, 5c traite fesadverfaires avec un mé- Parmi les ceméiions , il en manque une dont il

, pris qui révolte tout homme qui a un peu d'édu- eft néceiraire d'informer le Public. L'Editeur a avan-

„cation. C'eft une mauvaife bête venue de l'Ifledc ,,cédans une note au bas delà page 193. que l'E-

Crète." Dans une autre Lettre à M.d'Auxerre, „ pine miraculeufe n'eft plus à P. Royal de Paris

,

du S.Janvier 1738. parlant de l'Ouvrage de ce Béné- & que les Religieufes l'ont donné àMadame d'Or-

didin , & en particulier de la XIX. Lettre ,
" II doit, „ leans ci-devant Abbeffe de Chelles. " Il efl: vrai

„ dit M. de Montpellier , avoir été foufflé par la furie que dans le tems l'on, raconta ce fait tel qu'il efl: rap-

„ Alecflo. C'eft une preuve que les miracles mettent porté dans la note , & que Madame de Chelles crue

,, nos ennemis au défefpoir. "'Voila des réponfes tel- elle-même avoir la fainte Epine qui avoir été à Port

lesqu'illes fautà un femblable Ecrivain. On peut RoyaU'inftrument du célèbre miracle de Mademoi-
voir en entier dans les Nouvelles du 8. Avril 1738 . fellePerrier. Mais cettcPrincelIe n'étoit pas inftruite

ce que ce grand Prélat écrivit fur la XIX. Lettre qu'il y eût deux faintes Epines à Port-Royal.- celle

Théologique. Dom la Tafte effaye d'y répondre quia fait le miracle ;& une autre , dont quelque dé-

dans la XXI. bc il ne faut que confronter laLettre du faut de formalité pour la rendre authentique , avoit

grand Colbert avec la prétendue réponfe du Béné- porté feu M. le Cardinal de Noailles à dire aux Reli-

di(îlin , pour juger que ce dernier n'eft pas un liom- gieufes de ne Ja pas expofer à h vénération des Fide-

me avec qui il foit poffible de difputer ni chrétienne- les. C'eft cette dernière qui a été donnée à Madame
ment, ni même raifonnablement. de Chelles fur une permiffion de M. de Vintimilié

V. ,, Traduction d'un excellent Difcours de S. Archevêque de Paris. On continue donc tous les

Athanafe , contre ceux qui jugent de la "Véritéipar Vendredis ,& il eft bon qu'on le fâche , d'cxpofer

,

,,la feule autorité de la multitude. Avsc des Re- comme on a toujours fait, dans l'EglifedePortRoyal

flexions adreffées à Dieu fur ce Difcours , lefquel- la même fainte Epine par l'attouchement de

,,les repréfententles calamités fpirituelles de notre laquelles'opéra le miracle fi connu fi authentique

„ flecle ,& le befoin qu'on a maintenant de renou- delà nièce de M. Pafcal. On conjeélure que la por-

„ vellerles plaintes de S. Athanafe , & d'imiter le xe- tion qui a été donnée à Madame de Chelles, eft celle

,,le decePere. Par M. le Roi Abbé de Hautefon- qui étoit à Port-Royal des champs , tandis que
,,taine. Augmenté d'un extrait de la Lettre 303. cellequiafervid'inftruinent àlagucrifon deMade-

„ de S. Baxile le grand aux Moines perfécivtés par les moifelle Perrier, reftoit conftainment à Port-Royal

Ariens; de la huitième Lettre de S. Bernard fur de Paris , où il eft certain qu'elle ért encore.

,, l'obéifTance qu'on doit aux Supérieurs ; d'un Ex- Ce Recueil au refte [à quelques pièces près] con-

trait des Ir«;'/fj- de piété de M. Hamon fur la rient des chofes fort intéreiTantes ,& qu'il eft bon de

,, douleur qu'on doit reiTentir des maux de i'Eglife
, joindre aux Mémoires dénommés dans le titre," ces

de fes Réflexions furies Lamentations de Jérc- Ecritstendanten effetau mêmebut, commeonle
,,mie; & de deux Prières , l'une pour demanderfa u àit dunsV ^venij/ement , & fe prêtant une lumière

,;converfion, l'autre pours'ofFrir & fe confiicrerà ,, réciproque.
"

„Dieu, compofées "par M. le Roi. 254. pag. i» VIlï. Nous avons donné page 196. des Nouvelles

12. Non compris une Préface où l'Editeur de ce Re- de i738.un précis des IV. premiers Articles d'unOu-
ceuil en fait toucherau doigtl'utilité danslescircon- vrage,lequel n'eft malheureufement connu que fous'

ftanccs préfentes, t-caucoup plus encore qu'en 165-1, un titre qui n'en annonce pas toute l'iinportance &
lorfque M. l'Abbé de Hautefontaine donna les toute la beauté. Il eft intitulé : Jres hiimb/es é" '

mêmes Réfléxions jointes à l'excellent Difcours très-refpe^ueufes Remontrances des Fidèles *^ <\m^ont
[fauft"ement attribué à S. Athanafe ] Il y a plufieurs ,,véxés par divers Eccléfiaftiques au fujet de la

autre? Ouvrages très-folides & très-édifians de ce ,, ConftitutionL'«;]g-f;>/w,adreff'éesàNoireigneursles

même Ab'i-)é, dont on peut voir la lifte dans le nou- Evêqires de France." Cet Ecrit,oùl'on exécute en
'

veauMoreri, au mot Roi. On croit que c'eft à effet beaucoup plus que ne femble promettre unpa-
lui quelesLettres Provinciales étoientadrelTées. rei! titre, fe continue en Hollande,- & l'on en a vu ici

VI. Plan delaReligion parle Bienheureux Dia- aumois d'Août dernier fept nouvelles Feuilles

,

creFrançoisdePàris. i3i.pag.i» 12. avec cette ré- qui contiennentles VII. § de l'Article V. La der=

clame:S«i/édelafecondePartieduSymbole,quitrai- niere Feuille eft dattée du i. Avrili74o. Ons'ex-
te de Jerus-Chrift. Ce petit Ouvrage , eft-il dit dans plique dans cet Article , furla diftinftion des ver-

r./4wm/7ewf»< , eft "le fruit du deftein qu'avoir eu tus Théologales ; & après s'être plaint de ceu.'c •qui '

«le pieux Auteur , d'expliq_uer toute la Religion condamuent cette vérité,que tout aitedsfoi ou d'dV
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perance chrétienne cfoit venir d'un mouvement de

charité , l'on concilie avec h diftinftion de ces trois

vertus ,
Vobhgation de faire par un mouvement

de charité les aftcs de foi i<c d'efpérance chré-

tienne. Enfuitel'on fait voir que les flaesdel'efpe-

lance chrétienne pcuveniScdoiventctre commandes

parla charité. Puis dans les dt;ux Seétions fuivantes

l'on exphque la doftrine de S.Thomas fur cette ma-

tière ; & dans le § VII. " on repréfente quelleeft 1*

, , doftrine duConcile deTrente fur les aftes qui dif-

„ pofent à la juftification , & combien elle eil con-

„ forme à celle del'Ecruure & de la Tradition ,

fur l'obligation où nous fommes d'aimer Dieu en

„ routes chofesS^ par deffus toutes chofes. " Qu'on

réunilTe ceci avec le plan que nous avons ci-devant

donné des IV. prdcédens Articles , 8c l'on verra

que l'on ne doit pas être détourné de la ledure de

ce folide Ecrit, par la manière dont il s'annonce.

Mais on en fera encore plus perfuade en le hfant ; &
s'il eft conduit à fa tîn , comme on doit Vefperer ,

l'on v trouvera un grand fond de Théologie fur les

r rincipales vérités attaauées 8c obfcurcies par laBulle

f»/;^«;/m&parlesJéfuites. Il eft en quelque forte

de cet Ouvrage , par rapport au titre qtr on lui a

donné, comme d'un magnifique Palais ou Ion fe-

loit introduit par une petite porte , &: qui ne fe pre-

fenteroit au dehors que par un frontifpice tres-

commun. Il femble que cet Ouvrage mcriteroit

bien plutôt d'être intitulé :
" Apologie desAppel-

„lans, 8c de tous les Fidèles à qui l'on refufeles

„ Sacremens & la fépulture eccléiiailique fur le ton-

,, dément de l'Appel."

IX. A la fin de la lifte de 1739- "ous fîmes une le-

pere mention d'une Lettre imprimée ,
dans laquelle

]? retour des Juifs écoit fixé à l'an 1748. Nous mdi-

quâmes au même endroit une réfutation de ce cal-

cul. Un anonyme, qui n'a pas été cornent du Refu-

tateur, parce qu'il l'a trouvé trop modère ,
a juge

à propos de donner cette année au Pubhc , des Ré-

flexions fur une féconde Lettre, dont, quoique e

ait paru en même tems que la première 8c quelle

V fiit jointe , le Réfutateur n'avoit rien dit. Dans

cette féconde Lettre, les convulfions etoient don-

nées comme un figne.avant- coureur de la conver-

fon prochaine des Juifs. Les Re^xionsqu on y op-

pofe n'ont pas le prétendu det.iut de la refmation

de la première Lettre : on ne leur rep' ochera pas

d'excéder en modération. Le goût qui v aomine

,

reffemble affez à celui d'une certaine eu-

'.ieufe , dans laquelle il regnoh tant d mjulhce Se

de iiviu vaife humeur. Voici quelques traus_ de ces

Réflexions critiques, i. Par rapport a ce qu on ap-

pelle Fhuyifme , l'on fe déclare abfolument ,
page 5.

contre MM. Duguet 8c d'Asfeld ,
quel on deiigne

(fans les nommer) par ces mots , (feux Auteurs ce-

Mi es, 8c que l'on comprend dans 1 accufation va-

gue de fingularité en matière de doétrine. z. L on

impute fauffement aux Figuriftes , de prétendre

„ fur certains points, ériger , de leur zntorv.t jn-

„ vée.lcfens figuré en Article de foi 3-L

fUient que /ïJo.<f
àts Lettres du calculateur doit

être abfolument mis fur le compte de tous ceux

qu'on appelkFigurifleç-.en quoiil n y a gueres mo n

d'abfurd^îé queVirjuftice. 4- 11^^"??° %^"^. :^

FiguriRes voudroiem obliger a croue la^-^-^^g

fion des Juifs fera précédée d'une défeélion del'E-
glife. Calomnie atroce! Jamiais perfonne de ceux
qu'on a en vue n'a ni avancé ni penfé rien de fembla-
ble. Mais que l'anonyme life dans le II.Tome des

œuvres de M. de Montpellierles pages 16 , 18 , 31

,

52 , 53 , 78. 8c fuivantcs ; 8c il verra que la révolu-
tion , dont parle S. Paul au Chap. xi. del'Epitre aux
Romains n'eft pas, comme il croit, incompatible
avecTindefccftibilité de l'Eglife prefentc. Il verra de
plus, que ceux qu'il calomnie ne penfent pas autre-
ment fur cette m.\tiere

,
que l'illuilre Prélat auquel

nous le renvoyons.
X. On nous remet aéluellement entre les mains

un Recueil de plufieurs Confultations , imprimées

,

de Mefîleurs les Avocats au Parlement de Paris, "au
,,fujet de la procédure extraordinaire inftruite à
,,rOfficialité de Camb ay contre le fieur Barckn

,, Chanoine de Leuze: fur fon refus defoufcrire aux
,, Bulles contre Baïus 8c Janfenius , 8c à la Bulle Uni-

,,gtnitus. " La première de ces Confultations de
2CO. pages in 4. ell: foufcrite par 56. de ces Meffîeurs;

8c il le trouve dans les fuivantes
, plus de 100. autres

foufcriptions , parmi Ie.''que!les l'on voit tout ce qu'il

y a de plus célèbre dans l'Ordre des Avocats. Ce
Recueil contenant environ 300. pages , il ne nous eft

pas poffible d'en rendre un compte plus étendu. La
grande importan-:e des points qui y font traités , 8c le

mérite connu de ceux qui les traitent , font fuffifans

pour y intéreffer le Public. On verra là de grands

noms,& de plus grandes raifons encore. Toutes
ces pièces font tei-niinées par une Confultation par-

ticulière de M. Cochin, fur l'abus évident 8c groffier

de la Sentence rendue ii l'Officialité de Cambray
contre le fieur Bardon. [On nous prie au refte d'a-

vertir qu'il fe débite frauduleufement des exemplai-

res de la Confultation de M. Bardon , qui font im-
parfaits , 8c que l'on vend néanmoins plus cher que
n'eft vendu le Recueil véritable. Il y manquer, la

Confultation de M. Coohin , qui , quoique courre ,

eft d'un grand prix : i.YF.yraia , qui eft confidérable :

3. les titres , les cartons, les fignatures de plufieurs

Avocats , 8cc." ]

XI. Il paroît auffi une autre Confultation féparée

,

que les conjondures prefentes des affaires de l'Egli-

fe rendent pour le moins auffi utile 8c aufîl precieufe

que le font celles-dont nous venons de parler. Elle a

pour objet " le pouvoir des Juges Séculiers de con-

,, noître des faits de fchifme , & de réprimer les at-

,, tentats des E:clénaftiques qui le fomentent par le

,, refus des Sacremens. " 14. pages in 4. y compris

un court Mémoire à confulter , qui eft à la tête , en

dattedu 15. .Mai 1739. figné, Gùdard d Ifigny Liew

tentiftt Général à Bayeux. La Confultation ell dat-

tée du 5. Juin de la même année , 8c foufcrite par

Meflleurs benyau ancien Bâtonnier : Prévôt; Guil-

let de Blaru : Poihouin : Vifinier: Soycr: Maultrot:

le Paigele fils.

XII. On a donné fucceflTivement depuis le mois

de Juin dernier, lelI.Scle III. Tome dcFHiftoire

des Religieux de h Compagnie de Jcfus , dont nous

avions annoncé le premier Volume page 64. des

Nouvelle»: de l'année que nous finiffons. Le fécond

eft de 506. pages qui ont été données en deux por-

tions ; 8c le troifiéine n'en contient que 366. en tout.

M. DCC. XL.














